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A NOS LECTEURS 

■- 

Nous sommes heureux quand nous jurons, en commençant une 
nouvelle année, annoncer à nos lecteurs quelque perfectionnement ap¬ 
porté dans 1 œuvre qui nous est commune avec eux. Grâce â leur con¬ 
coure nous avons pu, l'année dernière, inaugurer cette bibliographie 
mensuelle que nous nous bomions t dans notre premier numéro, â sou- 
haiter T ce qui a clé généralement très-bîen accueillie. Nous pourrons réa¬ 
liser cette année un progrès plus intéressant et une innovation qui, pen- 
sons-nous, rencontrera une approbation générale. Nous donnerons dans 
îc premier numéro de chaque mois, à dater deeclui-cï, une Chrvmquc 
des faits qui intéressenc l'érudition. l'archéologie, la critique littéraire et le 
haut enseignement. Cette chronique apportera bien réellement ù la Repue 
critique cet « élément de vie, de nouveauté k d'actualité * qui, disions-nous 
l'année dernière, lui faisait jusqu ici défaut. Elle sera rédigée par notre 
secrétaire à l'aidé des journaux savants de FEurope entière et des notices 
particulières qu'on voudra bien lui fournir Nous serons très-reconnais¬ 
sants à tous nos lecteurs français ou étrangers qui, en nous adressant des 
renseignements sur les faits qui leur sembleront utiles à faire connaître, 
nous mettront I même d être aussi exacts et complets que possible. Nous 
ne pouvons prendre l'engagement d’imprimer tout ce qui nous -^ra 
adressé; nous resterons juges de Fintérét ci de l'opportunité des commu¬ 
nications qui nous seront faîtes, mais nous verrons toujours dans celles 
que nous recevrons des marques d'une sympathie à laquelle nous serons 
fort sensibles. Le premier spécimen de la Chronique permettra de voir sur 
quel plan nous entendons la rédiger, et en donnera, nous l'espérons, une 
idée favorable. Si nous avons pu introduire dans la Revue ce nouvel élé¬ 
ment d intérêt, nous tenons a dire que nous le devons à l'appui éclairé 
de hî r Jt iMinistre de l H Instruction publique, qui a bien voulu abonner à 
la Revue critique tous lesjvcées de France* 

* Nouvelle f^nCd VU. ® l 
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Cette mesure libéra te aura encore l'avantage de nous mettre avec l Uni¬ 
versité dans un rapport plus intime et plus sympathique. Nous voudrions 
accroître et resserrer des liens si naturels. Les livres destinés ê 1 ensti 
gnement secondaire n'ont pas jusqu'à présent occupé dans la iïevue la 
place à laquelle ils avaient droit. Pour qu'ils soient a l'avenir régulière- 
ment annoncés et examinés avec soin, nous faisons appel sus membres 
de l'Université. Mieux que personne, ils connaissent les besoins spéciaux 
auxquels ces publications doivent répondre, et, s'ils veulent en même 
temps s'inspirer de l’esprit d’impartialité et de juste sévérité que la Revue 
s’est toujours proposé pour règle, ils l'enrichiront d une partie pedagogi¬ 
que qui ne sera pas la moins utile. II est pénible de penser qu un grand 
corps comme l’Université de France n'a pas,â 1 heure qui! est, un jour¬ 
nal dans lequel elle se reconnaisse l pour suppléer à cette lacune qui, 
nous l'espérons, sera tôt ou t^^ comblée, la iîevKtf sera hcuieuic d offrir 
ù l’occasion 1 hospitalité à nos professeurs. Des questions générales reb- 
tives à l'enseignement pourront trouver place, soit à propos de livres 
publiés, soit sous forme de Variété!. 

La Sgvtte critique vient de terminer la treizième année de son exis¬ 
tence. Beaucoup de ceux qui l’ont vue naître n ont peut-être pas cru 
qu’elle aurait une si longue vie, 11 s'est trouvé que les conditions étaient 
plus favorables qu'on ne l’espérait. Des sympathies se sont déclarées qui, 
à l’origine, étaient hésitantes. Bien des préventions se sont dissipées. U 
faut ajouter que la Æet-ire s'est elle-même quelque peu humanisée, grâce 
surtout à l'influence quelle a exercée et qui a lait que 1 esprit de sa ré¬ 
daction a commencé à pénétrer davantage dans le monde de 1 érudition 
française. Puisse-t-il arriver un jour, où nous n’ayons que des éloges à 
donner aux livres qui paraîtront dans le domaine de nos études! Ce au¬ 
rait la meilleure prouve de l'utilité de nos critiques. 

La JÇevue no croit pas se tromper en prenant pour elle, au moins en 
partie, les paroles d'un savant illustre, qui entonne son Nwk dimittis, 
en présence de l’activité régnant aujourd’hui dans toutes les brandies 
des sciences philologiques. Commençons par dire que cette activité n est 
pas encore telle, qu elle puisse se passer du concours et de l’exemple 
de son principal initiateur. Nous accueillons avec reconnaissance les 
deux conseils que M. Renan joint à son éloge : l’un, c’est ne pas donner 
a la science un air hautain et farouche. Pourvu qu’on ne veuille pas la 
rendre trop aimable et qu’on ne mette pas la politesse au-dessus de la 
vérité, nous pensons, en effet, que Je public ffonçais a besoin de certains 
ménagements, et qu’il ne faut pas les lui refuser s’ils servent 1 la dtflrfisîon 
des idées et des méthodes scientiligues, Nous déjà que la Revue 
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avait fait des progrès dans ce sens; en tout cas, il nom semble que h aé- 
vérité strictement bornée â des cas particuliers a quelque chose de moins 
blessant et de plus utile que le dédain général dont on trouve remprunte 
dans les premiers écrits de notre arnica! Mentor, L'autre conseil, c T est 
de nétre pas ingrats envers les grands savants du passé. Mais personne 
n est moins en danger de tomber dans le défaut d'ingratitude que ceux qui 
prennent la peine,, comme nous recommandons tous les jours de le faire, 
d'étudier rhistoire et Jes progrès insensibles de la science ; ce, s'il faut dire 
notre pensée tout entière, â mesure que les livres vulgarisent les con¬ 
naissances, que Jes bonnes méthodes arment et multiplient les travail* 
leurs 1 ceux qui, sans maîtres, sans collaborateurs, sans encouragements, 
seuls au milieu d'un public indifférent., opt créé les études, jeté les idées, 
ouvert les horizons, grandissent à nos yeux et nous paraissent plus dt- 
gnes d'admiration et de respect. ** * 

La Revue critique a été cruellement épouvée cette année. En en com¬ 
mençant une nouvelle, nous sentons plus profondément que jamais Je , 
^ide causé par la mort de Camille de la Berge* Nous ne pouvons le 
remp!acer s mais nous demanderons souvent des conseils au souvenir que 
nous a laissé cette critique a la Fois si nette et si bienveillant^ cet esprit 
si impartial et si droit. 


i. — i+vniHilimximic ill n ioe J c^lniLiï. Studio Stoncodï Achille Gos>c. Livorau, 

Fr. Vigo, 

Dans une brochure de 5o pages, dédiée à M* Comparent un jeune sa¬ 
vant italien a essayé de résoudre un des problèmes les plus obscurs de 
1 histoire romaine; Il s est demandé quels motifs avaient pu déterminer 
rabdlcütTûn de Dioclétien. 

Quand on apprit que, le i« f mai de Van 3o5, les deux Auguste^ 
Dioclétien et Maximien, venaient de résigner le pouvoir h surprise dut 
être grande dans l'empire. Rien ne semblait expliquer cette brusque réso¬ 
lution* L'empire, en générât, était tranquille; les ennemis du dehors 
avaient été vaincus; à l'inférieur, on jouissait d'un calme que, depuis 
longtemps, on ne connaissait pas. Dioclétien venait de célébrer en grande 
pompe ses Vîcemtalia : il y avait un siècle et demi quon n'avait vu un 
règne aussi long. Pourquoi donc l'empereur et son collègue choisissaient- 
ils ce moment pour rentrer dans la vie privée? Kusèbe, bien informé 
d ordinaire, semble être nnierprète d'un grand nombre de ses contem¬ 
porains* quand U dit qu'il n J cn sait pas le matrf. En l'absence de 
^raisons certaine^ on en cl^rchc naturellement d'imaginaires. Aussi 
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Aurclius Victor avoue-t-il que, les opinions étant très-diverses à ce 

suièt il est difficile de savoir la vérité. , 

Ce qui semble d'abord le plus vraisemblable, ce que les historiens ont 
depuis le plus souvent répété, e’est que Dioclétien se sentait atteint par 
l'àge, et qu'il voulait hisser radminï&trntion de l'Etat â des princes plus 
jeunes et plus vigoureux. U est probable que ce fut la raison officielle qui 
fut donnée soit dans le discours adressé par l'empereur à scs soldats, soit 
dans les rescrits impériaux où l’on annonçait ce grand acte aux peuples; 
et elle était en partie vraie. Gn ne peut guère douter que Dioclétien, 
avant d'abdiquer l’empire, n'ait été atteint d’une très-grave maladie. 
L'empereur Julien, qui devait savoir la vérité, le laisse entendre, et 
Lactancc donne des détails si précis qu'il est difficile de croire qu'il 
les ait inventés; mais la mi^adic ne dut être qo une occasion, et 
plusieurs historiens affirment que l'empereur sciait décidé bien avant 
d'étre malade. Ils disent qu*?? étant rencontré à Rome avec Maximum, 

H lui Ht promettre d'abdiquer en même temps que lui. Maximien parait 
s’y être résigné de très-mauvaise grâce, si bien que Dioclétien, qui crai¬ 
gnait de le voir manquer de parole, lui lit jurer dans le temple de J upiter 
Capitolin de tenir sa promesse. Ce ne furent donc pas des motifs uni¬ 
quement personnels, le besoin de repos, le désir de se refaire après une 
longue maladie, le sentiment de son impuissance et de son affaiblisse¬ 
ment, qui décidèrent seuls Dioclétien, puisqu'il entraîna avec lui son 
Collègue qui était alors plein de force et qui n'éprouvait aucun dégoût du 
pouvoir. Il devait entrer dans sa résolution des questions politiques, et il 
faut chercher à sa conduite une autre explication. 

On en trouve une qui parait d'abord assez plausible dans Je livre inti¬ 
tulé De morlîbus persecutorunt, qu’on attribue d’ordinaire ù Lactancc, 
Il y est raconté que Dioclétien devint tellement malade â Nicomédîe 
qu’on fît des prières publiques pour sa santé, et que même le bruit sc 
répandit qu’il était mûri. Le mal avait atteint sa raison, » en sorte qu i 
certaines heures, il perdait l'esprit et, à d'autres, il retrouvait son bon 
sens. * Lorsqu'il put reparaître en public, il était tellement changé qu on 
avait peine à le reconnaître. A ce moment arriva k César Galérius, qui 
venait d'arracher à Maximien son abdication et qui voulait contraindre 
Dioclétien n l'imiter. Là. l'historien imagine entre les deux princes un 
long dialogue et suppose qu'à la suite de cet entretien où Gaiérîus avait 
usé tour à tour de flatteries et de menaces, le vieil empereur consentit 4 
faire ce qu'on lui demandait* Ce récit, qui. depuis Tille mont, a été adopté 
par tous les historiens de l'Eglise, contient quelques invraisemblances. 
Le dialogue est une muvrc de pure rhétorique qui manque absolument 
d'authenticité. « Voilà, dit Voltaire, une étrange conversation entre les 
deux maîtres du monde! L'avocat Lactancc était-il en tiers! » De plus, 
le récit de Luc tance est contredit par tous Ife autres historiens qui s ac¬ 
cordent à dire que l’empereur abdiqua de son plein gré, et [yr h conduite 
même du prince qui refusa dans la suite av-^’obstinatiop dû reprendre le 
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pouvoir quand du k Lui offrait. Qn voit trop p Enfin, que Laclancca un 
parti prk, et qu'il tient à humilier un ennemi du Christianisiîie. Si a re¬ 
produit la version chrétien ne qu'on ne peut pas accuser d écre un men¬ 
songe prémédité, mais qui est au moins une intcrpréiatioa m&lYcjt tante 
des laïcs véritables, Comme la maladie e ni pêchait Dioclétien Je sortir de 
son palais, on raconta, et peut-être on crut, qu’on Fy tenait en fermé 
parce qu'il avait perdu ["esprit. Quand il eut pris la résolution d abdiquer 
l'empire, il dut faire venir Galérins pour la lui révéler; comtn^ le public 
ne la connut qu'a la suite des entretiens qu'ils avaient eus ensemble, on 
pouvait supposer que Galênus l'avait contraint â faire ce qu'eu réalité il 
avait résolu tout seul. G était la haine qui suggérait aux ennemis de Dïo- 
cEétÎL : : cette façon d'expliquer les événements p et ils trouvaient ainsi 
moyen de tourner 4 sa honte les faits mêmes dont ses amis lu! fa baient 
le plus d'honneur, I*a vérité n h esl donc pas dans le récit de Lac tan ce. 

Je ne rappelle que pour mémoire l'opS^Fi de Eurckhardt, â laquelle 
il me semble que M. Coen, tout en k tombât tant, accorde trop d'impor- 
tance. Il imagine que, dans ta constitution de Dioclétien,Tempire ne 
devait être qu'une charge temporaire^ à laquelle après vingt ans d'exer- 
cïce^ le prince devait renoncer. Voila, il faut l'avouer, une disposition 
fort étrange* M* C. remarque qu'aucun historien n’en a fait mention et 
qu'on ne la retrouve dans aucun des monuments législatifs de cette épCK 
que. Elle ne pouvait pourtant pas être sous-entendue. Il fallait! au con¬ 
traire, la répéter et y insister, si l'on voulait qu'elle eût quelque chance 
d'être respectée. Dioclétien n + étaU pas assez naïf pour penser qu'il serait 
aisé d'obtenir d'un prince qu'il quittât l'empire apres vingt ans de régne! 
et personne ne croira qu'un politique aussi avisé ait pu imaginer une 
conception aussi bigarre* 

Ces diverses hypothèses une fois écartées, et le terrain , pour ainsi dire, 
déblayé devant nous, voyons comment M. C. remplace ces suppositions 
qui ne 1« contentent pas* et quelle est j'explication qu à son tour il pro 
pose. 

Il fait remarquer d'abord qu'il n’y eut pas* pendant toute la Jurée de 
l'empire* de régie fixe pour la transmission du pouvoir* C'est une singu¬ 
lière lacune dans une législation si bien faite, mais il était difficile qu elle 
lût comblée. L'empire n r cut jamais le courage d'affirmer hautement son 
principe et fur toujours une monarchie déguisée, il tendait â l'hérédité 
sans oser le dira; au contraire! les Romains, à qui la royauté déplaisait* 
préféraient l'élection* et, selon k mot que Tacite prête à Galba, ils 
croyaient qu'ai le peut tenir lieude la liberté, hco lièertaiis erit quodeligi 
cæpimm* Ainsi ce régime qui s'était donné pour mission de pacifier le 
monde manqua de ce qui est le gage de la sécurité publique* Je ce qui 
assure F avenir : il ne régla jamais d'une manière certaine la succession au 
trône, et oscilla sans cesse ditre l'élection et l'hérédité. De là des maux 
incalculables pour l'empire. Dioclétien voulut y mettre un terme; mais 
telle était la foi^c des préjta^ésct Je F habitude qtFil ne revînt pas Eran- 
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cbernent à l'hérédité naturelle, quoiqu'il eût fondé une royauté vérita¬ 
ble : ij ne fit guère que remplacer rélection directe par une élection à 
de us degrés. L'empire était divisé entre deux Augustes et deux Césars' 
quand les Augustes disparaissaient les Césars prenaient leur place et se 
choisissaient deux Césars nouveaux. On se trouvait par là à l'abri d'une 
surprise, et l'empire notait jamais dépourvu d'héritier; mais le conflit 
entre l'hérédité et l'élection subsistait toujours et c'est ce qui devait tout 
compromettre. Quand Galériuser Sévère, devenus Augustes, voulurent 
choisir des Césars qui n appartenaient pas aux familles régnantes, le fils 
de Constance Chlore et celui de Maikmtn, mécontents détre mis de 
côté, se firent proclamer par leurs solda es. 

Sans aller jusqu'à prévoir que sa constitution serait si vite emportée, 
Dioclétien se doutait bien qu elle n'était pas d'une application facile. Il 
devait donc souhaiter pardessus tout que l'ordre de succession qu'il avait 
imaginé fut une fois appüqt^^ins des conditions favorables qui en as¬ 
sureraient Je succès. Un premier succès pouvait en s mener d'autres et 
engager l'avenir; Voilà. selon M. C. s ce qui lui rit prendre la résolution 
d abdiquer. 11 voulait que la transmission du pouvoir se fit la première 
fois d'une façon régulière, * il désirait être eu quelque sorte le témoin de 
sa propre succession. * Quand il eut conçu ce dessein* ÎJ Je communiqua 
à son collègue Ma simien pendant les fêtes des Yicetmalia qui furent cé¬ 
lébrées à Rome avec tant de magnificence. Peut-être n’avahdl pas encore 
fixé le moment oh ils devaient tous les deux quitter l'empire. La grave 
maladie dont il fut atteint en revenant à Nkomédie dut le décider à ne 
pas différer plus longtemps. 

Telle est l'opinion de M. C- sur les motifs qui amenèrent Dioclétien à 
déposer la pourpre. Il faut bien avouer qu'elle ne s'appuie sur aucun 
texte formel; les événements qui suivirent, et que M* C raconté avec 
quelque complaisance, n'ont rien qui la combatte ou qui la confirme. 
Ce n'est donc encore qu'une hypothèse, mais elle paraît plus vraisembla¬ 
ble que les autres, et M. Goen a soin de nous prévenir! au début do son 
mémoire, qu'il y a des questions dans lesquelles il faut savoir se conten¬ 
ter d'une probabilité. 

Gaston Boissieu. 


1 H — ■ImtîiQfl monoehl ir-ncli Albnnï, cl*r up) v p majora i, 

edited by H Richard s LtixbD. î, de la Crèutan à lïxxv et 54 * p* (tSyi); 
El, de iü(*7 à ttlô T xi.viil et i&fifi p, (1^74). Ï 3 Ï, de tfttfi A laïtj. isviî ti Û40 p. 
(ïSyGj. IV. do 1140 à 1x47. xv lu ce fîfi -5 p + 11 <877J- Londres» Lengcnin et C 3 * 
, ittélEs terîcs). — Prix : 10 sh. chaque. 

Il y a longtemps que le besoin d'une bonne édition de ta grande chro¬ 
nique de Mathieu Paris 1 se faisait sentir. Le premier éditeur, Parker \ 

—---cL--- 

i. On sait que VHhtpria pcif.jpr à clé publiée de tSûô à lïHJg, par jjjr Fr M-iü^Lun 
iu'-ih ]c ülTË d'IflifOrfA .rfrrgJüraj-jij 1 Yül, jRa!]s gerijp}; 

4 Dauxï Ê mù areh irùq ne aûgtican de Cintorbérr, mort efa i S7 5 . * 
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en avait publié \i Sjtj k texte à ta hâte r sucs soin et sans critique, alté¬ 
rant sans scrupule les mots au le sens, omettant des phrases, eu ajoutant 
même parfois de sa façon. Réimprimé tel quel à Zurich en t 53 g et en 
1606, « texte fut notablement amendé par Wata (16401 % mais seule¬ 
ment à partir du règne de Henri II ; si Railleurs beaucoup de ses correc¬ 
tions sont bonnes* elles ne méritent pas toutes une égale confiance 1 ; en 
outre, il ne distinguait pas assez nettement ltemrrs de Mathieu Paris de 
l'œuvre de ses prédécesseurs, et Image sest perpétué jusqu'à nos jours 
de citer* par exemple, sous le nom de Paris, k chronique jde Roger de 
Wendover* Enfin Parker et Waîs n avaient publié la compilation de 
Paris qu à partir de 1066, la partie antérieure, depuis la création, res¬ 
tant inédite. 

L‘édition de M, Luard marque un très-grand progrès sur les précé¬ 
dentes [: tout d a bord elle est complète; c'est-à-dire quelle part de h 
création* Ce n'est pas cependant que i^jrtie Û-C à 1066 soir, à vrai 
dire, publiée ici pour k première fois; mais elle la été sous d’autres 
noms. On peut, en effet, distinguer trais parties dans Fceuvre de Paris : 
1* une compilation anonyme 3 qui a servi de base aux chroniques uni¬ 
verselles connues sous les noms de Roger de Wendover* de Mathieu 
Paris et de Mathieu de Westminster; â° la chronique de Roger de 
Wendover ; 3* Pœuvre propre de Mathieu Paru, Malgré les différen¬ 
ces qui séparent les reproductions diverses de la chronique anonyme, 
elle est identique pour k fond dans les textes des trois historiens cités 
plus haut. Le texte de Mathieu de Westminster a été publié intégrale¬ 
ment par Parker ( 1S67 ; seconde édition en tSyo), mab avec autant de 
négligence que celui de Mathieu Paris; celui de Roger de Wendover la 
été par M* Coxt 11841-1842), mais ce dernier, travaillant pour 1 English 
kistorical society f n'a commencé à imprimer la chronique de Wendover 
qu'a partir de 448, année où les Angles et les Saxons furent appelés dans 
Vile britannique et off par conséquent commence p A proprement parler, 
Ï'hisïclre anglaise. On pourrait même se demander s'il était bien néces¬ 
saire de publier à nouveau une compilation sans valeur originale, que 
nous connaissions déjà par les travaux de Parker et de M. Coie, La 
préface de M, L. au premier volume de la présente édition tend, en 
effet, à démontrer que Paris tfà pu être Fauteur de cette compilation, 
qu'il en a adopté sans aucun changement la rédaction primitive, qu il 
s est contenté d'y mettra quelques notes en regard du teste, et d'y faire 
çà et là des additions en général peu importantes* Or M. Cose, dans 


I. thlilicn reproduite dans «Usa de Pnri* 1644) et de Londres (ifitioj. 

t, M, Luard, ^ns lut préfaces dçs a É 3* et f voL* indique I» principilcs InetiiClI- 
ludei qui e c trouvent dans îcs ÿJiilons de Parker ci de Wats. 

J. v j v. sur tin sujet fiirPf. MaJdeii, HisL dmgtor.* h préfî 1C -; Ïh. D HirJy, 
Calaiogim vf^Snlish hittory^ EEfi p. *q> ai prutiicc* ut M. Luard, l" du foa 
Vdiiion, préf-ci, * j-:uue que^i^a dbillçurs ;i"cst plu* obscu 1 ■: w plut co^iro^TàiÆ. 
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Le volume qu'il a donné eu appendice à son édition 184?), a collationné 
avec soin les deux rédactions de Wendoveret de Paris* eL publié ici nddi- 
lions de Paris au texte de son devancier. Le nouvel édileur aurait doue 
pu commencer là seulement où Wendover finit. Ne nous plaignons 
pas cependant : M. L. nous donne, sous une forme commode et çorrecte p 
le texte sur lequel a travaillé Mathieu Paris ; il abrège d'autant le tra¬ 
vail des érudits qui aborderont une étude complète sur l'origine de Fhis* 
topographie au monastère de Saint-Al bans. 

Ajoutons que, par une ingénieuse disposition typographique, il est fa¬ 
cile de voir du premier coup ce qui eût du Paris et ce qui appartient â ses 
devanciers : lus parties non originales sont imprimées en petits caractè¬ 
res ; de cette façon p les annotations ut additions du Paris sautent aux 
y eus. 11 faut espérer qu'avertis de la sorte, on ne citera plus, sous Je nom 
de Paris, les parties des CJpronica majora dont il n'tst pas l'auteur. 

Chaque volume de la pré^gtfto édition est précédé dune préface, oh 
sont étudiés les mss. qui servent de base à la partie du texte comprise 
dans le volume. Ce système présente l’inconvénient grave de disperser ks 
diverses parties d un meme travail, et d'en rendre l’étude pénible. M. L. 
a réservé pour son dernier volume ce qu'il doit dire sur la vie du chroni¬ 
queur, sur sa valeur comme historien, sur lu degré de confiance qu’on 
pem accorder à son témoignage. C'est très-prudent et très-sage ; mais 
pourquoi ne pas donner, dans lu premier volume, une étude complète 
sur le? mss. ? M. L. est assurément fixé sur leur valeur et sur leurs rap¬ 
ports réciproques. Pourquoi dés lors nous donne-t-il morceau par mor¬ 
ceau le résultat de ses recherches I 

Ainsi les Chronica majora se décomposent en trois parties : i« de la 
Création ù 1 188 ms. de Cambridge, collège de Corpus Chrls.it, n° xxvj p 
A de lédit.); a* de 1189 à 1553 |/Md +t n* iyi, B de l'édit,)- 3 » de 
ïc 53 a izSq .Musée Britannique, BibL Keg. p i4 P C + vir f h partir 
du fol. i 37+ Les fol. i-îôfi contiennent le texte de ÏHistona miuor) l r 
M. L. étudie lu ms. A e; le? mss, dérivés dans le premier vol, et dans 
une partie du second, le ms, B. dans ce même deuxième vol., ci 
nous ne savons pas encore s'il regarde la troisième partie comme étant 
Tceuvre de Paris ou d'un continuateur anonyme. Ce désordre est là- 
cheux. De même pour ce qui regarde l’auteur présumé de la compilation 
contenue dans ]e ms. A : la préface du premier volume est presque tout 
entière consacrée à établir que Paris n'en saurait être l'auteur, qu'au 
contraire elle a servi de base à b rédaction de Wcndo ver quelle aéré 
ensuite copiée sans modifications notables par Mathieu de Westminster ? ; 
% mais c'est dans le second yqL seulement que Fauteur propose d'attrî- 

1. Vpy. \a deâiràpüan de t j -s du*. dans Lu préface de VHfoiorià /irtjriaraifi., 
et dans L Catalogue de M. Hardy* IU, i^üet auiv. ^ 

a. Les idées émues pr M* I-. sur les rapport* entre les mss. de Weruloÿr, de 
ïWÎS et de Mathieu de VV^ïminSter rie sumbknî pas taules qc^pîJiEîes^ en^psrlî- 
itlJicf les co:idüiiona qu’il lire du lu c empara Isan des^s*, du Wendover et du ms. A. 
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buer fa réduction de ce qu'on pourrait appeler les * Grandes Chroniques 
de saint Albans D & l'abbé Jean « de Ctlla » (mort en i 2 , 4 ). Cctta 
hypothèse ingénieuse était assurément mieux i sa place dans lu préface 
du premier volume que dans celle du second* 

A côte Je ces dissertations d'un caractère général, on trouve dans eha- 
que pré! ace des indications nombre uses et précises, par exemple sur les 
sources de la compilation A, sur les additions de Paris, sur les principales 
erreurs des éditionsde Parker et de Wals.etc. M. L. appelle, entre autres, 
1 attention sur certaines notes marginales mises par Paris en regard du 
texte, en vue d une nouvelle édition de sa chronique. Les unes, telles que 
* vacat », « imperiinens historié Angiie », indiquent ce que Paris songeait 
3 retrancher, et ce qu il retrancha, en partie du moins, dansTf/Atona 
mînor ; mais, en face de chapitres où Ptyïs s'abandonne â ses ordinaires 
intempérances de laogage contre le roi, le pape, les grands du royaume, 
on trouve aussi des avertissements cooïl :* : « odendicnluni vacat 
quia oîlendiculum s, qui nous montrent un Paris adouci, devenu plus 
modéré par leiict de la politique, do Ja peur ou de la reconnaissance. 
Pan ois même la rédaction primitive a été corrigée avec soin, et teneurs 
èn vue d'atténuer le ton irrévérencieux de certaines expression:;. Cette 
partie est neuve et instructive. 

Quant au texte lui-même, autant qu'on en peut juger sans avoir les 
m». sous les yeux, ta transcription semble très-soignée, ci, étant admis 
une fois pourvûtes le système orthographique des Merum briUtnrAcarum 
medii aevtscripioràs, très-exacte; les variantes des mss. sont relevées en 
note, les renvois aux sources, aux auteurs classiques ou profanes, 
indiqués dans la marge ainsi que les annotations, les renvois, les correc¬ 
tions de Paris. Les notes géographiques et biographiques facilitent 
1 intelligence du texte ; on les voudrait seulement plus nombreuses. 
Pour tout ce qui est de la reproduction des mss., cette édition, croyons- 
nous f peut être considérée comme définitive. 

Nous voudrions présenter quelques observations de détail à propos du 
dernier volume paru (le 4'). P. 104 ci 259. Boni face de Savoie, oncle de 
la reine d Angleterre, avait occupé le siège de Bd!ey(non Bellay) avant sa 
nomination 4 l'archevêché de Guntorbéry. P. a 18. Au début de la 
malheureuse campagne de 1242, Henri Ht, nous dit Paris, vient de 
Poos par Archiac 1 et iUînCad Herbizî a ; M, L. identifie ce nom avec 
celui Je Barbez s ères; c'est plutôt Hachez;eux dont il est ici question. Le 
récit de cette campagne est d'ailleurs assez embrouillé dans notre auteur. 
M, L. aurait pu renvoyer à la lettre oh Henri III raconte à son beau- 
frère Frédéric II scs mésaventures t, P. 224, notes 3 et 3, Garsendede 
Provence était veuve de Guillaume dû Moncade (et non pas de Mont rat ci 
et mère de Gaston VH vicomte (et non pas comte) de Béarn. — P. 2 36 , 


î. Kymcr. î) t" pin. p. 413, Rymcr place par erreur eetec Icitre un 1 j 1 j , au 
litiü de 1141, * | 
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Le monastère * qticd dicîtur de Vemnes », à l'attaque duquel se signala 
J «au Man sel, est identifié avec une localité de la Charente-Inferieure, 
Véfincs, à 14 kil. N.-E. delà Rochelle; mais Paris place ce monastère 
* in finibus Burdcgalie «, et de plus il eût fallu pour arriver à Vérines, 
passer la Charente, ce qu un détachement de l'armée anglaise n’eût pas 
osé luire presque au lendemain des fournées de Taillebourg et de Saintes 
lorsque les Français touchaient à la Gironde et menaçaient Blayc. 
P. 170, n* 1 * t ; au iiau de Geralddc Mulemort, archevêque de Bordeaux, 
lire de Malemort; ailleurs, Bourdeau* est écrit pour Bordeaux ff 25 ; 
cf. p* 244! Cogniac pour Cognac (244), Maubisson, prés de Pontoise 
{p. 485), pour Mau buisson. 

P. 44, M. L. publie une annotation marginale de Paris, jusqu'ici iné¬ 
dite, qui intéresse les historiensfdcs Croisades, On savait que le comte 
de Cornouailles, Richard, partant pour la Terre-Sainte (1 *40), s’était 
embarquéù Marseille; on aw^ussi tout lieu de croire que Simon de 
Muutiurt, époux d’Alïénore, sœur de Henri 111 et du comte Richard, 
l’avait accompagné dans cette expédition La noie de Paris nous ap¬ 
prend que deux corps d’armée furent mis sous le commandement, l’un 
de Guillaume Longue-Epée, comte de Salisbury, l’autre sous celui de Si¬ 
mon de Montfort, Philippe Basset, Jean de Beau champ, Geoffroy de 
Luiid, Jean de Kcville, forestier du royaume, Geoffroy Branchamp 
^ n ii. Jt Bedford, Pierre de Brus, Guillaume <r de Furnivallts », cheva¬ 
liers ban ncretï (omnes hi vexilla fer en tes...), du premier corps, prirent la 
mer à Marseille avec le comte Richard, - Thomas de Fornivallis * f et 
son frère Gérard, Hugo Wakc, Am su ri de Saint-Atnand, sénéchal de la 
maison du roi. Wischard Ledet, Puncard (sic) de Dewymes, et son 
frère Guillaume, Gérard de Pesmes, Foulques de Baugye, Pierre de 
Chauntenay 3 prirent avec Simon la route de terre à travers la Lombar¬ 
die et la Pouiltc, et s’embarquèrent â Ërîndisi, La comtesse Aiiénorc 
accompagna son mari jusqu'au port d'embarquement, et resta en Pouille 
prés de Brindisi « in Castro quodeum terra magna datum sîbî... m Le reste 
de la phrase malheureusement est, parait-il, illisible. Le ms, de la Biblio¬ 
thèque Cottonîenne, Nero D. v, qui est une bonne copie des mss. A et 
B. iras. C de l'édit.), insère la présente note dans son texte, moins la 
phrase mutilée relative 4 la comtesse de Leirester. Si mince que soit b 
trouvaille, elle a son prix, et il convient de terminer ce compte-rendu en 
remerciant M. L. du service qu'it rend aux études historiques par cette 
nouvelle édition des Chronica majora *. 

* Ch* Békoxt , 

i. Le dernier historien du comte de Le! celles-, ?.t. ProtUero, «a dente. Aux préa¬ 
vis que fai déjà données contre les doutes de M. P. (Rev. rrif^tv, 1R77, n* 34). 
M. Péris vient en «jouter une nouvelle. 

x. Il est regrettable que M. L. n’ait essayé de donner aucun détail sur ces person¬ 
nage*- ^ • 

3. On annonce qu’une thèse sur Mathieu Paris doit ire prochainement soutenue j 

la Feeulié des îesra 4: Pr it f * 
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3 , — Lm nix:octt-B d^ollïler «Je Hf^ûny* Texte or?sk a J avec notice pur É, 

Coubqit. Paris. AkpEidn&â Lcmerre, 1^78. in-ta éeü de kl%-e]-i 77 p. — Prît î 5 ft., 

On a si souvent parlé,, dans la Revue criiique i d'Olivier de Msi^ty et 
de M* K. Courbet, à l'occasion des Garete\ P des Sompirs et des Ûdftr^ 
que je ne vois plus trop ce que Ton pourrait en dire. Le poêle, dans les 
Amours* çse toujours le même, plus facile qu'élevé* plus spirituel 
qu'inspire, mais charmant au bout du compte. Quant à rediteur, il est 
aussi toujours le meme Dieu merci* ce qui signifie un des plus attentifs, 
des plus soigneux, des plus habiles de nos éditeurs. 

Les Amours sont le seul ouvrage d’O, de Mngny qui ait eu les hon¬ 
neurs de deux éditions pendant le xvi w siècle. Oî recueil parut pour k 
première fois à Paris, chez Estienne Groulleau, en 13 >3, in-S D de 83 C + 
plus S E liminaires non chiffrés et tstrcvcomprïs * t ai il reparut à Lyon, 
chez Benoist RigauU, en in-iz*Jc 85 ff, numérotés, plus H Éî, 

Eminai ll; non chiffrés, Les d-eus édltm^G sont paiement rares. Des 
deux textes, M* C, a naturel le ment choisi k plus ancien, celui dont 
l'exécution typographique a, selon toute probabilité, été surveillée par 
L'auteur* Toutefois, dit M, C. (p. vüj), ; comme l'exemplaire existant à 
1a Eiblïodièque nationale miacomplct des tT. 9 et 40* îl nous a fallu 
ten:er de combler cette lacune, afin d'éviter tout emploi de la leçon 
posthume. Grâce à l'obligeance d'un bibliophile bien connu, M- le 
comte de Ligner elles, qui nous a permis de relever, sur l'édition orîgi- 
nale.cn sa possession, les passages dont nous éïîons privé, nous nous 
trouvons aujourd'hui en mesure d'offrir aux lecteurs d'Olivier de Ma^uy, 
une reproduction absolument exacte du premier ouvrage du poéic 
Qujrcinois. Le portrait de Castîanitc* entièrement conforme à ht gravure 
eu bois qui décore les Amours de îii3> et placé,, comme elle, au ror*0 
du second feuillet t complète k rûs&ïtnbkace de notre volume avec un 
livre rare. » 

Mngny avait Joint à ses Amours le Recueil d'aucunes œuvres de 
Monsieur Salût* abbé de Suint Chernn, non encore imprimées. Aucune 
pkee m; pouvait &re réservée aux poésies du maitrè d'bütel du roi et 
aumônier ordinaire de la reine dans une réimpression uniquement cod* 
: jcrée:.aux,ouvragés d'Olivier de Maguy. Mars M > C. Ici il saut lui en 
savoir gré) a cru devoir nous dire d^uuc laçon détail Le pourquoi le pncîe 


t. Les p-èccs de vendent ji camposent La Amours déji ciriie* eu i*5i, 

canine ktprou.rc.ic privîtê^e daté bu id cuirs i55i. H. C-* qui dtfroacJcr se* 
rappracsiiîmenfi toute 3a iamicrj- qa T i 3 * pcuï^al ffljniir, i rappelé — M 1 # 
qu i c* ptii t poJtoj es- to ut^mpanii n de* f ne ruièncs Aetüu.nf de BtU 1 ac bcvd é llT1 
primer du iq dérenibre ± ci dtil jVem^crc-j. jjmaarj de KûumoJ 
mer du 5o -MpcemUr; j5üï t qu'il préâîiah de djux sus L Eruduausn M 

tfAsncr^oa de stopy ttOpujAfatt}. ** (tfü *«»* ****** J ^ 

de l T> du Bdtay (t^) ct Jea J£rrte«rj 'firifartitsa de Paa»* de Thjtfrü .aûUsve 

d fc ï m primer 5 novembre P19J. 

* * 
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a grossi ses Amours des vers inédits de son compc (riale. Gela nous a 
valu de fort intéressâmes pages que tout le monde voudra J ire f Notice, 
p. un cî suiv,)_ Mi G. y démontre irè^bicru après avoir retracé un piquant 
portraiï de Hugues SaJd, en qui i! reconnaît une sorte d'aïeul de Philippe 
DeaporteSp que Msgnv a voulu plu ire an personnage très-influent dont 
il était le secrétaire, Quel plus puissant moyen de séduire un protec- 
reur que de caresser en lui J a vanité du poète ? Et qud trait de courti¬ 
san raffiné que la flatterie de la mise en lumière de vers auxquels l'abbé 
de Saint'Cbéron avait la faiblesse de lenir comme on tient à des péchés 
de jeunesse f Gomme* de plus, ces vers étaient remplis des louanges 
de Henri II et des principaux favoris de ce prince* leur publication, 
même dans le cas oü Hugues Sald n'aurait pas la volonté ou le temps 1 2 3 de 
se montrer reconnaissant, devait assurer au rusé sec né taire-éditeur 
Tappui des grands personnage^ célébrés par son patron. Ce fut sans 
doute aussi pour complaire à cc^mêmes personnages que tant de poètes* 
presque tous des plus renomMés t adressèrent 1 de pompeux éloges 3 soit 
à Monseigneur de Saînt-Cheron s soit à l'auteur des Amours. En 
outre, comme ^explique à merveille M* G., il y avait dans les odes, 
stances ou sonnets congratu!atones d'Etienne Joddle, dé Pierre de Ron¬ 
sard, de Jean-Antoine de Baïf, de Marc-Antoine de Muret, du comte 
d'Àlsircois, de Remy Bdleau, de Claude Gruget, du. Champenois Claude 
Col et t du Bordelais Jean de Castaigne, un hommage résidu à un des 
jeunes maîtres de Pécûïe nouvelle, ü un des enfants les plus aimés de la 
maison de Marguerite d'Angouléme, en un mot à une des plus précieu¬ 
ses recrues dont put s'enorgueillir le cercle poétique formé autour de 
l'auteur de la Franciûde 

Je viens de nommer Marguerite, M. C M à l'aide d'inductions et de dé¬ 
ductions fort îngênieutcs, cherche ù établir (p. xvi et xvn) que* sur scs 
dernières années, cette princesse * avait ouvert sa maison aux poètes de 
la Renaissance, comme longtemps auparavant elle en avait fait l'asile des 
philosophes e T que la * protectrice de la libre pensée était devenue, vers 
U An de sa vie, la patronne des libres poètes, de ceux qui, délaissant les 
formes d une versification surannée, allaient 4 la fois, par réunie de l'an¬ 
tiquité et par leur inspiration personnelle, renouveler le Parnasse fran- 


1. Le traducteur en-ver* d» dix premiers livres d* f Iliade mourut dans fermée 
meme où furent publiés scs chants d'amour et ses dianii en L'honneur du roi 
Henri IL Voir (p r xxxiïc-xlvi) la fine appréciation que fait M, C. Je* poésies de 
HygüL-s Sald, 

2. Fiim iimfaitirts, p, 7-17. Cet pièces sont précédées d'une épjtrc dédkaioke 
des Amaür& a l'abbé de Saïnt-Chcron, datte du 2-7 mars 13 >3 L 

3 . M, C- T jp. xx m) constate qu'au * grand concert d clones qui s'étale ni aux 
premïèrxs pages des Amours, sü joignirent le* témoignages de i h adcnïration des 
pontes de récotc oppofée, tel* que Charles Fontaine et Jean de la Péruse. L'excelient 
éditeur a bkn fait de citer fp. xxm-xxiv) 1» vers j'en^srquabïes par la vivacité et la 
couleur dans lesquelles l'auteur de Méfüâ ckhIU le mérite du premier Uyre de 

w*inr- t ; * 

% * 
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cuis ; n ajoutant que a LaUMiicc des poètes ébaudie pur la reine avant 
sa mort ÿ s'est expressément affirmée dans les hommages rendus à la 
grande défunte, que * le tombeau de la retne Marguerite 1 a groupe 
autour de lui, dans une touchante union, les vieux serviteurs de la reine 
de Navarre et les poètes qti'clk avait à peine eu le loisir dent revoir et de 
protéger, du Bellay, Ronsard et Bal T* * Cette thèse demanderait, pour être 
soutenue avec solidité, de plus profondes recherches, et M ne me dé¬ 
mentira pas ? car liiLmcmc a prudemment reconnu la nécessité à une 
nouvelle enquête A cet égard. 

Après avoir signalé une petite étude fort curieuse sur Lancelot de 
Carie (p, xvu-xxn}, fë signalerai cc que dit M, C. (p. xxix-xxvn} des fem¬ 
mes aimées et chantées par Olivier de Magny. Les relations du poète de 
Cahors avec Louise Labë sont încont es tables, mais elles n'oiu pu com¬ 
mencer qu après i et dès lors, on Jefcvoit, le volume des Amours ne 
contient aucune pièsfe concernant la BelJ^ Cordière. La femme qui sem¬ 
ble avoir eu le plus de douce influence sur ©. de Magny est Marguerite 
de Gardaillac, vicomtesse de Gordon, qui, étant demoiselle d'honneur de 
Marguerite de France, a été célébrée par Hugues Sale! sous le titre de 
VAdtnirée, et dont Magny nous a révélé le nom en tête d'un sonnet 
d'une grave et frappante beauté inspiré par elle : 

Vous uvex l'esprit plain d'une ardeur éternelle =. 

A côté de cette passion qui paraît avoir été sérieuse et durable, M, C- 
ne fait qu'indiquer les fugitives impressions produites dans Je faible ccrur 
du poète par une hile de Bran de lis de Gironde 1 et par Marie de Lau¬ 
nay, l’émule et ramie de cette Marie de la Haye que chanta Joachim du 
Bellay *. 

Les Amours de Magny, dit M. C- dés les premières lignes de son 
Avertissement^ * devaient former Je dernier volume de cette édition et se 
terminer par un index générai oli se seraient trouvés les éclaircissements 


i, Fum* Michel Féxcndit^ t 55 t B ifl. ^ de tü-t non chiffrés. 

Odes. Edition Lemert*, l. Et, p. (3+ Cf. {M, p. 47 ) TÛdt au petit t pf M 
âû. M. C L retivok, peur ce dcrnkf ruorceau, a Sa page 63, Ort ne trouvera guère 

de ptus grosse erreur dans tôut le volume. 

3 . Cécait une gasconne. Brandît!» de Gironde, chevalier* feigneur de MontcEera. 

eut deux lits et deuü filles de son mariage Éq mars îSJ-tJ avec Marie de Touyousc. 
Les deuï filles s'appelèrent Jeamte Cl Marquise. à savoir püair laquelle des 

detix fureur cm posés Iss gracieux vers Intitulé* ; Aux Muses* pour eehbrer sa G r- 
rtmde (Voir Les Gayeie^ Müùn Lemcrrc, p- 91). flous apprenons du jwec qiïwi* 
treJei 

Mile c: zrÂtn beiete* 

La ta ik datât clic 

on distinguait œ si perruque blonde. * Si, par grand hasard, un psnnuï de M de 
Gironde était venu jusqu'à naus^ee disait pourrait aider a la Taire reconnaître. 

4. CfyiL-rci poétiques, éâ ition Mirty-u™bc, L El, r, S6. tJiaJ^nmerie Pîrnn a 

chinpé Ee nurrfdu Sflvenf éditer Bfl celui Je Marty -LureftfSX (p. isïVïfp notv i,+ 
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hLstoriqués ci philologiques nécessaires pour rinLdügeaoc de l'auteur* 
Mais l'examen du livret q 11’Olivier de Megny a fait imprimer* en août 
1 553 ., chez Am oui l'Angciier* avec le titre de Hjoïtne sur la naissance de 
Madame Marguerite de France, a modifié nos prévisions. Cet opuscule 
rarissime est accompagné de poésies qui lui donnent l'importance d'tm 
livre. Il devient, pour cette raison, le complément indispensable de l'œu¬ 
vre du poète quercînoîs, et il en sera le tome finah a J ’ai le plaisir d’ap- 
pjendre à nos lecteurs une bonne nouvelle que M. (1 ne connaissait pas 
encore, ù Fépoque oh il écrivait son Avertissement. Ce dernier volume 
contiendra dix-neuf sonnets inédits d’OUvîer de Magny* sonnets que je 
ne veux pas vanter, puisque j'ai eu la bonne fortune de les trouver et que 
l'on me soupçonnerait peut-être d cxagcrcr la valeur de ma trouvaille, 
mais que M* Courbet jugeait ainsi dans une lettre dont je lui demande 
la permission de citer quelque lignes : « Votre découverte me paraît 
fort intéressante et d'une valeur considérable, N*r voyez aucun excès 
d + £ïuhûuâiasme dans mes e^jlssions* J'ai lu avec bonheur ces vers où 
le peète a gardé toute sa souplesse habituelle en montrant une hauteur 
de sentiment qui ne lui est pas ordinaire. Au point de vue de 1 histoire 
personnelle du poète* votre exquise trouvaille a beaucoup d'importance. 
Elle nous montre Magny dans ses derniers jours d'inspiration* en pleine 
maturité, la maturité du talent et de la pensée. Je suis, je le répète* sé¬ 
duit et ravL,* » Puissent tous les lecteurs du dernier volume des œuvres 
complices cTÛIîvkr de Magny juger les nouveaux sonnets aussi favora¬ 
blement 1 

T. de L. 


,; r — *;Tï.'ï- orteistn]l#r!fp:ü Fr*ai«^ van Ibrer £*□ 

dt-n Firedên vc& Rut&chuk -KiinarUji 1774* bis zur KilegseritlEniiïg 
IxttËJafuiEin die PCorte =.4 avril 1^77, part Fr. vt>n H* CBS. Frankfurt tt, M., Sau-r- 
ïntader. 1^77, iTip. — Pra s î mark (1 fr. 


U n’y a rîen de plus compliqué que niLtoirc du la question tfOrient 
et un fi 3 est nécessaire pour se diriger dans ce dédale, M. de Ha;en a 
compose un précis succinct des principaux faits et son ouvrage est fort 
utile sôus ce rapport. U a eu. raison de prendre pour peint de départ le 
traité de Kafnardji en 1774 j cette première partie n’est guère qu'ur.e ta¬ 
ble des matières ; l’ouvrage se iléuiltedavantage en avançant. M. da H. 
naguère employé que des sources allemandes et l'on ns trouvera point 
de bibliographie du sujet dans son travail. Les sources auxquelles a puisé 
1 auteur et sa qualité de major dans l'armée prussienne indiquent suffisam¬ 
ment k point de vue auquel il s’est placé, Lapirlte militaire du sujet, plus 
obscur « plus mal connue encore peut-être que.la partie diplomatique, 4 

« * 


* 


* 
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été traité avec un soin et une compétence particulière. Il y a beaucoup 
de dates, de faits et de citations. C’est un livre court et aussi facile que 
profitabSe à consulter, à titre de répertoire. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 27 décembre sSjS. 

L'Académie procède au scrutin pour î^po^ntnation des membres de Ja 
commission du pris Gobert. Sont élus MM, Deloche, Caston Paris, 
Schefer et Barbier de Mevnard, 

L’Académie dçûgne M. Hauréau pour faire une lecture en son nom 
â h prochaine séance trimestrielle dci'In&titutî il lira son mémoire sur 
Arnaud de Villeneuve. 

L'Académie se forme en comité secret, 

Julien Hvrcr. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Nous avons appris avec regret la mon de M. Alexis Picr- 
ron. Cet érodit, membre de la société de linguistique et un des praiesseurs 
les plus distingués de notre Université* avait traduit Eschyle* Març-Àurèk, 
Plutarque s la Métaphysique f Aristote, etc. Son Histoire de te lïtiérütme 
grecque et *on Histoire de te littérature terme, qui parurent dans la collec¬ 
tion Duruy, sont de bons manuels pour les écoliers. Son édition sur l'Iliade 
a été appréciée ici même (Revue critique* 1869, n J 40, art ig3 ci n" 47» 
am i3i), 11 était aussi l'auteur de MF Djrkojr (1873) et de ■ VùÜaire et 
ses écrits # (i8d6j. 

M, Barthélemy Saint-Hilaire a donné h impression les trois volumes de 
sa traduction de la M&xpkyqÀque d'Aristote* i, Paris, GL-rmer-Bailliêre.l 
La Société de l'Histoire de France entreprend de reproduire tes textes 
grecs.*qui ^rapportent â tjos origines natïon-iïcs* en y joignant une traJoc- 





I ^ ftKVU K CH ït 1 QL' ^1 

dort française, fl y a un siècle ci demi <17181, Do ni Bouquet avait corn- 
fàènçà son Recueil des Historiens des Gaules et de la France par deux volu- 
meï de textes grecs et latins concernant la Gaule; cc sont les premiers de la 
collection des Rerum Gallkarum et Frandscarvm scripièhss , Mais, depuis 
ntt« publication, plusieurs documents nouveaux ont paru, d'autres ont été 
améliorés par ïa critique, cic* La nouvelle édition des textes grecs sur Thîs- 
taire des Gaules,: suit d ailleurs Tordre adopté par Dom Bouquet : i* les géo¬ 
graphes ; a* les historien * (parmi lesquels Pausaniasl; ÎMes écrivain de genres 
divers. Le tome premier, qui vient de paraître, est dû a M Cougny; M. Cou- 
gny esc egalement chargé pour la bibliothèque Firmin-Didot du troisième 
volume de greefwc, actuellement sous presse, 

La Société bibliographique a entrepris de populariser les historiens du 
moyen fige, en publiant des textes abrégé^ traduits ou modernisés- Qrtl déjîi 
paru ■ Vie et Vertus de saint Louis, d'ap* Gnîll. de Nangîs et la Confession 
de la reine Marguerite, par ltentf de Lcspînasse; Les derniers Carolingien*. 
d’après lâcher et d'autres soure^jrigînales* par BataW; La chronique de 
Du (Acsrti*, texte rétabli ertappiwhé du français moderne, par Rsclton. 
Nous ignorons ce que signifie trotte rétablir quand il s'agit d'un texte moder¬ 
nisé- 

Nous avons appris a nos lecteurs que M, Léopold Delïslc avait retrouvé u 
Lyon le manuscrit de l'ancienne version latine du Pcrttaieuque auquel 
avalent été enlevés les livres du Lëviiïque et des Nombres, imprimés il y a 
dix ans par les soins de Lord Àshburtiham. La Revue antique, en rendant 
compte de cette publication, exprimai! comme vraisemblable l'espoir qui 
Tient de se réaliser. La version entière sera prochainement publiée par 
M, Ulysse Robert, d'abord diplomatiquement, puis dans un texte lisible. 
M. Robert compte joindre h son édition le texte grec qui a servi de base au 
traducteur Latin et une collection des fragments des anciennes versions latines 
du Pentascuque conservés par les anciens Pères. 

On nous dit que M- de Beaucoup va bientôt livrer au public son Histoire 
de Charles VIL à laque!le il travaille depuis vingt années. 

M. E, Lésons va publier pour la Société rotwnnaise des bibliophiles l His¬ 
toire delà Réformation d Dieppe, écrite au xvu É siècle par Guili. et Jean Dri¬ 
vai, dits les Polîctem Rcligionnaîrcs, 

Al. Baudoin fera paraître prochainement une histoire du protestantisme et 
de la ligue eu Bourgogne* 

M. Frédéric Masson, qui a publié les Mémoires du cardinal de Rernis (Pa~ 
ris^ Ploni T annonce en travail dans lequel il essaiera de reconstituer les der¬ 
nières années de la vie de Bern». (On sait que Bernis fut, après son minis¬ 
tère, archevêque d’Albî et ministre du roi prés du Saint-Siège.) 

AL MoreLFûtîû dit dans, la préface de son livre, l'Espagne au xvi* et au 
s vif* siècle, qu'il faudrait établir des relations suivies entre tous ceux qui se 
consacre ni h l'étude de la civilisation espagnole, 11 voudrait qu'une société en- 
t (reprit l'exploration des grandes bibliothèques de F Europe où se sont cen¬ 
tralisés tant de trésors de la vieille Espagne. Cette société vulgariserait la 
connaissance des documents les plus importants ci publierait soit des séries 
de textes inédits^ soit une revue qui serait a lf fois un recueil de travaux 
originaux et un organe d’information. Ce n'est pas ici le lieu, ajoute AJ. Mo- 
rel-Fatio, de développer ce projet dont nous nc^ jouîmes pas lé* 1 seul à sou- 
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haiitr la réalisation; nous nous réservons d’y revenir bientôt et de donner » 
ridée qui n'est ici qu'énoncée, une forme plus concrète, 

M. Legouvé a communiqué û l'Académie française une lettre de M" r Jean 
Rcyuaud, la veuve du célèbre penseur qui fonde un prix annuel de 
10,090 francs; ce pris, qui portera le nom de pris Jean Rcynaud, sera distri¬ 
bué alternativement par chacune des classes de l'Institut h l'ouvrage le pU»* 
distingué : la liberté du choix est absolument laissée b chaque Académie. 

M. Legouvé a également communiqué ;i l'Académie française une lettre 
dii Al™' 1 iugliir qui met il la disposition de l’Académie une somme de 
3,000 fr. pour être donnée en son nom; savoir ; 2,000 fr. comme encourage¬ 
ment h un jeune débutant dans la carrière des lettres, 1,000 fr. h titre 
d’assistance 3t un vieillard digne d'intérêt par sot) mérite. 

Le premier exemplaire du J/ww des Archives départementales a été pré¬ 
senté à M. U* ministre de l'intérieur. CcUe oeuvre reproduit par l'héliogra¬ 
vure certains documents des dépôts de nos provinces, i-es documents sont a i 
nombre de cent soixante-douze ; jbformenVjbixante-doure planches et ofirçrt 
un spécimen des diverses formes d'acies du xfli 4 et du xvin- siècle. Cet al¬ 
bum'est accompagné d’un volume de texte, imprimé à l’Imprimerie Aatio- 

Un trouve dans un livre du secrétaire de la Bibliothèque nationale, 
M. M or treuil (La Bibliothèque naiioxaU, son origine et ses accroissements 
jusqu'à nos jours), de nombreux renseignements sur le budget et i organisa¬ 
tion de la Bibliothèque nationale. Le budget total est de 014,023 bancs, ou¬ 
tre un crédit annuel de 3o,ooü francs pour la confection du catalogue; sur 
celte somme, âji.oao francs sont affectés au personnel. La Bibliothèque 
compte 165 employés : a 3 conservateurs, conservateurs-adjoint* et biblio¬ 
thécaires, un professeur darchéologîc |M. Lenormant), 69 ««P lo >^ ou * s ‘ 
paires et attachés, 19 ouvriers, 53 hommes et femmes de service. Uie pos¬ 
sède 2,077,571 volumes imprimés, et 91,700 manuscrits; 1,200,000 piLs.es 
au département des estampes isans compter les 20,400 pièces reçues ann ^ ■ 
le ment par le dépôt légal!, et 161,961 pièces au département des ^ iJb ' _ 
(non compris les a 3 o pièces que ta Monnaie envoie tous les ans|. n ^ 7 n 
on a communiqué dans la salle do travail 180,347 volumes a !-’< 4 t '4 cc 
et «laits la salle publique 89,108 volumes A 58,877 visiteurs. . 

Voici le titre des thèses qui seront soutenues à l’tcole des Lhartes, le 
ao janvier 1879, pour l'obtention du titre d'art hiviste-pakographc, par tes 
élèves dont les noms suivent : F. Bournon. Recherches sur oie roy 
Satni-Pol à Paris, — M. Faucon. Clément Vî ci la guerre de ccttt Jiii: 
étude sur les rapports de ce pape avec les rois de France et J Angleterre pen¬ 
dant son pontificat. - L, FJ ou me. Jean F> de GrtnUjr, comte de Fotx \\shx- 
iqdôj. — P. Fournier. Essai sur l’organisation, fn compétence et la F" 
dure des tribunaux ecclésiastiques ordinaires de 1 iSt) à jJeh.- Lh. txon^. 
Négociations diplomatiques entre tes Suisses et les Etats qui ont p p 
aux guerres d’Italie dé çoit djuin Um. - K. Mol,mer. **«"■*£ 
d'Ernout, sire d’Audrchem. maréchal de France tiuoi-j J/°j- '■ . ■ 

pou. La Provence de ,«S d , uS s. premières années de 
— E. Tardif. Etude sur te trèq-ancien coutumter de EormandH et . 

,«e *,ce coutumier. •— A. Thomas. Les Etats provrneum * 
centrale soùs Charles VWy- N. Valois. Guillaume d Auvert, , i 
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Pari* k** positions de cos thèses ùnt été imprimée* chef 

Lahure. 

U r Fustel de Coulanges a été nommé ti Juin ire de ta chaire d J hîatoire dti 
moyen-âge créée à la Faculie des Lettres de Paris. 


ALLEMAGNE* — M- Théodore tëeïm est mort Ci Gîessen le iy novem¬ 
bre 1878. Né h Stuttgart* en iSiS, il suivit les cours de l’nnïfersité de Tu- 
bîngue f 1843-r6*|-S■ SDUS la direction de Bnur., se consent h l'étude de l'his¬ 

toire de l'Eglise et a In critique de l'Ancien Testament; 11 fut, de iâ5on 
professeur de théologie h Zurich; en 1873, il avait etc appelé b Giesscm II 
avait publié * La Réforme à Ulm^ {Reforma lion dçr Rckhstadt Uïm, ilftai); 
!'Histoire de la Réforme en Sombà (Schwttbische R ffort n,ilk nsge s eh ichtr. 
J S) : L e dtkekppemtnt h uma r r^v Jésus-Christ f Die menschliche Eut mcke - 
fung Jesu Chri$ti t Zurich,, ’ftol ; /",.? dignité historique de Jésus f Diego- 
tchichtliche W tir de Jm rit. Zurich, 18(141 : Le Christ historique tDer geschichtlU 
che Christ us, 1 S6 51-. Mais son principal ouvrage est V Histoire de Jésus de 
SSaçareth 1 Geschkhte J*$u von Nnçara, 1807 - 187 a \ qui le plnf^i nu premier 
rang des théologiens de notre époque. Sa dernière œuvre. Sur l'ancien chris¬ 
tianisme fAusdem Urthrisienthumf, sera l'objet d'uti prochain compte-rendu 
J il ns notre Revue, 

M, Karl Gutrkow est mort ïi Sachsenhausen, pris Je Francfort-su r-lc-Mein. 
Je lô décembre 1878. fl était ne à Berlin en 1811 ; après avoir (ait ses éludes 
dans diverses universités de l’Allemagne, Il publia une nouvel le fort insigni- 
Jiiiptc, U ctlljr fr 835 ), qucMonxel, le directeur du Liiéraiurblott de Stuttgart, 
dénonça :i In Confédération comme une des ceüvres les plus impies et les plus 
révolutionnaires de ta Jeune Allemagne. Le conseil fédéral interdit alors non 
seulement WaUjr, mais tous les écrits de k Jeune Allemagne, et, entra autres, 
les ouvrages de Henri Hcîne. Gutzkmv subît trois mois de prison à Mann¬ 
heim. En r&47, il dirigeait je théâtre de Dresde; puis, après avoir vécu Je sa 
plume durant quelques années, il devint secrétaire général de la fondation 
Schiller (Schitlersiijtung} établie h Weimar. En 1S64, durant un voyage, il 
tenta de mettre fin ù ses jour*! on le crut fou et il fut enfermé quelque temps 
dans une maison d’niiéréî, près de Bayrtmth, Il a vécu depuis il Vevay, à Ber¬ 
lin et il Francfort-su r-le-M ein, A la fois romancier et dramaturge, Guukow a 
ërë un des plus féconds écrivains de l’Alîointigne.ï Parmi ses principaux dra¬ 
mes, citons Richard Savage, H r erfler, Palkul. Uriel Akosta, Zopf und 
Sehwer: (184L, des Urbild des Tartuffe i 18441, der Jéœnigslieutenant (18451' 
et parmi ses romans, die Riiier vùm Geîst fiSSoj, der Zauberer von Rom 
iiSHMi ii, Hohenschurangmi (18671, Pesialoj^i und seine Scehnet les Lebeni- 
bilder (1870!, où il a fait le portrait des personnages manquants de notre 
époque qu'il a connus ou vus de près. 

La librairie Tcubner, de Leipzig, entreprend une édition complète d’Eu¬ 
ripide; la Mddée, que vient de publier M. Rudoîf Prinz, forme le premier 
volume de celte collection. (Voir sur cette publication, dans un des prochain* 
numéros de ta Revue critique l'article de M, tl, WetU , 

Après seize anné® d’un travail assidu, M. Qepâén a terminé la publicaüon 
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de son Thucydide; le huitième volume* renfermant k huitième livre 
de rhistoire de k guerre du. Péloponése, a paru chez Wddmann. |Ber- 
Ucl4 

On a trouve: dans les papier* de feu KL Nobbe de nombreux maté¬ 
riaux que Je savant professeur dé Leipzig avait amasses en vue d'une grande 
düfiian de la géographie de Ptolémée ; les héritiers de M* Nobbc sont disposés à 
vendre ce * vaste Appareil critique et exigé tiquo * \ s'adresser à lu rédaction 
du Literarisches CentraMxtt à Leipzig. 

M. Decckc, de Strasbourg, prépare une brochure sur le Tempium étrus¬ 
que découvert à Seul ma* 

M. DtinikOi bibliothécaire de ^Université do Bresku f s'occupe d'une édi¬ 
tion du comme ntaire de Douât sur Tércace* 

M. Eîehrcns travaille à une édition de iVopcrcc ; on sait qu'il a publié en 
ïSyd tes poésies de Catulle, et en 1S7S les deux livres d élégies de l ibuUe j 
M. Bæhrens aura ainsi édite les 4 n«wwd Jhnorù. 

M. W. Zîngerie a récemment ddfendi\£üDtra Lachmann l'authenticité 
des Nëroidas d'Ovide t Uttterittckungen der Echtheitsjrage der Hermdcn 
Qvids, Innsbmck, Wagner^ et prétendu avec Rieso que les lettres suspectes 
appartiennent ù une période postérieure de la vie du poète* M, Sedlmaytr 
prdpari^ dit-on, une édition critique des Héroïdes, fondée sur une collation 
irès*^xacte de tous les manuscrit* ; ses Proiegomana erîiica ad Heroidts Qvi-* 
dûuiüS qu’il a récemment publiés [Vienne, Geroldj forme ni comme le travail 
préliminaire de cette édition* 

M. H. Keil est sur le point de terminer sa publication des grantmatfci k* 
tim [Leipzig, TcubnerJ. La première moitié du deuxieme volume a paru; 
elle est dédiée b M, Mommsen et renferme les Scriptores de orthographia 
(Y urentius Saurait Velius Longus, Caper, Agroecius, Casaiodore, Marty- 
rius, Beda, JUbmuyb La deuxième moitié du volume que M, Keil publiera 
bientôt, doiE contenir les écrits de Arusinnus Messius, de Dositlu'e et J Au- 
dax, avec un précieux « Index scriptontm qui in upttm voluminibus grrnn- 

maticorum cûantur >. j 

M + Lucien Mb lier a fait paraître une deuxième édition de sa biographie de 
lUtschi. (Friedrich RitschL eme whsenschzftlichc Biographie, Calrary, Ber¬ 
lin.) Cette deuxième édition renferme comme supplément : i* une réplique 
mordante à un article défavorable du Lîterarisehes Centralisât^ dos réflexions 
ïur l'étude de k philosophie et un projet de réforme des universités alle¬ 
mandes |M. Minier parle amèrement de leurs Cîiquen and Coterie*} \ a* un 
Epitnetrort où M. M aller répond aux questions qu'on lui a posées de éïvm 
cotés sur quelques point* de lit biographie de Ritschl. 

M. Ment p d Heidelberg, prépare un commentaire du prophète Joèl avec une 
introduction sur l'histoire dû l interprétaiion de la prophétie. -C P . dans la 
Revue critique Fartkk consacré ou livre récent de M. Knrlg sur ta prophétie 

de JodL iflyS, n ft i8*l „ .. , 

M. WHtcker, professeur à î 1 Univers! té de Leipzig, est, on Je sait, I exécuteur 

tessuiaentaire de Grcin. C'est lui que G rein b charge de ranger ses papiers 
e: de poursuivre la publication de k Bibliothèque de prose anglo-s& 

M. w, annonce donc une nouvelle édition do Beowulf, pour laquelle d uti- 
lise, m*i seulement: Jcs noies laissées par G rein, mai* sa propre collation du 
manuscrit; if y joindra un .tffdOMâlr®, une petite grammaire anglo-saxonne 
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et une bibliographie déjà commencée par G rein. En outre* M. \V. promette 
publier bientôt une traduction de Beowulf que Greîn avait corrigée et re¬ 
maniée dans ces dernières années. Enfin* l'édition de la Bibliothèque depoé* 
ifr Œmgïo-ÉJXOTinü étant épuisée* M. W. prépare une seconde édition de cette 
précieuse collection d p apr£s les manuscrits que G rein n'avait pas vus. Quant 
h là Bibliothèque de p>os& anglo-saxonne, le premier volume édité par G rein, 
renferme des écrit* d'Aelfrlc; et l’on sait que la Cura p ast or a fis a tic 
éditée par Sweet, et que Schippvr prépare une édition de ta traduction 
de Beda par Alfred ; le second volume de 3 a Bibliothèque de prose angto* 
saxonne contiendra donc, parmi les œuvres d'Alfred, sa traduction de 
Boéee, son anthologie des soliloques de saint Augustin foutre la lettre 
d'Alexandre h Aristote, les merveilles de TO rient ci lent retien de S:i|o- 
mon et de Saturne qui se trouvent dans le meme manuscrit] et sa lettre 
i)ê vidrnîdùDeo, M. Wülcker annonce encore une nouvelle édition, consid£- 
rabïement augmentée, des gtossîires publiés par Thomas (Wright i paraît ni 
ch m Trllbntr, h Londres,! y 

Ont paru coup surcoup ou Tout paraitre t chez tes frères Henninger iHeil- 
bronn, Wurtemberg)* le deuxième volume du Roman de Rou , édité par Àrt^ 
dresen; la Chanson de Roland, reproduite d'après le manuscrit d'Oxford par 
Stengèl ; /« plus anciens monuments de la langue française, par Kosehiviu; 
six remaniements du voyage de Charlemagne a Jérusalem et a Constantino¬ 
ple, publiés par Koschwirr (Sechs Bearbeilungen des a £tfranqœsischen Gedkh- 
tes von Karls des Grossen Reise nach Jérusalem und Constamînopefu une 
petite grammaire de l'ancien français par Neumann fKurfe altjranfcesùckc 
Grammatik} ; le second volume des recherches sur Dante (Dante Forsthun- 
gen} de Witte ; une version Scandinave de la légende de Tristan (Trisîrams 
saga ok Isoadar}, éditée par Kœltong. 

Mt Keclbtng prépare une nouvelle édition de trois poèmes anglais du 
moyen âge, Sir Tristrem f Sir Revis of Mamtoun et VQrmutum. 

M- Stratmann a publié une troisième édition, considérable ment augmen¬ 
tée, de son dictionnaire de l'ancien anglais; il l’envoie lui^mème à tous ceux 
qui en feront la demande. M. Stratmann habite Crcfcld. iPri* de l'ouvrage ; 
e5 fr. 75.) 

M. Leding a récemment publié un ouvrage sur le droit frison # Liberté 
dos Frisons au moyen âge e Die Freîhek der Fritsen im Mittefolier, Em- 
den, Hayneli. Le critique du Centralbteti ayant dit que depuis long¬ 
temps on attendait vainement le livre promu par M* de Richthofcn, ce 
dernier écrit au journal allemand qu J il publiera, dans le cours de cet hiver 
des ■ Recherches sur l'histoire du droit frison •; ü traitera dans k premier 
volume des Assemblées d'Upstallsbom, 

La Revue critique fi&7& T n* 33 , art. 144, p. 106) a déjà entretenu ses lec¬ 
teurs d une collection d'auteurs suisses* appartenant au moyen âge 01 nus 
temps modernes, que MM. Vetter et fi&echrold se proposent d'éditer avec le 
* concours de quelques nmls. iBibîiothtk adtrrer Sckriflwerk * der deutschen 
Scfrnwq und ihres Gren^engebkts, Frauenfeld, chez Hubert Cette collection 
comprendra quinze volumes. M. Baechtold a publié ta Chronique de Streilin - 
g **ks oeuvres de Nicolas Manuel et publkra^une histoire de la Littérature 
allemande en Suisse; M. Hirrel prépare une édition des poésies de AïaiJer- 
ikrtsch et M. Bncchtold* une édition des Mi^sînger suisses; on promet 
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aussi le Lancelot du Lac d 1 Ulrich de Zarikhoven, YEdelstéin de Boner, le 
SckachjaMtmch de Conrad tTAnuncntuniKn, etc. 

M. H ara w itz* un de ceux qui s'occupent le plus activement de l'histoire de 
L'humanisme, vient de publier un opuscule, Erasmiana^ qui renferme la 
correspondance d'Erasme et du duc Georges de Saxe de i 5 tg à 153 S* ü an¬ 
nonce "une biographie d'Erasme, remplie de details curieux et inédits- 
M, de Zwiedmeck^Südenhorst, donc nos lecteurs connaissent Les études 
surlà contre-réibrmatlon dans les provinces héréditaires d'Autriche ^Cp- Re¬ 
vue critique, 1878, a 3 su, travaille h une histoire du système défensif de 
rAuiriche et de lu Hongrie dans les guerres contre les Turcs. # 

Le 5° volume des Itceês de la Hanse, publics par M- Koppmann [Cp* Re¬ 
vue critique, 1878, rt* %% art. 172, p. 198.1, paraîtra prochainement; U dé¬ 
tendra jusqu "en 1433* M* Koppmann a recueilli de nouveaux matériaux 
dans les archives de Kccnipberg et de Dantzig. 

M. Hermann, de Halle, annonce la îïn'Mc sa Bi&Uotteed Germanie* qui 
renferme la liste des "ouvrages parus en Allemagne de i 83 o h 1870 sur la 
langue et la littérature de l’ancien ne Allemag^. 

M. F rce hic a publie, si.ms aucun changement* une deuxieme édition de son 
couvre, Frédéric îe Grand et h littérature allemande. Il fait remarquer que 
livre n'est plus édité par Lipperhtidc, mais par Liehel; le livre en est-il 
meilleur ? 

Un professeur de Berlin f M. Fritsdie, publie une édition des principaux 
discours de Mirabeau 1 Berlin, WeiJmannl, destinée a être lue et commentée 
dans les classes supérieures des gymnases d'Allemagne- Auralï-on, en France, 
une telle hardiesse; Nos élèves ne connaissent de Mirabeau que l'apostrophe 
au marquis de Drûu^Brüsc, dont la forme authentique est d'ailleurs fort 
contestée, le fragment sur la » hideuse » banqueroute, et deux ou trois 
phrases célèbres qu'on cité partout. Ûn ne peut que louer le travail de 
M» Fritsche; k préface contient une vie de Mirabeau, chaque discours est 
précédé d'une introduction et accompagné de notes explicatives. 

lin major allemand, M, Westphal, a terminé le troisième et dernier vo¬ 
lume de son histoire de Metz, {Géschiehte der Stadt Afay, 1804-1870.1 Ce 
volume est plutôt une histoire de la guerre fnrnco-allçmande ; la plus grande 
partie du livre est consacrée au récit des batailles du mois d’aout. 

Le prix Schiller a été décerné le 10 novembre. Ce prix est attribué tous 
les trois ans par une commission d'écrivains allemands au meilleur drame, 
En 1872 et eu 1 875, le jury avait prorogé le concours ; il y avait donc trois 
prix à donner cette année; ils ont été accordés h MM, Anivngruber, Nissc 
ti Wilbrandi. M* Anîengrubcr a représenté dans ses pièces les moeurs popu¬ 
laires ; M- Nlsse! 3 tiré d*un épisode de l’histoire de France 1e sujet d un 
drame irês-estimé, Agnès de Méramc i 1877) m f M. Wflbmndt est Fauteur -Tune 
JCripiïàüd qui renferme des scènes remarquables 


ANGLETERRE- — U n dqs écrivains les plus féconds et les plus distingués 
de rAnglelerre, M. Lcvvcs, est mort le 3o novembre 1H78. George Honry -cwcs 
était né ü Londres le 18 ayril 1817. Il fut élevé h Fécole de Greenwich, put* 
* * 


1 


aï 
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ü fut commis dans uns maison de commerce, étudia la médecine et voyagea 
en Allemagne. De retour en Angleterre, il entra dans ta presse cl collabora a 
diverses revues. En iS.jfi, il écrivit son Histoire biographique de h philnso- 
phie qui fut réimprimé* en 1871, sous le titre de Histoire de là philosophie 
de TkalH u Comte : ce fut Lewes qui, le premier, itc connaître Auguste 
Comte en Angleterre. Cet esprit souple et infatigable s'essaya ensuite dans 
la nouvelle, le roman, la tragédie, Ranthorpe : Rose, Blanche and Violet: 
Sponish Drame, Lape de Vega and Caideront The Noble Heurt; The Life 
0/ Maxtmüian Robespierre), En lin parut la Vie de Gœitie, le plus populaire 
des ouvrages de Lewes, celui qui fonda sa renommée littéraire et lit connaî¬ 
tre son nom sur le continent; les Allemands l'ont traduit et le regardent 
tomme la meilleure biographie de leur plus grand écrivain. Cependant 
M. Lovées n 'avait pas abandonné la philosophie Philosophy of the Scienees; 
Physivlr.gr of the Comment Life ■ A Chapter frotn Arittotlc; et surtout les 
Problems of Life and Miitd , une* des eu livres philosophiques les plus bril¬ 
lantes et le* plus soignées Je noty temps), M. Lewes avait été le rédacteur 
en chef du Leader ; ce fat lui *)ui fonda le Furtmgfaly Revient, et quand il 
céda la place à M. Moriey, ii ne cessa d'envoyer à celte revue des articles 
très-remarqués; le premier article du fascicule de juin, The Dread and Dis- 
like of Science, est sa dernière production. Il laisse un manuscrit que sa 
veuve (le célèbre romancier connu sous le nom, de George Eliot) publiera ett 
deux volumes et qui forme la suite des .■ Problèmes de ta vie al de l'esprit. » 

M. Prou Je annonce une étude sur iules César fJulius Caesar, a Sketch, 
ch« Longman*, Londres), 

M. Alexander Ha il lie Coehrnnc va publier une histoire du Théâtre Fran¬ 
çais sous Louis XV. (Ï 7 fe Théâtre Français under Louis XV, Londres, chci 
Hurst et Blackclt.) 

Au commencement de mai paraîtra une biographie de CobJen. M. Bright 
a désigné M. John Moriey pour cette tâche et M- Moriey a reçu des amis 
de CobJen de nombreux matériaux. 

On sait que M. Moriey (qui a fait paraître naguère une excellente élude 
sur Diderot et tes encyclopédistes;, a entrepris de publier une suite de mono¬ 
graphies sur les écrivains anglais. (Engtish Mtn of Letters, Macmillan, 
Londres.) M. Lcrik Stephen a écrit une vie de Johnson; M. Morison a 
composé une biographie de Gibbon ; M, Hutton a remanié, en l’abrégeant, 
le gros livre de Lockhart sur Walter Scott; M. Symonds a consacré à Shcl- 
lcy un petit volume dont on vante L'Impartialité et l’esprit critique. On nous 
apprend que M. Wurd prépare un petit volume sur Chaucer, et M. Henry 
James sur Hawthomc. 

On annonce un nouveau journal anglais, The Shgraph, dirigé par 
M, Guy ftoslyn; Se premier numéro renferme des études biographiques de 
Wilkte Collins, Courtney, Franation, Henry Irvlng, Théodore Martin 
Mulrcady, etc* 

MM. Nisbct se préparent a éditer une nouvelle revue protestante, le Ca- 
thoiic Presbytérien. qui comptera parmi ses collaborateurs M. Eîlîiïkit d’E¬ 
dimbourg, M. Fleming Stevenson de Dublin, MM, Morris, Schaff et Stuart 
Robinson des Etats-Unis, MM, de Presse nsé et/teveîlLaud. 

m 

ê * 

< 
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BELGIQUE*— Sous cc titre : ® A quel genre littéraire appartient lAgri- 
cala de Tacite * (Gand, VandarhacghenL M. Gantrelie prouva que l'Agnbok 
pm une pure œuvre d^histoire, ru unt simple biographie » ni un discours 
proprement dit* ni, comme Ta soutenu M, Hirrel, une composition hybride 
ci informe. M. Ganirclîe, adoptant les conclurions de feu M. de ln Berge 
(Revue critique, 1869, p- 5 *>, voit dans l'Agricola un véritable éloge histo¬ 
rique. 


GRÈCE, — On a découvert h Nnuptie un certain nombre du tombeaux 
taillés dans le roc ; on a tneuve dans quelques-uns das vases Je terre et des 
idoles de forme grotesque. M. Kestorchîs publie une notiez sur cette décou¬ 
verte, M, Sî&mataki dirige ks fouilla (Aca^emy.) 

o 

HOLLANDiL — Le journal Bé Indischa LetUrbodé cesse du paraître; il 
est remplacé pur Se De ittdische Gids qui paraîtra tous les mois, (Amsterdam, 
de Bussy.] 

La société Tüylcr, du Harlem, offre une médaille d'qr II Fauteur du meil¬ 
leur travail (on français, en allemand, en anglais, en hollandais ou en lad ni 
sur « une histoire de 1/Eglise chrétienne de Rome depuis son origine jus¬ 
qu'au milieu du m r siècle >, 


ITALIE- — M, Âdolfo Barloli, professeur a rln&titut supérieur de Flo¬ 
rence, va publier, à ia librairie Sansonij un ouvrage important sur la Littéra¬ 
ture italienne en 4 vol ; T. Caractères fondamentaux de la liittérature du 
moyen fige; ïî« La poésie italienne primitive; SH La prose italienne pii* 
urutive; IV, La nouvelle école lyrique toscane* 

Le P. Bayonne, de l'ordre des Frères Prêcheurs^ prépare un ouvrage sur 
Savons rôle, où seront utilisés de nombreux documents qui n'ont pas servi à 
MM* Perrens et Vtlliri* Une partie de ces documents a été récemment pu¬ 
bliée k Florence par M. Ghemrdi, sous le titre * Nuovi Docmnenti e Studi 


intorno o Girolamo Savonaroia* » 

La première partie du recueil,des documents do 1 g vilïe de Padoue, par 
A, Gloria idu vi* au xi B siècle J, a paru. Le second volume des Libri comme* 
mariai i delh repubiica di Vrnejïa est sous presse. On annonce aussi la pu= 
blîcution, très-utile,, des dépêches que Paok P.iruta écrivit au sénat durant 
son ambassade auprès du pape Clément Vill 1,1592-1 5 g 5 }. On ne connaît que 
fort peu de ces dépêches; quelques-unes seulement (de juin à octobre i 5 yJl 
avaient été publiées en tSSa dans le second volume de l'édition florentine 
des œuvres politique* de Paruïb. 

M. d^Gubûntalii |;.ublicr h uprojhaiiiement \ Florence* Le M-rnoLn U 


24 REYTFE CimQTO CVHISTtHAE ET DE LSTT^RATtfllÊ 

mière punie d'un Diçhnarto tfografieo delta Utteraiura eontemporanea. On 
se rappelle que riugenieux et savant écrivain a fait cette année même, au 
Taylotian Institution^ h Oxford, trois conférences sur Mamani ; ces confé¬ 
rences, augmentées et remaniées par M* de üubcrnatïs r forment U matière 
d'un livre qui paraîtra bientôt. 

RasSCgna Settimanale, journal politique et littéraire, qui a conquis une 
place importante parmi les revues hebdomaircs d'Europe, s'est transportée 
de Florence a Rome, 

M. de Rossi a été nommé conservateur du musée du Vatican. 


,AV1S 

MM, tes abonnes sont priés défaire parvenir à iéditeur le montant 
de leur renouvellement d\abonnement pour afin d'éviter tout 

retard dans le service des premiers numéros de l'armée. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


* 


Le Puy, imyrimerie Miii chcstoti Jils, 


ioultHrJ Saint-Lguient, j jL 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


K" 2 — il Janvier — 1879 


ftjmmnlpe t 5 . — K^xbel, Recueil dinseripEÎons grecques* — 6 . Vücelim k Frtà- 
du palais (“piscopal tic Coire; Raiw, Lcj? Images Je h Mort à Coeiî; Vogë- 
Lr?c, Xlccths Manuel considéré comme artiste; Ytùù, Les Danses macabres en 
Italie, — Académie des Inscriptions. 


5. — G. KtïEiEJ,. ïvpljÿr-nmttïfttn ifru.-on ex Inpldllm# eoidectb. Berlin, G. 

Retnicrj 1878, fu-8% 70I pagne. 

Dans la préface, M* Kuibel explique l^pLan de l'ouvrage, auquel il a 
travaillé six ans,, et la méthode qu'il a^suiiie. Ce n'est pas ujffliok, 
mais un recueil complet de toutes les inscriptions grecques en vers. Le 
nombre en est considérable, ie 5 o environ. Pour classer ces textes, ré¬ 
partis dans une durée de dix siècles et dispersés dans toutes Les contrées 
du monde gréco-romain» l'auteur s'est décidé à ne pas prendre comme 
base l'ordre géographique, mais celui des sujets. I- Epigrammau r sépul¬ 
cral iû, 1-7^7,— IL Epigrammata dedicatoria: i*disdicata* j 3 S-& 4 z; 
z* hûmimtm honores, 843-9211; 3 ° agomstica y 923-947; 4 n ephebica* 
948-973 ; 5 a prûscjrmmala * 973-1024; 5 * hymni, io 2 ?-io 32 ; 7 0 ùra~ 
cida , 1 o33 - é 04 e , — 1 ï L Epigrammata variât 1042- T140, subdivisés en 
quatre classas. Dans les Addenda et dans la préface, l'auteur a encore 
ajouté une centaine d'inscription s publiées pendant P impression du vo¬ 
lume. 

En tête de chaque inscription, la bibliographie, puis le texte* [ indica¬ 
tion de La date et les notes. Sous peine d'étendre à l'infini le commen¬ 
taire èi de le rendre confus, il fallait taire un chois dans la citation des 
variantes, des correction s et des restitutions. M* K. a pris soin de noter 
les variantes* lorsqu'une copie exacte n’avait pas établi le texte avec cer¬ 
titude; pour les corrections et Les restitutions, il a laissé de côté les con¬ 
jectures qui lui semblaient évidemment mauvaises; quant aux autres* IL 
a distingué celles quNl empruntait à ses devanciers ou que des amis Lui 
avaient communiquées et celles que Jui-mcme avait trouvées. Ce choix 
esc fait avec intelligence et loyauté; et Ton sent que l'auteur a songé 
avant tout ù mettre à la disposition de scs lecteurs tout ce qui pouvait 
servir à constituer le texte et a contrôler ses interprétations. 

trusteurs index, très-détail lés et très-soignés, permettent de trouver 
facilement tout ce qui peut être intéressant pour le style, la grammaire, 
les imitations des poètes classiques et la métrique L 

1 * Panel kfc^coiaMûaboiH rnîirLquc*, M. K. signale trois Jun dJttiqiie 

suivi d'un vers mmhlqwm (641. 731), Situ" II il^mLire qui at du dnqüiema stè- 

Neuville série, Vif. a 
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La première partie du travail consistait à réunir les inscriptions 
métriques contenues dans les grands recueils pu éparses dans un grand 
nombre de revues ou de publications, souvent difficiles k m procurer. 
Rien d étonnant que quelques testes aient échappé k l'auteur. Eu voici 
quelques-uns L 

Archives des missions scientifiques, trois. série? t* ï ll, trois inscrip¬ 
tions funéraires publiées par l'abbé Duebesne. 

Bulletin de correspondance hellénique, t. L p. 335 , Distique delà 
ville d F 01 basa 5 en Cïliçie, gravé sur la base d une statue d une prêtresse 
de Zeus. | M. K- cite cependant la page 35 1.) 

Sjrihgos de Constantinople? 1868, Deux vers d'Apollonic. 

1860, 375. Huit vers d'Anaciûrion ; 4 dé* 

CcxnbrG 1864. Deux inscriptions Je Tbessalie, dont l’une est assez in¬ 
téressante, * 

Comptes rendus de l'A^dcmie de Samt-Pctersbûurg pour i&Uj M 
p. zoo,Jeux distiques. 

Cls omissions sont peu de chose lu comparaison du nombre consi¬ 
dérable de testes réunis par M. K. Je suis un peu plus embarrassé pour 
m'expliquer la manière dont il a dépouillé le Voyage archéologique de 
Le Iks A L'ouvrage, qui contient un grand nombre d’inscriptions 
métrique est évident ment connu de M. K. qui le cite souvent; je ne 
comprends donc pas comment il a bissé de côté des textes nouveaux ou 
plus corrects, édités dans ce reeudL J'aurai à revenir sur quelques-uns; 
je me borne ici à relever ks suivants dans le volume des inscriptions 
d’Asie-Mineure. N 11epitaphe dialogues co dialecte dorkn et en 
vers kmbiqués. — 834 (K, 376), donne le cinquième vers qui manque 
dans le Corpus, et au lieu de 7x14. — 338 ; K. jS a 1 n Tdsia au lieu de¬ 
là leçon singulière Üi^ — iu 58 (K. 353 ), plusieurs variantes. La même 
observation peut être faîte pour le volume des In triplions du Pélopo- 
ïilsl cl celui des lies. Peut-être E K. n a-r-ii eu â sa disposition qu'un 
exemplaire incomplet. 


de avant noire ère, ce sont 1les éptgnunmea dr la décadence; dans toutes les irma, te 
BE&arius parait introduit pour mettre en vente nom propre. J p ai sop )ê à Hhodea une 
pièce de L'épaqurti macédonienne qui pràcnic un exemple do ççUü CQü!frifULi&un [rote 
fuia répétée. Les neuf vers se panaient en trds eoupista, dont chacun est cumpoari 
d'on distique et tTure vers îambîqü^ 

1. Le Mvtc a paru en îE tm achevé h Rame en décembre 1^77 ; Il sorti] 1 

donc inutile de rdevtr les inscriptions métriques, déjà nombreuses, qui oriE été 
pabliêeS en îHyS eu danV h dernière parue de Fnnnée *877. L'auleur promet, du 
reste, de publier va supplément. 

■J. Apres h mort de Le Das en iSGo h l'ouvrée a éle continué par M* Woddsngipn 
quî a publié en entier le commentaire des ÏDietiÿians d'Asie -Û \neure en ajoutant 
au tccueiS primitif les monuments découverte depuis la publication des toit tes en 
Hatuciirei lipigrjpbLquti. J'aî fa]| Je mime Iravai] «pour kl ïftr . ^ûo du fé- 

lopûuè#g + * * p 
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Je cdifcmcnce par quelques observ^iÊiûnsgéndrales sur la méthode suivie 
pat M- ft. 

Pour la bibliographie, il ne paraît pas avoir un système arrêté. On 
comprend que 1 auteur ait jugé inutile d énumérer tous ceux qui ont pu- 
blïê une même Inscription \ cependant, il serait bon de citer tous m± 
qui ont donné le texte d après une copie originale; quant aux autres on 
pourrait se borner aux éditeurs qui, par leurs corrections ou leurs resti¬ 
tutions, ont fait faire au texte quelque progrès. Un exemple suffira. Pour 
1 inscription de Pomicapdc {yyj], l'éditeur renvoie seulement au Ct?r- 
F îlS î mais dans les Addenda (p. iooi) s Rceekh a noté quelques varian¬ 
tes, et dans les Antiquités du Bosphore Cimmirrcn în H 2) xe trouve une 
nouvelle copie fai le sur ] original, lin aurait pas été Inutile d'ajouter ces 
deux indications* * 

^ La restitution des textes mutilés, la correction des copies fautives et 
I interprétât ion des passages obscurs cou stîtlft sent la partie la plus im¬ 
portante de l'ouvrage et la plu. difficile. M. K, a copié luî-méme bon 
nombre d inscriptions ; cette pratique des monuments originaux lui a 
donné, même pour ceux qu il n a pas vus. le sentiment de la mesure dans 
scs corrections P !i ne s est pas imaginé qu’on pouvait corriger les textes 
épigraphiques comme les manuscrit Les fautes des lapiddes sont beau¬ 
coup moins nombreuses que celles des copistes et d'une nature différente ; 
le plus souvent ce n'est pas au graveur, mais au versifie*tenir qu'il faut 
imputer les fautes assez fréquentes d orthographe ou de métrique. 

Les restitutions de M* K. sont, en général, très-satisfaisantes; en pre¬ 
nait c quelques éplgrammès souvent publiées et en comparant les conjec¬ 
tures précédemment proposées avec celles que l'auteur a trouvées, an 
pourra constater que les textes ont été beaucoup améliorés. De ces resti¬ 
tutions, les unes deviennent certaines, une fois proposées* les autres ne 
sont que des conjectures presque toujours plus heureuses que les précé¬ 
dentes, mais souvent incertaine. M. K. a tellement manié les inscrip¬ 
tions métriques er rétabli si heureusement quelques textes, qu'il s'est 
peut-être exagéré la possibilité de retrouver la leçon originale et de com¬ 
pléter des vers mutiles, N a pu reconnaître lui-même que quelques-unes 
des restitutions qu'il croyait les plus probables devaient être abandonnées 
devant de nouvelles copies (492 et præf, p, rq) + Pour une inscription 
funéraire de Félos, M. K. a refait ingénieusement le texte d'après une 
copie assez incomplète de Ross f 1 gq). j ai eu occasion de voir un estam¬ 
page sur lequel l'inscription est très-lisible tout entière et les leçons con¬ 
servées sur la pierre diffèrent sensiblement des suppléments trouvés par 
■M. K. et les autres éditeurs ■. En pareille matière, le danger n'est pas de 
trouver moins bien que l'original, c'est plutôt de trouver mieux. On 
0 est pas sûr d avoir rétabli le texte véritable, parce qu'on a fait un vers 


1. Cécile lÉistrîpEiuh _:t dr+Lju. .unmci des SpfjnJüi doSvuflt L’ir,: piablLuud par 
ïl- «t dans k Üutüiïn du çw jtt dance iicflèitfqtie. 
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convenablement scandé cl d’un sens satisfaisant; souvent* lorsque le mo¬ 
nument est mieux copié, on s'aperçoit qu'il y avait dans l'original une 
platitude ou une incorrection à laquelle on n'avait pas songé. 

Dans la plupart des cas n les explications de M. K + sont bonnes ou pré¬ 
férables il celles qui ont été données avant Lui; quelques-unes sont des 
plus heureuses, par exempte, lorsque l'auteur retrouve dans une épi- 
gramme mal comprise de Dymæ (7903 le personnage d'une Légende rap¬ 
portée par Pausanias; c'était un compagnon aimé d"Hercule, tué dans la 
guerre contre les Eléens, et sur le tombeau duquel Je héros, en signe de 
deuil, avait coupé sa chevelure. I l faut aussi signaler une hypothèse har¬ 
die, mats ingénieuse sur l'épitaphe des Athéniens tués â Chércmée '27). 

Gkst surtout dans ce commentaire très-bref que l’on peut apprécier le 
soin que M- K. a mis à composer son recueil; on te voit comparant les 
variantes et les restitutions, en proposant de nouvelles, consultant ses 
amiSt se corrigeant lui-mêcne dans les Addenda ci b Préface, reconnais¬ 
sant de bonne grâce les erreurs où ont pu l'entraîner des copies inexactes. 
Cette même application sc rencontre partout, même pour des textes peu 
importants : on sent que l'auteur s'est passionné pour son ceuvre et qu'il 
a fait un effort soutenu pour ramener dans toutes sis parties au plus 
haut degré possible de correction ; la vivacité même avec laquelle il ap* 
prouve ou critique les restitutions de ses devanciers n'a rien de déplai¬ 
sant, parce qu elle s'adresse aux choses et non aux personnes. Les com¬ 
munications dues â des amis, et les emprunts laits aux devanciers sont 
marqués scrupuleusement, et les quelques omissions qu'un pourrait re¬ 
lever sont évidemment involontaires 

Les inscriptions funéraires forment la classe b plus nombreuse, M. K., 
les a classées d'après l'ordre géographique: Athènes, les Iles et l'Asie 
avec l'Egypte* la Grèce propre (qui serait mieux placée après l'Atiique!, 
F Italie et les provinces de l'Occident; dans chacune des subdivisions, 
les textes sont rangés suivant leur date. 

Dans les épitaphes en prose, ou ne gravait d'ordinaire que le nom du 
mort, avec celui du père ce sa patrie; l'usage était de ne pas mettre autre 
chose. Ce fut sans doute pour parler plus longuement du mort et de sa 
famille qu on employa la forme du vers. Dans les inscriptions les plus 
anciennes, qui sont très-brèves t on ajoute péniblement le nom du pa¬ 
rent qui a élevé Je tombeau, quelques mots sur l'âge du défunt, sur ses 
vertus ou Je genre de sa mon. Naturellement* ces pièces vont toujours 
en s'allongeant. Les tombeaux étant places sur k bord des routes, ce 
fut au passant qu'on s'adressa; on fait appel à sa pitié, on sollicite son 
attention, on le supplie de s'arrêter un instant; parfois, on suppose, bien 
gratuitement* que c'est lui qui désire savoir à qui appartient Je tombeau. 


. * 

t„ Dan* LmieripUan dAntipoKs ■784 ni Ptc;l y 9 M, K, re^&ïsnaïc dans 
Ttîr^v un Uénaun, serviteur d"Àphrr*tj iù. Lg même înlcrpréliiKJh avïii déji Vie 
donnée pur M, Umi20y (Mémoires de$ Arfiïquah‘'*t tfe fVdBff, Æj4}. 

fil 
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quelle est h famïEEe du mort, quelle fut sa vîe 1 â quelle maladie il suc¬ 
combât ; le mort s'empresse de répondre à des questions qu'on ne son- 
geaEc guère à Jui adresser. Toutes ces avances étaient, je crois, bien inu¬ 
tiles, et cela se conçois quand on parcourt ces épigrammes. Elles sont 
d'une monotonie qui dépasse tout ce qu on pouvait attendre. Ce qui est 
plus surprenant, c*est l’absence presque absolue de poésie- 

Sauf de rares exceptions, les vers sont pénibles, obscurs, les idées sont 
banales et gauchement présentées. Le progrès, dans cette branche, se pro¬ 
duit au moment de la décadence générale de l'art ce de la poésie. A l'épo¬ 
que macédonienne, on trouve quelques pièces* sinon poétiques, au moins 
élégamment versifiées. Sous l'empire, les fautes de métrique et d'orlho- 
graphe se multiplient; il s'est formé des recue'ds d'épi ta pbcs 1 composés de 
bribes empruntées à des poètes ou a des pièces en réputation; il ne s'agît 
plus que d'y in traduire, partais aux dépens de la quantité, le nom du 
mort* son âge et sa pairie. En somme, tout a ne vaut guère mieux 
que les épitaphes en vers qu'on peut lire dans nos cimetières. 

Le reçue]J de M. K. n'ajouiera donc pas beaucoup à Ea poésie grecque; 
l'intérêt consiste surtout dans les renseignements que ces textes nous 
ont conservés sur la vie dus anciens et sur les idées qu'ils se faisaient: de 
l'existence future. Ce serait une étude curieuse de rechercher, dans ces 
inscriptions métriques, de quelle manière la foule envisageait la mori t 
comment dEe se figurait l'existence de lâme séparée du corps, de noter 
les différences et les variations du sentiment populaire suivant les pays cl 
les époques, de faire la part des légendes mythologiques qui persistent, au 
moins dans la phraséologie , et des doctrines des diverses écoles de philo¬ 
sophie qui s'y introduisent peu ù peu. Les matériaux nécessaires à celte 
étude se trouvent maintenant réunis dans le livre de M. K., et l'auteur 
n'a rien négligé pour constituer les textes ou éclaircir Ees difficultés. Aux 
épitaphes païcnnes J l'auteur a joint les épitaphes chrétiennes des premiers 
siècles, La distinction est souvent très-difficile à Îj ire s et certaine* ins¬ 
criptions que M, K. range parmi les chrétiennes mû semblent plutôt ap¬ 
partenir au paganisme, 

7 34 * L*ëpîraphe a éié découverte dans le cimetière de PrhdEla, mais îln'y 
a de chrétien que k lieu de la trouvaille; on a souvent rencontre des mo¬ 
numents funéraires païens tombés du sol supérieur dans les catacombes. 

042. Il n"y a pas de raison non plus de regarder comme chrétienne 
l'inscription de Sparte où la morte demande qu'on lut laisse le coin de 
terre qu'elle occupe, défend de placer un autre corps à côté du sien et 
invoque contre ceux qui outrageraient sa sépulture la foudre de Jupiter. 

727* Cette épitaphe gravée par un époux sur Je tombeau de sa femme 
est fort embarrassante, M, K, voit des marques évidentes de christianisme 
dans les deux vers 6 -S : 

T M ‘t ayjxJHh 3ï mcpïT-sfra™ 

BE '& oXu ; -zziï aute : fc / + -xptïïT3 Xstî^îAêÿ sim , 
icuÿ;-; hrigjpç! I îîIïm m iAsûAepw h/w. 



3 o 


rëvuk cjvinojin 


Mais peut-on udnieLire qu'un chrétien mît comparé la beauté de sa 
femme à celle de Vénus? 

jjLkv ïjv airr, '/z^; (J. 4). 

11 faut remarquer que toute la pièce est adressée au passant, et cette 
particularité prouve qu'elle ne peut être chrétienne, A Rome, rentrée 
des catacombes ou des cimetières chrétiens se trouvait souvent sur les 
routes; mais aucune des lombes notait exposée mx yeux des pissants; 
par conséquent, le mort ne pouvait s'adresser à eux. Cette règle est cer¬ 
taine pour Rome; elle n'est pas établie aussi sûrement pour les autres 
pays. le doute cependant que l'inscription du Caire (qSo) et celle de 
Thessalie ( 544), pii se trouve également l'interpellation au passant* soient 
chrétiennes. 

54 5 > Addenda, p. SsS* La ^çon de J Inscript ion de Platées ftkéqrr/S'; 
■Ail çtkéxptrav est inexacte; sur l'original* il y a 

La seconde partie du recueil, g £pîgràmmata dcdicatoria, est subdivi¬ 
sée en plusieurs classes p dans lesquelles les textes sont rangés par ordre 
chronologique, Cest la partie la plus intéressante du recueil, non pas 
que les vers soient beaucoup plus poétiques ; mais au moins ces dédica¬ 
ces nous apprennent des détails nouveaux sur le culte, les divinités, les 
jeux et on en. trouve qui sont relatives il des personnages déjà connus. 
Voici quelques inscriptions sur lesquelles des observations ou des criti¬ 
ques peuvent être adressées à Fauteur. 

744- Dédicace faite ù Zeus Olympien, dans la première partie du v* siè* 
de,par un certain Praxitèle Ce personnage s'intitule citoyen de Syracuse 
et de Camarine; il rappelle que précédemment il habitait à Manrinéc. 
Je ne vois pas pour quelle raison M. K* rejette l'explication si naturelk 
de M* E. Curtius; il refuse d'admettre que Praxitcîès soit Arcadien d'o¬ 
rigine et ait quitté sa patrie pour s'établir en Skik. Le texte cependant 
le dît clairement ; de plus, Lalphabet employé est celui qui était en usage 
dans l'Arcadie (Kirehkoïï* Sttidîm* p, 149}; Pausanhs cite un exemple 
contemporain, celui de Phormis le Mænalkn,, devenu 3 vrac usa in et 
consacrant, lui aussi* une offrande; à Olympie (v* 27, 2). Pour le dou¬ 
ble titre de citoyen de Syracuse et de Ca marine, NL K. suppose, avec 3 e 
premier éditeur* que Praxitélés était un des habitants de Camarine que 
Gélcn transporta i Syracuse, vers 4S4. Mais, dans celte hypothèse, 
comment pourrait-il se dire encore citoyen d’une ville détruite? Je crois 
plutôt que Praritdés, Arcadie n, établi à Syracuse où il avait reçu le 
droit dç cité* alla se fixer à Camarine, lorsque Géiün releva cette ville 
qu'il avait rasée* et qu'il y acquit le droit de cité comme ù Syracuse, 

773, Dédicace â Hermès Agoraios. Elle esc attribuée, d'après le Cor¬ 
pus, ù l ik d lmbros. Mais, dans les Inscriptions du fîritish Muséum 
(p. 12S et Addenda), M. Hicks fait connaître qu'elle provient d'Athènes, 
Cette nouvelle copie donne pour k nom propre 

774, Dédicace trouvé à Prîêne et faite par un Chypriote. ÇelutHii 
avait vu en songe k héros Naulochos ci kt ^déesses Tl^smophores qui 
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lui ordonnaient d'élcver une statue à ce héros dans une place détermi¬ 
née et k désignaient comme le gardien de la ville* M. K. expliqua ainsi 
rimcripüon - « Naulodms qub fuèrît qu:eve ei cum Thesmophorî* dea- 
bus necessitudo intercédât non liquet; hoc certum existimo non Prie- 
nensem T sed Cyprium fuisse heroem (ignoviî eoim Phitius speckm ejus 
per somnium obialam}. * M. Waddington a donné de ce texte une inter¬ 
prétation plus juste, Naulochos est 1e héros éponyme de la petite ville du 
même nom p située à remboîte hure du Méandre et dépendant du territoire 
de Priène. La statuette du héros foi placée par Phüios dans une niche 
creusée dans le mur d enceinte, à droite de In porte méridionale. I ajoute 
que n sur un estampage communiqué par M . Rayer, il y afev^L^et non 
uTyùàr r c au premier vers, 

So 3 , Ex-voto d'un malade guéri à Asclépios. Le bas-relief est mainte¬ 
nant à Venise; la provenance îndiqii^ est Üébs* Il est plus probable 
qu'il a été trouvé dans TAsclépichn d Asbirês où plusieurs monuments 
du même genre ont été découverts pendant les dernières fouilles de la 
Société archéologique. 

844, Décret de la tribu Cécropis de Tannée 3 j 5 en l'botlneur de deux 
Athéniens de cette tribu r précédé d'une inscription métrique, M T K- 
donne seulement la copie deFourmont* Lorsqu'il s'agit des transcrip¬ 
tions de ce voyageur* il est toujours bon *Tindiquer si l’original a été re¬ 
trouvé. Pour edui-ci, M. Kœhler en a copié un fragment qui est plus 
correct en quelques passages (Corpus inscr, attîc, 9 II, 555). 

846, Fpigramme en l'honneur du roi de Chypre, Nicocréon. M. K. 
cite 1 e texte dç Le Bas; mais dans le commentaire, qu r il semble n avoir 
pas connu, il aurait trouvé une explication du texte plus précise ou plus 
correcte que celle qu'il a donnée (Le Bas et Foucart 1 Inscriptions du 
Péloponèsti 1 22J. La date est entre 33 1 et 3 n. Au premier vers, le 
mot (wqiêzçlUç, mal interprété par Ross T veut dire que la mère de Nien¬ 
crée n était Argienne de naissance. Le présent que le roi envoya aux Ar- 
giens pour Les vainqueurs dans les jeux ne consistait pas en vases de cui¬ 
vre, main simplement en cuivre; il servait à fabriquer 3es boucliers qui 
étaient le prix des jeux Héréens d"Argos p comme l'atteste 1 e nom même 
de ces jeux ^ h Afrpt 

909. Inscription de M égare en l'honneur du sophiste Plutarehos. Le 
nom du père, restitué d'après la copie du Corpus Ë 5 [XaV}totJ&* est donné 
en entier dans les inscriptions du Péloponâse fS§) Eùstfpkio- 

911-913. La date de ccs trois inscriptions n'est pas le 1 v* siècle, mais 
le commencement du v # de notre ère. Le gouverneur Ffcrculius, dont 
il est question, fut préfet du prétoire dMllyriè sous Théodose le Jeune, 
de 408 à 412. fCod* Theod-, XI, 23, 5 ; XV* 1 ,46*) 

914. Dans le premier vere t la copie de Le Bas est reproduite inraac* 
tement. Il y a Oide&salsa et sft>n 4>cjiçéptcv; par suite, n'est pas 

un nohT prt^rc h maïs un jjpccïif épithète, U s'agit peut-être du père de 
l'écrivain Svmrwnque, lequel lut préfet de Rome en EG4 cr qui porta le 
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surnom assez rare de Phosphori us. (Inscr. du Péioponèse t 61 .} 

917. La du Le du iv c siècle est sa sis doute une faute d'jrr pression 
pour le 11*- 

936. M. K- a beaucoup amélioré la restitution et l'interprétation de 
cette épigmmme, connue seulement par une copie Très-Jcfixtue use de 
Four mont. Dans les deux premiers vers, îl a reconnu deux artistes 
dionysiaques, citoyens di Icrmione, dont le nom figure dans les inscrip¬ 
tions de Delphes. Il a bien vu également que dans les quatorze vers 
suivants étaient énumérées les victoires remportées par 1 "artiste auquel 
sou frère élevait une statue* 11 n'est pas toujours facile de trouver le 
nom des jeux que le versificateur désigne par des périphrases propres £l 
entrer dans les vers. le doute, par exemple, de l'interprétation proposée 
pour le passage suivant. f 

'llvîrat Bsiotêu ps xTti fruj-.ç Ier * 

. rp&z ' 

Xfa ctlvïT*;: Mi'jîæîç ‘EXnurfFsi x» .iïswrku 
Tpkat r;* xüîs- i^T; -jsvrwç* 

■t Proxi mis deinde ver si bus victorib suis et musas dicitur célébrasse 
et liacthnm Cadmeum, dcnîque ctiam pareil tt-s- » Le texte n'est pas 
conservé en entier, maïs restitué d'une manière ingénieuse et assez vrai¬ 
semblable. La versificateur me paraît avoir eu l'intention de signaler 
trois victoires ; la première fut remportée à Lébadée, où tous les Béo¬ 
tiens se réunissaient, depuis la bataille de Lcuctres, pour célébrer des 
je u s consacrés à Zeus B a si le us ; k seconde, à Th es pies, dans les jeux en 
Thon ne ur des Muses ; la troisième dans les Dtanysia de Thèbes, et cette 
triple victoire illustra les parents de l'aède couronné dans ees concours. 

931. Un autre vainqueur* de l'époque romaine, consacre a Apollon Pa- 
troos une offrande et rappelle les couronnes remportées dans les concours 
des jeux sacrés. Quelques-unes des périphrases poétiques n om: pas été 
ramenées à kur signification exacte. Les Jeux de Lébadêc sont les IkTv 
},=£x plutôt que lïiAlitai. Pour Platées, il ne peut s r agîr de la fête des 
Dædala : Pausaoias ne dit pas qu'elle fut accompagnée de Jeux; il est évi¬ 
demment question des Eleuthërkp Institués en l'honneur de Zeus Êleu- 
thërios, après la bataille de Platées. L’épithète est une allusion 

h l'origine de ces jeux* 

107S. Depuis la publication de M* K., une copie nouvelle de l'ins¬ 
cription d'Auxentius fournit deux leçons meilleures fButktin de corres¬ 
pondance hellénique^ t, IL p. 35 g]» îl en est de même pour la dédicace 
de la statue élevée dam le sanctuaire d'ËpÈdaurc è l'historien Phüippus 
de Pergamc et suivie du commencement de son ouvrage écrit en dialecte 
ionien (Prœf^ p. 17). Dans la seule copie que M. K. eut a sa disposi¬ 
tion, il y a un mélange des formes ioniennes et des formes communes; 
ces disparates faisaient tout naturellement longer à ces historiens pré* 
te mieux que raille Lucien et qui affectaient décrire en dialecte ionien, 
sam pouvoir pousser leur pastiche plus lof.* que les premières lignes. 
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M. Mardi a vient de publier de ce texte une copie plus correcte oîi le dia¬ 
lecte ionien est assez bien observé pour modifier cette première impres¬ 
sion (Bulletin de correspondance hellénique f t. II t p. 273). J’ai exposé 
ailleurs [Retme de philologie, juillet, 1878! ks raisons pour lesquelles 
l'ouvrage de PhUippos me semble avoir été écrit avant l'in tervçntlon des 
Romains dans les affaires de k Grèce. 

La classe des hymnes ne comprend que huit pièces. KL K + n'a pas 
connu le commencement d'un psean à Esculape, qui est précédé du rom 
de Sophocle et qui peut être l'œuvre du grand poète athénien, quoique la 
copie, dont un morceau a été découvert au sud de F Acropole, ait été gra¬ 
vée seulement sous l'empire. 31 est vraî que ce court fragment a été pu¬ 
blié à la tin d une livraison de l <t, V, p. 340* et est séparé des 

autres inscriptions. Au moment même où M* IL achevait son recueil, 

M. Koumanoudis publiait dans k livraison du moia d’août de l’Afo^iEÈv 
{t, VI, p. [41) deux hymnes à EscuSapt, L'un deux ressemble beaucoup 
aux pièces du meme genre ; maïs l'autre, sans s'élever jusqu'à une poésie 
bien haute, est agréable par le naturel et la sincérité de l'auteur. C'est 
I 1 oeuvre d'un zacoros d'Ëscukpe ; en qualité de ministre du dieu, le ma¬ 
lade s'adresse à lui avec une familiarité pleine de piété et de confiance. 
Dans k première partie, il supplie Esculape de le guérir de la goutte. 

« Comment irais-je dans k demeure dorée qui t appartient, 6 bienheu¬ 
reux que je regrette, si je n aï plus les pieds qui my portaient autre¬ 
fois, à moins que tu ne veuilles dans ta bienveillante me guérir et m’y 
ramener, atin que je te voie, toi, mon dieu, plus brillant que la terre 
au printemps? * Les derniers vers, dans lesquels il remercie Esculape, 
s'ils ne sont pas d’un poète, sont au moins d’un malade qui a vraiment 
souffert et qui sent le prix de sa guérison. Je ne me traîne plus comme 
un crabe, je ne marche plus sur des acanthes sauvages. 

1028. L'hymne à ïsi5 s trouvé dans lilc d'Andros, est k pièce la plus 
considérable du recueil 1 au moins par le nombre des vers, La pièce était 
gravée sur quatre colonnes, chacune de quarante-cinq vers environ ; les 
deu:t du milieu sont en grande partie effacées, et M- K, n’a donné que 
la première et la quatrième, taisant ensemble quatre-vingts vers. Le 
texte est public d’après k copie de Ross, complétée par une transcription 
postérieure de Wtlcher; dans le préface (p. 21) sont encore ajoutées 
quelques variantes, communiquées par M. E. Curtius. Le commen¬ 
taire, le plus développé du volume, n'a pas moins de cinq pages impri¬ 
mées en caractères très-fins. Comment Fauteur, qui sest donné tant de 
peine pour restituer ce morceau, a-t-il ignoré ou négligé la copie origi¬ 
nale que Le Bas a publiée en caractères épigraphiques sous Je numéro * 
17^6 des Inscriptions des Iles? «M* K. cite cepc niant la numéro 1899 
de la même partie du Voyage archéologique). La copie de Le Ras, faite 
d'après F original et un estampage, est beaucoup plus complète que les 
précédantes Sans citer toutes les leçons nouvelles que M. K* aurait pu 
y trouver, j'indiquerai seulement quelques exemples pour ks vers 22- 3 o 
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que M. K- a renonce à restituer. L. s 3 T Gfjî.u ts ♦feep.*» et dans la préface, 
d'après Curiius, fîT]Xi-rpx-.-.. H y a t dans Le Bas, tiriku-ipmçlstpm y*” 

Au vers suivant, après I.£îm|juï, îl y a Psüfiaet^, etc. Pour la deuxième 
et la troisième colonne, comme pour la hn de la quatrième, que M. K. 
a complètement abandonnées â cause de 1 insuffisance des copies dont ïï 
disposait, il trouvera, dans la transcription de Le Bas, plusieurs vers 
presque complets. 

La date de l'hymne a de l'importance pour l'histoire des religions 
étrangères chez les Grecs. Aï, K. T aussi bien que les interprètes qui font 
précédé, me paraissent s'être trompés à ce sujet Bcrgk attribue l'hymne 
à la fin du m* siècle après notre ère; Sauppe le fait descendre encore un 
siècle plus bas; M. K. juge qu'il ne peut être plus ancien que la moitié 
du iv* siècle. Ces opinions reposent sur la comparaison de la métrique 
et de là versification avec celles de poètes de l'empire et T en partïculier, 
de Nonnus. Ces données sqtit bfen incertaines, L'examen de L'estampage 
ne me laisse aucun doute sur ce point. Dans une pièce de plus de cem 
cinquante vers* on ne trouve pas une seule fois un des caractères lunai¬ 
res ou carrés dont l'usage se répandit dès lè temps des Auto ni ns; ïl n'y a 
pas une seule lettre avec des apïces* .,17 est toujours adscrit; les lignes, 
en assez petits caractères, sont gravées avec une grande régularité. L‘ins¬ 
cription ne peut descendre plus bas que Je siècle des Antonins; je la 
crois beaucoup plus ancienne, et peut-être du commÉncement de l'em¬ 
pire. Les idées n'ont rien qui soit en contradiction avec cette date; 
l'hymne n est qu'une paraphrase versifiée de l'inscription gravée sur te 
tombeau d'Isîs à Nysa en Arabie, inscription qui est déjl mentionnée 
par Diodore de Sicile d’après des écrivains plus anciens 1 (i, 37). La re¬ 
ligion d K lsis avait été de très-bonne heure connue des Grecs; dès le 
iv* siècle, les marchands égyptiens avaient élevé au Pirée un temple de 
la déesse {Corpus iriser * atiie. w t* II, ï 68 ); sous les Ptolémées, son culte 
fut adopté par un grand de cités grecques et il exerça une sérieuse in* 
fluence sur les idées religieuses. Il est â souhaiter que M* K. P avec l'aide 
de la copie de Le Bas, complète son travail, et tente, au moins pour quel¬ 
ques parties des deux colonnes du milieu, une restitution qu'il est mieux 
mieux préparé que tout autre à mener à bonne fin. Je souhaiterais sur¬ 
tout qu'un égyptologue étudiât ce monument et nous apprit si l'hymne 
d'Andros reproduit exactement les doctrines égyptiennes ou sur quels 
points il s en écarte. 

Ces observations et ces critiques de detail ne doivent pas empêcher de 
porter sur l'ouvrage de M. Kaibcl un jugement des plus favorables. Je 
tiens ù redire, en finissant que c'est un livre fait avec infiniment de sa¬ 
voir et de conscience» P, Fouca^t* 


[ . Comparez rm^nfilûn an prose trouvée darts l'ile el dont M. Frïnbl a 

publié une copie plus complète qüc les précédentes fAtthcttitr ?T*üttng f i8j8p 

p. ifir.J ** 
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6, — VV*iii[ÏHt l ian?Tile lui IiiH-hirniclicn l'nlpuf *u CJuir mil <ït-n iinr- 
HLclluiTi^.-ii lier llcilli^lnlibelioin TcHloïiKlili r. b“tttc kufL&ljÿHehïchllîçhç 
Untcnuibung von F. S, Vôaiux p herflüftgcgebert ven étî âniiquarLscben ÜesdU 
si:haft in Zurich* Zuridij Ordl, 1^7^ în-4.*, K3 jr. pl. 

— nî™ TcitEf-rtiïlIjior lit Chut-. Separastbdruck au t deta Sonntagsblau des EuriL 
1878, il* n-iS, par R. FUiis, În-H p i 5 p T 

— ïkinu* Mbf&iicl ftU ElOflatlep, von Prof. F. S. Voghus. i,Scpairatiibdnjck 
aus der BibEbihek cdicrer SdirifhVÉrke der Jeuischcn Schwcîi, 2 Bd J s. L n, <J P 
ïn-iî, éï p. 

— Le Uon?€ mopulîPi: lu lïülïn» Smdi di Piclïa Vice, UtîiüHIC, V!gq t 183$, 
in-lS p i 5 q p. 

Les publications dont k titré précède se rapportent toutes les quatre 
aux danses des morts, 

La première d’entre elles est consacrée à l’étude des fresques de Vévé- 
ebé de Coïre. Ces fresques représentent* en une trentaine de tableaux, 
des scènes presque toutes absolument identiques aux célèbres gravures 
de Holbcin qui sont connues sous le nom de Simulacres ou Images dê 
la Mort- La similitude est si grande, qu'il faut admettre 011 bien que les 
gravures de Holbein* jusqu'ici considérées comme des compositions ori¬ 
ginales, sont la copie des fresques de Coire, ou bien que celles-ci consti¬ 
tuent une reproduction des gravures. M* Vdgelîn a entrepris de résoudre 
le problème; il s J cst résolüment prononcé pour le premier des deux sys¬ 
tèmes. Mais on sé tromperait en croyant que ce savant, auquel notes de* 
vons déjà de si précieuses découvertes sur la vie et l'oeuvre de lira mortel 
peintre d’Augsbourg, a cherché, en cette occasion, à diminuer Ja gloire 
du maître. Le soupçon de plagiat est écarté dès k principe : si Holbein, 
dans scs gravures, a copié les peintures murales, c'est qu'il y était auto* 
risé; il a participé à l'exécution de ces peintures et n’a t par conséquent, 
fait que reprendre son bien. 

On voit quelle importance capitale le mémoire de M* V. offre pour 
l’histoire de ces Simulacres qui sont l'expression la plus dramatique, la 
pins haute, la plus parfaite de l'innombrable classe de monuments dési¬ 
gnée soûls le nom de Danses macabres. 

Voici, en résum^ quel est le système de M. V. 1 Holbein a commencé 
les peintures de Coire peu de temps après son retour d' 1 Italie, en 1 5 1S du 
1 5 19* Le travail a été achevé par ses élèves. Plus tard, le maître a repris 
k même thème dans son Alphabet de la Mort (iS^-îSayi qui en est 
comme une rédaction nouvelle. La rédaction définitive, nous la trouvons 
dans les Images de la Morf t dont quarante-unc pièces ont été gravées 
par Jean Lutaelburgcr p mort au plus tard en iSafi, et lés dix autres en 
1544 seulement. Une comparaison minutieuse des trois séries a fait naî¬ 
tre chez le professeur de Zurich cette conviction, qui repose sur des argu¬ 
ments aussi nombreux que séduisants* 

La seconde des publications inscrites en tète de notre compte-rendu a 
pouratjjeur un compatriote et un collègue de M. V, s M. Rahn, égale¬ 
ment professeur à FUnîvctiÿé de Zurich* elle est consacrée à la discus- 
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5ÎO0 de 1* hypothèse développée avec un si grand talent par M* V« M* R. T 
dont nous avons déjà souvent eu Poccasicn de signaler les estel lent s 
travaux, nie la participation de Holbcin à l'exécution des fresques de 
Coire p qu'il considère comme des copies de* ftmges de la Mort , copies 
exécutées probablement apres 1340 par quelque peintre suisse de mérite 
fehtem racket en Schwei^er Mcister), Malgré cette divergence de vues, 
M. R, rend hommage, d'un bout à 1 autre de sa brochure, aux conscien¬ 
cieuses recherches de son collègue, et signale les nombreux résultats que 
celui-ci a définitivement conquis à la science. N'ayant pas vu les origi¬ 
naux, il nous serait difficile de nous prononcer dans un débat qui divise 
les meilleurs juges. En effet, si M. Wûltmann abonde dans le sens de 
M. Rahn (Kumtchronik , 1878, n tti ïS„ 19), en revanche, M. V. compte, 
parmi ses partisans, M. G, Rmkel qui, dans un article de la Galette 
d'Âugshüitrg, a adopté sa manière de voir. Cesc bien le cas de dire ^ 
Grammatiei certant. ê 

Si nous avons donné place, dans cette revue, au travail de M* V. sur 
Nicolas Manuel Peutsch, c’est que ce maître, un des plus marquants d’en- 
ire les peintres suisses de la Renaissance, est l'auteur de la Danse des Morts, 
autrefois peinte sur les murs du cimetière des Dominicains de Berne. La 
physionomie si curieuse et si sympathique de Manuel., à la fois artiste, 
poète, réformateur, guerrier et diplomate, est bien connut grâce à la pu¬ 
blication de l'excellente monographie de Grüneisen Mais quarante an¬ 
nées se sont passées depuis lors; des documents nouveaux ont vu Je jour, 
et il était indispensable de remanierez de compléter le travail du savant al¬ 
lemand. C'est ce qu'a entrepris M« V- Sa substantielle étude ne nous offre 
pas seulement le résumé le plus complet de ce qui a été publié jusqu ici sur 
Manuel; elle contient aussi des recherches nouvelles d'un grand intérêt. 
C'est ainsi qu'on y trouve La nomenclature des dessins du maître conser¬ 
vés dans ladmirable musée de Bâle. Plusieurs d'entre eux étaient déjà 
connue par des reproductions {photographies Braun y Mais J'immense 
majorité était confondue dans des cartons avec les dessins d'autres artis^ 
tes ¥ et notamment d'un mai Ere aux aptitudes presque aussi multiples que 
celles de Manuel, Urs GraL M. Vogelin a rendu un service véritable en 
dressant ce catalogue. Espérons que les dessins d'ürs Graf seront l'objet 
d un travail analogue. La mission de les classer et de les inventorier revient 
tout naturellement a M + Hts t auquel nous devons de si intéressantes re¬ 
cherches sur La vie et l'œuvre de cet émule de Manuel L Quant aux com¬ 
positions de Schongauer qui se trouvent dans tes mêmes cartons t nous 
avons commencé, U y a quelques années, à les soumettre à une révision 
du même genre Iqneiques-uncs de ces notices ont paru dans la Chroni¬ 
que des Arts du 20 octobre 1S74L 

La danse des morts peinte par Manuel (entre i 5 14 et 1 S22) a est plus 

l f Nido** MaumeL Lcbên and Wericc eiHfj Maîifo md Di cftfcrj, Kriçgrrs, Sîa,Us¬ 
inâmes uuà Rï/ormaiars fin sedufèkRten JakrkxmfcrL Stuttgart. iMy, 

SL. Jdhrbûcher fûr KmstmïîcnsçhcTfl. 1875» pp *-^7 et aeq^ lÿ/B, pr- L 4 = 
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connue que par une copie a In gouache exécutée en 1649 et appartenant 
aujourd'hui encore a la famille de 1 artiste. Dans celte composition, le 
peintre bernois s'est inspiré des danses des morts de Bàku ainsi que de 
quelques gravures sur bots du xv B siècle. Les additions qu'il a faites au 
cycle traditionnel sont peu nombreuses; citons parmi elles la scène où 3 a 
mort vient en rampant arracher au peintre seul pinceau. Mais, dans le dé¬ 
tail, Manuel a complètement renouvelé le sujet et y a déployé une verve, 
une puissance dramatique plus d'une fois comparables il celles de Hol- 
bein. Iæs motifs pris isolément noue plus ce caractère impersonnel que 
Ion remarque dans k$ danses macabres antérieures ; chaque figure est 
fortement individualisée; on dit même que beaucoup d'entre elles sont 
des portraits (c’est ai nsi que l'artiste s est représenté lui-même sous les 
traits du peintre). Ce qui est également nouveau, c'est la variété des atti¬ 
tudes de la mort* Au lieu de prendre tou^simplementk main des acteurs 
ce de les inviter à la danse funèbre, elle abordh chacun d'entre eux d'une 
manière différentes rapport avec son âge ou sa situation . Elle attire 
l'enfant il elle au moyen d'un sïftier, le cuisinier au moyen d'une cuiller; 
le lansquenet est enlevé au moment où son valet Lui apporte une oie et 
un poulet qu'il a volés. Au jurisconsulte la mon se présente sous les traits 
d'un plaideur, au duc sous ceux d'un page; au Jeune homme sous ceux 
d'un fauconnier, L^ironie devient surtout sanglante dans la représentation 
des personnages ecclésiastiques. Sur le trône du Pape on voit la scène de 
la femme adultère, où je Christ reproche leur hypocrisie aux pharisiens, 
c'est-à-dire aux évêques- Pour emmener le patriarche* la mort lui met 
une corde au cou t comme s'il s'agissait d'un criminel vulgaire; elle joue 
du luth devant l'évèque, et caresse le menton de l'abbé, allusion aux 
mœurs amollies du clergé du temps! 

En résumé. Manuel et Holbcin se sont servis des données anciennes 
pour créer une œuvre absolument nouvelle, tout imbue des 
aspirations du xvr siècle* Les compositions de ces deux grands artistes 
marquent d'ailleurs la dernière étape dans riitsloire des danses maca¬ 
bres* Après eux, ce sujet perd son importance et disparait du domaine de 
Tart ; c'est a peine s'il se maintient quelque temps encore, au fond des 
campagnes, dans d 1 in formes gravures sur bois. 

Cet abandon* croyons-nous* est surtout dù à l'influença delà Renais¬ 
sance et du pays qui a provoquéee grand mouvement de ["esprit humain : 
l'Italie. En effet, c'est dans la Péninsule que les représentations connues 
sous le nom de£>an$es macabres ont rencontré le moins de faveur. On 
dirait que nos voisins ont hérité de l'antipathie des anciens pour le sque¬ 
lette, antipathie d'ailleurs moins insurmontable* on lésait aujourd'hui Je 
source certain e, que ne le prétend ait Lcssîng dans sa célèbre dissertation 1 . 


i. PAfrâ^^poBumcnis inconnus ô Leasing, il fam surtout cher une nwwEqui: ac¬ 
quît dîna 3 üs dernier es an nec* Musce KLrchef. On y *olt vn Ë^ucJtUi étendu ü 
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La rareté meme de ces motifs, sï populaires de ce côté-ci des Al¬ 
pes, n'en donne que plus de prix mx quelques spécimens conservés dans 
la Péninsule, Cest ce qu'avaient compris ZardeUi 1 et Vallardt 3 , quand 
ils publièrent run i sa description des peintures de FégliH de San Lazaro, 
l'autre, *on travail sur les fresques ou sculptures de Ctusûne, de Pisogne 
et de relise de sainr Pierre martyr, de Naples. Mais on manquait jus- 
ou ici d'une monographie contenant le catalogue aussi complet que pos¬ 
sible de cw représentations, et montrant en quoi les compositions italien¬ 
nes se rapprochaient ou se distinguaient de celles de la France, de 
T Angleterre, de F Allemagne. 

M. VïgOj élève de T Ecole normale de Fîse, a essayé de combler cette 
lacune. Son élégant pci il volume, quoiqu'il n'épuise point la matière, 
sera favorablement accueilli d i tous ceux qui s'intéressent ù l'histoire, 
encore si peu connue,. de l'art populaire. 

M. V, a T dès le début, établi une distinction fort neUeentre 1° les Dan¬ 
ses des morts, i" le Dit des trois morts cl des trois vifs. 3 * le Triomphe 
de la mort* Il passe successivement en revue les représenta lions afferentes 
à chacune de ces catégories, en signale les particularités et les rapproche 
des productions littéraires contemporaine, (On trouvera dans l'appendice 
de son volume une poésie inédite qui lui a été communiquée par M . d H Àn- 
cerna, El àaüo delta Marte, t On ne saurait trop le louer devoir ainsi 
constamment associé l'étude des monuments figurés à celle des texte?. 
Quoiqu'il ne soit pas archéologue de profession et que ses connaissances 
en matière d’art soient de bien fraîche date, il a donné là un exemple 
dont plus d'un de ses confrères devrait profiter 

L'essai de catalogue des danses macabres proprement dites,, ou des com¬ 
positions similaires, comprend trois représentations, appartenant toutes 
trois à Fl ta Ile septentrionale. Ce sont les peintures a v de l'église Saint- 
Bernardin de Clusonc (sv° siècle), e a de Pisogne \xv B -xn w siècle), 3 ° de 
Tcglise Saint-Lazare, près de Came i"; v moitié du xv* siècle]. L’auteur 
mentionne, en outre, la ligure de k mort contenue dans les fresques de 
Giotto à Assise, une sorte de procession mortuaire à Penzolo di Va Ile, 
deux squelettes mitrés à Rivieia di Orta T deux saints en présence d'un 
squelette à Omegna, une peinture * di argomento raortuario « à Saîntt- 
Catherine dcl Sasso, près de Lavcno, sur le lac Majeur, enfin le Juge¬ 
ment dernier deSignordli, dans ïe dôme d'Ürvkto* et k mort représentée 
sous forme de squelette vivant, peinture du meme artiste dans le cou¬ 
vent dé Saint-Antoine de 1 a même ville. 

A ces différentes compositions, il faut en ajouter deux que M* V. na 
pas connues. Nous voulons parler des fresques qui ornaient autrefois, 

i. Botta Mîa morte dipint* afreieosulta facciata delta iMcsa di San La^^nro 
futïri di Como, MïJfin, l 84$* p 

■2. Trionfa € daa\a ddla prrurftr,, o dan^a iwatûbrû a Ç/psane* j^Pgma drfia morte 
a Pii tptintila propiixda di Ber Ruine, ton ossetPaz^iii etorirfwed afiïid (Je. Milin, 
iS^Oj pçE, in-fob t * 
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î'une le palais de la Ragione de l'crrarc >, l'autre l'église Saiut-Be- 
UOi! de k même ville 3 , et qui appartenaient à la tin du xv B ou au com¬ 
mencement du xvt" siècle. Le regretté Cittadelk a consacré h ces ouvrages 
Une notice intéressante que nous reproduisons eu note. 

Il n aurait pas été hors de propos, non plus, de mentionner les minia¬ 
tures ou gravures italiennes relatives <jlu meme sujet. Nous n avons pas 
la prétention d’en dresser ici le catalogue, 11 nous suffira d'en mention¬ 
ner qui auraient mérité de trouver place dans le volume de M* V. C'est 
ainsi que nous signalerons dans la collection Morbio, de Milan, un 
livre d'heures manuscrit du ïy* siècle qui est orné des armoiries de 
lu famille Dolfin de Venise, et qui offre, en tête de l 'Qjftcïum mor- 
tuûrum, une initiale contenant un squelette couronné, vu de lace. 4 
mî-corpSi avec la faux, Dans un livre d h«ires imprimé, de la mérite col¬ 
lection (Qfficium beate Marie.., impressum Venetiis t impensis Luce 
Anionii de Giunta Jhrentini w tsmo natal, wccccu , vi. hl . Juin% 
la mort, également représentée à mi-corps, darde ses dédies sur le pape* 
sur un cardinal et sur un prêtre; à ses pieds, gît un roî, qui a déjà 
succombé à ses coups. Derrière h premier squelette, on en voit un se- 
enudj, motif qui, comme on sait, se retrouve également dans les Images 
de la Mort de Holbtrin + Les mêmes gravures sont reproduites dans un 
livre d'heures de 1 5 ûÉ>, sorti des mêmes presses. 

On sait combien les illustrations relatives au cycle de la Mort sont 
fréquentes dans nos livres d'heures français. Il n aurait pas êtë t ce nous 
semble, hors Je propos d h en constater k présence dans les livres d'heures 
italiens* 

Le chtWoîuvre du genre, ces Images de la Mort de Holbcin, qui 
ont compté tant d’éditions de ce côté-ci des monts, n'a que rarement été 
reproduit en Italie. M. V. emprunte a Massmann k description de 
deux éditions publiées à Venise en 1545 et en 1 546. ü aurait pu y ajou¬ 
ter celle de idop également publiée à Venise ^ Deux autres éditions por¬ 
tent bien un titre italien Simol&chri* historié, ç figure de la Morte) w 
mais sont P en réalité,, d’origine française. En dfet, ceât 4 Lyon qu'elles 
ont paru, Fune en 049, l'autre en i 58 i« Quant à J 'Alphabet de la 


t, ■ Ih qticità forenw p*ïazzo en pure rrna cap pci ta per la conforte rîji,.. Tutt 1 et- 
tomo gins va un irtpio a ^hiimcuni, ciel quai? ûiava rapprise ntata h Oan/a J-cita 
Morte, vedssdoviki glî schdetri baEInne dascuno in comparai* di quukhc pcrtoitag- 
gïo in dignuiL Lu Scalabrîol vorrebbcnc invente re 11 Cjrpï nllicvo deE Tisî t cd eweu- 
torl Baï lista Grîflï C Bernafdina Florî + pure tuoî scohri ; ma ê pl« dfi coderai chc 
rinvcnztatie fuisv del Tisi steise, c Popcra ût\ Flori, artlsta morto nel 1S ^ 3 - » (Cït- 
tadflUi, Nùti^u rclMve a FcrrurJ. Fernire, p, 33 4, noie l,) 

■ À di 6 de Q Labre 149 ^ Lodemfio da Modena fdêpîntore) db haveie a ben 
Conîo livre 17 de m* et queste ioraï per havcrc depinlo lâ bain de J a moite in Ia 
iagrtscia, *, etc., ets, (Cirtmdctia R Dm-umemii cd ittustra^wm risgtmrdmiù 

la storia m r tijt\£afcrntrese+ Fer£i|t\ i&ûB, p P &4O 
m 3 . WotiTTïano, Hitibrinmid setniï Xrrt^* é}. t t. If r p. 17.S 
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Mort, c r £àt au ïix d siècle seulement, ü ce qu'il parait, qu'il a eu les hon¬ 
neurs d'une édition italienne, Et encore cène édition» tomme celles de 
154et de 1381 * a-t-elle vu le jour en France ; elle a été publiée à Paris» 
en i 85 G> par les soins de M. de Mootaiglon. 

Lu. seconde catégorie (illustrations de ta légende des trois morts et des 
trois vifs! n'est représentée en Italie que par deux monuments : une fres¬ 
que du couvent de Subfeco, et une fresque du Campo Santa de Psse> 
Cette dernière est l asuvre, bien connus, dQrcagna. 

Le Triompha de te Morî t telle a été parmi toutes ces représentations la 
plus populaire en Italie- On connaît la donnée ingénieuse, pcui-éire 
même subtite s de ces triomphes imaginés par Pétrarque et résumés dans 
les termes suivants : * Amor vindt mundum; pudidtin vindt amorcm; 
mors vindt pudicitiam ; fama ninrit mortem ; fempus vindt famam- di- 
vinitas, ?eu æternûas, omnia TÎpdt* * La plus ancienne des représenta¬ 
tions étudiées par M, V. e*£ k fresque d'Orcagna au Campo Santa de 
Plse. Puis viennent quatre tableaux de Franccscr. Van ni â la galerie de 
Sienne (kv* siècle) ; une peinture de S. Gkcomo Maggîore à Bologne ; des 
compositions du Tiïitn, gravées en ipqSpar Sylvestre Pomnreda, ei une 
eau-forte du même maître* A PaLrmc, M, V, signale une peinture d' un 
artiste du xv fl siècle, Antonio Crescendo, sous le portique de Thospice, 
(Ü n a Lirait pas été inutile, â ce propos, de mentionner 3 a gravure de cet 
ouvrage publiée par Rosïnî, dans sa Stona délia Fittura i£aliam t p|. 
ccxiï ; texte, t; lîl T pp. 3 i $5. n ci d'ajouter que quoique* auteur* attri 
buünt la peinture de Pajcrtne à un maître flamand fixé dans celte ville. 
À Naples, dans Je cloître de Sa in le-Thérèse f autrefois à S. Pierre 
martyr), c'est une sculpture qui représente le Triomphe de la Mort ; cet 
ouvrage appartient à Tannée 1 36 1 ^ A la liste des auteurs qui s en sont 
occupés, il faut ajouter Schufz {Bmkmœler der Kumt in Uni er italien, 
Itl, 53}, Signalons encore une sorte d'écran à k galerie de* Gibces 
(n* r 3 o 8 ) peint par Maiteo de Pasti; les bas-reliefs en ivoire de k cathé¬ 
drale JeGratæ; deux tableaux de la Bibliothèque de Trieste ipremiére 
moitié du xv* siècle)» les miniatures de Gïuiio Clovîo à k Bibliothèque 
nationale de Naples (a. 1546), enfin les estampes du Nurembcrgeois 
Georges Pc nez. 

Ici encore k catalogue dressé par M, V- est loin d’érre complet. Citons 
d "abord le* Triomphes de Pétrarque peints par André Manicgne Sîgis- 
niondo Caniclnio s dans uue lettre datée de .Manioue (2 3 février i 5 ûi; et 
publiée par M. G, Camporî a s s'exprime ainsi au sujet des décorations 
du tliéitre de cette ville : * Dintorno alla scena aî frontespîtïo da basso 
cra li Triomphl del Pet rare ha aucor loro penü per nian del p a (prefatü) 
Matttengha, ■ On ignore ce que sont devenus les cartons du grand ar- 

i. MM. Crawa ci Cavalmelk fHisL Je ta pe$ni%rt italienn re, ùd sdi P t r V» 424) 
i^nt disposes â voir, dans icue s£rk t un travail non du maître» amis s|p son iïIa 
Françaii. ; 

a, Leticre ai îistkhs inédite r Modifie, rSfrG, p. .<* * 



d'hestoieik kt d k tmï-u.vTünr: 

ïisEe padou an, Ce qui est certain* c'est que le tableau aujourd'hui con¬ 
servé au Louvre n'a rien de commun avec eux s comme semblait le croire 
le comte dArco * : il représente la Sagesse victorieuse des vices, ou, si 
I on veut, te Triomphe de Minerve. Quant à son pendant, k Parnasse, 
qu’au pourrait aussi appeler le Triomphe d'ApOÜoa, il est plus étranger 
encore à la donnée fournie par Pétrarque* 

Puisque M, V, n a pas borné û 1 Italie sa revue des Triomphes de ta 
Mort, nous prendrons la liberté de lux signaler quelques autres illustra¬ 
tions de la même allégorie. 

l/une des plus intéressantes d’entre elles se trouve a 1 hôtel de Bourg- 
Utero tilde à Rouen. Le mérite de l'avoir découverte et d'avoir k pre¬ 
mier donné une explication satisfaisante de la partie supérieure de ces 
bas-reliefs célèbres, revient au savant ^directeur du Bulletin monu¬ 
mental, M. Léon Pajustrc 3 . 

II est lonc une classe de monuments dont M. V. a complètement ou* 
Lu k Je S’occuper. -Vous voulons parler des tapisseries. Les Triomphes de 
Pétrarque y ont été représentés de fort bonne heure. Dans l'inventaire 
de Laurent de Médicis déjà on voit figurer >. quattro spallicre, dua chol 
inomto délia Fuma, et dua chol triomfo JcU’ Amore; lunghe br. su 
1 nna - L Vers h même épuque on tissait les Triomphes qui devinrent 
la propriété de la reine Christine et qui sont décrits dans Je rarissime 
opuscule intitulé : Descri^ione degli ctru^i délia Résina Cristina di 
Sve { m 'Bibliothèque Cicognara; au Vatican), Le Triomphe de la Mort 
y est mentionné comme suit ; * n- vi. Arazzo alto cîrca pal mi, corne 
sopra, 32, largo palmi 38 [y2 ; rappresentantc il carro délia morte trion- 
knic délie monarchie del mondo, tirato Ja bufalc diverse, c rîcchïssimo 
di figure j,. Le dessin de la composition est attribué dans l’opuscule en 
question a Léonard de Vinci; et, dans l'Inventaire inédit de Christine 
■ iôScj), au Pdmgln. 

Nous avons été assez heureux pour retrouver celte suite. Elle était ex¬ 
posée, il y a peu de jours encore, auTrocadéro. Nous ignorons ce qu elle 
devint en sortant des mains de don Lïvio Odcscakhi, qui l’avait acquise 
de I ancienne reine de Suède. Ce qui est certain, c'est qu’eu 1868 on la 
rencontre ù Gènes i, et, a quelques années de k, en j8; 4f au palais de 
I Industrie K Malheureusement deux des tentures sont restées en route 


i- Ap. Campori* p P 

a. Congrès archéologiques de France, xlh* session, i 8 7 5. pp. 374-376 

n- Vt î! r enraie de b Tapissent que nous publions avec MM. Guiilr^y 

et Pmchin : Tapisseries italiennes, p. n>, note b. 

4- Sufilkno et Belgmno. Qualogc ddf Es?osi x i ùn c.,_ aferM nc ue sale éetf 

Accademia hgustiea.üè ne*, i«6S, pp. 1 , g , lü , 

S. Union centrale dis Beau,*- Arts appliqués à V b Jus trie. Quatrième exposition, 
olusee hutorijiie du costume, fi . 7 3 ; . MM. Fisndin et UekucW. Tmi^fruidn* 
V ^pisserics [ÈamiTules f^ràôotiat t la promit: rc, k Temple et JTmmphc 

. C . aiLt;tl4 - lA sezQtLfk, k i nj>:nphc de U Mort, cl Ja trnLsiiirn^, Je Triomphe de la 
M&nç rçnûmmÉ6 * '* 
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et la série se trouve aujourd'hui r-ddtiret" è trois pièces, Ce sont ces irois 
pièces que MM- EJandin et Léclanché ont en voyées au Trocadéro, 

ün tramen, même rapide, de ces compositions nous prouve qu’elles 
datent bien du temps de Léonard et du K-rugin * 1 ; mais qu'elles n'ont 
rien de commun avec l'Italie. Elles sortent de Ta te lier Franco-flamand, 
encore indéterminé» auquel on doit le Mnrtage de Beatrix et du ro i 
Orient et le Triomphe de Bèatrix (collection de R. Wallace!. Une sim¬ 
ple inspection des légendes dont elfes sont ornées aurait dû suffire pour 
en établir rongtne. Ces légendes sont toutes soit en latin, soit en fran¬ 
çais. \Le IIIÎ* triomphe : de bonne renommée, etc-S 

El faut donc rectifier l'assertion de M. Bdgrano 3 , Se fondant sur la 
présence» dans une des pièces, des portraits de fiempürour Frédéric III 
et de son épouse Eléonore» ce s^frant a cru que le dessin devait ëirc attri¬ 
bué à un artiste allemand. Mu^s, s'il est un pays auquel le style dc 5 
Triorfîphes nous défende de songer, ce pays est précisément l'Allemagne. 

Cette suite si curieuse, dans laquelle les souvenirs de J*antjquiîé clas¬ 
sique se mêlent: â ceux du Roman de la mérite de nous arrêter un 
instant, d'autant plus qu'elle ne semble avoir fait jusqu'ici l'objet d'au¬ 
cune étude spéciale. Chaque pièce comprend deux scènes distinctes : a 
gauche, la lutte entre la divinité qui vient de triompher et celle qui doit 
Jiii succéder: à droite, le triomphe de cette dernière. C'est ainsi que la 
première moitié de la troisième tenture nous montre la Mort plongeant 
une lance dans la poitrine de Chasteté, qui est frappée au milieu de son 
triomphe! sur un char traîné par quatre coursiers blancs* Sur le devant 
de ce char est assis Cupidon» les mains liées derrière le dos, tandis 
que sa mère. Vénus» est étendue h terre, sous les pieds des chevaux. Des 
dames» portant le costume français de h fin du sv* siècle, forment le 
eorïègc de Chasteté- Parmi elles, on remarque Lucrèce, ayant pour page 
« Bon vouloir, » Le défilé est placé sous la garde de « Ch î pion JAfrican. n 
La seconde moitié comprend le Triomphe de la Mort. Cette divinité n'esï 
point représentée ici, comme on pourrait s'y attendre, sous la forme d'un 
squelette, mats bien sous celle d’Airopos, qui est assise, avec Gorbo et 
Lachésti, sur un char traîné par quatre buÉfîes noirs. A leurs pîed^, sur 
le char meme, est étendue Chasteté ; Je so! est jonché de cadavres de che¬ 
valiers, de rois, de papes. Le vers suivant explique cette scène lugubre : 

CIdIù L'ühm bsîuht r nef Latïicsis, Atrcpoi oeeaL 

Sur la tenture suivante ou voit r dere Renommée triompher d'Atropos 
en sonnant de b trompette. 


i. Le Triomphe ée îa Chasteté* porte une date que Eei nbiiçtcur^ du efltalogüc de 
CJi'-ncs c?fti lue ■ ff7, *ji ccui clu c iiiclr^dc de rUiyon ccnlrilc 1^70, Les 4eus îtc- 
nous panüs^rn ttjjlcincül laifcllvCS, el nîûll» crayon* qu’Ü faut :t^rjr 
de tbltï. ï-£ Hyle des a>mpositions vst T en cflet^Ccluî du rçmpE Je Louis XIL 

1 . t)?tl$ riid privjfa Jet Geacmi . tiCrics, i# 75, f ■ # * 
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Signalons encore VHistoire du 'Triomphe de Pétrarque, en sept piè¬ 
ces, sortie en 1609 de l'atelier du tapissier Martin Rcymbotus *. 

En résumé, maigre dus lacunes assez nombreuses, le travail de M, Vigo 
est un des plus in [tressants et des plus nouveaux qui aient paru dans les 
derniers temps sur les représentations relatives au mythe de la mort, 

Eugène Müntz. 


ACADÉMIE UES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Supplément au c- mpte-rendu de ht situes du \ - décembre iSjS . 

A la reprise de la séance publique, l'Académie procède aux scrutins 
pour rélectîon-de trois correspondants étrangers ce de deux correspon¬ 
dants français. Sont élus : correspondants étrangers, MM. Whilley 
Stobii, Couina no mi is et W, Wright; correspondants français, MM. R. 
Dexdmeris et Abel Desjardins, 


Séance du J janvier 187$. 

L'Académie procède au renouvellement du bureau. M. de Rosière, 
vice-président sortant, est élu président. M. E. Le Blant esc élu vice- 
président. M . Laboulayc, pi évident sortant, prononce une courte allocu¬ 
tion et remercie l'Académie de 1 honneur qu elle loi a fait en rappelant 
pour la seconde fois A la présidence, et cela djins une année où l'Acadé¬ 
mie do inscriptions et belles-lettres avait la présidence de l’Institut en 
tier. — En l’absence du nouveau président, M. de Roziênc, M. Le 
Bhnt t vice-président, prend place au bureau. Sur sa proposition, des re¬ 
merciements sont votés à M. Laboulave, président sortant. 

M, üetfroy, directeur de 1 école française de Rome, annonce par lettre 
. Àca ■^ rnie ■ |£ ^ création faîte par le gouvernement italien de plu- 
ïieurî tüurs d'archéologie annexés h 1 école d’architecture fondée il y a 
quelques années; 2“ ia création faite par Je pape d’un institut d'enseigne¬ 
ment supérieur établi an palais Spada, et qui comprendra des cours de 
drojt civil, canonique, international, etc,, d épigraphie, de topographie de 
Koim? antique, d r a ni Équités chrétiennes. 

L'Académie procède au scrutin pour le renouvellement de diverses 
commissions. Sont élus ou, réélus membres : 


1 ,1-Sr^t L . ïji jidhs, tdjS, m). Ci, |*p. 
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De k commission des travaux littéraires, MM. Laboulaye, de Long- 
péricr. Ad. Régnier, Maury, Renqn, Delhi e. Hauréau ; 

De tîi commission des antiquités de ht France* MM. de f nuky* de 
Lon^pérLcr^ L, Renier, Manry, Dclisle 1 HaünfaU* Dçsnoycrs. G, Paris 5 

De la commission des écoles françaises d’Athènes et de Rome^ M\L Eg- 
ger. de Longpérier, L- Renier, Miller, Waddingïon, Girard, Hcuzey, 
Perrot; 

De la commission centrale administrative de rlnstîtur, MM. Jourdain 
et Ddocbe* 

M. Schefer, au nom de ]a commission du pris Gobert* annonce que 
les ouvrages envoyés cette année au concours pour te pris sont: : le saint 
G raal T publié par M. Huthür; k Chanmn de b croisade contre les Ab 
bijeob, éditée et traduite par jd, Paul Meyer; Tbistoire du duché-pairie 
du Cbarüst ci de la seigneurie de M areu il s par M, Caiîier Saint-René; 
Ja quatrième édition de V^ihtoirc généalogique des PP, Anselme, Ange 
et Sintplicicn, publiée par les soins de M. Potier de Gourcy ; ouvrages 
auxquels il faut ajouter ceux qui sont maintenant en possession du pre¬ 
mier et du second prix, 3 a géographie de la Gaule au vi g siècle, par 
M, Long non et Lhistüiredc la ville de Saint-Omer et de scs institutions 
par M, A. Giry, 

Güi } rà$& déposés ; — Aiuiellüt. Lu vérité iùr la mort de Richard Cœar-d^Lioa, 
roi d'AtijglÉîctTc (Taris, 1S7 S in-ri*}- — L. CAlTEEb. SaîNT-Resé b Sçïgnctiriefi du 
Berry ; histoi re du duché-pairie de Chu rosi et de la seigneurie de Maretiïf texte et 
dessina iE^ri*, 1*79, in-ri’); — F. GiDn»-DviiANif f Enceimes mcc^siv» de 
Nîmes* a" éd. (Nîmes, 1878, ra-ri" ; — Fr. Gii&sittfii-DL-itAsu.n poriu d‘Arles et le 

cbuïeüU royal de N laits, élude archéologique (Nîmes, itty-ri, — ÜuiLLeuiip, 

Réchtrebcs sur lés éoUibcrE* itbcn,. inS' ; — Histoire généalogique et 

chronotegiique de to mit son royale de France, fc , par Ses PP. Axseuvx, Ange ci 
StMFLLcu^ h 4" éd. t par Poïîm de Gqu»ct (ftirU, gr. in-4*i; — D, Mathieu, Linden 
régirns dan* 1 r province de Lorraine ce Barrois* d'n près de^ document* inédits 
(15^-1781.1) Taris (1879, Ln-S- \ — DE MaTTV ue LaTûIjk, Andeccimbo, Jliliûmaguâ 
ei au triple emplacement de Fattricrmc capitale de F Anjou Angers, 

in-ri*)- — de Mattï de Latouh* Emplacement de le mansion romaine Serçora, 
solutions diverse & du problème (Fpîtien, ESyS, in-h*); — Rouet p Élude Sûr rêi-Qk 
juhe de Luneï rin-ri 1 .. — Giuseppe Sali roui, Filov.-ïia dcHa kfteratura Ifancese nel 
medio cVnj i Ce Us netla, staria e Eiella lEïtçratura. 

_ Présentés Je îa pari des auteurs par M- M.iwy : Ch , Sci.niüt, Histoire 
littéraire de l'Alsace à U fm éu xv' s. et au Commence méat du 11 v ( Taris, i i-u]. 
i[ S .,S J i ; — A/. L^oidayc : L_ traité de Berlin publié et anciyié sur 

BJttncfyicE, 

Julien Navet 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie Marciiessoufib, tnè&ard Saiia-^hrent, 33 . 
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Kcihmati'n i 7. Pa&mektiek, Ëiud ii aur un supplément ifiédiï des Mémoires de 
Richdieü. — $L Lcthkesse^ Histoire de la littérature française au ivti" siècle, It vol. 
— g. tiphtlingk, Napu-liÉon BûnüpàrtL-. sa fewnissc et sa fortün-e jusqu'au s 3 VonJé- 
TniaÎTi:. — io, Cüukajo& t Alex an dre Lendlr t son journal ci le Musée des monu- 

mefllfi français — Académie des Ins-cppItGfls. 


7 . — PAJtHESTJKJU K^tuiïo awr nu iUppl^idÉnl Suèdit île 

nU-bifi^n, [a-S* f i£i-iD2 pp> — Thèse prêic^tà: à ta Faculté des Letires Jo 
Paris. Pans, Tboria k 1877, * 

La thèse française de M P Parmentier s'annonce comme mettant au 
jour une découverte importante, À Ea vérité s Fourrage ms. auquel elfe 
est consacrée néïait pas inconnu; mais Léopold Pankc, qui la signalé 
dès iSq9 1 à l'Académie des sciences morales, la considéré comme un re¬ 
cueil tiré des papiers du P* Joseph, et si c'est véritablement un supplé¬ 
ment des Mémoires de Richelieu, comme Je dit M. P.> celui-ci s’est fait 
plus d'honneur en lui rendant son vrai caractère que son devancier en 
appelant l'attention sur un ouvrage qui] méconnaissait à cc point» 
Tout nature lie ment, avant d’exposer et de justifier son opinion perso n- 
nclle, M. P. essaie de réfuter celle de Ranke, et c’est d’abord la force de 
ses objections contre les conclusions de Fillustre historien allemand que 
nous avons à apprécier. 

Ces conclusions s’appuyaient à la fois sur le témoignage de Vittofio 
Strï et sur la place importante et très-honorable, occupée par le P. Jo¬ 
seph, dans louvrage dont il s'agit, A l'autorité de Vittorîo Siri qui cite 
plusieurs fois cet ouvrage sous le titre de Regislri mamacritti p memorie 
manoscriite T memoric di staio de! pàdrü Joseffù t qu’oppose M- F.? L’o* 
pînion de M* Àvenel et de M, de Parieu. Ün s'étonne que M P. n’ait 
pas cherché à se rendre compte par lui-méme de ia valeur du témoi¬ 
gnage de Yittorio Siri 7 car ce témoignage est un élément important de 
U discussion ; mais, puisqu'il a cru pouvoir s'en rapporter à d autres à 
cel égard, voyons ce que pèsent ses autorités. Cest dans une lettre d 
Fauteur que M. Àvenel a exprimé son sentiment sur notre ms.; dans 
cette lettre, il déclare que ce ms, ne lui par^sit pas renfermer des mémoi¬ 
res ni des papiers du P* Joseph, qu'il ne faut attacher aucune impur- 


î- \oy. 3 e Cf-Tnptc-rtndu Jes scatitzs ei travaux de t a Acedémîe i svtii, - 1 3 5 Cette 
cdDHDttii i cfliffiT a été Eefÿ&duiM par Rânkv dans l'appcrdicc de » prjri^r.TiiC^ 
Gtithkhtet v F 108. » *- 
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tance a ce qu'en dit Vittorlo Sîri t mais que lui même n'en a pas re- 
cherche et en ignore l'origine et Je caractère. On nous accuserait 
peut-être de nous attacher trop exclusivement au sens littéral des termes 
employés par M. Avenel, $ï nous faisions observer que ce* termes ne 
sont pas eu contradiction avec l’opinion de Runke, puisque celui-ci n a, 
pas présenté le ms. en question comme des mémoires ou des papiers du 
P. Joseph, mais comme des mémoires rédigés d'après scs papiers. Mais 
nous ne pouvons dissimuler l'impression que nous éprouvons en voyant 
la forme que M. Àvcnd a donnée a sa pensée dans upc lettre où il pou¬ 
vait s'exprimer avec moins de réserve que dans un écrit destiné au pu¬ 
blic, Son langage ne nous paraît pas être celui d un homme qui a étudié 
à fond, le sujet dont Î1 parle, et nous ne croyons pas nous tromper en di- 
iarn qu'il avait îu notre ms#, surtout avec la préoccupation dun 
éditeur qui cherche des matépaux pour son recueil ■■ L'opmïon 
de M. A vend p dans ks termes oii il l'a exprimée. n'ébranb doue 
nullement celle de Rankc; elle affaiblit, au contraire, par avance 
la thèse de M- P. Comment, en effet* Ja nature du ms. aurait elle 
échappé fl un homme aussi familier que M, Âvencl avec les mémoires 
de Richelieu, si ce ms, était un supplément des mémoires? Nous ne 
nous serions pas arreté à une opinion qui ne s appuie sur aucune preuve, 
si elle n'émanait d'un savant aussi autorisé que l'éditeur des papiers 
d 1 Etat de Richelieu. Nous n'avons pas la même raison pour nous occu¬ 
per de ce que pense M. de Parieu* et nous avons hâte de voir comment 
M. P. répond b l'argument tiré par Ranke du grand rôle que le P. Joseph 
joue dans le ms. 

Le P, Joseph» fait observer M. P-* n + est pas le seul qui soit loué dans 
ce ms., On y troute aussi des éloges du marquis de teuquiéres, de 
Sain^Chamont, des comtes d'Avaux et d Harcourt» des cardinaux Bar- 
berini. Mazarin et de lu Valette. Mats c'est Richelieu et Louis è XIU 
qui y tiennent k première place : ks services du premier, E activité du 
second y sont mis en pleine lumière et, à ne tenir compte que de 1 im¬ 
portance accordée par ce documentait* divers personnages qui y iiguresit, 
c est â Louis XIII qu'il faudrait ratiribiur. Bailleurs le ms, contient 
beaucoup de documents sur des affaires dont Je P. Joseph ne s est pas 
mêlé, de? documents qui n'ont pas été rédigés par lui et qui, par consé¬ 
quent, n onl pu venir dans ses mains, Telle est 1 argumentation par 
laquelle M* P, combat l'origine attribuée par Rankc au ms. On casent 
toute la faiblesse. Nous avons a peine besoin de faire remarquer que, dans 
un ouvrage sur les événements politiques et militaires de iffjqu i 633 , b 
place faite au roi et au cardinal ne pouvait être que três-grandCj mais 
que celle circonstance ne peui avoir la même portée que k soin avec 
lequel le rédacteur fait ressortir les mérites et l 1 influence d'un personnage 
_ __ ^_ _ * — —_— - 

,, h ma tfriitnnlcuri j * ttklielisai Vifchivi^w de Rwcn 4o s^lîïier lüi*, 

IV, ^23. * 
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relative ment secondaire comme le P, Joseph, Quant l la présence de 
documents rédigés par d'autres que par le P, Joseph, nous ne voyons 
pas en qunt elle est incompatible avec Ja thèse de Rankc, Pourquoi le 
rédacteur du ms# n y aurait-El admis que des documents émanés du 
capucin ? Pourquoi celui-ci: ne lui aurait-il pas communique des ins¬ 
tructions diplomatiques et d'autres pièces, auxquelles il était resté étran¬ 
ger; mais dont, grâce à b confiante que lui accordait le cardinal, il 
avait pu prendre copie? 

Les objections de M, P. n'en lèvent donc rien de sa force ù L'opinion de 
1 illustre historien allemand* mais tl faudrait nécessairement cesser de 
tenir compte de cette opinion, si M r P» avait réussi à établir la sienne 
sur le caractère du ms. Notre auteur, nous l'avons dit* considère ce ms. 
comme le supplément — il aurait été pl 3 s exact de dire l'^pendice — 
auquLi? renvoie Je secrétai re chargé de rémir les matériaux qui compo- 
sent le seul ms, complet des mémoires. Tous *.%ux qui ont lu b beau tra¬ 
vail de M, A vend sur les mémoires de Richelieu « savent que ce ms,, qui 
est une copie, omet ou se borne A mentionner et â analyser certains docu¬ 
ments qui font partie du ms, original. Le plus souvent la copie annonce 
que ces passages supprimes se trouveront à lu fin du volume, mais ils ne 
s y trouvent pas. C est cet appendice que M, P. croit avoir retrouvé dans 
le ms., du ^ fonds français Syâq-jySy* On serait bien vite édifié sur Ja 
question si J on possédait la partie du ms, original des mémoires affé- 
rente aux années embrassées par notre ms, i634-1638), ou seulement si 
h copie avait continué ses renvois A l'appendice au-delà de t 633 . Ori 
pourrait alors vérifier si les documents contenus dans le ms, français 
3754-3757 sont ceux qui ont été insérés^ dans le ms, original des mé¬ 
moires et que k copie désigne comme ayant été rejetés en appendice. 
Malheureusement ce moyen dû contrôle nous fait défaut, puisque le ms. 
original qui commence en 1654 s'arrête en T 63 o et qu'à partir de i 633 k 
seconde rédaction ne renvoie jamais h la fin du volume, ce qui, disonsde 
tout de suite, semble Indiquer que Ridiclieu avait renoncé A la pensée 
d J un appendice. 

Du moment oü La vérification dont nous venons du parler était impos¬ 
sible, M. P, rfavait d'autre moyen pour s'assurer de La corrélation qu'il 
supposait entre les mémoires et le ms, s que de rechercher si ce ms. se 
compose de documents et de morceaux analogues li cens qui ont été éla¬ 
gués de la seconde rédaction des mémoires, et si ces documents et ces 
morceaux ne se Trouvent pas dans les mémoires sous une autre forme^ 
car un supplément ne saurait reproduire, même dans leur substance, des 
passages de l'ouvrage principal. M. P r a, en effet, examiné le ms. à ces 
deux points de vue, mais, ail Lieu de traiter successivement ces deux 
questions dont dépend directement celle du rapport du ms, avec les mé- 
l00ins î *1 a interrompu sa discussion sur te caractère du ms, pour mon- 
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trcr prématurément par trois exemples les lumières qu'il four- 

nit. Noire désir de suivre pas à pas 1 argumentation de vl. 1 ■ P 
aller jusqu'à nous faire renoncer à un plan méthodique, et, neg igea- 

1“ SLn, r.*. 4- IW- *> 

édairdr certaines questions historiques, nous nous attacherons exclu* 
vcment à la comparaison des mémoires et du ms. 

? ° aüwn air lequel K fond. M. P. pour nulsui ,uu 

•ou, r«on» dan. k ms. Î7S4-Î7S? “» spp cn< *kû te ^ 

sur l'analogie des déments qui composent ce ms. avec les partie* de 
rédaction oripinak qui ootdkp.ru da k «coode rédact.oo pou. former 
ou recueil de pièce. juatiSeativee. Noua ferioo. une pcutmn èUpnWJ. 

-t n0US übiections à M. P. que ce recueil n a jamais existe, que Ru™ 
lieu reconnaissant qu il égalerait presque en étendue les mémoires eus- 
memes, y a renoncé, que l'abapdon de celte idée résulte suffisamment, 
ainsi que nous l'avons indiqué, du silence des mémoire sur cet appert 
dice à Partir de t 63 4 . En effet, c'est précisément cet appendice que 
M. P. prétend avoir trouvé, et, s'il ne se fait pas illusion, sa tkeomtr^ 
ôte tome valeur à notre opinion sur le changement qui se serait prodm 
a C(;t é« a rd dans l'esprit de Richelieu. Mais orv comprend que Unalogie 
irtvoquée par l'auteur ne peut être concluante qu'à a «ndtUon dette 
précise et frappante. Parmi les pièces élaguées de la rédaction originale et 
nue l'arrangeur de la copie a annoncé l'intention de rejeter en appendice, 
il v a des lettres, des instructions diplomatiques; il y en a aussi dan, 
le ms. L'analogie est-dle suffisante pour qu'on puisse dire que le ms. est 
l'appendice des mémoires ? Evidemment non- C'est pourtant d une ,ma- 
logic aussi vague que M. P. se contente pour établir entre les mémoires 

et le ms. le lien que nous avons dit. 

Mais il ne suffit pas à M- P. de se servir d’arguments sans portée; il en 
emploie qui prouvent contre sa thèse et témoignent qu il serait une idée 
complètement erronée de ce que devait être cet appendice qu il croicavpir 
découvert. M. Avcnel avait remarqué que le revjseur du second ms. des 
mémoires a modifié !a rédaction originale de façon à ménager certaines 
convenances. Les différences de ce genre que M. Avcnel a constatées eti¬ 
tre les deux rédactions pou r ia période qui leur est co mmune t b a 4-1 to o , 
M. P, croit les reconnaître entre la seconde et le ms. 3 y 5 4 - 3 7 J 7 . A ses 
veux celui-ci nous aurait conservé la rédaction primitive, sincère, et c est 
nour’luî une raison de plus de le considérer comme I ndice des mé¬ 
moires O a k voit, nous n'exagérions pas en disant que M. ■ tourmî 

des armes contre lui-même et qu'il a complètement méconnu le carac¬ 
tère de 1 appendice. Comment un recueil de pièces justificatives—« ap¬ 
pendice ne devait pas être autre chose — pourrait-il nous offrir h pre¬ 
mière rédaction des mémoires, c’est-à-dire apparemment la suite du ms. 
A 1 > Ou le ms. qui fait l'objet du travail de M. P. contient la première 
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rédaction des mémoires, ei alors il n’en forme pas ! appendice, ou ctsi 
l'appendice projeta par Richelieu, et, dans ce cas, on m peut y trouver te 
texte des mémoires eux-mdmes. Si, passant sur ce que la théorie de M. P, 
présente do contradictoire, nous examinons le rapprochement qu i] a fait 
dVn passage des mémoires et d’un passage du ms. pour prouver que 
Fun et l'autre représentent les deux rédactions des mémoires, nous sommes 
obligé de reconnaître qiiç le sens critique de l auteur n est pas supérieur 
à sa logique. Ces deux passages ne procèdent évidemment pas l’un do 
l autre. Le rôle de Richelieu n’est pas présenté dans l’un sous un jour 
plus défavorable que dans Tautre, La seule différence digne de remarque, 
c’est que notre ms», toujours très-favorable au P. Joseph constate les ser¬ 
vices qui J avait rendus à ta reine-dicte. 

Le chapitre lit du livre que nous examinons n’est pas fait pour dimi¬ 
nuer la perplexité du lecteur en peine comprendre comment le même 
ms. peut être à ta fois le texte primitif et Fagpendicc des mémoires. Dans 
ce chapitre^ l’auleur s’efforce d'établir, par de nombreux rapprochements, 
ce qull appelle fort improprement 3 a - concordance * des mémoires et 
du ms. M. P. a voulu dire que le ms. et les mémoires se complètent ré* 
dproquemenL que ce qui est omis ou sommairement indiqué dans l’un 
des deux ouvrages est mentionné et relaté en détail dans 1 "autre. Ainsi le 
ms, 3754-3757,00 M. P. a vu d’abord l’appendice annoncé par le révi¬ 
seur de la seconde rédaction, qu'il a considéré ensuite comme la rédac¬ 
tion originale et sans retouches, devient maintenant un véritable supplé¬ 
ment composé dans L'intention de combler les lacunes des mémoires. Ce 
sont les mémoires que le rédacteur du ms. a en vue lorsqu'il renvoie ;ï 
['Histoire générale des guerres f à Y Histoire, a V Histoire entière. On 
voit que l'idée que M. P, se bit maintenant de FappÊndîcc projeté par 
Richelieu n'est pas plus juste que celle qu'il s'en faisait tous à I heure. 
Nous avons déjà dit ce qu aurait été cet appendice si Richelieu avait 
donné suite à son projet; mais ce sujet a fait tomber Fauteur dans de 
telles contradictions et de telles méprises que nous sommes obligé d”y 
revenir. Tous ceux qui se sont servis des mémoires de Richelieu savent 
qu'à l'exception des quatorze premiers livres ■ 3 600-1 ëïS}, ces mémoi¬ 
res ne présentent pas une narration homogène, écrite à loisir et avec 
art, une trame serrée dissimulant les éléments qui Ea composent; on y 
reconnaît de suite une compilation de documents, de morceaux com¬ 
posés en vue de certaines circonstances, de relations écrites immédiate¬ 
ment après les événements* sans souci de l'ensemble. Ce sont des maté¬ 
riaux dç ce genre que l'on devrait retrouver dans l'appendice, puisque 
ses éléments auraient été tirés- des mémoires. Tout autre est le caractère 
des passages du ms. que M. P, rapproche des mémoires. Ce son 1 des ré¬ 
cits dont Fauteur ne laisse deviner nulle part qu'il connaissait les mé¬ 
moires, qui portent, en pÉriîe, sur des événements également racontés 
dans rcût-ci et qui ne; sont pas, comme la plupart des morceaux 
de la premier* r éd a et i on 'fl a g u é s de la seconde, des hofs*d ceuvre suppri- 
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més a cause de leur Longueur et pouvant l'étre sans Baisser un vide sensi¬ 
ble r Il y sj H est vrai, d'autres événements dont J h un des deys ouvrages 
ne parle pas et qui ont trouvé place dans 1 autre ou qui, mentionnés 
dans celui-ci, sont présentés plus en détail dans celui-là. Mais que dou- 
vrages du temps rectifient ou complètent les mémoires sans avoir été 
écrits pour leur servir de supplément 1 

11 rfy a, pour ainsi dire, pas un des rapprochements faits par M. P* 
qui ne démontre la fausseté de sa thèse cl qui ne lui donne l'apparence 
d’une gageure contre la logique et k bon sens. Le lecteur refuserait de 
nous suivre si nous entreprenions d’examiner un à un tous ces rappro¬ 
chements; outfs qu'elle serait fastidieuse, cette tache serait assez inutile* 
car 11 suffira au lecteur désireux de Juger par lui-même la valeur de la 
comparaison entreprise par M.d 5 * de jeter un coup J'ceil sur le chapi¬ 
tre III. Cependant la critique doit d'autant plus.donner scs preuves 
qu'elle est plus sévère, et qpus ne pouvons nous dispenser de signaler 
quelques-uns des points de cette comparaison qui justifient le mieux no¬ 
tre sévérité. 

Le ms. annonce qu'on trouvera le récit de la prise de Saint-Mihteï 
en. ï fiS? dons VHistoire entière, au commencement du mois d'octobre* 
Cette indication de mois ne saurait convenir qu'à un ouvrage rédigé sur 
un plan rigoureusement chronologique et non aux mémoires de Riche¬ 
lieu oh la narration, tout en étant subordonnée à ht divmon par années, 
épuise un sujet avant de passer à un autre.— C’est aux mémoires que ferait 
allusion cette phrase du nas. relative à l'opposition du parlement en 
iô 36 : * Je ne touche point à ce qui a esté si publiq que l'historien la 
pu voir puis qu'il estoit dans Paris et que k chose se passa dans le parle¬ 
ment, p Si k rédacteur du prétendu supplément avait voulu désigner 
fauteur des mémoires, c'est-à-dire Richelieu, sc serait-il contenté de 
parler du premier ministre, de celui qui avait joué le principal rôle dans 
cette adairu comme ou parle rail d'un témoin ordinaire, d'un gazetier 
bien informé?— M. P, identifie certain personnage que le ms. attaque 
sans le nommer avec le duc de la Valette; k récit do k punition de ce 
personnage, pour lequel k ms. se réfère k ce que dira Vhistoire, se 
trouve* selon lui, dans les mémoires- c'est k récit de b fuite du duc et 
de sa révocation de la charge de colünei-fiénéral de l'infanterie. M. P. 
n’a signalé que la dernière attaque de fauteur du ms. contre cet adver¬ 
saire anonyme; précédemment, il est accusé d’avoir entravé la négocia¬ 
tion du traité d’alliance du 8 février i 635 avec la Hollande; une lettre 
des Etats analysée dans k ms. lui reproche d'avoir paralysé les opéra¬ 
tions militaires des Hollandais et du landgrave de Hesse. Enfin le pas¬ 
sage relevé par M. P. lui impute de laisser k* armées sans ordres, de ne 
pas compléter ks régiments par des recrues* etc. Le duc de la Valette 
ne .ut jamais en situation d'encourir une responsabilité aussi étendue 
et il ne s'attira le courroux de Richelieu quç par suite de soir tXhec au 
siège de Fouiarabie en i 63 S. Il s'agit ici du sç/récaire d'Etat de la guerre. 
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Servie», disgracié au commencement de ni 36 . Mais les mémoires sont 
complètement muets sur In révocation de Servien ci le renvoi du ms. ne 
peut, par conséquent, s'appliquer à eux.— Au sujet de la retraite de Gai las 
Cil Allemagne, ctl MÎ 36 * les mémoires ne disent rien de plus que le ms. 
Celui-ci ne fait donc pas allusion aux mémoires quand, négligeant les 
détails de cette retraite, il en donne pour motif que l'A/ffoire ne l'ou¬ 
bliera pas. Remarquons, en outre, que cette référence, comme la précé¬ 
dente, suppose un ouvrage qui n'est pas encore rédigé.— M. P. lit les tex¬ 
tes avec une l%èrcté inconcevable ; un critique qui méconnaîtrait les 
ressources de l’euphémisme dirait qu'il les tronque. U remarque que le 
rédacteur du ms. annonce l'intention de suivre l'ordre du temps et «oit 
des affaires. Il en conclut que L'histoire dont le ms, est le supplément, 
suivait, au contraire, l’ordre des affaire* et, comme les mémoires sont 
dans ce cas, c’est pour lui une raison plus de les considérer comme 
l'ouvrage auquel se rattache ce supplément. fcSous ferons d'abord remar¬ 
quer qu’en bonne logique on ne peut tirer de la déclaration de l'auteur 
du ms. la conséquence que M. P. en tire; en déclarant qu’il suivra l'or¬ 
dre chronologique, cet auteur ne dit pas im pli cernent que l’histoire qu'il 
entreprend de compléter suit l'ordre méthodique. Maïs ce n'est pas seu¬ 
lement la logique qui condamne M. P,, c'est le texte même invoqué par 
lui. Ce texte dit, en effet : « Pour ce que dans le supplément, comme 
dans r histoire, je suis l'ordre du temps et non les affaires... » Il constate 
une analogie et non une opposition ; il indique que l'histoire ne doit 
guère être cherchée en dehors des ouvrages qui présentent les événements 
dans l'ordre où ils se sont passés, nous dirions presque en dehors des re¬ 
cueils périodiques et des gazettes, et II nous interdit de le chercher dans 
les mémoires de Richelieu. 

Parmi les difficultés auxquelles se heurte la thèse de M, P., il faut 
compter les répétitions que l’on constate en comparant les deux ouvra¬ 
ges, En principe, un supplément ne peut pas raconter des faits, repro¬ 
duire des documents déjà racontés ou insérés dans l'ouvrage principal. 
M. P. n’a tenu compte de cette difficulté qu e» ce qui touche les pièces. 
Il explique la reproduction de ccs pièces en disant que celles qui figu¬ 
rent dans les mémoires y ayant été misés en style indirect et plus ou 
moins écourtées et altérées, l'auteur du supplément a voulu les faire 
connaître sous leur forme intégrale et originale. U laut avouer que cet 
auteur, qui n’est autre pour M. P. que le secrétaire des mémoires, a joue 
un bien mauvais tour à son maître en livrant ainsi les preuves des 
libertés que celui-ci avait prises avec les textes. Maïs les mémoires et le 
ms, 3754-3757 ne se ressemblent pas seulement par les documents qui 
leur sont communs. Ils font aussi en quelque sorte double emploi en ce 
que tous deux racontent lis mêmes faits, sans qu’on puisse expliquer les 
différences de leur récit pür les rapports qui existent habituellement 
entre uü t&vragc principal et un supplément. On reconnaîtra ta vérité 
de celte observation si JonYompare ce que les deux ouvrages disent du 
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rapport de Ddbcne an roi sur sa mission auprès Je Gaston en mai 1634, 
de k remise de Philisbourg entre mains des Français (II, 565-567), 
de la prise du fort de la chaîne près de Brisa ch (III, 264, de la chme du 
tonnerre près du roi t de l’assemblée des provinciaux et ex-provinciaux, 
des capucins de France a Paris en i G 3 & 111 , 394)+ A ces exemples H 
faut ajouter l'arrestation du résident de France et d'un courrier français 
parles Espagnols en it» 35 , car ce fait est consigné dans les mémoires 
(H, éoB)* bien que M. P, prétende qu'il s agisse d'une autre arrestation, 
Qr, le compilateur du ms. a soin de dire qu'en relatant ce fait, il répare 
une omission de Vhistorien* Vhistorien ne peut donc être l’auteur des 
mémoires s auquel celle violation du droit des gens n'a pas échappé *. 

Si M. P* a affaibli Ja portée de l'objection soulevée par ces répétitions, 
il n’a rien dissimulé de la diffidilïé d'appliquer aux mémoires de Riche¬ 
lieu les différents titres sous lesquels le ms, cite l’ouvrage auquel il sc 
référé ; mais ce qu'on peuUuî reprocher ici, c'est la hardiesse aventureuse 
avec laquelle il a essayé de résoudre cette didicuUé, Pour expliquer 
comment le ms* donne aux mémoires tantôt le litre d r Histoire générale 
des guerres* tantôt celui à*Histoire, tantôt enfin celui aï Histoire 
entière, M. P. n'a pas hésité h improviser l'hypothèse !a moins fondée 
sur la composition des mémoires. Selon lui* Richelieu aurait eu d'abord 
la pensée d'exposer à part les affaires du dehors et celles de l'intérieur : de 
là deux ouvrages, Y Histoire générale des guerres et V Histoire 1 puis, 
reconnaissant que ces deux ordres de faits étaient inséparables, il aurait 
fondu ces deux ouvrages en un seul ; c’est ce dernier que le compilateur 
du ms T désignerait sourie titra é'Histoire entière „ C'est faire peu hon¬ 
neur à l'intelligence de Richelieu que de lui prêter un plan aussi im¬ 
praticable que celui qui aurait consisté à séparer l'histoire diplomatique 
et militaire et Hiistoirc intérieure. Quels sont donc les faits qui autori¬ 
sent M* P, & le lui attribuer ? Quels indices a-t-il trouvés de cette 
double rédaction des mémoires, l'une d oit la politique étrangère aurait 
été exclue, l'autre qui n aurait embrassé que les événements extérieurs, 
puis de la fusion de ces deux rédactions en une seule sous la forme que 
nous connaissons? Les arguments de l’auteur sont si peu probants et 
même, 3 l'exception d’un seul, si peu spécieux que nous éprouvons pour 
lui quelque embarras â les reproduire, M- P. commence par dire que la 
rédaction des mémoires a dû subir, à partir de i 53 i t une modification 
quelconque, puisque les mss. incomplets que nous possédons s'arrêtent 
ou commencent à cette date* Nous ne voyons pas bien pourquoi l'an¬ 
née ï 63 i* par cela seul que certains mss, l'ont prise pour point de départ 
ou pour terme, marquerait un changement dans la rédaction des mé- 


j, On pourrait rnuisi signaler des cojunadkuans entre les munioir-us et le ms. ( 
tnik, en Toisant valoir xuuuf les preuves que la eomparoi&an des Jujj ouvrages 
fournil contre la thèse de M, P*+ hüus craindrions Jfc faire partager au kciétlr ta 
fatigue que l'examen de çctiethése nous ù imposé/ * 
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moires, mais peu importe. La question est de savoir si les mss. qui 
commencent en 1 63 t offrent la division qu'à partir de cette époque, 
Richelieu aurait introduite dans son œuvre. Sur ces cinq ms*, il y en a 
un, en effet, qui s'arrête en io3üet qui ne contient que l histoire inté¬ 
rieure. C est le seul argument un peu spécieux h. l’appui d’une conjec¬ 
ture aussi nouvelle et aussi invraisemblable- Mais il ne parait spécieux 
que parce que M. P-, en nous disant que ce ms* provient de Jacques 
Dupny et qu'on pourrait peut-être y voir des extraits faits par ce savant , 
nous laisse ignorer certaines particularités signalées cependant par M.Àve- 
nd et qui changent en certitude la supposition faite en passant et sans s y 
arrêter par l’auteur. Rien de moins douteux que l'origine et le caractère 
de ce ms. D'abord il s'annonce* par sou titre* comme ayant die tiré desmé" 
moites de Richelieu; ainsi, au lieu d'etraun embryon de ces mémoires* 
c'en est une réduction; au lieu de les avçir précédés, il les a suivis. Nous 
savons même la date à laquelle cet abrégé a éîé^édlgê; il est postérieur de 
dix ans à la mort de Richelieu- Enfin* il n'y a pas à hésher sur l’auteur, car 
Du pu y a mêle ses réflexions personnelles aux extraits que lui ont fournis 
les mémoires K On voit à raide de quelles omissions M* P. parvenu 
à faire illusion au lecteur sur kl portée d'un fait qui, mieux connu* ne 
prouve rien en faveur de son hypothèse. 

C'est avec la même légèreté, que M. P*, se fait fort de l'autorité de 
M. Avenel pour affirmer que Richelieu avait fait recueillir en soixante- 
deux volumes in-folio, je travail des secrétaires d’Etat de la guerre pen¬ 
dant son administration. M, Avenel parle de ce recueil, mais U n'en at¬ 
tribue nullement l'origine à Richelieu, Nous n'avons donc affaire ici 
qu'à une supposition de M. P. ; elle serait, d'ailleurs* aussi fondée qu’elEp 
est gratuite, quelle ^indiquerait pasde moins du monde chez Richelieu 
f intention de faire rédiger une histoire particulière des guerres. 

Le désordre chronologique, qui régne dans certaines parties des mé¬ 
moires* a fourni à M. P. un dernier argument. Ce désordre s'explique¬ 
rait par la fusion de deux ouvrages en un seul. Il s'explique bien plus 
simplement: pur la transposition de certains cahiers du second ras F des 
mémoires *. 

Nous terminerons sur ce point, en relevant une erreur matérielle de 
M. P. Il affirme que le ms. t dans sa dernière partie* ne cite plus l'ou¬ 
vrage auquel il se référé que sous le titre d 'Histoire entière* U n'y a 
pas lieu d'examiner le parti que fauteur essaye de tirer de Ce fait* puis¬ 
que le fait est inexact. On trouve encore au S 44 du dernier volume un 
renvoi à ï Histoire. 

Nous allons maintenant suivre M. P. dans ses recherches sur l'auteur 
de 1 ouvrage ms, et sur l'époque de sa composition. À vrai dire* nou,^ 
connaissons déjà en gros son opinion sur fauteur, car nous savons qu'il 
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considirç l'ouvrage comme U réalisation d une pensé* de Richelieu et, 
dis lors il ne pouvait pas, sous peine de tomber dans une contradiction 
nouvelle chercher l’auteur ailleurs que dans l'entourage du cardinal. 
En effet cet auteur n’est autre pour lui que le secrétaire des mémoires. 
n .a fr àppé des rapports de pensée et de style des mémoires, à partir de 
,63t et surtout de 1 633, et du ms. Heureusement, avec une candeur 
parfait 1 il a mis le lecteur à meme de juger de ces prétendues analogies 
en plaçant en regard des extraits des deux ouvrages Les différences de 
fond CL de forme, dans le récit du même fait, som frappantes. a. y a 
rien de commun notamment entre le style souvent lourd et embarrasse, 
mais toujours nerveux de Richelieu, et le style plat et quelquefois ndicm 
lemem emphatique du compilateur. Sî la place nous manque pour mon- 
trer par des exemples toute Ifi distance qui sépare les deux ouvrages. 
Quelques lignes nous suffiront peur faire voir que les rapprochements de 
M P ne sont, qu’on nous passe le mot, qu’un grossier trompe-) œil. 
M. P. a cru remarquer qu’un trait commun aux mémoires à partir de 
i 633 ainsi qu’au ms., est de commencer ie récit de certaines années, par 
« des’préambules poétiques ou philosophiques ». Les années 1 633 et 
,63? sont, en réalité, les seules qui s ouvrent dans les mémo.res par des 
considérations empreintes d’un certain caractère philosophique. M. P. 
entreprend de comparer à ce point de vue les deux ouvrages, mais, ainsi 
qU ’ûn va voir, cette comparaison ne peut aboutir à aucun résultat. En 
eff t pour l’année i633, le parallèle est impossible, puisque le ms. ne 
commence qu’en i 63 4 . Pour i 63 4 , il manque également de base, cor le 
début de cette année dans les mémoires n’a rien de philosophique m de 
poétique et, dans le ms., elle commence sans préambule. L’annee ioao 
débute dans les deux ouvrages d’une façon toute differente ci il n y a 
aucun rapport à établir entre eux ù cet égard, sinon qü ifc ne doivent 
rien ni L un nî l’autre, à la poésie et à la philosophie. Lannu i03G 
de préambule ni dans les mémoires, ni dans le ms. li a y a aucune ana¬ 
logie entre les deux ouvrages, quant an début de iüj?. L année i63B 
s’ouvre dans l’un par une réflexion sur l’insuffisance des instruments 
choisis par les rois pour exécuter leurs desseins; dans Iautre, par des 
considérations sur le mécontentement inspiré par les événements de cette 
année ainsi que sur la convenance de cacher aux peuples les adaines 
d'Etit jusqu'au jour oü il n’y a plus d’inconvénient i les dévoiler pour 
justifier k gouvernement. Ces préambules n’ont rien de commun que 

Jeur banalité. . , 

l{ ne suffit pas a M. P. d'avoir attribué U meme origine aux mé¬ 
moires et au ms. en faisant de celui-ci l’œuvre du secrétaire des mé¬ 
moires. Ce secrétaire, dont M- Avenel n’a pas réuss. 1 trouver k nom, 
M P le connaît : c’est le P. Ange, compagnon du P. Joseph. Si, comme 
,,[ a est certain le P- Ange de Raconis es* complètement étranger à la 
composition des mémoires, il a, au contraire,des titres «rien» pour être 
accepté comme le compilateur du ms. tyjSySy.Ttiatfo*, «s titres ne 
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seraient pas suffisants pour lui assurer la préférence sur les autres per¬ 
sonnes de remourage du P. Joseph, même s'ils s appuyaient sur une au¬ 
torité moins suspecte que l'abbé R. Richard. 

Nous nous faisons un plaisir de reconnaître que, pour fixer 1 époque 
approximative de la composition, M, P* * a su tirer parti des données 
fournies par Je texte- Mais la distinction qu'il a voulu établir à ce point 
de vue entre les deux premiers volumes et le commencement du troi¬ 
sième, d'une part, et la fin du troisième! et le quatrième, de 1 autre, nous 
parait aussi arbitraire que l'observation sur laquelle elle repose est peu 
fondée, ïl n + y a pas dans Ja façon dont le ms- parle de Richelieu un 
changement de ton indiquant que FCcrïtaîn, après avoir parlé avec con¬ 
trainte dans les deux premiers volumes et la première partie du troi¬ 
sième du ministre vivant, a jugé avec p^us de liberté^ dans le reste de 
F ouvrage, le ministre mort- Nous r^rothtrons aussi a M. P. d avoir 
négligé certains indices précieux sur le rnoie de composition de cet ou¬ 
vragé- 

Nous avons réservé pour la fin ks chapitres oü M* P- a essaye de 
montrer l'importance du ms. où il a exprimé ses vues sur 

l'ensemble de l'muvre historique de Richelieu, ainsi que son opinion sur 
la valeur de Louis XIII elles sentiments du roi pour son ministre. Ces 
chapitres ne nous arrêteront pas longtemps. Plus 1 importance de la 
question traitée par M. P*, h nouveauté et Je dogmatisme de sa thèse 
nous ont imposé une discussion minutieuse et étendue, plus nous de¬ 
vons passer rapidement sur la partie de son livré oü il na rien mis de 
personnel et de nouveau, sinon quelques erreurs inoffensives. 

Les exemples choisis par M, P. pour donner une idée de la nouveauté 
des renseignements qu’on peut tirer du ms., sont loin d’étre les meilleurs* 
Les documents relatifs aux relations de la France et de Wallcnstein, tout 
en présentant un réel intérêt, ne contredisent pas les mémoires de Riche¬ 
lieu, comme semble le croire l’auteur, sur le point de savoir d oü vint 1 i- 
initiative des négociations u Le ms. ne nous apprend rien de nouveau ni 
sur les relations de la France et de la Pologne ni sur le projet d iriger les 
Pays-Ras espagnols en confédération indépendante* 

C'est à l’aide de documents tirés de ce ms. que M- P- s’occupe de ces 
trois questions et c'est là le lien qui les rattache à son sujet. Au contraire, 
l'opportunité des deux paragraphes où l’auteur a cru devoir prendre à 
partie M* Topin au sujet de son livre \Louts XIII et Richelieu), ne sc 
justifie pas, car c ast presque exclusivement les mémoires à la main qu il 
a entrepris de réfuter M. Topin. M- P- pense que t si M. Topin a cru 
réparer envers Louis XI II l’in justice de 1 ! histoire, s’il a méconnu ks sou- 


i, La lettre en italien publié^ g5 a été écrite par K-inskï et nûrt par WsIIêti- 

*teïii. M-P. n'a pu ratuibeer à celui-ci qu'en faisAnï <k- prnssîcrs sonire-sens dnm 
sa traiiui-[ion. Cat du reste Ie 4 tns et rariginc donnés i Ea lettre par une inâtruc- 
liun FÉt^dkïfdi^ înt£ûédi(etnent iprès* 
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cis qui l'humeur ombrageuse du roi donnait au cardinal! c'est quIL a 
néglige de lire les Mémoires dont le titre, si peu en rapport avec Je con- 
tenu" au dire de M. F-, ne lui permettait pas de soupçonner futilité au 
point de vue qui l'occupait. Mais d'abord ce titre ne donne pas de üi 
compilation Formée par les soins de Richelieu une idée si fausse que le 
croit M. P. Si on ne trouve pas dans les mémoires une véritable auto¬ 
biographie, en ce sens que la vie privée de l'homme en est absente, la vie 
publique du ministre en est le fond, ridée de justifier et de glorifier sa 
politique, l'origine, et; les premiers cdiieurs qui om baptisé l'ouvrage 
n'ont prépare au lecteur aucune méprise. Ensuite M, lopin qui, nous 
en sommes convaincu, connaît les Mémoires aussi bien que M, P-, pour¬ 
rait répondre que ces Mémoires niaient pas le document le mieux fait 
pour l'éclairer sur In part véritable de Louis XI î 1 dans le gouvernement. 
Si grande que l'actkm de Richelieu apparaisse dans* les mémoires. Je rôle 
quIls attribuent nu roi est encore beaucoup plus grand qu'il ne le fui en 
réalité. C'est que, par une Jktion donc personne n'esE dupe, le roi y est 
présenté comme faisant tout ce qui se fait en vertu de son autorité. La 
question est de savoir jusqu'à quel point Louis XIII a contribué par ses 
lumières, par sa volonté, par son application, aux grandes choses accom¬ 
plies sous son nom, et ce n'est pas dans un ouvrage où, par respect de^ 
convenances, Richelieu mer le rot sur le premier plan, ê côté de lui- 
même, que cette question peut Être étudiée le mieux. Quant à la question 
des rapports de Louis XIII cl de Richelieu, à quoi bon laborder pur la 
traiter d'une façon aussi insuffisante? 

Dans la théorie de M. P. sur J'æuvre historique de Richelieu, il y a 
des remarques justes, maïs sans nouveauté, sur les différences qui dîsiin- 
grpent le commencement et la lin des mémoires. L'auteur méconnaît, au 
contraire, le caractère du Testament politique quand il y voit non pas, 
avec tout le monde, une théorie et un manuel de gouvernement, mais 
une histoire du cardinal. 

L’examen du livre de M, P. aurait été stérile pur nous et pur le lec¬ 
teur s il nous avait conduit à un résultat purement négatif et si, après 
avoir montre que le ms, n'est pas ce que Fauteur en fait, nous Ressayions 
de dire ce qu + iï nous paraît être. 

L'fnfeniîon avouée de celui qui Ta rédigé a été de compléter un ouvrage 
ou plusieurs ouvrages de son temps en recueillant des faits et des docu¬ 
ments inconnus du public. La première question qui se pose est donçcdle 
de savoir quels sont les historiens dont il a voulu réparer les omissions. 
L'ouvrage auquel ïl renvoie, sous le titre d 'Histoire générale des guer¬ 
res, n'est autre chose que le livre publié en par Claude Malingre 
de Saint-Lazare sous le titre de Remarques d'histoire ou description 
chronologique des choses plus mémorables passées tant en France 
■ qu'es pays est rangers depuis fan iboo jtsqdks è présent par le s r de 
Saa ru-Lazare, historiographe- Paris t Claude,Collet, iü3S. 1Æ. tenues 
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dans lesquels Claude Sorti parle de cet ouvrage *, en même temps qu'ils 
attestent son identité avec VHistoire générale des guerres, pourraient 
faire croire que Malingre a publié, sous ce dœnier titre, une édition de 
son livre. Mais nous n'avons trouvé dans aucune bibliothèque de Paris 

Y Histoire générale des guerres , tandis que la plupart d'entre elles pos¬ 
sèdent les Remarques dhistaire. On peut donc affirmer que Malingre 
n F a jamais donne à son livre le premier de ces titres, mais que k publie 
le désigna ainsi dès son apparition. C'est donc Ik qu i! faut chercher du- 
bord les passages auxquels renvoie le ms + Qn ks y trouve tout. Le ms, 
se référé au récit complet et iort ample de la mort de Wallenstdû con~ 
tenu dans le second tome de Y Histoire générale des guerres. Ce récit se 
trouve k la p. 6S3 des Remarques d r Estât qui, dans les exemplaires re¬ 
liés en deux tomes, fait partie du secourt. La relation particulière de k 
bataille de NordUngon, qu f on Ht k la p* 702 , correspond parfaitement k 
* l'ample description contenue au second itgnc » dont parle le ms. Le 
rédacteur do celui-ci ne dit rien de la surprise de Philisbourg par ks Im¬ 
périaux parce qu'elle est amplement décrite dans Y Histoire générale 
des guerres au tome second, en la première narration de cette année 
dans les Remarques d’Estat, p« 719 , l'armée 1 S35 5 ouvre par le récit de 
la surprise de Philisbonrg, 

Si nous croyons avoir réussi à déterminer l’ouvrage auquel le ms- 
donne k titre d r Histoire générale des guerres* nùm n'avons pas été 
aussi heureux pour celui qui est mentionné sous Jçs titres d*Histoire, 
d'Histoire entière* Corps d'histoire. On pourrait croire d'abord que le 
compilateur prend k mot d'histoire: dans son sens général et qu'il a en 
vue les histoires et les historiens de son temps; maïs on, ne peut s arrêter 
à cette interprétation quand On voit quil se dispense de parler de l'oppo¬ 
sition du parlement en ï63ü * parce que l'historien Ta pu voir puisqu il 
était dans Paris * t quand on le voit se référer au récit de la prise deSuint- 
Mihiel contenu dans Ihistoire nu commencement du mois d'octobre, etc. 
On ne peut parler dans ces termes que d'un ouvrage déterminé. D'un au¬ 
tre côté, il est impossible d'admettre que l Histoire, ï Histoire entière 
ne sont, avec des titres différents; que les Remarques d'histoire, car 

Y Histoire et l'Histoire générale des guerres sont citées côte à côte, et, 
en outre, on chercherait vainement dans ks Remarques dhisîoire k ré¬ 
cit détaillé de k déclaration de guerre pour lequel le supplément renvoie 
à n l'Histoire jb. IJ a est pas permis non plus de supposer qu il sagit du 
Mercure Jrancais pour diverses raisons , ¥ notamment parce que Je ms. 
mentionne dans une même phrase V « Histoire •» ci le Mercure- Conve¬ 
nons donc que nous ne connaissons pas l'ouvrage auquel le ms. fsii aliu- 

l. 1 ]J y i une histoire du roj Loil'n XEEL, rcduUe en dûUï ou irai* fpnncs Jiur- 
ses ions k nom Histoire generaîk de* guerres arrirtè.-r eu Fr&iee et de Remar¬ 
ques histoire . k tout fait par Claude Malingre dix SnmE-Lrarc-,- » BBHotheque 

française^ Sdlt* Pari a, 1667 , p. 35 ?. C«i aussi comme un; histoire génértk des 
guerre* que Mci^rûCQtLlkLÊÆt: Ui%li - arques d'histoire r 
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sion. Nous remarquerons seulement qu*à partir de 1 636 1 F « histoire » 
à laquelle 11 se référé nétaii pas encore rédigée, ce qui fait penser à une 
publication périodique dans le genre du Mercure. 

Le ms. a été rédigé peu de temps après la mort de Louis XIIf t à ta 
suite des éclatants succès qui marquèrent les campagnes de 1643 et de 
1 r '44 j M n'est guère* en effet, que des succès aussi brillants que les vic¬ 
toires de Rocroy eî de Fribourg, Je prise de Thion ville et de Pbiïîsbourg, 
de Spire, de Worms, de Mayence, de Landau qui puissent justifier ]'en¬ 
thousiasme que respirent ces lignes : * ..... et peu après elles [nos affai¬ 
res 1 ? ont eu le progrès oti on les voit avec tant de bonheur qu'il semble 
que ce soit un songe...,. » D h utr autre côté, k compilateur parle du dé¬ 
part du candi nabi n Tant de Milan pour joindre le roi de Hongrie f comme 
ayant eu lieu le 3 o du mais p&s$è, c'est-à-dire du mois d'août, de son 
entrée dans la Ydtdine Je 7 dp courant, ce qui prouve que ce passage 
était écrit au mois de septembre 1634. Quand on Lit, après b mention 
de la remise de Philïsbourg au roi en octobre 1634 : a L'armée du roy 
est à présent vers Spire,., m on ne peut douter que ce passage nuit été 
écrit peu de temps après octobre 1634, Celui oü il est dit que le « duc de 
Lorraine vient, pour fa seconde fois, de perdre, il y a moins d*un mois, 
la dernière de ses places, de ^orte qu F il ne lui reste à présent pas seule¬ 
ment une motte de terre - 5 porte sa date avec lui’ il m'a pu être écrit 
qu'en 3 6_jl a , au moment où Louis XÏ 1 I venait d'occuper de nouveau les 
places de Lorraine. Ces indications chronologiques nous éclairent sur le 
mode de composition du ms. Le compilateur y a fait entrer des notes 
écrites â fur ci à, mesure des événements sans leur ôter toujours le caractère 
J actualité auquel répugne un récit postérieur de plusieurs années ù ces 
événements, D'où lui venaient ces notes ou, comme le compilateur les 
appelle, ces mémoires, ainsi que Us documents souvent secrets qu’il a 
insérés dans son ouvrage? Fautdlj ù raison du témoignage de âiri, et de 
l'imention évidente du rédacteur de faire ressortir les mérites et le rôle du 
P. Joseph, de le mettre sur le meme rang et même au-dessus du cardinal, 
faut-ilcroire que ces mémoires et ces documents que été fournis par le ca¬ 
pucin? A cet égard [a dernière phrase du ms, mérite de fixer l'attention. 
Le compilateur déclare qu'il suspend son travail en novembre i63S au 
moment où s arrêtent les mémoires qu'on lui a fournis, mais il annonce 
l'imen [ion de le reprendre lorsqu il aura reçu les autres. Cette phrase 
prête à deux conséquences contraires : ou peut eu conclure que les mé¬ 
moires sur lesquels travail!air !e compilateur lui venaient du ï\ Joseph 
et que, s il a en recevait plus eu novembre IÊ 38 , est que le capucin 
frappé d F une attaque d'apoplexie dont il devait mourir Je mois suivant, 
ne pouvait plus lui en fournir. Mais le rédacteur, comme on ïe voit par 
la fin de la phrase, comptait sur des mémoires postérieurs pour achever 
son travail. Or T 3 la date ù laquelle il écrivait, c'est-à-dire vers î6q3 t 
1644, il nç pouvait attendre des matériaux du P, Jo$eph< Et^utre, il y a 
un cas où il nomme la personne de qui iJjCcnait le document qu'il re- 
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produit, ei cette personne n'est pas le P. Joseph r J] faut donc admettre 
au moins que le compilateur recevait des matériaux de plusieurs mains, 
qu i2 n'émit pas un secrétaire mettant exclusivement en œuvre des ma¬ 
tériaux fournis par celui pour qui il travaille, mais qull en recherchait 
lui-même et qu'il avait assez d'influence pour en obtenir de diverses per¬ 
sonnes. C'est, en effet, à cette conclusion que nous nous arrêterons, Les 
matériaux qui ont servi à la composition du ms, ne sont pas tous tirés 
du cabinet du P. Joseph, nuis on peut avec beaucoup de vraisemblance 
attribuer à la plupart d'entre eux cette origine, [1 ne faut pas d'ailleurs 
s exagérer l importance de cette question. Quand même on soutiendrai! 
que le P - Joseph n'est pour rien dans cet ouvrage, on serait forcé de re¬ 
connaître que celui qui l'a rédigé avait subi profondément son im 
fluence, qu'il avait épousé ses idées et «^passions et qu'il en est Lécho. 

suffit pour faire*du ms. un document très-pr&ieux pour la biogra¬ 
phie du capucin. C'est là son véruable intérêt, car les documents di¬ 
plomatiques qu il contient ne peuvent dispenser l'historien de se reporter 
aux originaux conservés aux archives des affaires étrangères. 


— CSi-wi-hlelLio U CP rraiizv«la«|ievi Utcrtiluï- Irii XVIï Jahrtmb- 

fiepi von Ferdinand Lora eusses Enter Ban J. Zwdte HeIFïc, j&fa W kiu Ver- 
ts*g vnn Car! GcroEd's 2 *>bn. 1878* 

La seconde moitié du premier tome de l'ouvrage de M. F. Lothds- 
sen J , que nous annonçons, conduit l'histoire de notre littérature jus- 
qu à Corneille et complète ainsi le tableau que l'auteur s r est proposé 
d'en retracer pendant le premier tiers du xvn* siècle- 
Ce nouveau demi-volume se compose de trois chapitres d'inégale lon¬ 
gueur et d'inégale importance : le premier traite de U poésie lyrique, le 
second de Richelieu et de l'Académie française, le troisième enfin de la 
poésie dramatique. Je dirai peu de chose du second de ces chapitres; le 
rôle de Richelieu m y paraît apprécié avec justesse t et l'Académie avec 
1 impartialité d un témoin désintéressé,, qui ne se dissimule ni ies travers 
que la docte assemblée sest parfois donnes, ni les services qu'elle a ren¬ 
dus ù. la langue et à la littérature nationale. C'est un résumé exact, mais 
sans prétention à l'originalité* de ce qui a été écrit sur ce sujet. Ce qui 
est nouveau, au contraire, c'est ce que M + L. dit de l'importance que 
prennent à cette époque les querelles littéraires et du réveil qu elles amè¬ 
nent de l'opinion publique c'est le portrait qu'il a fait de fauteur de la 
f’*Hcel£e T de Chapelain, ce Gottschcd français, comme il rappelle non 
sans raison h lequel* ainsi quelle critique allemand, devait tomber sous le 

1 

I. Cp, RcifUe critique, 1S7-, îfj. art. jÿij. 
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ridicule, après avoir foui d'un crédit sans égal. Mais ie laisse cette ques- 
lion pour arriver aux deux autres chapitres. 

M. L. est sévère pour k poésie lyrique des premières années du 
xvii* siècle ; H lui refuse à la ibis Imagination inspiratrice et la vérité du 
sentiment et de Ja passion. Il serait difficile de s'inscrire en faux contre 
ce jugement, quand on parcourt les œuvres de Cadeau, * le nain de 
Julien, de Gombauld, de Claude de Malleville, de Boïsrobert ou de 
Gombcrvîllc; la médiocrité est le caractère de tous ces écrivains, 
comme celui de l'époque; on dirait que Ja galanterie a faussé et de*- 
^échd les esprits. Il faudrait peut-être tout au plus faire une excep¬ 
tion en laveur de l'auteur des « Bergeries » T Racan, ce disciple de 
Malherbe, dont iE ne sut toutefois, pas plus que Mayuard, retrouver la 
langue énergique et fifere. il faut chercher l'originalité dans quelques 
pièces isolées de Saint-Amant, #e précurseur de Seïïrron, et aussi de la 
poésie moderne : l'amour *ic la nature et je ne sais quel penchant à la 
mélancolie semblent annoncer en lui, deux siècles è l'avance,ravine¬ 
ment du romantisme. 

Le chapitre consacré à Ja poésie lyrique nb que 36 pages j celui oU 
M t L. étudie la poésie dramatique de la fin du xvi« siècle â Corneille en 
compte, au contraire, plus de So; cVstle morceau capital de son livre. 
Ce chapitre est divisé en quatre parties : fondation d r une scène savante, 
essai d un drame populaire avec Hardy, le marinisme an théâtre, enfin 
la tragédie régulière» 

L ancien drame national était proscrit au milieu du xvi* siècle. Sous 
Influence de l'Italie s'était formé le drame savant ; les représentations 
des Geiosi â Parte, en ôyti. avaient donné Je goût déjà comédie ita¬ 
lienne: les traductions de Pierre Larivey lbcdi matèrent chez nous, et 
elle devait laisser des traces profondes sur notre théâtre: quelques-uns 
des personnages les plus populaires de b scène italienne passeront sur la 
nôtre en se transformant comme le Docteur fr 7 Dotivre) , devenu le 
Trissotïn de Molière, Pantalone T qui sera le prototype d s Armante et de 
Gérante, etc. 

Mais à côté de Tin fluence de T Italie se fait sentir bientôt celle de 
l'Espagne, influence autrement féconde, quoique moins avouée et moins 
connues M. L. fait remarquer que, tandis que le théâtre italien nb donné 
au nôtre que quelques types comiques, ce sont des chefs-dieu vre* comme 
Je Menteur, Don Juan t Je Cid, dont notre scène est redevable au théâtre 
espagnol. Tout cela est juste, et je ne ferai qu'un reproche à M. L, : 
c'est de nbvoir pas assez montré quel était l'état de notre théâtre à la fin 
du xvî 1 siècle; il passe trop vite sur les premiers représentants de la poésie 
dramatique, en particulier sur Garnier dont les efforts méritaient d*étre 
plus longuement appréciés. 

Hardy, auquel M. L. se hâte d'arriver, marque, on le sait, une réac¬ 
tion contre le drame savant ci presque un rçtour au drame ém. moyen 
âge. On connaît son mépris des régies et |ff fécondité nalheureuse : je 
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n 1 insiste pas sur ce point et j'arrive à ce que M, L- dk de 1 invasion du 
marinisme sur In scène. Après avoir pénétré dans la poésie lyrique t te 
marinisme devait se rendre maître du théâtre; il lut rendit au moins le 
service d'attirer sur lui l'attention de la cour et prépara ainsi sa fortune. 
L'indifférence des classes cultivées avait contribué a l'échec de Hardy : 
il n avait pas cherché à ai teindre une perfection dont se souciait peu son 
auditoire populaire.Tout allait changer à l avènement du genre nouveau. 
Ce fut Théophile Yiaud qui Linaugura avec V Amour tragique de P y ■- 
rame et Thîsbé, première protestation contre la manière de Hardy, 
Toute fois t le marinisme ne trouva son expression véritable que dans les 
pastorales. C'est â ce genre T qui fut quelque temps û la mode, que les au¬ 
teurs d'Arthémise et d'Amaranthe, Raoan et Gombauld. dorent une 
partie de leur réputation, et Mairet lui saïri riait à ses débuts en écrivant 
Sitpie* Cependant la pastorale ne pûuvjit satisfaire Longtemps ks exi¬ 
gences croissantes du public, et Mairet, renonçant au genre qui t avait 
fait connaître, donna la première tragédie classique, Sûphonisbe : le théâ¬ 
tre régulier était fondé. 

M. L, a très-bien résumé l’histoire de ces commencements de notre 
théâtre classique. Il a montré comment les premiers essais des jeunes 
poètes d'alors furent favorisés par le goût, chaque jour grandissant 
des représentations scéniques. La passion malheureuse de Richelieu pour 
le théâtre eut du moins cela de bon qu'elle donna au théâtre droit d en¬ 
trée à la cour et l'éleva presque à la hauteur d P une institution nationale. 
Voilà ce qu'îl ne faut pas oublier quand on lit la Comédie des Tuile¬ 
ries* Je ne suivrai pas M. L. dans F étude rapide qu’il consacre aux 
n cinq auteurs, » en particulier à Desmarets, à LEstoüe, à Colletetj s’ils 
ne produisirent aucune ceuvre durable, les collaborateurs du puissant 
cardinal curent du moins l'heureuse fortune de laisser le théâtre, qu'on 
avait jusque-là dédaigné, entouré d’estime et de sympathie. Corneille 
pouvait paraître. 

C'est par ce nom que se termine le livre de M- Lothclssen : c'est un 
livre utile; les pages qui 1 a consacrées à l'histoire de notre littérature 
pendant ks premières années du xvu* siècle nous offrent un clair et fidèle 
tableau de cette époque de transition qui n'eut, comme iJ le remarqua 
justement, ni originalité ni grandeur, mais qu’il faut connaître, car on 
y trouve en germe quelques-uns des caractères distinctifs de notre grand 
siècle littéraire. 

Charles Jouet, 


oo. — ltfii]H»i4*4iii ElümiiHii'Un nnil nptis HraimrBiWMAaH 

bl* xtKitn la Vomlc-intolr-’» Sun D 1 A. BjJfTLUWt, Jenl* FrORUnn&n* ^77. 
te-Ü*j xiï et $3$ p r — Prix : ^ piark S fr. -là), 

La jwncfsc Je Xapokiontest nul connue. Ce ne soin |w le* matériau* 
• et ks tnûnograpfiics qui manquent, m;iis Iss moyens de critique pour or- 
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donner les matériaux et contrôler les monographies. C'est ce travail de 
critique tri de reconstruction qu"a tenté un jeune savant allemand. 
M. Ëïibtüngk* Il semble s'etre donné la tâche difficile de refaire — à sa 
manière et à son point de vue étranger — rhistoirc de Napoléon, et s'an¬ 
nonce comme une sorte deLanfray germanique. Il offre aujourd'hui une 
première partie de son travail; ce serait la plus curieuse, si elle était nou¬ 
velle; c'est à coup sûr la plus ingrate pour l’auteur* car il nous dit 
(p. xvnô qu'il n"a pu apporter aucun document inédit* Ce n'est pas une 
raison pour négliger son muvre, et il aurait rendu un service véritable et 
comblé une lacune bien profonde! s’il avait dépouillé des ombres qui 
S'environnent la jeunesse de Bonaparte et dégagé les inconnues de ce pro¬ 
digieux problème. Je ne puis dire qull y ait réussi. Faisant* non de 1 cm- 
dicion, mais de l'histoire* et l'Ibordant par son côté le plus ardu et Je plus 
difficile,, il n’a pas montré, au moins dans Fensetfible, la qualité domi¬ 
nante de l'historien : le sentiment de la vie et l'aptitude a rendre la réa¬ 
lité dans ses mouvements ci dans ses nuances. Ce livre est une thèse 
consciencieuse, étudiée, maïs longue, lente ci ou b couleur se délaie dans 
le (lot lourd du détail. M. B. dans sa préface (p, vn nous donne son avis 
sur les deux derniers et plus brillants historiens de Napoléon ■ Thiers ci 
Lanfrey. Thiers, selon lui. a fait reculer l'histoire ; l'homme d'Etat fran¬ 
çais ci traité en romancier un sujet que le grand romancier anglais, Wal¬ 
ter Scott, avait esquissé en homme d’Etat; Lanfrey est supérieur, mais il 
a trop écourté la période corse de r histoire de Bonaparte et s’est contenté 
de quelques traits. Il y a du vrai dans ces jugements. M. R. gagnera 
beaucoup à skn pénétrer lui-même; il apprendra de Thiers comment on 
raconte et de Lanfrev comment on expose. * Les efforts multipliés qu'on 
a faits pour soustraire h mémoire des premières années de Napoléon ù. 
une obscurité inévitable n om abouti qu'à la création de légendes dont la 
puérilité égale lin vraisemblance, disait Lanfrey (r, p. 8). Placé entre l’in¬ 
convénient d'une brièveté trop rigoureuse et celui d une minutie qui n a 
ni sérieux ni vérité* je choisiras le moindre, et, bissant de côté des récits 
hypothétiques, fexposerai rapidement les faits et les observations qui, 
par 1 universalité des témoignages, présentent seuls un caractère de certi¬ 
tude. * Lanfrey sen était tenu trop strictement à ce programme. Notre 
irës-rtgrttîé collaborateur, M. Loi, lui reprochait avec raison davoir 
présenté trop tôt un Napoléon trop définitif* trop ramassé sur lui-méinc 
et tout d une pièce, d'avoir négligé et incomplètement compris son rôb 
en Corsé* d'avoir passé trop vite sur le séjour de Valence et le roman de 
sa jeunesse. M. B. est tombé dans l’excès opposé ; son livre apprend beau¬ 
coup de choses qui manquent dans Lanfrey- mais quand on veut garder 
une impression d'ensemble, il faut revenir à l'historien français : on y 
trouve les traies essentiel s & leur point. M. B, n'a écrit, en somme, qu*un 
commentaire critique et instructif de 138 * pages atlx Bo premières pages 
de l'ouvrage de Lanfrey, * " 

Les premiers chapitres [p.'t 6 jS sont u/bon résumé de l'histoire de b^ 
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Gor&e, E R y insiste beaucoup par k suïEe* Cette histoire en réalité est, 
bien plus que 1a jeunesse et le développement du caractère de Napoléon, 
l'objet du livre de M- B. et, sous ce rapport* son livre est excellent. Le 
chapitre consacré aux années d'étude (1785-1787) et au séjour à Valence 
(p + go-ria) était une partie essentielle du travail entrepris par M. B, 
Que ne donnerait-on pas pour assister à la formation des idées et du ca¬ 
ractère de Napoléon, comme on assiste ù celle des idées et du caractère de 
Goethe? C'est ici (p> i 3 -1 5 ) que Lanfrey est absolument insuffisant et par 
trop pressé. Le chapitre des lectures très-abondantes de Napoléon est au 
contraire bien traité par M, B., d’après LibrL 11 û raison (p + 99) d'in¬ 
sister sur l'influence de RaynaLCèttè inrtuence balance au moins celle de 
Rousseau sur la première période de la Révolution et elle est encore très* 
sensible dans la seconde période s 79 5 -1 Stfqj. Mais, faute de détails pré¬ 
cis et de pièces, M + B* se répand un p|u trop sur les auteurs lus par 
Bonaparte, 31 ne nous eu dît rien de nouveau, it cü sont les impressions 
du lecteur qu'il importerait surtout de nonnai:ru, il aurait eu un chapitre 
bien curieux et bien intéressant 1 écrire* si, au lieu de parler de Raynal et 
de son ouvrage, il avait, par des citations et des rapprochements, montré 
dans k correspondance et les autres écrits de Napoléon les traces de Ces 
premières lectures. Le meme travail pourrait être lait pour Turgot* pour 
Mably, pour Adam Smirh, etc. iVL lî, a passé à coté de son sujet, et , le 
prenant de trop haut, il est devenu par moment banal dans un sujet qui 
pouvait être traité d une manière si neuve et si originale. La partie qui 
touche aux relations extérieures, méritait une attention particulière. Où 
cet homme qui a bouleversé et voulu refaire LEurope, avait-il pris 
ses idées sur l'Europe? M. B. a senti l'importance du problème, et je 
l’en loue bien volontiers. Mois, faute d'avoir fouillé les textes, il de¬ 
meure (p. 102) bien hypothétique et bien vague. Il ne suffit pas de dire 
que Raynal était rempli de plaintes ci de protestations contre k poli¬ 
tique désait relise de Louis XV, que Napoléon a du en ressentir le con¬ 
tre-coup et en retirer certaines idées- Il aurait fallu le montrer. Il 
y avait d'ailleurs des publicistes autres que Raynal qui avaient traité 
ccs questions et avec plus de compétence et plus d'autorité* Ils étaient 
aussi dans toutes les mains* Et, — ceue remarque ne s'applique pas 
seulement au séjour de Valence* mais à toute la première jeunesse de 
Bonaparte jusqu'au siège de Toulon, — faute de documents directs* on 
pourrait peut-être* par une vote détournée, ressaisir ces origines et sur¬ 
prend^ «lu moment oh ils percent* ces premiers rayons qui révélèrent 
ii lui-même ce prodigieux génie. Je disais tout û l'heure que Ton au¬ 
rait grand profit k rechercher dans les œuvres de Napoléon les traces 
des lectures que l'on connaît; on pourrait avec autant de fruit faire ic 
travail contraire* et* partant des œuvres* revenir «us lectures primitives* 
L étude serait longue, difficile* Minutieuse* moisit sujet en vaut k peine, 
j avoue que*je m'attendais à quelque chose de pareil en voyant un jeune 
suivant allemand border, ave Sun ouvrage de cette dimension, ce grand 
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sujti àù la jeunesse de Bonaparte, M. B- s'est borné 1 ouvrir et à indi¬ 
quer Eu voie, et Î1 en est sorti aussitôt pour se répandre et se dissiper dans 
un de ces travaux de considérations que les Allemands ont si souvent, et 
souvent avec injustice, reprochés à notre école. Je souhaite qu'un jeune 
érudit français profite de l'exemple et de la leçon. L'ouvrage de M. B^ht- 
lingk lui serait de grand profit; il est déjà trcs-profitablc à tous ceux qui 
cherchent à approfondir Je problème qu'il s était proposé de résoudre. 

Albert Sûkfx, 


1üi - Aïe^nulrp I.tmiln KIJÜ Jour nul i* Datai»'» <[»» monur^tiH 

pr M. 3 uisCoi'»,io&. T. I, Paris, Chnnirton, ln “^ ci.w- 

- IO f. — Pris. : 7 lr*H£5, * 

• 

Dans l'ouvrage dont nous avons à examiner le premier volume. M. Cou- 
rajod tient infiniment plus que ne promet le titre choisi per lui. Il nous 
offre, d'un coté, le travail le plus approfondi qui ait encore vu le jour sur 
le « vandalisme révolutionnaire n, pour employer un terme consacré'; de 
l'autre, l'histoire de î admirable musée créé par cet amateur de génie 
qui s'appelait Alexandre Lenoïr. Cette histoire, disons le Tout de suite, 
est celle d’une partie des collections du Louvre. On sait, en effet, que le 
département de b sculpture du moyen âge et de la Renaissance s'est 
principalement recruté dans le vaste dépôt établi par Lenoir su couvent 
des Petits-Augustin s. Bon nombre de tableaux du Louvre ont la même 
origine. C’était pour M. C. un devoir tracé par la nature meme de ses 
fonctions que de rechercher ainsi la filiation des oeuvres d art confiées a 
ses soins, et de fixer, en quelque sorte, l’état civil de chacune d’entre elles. 
H s’est acquitté de cette tâche avec une érudition et une sagacité qu'on 
ne saurait trop reconnaître. 

L’analyse et l'appréciation de cette partie du travail trouveront place 
dans le compte-rendu consacré au deuxième volume. C'est là, en effet, 
que paraîtra, sous forme de commentaire, l'histoire de chacun des objets 
mentionnés dans le Journal de Lenoir. Pour le moment, nous ne nous 
occuperons que de la partie relative, il l'attitude de notre première Révo¬ 
lution vis-à-vis des œuvres d'art. Cette étude forme l'introduction du 
tome I. 

Les recherches, les discussions sur le « vandalisme révolutionnaire », 
remontent à un certain nombre d'années déjà. L 'Histoire de fart 
fendant la Révolution, qui paraissait en 1 863 , trois ans après la mort de 
son auteur, Jules Rcnouvjer, contenait un exposé succinct, mais fort 
substantiel de la question. Renouvicr, avec une impartialité digne d'élo¬ 
ges, constatait I' » immense et qveuglc*destructîon des objets d’art, qui 
durent périr avec les abus et les corruptions dont ils paraissaient les com¬ 
plices ; ; mais il proclamait en même tcrfps les services rendus i l'orga- 



D t H1ST0IHK ht DE LITTÉHATtîflE 

uisation des musées par Je gouvernement issu de la Révolution. En 1867, 
le marquis de Laborde revint sur ce sujet dans ses Archives de ta France 
pendant la Révolution (pp. aS-.p;. Dans cet ouvrage, k dernier qu'il 
ait publié, l'illustre érudit faisait preuve, à l’égard de la Révolution, 
d'une sévérité excessive. Lenoir même ne trouva pas entièrement gnice ü 
scs yeux. (Voir la note 1 de la page .>4. ) La même année un bibliophile 
normand rééditait, sous les auspices de M. Eggcr, les remarquables 
rapports de Grégoire Dans son Vandalisme révolutionnaire, publié 
en 1868, M. Despois releva Se gant jeté à la Révolution par M. de Lj- 
borde- Aux yeux de beaucoup de personnes, le travail de cet écrivain 
distingué et libéral paraissait devoir mettre lin au débat. 

En réalité, le problème était loin détre résolu. M. C-, qui vient de le 
reprendre, y a introduit une masse énorm* de documents nouveaux. Par 
l'abondance des preuves, par la force de la dialectique, son travail formé, 
à bien des égar ds, le pendant de celui de'Sd. Taine. L'auteur s’y montre 
sévère pour la Révolution, mais il Test aussi pour le premier Empire et 
pour la Restauration, Tout lecteur impartial rendra hommage à l'ar¬ 
dent amour de la vérité, a J a vive passion pour l’art qui animent son ou¬ 
vrage. 

Il y a dans je « vandalisme révolutionnaire > deux périodes bien dis¬ 
tinctes- L'une est celte du vandalisme populaire, l’autre celle du vanda¬ 
lisme esthétique. Inutile d'insister sur le premier. On ne connaît que 
trop les excès commis sur tous les points du territoire, excès contre les¬ 
quels le gouvernement fut souvent impuissant à. réagir, auxquels il dut 
même quelquefois s'associer. Ces odieuses représailles, ces vengeances 
exercées sur des objets inanimés sont malheureusement de tous les temps. 
Malgré les édits de plusieurs empereurs, malgré les remontrances de plu¬ 
sieurs Pères de l'Eglise, elles signalèrent le triomphe du christianisme- La 
Réformat ion aussi céda plus d'une fois h des entraînements de ce genre. 
Pendant la Révolution, la foule, en s’attaquant aux souvenirs politiques 
ou religieux du passé, ne faisait que suivra, à son insu peut-être, des erre¬ 
ments si déplorables. 

A ces mutilations sans nombre, qu'aucun savant impartial ne saurait 
contester 1 elles sont consignées, en grande partie, dans les rapports déjà ci¬ 
tés de Grégoire), on opposait, depuis les travaux de Kenouvier et de Des¬ 
pois, les mesures de conservation prises par les assemblées de la Révolu¬ 
tion. On leur faisait notamment honneur de la création du Musée 
national et Je l'institution de commissions destinées à veiller à la conser¬ 
vation des monuments. 

C'est à la discussion de ces deux arguments qu’est consacrée, en grande 

t. Rapports d-i Henri Grégoire, ancien évêque de niait, sur la Bibliographie, ta 
destruction des Patois et Ut excès du far tdalistnt faits à la Convention du s: ger¬ 
minal an II au aj frimaire an réédités sous les auspices de M. de 

l’institut, fir ttfi bibliophile qôjraentt. Gseit. 1867. — Voir aussi ] Ul» 

.tfüttianMtf de VHutoirt de Frtye, M. Hennin, t, I, pp. iSé-tôt' iSséj. 
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partie, Introduction de M. C. 5 et, il faut le reconnaître, sur ce double 
point sa démonstration esc aussi complété que possible. M, C- mon Ere 
d'abord que ridée de créer tin musée public remonte m règne de 
Louis XVI. Aucun doute n'esi possible devant ks preuves qu'il a accu¬ 
mulées <pp. ïxiv-xxxn). La conclusion de celte partie de son travail mé- 
J fcc d'être reproduite - . Î1 est bien établi désormais =, dit-il, ! que tout 
était dispose pour ouvrir le Musée du Louvre quand éclata la Révolu¬ 
tion. Gest la Direction des Bâtiments du Roi, qui avait préparé la galerie 
que les commissaires nommés par Roland, à k tin de rprjs, ouvrirent en 
octobre 1 793. C est Louis XVI qui avait fait encadrer ks tableau* des¬ 
tinés k l'exposition publique et payé les frais de leurs bordures* La Répu- 
i‘tique ks accrocha. Voilà sa part dans l'exécution de celle grande et 
libérale mesure. Bile n'a rien ift venté en tout ceci, pas même le mot pré¬ 
tentieux de Muséum. * 

MrC, constate cependant que !'explosion de la Révolution pouvait 
singulièrement favoriser la réalisation de ce projet S'i[ est sévère pour !es 
excès de cette grande époque, M, (1 ne dissimule pas non plus les abus 
de 3 ancien régime. Il montre que T administrât km des Bâtiments du Roi 
comptait de ces « personnalités séniles ce caduques, rivées i certaines fonc¬ 
tions, à qui elles transmettent leurs rhumatismes, et qui ne manifestent 
plus leur existence que pour tout ajourner ou tout entraver. U y régnait 
des habitudes de routine, et le plus scandaleux favoritisme a p y épanouis- 
sait, a L'expulsion des artistes, qui avaient envahi toutes ks parties du 
Louvre, ci la a mobilisation par suite delà Révolution, d'une masse 
prodigieuse d'œuvres d'art auraient également pu être d'une grande uti¬ 
lité au musée naissant. Mais les artistes expulsés ne lardèrent pas à Cire 
remplacés par d'autres non moins tenaces. Quant aux trésors d'arc si su 
bile ment misa la disposition du nouveau gouvernement, kur sort dépen¬ 
dait des lumières des commissions chargées de les examiner. 

L'histoire de Ces commissions compte parmi ks chapitres les plus cu¬ 
rieux, ks plus vivants du livre de M- C- Na dépouillé leurs procès-ver¬ 
baux avec le soin k plus minutieux» et nous fait à la fois connaître leur 
organisation et leur corn position, ks aptitudes et les goûts de leurs prin¬ 
cipaux membres* les vicissitudes des oeuvres d’art soumises à kur con¬ 
trôle. La Commission des monuments [dissoute k aK frimaire Lin 11 et 
la CoiWihshn temporaire des arts rendirent des services véritables, 
]. auteur 3 c proclame en plus d'un endroit. Maïs il n'en fut pas de même 
dt; la Commission du Muséum qui fonctionna depuis la fin de Tannée 
I JQ2 jusqu'au i o janvier 1794, ni du Conservatoire du Muséum qui 
lui succéda. La Commission du Muséum se composait de cinq peintres 
(A. Vincent, J, B. Régnault, P. Cossard, N. R. Jolhîn, P. Pascal) et 
d’un géornéErc Charles Bossut - M + C. l'appelle une « grotesque associa¬ 
tion d'incapables r. ; c'était ,lù aussi te jugement porté sur elle par les con¬ 
temporains. Elle se couvrit de ridicule et ut courir les plus grands dam 
g ers aux rares objets quelle avait îrouvf dignes dkntrer dans k 
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Muséum. David h UC remplacer par un Cnmervatoin; dû dix membres., 
presque exclusivement formé, lui aussi, d'artistes* Maïs lu cause de nos 
musées ne gagna guère à ce changement* Les chefs-d'œuvre sacrifies par 
le Conservatoire se comptent par centaines. Ils étaient proscrits tantôt 
comme rappelant des souvenirs féodaux, tantôt au nom du goût. L'é¬ 
troitesse d'esprit. l'indifférence dont rirent preuve les membres du Coh- 
scrvatQire, ül l'exception de Wicar et de David Leroy, passèrent toutes 
les bornes- Sans le dévouement de Lenoïr, c'est à peine s'il resterait en¬ 
core quelques spécimens de notre admirable école de sculpture duxvi 5 
siècle. 

Cependant est-il juste de faire supporter ù. b Révolution veille b res¬ 
ponsabilité de ce vandalisme esthétique? Nous ne le pensons pas. Le 
point de rue auquel M- C. sest placé pour juger l'œuvre du Conserva' 
iûîre t est à coup sur éminemment scientifique. Il esL Impossible de ne 
pas ratifier le jugement qu'il porte sur son compte. Mais le x ni* et le 
XYur siècle n'avaient-ils pas enseigné aux hommes de Je Révolution le 
mépris des oeuvres d'art ancien nés? Le nombre des monuments détruits 
pendant b régne de Louis XIV, pendant celui de Louis XV, au nom des 
principes du goût, esc incalculable, et cette intolérance ne s'est malheu¬ 
reusement pas bornée à noire pays. En I talie notamment, la période qui 
a suivi ]a Renaissance a été désastreuse pour ks ouvrages d'architecture, 
de sculpture, de peinture, d'orfèvrerie appartenant au moyen âge. î/an¬ 
tiquité même adié; pas toujours respectée. En plein xvu* siècle, en 
lüfia, Alexandre VII renversa l'arc de Triomphe de Marc “Aura Le. Au 
seuil même du xix* sîède, Pie VI ht détruire les fresques de Mantûgne 
au palais du Belvédère. Un exemple plus récent encore et, non moins 
odieux nous est fourni par M. G. lui-même (p. soi, note) : pendant h 
premier Empire, Dtmon fit fondre des figures d'anges en argent, de Sar¬ 
rasin et de Coustou T pour [es convertir en tine statue de la Paix et en 
statuettes de l'empereur et Je ]Impératrice* 

La vérité est que les droits Je la science en matière de conservation 
d'œuvres d art et en matière de collections, n'ont été reconnus, jusque vers 
iS3o, que par de rares esprits, parmi lesquels il faut compter l'homme 
auquel est consacré l'ouvrage dont nous rendons compte. Dans sa con¬ 
clusion, M. CourajjoJ établit parfaitement ce fait. Nous ne saurions 
mieux faire que de reproduire, en terminant, la page qui résume son rc^ 
murquable travail. * Ce fut », dit-il, a une étrange destinée que celle de 
Le noir. Il n'eut vé ri tabkmcrU d'indépendance administrative et le pou¬ 
voir de faire le bien qu’à l'insu du gouvernement et pendant la période 
lugubre ou sa vie était en danger comme les monuments qu'il protégeait. 
L Empire ne consentit à patronner cette œuvre qu'en la menaçant jour¬ 
nellement de la faire servir ses desseins et les besoins de son ambition ou 
diverses exigences de mise eq scène. La Restauration lu supprima, et, 
d un trait de plume, accomplit un acte de vandalisme presque aussi pré- 
judiciablë a liiisiÿirc de n • ; %ui: que ruvjknt écé ks destructions de la 
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Terreur. Seule, pendant un court moment, la République, après avoir 
conspiré contre l'existence individuelle de chaque monument, respecta 
l'existence collective du Musée des Petits-.Augwtins et en favorisa Je dé¬ 
veloppement scientifique. » 

E. M- 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 10 janvier t$"ÿ. 

M. de Rosière, en prenant possession de la présidence de l'Académie a 
laquelle il avait été élu en s cto absence à la dernière séance, prononce 
quelques paroles pour remercia*l'Académie de l’avoir élu et pour rendre 
hommage à son prédécessfur, M. Labouiaye. 

Sur la proposition de la commission des travaux littéraires, MM, Bar¬ 
bier de Mcynard et Schefer sont nommes membres de la commission 
pour la publication des historiens arabes des croisades. 

L'Académie se forme en comité secret. 

Ouvrages déposés : — Makôta Rnd^a-RâiJja au la couronne des raU pur Bqehaki de 
DjetiGre, trad, du ma Luis et annoté par Aristide Marre (Paris, Maisonneuve, 1878; 
in-i'6d 

Présenté* de hi part des auteurs : — par M, de Waiîly : Do lu cocreipcmiuvüi 
dedom B. de Mon faucon par phiIlppcXuiimt de (Paris, Oàmpiwî -et 

Picard. 1879, ln-8■; estr, de la Revue de Gascogne* tiré a 100 éicmplatresj j — par 
jjeuréau : Un inconnu ûflëbre, recherches hbloriques eï eriicques sur Raymond 
de Scbcmdit yar M. lVbhé Reulet; — par M. Gaston Pans ; Etudes sur I<æ idiomes 
pyrénéen a de la région française par Achille Luehaieie (Pari 5 „ Maisonneuve, 1^79+ 
Ïn-S ■). _ __ 

Julien riAVLTn 
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Aucaiin Und Nicoktie, hrsg* von Sucukïi- Padcrbom. Sckicenirtgh. — CllASUS 
, Philsfttcl, L'Angleterre politique. Paris* Charpentier. — Cüst h A Sketch, of ihe 
inoJcm tangungêi of the E**t fndïesu London, Trübner, — Doit, Essai sur l'toïâ- 
luirc de ri&fanii*me T traduit du hollandais par Chauvin. Pans, Maisonneuve. — Hue- 
usa, De Sedulii poétise viïa et scrfptiE, Vivien, ILetder. — Leoctf, Hiatory of Eugland 
in the cîghieentn ointurv. London, Loagnna* — Le*el> BeïtrKge sur Kunde des 
nmetori&ehen Edïcts. Slutwn. Enke. — Pi i jir. 0 LG 1 Arch^ologUche Bemvrltungen iêu 
C i-Tudian und Si Jouius. Gotha, Pcrthcs. — Rossrerg. in DruCOnlïi arm ma minora et 
OrufttU quievoc*iur|âgO(BdiamabMrvftt3fflie* criîicae.—DEâAussuaF, Mémoire sur le 
ayslfcme primitif des voÿélles dans tes langues indo-eurOpêennçS. Leipzig, Tçttbnfcr. 

SoaEL, La question d'Orient au inu 1 «iode. Paria, Pkm« 

Lé Propriétaire-G érûn{ : ERNEST LEROUX - 


pur v imprimerie MwxhessQujï !., bouj£-ard Satni* livrent, ï3. 
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Hûinnmlrc t s i T Ds CAvros Letza k Clef de nntcrpritatËon hébraïque. — n, ïli&- 
teîre de Sennacberib par Snmr, p, p. Saxce, — Gri. kleutcje, Questions 

relative* à Cïaudten. — 14, LoFujcofi, Géographie de [a Gaule au vi" liÈck (pre- 
mïçr arildcU — 13. RïfaudQj, Lois des Wisigoîhs. — 16, Du droit de la guerre 
d'AIbéric Gcntilis, traduit par FlGRTM* — 17. La comédie de Mu^doru^ p* p, 
W^rpke et Phb&cnei.eT, — 18. 5 gim±dt + Schiller et Rousseau. — Aeadilmï-u des 
J inscription s, — L’Archimandrite PalUdiîus, — Bavard Taylor, 

____ _ _ _ _ ■ _ __ 

Jl. — Eïïçnne HE C Aurai î.tetïa, C'At-T 4^ l'fnlerprjtBtfon liéln-iilqUD, Ana- 
Fysc dtymoÎDgiquc dei racines de la tangue gFixqui£ — Aîraly&e étymologique dea 
racines de la langue Latine. 3 volumes m-ë 4 , 1871-78, î^rîs. Leroux- — (.Chaque 
volume : 10 tt A 

Quelques lignes suffiront pour donner au lecteur uim idée de ces 
ouvrages* qui ont certainement coûté un long travail à leur auteur. Lu 
pronom latin hic est lire du verbe figure « fixer [la vue] ». Voici com¬ 
ment 1 auteur justifie cette étymologie, «t Hic homo venit revient à fige 
(oculos) komo ve/iif* ou bien l'homme Jîgé t piqué, pointé (montré) au 
doigt. . 11 est remarquable que les Grecs ont aussi ûSv&î a celui-d * d Viiiw 
percer », — L'adjectif mitis est abrégé de comitfo* de comis « doux, 
sociable p. Au cas absolu ÿ comité* d'où mite, mot â mot le sociable* 
l associé., le compagnon, le domestique* le Familier. Qn pourrait, à la 
rigueur, voir encore ici un abrégé de domîtis ou demi tus, mot il mot 
le dompté, le soumis * k docile* En général, fauteur accorde une 
grande place dans la formation des mots à l'aphérèse. Ainsi les mots 
français grimoire^ grime, griümud sont Tirés de la grimoire, la grime, 
îagrimaud, <â cause du geste désagréable de celui qui pleure s surtout 
des enfants qui se défigurent complètement» à Dernier vient de moder- 
nier t le plus moderne, le plus récent, le plus nouveau. 

L ensemble de ces trois volumes forme plus de 1*600 pages ; ils four¬ 
nissent un témoignage de plus de Paîtrait que le problème étymologique 
exerce sur l'intelligence. 


1J - “ Bblflry A«Diitcliitrtb Iran^liEcd frûjn îhe CuneiForm Inscription* by 
CcDrgu âsiiTff, Edtled by the Rev. A + H, Surs, M. A., Deputy Profraor ôf Com¬ 
parative Phiïology, Oxford, London, Williams and Norg^tc 1878, Jn-_| p cbt iv- 
ï ia p* — Prix : ao Fr. 

Le livre dont on a lu le tterc, couvre posthume de George Smith g con¬ 
fient une partie* 1 des inscririons de Sennacherib publiées* transcrites et 
Nouvelle lérie, V|ï_ 4 * 
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traduis* M + Sayce, chargé d'éditer ce volume, a fait i en primer tel quel 
k manuscrit de Smith eu y joignant toutefois quelques inscriptions tra¬ 
duites par lui-même et qui occupent les pages 1 54-163. 

U Histoire de Senrucherlb est connue d'après le plan de V Histoire 
d Assurbampal du même auteur. C'est dire qu'on y constate le même 
défaut de méthode, la même absence de critique* Il faudrait bren des 
pages pour relever toutes les erreurs commises par le traducteur, et que 
j'éJitcur ne parait pas avoir meme songé à corriger. Icî f nul souci de la 
grammaire; nul souci de la lexicographie. Des mois dont le sens cl k 
lecture sont bien établis se voient étrangement défigurés et compris: 
d'autres sur lesquels plane encore l'obscurité h plus complète sont in¬ 
terprétés sans hésitation. Des ^idéogrammes sont pris pour des mots as^ 
syriens et transcrits direaemi:nr T comme si les syllabaires et (es testes 
bilingues n'en fournissaient pak la valeur. U semble, en vérité* que, 
pour Smith et M. Saycc, travaux des autres assyriologues n'existent 
pas. (le que j'avance paraitriait incroyable si je u'cei donnais pas aussitôt 
la preuve. Je signale donc, entre mille, les erreurs suivantes. 

P. 2, 1 . 1 et passitn : r li rabaii. Le mot H est du masculin et le plu ¬ 
riel en est itdni; lisez : itani rabûtL lbid. r 1. 3 et passim : bomalu ; 
lisez gitmalu comme chez Oppert fc Grammaire assyrieme t deuxième 
éd.* p. foz etef. Dditzsch, ÂS&Ytsehe Lesestücke, remarque sur le si¬ 
gne n* 1 qS. — Ibid .* J, 4 et passîm : usaliim&nnî a élevé pour moi s ; 
k sens est « m'a donné,, confié •— Ibid,, et passim asib paraîtki 
n dwellîng in the countrîes ». Parakko, ou mieux par&qqu signifie 
sanctuaire et demeure royale : les asib parakkî sont les rois 1 . — Ibid. t 
et passim : kakki h J es soldais traduisez a les armes -. 

P. 3 , 1 . 4 et passim : suru kissûtt\ $aru Assort, Dans les deux cas il 
faut lire sur a I\étar construit. 

P* 4, h 3 et passim : aabbaesl un idéogramme bien connu* dont k lec¬ 
ture assyrienne est tdmtu. 

P r û % l, 16 : sib-utï povrerful ». (k mot sîpçuti z r= sapeuti signifie 
-t rebelles » T . — Ibid,, I. iy : dagimmi fût dagammi, p. 52, I. 16). Ce 
mot se lit dàdmi a habitations *** Ce qu‘il y a de plus singulier c'est que 
Smith a été le premier à indiquer la valeur ad du signe qui ci il a lu gim 
et gam* 

P. 7* 1. 4 : ridédgramnie SI-BAR suivi du complément phonétique ni 
e*t lu sibarimL On sait que SI-B A R a pour valeur assyrienne mpl&su 
— Ibid„ I. 5 j i^pa. Cet idéogramme se 11! haitu en assyrien. 

P. io et sut y., on rencontre fréquemment le mot salai a préfet .n-, 
Smith ht toujours srnat. 


I, Une îàicriptîin cb SiUMchérib, publié R. |. P L 7i i-\ | L îüp m ^ mc t 
malfcî fi si if p^srlkkî. * 

féxprçssiun, il frfqueuifi éUcj Ti-laipiWr ! p ntpçuit U ttughi, m 
de* cùnErêua rebelles. 

Ï- Voy. Lçn^riTïJrrf, J, A. r vrr serte, t. XI, p ( J±i, 
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R a 5 , J, S et passirn nintûksu est h lire nin surnsu K Ibidem : sasu 
et j aga tic sont pis des mots, mais des idéogrammes 7 dont Ja lecture est 
inconnue, 

p \ 3o i 1 - J 9 passïcn : kaluimtut est un idéogramme qui se lit en 
assyrien suttifrpL — Ibid, et pattJm : daritt < h jamais n ; lise* efarwam. 

I'- J+, I. 5 ci passim. : edîti u un » ; c'est ijfin qu'il Faut lire. 

P. 45, 1 . 7 j: didslUs use tu « ta ruîns I brought » j Je sens est ; = je 
les ris monter en flammes — je les livrai aui flammés * K 

P- 60, 1,4: épis a?ini u qillati « dojüg ihis and tfie revtlers - ; tra¬ 
duisez * qui ont commis des fautes et des crimes *. *— Ibid,, I. 6 ; 
aransimu « of their section *. Aran est l'état construit de ttnnu = ar*u 
« faute », dont on a vu le génitif anni. 

i 1 . 9?, J. 79 : ^ira^esL un idéogramme, qu’il faut lire apsti. 

P- lit, L 58 : handis a joyfully* j ; lisez liantis (pour hdmtijJ 
v rapidement u. * 

P. iï2, 1. 72 et ailleurs ; gir « poignard, épée », GIR est un idéo¬ 
gramme païru. 

P, 1S7. 1 . G : M, Sayct traduit uqakfrir harjfajiij « T eomplctcd 
carcfully » ; en revanche, p. ida, la même expression est rendue par 
; 1 «mplctcd artistkaJIy », et, p, 164, par » 1 completed skilfuUy », 
Le sens réel est ■ < j’ai élevé comme une montagne » 4„ 

P- roi, 1 , 5 : ri'uta lasanan « un gouvernement sans pareil » est lu 
par M. Sayce ria Lasanan et traduit - Shepherd Lasanan *. 

Ces exemples suffisent a montrer que les critiques formulées plus 
haut som "Renient exagérées. A coup sûr, aucun assyriologue ne 
peut se flatter d ctre impeccable ; dans des études aussi nouvelles cha¬ 
cun doit se résigner à acquérir la plus petite vérité au prix de mainte 
erreur. Encore faut-il veiller i ne point dissiper un trésor amassé si pé¬ 
niblement. ' 

__ Stanislas Gu yard* 


i J. - StephüJms Gft.hHLEWCü, Ct a «*II*to*o. Vraiiibvbç, 1^77, 

Dans cet opuscule, qui est une dissertation pour le doctorat, M. Gram- 
Icwica recueille tous les passages de Claudîen imités de Virgile, d’Ho- 


r Voy. Lent'fmant. Etude jur q*e!qke*partici ( fes syllabaires cunti/ùntuf, p. 1S5 

■L " &UÏY+ 

- Kn tffet.ïls lisurc-nt dans un texte écrit te m en îdéognmjiSoi ; Cf. Lenonnint. 
J A.. floai-s--pi 1 S 77 , Pl ttfti ijs. 

■ jL? U r t '^ï ftf 61 * îrr,i ^ u ‘ ûn Jùif * îu r lo xh d» « met, cl. 

iJeilfzsen. AL j remarqua Sur k signe n* uy, 

1>t,ris ” lh ^ dc ri *? Ic ^ r - Q Haines Eludes un cours d 1 ™pression. M, Henri 
u ,MT j har ^' 1 5i £ fl ^ montages ci non /orifc comme an f* cru 
' Gnv^deni Mtn ^men de Jïnicripijon d* Botxïpp*, avaîi émis 
~ v j- jd 1 *” 4 cT aLIMÎ P rou T îc ^aelds 2akar doit se nindrid par ètewr m 
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jatc, d’Ovide et de Lucuin, ceux qui contiennent des réminiscences de 
ck poètes ou qui trahissent leur influence sur la diction de Claudien, 
Chemin faisant, il donne quelques exemples intéressants de l'usage qu'on 
peut faire de ccs parallèles pour fixer l'ordre chronologique des couvres 
du poète et pour exercer la critique du texte. Sur ce dernier point, il 
montre peut-être une confiance excessive dans son procédé, oubliant que 
les in ter pointeurs, eus aussi, savaient par cœur leur Virgile, leur Ovide 
et leur Lucain, et que, d ailleurs, qui dit imitation et surtout réminis¬ 
cence, ne dit pas copie. Enfin, M. Gramlewkz défend contre M, Jeep 
l'opinion qui fait naître Claudien à Alexandrie et il combat les juge¬ 
ments de ce savant sur la valeur relative des mss, de Claudien, toujours 
en s’appuyant sur la comparaison des autres poètes. 


a <ïf* in CrtiIc i1u s l 1 .Il'cIc - . Pâtis, HilCÜCU-L, 

r H 7 8. Grand Ïn-S 1 , i-rts3 pa E ra cl 6 pianthes, 

( PREMIER ARTICLE) 

C'est en iSSS qu 1 Alfred Jacobs a fait paraître chez Furne son Mé¬ 
moire intitule : Géographie de Grégoire de Tours, le pagus et l'ad¬ 
ministration en Gaule, C’était sa thèse française pour le doctorat, Sa 
thèse latine était un commentaire de la partie du géographe de Raven ne 
qui concerne la Gaule. Ces deux brochures obtinrent une mention très- 
honorable au concours des antiquités nationales. Elles furent suivies de 
deux mémoires dont voici les titres ; Le pagus un* différentes époques 
de notre histoire ; Géographie de Frêdégatre, de ses continuateurs et 
des Gesta reguni Francorum. Ils ont été imprimés dans la Revue des 
sociétés savantes et tirés à part chez Durand, i 85 g. Ces deux mémoires 
elle premier dont nous avons parlé furent refondus dans Je travail in¬ 
titulé : Géographie de Grégoire de Tours, de Frédégaire et de ses 
continuateurs, in-S. de a 3 7 pages qui, compris dans une édition du Gré¬ 
goire de Tours de M. Guizot, parut, tiré à part, chez Didier en i8(ii. 
L’année suivante, Alfred Jacobs publia sa Géographie des diplômes 
mérovingiens, qui, insérée dans la Revue des sociétés séantes fut aussi 
tirée ü part et eut Durand pour éditeur Alfred Jacobs à un esprit cul¬ 
tivé joignait l'amour ardent et désintéressé de la science, et il devait à 
d’honorables traditions de famille une vocation innée pour la géographie. 
On ne peut trop admirer la noble énergie du combat qu'il a livré aux 
plus redoutables difficultés de la vie. Ses forces intellectuelles d'abord, 
scs forces physiques ensuite y ont prématurément succombe. 11 a l'hon¬ 
neur de nous avoir laissé les premiers travaux importants dont la géo¬ 
graphie mérovingienne ait clé l’objet dans notre siècle. Guérard ne s'é- 
tait guère occupé que de La géographie carlovingienne. Mais quelque 

1. tfetu ne ciicfOM qu- jiuur mdiTïdrt ki/fiistï J rivières du ïj Gaule* lëSça, et 
Les îrms Itinéraires des Aquti Apüllirures, meme tact. * 
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valeur qu aient les travaux géographiques d*Alfred Jacobs, quelque lé¬ 
gitime qu'ait été leur succès dans Je monde savant à l'époque de leur 
apparition, ils étaient défectueux à deux points de vue : isoler Gré¬ 
goire de Tours et Frédégaire des autres documents historiques du 
meme temps, des conciles et des vies de saints notamment, était se pri¬ 
ver d'un moyen d'information absolument nécessaire ; ce qui était plus 
grave encore était chez Jacobs l’absence complète de notions de linguis- 
tique. Il n avait aucune idée des règles suivant lesquelles les mots de la 
langue latine se sont métamorphosés en mots français. Cette lacune 
dans son instruction littéraire si vaste et si soignée se trouvai tous si ches 
la plupart de ses contemporains. La seconde édition de h Géographie Je 
Grégoire de Tours date de 1861. La Géographie des diplômes méro¬ 
vingiens date de 1SG2. Or B c'est le Sommer lâüaqueM.G. Paris a 
soutenu sa thûsc suc le rôle de Faceenulatin dans la langue francakc. il 
a publié Tannée suivante seulement sa traduction de Introduction a 3 a 
Grammaire des langues romanes de Dïcz. CVst aussi en i 863 que les 
articles si remarquables 3 écrits sur la grammaire française par M. Littré 
en i S 55 et les années suivantes dans Je Journal des savants, ont été 
répandus dans le public par leur insertion dans le recueil intitulé z*His¬ 
toire de ta langue française. Jusque-là ces articles si nets et qui mar¬ 
quent sî vigoureusement en France les débuts de la nouvelle école, n’a¬ 
vaient été lus que par quelques sceptiques érudits. Le cours de 
M. Gaston Paris à FEcoie pratique des hautes études ne date que de 1 863 . 
Alfred Jacobs est donc* suivant nous, fort excusable de n'avoir pas uti¬ 
lisé les découvertes de Dîez. Quoiqu'il en soit, il ne connaissait pas les 
régies qui doivent nous guider quand il s'agit de trouver b forme mo¬ 
derne des noms de lieu contenus dans les écrits de Fépoque mérovin¬ 
gienne; de là des erreurs inévitables auxquelles il faut Joindre celles qui 
résultent de ce qu’il a négligé de compléter ù. raide des vies de saints et 
des conciles, quand faire se peut, les renseignements si souvent insuili- 
sants que fournit Grégoire de Tours. 

Les travaux d’Alfred Jacobs étaient donc à recommencer. Telle est la 
raison d'étredu livre de M. Long non. Ce livre, en effe^ pourrai t être consi¬ 
déré comme une nou velle édition de la Géographie de Grégoire de Tours 
s’il ne s'en distinguait non-seulement par son étendue qui est plus que 
triple, mais aussi et surtout par la méthode rigoureuse que de sérieuses 
études de linguistique ont fait acquérir au jeune auteur et par remploi 
des documents historiques négligés par son prédécesseur, La Géographie 
delà Gaule au y%* siècle est £ mes yeux le premier ouvrage important 
ou les procédés de la linguistique moderne prennent la place à laquelle 
ils ont droit, soient acceptés comme un des fondements de la géographie 
historique de la France au moyen âge. Certainement ou ne peut trop 
admirer les résultats auxquels est arrivé M. J. Quidierat dans son 
excellent traité De la formationfrançaise des anciens noms de lieu. On 
trouve dans ci> volume si ilmrt cï si suhstantieL, ce cachet de supériorité 
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qui distingue à un si haut degré tomes les ouvres de cûi éminent 
esprit. IJ est merveilleux quv t sans connaître les principes aujourd s bui 
consacrés des études de linguistique, marchant sans guide dans des 
chemins oti f sauf lui, personne n'est passé, le savant auteur soit, par 
une sorte de divînaiicm, arrivé presque toujours au but. Mais c'est un 
exemple que i on ne peut conseiller à personne de suivre. M- L* appli¬ 
que à l'étude des noms de lieu de la Gaule au \i* siédç les principes ex¬ 
posés avec tant de science par Dlez dans sa deuxième et sa troisième édi¬ 
tion de la Grammaire des langues romanes. Voila la bonne méthode, 

Je ne veux pas dire que M + L* échappe en tout point b Ji critique. 
Ainsi j'aurais désiré trouver chez lui une étude un peu plus approfondie 
des formes latines de l'époque mérovingienne. Pour Grégoire de Tours, 
3 s + esi contenté de l'édition de Rurnart. Tout Je monde cannait le 
passage du Gloria eonfessor um qü Grégoire, s'adressant b parole à lui- 
même, s'accuse d'employer le féminin pour Je masculin, le neutre pour 
le féminin, le masculin pour Je neutre, de ne pas savoir se servir régu¬ 
lièrement des prépositions, de mettre (accusatif au lieu de Vûbhaiïf et 
l'ablatif au lieu de l'accusatif. Une grande partie de ces fautes a disparu 
du texte de Ruinart: avec ces fautes^ ont disparu en même temps un 
certain nombre d'autres fautes tout aussi intéressantes, que Grégoire 
commectflit sans le savoir quand il écrivait e pour i # i pur o pour u r 
u pour o 3 b pour V, V pour b K 

Quand M* L, entreprendra une seconde édition de son ouvrage, il de- 
vra p suivant moi t étudier les manuscrits les plus anciens des textes qu'il 
cite. On ne peut parler en connaissance de cause de b langue de Gré¬ 
goire de Tours, sans avoir consulté au moins les trois manuscrits con¬ 
nus sous le nom Codex Cameracewis, Codex Bellùÿacemis et Co¬ 
dex Corbeiemis 3 . On sait que Je Codex Cameracensis appartient à la 
bibliothèque de k vil b dp Cambrai et qu’il porte, dans le catalogue 
d'Haenel, le n* Ë34.R a été étudié, au siècle dernier, par D. Rouquet* Re¬ 
cueil dts historiens de France, t. Il, p. vt-ix, et par les auteurs du Non- 


s. Une des ioq séquences les plu fi- curieuses Je ces d^ux derniers phénomènes 
phonétiques es! : I* lu confusion du futur actif eu Bo avec Ig parfait actif en pî t îi- 
birjbit = fï4rt-4J J ifi 5i« U confusion du futur passif avec le futur pané ttclit ; 
ImmitiaverU — kvmitwïcrit. Quant fc l'emploi de IV et de lï l'un pour l’au¬ 
tre, b emL-aînÈ la confusion de L T tnfinmf actif ûvûç rjafiaidf passif : aaferre — 
Jtifirri t celle du futur actif de la ^conjugaison aveck présent : çredfmu$ = ç r edi- 
uui$ ¥ ccEkdu présent avec le parfait prvc*pit r = j tr&clpit etc* On peut se demander 
*\ les historiens qui dlicuiMt le sensée «nains passages de Grfgolrç de Tours ont 
îlltime attention su fis santé aux difficultés que les copistes du tx p et du *■ siècle, VE 
après eux R^insrt, ont Branchées sans autre autorité que celle des correcteurs aôu- 
ri y me* dont la sdcncc suspecte a mttculü de ratures et dç surcharges ks onciaks 
des mss. 3« plus anciens de Grégoire f 

a. Qn peut voir la liste des manuscrits de Grégofrc de Tours dans le savant mé¬ 
moire de M. G. Monod intitulé : Etudes crifiquti ijir.kt source* écrites de Fhitivfre 
mêroyfagiim^ p, ïo et fiujvantes, f < 
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veau traité de diplomatique, t, IIJ, p. 1S1 et s., et depuis par beaucoup 
d'autres savants. Le Codex Bellovacensis et le Codex Corbeicnsis se 
trouvent tous deux à ta Bibliothèque nationale ; Je premier sous le n” 
17654 du fonds latin Je second sous te n° lyiiâa; et, sur ! histoire de ces 
manuscrits, on peut voir Delisle, 4e cabinet des manuscrits, 1.1, p. 4Ji, 
et tome II, p. 104 et j 36 . La partie du Codex Camcracensis, qui con¬ 
tient les six premiers livres, date de b première moitié du vu* siècle, sui¬ 
vant les auteurs du Nouveau traité de diplomatique. Le Codex Hcllo- 
vacensis et Je Codex Carbeiensis paraissent appartenir au même 
siècle. 

Il existe un fac-similé de la partie Je plus ancienne du Codex Came» 
racensis dans le tome II de D. Bouquet, en face de la page vt, il y en a 
un autre au tome I 11 du Nouveau traitéide diplomatique, pt. xuv. J'ai 
dû à l'obligeance de M. W. Arndt la communication du relevé fait par 
lui des variantes de ce manuscrit pour*bs Monumenta Germdniœ, Les 
termes géographiques n'étaient pas l'objet de mes recherches. Je puis ce¬ 
pendant citer des exemples oü le Codex Cameracensis me semble don¬ 
ner une leçon préférable à celle que M. L. a acceptée sur la foi de Rui- 
mirt. Suivant AL L., p. 4S2, Grégoire de Tours, 1. IV, c. suit, aurait 
appelé le territoire de Riez terri t or ium regense. Le ms. porte infra 
territorium regensim, ce qui suppose le nominatif territorius regensis 
avec emploi du masculin pour le neutre, comme le dit lui-même Gré¬ 
goire dans le prologue cité plus haut du Gloria confessorunu Suivant 
M. L., le nom de Tours, chez le saint évêque, ne revêtirait que deux 
formes : Turonis et Tyrortorum, p. 24a. Or, au livre IV, c. xlyi, dans 
les membres de phrase écrits par Ruinart : Cum Chilpcricus Turonis 
ac pictavis pervasisset,..., Turonis venions, le Codeur Cameracensis 
nous offre les variantes Toronus et Turonus qui sont en bas latin des 
formes régulières de l'accusatif pluriel de la seconde déclinaison, en sorte 
qu’ici Grégoire parait n'avoir pas commis la faute que Huinart lui attri¬ 
bue. Disons toutefois que, par compensation, le ms. de Cambrai lui bit 
écrire un peu plus haut d Turonus pour a Turonis , que porte l'imprimé. 
Encore dans le chapitre xlvi, au lieu de Pictavos accessit, on lit Pecte- 
vum accessit, et les habitants de la ville sont appelés Pectavi chis et 
non Piciavi cives, comme dit l'imprimé, formes dont M. L. ne dit rien 
dans sa nomenclature de la page 5 60. Ajoutons que la substitution de 
Pcctavum à Pictavos donnerait un sens différent de celui qu'offre le texte 
de Ruinart : il s'agirait du Poitou et non de La ville de Poitiers. 

Du ms. de Corbie, tout le monde peut consulter le fac-similé donné 
par Mabilion. De re diplomaties, p. 349. Ce fac-similé nous four- 
nie l'accusatif Trcvents au lieu de Treveris dans le membre de 
phrase ; Quod ubi Treveris perlatum est, de l'imprimé. 1 . II, c. >x l,D. 
Bouquet, t. Il,p. 164)01 c£ttc forme, Trevents, n’a pas été citée par 
M. L., p. 36j. H n'a pas parié davantage, ü la page 38 a, de J adjectif 
agripenensis ppur agrippÿiensis et du su bstant i f Agripina pour Agrip- 
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pina dans le même foc si mile. Il est clair que k te*te entier des manus¬ 
crit*., dont je cite ccs courts fragmeiiïâ, doit nous offrir an nombre 
énorme d'autres variâmes. 

D’autres documents pourraient aussi être consultés avec fruit. Tels 
sont les mss. de k Notkia dïgnitatum où l'orthographe vulgaire iugdu- 
nensis est remplacée par l'orthographe lugionemis ; Schuchardt, Yoka- 
lismHfy t. U, p. 1S4). Entre la forme Lugiidmum de l'épitaphe de 
Munatius Pkncus (Desjardins^ Table de Peulinger, În-8 D , p. ai 3 ] ci 
ia forme moderne Lyon, Lugdatoum nous offre, à coté du vulgaire Lug- 
dunum, une transition qu'il est bon de connaître. M. L. attache fort peu 
d'importance à ces questions d'orthographe. Il écrit indifféremment Ro- 
toniagiis et Rothomagus le nom de hx ville de Rouen, bien que le roi 
Cbilpérk î" ait cru nécessaire * 1 'inventer un signe nouveau pour repré¬ 
sente* k ih r fait inexplicable si k th n'avatt pas eu un son différent de 
celui du fi f 

Telle est, au point de vue général, k critique que nous avons è faire. 
Passons maintenant à quelques points de détail. 

Suivant Mebile, dont M„ J. Quicherai 0 accepté la doctrine, le viens 
Briotreidis de Grégoire de Tours, identique au Briotreite vico des mon^ 
naies, est Bléré |lndre-ct-Loire, sn\ de Tours,, chef-lieu de canton)., vil¬ 
lage situé auprès du pont sur lequel la rouie d'Amboisc à Loches traverse 
k Cher. Cette doctrine géographique me semble d'accord avec l'étymolo¬ 
gie du mot : Brio, premier terme de Brïo-treidis ou Brfo-trêite, sem¬ 
ble identique au brio (ponte) du glossaire gaulois de Vienne, forme basse 
du briva* irïVp de la période classique ■; treidis M treke serait peut-être 
aussi une forme basse du latfn trajectum. M, L. propose [p. 265) Bri- 
zay qui serait une forme récente de Etirai. On sait qu'en français 
chaise pour chaire date du xvi* siècle. C est du xvi u siècle que date aussi 
dans la géographie de la Champagne Frèze pour Praêre et Nozay pour 
Noray (Aube), Angtuzelle pour Anglurelle (Marne). Si Brîraî a existé, 
on devrait en trouver des exemples dans les textes du xv* siècle : quand 
il s'agit d une époque aussi récente, il ma paraît indispensable de pro¬ 
duire des textes à l'appui du ne hypothèse phonétique. Enfin, îe change¬ 
ment de r en * est un changement d'organe, une substitution de dentale 
i linguale; les deux lettres sont sonores. Le changement s en r que 
M. L. lui compare n'est pas seulement le phénomène inverse, la substt* 
tution de linguale à dentale : il est doublé d une mutation de ténue en 
sonore. Ainsi B rirai = Brîzay et Cisomagus ^ Ciran, oü M. L* croit 
voir le raérue procédé phonétique, nous offrent l'exemple de deux lois 
toutes différentes l'une de l'autre, 

La forme basse latine d'où vient le nom de Marmouticrs semble cîre 
Major Mmasterius cl non Majorem Monasteriun t, p, zyj. 

- _ t ______ 

1. Voir un irtiik de M. VVhitky Stokc* dîna k* Hciirafge de Kuhn, [ VI 
p-«9, T 
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Je nt vois pas pourquoi préférer Loccae à Luccae a cause de To du fran+ 
cals Loches. Ou dit eu français noces, flor, orme T mot, vergogne, remor¬ 
qua viorne, grotte, sanglot, de nuptiae, J!uetus t ulmus, muttum, vere- 
cuttdîa , remulcum, vibumum , crtipta, smgultus, et M. L. lui-même, à 3a 
page 364, donne Urbia comme la forme primitive du nom de 3 a rivière 
d'Grge. 

Voilà bien des minuties et je n’ai encore rien dit du plan de i ouvrage 
de M. L k On sait que celui de Jacobs est divisé en deux parties. La pre¬ 
mière esi consacrée à l'étude des noms corn mu ns par lesquels Grégoire de 
Tours désigne ks différente* especes de circonscriptions géographiques 
usinées de son temps : Jacobs y défilût lepagw, le terriiarium, le terminus, 
etc~ Dans la second^ on trouve rangés par ordre alphabétique les noms 
propres géographiques- Le livtc de M. L. f est divisé en trois parties ; la 
première a le même objet que laprcmkyx partie du livre de Jacobs: La 
seconde traite un sujet fort important que Jacqjss a négligé, les limites si 
variables des royaumes wisigoth, bourguignon et francs en Gaule au 
vi* siècle; elle jette une lumière nouvelle notamment sur l'origine jus¬ 
qu ici fort obscure de plusieurs évêchés. La troisième partie du livre de 
M, L. correspond à la seconde du livre de Jacobs; seulement un 
ordre méthodique y est substitué à Tordre alphabétique : d'abord la géo¬ 
graphie physique, c'esï-à-dîre les noms de montagnes, de forêts et de ri¬ 
vières, ensuite les noms de quelques peuples secondaires p comme les 
Alemans, les Enta uni, enfin ks noms propres de circonscriptions géo¬ 
graphiques et d'agglomérations de population, le tout rangé dans Tordre 
des provinces ecclésiastiques et des diocèses. Si, avec celte disposition, cer¬ 
taines recherches sont moins rapides qu'avec Tordre alphabétique du livre 
de Jacobs, elle a Tavantuge d'être beaucoup plus daim et de rendre la lec¬ 
ture beaucoup plus agréable : elle sera bien plus commode pour les étu¬ 
des locales. Cet ouvrage assure définitivement à M. Longnoa le premier 
ring parmi les érudîts qui s'occupent de la géographie de la Gaule au 
Moyen Age. 

H. d'AlUlÜIS DE Jt'UAIVVILLE. 


i 5 * — Lt^l dei VIit|foit)I 4 studio û\ GqHiuuo Rjjuuùq. Ton dp, &oïtn, EÜ7S. 
gr* în-té* de 5C p. 

Cet ouvrage est divisé en trois chapitres. Le premier contient une his¬ 
toire très résumée des Wisîgoths jusqu'à la conquête de T-Espagne par les 
Arabes en 71 2 ; tel qu’il est, i! aurait pu aisément être supprimé, car il 
ne renferme aucun fait nouveau et il n'éclaire aucune Je* obscurités du 
sujet. Le deuxième est une étude de Ja législation xvisîgothe à l’époque 
0(1 dominait le principe du droit personnel Ici encore on signalera une 
absence complète d‘onginafi|<L Pour le code d’Alarie* particulier aux 
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Romains, l'auteur se borne à reproduire quelques renseignements em¬ 
pruntés au travail d'Bœnel (Lex ramona Visigothorum, Lipsiæ, 1848}, 
Quant au code d Euric, particulier au* Wbigoths, il se contente de dire 
que nous l’avons perdu, et qu'il est impossible d'en déterminer le carac¬ 
tère et la composition ; il croît, sans examiner de prés la question et en 
se fiant â l'autorité de Gaupp, que le Forum Judicvm, quand il parle de 
certaines lois appelées antiqwp, ne fait nullement allusion au code d'Eu- 
ric. Le troisième chapitre est consacré au Forum Judtcum qui, comme 
on sait, fut la loi commune des Wisïgotlis et des Romains lorsqu'au 
principe du droit personnel se fut substitué le principe du droit territo¬ 
rial. 11 eût été intéressant d’expliquer pour quelles raisons, spéciales à la 
monarchie espagnole, cette transformation eut lieu; M. Rinaudo ne pa¬ 
rait guère y avoir songé. IJ passe successivement en revue le caractère, 
les sources, les divisions du Forum Judtcum et Les dispositions qui con¬ 
cernent l'état social, politique, administratif et religieux du royaume wi- 
sigoth. Dans cette analyse, si brève quelle soit, on trouvera bien des ci¬ 
tations d'auteurs modernes qu’il eût mieux valu remplacer par l'étude 
attentive de certains points a paire effleurés. Qn se demandera aussi 
pourquoi M» Rinaudo, en abordant chacune des parties de son sujet, se 
croit obligé de remonter au déluge et de présenter, par exemple, à propos 
du christianisme et de la condition des personnes, des considérations va¬ 
gues qui u’unt qu'un rapport très-indirect avec les lois wisigothes. IJ in¬ 
siste à bon droit sur l'importance des conciles de Tolède, dont il donne 
la liste, et sur le rôle prépondérant des évéques; mais, à cet égard, ses 
appréciations sont parfois empreintes d'une exagération singulière. On 
en jugera par la phrase suivante : a Les statuts du tribunal suprême de 
['inquisition, les guerres religieuses de Cbarles-Quint et de Philippe II 
en Allemagne et en Flandre, l'expulsion de huit cent mille Juifs et d’un 
million de Mores, par conséquent la ruine de l'agriculture, de l'indus¬ 
trie, du commerce, l« dépérissement de la puissance militaire, la pauvreté 
scientifique, l’abaissement de l'Espagne, tout cela provient de ces temps 
éloignés oti lé dergé dominait sous les rois wîsigoths * (p. 49). 

En somme, cet ouvrage est médiocre et n'ajoute rien à la science. 

P. G, 


Iti, — Dp) illrllto al <11 ‘lll.rrlpo tient lit*. iraduHOnc e dîlCOHO JL 

Anconï'j Ftoftisr, I.lvorno <877. Jn-n T exrvf. 589 p 

Alberic Gentilis, né en Italie en t 5 Si, protestant zélé, forcé de se 
réfugier en Angleterre où il devint professeur i Oxford, a public en i58q 
à Leyde un ouvrage intitulé ; De jure èelti commentât iones dstœ. Le 
livre de Grotius: De jure belii, ne panrt qu'en tôaî. Gentilis, disait 
Bayle, - a fait trois livres De jure bel if qui n'ont pas été inutiles à 
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Grotius * f et il ajoute ; « ses recueils étaient remplis de mille choses 
qu"il avait ouïes en causant familière ment avec des gens... » C'était la 
disposition du temps; on faisait de l'érudition comme l'on pouvait, et 
J on puisait un peu à tort et à travers dans les historiens, les philosophes 
et les biographes. C'est la manière de Gentiiis : 1 antiquité païenne et 
chrétienne est mise par lui amplement à contribution, La traduction 
italienne de ce précurseur de Grotius est surtout intéressante pour le 
public italien ; les Français n f ont pas dé raison de ne pas recourir au 
te*te latin. Mais ils liront avec intérêt k biographie de Gentiiis écrite 
par le traducteur et Je discours où M* Fïorini traite des principales ques¬ 
tions du droit des gens en développant surtout cette proposition de 
Gentiiis : Hélium est ; publifflrum arnwrum juste cmtcniio, 

i 

_ 1 


*7- — irii« C4>B0*il y or tluo. ctora** rçvîscd and -ediurd with introduction an J 
noies by Mûri Waxwxz and Ludwig Pn^stiiouïT, Halle, Mai Nkmeycr, lAfiS, 
in-fl*. 7g p. — Pris : 3 mark 40 r3 fiança'. 

La comédie de Mwedorus, que viennent d'éditer à nouveau 
MM. Warnke et Pruscholdî, a l'avantage de résumer assez bien les prin¬ 
cipaux traits de la littérature dramatique de troisième ordre au temps 
d‘Elisabeth. A ce moment, k côté des poètes fameux, une foule dlncon- 
nus écrivaient des comédies oü, le génie faisant défaut, ils se bornaient Û 
iaire entrer, autant que possible, les éléments habituels du succès. C'est 
ainsi que, malgré leur faiblesse* beaucoup de ces petits drames onç été 
est reniement populaires et que leurs éditions se sont multipliées. La 
conduite de l'action dans Mucedoms est d'une maladresse assez rare, 
même parmi les pièces de k même catégorie. L'auteur ne recule ni de¬ 
vant les impossibilités ni devant des accidents d'une bizarrerie inexplica¬ 
ble (tous ceux, entre autres, qui surviennent dans la forêt habitée par le 
cannibale Brémo) : un ours, un fou T un homme sauvage, des déguise¬ 
ments, des reconnaissances, deux meurtres, sans compter celui de j ours, 
un style parfois îrèsdmagé, c'étaient évidemment pour la foule les côtés 
saillants de Mucedorus et ils expliquent le succès prolongé de cette co¬ 
médie, Haxlitt et, de leur côté, MM. W. et P. ont indiqué les nom¬ 
breuses éditions qu elle obtint ; encore ces listes ne signalent-elles pas une 
édition de 1 63 r dont le British Muséum possède un exemplaire. Elle 
est due au même imprimeur que celle de 1619, comme le prouve la 
mention : « Printed for John Wright, and are io be sold at hisshop, at 
ihe signe of the Bible, without Newgnte, i 63 u * A l'énumération des 
preuves delà popularité de MwcedoruSj ses nouveaux éditeurs auraient 
pu a jouter l'existence d'une ^ballade sur k meme sujet, imprimée vers 
i et dont un exemplaire êlt conservé dans k célèbre recueil Roxbur- 
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ghc: < The wandring Prince and Princes*, or Musidorm and A ma- 

dhwj etc; 

When Jgudâorus fell ju 
Wità Ànijdùtà most fiïfr 

De curieuses gravures sur bois représentent les deux héros s'en allant, 
chacun de son côté, à la recherche de l'autre, jusqu’au désert : Mu céda* 
rus en perruque, le chapeau à la main; Amadine décolletée, nu-tête ci 
emportant son éventail. 

L'intérêt de lcdinon actuelle est dans les variantes qui l'accompa¬ 
gnent. Elles sont nombreuses, mais incomplètes. MM. W. et 1\ n'ont 
pu consulter la plupart des textes originaux. Ils expliquent {p, 5) que les 
notes ajoutées par Hazlîtr à à réimpression de Mucedorus, dans ta col¬ 
lection de Dodsfcy, leur ont .permis de reconstituer l'édition primitive 
0 qu'ÜS ont généralement suivie. Cette reconstitution ne pouvait 
être parfaite ; les variantes sont rarement indiquées dans ces réimpres¬ 
sions de Hazlitt où 1 orthographe, dn reste, est modernisée; l'éditeur 
adopte parfois, sans le mentionner, des leçons ou des indications scéni¬ 
ques qui 11csont pas dans les origînauxX est ainsi queMM. W. et P, sont 
conduits ù nous dire, p. üi, que les aside des U. 3i, 3j, qJ, etc., se tnm- 
s r ent seulement dans l’édition de r 5 rj 8 . Ces aside ne je trouvent ni dans 
cette édition ni dans aucune autre, et ont été introduits par Hazlitt, H 
eu est de même de beaucoup d'indications analogues dont la source n'est 
Certainement pas le quarto de i 5 g 8 : par ex., p. 40, J. 4 ; lays don-n his 
club; p, |- 3 , 1 , 54 : The bear 's kead presented to tkc kiitg; p. 3,, 
1 . 28 : Ex eu 11; Tremttiu and Prince, etc. 

Quant à la question de savoir quel est l'auteur du Mucedorus, 
MM. Warnke et Prdscholdt sont d’avis que Shakespeare n’eut aucune 
part dans la composition de ce drame, non plus que Pccle ou Grecntr. 
L'examen de la versification les amène à conclure que le Mucedorus a 
du être composé plusieurs années avant 1398 ; sans parler de la versifi¬ 
cation, le titre des exemplaires portant cette date (« Netvly set foorth, as 
it hath binsmdrie limes plaide, etc. »} ne laissait pas de rendre cette 
assertion vraisemblable. 

J.-J. JUSSJiSUND. 


- titiller unu nounwnv von »' Johannes Scmni.T, in-8». Berlin 18— 
Vcrkg von Cari H*bd, (Sammlung wissenschafiliebcr Vunrese, von Vir 
chou- und Fr. von Uolàcndcwff. aS6 Hefi.J - Prix : 1 mark * fr .5, 


On sait quelle influence Rousseau a exercée sur Schiller; mais en cüqï 
consista cette influence? quelle trace a-tAïlle laissée dans les œuvres du 
grand poète ? Jusqu’à quel poinr Fa-t-il modifiée et s'en est-il aHrandu ’ 
Voilà autant de questions que M, J. Schmidt s'est proposé d’éclaircir 
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Schiller connut de bonne heure les ouvrages de Rousseau ni il ressentit 
tout aussitôt pour le célèbre écrivain le plus vif enthousiasme ; c’était lui- 
même* dit-il* qu'il retrouvait dans Rousseau : comment ne l'aurait‘il 
pas admiré? Aussi les conceptions philosophiques et religieuses de Rous¬ 
seau devinrent bientôt Je* siennes et inspirèrent ses premiers ouvrages, 
-i Tout est bien* sortant des mains de l’auteur des choses* tout dégénère 
entre les mains de l'homme >•* voilà comme le résumé de la doctrine 
philosophique de Rousseau; cette vérité. Schiller la mit au théâtre* 
Qu'est-ce que le drame des Brigands^ en effet, sinon J etai de nature 
opposé à une civil Isaiion corrompue, la guerre déclarée ü un v siècle étrL 
vassicr b ? Et Charles Moor lubmcme, le héros de la pièce, quest il sinon 
un tils de la nature, persécuté par Franz, Je disciple et le vrai produit 
de cette civilisation? La société est mal fait! et ses lois sont insuffisantes; 
it faut la réformer en revenant à la vêrît^de la nature oü tout est har¬ 
monie, On rencontre ainsi â chaque pas, dans ^la pièce de Schiller, les 
idées favorites de Rousseau et jusqu'à l'admiration qu'il ressentait pour 
Plutarque et les grands hommes do l'antiquité- 

L'influence de Rousseau n'est pas moins manifeste dans Intrigue ci 
Amour; son mépris bien connu pour les hautes classes et pour une aris ¬ 
tocratie corrompue et despotique apparaît là dans toute sa force; et ce qui 
n est pas moins de luj T c est la rôle souverain accordé au sentiment, c'est la 
déification du cœur et scs droits placée au-dessus de la raison. L-irmta- 
ti-jn de Rousseau se retrouve jusque dans la peinture de certains person¬ 
nages et l'on a pu dire en particulier que lady Milford n'était autre que 
lord Boston fait femme. Si ia Conjuration de Fresque offre moins de 
traces de Un fluence du philosophe genevois sur Schiller* c'est chez Rous¬ 
seau toutefois que celui-ci a pris le sujet de son drame et l'apologie du 
gouvernement républicain. 

Dans Don Carlos Schiller se sépare enfin do son maître. Ce n'est pas 
qu’il n'oppose encore la nature au* conventions sociales et les « droits de 
I amour à la formule de S autel Mais déjà il s'efforce de combler l'a¬ 
bîme qui sépare l'homme de la nature et l'homme civilisé, M» S* a insisté 
avec raison sur ce point et fort bien montré comment Schiller s'affranchit 
peu à peu de I influence Je Rousseau, pour se faire du monde et des cho¬ 
ses une idée à lui, L'idéal de Rousseau est l'état de nature; Schiller, 
en restant fidèle au culte de la nature* ne croit pas qu’elle puisse ou 
doive nous suffire* et n oublie pas les droits de l'art, que l'écrivain 
français avait méconnus et qu’il veut, lui, concilier avec ccuk de la 
nature. Les Lettres philosophiques sont le premier essai qu'il ait fait 
pour y arriver* V Education esthétique de l' homme t le dernier. Schiller 
a-t-il rempli cette tâche ardue? Si NL S. n’a point répondu â cette ques¬ 
tion, il a du moins très^bïen mis en évidence comment le poète-philo* 
sophe a réhabilité l'art* en y «trouvant la plus haute manifestation de 
l’esprît humain, le lien qui unit le monde de l'esprit au monde des sens, 
le moyen Enfin d* ramener rijomme à la perfection perdue de sa nature; 
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on voit par là en quoi Schiller s'éloigne de Rousseau et comment il le 
complète. 

Cependant, le poète allemand devait subir, jusqu’à la fin de sà carrière, 
l'influence de l'écrivain français-, Rousseau lui fournir non-seulement 
le sujet, mais quelques-uns des plus beau* passages du Guillaume TtlL 
Me sont-ce pas, en effet, les idées de liberté et d'indépendance, n'cst-cepas 
b revendication des droits imprescriptibles de l'homme, proclamés dans le 
Contrat social, qu’on retrouve dans cc«c pièce? Voilà ce que M. Schmidt 
n a peut-être pas assez dit; mais je ne veux pas le chicaner sur ce point 
secondaire, et j afrrte mieux, en terminant, le féliciter sur la sagacité dont 
i! a fuit preuve dans cette étude, oîi il nous fait assister à la transformation 
successive de Schiller, passant de la misanthropie de Moor à l'optimisme 
de Posa, pour arriver i cette réconciliation et â cette synthèse de la na¬ 
ture et de l'art, qui fait l'originalité de sa doctrine* esthétique. 

f 

C. J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du /- janvier jfljf}. 

M. Üeflroy, directeur de l'école française Je Rome, adresse à l’Acadé¬ 
mie la copie d une inscription grecque, qui lui a été envoyée de Catane 
par M®* Gabrielle Valéry. Cette inscription a été trouvée il y a quelques 
semaines, à Mince, 1 ancien Menas ou Menaenutn, au lieu où se trouve 
une ferme appelée ftocchicella; ce lieu est distant d’un kilomètre du petit 
lac de Naltid, anciennement lacus Palicoritm, où était le célèbre temple 
des dieux Paliques, — M. Geffroy donne, dans la même lettre, quelques 
détails sur diverses découvertes récentes, et notamment sur les travaux 
d'exploration du lit du Tibre, qui se poursuivent avec activité et qui 
continuent à donner d'heureux résultats. 

L’Académie procède au scrutin pour la formation des commissions 
qui auront â examiner les ouvrages envoyés au concours pour divers 
pris. Ces commissions sont ainsi composées : 

Pour le prix de numismatique Allier de Hautcrodie, MM, de Saulcy, 
de Loflgpérier, Robert, Ddoche; 

Pour le prix Bordin (question dite du panthéon assyrien), MM. de 
Saukv, de Lotigpérier, Renan, Derenbourg; 

Pour le pris Brunet (bibliographie des ouvrages en vers français anté¬ 
rieurs au régne de Charles Vïif), MM. Paulin Paris, Delisîe, Guessard, 
Gaston Parts; 

Pour le prix Stanislas Julien, MM. Vfaury, Pavct de Cour teille 
d'Hcrvey de Samt-Denys, Schefer. 

M* Desjardinî communique une lettre fie M, Jules‘Finot, archiviste. 
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du département de h Haute-Saône,, -qui an no ace une importante trou¬ 
vaille de monnaies romaines faite ans environs de LuxeuiL Les pièces 
trouvées sont au nombre d’environ i^ooe* Elles étaient agglomérées en 
un seul bloc et n'out pas encore été toutes détachées. Celles qui ont été 
examinées jusqu'ici appartiennent à divers empereurs depuis CaracaELi 
jusqu'à Êaionin- 

M. Aube termine la lecture de son mémoire sur le christianisme de 
Marna, concubine de Commode, 

L’Académie se forme en comité secret. 

Ouvrages présentés dt fj part des auteurs 1 — par M. Ad, Regiuât : l \, u'Ae- 
□üis de; JoiAisvlLLE, SilmQire SUT les !ir^j-L^s irlanJjista ; — par M, Le Bltiftt z 

Cliarlüs [et Georgti] Rok.iült dk Fluhiï, Li Sdou Vlir|ff f Étudea vebéolojpqptt ce 
Ëeunc^rapliÊquîÆ (Paris, Popliidgue, j voL gr. in-S% avec planches); — par M . d 
Sautey : MjisraUQj Du quoique* navigadoftl écim Égyptiens sur la m^r Érylhnk; -~ 
par-iLËgger : i* Henry IIüues^i:, Astérie»* R&mî, Pans : l'histoire et lus triecurù 
(Paris, Calmann ÜTj, 18791 . 3 * PüiiEHïjo t quelques observations sur For- 

thographu des nom* géographiques fParis T 1878 , brochure În-S"); — parMf.Üctlifet 
A. Mv liste m, Étude Sur frrfmifikiratigD féodale dans te Languedoc [go 1 sSoJ (Tou - 
Ioubc, ÉJ. Privai, i8^ p in-b* 1 extrait du t. VIS de lu nouvelle édition de F ‘Hts toi rf 
générale du Languedor), 

Julien Hatxt, 


L'A H*h I pn 1 * 11 tL Jl u E*Jt 1 1 f h! j ufl # 

L'ArehifftHiiidrite Pullmlius, le chef de la Mission ecclésiastique russe de Pé* 
king, est mort To mois dernier h Marseille oh il venait d'arriver de Chine 
par VAira . La mûri de T Archimandrite PaJiadlns laisse un grand vide dans 
le bataillon, tous les jours réduit, des sinologues. Ce savant modeste était à 
Pêkirtg ce qu'était M, Aies, Wylio 11 Shanghai ; la livre vivant que consul¬ 
taient les travailleurs arrêtés dans luurs recherches par une difficulté impré¬ 
vue, J ! ui moi-même à Gui payer mon tribut de reconnaissance pour l'accueil 
gracieux qu r ü me fit a Péking : à lui et fr M. le Dr. E, Bretschnclder ]c dois 
un grand nombre de renseignements donnés sur les ouvrages russes dans ms 
BikHoihcca Sinica* Les ouvrages de l'Archimandrite Polladius sont assez nom- 
httux et très-estimés par ceux qui peuvent les lire : publiés en russe, ÎN ne 
snnï mulheu reuse me nî accessibles qu^ un nombre restreint de travaille tirs. 
Quelques mémoires ont été traduit» en allemand. Parmi ces ouvrages, je cite¬ 
rai : i* Dans les TrayaiLr des membres de la ±\fhsion ecclésiastique russe d 
Péking (iUa-1#66, 4 vüL in^ : r. No, 5. la Vie de Bouddha; 11, No, ü. 
Etiidet historiques sur le Bouddhisme ancien; E II „ No. 1 . Lu navigation 
entre ricn-tsin et Shanghai; IV |cü volume est entièrementécrit par l'Ar- 
chtmiiidrite) ; il contient: No. 1 . Ancienne relation mongole de la vie de 
Tdlmghjc khan; 3 * Si y ou ki t ou Description d’un Voyage aux contrées occi¬ 
dentales; 3, Les Mûhométarti en Chine [avec le plan d’um; mosquée à 
I u^ingj, ■— g* Dan» le Recueil qpienial. Vol. !, livraison : No. i- Ancien- 
n<^ traces du Christianisme en Chine. Tiré des livres chinois ; No. 3. An- 
«-ùnitu narration chinoise d^ frjvik de Tchinghiz khan.— 3 Dan* kl Mén. 
é* U Soc. de Géographie de Sîint-Pétershourg, 1871 : Relation d'un voyage 
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Pekjng à BlagciVEshlcheosk par Sa Mandchourie. — 4 * Dots les Mëm. de 
Li Soc . de gcog. de Sibérie : 1867, traduction du Journal de Cbung ichin, 
J - 4 ^ ; 1 ^ 74 ^ vo \\igt- de Chang Tc-huî de Pékïng h la fésidéDce dYlê rfc Kou- 
büaidaiis la Mongolie occidentale en 114 %. itrad- en anglais dans le Geogra* 
phtÇiil Mjg Jj’f/ie, 1É7P1. 

Si je ne me trompe, l’Archimandrite Palladium avait termine un diction¬ 
naire cbLnois-rLiïK$e auquel il travaillait depuis fort longtemps. 

Henri CoHmsk 


lïit> , tt±*il TnvKür. 

James Bayard Taylor qui tst^nort le i() décembre était un des litté¬ 
rateurs et des poètes dûs plus distingues des Etats-Unis. Il naquit te ] r jan¬ 
vier i 8 a 5 îl Kennet Square Icomfc de Chester, en Pénsylvnmeé ; il apprit le 
français et l'allemand aveetnne grande facilité et sc fil connaître par quelques 
poésies qu'il publia dans le New York Mirrorct le Graham't Marine frfim* 
primées depuis sous le titru de Ximena, 18441 . C'est alors qu'il entreprit en 
Europe un voyage qui dura deux ans; iléus éditeurs de journaux, Mil. Cband- 
ter et Patterson, à qui Taylor envoyait des correspondances, le soutenaient 
de leur bourse; il est vrai que Taylor, économe, sobre, vivant gâtaient de 
privations, ne dépensa que soo dollars. A son retour, après avoir quelque 
temps dirigé un journal à Ph «cm ville en Pensylvimie, il devint directeur, 
et plus tard, avec Horace Grtelry, un des propriétaires de la New York Tri- 
hune. Mais Taylor était un insatiable voyageur et U n'y a pas un pays du 
monde civilisé qu’il n’ait vu et décrit; il visita la Californie, au moment oit 
rognait la fièvre de l’or et publia, à la suite de ce voyage, VEt-Doradù or Ad¬ 
ventices in the Pat h <f Empire; il visita l’Egypte, la Nubie et le Soudan, 
l'Inde. la Chine et le Japon, toutes les contrées de l’Europe, sans oublier les 
lies Baléares et la République d’Andorre. iJourntyta central Africa; Lands 
0 / the Saracen; Vis il ta India, China and Japan; Northern Travei, Stirn- 
mer and ITînter Pktures of Sweden, Denmark and Laptand; Traveis in 
Grèce? andRussi.i. Cjrchpaedia 0 /Modem Travelj, Finalement, il était entré 
dans la carrière diplomatique; comme Rancrofr, Lothrop Motley, Washington 
Irvîng, Lowetl et d’autres écrivains américains, Bayard Taylor représenta 
les Etats-Unis à l’étranger : attaché b la légation de Péking, chargé d’affaires 
à Saint-Pétersbourg, il était devenu ambassadeur à Berlin. Il connaissait fort 
bien l’Allemagne, il avait épousé la tille de l’astronome de Gotha. M. Han¬ 
sen, il était l'auteur d’une traduction, très-remarquable, de Fami, et travail- 
lait depuis longtemps u une Vie de Goethe, pour laquelle le duc de Saxe-Co- 
botirg lui avait fourni de précieux documents. Parmi les poèmes qu’il a com¬ 
posés, citons : Rhymes of Travei, Ballads au J other Poeins, Rook ofJtmuu t» 
ces, Lyrics and Songs, Pœms of the Orient , Paenu of Home and Traret. 
et Prince DcncA lion. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

— » v -- - -A. _ _ ___ 

U Puy t impriment Marcùmcu jf/j, ÉcÆmri $aint-Lattreiu t jJ* 
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scmmitiliM: * lÿ. La Mëdic iLEurapUc, p r p. Puixz* — 50. Lûsü*dn- p Géographie 
‘ 3 - la üanlc ay vr sïiite (second arikk *. — n. Duc de 1 v^ume, Le Secra J u Kuî. 
Acadt m îc des lu s£ ri plions* 


J'i. — Km-]|ililii FalmlK esL RudoTlus Pnir^r. VoL I- Pjh i r J/fifai. Lcîflie 
Icubflcr. iütH, * et 63 ?. La-S-, - PHs : - matfc (a fr. je). 

* 4 

M + Prias nous promet une édition critique d* Euripide, dont la Médée 
forme k premier fascicule. Ou se demande tout d'abord ce qui distin¬ 
guera cette édition de celle que Kirchhoff a donnée en i 855 + Quelque 
qraud que soit le mérité de ce dernier ouvrage, qui sert de base a celui 
lie M* P-P tous les manuscrits importants n’ont pu être collationnés alors 
avec h même soin i ce sont surtout ceux de la deuxieme famille, le Lan- 
rentbnus 3 i 2 ci le Palatinus, aujourd'hui au Vatican, 287. particuliè¬ 
rement le premier, qui nétaient pas suffisamment connus. La collation 
plus exacte de ces deux manuscrits aura une plus grande importance 
pour la constitution du texte, quand M. P. sera arrive aux tragédies qui 
ne se trouvent que |a, T Pour les neuf premières pièces, remonté de la 
première famille prime celle de la seconde, et cependant cette dernière, 
qui ne dérive pas de la première* a plus de valeur que la plupart des édi¬ 
teurs ne semblent aujourd'hui disposés à lut en accorder. 

Au vers ri 3 p : skia*, qui se lit dans les mss. de la première famille, 
esc la glose de : ÉTrfsvj leçon de L et tout le monde est d’accord 1 l\- 
dessus. Aucun éditeur nu hésité non plus A écrire au v. 3004, avec les 
mss. de la seconde famille ; ll^t| yK -*i- Mpiw, et non ; 
leçon de la première famille. Ces deux exemples, auxquels on pourrait 
en ajouter d autres, prouvent avec évidence que la seconde famille rte 
saurait être négligée* M, P* a donc bien fait de rétablir en plusieurs en¬ 
droits les leçons de ces manuscrits; toutefois, il est peut-être allé un peu 
trop loin dans cette voie* 

M. P* a aussi examiné avec grand soin le n* 2713 de notre bibliothè¬ 
que nationale, il en a distingué les différentes maînset il a trouvé que cc 
manuscrit, justement estimé pour les scboltcs qu P il renferme, offre sou- 
\ent aussi de bonnes leçons voisines de celles du Mareianus qui est notre 
meilleur manuscrit. Au v. 826 la division des mots : a fjnp*; i-s^xsu 
' ***• fiftepEffl. (pour issçE.jésjUïSt)» que j avais tirée de l'interprétation 
une scboîîe, se trouve en toutes lettres dans ce manuscrit: M* P- nous 
Rapprend. Au v* !i 8 Bsq* t oif croyait jusqu’ici que tous les mss. por- 
NeuveTIc ^érïe, VI L 5 * 
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usent : sk Xi^rr ( v Batns'J ~ip% -r,i «iïcafgivs^ Quoique 

la répétition du même adjectif soit ici inadmissible, on n'osait pas trop 
écrire avec !’Aldine : /jÊinwjy Hz-r-z* ei^xz, leçon qu'on regardait comme 
une conjecture de Musiiruâ. M. P, lève tous les scrupules en nous ap¬ 
prenant que tëmrp se trouve dans le ns r 271 3 de Paris, ainsi que dans 
celui de Copenhague, 

Outre les manuscrits, M. P- a examiné les éditions, les dissertations, 
les programmes* les ouvrages de tout genre dans lesquels se trouve une 
observation T une conjecture sur le texte d’Euripide et il a mis, dans ces 
recherches minutieuses, une conscience vraiment admirable, Je croîs que 
rîen ne lui a échappé et que, s'il passe des conjectures sous silence, c’est 
qull ne tes jugeait pas dignes etre citées. On sak que beaucoup de cor¬ 
rections ont été faites plusieurs lois, M, P, rapporte chacune à son pre¬ 
mier auteur, ce qui n était pas toujours chose facile. 

Arrivons à la constitution du texte. Méâêe est la pièce d'Euripide qui 
renferme le plus de vers interpolés- Plusieurs se retrouvent â un autre 
endroit de la tragédie, où ils sont à leur plate: d'autres ont été fabriqués 
par des acteurs ou par des lecteurs. La critique en avait déjà éliminé un 
grand nombre, quelques-uns le sonr pour ht première fois dans la pré¬ 
sente édition ; je citerai les v. 246, 4G6 t 714-715,1 225-1227, Quant 
au v. 24^ il a été certainement composé par un lecteur qui interprétait 
malle vers précédant. Wilamowitz-Moelkndûrf Pa suffisamment démon¬ 


tré, L'interpolation des autres vers iVest pas aussi évidente. Je proteste 
contre l'exclusion du v, 466. Voici le passage ; 

''O - tcSts *-£p g'=ïîtéTi Ix« 

466 pé-pcviv stç àvoySpiïv x-x&dv ■ 

En supprimant le second de ces trois vers, on rend lapoalropbc JeMè- 
dêc faible, la phrase manque d ampleur, d'abondance. Il est vrai que ce 
vers ne se comprend pas, maïs ce n'est pas une raison pour le condam¬ 
ner, je voudrais, au contraire, poser en principe que nous n avons pas le 
droit de retrancher d un texte des mots, des vers ou des morceaux que 
nous ne comprenons pas. Il faut d'abord tâcher de les interpréter ou de 
les corriger 5 ensuite seulement on peut les éliminer s'il y a lieu; j'avais 
pêché moi-me me contre ce principe en excluant les v. 1014 sq. de VHïp- 
potj m it\mûh jai fait voir dans cette Revue,, 1876, J + 207, qu’il suffit d F un 
léger changement pour rendre ces vers clairs et dignes d'Euripide. Autre 
exemple : on lit dans VHippatjrte t 49^ sq. ; 


E: /z> 7*p m **ij *r\ tfupqipitf ti i&ï 
494 pw* S'dis irjvjpav£$ 7^* 

six *1 rjwiï 5>v*/ p 7t 


Ttpsf ( 75 ï d> * 

Comme les mots çùfçm l*ùiJtA'tXP ts £ T Jt ^ résistent â toute explica¬ 
tion raisonnable, Nauck supprime h v T qn^ct cette première suppression 
l'tntraine à saerffier aussi Je vers suivant, quelque innocent qu'il soir, 


DHmtPtBK CT ÙÈ Lincii atchk jj- 

à modifier la leçon de 496. Suivant moi, cette a t luit tse est contraire a 11 s 
règles d'une saine critique ; ici encore ij v a lieu de corriger le texte, üert- 
vous: 

Es |iàv vi, ï'j BÏç ’irl « îa 

rasasîîï rétïfijiv cils Lwvymij 

« S'il y avait des moyens par lesquels tu pourrais te trouver honnête 
femme, «ns un si grand péril pour ta vie. , Une faute accidentelle, « ( 
pour fiîçp aura amené deus changements inconsidéré^ la substitution de 
a ^fs'j et l'insertion de la conjonction ;i. 

M. P, a admis un assez grand nombre de conjectures dans îe texte, 
quelques-unes déjà consacrées par une approbation plus ou moins géné- 
rule t d autres qui ligurcnt pour la premiùfe fois dans cette édition. Ci¬ 
tons : V. 1 I t fc 3 i■e ) a. s? :, ) pour ^ — y. 106. ir> 5J ïL r î- 

pour iyfài} viçsr "pour square.) — V. 1G0, ’il 

/.Cl xv. Hqit siTK* pour ù payiXs éJjxt a’ sis*»’Apretst. — V. 984. 
(pour 3 <t>,xTs;j, — V. 334. Kâ^tnsûv (pour xsâ s&uvj. Cette 
dernière correction, qui est de M. P, lui-même, me semble très-h curette. 
Une antre conjecture, proposée en note, rôsi» IgspîÆirOaf « y^, pol ,r 
5JStKW XPff* = i^îOa-. aætc:;, est aussi très-plausible. Je n en "dirai pas 
autant de certaines transpositions recommandées par M. R; celle qui 
porte sur les v, 894-923 est ci Crânement compliquée et peu satisfaisante, 
M. I . ne manque par, non plus d’avertir le lecteur toutes les fois qu’il 
|« S c un passage inintelligible ou mal écrit et par conséquent altéré 
quand meme il n'a pas de remède A proposer. C'est lâ une excellente ha¬ 
bitude a laquelle tous les éditeurs devraient se conformer, La vigilance 

rarcffltnt en d<:raut - cI! <= r« cependant quelquefois, Jason 
dit à Mcdee, v. 029 : 

-f- ^ vsî{ >.1— dÀX’ teiçQsvs; 

ïu'/.OiTv, ü; 'Epuï V^jr.'y.iî- 
"f«ï àïiv.T::: ssâjùv ètcûcat 3iyj;. 

Je persiste à penser que le premier membre de phrase offre peu de sens 
en cet endroit et ne se rattache pas au suivant, car avec ÈuMift il faut 
sous-entendre ipri [Jason entend l'argument qu'il va produire lui-même,1 
et cependant le lecteur ne peut faire autrement que de rapporter le datif 
“* < j° rnme “p»P û l’infinitif Stents, Le SchoJiastc avait une au- 
rc leçon, et il n est pas difficile de la tirer de sa paraphrase : i^s; U-‘ 6 { 
Ain,, ^î ^1 tsfofliwçÈj. Il Faut écrire : 

-si £ îfrt [L*rJ à 

□u tnieus encore : lû ïlm ^ 

saSr ndint CîUC tranSpûsition P «t-ttw pas absolument néccs- 

1 «rions, en terminant, d un ^morceau que M. P, juge incurablement 
^ ^ L qui peut , je croîs* sc rcstïtu-cr avec lis5sz d'évidencej c est le chœur 

1 *?■ v °i^i je comme; 

- !i‘»> Vi 7 lh\ 
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On iueeflénérKmt (et j'uvaîs partagé cette manière de voir, quel» 
mots i-T. Vï.- W violaient les règles des strophes dochmiaques-, je crois 
ruio^hu^e le teste est bon. Des coto de k forme a - r -n* - * 
trouvent mêlés â des systèmes dochmiaques, rarement! lest ' rw - ; 

ut a des exemples irrécusables, tels sont les vers 3 4 pet 36i des 5 *®jJ 
tes d’Eschyle. Ceci établi, il sera facile de restituer les vers correspondants 

de l’antistrophc. 

Mien ^=? :i ~ iv,m 

îjî [ij'jï ^liaîv àTs7.î|, w 

Musgrave avait parfaitement compris que ^Tx- doitétrecn tcte du se- 
cond vers et sa transposition est bonne à r accentuation près: ilfta fcnro 
llïtzv «a- Ainsi se trouve rétabli non-seulement 1 accord antistroph- 
que, mais aussi le mouvement oratoire. Le mot emphatiquement répété 
doit se trouver à des plaça correspondantes, ici en tete des deui ■ 
bres de phrase : ce ne sont pas seulement les préceptes des rhéteurs, 
mais aussi les allures de l'éloquence naturelle qui le demandent. 
Reprenons la première strophe au v. t a55 : 

ÏÎ 5 Tfèp ir.ï Yjjsi*; fsvSç 
ÜXfwvs», Of'/j 5’ ad'i* sfcvsw 

egSoc fe p £vàf*»+ t ■ j* 

Le sens général est clair; cependant ky* nb™ est une locution d une 
propriété douteuse et ^ne peut être expliqué dune manière sans- 
Lisante. Ici Pslcy a fait une conjecture excellente, il propose çteie, 
équivalent à vj^ri; fces. CL Mette 286 . Reste le mètre qui cloche et 
qui indique de graves altérations, \oyons 1 antistrop e. 
iiiXaia, -i c:; îf*^ £ *P’ 
yiyj; npwslevî’. xsi 
çéssï 

Quant aux deux derniers mots, je regarde toujours comme évidente 
une omission facile A expliquer, le sens exige çéw; 

L'adjectif Susus^î trouble la mesure et forme ici une cpithetc insigni¬ 
fiante. On voit par le scholiasre de Sophocle, Afax, 1 3j, que les com- 
mentàteurs expliquaient par iM|icifc l’adjectif poétiqueWMî ■ c csl « 
dernier qu’il faut rétablir ici. En nous servant dune correction intro¬ 
duite par Dindorf dans Le premier de ces trois vers, nous écrirons : 
iii/.a!J, tî es 1 , çfiivïîx;^ 

--îrsinst, xsl > 

çévij illit-a ,X. , 

Si nous revenons maintenant à la sirote, nous pourrons la constituer 
ainsi t . 

ïi; W »«=**• ■« W 1 . 

ïS/.iî'iv, drstt ï ii[u <^"is;ÿ "traw » 
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hr: Xi iîiiSv 

La préposition dxc a été transposée par Musgrave, le supplément 
est du ïi Week bi u- 

Voici mai menant les trois vers suivants, les derniers de k première 
strophe : 

dLLx «v t w vi:~ swtTSip- 

■;i !;*>/ sïawv 

rxXavii^ 'Ejwjv ’j” üirifiw. 

Le mètre s 1 est bien conservé dans iantistrophe, On y satisfait ici en 
plaçant T-aXaivaw avant sïvEjv. L'usage demande la suppression de k con¬ 
jonction ta* M a [s tes changements no suffisent pas : il faut un mot qui 
puisse gouverner le complément l-z dXœ^ptov. Henverdcn propose 
dtaXeîflow sivlxv. Je crains que le participe âc eréüùi ne convienne pas au 
style lyrique qui régnk'dans ce morceau. J 'aimerais mieux 

eïw* ”lavx- ■ 
i^'dxv "Ey.ryj -jx djksTripüiv. 

Médce est égarée par des génies vengeurs. 

Arrivons enfin aux trois vers correspondants qui terminent l'autis- 
trophe : 

\zi i^X *f-ip ipSI&Tç i|AÛ*fî¥^ 

^aîav xîrjisIjuvtÿ- 

5i fcsQïv ^Etvevt' £s;jl5ï; x / r Ë , 

Le sens est évidemment que b souillure provenant d'un sang parent 
est funeste aux mortels, les dieux la faisane retomber en maux sembla¬ 
bles (aux crimes; sur la maison homicide, La difficulté est dans [es mois 
Éïït y*Txj : on ne sait â quoi les rattacher, car le participe cÊTtfîvta a déjà 
b& idÿtttç pour complément. D'un autre côté, la construction p.fisjiaTx 
^h'K'Kj âjpj t * des souillures tombant (commef maux *,est extrême¬ 
ment dure, la phrase marcherait beaucoup mieux s'il y avait un verbe 
pour gouverner dp-. Je crois donc que* aux mots embarrassants fei 
*fàTxj s il faut substituer i ^ i y s t p e v. 

Après ces digression*, il ne nous reste plus qu'à recommander cette 
excellente édition à tous les amis d'Euripide et à souhaiter que M. Prîns 
nous donne prochainement le texte des autres tragédies de cc poète, en 
suivant la même méthode. 

Henri Wkil* 


la, — Lr^CrNOS. C^n"rn|ililr |1 t* In 4p£illttf* RU Vi* £-■- PuflS, 1 ïftctKLtÇr 

IS7ÏJ, s-fijï p. în-3* avec M cartes, — Pris : ih francs. 

ijsËCÛXt} .in-fîCLEi 

M* d'Arbois de Jubüinvîlli a surtout examiné dans le livre de 
M. Longnon la méthode philologique qui en constitua, en effet, la prin¬ 
cipale nouveauté; nous désirlns compléter la critique de notre savant 


* 
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collaborateur an faisant ressortir les résultats obtenus par M + L. et en y 
joignant quelques observations historiques. 

Nous croyons que ks lecteurs de la Revue critique nous sauront gré 
de leur donner un relevé aussi complet que possible des identifications 
nouvelles proposées et démontrées par M. L* t des identifications contes¬ 
tées qu'il a définitivement établies par de nouvelles preuves, et enfin des 
cas peu nombreux oh il est demeuré dans le doute ou l'ignorance. 

L [ déifications nouvelles. — P. so6- Balbiacertfis pagus iGrég. 
Mtr , Martini, II, 16] — le pays deRaugy, Saône-at-Loire, arr. de Cha- 
voiles, — P. 248. Le baptistère de Tours (Grég. NisL Franc., X, Si) 
était voisin de la cathédrale, et non de la basilique de Saint-Martin — 
P, 262. Balatedù fH. F„ X % ït)= Baîesmcs, [ndrc-et-Loire, atr. de 
Loches. — P, 269^ Cisomagim (H. F„ X t 3 i) ” Cîran-la-Latte, In* 
dre-et-Loire, ürr* de Loches* -®- P* 27?+ ïeiodorttm IL F,. X* 3 t) — 
Vzcures, Indre-et-Loire* arr> de Loches, — P* 279- Medicomium 
(H. F-, X, 3 i) =1 Mougon, Indre-et-Loire, arr. de Chinon. — P. 286, 
Sancti Benïgni titmulus (De gforîa conf. T 17) — Saïnt-R ranchs, In¬ 
dre-et-Loire, arr. de Tours. — P, 296. Marojalum (H. F. f X, 5 ) = 
Mardi-sur-Loir* Sarthe.arr.de La FJëcbe,— P, 3 oS. Pagus Carnonensis 
(Mir. Mari-, I1 T 48} “ Chénehutte-ks^Tuffeaux, M ai tie-eî-Loire, arr. do 
Saumur. — P, 3 i 5 . La Civît&s Biablhttum , n'a pas Jublains pour chef- 
lieu ; elle comprend Les territoires de Saint-Bricu£ t Saint-Malo et DoL — 
P. 314. Avalhcium H. F ,, IV, 70)— Avelu, Eure-et-Loir, arr- de 
Dreus. — P, 3 i 8 , S w Avili Mcmsterium {De gî. G. 95] = S, Avir, 
Loir-et-Cher, arr. de Vendôme* — P. 302 , Pons Urbîensis H. F- T 
VI T 19) = Pont de Châtres sûr l'Orge. — P. 384. Bertunum (De Gt. 
Aftfrt.j 63 ) — Bîrten, Prusse Rhénane, régence de Dusseldorf:. — P. 388 * 
Belsùimcmi (H- F. f VIlf, ai] — BesÙngen, grand-duché de Luxem¬ 
bourg! district de Diékircb. ~ P. 3 p 5 . BrennacuS (H. F., IV, 22, etc.) 

— Bcrny-Rivière, Aisne, arr- de Soîssons* — S. Lapentiî tumutus 
f//. F rf VI, 3"!, près Moülain, Haute-Marne, arr* de Vassy. — P. 446, 
Afac/ïO (H. F. IV, q 5 | — Saint-Saturnin, Vaucluse* a tr. d'Avignon* 

— P. 3 j 5. Vosagcnzis Pag us (H* F. t JX, 19) = Pays de Bouges, 
Indre, arr. de Châiçauroux. — P. 499* Iciacus (De GL Atari., 56 ) 
= Yssac-Ia-Tourette, Puy-de-Dôme, arr* de Riom. — P* 3 o 6 + Àtus- 
ciacae iDe Gi C. f 4L “ Moissat, Puy-de-Dôme, arr* de Clermont. — 
P. 537, Pauliacus (De GL M. t 48) = Saînt-Semin* Aude, arr. de Cas- 
lelnaudary, — P. 541* Arisilum (H. F* w V, 5 ] = Alaîs ? Gard 

P, 554. Sirpjalum (Min Atari., ï t 18) — Sireuil n Charente! arr. d’An* 


i. La di&scrinTson sur Aristiwn est une des pl m remarquable* et des plus mlérci- 
sanies du livre (Je M. L- Dtle u donné lieu ;i une ûsî-je vive discu fi lu àpçtëiê 
dçv Antiquaire*, oy M. Quichem a scHuicnü E L Jikmiiîütbn + dqû proposée par lui, 
du dkcêt*: d^Ariiiïtiim B^ec h bironniç li'Hiiirk. M + L h a trouvé une prtkïcu»^ comir- 
maibn de sea raîiynm;ïnentfi phîïsjïf^iqww dan^! livre des vmtes if Euii^ Rîgaui 
ibil a trouvé lUMs destiné eous le nom dMreilïwt, 
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goulcme. — P. 558 . 5 . Juliani Basil ica (Mtr, S , Jui* t 47) = Saint- 
Julien de fEsCitp, Charente- Inférieure, arr. de Saint-Jcan-d'Angély. — 
P. 573. Sellense castrwn fH. F. t IV, iB\ — Chantoclaux, Maine-et- 
Loire, arr, de Cholct, — P, >96. Aima (De G!. C, Sa) = Arue, Lan¬ 
des, arr + dû Mont-de-Marsan* — P. SgS* Turba (H. F., IX, Ml 
Gieutat, Hautes-Pyrénées, arr* de Bagnéres-de-Bigorre. — P- 604. Au* 
siense territorium f.MirMart* w IV, 1 5 ) — territoire d*Âuch. 

IL IdEvNTIFIC.VTEONS &VJA DfiOK>StES F APPUIES DF. NOUVELLES PREUVES. 

— P. 199. Qctavum (H. F ,, IX, 21) = S. Symphorien d'Üzon, Isère, 
arr. de Vienne. — P. 2Ô4* Briotreidis fH , iK t X T 3 1 1 = Brizay, In- 
dre-et* Loire, arr de Chinûn* — P. 2fiô + Mrixis (H m F f X* 3 r ) = 
Rergnac. Indre-et-Loire, arr. de Loches. — P. 272. Evcna {HF ., X, 
3 i| ~ Esvrcs, Itidre-ct-Loire, arr. de Voürs. — P. îpi. Ttmrixcus 
(II. F rf X, 3 i) — Thuré* Indre-et-Loire. arr* de Tours. — P. 398. 
Fwtozcw fAfir. M&rt^ IV, 12) 'r*?rnay, I ÉÛr-ct-Cher, arr* de Ven¬ 
dôme, — P. 3 12- Vindunittum Insuia {Vit. Pat rt X, s, 3}= Besnê, 
Loire-lnfériturc* — P* 334, Mauriac us Campus (H> F, LL 9 J ~ 
Moirey, Aube, arr. de Notent; à quinze mille ou cinq lieues et dénué 
de Troyt^ctqui doit définitivement taire remplacer le nom de Bataille 
de Chdlûtts par celui de j//ct de Tropes, pour désigner la délai te 
d + Aitite, — P. 344- Gûhtmna (H. F., IH t fi) — Saînt-Pérûvy 4 a-CD- 
lonibe, Loir-et-Cher, arr, d’Orléans. — P. 4^6. Ugerimm castrum 

H- F t VIII, 3 o, etc.) = Ikaucaire, Gard* — P* 47 1, Onia (Vit. 
Pair., XVIII, 1) = Hcugncs, Indre, arr. de Cliàteauroux. — P, 474. 
Tausiriacus (Vit. Patr. f XVIil, 1 = ToLsday, Indre, arr. de Châ- 
tenu nous* ~ P, 477. Mans Cauiobetmlcus = Mont Chanturge, Puy- 
de-Dôme. *— P. 576. Vügladensis Campus (II. F. f il» 3 j] ~ Youillt:, 
Vienne, an% de Poitiers. M- L* a réfuté sans réplique l’hypothèse, ab¬ 
surde de Vûtiion et montré que le Campus Magot ensis de Hincmar était 
une faute évidente pour Vùgladensis* — P. 6 t 5 . Cap ut A rietis (H, F. , 
VIH, Sol = le Puy de Cabaret, auj. dans la commune de Las Tours, 
Aude, arr, de Carcassonne. 

11 L LoCALiTÊSliOSTO^ tONORE EÎiCOliEL EïiPLACiaiUST PRÉCES*— P. 2ü8. 
Catatonnwn , vîcus (H, F, X, 3 tf t au diocèse de Tours* — P. 274. Jo*+ 
cundiactis . domus (H* F, Y, 4), prés de Tours- — P- 304- Crtnùitm 
(Mir. Martre IV t 17, a3), aux environs de Miré, Mainc-ct-Loire? — 
P. 341. Mauriopes, vicus (//. F,, IX, 19), était situé sur k mont Mor- 
vois- — P. 3 y 3 . Castrum VabrenseiN, F, JX S 9, ta},, prob. sur la côte 
des Heurts, au territoire de Fresnes en Wofvre, Meuse, arr. de Verdun* 

— P. 40î. Sauricîacusj villa (H. F T IX, 3y), peut-être Longuev-aJ, 
Aisne, arr* de Boissons. — P, 471. Pontiniacus (Vit, Pair., XVI(E, 1)* 
monastère dans k Berry. — P + 490. Canbidorense, mûnasterium f Vit. 
Pa£r rr IV, 4\ en Auvergne?*— P. 5 ù2 + Lipidiacus, vicus {Vit- Pair., 
XI II, s . — S* Vinccmii Usüica (H, F., VII, 35 ) s près d’Agen, sur la 

# r * ve R- fie Ut Garonne. — PPSfix Cracina , insuia (H. F. f V, 49), en 
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Vendée: pas II Se de Ré. — R S «S. S, Gyprlanî monâsterîunt De 

Gl . Conf., loi); prob. Saint-Cyprien, Dordogne, arr. dcSarlat. — 
P. ooo. SexciaoiSi viens (De GL Cçnf,r 5 o- 5 i], en Bigarre. P- 6 1 8* 
Ærici/onflum f A/ir. Atf*rï +J IV, s 3 ) s probablement Brulon, Sarlhe, arr, 
de La Flèche. — P. 619, Dispargum f caslrum (H, F-, -H. 9 M- L. ne 
veut pas y reconnaître Duisburg; Prusse Rhénane. — P- 619. Latta wo~ 
nasterium (H, F*. IV t4 9Ï; nVst pas Ciran la-Latte. — P. 620. Mûmo- 
ciûcus, urb s {H, F. f IX. 25 ), près du Rhin. 

Une des portions les plus utiles du livre de M. L. est la deuxième 
partie qui traite de la géographie politique de la Gaule au vi* s. et où 
S’éiendue des possessions de chacun des rois franks est successivement 
étudiée. Sur ce point, M, L. est arrivé â des résultats très-intéressants, 
et à une précision beaucoup plus grande que tous ses devanciers. La 
comparaison k plus superficiel!*. de scs cartes avec.celles qui se trouvent 
dans nos atlas historiques su.tlu pour en convaincre. Il a prouvé la faus¬ 
seté de Lopin ion courante d'après laquelle, dans les partages du royaume 
frank. I es rois considéraient l'Aquitaine comme une sorte de pays étran¬ 
ger qu'ils se distribuaient en parties égales, et il a rendu compte dans une 
certaine mesure des vicissitudes qui faisaient passer tdleou telle cité entre 
les mains de divers possesseurs. Nous ne différons d'avis avec M. L. que 
sur deux points. Nous croyons qu'il n’est pas admissible qu’au partage 
de 56 r n Ghilpéric ait eu un royaume aussi petit que le suppose M. L. La 
disproportion est trop grande entre sa parc er celle de ses frères. 11 est 
vraisemblable que Toulouse, Audi, Lcctoure, lui appartinrent dès cette 
époque h La raison que dorme M. L. pour repousser cette hypothèse est 
sam force : il dir qu'il n p y avait pas d'enclaves dans les royaumes des 
frf s de Ctochnire. Mais lui-méme en reconnaît deux pour Eigebert. — .4 
la p* 244. M. L. dit que Contran ne rendit Tours à Cbildebert que par 
le traité d'Andelot. Mais ChüdebcrE avait dès 58 ô fait reconnaître son au¬ 
torité à Tours puisqu'il y avait envoyé Ennodius comme duc (Grég. 
H* F., VIÜ t 26 ), 

Sur certains points d'histoire, nous ne sommes pas tout à fait d'accord 
avec M* L, Ainsi les p. 5 s et 53 r consacrées à la guerre de Thëodürit 
contre Clovis* sont pleines d'inexactitudes, qui proviennent de la con¬ 
fiance trop grande qu'a accordée M. L É ù D. Vaissettc. U a exagéré lïm- 
portance de l'alliance entre Gesalkh et Clovis, en en faisant k cause de 
l'intervention de Tbëodoric ■ il a place en 5 tôle siège d'Arles, qui eut 
lieu en 5 û& t et enfin il a accordé au témoignage de Procope T sur la guerre 
wisi gothique., une autorité qu'il ne possède a aucun degré. Nous nous 
demandons aussi où M. L, a puisé l'indication du jour de la mort de 
Clovk, 27 nov. 5 11, Selon nous, il dut mourir û la lin de juilï. ou au com¬ 
mencement d'août. Puisque nous relevons les erreurs de dates, disons en¬ 
core que Contran n'esî pas mort en 5 g 3 ip! 144), maison §94, et qu'en 
58 S -586 Récarede p. €114) n était pas encore roi, son père, Loovigitde, 
n'étant mort qu'û la lin d'avril 5 M au plusTol- — C'est encore à tort que 
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M* L* se sert du récit tic Procopefp. 56 ] pour la guerre de Qûvb contre 
les Burgurndions. Le premier établissement des Burgundtons sur le Rhin 
[p. 65: n'a pas été une prise de possession, mais une sorte d'établissement â 
titre de colons. Le mot obtinere, employé par Prosper, a toujours ce sens, 
tandis que occupare a le sens de ; s'emparer de. Aussi est-ce également à 
tort que M. L. pense qu’en 455 (p, 70) les B11 rgun dion s s'établirent datu 
la vallée du Rhône 4 litre de réfugiés. En général, tout cet exposé de réta¬ 
blissement des fiurgundions nous paraît manquer d'exactitude* — P. Sq, 
11 est bien inexact de dire que 1 li première Belgique était voisine des Ala- 
ma ns, ci il est faux de parler de la soumission de ce peuple par Childé- 
rie, — P. 87. M* L. croit ù Inexistence de la Confédération armoricaine 
inventée par Dubos; nous panageons sur ce point l'opinion dû M, Fustel 
de Coulanges (Hist. des institutions de fancimnç France, Appendice), 
— P. iqo. Au Heu de.A'i.vLig^ lisez ; Ygigês. — l\ ] jiq, M met l'an¬ 
née 567 un an après l'année 564. — P. 167. ïtf. L. dit que Clovis battît 
les Al amans dans les environs de l'Alsace ; il devrait dire : en Alsace* aux 
bords du Rhin, — P, 104. Ce que M. L. cite comme tiré du Conti¬ 
nuateur de Marcellin il l'année 556 est, en réalité, tiré d’Hermann de 
Reichenau. — P T 614, M ■ Longrum aurait pu indiquer que Grégoire de 
Tours parle de l’Aude (//, iL, IX 3 3 r sans nommer ce fleuve*il est 
vrai. 

Ces observations* que nous pourrions multiplier, ne portent que sur 
des points de détail, et n erjêvenc rien à la valeur d'un ouvrage qui 
éclaire d une vive lumière toute l'histoire du vi B siècle et que devront 
avoir constamment sous les yeux tous ceux qui voudront désormais- étu¬ 
dier Grégoire de Tours et les régnes des premiers Mérovingiens, 

G- M* 


n r — ï.L‘ >Mvrrri Un ttnU Corrcsp-r.. nia acre arçrèle tk [j*uh XV avec ngjeniË 
cliflcSBfflliquçs 1751-1774» par ]e ûu£ de RHaîiLïE. Paris, Oalmann Lévy* rSyq, 
n vûlr în-ü\ 4ijo t C17 p + — Brii % in francs. 

La diplomatie secrète de Louis XV p ou, comme disaient ceux qui y 
étaient employés, le Secret du roi , était, du vivant meme de ce prince, 
soupçonnée par un certain nombre de personnes qui n'étaient pas admises 
au secret^ et connue de quelques-unes. En 1773 a d'Aiguilfon, alors minis¬ 
tre des affaires étrangères* surprit la correspondance de deux agents du mi¬ 
nistère scores Dumouriez et Fa vie r* Du mou riez était dans la ville libre de 
Hambourg; par un procédé renouvelé de celui de Frédéric 1 l’égard de 
Voltaire et de la ville libre de Francfort, Du mou riez fut arrêté et conduit 
à la Bastille. On en agit de même avec Favier. JE s’en suivit un procès qui 
mérite de demeurer célèbre daîis les fastes de la justice politique de l'an¬ 
cien régime, et qui, sous la plume de M. le duc de Broglie* l'orme un digne 
pendant au .fameux procès de#ftcaum arc haïs. La mort de Louis XV et les 
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pénible contestations qui en furent la conséquence pour le chef de la di¬ 
plomatie secrète, le comte de Broglic, initièrent un plus grand nombre de 
personnes à la confidence, et le secret commença â transpirer dans le pu¬ 
blic. L'abbé Gcorgel, secrétaire du prince de Rohan pendant son ambas¬ 
sade de Vienne, en avait eu connaissance i lu cour de Vienne, athée de 
Louis XV. ne sc faisait point scrupule d'intercepter ses dépêches ; le prince 
de Rohan, ambassadeur de F ai tiède Marie-Thérèse, ne se gênait pas davan¬ 
ce pour acheter à des employés infidèles de la chancellerie de Vienne 
des pièces diplomatiques, et c«t ainsi que le Secret du roi 1 intercepté 
parlai hé du roi, acheté par les espions de l'ambassadeur du roi ? avait 
fini par revenir au conseil du roi. Toutefois et malgré le grand nombre 
de confidents qui tous avaient, de leur côté — comme dans les pièces 
classiques, — leurs confidents et leurs valets de comédie, le fond de l'af¬ 
faire demeura un secret d'Etat^On en parla beaucoup, surtout ù partir 
delà Révolution, mais personne ne savait au jusre et ne pouvait dire 
clairement de quoi il s agissait » 

Après le 10 août, on fouilla et mit â sac les papiers de Louis XVI aux 
Tuileries. En février ij^S, k trop célèbre curieux, compilateur et pam¬ 
phlétaire Soulavie fut chargé de visiter le Dépôt des affaires étrangères 
et le Cabinet du ci-devant roi a Versailles, À 3a suite de la première fouille 
ai peut-être de la seconde, on vit paraître à Paris, chez Buisson, en s 793, 
un recueil en deux volumes intitule : Politique de tous les cùbinets de 
l'Europe pendant Us règnes de Louis XV et de Louis XVI t par P. J. A. 
Roussel, avocat L Ces deux volumes contenaient des pièces de la corres¬ 
pondance du comte de Broglic, plusieurs mémoires du comte de Verge unes 
et surtout l'ouvrage composé en 1773 par Favier pour le comte de Bro¬ 
glic : « Conjectures raisonnées sur ta situation actuelle de la France dans 
le système politique de t'Europe, n Le comte de 5 %ur, celui qui avait été 
ambassadeur en Russie sous Louis XVI et chargé, nu commencement de 
ijtjij d'une mission extraordinaire en Prusse, donna, en iSpi, une se¬ 
conde édition de cet ouvrage* augmentée de plusieurs documents, et 
accompagnée d F un remarquable commentaire historique. Dès lors la di¬ 
plomatie secréte devînt un fait public- FJassan, dans son Histoire de ta 
diplomatie t. V, p. 365 . Paris, en parle avec quelque détail* Les 

Mémoires de l'abbé Gcorgel, qui parurent en 1817, mêlèrent à U vérité 
beaucoup de fiction et de roman* H en fut de même des mémoires de 
d'Eon, par KL Gaîikrdet. 

L'histoire en resta là jusqu'en C’est alors que M. Boutaric 

retrouva eux Archives nationales « lis originaux de plus de crois cents 
lettres ou billets adressés par Louis XV à Tercïer et au comte de 
Broglic. o Ces papiers conservés par le comte de Erogtiç avaient été 
saisis pendant k Révolution (Boutarie, Correspondance secrète inédite 
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du Louis XV* Tome J, p T y$}* M- Bouta rie encadra ces pièces dans une 
nouvelle édition des doc urne n t s publiés par Rotiüel et le comte de Ségur , 
Il en forma un ensemble, y ajouta des notes, et tâcha de relier les fils 
épars de l'affaire secrète dans un travail personnel de 194 pages placé 
en tête du premier volume. Ce travail, consciencieux et estimable, était 
encore très-incomplet. Forcé de recourir ides témoignages indirects et 
bien incertains, M* Boutade avait du hasarder plus d une conjecture. 
p 11 n'avait eu sous la mdu, dît M. le duc de U- (I, p. tt] T que les ins¬ 
tructions données ou des réponses faites, par ta roi i ses agents, simples 
ordres ou accusés de réception, assez brefs d'ordinaire et conçus eu 
termes fort peu clairs. La correspondance des agents eux-mémes n y 
était pus jointe, C clair donc, en quelque sorte, le titre seul du dossier 
qu'il publiait : le dossier lui-même faisait défaut. * Ce dossier existait, 
maïs M* Bouteric n'avait pu même «n acquérir la preuve, et il le 
regrettait avec raison. Les lettre* des agents secrets de Louis étaient 
aux Archives des affaires étrangères- Filles y étale ne arrivées â la suite de 
nombreuses péripéties que M. Basçhet a tait connaître dans sa curieuse 
et précieuse histoire du Depot des Archives 4 Ü 3 * 47 2 ^ C’éllîi Souk- 
vie qui en avait recueilli— je dis recueilli par euphémisme — la plus 
grande part et qui avait, en iBîo, offert de les restituer à beaux deniers 
comptants. Elles ne rentrèrent au dépôt qu après sa more en 181 3 et 
moyennant une somme de 20,000 francs qui fut versée ù sa veuve. (Le 
secret du roi, I, p. v t vr. Ces documents, avaient été classés sous formes 
de suppléments aux correspondances ministérielles des dificrents pays 
ou opéraient les agents secrets ; il est ü croire que le public en aurait 
ignoré longtemps j'existence et que T histoire eût été privée de cette 
source, si M, ta duc de B- n'avait eu ta pensée de les rechercher et 
ta crédit nécessaire pour en obtenir communication. Grâce à l’obli¬ 
geance éclairée du directeur des Archives, M. P, Faugère, il parvînt 
à retrouver et h rassembler tes pièces. Il y a Joint des documents ex¬ 
traits des Archives de ta guerre, et des papiers tirés tant des archives de 
Rroglieque de celles de plusieurs familles, G est ainsi qu'il 1 pu entre¬ 
prendre l'ouvrage donr les premiers chapitres avaient paru eu 1^70 cl 
qui, terminé en 1&77. a été publié en 1S7S. Le duc de B. a conçu et com¬ 
posé son ouvrage en littérateur et en historien. C'est un double profit 
pour le public, car il sera désormais impossible de traiter de ta politique 
de Louis XV sans recourir à ce livre, et il sera impossible de le lire sans 
en apprécier la composition simple et savante, la clarté constante dans 
Je sujet le plus enchevêtré qui fut Jamais, et surtout la forme souple, 
dlég&nte, élevée lorsque les événements le commandent, toujours spiri¬ 
tuelle et brillante. 

Use dégage de cette lecture une Impression très-sévêre pour Louis XV 
et son gouvernement ; on les connaît mieux et de plus près, on les juge 
avec plus de rigueur. Beaucoup d événements mal connus s’éclairent, et 
m si les amateurs û les gens dâ* monde trouvent ici leur compte dans ce 
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q Ue l'auteur veut bien appel 1er * le développement d’une intrigue amu¬ 
sante », les historiens jugeront que le fond et la partie principale de «s 
Jeux volumes leur reviennent. Quant au héros, le comte de Broglie, 
dont la ligure forme le centre du tableau et dont le portrait a été, 
très-naturellement, composé par l’auteur avec un soin et une complai¬ 
sance particulière, il mérite l'Intérêt qui lui est donné. C’est, malgré 
l'ambition inquiète dont il est agité et la pénible équivoque du rôle au¬ 
quel il s'était assujetti, un type noble et original de « cette classe d’hom¬ 
mes passionnément attachée à la dynastie régnante, prête à tout lut sa¬ 
crifier, hormis l'intérêt national, et qui était un élément précieux pour 
une société qui allait prétendre à fonder des institutions libres, n U ne 
s’agît pas ici de revenir sur les événements tragiques qui ont creusé un 
abîme entre les Eiommcs de cê caractère et la Révolution, mais de mon¬ 
trer comment la royauté les méoûunut et les découragea. La carrière du 
comte de Broglie, avec «^innombrables mécomptes et les cruelles épreu¬ 
ves qui en marquèrent la tin, présente, sous ce rapport, le plus saisissant 
exemple. 

Une analyse de ces deux volumes m'entraînerait beaucoup trop loin. 
Je me bornerai à joindre, à quelques remarques de détail, un aperçu 
des principaux faits et renseignements nouveaux qu’y trouve le lecteur. 

Tome L Chupilre i. Origine de U diplomatie secrète, 1753-[-5b. 
— La diplomatie secréte se rattache, sous sa première forme, à un projet 
de candidature du prince de Conli au trône de Pologne. L'exposé géné¬ 
ral des relations extérieures de la France (p, 6 il 10} fait bien ressortir — 
ce qu'on a trop souvent méconnu — l'extrême importance qu’avait 
alors, au point de vue français, fa Pologne dans la balance politique de 
l'Europe. Il y a là, à propos de lu nomination du comte de Broglie à 
l'ambassade de Varsovie, une belle série de portraits de famille (p. 27- 
3 ai, Mais la page capitale de cette introduction et l une des plus achevées 
de l'ouvrage, c’est le tableau de l’anarchie de la Pologne. Le duc de B. 
rassemble là ce qui est trop répandu et comme délayé dans le livre — si 
éloquent pourtant et trop négligé —de Rulhière (p, 41-61). La scène oh 
Moiranoswski déchire l’acte de con fédérai ion est pathétique. Une pièce 
fort intéressante résumée par fauteur (p. 98-101 j est le plan que le 
comte de Broglie traçait en iy 55 pour la politique de la France, 
plan très-largement conçu et dont l’exécution semblait alors possible. Les 
complications diplomatiques qui amenèrent la guerre de sept ans em¬ 
pêchèrent le corme de Broglie de poursuivre cette combinaison, — 
Ch. 11. Changement dit système d'alliance politique de la France . — 
Ce chapitre commence 122-126 par un exposé lumineux des causes poli¬ 
tiques et des de ta guerre de sept ans. Mais il y aurait dans des détails, 
encore inconnus A l'époque où il a composé son ouvrage, quelques nuances 
à rétablir. Ainsi, dans la critique très-fine'qu'il fait du récit de Duclos *, 
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M, Ifi duc de B. est amène (p. 11;), d’après toutes les vraisemblances, 
i contester que le roi de Prusse ait, comme le rapporte Duclos, fait 
offrir à la France, vers le mois de juin 1755, de l'aider dans sa guerre 
contre les Anglais. < il prétendait, dit Duclos, que les Anglais s'é¬ 
talent déjà assurés de la reine de Hongrie, mais que nous pouvions 
déconcerter leurs mesures, et que si la France voulait attaquer lus 
Pays-Bas, le roi de Prusse entrerait en Bohême avec cent mille hom¬ 
mes, " Les Mémoires de Berttis ', qui avaient évidemment fourni à 
Duclos des renseignements qu’il a dénaturés en plus d'un point essentiel, 
confirment ici, en partie, les Mémoires secrets. Le ministre de Prusse, 
dit Bèrnis (chapitre mr, tome 1 , p. 210), me représentait « qu'on ne 
voulait prendre aucune mesure en conjmun avec son maître, qui par 
là se trouvait il découvert, qu’il fallait prévenir scs ennemis et que, 
tandis que Je roi entferait dans les Pa^S-BaS, son maitre était prêt à 
entrer en Bohême avec 140,000 hommes. » Ce ne sont pas précisément 
là les offres de secours dont parle Duclos, et Bernis eut bien raison de 
ne prendre ces ouvertures du ministre de Prusse que pour unff ietnte 
et un moyen de justifier la défection qui se préparait. M. le duc de li. a 
exposé le dessein de l’Âutriché, qui était de se faire attaquer, d’en traîner 
par là la France dans la guerre d’Allemagne et de transformer en offen¬ 
sifs les engagements défensifs de 1756. Les Mémoires de Bernis et les do¬ 
cument publiés par M. Martcns (Traites de la Russie avec l'Autriche. 
tome I)confirment entièrement cette appréciation. Rien de plus juste 
que la critique qui est faîte (p. 140-148] du traité de Versailles et rien 
déplus intéressant que l'exposé du plan proposé par le comte de Broglie 
pour corriger les vices et ics inconvénients de ce traité fiqS-t 49, r 55*156]. 
C’est un sujet sur lequel le comte de Broglie revient souvent dans les 
mémoires qu’il remettait à Louis XV. On conçoit d’ailleurs que M. le 
duc de B. ait insisté, à diverses reprises, sur ce point important. Ségur. et 
après lui tous les historiens, ont confondu les opinions du comte de Bro- 
glic avec celles de Favîer, l’auteur des Doutes et questions sur le truité de 
I 75 i h et des Conjectures raisonnées. On a attribué au comte de Broglie 
l’opposition passionnée de Favîer contre l’alliance autrichienne et 1 ar¬ 
deur non moins passionnée avec laquelle ce publiciste soutenait un 
système d'alliance avec la I J russe. C’est une double erreur. Les pièces 
publiées par M- Bon tarie avaient déjà fait la lumière sur ce point (Mc- 
moire du i* r mors 1775, Ëoutaric, U, p. 470). Les documents nouveaux 
produits par M. le duc de B. nous font connaître avec la dernière préci¬ 
sion la politique du comte de Broglie. Elle consistait à amoindrir la 
Prusse, à fortifier la Saxe, à obliger l'Autriche d'entrer dans les vues de 
la France à l’égard de la Suède, de la Pologne et de la Turquie, et ù for¬ 
mer enfin de toutes ces puissances une ligue destinée à arrêter les progrès 
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des Russes vers L Europe centrale et vers l'Orient. Au lieu, comme Je fit 
Louis XV, dç subordonner lu France à la politique autrichienne, le 
comte de Rroglie voulait subordonner l'Autriche â la politique française, 
et faire, en un mot, de l'alliance de 1 y 56 un système français et non un 
système autrichien* Mais cette vue, qui était sage et patriotique, suppo¬ 
sait, de La paît de l'Autriche, un désintéressement qu'elle n avait pas et, 
de la parc du gouvernement de Louis XV, une énergie dont si était înca- 
pablc.Toü5 ks efforts du comte de Rroglie échouèrent devant ràpretéînsî- 
dicuscque cnit l'Autriche à exploiter ralliancc française ce devant l'aveugle 
faiblesse avec laquelle Louis XV se bissa exploiter H Comme les préten¬ 
tions de l'Autriche en Allemagne, en Italie, en Pologne et en Turquie 
étaient incompatibles avec lesiplércts de la France, il fallait que l'un des 
deux alliés fût *acrihé à. l atitre. La France fut sacrifiée, et toute I bistoire 
du Secret du rot est, en réalité,*rhiâ!tiîre des efforts tentés par quelques 
hommes d'intelligence ei*dc cœm pour arracher leur patrie a ce rôle 
humiliant et funeste. — Chap. m* La diptontaïte secréte aux prises 
avec f armée russe en Pologne* — Les prcni térts fautes et les passions 
qui en furent U cause sont bien analysées fp, zaa-ssô] et on en voit 
immcdiaicmeni les conséquences par l'alliance russe (p. zao-aaS.; 
l'abandon et la conquête anticipée de la Pologne (p + 2> 0 - 255 ), 
IL v a \h eE par voie de digression p. 270 , une piquante étude 
des diplomates et des grands seigneurs rusies à l'étranger, tels que le 
comte de BrogLie les a observés au xyih* siècle et que k duc les a re¬ 
trouvés dans sa jeunesse et au temps de 3 a croisade de Nicolas contre 
le gouvernement de Juillet : « A les entendre causer, â vivre avec eux dans 
les fêtes, dans les théâtres, même dans les tribunes des assemblées légis¬ 
latives, on les aurait pris pour dés Français de naissance comme de cceur s 
du meilleur aloi comme du meilleur monde. C'était une contrefaçon à 
$\ méprendre dans les manières, dans la conversation. Lis étalent vêtus 
îk la dernière mode, savaient par cœur le roman du jour et raisonnaient 
de 3 a politique contemporaine et parlementaire avec une connaissance 
très-judicieuse des personnes et même des principes qui y présidaient. 
Les mots de progrès et de civilisation étaient incessamment sur leurs lè¬ 
vres. On st bissait prendre involontairement à causer avec eux à cœur 
ouvert, comme si on eût marché sur un terrain commun d'idées, de sen¬ 
timents ou dlntêrêts. Puis tout à coup un mot, un geste, une inflexion 
de votï échappée vous avertissaient que vous étiez en face de l'ennemi Je 
plus acharné de votre patrie. Le désappointe ment était pénible, et* tout 
en admirant cette reproduction si exacte de mtEürs étrangères et même 
délestées, oit ne pouvait se défendre d P unc secrète répugnance pour k 
défaut d'originalité propre et de franchise, de naturel et de vigueur qui 

était L'inévitable condition de tant de souplesse dans l'art d'imiter. *_ 

Le portrait de Remis et k jugement porté sur son ministère 'p. yücbj&S) 
me paraissent dans l'ensemble trop sévère** Hnsuffisance de Remis 
n'est que trop démontrée» mais, après avoîPlu scs mën&ircs, et surtout 
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scs lettres à Choiscui, on Trouvera que t est aHer un peu loin que de 
dire : « De celte ardeur d ambition patriotique çe personnelle qu'a¬ 
vaient fait mitre chez le comte de Broglî* les leçons de la vie, des cours 
et des camps, pas la moindre étincelle n était allumée chez b cadet de 
province, prêtre léger, mais décent, poète agréable, travailleur facile ce 
charmant convive qui se trouvait en ce moment maître de la France. 
Bernis eut l'étincelle, mais le foyer manquait et il n y eut pas d'explo¬ 
sion, a peine un court feu d artifice vite noyé dans les larmes, — 
Chip. iv. La diplomatie secrète à l'armée- — Peinture navrante de la 
décomposition de nos états-majors, des intrigues, de la corruption, de la 
sottise qui nous firent battre. Je citerai en particulier (p. 3 q.i ctsuiv.) une 
belle lettre du maréchal de Brogüe où tous ces traits sont groupés et qui 
suffi fait seule à expliquer tous les désastres et à en condamner les auteurs» 
Tome IL La diplomatie secrète dans fcxîL — Récit de la disgrâce — 
ce ne devait être ni la dernière ni la plus cruatic — des deux frères, le 
comte et le maréchal de Broghc. Le morceau capital Je cc chapitre, ec 
sont les extraits du mémoire inédit que le comte de Brogfie présenta 
à Louis XV pour réfuter le mémoire lu au conseil par M. de Prsslîu. Ce 
ministre démontrait qui! ne fallait pas craindre le partage de la Pologne 
parce que l 1 Autriche, la Prusse et h Russie avaient un égal intérêt à u en 
laisser prendre un morceau â aucune d'entre cilles, et que, si elles s'accor¬ 
daient par hasard pour prendre, l'acquisition même serait entre elles un 
motif da brouille et d'hostilité. M. de Sâint-Pri&st avait publié en grande 
partie ce document. 'Le partage de la Pologne, Ch. u.) La réfutation 
qu'en fait le comte de Broglk est consolante pour l esprit français [p. 73-64). 
— Chap. vt. La diplomatie secrète en Angleterre : le chevalier dEoit. — 
La plus extraordinaire des intrigues racontée avec la verve et la finesse que 
comporte k sujet, — Ch., vu. La succession de Pologne ^ — La demande 
d'aide adressée par Poniatowski à la France en iy 63 (p, 227-329) éiait 
un fait inconnu; c'est un fait curieux, mais le système autrichien 
voulait le sacrifice de la Pologne, et la Pologne tut sacrifiée. — Ch- vm. 
Le partage de la Pologne, — C'est Lhtsioire des derniers eflbm de la 
diplomatie secrète; ce chapitre contient des détails intéressants sur la 
rédaction des mémoires de Favier en 177$. — Ch. it. La diplomatie se¬ 
crète à la Bastille. — Un des plus curieux, â coup sûr, de tout l'ouvrage 
et où les dramaturges et les romanciers trouveraient une abondante 
matière h combinaisons surprenantes. C'est à cette chute de la diploma¬ 
tie secrète prise en ses filets et au procès de Dumouriez que je faisais allu¬ 
sion en com m enfant. L'auteur conclut avec raison qu'on n’aurait pas pu 
« démontrer par une moralité plus éclatante les embarras que sccrée â 
eUe-méine une politique frauduleuse. * Le mot ne s'applique point, bien 
entendu, au comte de Broglîe ; U fut la dernière victime du secret dont 
il avait été le confident et la fin de son orageuse carrière lorme, avec 
l'intermède de d’Eon: et Beatynarchals â Londres, l'objet du chapitre qui 
termine par une noie triste etlÆvère cette belle étude historique. 

r 

Albert SontiL, * 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 janvier iSjg. 

M- I12 secrétaire perpétuel donne lecture do son rapport trimestriel sur ks travaux 

de ^Académie. „ , « t ni jH 1 - 

M. Mimer rappelle qu'il y 1 quelque temps il Avait communiqué a I Académie le 
lEiit de plusieurs inscriptions grecques de l'ile 4 e Thaso^ rdaiivca n diverses fem¬ 
mes de lafamitlfc 4 ’Aurusîe; les copies 4 e ces inscriptions lui avaient etc adresses 
rar M Ghristïdcs.dc Pimagia dans rïlû de TtiaSdS- Plusieurs pasiages de CcS copies 
WwnUni des difilcultés de lecture, M. Miller a écrit à M. Oiratidua pour te puer 
de les vérifier : M. Chrktidês, en voûtant faire cette vérificillüiL a constaté que, de¬ 
puis rêFoqUC OÙ il aval! copié ka ifiscriplions en question. Sa pierre qui In portait 
avait dEé employé commo pavé* et qu'on avait bâti par deasus un four de boulanger. 
Toute vériticqtion «t donc itnpossible, cl il faut ae contenter de* première* copies 
ei des corrections cou jet tu raies qu'on v yü ut faire. — M. Lh fluides a envoyé aussi 
h M r Miller quelques nouvelles expiés d'inscriptions, Et s'y trouve un texte. dépi 
connu d’ailleurs , qui est curieux par It mention qui a y trouve d’un Arabe 
s!(in£ffKÈ£ 3 <; T tfestrà-dirc qui pratiquait la divination par d'observation des oiseaux* 
l'n passage d'Appien nous apprenait déjà que cette sorte de divination était particu¬ 
lièrement pratiquée chez ksA/ak**- . , , 

M. Aug. ProM fait une commun lcêh on sur un monument dont les dcens ont etc 
trouves en janvier idyîs à Myrte U (Alsace-Lorraine, ancien departement de la Lor- 
ra ine], Ce monument, à tu juger par Ici débris qui subsistent h dâviU se composer 
lor&qu^ii etajl complet d*une colonne portée sur un Soubassement À deux étapes, L'un 
quàJran^uLairc ci fautTE octogone. Le tou i devait avoir environ douze mètres de bau- 
teur. Los quatre faces de Pelage quadrangulaiic du soubassement, ainsi que le pi des 
huit file CS de î'éïafie octogone, étaient ornées de statues placées dttns des nsches. 
Le chapiteau de la colonne portait sur ses quatre faces quatre fcpnd* bustes. Au 
sommet du iDoHUmsat était un groupe en sculpture qui présentait un cavalier en 
costume militaire romain, foutant aux pieds de ion cheval un monstre anguîpèdy. 
O a IL déjà trouve un n*tioz i^rend nombre de monuments airûJofiUCS sur le terrîEoLre 
de l p ancien ne Çjauk*, particulièrement dans ta région du nord-est- On peut y voir des 
monuments religieux et considérer la scène de r mgià^èJe vaincu comme une seenc 
mythologique; la multiplicité même des monuments où ett repré&Entco celle scène, 
sérail un argument j l'appui dç celle manière de voir, lïana celte ^hypothèse, kï Sept 
suuues dy second étage ou soubassement doivent être rapprochées des monuments 
hubduwisdurrts, dédiés aux sept dieux protecteurs des sept jours de la semaine, que 
L'on a trouvés en quelques cndroiïS- ‘D^ns un outre Système d’interprétation, que 
M, Prost incline il préférer, le monument aurait un sens historique t il aurait été 
ülcxi pour conserver la mémoire d'une victoire des Romains sur un peuple barbare. 
Le guerrier romain h cheval serait oü k général vainqueur, ou la perso nnilteation, 
soif de l'armée s'ictoricu3C T soit du peuple romain; le moïiitre anguspède_ représen¬ 
te rail k peuple vaincu* probablement quelqu'une des peuplades germaniques qui. 
à partir du tll» *ibck de notre ère. firent de fréquente* tentatives J invasion. souvent 
malheureuses, sur k nord-est de La GauLj, C’csL ainsi qu'on n déjà pense qu'un mo- 
numeiii mvalopuct trouvé à Ctissy en Uourgogne T avait été élevé pour rappeler le 
souvenir de la victoire de Jules César sur Les Helvètes, — Les débris du monument 
de McfîCzi ont été transportés ail musée de Metz. 

M, H nié v y continue la lecture de son mémoire sur la question de la langue dite 
nkkLiJit'tinc, dans laquelle il ne veut pas reconnaître une langue distincte i mais seu¬ 
lement un mode d'écriture particulier. Il commence l'étude des syllabaires flHj'riens 
qui nous sont parvHiui. Dans la colonne de ces syllabaires ou les assyriologues 
voient de YnkkdJKn T M. Hxdévy veut voir seulement rindicaiion des cfî déroutes va¬ 
leurs rlionêtîqucs que pouvait avoir un même caractcre- 

M t de DoLlisLe commence la Lecture Jim mémoire intitulé L r occuya!mt françûhe 
du royaume de A'jp les sous IjjuLs XII- Tandis que lhistoire, de la conquête de 
“Sardes par Louis SlL est aüez bien connue aujourd’bui f l'orpanisatÊon du pays con¬ 
quis sous la domination des conquérants a encore besoin d être étudiée. Dans la 
patrie de son mémoire qu'il ÜI aujourd'hui, M. de Boilisle expose,, dans sea traits 
principaux, le système de radministration militaire, judiciaire et financière du 
royaume de Napks sous la domiüaiion française, 

- Julien Hayet, 


ERRATUM. N- 3, p. Gît ligne ia t lire Arlk&itec* 

Le Proptiétaire-GéranŸk ERNEST LEROUX. 


lx Puy r impriment MatxHeuQu boulevard Saint-Laurent, 2$* 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 6 — 8 Février — 1879 


«titiniunirc * a*. Caval. 14 *, Des modes ci des temps du discours indirect dans 
Hérodote. — a 3 . La Germanie de Tacite, p, p. Phahxeb, —34. Atnf, La polémi¬ 
que païenne à la fin du ir siècle t Fronton, Lucien, Celse, Fh il nitrate, — *5. 
DL'icuoiar. La civilisation de la Renaissance en Italie, revue par Cncit; 
Bukkiuout, Histoire de la Renaissenee en Italie; Jisiiftuss, La société de la 
Renaissance en Italie et 1 art ; V issues, Luca Signorelli et la Renaissance italienne. 
Réclamation de .VI. Armiia^e. — Chronique. — Académie des Inscriptions, 


3 ’, — I>n modl* atgue tOHoporlba» nralloitl* obliquai nphd tloj’octo- 

mm, Commcntatlo Académie quurn permitrente nmpLiisïmo ordine philosopho- 

rum p, p. Dr. S. J. Cavvllix, Scamxs. Lund, 1877, gU p, în-B\ 

Ce travail, três-consriencieux, fait honneur au jeune philologue qui en 
est l'auteur et permet de concevoir l’espérance qu'il marchera dignement 
sur îes traces de son oncle, le savant et ingénieux éditeur du Philoctète 
de Sophocle, M, S. J. Gavai lin passe successivement en revue toutes les 
sortes de propositions qu'emploie le discours indirect et tous les cas qui 
SC présentent avec chacune d elles ; il semble avoir fait au grand complet 
le relevé des exemples qui se rencontrent chez; son auteur, et il public 
toutes ses séries rn extenso : de sorte que son livre, qui, grâce à la table 
dont il est muni, est assez, commode à pratiquer, aura vraiment son uti¬ 
lité, et pour le grammairien qui examinera de nouveau ces questions, et 
pour le critique qui cherchera â retrouver la lettre même des Histoires 
d'Hérodote. Un seul mot lâché incidemment — c'est en haut do la page 
ta — et le respect que M, C. a l'habitude de porter aux leçons de ma nus* 
crits, abstraction faite de la valeur que b classement leur accorde, nous 
font craindre que l’auteur ne soit pas encore bien ferme sur les principes 
de la critique des textes. ■■ Ut omnes fere edi toréa, » dit-il â l'endroit 
cité, c ex librîs longe plurimis et optimis scripserunt. * Inclinons-nous 
devant l'autorité des meilleurs manuscrits; cela peut être sage. Mais ren¬ 
voyons bien vite cette malencontreuse expression, o plurimis»; c’est un 
alité nuisible : en critique, le suffrage universel des manuscrits est, à 
juste titre, démodé, et il faut s'attacher à la valeur uniquement, jamais 
au nombre. Pour des raisons grammaticales, M. C. propose, notam¬ 
ment, ks deux conjectures suivantes : i* III, 10S, Aé^et..,. Apdéat, é*ç 

S ? fuv sï A ÉYi-^a (ri ^flverikvMss.) *it’ 

s’.sv xi xxri tîj; èy.îîvaç -fivïeÔiM, L'auteur pense que ^ivs- 

31 serait supportable quf dans une phrase où àsyî-jsi Apxffiît. par 
exemp e, serait remplacé par 3* fiiv 'Asxétsjî, et que, dans l’espèce, Je pre* 
Nouvelle série, VIL 6 
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mier^cvMlm est dû à l'influence Je celui qui suit ijxmd^irçv ; 3° U* iéO* 
dans la phrase : d&X 1 or, ^^jMvrai c:xï[w^ er&frxi xat tçüwu ëTvixlv àz - 

xçwcro i; AÏ^-uctsy, i^Arjqv tEy x^vxt^ya;, l'optatif est 

contraire 4 l'usage d'Hérodote : M* C. veut qu on lise àdmrzz* Un att¬ 
ire passage, unique, qu'on pourrait citer à l'appui 4 e dbeuttiats, a déjà 
élè corrige par M> Madvig; cést II, 121 : irï^&açOx l, <L: iwffiiii-ieiGv piv 
^Ît; Et 5 (S t î Madvig rai à&ï^iûù.,» dTiùvipûl tï^ xs^XtjV, 

Es frv tî'j; çF/,axx; y.x-i^^ïx; xxTaXûff^s. Ces deux leçons fauti¬ 
ves une fois écartées, la règle suivante peut être considérée comme établie 
pour Hérodote : * Dans les propositions condition ne! les, relatives ou 
temporelles, qui sont enchâssées dans le discours indirect Jamais on ne 
trouve employé l'optatif là oll, dans le discours direct, on aurait eu un 
temps historique. * Ceci sottf 1 donné comme échantillon des résultats 
auxquels aboutit Fêtude de M. Çavalhn. Nous lui, souhaitons de trouver 
partout le bon accueil qu elle mérite h 

Ch* G, 


s 3 . — CorAfilll T«fUI tiOrEUbutci, LJr den St tml^cbîHUCh srklfift VûJl Ignàz 

PhammeUp Prvfcs&or am Josef&fcaultc’r Gymaiisium àn Wlen. Wïcn, lloidcr. 1$-*, 

ym çt 71 p. m-if** — Prix : 1 mark zo ■ t fr. 5 üJ + 

La Germanie de M. Prammer est une véritable édition classique. Je 
commence par faire cette remarque:, parce qu'il y a des éditions qui pren¬ 
nent ce titre ei qui semblent néanmoins destinées aux professeurs plutôt 
qu'aux élèves. Il faut louer M, P. de ce qu'il ne perd jamais de vue la 
destination de son livre, qu'il évite les développements et les discussions 
sd^ûtiüques et qu'il cherche moins à faire du neuf (quoiqu'il y en ait et 
du bon; qu’à réunir dans un commentaire clair et concis ce qui peut fa¬ 
ciliter l'intelligence de l'auteur* L* commentaire est si riche, qu*il mu 
parait s'adresser particulièrement aux élèves qui se préparent a domi¬ 
cile pour expliquer eux^mémes Fauteur sans la direction du professeur * 
Les notes grammaticales sont surtout irès-nombreuscs t plus nombreuses 
que dans toute autre édition. Nous serions même tenté de trouver ici sura¬ 
bondance de richesse. Peut-être aussi quelques noies pourraient-elles sem¬ 
bler trop élémentsïm t comme, par exemple, celle-ci du ch. xvn ; « Sar~ 
tmtae et Pii rthi sont au nominatif pluriel comme sujets dé dîsthiguim- 
tur. n Mais M. P» pourrait nous répondre que, pour juger de Futilité *k 
pareilles notes, il faudrait connaître la classe dans laquelle le livre est em¬ 
ployé et les besoins des élèves de cette classe. Ajoutons encore* pour finir 
de caractériser le commentaire, qu'il est rare qu'une note nécessaire ou 
indispensable ait été oubliée. Gîtons seulement, au ch. ttvnj, les mois 


1. par mille û tins cireur, dam nous ne wiramtfî pas responsables, cet xrlicte rCa 
pu tira imprime ^ plue dru ne année après avoir été envoyé I k rédaübn. 
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conditoris sui> 1 ue l-ftU-tûur rapporte avec raison, selon nous, à une 
femme,, en nous laissant toutefois dans Tin certitude s'il prend $ui pour 
Tadjectif possessif ou pour !e pronom personnel formant un génitif ob¬ 
jectif, 

M. P. a pris pour base de son texte celui de Mülienhofï. Il serait trop 
long d'énumérer ici les passages où il s en écarte. Gîtons seulement quel¬ 
ques leçons que nous ne pouvons approuver. Au ch, m t nous trouvons 
kerotca au lieu de hæc dés mss. La phrase qui précédé nous empêche 
d'admettre ce mot. M* P* le donne pour une] conjecture de Hatm, mais 
ce savant y a sans doute renoncé, puisqu'il ne conjecture plus quefre/- 
lieu ou aüa dans le Comme iitarms eriticus de la 3* édition de sa Ger¬ 
manie .Au ch. xm, il y a ceteri au lieu de cffenVdes mss.; ceteris donne 
cependant, selon nous, le meilleur sens. Au ch. xvm F pturibus , correc¬ 
tion de Haîrn, est mis au lieu de pturinfis* La nécessité de ce change¬ 
ment ne nous parait pas assez démontrée. Au efr. xxi n la dernière phrase 
est supprimée, comme dans l'édition de Gerlacb. Ce remède violent 
est-il préférable â la correction de Lachmann? 

Quant aux explications do texte, nous sommes presque toujours d'ac¬ 
cord avec ie savant professeur. En voici quelques-unes que nous vou¬ 
drions rengager à soumettre & un nouvel examen. Au ch. iî, il adopte 
pour ut que sic dîxerim adversus Occanus la signification de * Océan 
situé pour ainsi dire aux antipodes *. Je préfère donner I adversus I# 
sens de hosfitti, ennemi, sens, qu'il! a souvent dans les écrits de Tacite, et 
qui est justifié par les mots prêter perieuhtm horridi et ignoH maris 
dans la phrase suivante, et par la phrase sed obstitit Occanus in sc si - 
tmtl atque in Hcrcutcm inquiri (ch. xxxrv). Au çh T vi T il dît p au sujet de 
in universum œstimanti t - sogenannier absolu ter Datif. » Ce datif me 
semble avoir été introduit sans nécessité dans la syntaxe latine. On peut 
expliquer ce prétendu datif absolu par la signification la plus générale 

qu'on attribue au datif; ici on peut dire : pour un homme qui.Au 

ch. xv t il sous-entend aiiqnid avec armentorum vel frugum* Draeger 
fait dépendre ces génitifs de quod y Dubner dit qu'ils forment un hel¬ 
lénisme, Bâumaftarfc et Schweizer-Sîdkr y voient des génitifs partitifs. 
Nous nous sommes prononcé T dans notre grammaire de Tacite, pour le 
génitif partitif, imité du grec, quoique ces sortes de génitifs soient ex¬ 
trêmement rares en latin. Au ch. xvrn, il est dît, ou sujet de accipere se 
quœ liber is ïnpiolatû reddat y que se rapporte grammaticalement à 
bùves, equos M arma, mais que logiquement il ne peut convenir qu 4 
arma. Je pensé qull s'agit ici de transmettre aux enfants et au* brus les 
sentiments que les présents doivent inspirer et dont il vient d'étre quçs* 
tlon P Au ch xxviti, il dît avec Zeuss que les Trévjres sont des Gaulois, 
mais il se tait sur les Nervi en s, et n'explique pas non plus comment Ta¬ 
cite peut affirmer que ces peuples sont bers de leur origine germanique* 
Dans la même phrase, k mot altro est pris dans le sens de même, qui 
me paraît moins coh venir que £*.üui de très ou excessivement. 
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Ces petites observations fie nous emp^cbeoE pas d %\oir une haute es 
rim a pour l'édition de M. Pranimer. Nous serions heureux qu il en trou¬ 
vât quelques-unes assez fondées pour les mettre à proht dans une sa- 

coude ddtüon* 

J. GàNTKELLE* 


_ lilHtolr^ de* «rW-eutlo*. do rK»H-r. - Ln polémique paltntie à la 
fin du U* - FrOEUon, Lucien, Cd*. «lUttOntl. [»r B. A«n£. Pans. Didier 

fit Os iSjB. în - ai P’ 1V-&IÔ, — Fri* : 7 tfs 5°. 


Au premier volume de son Histoire des premières persécutions de 
l'Eglise chrétienne t M. Aube vient d’en ajouter un second qui traite de 
la polémique païenne à la fiodu it* siècle. Qu'il nous permette, tout 
d'abord, une observation préliminaire et de pure forme. Quel est le lien 
de ces deux volumes? Comment et pourquoi Taire rentrer, sous «titre 
général de persécutions, la polémique littéraire et philosophique de h ron- 
ion, de Lucien, de Celse, ou de Philostralc ? L’eCtt» qu'en donne l his¬ 
torien dans son avant-propos, que réfuter les chrétiens et leur doctrine 
c'était alors les dénoncer, ne parait pas suffisante. Les chrétiens eu*- 
mêmes, sauf dans les temps de la plus violente intolérance, n ont pas re¬ 
gardé une réfutation comme une persécution. Ce n’est pas que M. A, 11 e 
reconnaisse la légitimité de la polémique païenne. Je constate seulement 
l'impropriété et l'abus du titre principal de son livre qui s’applique mal 
à la matière traitée. Pour trouver le vrai rapport entre les écrits polémi¬ 
ques des philosophes et les édits de persécution des empereurs, il fallut 
se placer à OU point de vue plus large que celui des persécutions de 1 L- 
ulisc. Ce que nous offrent les trois premiers siècles, c'est la lutte tragique 
de la société nouvelle et de la société antique. Cette lutte se produit 
sous deux formes : à l'extérieur, c'est le conflit sanglant de 1 bgnse 
et de 1 empire ; à l’intérieur, c’est la lutte philosophique de l'esprit chré¬ 
tien et de la pensée païenne. A ce point de vue seulement on peut réunir 
dans un même tableau les faits de persécution et les polémiques littérai¬ 
res qui sont en effet parallèles et restent dans une eorrespondance intime. 
Nous regrettons que M, A. n'ait pas eu, dès le principe, une idée plus 
nette de l'ensemble de son œuvre historique et ne l’ait pas exprimée 
dans un titre moins étroit et plus juste. ... 

Ce second volume n'est pas seulement digne du premier; il lui est, à 
mon avis, supérieur. Gn y retrouve la même étude minutieuse et 
patiente des textes, la meme sagacité et ingéniosité critique, avec plus de 
rigueur et de sûreté dans l'emploi de la méthode historique. On n’y ren¬ 
contre pas une de ces hypothèses aventureuses comme celle qui lui fai¬ 
sait mettre en doute, dans le premier volCime, l'authenticité des lettres de 
Pline et de Trajan sur les chrétiens et fl u il a dû retirer depuis. En 
revanche, toutes celtes qu'il fait surlfcs rapport? de l'Ocüii.'iuj de 
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Minucius Félix et de rOrflfïa de Fronton, sur la forme primitive du 
Discours véritable de Cèbe, bien que prêtant à la discussion par plu¬ 
sieurs côtés, sont des plus heureuses et ont grande chance de se faire ac¬ 
cepter * 

M. A. a cru devoir mettre en tête de ce volume, en guise d'introduction» 
un tableau du mouvement des idées chrétiennes au u* siècle, Je ne 
sais si ce tableau était nécessaire; mais il est insuffisant; il est insuffisant 
surtout en ce qui concerne les hérésies. Ce qu r il dit du gnosticisme surtout 
laisse à désirer. Il considère cette philosophie comme un système parti¬ 
culier, nd un beau four dans un lieu déterminé, dans te Syrie ou b Pales¬ 
tine et propagé successivement dans le reste du monde i,pag. 20), De lâ B 
une confusion de tous les divers systèmes^nostiques dont M. A. croit 
nous donner un résumé général (pag r 16^ qui n’est à peu près exact que 
pour celui de Valentin, mais qui ne Test pas du tout pour les Üphites, 
pour les Péraîes, pour Sardezane^ ni pour Marc ion . Le gnosticisme est 
bien moins une doctrine spéculative particulière et originale qu’une mé¬ 
thode philosophique dont le fond est 1 allégorie ; c’est une interpréta¬ 
tion philosophique de toutes les religions. Chaque culte et chaque pays a 
eu son gnosticisme particulier. Il n est donc pas né dans un endroit spé¬ 
cial, mais il a paru spontanément partout à la fois dans une époque de 
crise religieuse et de fermentation dont il est te marque caractéristique la 
plus frappa me. Plus loin jpag. 43), M. Â T confond également les Naza¬ 
réens et les Eblouîtes en leur attribuant la meme doctrine et la même 
position dans l’Eglise. Les testes, vus de près, nous apprennent à les dis¬ 
tinguer. Il oppose comme deux partis extrêmes dans l’Eglise les Ebîo- 
nites et les Gnostiques. Cela aurait encore besoin d’explication, car les 
Ebionites avaient aussi leur gnosticisme, témoin le roman des Homé¬ 
lies Clémentines , qui est tout autant gnostique qu'ébionïte. Ailleurs 
(p. i 3 ), parlant de Cerdon, de Marcion, de Bardczane, M. A. dit que 
nous n’avons aucun de leurs écrits. Il n’y a pas à le contester pour les 
deux premiers. Mais, pour le troisième, M. Gureton a publié le texte 
syriaque et une traduction d'un livre intitulé Dès lois des notions* qui 
pourrait bien être de lui, car on y retrouve le passage qu’Eusèhe nous a 
conservé en grec du sept de ce gnostique 1). Toutes ces ques¬ 

tions, obscures et délicates, ne peuvent être tranchées aussi sommairement 
que l a fait notre auteur dans cette introduction. 

Suivant Tordre chronologique, M. À, rencontre d'abord te discours 
de Cornélius Fronton, le précepteur et l'ami de Marc-Àurèb que nous 
ne connaissons que par deux allusions très-vagues de VOctoyiuS. Néan¬ 
moins il en reconstruit trèa-vraisçmblableniem le fond et la forme qu’il 
retrouve approximativement dans le plaidoyer ou mieux 1e réquisitoire 
mis par Minucîus Félix dans te bouche de son païen CœcïJiuâ. Cette 

hypothèse séduisante serait presque démontrée, si b dialogue de Minu- 

* 

“ “ -—»-r*---“ " r 

# i + Vqy É Sptcilêgîum i^iacum M by tïiü W. Cure ton, London, iSSSj priface. 




HFTTUF. CmîTlQÏÏE 


to6 

cîus Félix était, comme k croit M. A., de la ün do règne de Marc-Aurdie. 
Malheureusement ce point Kl loin d'étiû établi. On a quelque scrupule 
5 faire remonter si haut une composition littéraire si élégante et si raf* 
tinée qu'elle a l'air d'un pastiche decronien. En tout cas, il est un 
côté de la question que notre critique n'a pas touché et qui est esstm 
tîd h Je veux parler des ressemblances nombreuses entre Y Qctavius de 
Minucius Félix et YApofogeticus de TerîuUien. Elles sont «lies, & 
mon avis + qu'un auteur a certainement eu l'ouvrage de l'autre soua les 
yeux. Il faudrait donc reprendre k question par cécité, et il est per¬ 
mis de douter un peu qu'elle se résolût alors en faveur de la priorité de 
Mmucius Félix. 

Nous ne pouvons que louer le chapitre consacré à Lucien. M* À, 
définit et caractérise fort justement l'attitude de* te grand railleur vis-à- 
vis du christianisme, comme aussi la faible portée de sa polémique. 
Nous interpréterions un peu autrement le Peregrirms Proteus, On 
sait que le héros dt Lucien meurt volontairement et pompeusement sur 
un bûcher aux fêtes d'Qlympie* M. A. tient cette mort théâtrale pour un 
fait historique (page 142), Mais, si je ne me trompa Lucien est 1 e seul 
qui ait en parlé d'original. Cest k lui que tous les autres historiens qui le 
mentionne ut en ont emprunté le récit, Wy aurait-il pas là une méprise 
de leur part qui leur aurait fait regarder comme un événement réel une 
invention dramatique du satirique? Ün la croira d'autant mieux que 
ce fameux bûcher de Pérégrimis n'est que la caricature du martyre 
chrétien et en particulier de celui de Polyçarpc, récent encore au mo¬ 
ment où écrivait Lucien. M* À, ne s'y est pas trompé et c'est bien 
avec la vie d'Ignace, de Polycnrpe ou de quelque autre évéque du u* siè¬ 
cle qu'il explique k Pérégrinus. À mon sens, ni Polycarpe ni Ignace 
ne suffisent. Quand on lit avec attention les aventures et les voyages 
du héros de Lucien, il est impossible de ne pas songer, presque 
k chaque pas, à la vie de saint Paul T le grand apôtre voyageur. 
Nous sommes étonné que ces rapprochements n'aient pas frappé Lesprk 
si perspicace de M. A. Il y aurait trouvé, je croix* la seule interpréta- 
ûon suffisante de cette curieuse satire. 

Les déclamations de Frontons ks railleries de Lucien ne sont que des 
escarmouches et comme des combats devant-garde, La vraie bataille 
s'engage avec le Discours véritable de Gelse, La reconstitution de celte 
polémique de Celse forme la partie la plus importante, k noyau solide 
de cc volume. Avec M. Th. Kcim, l’éminent critique allemand qui 
vient de mourir, M. A, fixe k date die ce discours aux dernières 
années de Mare-Aurêle (176-180). Il cherche ensuite à bien caractériser 
la doctrine philosophique de Celse qui lui paraît tout à la fois disciple 
d'Epkure et de Platon. (I recompose sa bibliothèque pour nous faire 
juger de son ouverture d’esprit et de l'étendue de ses connaissances. En¬ 
fin il entreprend de nous donner un* ^cstîlu[ton # une traduction 
courante du Discours véritable, aujourd'hui perdu, de sorte qu’on peu* 
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s'imaginer, en lisant le travail de M. A. T lire l'ouvrage meme de Celse 
dans sa forme première et originale. On sait quOrîgène, dans sa ré* 
furation, a suivi le plus souvent pied à pied le texte même de son ad¬ 
versaire en le citant presque toujours textuellement* Il n'était donc pas 
impossible, en mettant ces fragments bout à bout et en les reliant par 
quelques transitions assez faciles à retrouver, de reconstituer sinon 
entièrement* du moins d'ünc façon très-plausible la physionomie et la 
marche générale de rouvre. Depuis Mosheim, cette reconstitution avait 
été tentée plus d'une fois, mais jamais avec un scrupule et un succès 
pareils. C'est un vrai service rendu par M A. et dont tout le monde 
lui doit être reconnaissant. 

Est-ce à dire qu'on rte puisse chicaner Air les détails? L + ordre des frag¬ 
ments n’est pas toujours bien indiqué par Origène et reste, pur consé¬ 
quent, hypothétique. Les transitions sont ü deviner et l'on peut en sup¬ 
poser d'autres- Mais notre habile et consciencieux critique a eu soin 
d'indiquer exactement tous les passages douteux, et de mettre entre des 
crochets tout ce qu'il ne traduit pas littéralement d'Grigënc. On ne sau¬ 
rait lui demander davantage. Ce qui peut souffrir plus d'objections t 
c'est k division en quatre parties qu'il nous donne de l'ouvrage de Celse 
et le sens qu'il prête a la quatrième. M* À. aurait pu d'autant mieux se 
dispenser de partager ainsi méthodiquement en chapitres imaginaires le 
Discours véritable, qu 11 est obligé de reconnaître que le texte primitif 
n'en avait point et formait un vrai discours suivi, d'un mouvement libre, 
progressif, sans points dkrrêt ni divisions d'aucune sorte. Peut-être alors 
il sc serait également çardé de donner à la conclusion une portée qu'à 
mes yeux elle ne saurait avoir, M. A. découvre dans cette dernière partie 
une sorte de traité de paix, de transaction conciliante, que Celse, avant 
de finir, offrirait aux chrétiens. Ce serait alors comme un aveu d'im¬ 
puissance et une capitulation. H n'y a rien de pareil. Ce que M, A* 
prend pour de la conciliation n’est qu'un dernier argument que le phi¬ 
losophe tire de 1 ordre politique, faisant ressortir que l’attitude des chré¬ 
tiens n'est pas moins contraire au bien de la patrie qu’aux lois de la 
raison. 

Ce qu H on ne saurait en tout cas trop louer, c'est le soin qu'a mis 
M. A. à bien établir le texte qu i! voulait traduire* Il ne s'est point con¬ 
tenté des éditions imprimées de Spencer (1677) et de Lonmatzsch 
< 1S 3 î- 1848Î ou de Migne; il a encore soigneusement dépouillé 1e ma¬ 
nuscrit, n° 943, du fonds grec de k Bibliothèque nationale, cité par les 
éditeurs d'Origènc sous le nom de Codex regius. Celte étude lui a 
fourni d'abondantes preuves que les éditeurs précédents, et surtout Lom 
matzeh qui faisait autorité jusqu'ici, n’ont pas tenu sérieusement compte 
de ce manuscrit capital; qn'il^ a lieu de lui emprunter d'excellentes le¬ 
çons qu adopte M,A. et qu'avec lui les critiques désormais préféreront 
aux leçons traditionnelles. \ * 

# Le dernier chapitre du volume traite de Philostrate et de sa Vie 
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d'Apollonius dû Tyane. Ici, M* A. n'avait qu'a suivre la voie ouverte 
par Baur et par M. Chassadg. S'il n'ajoute rien de nouveau aux résul¬ 
tats de ces critiques, il a su nettement caractériser après eux Le sens de 
cette vie d'Apollonius et le milieu d"oü elle est sortie. Ce n'est plus de J a 
polémique directe à l'égard du christianisme, c est de la concurrence. 

Nous regrettons qu'un ouvrage d une si scrupuleuse érudition ait été 
imprimé avec trop peu de soin. Les fautes d impression sont assez nom¬ 
breuses. A la page ij3, M- A. parle du théologien liasse; c'est Hase 
qu'il faut lire, A la page 234, les notes sont mal mises et mal numéro** 
tées, etc Voici quelques autres observations plus importantes. Nous li¬ 
sons (p. 174) cette phrase étonnante : « Au milieu du second siècle, des 
semences gnostiques avaient girmé çù et là ». Peut-on parler encore vers 
Tan iïq, de germes et de semences gnostiques, alors que tous les chefs 
d'école, Saturnin, Eü&ilidc, Valentin, Marcion, avaient produit et pro¬ 
pagé leurs systèmes? Ce moment est celui de la pleine floraison. Mais, 
évidemment, M. A. n'est pas du tout au clair sur la chronologie du 
gnosticisme. Un peu plus loin, U nous dit que les Ophites paraissent en¬ 
tre Lan i 5 j et i6S + Je ne suis stir que] témoignage il appuie cette asser¬ 
tion. Le nom des Opbïtes n'est que la traduction grecque du nom des 
Naasséniens qui, selon toute apparence, sont les plus anciens gnastiques 
et, en tout cas, antérieurs à Valentin et à Basilick, A k page 204, il nous 
dit qu'au il* siècle était appliquée aux seuls écrits de Moïse et des 
prophètes, k formule autoritaire : « Il est écrit, * Il oublie que cette for¬ 
mule se trouve au moins dans Tépître de Barnabas (chap, iv) r appliquée 
à un passage de saint Mathieu et dans la première épïtre à Timothée ap¬ 
pliquée à un passage de Luc (dinp* v, iBJ* Plus loin, page 207, il parait 
croire que Tcmilüen a regardé comme écriture canonique le Pasteur 
d‘Hernies. Le fait vrai, c'est qu'après avoir été respectueux n l'yard de 
c« écrit, Ter tul lien J a repoussé et flétri de l'épithéte de pastor macho- 
rum. A la liste des écrits canoniques reçus dans « la grande F glien » q UC 
M, A, dresse page roS, il faut ajouter certainement, vers Tan 180, l'Apo¬ 
calypse, Les doutes et les objections ue sont venus que plus tard. A la 
page 32i, M. A, semble attribuer à l'apôtre Mathieu notre premier 
évangile, ce qui est absolument impossible. 

Nous arrêtons là ces critiques de détail. Elles n’ont aucunement pour 
but de diminuer les éloges que nous avons accordés à ce nouvel ouvrage 
deM. Aubé et qu'il mérite à tous égards. Que l’auteur nous les par¬ 
donne et qu'il y voie la preuve du soin avec lequel nous l’avons lu et de 
l'estime dans lequel nous le tenons. 


A. Sabstiek. 
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ifsiRPT- 3' édition, revue par Louis GEEuim, 1 Vol. et X-3&0. Leipzig, 

Stemann, 1B77-187S. 

— Ëtf^lilrlile der iicinilftümirt! In llnlkn, par J* BuJtÉÏHÀHEïr, 7 - m édition. 
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lilaforlehe lliiimKmnlile* par Robert V«Chje* + Leipzig, Vclï CE 0 *, 1879+ 
îji- 0 % xx -388 p, — Prix ; ïq mark {12 fr* SoJ. 

Les publications dont nous venons de transcrire le turc sont un beau 
témoignage de 1 ardcüç et du succès avec lesquels les Allemands étudient 
l'histoire, Ja littérature, ou l are de Htalle. Elles sont tomes quatre con¬ 
sacrées à k plus glorieuse période de k civilisation italienne, â b Re¬ 
naissance. 

Publié pour k première fois en 1S60, réimprimé en iS6g t b beau 
livre de Jacques Burekhardt, la Cultitr der Renaissance t se présente au- 
jourd hui de nouveau à nous dans une troisième édition, considérable¬ 
ment augmentée par les soins de M* Louis Geiger, Je biographe de Pé¬ 
trarque. Dans l'intervalle» une traduction italienne lui a valu le droit 
de cité dans le pays qu'il intéressait le plus directement» Un succès si écla¬ 
tant, 1 accueil sympathique fait â l'ouvrage par les savants les plus émi¬ 
nents de toute l'Europe n'ont pu décider M. B. â reprendre* à revoir ce 
volume « à sa pensée étranger désormais », Ici* comme dans son Cicé¬ 
rone f c'est à un ami ou â un confrère que l'illustre professeur bâlois a 
confié k révision de son travail» Nous le regrettons vivement pour no¬ 
tre part; non que le collaborateur choisi par lui n'ait pas justifié sa con¬ 
fiance, mais parce qu'il est tels changements ou remaniements que l’au¬ 
teur seul peut se permettre. 

Ces remaniements nous paraissent aujourd'hui indispensables. La 
forme si personnelle que M. B. a donnée à son ouvrage — il Tinutule 
lut-même un ■ Essai — ne répond plus aujourd'hui à ce que nous som- 
mesen droit d'attendre d'une publication qui, de fait* est devenue classique. 
Dans un « essai * T l'auteur a k droit de dire, par exemple, qu'il ne s'oc¬ 
cupera pas de 1 a science de la Renaissance, parce qu/il connaît à peine 
de nom les ouvrages consacrés à cette nature. Dans un livre d'histoire, 
et la Cuîtur der Renaissance en est un, un pareil aveu est inexcusable. 
H aurait été bien facile cependant d opérer un changement de front- Les 
recherches sur lesquelles est fondé Je travail de M . B. sont si étendues et 
si profondes, Ja critique tellement sure, que T sans s'imposer un travail 
très-considérable, l'auteur aurait pu convertir son * essai » en un ou¬ 
vrage vraiment didactique, Petu-étre aurait-il fallu renoncer au charme 
dç 1 improvisation, à 1 élégie de certaines transitions, ou à l'imprévu 
piquant de certaines fins de Chapitre, Mais est-on en droit de tenir 
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compte de pareils sacrifices quand il s'agit des intérêts de la science? 

M. Gciger a parfaitement senti les inconvénients de ce système, et cl 
a essayé d’y parer avec un talent que nous nous plaisons à reconnaître. 
C'est ainsi qu'il a presque doublé l’étendue des notes, qui forment aujour¬ 
d'hui un véritable trésor d’érudition. Il a poussé l’indépendance jusqu’à 
combattre dans ces notes des assertions émises par l’auteur dans le corps 
même de l’ouvrage. C’est un acte de courage dont on ne saurait trop le 
féliciter. Mais l'économie primitive ne se trouve-t-clle pas détruite par 
ces additions si considérables, sans que les modifications exigées par les 
progrès des études aient été réalisées? 

Malgré ces critiques, tous les admirateurs de cette grande période de 
l’esprit italien sauront gré à ^ Gciger du soin qu'il a apporte à la révi¬ 
sion de la Cultur der Renaissance, comme aussi de certaines améliora¬ 
tions matérielles (par exemple, l'adjonction d’une excellente table alpha¬ 
bétique], Grâce à lui, on veut prendre patience en attendant une refonte 
générale de l’ouvrage. 

Nous pouvons nous dispenser d’insister sur l’autre publication de 
M. B., l'Histoire dé [‘architecture italienne de la Renaissance, car ici 
encore il s’agît d’une nouvelle édition, (La première formait une partie du 
tome IV de l'Histoire de l'architecture de Kuglcr ; die a paru en 1867.) 
Dans la Cultur der Renaissance, l’art, comme d'ailleurs la littérature, 
n’a été étudié que d'une manière incidente. On dirait que l’auteur a 
voulu y dissimuler la grande compétence qu’il avait dans ces questions. Le 
Cieerone. d’un côté, VHistoire de l'architecture italienne de ta Renais¬ 
sance, de l’autre, sont destinés â combler cette lacune. Dans ce second 
travail encore on trouve réunies les qualités qui ont valu au professeur 
de Bàlè sa grande et légitime réputation ; la connaissance approfondie 
des monuments ligures et des sources écrites, un goût d’une délicatesse 
exquise. Peut-être la forme donnée par M. B. à son travail surprendra- 
t-elle quelque peu. Elle s’écarte du plan qui a été adopté par Kugler, et 
auquel le second des continuateurs de VHistoire de l'architecture, 
M. Lubke, est resté fidèle. M. B. a préféré à l'exposition historique Fana- 
lyse poussée à ses dernières limites. On en jugera par quelques exemples : 
l’ouvrage débute brusquemen t (ehap. i, g 1) par une étude intitulée . Der 
Ruhmsinn und die Siiftungett der Frummigkeit ». Puis viennent suc¬ 
cessivement des essais sur les ■> bâtisseurs » (Bauherni), les dilettantes et 
les architectes, sur la proto-renaissance et le style gothique, sur l’étude 
de l’antique, sur les théoriciens, sur la composition des églises, celle des 
palais, des hôpitaux, des forteresses, des ponts, sur les villas, les jardins, 
sur la décoration en bois, sur celle un bronze, sur les pavements, la 
peinture murale, l’orfèvrerie, etc, 

Quelque inusitée que soit cette classification, il n’est point de réper¬ 
toire plus complet ni plus sùr pour l’étude de F architecture et de la dé¬ 
coration italiennes du xv* au *vi e siècle. , 
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Déjà fort honorablement connu par son édition des Petits Traités 
dVUberti, M. Janitschek a cherché, dans un élégant petit volume inti¬ 
tulé : i>/e Geselîschaft der Renaissance m Italien und die Kunst t à 
mettre en lumière quelques points négligés ou omis par M + B. II étudie 
tour ù, tour les aspirations intellectuelles de la Renaissance ; Sa fan¬ 
taisie et l'éducation des artistes ; les femmes dans leurs rapports avec 
l'art ; enfin le patronage de l'Etat et celui des particuliers. Ses « essais », 
ou plutôt ses conférences (car telle a été h forme première de sou tra¬ 
vail)* se recorn mandent par une étude fort consciencieuse des sources et 
par d'ingénieuses observations. Nous noterons, parmi les parties les plus 
instructives de son travail, celles qui ont irait à Tapprentissage des artis¬ 
tes (pp. 42-43, 40-49] et à l'organisation des corporations- [pp* 77-78, 

1161 1*7)- * 

Que M- J* nous permette toutefois dp lui adresser quelques observa¬ 
tions, d'ailleurs secondaires l son appréciation de Paul II, quoique plus 
équitable que celle de MM. de Réuni ont et Grfigorovius par exemple, 
n'est cependant pas exempte de partialité. Voici comment II s'exprime au 
sujet de ce pape : *t Paul 11 war ein Genussmensch oh ne feine Bildung, 
doch skherlich ohne Bildungsbass», Nous croyons, au contraire, pouvoir 
établir que Paul II a été Famateur le pins fin, le plus délicat de tout le 
tv* siècle, 

P. 107: u Italien kennt die TodtentUnze nkht«*. von Darsteüungen 
des Todtentâmes giebt es nur einc zu Glusonc... unter deulscbrm Ein- 
fluss entstanden. » Nous avons montré dans un des derniers numéros 
de la Revue critique ; il janvier 1379) que les représentations relatives 
au cycle de 1 a mort étaient, en réalité, plus nombreuses de Fautre côté 
des monts qu'on ne l avait admis jusqu'ici. 

P* uo. A la mention des Ântiquarie praspettiche romane, il faut 
ajouter que ce précieux opuscule a été réédité en 1876, par M. Govi, 
d'après l'exemplaire de la bibliothèque de la Minerve ** 

De nombreuses et importantes biographies d'artistes complètent le 
mouvement scientifique, dont la Renaissance italienne est en ce moment 
le point de déparr en Allemagne- Michel Ange, Raphaël, DonatcUr^ 
B fc Peruzzi et d'autres encore ont éte p depuis peu d'années, lob jet 
de travaux considérables de b part de MM. H. Grimm, Springer, 
lannsen, Scmper, Redtenbadier. D'autres biographies d'artistes italiens 
se trouvent dans un ouvrage en cours de publication, analogue à ['His¬ 
toire des peintres, le Kunst und Künstter des Mitielalters und der 
Nenieîti publié sous la direction de M. Do h me. 
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M- Robert Vischer a choisi pour sujet d'une monographie, qui est 
ttés-nourrle, très-intéressa rue, on des peintres les plus originaux du se¬ 
cond tiers du xv 1 et du premier tiers du xvi* * siècle, Lucas Signorelli. Son 
volume comprend: t* une étude sur Tétai politique et intellectuel des 
villes pour lesquelles Signûrcllt a Travaillé (Cortone. Arezzo, Florence* 
Lorête» Rome p Pérouse, Cittâ di CasïeHo* Urbin, Sienne, Orviétol; 
2° des notices sur les ma! 1res et les modèles de Signorelli; 3 a la biogra¬ 
phie de Tartine eE l’appréciation de son style; 4° le catalogue raisonné de 
son délivre; 5“ la liste de ses élèves et de ses imitateurs : 6 * des pièces jus* 
tificanves. 

Peut-être le groupement des matières laisse-t-il à désirer. C'est ainsi 
qu'il nous aurait semblé plus rationnel de fondre dans la biographie 
même de T artiste les considérations sur les villes qu'il a successivement 
habitées, au lieu de consacrer il f ha eu ne d'elles tfÿe notice particulière, 
placée en tète du volume^ Le récit 7 aurait singulièrement gagné en net¬ 
teté et en intérêt . Nous regrettons aussi Tabsencç d'une table alphabéti¬ 
que, Elle serait indispensable pour permettre aux hommes d"étude de 
pleinement tirer parti des nombreux renseignements de toute nature dis¬ 
séminés dans le volume. 

Abstraction faite de ces desiderata, nous ne pouvons que rendre justice 
au k qualités déployées par l'auteur dans cet ouvrage qui est comme une 
nouvelle édition du travail publié par lui dans le recueil ci-dessus men¬ 
tionné de M. Dûhme. Grâce à des recherches aussi étendues que cons¬ 
ciencieuses, sa monographie forme une contribution vraiment utile à 
T histoire de la Renaissance italienne. 

Quelques travaux récents* publiés pendant Tien pression du volume de 
M, V. K l'amèneraient peut-être à modifier aujourd'hui certaines de scs 
allégations. G K est ainsi qu'il est établi depuis peu que Kacdo Pontellî, 
auquel il attribue la construction de la bibliothèque du Vatican et de la 
chapelle Sixïine t n’est venu à Rome qu'en 1481, Nous avons dans la 
Chronique des Arts (27 Juillet 1878;, en nous fondant sur des dûcu-* 
ment* trouvés dans les archives romaines, revendiqué, en faveur de Ja- 
copo da Pietrasanta et de Meo dd Caprino* la paternité d une foule 
d’édifices attribués par Yasari à son favori Pomellt. Cette opinion parait 
aussi être celle de M. Müanesi, qui l a exprimée dans le tome II* récem¬ 
ment publié* de son édition de Yasari K 

Une observation encore, avant de terminer. M. Vischer s’étend assez 
longuement sur les traités de Fïero délia Froncesca [pp. 67-72)* et il 
parait assez disposé a rejeter Top in ion de Vasari, qui accusait Lucas 
Pacioli de plagiat à l’endroit de Tî 11 uscre peintre et théoricien florentin* 
M. Janitschek. a montré dans les derniers temps (Kunstchromk, i Br août 
18781, que ] assertion de Vasari notait pas dénuée de fondement et qu'un 


i. Le Ji Giorgio Vatari M cm nuoi*e m^et^ioni e commaitL Florence, 

*878, 1. II. pp. f ' , 
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Libellus de quinque corporibus regularibus, pat Piero ddla Franc esèa, 
figurait dans le premier inventaire (xv* siècle) de la BibliotEiùLjue de 
Frédéric d'Urbin. D'après un renseignement verbal, dont nous n'avons 
malheureusement pu vérifier l'exactitude, ce Libellas existerait encore; 
il se trouverait aujourd'hui à la Yaikanc, dans le fondsd’Urbîn, 


E, M. 


U^clDiirnlfrm «lé M. ArmUojîé 


Dans une réponse h Partie le que j p a,i publié sur sa Grammaire française 
(Revue critique, 1878, 11 semestre, article suS), M* Armîfage me fait remar¬ 
quer que je me suis mépris sur une de Îés explications. M. Àmutagü* 
ai-je dit, suppose n. pour*expliquer les régies d’accord du participe passée que 
quand le régime précède, 3 a langue a recoure au participe (ta page que fai 
lue = pagina quam habei J ïetfatnt, que quand le Régime suit, elle a recoure 
au supin |[) : fai h te page — hnbeo tectum paginai fi. * Il rapporte, en effet, 
ccue explication h. la page 199* note 1 de sa n livre' mais LL ne U rapporte 
que comme lu théorie Je quelques grammairiens fronçais. Je m'empresse de 
reconnaître que si, à une première Lecture, ’^ai cru que M- Arm Stage s’ap¬ 
propriait celle théorie, une lecture plus attentive de la page k laquelle se ré# 
fère la note montre qu'il ne peut L p âdopter \ et je donne volontiers acte à 
M. Àmiïtoge de sa légitime réclamation 


A D.\KMÉ*TETiCfU 



FRANGE. — La Faculté des lettres de Bardeaux est une de celles qui 
possèdent n cruelle ment le personnel Ee plus nombreux et renseignement le 
plus varié; la langue et la littérature française, Latine, grecque, les langues 
et Les littératures germaniques, l'histoire générale et ^histoire de la France 
du Midi, les langues romanes y sont représentées. Nous apprenons que Les 
professeurs et maîtres de conférence* de cette Faculté sont décidés k fonder 
une revue qui Èera d’abord trimestrielle et qui forme ni, au bout de L’année, 
un volume de quatre cents pages. Elle portera le titre ù'Annales de te Fa¬ 
culté' des Lettres de Bordeaujc et sera consacrée surtout à La publication, 
non pas des cours, mais des recherches personnelles et des Travaux origi¬ 
naux des membres dû là Faculté. Le caractère strictement scientifique des 
articles est de règle et sera maintenu par un comité de rédaction qui, nous 
^sure-t-on, sera aussi sévère qu’on doit le désirer. Bien que la revue soît 
conçue dans un esprit de décentralisation scientifique et universitaire et 
qu elle soit faite avant tout pou* Le* membres de 3 a Faculté, elle ne sera pas 
absolument fermée aux professeurs de Paris et des autres facultés, ni aux sa¬ 
vants universitaires. Le premfîê^ fascicule paraîtra en avril. L'abonnement 
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sera de dix ou douze francs. La Æevue critique nt manquera pas de tenir ses 
lecteurs nu courant d"uno Dus*! importante innovation, qu'elle salue avec 
joie* comme un signe du réveil de nos Facultés du province, et elle donnera 
une appréciation détaillée des articles contenus dans chaque volume. 

— L'Académie de Bordeaux met au concours les sujets suivants : i 11 Origine 
des tailles et des aides en Guyenne, a 11 Monographie d’une ou de plusieurs 
villes du département de la Gironde. 3 * Monographie, soit écrite, soit figu¬ 
rée, d r un ou de plusieurs anciens monuments de la Guyenne. 4* Des notices 
biographiques sur les hommes remarquables de h Guyenne ou de la Gi¬ 
ronde. 5 ° Un lexique de la langue gasconne de là Gironde s joignant à ln 
nomenclature des mots d'une localité déterminée h définition de ces mots, 
r explication précise de leurs acceptions et leur emploi spécial dans les idio¬ 
tismes, adages, proverbes* dictons agricoles, nocls et vieilles chansons. û u Un 
glossaire spécial des litres gascims contenus dans le Livre des bottillons et le 
Registre de la jurade. j* Un recueil complet dc^ proverbes et dictons en 
langue gasconne usités dans la Gironde, avec nndïdttioa des origines et un 
classe mène méthodique qtâ facilite les recherches. 

— Parmi les lectures luîtes h T Académie des sciences morales cl politiques 
pendant les mois de décembre et janvier, signalons celle de M- Vttmtv sur 
l 'Aide féodale mus Philippe h Bel qui le premier chercha k transformer 
les aides en un impôt général établi et perçu par la couronne, et celle d’en 
mémoire de >U ou Chatse.ueil sur l'Eglise pendant h Réwttotfon, qui est 
loin de donner k dernier mot sur cet important suie** 

— Lu commission des documents inédits p attachée au ministère de l’ïns- 
truction publique* publténi sous peu une série de documents relatifs k Fad- 
mîttisçration anglaise dans l'ouest et le sud de la France. Celte collection 
comprendra probablement douze volumes. Le premier volume est actuel¬ 
lement sous presse; il est du h M. Francisque Mecheu s et a pour titre 
v Rôles gascons: & M. F. Michel ïi puisé un grand nombre de* documents 
qui remplissent cet ouvrage au Record Office, Les prochains volumes de la 
collection renfermeront des documents relatif? k h Normandie 

— Ln Société des Anciens Textes français publiera* cette année, le Voyage 
m Terre Sainte, du sieur d Anglure; la Vie de saint Gilles, de Guillaume 
de Bemeville ; te premier volume d Eustache Dhc-schamps et la troisième 
volume des Miracle* de Mosire Dame, 

Société historique du Cher vient de publier le premier volume de 
la troisième série Je scs mémoires. Mémoires de ia Société historique, iitté - 
raire ci artistique du Cher; Bourges, David et Just Bernard; Paris, Du- 
moulin.» Ce volume, édité avec beaucoup de goût, renferme ; i a une étude 
vrèsrc ori&ciencEeuse de H. Tausserût sur la châtellenie de Lury fqut jfaisaît 
Bub&feîs partie du Bas Berry ci forme aujourd'hui avec quelques communes 
voisines un des vingt-neuf cantons du département du Chéri ; 1» une étude 
sur I bygiinc dcs armées en campagne* par M. X. ; 3 = un rapport de M, Bar- 
baraud* archiviste du Cher, sur les procédés employés pour faire revivre les 
manuscrit* sur parchemin, altérés par Tinccndie; 4 3 une monographie de la 
tour de Vèvre par M. Boyer; 5 * une note do M. Du monte il sur l'émeute 
qui éclata à Bourges le 17 juillet 178^ 

— M. Leon BftiDJF, professeur à la lacult/des lettres de Toulouse, prépare 
un ouvrage sur Démosthéne qui paraîtra prochainement; un des chapitres, 
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qui a pour titre • Les jùûiü s oraleim iju.s Léfrfuetfe* jw/rVigue dej AlAé* 
jtïVw-v j, a paru dans 3n Revue politique et littéraire du 4 janvier, 

— M. Aïaurice Yerhes, notre collaborateur, fera paraître prochainement une 

Histoire du peuple d'Israël Jdans la collection de VHLttoire universelle qui se 
publie chez Hachettes sous ta direction de M. Victor Duruy + Un des prochains 
volumes de cette publication, l'Histoire est dû û la plume 

de M. Louis Léger. 

— M. Francisque Michel préparé une Histoire de la civilisation en Écosse. 

— M- Lecoy uk la Marche travaille, nous dit-on, à une Histoire de saint 
Martin de Tours qui paraîtra chez Manie. 

— M. de Mas Latrie, qui vient de publier un ouvrage sur l^île de Chypre 

(L'ïïc de Chypre, sa situation présente ci ses souvenirs du moyen âge* Paris, 
Fïrmin-Didoti^ annonce qiiU publiera prochainement une Histoire de 
l'Église latine en Chypre. * 

— M. de Tüurtouj.o^ doit, nous dit-otufaire paraître bientôt un ouvrage 
sur k Dur de Rohan et les guerres de religion sous Louis XIII. 

— M. Rod, Revss, notre collaborateur, commence, dans la Revue d'Alsace , 
En publication de la Correspondance inédite des députés de Strasbourg aux 
États généraux, qui formera un volume de 3 -oq ù 400 pages. Il prépare, en 
outre, pour un autre recueil, la publication Je la Correspondance parisienne 
de Christophe GÜnqcr, syndic royal à Strasbourg ■ i6Si-itiS5i. 

— Sous ce titre î « L A ncien régime dans la province de Lorraine et le Bar¬ 
rais iTaprès des documents inédits, » \ Paris, Hachettej . M, l'abbé Mathieu exa¬ 
mine l'état politique et social de Sa Lorraine depuis k traité de Rysivick 
qu r ÙL la Révolution, c’est-à-dire pendant tout le xvm* siècle, sous les règnes 
de Léopold, de François iïî,dc Stanislas et particulièrement sous l'adminis¬ 
tration des intendants de Louis XV et de Louis XVJ (les deux. Lu Cjalüîziêre 
père et ûh et Delaporte). 

— Les Chants populaires messins recueillis dans le val de Met- en tSjj 7 
par Mette QutPAï (Paris, Champion^ intéresseront les amis Je la muse po* 
polaire; ce sont trente-deux chants, recueillis dans le voisinage de Metz ih 
Woippjf-, Pksnûis, Norroy-le-Yeneur et La Maxél et qui avaient échappé aui 
recherches de M. d Puymaigre. (Chants populaires recueillis dans le pays 
messin , Paris, Didier, l®d5,| 

— M, £êvort, recteur Je l'académie de Bordeaux, est nomme vice-recteur 
de l'académie de Paris, en remplacement de M, À. Mon h s eh, admis à faire 
valoir scs droits h la retraite. — M, Foucart W nommé directeur de 
l'Ecole d'Athènes; tl est suppléé dans sa chaire du collège de France lépïgra- 
phie grecque) par M. Rayet. — M. Michel Chevalier, professeur d'économie 
politique au collège de France, est suppléé par ftL Paul Leroy* Beau lieu* — 
Deux nouveaux cours (paléographie et grammaire comparée} ont été fondé s 
h I 1 Ecole normale supérieure; 1e coure de paléographie a été confié à 
AL Auguste Mourier; k coure de grammaire comparée est tait par AL Ali^ 
dirl Rklal, 

—■ Parmi les thèses récemment soutenues devant lu faculté des lettre* de 
Paris, citons celles de M. Vast (thèse française : Le Cardinal Hessarion ^ 
ïhèse latine : Losearis) et de M* Fontaine 4 thèse française : Le théâtre et la 
philosophie au xvm* sièclez thèse latine : De Valerio Mes sala Corvino.) 

— Le Musée des Antiques^a Jail l'acquisition de quelques statuettes çîi 
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terre cuite provenant de Tanagre. Ces statucitcs font partie de la Collection 
des terres cuites- Elles représentent des Amours ailés et portent encore, 
Èur certaines parties, la trace des couleurs bleues et roses qui les recou¬ 
vraient autrefois. — On a découvert h Angers, sur la place du Ralliement, 
une mosaïque* composée de dessins géométriques d'une grande élégance. 
Elle occupe u m superficie carrée de 5 metres 5 o centimètres de côté. La 
décoration, noire, jaune et rouge, sur un fond blanc, est formée par des 
cubes de marbre, d'environ 8 mil limêtres d'épaisseur. La bordure est déco¬ 
rée de psdmette-s grecques Alternées* Cette mosaïque remonterait au tu* siècle. 

ALLEMAGNE. — M. Besfey met en ce moment la dernière main îi une 
grammaire védique. 

M, Ose ken a été chargé j>ar la librairie G rote,. de Berlin, de diriger 
la publication d'une Histoire universelle, Cette cü!lection T ornée de belles 
gravures, comprendra prés de quarante volumes. \M, DHnjches écrit en 
ce moment V Histoire de F Egypte: M. Justi. VHistoire de ta Perse / 
M. SchraoIvR, Y Histoire Je VAssyrie et de la Babylonie, 

— M- IL F* Mue ll b Et édite le te*te et public la traduction des Ennéaées 
de Plu du. Le premier volume de l'édition (Plolim Enneades* antcceduni 
Porphyirius. Eumpius* Suidas. Endetta de yita Pfatïnh vohtmen primum) et 
Je premier volume de lu traduction (Die Enneaien des Pïotin< iïbersetji, 
•vorangeht die Lebensbeschreibung des Pbtin von Porphyrîus, I B and, ont 
paru tous deux chez Wsidmann, h Berlin. 

— Le premier volume des écrits de Wilhelm Vjscher avait paru en 1877; 
il était édité par M. Gelïeh et renfermait les écrits historiques (Histor- 
ische Schriftenj de Vischer- M. Burchwuit vient de publier le second vo¬ 
lume comprenant les écrits archéologiques et épigraphiques (Arthmohgîsche 
und Epigraphisthe Sehriften ); M, de Gqnzenbach a joint à ce volume une 
biographie deVîscher. 

— MM. Steikheyer et Sievfrs publieront prochainement un recueil com^ 
pleï des glosscs de Tancien haut allemand ! Die altkochdenfschen Gîossett 
gesammeit and bearbeitet. Weidmann, Berlin?. Ce recueil entrepris sous les 
auspices de l'Académie royale des sciences et avec l’appui du ministère de 
[Instruction publique. comprendra quatre volumes; il renfermera Toutes 
les gkffîSCS, jusqu'ici connues, de ïWden haut allemand, outre quelques 
glosses inédites. Grèce à cet important ouvrage, on pourra remanier et 
refondre le lexique de GrafL 

— MM. Ernest Martin et Erieh Scnmiut, professeurs U [Université de 
Strasbourg, projettent d éditer une collection des « Monuments de U littéra* 
turc alsacienne du xiv au xvn* siècle ». Les volumes de cette collection, que 
les deux professeurs ont dédiée à leur ancien collègue, M. Wilhelm $cherer T 
paraîtront chez Trübner t à Strasbourg; le premier, sur lequel nous revien¬ 
drons, vient d’ûtre publié 1 Bas heiîige Namenbuch von Konrad Dangkrot^ 
fmm fierausgegeber t mit e'mer Untersuchung uber die CmWdjii von Karl 
Pfcktk- 

— Il y a quatre ons p un professeur d lnsbrueh, Ignace Zinorrle, entrepre¬ 
nait une collection des anciens poêles tyroliens \Aeltere tjr&îisehe Dichter 
Inspruck, Wagner}; le premier volume de cette collection était le pofin# 
didactique de Huns Vj rider, die Biuanenjfr T agent : Je second volume* 
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qui paraît aujourd'hui, est dû au fils dlguace Zîngerle; c'est une édi¬ 
tion. critique des poésies du mînneringer Frédéric de Sonnenburg (Friedrich 
von Sennenbarg, herausgegeben von Oswald Zjxgerle); selon l'éditeur* !e 
poète était de Sonnenhurg dans le Pusterlhaï près de Saint-Laurent iSanct 
Lorenz)* 

— M- A- Soiônbach, professeur h F Université de G rat/., fera bientôt 
paraître die/ les frères Hennioger, a Hcilbrunn, une édition critique du 
Wîgàtois de Witnt von Gravenberç^ accompagnée d'une introduction et 
d'un comme ntaire détaillé. 

— M. L. Blume qui vient de publier une brochure sur Ylwein iVeber 
den hveirt des Hartmann von Aue* Wien, Hcddcn prépare un travail sur 
Hartmann et la source française où Hartmann a puisé. 

— M. A. Saueii qui a publié récemment un remarquable travail sur 
Brawe Joachim Wiïbtbu rOrt Brawe, der Schiller LessingS- Strasbourg, 
Trübner^, travaille a une édition critique dbs œuvres d f un autre écrivain du 
itvni B siècle, Christian Ewald de Klcist^ Fauteur du *Printeïnps. 

— M. Richard Maria Wernêh annonce également une édition complète des 
œuvres de Leîsewîu, 

— M. Bernhard SeuttERT. dont nous avons apprécié ici me me l'ou¬ 
vrage sur le peintre Muller t avait présenté à FUniversilé de Würzbourg ou 
il est aujourd'hui privat-docenï, une thèse sur la légende de 3a comtesse 
palatine Geneviève (Die Legende von der Pfalqgr&fin Geiwvefa, Würzbourg, 
StUrtt). M- Seufîert annonce qu’il remaniera cet ouvrage et donnera bientôt 
au public un livre où U examinera les pûémes et les drames dont Geneviève a 
fourni lu sujet, 

— M- Hi stser nous a envoyé un ouvrage sur Se dialecte de Defereiî- 
gen, tBettiræge %ttr TyroOschen Dialekt/orschung, Der Deferegger Dialekt. 
Wien, Hcdder.) Ce livre* publié aux: frais de F Académie des sciences de 
Vienne, est un dictionnaire du dialecte de la vallée de Dcfereggen çdans le 
Tyrolj h quelque distance de la petite vüle de Lknz.u L'auteur a soigneuse¬ 
ment revu tous les mots qui manquent dans le Tyrolisches Idiotikûn de 
Schi.epl ; mais il a donné une trop grande place à l'étymologie. L'ouvrage est 
dédié à M , Lcier^ le savant professeur de Würzbourg et Fauteur d'un diction¬ 
naire du moyen haut allemand. M. Hintner a pris pour modèle lû le tique co¬ 
rinthien [Kürrntiscfws Wœrlerbucfy de M. Loxof. 

— La direction des Archives d'Etüt de Berlin, confiée à M- H. de Sybel, 
vient d'entreprendre une série de publications historiques. » Les petits 
inconvénients, dît avec raison M. de S. dans la préface du premier voL, 
que peut avoir dons des cas particulier la publication des pièces d'ar¬ 
chives, ne peuvent être mis en balance avec Futilité que présente la diffus 
sion de notions vaies sur l'histoire d'un pays, pour exciter Fesprit 
national et donner aux esprits la maturité politique. L'éducation politi¬ 
que d’un peuple tse peut se faire d'une manière normale sans la conscience 
vivante de son développement historique et cette conscience ne peut exister 
tant que les sources authentiques resienI inaccessibles. * Voici la 

des. publications annoncées, Elle^forment plus de do volume*. — J Histoire 
de l'ordre Tectonique en Prusse j. h azaS 1 , par H, Flotq- — a. Htst. du due 
Albert de Prusse et Lt sëcuiarMtion du pays de l'ordre, par M- PniLifPi- — 
j- Correspondance landgray* Philippe le Magnanime de Hesse avec Bacr, 
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p, p r M« LiMt»—4, La coJtfrc^^/brmcT^icur en Wcstphaiie par M. Kvi.tEfi- — 
5 , La pofrf/ÿir# brtmdebourgeoise et hanoyriennc dans la seconde moitié du 
xvn*$iède f p, M. Kæcker. —M'^tfofmrfer^Fettn'cïS^AiVrfff Hanovre, p. p. 
k même, — 7. La Prusse et l'Eglise tatholiquajdepuis 1 àji} r p. M. Lehhanh, 
— S. Jfrfjuctf Jtf imités Je la Prusse au stvjii * siècle* p. p- MM- Passer et Ha- 
Oemax^ — 9. Frédéric GuilL P r ri son œuvre civilisatrice en Prusse, par 
M. Stadblmajc*. — m. HïiîmVe Je m^/i #emjîf d* Frédéric ÏL p- p. M. Pos- 
KER. — 11. Relation des ambassadeurs prussiens à Paris de 1774 à t&ofL p. p. 
M. Bailles^ — iï. Po/iYi^ue ejrléWeurtf Je ta Frisse de 1 3 08 èl iSi 5 , p^ 
M. Hassel, — tî* C^rfH/tf/re Je /a // esse. p. p, MM. Kœnsecke, Wyss et 
Remuer.— ç 4 - CtirlÈfJiiïre Je Hildesheim. p. p r Jaxjcke.— i5. Les j?Iir*nnfkRJ 
lerrïcrsJe la grande Ptifagnê} p, p r M. Ci.auSwît2 , — tfi Soum?* Je ta Frise 
orientale^ p. p. M- Sauer, — 1 J, Luttes entre Clèves et Cologne au xv 8 riêcfce h 
p. M. Wuvans.— i£. Dictionnaire historique et géographique des cercles de 
Coblence et Je Trêves, p. M. Eltester- — 19. /J. pour les cercles de Colo¬ 
gne, Dusseldorf et A i.v. 20, jUcninâT Je g'éDgrnpAfe Aijrorfflwe Je l'Empire 
allemand» par M. Mener, 

— M. Hermann Hueffer, L'auteur de Y Autriche et ta Prusse en face 
de la Révolution française [Œsterreich und Preussen gegeniiber der fran- 
^nesisrhen Révolution bis pmi Ahschluss des Friedens von Campa Fc?r- 
mio. Bonn, Marcus- ifiGS). poursuit activement ses études sur l'histoire 
des guerres de h Révolution. Il vient de publier le premier % r olume d'un 
important travail sur le congrès de Rastadt et lu seconde coalition [Der 
RastJtter Congres* und die jweile Coalition. Bonn, Marcus), Ce volume 
comprend )’histoire extérieure de la Révolution depuis l'ouverture du con¬ 
grès de Rasiadt Jusqu'à la campagne d'Egypte. Le deuxième volume, terminé 
en manuscrit* sera consacré a la guerre de Naples et h la fin du congres de 
Rastadr. Un troisième et dernier volume renfermera le récit des guerres de 
1799 et de i&oo et des négociations qui se terminent par b paix de Luné¬ 
ville. 

— Un rabbin de Budapest , M. Kaïsfrlï;*** qui a composé plusieurs 
écrits sur les Juifs de la Péninsule hispanique et tout récemment un ouvrage 
sur les femmes Juives dans Histoire* La 3 ittërature et l'art {Die Jlidisdien 
Frauen in der Gescfrfchle. Literatur und Kunst. Leipzig, Brockhausr, prépare 
un livre qui renfermera une série tfétudes sur les diplomates et hommes 
d’état Israélites. 

— M. AL Steinschnéiuer travaille à une bibliographie de l'histoire 
juive qui formera le supplément indispensable du Manuel J' histoire et de 
littérature juive de M, Casse l. 

— Nos lecteurs onl appris la mort du Dr. Petermann, le savant direc¬ 
teur des Mittheilungen géographiques, ü a été remplacé par M. Beiim, quî 
sera assisté du secrétaire de la Société géographique de Brème, M. LiWt:- 
MANR,ctd'un élève de Peïermann* M> Bruno Hassï-îïrteïn ; ce dernier diri¬ 
gera le département cartographique de l'Institut de Perthes, 

— M. de lhs$£*\VARTWG publie un ouvrage sur PAmérique du Nord, 
fJVbrJ Amcrika. seine St&dte und Naltrwmtdcr* sein Land und seine 
Leute , LeïpiTg, Wcigel; New-York, Steiger et Zîcket.i Le premier volume 
est consacré aux Etats de l*Est {Dit amerîlçpflîschên Osist^aten) >- deux autres 
volumes suivront ; * Le grand Ouest et le j montagnes Rocheuses Der grosse % 
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West und die Feïsengèbirge)* « t La Californie et k Sud b {Californien und 
der amerikkniseheSüdu Le texte, fort intéressant et spirituel, est accompagné 
de beaux devins qui rehaussent la valeur de l'ouvrage- 

ANGLETERRE. — Le 29 décembre 1S7S est morte M™ Gnoriv, femme 
du célèbre historien de 1 a Grèce. Elle avait collabore h plusieurs revues et 
publié en rS6o un mémoire sur In vie â\\ry Schcffcr [Mttncir of the îife of 
Ary Schcjfer) et en 1 B ?3 une vie de George G rote, son mari (Persoiral life 
of G t orge Grote^ qui fut traduite en allemand par M. Scligmnnn. 

— On annonce la publication d h np dictionnaire étymologique anglais 
dictionnaire est Pauvre de îa Pkiïotogicaî Society dirigée par son président 
M- Murray ; l'ouvrage aurait etc accepté paj k commission de ïa Clarendon 
Press* 

— !] a paru une Nouvelle édition tjJHaçplet, elle forme le dixième 
volume de In série des pièces de Shakspearc annotées par M- Roî.ff. {An- 
notateâ select Plays of Shakspeare'i* 

— M. T, Watts a le dessein de publier un nouveau dictionnaire de la 
littérature dramatique anglaise, aussi complet que l'ouvrage de Collier et 
plus scientifique; les articles seront longs et délai liés; parmi les collabo¬ 
rateurs on cite MM* Sw inhume* Gosse, Knight, Nîchol, etc* 

— M. John Addingion Symohüs a donné à [Impression un volume inti¬ 
tulé « Sketchs and studîes in Italy; cet ouvrage renferme des traductions 
de poètes toscans du xv r siècle, et entre autres, de l’ Orphée de Polisse n, 
dans le mètre du drame original. 

— Le Secret du roi de M. le due de Broglie paraît dans une traduction 
anglaise [ 7 *he King's Secret, being the secret correspondance of Louis XV 
with his diplomatie agents, Londres, Cassell, Fetter et Galpïn). 

— Le Geographkaî Magazine* qui a cessé de paraître apres six années 
d’existence, a été remplacé par une publication intitulée a Proceedings of 
the rayai geograpkicat Society and moittMy geographkai Record. >r 
Comme l'indique le titre, cette nouvelle revue paraîtra tous les mois* de 
même que le Geographical Magazine; die est éditée parla Société géo¬ 
graphique de Londres. 

— Il s'est forme El Cape Town une société qui se propose d'étudier spécia¬ 
lement les coutumes et les Traditions des peuplades du sud de l'Afrique; elle 
porte le nom de South African Folk*Lorc Society; elle publiera un journal 
qui paraîtra tous les deux mois, 

— La bibliothèque de Birmingham vient d'ètrc détruite par l'incendie 
(11 janvier) + Elle renfermait plus de soixante-dix mille volumes; dix mille 
seulement ont pu être sauvés. Ce qu'il faut le plus regretter, ce n p est pas, 
comme on l’a dit t la colléetion des éditions et traductions de Shakspearc» 
qui était incomplète T mais la collection des documents ci archives du 
Warwkkihire, laborieuse me lie rassemblée parM. William Stautou. 


BELGIQUE. — M. Françoi^GiTrnïts, d'Anvers, annonce une histoire du 
Drame tlamand. 

— C’«t à Bruxelles qu'a Ara lieu, du 20 nu septembre 1:879, le troi* 
p sîème congrès dçï nméricanme* (le premier avait en lieu Ji Nancy, et la 
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deuxième h Luxembourg!* Le comte de Flandre a accepté La présidence 
d'honneur. 

— Là Société pour le progrès des éludes philologiques et historiques a 
tenu au Conservatoire royal de Bruxelles le 24 novembre 187 S une 
séance intéressante. Cette séance était présidée pur M. Gai^treliæ, et 
avait pour objet l'examen des réformes de renseignement secondaire pro¬ 
posées, sous forme de thèses, par M. Yanderkindetik, professeur h l'Uni- 
versité libre de Bruxelles, Finalement, à la suite d r unc longue discussion 
et de sages Amendements de AL Gantrelle, La Société a adopté les réso¬ 
lutions suivantes ^ L'enseignement des humanités comprend [huit années d'é¬ 
tudes, — Le nombre d'heures accordées au grec sera augmenté ; mais ren¬ 
seignement du grec ne se donnera qu’en quatrième, en troisième, en seconde 
et en rhétorique, et aura huit heures par semaine. iCe point a été vivement 
débattu ; jM. Vanderkindcre voulait sacrifier entièrement le grec ■ M. Wage» 
ner a vivement protesté!. — Les flèves n h étudieront'le latin qubprès avoir 
commencé F allemand ou l'anglais. — L'allemand et Fan g] as* sont obîiga- 
toires. — La gymnastique est obligatoire dans toutes les classes. — Le des¬ 
sin et le chant sont obligatoires dans les quatre classes inférieures 48 p , 7 e , 
6 % I e ). — L'enseignement de l’histoire comprendra huit années; on fera une 
large place à l'étude des institutions, des mœurs, des ürts s des lettres, de la 
vie religieuse chez les peuples anciens et modernes. — Toutes les langues 
seront enseignées avec la même terminologie. — Les élèves doivent, a lu 
sortie des humanités, être en état de lire couramment les auteurs faciles 
ILatins, allemands, anglais). — Chaque cours de langue se terminera par une 
esquisse d'histoire littéraire, — Lç coûta de français comprendra, dans l’une 
des dernières années, les éléments de 3a grammaire historique. — Les élé¬ 
ments de 3a prosodie et de la métrique latine et grecque seront inscrits au 
programme (mais plus de vers latins).-— On n'inscrira pas au programme un 
cours de morale, mais les professeurs saisiront toutes les occasions de forti¬ 
fier les sentiments élevés. — Ajoutons que la Société a déclare le français 
et le îlamand [obligatoires durant huit uns. 

— Une commission spéciale, choisie parmi les membres de la classe des let¬ 
tres de l'Academie royale de Belgique, est chargée de publier les œuvres des 
écrivains belges qui ont écrit en français. Un des volumes de cette collec¬ 
tion* publié tout récemment par M* Potvin, renferme les œuvres de Chil- 
lebert du L&nnoy. {Œuvre* de Gkillebert de Larmey, voyageur, diplo¬ 
mate et moraliste, recueillies et publiées par Ch. Potyin, avec des noies 
géographiques et une carte par Hoejjeeau, Louvain, Lefeverf. 

— U s'est formé a Anvers une société qui se propose do publier des 
textes concernant l'histoire de la vilL d'Anvers. Cette Société des bibliophi¬ 
les tinversùis \Antwerpsche Bibliophilen\ vient de reproduire un curieux 
manuscrit, qui appartient h M, le chevalier Léo de fîurbuxe. Ce manuscrit, 
commencé a la fin du suv p siècle et continué durant plus de cem ans* appar- 
tenait, b ce qu f ïE semble, au* Confrères de la jeune Arbalète; b compagnie 
faisait inscrire le cérémonial des processions et cortèges qui avaient lieu tous 
le* am h Anvers. M- ut BunetmE ei M. Rqmbouts qui ont édité ce manuscrit 
{De Aniwerpsche Qmmegangen in de xiv' en xy* Eeum rappellent qu'Albert 
Durer assista h la procession du 29 août i 3 ao <y que sa description de ÏQm- 
rnegttng anversois concorde avec les renseigRrtncnts que foLrrut le manuscrit. 
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_ M. Napoléon ek Fauw annonce un nouvel ouvrage qui paraîtra sous ce 
titre : « Généalogie et Archives de la famille d'Àrtevëde, contenant environ 
trois mille chartes inédites du xiy* siècle »- On sait que M- de Pauw vient 
également de publier le récit de la conspiration d ! Audenarde sous Jacques 
Fdji ArfeveJiff. [Garni n RogghéJ 

ITALIE. — On a trouvé, dans les dernières touilles aux Bains de Cara- 
colla, une télé en marbre, fort belle, qu'on a cm reconnaître pour une des 
plus parfaites reproductions du Doryphore de Polyclëte. 

_On a découvert à Rome, a l'angle de la rue des Colon net T une bel te 

mosaïque qui atteint en grandeur 3 ô mètres carrés - elle remonte, dit-on, 
au règne de Trajan» 

_ L'Institut archéologique allemand de Rome a rouvert ses séances, le 

i% décembre dernier, par une fl'te en Thonfïtur de Wïnekclmann ; M, Ki.ïlo- 
masts a lu, û çette occasion, une notice sur un miroir étrusque qui représente 
la louve romaine allaitant les deux frères, et M. Mau, un mémoire sur les 
peintures murales de FompéL «M. Mau prépare ün livre sur ce Sujet! Quel¬ 
ques jours après 120 décembre^, dans une nouvelle séance, M. I ïtLiuc a pré¬ 
senté une amphore découverte par M* RJcardo Mandni dans la nécropole 
d'Orviéto* un magnifique vase représentant In victoire d'Hercule sur l'hydre 
de Leme et un candélabre, trouvé dans le voisinage d’Ürbçtcllo; MM. Ror- 
manx ci de Rossi ont 3 u„ dan* la même séance, une notice sur deux inscrîjv- 
lions decouvertes dans les environs de Spolète. M, Borrmann vient de par¬ 
courir PÜmbrie; il est chargé de rédiger le volume du Corpus qui comprendra 
les inscriptions de l'Ombrie et de l'Etrurie. 

_M* k baron de Hanter b fait don, a l r Inïtitut archéologique allemand 

de Rome, de la bibliothèque de soit père, [plus de i, 5 «o volumes qui Trai¬ 
tent de l'histoire des villes dTtalic). 

— Un professeur anglais, M. Jcbbs* proposait récemment, dans la Contenu 
porarjr Reyiew 7 d'établir h Athènes et h Rome, à l'exemple de la France et 
de l'Allemagne, un institut archéologique anglais, et il traçait, dans un arti¬ 
cle très-étendu, k plan d'études qui conviendrait aux étudiants anglais. On 
sait qu'il existe aussi h Rome un institut archéologique italien' il a été 
fondé en iSyS par M. Bonghi et il avait été décidé que k cours des études 
serait de trois ans et que les élèves de T Ecole passeraient une première an¬ 
née à Naples et à Pompéî, une seconde année à Rome, enfin une troisième 
année en Grèce, Le décret de iSy 5 vient d r étre modifié, U Ecole italienne 
d'archéologie est agrégée à l'Université de Rome, Les jeunes gens, désireux 
de suivre les cours de la nouvelle école, devront avoir suivi au moins le 
premier cours de philosophie et de belles-lettres dans une des universités ita¬ 
liennes. La durée de renseigne ment sera de trois ans. Une subvention an¬ 
nuelle de 3 .&00 fr. est accordée aux Jeunes gens qui ont été reçus mem¬ 
bres de P Ecole h l'imam mité des suffrages. Au bout des trois ans, à la suite 
d'un examen, ils peuvent recevoir une subvention extraordinaire pour visi¬ 
ter les musées de T Italie et de l'étranger. 

— Le pape Léon XIII vient d'instituer au Vatican une sorte d 'Ecole des 
hautes études et déjà des conféaences archéologiques ont commence au rez- 
de-chaussée du palais Spadr, M. Viscoxxi a fait quelques leçons sur la topo¬ 
graphie de Rom^ et sur r^igraphie ; M. Gatti donne un cours d épi- 
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graphie juridique et M. de Rossi, un cours d'archéologie chrétienne 

— M. GEftsoft la Gdhha i offert îi ILitcadettfin âei Lîneci i.ooo francs 
qui seront donnes h Laulcur du meilleur ouvrage sur les relations de Tlnde 
et de l'Italie depuis les temps les plus anciens jusqu’il nos jours, 

— On annonce Le fonda ïi un de deux nouvelles revues de littérature; Lutte 
paraît h Naples, l'autre à Padoue. 

— L'ouvrage de Charles de Geôle* sur Galilée doit paraître bientôt dans 
une traduction italienne (Le Morutier, Florence?: cette traduction^ duc à 
l’abbé PftATo, a été en partie corrigée et revue par G, de Gebler (Miss Sturge 
prépare une traduction anglaise du même ouvrage). 

— Le premier fascicule du premier tome des BUrïi de Mari no Sarntfo 
vient de paraître I Venise; cette importante publication est dirigée par 
MM* Bardai, Rehohet. Feiltv et Stéfani. 

— M. 1. Del Lira» annonce qu'il fera paraître ttés-prochoLnement son edi- 
ricin* impatiemment attendue, de la Chronique de pino Çompagm: cette 
édition comprendra Jeu e volumes : Ec premier vol urne renfermant, en vîniit- 
un chapitres* la vie dû Dind et l'htstoirc de son couvre depuis le xiv siècle 
jusqu'à Tiûjp jours ; le second contenant le texte de la chronique et Implica¬ 
tion de questions relatives is Dame. 

— M. Mûki-ukgo annonce une biographie d'Antonio Foscarinf, ambassa¬ 
deur de Venise a Londres sou* le règne de Jacques I*j- + 

— Une nouvelle édition de Vasari, corrigée et enrichie d'un grand nom¬ 
bre de notes par M. Milakfsi, paraît h Florence, ches Sansoni; deux volu* 
me* om déjà été publiés; l’édition entière comprend huit volumes. 

— M, Bas-cfii, directeur des Archives de Sienne, a publié un recueil des 
lois de La ville de Sienne an iev* et au xv g siècle. 

— Depuis quelque temps, les ouvragé suf Leopardi *e multiplient. Nous 
avons eu en France la thèse de M* Boucn^Leclkrq et celle- de M. àulahiî. 
M. Garq a consacré quelques pages brillantes au poète italien dons son 
ouvrage sur le Pessimisme an xnt* tiède, En Allemagne, Paul Hrrsii a com¬ 
posé sur le poète de L'/n/Wicrf a une spirituelle étude \Deutsche Rundtthau, 
lévrier ï S7B1 ec M- Giuseppe Ccghoni a publié * H al le, Nlejueycrl le pre¬ 
mier volume d'une édition des œuvres inédites Je Leopardi {Qprrtf inédite 
Ji Gijcomu Ltùpârdi pmkWki üe sugii Autogrqfi Recanatesi*. En Italie 
M. Prospère VtAjii vient d-c composer un Appendice üîV Epistolarie e agit 
Scriiii Ghmnüi dt Giacomo Leopardi (Florence* Barbu rai, 

RUSSIE. — Nos lecteurs connaissent déjà dt nom un jeune savant russe, 
M. CiÊtàkv ou Tsyiétaikf, professeur h LUniversité de Moscou. (Cp. Re¬ 
vue critifut J iSjÉJ, n° 1 1, art. p* 170, M, T. vient dç publier la pre¬ 
mière partie d'une édition latine d'un recueil d ! inscriptions osquer, Sylt&ge 
înxcripmnum ùsamtmî le volume renferme les textes, la traduction et un 
glossaire. 

— M- Stqmqjknieq * de 1 T UDiversité de Moscou, a publié un oim-age 
l'en ruHel sur la vie et les oeuvres dç Habert G reçue; ce volume est la 
suite des études de M. S. soi* les prédécesseur* de Shafcspcarâ j dans un pré¬ 
cédent volume M. StorOjefko avait étudié <nly cl Marlowe. 

— La Société historique et archéologique de Moscou a publié deti* nou* 
veaux volumes d p Actes, renfermant les compterendus de travaux; on y 
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trouve quelques documents inédits sur Ivan le Terrible et sur les impéra¬ 
trices Anne et Elisabeth* 

— L p Université de Khnrkow avait proposé de comprendre b grammaire 
comparer des langues indo-européennés dans le programme de Tcïa- 
men du. doctoral cl de r agrégat ion des lycées. Le ministre de T Instruction 
publique s'est opposé à cetïc mesure, en alléguant que la plupart des uni¬ 
versités russes n'ont pas encore une chaire de philologie comparée, 

PORTUGAL, — Un nouveau îoumal littéraire a paru a Oporlo; c’est la 
Rnista de Art* e de crû ica ; Je premier article esc intitule ? Le réalisme 
dan* l'art, 

—- À O porto s* publie également une nouvelle revue, O Positmsmo, 
dirigée par MHL Théophile* Braga ei Julio de Mattos» Fermi les articles du 
premier numéro, citons les suivants : O dettmïiitwna en psycoiogia et A 
rvtigiao do futuro de M, de AUttos, et une étude de AL A, Coelhu sur l o- 
rigjnc et la transmbiiûfi des légendes populaires. (La Légende de Midas est 
prise pour exemple.) * 

— Un Anglais qui réside depuis longtemps à Lisbonne* M. I>ufv s vient 
de traduire en vers anglais tes Lusiades de Gamoens. 

— G'«t ll Lisbonne qu’aura lieu, cette année, le congrès international d'ar« 
chéülogîe et d'anthropologie préhistorique. On sait que ce congrès, fondé 
en iS&S., il la Sperzia sur la proposition d un Français* G- de Alortiilet. û été 
définitivement constitué ù Paris lors de 1 ex position universelle de 1^67. La 
langue française s sur la proposition du professeur italien CapellL a été d^- 
claréc la langue du congrès, 

SU LD E. — Le poète lyrique et dramaturge Karl Vilhelm Bœttegkh est 
mort h Upsal le 24 décembre 1878; il était ntf le i 5 mai 18070 W esteras; 
en 1843 il fut nommé professeur de littérature moderne à Upsal* et en ï8Sg 
succéda â Attcrbom dans la chaire d'esthétique. Il fut élu en 1847 à l'Aca¬ 
démie suédois et occupa le fauteuil de Tegocr son beau-père; lui-même a 
édité Ils centres de Tegner* 

— M. Svlx* J'éminent antiquaire suédois, publiera bientôt une relation de 
sort voyage un Norwdge en t&itï;cet ouvrage renferme une peinture cu¬ 
rieuse de la N oméga après la déclaration de rïndépendnnïre. M. Sven, qui 
est âgé de 9$ ans* a écrit de sa propre main les souvenirs du ce voyage. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 

Séance du 3t janvier j 8?ÿ+ 

M. Gelfrny. directeur de l'Ecole française de Rome, annonce par lettre 
a l'Académie b découverte d’une statue* faite récemment w Porto d'Aniio* 
dans un üeu mis à découvert par Téboulement d'une falaise, non loin du 
port O n avait déjà remarqué daqt ce lieu des ruines d'anciennes coasiruc- 
citins en briques. La statue représente une jeune femme presque entière^ 
nient vêtue; :<n voit k> J une ceinture de mêlai- Peut-être a-t-on 
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voulu représenter une des prttns» du temple d'Antium, M. Géffroy es- 
père pouvoir envoyer prochainement à [‘Académie une photographie de celte 
Statue. 

M, de Rosière, président, rappelle h l 1 "Académie qu'elle a fixé Si sa pro¬ 
chaine séance la discussion de Sa question de savoir si |«s bulletins blancs 
compteraient h. l'avenir, dans les scrutins, pour le calcul de la majorité- Il 
annonce que la discussion doit porter, entre autres points, sur une propo¬ 
sition qui a été déposée par M- de WoiUy, et qui est ainsi conçue ; « Dans 
les scrutins, ne compteront pour le calcul de la majorité que les bulletins 
contenant son un suffrage exprimé, soit les mots t Je m'abstiens, soit une 
croix- * 

M. Hriéry continue la lecture de son mémoire sur la question de la lan¬ 
gue akkadienne. Il poursuit Fétude des Syllabaires assyriens qui nous sont 
parvenus, cl il soutien! que, dans ces syllabaires, la colonne où l’on a cru 
voir jusqu'ici des mots akkadiens ne contient, en. réalité, que des indica* 
tions de valeur phonétique, relatives aux différentes manières dont pou¬ 
vaient se prononcer les caractères inscrits dans la colonne suivante. 

M. de Boblïsle continue ta lecture de son mémoire sur l’occupation du 
royaume de Naples par les Français sous le règne de Louis XIL Dans le 
chapitre dont il commence la lecture aujourd'hui, Fauteur entreprend de 
raconter dans le détail les événements qui ont précédé ou accompagné la dé¬ 
faite définitive et le départ des Français (t 5 o 3 |, notamment la déroute du Ga¬ 
nglion® et ta reddition de Gaûte. Il décrit, d'après des documents contempo¬ 
rains, l étal de dénument où se trouvait réduite l'armée française, ei les 
souffrances des soldats, dispersés dans une contrée malsaine et décimés par les 
maladies. 

M. Yacqucr communique à F Académie le texte d'une inscription en langue 
gauloise récemment trouvée a Paris, dans le quartier Saint-Marcel, parmi 
d'anciennes sépultures chrétiennes. Cette inscription paraît se lire ainsi ; 
XIRISINNÀLISDLECEOM | SÔCSINCONOIGSVQ 1 LSOCI ] ASVNNA... 

Il reste à déterminer ce que cela veut dire. 

Rien ne se trouvant plus à l'ordre du jour, la séance est levée à 5 h. moins un 

quart. 


ûwr^i tofej (S*a*ic* du 24 jwvîtr 1&7M 1 — Faculté de théologie w Q , 
testant* de Montouban* i&jtt publique de rentré le iû novembre ifi 7 b : 
prononcé par M. Je pmf. Ou Unwtw ; rapport présente par M l e prof. Jean Mo- 
jéod (MopUuban„ - Musc* civjca di Padovn, Æ r 1 : P. SWtatlcü. Rc- 

Celle e«*i«tO M mupklpiodî Padov* iu la piazzetta Ptedre«M l^ute 
ddltand 1^77 JPadova, tttyb, in-8»); — Stiencç and an departmene of the com- 
mittce of councd cm eduruLLou, ; À descriptive eaialûÊUE of thç Swiss ceins in 
the boulh Kcnsingion Muséum bequenhed by the Rev. Ch, H. TowdaIwtlcL.», bv 
Rctf. Stuart Pooljl (London, 187b, ïn-fiq. * 

Présentés : — per L Delislc : L- DlUsle. Notice Sur un manuscrit dr Lvnn 



fL 1 ? ^r 1 ^; Tl/ mt "*»»» ^ P*rt d'Aigues-Mortcs 

(Puni, ]S;y, in-8'); — par M, Maury ; L. de Mm Uthiï. L'îte de Chypre, m 
Situation, présenté et se* souvenirs du moyen âge (Paris, in-iS) : — par M Bréai ■ 
F, de Ssuisras, Mfewiira sof le système primitif des voyelles j£* les knifucs 
1 ndo-européc nncs [Le 1 n -3-). 0 

m Julien Havft: 

_ Lc Propriétaire-G é rant : ERNES T LEROUX. 

L? puy, impriment M&rthmmflls y hgu^ard Safai-{Murtnt t ’ 
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La Revue dont nous annonçons ici k premier numéro, est l'organe 
tl une Société allemande récemment constituée pour l’étude et l'explora¬ 
tion de. la Palestine. Cette société se propose un but analogue a celui de 
b Société anglaise du Palestine Exploration Ftind. Seulement elle 
procède à l'inverse et commence, avant de s'éîre mise k Feeuvre sur le 
terrain, par créer un recueil oîi seront consignés les résultats de ses re¬ 
cherches futures. Le berceau est prêt; l'enfant n'a plus qu’à naître. 

L'entreprise est avant tout une entreprise allemande. Elle est inspirée 
par un sentiment national très-accusé — les promoteurs ne s’en cachent 
pas (p, 3 , 4) — et par le désir de mettre l'activité scientifique de 1 ‘Alle¬ 
magne à la hauteur de son rôle politique, dans un domaine o£i elle a été 
devancée par la France, l’Angleterre et l'Amérique. C’est une petite croi- 
sade scientifique pour la conquête de la Terre-Sainte. Saluons cette bouil¬ 
lante ardeur et souhaitons qu'elle ne serve qu’au bien de la science. 

Le Pataatma-Verein aura tout de suite un sensible avantage sur ses 
concurrents : l'existence en Palestine d'un nombre d'Allemands considé¬ 
rable et croissant chaque jour. Depuis plusieurs années déjà, un filet dé¬ 
taché du grand courant de l’émigration germanique est dirigé sur la Pa¬ 
lestine. Des centres de colonisation y sont en vole de formation. On 
comprend quelles ressources ces conditions peuvent offrir à une Société 
disposant de moyens pécuniaires convenables, et dont Jes missionnaires 
sont non-seulement tout trouvés, mais tout rendus sur les lieux. 

Après quelques mots d'introduction par M, Kautsscb | r-9), et l'expli¬ 
cation du système de transcription adopté pour les noms arabes [10), 
viennent diverses communications de M, Schict, sur des tombeaux du 
Mont du Mauvais-Conseil, creusés dans le roc, et sur un autre tombeau, 
situé un peu plus loin au sud <pL . et n), à Khirbet-Sabha, vers Sour- 
tr. 1 jt ne me trompe, ce dernier tombeau est le même que celui 
/ l j *! y 8 déjà assez jpngicmps, le D'Chaplin,dans un des Quar- 

m Internent s du Pales tint Exploration P'and. M, Schick sera peut- 
NouveII* tûrje, VJl. , 
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être bien aise d'apprendre que la porte en pierre qui obturait le sépul¬ 
cre «t aujourd'hui, grâce à la libérale intervention de M. de Sautey, 
déposée en lieu sûr, dans la salle judaïque du Musée du Louvre. Ln 
Afo.i l extrêmement curieux et que M. Schick ne parait pas avoir connu, 
c’est que cette porte était fermée par une grosse serrure de bronze. Cette 
serrure est commandée par un mécanisme des plus ingénieux, qui a fait 
l'admiration de M. FichCt, et qui rappelle ce que Pausanîas raconte uu 
tombeau d'Hélène, reine d’Adiabène, situé au nord et tout pris de Jéru¬ 
salem •. La serrure en question est également visible au Louvre. 

M Schick décrit ensuite avec soin les vestiges du mur qui couvrait 
anciennement Jérusalem au N.-O. «PI. m et iv), et qui ne s’écariait 
guère, pour cette région, du yaeé de l'enceinte actuelle. 

Le numéro sc termine par un rapport de M. Socin 
nouvelles publications relatives à la Palestine .années 18.76-1877)* ^ 
le morceau de résistance* Ce relevé bibliographique est généralement fort 
bien fait et très-détaillé. Si M. Socin veut bien continuer de dresse; cha¬ 
que année pareil inventaire, il rendra à tous ceux qui s’intéressent à la 
chose palestinienne un réel service. Ce n’est pas à dire que ce premier 
rapport soit tout à fait irréprochable. Il contient çà et là quelques 
inexactitudes, ou omissions. Je me bornerai à en noter deux qui me con¬ 
cernent personnellement. M. Socin aurait pu ajouter à l'indication des 
articles critiques, sur le Moudjir ed-dîn de M. Sauvairc, et sur le (luidc 
de Ba&kkci pour la Syrie (Guide dont M. Sodn est le principal au¬ 
teur;, les deux articles étendus publiés par la iîevue critique et renfer¬ 
mant bon nombre de corrections ou de faits nouveaux qui ne sont pas à 
dédaigner. La Pierre de Bethphagé, que j’ui fait connaître et expliquée 
dans le III* fascicule de mes Monuments inédits des croisés (1877), n est 
pas ornée de sculptures mais bien de peintures à fresque avec insérip- 
t ions égalent en l peintes. 

Nous nous ferons un devoir de signaler, dans les numéros suivants de 
ce recueil, les travaux qui pourraient faire faire quelques progrès à la 
connaissance de la Palestine, 

On devient membre du Verein moyennant une cotisation annuelle 
fort modeste, 10 Mark (chiffre minimum!'. Chaque membre a droit à un 
exemplaire de la Revue qui parait par cahiers trimestriels. Quelques per¬ 
sonnes désireraient savoir si l’on peut simplement s’abonner à la Zeits¬ 
chrift.. et à quelles conditions. 

Ch. Clmuiokt-GANP tty.u, 


1. /'.niremiis. VIH, lé. 5 , lt Uui faire, bien entendu, '1 jmti ,lg IVisjténtien de ta 
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Les études sur Huss et sur le mouvement religieux et politique inau¬ 
guré par lui sont nombreuses en Allemagne et surtout en Bohême ; elles 
ne manquent même pas en France, bien qu'elles y aient été générale¬ 
ment entreprises au point de vue religieux plutôt qui celui de la science 
historique. On ne saurait prétendre néanmoins que le travail de M + De¬ 
nis soit inutile et nous en saluons ]'apparition, pour notre part s avec 
un très*vif plaisir. L'auteur, avant de composer son livre, a séjourné pen¬ 
dant assez longtemps dans le pays dont il voulait raconter I histoire ; îl 
s'est approprié l'idiome tchèque 1 , si difficile il maîtriser avec ses in¬ 
nombrables consonnes,% s'est ainsi mi%& même de consulter les sour¬ 
ces nombreuses écrites dans la langue nationale de la Bohême, Cela 
seul lui donne un avantage incontestable sur tous les écrivains français 
et la plupart des écrivains allemands qui se sont occupés de b matière ; 
car, si bien des sources sont rédigées en latin, des documents plus nom¬ 
breux encore, et beaucoup de narrations plus récentes, sont écrits en 
langue bohème, A ce premier mérite vient s'en ajouter un autre, plus sé¬ 
rieux encore à nos yeux. M. D. csi doué d'un esprit impartial et vrai¬ 
ment scientifique qui lui permet d'avancer avec assurance sur un ter* 
rain qui n'a pas cessé d’étre brûlant de nos jour^ et dbpprédcr les 
phases diverses de Ihistoire qu'îl nous raconte avec un calme et une 
rectitude de jugement* qui nous plaît chez un jeune écrivain. Sans 
pencher vers la manière de voir de certains théologiens protestants* alle¬ 
mands ou Français* qui voient uniquement dans le hussîtFsme un pré¬ 
curseur de la Réforme, il en a néanmoins saisi le caractère religieux et 
politique à la fois; sur l’un et l’autre terrain, il eu a déterminé la nature 
avec une liberté d esprit qui lui a valu* dit-on, de la part des représen¬ 
tants attitrés du cléricalisme, quelques remarques aïgre-douccs lors 
de sa soutenance en Sorbonne* mais qui lui vaudront des éloges de ta 
part de tout critique indépendant et sérieux. 

L'ouvrage de M. D., précédé d'une introduction d'une quarantaine 
de pages* se divise en deux parties, La première, intitulée Huss, ta 
réforme et la révolte, nous retrace à larges traits les antécédents du 
mouvement husriie pendant le règne de Charles IV, la création de TU- 
niversité de Prague en 1 3 46, la situation de l'Eglise en Bohême et les 
besoins de réforme que son triste état moral rit surgir de toutes 
parts, L auteur nous parle successivement des précurseurs de Huss t 
Conrad de Waldhausen* Mathias de Janow, etc,, qui , dans leurs ser¬ 
mons et leurs écrits mystiques, prêchent déjà le retour A l'Eglise du 


t. Je crois bien que Ion continuera d dire tekè^m: -ut &oti comme k kit 

M, D., ç ilàllqu^ devant répdfyj^: a ta pionoadltlôn tek* CcÜ unis îrino- 
^STien trop compliquée pour réussir. 
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Christ et des apôtres. Il arrive ensuite à Jean Huss lui-même, décrit son 
enseignement à Prague, relate ses luttes avec l'archevêque de ce tic ville, 
sa citation devant le concile, son procès et sa condamnation, jusqu'au 
6 juillet 141 5 , Jour où le grand docteur tchèque périssait à Constance 
dans les Ranimes du bûcher K 

M- O. ne s’est pas étendu fort longuement sur le côté théologîque 
des discussions qui aboutirent û la sentence de mort* Il ne s y sentait 
pas absolument compétent peut-être, et T pour k dire en passant, la 
partie théologique de son livre est incontestablement la moins satis¬ 
faisante du volume. Cela nous semble provenir, en partie, de ce qu'il 
n'a point arrêté suffisamment sa propre opinion sur h valeur des doc- 
trincs religieuses de Huss. Il nous dîraqp. 1 s a : // est înemiestable que 
la proposition de Huss naltail à rien moins qil P ^ faire de T Ecriture Vu- 
nique fondement de la foi s et^ La page suivante, il parait retirer cette 
assertion catégorique, en disant : « Huas ne peut être condamné on 
loué pour des actes qu'il eut réprouvés. Ils étaient en germe, dira-t-on P 
dans sa réponse à l’archevêque. Peut-être. » Antre part encore, com¬ 
parant Huss ü Luther, il oppose à ce dernier n la modération plus grande 
de Htissdans l'attaque, son respect plus grand de l'autorité dans Ea 
révolte * (p, 65)- Il ne s'est pas dit que le développement intime de Huss 
a été forcément étouffé par la catastrophe de 141 5 et que, si Luther 
avait péri sur k bûcher après l'affichage des thèses de Wiftemberg, 
mais avant le colloque de Leipzig, nous ne le jugerions sans doute pas 
autrement qu'il ne juge aujourd'hui le docteur de Prague. Nous n'ai¬ 
mons aucunement l'histoire conjecturale, mais cependant il est hors 
de doute pour nous que Huss, échappé de Constance, aurait suivi Fi né* 
luctabk loi du développement intérieur qui s'annoncait en lui et que, 
loin de les coudamner n il eût appuyé,, p- ex., dix ou quinze années plus 
tard, les idées exprimées dans la belle lettre des Pragois â la chré¬ 
tienté (p, 273). Aussi nous ne saurions admettre, avec M- D, s que le 
concile de Constance ait violé n'importe quelles lois ecclésiastiques ou 
civiles, en renvoyant au supplice. Du moment que Von admet que nous 
ne pouvons juger Jes hommes du XV e siècle d'après nos idées moder¬ 
nes — et je suis d'accord avec Fauteur sur ce point, — du moment qu'il 
est admis que les hérétiques devaient être brûlés, 1e concile na fait que 
remplir son devoir. Soutenir que Huss n'ctak point hérétique, puisqu’il 
^affirmait lui-meme avec une entière bonne foi, eest rendre impossible 
toute déclaration d’hérésie au sein de F Eglise, chacune se r&Eamant 
toujours d’une partie de ses dogmes et prétendant les interpréter de ta 
meilleure manière. Huss avait ébranlé Tune des assises du majestueux 
édiEïce de FEgliSe catholique et les Pères de F Eglise savaient bien qu'il 

-—-- 5 -—---=-— 

î. Pourquoi M. 1>. n r A^l-il pas menLi-inné, au moins en note, h touchante angç- 
doit Je La vieille femme apportant du buis ^ Jfùctierï Hi&ioir^ ou I décade, die 
nous ulTr*; tin *1 beau irait Jç caractère, qu’on regreiïc de ot pas La 
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fallait frapper ]e coupable, car. en enlevant cette assise, îl faisait chan¬ 
celer 3 'édifice tout entier. Comment M. D,,. qui dit pourtant quelque 
part que Huss donna Je signal de - k révolution qui devint se termi¬ 
ner par la destruction de P Unité catholique ij nVt-il pas compris cc:cte 
mesurable logique ? 

La seconde partie du livre de M. D. est intitulée Lu Guerre* Nous y 
us listons à l'explosion de La colère religieuse et politique qui ht la ré¬ 
volution bohème. L'auteur nous montre là noblesse et tes classes po¬ 
pulaires, intéressées, A des titres divers, à 3a ruine de l’Eglise. Sans nier 
l'existence de convoitise brutales, mêlées à [ exaltation religieuse, îl se 
garde bien cependant de ne voir dans cette dernière qu'une repoussante 
hypocrisie. Nous ne suivrons pas M. D. <*irs le récit de cette lutte épi¬ 
que entre la Bohème hérétique et l'Europe chrétienne, où quelques chefs 
de hasard, Jean Ziska , Nicolas de Hûs s îVocope le Grand, tiennent tète 
à l'empereur Sigîsmond et au pape Martin V cf repoussent leurs croîsa- 
des successives. Les luttes intestines entre CaUïtins et Taborîtes, Je s né¬ 
gociations avec un nouveau con cl le, l'écrasement des radicaux hussiccs i 
Lïpan, la signature des Cnmpactats de Bâîe remplissent une série de 
chapitres, très-bien pensés et très-bien rédigés. G est a peine si nous nous 
trouvons en dissidence avec l’auteur sur un ou deux points de son récit. 
Ainsi nous serions moins craintifs pour affirmer que, pour la plupart des 
Taborîtes, comme un siècle plus tard pour lespavsans d'Allemagne, la 
guerre fut tout aussi ^ociaiequenafio^/e. La conduite de la noblesse bo¬ 
hème rendait une pareille attitude presque inévitable. Nous trouvons aussi 
que! auteur exagère considérablement en disant que les invasions hussites 
*t jetèrent f Allemagne pantelante aux genoux des hérétiques ** Il a trouvé 
lui-méme une note infiniment plus juste en disant, trente pages plus loi n ! 
* Leurs victoires fatiguèrent les H assîtes pl us que les défaites des croi¬ 
sés ne fatiguaient ks catholiques, » Il esc bien évident, en effet, que la po¬ 
pulation bohème dut être continuellement sous les armes* Tandis qu'en 
Allemagne, si les provinces limitrophes étaient horriblement foulées, les 
provinces plus éloignées s’apercevaient à peine de I existence des héré¬ 
tiques, par la demande de subsides extraordinaires qu'on leur présentait 
de temps A autre, sous prétexte de combattre rennemi commun* 

Enfin Mi D. t bien qu'il ait eu la perception fort nette du véritable 
état des choses jvoy. surtout p< 483), n'en célèbre pas moins, avec beau¬ 
coup trop â insistance à notre avis, « les conquêtes de la Révolution ». 
Au fond, La Bohême ne gagna rien i cette lutte terrible et barbare. Elle 
en sortît matériellement appauvrie* presque ruinée, asservie politique¬ 
ment h une noblesse ambitieuse et tyrannique* ayant perdu, par 1 ’expuk 


1 , Ayant répété mot-mècnc nutrefoSs, dans ceiïd Revue* Terreur bien répandue que 
J signifiait fe Rorgi if, je dois dire ici que M D, noua 4pprenJ. que t «t une 
Ces nombre use* libéré prîtes por*^ toa Silvms PkeoL&mmî* plus tarJ k pape Pie IJ, 
1 histnire et la philülu^ie bohèmes. 
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sïoïi des populations urbaines allemandes. tout tiers état de quelque 
importance et de quelque valeur, décimée dans sa population rurale t sur 
laquelle surtout avait p«é le poids de J a lutte, et que cette lutte même 
changeait définitivement en une masse tremblante et servile* écrasée de 
corvées et d'impôts l . En présence de toutes ces ruines, où donc fut le 
qain de la lutte? Serait-ce,. comme ledit M. D. 7 devoir montré k fai¬ 
blesse de l'Eglise catholique en la forçant d'accorder les compactais de 
Bâle? Ce récitai, in complet et d'ailleurs tout-à-fait éphémère s , ne valait 
certes pas le sang que Ion venait de verser. L/utraquîsmc officiel, que 
l'auteur appelle avec raison une u révolte illogique », né suc pas même 
rester à la hauteur de ces concessions acquises et va se rapetissant sans 
cesse, jusqu'il ce qu'il ne soit (plus qu'une espèce de catholicisme incon¬ 
séquent et honteux. En ce qui concerne son exigence politique, sociale 
et religieuse* sa vitalité propre^a nation bohème* loin de faire des w con¬ 
quêtes s'est donc sacrifiée en vain. Pour tirer quelque consolation de 
ces sacrifices en apparence inutiles, il lui faut se placer i un point de 
vue plus général, celui que M. Renan faisait récemment valoir, en par¬ 
lant des ruines de Jérusalem* dans une des plus belles pages de son 
Antéchrist ; « Les peuples, dit-il* doivent choisir entre ks destinées lon¬ 
gues, obscures 1 tran qui Lies, de celui qui vit pour soi, et la carrière trou¬ 
blée* orageuse! de celui qui vir pour l'humanité- La nation qui agite dans 
son sein des problèmes sociaux et rdi-kus tst presque toujours faible 
comme nation. Tout pays qui rêve un royaume de Dieu, qui vît pour 
kl idées générales, qui poursuit une idée d'intérêt universel* sacrifie par 
là même sa destinée particulière* affaiblit et détruit son rôle comme patrie 
terrestre. On ne porte pas impunément le feu en soi. Il en fut ainsi de 
ht Judée* de la Grèce, de l'Italie,... ■ 11 en fut aussi de mime, dans une 
certaine mesure* de b Bohême du ïv* siècle* Elle ne skst jamais remise 
des niauï dont clk fut alors frappée. Mass la protestationde la conscience 
humaine, élevée par H usa* soutenue par les armes de ses disciples et 
pieusement continuée par les Frères de l r Unité Bohême t alors que l u- 
traquisme eut cessé detre une foi vivante, fut transmise au ïvi 1 siècle 


i. Nés sympathies pour les races ci Les naïioniiiiéfi opprimées ne smu pas deu- 
tCUKs et nous .ivoni ci primé ptua d'une fois tdle-s que naui illipLfail 3 c tort de ïi 
Bi'Hémc- Il faudrait pourtant s'entendre* au point de vue tic la vérité husToriquirj sur 
CCS ta m talion* de «msn# iiiiEürieni teLicqjes dom M, D. s est fait en quelques oa- 
Jrûâts l'écho, Quand rauiocraiiç des Habsbourg* renverra 1s consti lotion bu berne, 
après ta défaite de ta Montigne-Bteacht* H n'y avait pEns dç libertés pïtMqbt* 4 pieu, 
rer ; e t qui sombra, ce furent les privilèges ciorbltsmta de quelques centaine* d'oïl- 
parques, qui n'inspirenr qu'une pitié mêlée de mépris, puEsqulîi ne surent ou ae vok 
furent faire aucun sacrirkd pour sauver ce s priritègtt. Nous renvoyons M. D. m-s 
volumes récemment parus de M_ Gindely, pour y voir ce qu'était alors c^tte casic 
gouvernante de U Bohême. m 

% r M. D f fai t remarquer tui-méme, avt:e raison, quejamute le pape Eugène IV nï 
aucun 4 e ses suCCc&feim, n'or.t approuvé J r u^ /iot E^s cou lirions signées pjr ic 
conrile de Bilk. 
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et reprise par Luïher, Le proteste titisme allemand, sans t^îre le descen¬ 
dant direct de Hu$s, n'a Fait que généra LS ser encore la lutte, cmamc:, cent 
ans plus tût, par le grand docteur de Prague. 

Noué avouerons maintenant qu’il est une partie de l'ouvrage de M. D* 

I laquelle nous ne saurions accorder les éloges que nous donnions tout h 
1 ‘heure au livre lui-même,, e J cst sa Bibliographie, Il est vraiment fâ¬ 
cheux qu J eHe se trouve à l’entrée même du volume, car elle risque de gâ¬ 
ter, dés le début, l'impression favorable qu'on emporté du travail de 
M. D. Elle est mal faire en etFei, fautive par ce qui y est, comme par tout 
ce qui y manque, comme si Fauteur l'avait lestement expédiée k la dernière 
heure p pour sa débarrasser d'une tâche ennuyeuse autant qu'obligatoire. 

II serait pourtant bien désirable que nos jeunes écrivains français *— les 
vieux ne F apprendront plus guère —* voulussent enfin s'habituer à don¬ 
ner une attention sérieuse k cette partie éhi travail scientifique qui çon~ 
sïste k énumérer r à classer f à apprécier les sources, â les citer avec 
exactitude, etc. Une bonne bibliographie de son sujet est la première et 
indispensable tâche qui s'impose k tout historien sérieux, qu’il la fasse 
pour lui-même ou pour ie public ; c’est la buse de toute étude historique. 
Nous savons bien que, dans Ses cerclas universitaires surtout* on reproche 
3 cette Revue la tendance « mesquine * de revenir saas ccésc sur ces * in* 
Fmimenr petits * du métier. Pas si «s petits » qu'on veut bien le dire ; car, 
pour ne citer qu T un exemple, si je ne savais, pour ravoir Ju d'un bout à 
l’autre, que M, D. est un travailleur sérieux> fort au courant de son su¬ 
jet, j'aurais pu concevoir dé son mérite une Opinion médiocre en feuille¬ 
tant seulement sa Bibliographie, En lui voyant dire que M. J. Scherr a 
public sa Culturgeschichîe en 181 3 et M, Gïndely son Histoire de la 
guerre de Trente Ans en 1848,, je devais en conclure quil n'avait ja¬ 
mais tenu ni l’un nî l'autre de ses ouvrages entre les mains et qu h il avait 
copié au hasard quelque citation d'autrui. Cela seul me renseignait au 
besoin sur la confiance que je devais accorder à son travalL Je lui aurais 
fait une injustice criante sans doute, mais, franchement, aurait-il eu le 
droit de s'en plaindre? 

Je ne comprends pas bien non plus quel principe, autre que le hasard, 
ou Je catalogue de la bibliothèque de Prague, a présidé â la Formation de 
«tte Bibliographie. Voulaitdl seulement y mettre les sources vérita¬ 
bles? Alors il s J y trouve bien des titres inutiles et cependant on n'y 
trouve pas tous ceux qui devraient s r y rencontrer. Nous citerons seule¬ 
ment la célèbre Chronique du concile de Constance d'Ulrich de Ri- 
chenthal, publiée dès 1483, éi récemment encore en un splendide fac- 
similé, ou bien encore la Chronique de Pierre Eschenlocr, publiée par 
H + Margralf dans les Script ares remm Silesiacarum. Si, au contraire, 
H voulait (aire rentrer dans son cadre tous les travaux anciens ou mo¬ 
dernes sur H ms et ses disciples, ce ne sont pas dix ou douze titres, mais 
plusieurs centaines qui manquent et qui pourraient y figurer â meilleur 
# droit que les études de George Sand. Ce qui nous frappe surtout, c'est Je 
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voir k 1 1 t téraïUït /rem çaÎS€ sur k sujet complètement écartée, sauf Len- 
font et Bonncchose* Quant aux volumes cités, ils sont si négligemment 
énumérés que Ton ne trouve point pour les uns le lieu d'împrégion, 
pour lés autres lu date de leur publication, pour tous ù peu près le nom 
de l'éditeur, Il eu est meme qui réunissent ces trois avantages en leur 
personne! Les titres allemands sont bien souvent estropiés, sans que 
nous puissions contrôler s il en est de meme pour les noms tchèques* 
Nous aurions aussi voulu que* traitant un sujet si neuf en France* et 
le traitant avec tant de compétence* M T D. nous donnât quelque part 
une appréciation critique et raisonnée des sources, présentée avec en¬ 
semble. au lieu de disséminer eu etlâ{p. 5 t t ao6 t etc ) ses observations 
sur k valeur de certains de s^ matériaux. 

Nous ne voudrions pas avoir l'air de chercher une seconde matière 1 
chicane en présentant encore àP ï auteur quelques observations sur son 
système de notation historique et géographique. Il a certainement fait 
tout ce qu'il a pu pour dérouter entièrement la plupart de ses lecteur^ 
habitués, depuis leurs études de collège, à certains noms propres qu'ils 
seraient bien en peine de retrouver chez M. D. Avec une conséquence 
impitoyable, il a mis dans son livre k forme tchèque de tous les mots 
qu'il rencontrait sur son chemin, et c r est à peine si parfois il a pitié 
du lecteur en mettant en parenthèse la forme allemande injmiment 
plus connue. Ce n T «t qu'en arrivant au bout du volume qu'on découvre 
un petit dictionnaire comparé, qui tient sur une page K et qu'il aurait dû 
mettre au moins au commencement de l'ouvrage- Que les historiens 
tchèques* dans leur patriotisme ombrageux, aient mis au ban de leurs 
écrits les noms usités d'ordinaire dans linlercôürse international* je le 
comprends aisément, mats je ne sais, en vérité, pourquoi M. IL se met à 
les imiter avec tant de zèle. Passe encore s'il se bornait aux noms obscurs, 
ignorés; peu importe, en effet, qu on dise Doma^lice ou Taus t Kutna 
J fora ou Kuttçnberg, Jihlava ou Jglau; mais M* D. croit-il vraiment 
qui la lecture de son livre, on va changer en France, en Allemagne* en 
Angleterre, l'habitude qu'on a de parler de l'empereur Wfnc&Iar, de k 
rivière sur laquelle est située Prague, la Moldau, des villes de Brütm, 
de Wîhm, d'Egcr, de Pilseï i ou d Oimut^ pour parler de Vaclav, de la 
lWlavflpde Brm f de Wilno, de Cheb, de Pften et dOIomitc? Pour 
faire plaisir à ses amis de Prague, il ne valait pas la peina vraiment 
d’impatienter lous sea lecteurs en dehors de k Bohème i. 

Mais je dois m'arrêter ici ; M. Denis trouvera peut-être que j'assai sonne 


1. Pourquoi M. D. pis ûubeï. //jjj comme h% écrivains bohèmes? U faux 

lumax preteater contre i’affetutüoq 4e mettre Jes mois chèque» a h pince de mets 
parfaitement üxllmak* *ians u langue francise, ci parfailemeni connus, par 
pk de J ire la tulle de ta Bilà Ifüra, au lieu dire simpkmïtu la balaïtlc 4 e |j 
.y fomîa}prc-Bianche + Tout !c monde n + a pat un dictionnaire tchèque dans sa bibllo— 
iliaque* Et qüe dire de [a tchèquimlim — parJemtly mut! — d* noms aussi L-ss^n- 
trcllciocnt allemand a que Wdrîmfrêrg tl Ro$t*b&~gŸ * 
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quelques clûg&* dç beuueûüp de critiques, Je rcgrc lierais qu'il vît dans 
celtes que je lui soumets autre chose que mon vif désir d'attirer son at¬ 
tention sur quelques corrections à faire, quelques habitudes à changer* 
arirt que Je puisse saluer son prochain ouvrage avec une satisfaction sans 
mélange. Je serai certainement heureux de lui épargner des observations 
qu'il trouvera peut-être un peu longues, mais quil n L a point dépendu de 
moi de raccourcir L 

R r 


ilHr — PARMEXTJER, Dû [mit 1 Km •c'Eipiylni pUMIfn vltJkf thèSC latÜlC;, 

présentée à la Fruité des Lettre» de faris. S J ^ris J TkiOriijL 1877. 

Cest par des recherches sur le P. Joseph gjue M. Parmentier a été 
amené à s'occuper du ms. fr> 3 754-J7 5 7 s mais rétude de ce par 


Nous réunissons ici qudqttc* observations 4 e détail* dont hua n'avons pas voulu 
encombrer le texte même de notre compîe-rendu, ] J , 5 JL Nous apprenons avec quel- 
que étonnement qui; Wenccsîns * était meiUçur qm: U plupart dis sçstuntcttiponiLcu, n 
M- D. a bien mauvaise opinion des hommes du IV siècle. — P- 2 J T L’un des pré¬ 
curseur* de Huss, le mystique Thomas de Stîmj‘ + est compare i Montaigne; c’est 
difficile a comprendre. — F p . c > 3 , LVm rencontre u00 apologie assez inattendue du 
pape kin XXIII. Nous renvoyons Fauteur à la action du a g mai 141 S, du concile do 
Constance. — F. ujz. Sur l'élection de Martin V M. D. aurait pu trouver quelques 
renseignements, nou vh ui dioi l’ouvrage de Lenz. Kaiser SighmunJ and Htirtridi V 
vmi En gland, qu'il ne paraît point connaître. — P- T y ^ r Les ISvchards formaient 
des- corporations r*ligiciticr> comme plus tard lé tiers-ordre de S, François, mais 
non des jffC-fci hijîü'jwîî. — P. £37. Je me permet# de douter qi/un chroniqueur 
conte mponin de Ztska ait pu parler u d 1 hyène* des champs do hauïlk *. — P. a 5 o, 
M, TL nous dit que le mot yistùlit Vient du tdlèqüe pistai a ^ roseau. J kim-e mieux 
croire, sur l’origine du mot, M- Littré que les philologues bohèmes. — P. 27t. Cêsl 
aller bien trop loin que de répéter (avec M. Ktttmmel},, qu'avant j 53 u a on ne voyait 
pis clairement le but ■ que poursuivaient ivS proiütldtiTS du l'Empire. Certain.s for¬ 
mules n’étatent pas encore arrêtées, maïs le but était évident pour tous. — F. Joi. 
Sur ]fl politique de Frédéric de Üiandenbourg, M. F>. aurait pu consulter, non-aùulfi- 
naenE l'ouvrage de Droyictt» r&flij surtout Jej deux dernières parties dti travail -Ac 
M. de Bezoldp dont il ne dte que h première, mais dont la seconde au moins,, pu¬ 
bliée en iByfî, aurait pu vire encore utilisée par lut. — P T 334* M. D. dit que depuis 
3 42 4 ü le catholicisme ne tut plus Æérïtuâement menacé & en Pologne, C'est tout-ii- 
fait incaict; il fui irèr-rçrkieieinffji* menacé par k calvinisme, vers Le inilscn du 
ïvi 1 siècle. Nous renvoyons railleur aui ouvrages de Kraskski* Kûruccki, etc. — 
F, 45 S. Peut-être VL D. fera-t-îl quelques réserves sur le n caractère noblu et géné¬ 
reux * de Podtebrad, après la lecture du récent outrage de Bachmariin. (Voy + iïevy? 
o t Uiqnç J 5 octobre 187&4 —= P. qâs. On ne peut pas dire que la Confession bohème 
du 1V7V fût «1 directement inspirée * par la confession d'Augé bourg. C'était un docu 
tnenl éclectique, rédigé par lus différents dissidents. Les vrais luiMricns bohèmes la 
tralièrent plus tard de « chaos eml*r*uïïîé et d’ignoble amas ’i, — Nous ne nouî ar¬ 
rêterons pas à signaler les trop nombreuses foutes d’impression qui déparent le vü- 
lumc; évidemment M, U,, devra i^ire encore l'apprentissage de l ennuyeux ctdiEli- 
cü c besogne de la correction des épreuves. 
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suite de lu prétendue désouverte dont il a été l'occasion 1 11 semble a-voir 
fait oublier a M. P- le but dans lequel il L'avait entreprise, et, tandis qui] 
a accordé deux cents pages à Tes amen d'une des sources de la vie du 
P, Joseph 1 Sa biographie elle-même n’en u obtenu que la moitié. 
Ceux pages pour un sujet aussi neuf, aussi mal connu, aussi étendu, c'est 
peu! Il esc vrai que M. P. ne s'occupe que de [a vîe publique du P, Jo¬ 
seph, du concours apporté par lui â la politique de Richelieu, et c'est 
sur ce point que portera notre première critique. Nous admettons par- 
Mtemcnt qu'un biographe s’attache surtout â mettre en lumière la par¬ 
ticipation du P. Joseph aux affaires publiques, car c'est par Jà qu'il nous 
intéresse le plus 5 mais nous ne pensons pas qu’on puisse comprendre 
l'homme, expliquer ce mélange d'idées chimériques et d'occupations 
d’un caractère tout positif, ce prosélytisme catholique et ce souci 
des alliances protestantes, cefte carrière vouée d'abord aux armes, 
puis inégalement partagé» entre Ses affaires de T Etat et celles de l'Eglise, 
nous n; pensons p;is qu'on puisse se rendre compte des particularités 
intellectuelles et morales du P, Joseph — ce qui est, après tout, la partie 
la plus délicate, mais k plus essentielle de h tâche du biographe — si 
I on néglige entièrement sa vie religieuse. 

A düthuE de l'homme dans son ensemble, dans son unité morale, M. P, 
a-t-il bien fait saisir son influence politique? Nous avons déjà à 
moitié répondu h cette question en disant que la thèse latine de M. P, 
ne dépassa pas cent pages d'impression* Pour s'être imposé des borne s 
aussi étroites, ïl faut avoir méconnu la difficulté et le principal 
intérêt du sujet. Le problème le plus Important que ce sujet soulève, 
c'est de démêler la part exacte du P. Joseph dans le gouvernement ec 
dans la politique étrangère. Il ne suffit pas, en effet, de dire d’une fa¬ 
çon générale, ou que le P. Joseph ne faisait qu'exécuter les instructions 
de Richelieu, ou qu'au contraire il avait ses idées personnelles, qull les 
faisait accepter souvent par le cardinal et imprimait une direction à cer¬ 
taines parties de k politique. Ni 1 une ni lautre de ces thèses opposées 
ne peut être établie qu après un travail qui aura fait saisir sur le fait k 
Collabora Lion de ces deux esprits. On sent combien ce travail qui porta 
sur un nombre considérable de pièces sans signature t est long et délicat \ 
on sent qu’il ne suffit pas de connaître récriture du P. Joseph et celle de ses 
secrétaires p ma à s qui! la ut aussi s’etre rendu bien familier avec ses idées 
et a vec son siv]ç pour distinguer, dans les pièces rédigées par lui, ce qui 
lui appartient de ce qui appartient â Richelieu. Ce n est pas trop d'une 
année bien employée aux archives du ministère des affaires étrangères 
pour acquérir l'expérience et le Tact nécessaires à une pareille tâche* Or 
M. P. ne paraît pas avoir mis le pied dans ce riche dépôt. Il a écrit sa 


i, Vcy. Rwml* Critique, ann&c 187^, n* 'S< an, 7. C’est par erreur que k* 
“ur-firÉt dWrtmnr, de Claude MiLkgptt »at ÿtÿt dtwc foi* g. J7 twi le tsirc de 
Rem f i ,fEsi&l r 
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thèse presque exclusivement a S'aide des renseigncmenU fournis par le re¬ 
cueil d'Avcnel. Lénu murai ion des sources qui figure p. i 3 ne doit pas 
faire illusion. Des trente ici très du P, Joseph que M, P* dit avoir consul¬ 
tées a la Bibliothèque nationale et dont il ne donna pas la coté;, il n'a fait 
aucun usage * 1 . 1! u'a pas su se servir non plus ni des Lettres et négocia- 
îhms de Feuquiires (i 7 5 3 -) ni des Lettres inédites des Feuquières publiées 
de nos jours, il n'a pas compris davantage les ressources olrcries par le 
ms* qui Ta fait tomber dans tant de contradictions et de méprises et qui 
fournit du si précieuses lumières sur les rapports de Richelieu et du 
F. Joseph, sur la façon dont celui-ci jugeait le cardinal, sur ses préten¬ 
tions, ses sympathies et ses antipathies. En revanche, tout ce qui , dans 
les huit volumes d'Avenel, concerne k P g Joseph, textes ti notes, a été 
religieusement traduit par M, P, dans un latin macuromqus qui a dù 
taire sourire les humanistes de la Faculté des Lettres chargés d'examiner 
sa thèse -, Or il est à peine besoin défaire remarquer qua les renseigne¬ 
ments qu’on peut glaner dans les Lettres et papiers d'Etat de Richelieu 
ne peuvent servir que de jalons pour des recherches ultérieures et ne per- 
rue tient pas Je reconstituer la vie politique du 1\ Joseph. 

àuï données fournies par ce recueil, M. P * s'est contenté d'ajouter des 
renseignements puisés dans V Histoire de ta pie du P* Joseph et dans k 
I rritable P. Joseph; mais il n'a pas su voir que ces deux publications,, 
donc la seconde ne diffère de la première que par quelques remaniements, 
sont l'oeuvre du meme auteur, c'est-à-dire de L'abbé René Richard, et» d’a¬ 
près de fausses analogies, il a attribué la seconde a Le A^assor. Il n'a 
d ailleurs rien fait pour nous éclairer sur les mobiles auxquels l'abbé 
Richard a obéi en écrivant, sur l'accueil que ces publications reçurent 
du public p sur la part de vcrîïé et la part d’invention qui s h y mêlent, La 
critique de ces productions semi-historiques, semî-romanesques, est ce¬ 
pendant k première lâche qui s'impose â un biographe du P, Joseph, car, 
iî discréditées qu’elles soient, c'est encore li qu’on, va chercher d'abord 
une idée du capucin. 

Nous bornerons là nos observations. Si kur laconisme contraste avec 
lé tendue de k discussion â laquelle nous avons soumis la thèse française 
de M, F,, ccst qu'il va dans celle-ci un système dont on ne peut faire 
justice qu’en renversant un û un les fragiles appuis sur lesquels il re¬ 
pose, tandis que la thèse lait ne est surtout remarquable par ce qui lui 
manque. Engagé nous-mème dans des recherches sur Je P. Joseph, U ne 
peut convenir de faire usage de nos notes pour combler les lacunes du 
travail de M. P M lui indiquer la voie dans laquelle il aurait dù diriger 


i - U fi'eu cite qu’une seule, p. ïqq, note 3. 

1 . Il est superflu de J.rc que M, I*: n'a ç.: \ sèit d'exception pour Ls lettre apocryphe 
dan* laquelle Richelieu attribue son ration au P, Joseph ti le iscmvit.- * venir piria- 
£ cr avc< lui le gvuvzr. emen [. Lc^jupulci eprouv^s par M- Avend t mot d'aJcnat- 
t lettre dans SOn rçcuel! tr, ij a a Liraient Jû aTcrtïr M. P, 
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scs investigations et livrer prématurémem au public les résultats defiotre 
travail; de là le cameîêre tout négatif de nos critiques, Ces critiques, 
quelles portent sur la thèse latine ou sur la thèse française* concilient, 
nous l'espérons, in courtoisie due à un confrère avec une légitime sévé¬ 
rité; s'il s F y mêlait quelque vivacité, M + P* ne devrait pas en chercher la 
cause ailleurs que dans limpertinence avec laquelle il a traité le chef, le 
patriarche de l'école historique allemande : Léopold Riinke, 

G. FkÙHlKZr 


3 g, “ Ff*cmcnt« llltèrAlrcB dfi M. fV-F. Dunei£{dii h. Loïrc-1 nfèncurcj, Alti- 
d es çitralis du Globe* précédés d'une n.Qtke biographique par VL. E- Vachères de 
riftftfiuitp fit ififiompagnés d'éda^cÉssc-menu historiques. i vol. in-R*. Paris, Tho- 
rin, 1 F cixyjU fil 4x7 p + ; IL p, — Prix : 14 fcancs. 

« 

Le Globe> fondé en 18^4 par Dubois, ancien élève de l 1 Ecole normale, 
professeur destitué en tSai par Corbière, plus tard député delà Loire- 
Inférieure, conseiller de T Université et directeur de l’Ecole normale, 
fut jusqu'en iS 3 o 1 F organe delà jeunesse libérale, des générations qui 
avaient alors de vingt-cinq à trente uns (D. iuî-méme était né le 
2 juin iyp 3 ), et qui débutaient, on sait avec quel éclat* dans la littérature 
et h philosophie. Cette collection des principaux articles publiés par 
celui qui avait fondé le Globe et quî en fut Jâme, montre qui! n'était 
pas lui-même le moins distingué parmi tant d'hommes remarquables* 
D* a défini (n F 41 q) «d a pensée qui avait fondé et et soutenu b le Globe 
comme « la pensée de la liberté, mais de la liberté règ\è* dans k politique 
par les lois* dans la philosophie par la raison, dans les lettres par le 
goût, » Ses ortie Des témoignent de la sincérité de cette déclaration. La 
question qui y tient Je plus de place est celle de la liberté de penser 
qu’il réclamait pour les jésuites aussi bien que pour les matérialistes* 
Néanmoins il a touché souvent â la littérature, et ce sont les articles 
sur ce sujet que nous voulons ici signaler à l'attention. 

Voici comment D, exprime hii-méme le but qu'il s’était proposé 
avec les jeunes gens qui s'étalent associés à son entreprise (u, 355! ■ 
il Alors {en 1824 les opinions jeunes en littérature et en philosophie 
n avaient aucun interprète. À peine formées encore, chancelantes et 
pour ainsi dire à l étal d’instinct pltuût que de croyance, elles s'épan¬ 
chaient eh et là dans les conversations, dans les cercles; elles trans¬ 
piraient dans quelques pages rares; elles st hasardaient dans quelques 
essais d’art, dont la réputation se propageait comme par initiation, 
sous le silerce des journaux ou sous leurs moqueries... Revendiquer 
d abord la liberté littéraire nous acharner contre les préjugés nationaux, 
adorer les chefs-d œuvre étrangers à légal de nos immortelles gloires] 
révéler des noms inconnus, inquiéter lés imaginations de mille rêves] 

1, Lu Globe passa cm sa Ln t^-sîmon ïsme le i^aAt îfiÊo. 
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de mille besoins nouveaux, ce fût noire première mission. Assez long¬ 
temps impopulaires, nous ne nous sauvâmes de 1 H oppression qu'excr- 
liaient alors sur k pensée les vieille doctrines et la littérature impériale 
que par un mépris égal au mépris qu'elles affectaient pour toutes les 
nouveautés. » 

Dès les commencements du journal ( 3 o novembre 1824] h Dubois, ren¬ 
dant compte de la réception do Soumet par Àuger, écrivait (ï, 36 ) : 
* M, Atiger a peint à grands traits ces amateurs de la belle nature 
quL.. de grand cceur échangeraient Phèdre et îphîgérue contre Faust et 
Gœtf de Berlichingen* En prononçant ces dernier mots, Àuger a 
affecté un accent barbare et burlesque. Tous les journaux ont répété qu'il 
avait fait sourire l'assemblée; j‘ignore que^sentimcni excitait ce sourire; 
pour moi s j ai en pitié,de l'orateur qui ne sait louer notre Racine quen 
luisant la grimace a un homme de ^énfe et qui n'a pas encore appris 
qu'en France la première des convenances, comme le plus sûr indice du 
talent, est 3 e respect pour la gloire ■. i* Il écrivait en 1827 ( 11 , 7) : « A 
l'Allemagne nous prendrons sa science, scs études si consciencieuses et si 
profondes, et nous la devancerons ] car pour elle aussi, tût ou tard, les 
études s'arrêteront, H lui faudra passer de la spéculation â la pratique; 
et ainsi nous changerons de rôle, car ainsi va le monde; aucun travail, 
aucun effort n'est perdu ; et tout se réunit en commun avec le temps 
pour faire avancer d"un pas l'humanité J , & 


1 . Gtclhn lisait le Ointe avec beaucoup d'interet. U a consigné son [ugctTîcnt d a-j 
une noie, malheureusement écriie k la h-lw et si uni la lin obi pas cLü^c (Aiawcr- 
ilgif Lhltralur und Votkspocdc, Sœïtwtîiïchc U p «f a tar T l4?qo, XXXttl, 1*6) : ■■ Sie 
erkennen uniWoîlen Ldrc Absidii nichï verlieugncn, den absolutcn Libcrall&mus alLgu- 
mein ïu verbreïten. Denhaïb ycrntefUcn 5 Î a - ailes Gcsctzlî chc, Pblgcrechte al g 

ssiiiiûfiat und achlendriiüLSdt; doch müasvn ste beîtks geJeqvntlÊâb in aub&idinm 
wieder hcrbeLlio 3 itn T Das q I et t tin bebui îm Innern^ cin S^hwankcn lui Aeusscrn 
diij âttïir unbcLaqlüfili cErtpfundcn wird, indou roan akh xuletxt vot buter Fresheit 
ersi recht bcEangcn fuhît. n Il semble dînç que m libéralisme absolu produit une 
Sorte de trépidation dut-.r- les idétîfe H du titubation dai]£ la Conduite, qui font une im¬ 
pression désagréable, parce qtfon se sent g^nc à force de liberté. Il est curieux que 
Guiioit à un point de vue EfèvdiEïVrreni. su soit rencontré avec Goethe, autant du 
moins que son lung^e absEmii laisse entrevoir la pensée fMémoircs^ h Saq) : 
41 Les idées développées dans le GloÉe manquaient Je base iixe et de forte limité; 
«Lies révélaient des esprits animes d'un beau mouvement, mais qui ne marchaient 
pas vers un but unique ni certain» et accessibles à un Laisser-aller qui pourra El 
taire craindre qu'ils ne dérivassent quelque jour eux-mëmes, vers J es écueils qu'ils 
signalaient i e 

a. Sur Les témoignages de GŒthe ci de Tîeck, Dubois se croyait fondé h fcrire 
(4 novembre iba.7, LL 3 ) : ■ Par notre tincirc admiration, par notre recherche en- 
rieuse de tout ce que pouvait honorer les littératures de nos voisina, nous avons 
contribué a détruire aussi leur» propres préjugés et leurs ressentiments contre La 
É rance. « C^Eâït une grande illusion. Lachmann écrivait en 162 ù sEîtiiurt SiiAriften, 
IF, Ua) : Das tdne Gefùhl ïûr dasTOrosse und Scbunc, J as in îhm (la suttion fnm- 
çaisej nocli w*r, ha ben die Greudtage des FrcihéLluchwindjds errticke, Die ^Vis- 
senschflfi kt untcrguigen j dçr (.VjaVMer haï si ch von Gruml aus uengowandétl. En 
# dem barten Joche der Scliverei verk mtc nkbt nur das emariete GeschEecht die bpra- 
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Les derniers efforts de l'ancienne tragédie expirante ne pouvaient être 
appréciés avec indulgence- Mais Dubois appuie sa critique sur un principe 
qui paraîtra aujourd’hui contestable : « Nous demandons 1 la tragédie » 
(I, 70 « de suivre pour première loi Ja fidélité à l'histoire. » — « Lesétu, 
des historiques, les curieuses recherches du passé, Je désir de voir revivre 
les vieux temps tels qu’ils furent, la passion du vrai et du naturel ont 
fait trop de progrès en France pour qu’un poète soit libre de violer 
l'bistoîre, de dénaturer des événements aujourd'hui connus de tous. ■>, Du¬ 
bois gratifiait trop généreusement le public des connaissances historiques 
qu’il possédait lui-même, et il oubliait que ce qui intéresse dans l'histoîrc 
n intéresse pas nécessairement â la scène, où la vérité humaine et géné¬ 
rale attache plus que la vérité particulière, déterminée par les circons¬ 
tances de temps et de lieu. I] était d'ailleurs fort inin d'être insensible âia 
beauté de notre théâtre dassiqul; et il réfute victorieusement, à l'occasion 
d’une reprise de Phèdre fl, qoqet suiv.), les fausses critiques deSchlegel. 

l! ne ressentait aucun engouement pour le romantisme naissant, U ne 
trouvait pas dans VHenri III d'Alexandre Dumas « plus d'intelligence 
historique, ni plus de vérité morale et poétique, ni plus d’ïnvcmion >■ que 
dans k Pertinax d'Arnault (II, 3 ot)l. 

Ses jugements sur Lamartine ■ et Victor Hugo * touchent très-juste 1a 
monotonie et le vague de l’un, son impuissance è peindre la vit réelle 
O. "0. * dédain sauvage » de l’autre pour la langue, o ce goût des 
images incohérentes, cette rudesse de rhjthme, cette affectation de l'é¬ 
trange et du désordre dans les idées. Cependant, il faut le reconnaître, 
quelque déplaisir qu’on éprouve à U lecture de ces compositions, elles frap¬ 
pent l'imagination.— M. Victor Hugo est en poésie ce que M. Delacroix 
est en peinture ; il y a toujours une grande idée, un sentiment profond 
dans ces traits in corrects et heurtés (1,157). > Béranger est apprécié * avec 
plus de sympathie et de faveur; mais û. ne dissimule pas (H, 3 -ij 
que Ion rencontre dans le chansonnier * des images cherchées, quoique 
brillantes et vraies, des combinaisons qui vont au burlesque plutôt qu'au 
comique, des traits plutôt amers que gais. 1 — * Toutes les chansons du 
recueil de 1828 « qui visent à la sat ire politique, ù la gaîté grivoise, à la 

die <kr Wabrhdi un J der Na.ur vollenrfs, sonder rv et bm dahia sic airs 

(JebKzeufiimg ta vcrhtehticn... Scbreîtxt in edler Emfalt ; «an îi„i tu4ll aifhv 
l'erslüht ihr liber in Jim Sdivsll bochtrabender, au fs hMllilc Répudier RtdetUirten 
spickaJen W itr, scharFe GcRensatie, gtmzende UiHler. auserksenc SpilETindicteit 
Én ; Llir scia ein Schrifstefkr von RU [cm Geschmsske, Doeh Spreebcn sic nnch die 
DummiKitran, von Griechen und Rœmmi, nber nkht ci ri Tbcikhen des Rosmiadieu 
ist utucr ihnen verbrcltei. .. Nous ne pouvons traduire « morceau en français - V. 
parfum s’en évaporerait. Le motir que Udunann donnait 4 ce jugCMcnt sur k titVrf 
turc française, c’eit que le induction de Tïbülk par MdWn était arrivée en ,K i r î 
A la cinq ufcnic édition. 

t* 3 d juillet ïÿaS n j, l^cajion du Chant du Sacre* 

i. 4 novembre igaG, à foccuïon du second volante des OJpj et ÎÎMtedn 

j. 11 octobre iitîü, ii IWaiiorv de »n troisième recueil, Dubois d 0nn ,, ( \ . 
de l’article, fer BaMmieoi, fa Mêiempiycoee, U Btmstfr, t? Comète de t SJa 
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peinture dis ridicules et des petitesses du temps u’ajoutercm pas beaucoup 
u k glaire du poète. ■ D'autre part, D. reconnut très-justement que si 
Béranger * a des rivaux pour k gaîté, pour la folie, il n en a point pour 
1 * volupté douce* pour les ineffables mélancolies du souvenir, pour les 
profondes émotions du patriotisme et de l'amitié. C'est quand il monte 
dans cette haute partie éc tui-mÊme, comme dit Bosquet, qu’il est grand, 
riche, facile, abandonne ; t'est par Jâ qu'il est populaire »* 

Le seul ouvrage historique dont Dubois ait rendu compte est Y His¬ 
toire de la Révolution de Thiers (tomes IM et IVj. II y signale (L 41) 
ff 1 Impartialité et le sincère désir du vrai, le trait jusqu'îeî le plus sail¬ 
lant du caractère du nx E siècle. * — n Doué d'un esprit étendu qui com¬ 
prend toutes les opinions* d“une bienveilia r*ce parfaite qui cherche à ch a- 
que événement et à chaque action l'explication la plus naturelle, il eu 
reçoit naïvement l'impression, et la rend thr meme sans calcul aucun, sant 
chercher même â k relever par aucun effet dkrt E .•» — t J usqu'ici l’bistoine 
de la. Couvenlion n’avait point ûié écrite et elle ne pouvait l otre : tous 
ceux qui ont vécu sous sa dictature n'ont trouvé pour la peindre que des 
imprécations; il fallait une génération qui ncüî pa; souffert* et qui pût, 
sans frémir de scs souvenirs* percer le nuage de sang qui voile tant de 
grandes créations, et arriver jusqu’à ce nouvel ordre social* véritable mer¬ 
veille de justice et d'égalité* aujourd'hui consacre par toutes nos habitu¬ 
des, et que vingt-cinq ans de réaction et d attaques tour â tour violentes 
ou perfides n'ont pu ébranler encore, m 

Les articles de Dubois, écrits au jour le jour, ont pourtant k solidité 
d ün travail longuement médité \ on y trouve la vivacité J'impression 
qui n appartient qu a un contemporain unie à l'équité impartiale que 
ne donne pas tou fours l'éloignement. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 7 février iSjf^ 

M h CleÉVroy, di recteur de Totale française de liotmj-, envoie ù I"Académie ; 


e. Du bois dh encore, âli fin de Î'article (5*) : « Préoccupé de k grande pensée J'é 
sre vrai ci simple. M. TIiîcts n redouté jüiqu'au moindre éftci de sEjtç; ü n H n voulu 
que rendre ks faits t*na rien ajouter par h forcé ou le charme 4e lïttugé. Ch m lui. 
caaeiipnini MbB®*»* ^ai «yttènic ; Van peur lui n «t que la patfaile repréun- 
™ Ml dc FensmW*ï lilEeurm il révile comme un défaut. Cependant noua Croyons * 

que C’cil un ion de ne pas grever sa pensée par son style; c f est le aiyîe qui reud 
suE[üut^L.a libres populaires; «i ] c commun, 4e* kciuurf demande qu un lui impose 
par rmgiullsA du tangage ica vérïiésqu on lu! a lait découvrir *. 

OUâi T® P" 011 vutis qu indiquer kM'appriryiation du tours de Vitkmain. Têteau 
du "U' nrri?< J* et 4 * parties (\i, 33*). Au reale k* artkles relatifs «l In eondb 
■■ -=‘.1 I C ^usetgnemenl supérieur fondent dans LU recueil et font Îiüt propres .i La 
uire bien coaiuftre. 
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s* Düukc tira impures d'inscriptions pris pur M. Arthur Lngel, membre dë L'Ecole 
française de Rome, -■iur des eippes funéraires trouvés rcccmmenï A Cornçto - 

ï* Line noie sur unt monnaie de bronze inconnue jusqu 1 ici qui vient d*trç âècou- 
verte 4 Naples, par M» Arthur Engci. Eïk est du normand AMuse» fils du roï Roi>^ 
et pnnee de Capoue d e c 1 35 à 1144. LJ te porte, d p un côx£ t h tête An fuse de J ace 
ûVteJa Légende AN P AnfuSus princepS ) F Je loutre, un objet que M» Engei ercil re- 
cnnnaître pour un vtxitwm et sur lequel on distingue dairemenI un personnifia 
L-oucbé h avec la légende GÀ P VA. Un passage de l'historien Alexander Telesinus 
tli 11 J. àiJLf as VH) apprend qu'ÀnfuM, en recevant dé son père Roger la princmaulé de 
Capoue. en avait clé investi per »tm'Htm, - La p \tœ en question q un module de 
H mïtÜmctres et pèse % grammes. 

r/Académie ac l'orme en comité secrei- 

A Ja reprise de la séance publique» M. Ferdinand De Launay donne lecture d'un 
court Irapnmt dy mémoire de M. Th.-H^ri Martin, sur les hypothèses aftrono- 
tmque* de Plamn. M. Marna analyse successivemeni les diverses théories ou iric- 
ments de îhéonc astronomiques que Von rencontre dans ïéb différents dialogues lt 
PJaion. II p'arrête noiamment sur la théufie mythique du fuseau des pjraues J'ànrLh. 
laqueIJe Les sept planètes et le ciel des étoiles lises éïiiçnt portés par huit rondelles 
coneentnqycs rournam sur un Éuicau» mises en mouvement par ]es doigts des Par- 
qüéB, CI faisant entendre chacune Une do huit notes de l'octave ; Cl ri [ho tournait lu 
PDEukite «léneurep celle du ciel des étoiles Sses, ce qui produisait Je mouvement 
dmrae du cielj Airopos tournait en Sep s inverse les sept autres rondelles* ce qui uro- 
dmsaLT le mouvemenl propre aux planètes; UchéilS tournait alternative ment 3 a 
huilierue rondclJe et 1» sept autres, 

Ourragts déposés (Séance du 3r janvier 1 - Bas Buch der üchrïfi enïhfütend die 
ÜLctmficct und ÀLphabete aller Zeiten tmd aller Vcelkcr des gesammién ErdJcrcise* 
ïuMmmeugéSEélll ilnd crkutert Vûn Cari Faülim<u (WUn, k k- Mof-und SULaisdnl- 
ckereu ï«7* f gr. m-S ); — Recueil des anciennes coutumes dé Ja lkJsîiûuè ■ Cou- 
Utmei des p*vs « Connu Je btandre, quinze Je Gin,]. ( . [[[ : cotUumds des deliï 
™ ks F»^ ü ^’Alpst CAIos [ ei Griramom), p-M. le comte Th. Je Ltunuic-STiain. 
(liïuiclîrf, 1878, in-4-J; — Recueil anciennes ordonnance* de la Belgique ; Re¬ 
cueil Je* Ordonnances de * principauté de Liège, r* série. fip-j5o6, isr lï Srsms- 
la ? BoaHAffS ilJruiella, |8 7 8, mÆ - P. /h, Roulut’, 

en pu Onu antiques du mus*! de Bordeaux Bordeaux, tëyq, in-» 1 ; — £mni de 
I Académie deCracot/ic : — Moiwmasti mcdïi arri Mitaricu r« géras Polo ni i i||u*_ 
irantiA. r. I\ 11878, iu-4^; — Plunietnik «kadcmil urmejstnosci vr Kriknwie. m-d- 
nalu fitologiçiny 1 histûr>cino fitozohetny. i. trzecl 11876, in-4*) ; - Rqsstnik Zir- 
radu akadi;niL urakjetnosci w krakowie^ rok 1877 



in-4*}; - Zbior-wiadqfflMd do antropolofii JtnjDwdf wyduwuny sûj&»iem komiivi 
aniropotugicznei aUdcimi nm lejetntrtci w Krakowîe, t. it (1878, in-8*}. 7 

'Présenté, 4e U F ari <u (auteur, far .V. Pavet de Courlcille r Ch. E. ht. L’/fsltv de 

£ S E, f^ e * n Ru «^' «n Sibérie et dans le Tut- 
(Pkri* iSyS^gr hî-8’}' Fershana ' t =t Kouldjapvec un appendice sur le Kachç;liûrie 

tïS&pV ■■ r L tonmm* Manuel du voymgeur 

Znncb, >n-8 ., — |<. Max Mûllks. Lectures çn the orinin and cpowth of rc- 

as illustrated by thertlipoa* 0 f India!London. 1878. 1”^ Ro«w 

Observations critiques sur l'irehéglegie dite Ahistorique spécJsîement * n ce 
concerne la race celtique I Paris. 1870, in-8’1 ; — Andrea VArixT-,1 pl£i„ Q ! 

SB ISSf 4 ° mUni * Ciïitetiï B ™ a chc '™ pubblieato... (BreLi ^79?W 
Présentés de la pari des auteurs: — par A/< G. Perrot - Karl R^nhn.^ c* 


(Fam, 1«79- SQ -*7; — P^r A/. Ravaisson ■ Francisque Bocjlliïh, L'Insiïtut rt w 
Académies 4c province; — par M r de Roziêre z Jacques Fl*ch r aT-yT l 1 “ 
d’AlftutrcJj élude sur [ + adînÊnï&trat3on des mines auV s, de noire ir* 
gr. in-8*. eiti. de la AWfle revuthütarfq^ de droit frv$lZi£j£gï' l8 ^- 

Julien tf avet 

ERRATUM : N 1 >, page qi T ligne 3, Hrc OianCos-d^ 

£t? Pro^fj^d/rf-Gefï^ ; ERNEST LEROUX. 
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fctrtmrnuU e * 3o. E r Havet, Le Christ! mut^e ci ses origine ■ Lç Judaïsme fpre- 
mîcr article}. — 3 i. Sentences et dernières paroles de Sénèque, p. p. Woelfftlv, 
— 3 *. CxuaviBUT, Histoire dû la guerre de TrosLv Ans r — 33 . Fi&onta, Cor- 
rcapeeduice de Jacub Grinam de G rai: Lu-, — Academie des Inscriptions. 


3a. — Ms airTüllivnliioia u-t »c» furlgTnc* par Ernest Havet, Tome lll t Lé 
Jmtaimc. Paris, Caltuanrt Lévy. t%S r p, î vol r — Prix : 7 fr. 5 o. 

p 

I 

Dans les premières lignes de sa préface, M. Havet prend soin de rap¬ 
peler que ce> mots : le Judûtsme M placés en îetc du volume, ne sont 
qu'un sous-titre, et que k titre principal est toujours ; U Christianisme 
cl scs origines. — * En d'autres termes : n continue l'éminent écrivain* 
et nous reproduisons ses paroles pour déterminer le point de vue auquel 
il convient de juger cette nouvelle publication,, cr ce n'est pas le judaïsme 
en lui-même que j étudie : je ne suis pas un hëbraïsant, et il n h y a qu un 
bébraïsaîu qui put entreprendre une pareille tâche. Je me propose seule¬ 
ment de rechercher ïa part qu'a eue 1 e Judaïsme à la formation du Chris¬ 
tian isme et la manière dont l'un est sorti de l'autre, évolution qui s’est 
accomplie dans un milieu grec, au moyen du traductions grecques ou de 
livres originaux écrits en grec : c'est ainsi que le travail que j'ai entre¬ 
pris m'a été possible, I « d ailleurs eu constamment sous les yeux, dans 
h lecture de la Bible, les commentaires des hébraîsants. » Rappelant les 
deux premiers volumes de la série, précédemment parus sous k tïlrc de 
l Hellénisme, M. IL caractérise ainsi qu'il suit cette partie de son 
u:uvre * a .Sans discuter ns cymbaïtre les doctrines. Je nrp.Utachak â mon^ 
irer que la révolution qui a fait du monde hellénique le monde chrétien 
iï a rien de brusque, rien qui sente le miracle ou le mystère ; que le chris¬ 
tianisme était déjà en grande partie dans l'hellénisme et en est sorti natu- 
rdkment. J ajoutais cependant qu'il y a autre chose dans k christia¬ 
nisme que 1 hellénisme, et d'abord le Judaïsme, qui en est un élément 
considérable. C est cet clément que j r ai à reconnaître aujourd'hui... n 
Nous laissons û des plumes plus autorisées le soin de porter un juge¬ 
ment d ensemble sur l'ccuvre considérable entreprise par M. H, Nous 
nous bornerons, après avoir rc*idu hommage, à notre tour, ans grandes 
qualités littéraires et philosophiques qui assureront au livre de M. H* un 
long retentissement, à Texaiierides principales questions d histoire liuë- 
tfnuvttle vu. s 
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rairc touchées en ce volume, principale ment k k critique d'une très- 
grave hypothèse qui n irait à rien moins qu'à renverser les idées le plus 
généralement reçues parmi les cxcgèus i ndépendants sur la date oii furent 
composés les écrits prophétiques de T Ancien Testament. Il est générale- 
ment admis que la collection connue par las Hébreux sous le nom de 
Prophètes posterhres et chez nous sous celui Lie prophètes {exceptez-en 
toutefois le livre de Daniel) renferme une série de discours parlés ou 
écrits remontant aux viti\ vi B et v e siècles avant notre ère. D'après 
M* H -, cette opinion serait absolument erronée, et les écrits prophétiques 
devraient le jour à 3a fermentation religieuse qui se produisit sous le roî 
de Syrie Antiochus, dît Epjpljpnc, vers l'année tjo av + J.-CL En retour 1 
divers écrits, tels que les Psaumes et le livre de Daniel, que I on range à 
cetre époque devraient être rajeunis encore et reportés jusqu'aux envi¬ 
ions de lére chrétienne^ au temps du roi Hérode* L un des cinq livres 
dits de Moïse, le Deutéronome enfin, que Lopin ion quasi unanime des 
liébratsants place sous le roi Josias, vers la fui du vir siècle* est déclaré de 
mime, date que la collection prophétique, cesi-i-dÉre placé au second 
siècle avant Lère chrétienne. 

Bien que les résultats de l'étude entreprise par M, H + ne soient pas 
liés nécessairement au bien fondé de ces suppositions et restent dans la 
plus grande mesure indépendants de l’époque à laquelle on fait remon¬ 
ter les principales eeuvj es ou Von trouve la substance du judaïsme, l'hy- 
pothése, dont nous venons d indiquer ks traits principaux p ne laisse pas 
que de jouer un très grand rôle dans le livre de M, H. lls'en explique 
dans sa préface avec franchise et déclare qu'il propose à l'examen des 
hébraïsants ccs idées, qui ne sauraient prévaloir que si dits trouvent 
appui parmi eux. Bien que nous avions ressenti une impression singu¬ 
lière, comme tous ceux sans doute qui suivent le mouvement des études 
relatives à l'Ancien Testament, en voyant attaquer ouvertement ce qui 
passe chez les critiques les plus éminents pour continuer le point so¬ 
lide de l'histoire religieuse des Israélites, la mesure meme d'après la¬ 
quelle on s'accoutumait à fixer F%e respectif des documents dont l’épo¬ 
que ne se révélait pas aussi Immédiatement, nous tenons k personne de 
fauteur ponr trop considérable, et son hypothèse nous paraît trop inté¬ 
ressante pour ne pas lui consacrer l'examen approfondi qu'il réclame. 
Nous cipcronSj dans les considérations qui suivent, et si loin que nous 
devions nous tenir de sa manière de voir, ne pas nous écarter du ton que 
fondoicà un adversaire, qui nous inspire une respectueuse et sympathi¬ 
que admiration. 

Les chapitres oü M, H* développe son hypothèse sur l'origine des 
écrits prophétiques K du Deutéronome, etc., sont les chapitres v, vr et vis. 
Nous ne dirons que quelques mots de ceux qui précèdent et de ceux qui 
suivent* 

Chapitre r, Israël avant la Loi, —chapitre e&[ une revue rapide 
des destinées du peuple juif jusqu'à sa reconstitution après l'exil, époqqe 
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où M. H. place la rédaction et l'intronisation de la Loi. Ces conclusions 
sur ce point sont les nôtres. L'hypothèse du monothéisme primitif des 
Juifs est combattu par de solides raisons. M, H. conteste ^historicité du 
fameux passade du livre des Rois II, mu qui raconte sa découverte Je 
la Loi sous Josias et que la Critique moderne rapporte au Deutéronome. 
Certains traits du récit soulèvent ses doutes t îl estime qu’il y faut voir 
une fiction dramatique imaginée après coup p. 3 e- 36 ;. Cotre vue mérite 
d'être relevée; elle coïncide d'ailleurs avec des soupçons que l examen at¬ 
tentif du texte a (ait naitre dans l’esprit d’autres personnes encore sur le 
bien fondé Je l'attribution du Deutéronome au temps de Josias. Nous 
reservons bien entendu la question, toute differente, d; la date que pro¬ 
pose pour ce livre M. H. Il nous semblg avoir résumé irês-huureu- 
semenf l'histoire religieuse du peuple israélïte dans ses rapports avec la 
Loi par ces mots: « Il n'est donc pas possible d'en douter, b Loi, cette pré¬ 
tendue œuvre de Moïse, n'existait pas encore qujnd le royaume de Juda 
a été détruit. On doit croire seulement que les révolutions religieuses ra¬ 
contées dans le livre des Roh l'ont préparée. Ces révolutions ont pu être 
exagérées a distance,cela m’empêche pas qu'elle iraient été réelles, et que 
Jérusalem, â mesure qu'elle a vécu davantage, ne soit allée s'arrachant 
de plus en plus â son ldiova, dieu Jaloux, dont Je culte tendait a devenir 
toujours plus sévère, Ç est la ruine et l exil qui ont achevé do former le 
Judaïsme; mais la mine même et 1 exil n'y auraient pas suffi, si le mou¬ 
vement qui aboutit à l'établissement de la t-oi n'avait commencé long* 
temps déjà avant la crise qui 1 a conduit A son terme, * La seule lacune 
grave que nous relevons dans ce premier chapitre, c’est l'absence du pro¬ 
phétisme, qui caractérise, à nos veux, l’état religieux il'Israël dans le siècle 
qui précède la déportation babylonienne : mais c'est précisément le point 
en litige, dont l'examen viendra plus tard. 

Nous sommes moins satisfait du chapitre ri, Intitulé b Genèse, On 
volt que M. H., en grande partie i cause de k difficulté qu’il éprouve A 
consulter les travaux allemands, n J a pénétré qu’incomplètemenl dans les 
broussailles de k question d'origine et de formation du Pentaicuque. 
Il semble admettre i hypothèse, dite du s Jchovisle COtnpIéteur i t 
aujourd’hui A peu près abandonnée. Cela est d'autant plus fâcheux que 
les conclusions des derniers travaux l'auraient beaucoup servi en le 
confirmant dans son opinion sur l’origine de la loi dite M osai que et en 
lui donnant les moyens d’exposer l’ensemble de cette question J une ma¬ 
nière beaucoup plus satisfaisante que ce n’est Je cas pour le présent cha¬ 
pitre et le suivant intitulé 1 KxoJu et la Loi. Que M. H. se reporte, par 
exemple, a I opinion de VVellbstiscn sur les différentes parties vonsiitu- 
tives du Pentateuque, exposée à la lin d’un article consacré à b quatrième 
édition de 1 Introduction à l'Ancien Testament de Bleek L Je signale, en 
passant, une trop grande confiance dans les découvertes de George Smith 

i, Voyra la Revue du :S déomWc tttjS, n> ia, art J.| I 
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sur les rnppnrts de la Genèse et de l'antique littérature chaldécnne. Il 
n’est pas exacl Je dire que « les textes cunéiformes ont donné le récit Je la 
création » ; la vérité est que George Smith, dont les procédés scientifiques 
étalent malheureuse me ni dépourvus Je critique, rencontrant J es .frag¬ 
ment s chu Utécn s qui offraient des ressemblances avec le premier chapitre 
de la Genèse, a mis bout ù bout ccs fragments, incomplets d ailleurs ei m- 
cohérents, d’après tordre que lui présentait la Genèse. C'est ainsi 
qu'il a prétendu trouver une allusion aux scènes du jardin d ËJen, que 
son. lia duc leur allemand a du lui-même reconnaître comme imaginaire. 
Toutefois, M. H. affirme, sur U foi de l’assyriologue anglais, que des 
textes cha! décris ont egalement donné le tableau de la chute de 1 homme 
par le péché, ou figure un dragon d’oti viennent sans doute cl le ser¬ 
pent de la Genèse et le dr^oti de l'Apocalypse » p. 60}. Hans le 
chapitre ni, je remarque déjà la tendance, ù propos des prophéties 
de Balaam, à rajeunir extraordinairement et, sans un examen suffi¬ 
sant, des morceaux tenus jusqu'à présent comme relativement anciens 
!p. tes- iliü). 

L'histoire des Juifs depuis la loi jusqu’à la fin du îègne d M érode 
(chap, iv forme un morceau excellent. J'ai toutefois peine à croire, 
comme t’affirme M. H., qu’un certain groupe juif ait vu dans le fils 
d'Anlipater le Messie, Les considérations qui terminent ces développe¬ 
ments sur les conditions qui ont pu faciliter un mouvement littéraire 
en Judée au temps d'Antioclms Kpiphane et ailleurs encore, sont tics- 
ingénieuses» 

Le chapitre vin, intitulé tin de HiLtoirc des Juifs (laissant provi*ohe- 
msnt tic côté le$ chap. y-Vij), est de tous points satisfaisant. Le suivant 
\\ qui imite des livres apocryphes de ]'Ancien Testament contient 
cfimportants renseignements sur les idées religieuse* en Palestine ù 
1 époque de la naissance du christianisme. Plusieurs assertions pour* 
raient être dise utéesp mais le nse ml te est généralement puisé aux meil- 
leusés sources. Le chapitre x vu du plus vif intérêt en même temps 
qu'il ürtre une grande originalité. C'est une exposition de h doctrine 
de Phi Ion faite de main de maître avec un soin et unè précision qu'on 
ne saurait trop louer. C’est une des parties de If oeuvre présente, c'est 
mû me, en une certaine mesure, la partie de celle oeuvre qui constitue, 
eu point de vue de îa critique historique, le gain le plus positif des 
longues études de M. LL - J’ai recueilli », pourra dire Lauteur h la 
fin ifc celle exposition, ■< fa s ie-ueiUi dans Phi Ion ce qui deviendra 
b doctrine des Pères de FEglLe >, de même que, « dans l'Ancien Tes- 
taincnt g les éléments du Nouveau ». Le chapitre xi et dernier, sous le 
titre de la conversion des gentils, montra les progrès de PoeUvre de pro¬ 
pagande entreprise par les juifs, eî^ui tourna au profit du chrïsda- 
nisme. U s'y mêle des considérations générales d une vaste portée, qui 
ne peuvent manquer de provoquer k Éfkxîan des esprits impartiaux et 
élèvent à une grande hauteur le débat sur la valeur du christianisme, pli- 
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mcnté le plus souvent par une polémiqué niaise et arriérée. Ajoutons 
id que ce qui fait un des grands charmes de Louvrage de M. H,, 
t K tsc qu'ü une élévation constante de lu pensée se joint un vil sentiment 
de la grandeur morale et intellectuelle du juxiaisme et des livres où ï[ 
a déposé le témoignage éloquent de sa foî et de ses espérances, M, II, 
qu'on avait accusé, je ne sais à quel propos, de n P avoir cPortilles que 
pour la littérature classique* n h a pu voir sans émotion ta lutte erc-;::^ 
â plusieurs reprises et sous différentes formes par le peuple juh pour 
conserver sa foi et sa patrie a ci il a trouvé, pour rendre cette émotion, des 
accents d'une éloquence pleine eî sobre qui iront au cnur des pistits-lîh 
de ceux dont il a écrit L histoire comme de tous les admirateurs du 
glorieux passé du peuple Israélite. 

Cela dit, abordons l'hypothèse- déjà exposée* â Laquelle sont consacrés 
les chapitres v, vi et vu. Quand on pas>e des quatre premiers livres du 
Pentüteuquç au DcUÉérûnome } dît M, H,, Timpression générale qu'on 
reçoit Je ce lui-ci est toute différente. Elle suffit pour avertir qu h on a sous 
les '.eux une œuvre d'un autre îcmp^. n M, I I. signale ùl cet égard des 
divergences dans la législation, en particulier ce qui se rapporte h Sa situa' 
lion des lévites. Le Deutéronome ne connaît que ceux-ci en fait de pré¬ 
ires, tandis que, « les livres précédents du Penîatcuquc mentionnent 
la descendance d'Aaron comme spécialement appelée a la prêtrise, les 
simples lévites étant réduits aux fonctions inférieures d'assistants. Actuel¬ 
lement ce fait est considéré au contraire par les critiques* qui placent ta 
composition de la loi à l'époque d'Esdras* comme un des indices les plus 
graves de l'ancien tmd relative du Deutéronome, où J'esprit de caste est 
moins marqué que dans la loi de Exode-Lévîtîqüe-Nombneâ, M, H, ne 
disant pas un mot de cette interprétation et citant le fait comme une 
preuve décisive du contraire, je suis porté à croire qu'il l'ignore* comme 
je le conjecturais déjà d'après ta manière très-peu assurée* do ni tl parle 
à plusieurs reprises de la composition du Pcmateuque 1 Je vois d'ailleurs 
qu'il cite à ce propos le premier volume de l'Introduction ù F Ancien 
Testament de Kucnen, traduit en français et publié il y a douze ans. 
Mais en ce Tempv-lii M. Kuenen admettait la composition de la loi mo¬ 
saïque a une époque antérieure au Déniera nome, placé lui-même su 
septième siècle; depuis, il s‘e>t rangé à Lopin ion* aujourd'hui domi¬ 
nante. qui la reporte au delà dy Lexil et il a complètement modifié sa 
manière Je voir sur ks rapports respectifs du Deutéronome et des autres 
livre du Fentateuquc. M. H. se trouve donc emprunter inconsciemment 
à M- Kuenen tes arguments précisément par lesquels 11 combattait h 
thüse qu'il veut lui-même défendre, Il y a 11 -dessous, si je ne me trompe, 
une grosse méprise. Si Le Deutéronome se montre plus large que l'Exode 
dans les prescriptions relatives à l'usage de ta viande, c'est qu il se 
t ro u i t lu 1 - m è me en fa cc d m i e p ra 1 i ] u c Le a ucou p p 1 us Ll rg l 1 u 11 c ■ >re 
qu il a déjà restreinte et qui se conciliait avec ia multiplicité des lieux de 
culte. Pour établir l'uni lé tV çulte, il lui raut donc aviser au moyen 
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pratique de laisser scs concitoyens* éloignés du centre, Je Jérusalem, se 
nourrir de fa viande des animaux sans les offrir en sacrifice. Au V siècle, 
lors Je Ka promulgation de la loi Esdraîque-Mosaïque, le judaïsme n'est 
plus qu’une petite église, concentrée autour du tenipkoïi les prescrip¬ 
tions rituelles se montrent plus sévères. Chose étrange !M. H. réédite * 
sans s'en rendre compte, les arguments invoqués en faveur de de Tante- 
rioritê de la loi Mosaïque par ceux qui se sont relusés obstinément 
pendant trente ans â examiner s'il ne convenait pas de la placer apres 
Tes il ! Toute cette discussion, destinée, au sens de M + H,, à prouver que 
le Deutéronome e$1 plus récent que la loi dite Mosaïque, est battue en 
brèche par cette observation, dont M, H. se serait certainement avise, 
s’il eût pris la peine de résumer Itérât des études hébraïques, avant d'en¬ 
trer dans la voie des hypothèses. 

Cependant tout n a est pas à rejeter dans îa démonstration de M* H, 
£i, à mes yeux, elle ne prouve en aucune façon que le Deutéronome soit 
plus moderne que la rédaction csdraïque de la loi, die montre quelles 
difficultés il y a à soutenir l'opinion généralement répandue qui place 
la composition de ce livre sous le roi Josias. M. H. remarque la supé¬ 
riorité murale du Deutéronome sur les autres livres du PenUteuquc* ci 
il en conclut, sans hésitation, à une composition beaucoup plus récente. 
a Si on met l'Exode au temps d'Esdras..., si on considère que les deux 
livres qui suivent doivent déjà être plus récents, et que de ceux-ci au 
Deutéronome, la distance doit être considérable, ce dernier devient 
bien moderne*,* » Tout cela manque de base. Pour ma part, je ne vois 
aucune difficulté à placer k composition du Deutéronome je ne dis 
pas précisément sous Josîas, solution qui* à la suite de travaux entre¬ 
pris avec M+ Gustave d'Eichthiïl, m'inspire des doutes p mais dans le 
courant du Yit K et du vi* siècle, tandis que U loi d 1 Exode-N ombres 
serait d'un siècle environ plus récente. Dans le premier livre, je vois 1 c 
produit le plus pur de l'esprit prophétique, dans le second 1c produit de 
l'esprit sacerdotal, de l'esprit de réglementation étroite et minutieuse 
qui devait désormais régner à Jérusalem dans les cercles dévots. Dans 
la valeur respective des idées religieuses q u exprime ni les deux oeuvres, 
je ne vois pas qu'on puisse prétendre trouver un critérium, assignant 
la pface la plus récente à la notion la plus généreuse et la plus libre. 
C’est ce qu’a fait M, H., sans admettre, semble-t-il* une interprétation 
différente de la sienne. Tel des arguments de M. H. se retourne même 
expressément contre lui, * Les trois livres de 1 Exode, du Lévltique et 
des Nombres exposent la loi; ils ne la prêchent pas, ils ne la célèbrent 
pas. La loi se fait au moment oü on l’écrit i au temps oh on écrit le 
Deutéronome, elle est faite et consacrée. ■ Mais la loi à laquelle se ré¬ 
fère le Deutéronome ne peut être* a aucun égard, k loi Esdiaique : c'est 
ou bien, la loi ancienne contenue au chapitre xu-xtin de l'Exode, ou 
bien la loi Deutéronomique, selon ftp té 1 prélat ion généralement adoptée, 
ou plutôt encore, le précepte général de l'adoration exclusive de I,ah- 
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vefo. En donnant comme preuve de lantiqmTe relative du code esdraïque 
son caractère moins libre et moins élevé, M. H. affirme, et ne démon¬ 
tre pas. Ce « pieux enthousiasme * 3 ce n ton oratoire ■ qu’il a vu, cî 
parfaitement vu, dans le Deutéronome se conçoivent beaucoup plus 
aisément avant Finiroduction de U loi esdra'fque qu'après. 

Nous avons dît toutefois que les doutes jetés par M, H, sur l'appa¬ 
rition du Deutéronome, ici que nous le connaissons, sous Josîas, no us 
semblaient três-souîenables. D'abord le récit, plus haut mentionné, du 
livre des Roh, prête au soupçon, puis les passades cjuï mentionnent si 
clairement VtxA et le retour peuvent être assignés à une époque sensi¬ 
blement postérieure. Nous nen maintenons pas moins que la législation 
qui forme le centre du livre fxu-uvi) nous offre la trace non équi¬ 
voque d"un état d'esprit antérieur à la rédaction esdraïque et nous ra¬ 
mène aüi environs du YTV“ siècle ou au vi ft . M. H. parle de récits an¬ 
thropomorphiques de l’Exode non reproduits par le Deutéronome, mais 
il néglige de nous dire que ces traits sont Mtribués par le critique à 
une rédaction des scènes du désert antérieures de longtemps a I époque 
dEsdras (vtu a siècle peut-être.) En revanche, je ne laisse pas dette 
frappé de quelques observations de détail qui me semblent très-neuves 
et sont présentées avec beaucoup d'art. 

L'une a trait à cette singulière loi de la royauté (svii, 14-20) dont 
M. H. a mille fois raison de signaler le caractère suspect, caractère qui 
se fait voir déjà par cet ordre de transcrire la loi présente, dont l'exis¬ 
tence est ainsi supposée. Mais faut-il pour cela descendre jusqu’à [épo¬ 
que grecque et y voir une critique des mœurs des grands prêtres? Cela 
me semble dépasser la [uste mesure. Une autre prescription [xxin, i-S) 
maltraite fort les Ammonites et les Moabites, et fait preuve d'une sin¬ 
gulière mansuétude pour les Edomîtes et les Egyptiens : je verrais volon¬ 
tiers une interpolation assez récente dans cette dernière clause, — Les 
passages relatifs aux « dieux nouveaux que tu n'as pas connus, ni toi ni 
tes pères * et que M. H. oppose avec raison ù la constante mention de la 
vieille idolâtrie cananéenne qui celle-là ne pouvait passer pour nouvelle* 
s'expliqueront, ce semble, par les circonstances de Te s il et pourront se pla¬ 
cer soit dans le yi* siècle, soit à une époque peu postérieure au retour dans 
la patrie, sans descendre jusqu'à la période grecque et à l'invention de 
d'hellénisme syrien. J 'y vois plutôt une allusion aux religions de la Baby- 
lonic. 

Cela dît, nous repoussons absolument la conclusion de fauteur ainsi 
énoncée : a Ces considérations m'amènent à deux conclusions. L une est 
certaine : c'est que le cinquième livre de la Loi est plus récent que ks qua¬ 
tre autres et qu'il en est séparé par un Intervalle de temps considérable... 
L'autre serait que l'époque de ce livre doit être celle oü les Juifs avaient 
déjà affaire aux Grecs et aux jois héritiers d’Alexandre. » Nous contestons 
de la taçon la plus formelle la première de ces conclusions* ici quali liée de 
certaine, et sur^ laquelle njus # sommes convaincu, que M - H* aurait été 
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beaucoup moins affirmatif s'il ne s'était imaginé, sur la foi de lectures in¬ 
complètes, que la question pouvait dire considérée comme vidée en faveur 
de l'antériorité dVExodt N ombres. Nous admettons ['antériorité, à la fois, 
de 3a législation Deutéronomïque cl des développements oratoires qui !’ en¬ 
cadrent. Seulement nous accordons à M. H,, — et a cet égard son hypo¬ 
thèse ne restera point, à noire avis, sans résultat positif, — que l'œuvre 
ne doit point être rat tachée forcément à la réforme de Josias et qu'elle a 
dû subir des remaniements A une époque postérieure. Le rejet de la pre¬ 
mière conclusion implique également le rejet de h seconde. Mais ce 
qu’il nous est permis de regretter dans les développements d ailleurs 
pleins d intérêt consacrés au Deutéronome, c'est que l'hypothèse insuffi¬ 
samment motivée k laquelle !il. J L a abouti surec point, l'ait encouragé, 
d’une façon fûcbeuse, dans la tentative plus grave encore qu'il a laite de 
transporter les écrits prophétiques au temps de la domination grecque. 

Avant d’en arriver A 1 ce point, signalons dans la seconde partie du 
chap* les deux textes (Juges, vue. i 3 et I Samuel, vue. qui critiquent 
amèrement l’institution de la royauté. Us sont certainement, comme k 
texte analogue du Deutéronome, postérieurs h k fin de la royauté sang 
qui Je veuille descendre à l'époque grecque ; rien ne s oppose k ce 
qu'on ks place, soit au temps de l'exil, soit sous la domination persane. 

fSüîit ci J !fi au prochain numéro 1 . Maurice VERNES* 
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noce*. Ex codklbui Parislni* aacculi vu çt primus edi dit Eduardua Woelit- 

LIS. ExUngac. 1878+ 

M. E r WoelffÜQû fait une trouvaille qui intéressera plusieurs lecteurs 
de la Revue critique, J| avait copié autrefois dans le ms. latin n c 404 1 
de k Bibliothèque nationale, et il a retrouvé naguère dans le célèbre 
n* io 3 iS (Coder Salmasîanus de l'Anthologie latine), un recueil de 
sentences qui remontent certainement à la belle époque de l'antiquité 
classique, et que M. W. croit pouvoir attribuer au philosophe Sénèque. 
Le$ raisons qu il donne de cette restitution 1 sont de nature k porter 
la conviction même dans de* esprits très-circonspects. On admettra 
moins facilement peut-être que. dans 3a dernière partie du recueil, nous 
possédions les paroles suprêmes du philosophe, que Tacite Ann, xv 63 
mentionne en ces termes : Et muissimo quoque momento stippedi- 
tante e toquent îa aduocatis script or itas pie raque tradîdît quae in 
uulgus édita eim uerbîs ùmertere supersedeo* Mais M. Wûdfflîn lui- 
même est loin d’accorder à ces deux supposition* le même degré de 
probabilité. * 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE IqO 

Le leste des Mowira £2 extremae iiûces cal trakë avec toute ta sû¬ 
reté que pouvait donner une longue habitude de çette branche de la 
littérature .latine* jointe à dos qualités de critique éprouvées, comme 
on sait, aussi dans d'autres domaines. 
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En 1727 parurent les premiers volumes de VHistoire des guerres et 
des négociations qui précédèrent le traite de Wèstpkalie. L'ouvrage ne 
fut publie complètement qu'en i^Jt, aï#rs que le R. F, Bougeant, son 
auteur,, était mort depuis plus de huit ans K Depuis L'apparition Je l'ou¬ 
vrage du savant jésuite, ouvrage fort remarquable pour l'époque et qu'on 
pourraîi consulter encore avec fruit, la part d'activité de la France a été 
presque nulle dans k domaine de l'histoire- de ]a guerre de Trente Ans, 
A part quelques monographies de courte haleine, quelques traductions 
d'ouvrages allemands, comme ceux Je Schiller et de VVoltmann, l'éru¬ 
dition française avait abandonne dépuis plus d’un siècle ù l Allemagne 
ce domaine, où cependant elle aurait pu réclamer une large place et 
dont une bonne part semblait devoir lui revenir par droit de conquête et 
par droit de naissance. Ce notaient point les ouvrages partiaux de quel¬ 
ques écrivains Exiges, tels que ceux du comte de Vîllermont .*ur Mans- 
ïdd et sur Tilly, qui pouvaient dédommager Je public de cette absten¬ 
tion, si regrettable à tant d’égards. Aussi sommes-nous heureux de 
pouvoir signaler enhn ce travail tant de fois appelé par nos vœu jï, celle 
Histoire complète et sérieuse de la guerre de Trente Ans, qui man¬ 
quait depuis si longtemps à la littérature historique française, et qu'un 
auteur, inconnu hier encore, vient enfin de nous donner. 

L'ouvragé de M. Charvériat n'est point exempt de défauts, et je n’ap¬ 
prendrai sans doute rien à l'auteur en le déclarant ieL Mais, quelles que 
puissent être les lacunes de ce livre et les desiderata qu’il soulève, il y 
aurait réellement injustice ù ne pas appuyer tout d abord, cl d'une façon 
toute spéciale, sur ses nombreux mérites. Avant tout, c'est un ouvrage 
complet, travaillé, conçu d'un seul jet, construit sur un plan d'ensem¬ 
ble, et dans des proportions suffisamment harmonieux. Quand on 
songe qu’en Al le magne iüÉmc k il n a point encore été possible aux sa¬ 
vants nombreux et distingués qui s'occupent de l'histoire du cette épo¬ 
que, de terminer une Histoire de /a guerre de Trente Ans, suffisam¬ 
ment générale, et tant soit peu étend ue p on apprécie davantage encore ce 
premier et três-scrieux mérite? Ce n’est pas tout que d’avoir de belles et 
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savantes monographies; il faut encore les résumer de temptâ autre et 
permettre aïnsi sa'grnnd publie de s’assimiler les résultats obtenus pai 
un labeur émique aussi pénible qu'il est mdîspcnsabte- 

Ün second point que je me plais ü relever dans le travail de Ch,^ 
c'est qu'il est réellement,, dans son ensemble, i\ la hauteur des exigences de 
la science actuelle. On pourrait craindre à bon droit qu'un ouvrage fran¬ 
çais de ce genre fût vieilli dès Je moment meme de son apparition. Tant 
de Travaux, grands et peiîts s ont paru dans ks vingt dernières années 
sur une infinité de points de Ja lutte trentenaire, ils ont été écrits dans 
des langues dont la connaissance est malheureusement si peu répandue 
encore en France, qu'on pouvait difficilement admettre qu'un homme, 
assez hardi pour y aborder celte tâche, réussirait k la remplir d'une façon 
satisfaisante. C'est avec d'autant plus de plaisir que nous avons pu cons¬ 
tater chez M, Ch. une eonnaissance sérieuse de la littérature la plus ré¬ 
cente, allemande, anglaise ou suédoise, sur le sujet qui l'occupe. 11 a 
suivi le mouvement scientifique avec assez d'attention pour ne rien 
laisser échapper d'important parmi les publications de ces dernières an¬ 
née^ ce sur J a plupart des points sa sagacité critique la fait pencher en 
faveur des solutions les plus acceptables. 

Il est un troisième point enfin où nous ne pouvons donner que des 
éloges au travail de M. Ch* On sait combien 11 est difficile — et nous l'a¬ 
vons souvent répété dans cette Jïei'ue — décrire T histoire de la guerre de 
Trente Ans sans être entrai né „ presque malgré soi, dans le conflit des pas¬ 
sions religieuses et politiques quel le soulève encore aujourd'hui. Cela est 
d'autant plus difficile* si, l'auteur a 3 ui-méme des idées arrêtées sur ces 
questions toujours actuelles. Ur, M* Ch- semble bien être de ceux-la* du 
moins nous croyons retrouver les siennes dans la conclusion de son ou¬ 
vrage, Il s p y prononce avec vigueur contre « F in dépendance absolue de 
Ja pensée > qui ne peut que conduire Ja France à la ruine, et semble re¬ 
gretter meme Je temps oU régnaient les religions d'Etat. Nous n'aurions 
point touché ce point, fort étranger en apparence h noire sujet, si nous 
n'y avions vu la confirmation de l’idée que nous nous faisions du ferme 
désir de fauteur de rester impartial en écrivant sou histoire. Evidem¬ 
ment ses sympathies personnelles sont tout entières du côté du principe 
d'autorité, soit politique, soit religieux. On ne saurait dire néanmoins 
qu'il ait essayé le moins du monde de construire ou d'interpréter l'his¬ 
toire qu'il raconte* au gré de scs opinions ou de ses préjugés personnels. 
Sans Joute il est bien des points oh Ton ne saurait partager ses idées, mais, 
dans Ikxposilson meme des faits* on peut s'abandonner en toute con¬ 
fiance à lui. 

Après avoir ainsi reconnu les mérites du travail de M. Ch. et fait la 
juste part aux éloges qui lui sont dus, nous nous sentons plus libre pour 
en signaler avec une égale impartialité*les côtés plus faibles et plus in¬ 
complets. Les deux volumes de M. Ch. ne sont pas mal écrits et cepen¬ 
dant la IccLure en est par moments;fatigante. A quoi tient ce défaut 
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Nous ne pouvons mieux rendre ['impression causée par et livre qu'en le 
comparant à uit taillis, d'égale épaisseur partout, et dans lequel il est 
impossible d'arriver à un repli de terrain, doit Von pourrait fouir d une 
vue plus étendue. Les faits trop nombreux bourrent Les phrase* au point 
de les faire éclater et l'auteur aurait fait sagement en répartant ses 
matériaux en trois volumes au Lieu de les condenser en deux seulement 
Il a trop négligé, si je puis m'exprimer ainsi, la science de Ja perspective* 
indispensable pourtant en histoire aussi bien qu'en peinture. Les menus 
détails détournent trop souvent l'attention des événements majeurs et fa¬ 
tiguent* par leur abondance même, les lecteurs un peu difficiles. M.Ch- lui- 
même semble avoir partagé, dans une certaine mesure, cette impression 
fâcheuse et avoir compris la difficulté de ^'orienter dans ses deux volumes 
si compacts. Il a placé au bout de chacun de ses livres un résumé, d'un 
style plus oratoire* destiné à faire remiser rapidement sous les y eu s du 
lecteur les événements les plus saillants de chaque période; un résumé 
final vient grouper, à son tour* ces tableaux fragmentaires en un tableau 
d'ensemble. Mais il ne remédie par là que bien imparfaitement au dé¬ 
faut que je signale. 

Nous avons dit tout à iTieure que M. Ch. était au courant des plus ré¬ 
cents travaux de la science allemande sur son sujet. Par un phénomène, 
bizarre au premier abord, mais qui s'explique aisément* il L'est moins 
pour Les travaux étrangers parus il y a plus de quinze ou vingt 
ans. Il y a des publications, très-utiles et très-importantes au point de 
vue même de Th iâtoire généra le 1 dont il paraît ignorer l'existence L Sans 
doute, l'auteur n'a eu connaissance du mouvement littéraire en Allema¬ 
gne que depuis un Laps de temps relativement court, et n'était pas à 
même de remonter plus haut pour s’orienter dans Ja bibliographie étran¬ 
gère. Ces omissions n’ont pas eu de suites graves quand M. Ch. avait de¬ 
vant lui des écrivains comme Gindeîy* comme Opel et quelques autres 
En s'appuyant sur cqi, i] était assuré de ne rien oublier d'essentiel; 
mais, à d'autres moments, dans la seconde partie surtout, où ces conduc¬ 
teurs éprouvés lui faisaient défaut* cette lacune dans la connaissance de 
ses devanciers plus anciens a mis aussi quelques lacunes dans ta trame 
de son récit. Quant aux sources primitives de la guerre de Trente Ans. 
les sources Imprimées s'entend s L'auteur ne paraît pas avoir eu l'occasion 
de Les regarder de plus près ; Ion ne peut trop lui en vouloir quand ou 
saie â quels longs déplacements se condamne le chercheur qui désirerait 
connaître par autopsie une partie seulement de ces milliers de feuilles vo¬ 
lantes qui inondèrent alors l'Allemagne et dont L'étude offre encore au¬ 
jourd'hui tant de charme* 


i. Mous cirerons, p. ex.. Millier. Fûfjckurstftn duf dem GtbtL'i nCmTftfrt G:- 

sçkitktt M ÜrcvJcn, 1838-1S 4 :. PuUYrage de van Jcr Pe^kcn sut George de BruniYvïck 
(Hmorn* ï 338 iT 1 VOL Hammer-Pur^isH syr Khléid {Vienne, 1847* 

4 voï. etc. 
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Nous touchons ici au dernier point que je voudrais relever dans l'ou¬ 
vrage de M + Ch, On a mauvaise grâce assurément de reprocher â un au- 
leur de n'avoir point fait ce qu'il u'avaît point l'intention de faire, sur¬ 
tout quand ce qu'il a produit a k mérite du travail de M. Ch Nous 
aurions cependant voulu qu'il montrât un peu plus d'ambition soit pour 
lui-même, soit pour la science française. Puisqu'il abordait un travail de 
si longue baleine et qui, pendant des années a dû absorber ses loisirs, 
pourquoi n a-t-il pas mis un yen d éléments nouveaux dans ce patient 
labeur? Il ne pouvait craindre assurément qu'un autre le prévînt pour 
un travail aussi considérable et qui ne s'improvisa point, il devait savoir 
aussi quelles richesses recèlent pour l'histoire de la guerre de Trente Ans 
les grands dépôts publia de J:| capitale S'il craignait de ne pouvoir pé¬ 
nétrer aux Archives du ministère des afinires étrangères, plus accessibles 
pourtant, ù ce que l'on assure, dans ces dernières années* il lui était pos¬ 
sible de consulter les carions des Archives Nationales et ceux de la Col¬ 
lection Godefroy à la Bibliothèque de l'Institut. Il avait surtout k sa 
portée les nombreux volumes de la collection de Harlay, â k Bibliothè¬ 
que Nation aie _ qui renferment Jes originaux ou les copies Je presque 
toutes les dépêches diplomatiques fr a niasses écrites des diverses cours de 
l'Europe dans la première moitié du xvn E siècle- Comment M, Ch, a L-il 
pu résister â la tentation de parcourir quelques-uns de ces dossiers au 
moins, afin de donner j ses volumes Tattrait toujours séduisant de l'iné¬ 
dit ? Il est assurément louable de venir résumer avec conscience et talent 
les résultats acquis de lu science, mais il nous semble plus doux encore 
pour un savant de la faire progresser à son tour, ne füt-ce que sur des 
ppinü d'une importance secondaire. 

Mais, nous h répétons en terminant ces desiderata divers, formulés 
en tonte franchise, ne doivent pas nous faire oublier ks mérites de fau¬ 
teur, Beaucoup d'autres avant lui, également qualifiés peut-être, ont en¬ 
trepris de donner k 1a science le récit complet et détaillé de la grande 
guerre du xvn c siècle; plus favorisé que ses prédécesseurs, M, Gh, est le 
premier — en dehors de quelques résumés de peu d'étendue et d'une 
mince valeur scientifique — qui ait réussi à mener â bonne fin son en¬ 
treprise, En attendant que M, üindely termine eû mon uni en talc his¬ 
toire, avec laquelle M, Char vériat relu serait assurément de laisser com¬ 
parer son travail, c'est un auteur Lrancaïs qui aura eu le mérite et 
l'honneur de donner ü la science la première histoire sérieuse et complète 
de la guerre de Trente Ans qu’ait vue paraître k siècle où nous vi¬ 
vons 

R, 


i II y aurai! vuuirelk bit* J es- puimsde détail n rdcv.T Japs un C « ÎL .^ 

dt près detiv’i*: «nls y. - N'-m. réunis»^:. 40 j-n. fc u, nu hjitnrd. quL-lqnè, a\Z 
■ffvalÎDi» laites iL la lecture, qui inanLrçuim â Fauteur qu. nam avons étudié tvn li¬ 
vre iUlremcnl qu'pu va! n'oiseio. 

Vol- Lp 37. QudquLS-üns des déiaik ikIwiîre (TortLuwQurib ,Cni\ semt 
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- iL Kisültü. m l! iwImjIikii JneoTi ^irlniiu nml Fi lfih 

rleli Ri»ld flPûMer fin* «ï^u Jahi'^u 1 wio-una, Httlbronn, 

Hcnnmger, 1 H 77 (6a p.L — Prix : 1 m.Gû frf. J frj 

Bien que le nombre des lettres Je J. Grim m et Je ses correspôiuknts, pu¬ 
bliées depuis quelques années dans diverses revues, atteigne dèyl des pro¬ 
portions effrayantes, celles dont M. Fischer s T est fait F éditeur n'en seront 
pas mains les bienvenues, et par l'intérêt tout particulier qu'elles of¬ 
frent pour la connaissance Je Ea vie et des travaux de J. G ri mm s et par le 
soin qu p a apporté M- Fischer dans la rédaction du commentaire dont U 
les accompagne. Elles se rapportent à une période Je ia vie de J. Grimm, 


inexacts ; nous renvoyons M- Ch. au volume de M, F. Siieve fCfrsprung des Jo j . 
K riz g es) qj'il ne parait point connaître. — ?. iï3, L'L’nitc des Frènçs Bohême* et 
Fulraqulsme ne sont pas du mut lu m^mc chose. — à\ no. Malgré les affirmations 
de Villermont, ta descendance dé Man&fetd n’est pas établie d’une façon absolument 
certaine - P. nü, Mansfcld fti pendre te bourreau dç PiIscmparcequ + iï était défendu 
LS jb gens pire Lis iunéhrlichc Levtài de prendre part à Une lutte mîlimirc, — P, lSg B 
UuertioD d’après laquelle Elisabeth Smart aurait poussé son mari au trône de Bo¬ 
hême e^urès-su jette e caution — F + iSd r Le précepte ; Htrrtiiefs non ser vânda jïJes t 
était-il seulement un préjuge des protestant* : On pourrait bien prouver le contraire 
par certain 5 casubtes, — H. m>-, L'envoyé de France û Vienne ne s'appelait pas Ba»gy 
mais Biïugy * 1 . — P. iotj. LL est assez BînguJier que Fauteur, pour donner une idée de 

I l tactique et de l'armement militaire de L'époque, suive l'ouvrage d'un chapelain ba¬ 
varois. quand al pouvait consulter Les travaux spéciaux de Heilnidnii et de SoJen, ou 
mieux encore les ouvrages contemporains et illustrés 4e WidJîwuaou, etc. - P. a&q- 
On n'eut pas besoin d'étouder la vais de Jcsscnïus, recteur du l’Université de Pra¬ 
gue, par un roulement dis tambours. On lui avait coupe la tangua l'exécution 

et non point après, comme le croit Fauteur, — P, 175. Le colonel svuttbourgeois 
s'appelait jGjjjr rein MySeneck et non ÎLiucr van Eifcimch. — P. a-Üi. Le nom exact 
du commandant anglais de HeidcEberg était Sir Horatiodé Vtre- — L J - a83. Obéci- 
tmut alla plus loin que Briaach T jusqu’aux portes de Bille. — P. 3os. En partant de la 
balai lie de WJmpfcn, Fauteur aurait pu toucher un mot de la fameuse légende des 
300 PJbrsheitnüis. — P, Say. Frédéric V ne renvoya nullement Mansfeld de son pro¬ 
pre gré, mais sous la pression de son imbéc i le beau-yère Jacques L 1 *. — P. Toute 
ta Bibliothèque Pàtûîirte n'est point revenue u Heidelberg, Le célèbre ÇoJeJf de ,1/u- 
néijfé, p. « ip esi encore à Paris, oû Napoléon P r Le Lit venir du Vatican. — P. qoi. Le 
généial danois Fuchs ne périt pas iur-L-champ .1 la bataille de Lutter; Tïlly put en¬ 
core s'entretenir avec 1c mourant après la victoire. — P f 411. Le furet» de Mans- 
féld est une de ces inventions que les historiens oliramoniairts se transmelient scru¬ 
puleusement de génênnioiï en génération et qui n^tflUtTC fondement qu'un fragment 
de chronique fort dUctttnbleci nul interprété dans F//jjfnirtf de Hongrie d’EngeL — 
L J . 461. Ce n'est pas paiiiùlemeni que les habitants de Hagucnau furent ramènes au 
catholicisme. — P, 487, l,es Jésuites réussirent û convertir tes hérétiques bohé- 
ïHifip ma:i je ne saurais admettre que ce futen usant de douceur n. M, Ch. qui me 
fait Thon ne ur âc citer mon travail sur la Desiruction du protestantisme en fioJfcfwfj 
Elle permettra de Je renvoyer aux textes précis qui y SontCHiJs* — T. IL p. J*> Quand 
L auteur dit que ■* tiustave-Adolphe ne se proposait pas 4c défendre le protestanliame 
je }■■reposerai d'apOUter le mot J4 l &frtiïtfr.". IL e$L trop évident qu'il étîft de SOU intérêt 
politique de lu faire> pour qu'on ait un motif 4e le nier, — P. 5 7 . Le comte 4e 
Schwarztinberg ét^it rée|lemen|ju^ gages secrets dé lu cour Lmpérialé; ce n'étaiï nul¬ 
lement uns accusation gratuite,, — P. 71* C'est une exagération 4c diré qu'en x 0 3o 
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sur îaqiieJk on avait 3k moins de détails jit&jiTicj ; dles nous mettent au 
courant Je ses relations, de ses travaux, Je ses espérances, parfois aussi 
Je ses déconvenues. Elles nous fum plus aimer encore la nature droite et 
franche de ce grand savant, qui y ressort avec d'autant plus d'éclat que 
l'attitude toujours dissimulée et trop souvent louche de son correspon¬ 
dant Gracier lui sert, pour ainsi dire, de repoussoir. Car, si cette nou¬ 
velle publication ne fait qu'ajouter à l'excellente impression produite par 
le caractère de J. Grimai sur tous ceux qui le connaissent, elle vient, 
d'autre part, confirmer les appréciations défavorables que les rapports de 
Gracier avec scs collègues et ses méfiances constantes a l'égard de ceux 
mêmes qui lui étaient le plus dévoues avaient déjà, de son vivant, suscitées 
plus d'une fols même parm i sfs amis. Enfin ces lettres contiennent de 
précieux renseignements sur l'état des études germaniques vers i8io, sur 
une foule d'ouvrages et de manuscrits imposants, 

t 

Allen Ikibp. 


* lefwrü catholique était toul-à-f*h désorganisé ■; le parti impérial, oui, mais non 
le p*rli catholique. — P. 87 . Sur l'incendie de Magdcbourg, dont les différentes expli¬ 
cations auraient pu être un peu moins Sommairement indiquées, JH. Ch. aurait pu 
consulter, outre ta Hentt des questions historiques, la Revue historique, iSjtf, I. _ 
P. 88 . U e&L au moins douteux qu'en appelant Magdebourg, Magdebourg-lu-Puctlk, 
les soldais oient songé à une statue particulière de ta sainte Vierge ornant l'une des 
portes de la ville. P, joï. Les Suédois de la première armée de Gustave-Adolphe 
n'étaient nullement des mercenaires, mai» Jus troupes n sfio raie S ; c'eil ce qui faisait 
eti partie leur force. — P. 110 . La locution si facilement mal comprise des c-mons de 
cuir «tenait disparaître des récits dilatoire. - p. jû 7 . Quelques-uns des détails d c 
[assassinai des généraux Je WalleiuteJn à Eger, ne sont pas absolument exacts, - 
P. -eûq. Je rie voudrais point voir dire d'une minière aussi affirmative que Ferdi¬ 
nand II ne fut pour rien dans Je meurtre de Wal teintera. — P. J 7 $. Après avoir pris 
connaissance du dernier volume de H. Glndcly, l’auteur rabattra sans doute un peu 
des magnihqucs élog» (a j e représentant de la justice que les ton» généreuses seu¬ 
les pratiquent ») qu'il accorde h Ferdinand 11, sans doute en haine de la liberté A la¬ 
quelle aspire une multitude aveugle! - P, 4 S,. Ufi historien sérieux na cite point 
comme source les Mémoires de Pou,h. — F, s, S. Pourquoi subitement, au moment 
Je I» bxiiille de Wanemha] f» 6 *S), faire un long exposé Je la misera en Alterna- 
gner Ce chapitre était necessaire sons doute et l'auteur aurait dû même lui donner 
J» développements bien plus considérables, mais il fallait le placer à la lin du livre 
ou il aurait fait bien plus d'effet, M. Ch. ne semble pas connaître le travail de H #n ! 
ici tkutsckland nach Jem dreissigjachrign Krieg, Heidelberg, ■tfbaj OÙ Sont réu¬ 
nies des Centaines de citations sur cette triste madère, - p. C 07 , ||> a évidemment 
une erreur dans le nom de la ville bavaroise Je Witsbltourg - 1* d >5 1 e5 viH „ 
libres impériales avaient eu voix délibérait lux diètes avant la paix de WestphUi* 
- Ç* et ^ l'orthographe de» noms propres est fautive, bien que l'auteur ait mis un 
soin trop inconnu généralement aux historiens français, i éviter de pareille» erreum 
C«t ainsi qu’il faut lire. II, P , îy* : W,te*weyer po Ur Wdtenveiher _ p 3 .,' 
noie, liariholJ au lieu de Benhold. - P. qo *, JSdafhùusc iu li cu de SA r/JW 
Le colonel suédois Axel Lilui qui paraît U. ou, est sans doute identique avec te a , c i 
« el Ax- t Silje mentionné 11 , 401 . - On dit .Stetd-CrH T cl n0n Santa-Crue d nT 
Ustiviitt et no 11 d*OU<WPÏHt f PhabbGurgzt wri P 1 - " 
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Séance du 14 février 18 jÿ- 

M le Ministre de L 1 Ln^irucrtioci publique transmeta FÀeifférnVc k liste des élèves de 
l'École des charcvs qui ont obtenu cette année, À ta mile des épreuves de fin d'année, 
le diplôme d'archiviste paléographe. Ce sonï* par ordre de mérite-, MM- Thomas, 
Tardif, Fournier, Faucon, Valois, Emile Mollit kr, Bu orna n f Flounc; hors rang, u 
litre d'étranger, -VL Kohler. 

M_ Gcilroy, directeur de l'Ecole française de Rome, envoie à l'Académie des dessins 
de M. Wençker, rcpr^nlànl des objets de provenante, soi T gauloise, soit samniEe 
(c'est une question a résoudre), qui ont été trouvés récemment entre AJfedena et Soi- 
ïiiona, province d'Àqüila fci-devant Abruzxe ultérieure seconde], et qui appartiennent 
aujourd'hui in M. Alexandre Castellxni, — M. Gcilroy annonce, en outre, l'envoi pro¬ 
chain de s trois estampages pris par M. Arthur Engel, reproduisant des inscriptions 
latines trouvées, îl y idix ou dou*G ans, auprès di^ Monte Testsocio. 

M. Déliait lit une notice sur les manuscrits des commentaires de Btrjftfj sur fApo- 
cahp». L'occAsion de la réJacdon de ccîte notice est l'acquisition que vient dé faire 
ta Bibliothèque nationale d'un nouveau manuscrit de ces commentaire* écrit en Espa¬ 
gne a La tin du ai L" siècle.—Oa connaît aujourd'hui en tout dis manuscrits Je fntl- 
y Mge trt question, I.eplus ancien se trouve dans k bihllotb^ue de lord Ashbufn- 
h a ni; il en du ix É ùkl& Parmi Les plus curieux, il faut compter lé ms« dit de 
Samt-Ètrer* du jü 1 sicç]ç p _qui se trouve depuis longtemps j la Bibliothèque nation 
naie. La nouvelle acquisition porte donc a Jeux le nombre des manuscrits de Bt&- 
tu t que possède la Bibliothèque nationale!* et un manuscrit du xn f siècle* qui taie 
partie de la collection Ü-idot- 

L'ouvmgG de Bernas n’a été publié qu'une- fois et d'une manière îniufhsanté 
■Madrid, 1770), Ces divers manuscrits présentent enlre eux une différence de texte 
asseï importante* qui touche à ta question de h date de La rédaction de l'ouvrage. 
On connaît^ sms doute possible, le nom de faute ut. Beatus ; la date où il écrivait 
devrait être connue aussi p car Lui-mémc a pris soin de la marquer explicitement; 
mais les différents manuscrits ne donnent pas_ k même indication, Beatus r écrivant 
au Vît 1 Siècle, que le 6* fige du monde p Suivant lui, devait linir l’an 33 ’f dé fête 
d*Espagne, c'est-à-dire Tan bonde notre ère* et il donne le nombre des années qui le 
séparaient encore de cette date. En calcula ni, d'après cette Indication, le moment ou 
il écrivait, on trouve* suivant Ses manuscrits* tes années de notre ère 77Ù. 7^4. 7b?, 
7 $Ür IE CSE possible* pense M. DeUs’e. que les copistes, (ou fauteur liii-môm 0 * 
aism voiontaircmcnt changé les chiffre s. afin de mettre L'indication en rapport, non 
avec la date de J.i rédaction du livre, mais avec celle de l'esécuticsn de chaque exem¬ 
plaire. C'est par une préoccupation analogue que, dans plusieurs manuscrits, les co¬ 
pistes, écrivant âpre? fan ÜOo, n'ont pas cru pouvoir reproduire textuellement la 
phrase de fauteur, jfjrief ana que texte in enu &CCCXXX F///* et ont remplacé 

tiuici par jfouï'if. — Cequ 11 y a de plus intéressant A étudier dans les manuscrits de 
BeSEUS^ce sont les peintures qu'on y trouve d'ordinaire en grand nombre. Les SCène-l 
de fApocalypse sont un des sujets qui ont é<é le plus Fréquemment traités dans 
l'imagerie du moyen âü;c. Parmi Les manuscrits OÙ l'on trouve des suites entièreS de 
scènes de l'Apocalypse.M. ÜeLisk signale deux groupes principaux i fUn,qui appartient 
à l'Angleterre et a la Krancu -du nord, est représenté notaniment par ïé ma. français 
de la Bibliothèque nationale et par un m». de la Bodiéïcnnç dont le fac-SÏEüik i 
elë publié pour Le Roxkurghç CUt& par M. Coxe; fautre* spécialement espagnol, est 
tonné par ICS manuscrits du commentaire de fïeu/uï. Le ms, de Saint-Sever* de la Bi¬ 
bliothèque nationale, estorné de peintures très-remarquables. 31 faut V signaler nowin- 
ment les encadrements d'entrelacs; ceux du frontispice sont visiblementUnités Je ré¬ 
criture arabe couhquc, Les figures sont empreintes d'un sentiment religieux élevé, et, 
en mut, le volume rappelle les plus beaux monuments qe l'art carolingien *. — U 
curieux de comparer ce ms. 4 e Salnt-Scrtr avec lu ms. Didot. Tous deux sont copiés 
sur un type commun, comme le prouve la ressemblance d r un grand nombre des pein¬ 
tures de l'un et de l'autre : mais le ms, Didot, exécuté un siècle plus tard, présente à 
k fois plus de Corrêclinn dans certains délai h du dessin (notamment l'architecture 
ci les costumes} et aussi plus de sécheresse et plus de vulgarîEé dans fexécution. 

M. Tissot, archiviste du ça mon de Neuchâtel (Suisse), ayant adressé a S'Académie 
le fae-simile d'une inscription en vieux français qui a* lit sur une ctoerhe, à Yakn- 
M - Oasïon Paris* nprts nvolr pendant la séance même pris connaissance de ce 


1 ■ ûa peut iLgnufcr, i litre de ctiri^iitï. dans la mu. de Saiat-Sefer. b préfacer sa f jSa, J'uue 

*c^nt Je kqttliic jui q'jj autuiB jjppflri te ïexte. On roit deur baaun^t jhjuvci qiu ^ baE^nE 
en prtm*x dune kmm cr qui VarMvlicn±i barbe; a ^ûcê ®n hî ce ver* 
ï'rrwUt’m Jttriiii ihjrAiJj cflurcrajfrre f*t 
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fae-sîmiU, ^mmunijiic à l’Acvdâmiek itsîc de «ue iflttrïptton. LedcchtrtTWHit 
nc présente qu'une diEifc u tic : elle cou siale en que tous fc& signes d'abréviation, qui 
lunient dft lireéoiîa au-dcasus 4« leiirus, ûih été omis fsait dans i'nnpnal, àoii 
dans k ^■-jîiinlie^ en sert*; que beaucoup de molç son! tronqué* ûl doivcol dire 
complété» par ronj^iure. L^wimpiion est en par [Le en vers mal rythmé» «i se lit 
ainsi ^ 

De livre;*! poLm CCCC. 

Du mcsifns) Fu lime bfrg eorafnj M CCCC UCIIï ancc nii {eeii^din Jésus*. 

Amen, 

H» no'n} du Perc et du Fil 
lût du vrai F sprï h) 

Lt de Ja vLr^e) Marie 
For qiu\) \ç su t&iâbjfc^ 

Por tos te» S. de pjradtfa)* 

Su le faie cu(m)je VO düi(sj ; 

MadeJenc au nufmjnjcfl, 

1>C reSique.s bionlurnee. 

Kl Je r-'- 1 — - 



. b „ »lttp i 

Ja Jeta totefs) neriL-,;./ 

Üe pcroie iei # flp(reij s 

lk a S .OirUlus. vi n ch. ïp= régnai. u s & îfïUÏpknal 
icpsab omnhîialo nos deïenilat. 

Artien. 

?*» F*« r - («•>«(*? «BU», tatiÇs) SffirijîCuJS $UclUs: 

Laudflw Diutn omne» gentv*. 

..Ü- nte /' L ' 4 ? an i ? tt P° lnl Je vuc linguistique, pircc que les spécimens des 
directe» Ijilnfass de la Musse au moyen û«* sont rares. Ou peut y rdcra notam- 
mETU le* formes j* ïh pour je sut, fat,- pow/aile, fa, Jefa pour /ait, défait, Oeut- 

u i^ J |mT V ‘ ? ■ CE tr TO< " ^ ul aussi É «« l'uavem Â tem 4 

M, Ferdinand Ddavmay continue tu lecture du mémoire de M. Th.-I l, Martin sur 
le» hypothèses astronomiques de Platon. n sur 

Ouvrages dépoté* : — IL n'Adaois de Jitou.vïjluc. lut Dieu Je la mort et les ori- 
gtoe» mythologiques de ta race celtique (T royes, in-8*k — CulaWlii dèi codjèi 
onçnuli Jl a leu ne bibholeche «Tlulta stampoti a a km dul tninislerïo ddla «nli;..! 



i Bibliothèque Je t’Ecole des Chartes), 





moi- 


Julien Hweï. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


/> ray, imfrinerût ittàxkemti fil* tJLitmrJ Saiit-Lourtui™ 
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Kommniro i 34. E, Havït + U Christianisme et set ongluesp le. JtidaEtne rsccoDd 
trtkle). — 35. Moxhsex, Le droit publie de Reine. — Œuvres de Salvien. p. r. 
llv(4t. — Le texte primliif de la satyre Mdnippfo, p, p. Rjr.it>, — 38. Humus». La 
Pul-cIIc J'Orléans d ins la poésie, — Sur U véritable date de la mort d’Achille de 
Harlay, — Lu Revue critique rujsit, - Le dieu «Syrien Ninjp, - Académie des 
Inscriptions. 


I.U <:iii‘t*ttnuiaru<> nt oi-l«tnc* par Ernest Havkt. Tome III. Le 
Judaïsme. Pari», Oümatin Lévy. 1878, jcm-Sig P . t vol. in-t»*, — Pria; ;fr. 5o. 

U 

Le chapitre vi, qui traite des derniers prophètes, c'est-à-dire de ce que 
nous appelons d'habitude les prophètes, doit donner lieu à un examen 
complet. Rappelons que les écrits prophétiques sont compris dans la se¬ 
conde partie du canon hébraïque cc )* forment quatre volumes : i a Isaïe; 
a Jérémie , ? u Ezéchiel : 4° les douze (petits prophètes’ 1 . A quelle époque 
lut Jôiuréti cette collection, c'est ce qu'on ne saurait dire avec certitude. 

. mc s c m l>Ie» tout^fois, qu’on ne peut se dérober aux renseignements four¬ 
nis par la prdaieds 1 Ecclésiastique qui mentionne, à plusieurs reprises, 
1 existence non seulement de la seconde partie du canon (prophètes, 
mais celle même d’une troisième série d'écrits (hagiographesL M. FL 
conteste 1 historicité de cette notice, mois sans preuves suffisantes, à notre 
avis (p. 338 * 33 g). Nom nous croyons donc autorisé à dire qu'autérieu- 
rement a ['an i 3 o avant J.-C,, date approximative de la rédaction de la 
dite préface, la collection prophétique avait reçu sa forme actuelle. En 
nous appuyant sur un passage contenu au corps du même livre et qui 
enumère les principaux faits et personnages de l'histoire biblique, nous 
pourrions même remonter une cinquantaine d’ann&s plus haut, mais 
i authenticité de ces développements a été contestée et nous l'abandon- 
nous. Ce que nous n’abandonnons pas, en revanche, et ce qui confirme 
le témoignage de l’Ecclésiastique, c’est la mention, dans le (Ivre de Da¬ 
niel rédigé un peu après l'an 170 fav. J.-C.), delivres {sacrés} dont Jéré- 
aisai * P art * c (Daniel, is, 2;, M* H + , par une fâcheuse inspiration 
conteste, il est vrai, le sens et la date du livre de Daniel ; c’est un point 
e vue qu il a certainement été^amené a soutenir sans un examen suffi- 
.sut, ei oli nous serions bien étonné qu'il persistât; nous y reviendrons 
ün . tar ^ j Quoîq u’il jen, soi t, le double témoig nage de Da oie I 

ce • l al élastique établit pour nous l'existence de la collection pro- 
No-jvclle série. Vit. 
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pbétiq ne dans lu première moitié du second siècle avant Ivre chrétienne, 
et nous sommes tout au plus dispose à y admettre,, plus bas que le troi¬ 
sième siècle, des interpolations peu considérables. El va sans dire que, si 
bien fonde que nous croyons ce raisonnement, si M. H. établit que des 
parties considérables des prophètes nont pu cire écrites qu'au second 
sié'ch*, 11 o ll s serons bien forcé de nous incliner devant sa dêitioûfciratîon ; 
devant un argument décisif tiré du contenu d'un livre et emportant la 
date de sa rédaction* rien ne prévaut, pas mime les preuves * externes a 
d'apparence la plus, solide. Sur Ee terrain des principes de la critique lit¬ 
téraire, M- H* ne nous aura pas pour ad vers a ire. 

Quels sont maintenant ks auteurs de la collection prophétique? qui a 
donné à ces livres J a forme sous laquelle E 1 tradition les a adoptés J — 
À cette question, nous faisons jette réponse — et M* H. sera bien diffi¬ 
cile* s'il ne s'en contente pas — : 3a collection des prophètes a été formée 
par des gens d"église, avant tout préoccupés de l'édification de la commu¬ 
nauté* subordonnant toute autre considération à celle-îa, non-seule¬ 
ment incapables d'opérer un triage entre le^ œuvres vraiment antiques et 
celles qu'une tradition crédule y pouvait avoir ajoutées, mais dominés 
par la. pensée d'adapter et d'approprier aux besoins du présent les textes 
dont ils voulaient donner une édition définitive. Peut-on douter que l'esprit 
qui a présidé à la collection des écrits prophétiques ne Sûk bien celui que 
nous venons d'indiquer, quand on lit à k fin du livre d’CMc, dont le 
c un tenu a les allures d'une haute poésie et dont nous maintenons, dans 
une large nies Lire, le caractère antique, la glose prosaïque ci-comte : 
u Que celui qui est sage comprenne ces choses; que celui qui cstintellk 
gent, eu prenne connaissance ; caries voies de Jabvdi sont droit.s. Les 
justes y marchent* tuais les pécheurs y trébuchant & [xiv, io)? Voilà bien 
la signature de l'homme d^glise ; la main qui a écrit cette ré tk xi ou hon¬ 
nête ne devait pas être bien loin de edk qui a placé, au bout du livre 
hardi et sceptique de Hlcdésiastc, celte conclusion: naïve : n Ecoutons la 
conclusion de tout ce discours : crains Dieu et garde si» commandements* 
car c esi là tout pour l'homme. Car Dieu fera venir toutes les œuvres en 
jugement, tout ce qui est caché, soit bien, soit mal. ». Qud crédit d’ail- 
knrs faire aux auteurs de la collection des douze petits prophètes quand ~ 
on les voit intercaler, entre Usée u Àmos, où nous trouvons l’accent de 
temps singulièrement plus anciens> le livre Je Joél, oll nous avons sou- 
tenu qu'il fallait voir Jcs exercices de rhétorique d'une époque récente 
(iv* ou m* siècle)? Que dite surtout de la présence de ce conte bïsuite 
de Jouas* cm une conclusion, élevée d'ailleurs* se dérobe sous un vête¬ 
ment grossier et puéril? — » La collection prophdtique* écrivions-fions* 
ri y a quelques mois. à 1 occasion de t.i publication dans une revue f lït- 
Krakc d une partie de Lumvre de M. H c * decdlc-11 même qui nous oc¬ 
cupe en ce moment* la coïlectkm prophétique n a été formée que très- 
tardivement p à une époque qu il trt cMmgiic de déterminer, maïs qui 
puuuaii net te pas antérieure au mi* siècle avant notre éi« s .. D p kî Si 
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j admets toutes les vicissitudes, modifications, Intercalations possibles. » 
— ft D'autre part, ajoutais-je, les produits de ladite littérature (surtout 
pour ! époque anterieure A Jérémie) n "offriront jamais d’autre garantie 
d authenticité que celle qu'ils empruntent a la conformité aux cîreons- 
timees du temps. » (Revue politique, n° du 32 Juin 1878.J Venons- 
en donc aux faits qui intirmeraient ces conclusions et Jqut ont engagé 
M. IL ù reporter non plus la collection, mois la composition même des 
Ctnts prophétiques S I époque des Maehab&s ' première moitié du second 
siècle avant notre ère). 

Dans Isaïe, dit M. H« les savants s'accordent généralement a ac¬ 
cepter les douze premiers chapitres comme appartenant, en effet $ [ épo¬ 
que oCr Ion place Isaïe iui-mente. celle d'Ezfehias et de [‘invasion assy¬ 
rienne » On se fonde « sur ce que d'auteur des premiers chapitres 
parle des événements de cette époque comme up homme qui vit au mi¬ 
lieu de ces événements et qui en parait tout occupé; mais voici une ob¬ 
jection bien grave. Au milieu de ces mêmes pages, toutes pleines de l'in¬ 
vasion assyrienne, éclatent tout 1 coup des prophéties dont on ne peut 
trouver 1 application sans descendre au temps de Nabuchodonosor et 
meme au temps de Cyrus, » Le premier exemple se Ht chap. i, v. S l 
“ Slol J est demeurée comme une cabane abandonnée dans le vignoble 
après la vendange... comme un poste de guette abandonné dans la cam¬ 
pagne. Si Jahveh n'avait laissé subsister un misérable reste, nous aurions 
etc comme Scdome... » Voila, en effet, qui pourrait fort bien n’avoir été 
écrit qu’a l’époque indiquée par M. H. Nous en dirons autant d'un se¬ 
cond passage qu'il cite [v, , 3), où la captivité du peuple est annoncée avec 
, ^ts singulièrement précis; et nous accordons, sans hésitation aucune 
Cdrn-ci, qui parle du retour de l'exil ;xr, 11,12): „ Le jour viendra que la 
man, de Jahveh recueillera les débris de son peuple, reste d'Àssur, ,| e 
^ Egypte et de P Ethiopie... Il ramène Jes exilés d'Israël, il rassemble les 
disperses de Jüda des quatre coins de la terre. » — a II est impossible dit 

ZZrT l "IT M , H l que dc tcl!eJ ^ aroits nient été prononcées 
avant le «tour a Jérusalem, qut suivît l'exil de Babvlonc. Je ne sois 

donc pas éloigne de partager le scepticisme de M. H, a l'égard de ce 

qu on appelle, très-u* proprement et d’un terme très-barbare, le premier 

. ,f; c est-à-dire que j'admets que le très-pctÎE nombre de morceaux 

corner 01 fiiirC rem ° nter Vé r^ d’E^échias ont été remaniés, 

complétés et augmentes de beaucoup d'autres, 3U milieu desquels les rn- 

antiques ne se discernent plus sans hésitation. J’irais même 
jusqu a dire que je prendrais volontiers P our critérium l'observation sui- 
>.mtc . ra dcfier de tout morceau quî décrit avec précision les malheurs 3 
en r et surtout de ceux qui se complaisent d.ms h description de l'avenir 
. ill.sm qtïj succédera â ces temps de calamité. Quand on tâche.eneffui, 
P te reporter » [a situation d’esprit des prophètes, préoccupés de jeter l a- 
1 Jrn ^ C 1 ^ LS cotise Sentes utfdc*râppekT leurs auditeurs L iu sentiment de 
eur,s i i.\oir$ envers Jahveh, tm trima gifte vraiment pas qu'ils aient pris 
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comme plaisir à atténuer Ictfei de leurs menaces en y Joignant sans tran¬ 
sition de brillantes promesses. On comprend, au contraire, ù merveille, 
qu'une époque postérieure (après l'exil), ayant sous les yeux les menaces 
de l'antique prophétie, ail Jugé à propos de les atténuer, de les corriger, 
de les compléter à ce point de vue, de façon à les appliquer aux besoins 
des nouvelles générations. En revanche, quand je vois le prophète s en 
prendre soit à l'idolâtrie, soit aux vices régnants [Luxe, dureté envers la 
veuve et le pauvre, etc.), je n'ai nulle raison de révoquer en doute sa 
prédication. (Pour la première partie d'Isaïe, voy, Havet, p. 175-178.! 

Je passe Je là sans transition à deux anciens prophètes. Osée et Amos, 
donc M. H, (p. 155-136) nie absolument Je caractère antique. Osée, 
dit-il, étant tout rempli de J'infidélité d'Ephraïm fou de Santa rie ci de 
la ruine qui en a été le cliâti me.pt, on a trouvé tout simple de le regar¬ 
der comme contemporain, de l'invasion assyrienne, a "J ose dire, 
ajoute l'auteur du Juda tinte, qu’il est démontré quon s est trompé. On 
n a pas fait attention qu'Osée annonce aussi la ruine de Juda, qu il pro¬ 
phétise expressément l’exil et la dispersion des Juifs et leur retour dans 
la Palestine. Les fils de Juda et d'Israël seront ramenés ensemble, et ils 
n'auront plus qu’une seule tête, et ils remonteront de la terre étrangère. 
* Ui a , — Les fils d Israël demeureront bien des jours sans roi, sans 
chef, sans sacrifice,.. Puis les fils d Israël reviendront ù Jahveh leur 
Dieu, cl à David leur roi, et iis reconnaîtront Jahveh et ses bienfaits à 
jamais (ur, 4- 5 ), etc. — Cela évidemment a été écrit, au plus tôt, apres la 
captivité de Babyfonc. 1 Je trouve dans le raisonnement que je viens de 
reproduire, un mélange Je vrai et de faux dont le départ, par une cir¬ 
constance qui malheureusement ne se rencontre pas souvent, me semble 
très-aisé il faire ; en effet, si I on surprend quelque pari les procédés Je 
l’intcrpolateur, de cet « homme d'église qui introduit dans les textes 
antiques les changements qui peuvent les rendre propres à i édification 
du présent, c'usi certainement dans les premiers chapitres dOséej nous 
avons signalé plus haut sa main dans les lignes qui terminent le volume. 
Osée débute par mettre en scène, sous une forme très-originale (mariage 
avec une prostituée et naissance de trois enfants qui reçoivent des noms 
symboliques), les malheurs qui vont fondre iou viennent de fondre, peu 
m'importe) sur le royaume du Nord. Israël est condamné, Jahveh cesse 
d'avoir pitié de son peuple, il le renie. Voilà la prophétie, ou la menace 
dans sa simplicité : au chapitre ni, le même thème est repris dans des 
termes équivalents. H n'est pas question d'un retour quelconque; ce 
sont des menaces, sans aucune nuance d'atténuation. 

Cela devait sembler sans application utile à une époque plus récente 
(après le retour à Jérusalem) : il fallait, d'une part, suppléer à l’absence 
du nom du royaume de Juda et surtout au défaut de toute promesse 
d’un meilleur avenir. C’est ce qu*a fait une main très-maladroite, en in¬ 
tercalant après les mots : Je n'aurai pjusjpitié de to maison d'Israël 
(1, 7), ceux-là, qui sont visiblement déplacés : « Mais j’aurai pitié de la^ 
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maei-sn de Juda t etc. » (i, S): et après cet ce dure parole ; a Vous n'étes 
plus mon peuple et jt ne suis plus voire Dieu s (i h ce développement, 
qui contredit 3 e précèdent et qui a très-justement choqué XL H.* comme 
l'indice d'une époque beaucoup plus récente : « Cependant le nombre 
des fils d'Israël sera comme le sable de la mer... Au lieu qu'on leur di¬ 
sait : Vous n'ètes plus mon peuple î on leur dira l Fils du Dieu vi¬ 
vant' Les enfants d‘Israël et ceux de Juda se rassembleront; etc, * ’ir, 
r- 3 ). L'explkaüon est la meme pour le second passage cité par M, H. t 
mais la faute qu’il a faite en ramenant le [tout (car c'est Osée tout entier 
qu’il a voulu ra[cunir) à L'époque postérieure à PexiL saute aux yeux* Il 
cite précisément un passage dont la première moitié* trop négligemment 
rapportée dp ns son livre, aurait dû I avertir qui 1 faisait fausse route* 
Les lïls dIsraël resteront longtemps sans roi, sans chef* sans sacrifice, 
sans statue, sans ephod, sans iheraphirc* ■ Voilà une allusion à fidolâ¬ 
trie de l'époque antérieure à l'exil que fon ne jurait mettre en doute et 
j'y vois k marque incontestable d un écrivain antique (vm 1 siècle* selon 
les apparences). Oui p Jahven va abandonner son peuple, et te signe de 
cet abandon consistera en ce que lui, Jaîmh, cessera d’étre adoré sous 
des symboles matériels! Il faut sans doute que nos honnltesïnterpob- 
teurset correcteurs des écrits prophétiques n aient pas compris ce pas¬ 
sage, absolument scandaleux pour l'époque où Ils vivaient : sans quoi 
ils l’eussent biffé—* comme Ta fait* sans s’en apercevoir* M. H. La se¬ 
conde moitié, citée par M* LL, dénote clairement à son tour la main de 
VI nterpolateur. David n'était pas 1 e roi du peuple d’Ephralm ou des dix 
tribus, comme l'écrivain ledit naïvement :m t 5 ;. Pour ma part, — car il 
faut s en tenir au nécessaire, — je suis frappé, dans les prophéties dîtes 
d'Qsde, de deux traits: i*sa constante préoccupation d'Israël et non de 
Judaïque confirme la mention fréquemment répétée de Guilgul et de Bé- 
thcl ; 2 fl robscurité de cet écrit. Ces deux traits me semblent plaider d'une 
façon décisive, non pas précisément en faveur de T opinion générale de 
1a critique allemande, qui considère ce livre comme 1e produit au¬ 
thentique et sans fraude du vru # siècle* mais en faveur d'une opinion 
plus modérée qui y reconnaît des traces positives de k prédication d'un 
ancien prophète de la meme époque. Tout passage où figurera Juda et où 
întèmendroni les promesses d'avenir devra paraître suspect. J'en dirai 
autant d'Âmûs* qui se présente dans des conditions analogues et qui, en 
dehors J additions et d'interpolations très-visibles, comme celles du der¬ 
nier chapitre (tXj 11“-T S) et toutes réserves faîtes sur un roman ie- 
ment général* semble avoir conservé des parties réellement an rien nés - — 
Michéç Havet, 197-198) a sans doute été l'objet de remaniements im¬ 
portants, parmi lesquels nous faisons figurer volontiers ks passages ciïés 
par XL H. sur la destinée glorieuse et paisible du peuple juif febap. rv, 
i -8, v ten entier) t vn p 11-20, Nous ne voyons toutefois aucun motif de 
reporter la composition de ces morceaux au temps des Asmonèeos, comme 
le veut XL H, —*Nous laissIroBS de côté les autres petits prophètes. 
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Revenons à h parût: d'Isaïe, dont 1 authenticité 1 été abandonnée par 
U critique, au second Isaïe ïchiip. xl-jlxvi). Qu k place à l'époque de 
l'exil vi* siècle), M. H - ne s’en contente pas r L'exaltation du prophète, 
lès promesses faites à Jérusalem et au temple loi semblent dépasser la 
mesure de l'enthousiasme permis à ceite époque. Je ne sub pas frappé de 
ces objections; je ne conteste pas des retouchés possibles (aux y*, iv e siè¬ 
cles), mais le sentiment qui inspire l'ensemble de ces développements ne 
me semble pas pouvoir être mieux placé qu'à l'époque ou l J oo s'accorde 
pour placer récrivait)* M, H* veut nous transporter à l’époque des As- 
monéens, sous cé prétexte que % une fois qu'on est emporté loin de la 
grande date de la ca pli vite de Babylone, on ne sait plus lè quoi se ratta^ 
cher jj jusqu’à i 1 insurrection ÿïctoricusc des Macuabûes. M. H. cite ici, 
par un retour très-habile. Je chapitre 11 d'Isaïe :’p T 181) qui peut fort bien, 
en effet, appartenir à la même inspiration et à la même époque que 
tels morceaux du secoqd ïaaie. Quelle répugnance aurait d'ailleurs 
M. H. à admettre l'hypothèse que j'ai émise à propos de Joël, à savoir 
de sortes d'exercices de rhétorique sacrée, reprenant ks thèmes anciens 
ci les ornant au gré de l'écrivain i Ces compositions auraient pris place 
dans le recueil sacré. Michée, par exemple (cbap. iv , et baie (chap. 11) 
nous offriraient deux compositions sur un thème identique, remontant 
lui-même peut-être â l'époque de Lexîl ou un peu après et qui commence 
ainsi 1 La montagne de J a maison de Jahveh s'élèvera au-dessus des col¬ 
lines, etc. Le développement pourrait être l'œuvre du y* ou du îv h siè¬ 
cle. En combinant ces différents éléments, on arrive. Je pense, à rendre 
un compte trèfcsatîsfaisanl des points qui ont empêché M. H* d'accep¬ 
ter les conclusions générales dû la critique allemande, dont on retrou¬ 
vera l'exposition, entre autres, dans l’ouvrage de M. Reuss {Lesprophè¬ 
tes, 1870), 

Mais dans le cbap. xtx d'Isaïe, nous trouvons un passage qui, d'après 
M - H „ s nous reporte avec évidence au second siècle. Ln ce temps-là, il 
y aura cinq v Elles au pays d f Egypte.*, qui jureront par Jahveh Sabaotb, 
etc.., En cc jour-là il y aura un autel à Jahveh au milieu de l'Egypte.,,. 
Il y aura un chemin ouvert entre l'Egypte eE: T Assyrie.., L'Egypte et 
Àssur adoreront ensemble, Israël étant troisième..* Et Jahveh les bé¬ 
nira en disait : Béni soit l'Egyptien, mon peuple, Assur, œuvre de mes 
mains, et Israël, mon héritage, t. Ce passage semble avoir exercé une 
influence décisive sur M, H. (p. 181-184). H y voit une allusion claire 
à rétablissement du temple d'Ünias â Héliopolis (i5o avant notre ère* 
environ). S'il en est ainsi, c’est une interpolation très-récente et do k 
nature de celles que nous admettrions sur la foi de la nécessité : en tout 
cas, et M. H. a mille fois raison à cet égard* nous sommes reportés en 
pleine période grecque, au moment de k grande cl fructueuse propa¬ 
gande des Juifs tant en Egypte qu'en Assyrie Eabyionie ou peut-être 
Syrie, comme le préfère M. H*), cVst-àKÜre au ni 4 siècle au moins, 
nr ou 0* siècle, M, IL peut voir que ntjul ne sommes pas bien éloignés 
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l'un de lautre . niai* la partie précédente de la prophétie peut cire plus 
ancienne sans difficulté. 

Dans |» écrits de Jérémîc, dont l'authenticité générale paraît très-dïffi- 
c il enten t révocable eu doute, à cause de leur étroit rapport avec les 
circonsianccs Je rkbtoire contemporaine, M. H + cite plusieurs passades 
qui lui semblent de date plus récente; même en lui donnant raison sur 
quelques points. Je ne vois trop quel avantage il y prendrait. Cette 
partie de IVcuvrt, je dois le déclarer, est insuffisante, et ce n'est point 
par lh i p. 192-194), ni par les quelques lignes consacrées à Ezéebk-l que 
se recommandera La thèse, ou plutôt l'hypothèse de M. H. J"ose dire 
que estte hypothèse nç prendrait une apparence redoutable que du mo¬ 
ment où le livre de Jérémie serait directement attaqué et serré de près; 
or f c'est ce qui n'est pas, 

Avant cPaîlkurs d'arriver ll Jérémie, «M. H. sc croyait assez sur des 
conséquences a tirer des faits que nous avonj étudiés à sa suite pour 
Introduire la proposition suivante [p. iS 5 | : a 11 est inévitable que 
l'esprit soie au moins traversé par cette idée, que peut-être on s'est 
trompé, non pas sur tel ou tel passage des livres prophétiques, mais sur 
l'ensemble même de ces livres et qu’ils pourraient être tout entiers d'une 
date beaucoup plus récente que celle oü on s'obstine à les placer. On n'a 
après tout aucune preuve materielle et positive que ces prophéties qu'on 
a crues nées de la grande crise de ïa destruction des deux royaumes, ne 
soient pas sorties plutôt dune autre crise , celle qm a abouti au gou¬ 
vernement des Asmonéens et d V indépendante des Juifs, * Aux deux 
objections qui s'élèvent immédiatement : i & mais le milieu oh semblent 
se mouvoir Ses prophètes est antique, z n l'époque d'Antioahus H pi plia ne 
a produit sa littérature propre itîvTC de Daniel et Psaumes), bien ditfc- 
rente des prophètes, M, H_ répond : Pour le premier point, il y a eu 
fiction, adaptation du point de vue ancien aux préoccupations du pré¬ 
sent sous un voile suffisamment transparent; pour k second nous recu¬ 
lerons de cent cinquante ans les Psaumes et Daniel. 

En théorie, nous admettons la première réponse : oui:, — et les exem* 
plesde la littérature pseüdépïgrapbe sont assez nombreux chez les Juifs, 
— nous admettons que des écrivains anonymes du 11" siècle aient pu 
se parer du nom d’anciens prophètes pour proclamer devant leurs con¬ 
temporains certaines promesses et certaines menaces. — Quant au se¬ 
cond point, û savoir si les psaumes ci Daniel ont été a tort placés â l'épo¬ 
que des persécutions d'Epiphane, nous en dirons un mot plus tard + Mais 
lu vraie question n'est pas là : elle est tout entière dans ces mots ; 
î a-f-iï de# raisons Sérieuses de déclarer que les écrits prophétiques 
ne remontent pas, quant à leur substance, à fa grande crise religieuse 
des vji-ve' 1 siècles [sauf oorfiptérncnis, modifications et altérations uÎeé- 
neurcs)? — Et ici, après avoir *te nu le plus grand compte des objections 
de M. H r . nous m'hésitons pas à répondre 1 non, il n'y a pas de raison 
sérieuse de refuws* à képoqtiâ qftu nous venons d'indiquer la grande îns- 
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pîration prophétique à laquelle se rapporte k substance des écrits de 
Jér&ûie.d Ezéchiél, du second Isaïe et d'autres encore* 

M, H. n H invoque contre notre opinion*—qui est en gros celle de la 
cri tique allemande, — qu É une considération vraiment spécieuse. Nous l'a¬ 
vons déjà indiquée* mais il faut la mettre au jour dans toute sa portée : 
le Deutéronome nous offrant le témoignage d'un esprit plus récent que 
k Loi* rédigée au v 1 siècle, et las écrits prophétiques offrant arec le 
Deutéronome une inspiration commune, les uns comme l'autre doi¬ 
ve eil être reportés k la seule grande crise religieuse dont nous ayons con¬ 
naissance dans l'histoire juive après k restauration jérusalémite, s> sa¬ 
voir au temps d'Antioehus Epiplmnc. Celte thèse, comme c'est 1 e cas 
pour un homme d'un grand qjé ri te, meme quand H s'égare s n'est point 
vLL[gaîre + Nous comprenons même qu'un homme d’un esprit à k fois 
ardent et logique, tel que M, lé,, sy soit jeté a corps perdu, après en 
avoir cru démontrée la première partie, h savoir l'antériorité de la loi 
d Eiode-Nombres sur le Deutéronome. Ayant saisi, comme peu l'avaient 
fait avant lui, la haute valeur du Deutéronome, il a voulu lui trouver 
une époque digne de ta sublime inspiration : en eda il n'avait pas tort, 
il a vu fort clair aussi dans la parenté qui joint le Deutéronome au grand 
esprit de la prophétie, et il a agi avec un profond sens littéraire en se 
refusant à détacher l'un de l'autre. Seulement, il s'est trompé —et 3 a faute 
en est à une éducation de critique religieuse insuffisant— sur la véritable 
position de la question du Deutéronome, et t cette erreur faite r tout en se¬ 
mant sur son chemin des remarques neuves et parfois d'un vil intérêt, il 
n'a pu reprendre la bonne voie + Nous avons montré plus haut que le Dau- 
Térûüûmc appartenait légitintement suk vu 4 , vi* siècles [avec additions 
ultérieures possibles) ; notre conclusion pour la collection prophétique a 
été k même, tout en ouvrant la porte bien plus grande encore a us altéra¬ 
tions de toute nature, aux additions édifiantes ci rhétoriques. 

Un reproche que nous nous pensons en droit de faire à M* H., c'est 
que, se croyant en possession de J a solution d'un grand problème 
d'histoire littéraire et philosophique, il ne se ^oit pas demandé si 
cette solution répondait aus exigences qu i! avait réclamées de la solu¬ 
tion ordinaire. Nkuraittil pas été frappé dans cocas du peu de conve¬ 
nance qu'offre la collection prophétique* si Ton considère sou immense 
variété de sujets, scs longueurs* ses obscurités, sa complication, avec 
lidêe et k but précis que doit se proposer la prédication en un temps 
d'épreuves estraordinaires; Qu'il relise Daniel â cet égard et qu'il voie h 
différence! Pour nous, une pareille hypothèse, soumise h cette sorte de 
contre-épi cuve, æ heurte à mille impossibilités de détail, sans compter 
les difficultés relatives à la date de formation du canon prophétique* sur 
laquelle od reconnaîtra que nous nous sommes montré singulièrement 
réservé* * 

M a H. ne semble pas d'ailleurs être arrivé â une idée ckïrc de l'action 
et du rôle du prophétisme* La vieille IdéetddKa prëdictm i* mise en avant 
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par une tradition ignorante, k hante et le poursuit, quoiqu'il en veuille, 
Sans doute, dans les écrits des prophèies t les promises et menaces d'ave¬ 
nir jouent nécessairement un rôle plus grand que ce n avait pu être le cas 
dans leur prédication; mais que d'élêmenis variés à côté de celui là- Si 
M. H. avait pu consulter plus aisément les grands travaux critiques de 
'Allemagne* il ne se serait pas imaginé si volontiers que des générations 
plus récentes eussent éprouvéflc besoin de taire « prophétiser * les an¬ 
ciens. 

Un autre point nous a également frappé, M H.* place après Testl le 
grand développement des idées sacerdotales et rituelles, puisqu'il assi¬ 
gne a cette époque le code mosaïque oü elles ont trouvé leur expression 
authentique. Il en résulte qu'il ne devrait pas s'étonner de voir attribuer 
d une époque anterieure ks pages dont les auteurs témoignent d’une cer¬ 
taine liberté d’esprit û l'égard des pratiques do culte, Sans doute on peut 
au^si imaginer que eeue Ênspïration plus libre soit due à une réaction 
récente contre les rigides exigences du vi B et du v fl siée le « Maïs cela n est 
nullement évidente et la première explication, Jk laquelle M. H. semble 
ne pas songer seulement 3 aurait mérité d'étre discutée. Happe 11 e-t-il le 
fameux passage de Jérémie* oü cet écrivain traite si légèrement les près- 
cri plions rituelles ivïi, 21 h d en conclut aussitôt qu ^ on était bien loin 
alors de l’Exode, du Lévitiquc ci des Nombres...., 13 donne un démenti 
formel ü ces livres... On les avait oubliés - (p. 214-»! 5 }. La plupart 
des critiques estiment au contraire que Jérémie a précédé les livres mo¬ 
saïque^ ce qui est infiniment plus naturel. Nous avons le droit de nous 
étonner que la grande thèse admise actuellement par les exégètes les plus 
Indépendants, sur la marche du développement religieux Israélite, à savoir 
que le prophétisme était arrivé par degrés, a l’époque avoisinant l exil, 
a des conceptions très-élevées et très-larges, qui, lors de la restauration 
esdraïque* ont cédé la place à une préoccupation singulièrement plus 
étroite, que cette grande thèse ne sok nulle part exposée par l'auteur * si 
bien que I« lecteurs attentifs pourront sc demander si cVsi volontaire¬ 
ment ou involontairement qu elle est passée sous silence. 

Je détache d'ailleurs de la question proprement littéraire, la question 
qu'on peut appeler philosophique 1 les pins belles parties dû Deutéronome 
et des Propbèies sont mises en lumière avec une supériorité qui atténue 
pour une grande part, même aux yeux de la critique, le caractère exeessU 
de f hypothèse qui précède cette remarquable exposition. 

Sans m'arrêter aux détails* ce qut nous entraînerait au-delà des limites 
permises, ne pourrahje cependant pas m’étonner qu'un homme d’un 
goût aussi sûr cherche souvent, par esprit de système, des explications 
compliquées quand les textes livrent leur sens sans effort? Pourquoi ne 
veut-il pas que l'auteur anonyme de In seconde partie d'Isaïe nomme 
Cyrus par son nom {p + igj/nme V Pourquoi chercher des choses si 
compliquées dans les prophètes asçca pauvres d r un Aggée, d’un Zacharie 
et d'un Malachïe? Pourquoi descendre jusqu'à H érode, quand les paroles 
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des deux premiers Rappliquent si aisément à Üorobabél et ù Josuér Quant 
à Malachie, M, H. Je place après h mort d'Hêrode. Le modeste écrivain 
qui s’indignait si vertueusement contre ceux qui offraient au temple des 
betes tarées* * est vraiment l'objet d'une hypothèse bien superflue. 

Je viens de nommer Hérode. M, H. acu r en effet, la pensée 1 ayant 
placé lors de l'effervescence religieuse du temps d'Lptphane i la rédaction 
du Deutéronome et les prophéties, de transporter le livre de Daniel et les 
Psaumes sous le règne du fils d’Antipater. Pour le premier de ces livres, 
il a donc reproduit la vieille explication traditionnelle que les croyants 
les plus résolus ont eux-mêmes abandonnée., celle qui voit dans le qua¬ 
trième royaume ou (animal) du chap. yij l'empire romain. Il ne veut 
pas que ces empires corresp6ndcnt â ceux qu’énumérait k chapitre u, 
et il articule cette objection que cela «: n'est pas étonna eu puisque ces 
deux chapitres ne sont pas de là même provenance, Fun étant écrie en 
hébreu et fautre en chéldaïque, ■ — * il est clair, ajoute-t-il, que la 
Troisième bête « qui a quatre têtes est l'empire macédonien. Il est clair 
aussi que le quatrième animal, si épouvantable 1 et qui est différent de 
tous les autres fc s est l'empire romain,, Les deux passages supposent éga¬ 
lement que les royaumes issus de la conquête d'Alexandre n'existent 
plus, et que Home les a détruits, ce qui n'a été fait que sous Auguste. 
Il n'en faut pas davantage pour montrer que le livre de Daniel ne peut 
être du temps d’Antiochus » (p. 004-311). A cet égard il faut remar¬ 
quer : i* que le récit du chap. ai est écrit en chaldasquc partir du 
v. 4} de même que le chapitre vu; 3® que le cinquième empire du 
chap. u (oti M* H, voit l'empire romain) est, sans aucun doute pos¬ 
sible, le royaume messianique; 3 * que le parallélisme des chap. u et vu est 
assez précis pour n'autoriser aucune espèce de doute sur F attribution, 
dans l’un comme dans l'autre, de la description du quatrième empire 
au royaume macédonien, et du cinquième au royaume messianique* 
Je nlnsisteraî pas. 11 y a dans cette partie du livre de M, H- une erreur 
évidente* ou il a été entraîné par rembarras où le jetait son hypothèse 
sur l'origine des prophéties. De tous les livres de l’Ancien Testament, 
celui de Daniel est le seul peut-être dont la date et le sens échappent à 
toute incertitude. M. H. t s'il y veut porter son attention, le reconnaîtra 
avec nous. IL ne maintiendra pas davantage sa supposition sur Torigine 
des Psaumes si bien appréciés p. 256 ) qui n'a pas non plus d'autre raison 
d f étre positive que la difficulté de les faire coïncider avec les écrits pro¬ 
phétiques 1 

II faut conclure, et, nous rappelant ce que nous avons dît en tète de cet 
article, nous pouvons le faire sans embarras- Le Jiid. ïsmç de M. H. p 


(. l\ ms nous est point pd«ibk de nous ürrélcr .1 d'autres questions I tué fus sa n tes 

*borduei 4arts Ce laèmc chapitre vu. — Quant au* Fsaumea. en suit c^uç h critiqué 
attribue la principale inspiration és ce reduil F&rk aux rircanaftLQcci de h persécu¬ 
tion d'Antiochus et do la révolte des As moyens. (V. Reutt, te Psautier), 
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comme; ccuvre de philosophie religieuse, a une haute valeur T qui reste 
indépendante du caractère contestable des solutions littéraires. En¬ 
visage au point de vue des études bibliques, il a le grave défaut de donner 
trop^, l hypothèse F sans qu’un soin suffisant ait etc pris pour apurer le 
terrain. Maïs cette hypothèse, en provoquant la discussion, profitera, 
somme toute, aux méthodes critiques. Si M* Havet propose pour l'origine 
du Deutéronome et des écrits prophétiques, une soin lion in admissible, 
il montre, d'autre part* que les idées généralement admises sur ces deux 
points ont besoin deire sensiblement modifiées. Nous en avions quelque 
peu la pensée avant d J avoir lu son beau livre ; maïs ce sentiment skst 
singulièrement précisé dans l'étude a laquelle il nous a obligé de nous 
livrer. Nous sommes heureux de lui en exprimer publiquement noire 
reconnaissance. 

Maurice Vernes. 


'$ 1 * — Müüh&e s, rttiiùtfri'L'iii* /weitsr Band. ÀuflfiEv, Leip¬ 

zig, Hirzeîj 1S77, 1 voU in-ti* de i147 p„— Pris : ^7 fr* 5o. 

Ce volume, divisé en deux tomes, fait partie du Manuel des antiqui¬ 
tés romaines de Marquardt-Mommsen qui, comme on sait, est une réé¬ 
dition très-augm entée et entièrement remaniée du Manuel de Becker ec 
Marquardc. Le tome premier a pour objet l'étude des magistratures ur¬ 
baines de la république; lç second est consacré au « principal * et aux 
magistratures impériales. 

Il serait difficile de composer un ouvrage d‘érudition aussi complet et 
aussi instructif que celui-ci. On est confondu de la similitude des docu¬ 
ments que Fauteur a consultés, de [a sûreté de sa critique et de l’étendue 
de ses connaissances. Ecrivains classiques, monuments juridiques, épi¬ 
graphiques et numismatique, travaux modernes, il a tout dépouillé. On 
aurait de la peine à découvrir une page de Cicéron, de Tiïe-Lîve, de Po- 
!ybe t de Dion, de Tacite* une inscription, une médaille, un ouvrage sé¬ 
rieux de seconde main* dont il n ait tiré partie. Les notes qui abondent 
au bas des pages sont pleines de faits et de textes ; elles ne permettent pas 
seulement de vérifier toutes ses assertions ; elles fournissent encore au 
lecteur tous les éléments nécessaires pour étudier lui-même ks questions. 
On peut d ailleurs se lier sans crainte aux citations qu'elles renferment ; 
pour ma part, je n*en ai trouvé aucune qui fut inexacte. 

Chacune des monographies que contient ce volume épuise le sujet 
qu elle traite. Le chapitre relatif au consulat n’a pas moins de 61 pages \ 
celui qui concerne la préture en a 4 3 ; celui qui se rapporte à la censure 
en a 142; et plus de la moitié du tonie II est réservé au « principal Ce 
simple détail montre assez que tout ici est approfondi, et que, dans cette 
revue des institution à r ornai ne s T il nkst pas un point qui ait été négligé. 
Mp M.j en effet, ne se bornejpas à énumérer toutes les magistratures de 
# Rome, même les plus secondaires; il ne se contente pas de mentionner 
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à cùié de la dictature et du tribunal les dmiviri navales, les duoviri (edi 
Ifxandœ, ou les eu.ratures riparunt et doaearum, A propos de chacune 
d’elles, il recueille et îl reproduit les moindres renseignements épars 
dans les testes anciens, de façon à ne laisser sans solution aucune des 
difficultés que présente souvent ce vaste ensemble des institutions répu¬ 
blicaines ci impériales. 

Un tel ouvrage échappe ù l'analyse, étant surtout un immense réper¬ 
toire de faits. Pour eu donner une idée, même succincte, il faudrait le 
résumer chapitre par chapitre et ce travail, outre l'espace qu'il occupe¬ 
rait dans la Revue, aurait l'inconvénient d’apprendre peu <fe chose au 
lecteur. Autant vaudrait traduire les tables des matières qui accompa¬ 
gnent les deux tomes- D auire'pm't, j[ rare j e trouver la science de 
l'auteur en défaut ; les erreurs, chez lui, sont si légères ci si claîr-semëes 
que le hasard ou bien un usage fréquent du livre permettraient seuls de 
les noter. Ce volume oifrt donc peu de prise ù la critique. J’aurais pour¬ 
tant une objection à présenter sur un point particulier qui, il vrai dire, 
n’est pas sans importance. 


Pourquoi M M. appelle-t-il « principal * le régime impérial,quand ce 
terme est évidemment inexact ? Serait-ce parce que certains textes semblent 
le désigner de la sorte f Mais, A y regarder de près, le mut principatus. dans 
k plupart de ces cas, n’a pas le sens qu'on lui attribue. Ainsi, dans la fa¬ 
meuse phrase de 1 note sur N erra f Vita Agricole, 3 j, principatus op¬ 
posé à hbertas ne signifie pas l'empire opposé à la république. L'auteur 
se plaçant à un point de vue plus général et plus abstrait, prétend sim¬ 
plement que la liberté ci la prééminence d’un seul avaient été jusque-là 
deux choses incompatibles et que Nerva, le premier, a su les associer; 
mais il ne résulte pas de ce texte que Tacite donnât le nom deprincipa- 
tus au système de gouvernement sous lequel il vivait. Quant au mot 
* pr inceps «, il ne parait pas non plus a voit* été le titre officiel de l’empe- 
reur, IJ esc possible qu’il ait été souvent employé dans le Sénat, l’empe¬ 
reur ànmprinccps senatüs. Qn peut croire aussi que, même dans la 
langue courante, il a été d’un usage fréquent, comme chez nous l'expres¬ 
sion * de chef de ! Etat et c’est probablement pour ce motif qu’on le 
rencontre à chaque pas dans les écrits des historiens et des jurisconsultes. 
Mais il est à remarquer que, sauf de très-rares exceptions, il ne figure 
jamais dans les monuments épigraphiques, dont le style est pourtant le 
st) le oiliucl de Rome. Parmi tant d'inscriptions de l’époque impériale 
gravées en tant de lieux différents et se rapportant â des objets si divers' 
■1 serait malaisé d’en trouver qui, dans l’énumération des titres de l'em¬ 
pereur, cite celui d epHnccps à côté de ceux de consul, pont if ex maxî- 
nuts. palcr patri#, etc. C est Jonc que ce titre n'avait rien d’ofliciel Le 
seul terme qui désignât officiellement l’empereur était le terme d imrera- 
t«r. On a soutenu, et M. Mommsen partage cette opinion, que c’étaic là 
un Véritable prénom ; Suétone, en effet, fade du prœnomen imperatorü 
Div. Jnl. t 76; îsb„ aô; Claud,, ta). Mais ce prénom, si c’en est un. 
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rfavait aucune an a logî« avec les prénoms ordinaires, et il rrcTaîl nulle¬ 
ment assimilé â ceux de Caius, Quintus, Publius* C'était moins un pré- 
nom, au sens propre du mot, qu'un titre place avant lé nûm, et cc titre 
attestait que la personne qui le portait était revêtue Je Y imperium* Dion 
le dit nettement : vt^ w ÙTfcfdk&fc; ifeitew ■ Jift-j II ci 

Itt’ï vùtasç ïa:i ij^iïïv ïvïî-’jLi^v t: t\v . f àX\i Tf k v ItÉstj tt/j 

XfiïPç ^2,41:]. On pouvait avoir Yimperwui sans se taire 

appeler ittiperafpr, comme le voulut Tibère {Suèt. f Tih., 26) ; mais, pour 
être appelé imperator, il fallait avoir ['imperium. U imperium était l'au¬ 
torité publique déléguée à un magistrat, jadis, par rassemblée curîatc, 
■depuis Auguste, par le sénat. Tant que celte délégation n'avait pas eu 
lieu, l'empereur pouvait avoir une autorité de fait, i! n"avait pas d'auto¬ 
rité legale* Aussi voit-on tous les empereurs* meme ceux que les soldats 
avaient proclamés, solliciter ce vote d'un ténatus-consuite qui leur con¬ 
férât Y imperium t et ce qui prouve bien que la ^rise de possession du ti¬ 
tre d'imperator et la prise de possession de l'imperium étaient deux laits 
corrélatifs, c'est que beaucoup d T hîstoriens, pour dire d'un prince qu'il 
reçoit du sénat Vimperium, disent qu'il est salué imperator* 

Paul G CIR AU D r 


30. — Hnhïnnl terI IEIji- 1 cjnl KttfiCi-Htlâtv ITCCCLISUH C- 

H Kim, Bcroîinît apuê Wcldmannoa. 1877. vit-ijG jnp, ïn-^. 

Cette édition dû Salvicn forme la première partie du premier volume 
d une des divisions du grand Recueil des Monuments Germaniae * On a 
décidé, en effet, que les auteurs du v 1 siècle qui appartiennent h la période 
de transition entre i antiquité romaine et le moyen âge germanique se¬ 
raient publiés en format in-4® et pourraient être vendus à part, ce q ui sera 
assurément très-agréable à ceux qui ne peuvent se procurer d'énormes et 
coûteux in-folios. Les uüuvres de Sahîen, qui ri avaient pas été réimpri¬ 
mées depuis 1684 (éd* Baluze] t étaient au nombre des écrits dont on 
pouvait le plus désirer une édition nouvelle. Son Be Gubenwtione Dei 
oü il prononce la condamnation du monde antique et annonce sa des* 
lrue[ion par les barbares, ses quatre livres Ad Èçclesiam ou il dénonce 
les vices qui s'étaient ddjià glissés dans l Eglise chrétienne, sont la préface 
naturelle de 1 histoire du moyeu âge. — M. Halm t en se servant du ms. 
de Paris (BIb* nat., fonds laL] i 33 t >5 (x e s.) qu'a suivi Baluze, et en le 
corrigeant parfois par les leçons du ms. de Bruxelles 10628 [%m* s*), très* 
semblable au texte de Pii hou T ou même pour quelques passsages du texte 
de l'êd. prlnceps (Erassicanus, Bâle, a donné un bon texte du De 

Gubentaiiùne DeL — Le texte des livres. 4 d Ecdesiam était encore plus 
corrompu que celui du De Gwbernatione Dei; ks deux mss. de Pa¬ 
ris 357-8 5 fc dont Baluze s’était servi, et 2172 qu'a employé Pithou* ont 
permis à M + H* dorétablir le Icxte qui* depuis Téd. pr in ceps de Sîchard 
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i Biilc, 1 5 * 8 )t t-ia.it corrompu par des interpolations Le manuscrit des neut 
lettre qui nous restent de Salvîcn se trouve divisé en deux fragments* 
l’uii ù Bèroe, E. 219, l'autre Inséré dans le ms. de Paris La let¬ 

tre È sc trouve dans trois mss. de Paris, k lettre 9 est jointe mil 
mss. du Ad Eccleskmt, Cette lettre en effet, !a plus curieuse de toute», 
eût adressée par Salvien ù l'évêque Salon iu s pour lui expliquer pourquoi* 
au lieu de publier le Ad Ecclcsïam sous son propre nom, il l a mis sous 
celui d/un certain Timothée, C cst par humilité* ne voulant pas tirer 
gloire de son œuvré, et craignant que son pou de mérite personnel ne 
nuisit à son écrit. SU a pris le nom de Timothée, c'est pour indiquer que 
le but du livre est d P bonorer Dieu. D'ailleurs, quand ou lit nu livre reli¬ 
gieux, on doit s'occuper seulement des leçons qui y sont contenues, non 
de la personne de Fauteur. Cette lettre a une importance capitale pour la 
critique des écrits religieux de* premiers siècles du christianisme, et mon¬ 
tre comment la fabrication des pièces pseudonymes et apocryphes s'al¬ 
liait aux sentiments de la plus pure pieté. L'édition de M + H + contribuera 
à rendre plus aisée la lecture des œuvres de Salvien, si importantes pour 
Fhistoirc du \* siècle x , en fournissant un bon texte, sous un format com¬ 
mode et ù un prix abordable ; mais elle ne contient aucun commentaire, 
aucune note historique. Elle donne les variantes seules au bas des pages, 
et'se termine par un index bien fait. La préface ne renseigne que sur la 
manière dont le texte a clé établi. M- Haïra a pensé sans doute que Fon 
était suffisamment renseigné sur la biographie de Salvien et sur le ca¬ 
ractère de scs écrits par les historiens de b littérature latino-chrétien^ 
MM, TeuffeJ, Bithr et Ebert. 


$j r — i.© pvïuiitlr il© in BtiljrM *c«n1|ip4« T publié pour la première 

fois d'aprî-s une copie h ]n main de 15 q 3+ F^r M. Chartes Riülo. Paris, librairie 
*tef Bibibpkiln, 1878,ia-ia de iuv-ioi p. — Prix ; fl fr, 

M, Charles ReaJ qui, en 1876* nous a donné la Sdtj-re Mdnippée 
selon Lédîtion pr inceps de iSoq, publie aujourd'hui dans 1e Cabinet du 
Bibliophile, d'après tm manuscrit de la Bibliothèque nationale* Je texte, 
tel qu'il fat rédigé tout d'abord* du petit chef-d'œuvre que Ton a sur¬ 
nommé le Roi des pamphlets. Ce texte méritait de trouver un aussi soi¬ 
gneux éditeur que M. R, Ce sera pour tous les curieux un plaisir délicat de 
rapprocher ces pages de premier jet, des pages revues, repolies, amplifiées, 
qui constituent, selon le mot d - Agrippa d Aubîgné, bon juge en pareille 
matière s'il eu fut jamais, « îa plus excellente satyre de nostre temps, b 
M* Read, dans une notice préliminaire des plus intéressantes, a fort at¬ 
tentivement étudié et parfaitement résolu toutes les questions relatives & 
lTiïstoîre et â la bibliographie delà Satyre Ménippée. Redressant iourâ tour 
les erreurs de VigneuLMamlle et de Constant Leber, acceptées, en 1846, 

j’i Elki ont crè écrite* prolmbîcmoH entra i ci ■ 
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p,ir Sainte-Beuve, eE ks erreurs de Charles Labitte et de sou adversaire 
Auguste Bernard 11641-1842). il établît que EûUsses devanciers ont rué- 
CO nim l 1 impur tance du manuscrit qui renferme la leçon première du 
CiUhülkon, qui est k canevas sur lequel 1 les doctes et gaillardes plu¬ 
mes ■ de* Florent Chrestieo, des Gillot, des Passerai, des Fîthou, des Ra- 
pin, ont répandu tant d'immortelle* broderies. Mais laissons redite ut de 
Y Abbrêgë et l'Ame des Estai ; convoque^ à Paris en Paît 1 j $3 exposer 
lui-meme les principaux, résultats de sa discussion ;p. xxïiu-xxxvi : 
a Toujours est-il que lé texte original, ce premier état qui nous çsï enfin 
connu, prêtait pas* comme on l'a cru jusqu'ici, un simple préambule : 
cktait bien une conception d'ensemble, un peut cadre déjà rempli à 
souhait, un tout? enfin, éminemment a pic à luire d'orcs eL déjà son che¬ 
min.., Honneur donc à qui de droit, c‘esE4dîre au chanoine S^krrc Le 
Roy] Faute d'avoir su Jusqu ici positivement en quoi consistait son irn- 
lirative fit qud corps il avait d'abord donné lui-même à son idée, on ne 
lui rendait justice quà moitié.- Maintenant, nou l voyons que non seule - 
ment le brave chanoine avait conçu le plan du Cathûtk<m % mais qu'il 
lavait rapidement exécuté lui-même, en raccourci d'un bout à l'autre, 
qu'il était donc bien hprimus auctor du tout, * 

T. de L. 


— F f Kuuueu, lïlc* Juc^rphti von Orlcmin lu i1ei+ llklihin 

pcnrri Vtsliniïi'c,'j flçli1lli>i + ^ in-rS". \VYici,, {[•Oder, U - 4t F- Pfàv ï 

1 mark (1 fr.. aô}. 

Par une étrange ironie du sort, b figure si noble et si poétique de 
Jeanne d'Are a été fatale à tous les poètes, qui ont essayé de transporter 
sur b scène sa merveilleuse destinée ou d’en faire le sujet de leurs chants* 
M. Kucnmer examine successivement les trois oeuvres principales qua 
suscitées b mémoire de l'héroïque jeune lille. 

Nous sommes pleinement d'accord avec lui en ce qui touche ses ap¬ 
préciations du Henri 17 Je Shakespeare et de b Pueelle de Voltaire ; 
niais nous tic pouvons souscrire h l'admiration enthousiaste et sans bor¬ 
nes qu'il professe pour b Pueelle d'Orléans de Schiller. 

Schiller lui-méme avait éprouvé, dès le premier moment* pour Jeanne 
d'Are, une admiration, qui ne lit que s'accroître à la lecture des pièces 
de son procès et qui donne à sa tragédie tout entière une sorte d'élan 
lyrique ; aussi a-t-on dit avec raison que c'était un recueil d’odes plutôt 
qu'une suite de scènes. L'action en soutire en plus d'un endroit, cela vu 
sans dire; mais là nkst pas encore le principal grief. La vérité, c est que 
Schiller na pus compris T admirable caractère de Jeanne T Arc. En lui prê¬ 
tent la qualité qui dominait en luî 3 lènïhousiasme T U a remplacé par un 
élan irréfléchi te fiévreux b foi simple ci sublime dans sa naïveté, qui, â 
elle seule, suffit pour es pli qucHo constance inébranlable de Jeanne d Arc 
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dans ]çs divers pliages lont à tour glorieuses CE douloureuses de si 
mission. 

L'erreur capitale delà conception de Sehulcr est cet amour subît et 
pi usager qu'il lui suppose pour Lionel. Par Jù son caractère est eomplè- 
tenvem ikü^é : l P idéaI de charité, de pureté et d'innocent amour qu'elle 
symbolisa aus yeux dé tous est comme terni; Jeanne n + cst plus qu'une 
jeune li lie rêveuse, sentimentale, exaltée, digne devoir vécu à l'époque 
de Werther P 

R y aurait encore beaucoup à dire sur l'apparition d’Isa beau de Ba¬ 
vière et sur le parallèle établi comme à plaisir entre Jeanne et Agnès So¬ 
rti. Mais nous ne voulons pas reprendre un examen déjà fait tant de fois : 
nous protestons seu 3 ement contre l'admirai [on exclusive et sans réserve 
de AL Kuminer. Quoiqu’il en pense, la Pucette d Orléans de Schiller est 
un exemple frappant du danger que court parfois un grand poète a lut- 
Ter contre T histoire. L^ Jeanne d'Arc de Schiller expiant, par sa chute nu 
milieu même de son triomphe, une faute, passagère ce imaginaire, il faut 
bien r ajouter, nous apparaît, quoiqu'il fasse a moins grande que l'héroïque 
martyre, dont la réri g nation et la sérénité inaltérables attendrissent scs 
bourreaux sur son bûcher même. 

A. Fécàwp* 


Bïii* In vtrïmîilo ilfeit- il*' ïn mort i« ttr IK«ii-lnv. 

Dans un article insère, il y a quelques mois, du ns la Revus critiqua 
(Vdu T 7 aotic 1878, p. j or), j'ai eu occasion de mentionner k mort 
d’Achille P r de Harlay, en disant que l'ouvrage dont je rendais compte 
J a plaçait le 26 octobre 1G16, Puis j'ajoutais ce qui suit : * C'est, à trois 
jours prés, la date qu’indique la Biographie universelle des frères Mi- 
chaud (2 3 octobre 1C1G), Mais,dans une note de sa belle édition des Mé¬ 
moires inédits tic Michel de la Huguerve (t. I", p. q 2 q, n a 3), M. le ba¬ 
ron Alphonse de Ruble place k mon d'Achille de Harlay le 21 octobre 
1G10, date que donne la Biographie générale de DiJot et qui parait 
plus exacte, au moins en ce qui concerne l'année. » En donnant la pré¬ 
férence à l'année i6iç> sur l'année J G iâ, j'avais surtout été déterminé par 
1 autorité d un de mes savants amis, que la Revue critique compte parmi 
scs collaborateurs les plus zélés et les plus exacts et qui m'écrivait, en date 
du 27 mars dernier : n En tout cas, je suis sùr de tSiçj. >. Mais j'ai re¬ 
connu, il y a peu de jours, que j'ai eu tort de me conformer au senti¬ 
ment de mon docte ami, et je m'empresse de inc corriger, bien assuré 
d’obtenir son approbation. En lisant le dernier catalogue de la librairie 
Baiilicu (n' 1Ü0, i 5 janvier 1875), j'ai vu indiqué sous l’article 230 un 
petit ouvrage intitulé : Discours sur k vie, actions et mort de Uès-illus- 
tre Seigneur, Messire Achille de Harlay, en son vivant Conseiller du 
Uoy en ses Conseils d'Estat et Privé, peeufier Président du Sénat de Pa- 
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ris et Comte de Beau mont en Gatinoî&. Pour servir d'exemple a cens qui 
pour r ad venir voudront saine te ment administrer la Justice. Par Jacques 
de la Valée, Conseiller et Àumosnicr du Roy,. Principal du Collège de 
Narbonne* et jadis domestique du dit Seigneur de Harlay. A Paris, chez 
Jean Corozet, *1. oc.xvj. Petit ïn-S° de 109 pages, y compris le titre. 

J'ai fait l'acquisition de ce petit volume, qui doit être peu commun, 
car vainement en chercherait-on la mention dans le Manuel de Brunet 
et dans le Catalogue de Secousse, si riche pour l'histoire de France. A k 
page ioS de cet opuscule* il est dit qu'Achille de Harlay mourut le di¬ 
manche, 2 3 d'octobre. Le chiffre de l'année n'a pas été marqué, omission 
sans conséquence, l'ouvrage portant* comme on fa vu, ta date de l’année 
iôiëu Mais une main fort ancienne a ajouté en marge le chiffre iüiü. 
Ainsi c'est bien le 2 3 octobre ] ôi 6 qui vît la mort du célèbre magistrat 
et Toute autre date ne peut être que le résultat d'une erreur, occasionnée 
sans doute, en ce qui concerne l'année, par le changement du u en n, 

C. |>BFflÉM£JlY, 


ILci IU-vUl- ti lilfjUË i 

Nous recevons le premier numéro de k Revue critique russe Kriiit- 
cheskoe Obo^rienie) et nom avons hâte de lui souhaiter k bienvenue* Ce 
recueil dont les tendances sont identiques aux nôtres parait ù Moscou, 
par fascicules de 48 pages în-8* ; il publie vîngî-rinq fascicules par an. 
(Le prix est de 7 roubles, sok au taux actuel environ 18 fr.) Son pro¬ 
gramme, un peu plus large que le nôtre, comprend : 1* l'appréciation 
critique des œuvres russes et étrangères et des articles de revue! concer¬ 
nant r histoire usse ou J'histoire générale, Lhistoire littéraire* la linguis¬ 
tique, k philologie classique et slave, 1*ethnographie, la mythologie, 
l'histûire des arts, k philosophie, la psychologie* le droit civil ci crimi¬ 
nel* le droit canonique* le droit de police, le droit international, fhis- 
lûirc du droit russe et slave, celle des législations étrangère^ la statisti* 
que, 1 F économie politique et la science des finances; 2* la bibliographie 
russe et étrangère des sciences en question, des comptes rendus des 
séances des sociétés savantes et des disputes universitaires, des notes 
bibliographiques, des entrefilets, etc..*, La revue a pour directeurs deux 
savants fort distinguée, M* V, Miller„ auteur d'une étude remarquable 
sur [es Âcvins-Dïoscures, et d’un mémoire sur le poème d'Igor, et 
M. Kovakvskî qui dirigera particulièrement la j^rtie économique et 
juridique du recueil. Les travaux de M* Kovalev^d sur les impôts en 
France, sur la police en Angleterre, sur k propriété communale dans le 
canton de Vaud t font autorité sur k matière. Par miles principaux col k- 
büïVUeurs Je la Revue, nous signalerons seulement les noms de M M. Bou^- 
kcv fc Vesdovgkï, Fierez, Guerrièb, Duvcmois, Karîeev, KirpRchnikov* 
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Mînaev, Popuv Nil) Pyplnc, Soloviev, Storojenko, Tichonravov, Ou- 
vüiov, Fortunaîov. ils suffisent a attester que les spécialités les plus 
diverses seront dignemeru représentées dans lu Revue. 

\ uic> le sommaire complet des articles contenus dans Je premier nu¬ 
méro : ZEtüjfQHûnsKt, Les méthodes mathématique, inductive, et criti¬ 
que de recherche et de démonstration. — Rocqiain, L'esprit révolution¬ 
naire avant la révolution. — Foucaht, Les colonies athéniennes su 
cinquième er au quatrième siècle. — Ianjout., L'école positiviste d'économie 
politique. — Ohciuhîki, Recherches sur le droi;, russe de famille et d'hé- 
riiage. — Von- voüski. Remarque.- ethnologiques et mythologiques — 
Vf.drov, La conservation des forêts d'après lodroit russe. — LAnouLiVE, 
étlitïon complète des ceuvm’de Montesquieu, — Revue des revues: notï- 
iices bibliographiques. 

Comme un le von par ce sommaire, une large part est faite par la revue 
rti-s-j nuv productions de Jérudition française, Nous lui souhaitons .ont 
le succès qu elle mérite et nous tiendrons nos lecteurs au coure r de ses 

sommaires, en signalant les articles qui peuvent particulièrement les inté- 
rcjstr, 

__Lçuïü LtfGKm 
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Jusqu a présent, il a été impossible d établir avec certitude comment 
tes Assyriens prononçaient le nom de Celle de leurs divinités qui, dans les 
tC Q T? ^ Un ^ J '°™ e5 > C5t représentée par tes deux signes N IN -f Ip. En 
JJ. 1 M ; pppei'r proposa de reconnaître dans cette Forme l'idéogramme 
du dieu Adar; et Lenormant, s'appuyant sur ce fait que Je signe JP CS[ 
encore susceptible de se lire DA R, vit dans ce signe un complément pho- 

M Oonl'frtf ‘ST- t3 ‘TT Adar> et Sc 3 r °P inion ^Lcpar 

, t. Oppcrt . M. Del fesch, dans Icxctllent syllabaire qu’il a joint ù KS 
Assj nschf Lcscstücke, paraît admettre comme plausible cette jdentiti- 
cLtmu, car il transcrit les signes NI N H - j|> par Adai . f yl , ûr± rjü 

sui vre, toutefois - as deux mois d'un point d interrogation, 

_ u passage d une inscription d'Assurbanipal (p. 32, 1 . i, do l’édition 

T !. t- UI, pu 17, 1. ,o 7} nous fournit la sdm IO ,i 
déhnitive de ce peut problème. Au nombre des rois établis par Je p* rc 
d Assurbampal sur te di héron tes provinces de l’Egypte ligure un AmSS 
np,.! Buk„rmmp. Ce nom de Bukurntnip est parfaitement clair tt 
cun/orme au génie de b langue assyrienne : jl ifenifia prem ier , K t ’ fi| 
aine du d«u.Waiipa et «t construit comme le nom bien connu d Kyt 

». U 1 T. 1 .*»« iln î. dveembr. «S 7 3d e Ip Sociétés Un Ka »ti^~ 

-- Voy. Menant, SjH. A, S . f II, r . ^ .\* oaw B , ^ £ \ 

comnrc [-«soIuæ. y rv jsw ij HLjuG0f.ion 
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mtrcdadi " homme du dieu M érodât h >•■ Maïs ce qui nous intéresse tout 
pariîcu!iùrentept lei r c'est 1 [ue, du 11 s I c passa ^e p r éci te, Uukuruinip qst écrit 
tout entier en caractères phonétiques ; Bu*ktïr~ni-tti-ip. Cette heureuse 
circonstance nous permet d'affirmer : j'*que les signes NJN-IP sç pronon- 
caiept réellement Ninip et non Adar ; ■z t que le nom du dieu Ninip était 
emprunté à la langue des inventeurs de l'écriture cunéiforme. Un sait, 
en effet, que i'orthographe assyrienne ne tolère pas la présence d'une syl¬ 
labe fermée devant une syllabe Ouverte dans le même mot- Si Ninip 
était une forme assyrienne, on ne trouverait pas ce mol coupé eu N IN 
et JP, 

(é lia ni au sens, A T j/iip peut se rendre par « Seigneur de J'espace in té' 
rîeui •; eu etlet, NIN, en sumérien ou accadien, sigirjfie e Seigneur », et 
IP équivaut à l'assyrien supul a ce qui est en bas », comme le prouve ce 
passage de W. 1 . A. (IV, P L. ai f n a a recto, !. n- i2 où fej, mots AN- 
DA IP- l A sont traduits : cfw u saplis a en haiA et en bas ». 

Stanislas Guïàuu. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES- LETTRES 


Scaitce da 21 février r.sy 7, 

U tl lamlit une { Vnfe sur quelques f.mrj.v.v c^yli^m.-s uf.uun Je nteuuùilL-, 
CÎH.rdriUJn, qui a ejnt au V' Siècle de nuire ire, rapporte quï cilec les tigyprieus b 
grenouille élan considérée «mme un signe qui signifiait la résurrection : irà iva- 
«urarç fi». r.i(t lie trouve pas dans les liiêrojjlyplres de signe qui représente 
e £ nubile signilïcation; mais if npu» est parvenu une autre race de 
I. ,, Sj nibuHque de la grenouille êhv£ les ligj p i i un s. Ce sont Je petites lampes 

*»*? -r eu ïî- siècle Je notre érc), quiUu- 

icnt en B_ssel g»lui minibnc dans les ccftsctlotl*, et qui sonl en terme de grenouiUo, 

f.-, U ÏL '“"'.r* lit «0“ faa ‘«très : 'Evri êijtt fo&WT^A-snii 
rnusài deTurin L if »?™!!!.^ i™* l ui , F^nttM cette particularité : une nu 
I lus la ,-aI 1 -ri’,, «M tresdmn* la collection de M le cbanoi ne UreppO, In Itnisiinic 

Eldvv l » M - * ° I T Br1,t '- Cç[|c ^ M. CrcpF ’ porte c» Lutre une enh, 

l-_ J Ub i, i Ïm ~ ■ t!i lampes en question appartenaient donc à des chrétien» : 

.. .* iLn l«intçll tmrltf ;i en- ik auu ce»eWLî*n« s..* t : 


divine inttnimcnts Ile El ïuiiJtt 

' Justinien f“ï ^ iLd inteMLr M ÏF? f,4lc 1 ? e »“"*î 4 *». insérée su çoJc Je 

de üïiFéreniès A assemblées et 1 exercice du culte 4 d« hérétique» 

M 7 ï? î' jn "! A'--’ livréiiqtie* tes BatradiHae. C*« pour eü 
M. KdnionJ ntjjic Hr ,,,! ' lu *- l:u '- nl faites le» lampes en forme de grcnuitüli*. 
gio',- dts Awi-îbrils" da a ancien nt voie milii.dre romaine de lu ré- 

, i, i i " ^ ^ allait de (TL'i'jicnvfLj'm 4 EérruJitniitti eu pjâs,ii|E j m r 

if VUM* enco^deè S £T A ' t ^ bgn ‘ U UTinêa.'ensuiic le Col Je Pc tu,,'c. 

tu tira Ile ' iz\t -rstmif 1 * 1 ' L>nS i 'inporEjpttft J- ctttv voie, i-ur une parEiL Jtf pilf- 

kqwij cilû iravL-r^: U de . çamin mumfov. U pom mt 

l'i.ns l|il r.ihj j^nmiri V , ' nSj ^V «ubie r^i a^tvIl! pani Jaou git tymiiolt, 

iKiribdlfi L'Eiiru l < l'i'i ■vùigquj forme ayjoijftfbui encoiro la Cflniinuâiien 

Ma ^ CA< >«-MarWi.,esJ. dans ou de «. 
^ BU * &<>»■' Je Keotl, un u trouve nombreuses inscriptions 
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romaines; ce lieu, selon M- Blanc, est identique au Ficus AftrecJiJ des Romii n s, 
Aï Heurs, entre Marie et Saint-Sauve ur-sur-Tinéa, M, Blanc a trouvé ua tragment 
Je borne militaire: sur Lequel on Jïl : 

...... NO 

H^ï IsVlÉTIJ 

-.,iVGl«To 

.mEUH 

Une inscription analogue mais plus complète, a été publié par Carions dlc 
porte ! 

J KF. C AES. 

COTtaTAUTDfO 
Plu l FELECt tSVXCTO 

avcvsto 

un. 

M. Blanc j-uiSe que lû rédaction Je rinacrîplïqn trouvée pr lui devait être à 
l’eu près b mérac, A la dernière? ligne, k chiffra complet doit Lire ebéuj. D'au¬ 
tres i nicrr pts-m - S donn^â comme provenant âc celte voie ont été publiées flUIFü- 
fois; ML Mommsen les a rejetées ^omme fausses. M. Biinc croit qu'ïl y aurait 
lieu d'examiner de nouveau la question. Des inscriptions autrefois visibles ont pu 
disparaître û uni; époque récente, Sur un autre point Je la même route, dus itell- 
LirJs du pays ont aueatê â Si. Blanc L’ciiitencc d'une inscription, visible encore du n s 
leur jeunes:-., aujourd'hui enfouit: soua des masses de terre et do roches précipitées 
par la chute d'unç avalanche. 

M Robert présente, Je lap&rtJe M. Schmidt, secrétaire de la Société pour la con¬ 
servation des monument* hiatotiques d h AlatCc > Un plïln des fouilles faites récemment 
auprès de la place Saint-Thomas, à Strasbourg, et des rcprodueïto u S & la gouache 
Je peint lires murales an tique a trouvées du ns le voUinaqe Je cette- place. 

M- L. D gliale présente. Je la part de M, Etienne ChnmvM\ deux pièces ap parts* 
haut aux archiva Je l'Institut et autrefois détournées, que M Charavay a L -u IWca- 
rioû de retrouver et qu'il s'empresse de faire revenir au dépôt auquel"elles appar¬ 
tiennent. L/un e est Une lettre de Denis Godefroy à son pérc de ié jS, Tau Ere une 
supplique Je Saint-Ange. traducteur d'Ovide, ù h classe cks belles -leltrus Je Hns- 
tit jt. à laquelle il demandait un subside pour pouvoir continuer ses travaux. 

M. Ferdinand Delaunay achève Ï0 lecture du mémoire de M. Thomas-lienri Mar¬ 
tin sur les hj'jwthûsM astronomiques île Platon, Cu mémoire ae termine par quel,- 

3 ucs Indications sur lus idées admises «n astronomie par quelques-uns des disciples 
V PIstLQUr tels que Philippe d’Qponte, BEon, etc. lïlon admettait la sphérklié Ue la 
terre et avait reconnu qu aux pôles les jours et les nuits devaient durer six mois. 

I/ordre du jour se trouvant épuisé, la séance est levée à quatre heures et demie. 

Ouvrages déposés : — Congrès ardléDloaiqilS Je France, XUV* session, séances 
générales tenues fi Sentis en Ed.77; excursion archéologique dans le dêp, du L.cn 
[Parla, in-SMj — V. DuRuv h Histoire Je* Romains. t. VE p.u-is, 

in-.S'i; — A. G Eau* i s. Le cérémonial de Tuntvcrahé t\c médecine de Montpellier' : 
notice sur ce manuscrit accompagnée cTeKlraitiinédit* .‘Montpellier. 1871^ in-.p ; ex¬ 
trait des Mémoires Je l r Académie de Montpellier^ — A, Germai^ Les pèlerins Je 
la science .1 Montpellier Montp ri i>i-q t in-S*; extrait du 3’ bulletin Je la Société 
Unitik-Jaci^nnc dt ^raphïej ; - H." H les a bd, Uudtjuui ïd&s sur la [WofiOnic 
d I fes iod & £Lyo fl, 1 87^ i n-S r . t, iH 

Envoyé*^ fa pari de taaiem\ pjr M Wuddin^on : Alex, von Sai-let, Die Nach- 
rolRvr ASesanJcra de* Grossen m LGktrien ^mL indien (Berlin. |K^K P itl-S*). - Pré 
fi in Je h }'irl des jn leurs .-pur A/ L Gaston Paris i A. Je CuaUocilï : t* Ls snl- 
rnaU£*ymhohquei ami leur relation avec les point* de TtÈpace chez Ici Américains- 
** ehronolcgâc des ou soleils dans En mythologie mexicaine; 3 * symbolique 
judéo-chrétien ne; - par .1/. Léopold DcUile i L. Beu tu an n 1 E * vie, écrits et cor¬ 
respondance liEEerfUre Je ï.aur.nt Joife Le Clerc Paris. ifc-R r in-h‘)j s* u ne ] mT ^ 
inédite Je pcLrcsc, abbé de Gulires; ^ par M. Br£at ; Arïodante Fabuettï Elodo 
funèbre del conte CianéArlo Gusustaulle (Perugîa., 187^ in-S' . 

Julien Hsvët, 


/ c Propriétaire-Gérant : ERNEST Ï.EROUX. 


- — *■ -A— -—— v — . 

Le Ptty, ÏIJ-: omette Marches -- oit biHiUvard Saint- Lauret-.: t -J, 
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N J 10 


— B Mars — 


iev 9 


t'.oxuiEinii'e i 3g. Scmt.iiffi-fep Lîè tnKfipüùns ciinfilbnncs ci rhiàivirc. eoiitïitm- 
t\w il k géographie, l'histoire et ta chronologie dus Assyriens, — 40, Cah-iimn-j:*. 
llüdüntï ci ses ruines. — Des tîansfDrinitlons du I I p ropri été fopiciÉre un France 
j u moyen-leçon d uuvctWc de >L Fustel üiï Coula*™ es, — Lis Verrïncs 
dü Mathjuü, Paris, ■— Charles de Gebkr. — Chronique, — Académie des Ifls^T’ip* 
litms. 
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l£in Beitmg mr monuments! len Géographie, Geschichifund Chronologie 4er Àssy- 
rîer, mil ciner Karte, von Keei'ert. tîiessun, Rickér, 1878, in-ÊP, vnt^SËO p* — 
Pris : 1 !? marlK ] 8 tT. ). 

Dans un mémoire publié il y a deux ans J , M. de Gutsehmtd contes- 
tau, non le déchiffrement meme des textes cunéiformes! mais lés princi¬ 
pales découvertes de rassyriologie, Il réclamait contre l'introduction 
dans les livres qui traitent d'histoire ancienne, d'on grand nombre de 
faits nouveaux, tirés des documents cunéiformes, ou plutôt, des travaux 
entrepris en Allemagne, en Angleterre et en France, sur les documents 
cunéiformes. II demandait aux assyriologues de se mettre d'accord sur 
le sens et la lecture des mois et des noms propres, ou, si la chose n’est 
pas encore possible eu ce moment, de justifier assez bien leurs asser¬ 
tions pour qu'un simple laïque pùt juger à peu prés de la valeur de leur 
œuvre* S'il s ciait borné à la critique de faits, l’espèce dé sommation 
qu'il lançait de la sorte n'aurait blessé personne : c'eût été une occa¬ 
sion donnée aux assyriologues, et plus spécialement aux assyriologues 
allemands mis en cause, de revoir leurs travaux antérieurs, de revenir 
en certain* cas sur des assertions hâtivement faites, ou de développer des 
conclusions nouvelles* ,M T de Gutschmïd a eu la mauvaise fortune de 
transformer eu une sorte dassaut d armes ce qui aurait dû être un 
simple débat scientifique* Il a pris M- Sehrader à partie, et, comme la 
violence dans l attique attire souvent, par contre-coup, Ja violence dans 
la riposte, M. S, a traité M- Gutschmid de la même façon à peu près que 
M. Gutschmid l’avait traité. Je laisserai de côté tout ce qui, dans son 
Kyw, touche aux questions de personne. 

. L* Première partie du volume (p, 33 ) est consacrée â la réfuta¬ 
tion de quelques objections générales portant sur la légitimité du dé- 
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chiffre ment des écrit uçvs cunéiformes- ü tbi malaisé J en rendre compte. 
La critiqua d'oü qu'elle vienne, s'attaque toujours aux mêmes points. 
On se plaint, par exemple, îles variantes innombrables que présente la 
lecture des mots assyrien s* selon les moments du diSchiil rement et le sa¬ 
vant qui déchiffre. On ne met pas en doute la certitude des procédés 
employés, mais on se demande si les difficultés qui proviennent de l'em¬ 
ploi, simultané de caractères idéographique*, homophones, polyphones 1 
permettront jamais d'obtenir pour les noms propres une lecture cer¬ 
taine. M. S. a répondu très-brièvement à ces critiques d'ensemble Je 
crois que la réponse la meilleure en pareil casserait de conseiller aux 
incrédules l'étude approfondie du syllabaire assyrien. Toutes ces bizar¬ 
reries. qui éliraient au début/ perdent bientôt leur étrangeté et finissent 
souvent par devenir les garants les plus surs du déchiffrement. L'habi¬ 
tude rend facile rusage des sigtfts emmêlés., et le jeu des ordres différents 
de caractères donne, av^c le temps., la preuve matérielle de la lecture et 
du sens des idéogrammes. Les assyriologues, comme les égyptologues, 
sont à l école pour apprendre à lire. Ils tâtonnent et s'égarent parfois; 
mais chaque jour amène des découvertes nouvelles qui restreignent le 
champ possible de l'erreur. 

Dans la seconde partie, de beaucoup la plus importante (94-537), 
M. S. examine ks critiques qui lui ont été faites au nom de la géogra¬ 
phie (p. 94-399) et de l'histoire (300-537! anciennes. Ce&t une discussion 
minutieuse ou beaucoup de faits nouveaux se trouvent mêlés aux faits 
déjà connus. 

i* Zur Géographie. — Dans une première sérîo de dissertations, 
M. S. traite de l'Our des Chaldéens (p. 94-gg), des deux tribus du nom 
de Nabatéeus qu'on rencontre dans les inscriptions (p. 90-1 iü)j du Sé- 
phâraJ du prophète Übadtah ip. 116-119b de Tidc limitation de la vîltc 
d Amgarroun avec TEkron des Philistins fp. 119-133), de ce qu’est le 
pays Palüstav des inscriptions 423-127 - Le nûm de Palastav désigne 
le plus souvent le pays des Philistins ; mais, comme le nom de Palestine, 
00 S'applique quelquefois aussi au pays des Juifs. 

Dans la seconde série 1 M. S. expose avec détail ce qu'on sak t pour Le 
moment, de là géographie des peuples situés dans le bassin du Haut- 
Euphrate et du Haut-Tigre, et dans la Syrie du Nord (p. 117-346!- Il 
maintient l'identification du nom de Ko 11 m mou k h avec b nom de Corn- 
tmiigêne T mats donne â la Comm&génè assyrienne plus d'extension que 
nen avait laCommagène antique* Après avoir prouvé que ['identification 
proposée par M*Gutîchmid de Koummoufch avec un Kamakh d'Arménie 
'p. iaS-î 55 ) n'est pas admissible, il démontre, par le récit des campagnes 
des rois assyriens, que, dans les plus vieux testes, Koummoukh répond à 
peu près û la Gutnathène d'Àmmicn - Marcel lin, au pays situé entra 
] 'Euphrate, l'Arsanks et le Haut-Tigre* a partir du ix l siècle, à la Cont¬ 
reugéne des temps grecs cl romains 1 l S l - 21 4', Une série d'cxcursns 
complète I ex position des détails géographiques fourtfiî pjr kl textes 
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historiques et fournit à M. S, 1 occasion de développer J opinion qu'il n 
sur différentes question s obscures, sur [emplacement exact de Karké- 
raish ip. 231-225; et du pays de Patin {p. 214-221). sur le pays de 
Kûuj, qu il identifie avec la Glicîe basse (p, 236-24 i), et qui est proba¬ 
blement le pays de Koua, Kîj!, doü Salomon tirait des chevaux, sur la 
nomenclature assyrienne des villes de Chypre (p, 241-246' et sur l ex¬ 
tension probable du Nafri n. 179-180 . Dans toute cette partie de son 
œuvre, M. S, parle souvent de localités occupées et nommées, à plusieurs 
reprises, par les conquérants égyptiens de la XVI 11» dynastie. J ai com¬ 
paré les listes du temps de Thoutmés If [, découvertes par M. Mariette à 
Karnak, avec les données des textes assyriens et il m'a paru qu'on re¬ 
trouvait des deux côtés un certain nombre de noms identiques. La 
Cilîcic est nommée Khaloukka (n‘ 140 A Km en égyptien, comme en 
assyrien Khilonkk et Kouî; Je paysd’Ouroumi, cqjuide Pitrou des Assy¬ 
riens se retrouvent dans 1 Üiiroumàï cl le Pitrî des listes. Ajoutez qu'un 
certain «ombre de noms des listes égyptiennes commence par un groupe 
7 (/-qui rappelle le Tout des noms assyriens : Toul-mânnà (ra* raj) h 
par exemple. II y a b évidemment un champ de recherches commun 
oit assyriologues et égyptologues auront l’occasion de se rencontrer. 

Les pages que M. S. a consacrées à l’analyse des textes où se trouvent 
les termes de Mousour, Mous’ri, Mâgan et Miloukhi, renferment des 
informations curieuses sur les rapports de l'Egvpte et de l'Assyrie. Deux 
des rois de l'Ancien Empire ChaMéen.SarrotJkîn K et son (ils Naramsin, 
avaient conquis le pays de Mâganna : ce pays de Màganna cst-iJ ici 1 *E- 
gypter M. S. fait observer que, dans les inscriptions de Naramsin, la con¬ 
quête de Mâgan est mise sur Je même rang que ln conquête d'Apirak. Le 
royaume d'Apirak était probablement un des petits états de la C ha Idée, 
ce qui pourrait permettre de supposer que Mâgan représente un état voi¬ 
sin d'Apirak et, par suite, voisin de la Ch a Idée .Toutefois, comme on sait, 
par d’autres documents, que Sarroukm avait étendu sa domination sur 
une partie de la Syrie, on peut jusqu’à nouvel ordre admettre que MSgan, 
ici comme ailleurs, désigne l'Egypte. Dans la phraséologie officielle, i in¬ 
dication d une conquête de Mdgan ne marquerait pas nécessairement une 
conquête rcellc de 1 Egypte : ce peut n'être que h manière d enregistrer 
un succès, meme léger, remporté sur une troupe égyptienne. Sarrau tin 

L J™™ 1 ' 30nt . Contcm P° rai[ls rois Pasteurs ; et la tradition 
cgvp lenuc recueillie par Ma né thon conservait pour cette époque le sou- 

"T d at[ ^ u “ venant des bords de l'Euphrate. « Salalis fortifia surtout 
. 7 r lT° aS . I Egïï>le si,u “ aiJ Devant, prévoyant que les Assyriens, 

T ! ^es-puissants, ne manqueraient pas de convoiter ses trésors 
nîtm^r *** Assyriens au lien du nom des Cbsidéens est un anachro- 
n?^ ^^sablc dans I écrit ft'un historien contemporain de Pto 
at riphe. L important est de savoir que la tradition égyptienne 
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attribuait la fondation d'Avaris à la crainte que Salait avait des princes 
qui régnaient alors dans k bassin de !'Euphrate, 
a" Zur G&scMchte* — Cette partie renferme deux séries de disserta¬ 
tions- Dans la première, il est question des listes des éponymes assyriens 
(p, £ 99 - 356 ), d'Akhab, roi d’Israël, et de son identité avecTAkhabbOü des 
documents nimvîtes (p. 356*3 71 ) f des îoïs de Damas et spécialement de 
Benbadad p. 3 j i- 3 n 5 ). d'Azarîah de Juda (p. BgS-qài). Dans la seconde 
série, M* S. traite du roi Phoul d'Assyrie p. 422-460*, de Bérose et des 
monuments (p* 460-402) de k valeur relative des témoignages de Ktêsias 
el cT Hérodote (p» 4^)2-5231, enfin do rôle des Assyriens dans L'histoire de 
la civilisation \ p, 5 2 3-5 27 ), [1 est impossible de le suivre pas a pas dans 
le cours de sa démonstration. Je me bornerai à remarquer qu’il main tient 
presque partout, et pour de burines raisons, l'exactitude de ses anciennes 
interprétations. [1 repousse plus que jamais l'hypothèse d'une interrup¬ 
tion dans k série des éponymes assyriens, il admet T identité d’Akhabhou 
et dAkhab et, par suite, [a nécessité de faire des corrections à la chroma 
logie des rois d‘Israël et de Juda. Le nom du roi de Damas, appelé 
Bcm-hadad par les documents hébreux, lui parai l devoir sc lire sur les 
documents assyriens Haàad-iârï, c'est-à-dire Hcidud-é'cr t et les preu¬ 
ve qu'il apporte à l'appui de cette lecture paraissent être assez fortes 
(p. sqq +î 53 S- 530 ';- Pour luî T Phoul est le même que 1 e For du 
canon de Ptolémée, le Phoulos de Bérose et tous Trois répondent à 
TouUàt-habâtasar II, roi d'Assyrie et de Babylone. Sauf sur quelques 
point* de détail, je ne vois aucun motif sérieux de repousser le témoi¬ 
gnage de M* S, L-j discussion est toujours ingénieuse et serrée, la preuve 
bien donnée et surtout empruntée directement aux monuments* On sent 
que M. S. connaît â fond les textes qu'il cite : Lisait de plus en faire la 
critique et contrôler b déposition des uns par la déposition des aimes. 

Je répéterai, en terminant, ce que j'ai dit en commençant : qu'il est 
regrettable de voir deux savants aussi recommandables que MM. Guts- 
chmid ci S, s'abandonner ù k vivacité de leurs impressions et man¬ 
quer E'un pour l'autre du respect qu'un adversaire de mérite doit à 
son adversaire. Cette réserve établie, je trouve que M + Gutsdimid et 
AI g Scbrader ont fait tous deux oeuvre profitable, le premier en soumet¬ 
tant l'œuvre des assyriologues â une critique minutieuse, k second un 
répondant û la critique par le volume dont fe viens déxposer le contenu. 
J ajouterai qu'à mus yeux, la réponse est décisive ci de nature à terminer 
lu débat 3 au moins dans ses parties principales. 

G. MASPERO, 


4°- — l>od«rto Cl par Constantin CttLAPAxoï. (Un volume dv luxic 

3 4 j s ; un volume de plindica» Û'J pL^ Paris, Htcheire, 187^ — Frit : 7S fr! 

Après le retentissement qu'avaient eu ies fouille» de M. Campa nos à 
DodunCp on attendait Avec une juste impatience la publication dont elles 
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devaient être l'objet* Les résultats de pareilles recherches ne peuvent être 
exactement appréciés que dans une expo g l tien d'ensemble qui les classe 
ctlus coordonne. Cette épreuve permet, en outre, de jugür dans quel esprit 
ont été dirigées les investigations. Les deux volumes de la présente publi¬ 
cation répondent du ne manière satisfaisante à cette attente. Ils nous 
présententp dans un format commode pour l'étude, sans vain remplie 
sage, un inventaire aussi complet que possible de tout ce quq dans l'état 
actuel de nos connaissances, concerne le célèbre sanctuaire. Instruments, 
monnaies, objets d'archéologie figurée, presque tout est reproduit dans 
les planches. Le plan des terrains fouillés, celui des restes d'édifices re* 
connus, permettent au lecteur de s’orienter aisément au milieu d'un en¬ 
semble de constructions qui parait avoir é^é considérable. M. G. n'a pas 
jugé superflu de reproduire les plans et profils de ce qui reste des petits 
monuments votifs qui peuplaient ienceiire sacrée. Il faut lui savoir gré 
d'avoir ain si multiplié les indications précises. La valeur artistique des 
objets ne doit pas être uniquement considérée. Bien qu i cet égard les 
perquisitions de M. (L ne soient pas assurément restées sans récompense, 
on peut dire, sans leur faire tort* que k côté esthétique n'est pas la partie 
la plus importante des résultats obtenus à Dodone. 

Guidé par sa connaissance du pays, et par une juste conjecture sur la 
position que devait occuper le temple entre les Thesprotes et les Molos¬ 
ses, M. C. a su le chercher qU il se trouve (p* a-q)* Ajoutons pourtant 
que la position en avait déjà été devinée par M. Kïepert : circonstance 
qui ne diminue en rien le mérite de l'habile explorateur, qui a donné la 
preuve. Les fouilles ont été poussées à 2 ^ 50 ^ en moyenne sur un espace 
de plus de 20,000 mètres carrés. Il est donc probable que le sol de Dodone 
a livré la plus grande partie des secrets qu'il recélait. On peut croire 
néanmoins que la petite église de Saint-Nicolas, signalée à 3 oo mètres 
environ des ruines décrites, marque l'emplacement d’un sanctuaire qu'il 
faudrait ajouter au groupe de Dodone Ip. 29). 

Ï1 n'y eut jamais dans ce sanctuaire écarté du centre de la civilisation 
grecque une accum ulation de richesses artistiques comparable à ce que 
virent Delphes et Olympia. Une autre cause d s infériorité p c'est l'absence 
ou la rareté du marbre dans la contrée environnante- Lnfin k temple a 
été pillé plusieurs fois. Malgré ces désavantages, la récolte archéologique 
de Dodone présente un grand intérêt, quelle doit surtout à l’abondance 
des objets en cuivre et en bronze* et au caractère archaïque de certaines 
pièces, dont M. de Write n'hésite pas à faire remonter la date jusqu'aux vi* 
et vn fl siècles avant notre ère* Ce n'est pas que la belle époque de l’art hel¬ 
lénique soit absente de Dodone. Elle y est dignement représentée, entre au¬ 
tres morceaux, par le groupe des deux combattants (planche xv] qui faisait 
partie Je la décoration d’uti casque* La signification archéologique des dé* 

couvertes de Dodone est apprêtiée, a deux points de vue différents, par 
M. de \\ itte et M, Hcuzcy, avec une compétence qui ne laisse rien à dé- 
rircr* M, G. a tenu à honnâtir «d'insérer dans son premier volume ces 
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deux morceaux {annexes a « c) t ainsi qu'un commentaire de six inscrip¬ 
tions dû a M* Egger [annexe b). 

Les inscriptions sc composent d'une centaine de textes déchiffrés et 
publiés; précieuse contribution dont s accroît Fépigraphie si pauvre jus¬ 
qu'à présent de L'Epîrc. Le mode de classement adopté par M* C. pour 
les inscriptions ne nous parait guère heureux, il les a rangées, d'après la 
matière de l'objet sur lequel elles sont gravées, en catégories différentes. 
Les quatrième, cinquième et sixième catégories (cuivre, bronze et plomb"; 
se suivent ; mais il faut ensuite rechercher à travers un considérable in¬ 
tervalle quelques textes épars (p. 107, p 114}, On souhaiterait une 
classification, sinon plus scientifique, au moins plus commode* 

Les lames de plomb, a 14 nombre de quarante-deux„ contenant des 
questions posées à l'oracle, quelques-unes même des réponses, celles-ci à 
la vérité fort peu Intelligibles^ forment dans cette collection une série 
unique et du plus haut intérêt. On voit dans ces plaques reproduites en 
fac-similé de grandeur naturelle, 3 a requête que le dévot adressait au 
dieu, dans les termes mêmes oü il le faisait. Car kl différence des dialec¬ 
tes, suivant f origine des demandeurs [vi B catégorie, n B z3; id r , n* ê] t ne 
permet pas de douter que les consultants ne rédigeassent eux^mémes 
leurs demandes. L'absence de formule fixe* souvent aussi de régularité 
grammaticale, contribue, avec la nature des demandes, à donner à ces 
documents un caractère saisissant de réalité individuelle. La pratique de 
Ja consultation sy montre dans toute sa familiarité et sa candeur. Pour 
un marché ù conclure, pour un objet perdu, les gens dans rembarras s'a¬ 
dressent à Fonde. Le cas soulevé m parfois délicat : la question de 
Lysanias (vr s a* a) rappelle celle que les Lacédémoniens, doutant déjà 
légitimité de leur roi Démarate, adressèrentû Delphes (Hérodote, VL 66}. 
— C'est vraiment un coin de la vie antique pris sur le vif* 

M, Q ( aidé du concours d'habiles épigraphbîes, a réussi souvent à 
surmonter les difficultés que ces plaques, surchargées parfois d'inscrip¬ 
tions de dates diverses, opposent à b lecture* On ne saurait accepter tou¬ 
tefois la leçon bizarre fei xsaripi Ctisl raïvûvïff (vi* catég., n** 3, y, rfi) 
au lieu ou fenw evétmi, formes dialectiques pour btxswo^/xxr, 

etc, L explication d ailleurs, d après laquelle « ce terme aurait été con¬ 
sacre pour les demandes adressées à I"oracle par plusieurs personnes en 
commun * [pn ytj, nest nullement justifiée par la comparaison des diffé¬ 
rents textes. 

Les autres inscriptions, sans avoir lu même saveur de curiosité, offrent 
souvent un intérêt historique. La plupart des actes, conserves dans les 
archives du temple, qui nous sont parvenu^ te rapportent au troi¬ 
sième siècle ou au commencement du deuxième siècle avant notre ère 
période qui vit b fin de la royauté, et bientôt après de l'indépendance 
épirûte. Dans les décrets de rassemblée générale promulgués sous la 
monarchie, l éponymie appartient au roi ; plus tard, elle passe à un ma¬ 
gistrat nouveau, nommé stratège. Stirajuhtre stratèges mentionnés par 
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les inscriptions, un seul, Antinous, dont le nom revient deux lots, était 
déjà connu par Polybe, qui pourtant ne donne pas son titre, La formule 
des décrets reste la meme sous la royauté et la stratégie : dans les Joui 
cas* le magistrat mentionné en seconde ligne est le prostate des Molosses, 
ün trouve aussi parmi cçs prostates un nom historique, celui de Céphalos, 
qui lutta contre ks Romains. Maïs rien ne prouve, comme M. Ch le 
suppose (p. 55 ), que cette charge existât chez d'autres peuples d'Epire 
que les Molosses, alors investis de l'hégémonie. 

Le moment où ta série des documents publics s'interrompt* quoique 
difficile a déterminer, paraît être très-antérieur à la destruction du tem¬ 
ple, qui eut lieu pendant les guerres de MitlinJate. [1 dût être recons¬ 
truit vers le n ü siècle de notre ère; et M. CT parle * d’une nouvelle exis¬ 
tance de Dodo ne *■ |p. 1 72)* Cette seconde période ne se manifeste dans 
l'inventaire des fouilles que par quelques monnaies. Un signe caracté¬ 
ristique d'abandon, c'est qu' H érode Àtticus, le* grand restaurateur des 
sanctuaires nationaux, ne paraît pas avoir songé a Dodone. 

M. Ch, dans son étude historique, montre fort bien {p. 102*1 55 ) que 

I hypothèse d’une autre Dodone qui serait celle de l'Iliade) en Thessalie, 
ne s'appuie sur aucun témoignage sérieux. Eu vérité, Fi importance que 
prit dans les anciennes traditions helléniques ce sanctuaire défavorable¬ 
ment situé dans un canton montagneux que ne traverse meme aucun des 
cours d’eau importants de l'Epire, ne s'explique que par les migrations 
des peuples jadis groupés dans son voisinage. Ce sont eux qui portèrent 
sa renommée tour A tour cn Thessalie et en Phtiotide. Si ks traditions 
concernant tes peuples semblent flotter entre la Thessalie et l’Epire, 
cela ne signijse pas, comme s'exprime M. CL p, 1: 53 ) p * que ces deux 
contrées devaient former une seule province à l'époque de la guerre de 
Troie. ■ Cela signifie sans doute que, pour ces colonies guerrières venues 
d’au delà du Flnde, 3 a patrie religieuse était restée au berceau de leur 
origine. 

La tradition qui, non-seulement dans Homère* mais dans Hérodote* 
associe les Pillages au sanctuaire de Dodone, s'expliquerait dillkikment 
dans Thypothèse qui voit sous ce nom un peuple navigateur et conqué¬ 
rant venu par l'Est. Le site ne convient nullement à un peuple en rela¬ 
tions avec la mer p et tirant sa force du dehors. Rien non plus dans J es 
objets trouvés à Dodone ne révèle d’une façon particulière ks influences 
orientales. Maïs, d autre part, quelques-uns des caractères que les Grecs 
associaient avec ce nom, se retrouvent A Dodone. La vallée est un terrain 
marécageux, une ÉÀÀsrÉi, dont la mise en culture dut exiger Fentente 
de certains travaux de drainage. Cette nature de sol était, suivant la re¬ 
marque des anciens* Je site de prédilection des Larissa pélasgfques ; 
â7rx/-î; ÀÆptïcrfst sctï^éy^ffXCT tfjv §sy_cv - Sirab.* X 1 Ü, c. an, g 4). 

II y avait en Thesprotie P non loin de Dodone par conséquent* une La¬ 
rissa que nous révèlent les jbuilks (v a cat.„ n r ' 2). On ne serait donc 
point autorisé, suivant nous, à rejeter la légende pélasgique de Dodone. 
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j [ y ii beaucoup de noms géographiques nouveaux dans les inscnp- 
lions; et M. G. est loin de les signaler tous L Cette nouveauté n'a rien 
qui doive surprendre, puisqu’! l'époque ou écrivait Strabon, les dévas¬ 
tations romaines avaient à peu près anéanti la vie urbaine en Epire. 
D'après les voyageurs modernes r les ruines de villes paraissent être 
nombreuses dans Lïntérïeur de cette contrée; mais k pénurie de 
renseignements anciens ne permet pas eTen essayer 1 identification. Sî T 
comme il faut l'espérer, les recherches de Dodone encouragent de nou- 
velles tentatives s peut-être aura-t-on un jour les matériaux nécessaires 
pour la géographie ancienne de V Epire. La toponymie de cette contrée 
présente un îmérét particulier, quand on songe que dans le peu qui 
nous est connu se révèlent dbs analogies instructives avec la côte oppo¬ 
sée de ritaLie méridionale. 

En somme, cette publication a été exécutée dans un excellent esprit. 
Dans son étude historique, sobre en général de vues personnelles, l'au¬ 
teur n a pas craint de citer les textes in extenso^ de sorte que tous les 
éléments nécessaires à l'étude du sanctuaire sont désormais groupés. 
e Ma pensée* dit M. Garapanos* a été de donner une série de documents 
et de faits coordonnés qui pourront servir aux progrès de la science ar¬ 
chéologique ci à la connaissance de l'histoire, * En remplissant ce pro¬ 
gramme* l'auteur des fouilles de Dodone a acquis un nouveau titre a ]a 
reconnaissance du monde savant. 

P- Vs i> s i 1 -La itr acre. 


IM-h li'tfnurormnlIftFt-B U-r In prüpl‘i< r, té riinrltTc rn l-'rnni'p pu 

&K#- Lzçon d'ouverture Ju cours d'iiisioir*: da moyenâ la Serbe nau 
par M. Fustel »e Ceux anges. 

En attendant qu'une loi solennellement promise eu 1S75 pour Tan¬ 
née 1876 vienne transformer le système général de notre enseignement 
supérieur, les divers ministres qui se sont succédé au département de 
l" Instruction publique ont, avec une égale bonne volanté, cherché ! déve¬ 
lopper notre haut enseignement par la création de chaires nouvelles. Les 
Facultés, qui pendant de longues années étaient accusées de s'opposer à 
ces créations, ont secondé* en général, les intentions ministérielles. La 
Faculté des Lettres de Paris, en particulier, a montré un grand empresse¬ 
ment ! s'adjoindre des maîtres de conférences et 3 ouvrir ses portas à des 
enseignements qui Jusqu'alors avaient passé pour étrangers a ses cadres : 
J archéologie, le sanscrit et la philologie romane* 

Parmi ces créations nouvelles, il en est une qui a eu un retentissement 


1- Le mot d^Evdct; >\ dont on retrouve le pluriel «hsïviTst àm\% une des ins- 
eriptlons Bttlviaies n* H , 110115 semble plaiÿt im tthciiqu-j i^u'iiii nam île ijinsJL 1 , 
cûptniliïmenl h h traduction de M. Eggtr (annexe b, p. 102). 
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particulier, celle de la Chaire d'Histoire du moyen Æge r parce qu'il a 
fallu une discussion parlementaire et un vote des Chambres pour l T ob- 
teûîr, et aussi parce que le nouveau titulaire occupe une place à part et 
éminente dans le professorat français. Par la force de ses conceptions 
systématiques, par Le tour philosophique de sonespric* par le charme dun 
style concis et lumineux qui Tait souvent songer à Montesquieu, (wf. Fus¬ 
tel de Coulanges a pris rang pûnr le grand public parmi les trois ou qua¬ 
tre meilleurs écrivains do temps présent ; par la sincérité, la conscience, 
l’opiniâtreté et I originalité de ses recherches, il a acquis l'estime des éru¬ 
dits, meme de ceux qui ne sauraient souscrire â ses théories. La leçon 
d'ouverture de son cours, oü il a expose quel est son but et sa méthode 
est, à Ce double titre, un évènement littéraire et scientifique dont nous 
devons entretenir nos lecteurs. 

Dés les premières phrases de cette leçon, nous voyons que non-seule¬ 
ment les cadres de la vieille Sorbonne se sont élargis, mais que. de plus, 
une modification profonde se prépare dans la nature même de son ensei¬ 
gnement, Le temps nest pas bien éloigné où Ton estimait par dessus tous 
les autres les professeurs dont b parole éloquente attirait un public ca¬ 
pable de remplir le grand amphithéâtre ; ù. une époque pins voisine en¬ 
core de nous, onemendait des professeurs de la Sorbonne, et les plus sé¬ 
rieux d'entre eux, maintenir avec énergie la bizarre distinction entre la 
science faite et la science qui se fait * soutenir que celle ci était réservée 
â la Faculté des Lettres, tandis que celle-là trouvait sa place au collège 
de France, comme si toute science n'avait pas la prétention de lournir 
des résultats certains et b prétention non moins légitime de chercher 
toujours et de progresser sans cesse. Ces mêmes professeurs soutenaient 
aussi que la Sorbonne n'avait pas pour mission de former des savants 
dans telle ou telle discipline particulière! mais de répandre le goût de h 
science parmi ceux qui n'en font pas leur étude spéciale* M. F. deC 
condamne en termes formels ces étranges théories. Son cours sera « un 
rendes-vous d études a; il y continuera son enseignement de FÉcole Nor¬ 
male. La Sorbonne esc, â scs yeux, * une grande école w où il ne s'agit 
« ni de leçons attrayantes, ns de beau langage Il considérerai i un suc¬ 
cès de parade comme « un véritable échec b, L'histoire est, â ses yeux^ 
non « une science faite, mais une science qui se fait ■, et U invite ses au¬ 
diteurs à y travailler avec lui. La conclusion naturelle de ces paroles est 
celle même qui a été indiquée avec autorité par le Ministre de H jistruc- 
tîon publique dans un récent rapport sur renseignement supérieur : 
fermer b salle des Facultés aux oisifs et aux curieux de passage, pour ne 
les ouvrir qu'aux élèves sérieux et aux auditeurs assidus. 

C est également en termes excellents que M. F + de C- expose le danger 
des généralisations précipitées qui, sous prétexte de philosophie, * ont 
etc un des plus grands obstacles aux progrès de îa science historique », 
en y introduisant une série d'abstractions,, de formules fausses ou d'i¬ 
dées préconçues ».* Il faut que Hustolre * recherche les détails et qu'ci Je 
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S Y plaise Mais en meme temps il ne faut ni « slnterdirt la recherche 
des lois généra! es » ni nier « Je lien de fait entre eux ». Sans cela l'his- 
toîre cesserait d'être une science et ne serait qu'une curiosité. - U faut 
travailler par l'analyse », mais accepter les synthèses fl quand elles se pré* 
sentent naturellement a nos yeux, apres l'étude attentive du détail ». Ces 
vues si justes et si bien exprimées nous ont d'autant plus frappe qu elles 
s'accordent entièrement avec ce que disaient. Je i et janvier dernier p les 
directeurs d'un recueil savant qui représente une école d'érudition un 
peu differente de celle de laquelle procèdent les travaux antérieurs de 
M, F, de C. : * Nous regardons, disaient-ils, tes généralisations hâtives 
et super ridelles, fondées non sur les faits^miîfi sur des idées & priori , 
comme un dangereux et fatigant bavardage; maïs nous pensons aussi 
que îa recherche du détail pour Je détail lui-même, que la critique qui 
n'a que k critique même pour Dut, sont des amusements de curieux, non 
des travaux d'historiens* On doit étudier les détails pour arriver à con¬ 
naître un ensemble, on doit approfondir les faits pour apprendre â pé¬ 
nétrer les hommes l . » 

Nous ne sommes pas aussi pleinement d'accord avec ce qu'ajoute 
M. F, de C., lorsqu'il demande à l'historien « une sorte de détachement 
du présent et un oubli aussi complet que possible des questions qui Vagi¬ 
rent autour de lui ■«, Nous pensons sans doute comme lui que * les esprits 
inclinés vers le scepticisme sont les mieux faits pour Tétudc de nus- 
îQÏre qu J il faut faire abstraction, quand on étudie l'irisloir*, de ses pré¬ 
férences politiques ou religieuses, a que vouloir ressusciter le passé est de 
la folie et que le regretter serait puéril *. Mais il nous semble que k 
pensée de ML F. deC. est à la fois trop absolue et incomplète. Il n'est pas 
vrai que « Thistoînc soit une pure science comme la physique et k géo¬ 
logie ». U n'est pas vrai non plus qull soit possible, nous doutons meme 
qu'il soit utile, « quand nous regardons le passé, d'écarter de notre es¬ 
prit tout ce qui appartient au présent. » L'histoire n'est pas une science 
comme k physique, c’est une science morale, qui échappe à la précision ab¬ 
solue des sciences dites exactes par la complexité de ses phénomènes et l'obs¬ 
curité de leur origine. De plus, nous ne connaissons directement la ma¬ 
tière même de lhistoire t c'est-à-dire ;,1 homme et* la société, que par ce que 
nous voyons autour de nous, par le présent; et les documents du passé 
seraient lettre morte s'ils notaient éclairés par la lumière de nos expé¬ 
riences et de nos impressions présentes. D'ailleurs quelle est la science 
qui se désintéresse absolument des applications pratiques qu’on peur ti¬ 
rer de ses lois? Quel est le savant qui n'est pas poussé, au dedans de lui, 
par la secrète ambition d'ajouter aux conquêtes de* L homme sur la nature 
et sur l'inconnu* Cette indifférence que le mathématicien et le chimiste 
eux- mêmes ne connaissent pas, pourquoi lu demander 3 l'historien? Pour¬ 
quoi lut interdire de songer quVn lui fiant la société et l'homme, il 


f. Revue historique ï. IX, p. 4 
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contribuera à rendre F homme et k société meilleure ? C'esE d T ailkurs 
par son impartialité même qu'il y contribuera Le mieux- G'est à lui 
qu'est confié le dépôt des souvenirs cl des traditions do î humanité. 
G'esi grâce à lui qu'elle prend conscience d'elle-méme* Cest par lui que 
les hommes arriveront peut-être à faire taire en eux les regrets stériles et 
les impatiences téméraires, à comprendre les lois dun développement 
graduel et sûr. à sentir qu'ils sont tous les fils d'un passé dont ils n'ont 
pas le droit de renier ['héritage et les pères d'un avenir dont ils n'oiU 
pas le droit d’enapécher l'éclosion. Gomment interdire h Thistorien de sentir 
que telle est sa mission et de trouver dans ce sentiment une force et une 
joïe qui le soutiennent au milieu de ses recherches les plus minutieuses et 
les plus ingrates? — L'histoire ne ressemble en rien â la physique, quoi 
qti en diseM* F, deC. s et je doute qu elle arrive jamais à lui ressembler; 
elle me parait plus voisine de la météorologie qui raisonne sur quelques 
cléments positifs, sur beaucoup de données incertaines maïs qui, sans 
croire d’une manière absolue & ses prévisions, essaie d'enseigner aux hom¬ 
mes a éviter les tempêtes et à profiter des temps favorables, 

M . F. de G + a pris pour sujet de son cours VHistoire des transforma¬ 
tions de la propriété foncière en France au moyen âgCj et il montre 
avec raison que ces transformai ions sont en un intime rapport avec les 
changements sociaux et politiques. Il demande avec non moins de raison 
à ses élèves d aborder cette élude sans parti pris, de ne pas s*appuyer ex¬ 
clusivement sur les documents qui constatent les influences romaines, 
ni sur ceux qui mettent surtout en lumière les influences germaniques* 
mais de considérer tout l'ensemble des faits et de bien se persuader que 
les institutions nouvelles naissent non pas seulement des institutions 
antérieures, mais surtout des rapports nouveaux créés par des cir¬ 
constances nouvelles- Four cette étude* le professeur veut qu'on s'adresse 
avant tout aux documents originaux, aux sources, et la plus grande 
partie de cette Leçon d'ouverture est consacrée à énumérer et à classifier 
les sources de diverse nature qui doivent être consultées : textes juridi¬ 
ques et législatifs, chroniques, vies de saints, lettres, formules, diplô¬ 
mes et chartes. Malheureusement cet exposé contient un certain nom¬ 
bre d'erreurs et dlneiactiludra qui demandent à être relevées. — 11 n est 
pas exact d appeler la famille des Pépin, la famille d'Hérlstal, puisqu'on 
ignore meme si Hcristal leur appartenait en propre- — C'est â tort que 
M. f\ de C. dit que les deux dernières éditions de la loi saLique sont celles 
de Mcrkel et de Clément. La dernière est celle de Bchrend 1874], et Le 
livre de Clément, détestable d'ailleurs 1 , est non une édition de la Loi 
salique, maïs des Recherches sur la loi salique, il est erroné de dire 
que l auteur des Geste région Francorum parait avoir écrit au commen¬ 
cement du rx p siècle ; il a écrit entre 720 et 726. On ne saurait recom¬ 
mander, avec M- F, de C.* ]« lettres de Fortunat comme une source 


1 . Vo y. IO&ut critique. pout. %crl t* IV, Si* 
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précieux pour la connaissance: de Tétât social du vr siècle, car nous 
n'en possédons aucune. Nous ne connaissons pas addition et des formu¬ 
les franques par Goldast. U a publié les lois impériales d*Allemagne, 
Enün on ne saurait s’empêcher de sourire en entendant un professeur 
de renseignement supérieur dire ü ses élèves : * Ne pensez pas que les 
Vies des Saints contenues dans les Acia Sanctorum soient l'eruvre des 
Boilandbtcs; elles datent de bien plus loin, » Si vif que soit le désir de 
M, F. de G, de s’adresser à de vrais élèves, on voit qu’il a conscience 
de la distance qui sépare encore son désir de la réalité. 

Dans la dernière partie de sa leçon, le professeur a brièvement rappelé 
les nombreux travaux d'érudition qui, eu France et en Allemagne t ont 
fraye la voie oti il s'engage, et il a rendu un reconnaissant hommage à 
ses devanciers. Nous applaudissons a ces paroles; clics nous montrent que 
c'est involontairement que, danï d autres occasions, M* F. de C, avait paru 
conseiller aux Jeunes genj de tenir peu de compic des travaux de l érudi¬ 
tion et d’étudier exclusivement les sources. Nous différons d'avis avec lui 
uans certaines de ses appréciations. Nous ne placerions pas Champion- 
nière parmi les grands noms de l'érudition. Nous ne qualî tien on s pas 
d'exclusives les théories de M. Waitz. Cette épithète peut s'appliquer â 
celles de M. Roth et de M* Sohm; mais nul plus que M. Waîtz n h a ap¬ 
porté de mesure, de large compréhension, de sens historique, dans l'é¬ 
tude des in stitu lions politiques et juridiques. On peutluj reprocher par¬ 
fois de T in décision, un excès d H éclectisme dans ses théories, mais jamais 
détroit esse ni d'exagération. Nous ne savons pas non plus s’il est bien 
certain que la France soit aujourd’hui le pays oü la vraie méïhode histo¬ 
rique est pratiquée par k plus grand nombre des bons esprits. Cette ap¬ 
préciation optimiste nous flatte sans nous rassurer* Enfin, nous nous 
étonnons quen signalant ù juste titre les immenses services rendus à h 
science historique par TEcolc des chartes* M. F. de C. n'ait pas cru de¬ 
voir accorder une seule parole d'estime ou d’encouragement à l’Ecole 
des Hautes-Etudes qui poursuit, depuis dix ans, une tache parallèle, plus 
modvsie f mais non moins utile, oü Ton apprend par h pratique cette 
critique des sources qui est, pour M. Fustel de Coulanges comme pour 
tous les érudits sérieux, la vraie base de Thistoire, 

G. Mûnod, 


E.è tTcnilkM ilr MfiIllli U Pai^U* 

[s'otre collaborateur M. Ch, Bernont a eu bien raison de dire* dans son 
article du 4 janvier ip. tû) sur l'édition de la Grande Chronique de Mathieu 
Paris donnée par M. FL Luard, que l’on ne peut Identifier le lieu « quod 
dirkitr de Vitrines ^ placé -1 in Jtnîbtts BurSegoKn n avec k lien de Vérifies, 
Charenie*ïnférieuTe T à 14 kiL de la Rochelle* Le FerriWf de Mathieu Pari> 
nkst autre chose que l'ancienne seignaurif dl Ycyrines*-comprise dans l.i 
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parole Je Mérigimc. On voit encore dans ta en mm une de- Mérignae 
(canton de Pessac* arrondissement de Bordeaux,, h fi kiL de celle dernière 
vîllei 1 ii tour Veyrmes, qui est classée parmi les monuments historiques, 
seul débris d'un château du moyen âge qui paraît avoir éïé fort eonsîdét .l- 
ble. On trouvera de fort intéressants détails sur Vcyrines dans les X'jrîdtdÀ 
bordelaises de l'abbé Baurein Inouvelle édition, r S —r-. i. I, p. 400-405; t. 11 , 
p. 24J-24S . J'emprunte au savant archéologue quelques lignes quï com¬ 
plètent ii merveille les judicieuses observations de M, Bémont : * C’est de 
4 ce prieure (de Mérignae] que Mathieu Paris fait mention sur Fan 1145, 
i il rappelle le monastère de lerrines. 11 n'existe h la vérité, nîiï n':i jamais 

* wsisté dams aucun lieu de ce diocèse, de monastère sous cette dénom in an ors 
-i On ne connoit d'autre lieu qui porte cette du nomination, que dans In 
r paroisse de MérEgnae, où II existé encore* à présent une tour appelée de 
« Veyrincs, qui est l'ancien chef-lieu d'une seigneurie du meme nom- On a 
«i d autant plus sujet de penser qu'un des châteaux, dont on fît pour lors le 
p siégé, fut Celui de Vûyrines. qu'ils étaient situes dans la banlieue de 
« Bordeaux. La dénomination de monastère de Veîrincs est donc une erreur 

* Je la part dé Mathieu Paris, qui, ne connoissnnt pas les lieux, fut obligé 
c Je s'en rapporter à J es mémoires peu exacts. Il a confondu Le nom de ce 
" monastère avec celui Je la junsdiction et Je la seigneurie où il était 

* placé- « Ajoutons qu’il est souvent question de ta baronnie Je Veyrincs, 
qui fut aehLiée, le 7 octobre i 52 fi, par les maire et pu rats de Bordeaux, dans 
le Livre dît privilèges qui vient d'être publié { Bordeaux, Goutl otiil hou, 1878^ 
iît-p de xi.ini-774 p i avec tant de soin et tant Je luxe du bon goût par la 
commission des Archives municipales de Bordeaux, 

Ph. TAttKKY m LAEtHOqtTE- 
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La Deutsche Rundschau nous, apprend la mort de Charles Je (ïchler. Tl 
était lié â Vienne le au novembre t 85 o; fils d'un des plus hauts dignitaires 
de l'armée autrichienne, il était, dès l'âge Je 1 y ans, lieu tenant dans un 
régiment de dragons, A la suite d'une inflammation des poumons, il Jut 
renoncer au service. H -c fit journaliste, collabora à plusieurs revues et 
publia une biographie de GïüîÜC qui fut très-rem a rquée; chaudement félicité 
par les universités de Bise et de Padoue et par VAccjdemLi deï Lincei de 
Rome, il reçut h cette occasion Pondre de la couronne d‘Italie- Au mois de 
mai 1 £77, il obtenait du Sainl-Siége la permission d'examiner dons les 
archives secrétes te fameux manuscrit Ju Vatican^ et prenait la résolution 
de le publier; on sait les débuts passionnés que souleva Fa p pari lion de ion 
ouvrage ( Giihléù GjIîUj iiud 4ïe rœmischc Curie n.icl f Jen autbentiseken 
QueîU'ir Stuttgart* Coïta) ; Geblcr, renonçant h sa première opinion, affir¬ 
mait qu'i] ne fallait pas douter de Fauxhentkilé du document Jle 2G février 
ihrh. Dans l’automne de la même année, il visita Florence, Phe, Sienne et 
P^Joill- ; fl . suivait Us friieej y Jb Galilée et ce fut dans 1 -a Devise hé Rund¬ 
schau mvril qu’il publia le résultat dç ses recherches, jCp, Iicvue err- 

trjtie, périodiques, w* iS.f * - 
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F RA N CH, — M. Clerhost-Ga^keau, notre collaborateur, prépare une 
édition complète de la Stèle Je Afcstf avec Its. de l'inscription. Jet 

estampages, la photographie du monument et de nombreuses gravures, 
Louvrage paraîtra prochainement chez Ernest Leroux, 

— Le père Gs.éjoo. a publié une grammaire et un vocabulaire de la langue 
des insulaires de Futuna, tDictionnaire futunien-françaiSj avec notes gram- 
maiicates. Les P. Mariâtes préparent égale nie m un dictionnaire samoun, 
français-anglais 

— .M. Léon Heuzkv a publié J a première livraison de son ouvrage ^ur les 
Figurines antiques de terre cuite du musée du Louvre i Morel]* Ce reçu -il l-*i 
classé pi if section* géographiques ; une pan importante y est faite aux 
Origines assyriennes* babyloniennes, phéniciennes, chypriotes et grecques, 
miïis b place principale y est réservée aux figurines grecques de Tnnagre et 
de Ja Cyrénaïque, Le soin de dessiner et de graver les figures a été confié 
h M, Achille Jacquet* Ce^e publication comprendra quatre livraisons* 
de quinze planches chacune, 

— Le sixième fascicule du Dictionnaire des antiquités grecques et rom aï* 
nés que publie J,a maison H n ch cite par les ^oins de M r E, Saglio, vient de 
paraître ; il va de CAE à CAS ; nq y remarque les articles suivants, intéresp- 
sants par leur importance et leur développement ; CaeUtura, Cdndehbriim, 
Capitoîiuïr: iSaglio! ; Cakeus et Camara iHeuzey? ; Cakndarfam \ Ruelle) ; 
Camenae i Boucher-Leclérqi ; Gants et Caseus (Cougny) ; Canticum «Boissleri : 
Capiiiiium et Caryatides iChipieici ; Carter ^Humberti ; Castra «;Maque- 
l«h etc. 

— Le i f volume des Ejrtraks des auteurs grecs concerna ni l r Histoire et h 
* Géographie des Gaules [publication de la Société de l'Histoire de Francet 

est msus presse, M. Cougsv, qui est charge de ce travail* a réuni dans ce 
volume ks passages qui ont rapport ù b G&uk dans les oeuvres et fragments 
des historiens grecs, depuis Hérodote jusque Plutarque; les extraits de 
Polyfee tiennent naturellement dans ce recueil b plus grande place. 

— La table de la traduction française de VHisîoire des Conciles cTHk-Qi 
vient de paraître , Paris, Rcichçl) ; cette table, d'ailleurs très-bien faite, 

me en un volume Je deux cent cinquante-deux pages. Se Xïl n et dernier 
tome de VHistoire des Conciles publiée chez Adrien le Gère. 

— La Société des Anciens Textes français a distribué a ses membres Je 
tome I Hl? du Mystère du Vieil Testament, publié par M, James de Rothschild. 

— La même Société publiera prochainement deux poèmes encore inédits, 
le roman d'Yder et Ja chanson de Doon de la Roche, Le manuscrit d ’Yder, 
assez incomplet et incorrect, se trouve à Cambridge ; b scène du poème, 
comme de tous les romans de In Table-Ronde, est dans k pays de Galks - 
outre ïe héros, Ydeiyfik de Nul, les principaux personnages de l'oeuvre tout 
te roi Artus* la reine Geneviève, le sénéchal Kai + Taulac de Rougemont, 
!,.] chanson dü Doon de h Roche, déjà signqïée par M,, Francisque Michel 
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dans un manuscrit britannique et analysée par M. Sachs, a été copiée 
autrefois par M, Guessard, et c'est d’après celle copie que sera publié Doon 
de la Roche* ‘ Cette chanson de geste comprend près de 4,000 vers; elle 
raconte les malheurs d'OIive, sœur de Pépin k Bref; Odile, mariée n Doon 
de ]a Roche,, est faussement accusée et chassée par son mari; m ait son ûh 7 
le jeune Landri, parvient, après de nombreuses aventures, a punir les traî¬ 
tres qui l’om calomniée, * 

— .\l. Simeon Ltciï esc sur lu point de publier pour lu même société fa 
Chronique éu Mont-Saini-Michel Celle chronique, signalée au siècle dernier 
par La Porte Du Theïl et utilisée par M. L. Delisle dans son Histoire dit 
château et des sin$ de Saint-Sauveur le Vicomte , est l’œuvre successive de 
plusieurs moines du Mont-SaLnï-Michel qui ont raconté, sous forme d'an- 
fiaks. l’hiütoîre delà Normandie de rjqJ juiqu'h r4BÏS. Le savant édjÈCt.ir 
de Froissart joint à son édition un copieux commentaire cl de nombreuses 
pièces inédites qui complètent la Chroniques l ajoutent de nouveaux rensei¬ 
gnements sur ^occupation anglaise en Normandie au xv* siècle, 

— M. de MûntaiGlOs prépare la publication dTifti recueil de Sotties, ser¬ 
mons joyeux, farces et moralités, qui formera un grand nombre de volumes 
cl se divisera en plusieurs séries, La première série sera celte des sotties t il 
est assez naturel de placerez tête du recueil les pièces ou parades qui ou¬ 
vraient la représentation proprement dite. On sait du reste que M- IL Picot 
vienTj, dans un remarquable travail sur la sottie en France, de passer en revue 
Jes ïmgï-cïnq sotties qui nous sont parvenues., en décrivant leurs éditions ou 
manuscrits el en fixant, autant que possible, leur date et leur lieu d'origine. 

“ M+ Dklayilo: Lk Roulx a publié le premier volume des, Registres des 
comptes municipaux de U vitie de Tours ! Picard). Ce travail important corn- 
prendra huit volâmes, La série des registres de Tours commence h Tannée 
ï 3 5 c + époque où La ville reçut de la royauté une constitution municipale qui 
b mettait sous l'autorité de six élus, J 

— .M. Chajsaüiï, archiviste de T Al lier, a fait paraître, lî ‘li près le manuscrit de 
Saint-Pétersbourg un livre charmant ; les Enseignements d'Anne de Beau- 
jeu lî sa JiUe Suzanne de Bourho?t 1 Moulins:, Desrosiersi. La jeune princesse, 
alors âgée de quia» an*, avait, peu de temps avant son mariage, reçu ce ma¬ 
nuscrit pour ses dirennes. M. Chozayd a ibit suivre le texte des Enseigne¬ 
ment* de F n EpUlre consolatoire à Katherine de Neuf ville, dame de Frestte, 
sur la mort de son premier et aeuljiîj ■>, Le volume, imprimé sur papier de 
îd et sur papier de Chine, reproduit la couverture de L'original, ks devises 
et emblèmes que le connétable de Bourbon n tracés sur les gardes du livre* 
les firmes de Suzanne et de son hancé, k connétable de Bourbon, les vi¬ 
gnettes et les lettrines ornées du manuscrit. 

— M. Dkltqur vient de publier k troisième édition Je son Livre Les En- 
nemis de Racine au xvi r rièc/e (Paris, Ifaçhcttth Cette édition est enrichie 
d un petit nombre Je détails d'une valeur secondaire, lUn jugement de 
Subhgny sur La tragédie d'Alexandre? -deux témoignages qui semblent dé¬ 
mon tre- que L Andromaque a etc jouéL- à la cour v en l'appartement de Lu 
reine ^ t L.i veille même de la représentation de la vill*; un récil plus complet 
vvsr.pLijlions d Athalie à Saint-Gyr ci des représentations de cette pièce a 
i| Ur ^ ^ CS ' ^ Dûltour a emprunté ces détail* à l'édition de Racine de 
' ' lLilI ^smird. JJ nu rëeiiH*iïiq>ï considérable est duc ? a M. GaillarJm : 
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vivantes u été accordé h MM. Pognon ilangues arabe, persane et lurquci* de 
Longcvllk et Basset (langue turque!. Bastide (langue japonaise* et Dautrcmcr 
(langue malaise et pvannïseu 

— L'Académie dûs sciences morales eï politiques a nommé, en remplace* 
ment de MM, Valette et Naudet T MM, T - aross ns k m.?; fc premier président h la 
cour tTnppel de Paris, et Victor Dumrv* ancien ministre de l'instruction 
publique. 

— M. Cléoat a soutenu, le i ü février, devant la faculté des lettres de Paris 
les thèses suivantes ; thèse française : Bit rule historique de Ber tram de 
Born ; thèse latine ; De Fratrê Salimbme et de ejus chrtmicûe aurtontaîe. 

— On a trouve à Lu seuil une amphore contenant près de trente kilo¬ 
grammes de médailles gallo^romaLnes, Ces médailles ont été frappée de 
Lan 235 Tan 2 CS de notre Ira: beaucoup sont à l'effigie des trois Gordien T 
de Dèce T de Philippe T Ara be, de Galins, de Valérien, de Gaiiien elle* sont 
dans un excellent état de cotiser! ation. 

— On a découvert à Saint-Vivien un bloc de pierre sculpté, représenta fit 
deux personnages assis, Lun sur ses jambes croisées, l'autre sur un siège : ce 
dernier tient h la main une corne d'abondance : on voit sur la face posté¬ 
rieure du *iégo trois statuettes qui reposent sur des têtes de bœufs. 

ALLEMAGNE. — Le 3 3 ïam ïer est mort h Berlin, ilgëde soixante-six ans, 
Jules FrauevSTAEDT : ii a été un des familiers de Sehopcnhimer ; c F cst lui qui 
édita les œuvres complètes du philosophe ; il s r est efforcé, par ses ouvrages et 
ses articles, de propager le système de Schopenbauer ■ Brie/e fi hcr die Scho- 
penkaversche Philosophie, Ucktslraklen ans Schopenhauers Werhen, Lexiçûn 
fw Schopenhaiier, etc.). 

— Le janvier a été célébré à €amenz ? dans la Haute Lusace (Saxe), 
le ï 5 o° anniversaire de La naissance de Leasing. La famille de Lessing était 
une des plus anciennes de Camenz; dès 1409, un Lessigk est cité dans les 
archives de la ville: une scerur de ce Lessigk était en 1436 abbesse du couvent 
de Mïsrienstern iHautc-Lusaçeh Jusqu'à présent on avait cru que le plus 
ancien membre de la famille Leasing était un pasteur de Chem ni tz, qui vivait 
vers t5Sù, 

— MM. Breitkopfei Hicrtei, de Leipzig, ont annoncé depub longtemps 
l'intention de publier une suite de grammaires des langues indo-européennes. 
L'introduction de cette collection fl paru en eS^6, sous le titre de « Gruitdjüge 
der Lautphysiûîogie * ; elle était due à M, Sfev frs. On no us apprend que la 
Grammaire indienne de M- WmrKvestsurlc point de paraître. M, BUëkelër, 
va terminer sa Grammaire italique, et XL Sieykiu annonce pour I 1 année 
prochaine ta publication d'une Grammaire allemande. 

M, Franz Mî-bek a entrepris une nouvelle édition de son ouvrage les 
Ruines de Rome \Bie Ruinen Roms)* Cette édition parait par livraisons 
« Leipzig, Wcigeii ; elle est accompagnée de belles gravures et rend compte 
des fouilles et des découvertes les plus récentes. Cinq livraisons ont déjà paru. 

'— -Bous le lie ru de Beicrtptïûnes rnbUissimorum apud cîassieos faearum 
M. Kahpe-n publie chez Penhes, k Gotha, un atlas qui renferme Sa carte 
des principaux endroits, mentionnés par lef historiens anciens* et en parti¬ 
culier des lieux ou se sont livrées des batailles. L'ouvrage est divisé en IL 
vraifon^ 3 a première livraison qui vient-de ^oraître, renferme trois cartes 
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relatives h b guerre des Chutes ; :■■ \a combat de César contre les Helvètes ; 
2 ir la bataille sur l'Aisne- jAxortai; 3* le combat autour d'Alcstn, Chaque 
carte coûte 3 S centimes. L'auteur promet doute autres cartes sur la guerre 
de* Gaules* et, si son entreprise réussir, d'autres cartes pour Xénophon, 
Quinte-Curce, Tïte-Livc, etc, 

— A E.i suite J r un revers Je fortune. L'helléniste W. Dïndorf vend sa biblio¬ 

thèque; elle est composée de 4,700 ouvrages, parmi lesquel5 2,600 livres de 
philologie et i,qoo disserta lions; les auteurs tragiques et comique* de rAtti- 
que sont représentés par 43 ü ouvrages, les orateurs par 5 b. Homère et Pin- 
darc par iïo, les historiens ei Platon par jôî;sur Sophocle seul, il y a 
3 tô livres et 1 »ï di^criaiîon^sur Eschyle, E24 livres et 16 5 dissertatîOfis* La 
bibliothèque de M Dindorf renferme aussi de nombreux incunables; quelques 
exemplaires contiennent des noies manuscrites et des appendices* de la main 
de Wilhelm et de Louis Dindorf. «Ce dernier est mort en 1S7U La vente a 
lieu ii Leipzig, chez List et Franke. * 

— M. P, SnwtîCH, privat-docent a l'Université de Tubingue. prépare la 
publication des Révélations \OJfenàarungcn\ de Margaret h Ebtier + d'après 
un manuscrit de i 533 , déjh utilisé par P. Lechner dans son livre sur la vie 
mystique de sainte Marguerite de Carton e. \Das my-stische Leben der keîl 1- 
gen Margaret h von Çoriona 4 

— M- F, Ksïull, de Grate, prépare une monographie sur le Wlgamur où 
H cherche surtout à démontrer J'inllucnce qu'ont eue sur le Wigamur des 
œuvres antérieures. 

— M. A, Bar ace vient d'acquérir pour la bibliothèque de Strasbourg 
deux manuscrits des Morgîla Grûgùrii .t/j gjii i?t Job. datant du xi* siècle cl 
dont l'un contient un fragment J y Chant d'Ej^o sur les miracles du Christ. 
Ce fragment* que M. Banick a publié dans Le dernier fascicule de la Zeit¬ 
schrift für dtufsches Alr&thum f permettra sans dôme de résoudre les ques¬ 
tions pendantes depuis si longtemps au sujet de ce poème. 

— M, Pauli, dont on connaît les travaux sur 3'histoire de 1"Angleterre* a 
récemment publié crois documents qu*il a découverts nu Public Record Office 
a Londres. Ces documents sont relatifs à l’économie politique en Angleterre 
nu temps d’Henri V0I. tDrei vôIksmrthfchqfHiche Benksehriften dus der 
%eit HcinricEx VIII von Engîand. Gcctt impie, Dicterich.) Le premier traite 
du commerce et des productions de L'Angleterre 1.4 treatise emeerninge the 
St apte and the Commodities of the Realme : ; le deuxième recherche comment 
on peut amener le peuple à s'occuper du bien public MôwtheComen Peùph 
majrbeset touorkean Order ùf a Comen Wehhu 1 a troisième donne des 
conseils sur la manière de réformer le royaume par le travail et le rétabli»*- 
ment du labourage [Ho w to reforme the Reaime in s eu ring fhem to morte 
and to restore Tillage}, 

M* Len*, de F Université de Strasbourg, prépare une édition de la Cor¬ 
respondance de Martin Butter. 

™ de Bavière a adressé la lettre suivante à M. Mathias Lexcr, pro¬ 
fesseur àl Université de Würzbourg : « Monsieur le professeur, j'ai reçu avec 
joie le dernier volume de votre dictionnaire du moyen-haui-alkmand eï vous 
en-i oit\ avec mes plus vif remerciements, mes félicitations pour ^achèvement 
de votre iLuvre. qui s-cra un ornement de mn bibliothèque- Je me réjouis de 
savoir dans d'aussi bonnes muins * édi 1 ion critique que vous voulez donner 
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ÜÛ la Chronique bavaroise d F Àveniîn. Soyez assuré des grade üi sentiments 
avec lesquels je suis votre tout bienveillant roi, Lotus. .' Hohemchrtüngau, 
le 17 janvier 1879. 

— MM* llûvr ciSamwfr, qui continuent le recueil de Mûrrens (Nouveau 
remet} général Je traités et antres actes relatifs aux rapports de droit tn- 
lermiîomL Gcenïnguc* Dieïerichh promettent de publier bientôt une Table 
supplémentaire. Cette Table complétera Ea Table générale? elle comblera en 
mùmù temps certaines lacunes regrettables, car elle indiquera où Ton peut 
trouver imprimés tous les traités de 1761 à 1S70 oubliés par Martens* 

— La Bohême possède, de même que la Silésie, la Prusse, etc., un recueil 
dv documents historiques concernant les délibérations et les actes de ses as¬ 
semblées; ce recueil porte le titre de Die baitmischen LandtagsyerhandlunLyn 
itnd Land/agsbescblihse rPrag^Gnegr et Dattel); ü commence à l'année 
Beaucoup des documents que renferme le premier volume ont été empruntés 
aw * archives de Dresde et de Mufïfch. C est M* Cunm lt t J auteur de VHistoire 
de la guerre de Trente Ans et archiviste de Prague, qui est chargé de la révi¬ 
sion du texte allemand fl Archiviste adjoint, M- Franz Dwomy, revoit ks 
testes en langue tchèque, 

-- M- Zahk t T historien du Frtûul, chargé au nom de la commission des 
porties rernm Ausinacarmn de la publication des A ttifro-jF riniarta* travaille 
A une Histoire du patriarrfiat d'Aquilée. 

^ J- Proelsa rassemble vu ce moment les matériaux nécessaires h 
une biographie de Charles Gotzkow icp. Revue critique* 1878, 1 . Chroni¬ 

que, p> rS>, qui paraîtra à Leipzig chez Schlîcke. 

” Kiestisc, de Munster, et Kosciiavitz, de Strasbourg, auraient l'in¬ 
tention de publier une revue qui portera le titre de Revue de là tendue et de 
h littérature française moderne. {Zeitschrift fur neufranzœsisckï'Sprachc 
und L\têratur.\ * 


— Nous avons appris à nos lecteurs que la collection des œuvres de 
Shakspcare, que renfermait la bibliothèque de Birmingham, avait Été 
detruue par l'incendie. La Société lT limande de Skaktpezre a lancé cet 
nppj : n Vu la liante vénération que | a nation allemande doit au ™ fll | 
pfivtv britannique, nous croyons, !i l’occasion de ce malheur, devoir don- 
nvr au peuple aurais, noire ami, un témoignage «teneur de ettte svm- 

P IIC ’ tn rrcn,ln[ ^ Tt à la reconrthutlon projetée de cette bibliothé- 
qiie- Nous prions donc instamment tous les auteurs et éditeurs, de nous 
envoyer gratis un exemplaire des œuvres composées et éditées pur eus et 
concernant Sbdepçare ahn Je le remettre en son temps à I ad minis, 
traiiojt de cette bibliothèque. Nous faisons la même prière à tous les amis de 
Mmkspeare qui possèdent dans leur bibliothèque deux exemplaires du même 
ouvrage é. 1 Weimar, h> 27 janvier 1879*1 

ANGLIH ERRE. — M. CnxvNt.de l’Universitéd’Oxford tBallid Colleeéi 
est :-ur Le point de publier une nouvelle traduction d isait, avec un »mq£n! 
Lune tncMDignd; 1 ouvrage comprendra deux volumes* 

- MM. Trübner i Londres} annoncent ta publication d'un livre Intitulé ■ 

The ïhitory 0/ she Israélites and Judaearts, philosophiez and critïcal , ‘ 

— On »it que M, Max MUller a inauguré en avril, mai et juin iR-s les 
cours de la Fondation Hxbbert P ar des conférences sur les religions de l'Inde 
qu'tl a recueillies nufourd’hui en un vo[um# - lectures .en the ori gln , (! j 
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grnwth nf religion as illusîrateâ by the religions ti/ India. Londres, Long- 
nuins?. Voici les 5 u jets successivement traités par M Mas MO lier dans ces 
conféréneci. La perception de l'îafinL — Le fétichisme, ferme primitive de 
la religion. — L'ancienne littérature de l'Inde et les matériaiur quelle four¬ 
nit pour Vétudc et l'origine de la religion* — Le cuite des objets tangibles r 
semi-tangibles ci intangibles* — Les idées d infini ci de loi . — De Hieno- 
théisme. du polythéisme du monothéisme et de ('athéisme. — Philosophie e: 
religion. Ces conférences ont eu lieu h l'abbaye de Westminster dans le 
Chüpter Hoitse et le nombre des auditeur* était tel que M. Max Millier a dû 
fa l re Jeu>, fois la même confèrence r On nous apprend que les euraie ll rs Je 1 a 
Fondation Hibbert ont Jïabli pour cette année de nouvelles conférences sur 
les religions Je l p Egypte : elles seront faites par M. Le Page Renouf entre 
Pâques et la Pentecôte, f 

— Un pasteur de la Guyane anglais, M. Buett, annonce ta publication 
d‘un ouvrage sur les Légendes et mythes Ji% Indiens de la Guyane anglaise. 

i — M 1 . La kg vient Je terminer une traduction de {'Histoire Je Russie Je 
M. Alfred Rambald. Cette History of Russie paraîtra prochaine ment chez 
Sampson Low. (Londres.) 

— La collection des En g lis h Mett of Lettres T Jdï t J u par M. Morley iLon» 
■j iv :- _ Macmillan | t s’est enrichie de deux nouveaux volumes; F un, sur Hume, 
par AL Huxley; V autre sur Goldsmitb, par M, William Black. Deux autres 
biographies sont en préparation; celle de Thaekeray par M. Anton y Trol- 
lqpe et celle d'ÆdJwi Smith par M. Courts ev- 

— L’enseignement du grec dans les collèges, récemment attaque dans la 
séance de la Société belge pour h' progrès des études philologiques et histori¬ 
ques jvqir la Chronique Je la Ktrtfc critique, février, n«6), a trouvé dé* 
iiJvüréaires au sein Je Funivcrsité anglaise. Parmi les signataires d\us 
mémoire présenté à FUni ventilé J* Cambridge cl demandant la suppresion 
du grec dans le programme Je plusieurs concours* on remarque les directeurs 
de six grandes écoles publiques vi MM, Darwin* Huxley ex TynJalL 

BELGIQUE. — AL Félix Lexureciït, de F Université de Liège, est sur le 
point de faire paraître un recueil d’études, intitulées - Zut Vvtkskunde, Ailes 
ur.d Xmes u. On sera heureux Je trouver réunis en volume ces excellents 
articles. 

—‘AL Je Tl a riez, le professeur de Louvain, annonce la publication d'un 
Manuel de la langue pehly te H qui sera composé sur 3c même plan que son 
Manuel de ta tangue de LAvesta. ^Ce dernier ouvrage renferme une gram¬ 
maire zen Je* une Anthologie^ imprimée moïxïé en caractères zends ei en 
caractères romains* et un vocabulaire J La traduction de Ikivesfj Je M- de 
H a riez est arrivée à sa deuxième édition, 

—- La Conuiussïon royale d ! histoire u réglé le programme de ses travaux 
pour Fannéc : AL Kervyn uu Lettexhüve achèvera en deux volumes 
ta publication des Grandes chroniques de Flandre ; M. Plot terminera son 
édition dos Curonjouks en langue d amande ; M. Wautehs rédigera le 
tumv VI de la table chronologique des chartes et diplômes imprimés qui 
concernent t'histoire Je Belgique ; M. Gaoiahu est chargé du tome 11î des 
Voyages des souverains des Pays-Las ; AL [ÏokiUns, Jn tome VI Je lu 
Chronique de Jean d'Quiremluse* M. Ponturr* du tome II de la Correspond 
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d.mca du cardinal Grwmlte: M, Qoffinet, du CartuLiire de Vabbqyo 
d r Orvat{ -M. DmLU îis du Carttilaire des comtes de Rainant t 

— L'Académie tfoyalc de Bruxelles .dassa des Lettres et des sciences mo¬ 
rales et politiques? a publié k programme des concours pour i£8o + Pre¬ 
mière question iMédaille d ? or de rjoo franchi ■ Esquisser à grands ïratts Ihïs- 
inirc littéraire du comté de ïTaimuii, — Deuxième question (Médaille d or de 
* ; ûo francs) : Etudier l'organisa (îcm des institutions charitable* en Belgique 
au moyen âge, depuis i'abolition du servage jusqu'au commencement du 
svr siècle, — Troisième question n h ooo francs! : Paire connaîlre les règles 
de la poétique et de la Tmilîçftikm, suivies par le$ rtderykers au et 
au ïvi* siècle, — Quatrième question f é.üoû francs) : Ecrire l'histoire de ta 
réunion aux Î^ys-Bas des provinces de Gueldre, iTUfmbi, de Frise et de 
Gronisiguc. — Cinquième questfen i;j,oqo francs) : Faire I histoire des classes 
rurales en Belgique jusqu'il la fin du rvjn* siècle. 

— M, Staklïv, le célèbre Vûyafceur, assïsïaïc, le sq janvier, à Bruxelles, h 
I l conférence de 1 ’Amcfaijpn iui*rnaiionaîe pour la civilisation de I Afrique 
centrale.. Cette conférence avaii lieu au Palais du roi. sous 3a présidence du 
roi des Belges. On aura El résolu une prochaine expédition en Afrique; 
M, Stanley serait le chef désigné ; quatre officiers belges raccompagneraient; 
iL ï. flgtrail surtout de créer de nouvelles stations qui re Lieraient b la cote la 
colonie que doivent créer aux environs du lac Tangonyika MM. Cambier, 
Dutricux ci Wauthier, 
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Séance du jr<y février ifiÿg* 

M, Gtfny., directeur de ['école française de Borne. envoie à 3Académie : — j* une 
photographie ds la statue antique de Porto d'Àn-EÏo. dont il avait anncmcé h dééou- 
venfi dûnt une ktire précédente^ — a* r estampage d'une inscription latine du temp* 
Je la république, trouvée prki du Monte Tciiacdo, qui se lit nmbî ! 

HASIILIA S. L. 

AÏMlflODÜSCA UE1C 
BtPVLTA JSÏ 
JïELiûüoavà + AMiCVS 
6VOS ne SVO l[ONVM 
VECIT OB ILLtVVÏ 
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3 ‘ dÉUI b *&'»** te M. Enffd. membre de M»l e frtnptifs de R omc , Docmnm 
pm,r servir a le numismatique ât VAhaee, ? fasdcule {MuIHoum, i8 7 «, m-r ■ Etude 
sur Ses grandes eoltetti&u numismatique, de VAUemagne fibiJ,, id.[ ÏJ.J. 

M. Je ministn: du i instruction publique «i des beau*'arts informe par lettre 
rAcadtmn! que, ctmforméffieni au désir quelle avait «primé, il s commandé Mur 
UnEUiuî un biHîB d! r«i M, Kaudcl et te prepw* d'en commander r [ us ,„d „„ 
de Ifcistûnnade, L artiste chargé de faire le buta de M. Naudcl est M. Ch, Os- 

vâcjfl. m 


M, Ifcu«> Jii.au nom de M. Alherl Dumont, ancien directeur de l'école français 
d|Alhètlai, recteur Je l'Académie du Montpellier un j im,i te , uf ane de mLbn 
d.ncien «yfc dtfcwrtflt A Athènes. Cette tète fofi partie df , a „[f wti(iJ1 Jc M ^ 
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gcs Rampin, secrétaire de l'ambassade de France à Saint-Pél-crfcaurç. Elle cal en 
marbre de Para* et porta Jea traces de peinture. Elle représente un bons me jeune* 
avec une barbe courte, couronne de feuilles de chêne- Elle f^iuic. sans doute partie 
d'une alatue qui aura été briaiSe, Le nea est cassé; mai a tout te reste de la tête est 
dans un émt de cou serval ion remarquable : LL «t probable qu'elle avait été enfouie» 
— M. Dumont croît pouvoir avec certitude rapporter l'exécution de celle sculpture 
bu vi* siècle avant notre ère ; si cherche 4 préciser davantage et à déterminer à 
quelle partie de ta siècle elle appartient. Far le style et les procédés d'exécution, 
celle tête est unique en «on genre ; elle représente u un moment et une école que 
nous ne connaissions pas encore *> La chevelure en boucles régulières et aplaties 
rappelle lia coiffures Je l'Orient ; la barbe a été figurée par un procédé emprunté de 
L'AâLu ci qui 50 retrouve aussi dans les sculptures cypriotes 2 il consiste a tracer sur 
le tncnlon; deux séries de lignes parallèles ü angle droit, puis A arrondir les petit! 
carrés ainsi formés, lesquels sont alors censés représenter chacun une bouda de barbe* 
En même temps que ces restes des anciens procurés, on remarque dam le même 
monument une grande nouveauté ^ L'artiste a cherché à donner au visage une expres¬ 
sion indh'îdudlCr M* Dumont votidans cette tête Bis portrait, et probablenfS£ïi[ fc dit-il, 
il le plus ancien portrait que la Grèce nous ait Laisse n ; il El croit postérieure h 
L A potion du fénéa et un peu antérieure à l'athlète du Céramique., et pense pouvoir 
en hier J exécution au d* quart du vr* siècle* — [| est impossible de déterminer, 
mérne approximativement, quel peut être l'homme représenté dans ce portrait. De la 
^ 5 mc F ar !c sculpteur aux muscles du cou, an peut induire que El statue en¬ 

tière devait représenter un homme à demi couché, appuyé sur le coude, comme les 
figures des tombeaux étrusques. Peut-être celte figure aussi était-elle placée sur un 
lütnbcau. 

M. Maspero lit une note desiïnéç à eompTéter 14 communication faite par M, Le 
Blant à In dernière séance sur certaines lampes égyptiennes en forme de grenouille* 
M. Le Btant avait cité, dans cette communication, un passage de Chérdmon qui dit 
que, dans l^éeriture des Égyptiens, une grenouille signifie La résurrection, dwx* 
£tita±uç fiizfŒÿsz, et il at'iït ajouté que ce signe ne se trouve pas dans Ica hiéro- 
g t pnes tel* quun le* connaît nyjaur^lnji. M. Maspero dit qu'en effet* dans lYerityre 

itroglyphîquc, le sigcte.de la grenouille ne SC trouve pas avec ïd: sens dç r ésuïrec- 
fieu, mats qu'on trouve ce signe employé comme déterminatif de la déesse Hiqii. Or, 
dans la mythologie égyptienne, le rûle de cette déesse est de concevoir ai d'enfanter 
perpétuellement Icetifdu, monde, que Te dieu mâle, Khri&UM, façonne et modèle per¬ 
pétuellement aussi. Elle est ainsi la déesse de te naissance et de la renaissance, iv%- 
Le renseignement donné par Cbêrétnon n'est donc pas absolument inexact ; IL 
faut icaiEndrc ainsi : une grenouïlte représente te déesse de 3a résurrection, - U 
grenouilJe en écriture hiéroglyphique, est souvent figurée assise dans une sorte de 
corbeille, dom la forme rappelle celle du corps d'une lampe. C’en peut elre, pense 
1 ******; « P tus tard - * P« “nener tes Égyptiens à faire des lampes en forme 
de grenouille, et a voir damas lampe* le symbole de la resurreefion, comme l'indi¬ 
quent tes inscriptions que M. U Blant y a relevées : 'R^ù ayu élirai;* 

M. Ferdinand De Launay commence la lecture d'une étude sur te lettre de Mine* 
rrajan, relative éux chrétien Cette lettre et la réponse de Trajan qui 3a suivit 
marquent, dit M Dekumy, un changement Important dans la situation légale des 
chiens, Jusqu^i mie époque In: a P rc* J.-CJ, le christianisme n'éuiît prohibé 
y r aucune foi, il h f avait eu que des persécutions partiel lût, rien de systémitiqUC ! 

T f ** 1 . ^ ^ 1 u i tûrvira désormais de règle, Ct qui établit que le 

C rii 1 anlsme consiliue, par lui-même, un délit puni de more. Il replie cLairement 
J V rc “ d / J “ ûlS la législation qu'il Tarait trouvée ne ç-ontemiL aucune 
jspüS!tion qui portât diretiemeiu contre le christianisme : jusqu’i ce qu'il eut reçu 
V^f, nt . f 1 ^H nc ne I e ? punit que pour le fait de désobéissance ù l'autorité, 

r ‘ SM 1 '■ u ^ U1 dflbjtuti ltchrffdau 1 Jtnr, alors que lui, gouverneur, en donnait 
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roîdre. Pour trouver un délit b tour r^pmdie^ il lui fiai Lait donc provoquer ce délit* 
S'il a vie conduit à agir ainsi, ou lieu de laisser simplement en repos des hommes 
qui* il le déclare lui-méine, ne violaient aucuns loi, c'est qu'il savait qu'il y avait des 
précédents judiciaires qui avaient établi lu COüEume dû poursuivre les chrétiens^ Cl 
qu'il ne fciTftit sur quoi étaient fondes ces précédents, La lettre de Trtjan a donc 
érigé Cn loi ce qui, à l'origine* n'avait été qu'un üsJgû judiciaire dépourvu de fon¬ 
dement légat. Telle est la thèse soutenue et développée par M. Delaunay. — Dans 
Un second chapitre* dont il conUmmce seule ment la lecl ure. l'auteur examine 
qudlcs étûivrn les Accusations habituellement perlées par te peuple contre les 
chrétiens, et qui avaient pu amenée Contre "JU\ ces j^urSmlts extraldgHks* 

Quvrûgw déposé ; Document! incdUi per servira alla ateria det Mü&ûî d'Italie* pub- 
blicatî per cura dcl ministçro delta publics istrurione* vol. ( (Fircnzc Romi, lîp- 
Bend ni„ 1H7H. gr. in-$). — Présenté par M. d'Heryey de Satui^Denys : MatCiUax- 
Lis, EÜlnOgrnpEîe des peuples étrüngera, CCa.iL. du chinois par L. ^HliKVfcï un 
Üï est-Denis. 1 1 fine. du t. IL f 


Julien Havïït. 


t 


ERRATUM ü l’article Bo^sur le Judaïsme de M, Havel, : P. 141, ligne a du titre, 
lire 5iq. — \\ jqa, ligne s 5 tt ai. meure enLre guillemets les mots : propose à 
L'atimcn..... Appui parmi eux. — P. 141*. ligne " 3 o, au Heu de cojijÏji v£r\ lire consti^ 
tuer* — P. J4J, ligne 4, au lieu de -'■u découverte, lire Jet découverte. — P. 147, li¬ 
gne 10. AU Heu depemntf, lire doivtnL — P> 147, ligne iti p au lieu de par/e criti¬ 
que, lire par la enuque. — P. 3 47^ ligne 17* lire antcrlsHré. 
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i 4J. £llLËa t Sur IVtefQÛt! du momie lULVanï Ariiloie et sur kl prt£- 
déccSKUrt Jà d-c Darwin, —■ 42^, Rqbkrt, ElflC dta ^acaloguts des manu&çciEï 
de * bibliothèques de Belgique et dt Halknde. — 41. Stapfh * Sbifcèt- 
pearç e! I Aniiquiif : 1** purltc, I Ànirqultt: grecque et Latine dftns> les œuvres. de 
Shalceipeartj — 44, De Eh Kstr-Lüui. Histoire: de J a Ru&sie et de la politique euro- 
pcenoe, delà paix de ftirii au ùingrès d^Alx-la-Chxpçlk, — 45. Pfcn RKh Histoire 
de la République de 184a. Tome Kl, - LcSre du M. S*y« et réponse de 
SI. Üuyiird. — Une lettre de Paiise à Danton sur Ee chuta d'une résidence pour 
l'Assemblée Communiquée par M, Talncj, - Parles Appleton, direcEcurdel Ata- 
demy. — Académie des Inscriptions. 
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4*" ^ ZtLLRIu L'ober die E^fhrü det Arlaia^t o!«a ir^rt d«r Eivlglivlt 

iloi- %V*iti. — UtiHir *il*b «rieetiliclien VOr^nascr Sim-uln», Berlin^ 

DûmmkTp {Hurwitz und GûâiitimnJ, iSyë. in-4', 

Ces deux mémoires lus à l'Académie de Berlin par M. Zelkr, l'auteur 
de l’histoire de la philosophie grecque, sont liés par le sujet plus étroite¬ 
ment que les titres, Sur léternité du monde suivant Aristote, Sur Us 
prédécesseurs grecs de Darwin, ne semblent l’indiquer. Dans le pre¬ 
mier mémoire, M. Z. établit que la doctrine de l'éternité du monde est 
tout à fait Aristotélique, qu'avant Aristote, tous les philosophes repré¬ 
sentaient k monde comme s’étant formé dans le temps, et que Platon ne 
s’est pas prononcé sur la question, soit quelle ne lui ait pas paru digne 
d être examinée, soit qu’il l’ait jugée insoluble. Le second mémoire traite 
d’un point fort intéressant des cosmogonies de la philosophie anlé-socra- 
tïque, de la manière dont ces philosophes rendaient compte de la forma¬ 
tion des êtres organisés. Ce que disait Empédode à ce sujet est particu¬ 
liérement digne d’attention. Suivant lui, les plantes étaient sorties d’abord 
du sein de la terre. Les animaux étaient venus ensuite. Il n était pas 
sorti d’abord de la terre des organismes complets, maïs seulement des 
parues séparées, des têtes sans cou, des bras sans épaule, des ytux sans 
orbite. Quand l’amour l'emporta de plus en plus sur h haine’ ces par¬ 
ties se cherchèrent et s’unirent, d'abord au hasard, et il se prqduisit 
ainsi des hommes avec une tête de taureau, des taureaux avec une tête 
d’homme, des hermaphrodites, etc. Ces êtres monstrueux disparurent 
îentôc et furent remplacés par d’autres capables de se reproduire, mais 
qui, eux aussi, se formèrent graduellement, après avoir été primitive me ni 
es masses informes sans memBres, sans organes sexuels. Ces imagina¬ 
tions grossières ne pourraient faire reconnaître dans Ëmpédocle un vrai 
prédécesseur de Dirwin, si Aîistdte, en discutant la question des causes 
Nouvelle icrïci Vit. it 
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finales i PftySr, I f, S), ne mentionnait pas le nom d'Empédode é propos 
d r une objection fort remarquable. Lesemee que nous rendent Les inci¬ 
sives et les molaires pourrait être le résultat de formes que les dents au¬ 
raient prises fortuitement, comme la croissance du blé est le résultat de 
la pluie. Les êtres où tous les organes auraient été ainsi formés par ha¬ 
sard, se sont conservés parce que le hasard les a faits comme en vue 
d'un but; ceux qui n p ont pas été formés de manière à vivre, n'ont pas 
subsisté et continuent à périr, comme, suivant Empédode, les taureaux 
à visage d'homme T . 

M. Z, établit qu'Empédode ne pouvait pas avoir eu ridée des cau¬ 
ses finales, qu'Anaxagûrc a eue le premier, qu'il n 1 avait pu penser à 
combattre cette théorie, et que sa cosmogonie a suggéré à Aristote l'idée 
de l'objection qu'il exprime |ivec sa précision ordinaire. On reconnaît 
dans ces deux mémoires la qualité qui distingue le grand ouvrage de 
M. 2elkr T k sens historique qui fait souvent défaut aux philosophes. 


42. — El m iU-w de* numuierlN de# blbllui h£4|iio* «le llcl* 

§iaue ot do itoiiutie, par Ulysse Hqbeit. Pnns, Picard, pages in-8*. 

(Extrait du t* XXIV du Cabine! hhtûrîquû.) 


Une masse de renseignements exacts et précieux, méthodiquement ran¬ 
gés en quelques pages, voilà ce qu'est T Etal que M. Robert vient de 
prendre la peine de drosser. Il indique lui-même, dans ï Avertissement r 
le plan qu r îl a suivi : s Nous avons indiqué d'abord, avant les catalogues 
tf de chaque ville, les recueils ou ouvrages relatifs û, l'ensemble des bU 
« blbthèques de chacun des deux pays ou relatifs seulement â plusieurs 

* d'entre elles. Sous le titre de chaque ville sont indiqués les catalogues, 
i amant que possible par ordre chronologique. L'indication des recueils, 

* tels que ceux de Haenel, de Migne et de Perla, termine La série. Enfin, 

* nous avons cru devoir mentionner en détail toutes les biblîothÈqucs 
y dont Sanderus 3 a donné le catalogue, parce qu'il en est beaucoup 
1 sur le sort desquelles îl n'est pas toujours facile d'être fixé. Si quel- 

* ques-unés ont échappé aux vicissitudes du temps, si elles sont restées 

* là où elles étaient îl y a deux cent cinquante ans, il sera possible de les 

* explorer; quant â la plupart, elles ne sont plus qu'à Tétât de souvenir 

* qu fc il est bon de conserver. * Grâce à la persévérance qui distingue son 



3, BiMivthtï* ifeSgtCiî rrumaseripta, etc. lasuUa» (641, 1 vol. ïn-4 # + 
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auteur et h. un habile système d * 1 informât ion qu'il a su employer, cette 
petite bibliographie toute spéciale approche tellement du complet absolu , 
que nous nous sentons, en vérité, tout fier d'y pouvoir apporter une ad¬ 
dition presque insignifiante. Parmi les vingt catalogues que cite M. R. 
pour Lcyde. figurent les deux suivants ; 

t. Cütalogvs ïïbrorum iam imprrssotvm çuüm mamiseriptontm hibUtiihg- 
cae publiât? umvcrsiutis Lugduno-Bàtavje, etc. Logé. ap. Balav 171 fi, 
In*foL de xvui-Soo pages, plus la table qui n’est pas paginée, iLes mss. sont 
P 324 - 494 -) 

z ' Latalogus librorum mmustripiarum qui inde &b anno 1 74/ bibliûthe- 
cae Ludgéunû-Batavat uccesseruni. Descripsit lac* Ged, etc. Lugd. iSfi. 
ïn-4 0 de vin- 3 o 6 pages. 

Le titre meme du second ouvrage révèle l'existence évidente d'un sup¬ 
plément, publié en 1741.au Catalogue primitif de 171b. C r est aussi ce 
que M. R, s'était dit. Maïs $HI est au monde une rara avts, c est bien ce 
supplément, U, R, ne pouvait le rencontrer drfhs les bibliothèques de 
Paris 3 qui ne le possèdent point. De Leyrfe même, paraît-il. par l'effet 
il une distraction concevable une personne, dont la compétence ne fait 
point question, lui en niait positivement l'existence dans le service de la 
bibliothèque - M. R, se résigna donc à admettre qu T il n'existait point l et 
1 Etat n en parle pas + Nous avons eu la bonne fortune de tenir entre nos 
mains, â la bibliothèque même de 1 Université de Leydc, dans h départe* 
ment des manuscrits, ce supplément dont voici le titre : 

Supptementum Catûhgi librûrum tam impressûrum quant manwcriptorvm 
toblmheew publier universitaiis Lugduna-Bjtjvae zb arma t 7 $tl usqus ad 
i nnu,fî Lujdnm in Batavia Sumptibus Samuel is Lu dit ma ns, Acad, 

ypograp 1 et Corne lit Haak, 1741. In-fo], de mêmes dimensions que le 
calologue de 1716, paginé Soi- 5 34, relié, dans Texemplaire que nous avons 
en mus les yeux, en un même volume avec le catalogue de i ? ié et placé h 

7 L 5UlEe d * rïnde * atictorum qui termine celui-ci iŒ la description repro¬ 
duite ci-dessus au n* i*J r 

* La Hollande, » dit M. R + dans FAmfissement, • est Ja terre ctassL 
* < l ue des catalogues, puisque c'est là qu’ont été imprimé, et relative- 
« ment en grand nombre, les premiers recueils de ce genre, dès la fin du 
« xvi* ssecle et au commencement du xvn«. * E t p un peu plus haut : «t Le 
1 premier catalogue de Leydc, qui parait être Je plus ancien ou du moins 
* un , a " Clfms cat ^gues connus, remonte à i 5 ÿ 5 . > Mais les 
Espagnols, qui réunirent, au xvr siècle, tous le 5 genres de gloire, avaient 
uusïiI précédé b Hollande dans cette voie. Nous citions tout â Theure 
une ram m*; en voici une rarfor, mais dont cette fois nous ne parle- 

1 Û m- 2Î! pHr *? UÏ ; dire “ Le CataIo S u * des manuscrits grecs que renferma b 
1 lût^ que de i illustre archevêque de Tarragone. Antoine Augustin, 

pu ie ans 1 année qui suivit la mort de son possesseur ff i5S6}, h 


. . 1 ^ïhecHircs de Leydc om à leur dïsposïiLün un cxccElcnt 
, . " r] ► qui est une refonte divers cataïogües imprimés, de plus panii- 

l lh ^n.-j a jour, cl 4 uquel, par suite, ils 5 C ïSfvcnî uniquemciiL 
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Tarragone p sous le titre : Bibliotheca graeca manuseript* Antonii Au- 
gustini. Nous n avons pü ( Jusqu'à présent, constater la présence de ce 
livre dans aucune des nombreuses bibliothèques de Paris p d'Espagne et 
de plusieurs autres contrées de l'Europe où nous lavons cherché. Iriarte, 
au siècle dernier, eut la chance de pouvoir se le procurer, après lavoir 
longtemps considéré comme introuvable 3 . Enfin, ajoutons qu'elle n été 
imprimée au t. Vil, p 3 i et suiv + des Antùnïi Augustïni opéra omnia 
(Lucae, 177^ In-foL). 

On annonce.cn finissant, comme une bonne nouvelle au lecteur |a 
promesse par laquelle M* Robert termine sou Avertissement : cet Etii 
n'est que le commencement d'une * revue bibliographique qui compte jv 
* dra les bibliothèques de plusieurs pays de V Europe. * \ 

i Ch. Graux. 


43. — h]L^hoü|ii.‘ni -‘ et l'Antiquité* par Paul StaRRER. ï ,w pirtlc : fAmlquilt; 
grecque et latine Jans 3 e& oeuvre s Jiû Shakespeare. Paris, Fitcbb^ber, 3 n- 8 \ vin et 
iriu p + — Pris : j fr« 5 oé 

Nous aurons bientôt, comme les Anglais et les Allemands, toute une 
littérature de Shakespeare, Voici un nouveau commentaire qui vient 
s'ajouter aux étudesdcMM. Méaières, Taine, Guizot, Ph. Chasles. Mon- 
légut, Fr.-V. Hugo : il traite de l'antiquité grecque et latine dans les 
enivres de Shakespeare, Dans un premier chapitre* M, Stapfer décrit la 
renaissance des lettres en Angleterre, les pièces des prédécesseurs de Sha¬ 
kespeare qui portent la marque de limitation des anciens* le Gorboduc 
de Sa ck ville, le Jugement de Paris ; de Peele ; il analyse la Défense de 
ia poésie de Sidney, dont il donne de nombreux et intéressants extraits. 
Dans le deuxième chapitre, M - S* se demande quels étaient les senti¬ 
ments de Shakespeare à l'egard des doctrines littéraires de son temps; 
il conclut avec raison qu'il n'était pas plus l'ennemi que l'ami des 
doctrines classiques p et que l’antiquité * n'était â ses yeux qu'un grand 
magasin de matériaux pour son art », M + S. discute ensuite la ques¬ 
tion, fort controversée, de l'instruction classique de Shakespeare, Après 
avoir exposé le pour et le contre, les opinions de Farmer et de Kuigttt p 
de M, Hebler et de Gervinus T il se prononce en faveur de l'opinion que 
Shakespeare comprenait le latin et ne savait pas le grec. 

En parlant des anachronismes de Shakespeare. M, S. distingue entre 
les anachronismes de pure ignorance ou de pure étourderie qui sont des 
fautes, quoique légères et vénielles, et les anachronismes de mœurs qui 
sont non seulement permis* mais necessaires, puisque le poète est avant 


i. Régime BièUothttt le MaXnWüii ci adices^raeei m$s. (Madrid, 17Ô9'. p, n : * A n - 
ionti Auguitini, Archicpiscopi T•mcoeensiA, Bibliottimm mt. Orateur», minium 
riua libranim longe mrisakiuni p qui rntitaini «liuquÉ a mi; qunetîius* tandem ud 
minus mois forte faïtuna pcrvçnïl. >■ 
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tout de son temps» et que toute grande œüvfc d'art porte la profonde 
empreinte de l'époque où elle a été faite* Notons, en passant, cette dé¬ 
finition spirituelle* mais inattendue, de la révolution romantique de 
e 83 >o ; « la liberté rendue aux anachronismes naturels de l'art 

Après ces chapitres préliminaires, M, S. aborde l'étude des différen¬ 
tes Œuvres de Shakespeare dont le poète a emprunté la matière à l'an¬ 
tiquité. 

Ce sont d’abord les deux poèmes par lesquels il a débuté r Vénus et 
Adonis et Lucrèce . Le premier, selon M. S. s —et nous partageons 
son avis, — est une œuvre pleine de passion ; le second est froid, pro¬ 
lixe et déclamatoire. La Comédie des Méprises est imitée des Aféneckmes 
de Piaule i M* S 4 la compare à la pièce ofigînale, ainsi qu'aux imita¬ 
tions de Rotrou et de Regnard, Dans la longue étude sur Troïlvs et 
Cresstda* M. S. expose, d'après les ouvrages de MM, Joly, Dunger t 
Moland et d’Héricauk, les transformations quc^la légende troyenne et 
celle des amants ont subies depuis Homère jusqu'à Shakespeare ; il suit 
les principaux personnages du drame dans Quîmus de Smyrne* dans les 
romans du pseudo-Dares et du pseudo Dîctys, dans le Roman de Troie 
de Benoît de Sainte-More 1 dans je FHostrato de Boccace, dans le Trqy- 
lus and Cryseyde de Chauccr, dans les Histoires de Troye de Le 
Fèvre. traduites en anglais par Cas ton. En se rendant compte des sources 
où a puisé Shakespeare, on ne s'étonne plus de la partialité qu'il montre 
pour les Troyens; elle était commune à tout le moyen âge \ on ne songe 
plus à voir dans cette pièce avec Ulrici une protestation prophétique 
contre J abus qu’on devait faire un jour de L'antiquité, ni avec Fr + -V, 
Hugo un plaidoyer en faveur de la liberté de L'art, La conclusion de 
M r 3 . sur cette pièce si discutée, est aussi fine que juste fp, 210) + * Troltus 
et Cressida est, en somme, L'amusement d T un grand génie en vacances, 
qui, trouvant dans la légende des deux amants et dans celle de la guerre 
de Troie un cadre à sa fantaisie, l a rempli avec une certaine hâte, mais 
en y prodiguant la vie dramatique, la richesse d^dées, l'esprit, le pathé¬ 
tique et la poésie dont il est coutumier. Chercher dans cette pièce une 
intention profonde, c'est montrer qu'on n'y comprend rien. Pour I appré¬ 
cier, il faut entrer dans ['humour de Shakespeare, ^affranchir de toute 
préoccupation littéraire et morale, et ne pas prétendre être plus sérieux qu'il 
ne Fa été lui-méme. On admire alors un poète si parfaitement détaché de 
tous ses personnages* prenant ses aises avec tant d'indépendance, domi¬ 
nant enfin son sujet avec la plus magistrale désinvolture, ci l'on est de 
1 avis de Goethe» qui disait à Eckermann : ir Voulez-vous connaître toute 
la liberté de l’esprit de Shakespeare l lisez TroÜuset Çressida, * 

La pièce de Périclès appartient-dlc à Shakespeare } M. S* incline à le 
croire, et, pour expliquer les disparates de ce drame excellent en quelques 
scènes, médiocre dans la plupart, il suppose, avec Malone et Fr.-V. 
Hugo, mais sans en donner de preuves suffisantes,, que c'est un essai de 
la jeunesse de Shakespeare repristt achevé par lui en 1609 
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Les trois tragédies romaines de Shakespeare, Jules César, Antoine et 
Cléopâtre, Corwlan, remplisse rit toute la seconde partie du volume de 
M S r H analyse et décrit, d'après Plutarque et Shakespeare, les caractères 
de César, de Bmtus, de Cassius, de Porîia, d’Antoine, de Cléopâtre, Je 
Conolaûj de Volumnïe, Brutus est * un idéaliste, d'une humeur calme 
et douce, aimant aveuglément la justice, ferme et étroit dans l'aceom- 
complissemcni de ce qu'il croît être son devoir * \ Cassïus est w un polh 
tique, violent de sa nature, intéressé, habile, et, pourvu qu'il atteigne 
son but, peu scrupuleux sur le chois des moyens s- 5 Antoine, * une noble 
nature à qui manque le sens moral r .. une nature ornée de toutes sortes 
de qualités brillantes, mais sans solidité, éprise des formes changeantes et 
trompeuses d'une beauté pèrement esthétique, et oü la grandeur* la 
bonté* la noblesse séparées de rélëment moral, n 1 étaient qu'une appa¬ 
rence ». 

Une multitude de détails et de traits expressifs servent à motiver ces 
jugements : c'est la partie la plus intéressante de l'ouvrage ] ce sont d'ex¬ 
cellentes études de psychologie en même temps que des modèles de critî- 
que littéraire* 

Tout en analysant les différents personnages de ces «drames, M. S. 
essaie de marquer les traits qui forment L'originalité du génie de Shakes¬ 
peare et qui font de lui un créateur de caractères unique, incomparable, 
El oppose, comme on Ta fait av.ïnt lui, la méthode de Shakespeare à celle 
de la plupart des auteurs dramatiques qui simplifient, généralisent le 
type qu'ils ont conçu, qui peignent leurs portraits de profil, tandis que 
Shakespeare ne craint jamais de peindre les siens de face t dans la mobi¬ 
lité de leur physionomie, b M, S. ajoute, et c'est là que sa critique de¬ 
vient originale et hardie : * Shakespeare porte la vérité de ses caractères 
jusqu'à ce degré de perfection^ de richesse et de plénitude, oh ils renfer¬ 
ment en eux-mêmes leur propre contradiction. * En d autres termes, 
Shakespeare ne marque pas toutes les paroles, tous les discours de ses per¬ 
sonnages par des traits identiques, concourant à un même efiet ; il lui 
suffit que !e caractère ressorte nettement dans son ensemble, dans un 
grand nombre de détails; mais* tout à côté, il y a des traits qui appar¬ 
tiennent à U commune humanité, qui vont même, selon l'expression de 
M. S +s jusqu'à contredire légèrement k caractère fondamental. Mous 
sommes d'accord jusqu’ici avec M. S., et nous reconnaissons qu'en pro¬ 
cédant ainsi, Shakespeare ne fait que suivre pins fidèlement ïa nature; 
car clic aussi, lors meme qu'elle se donne 3 a peine de créer des caractères 
tranchés, y mêle de ces parties neutres, ou même contraires. Maïs nous 
ne pensons pas avec M. S. que ces contradictions légères * révèlent un 
art plus profond que tout ce qu'on admire ■ ; nous croyons que, dans la 
plupart des cas, Shakespeare n'en avait jias conscience, que c'étaient tout 
simplement des négligence*, des distractions de génie, résultat heureux 
et involontaire de sa manière de composer p\ us libre et plus large, M, S. 
avoue lubmêmc, â (occasion d'une contradiction qu'il désapprouve, 
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que C r m le fait d une étourderie du poète [p. 35 e); eh bien ! ces étour¬ 
deries, selon nous, sont bien plus nombreuses qu'il ne le suppose; mais 
souvent elles sont heureuses et ne font, comme nous l'avons dit* que 
rendre plus sensible la ressemblance des caractères de Shakespeare avec 
les êtres réels et vivants- 

Peut-être M, S. nous fera-t-il volontiers cette concession ; car il na 
point pris parti entre les critiques qui soutiennent que Shakespeare est un 
artiste ayant clairement conscience de sa profondeur et ceut qui admi¬ 
rent la naïve ignorance des merveilleuses richesses qu h il répand à plei¬ 
nes mains. Il occupe une position intermédiaire, mais il revendique pour 
la critique le droit de dégager des œuvres des poètes les intentions même 
qu'ils nont pas eues. <r Qu'importe quiLsoe lésaient pas eues, si cites 
sont dans leurs œuvres? jg Et il ajouté, en termes élevés ; « La plus belle 
tâche que puisse se proposer la critique, c^st de repenser avec clarté ce 
que le génie a conçu plus ou moins confusément, et, semblable a Mer¬ 
cure, de se faire prés des hommes l'interprète des dieux, * 

Les passages que nous venons de citer suffisent à montrer le caractère 
de la critique de KL S, Elle est à la fois hardie et mesurée. En lisant son 
livré, on sc sent en présence d'un auteur qui ne craint point d'aller jus¬ 
qu'au bout de sa pensée, qui ne recule pas devant un paradoxe et con¬ 
sent â être seul de son avis; mais en meme temps M- S, est conduit par 
son esprit juste et droit à des conclusions le plus souvent modérées. Son 
instinct le porte â tout oser, et son jugement modère son audace. Cette 
hardiesse théorique et cette mesure dégoût et de jugement forment une 
individualité critique très-marquée et três-origmak, qui nom inspire 
beaucoup de sympathie. 

Nous ferons pourtant â M, S* quelques légères chicanes. Et d abord, 
puisqu'il a le bonheur d'être quelqu'un, de n emprunter à d'autres ni 
la forme ni le fond de scs jugements ( nous le prions d n ctre plus sobre de 
citations, de ne pas les multiplier sans nécessité. À cct égard, le titre 
d'un volume qu'il nous annonce, nous inquiète un peu, Shakes¬ 
peare et Molièrej c'est parfait ; mais pourquoi ajouter et in critique 
allemande? Qu ïl marque les caractères différents de la comédie fran¬ 
çaise et de la comédie anglaise, rien de mieux ; maïs qu'il ne s’attarde 
pas (c'est le défaut que nous lui reprochons) à commenter des commen¬ 
taires. 

M + S. ne veut pas que Térudîtion envahisse le domaine de la critique 
littéraire; à plusieurs endroits, il se montre impitoyable sur ce point 
(voir p. 64 ei 65 , p. igSjj ne seipose-t-îl pas dans quelques chapitres 
de son livre (sur instruction classique de Shakespeare, sur TroituS et 
Cressida) à sa propre critique? — Enfin, on s aperçoit çàet tà que la 
transformation du cours en livre n est pas assez complète : citer trois 
fois le jugement connu d'Âristbte sur l'histoire et la poésie, c'est trop! 
(p 7 .p. q 3 , p 39Ê), ■ 

Malgré quelqués négligenîres^ï'ouvrâge esr excellent k et nous dirions 
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qut Là France compte un critique littéraire de plus, si l'étude sur Sterne 
et les Causeries parisiennes n'avaient pas été déjà plus et mi tu* que 
des promesses cfe talent, 

Ernest Licht^nhekgeh . 


44. — (îepcbi*-liic' und Acr euroFacisdien PaHlik ïoïïi zwdtcp pan¬ 

ser Frieden bis rum ÀlchencT Congres*, l'ûn Th. Von EerfshaUdi, D fil ter Thcil, 

Leipzig:, Hirrel, irt-8*, vm ei; 3 i p. — Prix : 10 mirk (iï fr. 5 *>). 

Ce volume forme la suite de La grande histoire do ]a Russie et de ses 
relations avec l'Europe au xîx B siècle, entreprise par M. de Bernhardi et 
dont n pu s avons signalé les précédents volumes. M. de B r reprend les 
événements au retour d'Alexandre en Russie en 18 t 5 et les conduit Jus¬ 
qu’au congrès d’Abc la «Chapelle on 1818- Les affaires intérieures de La 
Russie, si peu et si mal connues, occupent la moitié du volume (ch. ( à 
viil Le reste est consacré au rôle de la Russie en Europe [eh, viw à im) : 
affaires de France, affaires d’Espagne et d'Italie, affaires d'Oricnt et rela¬ 
tions avec 1*Allemagne *. On retrouve dans ce volume les mêmes qua¬ 
lités que dans ïes précédents : beaucoup de recherches, une grande éten¬ 
due de connaissances ; mais on rencontre aussi les mêmes défauts, une 
exposition compacte et lourde, des chapitres placés les uns après les 
autres sans liaison aucune, un texte trop plein, trop peu éclairé et relevé 
de citations et de notes *, M. de Bernbardi a fait suivre son récit d'un 
certain nombre de documents (Meîlagenj ; signalons, entre autres. L'an¬ 
nexe V relative aux réclamations des particuliers envers ]a France. Huit 
autres annexes {Beriçhtigungen und Ergœn^ungm) se rapportent aux 
volumes antérieurs. 


— Bl*tûli*f ri*' In lîrpnhMquf dfi par VÎCtOT PlilAL ToïlîÇ M. 

Han, 1878, in-B 1 , 737 p a+ — P tfc : B fr. 

Les hommes qui aiment l'histoire écrite clairement et sans parti pris, 
qui répugnent aux préjugés et au fanatisme, quels qu'en soient l'origine 
ou le nom, qui apprécient un style coulant, agréable et relevé çà et là 
par une certaine ironie un peu attristée qui naît à la fois de l expérience 


t» F 4 + dis Bernhardi juge très-sévère ment le tMf Alciândrc cl fies reformes’ nous 
recommandons surtout 4 ans celte partie l'étude sur ta constitution polonaise de 
i-lis, ta critique des colonies militaire*, le tableau des agitations de l'Eglise ea Rus- 
lie et en Pologne, le récit des conquis dans le Caucase, et, en général tout ce que 
dit fauteur de fa question des paysans, des braises de commerce avex h Prusse 
(9-3ï décembre iBiB), ée de l'administration financière de Gurjewv 
2. M, de Sern hardi 1 surtout consulté Bo^an? îcï et Pypir ; mais îl doit beau¬ 
coup^ lui-même et à ses propres souvenirs. 
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des hommes et de la méditation isolée sur l'avenir du pays p avaient lu 
avec grand iméréî le tome I de ï Histoire de la République de 1848, 
de M. Victor Pierre. Le tome H 1 attendu et réclamé souvent, vient de 
paraître et complète cet ouvrage le plus solide à coup sûr qui ait été 
encore écrit sur ce difficile sujetj et le seul qui sorte de la littérature des 
mémoires ou de U polémique, pour s'approcher de T histoire. M, V. P. 
s'était arrêté à ] élection de Louis-Napoléon Bonaparte; il nous conduit 
jusqu'au coup d'Etat du 2 décembre iS5ï. Les titres qu'il a donnés 
aux principales divisions de son ouvrage marquent les événements au¬ 
tour desquels il a groupé son récit. — Livre [ : La proposïftoa Rateau; 
IL L'expédition de Rome ; IJ I„ Chute de la Constituante ; IV, Le 
Treize-Juin $ V h La question romaine ; Vif Liberté de l 'enseignement ; 
VII, La loi du 3 i triai; VIIL Changarnier; ÏX r L r Algérie; X, La Ré¬ 
vision; XL La Crise ; XI I, Le coup d Ftàt, Ce volume forme une intro¬ 
duction essentielle à ['histoire du second Empire : hommes et choses y 
sont montrés dans leurs origines, et les causes du succès, comme celles 
de la catastrophe* apparaissent jusque dans les événements qui ont pré- 
paré le coup d^tat. Cctie suite dans les idées et cette préoccupation 
constante de l'enchaînement des faits est La qualité supérieure du livre. 
M. V + P. est un critique souvent judicieux et pénétrant : les doctrines 
reçues eu politique ne l'arrêtent pas t et il ne se laisse pas abuser par les 
mots. Jlesïitiséde voir qu'îl n'est pas un croyant de la république, 
qu'il est un adversaire déclaré du césarisme^ qu'il aime la liberté* On 
devine en lui un partisan asse;s découragé de la monarchie tradition¬ 
nelle et constitutionnelle, en religion, une âme qui incline vers Le 
catholicisme de Montalembert* Nous nlnsisterons pas d'ailleurs sur 
ces points délicats, pas plus que nous n'entrerons dans la discus¬ 
sion du livre. Ce serait sortir du cadre de ce recueil. Bornons- 
nous à signaler la conclusion de l'auteur en Faisant nos réserves sur les 
dernières lignes Trop pessimistes qui suivent (p. 712) dans le livre le 
passage cité, a Ainsi finir la seconde République, dit p p, 709, M. V. P. 
Née d’un coup de main populaire, elle succomba sous un coup de force 
du pouvoir, comme si la Providence avait ménagé cette succession de 
représailles. Victoire du peuple en févrîer T victoire de l'armée en dé¬ 
cembre : le peuple n'eut pas plus d'honneur à désarmer des soldats qui 
avaient ordre de ne pas se défendre, que Parmée à triompher d'un peu¬ 
ple qui y avait renoncé,,* Placée entre le socialisme cl César, îl parut à 
la France qu'il y avait moins de péril à épouser César. Elle y consentir. 
Voie tout politique et de nécessité, qui ne justifie ni César d "avoir violé 
sa parole et multiplié les proscriptions contre scs adversaires, ni la cons¬ 
titution d'avoir fermé toute issue légale aux vteux de l'opinion, ni la na¬ 
tion d'avoir oublié à tel point le respect d'elle-même qu elle est forcée de 
sc prêter 4 tous ces régîmes et "de se heurter 4 toutes les dictatures, celle 
de 1 émeute comme celle de Ikventurier u (p. 711). 
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Lettre de M- io)re et rtfponfto de If- Onynrrf. 

Me sera-t-îl permis de protester contre Ea tentative faite par M. Sta¬ 
nislas Guyard* dans son article sur V Histoire de Sennachêrib de Smith, 
de me charger d'une responsabilité que je décline absolument 1 ? Ou 
M. Guyard n F a pas lu ma préface du livre, ou il a mal compris ce que 
j T y dis, J P y ai expliqué que ma responsabilité comme éditeur commence 
seulement à k page <54, Les pages qui précèdent n om pasétéimpn* 
mées d après le manuscrit de Smith, comme le dit M. Guyard, mais elles 
étaient déjà tirées quand elles furent remises en mes mains. I étais donc 
dans l'impossibilité d'y changer une seule lettre. Mieux que cela ‘ elles 
avalent été imprimais il y l plus de six ans, avant que M + Smith ne 
partit pour sa première mission d'où il a rapporté une grande portion 
des matériaux qui ont mis M, 1 Guyard et d'autres en état de critiquer 
son œuvre. Dans la pjéfaee, jar moi-même appelé l'attention sur les 
nombreuses erreurs de traduction que les progrès faits dans les recher¬ 
ches assyriennes durant les six dernières années nous per met traient de 
découvrir. Mais j'ai pensé et je pense encore que, malgré les erreurs de 
détail* la traduction, considérée en son ensemble, peut être regardée 
comme exacie et que l'œuvre a conservé sa valeur. Au sujet des correc¬ 
tions qnll propose, M, Guyard aurait pu trouver des éclaircissements 
dans mes propres ouvrages aussi bien que dans ceux de M - Lenormant et 
du Delitsch. La lecture dagamnti au lieu de dadmi s’explique bien 
simplement par ce fait que la valeur du second caractère n'avait pas 
encore été découverte pat Smith au temps oü sa traduction des textes 
relatifs à Sennachêrib fut imprimée. 

Pour les douze dernières pages de la traduction, je porte la pleine res¬ 
ponsabilité; je sais très^bien qu elle n'est pas irréprochable. Néanmoins, 
je dois maintenir les deux interprétations que M* Guyard voudrait cor¬ 
riger. Peut-être verra-HI plus tard que j ai raison. Je croîs deviner ce 
qui a conduit M, Pognon à sa nouvelle (cl, comme je le crois, fautive) 
interprétation de kharsén . 

A + -H. Saycê, 

Quecn's Gq]Ié£ù, Oïford i 6 février [fctyq. 

I ( i>|M>n ili- |f. Gtijonl. 

Dans mon article sur [ Histoire de Sennachêrib de Smith, éditée par 
M. SaycCj j'ai dit tres-dairtment que les inscriptions traduites par Smith 
remplissent les cent cinquante-trois premières pages, et que celles qu'a 
interprétées M . Sayce occupent les pages 154-1 65 , J ai eu tort, je le re¬ 
connais, de me servir de l'expression a a fait imprimer tel quel h ma¬ 
nuscrit de Smith >*, puisque M. Sayce nous apprend aujourd'hui que [es 
cent cinquante-trois premières pages étakint déjà tirées. D'après sa pré- 


1, Voir ifcvuc critiqua, 1879, n M 4, art, ïï, fl. 6*î. 
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face, é! faute d'utie indication tout a fait précisa l'avais cm que ces 
feuilles étaient seulement en placards. 

Mais la question n*cst pas îâ* eu vérité. Rien, selon moi, ne devait 
empêcher M. Sayec do joindre à son volume des noies dans lesquelles il 
aurait proposé les innombrables corrections que suggère la lecture de 
lHistoire de Sennachérîb- M. Sayce ne Ta pas fait. Le volume édité par 
lui ne contient pas une seule observation critique. J'ai dù en conclure 
qu'il acceptait les in fer prêtât ion s de Smith, D'ailleurs, M. Sayce a suivi 
dans son propre travail le système adopté par Smith* ctést-â-dire quil 
traduit l'assyrien sans discussion* sans signaler les difficultés* sans 
même donner â soupçonner que te! mot ou tel passage puisse être com¬ 
pris autrement qu'il le faiE *. jC est là, à mon avis* une méthode regretta¬ 
ble ( bien faire pour justifier la défiance avec laquelle on accueille encore 
aujourd'hui les résultats de l'assyrioîogté* * 

M. Sayce maintient sa traduction de u^akkir harsâms : libre h lui. 
Il ne réussira pas à démontrer que l'adverbe h ar$anîs 1 dérivé du plu¬ 
riel îuirjifni que jusqu'ici tous les assyriologues ont rendu par w forêts * s 
et dont le vrai sens est « montagnes boisées ■* puisse jamais signifier 
carefuily ou arrijricd/fy' ou même sküfulïy* On aurait depuis long¬ 
temps pu découvrir le véritable sens de l'expression uqakkir harsdnis û 
I on avait observé que* dans les inscriptions babyloniennes, elle est quel¬ 
quefois remplacée par sadis abni : « pal construit comme une montagne w. 
Un mot encore pour terminer. M. Sayce fait observer qu'au sujet des 
corrections proposées, j'aurais pu trouver des éclaircissements aussi bien 
dans ses ouvrages que dans ceux de MM. Lenormanx et Deliczfich que 
j ai cités. Q_ue n'a-t-il fait usage lui-méme de ses propres travaux! 

Stanislas Gu yard- 


L'nc 1 ïdtre de i*alne ü tlunton le clïOtÉË U'ime 
]]<)Ur lMe*cmb1éf. 

M Taine veut bien nous communiquer l'intéressant document dont on va 
lire la traduction, C'est une lettre de Thomas 3 J aine h Danton, dans laque!te 
il lui soumet plusieurs considérations judicieuses sur les dangers intérieurs 
qui menacent la République. M. Taine n r u es trait de celte lettre, qu'il a 
trouvée aux Archives dans les papiers provenant de Danton, que tés passa¬ 
ges les plus intéressants* notamment ceux qui concernent les périls amenés 
par le séjour de la Convention à Paris, et les résu]tais de l'expérience faite 
en Amérique sur la résidence du Congrès. — On voit par cenc lettre que, 
comme Marat, Danton savait l'anglais, 

Paris, 6 mai, an U de la République. 

Citoyen Danton, 

Comme vous lisez 1 anglais, je vous écris cette lettre sans la faire pas¬ 
ser par tés mains d'un traducteur* 

" " * * • 

T- Sîi M. Saycc le désire, j.p ptttimi lui sténalcr iim-fi V1flgt®în* d + çrrSUfS com-nus^I 
par lui il a n b- les dtPïlie dcrnitïFcii pa^ejs Jll vcilurr.c. 
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Je suis Excessivement al triste des dissensions, des jalousies, des mécon¬ 
tentements et du malaise qui régnent parmi nous, ei qui T s'ils continuent, 
amèneront le déshonneur et la ruine de lu République..... Je désespère 
aujourd'hui de voir atteindre Je grand but de l'affranchissement de T Eu¬ 
rope; et ce qui me fait désespérer, ce n'est pas la coalition des puissances 
étrangères, ce ne sont pas les intrigues des aristocrates et des prêtres* 
c'est la maladresse tumultueuse avec laquelle les affaires intérieures de k 
Révolution sont menées. 

Toutes nos espérances doivent maintenant se restreindre à la France 
seule r et 3"approuve complètement votre proposition de n in ter venir dans 
le gouvernement d'aucun pays étranger, et de ne permettre à aucun pays 
étranger d'intervenir dans ^gouvernement de la France, Ce décret était 
un préliminaire nécessaire h 3 a cessation de la guerre. Mais tant qu'içi les 
dissensions intestines nkuroot^as pris fin * tant que les en ne mis garderont 
Tespoir de voir la République tomber d'ellc-même en pièces* tant que* 
non-seulement tel ou tel représentant des départements* mais la repré¬ 
sentation nationale elle-me me sera publiquement en but te, comme elle 
l'a été et J est à présent* aux insultes du peuple parisien ou au moins des 
tribunes, l'ennemi sera encouragé à ne pas abandonner les frontières en 

attendant l'Issue des événements.. Le danger qui grossie tous les 

jours* c’est celui d une rupture entre Paris et les départements. Les de¬ 
partements n'ont pas envoyé leurs députés à Paris pour être insultés : 
chaque insulte qu + on leur fait est une insulte aux départements qui les 
ont choisis et envoyés. Je ne vois qu’un moyen efficace d'empêcher celte 
rupture de s'accomplir, e'esî d’établir k résidence de la Convention et 
des assemblées futures à quelque distance de Paris. J 'ai vu, pendant la 
révolution américaine, les inconvénients excessifs résultant de rétablisse¬ 
ment du Congrès dans les limites d'une juridiction municipale quelcon¬ 
que. Le Congrès résidait d'abord à Philadelphie, et p après quatre ans p il 
se vit obligé de quitter cette ville. II se transporta alors dans l'Etat de 
Jersey; il Je quitta plus tard pour New York. De New-York, 31 revint à 
Philadelphie, et, après avoir éprouvé dans chacune de ces résidences 
combien i! est impraticable d'installer un gouvernement dans un gou¬ 
vernement* on forma le projet de bâtir une ville qui ne fût dans les Itmï* 
tes d aucune juridiction municipale, etden faire à l'avenir la résidence 
du Congrès, Dans toutes les villes ou il a résidé, l'autorité municipale, 
par voie particulière ou publique, s est opposée à l'autorité du Congrès ; 
le peuple de chacune de ces villes a prétendu obtenir du Congrès plus 
d’attention que ne Je comportait sa juste proportion avec les autres grou¬ 
pes de citoyens. Les memes choses arrivent maintenant en France, mais 
avec un plus grand excès. 

Je n ai aucun intérêt personnel dans aucune de ces questions, ni dans 
aucune querelle de parti—* Je suis peine*de voir les affaires si mal con¬ 
duites et sî peu d'attention accordée aux principes moraux. Ce sont ces 
chostsdâ qui font du tort au caractère dl U Révolutidh et qui découra¬ 
gent les progrès de k liberté dans le monde entier.,.... 
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Il devrait y avoir quelque frein apporté à l'esprit dt dénonciation qui 
règne aujourd'hui. SS chaque individu peut satisfaire sa haine et sou am¬ 
bition particulière en dénonçant â Paventure et sans aucune sorte de 
preuvesj toute confiance sera ébranlée et toute autorité détruite. La es- 
lûmnieest une espèce de trahison qui devrait être punie comme toute 
autre espèce de trahison, C'est un vice privé qui produit un mal public, 
en ce qu'il peut irriter et rendre hostiles, à force cTétrc calomniés, des 
hommes qui Devaient jamais songé à se désaffectionner.^^. Il est tout 
aussi nécessaire de protéger la réputation des fonctionnaires publics con- 
Ere la calomnie que de punir leur trahison ou leur mauvaise conduite. 
Pour ma part, je regarderai comme douteuse, jusqu’à ce qu'on aie 
des preuves meilleures que nous n'en xvftns, la question de savoir si 
Du mou riez a trahi par préméditation ou par ressentiment. Il y a eu 
certainement un temps oh Î1 a bien a^l ; mais tout le monde n'a pas 
] âme assez forte pour tenir contre 1‘ingratitude,^ je crois qu'il en avait 
éprouvé considérablement avant de déserter. 

La calomnie devient inodénsive et se détruit elle-me me quand elle 
essaie d'opérer sur une trop grande échelle. Ainsi la dénonciation des sec* 
tiens contre les vingt-deux députés tombe par terre. Les départements qui 
les ont élus sont meilleurs juges de leur réputation morale et politique 
que ceux qui les dénoncent. Cette dénonciation fera tort à Paris dans 
l'opinion des départements, parce qu'on semble vouloir leur prescrire 
quelle sorte de députés ils ont à élire. Beaucoup de connaissances que j’ai 
à la Convention figurent sur celte liste, et je sais qu i! n’y a pas de plus 
honnêtes gens et de meilleurs patriotes qu'eux* 

J'ai écrit â Marat une lettre du meme jour que celle-ci p mais non sur 
le même sujet. 11 pourra vous la montrer s'il veut. 

Votre ami % 

Citoyen Danton. Thomas Paine 

Arduv. Nah A F r ji 9 pj 


4 li n i-I A t nn + 

Le i ±f février de cette année est décédé h Luxor* Hante-Egyptc, Ch. Àp- 
pleton„ fondateur ^I directeur de VAcadémy. Il tsi mon dans sa trente' 
huitième année, à la suite d'une longue maladie, qui, dans ces derniers 
temps*, avait entravé plus d une fois le cours de ses travaux- Àppletcm s’oc¬ 
cupa d'abord d'études philosophiques et composa plusieurs articles qui 
Eu rem remarqués pour II- Dktiûmtrjr of doctrinal and historkal Theologjr 
de Blum, mais bientôt, sans qu'il négligeât scs éludes de prédilection, 
deux oeuvres qui, au moins a l’origine, avalent une sotie de connexion 
absorbèrent la meilleure pan de son activité i VAcademy et le mouvement 
un vue d r une réforme universitaire. L’Àcadmjr fut d'abord fondée pour 
développer en Angleterre les études scientifiques, pour faire connaître aux 


l* En fmDfaiï, 



FtSYUE CStntQUE 


**4 

érudit? anglais le mouvement érudit de l'étranger. C'était une sorte de 
Central Mail anglais. accordant toutefois un certain espace aux œuvres pu¬ 
rement littéraires K Le succès du journal ainsi entendu ne répondit pas aux 
espérances qu‘on avait conçues, et bientôt il fallut accroître la part faîte à 
la pure littérature ^ au détriment de l'espace réservé h L'érudition, Si, dans 
ces conditions* * VAcjdemjs a réussi h se créer une place honorable à cote de 
Y jUhert&tim, elle le doit k l'énergie de son directeur. 

Les travaux itfÀppleîon en vue de la réforme universitaire ont surtout eu 
pour objet ce qu'on a appelé (\t crois que L'expression qui est restée, 
est originairement d'Appleton) rertd«WH£ftf of r esenrch, ]a dotation en 
vue des recherches,, c’csi-ù-dirc une organisation ayant pour hase une 
répartition mieux entendue des fonds considérables dont disposent les 
collège!?, de façon à assure e* un revenu suffisant aux travailleurs qui se 
sentent disposes à contribuer au progrès des sciences. Les articles qu'Âppte- 
ton écrivit sur ce sujet sont devenus le point de départ d’un mouvement 
considérable, et il est à croire que plusieurs de ses idées seront adoptées par 
les commissaires qui, et* et moment* préparent un plan pour la réorganisa¬ 
tion des universités anglaises a * 

Si Appleton n'avait été qu'un littérateur de talent, nous nom bornerions 
h enregistrer sa mort dans notre chronique, les notices nécrologiques ne 
pouvant être dans la Revue qu'une exception toujours motivée par des 
circonstances parïîculières- 

jviais lu Rev fit cridfue a contracté envers Appleton une dette de recon¬ 
naissance. Au commencement de février 1871* alors que les portes de Paris 
venaient d'être ouvertes par la capitulation, celui qui écrit ces lignes reçut 
la visite d'une personne arrivant de Londres — c'était le P, Hyacinthe — 
qui lui remit, au nom d'AppIeton et de l'Acaderat*-, une somme de 10,000 fr.., 
pour être distribuée entre les érudits et littérateurs que nos malheurs 
auraient mis dans une situation embarrassée K Cette somme était le produit 
d'une souscription faite entre les collaborateurs de VAeademy. Elle fut, selon 
les intentions du donateur, employée partie en dons, partie en prêts. Ce fut 
un acte de bienfaisance accompli avec discrétion. Ceux-là seuls le connurent 


K Voy. te que noua avons dit de lort de son apparition, Revue cnti- 

que, 1SÜ7, il, 144, et couverture du n* 4 5 de la même aimrfc r 
s. £1 s'occupait aussi d'économie sociale, bien qull naît rien publié à ce 
sujet t à ce que je croîs. U m écrivait en aeptéftiibre 187 1 i * I am lusking prépara- 
a lions for a long vcrîïtfuiig m ibe gréai questions of property and iis tendres, 
u with a view te determimng wlihoui préoccupation the couflicnng daims of polîtl- 

* ca ^ cfionOmy nnd SOCiiLism. Tell me aay bonis you know of for itie historical stüdy 

* oftbe question, I sball of course iry 10 shed the lîght of divine philo web? 

* upon il. p 

3 , Eï Irait d'une leurs dApplelon, rej féwicr 1874 ; « The object of WKtins it 
. Ithc sumj m [0 help in the fint pince the eolhtboTators of the Revue crithue 
h L-spccialiy ihe« who eoliiboratfi for th« Amtomy. Aller ihem far ihe eoUtl»™- 
. tor» of the Revue archéologique, ne. it uppcart 10 me thaï in thrse eaiceorics 
1 woüld be fourni tniny men whu htld «veral office* and hiui lost by ihe wir ail 
ü or mu il of theje... and lhal, by plicing lhc*4Llm at ilte disposa] of yoursetf or 
■ One of your coDeaguea in the rédaction ofihc Revue critique, it eould be used here 
I, and there with diteretion, J eût or glve* as teyned moat nyrepublc, in ail wiys 
a tmdcfcd in tuth a wmjr thaï a gentleman couid acccpt ]i, v 
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qui y contribuèrent ou qui en bénéficièrent Lu direction Je la Revue 
critiqua choisie comme iiiïûrmétiiâlre, fut profondément touchée de l'hou- 
neur qui lui était tait, et si eos lignes iombËni soua les yeux de ceux qui t en 
de douloureuses circonstances* a l : initiative U'AppIeton* ont accordé aux sa¬ 
vants français un témoignage de sympathie, elles leur porteront l'expression 
Je notre vi ve reconnjii&SAJlc-e* Et quant à ceux de nos compatriotes qui furent 
relevés d'une gène momentanée grâce a VAcademy^ ils n'apprendront pas 
sans regret la fin prématurée d'un homme qui* dans ses actes comme dans 
scs écrits, fut toujours conduit par la passion du bien. 

P. M. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS BT BELLES-LETTRES 


Séance du y mars iSyÿ. 

Lu Ministre de ^instruction publique transmet a rActtiémic un rapport Ju M, le 
directeur de T Ecole française dfi Rothë p Sur les travaux des membres de l'Ecole. 
Renvoyé ÿ k Commis km des Ecoles française* d'Athènes et de Rome, 

Le Ministre de L'instruction publique invite l'Académie à présenter deux candidats 
pour la chaîne de langue arabe vulgaire â l'Ecole des langues orientales vivantes, va¬ 
cante par la mort de M. de Slttnc. Le conseil dfadmîmifrUion et rassemblée des pro- 
fesseurs de l’Ecole mi présenté pour cette chaire, en première Ligne, M. Ctaerbon- 
ntz-iu et en seconde ligne,. M. Guyard, 

M. GÆoy, directeur de IVEeoïe française de Rome, envoie k photographie d'une 
inscription étrusque Je neuf lignes, gravée sur un sarcophage récemment trouvé à 
Corneta-Tarquinn. Ce sarcophage, en lave, est orné d'une statue qui représente un 
homme couché, tenant à b main un volume ou rouluau; c'est sur ce rouleau que 
l'inscription en question est éerico. 

.Par une seconde lettre* M. Geffref annonce: une. découverte faite mx archives de 
Naples par frL Paul Durrieu, ancien élève de l'Ecole des chartes et membre de 
l'Ecole française de Rome, Dans un des régistrès angevins des archives de Naples, 
celui qui porte le n* %%b y registre qui ctl en majeure partie des années i 3 ltt à t i ^3 „ 
M. Durrieu a trouvé soixante feuillets de S année 117#* écrits partie en latin et 
partie en finnois z ces feuillets contiennent la liste de tous le* ofbeicra et serviteurs 
qui composaient rhûtcl du rai Charles l Tr d f Anjou r depuis les chevaliers jusqu'aux 
moindres valets, Il y a en tout près de 700 noms. La plupart des personnages 
sont (on le voit à leurs noms qui sont d'ordinaire des noms de lieu) des Français des 
pays de langue d'oïl.; on ne trouve guère de Provençaux que parmi les chevaliers, 
d'italiens que parmi les notaires ci Te» «ri-bei. Cet état de choses changea bîentdt; 
on a une autre liste, de l'année i3j 4, où presque tou a les noms sont L [alitas. 

M, Lkuréau lit une notice sut un poème Latin rythmé du moyen age, que Ica ma’ 
nuscrits attribuent à un auteur appelé par eus Goliu OU Gui Las* et qu’ils inscrivent 
soua les titre» de Gùtitt ou Ritmu.i eptscapi Guiie. Un a attribué ce poème à Walter 
Mapes 1 archidiacre d'üxford; on a soutenu que te faux nom de Gulijs avait été créé 
par Geratdus CantbroUis, qui avait répandu ces vers de W, Mapea, mais qui Savait 
pas voulu en nommer l'auteur, pour ne pas le compromettre, k pièce étant assez li¬ 
bre. M. Hauréau réfute cette tradition, tnirald parle de Walter Mapet «i de Goîïas 
comme de deux personnages d i livre nlB.. U dit beaucoup de bien du premier* qui 
éiait son ami, et beaucoup de mal du second, qu-il appelle un parasite, GoHzs pzm- 
Jifuj qiiï 4 am y ,.. qui Gulias melius... dià poivit, ü donne sur ce Gqüzs ou Goliath un 
*cul renseignement biographique : il nous apprend qu'il vivait au moment où lui 
Oerald écrivait* e'est-à-aïre en iiao; cela résulie d h un passage où M dit que ce Golîss 
mériterai t d'utre _ brûlé et pendu, — Ce renseignement est conîirmé par le chroni¬ 
queur italien 5slimbene. qui clic une pièce de Gotia=, dtÜO aussi par Ucrald* et qui 
1 attribue à uti certain Primat, chanûînu de Cologne* magnas truwmus et wagnut 
irufztùr, qui vivfltï, sriun luj F en iï 3L Ce Primat doit être distingue de Hugues k 
Primat, professeur d'Orléans,, qui a composé aussi des poésies rythmiques. M. Hau- 
rcûu ïjçtis* qu h on ne doit pas douter de l'existence de Primat le chanoine; c'est à 
3u] qu i! tant airibucr une autre piècï de vers, qu'un manuscrit donne comme rt*- 
m.ilis et un autre comme camntci, et un quatrain célèbre sur L'eau reugic, 
lp cratère mqp Thetis est eonimeia Lj-zco 
etc. f que Salîmbtne cite comme du chanoine de Cologne et que deux. mis. intitulent 
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^1-1' - U p ^ c conânne cette manière du voir, L iyiçur, «près avoir 
Mfessé scs froia ys^cs, oui «ont d Éiru uop enclin à lajnDur H au ïeu et i± b boisson 
promet de s amender et demande au. protecteur auquel il s'adresse de lui fournir dû 

asS.^^s'îïS'^ < , i;ss2'ircE,^'ïs 

’m lîfïSSiï sEÏÏ!!" 1 ' r f "' rci1 ' “ J- ™*m 

M. Gaston Paris prtsente »ur cette iecmrc diverse» observutitw». - II commence 
par pr&IKr lé caractère de la vçrtkÊcatkm rythmique, que M Hauréau avait dùh nie 

*"“*7“ «»™ JSBsWt^ïkta ‘u Æ 

-E fr.£? -. m - Q . T *3V! Fl tuent; il fait remuquer ^u'il >■ « encore une autre condj- 
”? a n&eaaasre pour constituer des vers ndhimoucs. c n eiï que [accent tombe \ lW 


f? 


'ÆEssrra H ^ ?««=5»« .lŒ^ïm t«" 

j, ou dcntjufc bi Habe , In second sc termine par un mruivîa.ji ut a aussi rr k ïA i - 
cent* A la t- a ta 3' et à h 5- ou a van < -dernïfre MTdcnî^ücb” "fV" 

luê M HWan ffS u ' J \t^ T *«* Vitee ‘ M ' Glslocl ** ne" c»U%£ 

jJjp Ct " a P i " y a d fltwrd , aucun compte à tenir des noms de Gu- 

^ ™ tatoïS*^.^ ^ SüÆJïïi£i*»* * 


® ymaï HJppolytwu kftdie Papiac, 

™«Ont Hippolytiti in mutiSt dit; 
irj I erjifrjj fttztamûs ducutil oîflnrr nue : 

Ao?r esi m toi turrikus iurris 4 ridae {mot douteux}' 


U mit Mcrgo-c cpai, uans JC «vrc 

conséquent 3a vertu chrétienne, 

te «S^ïî&lï^i ssa&^sSàrésB^ 

qut tous n ont eus dû m trouver T p*^ sIIÎÎîuL- r* llDn *^pond 

4|Ut kmpprwlicmtmàvcc Eti vers où esi n tkmm / p ^Jîï i° n Ct ^ ÈUF CüJ] ^vnüon f et 

quL-suon autant o U moins que nous. S oit pas compter ,- iTa en savaient sur la 

Nod . c « 4u . r loifph ftoulee 'BnucUcs, j«™, 
Dictionnaire tahnianr unliF.ui top e^ 4e^Bclgiqite) ; Jauati f Vincent. 


lulian Kitçt, 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX 


U ft.y, imprimtrU Varchtnou m bobinard SaùÛ-UureM~^, - 
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a..»»**» , 40 , Bsl™* r RiipfDB, Histoire de U philosophie grenue. - 47 
G™™. De V.ndoboncji,. ] C P 1 U3 ancien ra a nu «r«i de Tiie-Livc - V« 

^ Pr °f S t <le B ™»y* ~ 4’J. RnJM» Pierre BruISy, ministre ,te 

I tghM fiuEUK de Sttvbourg; r™, CUuJc Chansonnette, jurisconsulte me*. 
iln ,' lcltTC * ,l 'ï dl!ca " -J° WiEiE^Fn. U jeunesse d'Èlisobeth d'Angleterre. 

. !’ J -eterïch. Kunï cl Nfiivtqn, Kant ci Fîûusjoîu. — Amâéam des Ins» 
mpLLpns. 


4 \~ “ ’T“ , M alD ^ >r ‘" anltriores à Sortes. Brève 

exposi^on de su» doeir.il.* y ««Hnw, pur RiesrJo Ut LT» AN y RA*M 6E , doaor 
efl [il(M ü f« y Liras, UnJnd, «Sn eJtTûrial Je Médina, Amnistia, nüm, iî Sans 
date . In-irj de tgi pages. Pria ; a tr. io, V 

Ce petit ouvrage, qui paraît ne devoir être que le premier volume 
dune esquif de 1 histoire générale de In philosophie grecque, „ est pas 
destiné à venir remplacer le livre d’Ed. Zeller, ni même se ranger a son 
cote sur les rayons du philologue ou du philosophe crtidit. Il est plutôt 

^ ens , du monde> C ’ cst "queson auteur - nous ne pensons 
p qu il nous démente — aurait assurément dit dans sa préface, s’il en 
avau fait une. Nous devons donc nous placer 4 un point de vue partku- 
1 “ pour en présenter la critique. Constatons d’abord, â la louange de 
1 auteur qu il n’a pas craint de citer, presque à chaque page, des termes 
philosophiques en grec. Nous sommes loin de l’époque (t85o) où des pro- 

ntlïl S ? Cder y nîVerSité deMaJfid -t™vaicit pïd aD st P ^ 

] itale un seul caractère pour imprimer leurs livres (voy. la Revue eritf. 
f te du 13 ,876, art. sur les études grecques en FspaonT Nous ne 

dirons point non plus que le livre de M. Bekran, y Rapide est écrit 
dans ignorance des sources. Fondé surtout, à ce qu’il semble sur lès 

_ 7“ HU! ’ Ja " s V* « wï "«S » 

collection des Fr«l a lo «asion quelques références I la 

æ * ?ySrsœr 

S Cloknè ~'T? S h ddlCat ® d, *uthentitité ; c’est ainsi que M. B. ne 
adéraUmcttt dc ropin™ de Bernhardy dans le juge- 
plus de lr T t ° J Ur SUr ltS fameuï Vers doré S ■ « Us «»nt f tout au 
ftiterVolaSo a !i^ * .*de Pythagore et ont subi des 
£?SSETS Un ! aleiandrine et chrétienne. „ L’exposi- 

ment exacte n ™,tî doc î rjn ^ philosophiques paraît toujours suîTtsatn- 
pour ce qui est du fond ; et, quant â la forme, le style est 
Nouvelle tarte, vil. 
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coloré et brillant, comme on sait si bien écrire en Espagne; de plus s 
sans métaphores outrées, sans famés de goût, qualités qu i! laut appré¬ 
cier. 11 y a de l'idée dans ce livre, trop d'idée peul^tre : ainsi tout k 
monde n'aurait pas eu l'idée de faire d'Homère a 1 e Luther de la Grèce, v- 
et, en cela, M. B. a eu tort de ne pas penser comme tout le monde. Mais, 
a tout prendre, cette petite histoire de la philosophie grecque ancienne 
répandra dans le public lettré d’outre-monts — chez qui la philosophie 
parait décidément plus en vogue que jamais — un contingent très-ap¬ 
préciable de notions qui ne sont pas erronées sur cette période si inté¬ 
ressante du développement de la pensée humaine. Cet ouvrage devra 
plaire : et aux yeux de personne ce succès riaura rien de regrettable. 
Mais quel livre mal imprime! Et, qui pb est, que de fautes d'impression ! 
a Sosienedo > pour * sostenedor * fp. 9 5 ), * insensato. * pour a insensato » 
|p. 1 3 S), rrivT^sv [p + joj et fp. ÿb) pour t.tw* et Là me 

[selon Parménide -, conduite sur un char triomphal par des coursiers fou¬ 
gueux cl guidée pur des vierges jeunes et pures, <1 5 al va la barrera* que 
detienm al vitlgu de tos hombreSj ■ etc* Elle ne doit pas sauver les but - 
riéres qui retiennent lé commun des hommes, mais les sauter [saltaL 
Nous n en li ni ri on s pas, si nous voulions tout relever, y compris les Imi¬ 
tes de grec LrbXx revient trop souvent pour n'êtrc pas agaçant, et M, B. 
aurait dû habituer son imprimeur û lui mettre, plus qu'une fois de temps 
en temps, un w dans ce mot. Et puis tBtaXa est toujours un pluriel ncu^ 
tre, tandis que nous le trouvons traité â l'occasion comme un singulier 
féminin sur le modèle de ■f.gipa. Tout cela, au surplus, ainsi que quel¬ 
ques rares anachronismes en histoire littéraire, ce sont des bagatelles,. 
M. Bel tram y Rôzpidc les fera disparaître, on tien doute pas, de la se¬ 
conde édition que nous souhaitons à son aimable petit livre. 

Ch. G. 


47- — c^ciic-L' fjvïr^o vt<riu*i i« H into vimlT»lïaku-ti*t P rr + Michael Gitl- 

IALZ*. Viniloboûqç r 1870, in- 3 % i 35 p. 

Tout ce qui reste de k 5* décade de T i te Live nous a été transmis par 
un manuscrit en écriture onciale, du vi e siècle environ t conservé aujour¬ 
d’hui â k Bibliothèque impériale de Vienne, sous le n* 1L ün savait que 
ce ms. avait été trouvé en x 537 par Simon ürynsus au monastère de 
Loreh. M. Gùlbauer fait avec de grand» détails 1 "histoire de te ras. cl re¬ 
cherche quel est le personnage désigné dans In inscription : <■ Iste codes 
est thc.it berti cpîscopi de dorostai > ». Plusieurs philologues, entre autres 


i. On peut voir celle suseription, soit diw» les dnjft'rtj t/niaria de Momtruen et 
SuidcqSucui (Lips,, tÿjl), soit dans Te. L\vcwip/j»cotHeri>n ieM'riontm ;tib. aviuj de 
tt Wilienbach : Lip§ r iRjfl), 
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Endhrhcr, avaient lu & tort Sutberti, ce quj déroutait les recherches sur 
cet évéqiie du vm* siècle, 

M. G. fait «ne description détaillée des Qüatcrnioncs,énumère tous les 
savants qui onf travaillé sur ce ms., depuis sa découverte jusqu à nos jours 
et apprécie le profit qu ils en ont tiré. 

Comme les autres mss. en onciale de la même époque fe.-i.-d. Je JW 
pour la 3 décade, le palimpseste de Vérone pour la i '*] , le Vindobo- 
Ticnsis est rempli des fautes les plus grossières. Aussi, malgré les colla- 

* 5SlV f S ’. memC après ’ CS édilions de Madvig et de Hertz, M. G 

il a'Ïït ir 3 C ' 0tl dUm5 ‘ n est pas tuu i° urs apportée avec exactitude ; 
li a lait pour son usage une nouvelle coîlatîoff ttfe-tninutietise dont il cs' 

^ * serv ir un jour pour corriger le texte de Tite Live 

En attendant, il nous offre une théorie notfVelle pour expliquer les nom- 

ST.ÎTS'* Z «S 

suivant M. G., d abréviations omises ou déplacées, 
fieaucotip d’abréviations se seraient écrites par un seul point Le ms 

Celait'vr«rr ParÜa **’ ** îbu *- « (P- 6o)\ 

evemn l ' “ ** *"*’ maîs il nfi pas conclure des 

exemples ™. = «prîtes, ^ ^ hXjV|T = ' dm ^ 

Ittn dans c? P ° U ™? nt **** dans ^ «* par un point. 

Rien dans ce que nous connaissons des mss. antérieurs au vi» siècle ne 

nous autorise à déduire de telles conséquences. M, G. s'appuie en plusieurs 

^n r °maîtT " T' dom StuJeffl ^nd a publié unc'savante édî- 

7 ° P a|im Pw» tc * Vérone contient beaucoup d'abréviations spé- 

c aies dont on comprend l'emploi dans un livre â r usage des iuriscônsu ItÏÏ 

wT " ° nC probilEjl( ; mcnt P^été employées dans les mss de Tite IJvcï 

einrimés '^ c ? in ! LlueSl mots <î B i reviennent souvent sont 

![™ Ç" «déviations plus ou moins régulières dans les mss, de 
Umt âge. Les sigles du ms. de Gai us. es = Lto . = /JJ / ! 

" prouvent pas suflisammenf qu’un 

_ cm r am * * ,v 

Xr-* «Nrii ^rr. tz 

popuium late regem, « joputum ait pu s'écrire par P 

ooint m il «iirtniru . . . p ' 6q ’ ,10te ‘ CQtnme provenant dun 

cher rexpüeatL ^ ï"' Ch " - 

JLS Jï 4 d,! ^ f***. * — * 

paf un°ooiî>? e q qUB ï* ? knt P u ^ulièrement s abrer 

le corps des môi^M Süî!* e C * Cn d ^ uîre < 3 Uo 1« mêmes sy llabes dans 
pas séparés les * f br %* aient de & même manière; car, les mots n'étant 
mencaîem J - ° lî,lstcs 1 u 11 ’ aB 1>IÎI * siècle ignoraient souvent oti com- 
COmrrcn lre A LT" P* 1* qÜAtt qu'ils transcrivaient sans 
UiS| ‘ * niréte*t*jl à celte opinion : * Sed dubiumesM 
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Quelle que soit d ailleurs k valeur de l'hypothèse imaginée par M. Gitl- 
bauur pour expliquer les fautes du Vindabonensis* la monographie de ce 
ms, n'en est pas moins un travail très-consdcnekux et très-mile. Si nous 
avions une dissertation semblable sur tous les mss, en écriture capitale 
ou oncial^ indiquant avec exactitude les moindres détails matériels, la 
composition des cahiers, leurs signatures ainsi que les genres de fautes 
qui sV trouvent, les paléographes pourraient déterminer avec plus de 
sûreté l âge de ces vieux mss-, et les philologue, mieux établir tes lois 
d'après lesquelles ont été corrompus les textes, 

Emile CfUTELAm. 


4tü. — Le prfeài ile rforra lîrutiy, auccesseur de Calvin cùmmt: ministre d t 
rEgîîtt fr il iLvttïsc réfùnnéç de StXïLstüurg,. PoijrsuUca intentées contre ikihé- 
fïnts â Tftunmy, Ynïeiy: iernics* Lille, Houay ci Arras, 1:144-1^.45, psr Charles 
Paillard* Lu réut de L'Institut de France, Paris* FiSchbadHT, [À78, yji* 17J p. 

Mi Paillard s est fait connaître! dans ces dernières années, par une série 
de publications relatives à rhistoire des Pays-Bas au svi" siècle. Son 
Histoire des troubles religieux à Valenciennes lui a valu l une des cou¬ 
ronnes de l'Institut et son dernier ouvrage, Huit mois de la Pie d'un 
peuple, a été tout récemment, et dans cette Revue même, l objei d éloges 
mérités h Le présent mémoire qui a paru, en partie du moi ns t dans les 
Mémoires de l Académie royale de Belgique, s'occupe plus particuliè¬ 
rement d un épisode de la persécution religieuse aux Pays-Bas, sous le 
règne de Charles-Quint et la régence de Marie de Hongrie. Il nous ra¬ 
conte le sort d un prédicant messin, Pierre Bruüy, qui vint û Tour- 
nay en 1545, pour organiser l'Eglise réformée de cette ville et y fui subi 
par les autorités au moment où il croyait leur échapper. Après un long 
emprisonnement, il monta sur le bûcher, le 19 février 1745. 

Le récit des poursuites internées contre scs adhérents, soit à Tourna? 
mémci soit a Valenciennes et Arras, remplît la majeure partie du subs¬ 
tantiel mémoire de M. P* Dûtis un premier chapitre, l'auteur a réuni ce 
quil a pu rencontrer de renseignements sur k vie antérieure de Bnilly, 
Les archives belges lui ont fourni l'indication de son lieu de naissance, 
mais il n*a pu dissiper les ténèbres qui planent sur une bonne partie de 
La vie de l'ancien dominicain de M eu h devenu plus tard successeur de 
Calvin dans le ministère d* l'Eglise française â Strasbourg. C'est ce pre¬ 
mier chapitre qui comporte le plus d'additions et de rectifications de dé¬ 
tail *. Pour k reste, on peut dire que la monographie de M. P. csr défi* 


î. Ycj* Revue critique, 187^ l li f p, K 

■ 3 . floua ffrvocu guère i rdçvcr que des vèiilles saas importance; si noua Le fol- 
tout* c'est pour remplirCcaucÎHicîfasemeat mttKjJfcbc de critique, — M. P P a Ignoré 
la présente de Brally au Colloqua de Rtiffbdbe, en 1 S 41 . — P. fcf> IL ideatiic Brully 
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niiivc. autant qu*Cn matière historique k définitif est possible. Les do¬ 
cuments inédits viennent sc combiner de 3 a façon la plus heureuse avec 
le récit de VHistoire des Martyrs de C respira. tout particulièrement di¬ 
gne de confiance en ce qui touche Bruily T puisque Crespin fut un mo¬ 
ment parmi ses ouailles. Si Ion doit ci primer un regret, c'est que M, l\ 
n'ait pas pris les loisirs nécessaires pour extraire lui mime, des docu¬ 
ments réunis par ses soins, toutes les données relatives à l'homme dont 
il esquisse la biographie. Nous ne pouvons que souhaiter à M, Paillard 
le temps et la bonne volonté qu'exigent de nouvelles recherches, soit 
dans nos archives^ soir dans celles du dehors, et nous sommes persuadé 
qu’il nous fournirait ainsi d autres travaux encore, riches en détails et 
méritant nos éloges pour le jugement impartial de Fauteur, 

R. 


4y. — Rodolphe ftr.uH, Werro Brully« ancien dominicain de Me U, mini&in; de 
ITglîsc francise dû Strasbourg, SLraxbourg, Trcultd et Würtf. iStn* 

1 p . 

A r Rivie». cinailo c|ifiBi4imeit«, jurbeonsuhe messin et Sel tetlrca ïnëd\- 
tes, Brusdles, Hayw, iSjS, io3 p, ln-R\ 

L'étude biographique de AL Reuss sur Rrully forme le complément 
indispensable de la publication de M. Paillard. Gelui-d a eu le premier 
3 e mérite de publier les pièces relatives au procès de Brtiüy et de juger 
avec beaucoup de sens les résultats de la discussion de M. Rahlenbeck 
avec Al. Abel dans la G*î^fe dâ Lorraine. Mais il n avait connu cette 
discussion qu'après avoir terminé son travail, il n“avait pu donner quden 
appendice quelques-uns des traits Jcs plus importants de Ja biographie 
du réformateur* de sorte que son travail a les allures d une dissertation 
critique plutôt que d une biographie suivie et complète. M- R, a pu T au 
contraire^ donner cette biographie complète en élucidant plusieurs points 
laissés dans l'ombre et dans l'obscurité par M. Paillard, en écartant défi* 
mtivement du déballes fantaisies calomnieuses de M. Abel n et enfin en 
apportant quelques documents nouveaux sur Je procès de Rrully. Celte 
biographie est écrite avec une chaleur communicative, et p malgré quel¬ 
ques négligences, a une rédle voleur littéraire K Cest un chapitre émou¬ 
vant et vrai de {'Histoire des martyrs* 


iitt Un ûçrtain J. Bruiio, dîplQBûELUîi messin dû lcpOquc r suivaml à tort §UF ce pûFrtî 
lu* éditeurs des. ÊEifrres Empiètes de Calvin. — Il tait partir Calvin de Strasbourg 
Je 1 5 septembre i S 41 ; Calvin quitta cette ville dès le 2 de ce mois. — P. 7 , Le chif¬ 
fre de Oo* and heurs pour ta paraisse r£Fugi 4 * de Stratboitrg est beaucoup trop 
CIevÆ. — P. 19. Dans la lettre d'adieux de BralTy* il s'agit potm de son père, 
mois dû son beau-pèrc r ■— F, 44. La*srcur de BmlLy, qui s'appelait Marguerite, est 
appelée par inattention Catherine. 

L ïiC. »■ M* Elî^semble avo,^ qu^uê levât de Liepvre cucor* avant sa mon, » 
la noie i de ectie memepajïü nous paraît ne présenter aucun sens. 
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Les principaux points sur lesquels M. R. a apporté des lu ni [très nou¬ 
velles sûni les suivants. En iSqi, avant de se rendre à Strasbourg 
BruJly, fuyant Metz, sa ville natale, alla û Raïisbonne, que Calvin ve^ 
naic de quitter. Sur le séjour de Bruliy à Strasbourg, ,M* K. ajoute beau¬ 
coup de détails intéressan ts, tirés de la correspondance de Calvin! à ceux 
que donne M, Paillard, Ï 1 établit que Bruliy fit3 en 1543,, une tentative 
infructueuse pour obtenir unu place de pasteur à Metz. Enfin, M. R + 
a trouvé > dans les papiers du regrettable M. Baum, un document des 
plus précieux : la relation détaillée du message envoyé par le magistrat de 
Strasbourg pour solliciter à Tourna/ la délivrance de Bruliy. Grèce à ce tic 
pièce, dont il donne le texte en appendice, M* R- a pu □jouter quelques 
traits caractéristiques au rdcif déjà si détaillé de M. Paillard, Enfin M. R. 
disculpe lu femme de Bruliy des accusations aussi gratuites qu'injurieuses 
de M- Abel- La lettre que soi* mari lui écrivît avant son supplice ne 
laisse aucun doute sur les sentiments d estime et d’affection qu’elle lui 
inspirait ; et son secomî mariage, en 1546, avec M É Elie, ne doit pas 
nous étonner, quand nous nous reportons aux idées et aux habitudes du 
ïvr siècle et quand nous voyons Bruliy lui-même dire à sa femme dans 
cette lettre suprême : « Quand le temps viendra* le Seigneur te pour* 
voyerad'un autre mari* » 

M, A, Rivier nous donne la biographie d'un autre Messin n Claude 
Chansonnette (Glaudius Cauiioncula ■), qui fut l'ami de plusieurs ré¬ 
formateurs, mais qui fut foin d'adhérer à k Réforme. Comme Erasme, 
comme Gkreanüs, comme bien d'autres, il était avant tout un érudit et 
un humaniste, hostüe â tous les fanatismes, et effrayé par le caractère 
révolutionnaire que prenait fatalement h Réforme. Aussi dès 1S2Î 
quitta-t-il Bâle où il professait Je droit 1 * 3 P pour rentrer à Metz. Il ne put 
donc, comme Lavait cru M. Rahknheck, être ù. Bile k professeur dç 
Bruliy, qui était né entre i 5 i 5 et i 5 ao* Il laissa comme successeur à 
LU diversité de Bâle son ami Bonîface Amerbach, avec qui il entretînt 
depuis lors une fidèle correspondance dont M* R. nous donne en ap¬ 
pendice soixante-seize lettres écrites entre et oqj, et qui sont 

iris-précieuses pour l'histoire de l'humanisme et des éludes juridiques au 
xvï* s., ainsi que pour la biographie de Chansonnette K A dater de son dé¬ 
part de Bâte, il joua un rôle important auprès du roi des Romains, Fer¬ 
dinand, remplit plusieurs missions diplomatiques* dirigea, à partir de 
iSqï, la chancellerie royale de T Autriche intérieure sans cesser un seul 
instant de s'occuper des travaux de jurisconsulte auxquels il doit sa re¬ 
nommée* La notice brève mais précise de M. Rivier établît avec beau- 


1- La m* t die Lj ÿ* 14 de k brochure de R. porte par erreur Contimiçulû. 

î r ffeusâ F p. 14. 

3+ Elles sont tirée# de la Bjbl, 4c rUnivettiiiï dç Bile. Deux lettres à Capiton 
provaenneiH des Archives Je réglas* de min f * 
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coup de critique fes di lié rentes vicissitudes de cette multiple activité* 
mais îi n est pas arrivé à lixer k date de k mort de Chansonnette. Tout 
ce qu'on peut dire, c’est qu’il mourut avant i âôi < 


dd, — H r ii Ji-uüi- 14^ if EiUhb&iii j i 1 par Lauji 

uncltin pn>1es»&trUi’ 4 ïiistü; rL% fl:. Paris, HltheLlË, 1B7&, ï 11-401 p. 

la-®*. — prix i 7 fr H 5o, 

Ce nkst point la première fois que M. Wtesener choisit le sujet d p un 
livre dans I 1 histoire de la Grande-Bretagne f au ivi e siècle* On connaît 
son ouvrage sur Marie Stuart et Bothivetl, travail dont on peut ne 
point admettre les conclusions principales* mais kit avec conscience et 
d'après les sources, C'est également avec une ^pression satisfaisante 
que Ion prend congé de ce nouveau volume. La Jeunesse d'Elisabeth 
est un livre d'une lecture agréuble p écrit après l'investigation la plus 
scrupule née des documents imprimés ou inédits, que l'auteur a pu réu¬ 
nir sur la matière et dans un esprit d'impartialité sdcnthiouc d'autant 
plus louable que le sujet est de ceux où F on a le plus de peine il se mon¬ 
trer impartial. 

Depuis une série d'années, grâce aux ÇalendarsqfState Papers publiés 
par le Record-Office de Londres, on peut pénétrer plus avant dans 1 in¬ 
timité de cette histoire d’Angleterre au xvr siècle, la plus tragique assuré¬ 
ment par les brusques péripéties et les catastrophes sanglantes qu*on y 
rencontre à chaque pas. La lutte inaugurée dès lors n'eu a pas moins con¬ 
tinué, vive et pressante, entre ks défenseurs des Tudor comme de la 
cause protestante et les champions de l’Eglise et de Mark Stuart. Dans 
ces monceaux de papiers Inédits* tirés des archives, chacun a pris ce qui 
flattait ses idées préconçues, et MM. Froude et Gautier ne se sont pas 
rapprochés davantage que Mclvil et Buchanan ne le furent jadis, 

M , W* ne se montre point* heureusement pour nous* dans son nouvel 
ouvrage, comme un de ces écrivains systématiques qui savent d'avance ce 
qu'ils veulent trouver dans leurs sources. En possession de beaucoup de 
renseignements nouveaux * p U a voulu les utiliser en retraçant les prémices 
de cette existence si troublée, de ce règne si long et si orageux qu'il avait 
rencontré déjà dans une autre étude. 11 l'a fait avec prudence et circons¬ 
pection, s'appliquant à débrouiller Thistoire et la légende et y réussis¬ 
sant presque toujours. Sans y mettre d'aigreur, il a réfuté bien des addi¬ 
tions que 1 e zèle pieux des chroniqueurs d'Elisabeth avaient faites aux 
événements réels, et le portrait qull retrace de la jeune princesse ne 


t. Ncmt c Lirons suriu-m ta eomÈJpenLlance de Simen Renard, ambassadeur de 
Cbirka-Quiru îiuprii de Mine Ttador, et ks papiers dm NoallteSp œnsylics am ar¬ 
chive* du miniaierc^det allas res ^irad^èra de France. 
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ressemble pas absolument il celui des HcvwOod et des Fove, Nous ne 
retrouvons pas chez lui, dans la prudetite recluse de WnodstOèk et de 
Halfield, leur confesseur intrépide de la foi protestante, et à îa place d'une 
Elisabeth hautaine, refusant de plier et de renier scs croyances et ses 
droits héréditaires, nous en apercevons une autre, plus souple et moins 
sincère, m:iis préservée par U-méme des dangers qui planaient sur sa tête. 

Nous ne voulons pas suivre M. \V. dans le détail des nombreux cha¬ 
pitres qu'il consacre il l'enfance et à la jeunesse d'Elisabeth. Née le 7 sep¬ 
tembre 1 533 , après que Henri VJ II eut été marié pendant sept mois seu¬ 
lement à sa mère, elle n‘a pas encore trois ans quand Anna ïîoleyn périt 
sur l'échafaud et quand son propre père la déclare bâtarde devant toute la 
nation. Êa triste et misérablb position ne s'améliore qu'ft l'avènement 
Je son frère, et U encore nous k voyons mal élevée, mal conseillée ; son 
tempérament l'entraîne ù des attes de coquetterie regrettable qui l'expo¬ 
sent aux calomnies les ptus graves et mêlent sa personne au procès ca¬ 
pital du grand amiral Seymour. Sa situation devient bien pire à la mort 
d'Edouard VI, en t 55 ?. Arrêtée après la chute de Jane Grey, elle ne se 
soustrait au péril qu'au prix d’une conversion peu sincère ; l'année d'a¬ 
près, l'insurrection de Thomas Wyatt n'en met pas moins sa tête en dan¬ 
ger: pendant deux mois elle est prisonnière ü la Tour, dans cette prison 
d Etat qui bien souvent ne rend plus ses captifs. Retenue i Woodstock 
pendant une année entière, rappelée à la cour, retombant en disgrâce 
pour n'avoir point voulu de la main du duc de Savoie, elle ne respire 
librement que k 17 novembre i558, alors que la mort de Marie lui 
rend enfin la liberté véritable en même temps qu’elle lui donne une 
couronne. 

Ce Fut, on ié voit, —> on le verra plus encore en consultant les menus 
détails du récit de l'auteur — une triste existence que celle d'Elisabeth 
pendant les vingt-cinq premières années de sa vie. Menacée presque tou¬ 
jours, blessée dans ses sentiments les plus intimes, à la merci de scs en¬ 
nemis de cour ou de quelque conspirateur qui s empare de son nom 
comme d'un étendard de révolte, obligée de recevoir une indépendance 
douteuse de k main d’un Philippe II, elle sentait se perdre sa jeunesse 
dans une captivité sévère ou dans une liberté dérisoire, Etouffant mal 
les assauts d un tempérament impétueux par les méditations et l'étude et 
par 1 observation de plus en plus désabusée des hommes, elle suivait 
tout partie u Lié rement les variations de sentiment que sa soeur, moins 
sueur que rivale, éprouvait pour elle, sachant trop bien, par maint 
exemple de famille, qu en Angleterre un caprice du monarque pouvait 
mettre les têtes, les plus voisines du trône, entre les mains du bourreau. 

On ne saurait dire que M. W. aime Elisabeth ou même qu'il l'estime 
comme femme, mais t! la comprend, il l’explique, et c'est tout ce qu’on 
peut lui demander. Sur le terrain de *V éternel féminin », la grande 
reine d’Angleterre ne saurait sans doute prétendre Jamais davantage. 
Coquette et dissimulée, violente et colite, sensuelle aussi, comme devait 
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Vitre une fille d'Henri VII I et d'Anna Ëolcyn. il lut manque la fran¬ 
chise dans 3 a passion, J "élan spontané qui nous entraîne malgré nous, 
de sa rivale, Marie Stuart, Mais M. W. ne fait peut-être pas assez res¬ 
sortir que les terribles épreuves par lesquelles passa la dernière des 
Tudor ont dû forcément donner à son caractère les traits dominants 
qu’on y remarque et qu'on lui reproche, tandis que Marie Stuart s épa¬ 
nouît dans une chaude atmosphère dq vie luxuriante et de plaisirs; b 
période des luttes cruelles et des épreuves nq commence pour la jeune 
reine d'Ecosse quaprès qu'elle a depuis longtemps terminé son dévelop¬ 
pement physique dtlbrmé son être moral* Comment lame d J Elisabeth 
se serai Epelle librement épanouie , alors que, dès scs premières années, 
repliée sur elle-même, clic subissait de toutes parts les négligences, l'in¬ 
sulte ou les dédains? Comment pouvait-elle avoir une fraîcheur de sen¬ 
timent virginale alors qu'à quinze ans 3 es membres du Conseil privé 
d'Angleterre venaient s'enquérir auprès d’elle ji elle n'était point en¬ 
ceinte 1 > Comment n'auraiodlc point été méfiante et fausse, après une 
jeunesse aussi désolée h après avoir vu de prés tant d'abominables intri¬ 
gués, en jetant un regard sur un entourage comme le sien 3 ? Elisabeth 
est montée sur le trône après avoir vu la réalité des choses humaines 
dans ce qu'elles ont de plus laid et de plus amer; la femme en a certes 
pâîi, mais la souveraine en est devenue plus grande. 

Notre auteur, lui aussi, arrive à des conclusions a peu prés sembla¬ 
bles. S'il n'aime pa* Elisabeth, il admire en elle, presque malgré lui, la 
reine d Angleterre* il rend hommage à ses grandes qualités de gouverne¬ 
ment. à ses dons de commandement, à sa pénétration surprenante, à sa 
prudence et à son énergie, â son sang-froid aux heures de crise, à la vi¬ 
gueur foncière de son esprit et de sa volonté qui ne permît jamais, ai 
aux événements, ni â qui que ce fût, de prendre aucun empire sur elle* 
Ces éloges, si mérités d ailleurs, ont, à nos yeux, un prix tout particu¬ 
lier dans la bouche d'un admirateur passionne de Marie Stuart* M. W, 
ajoute avec raison qu'animée du plus ardent patriotisme, elle aimait 
passionnément la gloire de son pays. Peut-on s'étonner ensuite si le 
eccur de son peuple a battu pour elle et si cette reine qu'on nous repré¬ 
sente trop soUécuL comme une femme fourbe et ptisillanîme, esï 
encore aujourd hui l objet do 1 admiration reconnaissante de tous les pa¬ 
triotes anglais? 

Le principal reproche qnc l'on puisse faire à M P W* 5 c'est l'abus de 
cette méthode psychologique, grâce â laquelle certains auteurs pré [en- 


î. Lors du precfcs du Eord grand-amiral Thomas Seymour, II fur prouvé par lé* 
n;i.,:ni qu jj venait chez die en fübç de chambre. Ici jambes nues, quand elle ctaii 
encore «meh£e et qu'il avait l'habitude « tu strike hcr upan tbc back or un tbe 
buttocka famtïLirly. « 

*" Le duc de Ferla écrivait en sS5S ù Philippe II, ûùn mittr^ que « la plupart des 
iqr s du Conseil cl îles autres lord* sant à vendre au plut offrant. i> Et il ne dti.ii't 
que trop vrai, * * * 





ftEVUE CJUTTQUfc 


iiS 

dent lire par intuition dans le cœur de leurs personnages eï leur font dé¬ 
voiler devant nous leurs pensées les plus intimes. Avec un écrivain 
scrupuleux comme M + W-* cela dre moins à cGnséquencCt mais ce n'en 
est pas moins un abus ** 

Quelquefois aussi le style de M* W. est un peu prétentieux. En par¬ 
lant du cœur J'Elisabeth, il dit que w scs serviteurs ne savaient pas quels 
sombres abîmes cachait 1 "éblouissant cristal. * Autre part on voit * du 
sein de la phraséologie (d'Elisabeth) sortir une lame *, ou bien Fauteur 
fait * bondir la lionne Tudor etc. 

Malgré ces petits défauts, le livre de M. Wiescner est un bon livre et 
nous le recommandons à tous ceux qui désireraient trouver un guide 
sûr pour l'histoire de ces vingt-cinq années de 1 " histoire d'Angleterre ^ 

R, 


h. — Konrad DEErr^sioit, Kant uiui .w^t^n. gr. in-ïi*, nu et 1Ç4 p. t 1877* 

—* Prix : S mark 6a {7 frjincü) v 

KXnnt «nd Etou^Kumu gr. in-B\ XEJ. ci ï&O p. 187B. Tùbïngen, Lmipjp, — 

Prix ; 4 mark (5 trancs}. 

Le contenu de ces deux ouvrages ne répond pas exactement à leur ti¬ 
tre* L'auteur reconnaît lui-même, dans 1 introduction du second* qu'il 
aurait pu les intituler plus exactement ■ « Kanï et les sciences de la na¬ 
ture ; Kant et la philosophie de l'histoïre ou les questions sociales, n On 
est particulièrement surpris, en parcourant la table du volume sur Kant 
et Rousseau, de voir les noms de Leasing, de Herder, de Schiller, re¬ 
venir plus souvent que celui de Rousseau lui-méme. Malgré cela, ces 
deux livres fournissent de nombreux renseïgncmcnta et d utiles indica¬ 
tion s â l'historien qui cherche 3 l déterminer l'influence exercée par Newton 
et par Rousseau sur le développement du génie et des idées de Kant ; on 


j. Yoy. p. ex. p. SSq. ii Elle ne put sc défendra Je penser... elle entrevit ce 
lit... elle frémît, etc. n M. W. rTcn sait pnt plus que nous sur cet état d'à me d~ Eli¬ 
sabeth, mais edi prête n un tableau, Fort artiste ment retracé, je l'avoue. 

Î. Voici encore quelques menuet remarque» glanées à 3 a lecture. P. 17, Ce n>st pa», 
comme le dit Fauteur, k luthéranisme qui fui vaincu par le calvinisme à Francfort et 
Strasbourg, mais lu contraire qui arriva, — P, 47, Un historien sérieux ne doit eiier 
j aucun Litre Gregorio Lcti, lu Ctpefigue du xvji- siècle, — P. SB. Pourquoi Stltr - 
miust eu lieu de dire avec loul le monde Jean Stunn? — p. 63 , De même pourquoi 
dira Brentius au Leu de — P, 070. Johannes Piçtonçs «t-il la forme cor¬ 

recte de ce nom t — P, 174, Tout le monde fie comprendra pas ce terme vieilli e un 
rengrégemeutdE disgrâce, m — P, 849.0 n peut dira au choix, d'après l’andcnne et h 
nouvelle orthographe, tévéque d'Acqx ou rêvêque de Lkix f maïs non pas Févéque de 
d'Acqt* “ r. 370- ï 1 manque une conclusion gui données de M. W. sur le Journal 
de Machin * Si lûut ses renseignements sont exacts, U y a eu de ta pan de certains 
écrivains anglais postérieurs une véritable supposition de textes. Il fallait les un ac¬ 
cuser et surtout ne pas utiliser ces textes dans %ùu îécît, * 
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doit regretter seulement que les documents relatifs à cette double ques¬ 
tion soient confondus avec beaucoup d'autres 

M r Dîetcrkh a sûrement atteint* du moins, une dea fins qull se propose, 
il veut, avant tout T mettre en lumière l'imité de la pensée Kantienne] et 
montrer qu'en ira jes spéculations abstraites de la période critique et la ri¬ 
che et vivante variété des études scientifiques et historiques, qui ont 
rempli ks trente années précédentes, il n'y a aucune solution de conti¬ 
nuité, mais, au contraire, la constante et progressive élaboration d'un 
dessein uniforme. Le jeune maître dont Herdcr ne se rappelait qu'avec 
admiration le savoir étendu et la riche imagination ci, qui * savait ani- 
n mer ses leçons et ses entretiens par la connaissance inépuisable des 
n hommes f des peuples,, de 1‘histoire de fa nature, des mathématiques* 
* des sciences expérimentales enfin n - et le vieillard, dont les subtiles 
analyses et la dialectique puissante devaient renouveler la métaphysique 
du vrai, du beau et du bien, ne sauraient tir rc séparés- lu n de ï autre, comme 
on le fait trop souvent, sans que l'origine et le véritable sens des doctri¬ 
nes cri tiques n J en soie ni gravement altérés. On oublie trop souvent, dans 
kant„ pour k pur spéculatif l'ami de l'observation et du savoir positif. 
Même dans les histoires! si remarquables à tant d'égards, de Kuno Fis¬ 
cher et de Zdler, ce défaut n'est pas complètement évité. 

Nous rendons volontiers h M. Dicterîch ce témoignage que, grâce i lui, 
il n'est plus permis dV retomber désormais. Tous les renseignements 
qui peuvent contribuer à dissiper, sur ce point, l'ignorance ordinaire, 
sont mis par ses livres à la disposition de tous les lecteurs* 

C'est une excellente idée d'avoir rassemblé, è k fin de chaque volume* 
les textes importants qui justifient les considérations de Fauteur, Tout k 
monde n'a ni le moyen de se procurer, ni surtout le temps de parcourir 
les œuvres complètes de Kant. On est forcé d'ordinaire de se bornrr au 
teste et à L'étude des trots grandes Critiques. Les lecteurs curieux trouve¬ 
ront chez M. D. les documents qu'il leur aurait été difficile, sinon im¬ 
possible, de recueillir eux-mêmes, disposés avec méthode et réduits à l'es¬ 
sentiel* 

Essayons de résumer les vues principales de notre auteur* 

L'influence de Newton sur Kant se trahit dès le petit k Essai sur Id 
mesure des forces vives , * 1746; Kant y oppose la physique dynamique 
de Newton à celle de Descartes,, Tatiraction newtonienne à Lincrtie sou¬ 
tenue pat Leibniz fr. i 65 ). — * VHistoire naturelle du ciel b de iy 55 
applique hardiment X la formation du système du monde les principes 
mécaniques que la physique de Newton invoquait seulement pour en ex¬ 
pliquer la forme et la conservation actuelles. — Le * Princijriorum fri- 
morum cognhionis metaphysiae nova dilucidatia, * iy 5 > T et b * Mona- 
dologta phpsira * de iy 5 É donnent de la matière une définition qui 
entreprend de concilier les principes de la monadologie avec ceux du 
physicien anglais. — « Les grandeurs négatives, n 176 3 , appliquent au 
monde moral la théorie newtonienne de l'opposition des forces attractive 
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et répulsive, que ■ Y Histoire naturelle dti ciel * avait déjà présentée 
comme la condition essentielle de lu conservation et du développement 
du monde astronomique ! 5 iJ. — Dans le mémoire couronné de i-ü3 
([ sur VEvidence dans tés sciences métaphysiques » comme dans * les 
Songes d'un Visionnaire* de 1766, la méthode expérimentale, l'ana¬ 
lyse appliquée avec tant d'éclat aux sciences physiques par Newton, est 
présentée comme la méthode propre aux sciences de l'esprit, à la monde 
comme à 1 3 psychologie ( P . 72 et 20a). — . VUnique démonstration 
possible de l'existence de Dieu, r> [763, veut prouver, dans un esprit 
voisin de celui des Principiamathematiea de Newton, que le mécanisme 
physique et ta théologie rationnelle, loin dette inconciliables, se suppo¬ 
sent mutuellement [60 cr 194). — Les petits traités de r*r 58 sur* Une 
nativeUc théorie du mouvement et du repos, » et de 176g . S ur Le pre¬ 
mier fondement de la destruction des lieux dans l'espace n et surtout 
la dissertation inaugurale de 1770 auraient été suggérés à Kant parla 
distinction que Newton et d’autres mathématiciens font, dans l'intérêt de 
b mécanique, entre l’espace relatif et l'espace absolu [iq 3 et 2-Lp. Le 
concept de l'infini mathématique, dont Newton avait fait un st heureux 
usage, aurait conduit le génie de Kant a In célébré distinction de la con¬ 
naissance sensible et de lu connaissance intelligible, qui seule permet d ë- 
ebapper aux difficultés métaphysiques et en même temps d'admettre le 
r f ’le si important en mathématiques du concept de l’infinité i'107-iio- 
l2u ■ — Toutes ces inspirations de la philosophie newtonienne trouvent 
enfin leur expression suprême dans les trois Critiques. Le déterminisme 
mécanique y est démontré a priori, mais aussi concilié avec ]« besoins 
de la raison spéculative et surtout de b conscience morale. La possibilité 
de cet accord était également la conviction profonde tri sans cesse expri¬ 
mée par New ton ; l’œuvre de la critique a été de justifier cette foi spon¬ 
tanée du grand mathématicien au nom de l'analyse et de l’idéalisme 
transcendenlal (p. 124-1 dû. tqi-tSr), 

Il ressort du second livre de M. D. que l'action de Rousseau sur Kant 
a été moins directe que celle de Newton. Malgré le culte qu'il pro¬ 
fessait pour le philosophe génçvois, et les témoignages d'admiration qu i] . 
lui prodigue dans tes « Considérations sur le beau et le sublime », Kant 
s'est plus souvenu des idées de Rousseau pour le* rectifier et les combat¬ 
tre que pour tes défendre ou les développer. 

Avec l’ouvrage que nous venons de citer, c’est dans les Fragments et 
I Anthropologie qu’îl faut chercher les traces de l’influence de Rousseau. 
On peut reporter d 17Ü0 la date du premier commerce de Kant avec l'é¬ 
crivain français.— Le ton, la verve toute française des « Considérations u 
rappellent bien Rousseau : Kant y parle de b liberté, de 1 égalité Je la 
dignité humaine avec des accents, où revï^ l'enthousiasme un peu décla¬ 
matoire de son modèle{99). Le devoir est décrit comme un sentiment un 
instinct : nous sommes loin encore de ta. rigjde et abstraite conception 
de l'impératif catégorique fi Mais Kant proteste déjà énergiquement 
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contre ks conclurions des discours do Rousseau sur les sciences et les 
arts, sur I "in égalité des conditions, ainsique contre certaines doctrines de 
l'Emile cl du Contrat social. — Toutes ces idées sont reprises et déve¬ 
loppées dans l'Anthropologie 1798)+ qui rèumc Jcs leçons continuées 
pendant trente ans environ, de 1770 i 1798, — L essai de 1784* * Idées 
pour une histoire générale à un point de vue cosmopolite ■», et celui de 
j-Sü, « Commencement présumable de {histoire de 1 homme w s sont 
comme des chapitres détachés de Y Anthropologie. La fiction d'un état 
primitif d'innocence ét de perfection est sans peine réfutée par Kant* 
ainsi qqc les conceptions du Contrat social sur lorigine des sociétés, La 
lutte pour Iciis tente y est décrite avec une énergie, et analysée avec une 
pénétration qu'envierait un disciple de Darwin, L éducation dt l'individu 
Comme celle de l J humanité ne peut se faire que par la contrainte : et c’est 
l'art de la nature de faire servir l'égoïsme cl les passions au progrès géné¬ 
ral (39-1 Bq). L égalité, telle que l'entend RouEicau* est une fiction et 
constituerait un danger, si cjle était réalisée. Les conventions de la poli¬ 
tesse, contre lesquelles s’élève si a mère ni en tic maître d'Emile, sont uncia- 
lu taire préparation à la rectitude des mœurs (Si ™ 147 ■ La part que Kant 
assigne â fart dans la culture morale dé l'humanité ressort évidemment 
de sa * Critique du Jugement » et de la lettre d'assentiment et d éloges 
qu r il écrivit û Schiller 5 lors de U publication des *t Lettres sur l'éducation 
esthétique de F humanité t. — La « Religion dans les limites de la Rai- 
U, y 793, témoigne des rapports qu i! établit entre le sentiment moral 
et b: sentiment religieux (57) ; — et le « Combat des facultés « {1798) met 
en lumière le rôle é min cm ment pratique et civilisateur qui! revendique 
pour la science (6j)> — Hulin, dans ks grands traités de morale de la pé¬ 
riode critique, le progrès moral, le régne de ta liberté définis comme la 
lin suprême et le dernier terme des efforts de l'individu et de l'humanité 
marquent le point culminant de la pensée du Kant, et permettent Je me¬ 
surer k hauteur qui sépare son idéal de celui de Rousseau fini-172}, 

Par ce rapide résumé des conclusions de M. D. t il est facile de voir 
1 intérêt de son double travail. Sans doute i) reste encore ù déterminer 
quelle part rerient d Leibnitïj à WoKf et H unie dcm& le développement 
delà pensée kantienne- Les ouvrages de Raulsen, de Ridri.de Benno 
Lrdniann peuvent servir de complément et d utile correctif aux étude ■« 
que nous venons d’analyser, 

D. Nolen* 
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L'Académie, aprèi au 
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i._ |. ■ ■ -n- nvtilr siégé quelque temps un comité scoet h l'roeNe liu tCTQlm 

J ... - de desas «udiihts à (à chaire d\ir.Uh. vulgjire j latrie élut 

■ LV, ï , . ]Ccÿ ’’ vjoint#pjrJa moTi *k M. J«5bne: M. Ch«rlM3«neau cal 
P le en pretniL-rÿ ligti* i M. Siftnîfclaa Guyard est présenté en szcGn.te ligne. 
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M' Scheler présente, |wur b cqqüpMqh du Cûrpus iwtcriplmmim xmitic&rwn 9 
vingt-quatre photographies dfm script ions hypiiarmqucs ru^ueiE]îi±a dans 3’ Yémen. 
Les pierres originales ou se trouvent ces in&rri prions appartiennent à M. Albert 
Goupil, qui se propose d"en faire don A la Bibliothèque nationsk. 

Mr Duruy donne lecture d T un fragment de son Histoire de* Romains* intitulé 
L'/ftfl/éfliiWf li fîeme. C r esi un développement du calibre vers d'Horace i GraecUt 
capta ferum victûrem cepit.„ M. Duruy a recueilli plusieurs des témoignages qui 
montrent tés meeurs, les arts F la langue des Grec* répandus, dès té temps Je lu 
république, dans une grande partie de la société romaine. LE montre en même 
temps et que eétait que Je monde grec de cette époque, bien décentré déjà si on le 
compare à celui du Siècle de F&icEÈI. Dans la Littérature, on ne trouve plus, au 
[][■ Siècle, que deus ou trois grands noms, tels que relui de Ménandre, et au 
second siècle, qu’un seul, Polybe - les 1 eûtes étaient devenues un amusement pour les 
oisifs, ce rien du plus ; les jeux d'esprit, tels que k-s anagrammes, y prenaient une 
place du plus en ptys^grande. U:S arts produisaient. au lieu des Œuvres grandes cl 
sim pic h do U belle époque, des ouvrages alertés ue tourmentéa, dont on a un 
apéci mon dans le groupe, a trop vanté n, du jLemcon-m Le relie ion avait perdu son 
prestige et sa grandeur: les cQKmliaticnA trouvées À Dodonc par M, Ëarapimos 
gwatanl Te Jupiter de Dodono tombé h au rang d'un tireur de canes h. Enfin dans 
la philosophie avait paru uni: secte nouvelle, celte d" Epi cure, dont I 1 influence morale 
rut iRttmise, parce qu on y iroura des prête s tes pour courir d'une apparence du 
pmjosoptue des faiblesses ou des fautes qui n'avaionl rien de ptiilosophsquo, 

SL Halévy conta a ut sa lecture sur la question de la langue, nu, selon lui, de VÆ- 
cri turc connue sous le nom de langue akkadienne. U soutient que les syllabaires 
aiiynens, au 1 on fl voulu voir des dictionnaires bilingues, sont en réalité des abécé- 
daires qyi do mi en i r fin une seule langue, des indications, non sur k-s mots, mais sur 
les Lcures. Uuànd ces syllabaires sont divisé eu quatre colonnes, la première eon~ 
lEtnt* pour chaque lettre. 1 indication de la jTrOFroncfjfîoji de cette Litre: la Seconde, 
la ngurc de cetto meme lettre; la troisième, Le nom de la lettre; la quatrième, la va™ 
feur idéographique âç ut t e même lettre. — Invité pur un membre de rAcadcmie, 
vaveL de Courte Ile, à expliquer sa pensée en appliquant le système qu'il veut re¬ 
connaître dans Les syllabaires A une lettre de f alphabet grec, M. Llalévy donne 
j exempté suivant ; il i r auicur d'un syllabaire assyrien avait eu à exprimer le son, le 
nom Cl té sens de h lettre grecque E n il aurait indiqué, dans la première colonne, té 
son de celle leiinc. cl comme pour indiquer ce son, qui est ks r il Saurait eu à sa 
disposition que des caractères syllabiques, il l’aurait indiqué appr&ïïmsiLvement au 
moyen d'un groupe tel que rmï ou. **-tç. On trouve effectivement des groupes sem- 
blables dans Tes syllabaires assyriens. Dans la seconde colonne, 11 aurait figuré té 
tellre en question elle-même, £. Dans té troisième^ il Aurait mil le nom de celte 
lettre! Dans ta quatrième, enfin. il aurait indiqué un sens idéographique du 
a ; si, par exemple, il avait admis, comme font les mathématiciens d'aujourd'hui 
pour Vx français, que té Z dût servir h représenter l'Inconnu, il aurait écrit dans la 
4* colonne d^vusTSM, ■ i néon ou ce qui donnerait pour Tensemble du tableau : 

fcSHK 
ou xw; 


TpMiHTO* 


Selon, tés _ oOTrlologUES. au contra ire J a pre mitre colonne, tout comme la qua¬ 
trième cnoilenirait des mois ■ignrfiemiÉï, et les mots de k quatrième colonne sc- 
! iradtiLtion T en uhü autre langue, des mois du té première ! mais alors que 
Viendraient laire entre Ces ct traductions, les indications de lettres fil de 

Î*?JKÆ !** r ? SMyrtologuei euï-ntémes reconnaissent que les mots de la 

troisième colonne sont des noms de lettres) inscrites au milieu } De plus. Les monde 

ïiESlEJîKS t£f éteK * *5? *L f'WwUM. pfâeDMit iin« ouw n 
3L ii°u V - > P** H#n . s I( * iLltr « tsxiei dits aiikadicnÉ; c«t aue 

553ïîS:æ isyffiS”* —‘f* 11 -»» ^ « »<-■ ■=- -a» 


itiikn H a vet. 


ERRATUM à 1 article de M. Monod sur la leçon d'ouverture du cours Je M. Fustel 
de Coulanges : p. 1 85. ligne ai* lire cW/e-^et ligne z%, cWfc-d. - Même page ligne 
*4, lire au lieu de « parade ». parole - P, jSS, ligne a, lire au lieu de «. Jtén dm 
lait », liens dÊsfails*— P, i83, ligneï É Jtre jditiüÊ des/Qnnuiescl supprimer et — 
Meinc page^ ligne i6> tire 4e ci non « des 


£e Pur, imprimerie et lithographie Marthessoi* fit, h&utrvxrd St-Laurent. 25 . 
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Dés I.: siècle dernier Maffd exprimait le désir de voir publier les sarco- 
phaL.cs des premters siècles qui abondent dans plusieurs villes du midi 
de la France» notamment à Arles. L on apprend beaucoup de choses 

?r.eîl è wf; 3 ChrCCÎenS ’ Ct Ü "** bien * ^Dhaïter d'avoir un 

deceuÆîi * t ° U ^ CCUl | Je FrailCe - COnirae Bosio « Aringhi ont fait 
dewude Rome. * Cette lacune vient d'être comblée par Je savant qui 

représente avec la plus incontestable autorité, de ce cdté-ci des Alpes ?ê- 

pigraphie et 1 archéologie chrétiennes. Grâce à M. Le Riant nous nossd 
doc. «*»«rw ltcMcai<x , C(lmpliu:dc 

s. trouvent au mura ou dam les dglira d’Asie., et l’antiuuc cité .allô- 
romaine n a plus rien à envier a ses rivales d'Italie ^ 

Les sarcophages chrétiens ornés de ligures sont, comme on sait t, der 
merc manifestation de l’art symbolique, tel qu’il s'otTre t m». À i 

ssssSfaïï: 'T s r “ cn " s ' ?—— f«nt p ;,ro d” 

productions u t ‘ Ce ? c rema ^ uc s applique d’ailleurs i tomes les autres 
statues en ro 3 itU P tUr '* i ^ e3t ^ P Cinc si l’on compte quatre ou cinq 
deuïaBonp” ! j antérieures à Constantin (le saint Hippolytc, les 
etc \ L an f aS tL ^ L ,^ Us ^ e dtiXatran, celui du musée de Saint-Irène, 

scrupules rcfighiu'^^ u io^hV*? hoStilitdT<)ui ,icnt évidcmmerlt 1 des 
la «-..f , ' 1 iQLirdhui encore, an mont Athos, comme en 

Hiasste, la sculpture occupe une place absolument subalterne. 

KmivdJi: tdric. vi| * 
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Dans une introduction qui fera époque, M. Le B. a recherché ! origine 
des motifs représentés sur les sarcophages, et, pour route une catégorie 
de ces ihûüÉSh il a réussi à la déterminer avec une certitude absolue. Frappé 
de 1 analogie de certaines épitaphes avec les liturgies funéraires, il s’est 
demandé si k choix des sujets destinés à orner les Tombeaux n'était pas, 
quelquefois aussi, dicté par rattachement aux rîtes de LEglSse. En exami¬ 
nant Scs litanies de la s Commendatbarumsc quando infirmas est in ex¬ 
tremis *, U f a trouvé une foule de traits pouvant s'appliquer aux scuEp- 
turcs des sarcophages* Quelques citations feront toucher au doigt cziïc 
parenté, cette filiation : « Libéra, Domine, an imam ejus, sïeut libéras ri 
Enoch et Elîam decommuni morte mundî; — sic ut liberastï Noe de dîlu- 
vio:!- Abraham de Ur Chaldæorum ; — Job de passionîbus suis; — ïsaac 
de hostia et de manu patris sfii Abrahse; — Lot de Sodorms et de dam ma 
ïgnis ; — Moysen de manu PharaonU ; — Don idem de lacu leunum; — 
très pueros de camino igais ardenüs * — Susannam de klso crituiiic s — 
David de manu regis Saul, et de manu Goliath ; — Petrum et Pauluni 
decarceribus, — Theclam de atrocissîniis tormentis », etc., etc. 

Le plus ancien manuscrit de la « Coinmendatio animae » remonte seu» 
le nient, il est vrai, au ix* siècle- On pouvait donc être tenté d'admettre 
que ces formules avaient été inspirées par la vue des sujets figuré* sur les 
sarcophages, qu'elles en étaient le produit, et non le point de départ. 
Mais divers indices permirent à M. 1-e B. de croire que le texte de k 
u Commendatio * était n en réalité, plus ancien, et qu'il datait des pre¬ 
miers siècles. La découverte de la célèbre coupe de Podgoritza, appar¬ 
tenant aujourd'hui à M. Bosilewsky, lui a fourni un argument abso¬ 
lument décisif en faveur de son hypothèse. Dans cet objet, qui est du 
v* siècle, on trouve déjà des inscriptions de tout point semblables à celles 
des liturgies funéraires, A côté de Daniel dans la fosse aux lions, on lit : 
DANIEL DE LACÜ LËGNIS ; à coté des trois Hébreux dans k four¬ 
naise : TRIS PWERI DE EGNE CÀMl(zti); il côté de Suzanne : SU- 
SANNA DE FALSG CRIMÏNE; enfin à côte da Jtmas : DïVNAN 
DE VENTRE QVETÏ LIBERAT VS EST* La haute antiquité de la 
a: Commendatio anifflæ * se trouvant ainsi mise hors de doute, il est évi¬ 
dent que les scidpicUiï dus sarcophages n om fait bien souvent que 
traduire les formules des prières récitées par l'Eglise au chevet des ago¬ 
nisants. Nous n'avons, en effet, pas besoin de rappeler que bon nom¬ 
bre des sujets choisis par eux se rapportent aux exemples invoqué* 
dons 3a liturgie ci-dessus reproduite ï l'enlèvement d T Elie s Noé dans 
Larché, Job sur le fumier, k sacrifice d lsaac, îe passage de la mer 
Rouge, Daniel dans la fosse aux lions* les trois Hébreux dans la fournaise 
ardente, le jugement de Susonne. etc. Quant aux autres sujets, iis 
procèdent d r un ordre d’idées diriérünt p qui n'a jusqu'ici pu être déter¬ 
miné, f 

La découverte de M* Le B. a une portée fort grande- S’il nous était 
permis d'adresser une critique à rémanent archéologue* ce serait de riV 
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voir pas indiqué toutes les conséquences qui en découlent. C'est ainsi 
que nous devons nous demander sî son système nt peut pas s appliquer 
au* peintures des catacombes, prototypes des sarcophages. U aussi, eu 
effet, abondent les scènes visées par la ■ Commendario ». Il aurait été, 
en outre, intéressant de rechercher dans quelle mesure le caractère funé¬ 
raire domine dans l'art des catacombes. Mais M. Le B. nous répondrait, 
et nous ne saurions sur ce point lui donner fort, qu’il n'a voulu s’occu' 
per, quant à présent, que des sarcophages, et qu'il se réserve de traiter, en 
temps et Iku, les autres problèmes soulevés par son livre. 


On vient de voir que, dans un assez grSnd nombre de cas, les sujets 
choisis par les sculpteurs de sarcophages se rattachent à des textes déter¬ 
minés et sont directement inspirés par l'Eglise. S'ensuit-il que celle-ci ait 
exerce un contrôle incessant sur les productions des artistes? Pas plus 
que M. Le B., nous ne saurions nous ranger à Ce système qui compte 
au sourd hui tant de partisans L’Eglise a souvent pu fournir le thème 
des fresques, des sculptures, mais, Jusque vers le triomphe de Cons¬ 
tantin, elle s'est très-certainement bornée à de simples indications, lais¬ 
sant aux artistes le soin d’interpréter et de développer à leur pré ces 
données, forcément très-sommaires. Notre opinion acquerra plus de 
poids en présence du caractère privé de la plupart des monuments funé¬ 
raires. Ceux qui les commandaient étaient d'ordinaire de simples narti- 
euiiers. Ne serait-j| pas invraisemblable d’admettre que l’Eglise esr in¬ 
tervenue 3 chaque instant dans l'exécution d'œuvres qui n’étaient pas 
destines» au culte? ^ K 


On a use « abusé des rapprochements entre Ja littérature pat ris tique 
et les monuments figurés. « L'exemple donné par J« p**s „ dit 
M. Le B,, - a conduit & chercher dans chaque sujet, souvent même 
dans ses moindres accessoires, l'expression d’une pensée mystique Les 
docteurs de I Eglise ont, en effet, ouvert par leur méthode d’explication 
un large champ & exégèse conjecturale * ». Ces tendances, on ne saurait 


J- *, Che P®' Je P îtture e culture sacre non s | debbano siüdi«« u „ -w, ai 
«bmidln* prava. «quasi; un «vanzo di costume Idolitrieo, bafterf ïhc 

non sono m liwph! privai! solianto, ma n ci pufcbiîci aitresi ■ ond’ ï fAr,„Vb 1 
Stati ordinaû da quai chc «ivano ai governo in ? - A‘ 

wÏÏZXZF * * fed i inibR “ E dft - *-«™ ïffi 3 !£ 

X ° r °' V ta **V n di di regioni, di ^ioni Ji- 

sol «rinfilift n S " S4 ° *®" Cer, ° ft0n spiegarai, se suppeniamo chc da un 
il so^LfÜt i raâBifla ''V* Unt P" t h Cbïesa conatiiuita da Crino in Romi, sono 
,, c suo cape vfstbïlc, i da dirai aver prima deiiaie Je iecei, ehe poi fj- 

râ dr«"'tr/T^i ,C “ il î‘ e in ° c,w “ te * *" orienta-, . e(e., etc. 'Garnjcrf. i’fo- 
ra “ m ‘ tr,e fnniana, 1. t, pp . >$,} 

prcmîir^n^w P ? '"“'‘îf’ ? ** dli d ‘*iinguer onirr les écrits des Pères de la 
dans son VIS! • * tra!^ dc . a *'j coodB - A l'origine, ainsi que M. Piper Pt constaté 
* SOn ,ravaii StoUHmg t« drr moimme&Ie TIMogi a; l« 
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se le dissimuler, remontent aux débuts du christianisme. Dans son 
Pasteur, écrit vers ga, Hermas déjà, en décrivant la tour destinée à 
symboliser l'Eglise, nous apprend que les sept femmes occupées à ta 
construction représentent la Foi, etc., et les sis hommes les anges; que 
les différentes espèces de pierres répondent aux différentes catégories de 
fidèles, etc. j etc. Mais SI était réservé I saint Augustin dexercer* ü cet 
égard s l'influence k plus fâcheuse. Veut-on savoir, entre autres, pourquoi 
Moïse a frappé à doux reprises différentes k rocher d’Horeb^ Le docteur 
d'Hippone nous apprendra que cesi parce que deux pièces de bois de¬ 
vaient former la Croix du Christ, Autre exemple : que signifient le® 
quatre animaux que saint Jean a décrits dans l'Apocalypse tv, 6 - 7 ] t et 
dont les artistes ont kit k personificationdes Évangélistes? Saint Augus¬ 
tin, d'accord d'ailleurs sur c^ point avec saint Jérôme, nous prouve 
que l'homme (Lange) représente saint Mathieu, parce que le récit de cet 
auteur débute par la généalogie humaine du Christ ; le lion, saint Marc, 
parce que celui-ci, dès Je second verset, nous fait entendre la voix du 
lion rugissant dans k désert; le veau, saint Luc, dont Y Evangile s'ouvre 
par ï 'histoire de Zacharie, prêtre et sacrificateur ; l'aigle enfin, saint Jean, 
qui, d'un vol audacieux, s'élance dans les régions sublimes pour dérouler 
à nos yeux comme la généalogie du Christ; In prmcîpïo tirai Ver- 
bum i * 

On peut affirmer qu'étant donnée pour l’artiste la nécessité de se con¬ 
former à de pareille interprétation, il ny aurait plus eu d art possible. 

Le travail de M* Le avec sa méthode essentiellement critique, ne 
tardera pas, nous en sommes convaincrai provoquer une réaction sa¬ 
lutaire, et à ruiner le crédit de certaine école aux yeux de laquelle la va¬ 
leur d’une explication est en raison de sa subtilité*. II faudrait citer en 
entier les pages dans lesquelles l'auteur nous montre que les Pères ont 
été loin de s'accorder sur 1 e sens des représentations même les plus fré¬ 
quentes. Prenons pour exemple ks trois Hébreux dans la fournaise ar¬ 
dente : les Pères y ont vu tour à tour le symbole de la Résurrection, — 
ceux de l'Eglise militante, — du martyre, — de b tyrannie qu'exercera 
T Antéchrist, Meme abondance d'explications pour b plupart des autres 
sujets : Daniel exposé dans la fosse aux lions et nourri par Habacuc fi¬ 
gure* selon les uns, b Résurrection ; selon d'autres, T Eucharistie; ou bien 
encore 1 e secours apporté par les prières aux âmes du purgatoire; ou 


Pères se su ni bien plus occupes Je Tari y-dwn que de l'an chrétien. Ma fis leurs 
polémi^U^S avec les Gentils§4 &e seraient exposés à une défaite Çenaiûe s'ils avaient 
voulu opposer les productions dü leurs eu-reli£i'onnajî'ea 4 l'admirable tm&cmblç de 
L'uichitrcturc, d-e la sculpture, de la peinture ^kasiques (Cf. Lbcrt. Geschidite der 
christ, lot* Uteratur, pp. ag* ôBj, Onu conclu Je: leur silence ■ — et 3 S a fallu de 
longs eiTarts pour détruire ce préjugé — que pendant lts premiers Siècles it ny 
avait pas d F âri chrétien. * * 

e, Mnmg&yj Dictwmaùx^ au ebim : Evanfiéli&le* 4 
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enfin h Passion du Christ. La vigne est k la fois k symbole du Christ, 
— de] Eglise, — des fidèles. — de la Résurrection, — de l'Eucharistie, 
cre^ etc. Coneoiî^qn 1 embarras de l’artiste s'il avait voulu consulter tant 
d’oracles divers ' 

Ce serait peu connaître les habitudes, les aspirations des naïfs peintres 
des catacombes que de Jour prêter des idées aussi subtiles. M. Le B. a 
raison de dire que, parmi les explications ducs aux docteurs, les moins 
Cherchées sont, â coup sûr, celles qui ont pénétré le plus facilement dans 
[ esprit des masses. Celles dont la foule comprenait sans peine la si unifi¬ 
cation ont seules pu inspirer les œuvres d'art, ccs livres des simpte, des 
illettrés. L idue de salut, de résurrection, quj s'imposait à tous devant les 
tombes, et dont les Pères nous montrent tant de figures dans les Ecri¬ 
tures, voilà celle que les peintres, les sculpteurs représentent de préfé¬ 
rence, Qu’on dresse la statistique des sujets, on verra quelle infime mi¬ 
norité forment les sujets empreints du mvstitisme raffiné qu on est 
aujourd’hui trop tenté d’attribuer aux artistes'de cette époque, La repré¬ 
sentation meme dans laquelle ccs tendances se manifestent le plus clai¬ 
rement, l IXflï C, est plutôt un signe graphique qu'une reuvre d’art; 
elle tient de l'écriture presque autant que du dessin. 

Dans les peintures ou sculptures vraiment dignes de ce nom, c’est-â- 
dire dans celles où intervient la figure humaine, on remarque une indé¬ 
pendance fort grande, non-seulement vù-â-vis des Pères, mais encore 
vis-à-vis des Ecritures. A chaque instant les artistes s'écartent des don¬ 
nées fourmes par la littérature. Les preuves réunies par M. Le B. sont 
tu. t concluantes, C est ainsi que les urnes de Cana sont tantôt en nom¬ 
bre supérieur, tantôt en nombre inférieur 1 celui qui est indiqué par 
saint Jean L David et Goliath sont figurés de même taille; Eve porte 
une coiffure recherchée, des bracelets et un collier à médaillons: le Ta¬ 
nner, ou plutôt la cendre qui sert de siège à Job, est remplacé par un ta- 
bouret élégant, etc., etc. On peut ajouter à ces anomalies !a présence de 
deux mages seulement dans une fresque du cimetière de S. Pierre 

î, ."7 e ? 0 de 9 Ua,re dans une fresque du cimetière de Domi- 
tiüe , de six enfin dans Je fameux vase du musée Kîrcher *, Rappelons 
aussi lit fresque des Catacombes de Naples qui représente la Tour d’Her- 


giJ'f® fa ’ 1 n * ™ IÛMÎ r l f 1 ** l'hypothèse rte ceux des Pi*.* qui prétehdenr que les 
su omei de Cane représentent les six i gH j u monde! 

d'*2ï*TÏ: t™**»***??^* Vtrginh in carnet tublerrmttis uJo 
\]fn t \ P K ? uSt ? lc cJ *ri*tlïchc Ktmsi in ikren frtihmtn An/mtgen, p. iqq i 
A.ai , tr 4 l R&nt souterraine, pL n-, n * 2 . / * - 

3. Dü Ross», Imagines stleeitr t p!, cv. 

Rlrlîflr| 3lt9ï ^ hauîl de Htuïji La Sainte Vkigâ t t. !. 

ÏCÎÎ tt'aîcm p , 5 précisé le nombre des la Erudition Rivait 

* t htUTÇ fvcif A irais, tff* BlVct h dû ni \ts Archives des missions scienti¬ 
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m , ts : au Heu des sept femmes indiqué par eét auteur, on n'en voit que 
trois; quant aux hommes, on en chercherait vainement la trace 

Dans d'autres cas, les artistes ont interprété ou complété de k façon la 
plus bizarre les récits bibliques. Pourquoi groupent-ils plusieurs person¬ 
nages autour de Moïse, déliant ses chaussures devant le buisson ardent ; 
nourquoî donnent-ils des compagnons à Daniel jeté dans la fosse au* 
lions. pourquoi quatre ou même six figures font-elles cortège à Adam et 
Eve au moment de leur expulsion du Paradis? Ces fautes contre îc bon 
sens, contre la vraisemblance historique, ce manque absolu de couleur 
locale, ne prouvent-ils pas que. pendant les premiers siècles, l liglise 
n'exerçait pas sur les productions des artistes un contrôle bien sévère? 

Les traditions datelicrs, les convenances décoratives, telles ont été 
pendant longtemps les causes déterminantes de tes licences artistiques. 

M Le B., qui avait déjà constaté chez les graveurs d'inscriptions la per¬ 
sistance de certaines formules d'origine païenne -, a retrouvé des tendan¬ 
ces analogues dieu leurs confrères, les sculpteurs d ornements ou dé 
figures. De là vient notamment que la baleine do Jonas ressemble de 
tout point au monstre qui menaçait Andromède, que le tombeau de 
Lazare est un x heroum » païen, que des têtes de Méduse ornent les 
extrémités d un des sarcophages d'Arles; de là vient que 1 arche de Noé 
uffre ta similitude la plus complète avec lé coffre dans lequel Danaé et 
Persée furent exposés sur k mer. La présence, dans lés monuments chré¬ 
tiens, d’innombrables symboles familiers au* Gentils a‘a pas d'autre 
cause, On prodiguait les tritons, les hippocampes, les atlas, les télamons, 
les personnifications des vents, du ciel, des fleuves, de la mer, des saisons, 
sans y attacher de sens symbolique, et uniquement par suite d'habitudes 
invétérées, 

Gn constate la persistance de ces traditions dans d’autres branches de 
l’art. C'est ainsi que dans les pavements historiés, par exemple :s , 
on rencontre jusqu’en plein moyen âge, non-seulement des ornements 
essentiellement antiques Igrecques, méandres, entrelacs, etc.], mais encore 
des suj ets qui n’on l rien à faire avec le ch risti an is me, nota m m ent le combat 
de Thésée et du Minotaure. Les personnifications des mois, des saisons, et 
en général tous les motifs empruntés au cycle cosmique forment, jusque 
vers le xtn f siècle, l'accompagnement obligé de toutes les mosaïques pave¬ 
nt entales. U y avait, même à i'époque des luttes les plus ardentes, tout 
un domaine en quelque sorte commun à l'ancien et au nouveau culte. 
Les actes des Quatre Saints Couronnés nous fournissent, à cet égard, un 


i. llcllermann, f/icr die eelteitcn chrhtlichen Begrerbnisssttzltcn imd besonden die 
Kiitahùmben Ncdpet mit ihren IV'dridgvmA'fifoi. Cf, ntura article sur i'ouvrage 
lit-M Schultz, du)» la Revue critique du 1" décembre 1877. 

1, %10-iption* chrétiennes de la Gaule, 1, l*x*yi, ei ttiiv, — Manuei d'Epigrjphie 
chrétienne, p. 7 s et *uïv. 

j. Voir îc travail que nous avons publié ikni*la Revue arsJtèttlùgique, décembre 

1876, janvier 1877, f 
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témoignage bien curieux. Requis par le lieutenant de Dioclétien de 
sculpter des Victoires et des Eres (qu'on se rappelle la vogue du mythe 
de Psyché et d'Eros dans Part chrétien primitif)* ils obéirent; ils conscm 
tirent également â représenter le soleil monté sur son char. Mais lorsqu'on 
leur ordonna de faire une statue d Esculapc, ils refusèrent de se prêter à 
ce qu'ils considéraient comme un acte d'idolâtrie, et aimèrent mieux 
souffrir le martyre, M. de Rossi, avec sa sagacité habituelle, a fait ressor¬ 
tir, tout récemment, l'intérêt de ce témoignage K 
On s'écarterait donc singulièrement de la vérité en prêtant un sens re¬ 
ligieux à toutes les productions de l'art chrétien primitif. Deux exemples 
vont achever de nous prouver à quel point ont fuit fausse route jus- 
qui ci certains savants qui voient partout des intentions mystiques. 11 y 
a quelques années, en exécutant des travaux dans la cathédrale de Pe- 
saro, on mit â four un fragment de mosaïque représentant un poisson. 
Nombre d'archéologues s'écrièrent tout aussitôt que c'était là 11 \hVC 
chrétien. Malheureusement pour eux t on détouvrit* quelque temps 
après* les autres parties de la composition ; elles offraient une collection 
variée! non-seulement de poissons, mais encore de crustacés, d'oiseaux* 
de fauves, de plantes. A Djcmilah* même erreur au sujet d'une colombe 
portant un rameau. En réalité* dans Fun et l'autre cas, on avait tout 
simplement affaire à des mosaïques zoologiques, telles que l’antiquité 
nous en a laissé un si grand nombre. 

Que Ton attribue cet attachement pour des motifs légués par le paga¬ 
nisme à des traditions d'atelier, comme le fait M, Le B., ou à une sorte 
de réaction du bon sens populaire contré les subtilités des docteurs, peu 
importe au fond. Ce qui est intéressant à constate* c'est que l'Eglise na 
exercé qu r u ne surveillance bien relâchée sur les travaux d’artîatcs. La con¬ 
cordance des motifs représentés en Orient et en Occident ne prouve nul¬ 
lement, comme nous l'avons vu soutenir tout à l'heure. Inexistence 
d une sorte de canon universellement reconnu^ mais bien la communauté 
d'inspirations d'artistes tous nourris à la forte école de l’art classique. 

A partir du triomphe de l'Eglise, la situation change. Dans les basili¬ 
ques, la décoration des parties verticales du moins (nous avons vu qu'il 
fallait faire une exception pour îcs pavements) a lieu sous la direction et Je 
contrôle des évêques* comme k prouvent les deux passages bien connus 
de saint Paulin de Noie. Maïs., en présence de cette mission nouvelle* le 
clergé se rend compte de la responsabilité qu’il a contractée envers les fi* 
dêlss* et il s'applique à ne choisir que des sujets d'une intelligence facile- 
Que I on examine les peintures et les mosaïques des basiliques italiennes 
depuis le iv* jusqu’au ix 1 siècle t cm a'y trouvera que des représentations 
offrant tin caractère populaire et directement empruntées aux Ecrit unes- 
L analyse et la discussion de l'introduction de M. Le B- nous ont ar¬ 
rêté si longtemps que la place* nous fait défaut pour parler du-corps 
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menue de son ouvrage, fl nous suffira de dire que la méthode et l'exécu¬ 
tion en sont égale ment remarquables, et que cette excellente monogra¬ 
phie épuise entiêremcn: la matière. Elle aéra bientôt suivie, à ce que nous 
apprenons, d r un second volume comprenant la description des monu¬ 
ments similaires conservés sur ks autres points de notre pays. Nous de¬ 
vrons ainsi àM*L# B la ni un véritable Corpus des sarcophages chrétiens 
de la France, digne pendant de ses Inscriptions chrétiennes. Puissent 
ces travaux développer dans notre pays le goût d'études désormais arri¬ 
vées à une précision vraiment scientifique, et conquérir à ['archéologie 
chrétienne la place a laquelle elle a droit dans nos musées et dans nos 
écoles! 

* _____ Eugène Mührrz, 


^3. — E. DmotlH*. Illni»iiHt dé Frmicc 1 ilepuis les premiers Icmptt jusqu'à 
ÎHUT5, d'après ÏCS SQUF«S, U[ Ici travaux lq* plus nkent*. — T. I, Les Origine*. 
La Féodalité. — F. LL La Monarchie féodale. Paris, librairie de Fa Société biblio¬ 
graphique. iv- 410 p r fn-M. - Chaque volume, 3 francs,} 

Rien nkst plus difficile que d'écrire un bon manuel un bon abrégé 
d‘ histoire généra le. Il faut avoir une connaissance minutieuse et com¬ 
plète des faits, pour pouvoir choisir ceux qui ont une réelle importance et 
pour n'admettre dans ce choix que ceux qui sont d une certitude absolue ; 
il faut un esprit philosophique pour saisir les idées générales qui ressor- 
icni Je ces faits et qui déterminent la marche de l'histoire, et pour com¬ 
prendre le sens d une époque et le caractère des personnages; H faut enfin 
un certain talent de style et de composition pour exposer les faits et ks 
idées d'une manière claire, précise et vivante. Meme lorsqu'on réunit 
toutes ces qualités, il est bien rare de satisfaire I la fois aux exigences des 
savants et à celles du grand public, bien que ce soit â ce but que doit 
tendre un manuel On en a eu récemment la preuve quand M. Green a 
publié sa Short History ûf the Mnglish Peuple. Jl avait mis plus de 
douze ans à h préparer! faisant une étude approfondie et de première 
main de chaque époque; il avait des vues originales* Un style incisif et 
brillant ; son ouvrage a obtenu un succès tel que la librairie anglaise 
nvn avait pas vu depuis le temps de Macaulay; eï pourtant il fourrai!- 
Jaîi d erreurs et de lapsus, son plan comme ses appréciations ont été 
l'objet des plus vives critiquer 

M. Demolin 5 a entrepris de raconter en quatre courts volumes une 
histoire bien plus compliquée que celle de rAngleterre, mais il ne paraît 
pas sétre douté des difficultés d une pareille œuvre ni du temps quelle 
exige. Cela est d autant plus fâcheux qu'il a une juste idée de ce que de¬ 
vrait être un abrégé d'histoire de France. Dans une préface intitulée 
un peu trop pompeusement ; - Préface sur la manière d écrire ei d'en¬ 
seigner lhistoire », il a exposé des vues auxquelles nous adhérons en* 
lié rement. Un manuel historique ne doiLétrtf nî une séiie d'aperçus phi- 
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Josophiques. ni une simple narration T et encore moins un résume 
chronologique où Ion entasse le plus de dates et de noms possible. 
L’auteur doit choisir pour chaque époque les personnages saillants et 
les faits caractéristiques, les peindre aussi complètement que possible 
en se servant des testes contemporains eux-mêmes,, cl joindre à ccs nar¬ 
rations vivantes et pittoresques qui donnent la couleur des diverses 
époque^ des explications et des détails précis sur les institutions et les 
mœurs, Peu importe que beaucoup de faits secondaires soient passés 
sous silence si le développe ment donné au récit des événements princi¬ 
paux fait revivre Je passe* ce il y a tout avantage à sacrifier quelque 
chose de Thistoire mil itaire et politique au profit de l'histoire sociale. Ce 
plan est excellent, mais M* D. a tort de aroirc que personne ne Ta 
conçu avant lui, et surtout il déprécie par trop les œuvres de ses de¬ 
vanciers. A l’en croire, nos hï&tûircs abrégées ne seraient que de secs ré¬ 
pertoires sans via et sans idées. L'histoire de France de MM, BorJEer et 
Char ton suit pourtant, sur une échelle un peu plds vaste, un plan ana¬ 
logue au sien; et même nos manuels classiques ne sont pas aussi 
mauvais qu'il veut bien le dire. Je reconnais toutefois que personne 
n a jamais appliqué aussi résolümen e que lui le principe de la suppres¬ 
sion des faits accessoires au profit du large développement donné aux 
faits principaux, 

El faut louer également la manière originale et intelligente dont 4%I. IX 
a classé les diverses périodes de f histoire de France. Scs divisions méri¬ 
tent d être citées. Livre L Les Origines de ja société Française. Ch* r* 
La société Romaine ; ch, il La société Chrétienne; ch. ht. La société Ger¬ 
manique, — L, ÏL Lutte entre Ja société Romaine et la société Germani¬ 
que* Les Mérovingiens* Ch. t* Etablissement des Francs dans la Gaule, 
Clovis et sa fils; ch. u. Rivalité de TAuttrasic et de la Nm rie* Bru- 
nehaut et Frédégonde; ch. m. Prépondérance de l' Australie. Les Maires 
du palais. — L» IN. Triomphe de la société Germanique, Les Carolin¬ 
giens. Ch, i* L'Empire chrétien et germanique. Charlemagne; ch. ir. 
Démembrement de l'empire de Charlemagne. Louis le Débonnaire et 
ses fils; ch. nu Naissance delà Féodalité. Les ducs de France. — L. IV, 
L Eglise et la Féodalité. La chrétienté. Qu i. Les Guerres féodales* Les 
premiers Capétiens; ch r n* La Réforme ecclésiastique et sociale. Les 
Moines et k Papauté; ch. tu. La Monarchie et l Êgiise. Grégoire VIL 
— L* V, La Royauté et la Féodalité* Louis le Gros,, Phi lippe-Auguste. 
C[] + t. Répression des Guerres féodales. Louis VI le Gros, Les Commu¬ 
nes; ch* n. Affermissement de l'autorité royale, Suger et saint Bernard ; 
ch. ni* Suprématie de la Royauté sur la Féodalité, Philippe-Auguste. — 
L. \ L Apogée de la Monarchie féodale. Saint Louis, Ch. i. Soumission 
des grands seigneurs féodaux. Blanche de Castille et saint Louis; ch. il 
Le gouvernement royal. Saint Louis et Alphonse de Poitiers; ch- ir r. 
Suprématie morale et Intellectuelle delà royauté. Saint Louis, — L. VIL 
Transformation de la Royauté? Philippe le Bd et scs fils. Ch. i, D&a- 
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dcncede k féodalité judiciaire. Philippe k Bd et ks légistesj ch, u. 
Décadence de la monarchie de l’Eglise. Boniface VI11, Clément V ; 
ch. m, Réactions féodale et légiste, Louk X, Philippe V. — L. Y1II, 
Décadence de la féodalité militaire. Guerre de cent ans. Ch, i. Période 
de revers- Philippe VL Jean 1e Bon; ch, u* Période de succès, Charles Y 
et DuGuesclio ; ch„ m* Période de désastres. Les Armagnacs et les Bour¬ 
guignons; ch- iv. Période de triomphe Charles VU et Jeanne d'Arc. 

Nous aurions bien des réserves d faire sur quelques-unes de ces divisions* 
et en particulier sur la symétrie un peu artificielle des trois chapitres qui 
composent chacun des sept premiers livres ; mais elles ont 1e mérite de 
donner une idée bien nette et comme le dessin général du développe¬ 
ment de l'histoire de France, On remarque aussi que Jhistoire de l'Eglise 
y tient une très-grande place, et avec raison, L'Église est mélée d H une ma¬ 
nière intime â toute l histoirf du moyen âge; l'enseignement universi- 
îairc t en ne voulant ni faire l'apologie de l'Eglise, ni k Juger avec une 
virile franchise, a écarté systématiquement de ses programmes toutes les 
questions ecclésiastiques, te qui risque de fausser radicalemeut le tableau 
qui est fait du moyen âge aux enfants de nos lycées. M. D. n r est pas 
tombé dans ce défaut, il est même tombé dans le défaut opposé, surtout 
en identifiant la religion et l'Église, En lisant son livre, ou croirait par¬ 
fois que les sentiments de piété et de dévotion jouaient au moyen âge un 
rôle qu ils n’y ont Jamais Joué. Le moyen âge a un caractère beaucoup 
plus ecclésiastique que religieux. On est étonné, quand on Ht soit les. œu¬ 
vres historiques, soit les œuvres poétiques du moyen âge, de k place re¬ 
lativement faible qu'y tiennent les sentiments vraiment religieux, et du 
rôle que tes passions humaines jouent dans la vïc des hommes d'Eglise. 
Combien d’œuvres historiques dues à des clercs, d'annales écrites dans 
les cloîtres, oü Ü n'y a pas une ligne, pas an mot qui trahisse une préoc¬ 
cupation religieuse I 

Quand nous aurons loué k but poursuivi par M. D, elle cadre qu'il 
s'esi tracé, nous aurons épuisé malheureusement les éloges que nous 
avons à accorder h son omvrt* Sans doute il y a de la verve et de 3a 
chaleur dans scs récits; certains chapitres, pour lesquels il était guidé par 
de bons livres, sont assez bien traités; ainsi, pour Charlemagne, Ü a 
suivi M. Vétault; pour Saint Louis, M. Wallon; pour Alphonse de 
Poitiers et pour Philippe le Bel, M. Boutade; pour Charles VIL i'his* 
toire encore inédite de M. de Beaueourt; mais nulle part on ne reconnaît 
la trace d'études personnelles et de première main, une intelligence péné¬ 
trante et précise des institutions, le sens de k critique et de b vérité his¬ 
torique. Partout, an contraire, go trouve les preuves de La précipitation 
et de k légèreté avec Laquelle ce livre a été compose et écrit. Le titre 
porté : Histoire de France , d après les sources et les travaux récents, 
M. D. ne connaît bien ni les unes ni les autres ; non-seulement il ignore 
entièrement tous les travaux allemands, mais il y a beaucoup de travaux 
français qui lui sont inconnus, même* (chbse ût rangs dans un livre dédié 
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â M* de Beaucourt} des travaux parus dans la Revue des Questions histo¬ 
riques K 

Les grosses erreurs et les lapsus ne sont pas rares, T, I, p- 86. Les 
ïïurgundions ne sont pas venus sur les bords du Rhône en 41 o, maïs 
dans [a secondé moitié du v n siècle* — P. 113, Il est dit que Gondebaud 
avait tué ses deux frères; il n avait tué que Chïlpéric. — P* s jo. Le récit 
de rentre vue d'Andeloi est de la pure fantaisie. On y voit Chiidebert 
venu seul auprès de Contran qui lui recommande dé se défier de Erune^ 
haut. Branchant était présente ù.Andclo'1 Gregr Tur .* [X, 3oU — P* 176+ 
La giide des seigneurs est une expression dénuée de sens. — P. 297. 
Eudes est appelé [ aïeul de Hugues CapeU il était son grand-onde. — 
T. Il, P. ioô* Rigord est représenté comme soignant Philippe-Auguste 
mourant. Rigord était mort depuis neuf ans, etc. 

Mais ce sont là des péchés véniels. Ce c^ii est plus grave,. c L est i ab¬ 
sence de critique avec laquelle est composé le récit de M- D. Il est bon 
d écrire une histoire vivante et colorée; mais il faut avoir soin de ne pas 
faire du pittoresque aux dépens de la vérité. Il importe* dans on ma¬ 
nuel destiné aux commerçants, de ne rien dire que de vrai. Aussi, quand 
on emprunte des récits aux historiens du moyen âge, il faut avoir soin 
Je prendre des écrits absolument contemporains et non des légendes plus 
ou moins apocryphes. Ainsi pourquoi reproduire les l%etidcs du martyre 
de saint Irénée {t. I T p* 41), de la fuite de Childéric remplacé par Egidius 
(p. tjî), du mariage de Clovis (p. 103-107)5 de la bataille de Troucy 
lp. iSïït tirée des Gesiü regum Frûncormn, î f du mariage de Rollon avec 
Gisèle (p, 393, tirée de Dudon), des embûches dressées a Hugues Gapet 
par Conrad de Bourgogne [3 ig* tirée de Richer), d'Adalbert de Périgord 
(p* 536 , tirée de l interpolateur d'Adémar de Chabanncsi. 5 i t du moins, 
on croit nécessaire de conserver telle ou telle de ces légendes, soit parce 
qu’elle est trop connue, soit parce que, sans ëtro vraie, elle caractérise 
une époque ou une situation* il faut avertir que c’est une légende, comme 
M. D. l a fait pour ses emprunts au moine de Sainc-Gall (p. aa 3 et ss.}. 
Sur tous les points que je viens d'indiquer, ü était facile à Mh D. de 
s'éclairer. Il lui aurait aussi suifi d'ouvrir le livre de M. Longnon sur la 
géographie de b Gaule mérovingienne pour savoir que Brenmcwn n'est 
pas Ërainc* mais Bcrny, et que Clovis n'a pas battu les Alamans à 
Tolbiac, mais sur le cours supérieur du Rhin- 

Quelle que soit la gravité de ce défaut, de ce mélange constant de vérité 
et d^errour, j'en ferai un reproche moins grave à M. D. que des énormes 
lacunes qui ôtent à son livre la plus grande partie de sa valeur. Dès la 
première page, il nous dit que la nation française a été formée détruis 
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éléments : Rome, Je christianisme* les Germains. U n'oublie qu'une 
chose ; la chair de notre chair ci le sang de notre sang, les Gaulois. Il 
n y a pas un moi sur Je caractère des Gaulois, ce caractère resté îndélé- 
bile après dix-huit siècles : * fortiter pugnare et argute loquî. s Au 
iï b siècle, le nom même de Hincmar n f est pas prononcée, et pourtant le 
grand archevêque de Reims a exerce une influence prédominante sur 
tout son siècle, et a été Je vrai fondateur de la tradition gallicane. Dans 
une Histoire de Françà M qui prétend rendre aux questions religieuses 
leur vraie place, il était étrange de l'oublier. De meme la lutte de la 
France et de J Allemagne sous Charles le Chauve est passée sous silence, 
ainsi que le traité de Merscn de S70, plus important peut-être que celui 
de Verdun. L établîssemerit des Normands en Italie au xi* siècle, fait 
capital pour T histoire des croisades, pour la diffusion du génie français 
et pour les destinées è venir de la France, est à peine indiqué dans une 
phrase incidente. Les £réa lions du règne de F lui [ppc-Auguste* la régu¬ 
larité des sessions du Parlement t Notre-Dame, l'enceinte et le pavage de 
Paris sont passés sous silence. La première réunion des Etats généraux 
est mentionnée, mais sans un mot qui fasse remarquer ï’importance du 
fait ni qui explique ce que c'était que cette réunion des trois Etats. IJ 
n est pas question de rétablissement de la cour des Comptes. Le rôle de 
Ja Papauté à. Avignon est & peine indiqué* Enfin* M. D. semble avoir 
totalement oublié le rôle des grands théologiens français aux conciles de 
Bâle et deConstance, et la pragmatique sanction de Charles VIL Tout ce 
qui touche au développement de l'Eglise nationale en France et des idées 
gallicanes semble avoir été tu systématiquement. Mais alors V histoire de 
France n'a plus de sens. Ce qui esc plus étrange encore que tout le reste, 
c'est que la prépondérance littéraire, intellectuelle et artistique de la 
France au moyen âge est indiquée en une demi-page (II, âao), mais 
qu il est impossible de se faire une idée, d'après AL D T ni du mouvement 
littéraire auquel nous devons les chansons de gestes, les fabliaux* les 
mystères, les chants de nos trouvères, nos romans en vers et en prose, ni 
du mouvement artistique qui a créé deux styles admirables d'archîtec- 
ture religieuse, une école de sculpture naturaliste qui devançait la re¬ 
naissance italienne* et les merveilles dç la peinture sur vitraux et en mi¬ 
niature, ni du mouvement philosophique qui a fait de la France l'arène 
des grandes disputes théoriques, pendant que l'Allemagne et l'Italie 
étaient l arène des luttes politiques qui menaçaient Pautorïté de P Eglise, 
Dans son chapitre sur la suprématie Intellectuelle de fa royauté fran¬ 
çaise, M. D* parle longuement de deux Italiens, Thomas d'Aquin et 
Bonaventure, et d H un Anglais,. Roger Bacon; mais Us Français sont à 
peine mentionnés; Robert Sorbon n est pas nommé. 

On ne s'étonnera pas, après ce que nous venons de dire, que les pas¬ 
sages du livre de M. D, qui traitent dés institutions soient erronés ou 
superficiels- Tout ce qui touche a la féodalité en particulier (p. 284 
et suiv.) semble avoir été écrit vers I830*, avant les travaux de Gui- 
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zot et de Guérard. Je n 1 écraserai pas M. D. sous les nomade M- WaitE 
et de M. Roth, mais pour ne citer que les auteurs français et ceux qui 
appartiennent au même parti que lui, comment n'a-t-il lu ni, le livre de 
M. Faugeron sur les bénéfices et la vassalité [au ix* siècle, ni l'art, que 
M. Sep et a fait, d'après ce livre, dans la Revue des questions historiques 
(t.VllF p. ï33} s ni lkrt deM. Bouianedans la même Revue sur les ori¬ 
gines de la féodalité fl. XVI 13 p 32 5 ;, ni les pages très-sensées de M. Da¬ 
reste dans son Histoire de France t. I, p, 47$ et ss.j. I l n'aurait pas 
lait de la recommandation la seule source de la féodalité; il aurait ex¬ 
pliqué ce que furent aux diverses époques les bénéfices, 31 aurait parlé 
de l'organisation de l'armée carolingienne ej il n’aurait pas dit que le 
capitulaire de Kiersy-sur-ûlse de 877 autorisa les seigneurs à choisir 
leurs héritiers. Partant de l'idée sî fausse qu^la féodalité est organisée à la 
fin du m* siècle, il applique au x* des idées qui ne sont vraies qu'au xi* 
tout au plus (p, 326 et ss,), Il représenta la comte de Flandre entouré de 
douze pairs, la France partagée en 70,000 fiefs sous Hugues-Capet! 
Il ne montre pas comment le système féodal s'appliqua à F Eglise comme 
a FEtat et, faute d’avoir indiqué ce fait capital, il est incapable d’expli¬ 
quer ni F universalité de la simonie, ni les vraie* causes de la lutte entre Je 
sacerdoce elles puissances temporelles. Il semble, â le lire, que les princes 
aient simplement voulu opprimer l'Eglise et que cdlc-cl ne luttât que 
pour son indépendance spirituelle, ce qui est enfantin, (voy* t. 1, 
p. 379 et ss., t. II, p. 265 et ss.|. 

Le rôle des légistes dans le développement du pouvoir royal est traité 
avec plus de soin, mais avec beaucoup d'inconséquence. M. D. est un 
grand ennemi des légistes et sur certains points il a raison; il voit 
en eux les destructeurs des libertés du système féodal et chrétien au 
profit de la théorie païenne et romaine de l’omnipotence royale- Mais 
en même temps M, D. est un grand ennemi de la démocratie moderne 
(t. Il, p. 35 y); aussi fait-il une véritable caricature du râle des Etats 
généraux du xiv É siècle, sous la régence du Dauphin Charles, et fait-il 
un éloge sans réserve du gouvernement de Charles V. Qu'était-ce pour¬ 
tant que ce gouvernement, sinon 1 application du système et des idées 
des légistes ï 

Il serait presque puéril, après tout ce que nous venons de dire, de cher¬ 
cher chicane à M. D. sur les points sur lesquels nous trouvons qu'il 
a des idées fausses ou qu'il montre de la partialité, sur la théorie singu¬ 
lière d après laquelle s jusqu'aux Capétiens, le principe de l'hérédité royale 
n aurait pas existé [î, 33 o), sur les associations pour la trêve de Dieu con¬ 
sidérées comme l'origine des communes (Il s 1 3 ), sur les mauvaises défi¬ 
nitions du réalisme et du nominalisme (il, 55ï ; sur l'exposition inexacte 
des doctrines des Albigeois i[ll ? j ; sur Fapologie qu il fait de l'Inqui¬ 
sition ( 1 ( T i 3 ij et du servage (II, 314). Nous avons hâta d'arriver â une 
dernière critique, lapsus graue pjüt-élre que nous ayons â adresser A 
Démoli ns H 
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En tête de chaque chapitre est donnée en note une liste des sources h 
consulicr. Cette méthode est excellente, pourvu que les sources indiquées 
soient choisies avec soin* que les indications soient données avec exacti¬ 
tude, et que les sources importantes soient toutes citées. Les listes de 
M, D. ne répondent à aucune de ces conditions. Pas une seule n'offre un 
sens raisonnable. On voit trop bien que les indications ont été prises au 
hasard et de seconde main, et reproduites sans que même on se soit donné 
îa peine de les comprendre. T. i, p_ 3 : que veut dire : Tiie-Live r Hist 
rom., 35 lib. 9 1 . %, sxi-xlv. — P. 62. Proeopen^rien à voir pour l'épo¬ 
que antérieure û 481 ; par contre, le Chronîcon Impériale T PAnonyme de 
Guspinien, celui de Valois>sont indispensables ànoter^ ainsi que Grégoire 
de Tours. — P. qj r Pem 3 Lèï Burgundrorum. De Rosières. — P, t 3 i. 
Les Eurgnndorum, de Rosières. Qu'est-ce que c'est que les Acta Sartc- 
tûruni de Grégoire de Tours? La chronique de F rédégai re ne s'étend pas 
jusqu'à 76S, mais jusqu'à — P, t58. La Vita Sigiberti 111 , la 
Vîtd Pippird Duch T les Annales M et i frises n'ont aucune valeur histo¬ 
rique et ne peuvent être citées îtL Les Annales de Met# n'ont pas été 
écrites h Metz. Fîtes ont reçu ce nom du lieu où le manuscrit a été trouvé. 
— IL 202. Le Monachus Engolismcnsts (qui d'ailleurs n'a aucune valeur 
pour Charlemagne) est le mente auteur indiquép. 326 comme A dama- 
rus Ghabdmu'ttsù (Iis. Cabannensis'. Le Porta Saxo n'a fait que mettre en 
vers les Annales Laurissenscs « Il faut rayer le nom d'Anastase le 
Bibliothécaire; celui de Hugo Floriaxensi s (sic) qui écrivait au com¬ 
mencement du xn* siècle n*a rien à faire parmi les sources du règne 
de Charlemagne. Enfin les Annales Egin hardi (lisez Eînhardi), que 
du reste Eîuhard n a pas écrites, ne s’étendent que jusqu'à 829,, et 
non jusqu’à S 3 §: par contre, les Ann. Beritniam ne commencent 
en réalité qu'en S 3 o et non en 741. — P. 278* Fbdoard ne com¬ 
mence pas à 507, nuis à 917. Rcginon et les Annales de Fulda, les An¬ 
nales de Sainte Colombe de Sens, FHistoHa Frxncorum Senonensis 
devraient être Indiqués et ne le sont pas. Par contre, si faut rayer Odoran- 
nus, H ugues- de Fleury, et les Fragmenta ex Chromco S. VedastL — 
Nous pourrions continuer ces observât ions pour tous les chapitres, signa¬ 
ler des oublis incroyables, Dudon de Saint-Quentin (p. 278)» Guillaume 
de Jumiéges, Guillaume de Poitiers (p. 368 ), des Indications dépourvues 
Je sens t telles que Sirnoniscomitts Mlantisfartis Chrpnîca [L 1 , f 09), comme 
si Simon de Montfort avait écrit une chronique allant Jusqu’à iJjo, si¬ 
gnaler les indications bizarres telles que : À nvnymo vît a Pipim ? ex Pauli 
Dsaconis de gestfs Langobardûrum , Hugo Flxpïnïaeetish de Chronîca 
Vîrdunensii qui indiquent évidemment des transcriptions faites d'après 
des livres de seconde main. Je ne parle pas dès fautes d'orthographe ou d im¬ 
pression ; il y en a à chaque ligne dam ces listes de sources. Loin d être 
utiles, elles ne peuvent que nuire, induire en erreur; elles sont un pur 
décor d'érudition qui a pourbutJe faiie croire que l'auteur a travaillé sur 
les originaux et qui fournissent, à chaque chapitre, h preuve du contraire. 
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Nous seront pleinement récompensé, dit M. D. dans sa pré'jce. d 
noui avons pu contribuer, pour noire part, au propres des études histori¬ 
ques. » Ou peut juger si cet espoir est fondé. Loin de marquer un pro¬ 
grès sur ks livres en usage dans nos lycées * 1 ouvrage de M. Démoli ns, 
par le fond comme par les idées et les allures du style, semble remonter 
au temps de h Restauration et de la première ferveur romantique. 
Pourtant! si nous avons cru devoir nous en occuper si longuement, c'est 
qu'il est édité par une société puissante qui dispose de grands moyens de 
publicité, qui sa considère comme chargée de renouveler en France lis 
études historiques au nom de certaines idées relïgîcuses T et qui fait de 
i'histûirt un moyen de propagande; c*ésC* aussi parce que l'auteur a 
assez de çiérite et de talent pour que les conseils puissent lui être 
utiles et le pousser à labre mieux s'il £St averti à temps. S iE nous 
en croyait, il se hâterait de refondre les deux, volumes qiril vient 
de publier et qui, têts qu'ils sont, ne peuvent goéft rendre de services d la 
jeunesse à laquelle ils sont destinés» et il garderait encore quelque temps 
sur le métier les deux nouveaux volumes qu'il annonce. Nous le croyons 
capable de produire alors une ccuvre distinguée, et, malgré toutes les di¬ 
vergences d'opinions ec do tendances, nous serons heureux de T admirer 
et de k louer. 

G. Monod. 
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Séance du ji mats 

M_ le ministre dû l'instruïULûn publique et des beaux-art* informe par kilt* l'Art- 
démiû .juHIa c'ifflflundé à M- Soldi, &t j tuai r t\ un bm-te dé Boi ssonade, destin* au 
palais de I"Institut 

M r Gcffrtiy, directeur de Fécole fraiiptistf du Rome, odressc ü l’Académie un rapperi 
£ur tvï travaux des ttu; nibTop dck‘éco3e. Renvoyé à ta Cdmniîfitkm des écotti fcaufû- 
ses d'Athènes ut de Rome. 

M- Paulin Pwii Ht U préface d'une édition des Anitieiô historiens français dva croL 
sait*. dont la pubLicaiLün. e*t préparée par ta ïibrftirie Didut. Le volume aclu.dlameüt 
sm lis prutise, au quel est destin l-û celte préface, doit contenir fhistoire des croisade* en 
prose' française connue sous te nom de d'Êrmlc ,— Jd. Paulin Parts, wm- 

mesce par faire remarquer nmérCt que présentent les anciens iuaioriens/rdflt'J» 
des croisade*. Peur bÎLîi comprendre une époque, il huit voir le* tCtifiQI et k* pan.> 
les des hommes de Celle époque rapponées dons Leur tangue : ni lui chronique^ lali- 
ncs ni tnA ouvrages écrits de nos jours gu franfAb nîodcnnî ne peu*eni donner yur 
les croisades et Les croisé» une iltapfeàoiün aussi vive et aüSai Lanse que Ils hj.ituiles 
écrites AU xernp* mècnc des croisades, dan & tà tangue E'rlnçabc de CC temps. — 
M. Paris rappelle ensuite quel* furent les principaux msïorLns des pfcruiircà crûi&a- 
des, et I^sisge SUT remportante de l'un d’enire cui r Guillaume, archevêque de T)T, 
donc l'ouvrage tient un de» prêta Lcr & rangs parmi les ûeüvrcs kisloriq Uui du ni«c * 
Âge. C'est de U chronique Latine de Guillaume de Tyr que Bernard, trésorier de Gm:- 
bse. au XiLl* tiède j a Lire L'ouvrage français «uquci un 4 donne, au moyen Jgc t le li¬ 
tre de Roryian J'brade. Ce titre Lui t etc donné à cause de la première fMttfi; q u > 
mentionne LVcupereur Hènkzïius : •* L-i ancienne* IsiüLfeS Jkat qilé fc>flcllc 3 - g 1 .v^rna 
l'empire de Uiiiuty; mais le sujet de Fouvrue est une iiisioire complète des cia b b s- 
semenEs latins eu Orient* de IiKjp à^j, Pour la période qui ta de iix>> n i E-Sq* 
Bernard 4 U-ï doit la chronique latine de Guillaume de Tyr, et celte traduction cai 
remarquable a J a fois par Lit fidélité et par te naturel ; die se Ui si aisément qu en 
i.b prendrait pour un * uyrape original* De 1184 îi t U n*. Ik-rnarJ te trésorier a suivi 
Lii chronique 4 'ëraoul; enfin, dC Elire à lait, il a composé, avec de* renseigne¬ 
ments puisé* à diverses sources, un récil orignal. 
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M, Àks&ndre Bertrand, conservateur du musée gallo-romain dé Saint Germain 
en Laye, lii une noie sur quelques. découvertes archéologique récentes, — En 
premier lieu, M. Bertrand met sous les VCUK des membres de l'Acidémie un rtLSqüu 
de fer trouvé au lieu dît f Hermitage* près d'Agen. Les fragment* de et casque ont 
été recueilli*. pour lé mus&s d'Açën, par M. Ttiolin ; ils ont été portés provisoire¬ 
ment au ns usée de Suint-Germum fiour y être rajustés : ce travail, entrepris par 
Mr Abel Maître, a pârfaitûmtnt réussi, et Je «squt, reconstitué presque tout entier, 
va repartir pour Agen* — Ce casque, très-bien conservé, m peine oxydé, est tout 
entier forme ü'une seule feuille de fer tres-mincc, travaillée su marteau, sans sou¬ 
dure; d'est un travail qui n'a pu être exécuté que pttr un habile ouvrier.’ Le casque 
est rond ; au mi lieu en haut s élève un peûi tube qui a dû servir de porte-aigrette s 
l'objet qui det^it s'adapter sur ce tube et former le sommet du casque ne nous est 
pas purrcuti, En tout, la forme du casque en question esc nouvelle et ne ressemble â 
rien de ce que l'on connaissait jusqu 1 Ici, son en fait d'objets conservés duos les 


pa^ effet* les autres objets ont été trouvés en même temps à J'Henni face c„. 
le caractère des objets gaulois de cette époque; d'autre parc* en examinant dv plus 
pfH m casque provenant d"Ali5e-Sflînte-Roîne* qui se trouve au musée de SsW- 
Gcrpuin, mata qui avait été peu étudie jusqu*ici parce qu r iî est mal conservé et en 
mauvais état, M. Bertrand a constaté des ressemblances frar-fantes entre ce casque Cl 
Celui de THermitagc : or les objets trouvés à Aitac-Simïû-kcine, reste des combats 
du Stvgc iT Alcsia, datent* certji ne ment de l'époque de Ea. conquête de la Gaule 
par César. n 

M. de Sautcv dit que des casques exactement semblables à celui de l 1 Hermitage, 
présenté par M. Bertrand, Sont hgurÉs sur des monnaie s d 1 Hé rode ; or un passaeu de 
Joseph e nous apprend qu Hé rode avait une gardé de Gaulois, M. dé SauICy voit L'l 
une confirmation de rtiypottiÀe de M. Bertrand sur ta provenance gauloise du casque 
dé l'HErmitagc. — &L Georges Perrot obfCCtc que le passage de Josêphe invoqué 

f s&r M. de Sauicy doit sans doute s'entendre d'une garde de Gnlatcs Cl non de Gau- 
ois; or les Gâtâtea éuâéot séparés depuis trop longtemps des Gaulois occidentaux, 
pour qu'on ait heu de soupçonner qu'lia avaient un armement semblable. Il DC iau- 
unis donc pss attacher trop d'importance au rapproche ment indiqué par M. dé 
£aulcy. 

M* Alexandre Bertrand pntaénïe ensuite une épée de bronze donnée au musée de 
SiLnl-Gerniam pat la compagnie du chemin de 1er de. ï Ouest, Cette épée a été trou- 
véc sur le territoire de la commune de La Vicomté, entre Dimn et Siint-Matn, au 
sommei d'tio promontoire qui damine la rive droite de la Rance. Elle tassait partie 

rUi-na iL'arm,^ .in « j-n.wn aï+ uinOT ... ,1. jf.. « __i_ i . _ * ' 



a y t : p™" _ ■ -r- » déjà. connus. Les Citées 

c ce type ont été trouvées dana des contrées diverses, en France, en Angleterre, en 
Irlande, etc., mais toujours dans k Mord, et presque toujours sur les bords des ri¬ 
vières* non loin dç leurs embouchures ; Sftnl doute elles étaient apportées du quelque 
autre pays par un commerce maritime de cabotagCr 
L'Académie k forme en comité décret. 

Ouvra™ déposés (séance précité*te/ : - C**™ (Aua.j, Le» origine* du festin 
?** **“ a ttcsjn^w .Besanfoii, m-&*, ettr. d« Mémoire* de k^odétd d'ému- 
kitoft<lii Doubs); - CtLinWe général des mis. bibliothèques publiques des 
atojfcmepti C. Vï, Dwmi (P»m ifhf, in-4'j; - CoJtocfion 4é documents m£dïts 



{Armand 1 , p<SUK lettre* inédites de la printesse palatine, mère du régent Caen, 1S711. 
eilr, des Mémoires de t académie de Caen). 

JSéaneeJ* ai put») : — Assyrie et CtuOiMe, pir Georges dé Ihnws (Montauban. 

. Présentés de h pari des auteurs (séance précêdoilei : — yar M. Jourdain : Ciovannî 
0«nAM.«t. Di unantim svpotero a Ccrctolo nd ItologneSC (Modcna. iStq, i n -g»l ’ 
— F a ^. M’ Paulin Pans f I .imlizt B* Laucm^UB, Documents relatifs ù Urbun 
Unsnilier El à sa «inJaronaünn f«tr. du Lakinct historique, iS^qV ” 

{Séance du ai mars,; - y 4 r .v Labwlaye, U premier vofurakdes publienions 
de la bociete pour 1 étude1 des quesnona d'enseignement supérieur; — pa/.\f. Shu. J 
Je U part Je Jf. Alexandra Brr^n^dcos photographies dMnc inscristton nonsèV' 
}>■* à* L«rm, I Home, ■*- par M Desnoyem ,4 la ejr" j* 

I auteur ; h, k Rmmw »t Raymond Bordeaux, sus œuvres 7 t « 

correspondance (Caen.iti;», m^M, , «» «uvm et sa 

s _ * \ _ Mien Havrr. 

Lt Puy, imprimerie et lithographie Marehessou jlti, boulevard ShU^tnt, ajT* 
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Fwüiu&uiri- e 34, LjCTTttfuc, La Grfcce et l'Orient en Provence. — Si. De Gsqu- 
CUT ci 'f44 aveR i, Elude sur NLcoSis de Greuchy et son fi U Timothée de Greucliy. 
— Tami*ey uf. LjutaoqiJÈ, De Ea correspondance iiiddiie de Montfaucon. — 
57. Mémoires et EettïKE du cardinal de Demis, p.*p. Massai. — Correspondance : 
Lettre de M. Fustel de Coulanges et réponse de M* Monod. — Académie des Ins¬ 
criptions* 


54. - U «race ai ^Orient f«i ■'nivonee, par Ch, Le,nt«É«[C. Paris., Plon, 
1878^ in-S 1 de 407 p, avec 7 cartes et plans. 

L ouvrage de M. Lenthérîc répond mal au titré qtTÎI porte. Sans doute 
U y est question de 1 influence des Grecs et des Phéniciens sur les villes 
et les peuples de la Provence; mais il y est encore plus question des Ro¬ 
mains. À vrai dire, ce livre est une étude archéologique sur le bas Rhône t 
Arles et Marseille. 11 fait suite à celui que M. L, a déjà publié sur les 
villes mortes du golfe de Lion et où il a décrit k littoral méditerranéen 
depuis les Pyrénées jusqu'à la Camargue, 

L auteur passe successivement en revue les modifications survenues dans 
la configuration physique de la Provence occidentale, la topographie 
ancienne de la Mlle d Arles, sa mer et ses îles, ses moyens de communi¬ 
cation avec les voising f ses monuments et ses antiquités.,, ses vieux cimetiè-'* 
res, enfin les races qui la peuplèrent, U est plus bref pour Marseille p faute 
de documents aussi abondants ; il ne consacre à cette ville que dem chapi¬ 
tres, tandis qu'il en réserve sept pour Arles. Il examine quel était Jadis 
l'état du sol de Marseille, et il note les changements que le temps et les 
hommes y ont opérés, il montre l importance commerciale que cette cité 
a toujours eue; il en fait T histoire sous les Phéniciens, les Grecs et les 
Romains; il établit quelle n a jamais cesse d’avoir le caractère dune cité 
grecque; enfin il termine par quelques pages sur Tintroduction du chris¬ 
tianisme en Provence. 

Les meilleures parties de cet ouvrage sont celles qui traitent des ques¬ 
tions de géographie physique et économique; les études personnelles de 
l auteur et ses travaux habituels l'ont prépare à, en parler avec compé¬ 
tence. A cet égard s je signalerai* tout ce qu'il dît sur la Camargue, sur 
1 extension progressive du delta du Rhône, sur les digues du fleuve, sur les 
fo$$iV mariomtj lé canal d'Arles !ï Bouc, le canal Saînt*LouIs* l'étang de 
Nouvelle série. Vîh - T j 
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Lltrrrc, ks ports modems de Marseille. Partout ailleurs, on voit que 
H. Lenthérk marche snr un terrain qui ne lui est pas ausoi familier; 
son érudition, très-rédlo assurément, est de seconde main: il répète le 
plus souvent ce que d’autres ont écrit avant lui ; et U ne choisit pas tou¬ 
jours bien scs autorités. Malgré, ces défauts, son livre se lit avec intérêt et 
avec fruit; il apprendra peu de chose aux savants, maïs il pourra être 
fort utile aux gens du monde. 


??. — KlDifo «HP ^Il^Iab (t^ firouchy {YffolmiK rurliliix Huthonin* 
*-l Mm i'ilm | KiiioU^-r diï ■fI^-ixi- itt. L lu ïïl^iVi't [ ,-f 

le rkomle île iïRnuçMï. si* s Claire d'iimhaüsadi; et limite Tiiav^æs, an tien conseil* 
1er de préfeetur*:, ai-Lhiniate-pnlëeftrapliE. Fuît, Champion ; Caen,. F. Le blanc- 
IIjiJl-I, 1S7S, petit in- S 1 dé v 1 1 - 2 . 3 u p. (tiré: ^ 3oo Éiemplaireft]« 

Les biographes de Nicolas et de Timothée de Grouchy font, en quel¬ 
ques mots rapides et heureux, connaître ainsi tout d^abord {Au lecteur * 
p. vu leurs deux héros : « Nous navons d'autre prétention que de 
raconter la vie et de donner une idée des oeuvres d h un gentilhomme 
normand, qui, renonçant aux traditions de sa race, abandonna l'épée 
pour la plume, et les luttes meurtrières pour les combats oratoires. — 
Nicolas de Grouchy, philosophe et humaniste, se lit, à Paris, h Bordeaux 
et à Goîtnbre t L'instituteur zélé d'une jeunesse studieuse, écrivit des livre* 
remplis d une érudition profonde 1 et fut l'ami dés savants les plus 
distingués de son époque. Ses traductions d'Aristote sont oubliées 
auiourdhui; mais son traité p J}e cùmüiis Romanoru m* sera tou jours 
consulté avec fruit, et sa version de rHistoire de l'Inde, de Fernand 
Lopez de Gastatihcdaj eut, lors de sa publication, une influence consi¬ 
dérable sur le développement des connaissances géographiques en 
Europe. Toute consacrée à un labeur assidu et désintéressé, sa vie fut 
nîfk d h un homme utile, et lui mérite une place des plus honorables 
parmi les illustrations de la province de Normandie, — Son fils, contre- 
verastc religieux, plein de fougue et de savoir, est. un écrivain original 
que. jusqu ici. les biographes ont eu le torr d'oublier, » 

Après nous avoir si bien présenté le professeur de Michel de Montaigne 
et le polémiste catholique, MM, le vicomte de Grouchy et F. Travers 
nous entretiennent (p. 2-4) des vastes recherches auxquelles ils om dû se 
livrer pour reconstituer la biographie de Nicolas et de son fils* Aidés par 
divers érudits dont il* citent le nom avec reconnaissance,, ils n’ont pas 
seulement fouillé Les dépôts publics de Paris et de la province : l'un d'eux, 
profitant de ses séjours diplomatique* en Portugal, en Suhs€ p ^n Russie, 
en Suède et en Italie, a consulté avec u ij sèlc filial, dans l’espoir d'y 

trouvée des documents relatifs â son‘savant aïeul, fes archive de Lis* 

* 
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bonne et de Caïmbre, les bibliothèques de Berne, de Saint-Pétersbogrg, 
d üp-sal CE de Rome, A Unt de sources d'information il faut joindre 
encore 1« neu* papiers de k famille de Grouchy. On devint facilement 
apres cela, tout ce que les deu* collaborateurs ont mis dans leur livre 
*-e renseignements abondants, exacts et nouveau* «, Ajoutons que la 

recherche de l’inconnu n u pas fait négliger à MM, de G et T l'étude 

des ouvrages anciens et nouveau* qui Mût â k disposition de tous pas 
un de ces ouvrages, pour ainsi dire, n’p été omis par les consdencicu* 
biographes et ils ont interrogé tout aussi bien La Croi* du Maine 

3 r^n ^ r idCnt de Thou ’ fftc ” l'Histoire de 

Sdtnte-liarbç de M. J, Quichcrat liSfio-iS^j et Y Histoire du collège 
de Guyemic de M. E* Gaullieur ■ i H74) *. ® 

Ades détails tris-précis sur la famille de Grouchy (p, 4 - 9 ) SUccéde le 

Jean ^ ï* de Nkûi “ Cétflit k 5 ^ond des enfants de 

Jean de Grouchy et a Isabeau de Monmt. 11 naquit vers t Son, prés de 

DiLppe, selon les uns, a Rouen même, selon les autres, dont l'opinion 
parau plus vraisemblable. Son enfance s'écoula dans la capital de la 

à R COrapkta - au coUè 8* Sainte-Barbe, les fortes éîudcs com- 
mencecs à Rouen WU s k direction de son oncle, l’abbé Christophe de 

Bar^ f £?* BPP P3r André d£ Gouvéa i S0IÏ condisciple de JLintc- 
C^mRr f Bord ? UJC ; ll y P flsSa trci « ^nées. Accompagnant ensuite a 
?'?tïr*’ enSC ' S v "* éckt k ****** ue *“* * collège des 

t55o il ou »* 1 » zmi XttIS Ja de J 5 4? ou le commencement de 
i 3 5 o t i quitta le lortugaj et se rendit en Normandie où. pendant oins 

t Faml 1 e"V r*T ^ U ° * û PP artc ™ nt depuis longtemps i 
sa famille - , Ce fut dans cette retraite qu'il mit au nei a,- „! *.■ 

dwieciicœ (dédiées 4 Guillaume de Guérente et à Buchanan, cxdLlotZ 

ttrm.wusscptMbrts rS 5 i) 4. MM. de G. et T. Ont «produit fp. g ^ 


1J ^ J ^- le vicQq^ïe dç Grouchv oWét erürüre- r ;*™ u',- 

«nMÎMii « oc apjnésUit rfee* «finiiofoscul» ^ H ^E. ^ 

SKSSKï'iÇ ' f,a?s * ih s ' }: "" 

de M ft. BorrimeHsTau^M ïrra^îSïniS’ïî *™"/ 

ÏÏÆSZ SSLSS: s às ï 

fl«. J79) «.rrt N . „ ai;”c ' ! “X* ,i3 ’- “• 

hvre d îs Gdmfc** cAf; fo JRmittfcï, „ mm. de <3, et T îaT1 beau 

e *:r n u ; ,i[c ** *** ^ ™ 

« chuter s élan vertu en Noreiandie, W dc Crot, rhy 

» “r* i t - *• z, 

* Jlultrfl > aïa!t «^U qu aucune ni» E?ib{i'iihù^t)=s. „c 
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l'épitre déficitaire où Fauteur rappelle à scs deux meilleurs amis que cet 
ouvrage avait éïé déjà presque tout entier composé en Portugal, lh ont 
très-bien décrit et très-bien apprécié un autre travail de Nicolas, sa tra¬ 
duction française dc lHisîoria do descobrimento e conquista da India 
(Coïmbre, mars i 55 i), CEUVre d'un homme dans l'intimité duquel il 
avait vécu, Fernand Loprc de Castanheda, l'ancien compagnon de 
voyage de Nuno da Gunha, devenu garde des archives de lu diversité de 
Coïmbre (Le premier livre de VHistoire de l'Inde, etc. Paris, de 1 ‘im¬ 
primerie de Michel de Vascosan, 1553 ), et ils ont encore reproduit (p, 92- 
94) l épïtre dédi cataire à Charles Martel, seigneur de Bacquevilk, rédi¬ 
gée avec une naive et matteste bonne grâce, suivie (p, 93*98; d une 
chaleureuse lettre de recommandation au lecteur en faveur do traduc¬ 
teur, délivrée par Pierre I^lamarre, « viconte du duché de Longue¬ 
ville, * Il était bien juste, du reste, que ce gentilhomme usât de toute 
son éloquence pour attirer la sympathique attention du public lettré sur 
la traduction de son voisin de campagne, puisque c * 1 était lui-mémequi 
l'avait décidé à l'entreprendre. 

Les observations bibliographiques de MM. de G. et T. sur tes versions 
de quelques traités d'Aristote (i55i*i5^4j et sur te De comittis Roma- 
norum litri très (t 5 - 55 , in-foL), sont dignes de toute l estimc des éru¬ 
dits l - Ce dernier ouvrage, qui fut l'ouvrage capital de Grouchy, est 
dédié en termes très-affectueux à Pierre Delamarre. le protecteur de V His¬ 
toire de Llnde. MM. de G. et T. donnent cette dédicace (p* 1 iy»ti8), 
ct> après avoir bréveinent analysé te De Cùmffii$ t qui méritait, je te 
crois, un examen plus approfondi, ils racontent, avec une spirituelle vi¬ 
vacité {p# 132-134)5, luïte féconde en pamphlets quî s au sujet de cé 
livre, s'engagea en iôb 5 et se prolongea jusquten 1 56 g, entre l'antiquaire 
normand et un antiquaire icalien ? 1e fameux Sigonius (Carlo Sigonio . 
Grouehy, disent-ils, retrouve en cette occasion * l'humeur batailleuse 


possède les Pnmptîüftex Jiûîtctiilit, Or, La Rtetiothèque M ao ri ne A Jl-ux ujî emploi- 
tts de ce 1 ouvrage que La France proteâtanie et la Nmwtle Biographie général^ 
entraînée dnns Ferreur par MM, lîaa^ t appel Esni DiaUcticcr prxscriptiomtr Ces 
Jeux mtemphirei fin-q'- «snï de lââa et de ijGo. MM. Je G, et T. signalent dfttu- 
très êxeniplïiiriis conserves à Berne, à Lcydü, à TEscurlal, à Milan, enfin à Rome 
(Bibliothèque du couvent de IM rtl-Calf), 

1. Volir fp« U 3 } la rn«mïon d’une méprise de MM. Haag lu sujet des versions 
d fe Aristote dues ü N. de Grouehy ci dont MM. du G, ni T. i ndiquent de nombre uses 
Éditions, même celtes qui se cachent dans la bibliothèque de Munich et dans celle 
de Païenne. Ils rclèveiu (p. j 5 1 J une autre erreur des rédacteurs do la France pr&fcs* 
fjHfe, lesquels ont avancé que La Croix du Maine attribue h Grûuchy une traduction de 
Théodo rite, alors que, dans la BibtiQthê^ frartLQise, on Ht seulement : u Roland 
Pierre loue fort ledit de Grouehy en sa traduction dû Théodolite. * Signalons aussi 
une rcCliilkalioïl de l'fcrfkJç du Mauuçî du BîbUographe normand sur N. de Grouchv 
LRouen* 1. L p, 91) : tt+Ed. Frère a confondu avec Le enmmcnlitcur d'Artatdti&i 
certain Xi colas de Grouehy sieur de La Court, qui était né a Clermont en Beauvoir 
exerçait la profession d'avocat, et n’êuit pis iflênac contemporain de sou homo^ 
nyme. 
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des barons féodaux, ses ancêtres 1 ». Son antagoniste, quoiqu'il n appar¬ 
tînt pas à une race militaire, ne se montra pas moins impétueux. Tous 
ceux à peu près qui ont eu à s'occuper d« l'ardente querelle, ont reconnu 
que si les adversaires abusèrent paiement de l'invective, Grouchy 
l'emporta sur SigODÎUS par l'habileté de l'argumentation et par la soli¬ 
dité du savoir. 

Un des documents les plus curieux de l'ouvrage est» sans con¬ 
tredit, la lettre latine inédite |p. 143-146] que N. de Grouchy adressa, 
le 17 janvier 1566,31 Pierre de Monieioré, le savant mathématicien. 
Cette lettre, conservée à la Bibliothèque de Berne, nous montre, disent 
MM. de G. et T. r* N. de Grouchy se préoccupant de Tavenir, cherchant 
à s'assurer pour sa vieillesse une position lucrative qui le mît à T abri du 
besoin et qui lui permît d élever son jeune 6ls P Nous y voyons aussi que, 
dans les premiers jours de janvier 1566 , i ilîustre Georges Buchanan fit 
un voyage en Normandie et vint visiter son vkU ami dans la retraite. 
C'est là un fait complètement inconnu jusqu'à ce jour, . 

Appelé au collège de la Rochelle par le maire et les échevins de cette 
ville, Grouchy ne put occuper la chaire de philosophie qut lui était ré¬ 
servée, A peine arrivé, il fut emporté (6 janvier iSja) par la fièvre qui 
le consumait depuis quelques jours et que redoublèrent les fatigues d'un 
long voyage accompli dans une saison indémente. Sa mort, selon l'ex¬ 
pression du grand historien J,-Â, de Thou (livre LIV >, Fut un deuil pour 
tous ceux.qui aimaient les bonnes lettres. 

MM. de G. et T. nont consacré qu'un seul chapitre, le xi* fp. iBj~ 
198), à Timothée de Grouchy, fils unique de Nicolas de Grouchy et de 
Louise des Champs, « Il porta les armes avec distinction, ■ disent-ils, 

■ et tint un rang honorable dans la noblesse du pays de Guux 2 . y* Ce 
guerrier qui, fils d'un protestant, prit une vive part aux polémiques du 
P. Gontery et des ministres Pierre de Latine et Antoine Gueroud, 1 sai¬ 
sissant sa plume,, nous allions dire sa rapière» p comme s'expriment 
(p. 177) ses biographes, lança dans la mêlée deux brochures Le discours 
apologétique. 1609, pet, in-12; Lu Répartie au Ministre Gueroud t 
touchant son livre intitulé les Dcsgîiisements et fuites du sieur Jean 
Gontery, Jésuite , etc. Rouen, 161 3 ) et un volume de plus de 3oo panes 
(Discours catholique du Purgatoire p etc. Rouen, In S 1 , 1619 .dédié 
par le vaillant * gentilhomme cauxois, n comme il s'intitule, à noble 
et vertueux seigneur François de Monceaux, sieur de Villcrs Houdan, 


1. Les réacteur* du Moréri de 175 g, après a voir constaté que Grouchy Émit n d'une 
nobtc famille de Rouen et qu’il devint très-habile dam les, langues et en toutes tartes 
de sciences* n l'accusent d'avojrcu u un esprit fliqrc et tris-critique ». 

f* les tiülss girnÉalugiques 4 e Rïgot cous*rvees parmi Tes mss. rte h Bi¬ 

bliothèque Lté Rouen, « Timothée de Grouchy, esc nier, sseur de ],i Ri vibre, homme 
de guerre des plus renommes entre la noblesse du pays... * épousa la fille (Anloî- 
netie) de Martin da^ar^ tfcujçr, sieur JT Saint-Aubin, et a en eut pas d\n~ 
fuits. 
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Baron de Bt»igny » conseiller du Roy en son Conseil d'Kstst. Vissmirol 
en Normandie. Gouverneur pour Sa Majesté des ville, chasteau et cita¬ 
delle de Dieppe, etc. » », Les citations que MM, de G. et T. empruntent 
aux Discours cafAofîfwej— livre gü l'érudition est prodiguée, mais oîi 
brille surtout la verve injurieuse — paraîtront d'autant plus piquantes 
que l'ouvrage est moins connu, tellement peu connu que les bibliogra¬ 
phes l'ont tous passé sous silence a . 

MM. de Grouchy «Travers terminent leur étude par cette modeste 
déclaration (p. 197) : « Ici nous déposons la plume avec le regret de n’a¬ 
voir pu, malgré plusieurs années de recherches, tant en France qu’ù l'é¬ 
tranger, rien découvrir de plus sur Nicolas et Timothée de Grouchy, » 
Que leur regret soit adouci par ce vtxu : puissent tous ceux qui traite¬ 
ront désormais un sujet aussi difficile et aussi peu fouillé, enrichir leurs 
monographies d'autant de nouvelles et précieuses choses) 

* T. de L. 


in5 + — 11 -t" In «Airréiiiponilivot d4 l>mn II- il» Mtin(fanuenn* par 

Ph, Tahmsï es Ltmoquv rExindt de tu Revue de Ga&cQgnt}* Paris. Champion 

et Picard, 3* p, în-S\ 

En attendant Ja publication de Jli correspondance d« Bénédïclms de 
k Congrégation de Saint-Maur, que prépare M. Dantîer, M* Tatûüæy 
de Larroque nous en donne un avant-gOÛt en publiant des extraits de la 
correspondance de Mütitfkxieon avec D. Estiennot, D- Jean Guillot, 
D. MabilJoQ, Je président Eau hier et Baluze, Ces vingt-neuf lettres de 
Tannée 1691 ù Tannée 173^ choisies avec goût et annotées avec une éru¬ 
dition abondante et précise, nous donnent «ne très-juste idée de Pndmï- 
rable «ctïvlfé intellectuelle dont le monastère de Saint-Gcrmain-des-Prés 
a été, au jyii* et au »m* siècle, le centre et le foyer. Philologie, nu* 
mismatique s épigraphk, archéologie figurée, histoire, littérature, théolo¬ 
gie, il iTcsi aucune province des lettres ou de l'érudition qui échappe à la 
curiosité de 13 - Mont faucon, et ses lettres sont une véritable chronique 


i. Voir celle dédicace (p. e 83- 184 ). Voir auwi fp + iSS-ifUi) TAvt* m lecteur et 
(p, 187 : un sonnet bien mauvais de l'auteur, suivi (p. ïyoï d'nu très sonnets — 

plus mauvais encore, s'il 5 e peut — de divers amis* notamment de l'abbé de Btmas- 
tre. cure tTHarcfliivïlle, sonnais auxquels se mêlent quelque quatrains quï t comme 
le célèbre distique, paraîtront un peu trop longs. 

l r Dans VAppendice fp. on trouvera ï T, ta traduction dü i lr chapitre de 

YHhtoir* de Tiitie par N, de Grouchy; 1Ï T une note complémentaire sur le séjour Je 
GroucHy è Golmbre; III, une nora sur le nom de Grouchy dans fc« différentes biogra¬ 
phies? IV, réioge de Nteotau» Gruchius par de Sainte-Marthe; V, une noie sur le 
pria des ouvrages de N, de Grouchy à son époque d'après un registre de Christophe 
Plant in et de son pcfidne et successeur Jean Mo relis conservé, tu Musée Plan tin, fc 
Anvers. 












■ 
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des nouveautés littéraires. Les jugements qu'il porte sont, dans leur pi¬ 
quante concision, pleins de modération, de bon sens et d'esprit. Nous 
n*en donnerons pour preuve que ces quelques lignes : * Qn dit du livre 
du P. Thomassin intitulé : Dictfonarium hehraicum , que le plus grand 
bien qui lui puisse arriver, c'est que le dictionnaire breton, du P. Per¬ 
ron, oü il fait venir toutes les langues à la bretonne luy ôtera sa qualité 
du plus méchant livre qui soit sorti de dessous la presse. — On fait 
grand bruit du livre de M* de Cambray sur h prière. Quelques-uns di¬ 
sent que \û livre sera arrêté. Si cela est, ce prélat est â plaindre, car c'est 


un vrav homme de bien et d'exemple.** Jay leu ce livre, et, à cela près 
qu 5 il est trop métaphysique et d une spiritualité trop relevée pour le 
commun des gens, je ne le trouve pas mauvais. ■* — La plaquette de 
M* Pfo. Tami^eyde Larroquc nous fait vivement désirer que la publi¬ 
cation Ja M. Dantier ne se fasse pas attendre et qu'elle soit annotée 
d'une manière aussi intéressante que les vingtnjieuf lettres éditées au- 
jourd'huL 


î~. — üi-u^o1^« i-t I^tlrpM ne FfnnçuU Jnm-lilm «1^ pirrrr* runlluiil 
de Etornl* (US S-17SS), publiés avee FiuKoiisatiûii de sa famille d'aprèt les 
mamiscrits inédits par Frédéric Hmw. * vol* cxxtv* 478, Soï p. Paris, Mo a.. 
1878, in-S*. — Prix : îû franc*. 

Les archives d'Angleterre, d'Autriche, de Prusse, et tout récemment 
celles de Russie, ont fourni, dam tes derniers temps, de nombreux docu¬ 
ments inédits sur la guerre de Sept Ans et sa diplomatie; elles nous ont 
révélé des traités restés secrets jusqu'à no» jours; elles nous ont fait con¬ 
naître dans les moindres détails des négociations que l'histoire ignorait 
jusqu’ici. Seule, b France restait en arrière. Depuis que, en 1S67, j p ai 
pu consulter aux Archives du ministère des affaires étrangères quelques 
séries de la correspondance diplomatique de cette époque (voir Revue 
critique , i8ô8, art, ig T p. 3 12), on a peu tiré de ce riche trésor; les pu¬ 
blications de documents historiques ont été rares et le mémoire de M. Fi¬ 
lon, L'ambassade de Ckoiseuï à Vienne en ij 5 ? et jySS (Paris, 187a), 
ne repose que sur des copies que tous les érudits pouvaient librement 
consulter à la Bibliothèque nationale. 

Les deux volumes que publie aujourd'hui M* Masson sont donc les 
bienvenus. Ils renferment en grande partie les mémoires, jusqu'ici pres¬ 
que inconnus, que le cardinal de Bcrnis avait, non pas destinés à !a pu¬ 
blicité, mais légués à sa famille, qui les avait fidèlement conservés. M. M. 
a joint aux Mémoires ks lettres intimes adressées par Bernis au roi, d ta 
marquise de Pompadour et au dpc de Choiseul, d'après (es copies du mi¬ 
nistère des affairas étrangères, quil a du reste comparées avec les origi¬ 
naux ! t apparteiian| au duc de Mouchy)» Des fragments de ces lettres 
avaient déjà été publiés en i 833 par Sainte-Beuve, d’après une copie que 
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possédait Je chancelier Pasquîer ; d"antres fragments avaient été commu¬ 
niqués au public, en 1873, par M* Àubertm, Enfin, M, M, a pu¬ 
blié dans les Appendices une série de documents importants, tirés des 
archives du Ministère. Ajoutons qu + il a commenté et discuté les docu¬ 
ments qu'il édite„ soit dans les appendices, soit dans ]'introduction (p. 1- 
cit) et qu il donne dans des notes, au bas des pages, de courtes et préci- 
ses explications sur les événements et les personnages. 

Ce qui fait le principal intérêt des Mémoires, c'est la peinture de la cour. 
Quant aux renseignements vraiment nouveaux, ils sont en petit nombre : 
Bernis écrivait pour sa famille et non pour le publia et, d'ailleurs, en ce qui 
concerne 1 alliance autrichîjnne, le grand événement de sa carrière poîi- 
tïque, il se sentait lié par un serment et ne voulait pas trahir un secret 
d'Etat, « L'impératrice, dit-il (I, ato}, proposait à 5 . AL un plan 
fort étendu sur lequel il ne m'est pas permis de rien écrire*; et ail¬ 
leurs (p. 225, 2 3 1, ï 8 £| : « Je voudrais quil me fût permis de m'expli¬ 
quer plus clairement* * Enfin » il composa ses Mémoires longtemps après 
les événements, cl, â ce moment-là* il n'avait pas sous la main les docu¬ 
ments les plus considérables et les plus secrets (I, p. exxm}* 

M- M. n'a pas précisé l'époque à laquelle furent composés les Mémoi¬ 
res 5 il remarque seulement (I T p. xvi, note) que « la dictée des Mémoires 
se trouva interrompue par le départ de Bernis pour le conclave de *769 * 
! c P j Il, p. 16, note), Bernis, en effet, dicta ses Mémoires à sa nièce, la 
marquise du Pujr-Motttbrun. Cette dame était âgée de 23 ans quand le 
Cardin al commença cette dictée i s I,cxxiv;, Or, les Mémoires se divisent na¬ 
turellement en trois parties : la première, jusqu'à J entrée de Bernis au 
service de 1 Etat, comprend vingt-sept chapitres; la deuxième, jusqu*ù 
la lin de l'année 1757, contient quarante-trois chapitres; la troisième 
partie ne renferme que sept chapitres et ne s'étend que jusqu'au mois de 
septembre de Tannée 175S ; il rfexiste du huitième chapitre que le titre 
* Plan de finance proposé pendant la guerre a. Je ne sais, et M. M, ne 
dit pas a quelle époque était née la nièce du cardinal; mais Ton peut, 
d'après certaines indications des Mémoires, déterminer le temps où Bcr- 
nîs commença ü les dicter, La première partie et quelques chapitres de 
la deuxième ont été composés durant la guerre de Sept Ans, comme le 
prouvent les passages suivants : J t 62, ■ An fait des limites de VAca* 
die (ce qui fait aujourd hui le sujet de notre guerre avec l'Angle- 
ttrrej ; p» 1 36 . « De la guerre présente ■ ; îis ont été composés dix ans 
après le réveil des querelles jansénistes c'est-à-dire depuis rjSs (tome I, 
p. 155-319), par conséquent en 1762 p. 59). Ce qui nous confirme 
encore dans cette opinion, c'est la polémique de Bernis contre le rés¬ 
ument politique du maréchal de Bellt-lsk publié tout récemment à 
Amsterdam en 17b 1 (p. 2S4); c'est le passage (p, 268) où il parie de la 
mort de Ferdinand VI d Espagne qui eut lieu en 1759; celui oü il men¬ 
tionne (p. 3 ou) la mort d'Elîsabeth de Russie qui jmva Je 5 janvier 
1762; celui où il cite le pape Clément XUÎ (p. 194^ U cardinal 
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Re^<mieù t aujourd'hui pape. -Clément XI ï mourut le 3 février 1767) 
Mais nous remarquons que la composition des mémoires avait subi une 
interruption avant la fin de la deuxième partie et qu’elle ne fut reprise que 
dûs la fin de 1764 ; on ne peut guère savoir combien de temps après la mort 
de Ecrryer (iS août 17Ê2,cp T ch. xxx P 1, p. 346)1 mais certainement après 
la mort de M. d Àrgenson (f 22 août i 864, ep, chap. ïjciiii, p. 372 $0 Après 
la mort de M™ de Pompadour(f 1 3 avril 1764 - t cp. ch, xxxtv, p. 38 1; voyez 
au contraire 1 T 109, M m * d Etioles* aujourd'hui marquise de Pompa- 
dour) \ après 1 élection de Stanislas Auguste au trône de Pologne le 7 sep¬ 
tembre 1764 [11 , chap. xxxviït, Poniatowski, aujourd'hui roi de 
Pologne). La troisième partie des Mémoires nous mène plus loin en¬ 
core* ruais sans nous faire gagner aucune dafë précise : Il , 85 : A/ + deMas- 
$iac f aujourd'hui vice^amiral (depuis le mois de novembre 17641 mort en 
1770), Mais le dernier chapitre mentionne (p. 104) non seulement l'or¬ 
donnance royale de novembre 1764 contrôles jésuites, mais encore l'ex¬ 
pulsion de l'ordre, chassé en 1767 de Y Espagne et de Naples, et le 7 fé¬ 
vrier 1768 de Parme. 

A mon avis T les derniers chapitres n’ont pas été dictés d'une seule 
traite ; la liaison des faits n T cst pas suivie, et il y a beaucoup de répéti¬ 
tions (p + les chap. u et vu de la troisième partie). 

Je remarque, en outre T qu'en beaucoup d endroiis se trouvent des points 
qui remplacent sans doute des tirets; maïs çù et là on pourrait 
croire que Ber ois projetait une rédaction défin itivc, qu'il ne put entre¬ 
prendre, (Ex.: î p 269; Il t 37.) 

Bernis a donc dicté ses Mémoires quelques années après les derniers 
événements dont ils font mention, et en ne consultant que ses souvenirs. 
Cette circonstance explique les erreurs et les inexactitudes qu'on trouve 
quelquefois dans scs Mémoires, comme dans tous les ouvrages qui ont 
une même origine. — ï, 3 5 q. Bernis dit que □ h maréchal de Belle* 
Jsle, après la prise de M inorque, laissa dire à ses partisans quit était 
l'auteur du projet de cette expédition* dont le mérite lui revenait, â lui, 
Bernis. Maïs déjà le 29 décembre 1735 l'ambassadeur de Prusse à Paris* 
baron de Knyphausen p écrivait que Belle-Isle avait conçu ce plan, «— 
î, 290. Bernis raconte qu’il n'a pu décider qu*avcc peine le ministre 
Rouillé à faire déclarer au roi de Prusse par k ministre de France à Ber¬ 
lin, Mi de Valory, verbalement et par écrit que * s'il attaquait les cours 
de Vienne et de Dresde 3 S. M* les assisterait par toutes les forces que 
Dieu lui avait données. » Valory n'aurait pas obéi aux ordres du minis¬ 
tre, «i il ne s'était acquitté que verbalement et avec beaucoup de fa [blesse de 
sa commission * T et le roi de Prusse lavait à peine écouté. L’éditeur re¬ 
marque à ce propos ; Valory, Menu, I, 320 (Paris, DïdoL 1820), ne 
parle point de ce fait , Cela n'est vrai que de ce seul passage; mais ail¬ 
leurs (p. z 21-128) on tiouve fa lettre que Valory, conformement à ses 
instructions, écrivit à Frédéric II le 26 juillet 17561 son rapport sur lau- 
dkncc qu’il eut du roi le 27 juillet et la déclaration écrite que celuï*çï 
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envoya ensuite k son ministre Podewil? jçp. Rauke,, Werke, XXX, 2Ûï) 
et dont Valoiy adressa une copie au ministère. — I, 2I4* Remis parle 
dû négociations nouées en septembre i ?55 avec l'ambassadeur autrichien, 
Starhemberg, et ajoute * qui! a déterminé le roi d'envoyer au roi de 
Prusse un ministre éclairé qui pùi démêler les sentiments de ce prince », 
et qu'en conséquence « bientôt après le duc de Nivernais fut choisi pour 
aller 3 Berlin* » Mais Rouillé avait annoncé sa mission au duc de Ni¬ 
vernais des Le 24 juillet, par conséquent plus d'un mois avant les propo- 
sillons d'alliance de l'Autriche, et Frédéric l avait agréée. La mission fut 
différée et n'eut lieu qu'en janvier tyüfi; Frédéric 11 sen étonna, à bon 
droit : il s + agissaii dû rcnoqvder l'alliance défensive, qui expirait Le 5 
juin 17 56, et non le 5 juillet,, comme le croît M; M + (I P lkvjj), car les 
traités sont en vigueur, a mojns d‘autres stipulations, dès le jour de là 
signature, et non delà ratification. — 1, 297, Bc rnis se plaint que> «con¬ 
tre son avis, les 24,000* hommes ne marchèrent point h ; c'est-à-dire Je 
corps auxiliaire qui devait, conformément aux stipulations, fortifier l'ar¬ 
mée autrichienne en Bohême, mais qu'on laissa ans troupes françaises 
leur liberté d acdon. Cependant Bernis écrivait confidentiellement à Pâ- 
ns-Duverney le 18 octobre 1756 (Corrcsp. du card, de Bernis. Lon¬ 
dres, 1790J IIj 24); Rien ne mm aurait plus mis dans la dépendance 
que notre corps de troupes dans la Bohême ou en Moravie : c était lui 
fà T impératrice) donner 24,000 otages qui restaient à sa disposition, 
au Heu que sur le Rhin nous sommes nos maîtres. — I, 401-403. Bernis 
parle de la convention dû neutralité pour la principauté de Hulbcrstadi, 
pour laquelle le maréchal de Richelieu négociait avec le duc Ferdinand 
de Brunswick, et regarde cette proposition comme un artifice grossier 
du roi de Prusse . La vérité est que Richelieu fit la proposition et rédigea 
la convention le 17 octobre tySy, mais que h cour refusa sa ratification. 
[Cp. toute la correspondance dans Wcstphakn, Geschîckte der Feld\üge 
der Her^ogs Ferdinand. Berlin, 1859, II, 63-127, — fl, 38 , Bernis 
rapporte, d'après le duç de Choiseul, que Soubise se décida à livrer la ba¬ 
taille de Rosbach sur une lettre où Choiseul, ambassadeur à Vienne, 
l'excitait à un acte de hardiesse et de confiance. M* M. remarque avec 
raison que cette lettre est celle que M, Filon a publiée (p, 107). Mais 
cette lettre, écrite le 3 novembre, ne pouvait être dès le 5 entre les mains 
de Soubise. — De pareilles erreurs s'expliquent facilement. Mais que 
penser de cette assertion de Bernis, I 1 T 3 : n Fêtais parvenu à faire ren¬ 
voyer le chancelier Besluchew », tandis que la chute du ministre fut 
amenée, non point par Hnfluence de la France ou de l'Autriche, mais 
par un complot ourdi avec la grande duchesse Catherine? Il est d'ailleurs 
remarquable que Bernis Ignorait complètement ce qui se passait â la cour 
de Russie et les relations qui existaient qntre la Russie et l’Autriche. On 
pourrait croire que l’homme qui conclut au nom dû la France I alliance 
autrichienne s'était avant tout renseigné sm les cngqgements que l'Au¬ 
triche et la Russie avalent pris l une envers l'autre, afin d’apprécier par 
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là même les risques que courait la France et les actes qu'on attendait 
d'elle- U semble qu'il û'en fut même pas quation. Bcmïs ne savait pas 
que les cours de Vienne et de Péiersbourg pensaient déjà, au printemps 
de i à prendre l'offensive contre la Prusse et quelles n H avaient remis 
leur attaque à l'année suivante que parce que la France hésitait encore à 
accepter les propositions de l'Autriche dans toute leur étendue, et parti- 
cuHcrement à garantir les subsides exigés* Il en fait luï-méme l’aveu 
(l T 28g] : * Nous ignorions au mois d'août ij 56 quel parti prendraient 
la Russie, la Suède, le Danemark, l'Empire Germanique, la Hollande, 
la Porte et le roi de Sardaigne * (cp. 1 * 245), Ainsi, il se berçait d'es¬ 
pérances de paix, pendant que la cour de Vienne^ déterminée à l'attaque, 
^attendait que le moment favorable d“ écraser Je roi de Prusse » avec 
l'aide des armes russes et de l'argent français» A la vérité, ces faits que 
nous attestent les archives autrichiennes et russes ne semblent pas exister 
pour l'éditeur des Mémoires. « 

Les lapsus et les fautes d'impression sont très-nombreux, M« M* cite 
lui-même (L lxxx’1 une* erreur inexplicable ** mais, dans l'explication 
qu'il donne, il place la bataille de Kolin le 19 juin, au lieu du 18* — 
Je relève rapidement quelques autres erreurs. — l s 376. Wesd fut 
évacué par la Prusse le 24 mars 1757, — I, lxkxvi. La bataille de Has- 
tenbeck fut livrée le 26 juillet, — II, 20, Celle de Gross-Jïigerndodï, le 
3 a août.— I, 3 g 3 . Celle de Breslau le 22 novembre. — ÏI S p. 4 5 t 
ligne 22, il faut lire la prise et non la paix de Breslau.— I, exi, Soubise 
fut vainqueur à Lutternberg le 10 octobre 172S et promu maréchal le 19; 
maïs Broglic notait pas présent au combat, ce qui est dit, I, 11 3 ^ note. 
Il vainquit à Sandcrshausen (17 58 ) et fut défait à Ycllinghausen. Sou¬ 
bise fut battu à WilhelmsthaL 1762 (IjjgË, note)* — I t a 1B T note 3 . 
Ferdinand VI était roi depuis 1746; note 2 M. Kccne, le minis¬ 
tre d'Angleterre à Madrid, mourut le 1 5 décembre 1757. — 1 , 242 , 25 g. 
Le traité de Westminster du lé janvier lySfi, fut ratifié le 13 février, — 
ÏL417. Il ny a pas de traité prusso anglais de BresUu du 2 3 janvier 
175S, — L 320 , lire le 5 janvier, — II, io* ligne 9, lire k Saxe; mais 
iE semble y manquer encore quelques mots. —< Je renonce à corriger 
l'orthographe des noms; je me contente de remarquer que le colonel 
Tadensie, commandant à Leipzig (II, 387), n'est autre que Toven{îen> 
Ailleurs (I, 23a), M . M, place, le 7 septembre 1755 (au lieu du g) t la 
réponse de Louis XV aux propositions autrichiennes, communiquée par 
Remis — II, 27, note. Le prince héréditaire Charles de Brunswick, que le 
duc Ferdinand retenait à l'armée, est confondu avec le duc Auguste 
Guillaume de Brunswiek-Bevem, fait prisonnier près de Brcsku, — 
If, 38 o, La princesse Carolîne^Àmélïe d'Anhalc-Zerbsl était la belle- 
sœur, non du roi t maïs du prince Henri de Prusse^II, ïÛï* note, M, M* 
a confondu deux personnes : Robert Keith, né en 1697, fut ambassadeur 
à Vienne de 1748^ à 1757,, i Pêlersbourg de s 758 à 17^2 et mourut à 
Edimbourg, le 21 septembie 1774. Son fiU s sir Robert Murray Keith, 
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né en I j3o t fut ambassadeur h Dresde en 176$, à Copenhague en t 77 c fc 
a Vienne de 177a à 1791, ci mourut en 1795.— I, 38 j, note. M. M. dit : 
a Le comte de B rallie avait meme résidé à Vienne pendant plusieurs 
mois en 1756-1757- M. le duc de Broglie n'a point parlé de ce séjour 
à Vienne dans sa publication sur la diplomatie secrète. » Mais dans 
l'article auquel se reporte M + M. (Revue des Deux-Mondes, 18701 
T. i.xxxvm. p. 368-374), Je duc de BrogUe parle avec de nombreux dé-* 
tàîls du séjour que le comte fit à Vienne en 1737* de mai au i ir juin* 
(Voir aussi le Secret du roi , 1878, L 244-2 34.1 1 

M. M, néglige ce qnî est prés de lui; on ne s'étonnera pas qu'il n'ait 
aucune connaissance des publications d'autres archives, qu'il n'ait guère 
fn ît qu’une étude superficielle de l'Histoire de Marie-Thérèse de 
M, d'Arneth. Qu’on lise, par^exempk, ce qu'il dît des négociations qui 
amenèrent Ja disgrâce de Remis* ; Introduction. J , p. xcvi p et appcm- 
dice xi ; II, p. 41 3 ). Il^xpliquc fort bien et mieux qu'on ne l'avait fait 
jusqu ici les causes de L'irritation de M®* de Pompadour contre Bcrnis 
et de la scission qui se produit entré le duc de Chûîseul et le ministre, 
H blâme fortement Choîseul : p il ne voit dans sa conduite qu'intrigue et 
perfidie. Mais les reproches qu'il adresse au duc sont excessifs. Choîseul 
n T a jamais caché qu'il désapprouvait le traité d’alliance conclu avec 
l’Autriche, parce qu'il imposait à k France d'énormes sacrifices, sans 
lui donner de sérieux avantages. Il fut toufours convaincu h comme il k 
dit dans le mémoire qu + il remît au roî à lu fin de 1765, * Qu'au mo¬ 
ment ùù on lui faisait signer un traité si onéreux pour ta France et si 
utile pour ht cour de Vienne p il aurait fait stipuler V. M , entre¬ 
rait ctî possession des Pars-Bas * [Filon, p. do). Il ne croyait pas que 
ce fût pour la France un avantage suffisant d'obtenir de l'Autriche la ces¬ 
sion éventuelle des Pays-Bas au gendre de Louis X.V, l'infant don Phi- 
lippe de Par me ! et 1 ses héritiers, avec le droit de reversion à U maison de 
Hapsbourg iart. xî* du traité secret du 1" mai 17371, M. M. n’a fait 
que glisser sur ce fait [L lxvi ■ La Belgique française ou francisée , 
et il continue ainsi t « ainsi ce roi aurait donné à son peuple la Lorraine 
et la Belgique ; ailleurs, ! I, 413, la France, augmentée des Pays-Bas, 
naîtrait eu qu'à Se louer d'une alliance qui lui aurait rendu un terri- 


1. T. xccit, tl, ïiï, il n'y a nçn J'ob^tir dans S'aventure de M, Rarbui die Miuisâc» 
Cet agent du comte de Wied «vait du! rt^u KcrfciÉiïieü 1 par le maréchal de Belle-Isk 
et revint le a a août 1733 à Nfrimtd avec scs instruction!. Le jour suivant ârnmit 
le colonel prussien Baiby, sous k nom de von ekr ïiejn, Pourtant* le rapport dé- 
ms]lé, écrit par Barbuq ne parvînt pas aux maîns du roi de Prusse; it fui intercepté 
SUIT le territoire saïon par des hussard»autrichiens, A «Ue nouvelle le comte ds Wied 
envoya une seconde fuis M. Barbut à Paris; mais en même temps qu'arrivait ce der¬ 
nier. J a cour de Vienne avaii déjà énonce ses griefs, Barbut fut conduit à la Bastille 
k 34 septembre 17^7 ci n"en sortit que k 7 octobre 1738, ÏMby n'alla pas à Paris, 
maU k rendit à la fin d'octobre ifbj, sous son déguisement, auprès du maréchal de 
Richelieu, qui te nçn t à Halbersiadt et, au grîotf regret de Bcrnïs, lui laissa la li¬ 
berté (U, i'i 6 , Versailles, $ novembre Ï7S7 1 . 
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totre quelle regardait à bon droit comme nécessaire à 3 a défense, « 
Bernis an contraire, dans sa dernière instruction du 9 octobre, repousse 
avec énergie Vidée exprimée par Cboiseu! de demander à la cour de 
Vienne la cession actuelle des Pays-Bas \ le passage a été publié par 
M. Filon Cp> 148)1 oublié par M. M. f T, 470)- Les efforts de Bemis 
pour décider Marie-Thérèse à faire la paix, étaient mutiles : Choiscul 
s'en était convaincu durant son séjour à Vienne, et les rapports qu'il 
envoyait dans ce sens étaient conformes il la vérité* Aussi n avait-il 
d'autre but, — et il était en cela d'accord avec Bernis, — que d'annuler 
le traité secret et de diminuer les secours pécuniaires que la France devait 
prêter à T Autriche. Ce bu:i t tl l'atteignit daps les nouveaux traités qui 
portent la date du >0 et du 3 [ décembre 17 58 ; mass, étant donné les 
circonstances, il ne croyait pas devoir rojnpre L'alliance autrichienne. 

M. M. n'a point parlé des négociations secrétes que Bernis cherchait 
à nouer avec Je roi de Prusse par L'entremise du margrave de Bayreuth- 
Il est possible qu'il ne les connaisse pas, mais ïl est étonnant que dans 
la dépêche de Bemis, que je viens de ciier 1 (II, 471;, il ait laissé de coté 
les passages relatifs au roi de Prusse^ qui manquent aussi dans le livre de 
M. Filon, * Tant quon demandera des sac r if ces au roi de Prusse, la 
paix sera impossible... Ce prince restituerait ta Saxe. Il n accorderait 
point à ta vérité de dédommagement, parce qu'il en aurait beaucoup 
à répéter sur les Français, les Russes et les Suédois . ., Quand on vou¬ 
dra sérieusement faire la paix f on dira quatre mots essentiels au roi 
de Prusse, et il fera la paix et sa paix particulière entraînera cette 
de l'Angleterre. ■ 

Mais voici une lacune plus importante encore* La disgrâce de Bernis 
eut lieu, comme on le sait, deur mois après qull eut quitte le ministère 
des Affaires étrangères ; on voulait auparavant qu'il eût obtenu du parler 
ment l'enregistrement de nouveaux subsides. Le 11 décembre. Bernis 
s'était entendu avec le parlement ; k 12, l'edi t du roi était enregistré ; le 
i3, Louis XV exilait le cardinal- Je ne nie pas que cette négociation ait eu 
une certaine influence sur 1 e sort du cardinal. Mais le roi avait décidé la 
disgrâce de Bernis du moment où le gouvernement anglais avait orgueil¬ 
leusement repoussé les propositions de paix. Au mois de septembre Ber¬ 
nis avait, par îemrçinisc du Danemark, offert la paix à l'Angleterre, et 
1 e ministère anglais avait répondu que S r M r Britannique nëtait point 
éloignée d écouter des propositions justes et équitables; mais que ses en¬ 
gagements ne lui permettaient point de damier tes mains à aucun accord 
ou négociation particulière. Cette réponsCj qui fut envoyée de Copenha¬ 
gue le ^9 novembre au cabinet de Versailles, irrita Choîseul au plus haut 
point, et il écrivait au ministre danois Bcrnstorff : ■ J'ai été terriblement 


0 H, 469, ligne jG, apref dispenser de la continuation de ta guerrc T manquent 
|çs mais MKHIiêlt : a* dès qu'il ne la p§ ut rail continuer sans risquer ta perte de tes 
propres Etais. » 
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choque de la réponse d'Angleterre; elle est insolente en soi, elle est 
très-désagréable pour le rot ». [Corresp. entre le comte J, .H. E. de 
Bernsiorif et le duc de Ch oi seul, Copenhague. 1871, p. 6.) Le 13 dé- 
cenii.-re Cho]seul envoyait à 1 ambassadeurde France à Copenhague une 
lettre sur le sentiment de la cour de France sur la réponse du minis¬ 
tère britannique. Cette déclaration commençait par ces mots ; a que le 
Roi a vu avec une extrême surprise que la question faite par M. de 
Bothmar ait été regardée comme une proposition faite par la France ; 
que le roi désavoue absolument cette interprétation et déclare n avoir 
fait aucune proposition et n'avoir jamais eu l'intention qu'il en fût 
fane en son nam. » A Ja mégie heure, Louis XV envoyait Ja lettre de ca* * 
chet qui reléguait Bcrnis dans son abbaye ■. 

La sympathie de M. M* pojir le cardinal de Bernjs l’a conduit ù. juger 
le duc de Clioiseuii plus durement qu’il le convient. Il est encore plus 
sévère, plus porté à Liwcctive contre Frédéric 11 {voir surtout l’intro¬ 
duction, p. lxvi-lxitj. Je n’ai pas l’intention de réfuter une à une 
toutes les erreurs qu’il énonce pour déclarer finalement Je roi de 
Prusse l ennemi public. IJ n'est pas difficile de porter aujourd'hui il ce 
sujet un jugement fondé sur les documents et les événements mêmes. Je 
ne parle pas de Ja résolution de la tsarine Elisabeth, qui avait j ur é d'a- 
néanrir Frédéric II, de ses négociations et de ses traité avec J'AngJe- 
terre ; je dirai seulement que Frédéric n a jamais reçu un liard de la 
France et que l r Angleterre ne lui envoya des subsides qu’en vertu du 
traité du t 5 avril tySS, après qu'curent échoué toutes ses tentatives pour 
obtenir une escadre qui protégerait les côtes de son rovaume sur Ja mer 
Baltique. Du reste, pourquoi M. M. a-t-il imprimé (I, 475-46r) les trai¬ 
tés et commentaires du j* F mai 17S6 sans les cinq articles signés séparé¬ 
ment entre la France et J Autriche 1 la suite du traité d’union de Ver¬ 
sailles, articles qui sont pourtant connus, depuis 1802, parla Table des 
traites de Koch (II, p. 1 r)ï M est vrai que ces articles ne répondent 
guère nu caractère pacifique, purement défensif que M. M. leur attribue, 
L iiriicîe 11 [ porte expressément que les deux puissances fia France et 
J Autriche* se proposent de s'entendre et de s'arranger sur tous tes cas 
qui n auraient pas été suffisamment prévus dans le dernier traité d Aix- 
la-Chapclie, ainsi que sur les différends territoriaux. Enfin, M. M. ne 
sait-iJ donc pas que i« traités du t« mai t 7 56 n élaient destinés qu’A 
former Ja base de I alliance franco-autrichienne, et à laisser le temps de 
rédiger â loisir les traités plus complexes et plus laborieux qui devaient 
changer le système et la face de l'Europe ], *S 7 ) en dépouillant le roj 
Je Prusse? Certes, Remis n 'a pas donné à M. M. l’exemple de l'animo- 
sité que ce dernier témoigne contre Frédéric. Remis ne parle du roi de 
Prusse qu’avec estime et admiration, il,est vrai qu'il dit une fois Mé- 
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moires, l p 2q3j î * Ce prince a allumé la guerre par le seul motif que îa 
cour de Vienne pouvait la lui déclarer, et qu'il valait mieux prévenir ses 
ennemis que d'en erre prévenu. * Mais il reconnaît (p* 289) que quel¬ 
ques mois auparavant il avait déclaré dans k conseil que la connaissance 
du traité de Versailles déterminerait k roi de Prusse à attaquer ta Saxe 
et ta Bohême, Il dit même (p. 292] que la cour de Vienne précipita â 
dessein la rupture avec k Prusse afin dkntralncr plus tôt k France ü 
n On peut reprocher, écrit-il [p. 295). au roi de Prusse Vinvasion, mais 
non l r occupation de la Saxe, car par là U s était procuré des avantages 
et des ressources militaires sans lesquels U aurait succombé infaillible¬ 
ment^ 11 ajoute que * politiquement t il a dü/qrcer ies cabinets de lïresde 
pour chercher dans la chancellerie de cette cour des connaissances et 
des motifo propres à justifier son invasion ». Quant aux mauvais traite¬ 
ments que subit la reine de Pologne, Eernîs dit que * nulle raison ne peut 
excuser Frédéric des traitements qu'il ht essuyer à la reine de Pologne 
(L 294 l )- Mais il y a loin de là aux exagérations de M* M. qui trans* 
forme ainsi ce passage (I t lxvhi) : * L'électrice reine de Pologne est ou¬ 
tragée et vÎQlentéCj elle en mourut . * Cest la douleur qu éprouva k 
reine de Pologne, à la nouvelle de Rosbach, qui abrégea sa vie. 

Ber ni s a d 4 ailleurs résumé fort dignement son jugement sur Frédéric le 
Grand (Il a p. iô) T mais en supposant au roi des plans trop vastes et trop 
grandioses. Personne ne sera surpris qu'il admire k « grand homme « 
dans ses opérations militaires (I* 376, après la bataille de Kolim. Mais 
Frédéric 11 , lui aussi, s'est montré envers Bernis exempt de haine et de 
rancune; il a jugé fort impartialement 1e ministre, qui avait le plus con¬ 
tribué â soulevé contre 1 Etat prussien que guerre formidable ; dans une 
lettre intime à Lord Maréchal [18 janvier *759* et dans son Histoire de 
la guerre de Sept Ans, il a parlé du cardinal avec si peu de malveillance 
et une telle justesse que M. M- lui-même reconnaît (II, 484) qu'il faut 
aller à Frédéric II, pour trouver une libre parole à l’égard de Bernis. 
Qu'on lise, par exemple, la dépêche adressée le septembre tyïG au ba¬ 
ron de Knyphausen *. ï Bien que l'abbé Bernis soit un galant homme qui 
a de I esprh, la conversation agréable et des talents, je doute cependant 
qui! ait la tête assez forte pour suffire à un département si important 
que celui des a liai res étrangères, surtout dans un temps aussi épineux 
que celui-ci, * 

Résumons ce que nous avons exposé. Les mémoires et ks documents 
que M, Masson a publiés sont très-importants pour la connaissance de 
la cour de Louis XV et de la politique de sou époque* Mais il serait ù 
souhaiter que l’éditeur eût mis dans cette publication un peu plus de 
cette exactitude consciencieuse, qui distingue aujourd'hui les travaux de 
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l'érudition française, et qu'il se fut abstenu de raisonnements mal fondés, 
qu’on peut, il est vrai, pardonner aux pamphlétaires, mais qui ne doi¬ 
vent pas être admis dans des ouvrages historiques sérieux, 

_ Arnold Schaefek, 
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lettre ïIp W. Fh*i*I d* CahIhii^ nu ftçpv^ialra il* ln fliovu*. 


Monsieur* 

Voulez-vous me permettre de vous signaler quelques inexactitudes 
qui se sont glissées dans votre numéro du 8 mare, page 187-188. 

11.1 Nf. Monod a écrit « que nous ne possédons pas une seule lettre de 
Fortunat ». Qui ne sait pourtant que, dans les œuvres de Fortunqtus, 
parmi des hymnes, dés éloges, des vies de saints, il se trouve un grand 
nombre de lettres? Que beaucoup d'entre elles soient en vers, cela ne les 
empêche pas d être des lettres, et il en est d'ailleurs qui sont en prose. 
Ce personnage a écrit à beaucoup d'évêques, a des ducs, à des comtes’ 
sans parler des rois, et, si ses lettres nous instruisent peu des événements, 
elles nous montrent, en revanche, tout un côte curieux des mœurs de 
1 époque. Je m étonne que M. Monod ne les connaisse pas et qu’il nie 
qu’elles existent. 


fil,] fl nie aussi que, parmi les publications delà loi salique, Il y en 
ait une de M. Jungbohn Clément, Elle existe, car (e l ai sous les yeux 
sans en faire d'ailleurs Un trés-grand cas. Il est vrai que le livre porte 
pour titre : Fnrsehitngen ùber das Recht der Frankùn ; mais, après ces 
Recherches, M. Monod peut voir commencer à la page 86 un texte de 
la loi salique avçç traduction et commentaire. Ce texte n'est d'ailleurs 
pas different de celui de Merkel. Qn ne s'était donc pas trompé en indi¬ 
quant, parmi les nombreuses publications de la loi salique, celles de 
MM. Merkel et 1, Clément, fSsoet 1876. 

Illl.l M. Monod se trompe aussi sur Goldast. Sans doute, s’il veut 
seulement soutenir que cet ancien érudit « ni pas publié une édition 
des formule» franques », cela est trop évident et personne n’a jamais 
du le contraire. Mais, que les grands travaux sur les formules et les di¬ 
plômes du moyen âge aient été commencés par Goldasr, Lîndenbroe 
Sutûond, etc., voilà ce qu'il ne fallait pas nier. Goldast n'a pas écrit 
seulement l'ouvrage dont parle M. Monod, sur l’empire germanique, 
il a recueilli aussi les Scriptores rerum Alamannicnrum vetusti, et il 
se trouve là un grand nombre de formules et de diplômes qui intéres¬ 
sent l'Etat franc. ^ 

Je vous soumets ces remarques, Mqpsîeur, parce qu'il est dans les 
traditions de la Revue critique de donner l'exemple de l’exactitude 

■L. . ,, . ^ 5 *Monod d'avoir averti que, dans la Re¬ 

nte politique et littéraire du $ février, page 74?t on a écrit a‘ au lieu 
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de vin*, L'inadvertance est tnaniitsce* ei beaucoup de lecteurs l'avaient 
rectifiée d'eux-mëmes ; la suite des idées les avertissait; il était clair que, 
puisque je parlais en ce passage,, de documents contemporains^ et qu'il 
Vagissait de l'époque mérovingienne, c'était yeu* siècle et non is.* qu'il 
fallait lire. Je reconnais d'ailleurs que je suis responsable de la faute, 
ayant eu les épreuves dans les mains, M. Monod était en droit de me la 
montrer; maïs Î1 pouvait s’en tenir là* et il n'avait pas besoin d'ajouter 
à une distraction* qui est bien de moi, trois méprises qui sont bien 
de lui. 

Je vous prie d’agréer p Monsieur* l'assurance de ma considération et 
de ma sympathie. 

Fustel de Coulanges. 

ItôiH»n»£ï de M. UtjEiud. 

Je suis oblige de main tenir presque intégralement les critiques que 
j'ai adressées à M. Fustel de Coulanges. N'y attachant que peu d im¬ 
portante, je les avais indiquées très-sommairement, irop sommairement, 
parait il, puisque M. F. de C. a cru, à tort, devoir en contester la jus¬ 
tesse. Il me force donc à Les préciser. 

J. Voici ce qu'a écrit M, F. de C, sur Fortunal ; « Nous avons aussi 
: parmi les sources du v* au x" siècle ) des poésies... Ne comptez pas qu'el¬ 
les nous fournissent beaucoup de renseignements,.,.. Ce qui vaut mieux 

pour nous, ce sont ks lettres.au v* siècle celles de Sidoine, au vi» d\A- 

vitus et de Fortunatus, au vu» de Didier de Cahors... d Ce passage ma 
paru et me parait encore signifier : les poésies ont peu d'iaiportance ; ce 
qui en a beaucoup, ce sont les lettres en prose, celles de Sidoine, d’Avi- 
tus, de horlunat, de Didier, Or, cette affirmation est erronée, même 
prise dans sa généralité. Les poèmes de Sidoine sont aussi instructifs 
que ses lettres; les poésies d’Alcuin et de Théodulfe, les poèmes d’Ermold 
le Noir et des deux Angîlbert, le Carmen Ber mourir, Je De Bello Puri- 
siaco d'Abbon sont des documents historiques de la plus haute valeur. 
Mais 1 affirmation de M, h. de C- est surtout étrange en ce qui concerne 
hortunat dont 1 omvre poétique est une des source# capitales pour l'his¬ 
toire du vi« siècle, soit qu'il s agisse de ses épitres en vers adressées aux 
grands personnages de son temps, soit qu’il s’agisse de ses poèmes sur la 
chute du royaume de Thurmgc ou sur ks noces de Chilpéric et de Gale- 
swinthe. Voilà ce qui m’a choqué dans le passage de M, F. de C, et ce 
qui a provoqué ma critique. Je ne fais d'ailleurs aucune difficulté de 
reconnaître que je 1 ai formulée en termes qui prêtaient à une fausse in- 
terprelation, et que j aurais changés si Je n'avais été empêché par la 
maladie de revoir et de corriger mon article avant son apparition. J’ai 
même commis une erreur positive en avançant que nous ne possédions 
aucune lettre en prose de Fonunat. IL y en a neuf, d'ailleurs sans impor¬ 
tance, mêlées à ses innombi^bles poésies. Je l'avais oublié et je remercie 
M. f 1 . de C, de me l'avoir rappelé. 
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[f. Voici ce qu'a écrit M, F. de C au sujet de la loi satîque : <r Elle 
a été souvent publiée, notamment par MM. Merkel en i S5q.ct J. Clément 
en 1878: toute foi s j je recommande partie ulièrewient le travail admirable 
que M. Pardessus a publié en 1843, » Que veut dire cette phrase, sinon 
que les deux dernières éditions de h loi salîque sont celles de Merkel et 
Clément, mais que celle de Pardessus est supérieure ? Or tout cela est 
inexact. Pardessus a édité une série de mss. de la loi salique, niais n’en a 
pas donné une édition critique. Les deux éditions critiques â citer 
étaient celles de Merkel et de Behrend. Quant à Clément, je répète qu'il 
n'a jamais prétendu donner d’édittort de h loi salîque; il a fait une tra¬ 
duction avec commentaire de cette loi, et quand M- Zoepfi a donné en 
4876 l'œuvre posthume de son ami, il a mis en regard de la traduction 
le texte de Merkel que Clément avait suivi. (I est donc tout à fait inexact 
de dire que, parmi les éditions de la loi saliquc, il faut citer notamment 
celle de Clément. * 

III. Voici ce qu’a écrit M, F. de C. au sujet des formules et de Gold- 
ast t T Nous possédons un recueil de formules qui a été rédigé par le 
moine Marculf au vn* siècle- Nous en avons un autre recueil qui semble 
avoir été composé en Anjou vers la même époque, et un autre qui ap¬ 
partenait & l'Auvergne... D’autres recueils sont du irai»et du ix* siècle. 
Toutes ces formules, publiées d’abord séparément par Goldast, Unden- 
brog, Sirmond, Bignon, Fr. Pithou, Rûluze, sc trouvent réunies dans Je 
t, IV des Hist. de France et dans Walter, maïs vous en avez une édition 
plus complète, celle de M. E. de Rozière. » Or, ni le recueil de M- E. de 
Rozlére, ni celui de Walter, ni celui de D. Bouquet, ne contiennent au¬ 
cun texte emprunté à Goldast pas plus du reste qu'à Fr. Pithou, qui ne 
peut figurer ici que comme propriétaire du ms. public par Lindenbnogk 
Sirmond, Bignon, Lindenbrog, Le Pelletier, MabiHon, Canciani, Merkel, 
Wyss, DU mm 1er, Rockinger, voila (es noms qu’il fallait citer, mais non 
Fr Pithou, ni Goldast, Les Scriptores rerum Aîamstmicarum con¬ 
tiennent cinq formules d’Ison de Saini-Gall, et voilà tout. Ce n’est pas 
assez pour justifier M. F. de C. Ce qui explique et excuse, dans une cer¬ 
taine mesure, Fémur de M. F. dcC,. c’est que l'on a quelquefois donné 
â tort le nom de Formulée Gohlastinae à une série de diplômes que 
Goldast a publiés en en supprimant les noms propres. Mais les érudits 
sc sont bien gardés d’accepter ces textes comme des formules, et M. de 
Rozière n’a point fuit mention de Goldast dans son recueil. 

IV. M. F- de C, ne dît nullement qu'il s’agisse dans les Gesta région 
Francomm de l’époque mérovingienne. Il cite, entre Frédégaire et 
Einhard, « l’auteur anonyme des Gesta région Francomm qui parait 
avoir écrit au commencement du ix 1 siècle ». Comme Einhard a écrit de 
8i5 à 83o, rien nempèchait d'admettre que c’était bien : is* siècle, 
qu'avait voulu écrire M, Fustel. Mais même en rétablissant : vra* siècle, 
l’expression qu’il emploie est encore impropïe-, car ce texte ne paraît pas 
seulement écrit au début du vin* siècle, il est daté d’une manière précise 
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p de ta sixième année du règne de Thierry IV », soit 726* Le même pa¬ 
ragraphe de la leçon de M. F. de C. renferme d'ailleurs cTautres inexac¬ 
titudes. U dit que « Grégoire de Tours raconte ce qu’il a entendu dire 
du y 1 siècle et ce qu'il a vu du vi* », tandis qu'en réalité,, pour le siècle* 
if a suivi surtout des sources écrites, et que c'est pour la première moi¬ 
tié du vi 4 qu r il a suivi la tradition orale. Un peu plus bas, M. F. de C. 
dit que Frédégaire T les Gu sia et Thégan ont été publiés par les Manu- 
Genmiuiae^ ce qui n est vrai quo de Tfaégao* EinharJ au con¬ 
traire, pour lequel M. F, deC, ne cite quel édition i’eulet, a été publié 
aussi par Periz et par Jaffé,, et ctttc dernière édition est meilleure que 
celle de Teulet. 

le m'arrête. Comme on le voit, les méprises que M. F, de C. voudrait 
mettre à. ma charge restent bien et dûment j la sienne, ù l'exception 
d'une seule, celle sur Forfunaï, dont je consens volontiers 3 partager le 
poids a ver lui. Je n‘attache pas d'ailleurs ü ces ■•hîcanes plus d impor¬ 
tance qu elles n'en méritent. J’ai voulu seulement, comme précédem¬ 
ment au sujet de 1 ffistotm des Tftsiitutiofis de iAticieiu je Fnziîce % 
montrer que M. Fustel de Coulanges n apporte pas à rétablissement de sa 
bibliographie, & la critique et au choix de scs testes, toute la précision né¬ 
cessaire- Cela ne m a jamais empêché de rendre hommage à ses grandes 
qualités de penseur et dérudlt ; et mon but en parlant aux lecteurs de la 
iïeirjfe de sa leçon d ouverture, a surtout été de signaler le langage viril, 
austère et vraiment novateur qu'il avait fait entendre du haut de Ja chaire 
de la vieille Sorbonne. 

G. Monod. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du ^8 mars 

M. GeAtoy, directeur de PEcciTe frunfïiist de R-, nie. annonce par lettre la dite&Li.- 
vmc fane dans un i erra in de la l 'ta dt Fircn je, ù Rohic t de trois statues antiques 
cl “ «l™*™* «rtM àc pctuitJM et de nuttiqtre* Une s, jîe dt cea statues a une nî- 
rilH ™ importance Brtkuqufrï elle représente un hermaphrodite et p^ft 5tre du 
invaU romain. Le rate appartient plutflt à rernecitent qu\\ fart proprement dî| + 
M. Üuflray annonce aussi qu'on a découvert auprès du Oü^cc un tfgaü 1 aniiqm.-, 4 
I nde duquel on * pu enfin faire bouler les taux qui avaient arrêté tes fouUta m- 

i reprises dans l'a.ri ne, 

M. tic Wittfi communique une îenie.de M. Julo Miithe, dm^e d’Aihïncs. iS mars, 
-lut ajiooitcs in découverte due Jtibri» Je Jeus amphore* panaLli^nnii^jc* trouvés 
dJna Urt tombeau, non loin du Céramique* derrière 1"usine à gu» il droite de U route 
-ij irCtf '5 ^ ft en cct enJn ^ È pluafcun sépulturu antiques, dont rtJtpEçration fl 
vticflueprîüc par un propriétaire d'Atihina, depuis un mois environ. L F une de* 
sdj p ores cnn éniccretneqi brisée; l'autre s'est retrouve* en fragmenta encore asse* 
tc imy tia ks pour qu'on put en rtcünriqîsrt rornüimouibn. On y remarque 00 - 

n-nrr.- .iî «inc ligure d'Athdna debo^î entre deux Colonnes t avec l’ifiscHptiün 
■n UvUiv |\j \ 4 

M. i Ubncht une nuta sur ta ± asîfknt des parti antique* taire Je Var €$ la 

t *?/"!■ ^rjbon tï PlinJ pArJent d F un jsfti appelé le port d'Hercule J/onrtW, qui 
* a ’ ty entre Nîcaea (Nice et Afkxm fitfçmeHim fVîndtnillv' : si n'eât pas Jeu-* 



J 5 S ftEVUE CHrrEQliE d'histoire et DE LTTTERaTltr e 

leiwip si Fun ne considère que le témoignage de ces deux auteurs, qu'il ne faille re¬ 
connaître dans ce port d'H&Li/it le port actuel de Monaco. Mais tin, passage de Pta- 
lemcc. qui mentionne séparément ]e port d'Hercutc et le lieu consacré à Hercule 
Monaecus, a été cause qu L unc autre opinion a prévalu jusqu’ici. et que, tout en rccon- 
saUsant Monaco dans la ville d 1 Hercule Monoccus, on a voulu qu# le part d "Hercule 
fût la rade Je ÿfflefnmchcp située plus ü l'ouest* non loin de Nice. M, Blanc repousse 
ccttt opinion. Yillefraiiche, selon lui T ne peut être le port d’Hcrculc, car Le nom an¬ 
tique de Viliefrariche nous est connu d'ailleurs : c'est Otivuta, mentionné dans nti- 
nôrairc dTAntomn. L’idenlilé d’ülivuia et de Vil le franche est attestée do la manière 
la plus certaine par d^ documents du su*, du xr u m et du xiv* siècle, notamment par 
des chartes originales conservées aux Archives municipales de Nice. Or si le port 
d'Hcreule n"esi pas Viïlefranchc, on ne: p«ut le placer, entre Nice et Vint!mille, ail¬ 
leurs qu'à Monaco, M. Blanc pense donc qu'il y a une erreur formelle dans le texte 
de Piolémée; cette erreur doit sire imputée ù Piolémée lui-meme, car elle n'est pas 
de celles qui peuvent s'expliquer par une faute dé copiste. Ce ne serait pas du reste 
la seule inexactitude de cet auteur, qui s'est trompé ailleurs encore d’une façon tout 
auist grave, par exemple quand 11 place les fosses M arien nés sur la tivç droite du 
Rhünt t alors qu'elles étaient sur la rive gauche. S'il a donné par erreur à la baie 
d'OilvuIa. lé nom d p 'HpxitXés-aq Xip^V t cette erreur peut s'expliquer par une con¬ 
fusion tuhe dans son esprit entre OlivuU et quelqu'une des ailles de la meme cote 
qui portaient le nom d'HerüClea. 

Ml. Des jardins repousse l'opinion soutenue par M. tiïanc. L'erreur que celui-ci at¬ 
tribue à Piolémée est trop forte pour être vraisemblable, car Btolémée distin¬ 
gue bien formel tem en i deux endroits différents, pour lesquels il donne des latitudes 
et des longitudes différentes» et qu'il désigne. L'un comme un porJ, le port d'Her- 
cule, Tautre comme une roche> [fa roche d’Hercule Monoecus. Or effectivement la 
rade de Villefrandle est un véritable porïj vaste et bien abrité! tandis qu'à Monaco 
il n'y a pais de port proprement Jit a mais bien une roche formant promontoire. Ce 
serait tout à fait gratuitement qu'on imputerait à Ptolémée cette erreur, car rien ab¬ 
solument n'émpecbe de s'en tenir à son témoignage. H est vrai que Villefranchç s'est 
□ Pillée Olivula ; mais ce nom d'Olivula se rencontre pour I* première fois dans 
l'Itinéraire d r Ànlon in, qui est de la seconde moitié du IV* sièdv. Rien nV-mpechc 
if admettre que plus anciennement le même lieu se soit Appelé le port d'Hercule. Le 
nom d'Olivula a remplacé, vers le tv* siècle, le nom de port d'HercuSe» comme plus 
tard, au xuî* siècle, le nom de Yiîlcfnanchc a remplacé celui d'Olivula. 

M, Halévy continue sa lecture sur La question de la langue akkadienne k II déve¬ 
loppe la théorie qü‘ij avait exposée à l'une des séances précédentes sur la manière 
dont doivent être comprises les indications des syllabaires assyriens. 

Ouvrages déposes t — Elleho (Pietrol, La titan nide borghese (Botogna, lëpg» 
m-ë*j ; — Saspebe v Meguel (Salvador), Origcns v fonts de la n acid catalans. (Barce- 
lona, 1070. in-4 1 ). 

Présenté* de îd pari des auteurs gu éditeurs — par M . dà Sillov 1 EL. Gaiekh, 
Esquisse de b religion des Gaulois; — par M . Sdn/*r t deux vol. de textes rurcs 
pubhçs par M. Gjætwiapt, de Kazan ■. r recueil des. apophtegmes ou sentences de 
Khadja Àhmcd Vossevy (tu* siècle de notre ère : un des plus anciens écrits en turc); 
a" histoire des prophètes, par Nacir Eddln. SU de Bourhan Eddin (ÿdz, de la ville 
de Rehat Aghtuzy (écrit en l'an 1407 d c notre ère): — par M. de Wirnt : 1 ' Ed¬ 
mond Démoli Ns. Histoire de France vol. I et II fpuolié par la Société bibliographi¬ 
que}; ï* Collection Auguste Durait* antiquités, médailles, etc. (1 vol. pjj- 

M* ne hile : î É Introduction au recueil de fac-similé d'anciens monuments de fa 

g éographie, par feu Jokapio (publié parla famltfa de l'auteur., a» Jusgïiass, Histoire 
es règnes de Lbildcnch et de Chlodovcch, trad. par G- Moxoo (Bibliothèque de 
l'Ecole des hautes études» sc. phiL et hisL, 3 7 * fosdculej) -- par .V. Miller; 
TûtwÊtcv xxiTV>/,îLjtdv (livre eccléalutlqtie prcc, dormant le rituel Jës offices, canons 
ci hymnes), publié parle cardinal Prro. 

Julien Havet + 

—- — - ; --;- * - ^ -- -- 

Le Puy% imprimât* et ùthdgrapitie Marches sou Jils^ boulevard St-Laurent y aS, 
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HHmimiiirj- i 58, DûL’fcL-K-f Ltfi Cikara Je frlmyrct — Fïjilow, S^im Aihanasc, 
émdc littéraire r — 6 ^ DaIEN, Vie et ÉcfilS de Paul Diacre; JaC^uE, Les Sources de 
rhssiojredes Lombards de Faut Diacre ; Waitï, Édition Je l 1 Histoire des Lombards 
dm Paul Diacre, k Fusi^t des écoles; Les Script*res reruoa LangobarJicarum et 
Italien rum dan a la collection d« Monuments Germaniae» — 6r. GaatfEar* La 
puissance ducale en Wc&tpïulle, depuis la chute d'Henri le Lioiu — de. Las 
Mocedades del Cad de Guilïen de Castro, p. p. hî?asTta. — 63. Vos dsu Brûles, 
Dissoluiton de la Pologne, — Chronique. — Academie^Jes Inscriptions. 


58 . — Ëêun fie par L ien Douas^. Paris, Sandow çl Fischba- 

cher. 1677, ln-Æ* de ao 5 p T — Pris : 3 ît, 5q* 


On sait que tous les ouvrages de M. Double ont pour objet de rabais¬ 
ser ou d exalter quelque personnage historique* Dans celui-ci il a voulu 
faire l'un et I É autre # Il s'est proposé de grandir Odenath El aux dépens do 
Zénobie s et de démontrer que Zc noble n'a réussi qu'à a compromettre et fi¬ 
nalement à perdre l’empire oriental qu'elle devait au génie de son époux n. 
Son récil est écrit dun style vif s clair,, agréable^ parfois pittoresque ; il 
intéresse le lecteur, et, s il ne lui fait pas toujours connaître k vérité* il 
Lui inspire k goût des choses qu'il raconte et le désir de les étudier à 
son tour. Mais ses conclusions paraissent fausses* Odenatb ne fut pas un 
homme ordinaire> puisqu'il porta P sJ navre à un degré de puissance 
^ n die n avait pas eu jusque-là, Zénobiç fut bien supérieure au 
portrait qu en trace M T D. t eUe eut plus de qualités qu'il ne lui en at¬ 
tribue, elle c'eut pas tous les défauts qu + sl lui impute* et, si elle fut vain- 
cuc N c est parce qu elle eut à lutter contre un adversaire irés*rcd ou table. 
Pour établir le contraire„ il eût fallu citer des textes, des faits certains, 
accumuler les preuves, et fournir les moyens de contrôler les assertions 
énoncées, M. Double n'y a point songé, et il a augmenté ainsi les dé¬ 
fiances de ceux qui savent que trop souvent il pèche contre les règles de 
la méthode historique. 


ij 
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— Hui lui AÜmniMC. Etude lUlêrq i rc, suivie de fipalogk h l'empereur Cons¬ 
tance mi Je l'apologie de *a fuh^ ttsiduiies 4;n franfait, par Eüg. Fialux, profes¬ 
seur de iîiiéraSure ancienne ü la Facu3(ê des Lettres de Grenoble, Paris, E. Thorin., 
éditeur, 1877, in-S = de Stfa p. 

Lauteur Je cet ouvrage Jointe à scs lecteurs plus qu’il ne promet, fl 
annonce une étude littéraire sur saint Aïhanase, ce qui aurait pu sans 
Joute être fort intéressant, mais aurait quelque peu manqué de portée, 
qiianJ il s'agit d'un homme bien plus digne de mémoire par 1 action 
considérable qu'il a exercée sur l'Eglise et ses destinées que par son élo¬ 
quence et scs talents d'écrivain ; en réalité,c’eat un tableau de saint Atba- 
nase et de son temps qu'iî présente à nos yeux, tableau plein de vie et 
de couleur, dans lequel cei éminent Père de l'Eglise occupe sans doute 
3 a place principale, niais où tVo voit s'agiter autour de lui une foule de 
personnages dont il ejat â combattre et â vaincre les dangereuses pré¬ 
tentions. 

Parmi tant d'heureuses explications que M* Fialon donne des diffé¬ 
rents acte5 de la vie et des travaux de saint Athatiase, il en est deux 
qu'il convient surtout de signaler, parce qu'elles portent sur des faits 
d'une importance capitale. 

La doctrine de lu subordination des personnes divines, qui parait 
avoir été généralement admise par les chrétiens des trois premiers siè¬ 
cles, rf était pas sans analogie avec celle des trois principes divins de 3a 
philosophie néoplatonicienne. N'était-il pas possible que cette analogie 
n'amenât quelque compromis entre le christianisme et le paganisme,, 
dont les néoplatoniciens s'étalent faits les défenseurs? Cette crainte était 
d’autant plus légitime que t au commencement du tv c siècle, Arius, un 
des docteurs chrétiens les plus inHuenis dans les églises d’Orient, se plai¬ 
sait, avec une rare imprudence, ü établir un rapproche ment entre J es 
rapports du Père et du Fils et Jes rapports de Dieu et des dieux fils de 
Dieu du l imée de Platon, La doctrine de la subordination allsut-dle 
faire verser le christianisme du côté du paganisme? Saint Athanase, le 
premiers eut un vif sentiment de ce danger, et il combattit û la fois, 
pour sauver Ja religion chrétienne de ce malheur, Arius et les néoplato¬ 
niciens* la doctrine de la subordination, telle que l'exposait le premier, 
ce la théorie des degrés descendants dans la doctrine de l'être divin des 
seconds. C'est ce que M. F, nous fait très-nettement comprendre dans 
la première section de son second chapitre et dans son troisième chapt* 
tre. II est seulement à regretter qu i! donne Arius pour un novateur, 
sans avoir montré, au préalable, que ce préiendu novateur avait, en 
effet, entrepris d'introduire une doctrine nouvelle dans | r Eglise r ce qui 
aurait été dautant plus nécessaire qu'on est fort étonné de voir ce 
novateur soutenu par presque foutes ïc£ Eglises d’Orient. Il faut espérer 
que?, dans une prochaine édition, M- b. discutera, au moins in quelques 
mr.^ l'opinion de: historiens du dogme chrétien" qui regardent cet 
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hérétique comme le représenta ut de 1 ancienne doctrine de la subordi¬ 
nation jusqu alors orthodoxe, et saint A [hausse au contraire comme un 
novateur qui expose sous une forme nouvelle, ou pour Je moins en termes 
plus précis qu'on ne lavait fait avant lui, la doctrine de la Trinité 
égalitaire par opposition ù la doctrine de k Trinité descendante *. 

Le second point sur lequel M. i", a donné une explication très- 
satisfaisante, et cette fois-ci sans qu'il y ait lieu à faire la moindre ré- 
sene. se rapporte il la conduite de saint Athanase à l'égard des empe¬ 
reurs qui le persécutèrent sans la moindre raison. On ne saurait douter 
que les premiers empereurs qui embrassèrent le christianisme n'aient cru 
devoir jouer dans cette religion le même rple que leurs prédécesseurs 
dans la religion païenne, c’est-à-dire en être le Ptmtifex maxhnus. Saint 
Athanase leur prouva par une résistance respectueuse, mais ferme et con¬ 
tinue, qu’ils s étaient trompés et qu’ils n’avaient rien à voir dans la dé¬ 
termination du dogme et dans la constitution dtferoyanecs. Cette résis¬ 
tance, an moment oü, pour la première fois, l’Eglise se trouvait en 
présence d'empereurs chrétiens, fa sauva du malheur de devenir tout 
simplement une branche Je T administrai ion impériale, et assura son au¬ 
tonomie chapitre iv, section 3 "). Tous les évêques n eurent ni la même 
fermeté, ni la même élévation de vues, ni |,i même intelligence de la po¬ 
sition de I Eglise vis-à-vis du pouvoir civil, et, à plusieurs reprises, les 
successeurs de Constantin et de Constance voulurent, comme eux, s*im- 
miseer plus qu'il ne convenait dans les aifaires ecclésiastiques. Mais en 
somme, malgré les défaillances fâcheuses des uns et les entreprises plus 
ou moins violentes des autres, l'exemple d’Athanase ne fut pas perdu. 

Je ne puis terminer cette appréciation de l'ouvrage de M. F., sans 
faire des réserves expresses sur les rapprochements répétés a sariété entre 
le néoplatonisme et le christianisme. Malgré quelques analogies plus ap¬ 
parentes que réelles, il y a un abîme entre les deux doctrines. M. Rittcr 
me semble avoir très-bien établi que,‘nu point de vue philosophique 
aussi bien qu'au point de vue religieux, le symbole de Nieéc est une 
négation absolue de la Triade akxandrine. Je ne sais sur quoi on peut 
s’appuyer pour supposer une estime mutuelle entre Ifo docteurs païens 
el les docteurs chrétiens. Si la jeunesse chrétienne allait entendre les le¬ 
çons des philosophes païens, c'était tout simplement parce qui! n'y avait 
pas alors d'autres écoles de philosophie, et il n’est pas un seul document 
de valeur qui nous permette de croire que les néoplatoniciens aient jamais, 
au in" siècle, assisté aux leçons des docteurs chrétiens; k* doute est 
ici J autant pins légitime que l'enseignement des docteurs chrétiens n’é¬ 
tait pas public et ne s adressait qu'à des chrétiens, principalement aux 


1, ‘ u ta de 1’- bïjrk. le r\ Pc la u ei JIucl. évêque d'Avnmchcs, auraient avenu: 

a F upan Jcs Ftzris inttrieurs au cpnucÊk Je Nic Je avaient parle si obscur Jmüni 
e A rinite + qo an ^er^ii pmîiJliü uialê cia b mettre, a Liant j Celte doctrine, sur 
U meme fipnc cjii'Arius, 
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catéchumènes. Cette illusion sur les rapports d'estime mutuelle entre les 
Pères deTEglise cl les néoplatoniciens a donné lieu à des phrases telles 
que celle-ci ; * Si Plotin s'arrête scandalisé, quand il voit k Verbe Fait 
chair s eest avec enthousiasme qu'il lit le commencement de 1 évangile de 
saint Jean ipagc i6j. Où donc M. Fialon a*tdl vu que l'cvangîle de 
saint Jean fût au nombre des livres qui se lisaient dans l'école de P la tin* 
ou de ceux qu'il lisait en particulier} Et comment ce philosophe, en 
supposant que cet évangile lui fût connu, ce qui n'esi nullement vrai¬ 
semblable * aurait-il pu, quand il * s'arrêtait scandalisé * devant la doc¬ 
trine de l'incarnation du verbe, en lire tf le commencement avec enthou¬ 
siasme * t commencement oui n'a été écrit que pour affirmer que le 
verbe s'est fait chair (è ï&fù$ ? 

Ce ne sont là toutefois que «des traits de détail, qu'il sera facile d adou¬ 
cir ou d'expliquer dans une nouvelle édition, et qui, dans tous les cas, 
ne sauraient voiler les mérites incontestables de cct ouvrage, plein de 
faits bien vus et brillamment présentes. 

M. N, 


6a. — Félix Dahs. u» iüftL ^nui»s L. Àbih. Ik-s Paulufi Di avenus Lebtik und 

Schrî fte n. Leipzig, Brdtkopf und HnertcL tn-io4 p. 

— \\, JaCûEH. Xllq Oüiîll^ii aer 1 „DIijifkLmrtUm|îiïHellIellti» l^uhi- 

Diüi'ijuu^ Ho]te, Niem^yer. 1S77, mo p. in-b 1 . 

— l^uü llUiùiin Lïm^ubfiniui-uui m usum acholarum &:£ fflomimemii Gîir- 
manîûe b'Liiurkb récusa), edidii G. Wàitz. HiimoveraË, H*Jm ± 1878, 26a d. in-Hv 

— M1 m 1.11111 1 ni f* ^ernmnln^ tiUtikNcn* tkrLpenres rurum I Angofc^irdi^ruuj t ; 
luilicarum sutc. vrai. Hannoverac, Hahn, [878. 

Lorsque la grande entreprise des Mùniuruïntd Gàrmaniae fut réorgani¬ 
sée en janvier iSjS, on décida de consacrer un volume à part aux histo¬ 
riens lombards et italiens du vj* au ix ü siècle et un volume aux historiens 
franks du vt au vin* siècle. La lacune de trois volumes [XIU J XIV et 
XV)* qui avait été laissée dans la grande série des Scripfores, parvenue 
aujourd'hui à son vingt-troisième volume, devra être remplie par des ad¬ 
ditions aux douze premiers volumes (XlII) p par des écrits polémiques 
relatifs à la querelle des investiture* (XIV) et par les vies des papes jus¬ 
qu'à la lin des Hohenstaufen [XV], En outre, on décida la création d'un re¬ 
cueil in-4 e pour les Scriptores A ndquîssimi dont deux fascicules, Sal- 
vi en et la Vita $âverini ë ont déjà paru, d'un recueil de chroniques en 
langue allemande, dont un volume a paru [contenant la chronique uni¬ 
verselle saxonne, k chronique rimée d'Eberhard de Gandersheim, la 
chronique ri tuée de Brunswick, une chronique de Goslar, et des frag¬ 
ments du ne chronique rimée du Holstein), en Un d’un recueil de Sta¬ 
tuts municipaux qui comprendra deiyt volumes. De plus s on a repris 
avec énergie la préparation des séries dites AniiquitaUs et Liges, 
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laissées longtemps en souffrances la continuation des Diplonutta et des 
Leges^ et l'on a décidé de rééditer le vol. 1 des Leges, ainsi que le voL I 
des Diplomate t dont J "exécution laissait à désirer. 

Nous craignons que le vol. 1 des Seriptotes rçrvm Francicartim se 
fasse encore longtemps attendre ; mais le volume des Scriptores remm 
Langôbwrdicarum et Italicarum a été mis au jour avec urne remarquable 
célérité. Saut" le Liber Fontificalîs de Ravenne par Agnellus, dont l'édi¬ 
tion est due â M- Hôlder Egger, le volume entier a été préparé par M* G. 
Waicz. Tl contient, outre Agnellus, V Orîgo gentis Langobardorum? 
Paul Diacre, André de Eergame h Ercbempert, une chronique des patriar¬ 
ches de Grado t ks Costa episcoporum NcfpoUtanorum ou M. Waitx 
reconnaît un écrit de la fin du vin* siècle, continué à la lin du nf par le 
diacre Jean, les Chronica S . Benedicti C&^jnên&is, la chronique des durs 
de Bënevent et des comtes de Capoue et un grand nombre de vies de 
saints, de légendes et de catalogues de grands personnages laïques ou ec- 
clésîas tiques. 

Le principal morceau du recueil est V Histoire des Lombards de Paul 
Diacre, dont il a été tiré une édition â part i bon marché en Format 
ï-b<S* l * Le texte a été établi d'après toS manuscrits, distribués par 
M, WaiîE en onze classes principales qu r on peut rapporter à quatre gran¬ 
des familles. Il v a, en outre, vingt mss. qu'on sait avoir existé et qui sont 
perdus. Grâce au travail considérable de collation et de critique commencé 
par MM. Bcthmann et Pertz et achevé par M. Waitz, nous possédons 
un testé qui, s’il n’est pas identique au texte primitif de Vllistoria Lan- 
gobardorunt a &'eu rapproche du moins beaucoup; grâce aux variantes 
trèS'Cômpîètes données au bas des pages t nous avons la collation de tous 
ks manuscrits. Le texte donné par M. Waitz est surtout important au point 
de vue des formes orthographiques et grammaticales, qui montrent en 
Paul Diacre un écrivain encore très-incorrect, qui ne s*e$t pas entièrement 
débarrassé des formes du latin vulgaire. Les notes ajoutées par M. Waitz 
sont très-sobres, Elles ont pour but d'indiquer les sources auxquelles 
puisa Paul Diacre, d'expliquer quelques passages obscurs, de rectifier 
les erreurs évidentes, surtout les erreurs chronologiques. Je ferai re¬ 
marquer à cet égard qu'il y a peut-être quelque danger â mettre des 
dates en marge du texte des auteurs, comme ûn le fait d'ordinaire et en 
particulier dans les Monumenta. Les mêmes raisons pour lesquelles les 
Monument a ont renoncé aux Indices remm et se contentent d r Indices 
nomimtm afin de ne pas imposer aux lecteurs leur interprétation des 
faits, devraient les amener â supprimer ces dates qui sont pour ainsi dire 
imposées aux lecteurs, et qui sont souvent ensuite invoquées à titre d'ar¬ 
guments par ks critiques comme si elles se trouvaient dans le texte même. 


e . La cûllçciïün des éditions ïJI-B (ad umm Mdtotarmm) fuites Far H Défection dei 
JfûrtMmenm comprend aujourd'hui vingt-neuf ûutxüjçcs-. 
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L'introduction que M. Waitza mise en ïéie de son édition de Paul 
Diacre est excellente presque de tout point, On peut la considérer comme 
donnant le dernier mot de la critique sur la biographie de Paul Diacre. 
Avec sa grande autorité, avec la précision et la prudence qui distinguent 
tous ses travaux critiques, M H Waitz a révisé les opinions des érudits 
qui favatent devancé et donné sur chaque point k solution k plus con¬ 
forme aux textes et atix vraisemblances historiques, M, Bethmann avait 
le premier dans le remarquable travail publié au t. X de lArchir fiïr 
aeltàre dtvtstk* Ge^chkhtskunde^ p. 247 et as., étudié d'une man ière 
approfondie la biographie de F historien des Lombards* ci réuni tous les 
renseignements que nous fournissent soit scs œuvres, soit les écrits con¬ 
temporains, soit les chroniqueurs postérieurs du midi de l'Italie, Cédant, 
par une tentation fort commune chez les biographes, au désir dégrossir, 
le plus possible, 3 a somme de nos connaissances sur Paul Diacre et la 
liste des ouvragés qui* nous restent de lut, il avait accordé une valeur 
exagérée k des témoignages qui ne doivent être admis qu'avec réserve 1 
et accueilli trop aisément'* au nombre des œuvres de Paul Diacre, des écrits 
qu'aucune preuve certaine îFoblige à lui attribuer. M. Dahn. dans un 
mémoire sur la vie et les écrits de Paul Diacre qui forme l'introduction 
d'un ouvrage de longue haleine intitulé Langübardisckc Stndîeni t a re¬ 
pris toutes les affirmations de Bethmann et tous les textes qu'il avait 
allégués, ci il les a soumis l\ une critique très-pénétrante, mais qui pèche 
par un excès de scepticisme» Cédant à une ton dance non moins natu- 
relie que celle qui a entraîné Beïhmano, il a exclu, sans preuves suffi¬ 
santes, des œuvres de Paul Diacre,des écritsqui, selon toute vraisemblance, 
lui appartiennent* et il a rejeté* d'une manière catégorique, des opinions 
de son devancier qui nkvalent d'autre défaut que d'étré préséniées 
comme certaines alors qu elles ne sont que probables. M. Waitz a su 
rétablir k balance [uste entre des opinions extrêmes ». Jl admet avec 
M. Dahn que Paulnkst pas né à Cividule même, mais dans les environs 
de cette ville; il reconnaît qu'il n'y a aucune raison pour fixer 730 
comme date de sa naissance et qu'il a pu tout aussi bien naître vers 710; 
que rien ne prouve qu i! ait été élevé à k cour du roi Katchis ni que ce 
soit k Pavie qu'il a reçu les leçons de Flavîanus. De meme nous ne pou¬ 
vons rien affirmer de précis sur le séjour supposé de Paul Diacre à Sa¬ 
ler ne auprès dArkhis et d'Adelperga. Toutefois il nous semble que 
M. Waitz a fait une trop forte concession à M. Dahn en ne mentionnant 
pas la tradition que rapporte ce séjour et qui attribue k Paul Diacre la 


1 . M. Waïtcnbaeh, dans la 4* édition de son bel ouvrage sur les sources de 3’hss- 
taire iTÀ 3 lEtnaij ne (DcutfçMand's GuMtftisqtüUt *, 1*77* 1. | p p. 1^4 ç| st.) qu'il 
Perfectionne d'innée en année avec un sofa, une érudîiiûü ci une conscience ïnfa- 
ligabk», a lui aussi corrigé les assertions de Bethmann eu tenant compte des eriti¬ 
ques de Dahn - mais, en irUrodulsani quelque*-unft des résultats de Dalln dans un 
tertü qui reproduisit primitive ment toutes *ks Joncliufont Bethmann, il est 
toÉabé dans quelques contradictions, # 
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composition do vers pour les monuments de Salernc, sur la transla¬ 
tion des reliques de saint Mercure à Bénévenr, et en l’honneur de saint 
Jean. Les témoignages du chroniqueur de 5 aIctnc et de Pierre Diacre, 
sans avoir évidemment une grande valeur, ne sont pas aussi dépourvus 
d'autorité que le veut M. Dahn, et, quand ils rapportent des faits dune 
grande vraisemblance, ou peut les accepter sous bénéfice d'inventaire* 
NL Waîtz est encore, et avec raison, d'accord avec M, Dahn pour dire que 
ce n'est pas Charlemagne qui a appelé Paul Diacre à sa cour, mais que 
Paul s'y rendit pour implorer la grâce de son frère, compromis dans la 
révolte du Frioul. Toutefois M. Dahn a raison d'a [orner, et M* Weitz tort 
de ne pas admettre que Paul Diacre dut £tre attiré par la faveur dont 
Charles entourait dès 780 les savants et les lettrés t car, dés son arrivée 
à la cour* nous le voyons accueilli avec tanneur, puis avec amitié, et 
bientôt chargé de composer un recueil d s homélies pour les églises de tout 
le royaume frank. M. Waitz reconnaît encore âvec M* Dahn que l'on 
ne sait pas au juste à quelle époque Paul entra dans les ordres, mais il û 
raison d'ajouter avec M. Bïthmann que ses travaux littéraires donnent 
lieu de croire que ce fut de bonne heure; il montre aussi T après M, Dahn, 
que le recueil d'homélies fut terminé au Mont Gassin, — Par contre, 
M. Waiu combat justement M. Dahn lorsque celui-ci, par opposition à 
Beth matin, prétend que Paul était de médiocre naissance et non des 
nobles farae du Friotil, lorsqull refuse de le reconnaître comme l'au¬ 
teur de plusieurs homélies qui nous ont été transmises comme son ceu- 
vre^ lorsqu'il veut attribuer à un autre Paul des extraits de Pompéius 
Festus adressés à Charles et dont on reconnaît remploi dans Y Histoire 
des Lombards, lorsqu'il repousse le témoignage de Jean, Fauteur des 
Gesta episcopùrum Hêàpotitanorum, qui montre Paul enseignant au 
Mont Gassin, enfin lorsqu'il refuse toute créance à l’épitaphe de Paul 
Diacre attribuée à son disciple Hïldric, 

L'ouvrage de M, Dahn est précédé d'une bibliographie très^étendue des 
sources et des ouvrages d'érudition qui peuvent être consultés pour 
rhistoïre des Lombards, Cette bibliographie ne pèche que par l'excès des 
richesses et elle peut rendre des services- En appendice, M* Dahn a donné 
le texte des poésies et des lettres de Pau! Diacre. Malheureusement ce 
teste est très-fautif, au point mèmè d erre incompréhensible par en Irons. 
Les plus importants de ces documents ont été publiés d'une manière 
trèS'$atisfaisante par M, Weitz dans sa préface. 

Pour l'Indication des sources de Paul Diacre, M. Waitz a suivi généra¬ 
lement Je travail très-consciencieux de M- Jacobi sur les Sources de 
l'histoire des Lombards r M, J* a déterminé avec une grande précision 
les passages de Paul Diacre empruntés à des sources connues* tel les que 
rOri^n gemtis Langobardoru/n^ la Chronique de Bède r les Vies des 
pâpes* Grégoire de Tours, Jordanis; ceux qui sont transcrits de ï His¬ 
toire (perdue] dèbLombarée de Jüecundus de Trente (mort en 612), ceux 
qui sont pris à des annales aujourd'hui perdues, ceux enfin dont il est im- 
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possible de retrouver l’origine. Parmi les sources de Paul Diacre, M. J. 
indique Ja chronique dite de Frédégaire. Cest à tort, selon nous, que 
M. Waitz a révoque en doute l'emploi de cette chronique par Paul, Je 
crois même que la confusion qui se trouve au ch. 11 du 1, tv, relative¬ 
ment à la mort d« Gontran, s'eipJique par l'usage inintelligent que Paui 
a fait du tente de Frédégaire. Le récit de la conversion delà femme du roi 
de Paris au ch. 5 o (autreF. 5 ï) du 1, rv ne se comprend que si Paul 
Diacre a connu le ch, ut de la chronique de Frédégaire 1 . 

Le jugement que porte M. W aitz sur la valeur de Paul Diacre comme 
historien est juste dans son ensemble, mais est peut-être un peu sévère. 
Si on le compare aux historiens qui le précédent, à Frédégaire, à l'auteur 
des Gesta regiim Franayrum, on Je trouvera bien supérieur par l'im¬ 
partialité et Ja clarté avec laquelle il raconte les événements, par le (fort 
qu'il fait pour critiquer les récits transmis parla tradition (Cf. J.tch. 8. 
Gesta episcop. Mette muni, au sujet du nom d'Ausegisile), par l’indica¬ 
tion de ses sources. Sans doute, il contient bien des erreurs, surtout de 
chronologie, mais il Faut, pourlebicn juger, songer qu'il écrivait dans les 
premiers temps de la renaissance carolingien ne, qu’il a ëié un des auteurs 
de cette renaissance, que les Gesta cpsscoporiiin Mettensiiim ont été le 
modèle de tous les ouvrages analogues qui nous ont conservé l'histoire 
des évêchés et des monastères du moyen âge, que son Histoire des Lom - 
baids enfin a joui d une immense célébrité encore attestée par les 
nombreux manuscrits qui nous restent, et a été, en Italie, Je point de 
départ d’une série d'écrits historiques importants, fl faut sc garder de 
trop rabaisser une œuvre qui tient une grande place dans le mouvement; 
littéraire du vin' siècle. 

G, M. 


tn. - KMc HannraaHWwait in we*ttw«i, K ,-n dti» nuir» rïïn'nTlnirn 

d ™ Thel1 ’’ ™" & Herminà Gukueït, Paderboro, Schwaio*. 

i •“ 77, vi É i ijI) p, 


M. Grauert Ctudie dans ce travail, qui paraît être une thèse au doc¬ 
torat de Gættmgue, Ja juridiction ducale dans les anciens évêchés de 
Mmdcn. d'Osnabrück et de Münster. 11 a réservé pour plus tard l'exa¬ 
men de cette organisation dans le reste de la Wertphalfe, qui faisait par¬ 
tie de i archeveche de Cologne, et dans 1 évêché de Paderbom. On sait 
qu'en t i8ü, Frédéric I" dépouillant a Ja diète de Wurzbourg Henri le 
Lion de ses Etats, partagea le duché de Saxe en Westphalie, qu’il donna 


j. Compares encore: Pial Diacre ,v,i6 avecFrèdêg, Chro. 4o . Len^rdes 
Ht «i évident que u Paul Diacre ü'a pas connu (i chronique de FixSdéeairc il faut 
^poscr qu'il ■' Ç™"u la «mrcc dont s'esr »nri ce compilaiébr, «qui „x beau 
coup moins TraiftertiblablOi 1 
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en fief au siège de Cologne, et en Osî/alie, q ue reçut le comte Bernard d’Ait- 
halt. Quelle fut exactement la part attribuée à l'archevêque de Cologne? 
Cm la question ia plus importante qui soit controversée dans la pré¬ 
sente étude. Les uns ont vu dans les archevêques les véritables ducs 
par toute la Westphalie, les autres ont revendiqué ce titre pour les As- 
caniens seuls et l'auteur a quelque peine ü se tirer du conflit des opi¬ 
nions 3 ce sujet, opinions représentées par des autorités également res¬ 
pectables et respectées dans le domaine historique. Il penche cependant 
pour ta dernière hypothèse, tout en admettant qu'en réalité l’autorité 
ducale des Ascaniensn'a jamais pu s'établir d'une façon bien durable. 

R. 


fo. — li«« JMMK'Inilop Ilcl du 'Ici ü. Cul il «RI <!<■ Cbklrn, Rctmpr«îi>n 

conforme .1 ta tJïtïon origîr.al publiciuUen Valentin 1C11.Bonn, Ubrcria Edutrdo 
Weber (Julio Fiittnerl. 1878. viti et 114 pp. in-fj». 


M. W, Purs ter, professeur de langues romanes A 1 université de 
Bonn, désirant avoir pour ses cours un texte littéraire espagnol pur de 
tous remaniements, a fait réimprimer l édition princcps dès deux parties 
du Cîd de Guilltrn de Castro, Rien n'est changé dans cette reproduction 
minutieuse, sinon quelques fautes d'impression évidentes [et alors les 
leçons originales sont données en note), puis la disposition typographi- 
que T qui est três-améliorée, 1 éditeur ayant eu l'heureuse idée de séparer 
j es strophes : 1 orthographe ce la ponctuation sont exactement calquées 
sur le texte de 1621. M. F. n'a pas eu lui-même sans les yeux l'édition 
orjgmale 1 ; il se peut donc que la restitution laisse encore quelque chose 
A désirer. Est-ce bien Gu il! du que porte le titre de l'imprimé de Mey ? 
l e Catdiogo de la Sîblioteca de Saivd (Valence, 1872, n° 1 i5q) écrit 
Guillen, là aussi, je vois que la seconde partie du drame est intitulée 
(dans ia table seulement?) Segunda de las Marnas dd Cid, et ce titre 
de Ha^anas est, en effet, le seul qui convienne aux gestes de Rodrigue 
sous les régnes de Sancho U et d'Alphonse VI. En tous cas, l'édition de 
.M. F. sera fort bien accueillie des hispanistes, car l'imprimé de Valence 
est depuis longtemps introuvable, et les réimpressions modernes de 
D. Ramon de Mcsoiïero Romanos [Dramdticos conte,npordr ko» à Lope 
L t 8 a ‘ P r 209;. de M. Lemcke 'Handbuch der spart ischen Lït- 
teratur, t. I II, p. 292, et de M" 14 Micbaclis (Très flores dd tcatra an- 
ïguo csjpanoi f p. 6 dérivent toutes trois p non de 1 original, maïs, dircc- 
tirnent ou indirecccrm'eiit, de la suclta de Valcncc s 1796 f collection des 
rLfc^ ost et Fomasde Orgn), A vrai dire, h version de 162 r est déjà 


r. coilyinn ras te iur ï'eiînapljirfe 4e [a bibljûitbôque 4c Vienne lui a £î£ rc- 
raiiL par tin 4e 5 ÇS i£tcv« h M. V. Hori 
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corrompue, et, si I on ne retrouve pas de manuscrits L r on ne pourra Ja¬ 
mais restituer que par conjectures le texte primitif du poète Valencien. Il 
y a des fautes faciles à corriger, par es. eilio ill, ioi 5 J pour sitfa, m- 
smcible (Il t i3î 5) pour insensible; mais comment rétablir la str. 1, 
Êo- 65 f Oü manque évidemment le mot juro !cf- 1 T 3 a 5 + otra juroy 
prometo )? M, F. a essayé quelques corrections, qui ne sont pas toutes 
acceptables. Sur le vers, IJ, 444, gigantes pare quien ra\€m eoncibe, il 
remarque : « Tout au plus par et gigantes :sc, caeîum), si quis ratio- 
nem eoneîpît f ce qui n a pus de sens *, et il propose de lire gigantes 
para quien ra^on concibe, ce qui, à mon avls 1 ne donne pas de sens non 
plus. M- Forstcr n'a pas compris k parallélisme que Fauteur a établi 
entre conccbh' concevoir et parîr mettre au monde) et n'a pus vu que 
le sujet de U phrase est, non pas ei$Io t mais quien ra^m candbe. Litté¬ 
ralement : a Celui qui conçoit raison enfante des géants * p c'est-à-dire 
er celui qui défend lu bonne cause est capable de faire sortir des géants de 
dessous terre n. D, Saneho répond presque à cette exclamation d'Àrsas 
Gonzalez en disant : II, 707-709) t Mia Zamora ha de ser f A nuque para 
hajjfrme guerra Brotc gigantes la t terra.— II, i35q ; eupùest bon, il 
est inutile de corriger supa ; cL par es. Y H, z6o P pues todu ei ctelo en tu 
justicia cabc .— II, sojï : derriten meve en mis canas* 11 n'est pas pos¬ 
sible de voir dans detriten la contraction derrite en. Que signifierait 
derretir um casa en nieve? 11 faut simplement supprimer le premier n 
et lire Derrtte nie ve en mis canas. 

Cette nouvelle édition des Mocêdades* fort bien i mprimée par üeorgt 
à Bonn, a été tirée à quatre cents exemplaires seulement p dont cinquante 
sur grand papier. 

Alfred Mokel-Fâtio. 


G 3 . — paiou- culturgeschichUichc 5 kinen ausden Iciztcn Jihrtelm- 

wn dürp&InlKhen Scltautsridigktitp von Freihcrrn Ernst von der BaüocKc*Lcîp- 
ifg. Velu îa^S- y et 417 p.— Prix : G mark (7 fr. 5 û). 

Les Allemands Font volontiers de la pathologie historique aux dépens 
de la Pologne et des Polonais. C'est un peu le cas de M. de Brüggen et 
de son étude sur la société polonaise avant le premier partage. Il faut 
reconnaître cependant qu'il apporte dans ce travail une critique moins 
hautaine que plusieurs de ses compatriotes et qu’il ne dissimule pas une 
certaine sympathie pour une nation malheureuse et cyniquement assas¬ 
sinée. Des travaux antérieurs avaient permis de déterminer très-exacte» 


1. Il y a quatre ans T M+ Charles Graux 3 cru reconnaître an manuscrit autogra¬ 
phe de GuilLcn dt Castro » dans h bibliothèque provinciale *de Tolède \ yqy. les 
Archives des missions, Parii p 1S7Ü, 3 * série, ï. V,, p. i3i. 
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lûtnl les causes de l'anarchie polonais* et de suivre de Uès-près toutes 
les phases de la maladie sociale à laquelle les trois médecins du Nord 
imposèrent un sanglant dénouement. Toutefois l'ouvrage de M. de B. 
sera lu avec intérêt. Il contient sur k gouvernement intérieur de la Po¬ 
logne ét sur sa ■ dissolution n lente et irrémédiable des détails que 
M_ de Brüggen a su grouper avec art. Il a tire parti des livres et 11 a 
consulté des correspondantes inédites et encore inexplorées entre autres, 
ks mémoires du baron de Heyking, délégué de J a Courlande Varsovie 
jusqu'en 1792). On regrette seulement que, puisant à des sources peu 
accessibles au public^ il ait été avare de ces testes qui donnent à un ou¬ 
vrage tant de valeur et d’autorité l . 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous avons déjïi eut retenu nos lecteurs de ]a Bibliothèque 
des écohs françaises d'Athènes et de Rente iThorinq publiée sous les auspi¬ 
ces du ministère de l'Instruction publique. Le 5 * fascicule de cette bi¬ 
bliothèque vient de paraître. ÎE renferme des Inscriptions du pays des 
Afarses, recueillies par M. Furkichte* ancien membre de l'école française de 
Rome, La plupart des documents cpîgraphîqueSj trouvés dans le pays des 
M erses, étaient encore inédits \ les autres, provenant du territoire «TAtbe 
jÀlba Fucenti&L avaient été recueillis par MM, Oprîani et Mattéi (Rtsccoha 
dt mûrmî Albert st Aveizanoi. M. Fcmaquc a réuni ces dernières inscriptions 
à celles qu ? il a lui-même recueillies. Son livre est divisé en quatre chapi¬ 
tres ; L Inscriptions trouvées sur k territoire cPAntinoin (Civîdt d'Antîno). 
— IL Inscriptions d'Alba Fucentis et des localités voisines iTagliacozïO, 
Verrecchia, Sorbo}. —III, Inscriptions du territoire de Lueo iLuco, Tra- 
sacco). — IV, Inscriptions du territoire de Marruvium [San-Bencdetto t 
Pescïna, Lecce, Manaforno). Le texte, quand il y a lieu, est suivi de courtes 
observations épigraphiques, 

— En exécution d'une ordonnance royale du 20 novembre 1371, Louis II, 


1. Voîc'i les litres dts chapitre* ; Introduction. — population, paysans 

(p< 41-57 ) — Léiaî des villes (un des ebaphres les plus faibles}. — Finances* ar¬ 
mât, justice, clergé, moines, écoles (p. 91-107). — Les chapitres n-%. suai consa¬ 
cré* à la noblesse, à la scMachta çt aux magnats^ parmi lesquels l'auteur dépeint avec 
complaisance les hommes qui ont joué un rôle important sous 5sanglas Auguste, 
Charles Radpwiîl. Tîesenhausen, Branicki, Félix Potocki, Adam C^arto^ski. — 
Dûna les chapitres u-ævi* M. de BrOpgen expose 1 h réformes enireprises «eus Sia- 
nislas Auguste. — Varsovie dtarratf le « Song * parlement. — Stanislas Auguste 
Poniatowski. — Le roi a fa jeune Pologne, — La société de Varsovie. — Le jrrf- 
^ fartage. — La constitution du 3 mai ;^i,— Ben 5 la conclusion (p, 397-417) 
! historien émci quelques cons^raiions sur lu destinée de la Pologne apiùs k par- 
tB^c et sur ses chances dç résurrection* 
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duc de fêourbon. ht faire.- Lu dénombrement de tous k-s liefs, pays et domain 
ne> qu'il possédait dan* la mouvance royale. !)ç ce travail est restée une 
description du connu dt: Clcrmonl-tn-Bcauvairis» Le manuscrit original de 
ce terrier est perdu s mai* on conserve â la Bibliothèque nationale la copie 
fidèle qu'en avait prise Gai^ïiicfes, et une autre copie du xv* siècle* moins 
complètc s se trouve aux Archives nationales Ce dénombrement comprend 
La liste des fiefs relevant du comté de Clermont ; en regard de chaque 

fief figure son écusson enluminé. ftL de Luzay a reproduit ou analysé ce do¬ 
cument important et L a accompagné "de notes nombreuses et instructives. 
(Le comté de Clermont en Beauvaisis* études pour Servir à son histoire. Le 
dénombrement de i 3 j 3 . Dumoulin*. Llnlroduction fait connaître les ori¬ 
gines du comtéj la, filiation de ses premiers Seigneurs jusqtTi l'acquisition du 
comté par Philippe-Auguste 11 *i Si, la première race des comtes apanàgisle* 
et L'histoire des spanagistcs de la seconde race, eest-iniïr* des comte* de 
Clermont et des ducs de Bourbon jusqu'à Louis 12 (3410.1. Une carte du 
diocèse de Beau val* est jointe à l'ouvrage* 

— U premier volume de* Lettres de Louis XI va paraîïrc; ï édition de ce 
volume a été confiée par La Société de I histoire de France à M. Vaesek ; U 
contiendra ftu moins cent cinquante a deuï cents lettres* qui concernent la 
première période de la vio politique de Louis XI t avant son avènement. 

— La même Société vient du mettre en distribution deux autres volumes, 
['Histoire de Bajrart par le loyal serviteur, publiée par M. Roma x s et le 
deuxième volume des Mémoires de la Huguerye, publics par M. de Rukue. 
M. Roman a montré que l'Identification du loyal serviteur avec Jacques de 
M ail tes est presque certaine ; L s lettres qu'il donne en appendice sont comme 
un commentaire du texte. Quant au second volume de La Huguerye, il 
contient les années i 5 y7-1 58 j et le récit des négociations entreprises par ce 
gentil homme en Allemagne pour le prince de Coudé. Signalons aussi le 
lomr IL de la Chanson de la Croisade contre les Al bige ois 7 éditée et traduite 
par M. Paul Meyer. Ce volume renferme : 1* l'introduction Lcxx pages} â 
joindre au tome I : a- la traduction accompagnée d'un commentaire qui est 
le plus souvent historique jp. 1-47^J ; > une table analytique (p. 47^-= u 3) ; 
4* des additions et corrections, LP. 514*5284 

— La Société des bibliophiles bretons prépare deux publications importan- 
tv> T an Supplément à J Histoire de Bretagne des Bénédictins et un Recueil 
des plus beaux chants populaires de la Bretagne, texte et traduction. 

Dans un mémoire intitulé VAdministration féodale dans le Languedoc 
( Toulouse T Privatif JL A. Moliniek nous donne une nouvelïe étude, très- 
exacte et presque complète* sur ta féodalité dons une des provinces de l’on^ 
cienne Fronce; ce mémoire contient un très-grand nombre de document^ 
classés avec méthode ; I auteur étudie successivement la condition des terres, 
les droits féodaux, les agents féodaux, la justice féodale. 

— Une thèse de l'Ecole des Chartes* remaniée par son auteur, M, Du* 

i OUHWanteluEj a paru sous forme de livre : La marine militaire au début de 
la guerre de Cent Ans : cet ouvrage complète sur beaucoup de point* le livre 
Je M. Terrier de Loray sur l'amiral Jean de Vienne dont la Resue critique a 
fait l'éloge. # 

— Sous le titre d ricto et correspondances du connétable de Lesdiguières 
t Picard 1, M* te comte Douglas et M. Jules Roman r>nt publiéJ ü premier volume 
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de la correspondance du connétable : ils oui donné place aux bittes adressées 
ïi LesJiguiércSj et on trouvera dans kur édition les ordres et tes requêtes que 
recevait Le connétable, lorsque ce* documents peuvent éclairer le texte; les 
notes biographiques et géographiques sont réunies a ta tin du volume, sous 
3a forme d'une table alphabétique. Les éditeurs (ont cru devoir publier îe 
texte tel quel, et lui cotiserver toutes ses bizarreries d'orthographe. 

__ En 18%, le gouvernement anglais avait chargé une commission de re¬ 
chercher dans les collections particulières et surtout dans les archives des 
grandes familles les documents qui avaient une valeur historique. Cette 
commission (Royal commission o*t Historieat Manuscrits) ü publié en quel* 
qmrt volumes le résultat Je scs découvertes. M, de Soirc m mi a dressé une 
table méthodique des documents relatifs h la France, que signalent ks rap¬ 
ports Je la commission. L'ouvrage de M. de SAickler. intitulé n L Histoire 
de France dam les archive? privées de ta Grande-Bretagne » i I mprime rie 
nationale^ fournît oux historiens une abondant source d'informai ions- 

— M, KrRviLER, qui a publié Tan dernier une élude sur Abel Serviette né¬ 
gociateur des irrités de Westphalie-, i'un des quarante fondateurs de t Acadé¬ 
mie française iLe Mans, Pellccbaî,« n doit publier prochainement un manus¬ 
crit de Servie n qui se trouve y ]n, Bibliothèque nationale et qui a pour titre : 
Mémoires de M * te comte de Servi eut depuis le commencement de la guerre 
d r Allemagne jusques au traité de Westphalie, 

— M, Bahkt publie une deuxieme édition* revue, corrigée et augmentée, 

de Sa thèse pour le doctorat. De de Gaule et de son influence sur les 

mœurs ci ta littérature au xvi* et eu xvu° siècle iFirmin-DîdOïk 

— >L Chahaneau, professeur de philologie romane îi la Faculté de Mont* 
pellicr, a (an paraître une nouvelle édition de son Histoire et théorie de la 
conjugaison française iVjeweg, in-S 5 , i 35 pages), cette édition s'est aug¬ 
mentée des recherches personnelles de l'auteur et des résultats qu J ont pro¬ 
duits depuis dit ans les travaux considérables des romanistes. 

— M. Paul MïYER a mis sous pre^e une traduction tic Gir&rt de Koussil¬ 
lon. avec commentaire. Celte [réduction qui sera bientôt suivie d'une édition 
du poème, s'appuie principalement *ur le manuscrit d'Oxfotd. 

— M. Arthur Exgel, qui a déjà consacré de nombreuses brochures à la nu¬ 
mismatique alsacienne, prépare sur le sujet un grand travail d'ensemble, qui 
remplacera l'ouvrage incomplet et vieilli de M, de Bersteit, le seul qu'on 
possède encore sur la matière. 

— Un des Français qui connaissent le mieux les langues Scandinaves, 
M- E. Beau vois, a publié en deux volumes une traduction, de L histoire de 
Danemark d'Allen. 'Histoire de Danemark, depuis les temps tes plus reculés 
jusqu A nos jours, d'après la septième édition danoise, Copenhague Host et 
fils J Cette traduction française met, comme disent les éditeurs, a la portée 
des. lettrés de tous Les pays civilisés, un livre devenu classique dans le Dane¬ 
mark. Trois cartes accompagnent l’ouvrage; elles représentent le Danemark : 
î 4 au temps des expéditions des Normands; £■» sous le règne de Marguerite* 
bile de Valdemar; 3 * h L’époque actuelle. Un catalogue dressé par le conser¬ 
vateur en chef de la bibliothèque royale de Copenhague, >L B ru un* nous 
donne la liste des principaux ouvrages publiés sur le Danemark jusqu'en 
1877. 

— M- !-■ I.ecfk, vïem de publier son. Hisioirt de l'Autfn-hç-Uoitgru 
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^ Hachette). Dans eti ouvrage, sur kque 1 nous reviendrons, l'autour s'ent 
proposé, comme il le dit dans l'avant-propos, d'insister spécialement *11 r 
l'histoire êùs trois groupes fondamentaux (Provinces héréditaires, Hongrie, 
BohèniËi qui servent aujourd'hui de base ù I élut autrichien; il a voulu met- 
ne en relief l'importance ci k rôle respectif de ces trois éléments, Jusqu'ici 
les historiens dû T Autriche délaient plus préoccupés de la politique exté¬ 
rieure des princes autrichiens que de fa destinée des peuples soumis à leur 
pouvoir; M- 1- Léger a réagj contre cette convention; U a négligé h dessein 
I hisToirL! trop connue de la domination de? Habsbourg dans les pays étr&n- 
gers ;l L'Autriche actuelle: il laisse à Fhistoirti d'Allemagne, de Suisse, d'Ita- 
lie, de Belgique tout ce qui ne rentre pas dans k cadre actuel de l'Etat au. 


trkhien* et il éiudie particuliérement les tendances divergentes des trois 
grandes races* slave, allemande et magyare* qui se partageaient, au-moyen 
âge, le massif des Alpes* k bassin de S'Elbe supérieur et celui du Danube 

— M. Samuel lisnuadû Sylw&trb De Sacy, membre de l'Académie fran¬ 
çaise, administrateur de la bibliothèque Mazariae* est mort à Paris le tS Je* 
> rier 1879; il avait été pendant cinquante ans le rédacteur politique et lit-* 
ttraire du Journal des Défais;i 1 avait publié quelques-uns de ses articles 
$3us le titre de Variétés littéraires^ morales et historiques hS58 tt i86iy 
2 vol.!: on lui doit la préface de la septième édition du Dictionnaire de 
I A cj demie frança isc. — M. S a i s t- R f; % i-T acc.j.a nui rr 1 mem b re de l'Àcadé m tû 
française et titulaire de la chaire d’éloquence française à la Sorbonne, est 
mort jï Paris le 2 J février 1879- Voki la liste de ses principaux ouvrages : 
Scot jE rigène et la philosophie Scolastique ^ 3 ); Histoire de la Jeune Al¬ 
lemagne, études littéraires 118491; la comtesse d'AUmny {jgfcp Cor res- 
pondante entre Gmhe et Schiller ii 865 ); Maurice de Saxe nfiaS); Dix ans 
ne l Histoire d Allemagne, origines du nouvel empire, d*après la correspond 
dance de Frédéric Guillaume IV ci du baron de Bunsen mS 7 5 <; Le roi Léo¬ 
pold et ta reine Victoria, récits dhistoire contemporaine .tSjgu — AL Dago¬ 
bert Fjsçimk* maire dû Saverne, a qui l'on doit de nombreuses monographies 
sur les localités alsaciennes ou lorraines des deux versa ois des Vosges, est mort 
k 20 février.— On annonce aussi k mort de M. Fabbé Glaire, ancien profes- 
seurd hébreu a la Sorbonne, auteur d'ouvrages concernant l'hébreu ûtFarabû. 

— Parmi les livret qui sont sur le point de paraître, nous citerons un vo- 
lume sur la Métaphysique, par AL Barthélémy Sàikt-Hilauu; (Bibliothèque 
7 p contemporain Germer-JMiièrei; une Histoire critique des 

ffn Franc *' P* r M - Gabriel Comparé (Hachette* ; 
f ? ? hilénTîure contemporaine chef les Slaves par M. Cou prière 
,.. - ■ ni t e < rame du comte Tolstoï, Ivan le Terrible .sous presse chez 
r juuj - r nest Leroux], et publié en 1873 une Histoire de la littérature con¬ 
temporaine en Jïujjù-tCharpcntlern une Histoire de la Divination antique 
par Bouchc-Lodercq, professeur a la Faculté des Lettres de Montpellier 
4 j OS. ni* (Ernest Leroux ; enfin le second volume de IWrage de M, Douvm 
Liment Marot H le psautier huguenot. On nous dit aussi que M. Henri 
lIot^AY!: prépare une Histoire de Sa conquête de la Grèce par les Romains, 

. LlvTe * nouveaux ; Bourgoin, Les éléments de Fart arabe. Finnüï-Didot 
[f lr -‘ ~ Cauctok, Les banques dans 1 antiquité- PedonoLauriel, C 5 fr-i — 
Do_àttre. Les inscriptions historiques de Ninive et Babvlonc. Lemiau 
J ïr -' — Doïy, Supplément aux diciionmires arabes * S* liyr. Brill. 
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itfr.) — Durgh. (de) t Assyrie et Chaldée. Leroux. 4 fr i — Duteme-le et 
Povm.e.Ej Vie potîriquc ci militaire du général Hoche, Ghio. (2 fr.fr — Fer¬ 
rière |dek Le 3CVi c siècle et les, Valois. Plon, 'ta fr.) — Fqüqué* Santorin et 
ses éruptions, Masson, 190 fr.) — Fflamkjlis, Dictionnaire des noms, surnoms 
et pseudonymes latins de l'hïstoïre Littéraire du moyen dgeviroo à i 53 ol 
F irmin-Didol. — Gaiboi,, Esquisse de ia religion des Gaulois. Fischbæher. 
fr fn 5 o.) — Germoni» Lavighe* Les pamphlets de la tin de l'Empire, des 
Cent Jûura et de la Restauration. Dentu. B fr. 5 o.i — Joly, La vie de sainte 
M argue rite ^ poJnie inédit de Wace* Vieweg. — L aborde (de)* Les comptes 
des bâtiments Ju roi fr 538-1371)* Baur. — Lenormaxï\ La monnaie dans 
l'antiquité, tome Ht. Lévy, l- fr. 5 od — Perre ss, Histoire de Florence, 
tome IV. Hachette. — Kavaissox, Archives déjà Bastille, tome X T règne de 
Louis XIV. (1687-3691). Pe do ne-Lan rie!. 9 fr.i — Satha5 t Essai historique 
sur le théâtre et la musique des Byzantins,, suivi d'un recueil de comédies 
inédites frvr* et xvii ü siècles], Maisonneuve, *1 10 fr. 1 — Soürït, Portraits du 
e.viei p siècle. Charpentier. B fr. Sa A — Ujfalvy (Ch, Eüg- de)* Le second 
volume de 3 a Mission dans L'Asie centrale : Le Syr Daryû* etc, Ernest Leroux 
H 5 fr, 1 — Vâlhüëeïl idej. La Gaule Celtique. Didier. 1.7 fr. 5 o.) 

ALLEMAGN E, — La Librairie académique d r Heidelberg (Gustave Koesteri 
annonce b publication prochaine d'un Supplément des Exempte codicum 
iatmorum de MM. Zakcemeister et Wattkwdach^ 

— M. SirvKi^, professeur h t'universiié d'iénn, prépara un dictionnaire ec 
une grammaire Ju vieux-saxon ; k dictionnaire qu'il nous promet sera d'au* 
tant plus précieux que k lexique de Schmdkr, auquel il fallait recourir ju$- 
qu'id, esi depuis longtemps épuise. 

— M. Eugène Kœc.eisg vient de publier la version nordique de Sa légende 
de Tristan fHdlbronfL, Henningcn. M. K. préparait une nouvelle édition de 
Sir TriStrtm; eda L'entraîna -t publier une édition de Sa saga* L'ouvrage 
dédié à M. VigfusSOo, comprend une introduction littéraire et historique, une 
traduction allemande et des notes, l Trïstr&ins Saga ofc fsondar r mit einer 
literarhisiùrischcn Einieiiung, deutsch rr Uebersctÿung und 

pim ersten Mai herausg^geben.} Quant h la version anglaise de la légende 
(Sir Triîtrmn), M. Kttlbing annonce qu'elle paraîtra dam un an t avec une 
introduction* des notes et un glossaire. 

frères Hermînger iHeilbronn) annoncent une Revue de philologie 
germanique et romane (Lïteraturblatt fur gemianiseke und romanische Ph s- 
hbgtç), Cfiïtu repaie paraîtra tous les mois; elle est publiée par deux privât- 
docentsde 1 Université d'Hfcidûlberg,, MM. Beii agiîïx et Neumann, avec la col¬ 
laboration de M. Bartsch. Le premier numéro nous sera envoyé en octobre. 

— La. 2* édition des Lieds allemands du xii* au uv a siècle ^Deutsche Lieder- 
dichier des pvoft/ten bis vierfçhntm Jahrhuuderts. Stuttgart* Gœscheoi, pur 
&L Knr] B.uetkh, fl été considérablement augmentés* Elle renferme le Lcick 
d'Henri de Rugge et un nouveau Spruch de Frédéric de Soonenburg.. Tous 
lc$ testes ont été soumis à une nouvelle révision, d'après les recherches fai- 

depuis 1864, et Voa a utilise, par exemple* pour les poètes du xir siècle 
comme pour Nctih&rt, les travaul de M, H. Fan U M- R- Hildebrand a en- 
voyc a M Butsch quelques remarques qu'il avait faite s sur k teste dans ses 
coniérences de Leipzig, M, E?ehaghcï T qui annonce unû édition critique de 
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[ Enéide de Henri dû Veldûke* a. revu le teste des lieds de Vctdckü et I n ré- 
rétabli dans le dialecte originaire. Enfin* M. Bartsêh a ajouté de nouveaux 
détaüs aux notices littéraires de V introduction et augmenté les remarques 
(Ânmerkungen) qui terminent le volume. On voudrait trouver ces remar¬ 
ques dans le texte même, au bas des pages, 

_ L a librairie Lîppcrt (Max Niemeyer h Iïn.ISe:i publie une collection de 
réimpressions é'ûwrages allemands du *vt* et du xvu fl siècle. (Neudrucke 
deutscher Lkeraturwerke des XVI . und XVfl Jahrkunderts,) Un jeune pro¬ 
fesseur de TUnîversird dû Leipzig, M. W- Brai/ke, est chargé de diriger cette 
publication; il sc propose de reproduire avec une exactitude scrupuleuse 
l'édition originale* souvent très-rare, do chaque ouvrage; une notice biblio¬ 
graphique, ou sont mon données les fautes d’impression corrigées par M. B, 
et les diverses éditions, sert de préface h chaque volume de la collection. Dix 
ouvrages ont paru jusqu'ici; en voici les titres : u Martin Qmt* t Bach von der 
êeuischen Poeterei (d'après la première édition de 1614) ; — a. Johann Fisciiaht, 
AllerPraktikGrossmutter jd'apres le premier remaniement de iSyaï j— 3 , An¬ 
dréas G ryphius,, Horribiticritrifax. Scher\$pïei 1 d’après la preraEère édition 
qui parut i Breslau, sans indication de date?: — 4. Martin Luther* An den 
chrisiliehert Âdel deutscher Nation (réimpression de l'édition de i 5 aoi; — 

5. Johann F 1 sot art. Ber Fîeehhaj (d’après la première édition de i5?3); 

6. Andréas GsAfPfflus , Peler Squen-, SchîmpfipUl (d'après l’édition de 

; — 7 et JL Bas Voiksbuch vom Doctor Faust id"après la première édi¬ 
tion. t 587 ; cette édîtion remplace très^avantageusement celle de KUhne; elle 
renferme les Zeugnuss ajoutés dans la seconde édition originale et les six 
Histoires d'Er/urt^ parue d'abord dans l'édition de Berlin de eS^o); — 
9, Schott* Ber Fremd in der Not jd'après la première édition de 1 Ci 5 71 ; — 
10 et ei. Lazarus Sakoruh, Belîtiac hhtôricaeei pocticae* das ist : His{cr¬ 
ise hc and poetiscke Kurpreil id apréa Tunique édition* l6iS) ; — Ta-14, Chris* 
tian W>:i>l t Oie drei drgsian Er^narren tn der ganjen 1 V è h EJ après l'édi¬ 
tion de ifi/ 31 * 

— U a paru* il y a quelque temps., à Leipzig un ouvrage de M. Prutz t inti¬ 
tulé ■ les possessions do Tordre îCiitotlique en Terre-Sainte * 1 Die Besii^~ 
vngendtsDeuisdien Ordensim Mmligen Lande. Leipzig, Brockhausi.On nous 
apprend que cct ouvrage ïTest que la préface d'un livre auquel M. Prutz 
travaille depuis longtemps et qui aura pour titre «1 La civilisation franque en 
Orient «, Cukurgeachichie der Frank en in Syrien, 

— Il vient de paraître une biographie allemande de Marie Stuart ; elle est 
due h M. Arnold G^heee, professeur d'histoire à TU Diversité d r Heidelberg* 

( Maria Stuari. Heidelberg, Win ter. 10 mark.} 

— M. le comte Thürhriw s fc esl fait le biographe des grands hommes de 
guerre de T Autriche au xvm B siècle. Trois feld-maréchaux* le prince, de Li¬ 
gne 1 Feldmarschalt Cari José/ Fûrst von Ligne, die lelpe Blume der H'j/- 
ïoFrcïii. 1 ^ fionttledcTmun 1 FeldmarsekaU Otto Ferdinand Graf ron Abemberg 
und Traun). et le comte de KhevcnhUïlar 1 Fddmarsehal! Ludwig Andréas 
Graf von KhrvcnhïïUer-Frankenburg) ont fourni à M. Thllrhcim le sujet de 
trois biographies, dont les revues militaires ont fait un grand éloge. Ces trois 
biographies ont paru à Vienne, chez Brauihdller. 

— M. le chevalier d'Animn vient, dans une brochure de quarante pa^es 
{Bit Wiener Unweniiœt miter Maria TheresiS. Wien, Hfcldcri, d'exposer les 
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réformes que Marie Thérèse et son conseiller Van Swicten ont opérées dans 
r Université de Vienne. 

— D'après ] i Athenjeum 1 !a publication des Mémoires du prince de Met- 
ternick ne peut plus tarder. On sait que le prince n’a pas laissé des mémoi¬ 
res proprement dits; mais les noies et les documents qu'il avait rassemblés, 
sont d’importants matériaux pour l'histoire dû notre ICmp^ M, Alphonse 
de Ki.iskowstrœm et le fils du prince, M. Richard de MrrrËRNiai t l'an¬ 
cien ambassadeur d'Autriche h Paris, ont réuni ces documents sous le 
titre de Denkwurdîgkeiteu : l'ouvrage paraîtra il la fois en allemand 
i Vienne* BraumÜlLer), en anglais i Londres, Macmtllanï, en français 'Pa¬ 
ris, Plon). La partie la plus importante est une Autobiographie du p rince * 
où I on trouvera, diton. de curieux détails ;t elle est composée de qua¬ 
torze livres; deux sont consacrés h fauteur^ deux autres à des contempo¬ 
rains de Mettcrnich ; le reste renferme des* documents historiques d'une 
grande valeur;, des lettres et des dépêches d'hommes d'Etat et de monar¬ 
ques ; le i i fl livre contient un mémoire intitulé n Mon testament politique. « 

— Un des publicistes les plus connus de FAiiemagne, M. de Trectschxe, 
député au Reichstag et professeur d'histoire moderne à FUniversIté de Ber¬ 
lin. publie te premier volume d'une histoire d'Allemagne au xiv* siècle. 
{Deutsche GescMchte im neunçehnten Jahrhundcrt, Leipzig, Hirzdi. Cet 
ouvrage comprendra cinq volumes. Le premier tome, que nous annonçons 
ici, renferme un résumé de l'histoire de l'Allemagne au xvni® siècle et s'ar¬ 
rête au second traité de Paris. À partir de l’année 1814* l’auteur a consulté 
des documents inédits, tirés soit des Archives de Berlin, soit du ministère 
des Affaires étrangères du grand-duché de Bade. Voici S es titres des chapt* 
très: U Allemagne après la paix de Westphalie* — Révolution et domination 
étrangère. — Soulèvement de la Prusse, — La guerre de la délivrance* — 
Fin de l'époque de guerre, — Le congrès de Vienne, — Belle Alliance. L'ou¬ 
vrage coûte 10 mark. 

— Le dictionnaire de l'histoire de ln philosophie de M. Koack i Philoso- 
phie-gesckichiliches Lexicon. Leipzig, Koscbnyj sera bientôt terminé ; les 
nouvelles livraEsons renferment d J importants articles sur Locke, Nicole de 
Cus, Philan le Juif, Platon, Plotin, etc, 

“ Le 20 mars est à mort à Munich M. Huder, professeur de philosophie 
et de pédagogie k l 1 Université de ta même ville ; U est l'auteur d'un livre 
sur l'ordre des Jésuites qui a été traduit en français. i,Der Jesuiien-Qrden 
nach semer Ver/assung und Doctrin, Wîrksamkeit und Geschichte./ 

—- Livres nouveaux . Fissterwàlder* De conjonetm et optmlvi in enun- 
tiatis secundariü? usu Acschlneo, Jena* Neuenhahn n m.). — Hautl* Zur 
Textgeschïehte des Klopstock'schen Messias. Rostock, Werther |i m, 30 >. — 
Heike, Die germaniseben, acgyptischen und griechlschen Mysferien. Han- 
nover T Kahn |3 m.J. — Hesse, Geschichte der Siîidt Bonn uvchreod der 
franEiÆsischen Herrsehaü 11793-181 Sb Bonn, Lempertz |d m.i- — Hxvo, 
Geschichte des Levantehandeis im Mittelalter* 1" voL Stuttgart, Cottu 
(i 3 m. Soi. — Tmhoqf-Bluwer, Ponitetkœpfe auf rcemischen Münzea der 
Rcpublik und der Kaiserïeit. Leipzig, Teubner |3 m. aoi- —■ Jordan, Kri- 
lise h e Beltnege zut Gc-dchtchte der lateinischen Sprache. Berlin, Weldînajui 
1.7 m i - — Klein, Eup brouta*, ci ne Studio zur Gcsehichte der griech- 
ischen MalertL Wien } Gerold [5 m.). — Klvckiioets, Friedrich der Fromme, 
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Kurfürst van der PfoU* der Schülær der reformirten Kîrche. 13S9-1S7G, 
N'cerJlingcn, Betfc <7 un i — K^ei-cxer, Das Buch B.1 ru ch, mit einem An- 
hang liber den pseudepîgTâpb, Baruch. Leîpzijg, Brockhaus Ils nyu — Leist, 
Das remise ho Patronaisrcchk F part. Erlangen. PaJm u, Ëflhejia m,\. — 
Paul, Untemichungen liber den germamsehen Yokalismus, Flalle, Xiemcycr 

1 rtJ ra ^ H _. s au, et ivon), Dîe Nachiblger Aleiandcrs des G rosse n in Baktrîen 

un J Indien. Berlin, Weîdmflnn 7 mj. — Sandkrs, Geschichte der deutschen 
Sprache utui Uteratur bis zu Goethe* Tode. Berlin, Linge nscheidt (a OM-— 
ScHmîTBEKQ, FiaanzverhiïlïnÈssoclerStadt Base! im XIV, undXV. Jahrhunden, 
Tubingcn, Laupp 11S rn,J, — Sîeismeyer u, Sïeyers^ Die althochdeulseben 
GlossflU, gesammeït u* beurbeiteb Berlin, Wddmann u h m.b — StimuiN' 0, 
Bcrtran de Born, sein Leb tn und seine Werke, mil Anmerkungcn nmd 
Glowar, Halle, Niemeyer (10 m-l. — Unur, Das Sïadïtlieater in Hamburg. 
Stuttgart, Cotti «ij m.U — WfixSÆCfcER* Der rheintschc Bund 1154.. Tübin- 
^en, Lanpp |5 m.],. — Wieseleh, Zur Gcschichte der kleinasîatïschen Ga- 
Later u. des. deutschçn Volks in der UrJtëit Greifswald, Bamberg fi in, uo). 
— Wittigr, Struensee. Leipzig, Voit <5 ta-K — X-cnopbon's bialog ztçX ot- 
în semer ursprufigliehen Gcstalt, y* Li.ncke, Jenn T Frommanu (3 cm)- 

ANGLETERRE. — M* S. J, Heurtai» va publier pour VEarly EngUsh 
Tcxt Sôciely ; i ù Sir Ferumbraïj d'après Je ms, Ashmolc, n ü 33 iRihlioïh. 
Bddldîcrtnej, de L'année ijSg; 2 1 * une version anglaise des Gaia Romanorum 
qui remonte an xv* siècle, d'après les tnss. lïarL 7 333 — addit. qo-âô. iBi- 
bliotlu de l'Université de Cambridge. K, K. ï- n}, 

— On nous apprend qui: les poésies anglaises de Charles d'Orléans* éditées 
fs irès-petit nombre, vont vtru publiées de nouveau. 

.— L'ouvrage du D 4- Ingleby, Ccnistry of Prd/Jif, helng mnlerinls for n 
History of opinion on Shakespeare nnd fris w&rks cutled /rom wrhers 0/ the 
fim reniury a/Ur ftis rhû • e e 1 * paraîtra bientôt ? avec des corrections 
et des additions nombreuses, dans une seconde édition publiée par Miss 
Tout min Smith, sous les auspices de la New Shakespeare Society* 

“ M. F. A. Léo, dont on connaît les travaux sur Shakspeare, a réimprimé 
sous ce titre ■* Four Chapîers of Nantis Phttard* », les chapitres de Plu¬ 
tarque, traduits par Nortb, que Sbnkspe-ire u consultés pour Corioîan f Jutes 
César, A moine *r Cléopâtre, et en partie pour Mainte 1 et Timon- ZI a suivi 
pour cette réimpression* non pas le texte de k premicre édition de North 
(i579] T mais le teste de la seconde [1 3951 que Shakspeare avait sans doute 
entrt- les mains. M. Skeat avait déjà publié ces mêmes chapitres de Plutar¬ 
que en 1875; mais son édition n'avait aucun prii pour les philologues. 

— Nous avons déjà parlé h nos lecteurs d une publication dirigée par 
M - John Mosleit; elle comprend une série de volumes dont chacun es! con¬ 
sacré ü un ucrîvain célèbre du !'Angleterre; cctïe collection porte le nom de 
English éiJk'/ï of Letiers et paraît chez M* Macmillan, à Londres, De nou* 
veaux volume? sont annoncés; M. Leslie Stei'Hi^ s'est chargé de composer 
la biographie de Pope; M. Je du, celle de Bentley; M- Sidney CotAix, cuile 
Je Landor; M, Dovrï>E>' k celle de Sotnÿey; >L Frédéric Mvers t celle d^ 
\^"ordsworth ; M, Gold'-vin Smith, celle de Cowper. — La même librairie 
fera paraître prochainement b première piirti^ du Dictionnaire étymologique 
d* la langue anglaise par M- Skeat icet ouvrage comprendra quatre parties 
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et la i r partie sent publiée le « r novembre de tannée courante! et une nou¬ 
velle édition de l r £^i sur renfendemçnt humain de Locke, annotée par 
M. FrASir- — Elle annonce aussi la publication d r un ouvrage, intitule Les 
crut pins grands hommes , qui forment huit volumes et contiendra les vies et 
les portraits des cent plus grands homme s de l'histoire; les préfacés ^.runt 
faites par les écrivains les plus renommes de chaque pays; ainsi, MM- Renan 
et Taine présenteront au public les grands hommes de In. France; la mime 
îikhe est confiée, pour l'Angleterre, k MM. Mûtlïew Arnold, Max Millier et 
Frondé ; pour l'Allemagne* h MM, Ffdmholl* et Ernest Curtius; pour les 
Etc ts*Unis< à M. Emerson, 

— La Revue critique a rendes compte d’un ouvrage de M. Wjesener sur la 
jeunesse d’Elisabeth d'Angleterre f Paris, Hache ne < ; on nous apprend que 3n 
traduction anglaise de eut ouvrage* The Youtk of Queen Etifabeth, a paru 
chez MM, Hurst et Blackcu (Londres! ; elle c sf due h Mrs. Charlotte Yqhçe. 

— Îji presse anglaise a fait un très-grand éloge du livre que M. Skjlsty, 
professeur d'hïstoire moderne a l'Université de Cambridge, a récemment 
composé sur le baron de Stcin i Life and Times r\f Stein* or Germany and 
Prussfa in the Napoieonic Agé f Cambridge, tint verdir y Pressé 

BOHEME. — Le 5' volume de la RéVut* philologique tchèque iListjrJrt o- 
iôgtcké), dirigée par MM, Kvicaia et Gjîelauër, public de nombreux travaux 
de philologie grecque eî des études sur l'ancienne langue tchèque. M. Go- 
buuer a donné d'intéressantes notes sur les poèmes de Kralcvedvor dont il 
admet l'authenticité. En revanche, M- attaque, dans une brochure 

tchèque publiée à Vienne, l'authenticité du Jugement de Libuse r 

ESPAGNE. — On sait que la plus ancienne traduction de la Divina 
Commedia en une langue moderne est la traduction en vieux catalan d'An¬ 
dré Fcbrcr, qui fut composée un siècle après la mort de Dante (elle fut ter¬ 
minée le r JT août Tqiîb, Cette traduction a clé publiée, d'après Punique ma¬ 
nuscrit de la bibliothèque de PEsctiriah par un professeur de Barcelone* 
M. Vidai,. ! La Comedia de Dani AlHghitr de Florença, traslatada de rims 
rulgors rasetms en rtms vulgàrs cathalans. Tomo I. El poetnn. Barcelona, 
Alvaro Verdaguér.j M, Vidal annonce un second volume* qui renfermera ; 
t B une Introduction historique et bibliographique sur André Fcfrrer, sa tra¬ 
duction et Je manuscrit de l.i Dîvina CommedU t que !'écrivain catalan a 
consulté; i* un glossaire des fermes obscurs, des mots peu usités cl tombes 
en désuétude, des italianismes qtéon rencontre dans la traduction de Fe- 
brer; 3* une étude sur les traducteurs,, imitateurs et commentateurs espa¬ 
gnols de Dame. 

tiRECE, — il ses t forme k Srayrne un .tyllogue qui a fondé une bibliothè¬ 
que et un musée ; il rend compte dans un recueil qui paraît pour la seconde 
fois, du fies travaux et des progrès de la bibliothèque et du musée ■ MwsuQ 1 ' 
/.ï! TSjî îyr^sXsxijî r/îÀ*-;, ïtsç 3dki|WV*al Tpto,). Parmi les tes- 

tes d inscriptions, dont les copies ou les estampages ont été adressé* à h» *°~ 
tUeté, nous remarquons surtout uye longue inscription de Sesto* en i hon¬ 
neur de Menas, (ils de Menés, contemporain des roi* de Pergame; elle n u 
pas moins de jtf lignes, ê 

La société archéologique d'Athènes a entrepris des fouilles sur les pen- 
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tes sud fit sud'Ouest dû T Acropole* dans l'espace connu sous te nom de Srr- 
Ptsmé, On a retrouvé quelques fragments des bas-reliefs de la balustrade du 
tempkd'Athéné-Nike* on a dégagé la série d'arcades enterrée* qui existe au 
bas de la pente méridionale de l'Acropole et reconnu en cet endroit un long 
portique couvert en voÜïc, qui mettait en communication rOdéon d Héroda 
At lieu s et le théâtre de Dionysos. La société a fait exécuter des fouilles à Ta- 
nagrc, îi Spata et b M y cènes; b T&nagre, die a découvert plusieurs figurines 
curieuses et b Mycènes, une nouvelle tombe ainsi que quelques objets de 
métal. Elle a aussi résolu d'entre prendre do grandes fouilles à Eleusis et h 
Delphes* et, avec le concours du gouvernement, d’acheter les immeubles. Ses 
envoyés ont profilé de leur séjour h Delphes pour faire déblayer la fontaine 
Casiiilic, obstruée par des* pierres Tombées de la montagne. IL faudra 
soo+ooo drachmes pour exproprier tout le village de KastrL 

— La Chambre des dépuf é| d'Athènes a décidé d'envoyer au ht ont Athos 
M. Lambros. On sait que M L. est professeur dhistoîre grecque et de pf^ 
lèographie a l'Université d'Athènes. Il n pour mission de dresser un catalogue 
des manuscrits que renferment ks bibliothèques et les archives des monastè¬ 
res du Mont Athos, 

— A ta suite d'un banquet offert b Marseille par M. le docteur Metaxa en 
L'honneur de M. Zarafi. les membres influents de In colonie hellénique de 
Marseille ont souscrit une somme de âo T ooo francs, destinée îi payer les 
frais d'instruction de plusieurs étudiants de l'Université d’Athènes qui seront 
envoyés dans les grandes capitales de l’Europe pour se perfectionner dans 
Part et l'industrie. 

— M. BikIi.AS, qui s'est acquis parmi les écriveins de la Grèce moderne 

une place honorable, avait publié en 1S74 une étude sur les Grecs 
au moyen âge (lUpl Londres* William et Norgate), telle qu'elle 

avait été lue, dans une série de conférences, devant un auditoire grec, n 
Marseille. Ce livre vient d'èire traduit simultanément en allemand et en 
français par deux écrivains bien connus par leurs publications de poésies en 
grec vulgaire du moyen 3 gfi, M. W. Wagner et M. Emile Legrand. La Tra¬ 
duction de M. Wagner est intitulée » Die Grieehen des Mittelajters und ihr 
EinJIussauf die europBische Cuîiur w, (Gütersloh, Bertelsmann^; la traduc¬ 
tion de M* E. Legrand* parue chez Maisonneuve, a pour titre n Les Grecs au 
mûyeiî âge, i 

HONGRIE. — Un jeune philologue de Budapest, M. Eugène Aeel, a dé¬ 
couvert b là bibliothèque de Milan un excellent manuscrit des ÀtSfexd 
orphiques; ce manuscrit du xv r siècle est d’une grande importance: Il y man¬ 
que iqS vers, mais il renferme 6 vers nouveaux qui manquent dans toutes les 
éditions et un très-grand nombre de variantes. M. Abel rend compte de sa 
découverte d,in* une brochure de 2 3 pages, intitulée Epîstiula ad ÆntHiwti 
Theivrewk de Pan^r de codice Amtrosiam LiihiCôratn fu+r Orpfiei notaitie 
cimimferuniur ., (Budapest, typis sociciatis Frankliaianæ). 

— M + Asèjyaj. a traduit en hongrois la Divine C&médïe; c'est In première 
traduction hongroise du poème de Dante^ 

ITALIE. — M. Cesare PoucARn, directcur t des archives de Modéne, entre¬ 
prend la publication d un important ouvrage, intitulé «" La Scnitura in lia - 
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Ha Jinoa Carlomagno a; L'ouvrage comprend irais fascicule : i® Les monu- 
méats écrits de répaque romaine du n* siècle avant J.-C. t jusqu'au v* siècle 
de notre ère; a" les monuments écrits de L'époque des Goths et des Lom¬ 
bards; 3 e les études paléographiques de l'auteur sur récriture en Italie depuis 
les origines de Rome jusqu'à Charlemagne, 

— Le j 8 e anniversaire séculaire de la destruction de Porapêï sera célébré 
au mois de novembre par une grande fête scientifique. Les principaux ar* 
chéologues de J Italie sont invités à cette occasion à rédiger des mémoires sur 
cette catastrophe et sur les découvertes récemment faites dans la ville ense« 
velie. 

— Mi G. Pitre publie, comme on lésait, une BiMioteça deîie tradifient 

populari siciiiane ^PalerETie, Pcdone Lauricb, <ÿ;tte publication, u laquelle 
l'auteur a consacré plus de vingt ans de sa vie, comprend déjà sept volumes; 
huit autres suivront, dont voici les titres : VIH, IX, X T sic il km; 

XI, Spectacles et fêles populaires; XII, Usages* croyances et jeux d'imagina¬ 
tion; X 11 L Chants populaires siciliens inédits ; XIV, Nouvelles populaires sï- 
ciiiettnes inédites; XV, Sur les traditions populaires siciliennes. 

— Le second volume de Tédidon des œuvres inédites de Léopard! par 
Mp Cuononi renferme une Histoire de l'astronomie depuis les origines jus-" 
qu'à la fin de l'année 1S1 r, ouvrage de la première jeunesse de Léopardi (il 
récrivit à i 5 ansu divers fragments politiques, scientifiques et littéraires et 
uno idylle intitulée les Souvenirs, 

— Sous ce titre : Studi di Etymologia iialianae roman fj (Florence, Sau- 
treî, % jo pages}, M* Caix a réuni les étymologies, souvent excelle mes. qu’il 
avait publiées h diverses reprises dans des revues; ce volume de M* Qux 
forme comme un supplément de la partie italienne du Dictionnaire de Dier. 

— Le 4 mars est mort le philologue Pietro Fasta&u ; il est un de ceux qui 
avaient combattu le plus vivement Fauthenücité de la Chronique de Dino 
Compagnî; parmi les ouvrages qu'il a laissés, ou cite ses dictionnaires Delta 
tingua itatîana . délia tingua parlât a, dell usa toscano. délia promut fia to$* 

CdHJ, 

■ 

RUSSIE- — On annonce la mort de M. Suulci^e, professeur d'histoire h 
1 université du Vladimir ; entre autres ouvrages, il avait composé une Histoire 
universelle, une Histoire de i Université de Vladimir et un essai sur La condi- 
lion des femmes en Russie avant Pierre le Grand. 

— M Loutchisky publie ten russe! dans les Annales de F Université de Kiev 
une Histoire de ('affranchissement des paysans en Europe depuis 178$; le 
premier volume de cet ouvrage renfermera : 1* la question des réformes 
chea les économistes du xyiu* siècle: a* les réformes agraires à la même épo¬ 
que ; 3 ® LVtat des classes rurales ; 4* les lois agraires pendant la Révolution- 

— La Société russe projette là publication d r un Dictionnaire biographique 
des Russes célèbres. — JL Bvtchxov a commencé la publication du cata¬ 
logue des manuscrits de la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. — 
M, Mcjov s occupe, depuis quatre ans 1 de la composition d F un index général 
bibliographique des publications périodiques russes; cet index comprendra 
dix gros volumes. —- M. Sumsov^mnonce, sous le nom de jtn tiathaw. un 
ouvrage qui reniermera, à la fois, une histoire du journalisme, une blogra* 
phîe des écrivains et*une ch résumât hic. — H, Suchomlinov travailla è uno 
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Ht&tüire de la ciYÎlktàiûn en Russie durant h règne de l'empereur 
Alexandre / r , d'après «tes documents inédits- 

— IL paraîtra bientôt une neuve Lie édition de VHistoire de la littérature 
russe d«- Galakuoy, Lu partie ccuupernadt les Conte J populaires serait rovuo 
par M- Alexandre Vmelovskv ; M* KmfirtHEîiiiOV traiterait la punk rela¬ 
tive aux Ugendes. 

__ Q fl vient âe publier, à Saint-FetersbaurR, le premier volume d une eut- 
tton complète des ouvres du prince Pierre Vja^mskv ; ce volume renferme 
des articles de critique sur EatiouchLov, Pouchkine, JoukoYsky, do 
Gcniis, Talma et des lettres écrites de Paris en ibhb et en 1S27, 

SLAVES Ihéwdiohaus^ — M + Damcic, ancien secrétaire de l'Académie 
prépare un grand bictimnaire de U langue serbtxroaie. M. Mt- 
Idoskh* déclare dans une Litre a l'auteur, quu ce Dictionnaire sérü ■■ 3e 
meilleur que possèdent les langues slaves ti pourra rivaliser avec le diction- 
fl^jrg Je Grimirir ® 

— LAcadémie d'Agraiu a publié k dixième volume de la Collecikm des 
anciens écrivains croates tou dalmaics*. Ce volume comprend les ouvres du 
poêle ragusain F rem Lukarevic tiurma, Ce poète, contemporain de Gua- 
rini, a traduit en serbo-croutc Ldiakcte ragusnin. k Pasior Fido et une ira* 
gédie d'Aiamnnte (Athamantef dont l'original italien ira pu être retrouve. 

" _ L a même Académie a fait paraître; un recueil d'anciens textes \Storin&< 
Ce recueil contient do nombreux documents inédits, notamment des traduc¬ 
tions de textes en siavgn* un récit de la batailla de Kosovo, d'après des 

iradilions populaires sorbes consentes jusqu’au début du *vui‘ siècle, deux 

voyages italiens (inédits) du xvr H siècle dans l'empire ottoman, etc. 
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Séance du 4 avril iSyft- 

L'inSLîïui archéologique allemand informe par ufie; lettre 1‘Académie qu il doit cé¬ 
lébrer. Se ai avril prochain p ü 5o p anniversaire és sa fondation* 

M. Geifroy, directeur de TEiole francise de Rome, adresse â I Académie I estant- 
pa^d d'une inscription latine provenant de Sicile, 

SL AUnuLnir* JanM-uüik l'ait une communication sur Icscînaeilêres mérovingiens dû 
li Gaule. — Depuis longtemps, M. IlertranJ ^occupe de reconstituer, AU moyen de 
1 1 archiiolnaie, i'histoire de 1 a, GsuSe et ttes pays vomm pendant les siècle* Antérieurs 
aux premiers monnioenu écrits de l’Jü&toiTV de ces pays. L J examen des différences 
cm Je» rc^eni blancs que présentent entre eux* suivant les cas h les armes ou autres 
objets pféhîiiorîqiJes iront; éa en diff£f«nics contrées, lui a permis de reconnaîtra 
dam une certaine mesure, quelles migrations de peuples ont eu Lieu pendant ce$ 
siècles an ïéri c nrs à l’histoire écrite, et quels étaient, ê un ni ornent donne, les paya 
occupés par les peuples de vhfidum; des diverses races européenne», I! a pu merac im- 
cer, d'après tes donnée*, une carte ethnographique de l'Europe au iv* ou v* aiccle 
avant notre Müia + comme un pourrait être tenté de concevoir des doutes sur la 
précision et la certitude des résultats obtenus par cette voie, M llertrond a voulu, avant 
dé poursuivre ses recherche» de ce côté K mettre u. méthode à. L'épreuve en rappliquant 
à une époque où Ton puisse contrôler Lus indication,:!, de S’archéologie par le (cm Gl¬ 
anage Je* üiâioriena: si, eu essayant du Tefajre LhiStoire de celte époque unlque- 
mem d'après Le ténwptee des monuments matériels qu'-cLk noua A Li*idi. ou arrive 
précisément au même résultat que donne L'étude dus sources écrites., te sera une 
preuve que la méthode archéokgtquc peut mener *-tè histoire*, à des conclusions n la 
fbi* précises et türes* 
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Pour Faire celle épreuve, S\. Bertrand a choisi l'époque mérovingienne, du IV* jli 
iv siècle dç noms en;. On connaît avec précision, par les sources écrites, rhUloire 
de cene période; d'autre part, grâce A L'usage répandu alors parmi k* barbares, 
d'enterrer chaque homme avec mttlkufçs firme* et &C3 plus'beaux Ornements, il 
:-.-,i,i\ vsï parvenu un grand nombre d'antiquités Je cette époque- On commit aujour¬ 
d'hui Sur luüt le territoire de Tandon ne Gaule environ &ix cents cimeliùres méro¬ 
vingiens \ on en a découvert récemment encore un trésrimporiant a Jouy-lu-Gom te 
fSeine-el-QlacL et M. Bertrand met 50 u 1 le* yeux dta membres Je l'Académie des 
lipurcs do quelques-uns des objets trouvés dans ce cimetière * + 

Ür f si Von examine par le detail les objets trouvés dans ces diJlérem* and roi es, on 
y remarque un certain nombre de types caractéristiques qui se rcnçonlrent chacun 
«ans une région psinîculï&ic. Ainsi les cimetière de Jouy-lcGamie et irentÉ-qiiaireâu- 
ires cimetières mérovingiens des régions êeplenlrinnaks ont donné un meme type 
rie fibules ornées Je joyaux, q.ui ne â'est trouvé nulle part -dans Je midi de la Gaule. 
I^f contre, des bouc les do çtînïurofia ou autres piècea ornées de figures re-pré^entani 
u ü sujet ndîgkiüp tel notamment que Daniel dans la fosse aux Huns ou un homme 
enidortltiQn, se *ont trouvées exclusivement dans La légion dn sud-est, Puisse, Sa¬ 
voie, Franche-Comté, partie de 1 a Bourgogne. Le suB-uuesL, Ko Largue ut Languedoc 
notamment, a des verroteries cloisonnés qui ne se rencontrent ni dans Le sud-est ni 
dans le nord. En groupant toutes ce* donnééi h M. Bertrand ü dressé tn*u Carte de 
Gaule ou il a teinte chaque région d une couleur J#tlérenle ausianï Ils chjets méro¬ 
vingien* qut s'y sont trouvés. Cctïe ça rie présente quatre légions : la ür^iagîr^ Ar¬ 
morique, ou l’on n'a pas trouvé d’ûbjoïs mérovingiens, et qui, pour Ce motif, a été 
laissée en blanc; la région au nord du la Loire et de la Franche-Comté, ou sc trou- 
venï Ec* fibules du type Je Jouy-k-Comte, et aussi forme connue sous le nom de 
francisque; la région â r«E de U Saône et du Rhône, caractérisée par les symboles 
religieux {DtinieL üL ladûratkon ; la région au sud de la Loir»: cl Ü roucAt du Rhône, 
ou région des verroteries cJokc innées. Il est ûclk de reccmnmitrc Ili ka ttrriiüircs oc¬ 
cupés par efûis peuple* différents, qui avaient chacun son «liitoa^ük milllaire [dans, 
les Lrr-iS régions ks tombes le* plus riches contiennent toute* üü grand nombre 
d armes r } Deux de Ces (^Uples n'habitaietu pas seulement en Gouk : des objets Ecïù- 
btahhsi iceua de la région du nord sc retrouvent ailleurs, eu Allemagne (par enrimUs 
aussL et! Anglclerre^ lel verroteries du Languedoc ont leurs analogues en Fspagne ; 
seule, la région sud-est est itrïeiement bornée dan* le* limite* de la Gaule, et ses ty¬ 
pes caraclériftElquel du Daniel et rie 1 adoration ne su retrouvent en aucun autre 
F a >'^ L'Armorique, restée blanche sur la carte, est, d'après cela. la seule partie rie la 
Gaule ou aucun de ce* peuples guerrier* rfait al or* pénétré, Eniin t dans chacune des 
Er-jjs régions, on peut distinguer deux rtines suivant la plus ou moûts grande abon¬ 
dance des sépulture* barbares qui s-y rencontrent; Les parité» oü ces sépulture* «ont 
les plus nombreuses ont été marquée* sur La carte J'uml teinte plus foncée, et l’on 
peut admettre que celle teime plus foncée représenta pour Ici territoires qui en sont 
marqués, une population barbare plusdCElie OU Utie occupation barbare plus longue. 
La teinte foncée occupe : dan* 1 a région nord, le terri Evure entre J a Sujnc et k Rhin, 
et deux points isolés dans le Dessin et dans Je Mamçï dans Ea région sud-est , Un ter¬ 
ritoire restreint tn Savoie et autour du lac de Genève; dans la région sud-ouest, le 
E-nnguedoc ei le Kouerguc 1 taudis qu'entré; la Loire et la Garonne te nombre Jls d- 
me! 1 ère s mérovingiens est tris-petit), 

Eh bien, .tous ce* mullats sc trouvent être ui parfaite conformité ai r ec ks don¬ 
nées de Thistoirc écrite. Les ïrok peuples envahisseur» qui *e tout partagé k terri - 
ttihe de la Gaule, lar.S pénétrer un k .vivait déjàj un Armorique, C^ *Oiït Ls Francs, 
répandus d ta fui* dans Ta Gaule du nord et dans une partit Je la Germanie, les 
bourguignons nu Burgondes* qui ont bis&é le nom Je Bourg igné à une partie Ju 
royaume par eux fondé, le* ^ kigoshs, maîtres de fEspagne et de ('Aquitaine, 
M. Hçrti an ri a demandé J JW. Long non, L'aotcur Aii Li Gçagmphîe de îcn OjuSt itJi 
va 1 Mfçtc à faqucEk l’Académie a décerné Cannée dernière Le i^rand pris Gûbcrt^ de 
tracer sur sa carte archéoLngîquc dé la Gank mérovingienne les limites dçs. trots 
royaumes fr.vne, bourguignon ci visigoih, J’nfri.t îei : ett limiic» t>m 

coïncidé exactement atcc celles de* IrüTi régions ûfchéolDgiquçs. La division do cha¬ 
que région en tlcux xoncs Je population barbare inégalement dense ou inégalement 
pcrsistaniu est également confirmée par I 1 histoire. On Savait que les Francs, maître* 
Je toute la Gaule Ju Nord s nkvaicnl longtemps occupé par çuj>méme& que L.n rédïcin 
entre la Seine ct_ le Rhin, mai» qu'il* avaient en outre deux colonie* ïxulée* San* 

I aucti, 1 u ïîc en Normandie appelée Lj Saxomû, i'awtrc auv environs J U Mans ce. 
sqni it-6 Jeux taches foncées Je la carte Ju M r BertTAnd, ci rarchéologk peut même 
ici Compléter Lhtiloire; car M, 1.0ngnon tl'avalt pu déterminer par les EVSies J* pO- 


l i ^ meurt de Mi halr.iuJ poiLt loüi liuc - bijoux Je Jcwy-lt*Co*nt£ et les nvfefiê^eji 
^rcfff^sem J** Utj.mbr* * 
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7COSS a fait fuir. Un des attraits de cette Grammaire abrégée ce sont 
te morceaux irlandais que M. W. y a jointe comme d exercice. 

Zcuss a donné pour base à son travail des gloses irlandaises écrites 
au y iU" et au ix" siècle par des moines sur des manuscrits [biologiques ou 
grammaticaux en langue latine. 11 a eu raison : «s gloses nous donnent 
le vieil irlandais bien plus correctement que les manuscrits du mi , 
du xiv” du xv% du xvi* siècle oü nous trouvons aujourd’hui transcrits 
te monuments les plus anciens de ta littérature irlandaise qui soient 
parvenus jusqu! nous. Les copistes ont toujours plus ou moins rajeuni 
Je stvie de ces antiques documents. Zeuss aurait donc suivi fausse route 
s'il les avait pris pour btfcc de ses études grammaticales. Mais aujour¬ 
d'hui que la grammaire de l’irlandais du vm* et du »■ siècle commence 
à être connue, le monte ni* est venu de s'attaquer aux testes de cette 
date que nous conservent des manuscrits postérieurs. On remarquera, 
parmi les morceaux publiés dans le livre de M. W., trois extraits du ms. 
de l’Académie royale de Dublin dit Leabhar nahUïdkre, a livre de a 
vache grise » qui a été écrit vers l'année i îoo. Un glossaire place a la 
Un du volume Je M. W. résout la plupart des difficultés qu'offre l'étude 
de ces morceaux, deux étalent inédits \ un avait déjà été publie dans la 
Revue celtique avec une traduction de M- Heimesay. La traduction 
de M Hcnnessy est excellente. Mats M- W. propose quelques i.or:ce¬ 
lions qui me semblent bien entendues et U explique des termes que 
M, Hcnnessy avait cru devoir laisser sans traduction. Voici le résume 
de ce morceau qui appartient au cycle épique irlandais de hmn et Oisin, 
c’est-à-dire du Finga! et de l'Ossian que Macphcrson a transformes en 
montagnards écossais- 

U [faut nous reporter au temps dé Conn Aus^cent-bataillcs^ roi su- 
préme d’Irlande. Suivant les Annales des quatre Maîtres, Conn aurait 
régné de l'an is3 à l’an i-' 7 de notre ère. Suivant d'autres, il sciait 
postérieur de quarante ans. Sous ce prince, Cummall, nls de I renmor, 
était rig-fennid d'Irlande, c'est-à-dire officier dans l’année du roi 
suprême de File. Cummall demanda en mariage Morni, fille de J aJg, 
qui avait, en qualité de druide, été attaché à la personne du roi prédé¬ 
cesseur de Conn A ux-cent-batailles. Tadg refusa de donner sa fille à 
Cummall, Cummall enleva Morni. Tadg, irrité de ce mépris du droit 
paternel, alla demander justice nu roi Conn qui mit le ravisseur Cummall 
en demeure ou de restituer Morni à Tadg son père, ou de quitter 1 Ir¬ 
lande. Cummall résista et fut tué dans une bataille qu'il livra aux 


i D. liais que ce» lignes *° nt ■* i’»R 3 f ' ind 4 P llr Windisth que l’en de l« 
deux morceaux, celui dent j'ai dénué une traduction. a été publié avec une trtrfuc- 
tiûn ^glaise par M- O' Uuimu Crowe Jaes k Jeûnai t>f i/jc rayjl histansk and urv 
ehtnhgieal jJwciflJwN. année 1874. ir 1. Mais, ajouic M. Wiadixh. pour l’intet- 
lifïnce lIls passage* difficile*, fai tir! peu de profit de jette traduction. 
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soldais envoyés contre loi par le roi Conn. Morni était grosse : elle 
accouchad un fila, Firin Mac-Cummaill ou Finnois de Cummall, Pion 
devait être plus tard commandant en chef de la milice des Piano ou Fén ; 
1! est identique au célèbre Fingal de Macpherson. Finn f une fois grand, 
prétendit que, s i! était orphelin de père, c'était la faute du druide Tadg, 
son grand-père maternel. il lui réclama des dommages-intérêts. Tadg 
perdit ce procès et dut, comme indemnité delà mort deCummall, aban¬ 
donner a l-inn le château, dim, J A!mu, son habitation préférée, qui 
devint la résidence ordinaire de Finn Mac-Cummaill, 

MM, Hennessy et W., parfaitement d'accord en général aur le 
sens du morceau que nous venons de résumer, difléreot sur quel¬ 
ques points de detail. Sur certains. on ne peur contester J exactitude 
des corrections Je M. W. Ainsi, quand il csi question dti jugement qui 
attribue À]mu d Finn, M, Hennessy traduit ar ditsi par for ever 
-1 pour toujours, * Mais M, W, reconnaît dans dilsi un substantif 
signifiant Eipenthitm, d*oü résulterait en français la traduction « en 
propriété » : M. W, a raison : évidemment dilse, accusatif dtlsi, est 
dérivé de 1 adjectif dites « proprius » [Grammatka celtîca, 2* édition, 
p. 7881, Dans le Stnchus A/dr, dihe est souvent employé pour désigner 
la propriété qui change de main, comme ici, à titre de dommages intérêts 
Oü de pénalités \ 

Plus haut le document irlandais explique les raisons qui ont fait don¬ 
ner le nom d'Almu a la colline sur laquelle était bâti le château enlevé à 
□dg et attribué à Finn par la décision mentionnée dans notre résumé; 
il dit que le nom d'Almu fut imposé/ir ta enue comldn. M. Hennessy 
traduit on ihc perfect kilt « i la colline parfaite », perfect est inexact ': 
uaduisons avec M. W ,,ganf ‘. entière * t cortll(p]ldn est identique autan- 
çars complet », même préfixe, même racine; quant aux suffixes na d'un 
côte, ta de Pautre, on sait qu iJs s'équivalent. 

Lorsque le roi Conn envoie des troupes contre Cummall, l'auteur ïr- 
andais exprime le but de cette expédition en disant que c'ert do saîgid 
ST* " “• tradui, „#«* Cmm*l pour .n^ 

Cün,™u.. O n est p.,l.nM. M. Whilley S, **(Bei,rL t ' J, Kahn, 

, 40. 4 > établi, contrairement a l'enseignement d'OReilly, que la 
première personne du présent de l’indicatif irlandais saigim lut dire 
* ‘ J’ L 5 tradunion de M. W. sucken auf besuthen « aller trouver > 

ï^ssïr* * scns précis de reïpressî ° n »***<*-»>■ 

Je passe à deux termes qui touchent 3 l'organisation politique ou mi - 
* de 1 Irlande : rigdomm, titre porté par Conn avant son avène¬ 
ment au trône, ngfennid, titre donné A Cummall, 


1 „ Axcimi ljw.< 0 f ü-cÎMd, t. 
p 5 l3-i 


F* tlS, 233 ; i É I| T p. 1^4, ; cl. t. Nk 
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M, Hennessy a laissé rigdûwna sans tradaction * M. W- la rendu par 
Tronfolger a successeur au trône », Kronprm^ serait peut-être plus 
exact ; M* W. a évidemment entendu adopter l'interprétation dTKCurry, 
royai heir (Lectures on the mss* materials, p. qyS), ou royal prince 
(On the manners, t. III, 146). Rigdomna ou H g damna est un com¬ 
posé possessif oti le premier terme rig veut dire « roi b, et le second 
€ matière * T en breton danve$ 1 Mig-domwt, veut dire « celui qui est du 
bois dont on fait les rois. v 

Rïg-ftnnid t le titre de Cummall, signifie, suivant M. Hcnnessy, 
king-warrior. D'après M„ W M il veut dire Ftihrer der Fenîer, 
commandant des Fin ov Fian* Rig*Femid est un composé de 
dépendance, dont le premier terme veut dire a roi T chef * et dont le se¬ 
cond désigne une certaine catégorie de guerriers. Que signifie précisé¬ 
ment ce composé? QCurry a publié en noce au tome II, p. 077, de ses 
Lectures on the Mamers, un passage du li vre de Bal lymoie qui para U 
trancher la question. On y voit que Corme mat Ain, roi suprême d'Ir¬ 
lande de 227 ^ 266 après J*-C- p avait une armée composée de soldats dits 
amsaic et commandée par cent cinquante officiers appelés righfein- 
dîgh, orthographe relativement moderne pour rig-fennid. On sait 
que si le livre de Ballymoie, manuscrit de rAcadémie royale d’Irlande, 
est d + une écriture de la fin du iiv* siècle et par conséquent d'une 
orthographe très- moderne ou corrompue, ce n'est pas une raison pour 
nier l'antiquité des textes que ce précieux recueil nous a conservés. 
Ainsi le texte que nous venons de citer d + après le livre de Ballymoie 
nous explique le sens du mot ng-fennid dans le document publié 
par MM- Hennessy et W- oü les simples soldats sont dits animic 
comme dans Je texte du livre de Ballymotc. Cummall était un des offi¬ 
ciers dits rïg~fenmd qui commandaient les soldats ou amsaie du roi su¬ 
prême d'Irlande, Conn. Maïs ces amsaîc portaient-ils le nom de Flan ou 
Fin? Par conséquent, la traduction de rig-feunid par Fûhrer der F&- 
nier, chef des Flan ou cn f est-elle exacte f Flan ou Fin est un nom fémi¬ 
nin r dont voici la déclinaison : 

Singulier. PhirieL * 

Nom. in-fiann (a)* - * . na liante (4}. 

Gen. na fêne ( 3 )- . . na fian (h). 


1, Wliîtley Siokcs, MMk-bretonfm*tt f p. 70. 

Sffluu Charmais V Kj Oc treith dm s Whîtlcy Stokes, Tié^è iùA ghssancs. 


p. 34 - 35 * 

J. AmuifJ gf the four Masters, artno 1184, édition D T DanovaE|» 1 I, p- 120. 

4, Additions au glDMaire de Cnéne^Whitlq Sir>kü4 r ^i3jsjir Charniasc r p. 6ÿ, Fta- 
M fllcsi probable ment une fuite et il faut lire Fïipna, 
ï. Sauts ËtoraufriRui m&ts Beonann Orc tnitk r ÆmgeMeAVlutkj Siokcs Thm 

iriskglossanes, p- b, 34. 3 g, * 
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Dat. con-a-feinn ft) fc , . , . . doua fisnatb( 4 )* 

Acc, la feinn ( 2 ). ..**.,* ia-stia fianna {5). 

Voc* a feînn (3), 

Ce mot, qui au singulier paraît avoir eu ie même sens qu'au pluriel, 
désigne le corps de troupes commandé par Finn; dans un document fort 
important, dans la légende qui a fourni a Cormac son article Orc îreitht 
le fcmid Coîrpre de Luigne, qui séduit une maîtresse de Finn, est op¬ 
posé aux Fiami : il n’est donc pas certain que rîg~fênmd t littéralement 
chef des jfumid, veuille dire chef des Fiann ou Fêtt et que Cummall eût 
déjà une fonction dans Je corps de troupes*dit Fiartn w commande plus 
tard par Ftnn 7 son fils- Ainsi je traduirais rig-fenuid par chef des Fen- 
nid t et non des Fên comme a ditM, W, JDonc, pour ce terme, sans 
adopter la traduction de M. fïennessy, je ne suis pas convaincu de 1 eip c- 
tîtude de celle de M . W Mais c'est une exception , et j'avoue sans em¬ 
barras la supériorité des deux savants Vnn irlandais, l'autre allemand 
dont je discute les travaux. 

Je terminerai le compte-rendu de ce remarquable ouvrage de 
M. W* en y signalant des fautes d'impression : crh&lt pour 

crfia'rty p. 57 , 1. i3; cur; pour cctch à l'index, p. ï3s eoL 3 v û ddl : 

M, \V, y a conservé une faute de lecture de M* Hennessy aprê$ l avoir 
corrigée, p, 133, ligne 9 . 

Je serais heureux si cet article décidait quelques personnes à se procu¬ 
rer et à étudier le savant ouvrage de M, WituJisch, 

B* D'ÂHBÇIIS de JuBAlNVlLLE* 

P,-S, M. Windisch m Envoie, pour le joindre ù ce compte rendu, ] er¬ 
rata suivant: P, i 3 o ? manque cêsûd * souffrir »; au mot çldr , lisez 
clar-testar; p. i 3 s, cuindrigium , lisez VI, o; AK, lisez do cach dail ; 
p. 133, col. a, ligne i ? lisez dm, voy czdo* p, i 36 t lisez faidim fpour 
fatdïli ; manque Fhid p Fhm ; do ind pour do Find, ÏV T 7- p, 

manque ZAigin, gén* Laigen, « les habitants de Leinster *■ p, 146, 

manque sirîm, <* je cherche », 


I. Sanj-Ç Charmait , Y, OrC Irvith. 
i+ Ibid. 

3. Ptttoe reproduit par CCuny, On ihiMamers, t 31. p. 385, 

4, Sanas Charmée t v. Rvartann, 

Sanas Charmaït* v. Orc trcHh. 

ü Pour mettre sot» I® ye Ult d u lecteur uni document nui rentre fens 1= sens de 
"■ W " dire que l c «*, B *n> ,, du glossaire de Cornue nu mot iîm- 

rend par tndfmeda ie génitif n ajlw, du m 6 , a, écrit ver. .400. fWhïtiey Sto- 
kts, bana$ Chùrmaic, (t 141 ]* « 
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65. — luvpç# df ttiüfliÉlf ApAtiïaatrc, £Llb|jiÉe$ [-PUT lu pcmÜTC ÏOÎS dülll 
VQTdTC chronologique d'après lus luarmscnte de la Bibliothèque national^ accom¬ 
pagnées du noies des divers commentateurs, précédées d’untr^ntroduction eorne- 
nani une Etude sur Sidoine Apollinaire avec des dÊ&siTïa[.ions sur $,*& Jangui^ tu 
diFonologie de scs ituiTes, tes £duioniel lus manuscrits par lüjgerte lUttcr, Ptris, 
Thon a. i& 79 t gr. În-È% t>3 7 p. t Prix : iü Iran». 

Depuis longtemps le besoin d’une édition de Sidoine se fait sentir. Cet 
auteur si in té re^nî pour 1 histoire et si curieux pour la langue na pus 
trouvé d'éditeurs depuis Savaron (iSgg, 1599 et 1609) et Sirmond(i6i4 
ei i 65 z) r De plus, les éditions de cea deux savants sont devenues très- 
rares. 

M- Baret public les lettres ci les poésies de Sidoine dans un ordre nou¬ 
veau, On pourrait croire, d'après Je Titre de cette édition, que l'ordre 
adopté se trouve dans les manuscrits. Mais, au contraire, les mss. autori¬ 
sent l’ordre suivi par tous les anciens éditeurs, et le premier reproche 
qu’on ne manquera pas d’adresser à M. B, sera d’avoir jeté la confusion 
et rendu très-difficiles les recherches, malgré la table de concordance 1 * , 
Pour déterminer la chronologie des lettres, M. B. a mis a profit les 
travaux de M* Germain *, de l'abbé Chaîx 3 4 , de Kauriel + t sans oublier 
de recourir à Gibbon et à notre Histoire littéraire. Je bisse aux histo¬ 
riens la tâche de contrôler coite partie du livre de M. B. qui paraît con¬ 
sciencieuse* Il me semble cependant qu’on pourrait tirer davantage des 
Mémoires de Tillemont. 

L’étude sur Sidoine et sur la société gallo-romaine au v* siècle p. 1- 
106) est certainement La meilleure partie du volume., M. B + apprécie 
assez bien le rôle et la valeur de celui qui! appelle le dernier des Gallo- 
Romains, 

Mais on oc pourra jamais reconnaître dans cette édition un texte revu 
a sur les manuscrits, * comme l’indique le titre. Il me sera facile de 
prouver que M. B. n’a pas fait des mss. l'usage qu r il aurait dû. 

Dans Le chapitre sur la langue dé Sidoine (p. iofî sq.> il y a plusd"un 
point contestable- Ainsi : « Sidoine hasarde (au génitif) Caljyso pour 
Calj'psus : Tum pomarïa divins Calypso. Canif., ] (îx, Sirm.], % 5 $ t et, 
ce qui est plus extraordinaire, Danae pour Danaes ou Dama r : Seu rur- 


1. M* B. a la première victime de eette confus:ion, Dana son liitrQduaiùti f pour 
indiquer 1 rs passages, il donne imita k chiffre de Sïrroond, tantôt k sien, qucLquci- 
fois un dtitf’rc întcTEnédUirOj ce qui déroute couipIÈtumünL Ainsi, p. ] iî t iJ indique 
Qppugnaiiù passa (ïiiir, 67) tfaprès 5 5 ce sertît x*. 67 B. ~ Et se Lucrinaa ? etc. 
tCarni*. ri, ^4^); il faut deviner Can h tJ v, $ïrm« un Carrn., tu r Bar. — Dai sonilum 
ntenlo, elç. (C*zrnt.,xx h 3 oo). Le vxll *c trouve Canit-, 11, ¥$i, dans S. et Cdrm mai 
335 , dans B* Je pourrais caler bien d'autres ipagcs, mais une seule suffit pour mon¬ 
trer le système employé par M, B„ 

a t Essai historique et littéraire sur ApoUïnaçis Sidoaius. P-Jtis, 1^40, 

S. Saint Sidoine Apollinaire et ion siècle, Clermont, xëfjlî. 2 vol. 

4, Histoire de la Gaule méridionale» Paris, ië 3 û* 4 vol. 80, » 
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ris Dauac rcfcrtur illic* Garni,, xxm, a 83 * [p. ioq]. Le* mss. terniitient 
q ci vers phalécien pur Calypso ct r leçon admise parM* B, 1 p, 48 3 ^d a~ 
ptès Savaron et l'édition de 16S2. Mais l'êlision serait bien dure, ta con¬ 
jonction est superdue et le vers suivant commence par une S : Sirenas 
ptreuntihusî aussi Wûuwcren et Sinriond (écL 1644) avaient-ils rétabli 
d'une manière plausible Galyjp&us*~ Quant à L'autre vers, M, B. aurait 
dû lire et communiquer à ses lecteurs la variante du ois, 278 T r qu'il 

déclare avoir collationné. D’ailleurs U n"y avait pas besoin de ms, pour 
cela, il suffisait de se reporter à un autre passage : * Jamque opus m iur- 
rent Dariaæ pliiviamquc metalli ■ {Carm., xv> 177 S,J pour rétablir* 
sans être téméraire, la même leçon. Dans ce dernier endroit. les mss. 
portent dané ou danœ (com me le ms. 278 1)* ce qui n'a pas empêché les 
éditeurs dattribuer a Sidoine Je vrai mot Dattaœ* 

P. 110. - L'accuwiiJ, dît M. B,, ose toujours cnmdans les noms grecs 
de la première déclinaison : Hic trepidam crcdam mîhï credere Daph- 
nem. Carm. v xxiu 216. ■ C'est tout le contraire qui est la vérité- Quoi¬ 
que la désinence em ou en soit souvent représentée dans les mss. par un 
e surmonté d une barre, les exemples où les mss« ont conservé en sont as¬ 
sez nombreux pour nous prouver que Sidoine l'employait toujours. Com¬ 
ment établir une règle de grammaire sur un seul exemple a , placé a la fin 
d u 11 vers* oü Ton devrait restituer en contre tous les mss + 2 Sî la dernière 
syllabe était élidée, ce serait différent; mais, dans ce cas s Sidoine préfère 
la forme latine, comme Penelopam, Parthenopam* Bien plus, on lit ici 
dans le mss. 3781, daphnen, sans parler desmss, de Rome et de Florence* 
D'ailleurs, M, B, se contredit lui-même, p. 484, dans un passage £■ Carm if 
iï, iS 5 j oh il imprime avec raison, païen, ajoutant « Yulgati Païent, pes- 
sime. 1 II eût été bon de dire qucSirmond (éd* 1614! avait déjà rétabli 
J mien, leçon autorisée d'ailleurs par lès mss. (on lit dans Je ms. 2781, 
palau hcramnis, ce qui ne laisse aucun doute sur la désinence). On au¬ 
rait pu encore renvoyer au vers (xxiij, 3 oy} : ^Cannas, pketra, jocos, 
païen, rudement ». 

P- 1 n- « Lin novation la plus grave de Sidoine, c'est sa tendance & 
remplacer par quia et quod, suivies (sic) du subjonctif ou de l'indicatif, la 
proposition complémentaire infini tivc. u Assurément Sidoine fait abus de 
cette construction, mais ce n'est pas lui qui l a innovée. Sans parler des 
auteurs ecclésiastiques, Symmaquc se permettait déjà quelque licence â 
cet «%ard ; il dit, par exemple (Epist ., vni, 45 ! : « Sed puto quia pia af- 


ï. la nüic ûç n. {p* ^13) est encore "tnçiqçic : k CsîïypSQ pro ùlypm Sic 
5782,9511; qya:n scfipilifüm ekgcrum S«v. ût Sijm* n Or le ma. 27B2 ne contient 
pas celle pièce fc'esi qu'il faut lire), ci il faltaiï au moins mentionner h leçon 
CalypjuM de Sa t" édïiioTi de SirrnomJj la seuîe dont ce savant soie entièrement res¬ 
ponsable. » 

a. M. B. a cl£ la victime d H yne faute d'impression des éditions de Sirmond. Sa- 
varon avait encore Dfphnên. S’il«*ifr rtdkmta: revu son tcxio sur k* mss.*U n'au¬ 
rait pss choisi cet exempte naalheureux* 
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Icctionc fallans, » (I&-, 49; t ■ Credo enjm. quod negatam primo offi¬ 

cia vicem vcl nunc îm pet rare posât Iteratio, » ~ (n, 1] : « Credo quod 
Hueras meas libcntcr accipias. » 

Sur le chapitre des Particularités de métrique et de prosodie [p. t: 1 ], 
lequel est beaucoup trop court, il y aurait plus d'une observation a faire. 
1 ar exemple . « Sidoine, dit M> B,, sa permet ! hiatus, à i exemple de 
Virgile ( J 3 . t 111, fi. Æn. t n, 290, etc.) iYi 7 sine te gessit, quum pittrima 
tü sine 1 !to. Cnrni-t iv {vit, Sirm.], il2. » Comment comparer aux exem¬ 
ples de Virgile, qui offrent a la fois une césure et un repos (Et succus pç- 
cori, et Inc, etc. Edanc sine me spem ferre lui ; audcntîor 3 bol', une ex¬ 
pression indivisible comm; sine il lu? Souvent les mss. attribuent ù 
Sidoine des hiatus semblables; les anciens éditeurs — M. B. ne s'en 
doute pas — y ont remédié. La faute est ici plus difficile à corriger, 
mais elle n'est pas moins évidente. 

Un peu plus loin : « Il manie à sa guise les longues et les brèves dans 
les mots tirés du grec, » Il faudrait encore établir une distinction : Ja 
quantité des mots employés par les grands poètes a généralement été res¬ 
pectée par Sidoine. Lexemple cité par M- B, ne persuadera pas aux cri¬ 
tiques judicieux que Sidoine a abrégé les deux premières syllabes de Co- 
rytus (Carm ., x fxi Sirm. . 56 ), ne serait-ce qu'a cause dé l'exemple de 
Virgile (Æn„ x, 16g). 

L'Examen des manuscrits (p. i 58 sq.) laisse beaucoup a désirer. 
M. B. donne la liste des mss. de la Bibliothèque nationale et en indique 
le contenu; puis il mentionne pour mémoire certains mss, ne renfer¬ 
mant que des extraits fort courts *, C’est un tort de placer là un excel¬ 
lent ms. de la fin du xi* siècle, malheureusement incomplet (il s’arrête à 
Ep. t vu, 2}, le ms. 2168, qui, seul des mss. français, nous a conservé un 
texte particulier dont il existe une copie à Rome et une â Madrid. 

Ensuite, M. B. cherche à classer les mss. par catégories. Il range dans 
la 1” les mss. qui contiennent les Lettres et les Poèmes. Suivant lui le 
2171 ne donne que les panégyriques, et le 2782 ne donne aussi que * cts 
panégyriques, mais d'une manière incomplète; celui d'Anthémius n’a 
que les 182 premiers vers. Ce qui est vrai, c’est que ces deux mss. sont 
semblables en tout point et présentent les mêmes lacunes. 

Dans Ja 2* catégorie, M. B. place les mss. qui ne renferment que les 
Lettres. La plupart de ceux-ci offrent « une interruption bizarre Le 
scribe passe de la lettre 12 du livre VI, qu'il interrompt, à Ja deuxième 
moitié de Ja lettre 5 du livre VII, joignant bout à bout ces deux fra 
menu qui ne présentent ainsi aucun sens. » U n’y a là rien de bizarre 
pour quiconque a manié un peu les mss. Le ms. dont dérivent ces 
exemplaires avait perdu un Quatemio, et les copistes suivants n’y ont 
rien vu. Pareil fait s’est produit pour Qpintilien et pour bien d'autres 


1, On trouve ici mentionne le n* U71 dont ïl'est qucïiidi 
qu’il l'ouï lire : « ros. du xv ûède ne contient que trois ]en rui . 


eilltur*. C’en 2 îjjj 
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Après avoir rejeté les mss„ 63 e 5 o s 2171 à cause de leur > incorrection 
abominable a et le ms, 2784. parce que ■ le scribe passe des mois, des 
syllabes, commet de fréquents barbarismes* écrit des non-sens, faute de 
comprendre son te* te, * M. Bh s'es prime en ccs termes sur notre meil¬ 
leur ms. qui a appartenu h Antoine Loysel, puis ù Claude Joly, est entré 
dans le fonds Notre-Dame et a reçu enfin la cote 18284 ■ 

« On pouvait espérer que Je n" 18384* qui est du x 1 siècle, serait 
un de nos meilleurs manuscrits, U n'en est rien. Ce manuscrit présente 
à peu près les mêmes grandes lacunes que les n* 2170, & 36 o y 1429»! 2784! 
ce qui, permettrait de te classer en tête dans la même famille ; mais, de 
plus, il laisse beaucoup â désirer sous le rapport de la correction. Les 
barbarismes, les gribouillages meme, y sont fréquents ivoy, p. 1 3 r û et v°). 
Le scribe en était fort ignorant. Il semble nf connaître ni Sa quantité^ ni 
Virgile.,, Lès noms propres,, les termes géographiques l'embarrassent : 
il s'y perd, Il passe des mois dans une même phrase p. 17 r u ) + Pour 
toutes ccs raisons, nous avons écarté le rr 18384, malgré sa respectable 
antiquité 1. — D'après ce raisonnement, on peut juger la valeur de 
l'édition. Le ms* 18584 est dû à un copiste semblable ù tous les autres ; 
il contient cependant un les tu bien précieux* Si quelqt^un est capable 
de consulter un pu, pareil sans être saisi de respect et ravi de bonheur, 
il devra renoncer à éditer un texte latin* 

Après cette épuration, M. conserve cinq mss. le 9551 , parce qu'il 
est complet, les 2781 et 2782 parce qfrils renferment le tout ou la très- 
grande partie des poésies, le 14490 « malgré ses lacunes bizarres, * et 
le 2783 qui <* a pour lui le très-grand mérite d être complet* du moins 
quant au nombre des lettres, a Enfin il vante le 278 r s très-important 
en vérité, a parce qu'il est très-clair,. très-lisible^ a die écrit couramment 
par un scribe qui possédait fintetligence de son texte, U n offre 
aucune de ces incorrections scandaleuses [qu'on voit dans les autres]. Il 
va servir de base h notre travail de révision avec le 9351, * En outre, 
pour les passages difficiles, M. B. aura sous les yeux les 2783, 3782 
et 14490, J * 

Mais c'est un peu au hasard que M. B. rapporte les var. de ces mss, 
La plupart des pages ne portent aucune variante. Quand Sirmond (ïb52 * 
a inséré une leçon contre tous les mss., soit une correction nécessaire 
soit une iBUte d i mpression, M r E. reproduit sans variantes ladite leçon- 
Cest-à-dire que son texte est h peu prés une réimpression de !'édition 
de iô 52 . Voici d ailleurs quelques observations qui suffiront pour Faire 
apprécier cette édition. 

l 1 . 229, lipîst- H* 10 [i 3 Sirm.j ; Solusfrte pecuüaris tuus Maximum 


i É C.l scribe serait uew merveille, Mtfls ïl nç média pas de. tels étugtfS î il ^irapie 
]cs nonii de ybjgxk- et d'Horace maître pour muro, Can n, r 3 . 4 ; pfacce pour Ftaccc, 
Carwi,, 4. 9). DaUteafs le m*. s écrit par plusieurs copistes et pas du tout 
L’qprjPrtrflCfif. La place me mssnquc pour entier dans les details. 
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maiimo nobis ad ista documente paterit essç*— Voici la note de M_ B, : 
u Nabis documento ± 27S1 ; ad îstud documenta t aliL n le ne connais 
aucun ms* portant ad istud É on trouve ad isto dans 18084, 
dans un ms, de Florence au-dessus de la Jigne, etc, mais la plupart ont 
seulement nobis documenta. 

P, 278» « Impartiuntttr, impartivisti. Sic omnes Yulgaîae edit. 
Scrïpsere auterti Jibri mprtiuntur, ïmprtîvi$ti f qua; breviatb nullam 
affert auctorîratcm usurpnndo verbo impart ire. <■ Les mss. portent en 
réalité imptiuntur, hnptmsii* c'est-à-dire impcrtimitnr et impertivïsiï. 
Si les mss* portaient leu abréviations li g urées par M. B. t il faudrait lire 
imprœrtumhtr, imprœrtivjstL 11 n'y a que dans les mss, en écriture 
saxonne qu'on trouve per exprimé par un p surmonté d'un crochet à 
droite /mais alors sans râ ctÿé). 

P, j 04. PJurimïs tuthis ad te venîtur, Ita bonqrum ccnttibcmio 
sedit.— Plurimisturbis, ita bon or uni cootubemb ædit, ad te veaitur* 
Ex Cûhni notis. * Sans doute îl est intéressant de noter que le jeune 
savant de Bruges avait rétabli ainsi, mais il était venu pour cela â Paris 
collationner les mss* de saint Victor, dont deux se retrouvent aujour¬ 
d'hui a la Bibliothèque nationale. Il eut été utile d'ajouter que la leçon 
de Colvius se trouve dans tous les viens mss, (EËSSq, £781* etc.] et 
même dans i ddition de Savaran. 

P. a Postulantur, Wouwer* edït. postitlabuntur » » La leçon de 
Wouweren es l aussi dans Sirmond (cd* ïSiqh Quelques var* de mss, 
n'auraient pas été inutiles pour trancher la question, 

P. 270, Voici, je crois, la seule conjecture de M . B. C r est dans la let¬ 
tre ü Evodius [Ep P iv, 8) ; n Popûscisiî ut epigramma transmitterem 
duodecim versibus terminatum, quod posait 1 aptari conchæ capaci t i|uee 
per ansarum iatus utrumque in extremum gyrt a rota fundi se ms cava- 
tur striaturis. n Suit La note de M, B. u 3782782.3 95 5 1 ^ 8477 hâ¬ 
tent hisiriûturîsi zj %5 bistrïaturis, quod disjungendum esse pufo et 
legendum bis strialuris . Oratio auîem dura minus si scripsisset Nos¬ 
ier : a rota fundi bis senis cavatur siriatntis L * i° Tous les mss* au¬ 
torisés, entre autres le iSSSq, tant dédaigné par M. B,, portent en effet 
hhtriatunSy mais cette faute n'a rien qui puisse arrêter un critique sé¬ 
rieux; les anciens éditeurs ont rétabli, sans mol dire, striaturis . C'est 
un fait connu que les mss. et même des inscriptions de la décadence 
ajoutent parfois un j ou un $ devant se, str, etc. Les plus vieux mss. 
de 1 ulgence (De Prise . Serm. apportent Isculponcas trois fois de 
suite au lieu de Sculponeas ,sabots] * 2 e II sérail étrange que ce ms* 
jySS, du xm* siide t copié sur un des nombreux mss, de cette famille 


t. Il faut rétablir j pmsei, d’après Ici mtllfcura mss. Encore ici SL B. ne signale 
suéieeig varkntc. 

=. Voir la savante nota d* WpOTttta, qui m^rgehc â jiropos la confuiiüci de 
fiîslricuius et siriculus dans TertuL (de Pallinj, 
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que nous avons encore nu lis eût conservé seul la vraie leçon. hnïiu 
celte correction, fut-elle possible, offrirait-elle un sens raisonnable ? 
Laissons de coté In place cirante du mot bisj il me semble que si le 
bassin ciselé offert â la reine Ragnahîlde avait eu per latus utrumque^ 
bis senas strîaturas, le nombre des cannelures aurait été de 34 et il 
n'en faut que ia t 

!\ 437 Ep. viiij. 8 Sirm.). Sidoine dit au jeune Syagrius ; n Aut si te 
ianturn Cincinnati dîciaïoris vira delcctat, due ante EreiUam i Ra- 
alîam Sîrm.’î quæ boves jungat, b Voici la note de M, B. ■ Erçîliam. 
Sic codd. omnes; quant lectionem recte Sav, secutus est- Unde Sir- 
mund. Raçiiiam admirent, nescio, nLi fofsan in mente Lîvium ba- 
buerit T lib. UL * Il est fans de dire que tous les mis. autorisent duc 
ante Erdliamj pour moi, je n'en connais^aucun. La plupart ont du* 
cant Er ci liant ou herciîiam^ comme Je Par, 2170, Ccn était assez pour 
que Sirmond pensât k rétablir duc ante Rac ilium, et sc justifiât en ces 
ternies ; « lia rcstitui veteris libri vestigia sccutus. in quo Icgcbatur 
ducant ErcUiam* RaciLia enim nomen uxori L. Cindnnato apud Li- 
vîum libr IIL ■ 

Or, pour nous, la correction de Sirmond est de toute évidence, et l'ex¬ 
cellent ms. 18584 a conservé des traces encore plus convaincantes de la 
vraie leçon \ il porte ducanter cîiiam avec une lettre grattée entre r et c. 
(En outre, tin malheureux correcteur a pointé Y a et rétabli un u. pour 
faire duamîj . Si M> B. n'avait pas professé un in Juste mépris pour le vé* 
. nfrablc ms. d'Antoine LoyseL peut-être aurait-il été convaincu. En tout 
cas. il n f cût pas déclaré à ses lecteurs ignorer d’où Sirmond avait tiré 
Racilimn* Enfin, comment oser dire qw& peut-être Sirmond avait dans 
l'esprit Tite Live, lh% ill l t quand ce savant nous lu dit en propres 
termes, 

4^0 (Ep. vuîj î 1 , Sirm.). AIoêo potior Juristes ipso. — M. B, note 
simplement : < 3783, 3477, 18584, ntetior, * ce qui ferait croire que 
tous tes autres mss. ont potior* Or, les mss, 3781, 2170, celui de Cler¬ 
mont et d'autres, ont meîhr, leçon qui paraît seule autorisée or que Sb- 
varon avait adoptée, 

P, 473 [Ep. tï s 16). Schéma si chartJs phalerasque jungam. — M* B + 
■ Sav, et Sirm. Schéma sic artîs t quod vSx intelligas. » Sirmond avait 
déjà rétabli jf dtartis dans son édition de 1^14. 

Les notes que M. B. met au bas des Poésies sont trop peu nombreu¬ 
ses pour laisser beaucoup de prise à la critique. La plupart sont tirées 
des éditions de Sa varon et de Sirmond Les variantes de mss. sont de 
plus en plus rare$ t c'est d'autant plus regrettable que le texte des poé- 

t, Nûiqeis encore que M* B. renvoie au livre I[E„ sans précis, domine II auraîE 

dû : m, 2*1,9. SoirfÇût b renvois sont ainsi indiqués, Sovaron ou Sirmandi 

sans aucune addition» 

3. M. U. indique ordinaïremem l'ieieur des noies qu^iî ir^s^rît. Cependant, 
T 5 - U oublie de dire que la note sur Gcnsêric eai de SînsôRd. 
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sîdSj reposant sur un petit nombre de ms$ mj contient plus de passages al» 
térés. Ainsi, Ça™.* iv [vn, Sïrmj, 3 1. une note aurait été instructive, 
La plupart des mss, ont cibclc ou cibetes ifaute facile a expliquer t puis¬ 
que levers suivont commence par une s); les éditions, y compris celle 
de M. B rt ont Cj^beh, avec une faute de quantité, mais le ms. 2 7&1 
porte cybebes f c est-à-djre la leçon authentique. 

Cependant il faut savoir gré â M. B + d'avoir reconnu {p, Sot) que le 
passage > Cflri?i Ll rv |vn t Sirm,), a 38 , est corrompu : * CidJJesse per issu 
csL Impcdita oratio, quam valde non illustrât librorum variétés ï>. 

En résumé r si M. B, s'était borné A donner une réimpression de 3 ir- 
mond, accompagnée, s’il voulait, de son Introduction sur Sidoine, il au¬ 
rait rendu un service important. Maïs du moment qull a prétendu pu- 
blier^ une édition critique t je vue sur les mss,, j'ai dû examiner sa 
publication comme telle et démontrer que le but m'était pas atteint. 

Les manuscrits réservent leurs secrets et leurs faveurs â ceux qui leur 
font les plus grands sacrifices, ci les fréquentent avec un amour exclusif 
et un respect profond ; maïs â ceux qui leur font des visites passagères 
et les interrogent d'un regard distrait, ils cachent leurs trésors inépuisa¬ 
bles et réservent de graves déceptions ■. 

Emile Chatelais, 


— Ânt. RtZElî. G^rhLehb) il^r ReflfiFlkilit r>rdlilniuk 1 lu MUi'U* 

mrn* I 1 temliiBndi 1 « nh| uml Hi'^loi L iiii^iknii-lti, m-H' 1^4 pp 
Otto. 1 — Prrï ï 4 mark {& francs), r ' 

— «VOliMll -fi ÜQMkiiotUBt W*- r-iS | El nui I si I f ïn-ë* pp^ j| ?h it. 


Palacky n'a poussé son histoire de Bohême que jusqu’à la bataille de 
Mohiicz. Un jeune historien de Prague, M. Rczek, semble vouloir con¬ 
tinuer l’œuvre interrompue. Comme Pake k y, M. R, derit tour à tour 
dans les deux langues du royaume ; son travail a d'abord paru dans la 
Rti'ue (tchèque) du Musée de Prague. Il en a publié ensuite un tirage 
à part. L'édition allemande remaniée et complétée en plusieurs endroits 
doit être considérée comme définitive. Une courte introduction met le 
lecteur au courant des documents imprimés ou inédits que J auteur a eus 
à sa disposition. Après avoir rappelé brièvement la situation de la Bohême 


rares. 


t. L’impression L |u volume est superbe* et le» ftutes typographiques y sont ass « 
rus. Cependant M. B. termine les poésies (p. b'joj par ce vers ; <t His in vers! bus 
anchortm Uvaba, * Hors que lu ms* et le* éditions portent correctement tJIt» 
Je ne voisin qu'une faute d’i m pre*bn. qui se trouve déjUa. le te«e m" « S£ 
U traduction Grégoire et Collombet. - En enqe. à Y Errata M. B, » oublié de 
ütuer le litre a le lettre de la p, 3 î 5 i . Sidoniu* ThiaiawtO suo s. * Il raudmk^T 
core lire phtrisque au Heu de pturUquc fp. io, note ii ■ et <■„ e., , 

* i **f>* TkaUstu lieu de Mlcthuque 71uk, ainsi que ! V*** 
La dernière ligne de la rtute Je 3.™ a Je tort 
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en tSaG, M. R, entre immédiatement en matière ; il expose successive¬ 
ment la situation de la Bohême depuis ]a journée de Mchaca jusqu'à la 

réunion de la diète chargée d'élire le nouveau souverain (p, 8-3 ji ; _ 

les débats de la diète et les intrigues des divers candidats et l'élection de 
Ferdinand d’Autriche (p. J7~7 a )? ” le reconnaissance du nouveau sou¬ 
verain dans les annexes du royaume, cesc-â-dire en Moravie P en Silésie 
et en Lusace (p. ya-Ssj; -— les négociations des envoyés tchèques à 
Vienne { 83 -rlS); — les manœuvres des adversaires de Ferdinand 
;p. l 18-126) ; — enfin le voyage de ce prince en Bohème et son couron¬ 
nement [p r 1 3 *>r 4 &). L n certain nombre de documents inédits terminent 
le volume. 

C’est de i’avénement de la maison d'Autriche aux trônes de Bohême et 
de Hongrie que date la véritable grandeur^ de cette maison et le point 
de départ de la monarchie actuelle, L épisode auquel M, Rezek s'est at¬ 
taché est donc d un haut intérêt pour l’histoire générale. H est raconté 
avec un. esprit d'impartialité vraiment scientifique* L'auteur occupe dès 
maintenant une place honorable parmi les jeunes historiens qui ont en¬ 
trepris de continuer ou de compléter l'oeuvre de Palacky. 

L + Legee, 


^ 7 - — 1 ntkui r - dk> Hidem^IrtelTo rte CondË à 14. dp Ma C^rvol- 

HTtc une prêlacÊ de liallmche^ une Iniroductipn et des notes 
par Paul ViflLt,tT t 3* 6Jitien a ornée de Jeux portraits et üieompagnJt; d'im fac- 
sïraiÏÈ, Paris, Didier. iSyS, m -12 de icix-ijq p. — Prix : 3 fr. 5o. 

Tout est à louer dans la nouvelle édition des Lettres intimes de ma¬ 
demoiselle de Condè, et cet éloge sans restrictions n'étonnera aucun de 
ceux qui connaissent les précédents travaux; de M, P* Yiolletet qui sa¬ 
vent quel soin infini cet érudit apporte à toutes choses. On a souvent 
abusé des mots édition définitive. Je ne cross pas que, cette fois, J a for¬ 
mule ait rien d exagéré car je cherche vainement F améliorai ion qui 
pourrait être introduite da ns le volume que j'ai sous les yeux* 

Parfait quant au texte* le recueil est complet quant aux accessoires. 
Indiquons tout ce que Ion y trouve : tin beau portrait de la princesse 
Louise de Condé (soeur Marie Joseph de la Misericordc)î la préface de 
la première édition (p* v-ixfi écrite par M* Baïiançfie «. avec une rare 
élévation de pensée et de style, * comme s'exprime l’éditeur; une lettre 
(p. x-xmj de la comtesse d H au te feuille adressée au marquis de ta Ger- 
valsais, le Lire h, laquelle Ralïanobe ne craint pas d'attribuer «; la perfec¬ 
tion; s- I Introduction de M* V #t qui est très-étendue* sans l'être trop 
(p* sv-xas et qui fait aussi bien connaître M Jï * de Condé que son ami 
Louis de La Gervalsais; le portrait du marquis, reproduction d + une mi¬ 
niature communiquée par un de ses petits-fils; les lettres intimes écrites 
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en ijRv et 1787 (p. 1 -1 5 1 ■ tes notes bibliographiques et littéraires 
(p- 253-2 ?çj): enfin \efac$ïmile Jonc tics lettres intimes. 

Je n'ai pas â vanter Ici ces lettres que d'Houtcfeuilte trouvait 
délicieuses et dont elfe disait que t'était un trésor. Le succès des deux 
premières éditions (18^4 et i 83 S)esi un sur garant du succès de la troi¬ 
sième, qui leur est si supérieure >. M u ' de Conde'a beaucoup d'esprit, et 
son esprit, comme elle le fait observer (p, 3 \ à celui qu’elle aimait tant, 
est toujours guidé par son cœur. Dell des pages qui, dans notre litté¬ 
rature dpistolaire féminine, se font remarquer par une grâce attendrie 
qui est des plus attachantes. Quelques passages, où la vivacité de l'affec¬ 
tion se mêle à la vivacité de la souffrance, rappellent le sourire mouillé 
de pleurs du poète. Tout est délicat, tout est otquts dans ces confiden¬ 
ces d une luttirc sainte, et ^ 1 . V. ns rien dit de trop en appelant cette 
correspondance fp. Jtxtrn) un » chant d’amour si chaste et si pur. » 

Je dois appeler l'attention sur une curieuse révélation de l'éditeur 
p. 256-258) ; M™ de Duras, qui était parente éloignée de M. de La 
Gervalsais, s'inspira de la touchante histoire de M'" de Coude pour com¬ 
poser le roman d'Edouard I t 8 = 5 T 2 vol. in-11). M. Viollcr montre, par 
de fines observations, qu il est impossible de ne pas reconnaître Louise 
de Bourbon et La Gervaisais dans les personnages du chef d’muvre de 
M j île Duras, et il rappelle que Sainte-Beuvc, comme aucun autre de 
nos critiques, n'a connu l'origine du roman d'Edouard 


T. de L. 


r Bâlknchc nWt pas 1 ou jours bien lu r&rlhtrede la princesse; M. V. t cnrrieé 
ccs fautes J« detail n Dude de In seconde édition, donnée par M, de Ja Gervaisats 
lul-tneme, qui, de son cèttf, a supprimé quelques passages de l'édition précédente, 
■ Ainsi h troisième édition, pour ne parler que du teste, est plus correcte que le pre¬ 
mière, et plus complète iqür |J second#. Les noms propres, dans les éditions de 
Didot et 4e Üuprai. ne sont indiqués que par dus initiâtes; M, V, a suppléé, ad tant 
qu kl B pu, ça divers QOms propres, 

=. Comme rien n'est plus fade qu'un article où Tétoge «t continu, « pour trou- 

Iw . M ,P dc . me,rri Cr1 u " P«dt grain de set, je veux repro- 

- L - • ■ J a ' t>ir d't «n lue dî sort Introduction jp. *») : « Dans un quartier de 

lîris ÏL iifi eux, repose ti u^nquîtb. * Hepoxe est. éüi ce c*a r ou une iu$gUgtjtn; ou 

^ *“ *?**“ dC F5Sfcr Mrt P^ltc, que, 

dans la 4 édition, te moi soit supprimé. Je te demande d'autant plus instamment, que 

5 ÜOto << ISSanj in«dant tout le morceau, et que, non loin de là, on trouve 

if',"“ n /*“*£' Aunt haureusemmi écrit que eelul-ei t « C’est une gnehutt 
K' ** C0“«H 1 » demi Ère femme de cette noble’race. U 

^ ct h . la *|“P llcht cl J'^jovement y sont mêlés avec harmonie - une aé- 
ghgenc* adorable « Sincère qui n’a rien de Cherché ne nuit gas à la dignité de * 
princesse. Le charme euéneur des tr*],* u* deviner una Ami L t "J 

a-t-,1 su rendre platement ce genre de beauté? Cote «, impossible, nous assuré 
Celui des contemporains qui a le mieux pénard.U douce de ecTJ 
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CouimïirtlfnOdn de 11- 11 


Le soussigné se permel d'avertir le public de la Revue critiqué quu 
plusieurs remarques lukcs par M. Gfaü x dans son bienveiLiant article 
sur k Commentât io de Xenopkoniis Âmbaseos codice Par mua C r L c. 
Par. 1640 (dans ie numéro 5 s Je t année 1&7S) lui ont imposé la né¬ 
cessité de publier sur ce supii quelques nouvelles concernant sur¬ 

tout tes lectures que \L Grau* n'a pas réussi à voir dans k manuscrit 
et à côté desquelles U a recommandé aux ■- lecteurs très«prudents de Xé- 
mophon >■ de mettre un point d'interrogaiioi^ Cet expose paraîtra dans ks 
Jahrbxiecher fur Philologie de M. Fleckeisen. Il prie les lecteurs de la 
Revue critique de suspendre leur Jugement jusqu'à publication de ces 
noies. 


Arnold H 00. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS HT BELLES-LETTRES 


Séance du S avril 18 fÿ i\ 


Le Ministre de l'instruction publique adressa à L'Académie 3'ampli Alton d B un dé- 
ercL du president de la République par lequel l'Institut est autorisé 11 accepter J a 
donation y fatïc h cç corps par M* p Jean RxynumL d’une rente de fOjOan francs desti¬ 
née â k fondation d'un prix annuel d'égale wmint, qui sera décerné b tour Je rôle 
par chacune des cinq académies 

Mr ^chefer lit une nütç sur 1 es troubles suscités dans la Transexiane,, Llu Second 
siècle de r hégire, par un aventurier qui réunit A se foire passer pour prophète. 
Les renseigne me nia que M. Scinder a mis en œuvre lui ont éii? soumis par lui 
ouvrage arabe sur Pliiiioîre de la ville de Boukhara, et de scs dépendance^ qui st 
püür auteur un certain Abou ifcbr Mohammed. 

M + van den Bergh t directeur des archives du royaume des Pays-Bas, écrit ;l fA- 
cadémit! pour demander communication. 4u [Cite de l'inscription étrusque de Cor- 
nclo I arquihià, envoyée récemment par M, Geflroy. M, Brâl se charge de procurer 
ù M. van den Rcrgh un calque de cette Inscription. 

M. Defenbourg présente quelques observât!ans sur le nom do Sakmsioti, qui se 
rencontre dans une inscription hebnuqut: signalée à la dernière séance par M Cl et- 
iriont-tjanneaij „ M. CiurmoïH-Ganneaij avait vu dans ce nom un composé du radical 
qui signilié pëLv et du nom Je la montagne sainte de Si on. M , Ecran bourg repe u&ie 
Cûtte explication. Le même nüm se rCilCOnlre plusieurs fols dans- 3c Talmudj avec la 
finale corrompue de diverses façons : cea corruptions supposent qu’on ne rcconnais- 
Sail pas dans la finale le nom de la montagne sainte, caron aurait certainement fepro- 
dultce nom sacré exactement;,. M, Dercnbourg suppos-e que le nom die SaEamalon récit 
autre que celui de la Sutamite du Camiquc des cantiques, SmtamUhf Lffluscrit en 
grec et allongé Je k ünalc ïon r pujt*transcrit eu hébreu, où !c 0, ayant pris appü- 


1. Tenue Te HKfejedl au lîul du ^çsidradi, à çatbcdti veudiiîdi *aint. 
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rammùxit devant. ïi Un son sifflant, se sera rransr'Gfmé fin Un i.<dJt r , Une finale grec¬ 
que, comme hn. ajoutée â un nom hébreu, ne doit pas étonner. De même au 
moyen 3go, en Allemagne, an h ajouté ! des noms purement hébreux* 11 finale alle¬ 
mande en, et on Ica i écrit» en caractères hébraïques avec «ne finale empruntée a 
ralleniand + 

M. CLermont-Gauneau dît que cette théorie lui paraît difficile I admettre, si J'en 
ne montre d'autres exemples d'un fj changé en fcsié* 

Reprenant ensuite sa communication sur les inscriptions des ossuaires juifs du 
mont du Scandale, pris Jérusalem„ M. Clermont -Ganneau signale dans tiens: de ces 
inscriptions, écrites en hébreu, un signe dont la signification est douteuse t H res¬ 
semble h la figure du chandelier à sept brandies, telle qi/ou la trouve parfois gros¬ 
sièrement dessinée, mais il n + esï pas tout à fait pareil ù cette figure i M, Clermont- 
Ganneau serait disposé à voir dans ce dessin informe limage d H une ancre, et à 
rinterpréïer comme un timbïèmÿ chrétien. L'inscription serait du bas empire. Une 
attire inscription hébraïque du même caveau funéraire est accompagnée de deux traits 
qui paraissent former une croix. 

M . Renan repousse la supposition de M. Cleîmoni-Gauneau, Il en disposé k croire 
que le signe en question n'est qu’une variante de la figure du chandelier ùt sept bran¬ 
ches, Quant à la croix, c est un croisement fortuit de deux [faits qui ne signifient 
rien. Des chrétiens Auraient pu* gravé des épitaphes en hébreu, Il peut y avoir eu dé* 
Chrétiens dû langue hébraïque au-delà du Jourdain, mais non û Jérusalem. Jérusa¬ 
lem eu effet, depuis Hadrien, notait plus la Jérusalem des Hébreux, optait Aelia Cu- 
plfnlina t Colonie fondée par l'Empereur sur le sol désert de l’ancienne ville juive, et 
peuplée de (irtcSr Les chrétiens qui s T y trouvaient riaient, eux aussïj des Greei. Le 
souvenir de Jérusalem était si bien CiTiicé, meme parmi les chrétiens, que dans les 
conciles les cvéqin-s de la ville ne sont jamais désignés que comme les évêques <fAe- 
lu CapitolInaj Simple ville épiscopale soumise h la métropole de Césarée. Dans cette 
ville cm ne parlait d'autre langue que U grec. Il suffit, selon M. Renan, qu'une ins¬ 
cription trouvée h Jérusalem soit en hébreu, pour qu’on puisse la déclarer antérieure 
■IL siège et kl a prise de la ville en l’an 70. — M. Derçnbourg appuie L'opinion de 
M. Renan. L’ usage du grec avait si bien remplacé dans toute ta contrée celui de l'hé¬ 
breu- qu*à Cdrarée Ls juifs memes ne sc servaient que de cette langue* 

M. Cïermoni-Ganncau termine sa communication en citant quelques autres in¬ 
scriptions de le même provenance. Plusieurs sont en grec r I -a plupart ne contiennent 
guère qu H un nom propre : MOCXAG — ÏHÀPIMÛC* — KÏP9ÀC S — HUA ou ï\\ ? 
etc. Sur une de celte* qui portent ce dernier nom, on voit une croix, non plus formée 
de deux simples traita tracés comme au hasard, mais Eres -bien oi três-n cl tement 
gravée* 

Ouvrage* dépotés : — l^ftm*rm (Rj. Del prlraiiuo cubiio egîzio a de + suoî geo^ 
met ri ci rapport! colle altre unitadî mïsura e di peso e ginan s 1 r stranierc, fase. t* 
fModena, 1878* ÿ r - ï 1 — Es traits du journal de voyage des missionnaires 

fl'Ater aux grands lacs de l'Afrique équatoriale (Alger, 1870 in-8., ne se vend pas; 

— plusEcurspemplairas envoyés par l’arche véque d’Xlger et accompagnés d'une rarte 
manuscrite de la région explorée par les missionnaires]. 

Présentes par _VT Renctu : ■— AïMojcies, Dictionnaire khmer-françaiS {Saigon in-q,, 
autographe ; — John Rfci«i Lectures on wtlfih philology; — Mrs Mark Pattbon, 
The renaissance ot art m France (a vo]J» 

Julien Haïet. 


Lé Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

t 


ix Pur, imprimerie et lithographie Mnrchejsoit bQulemrd Si-Laurent, 
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■"“'T® ! m A ' !* riu ^ Lmîki, p. p. Sc MM£ 1bbo „: dawT. Un ipi- 

* iV,SrinUI ' ^ V « T - ^ «nAnl Btssariotl. - 70 . 
, r( ^! ?* Ia «««tiqua, de Tlievct, p. p. Gifmrll. - «. rÉv- 

X*2>"?î “îfÜfT 0 ffE ‘ paSnft - 7»- .Mémoires sur les Comités de 

^ *” r, “ v p ' “ L “““- - *»*w* 


*iü yy sry* -.*■—• ™. Juüus s™„. 

, 1 ' Wldmanl1 Sammluaff griethÎKher und IsteïnÏKher Schriii seller 

mu dculsebcn Ao merlan hraff . von M . Haupt u< H . Snuppï s Si i “Ï£ 

Tfl'u’m Ch.'rm? ?■”“ ^ >**“ Lebon undSkd*! L ud,» S 

■ Au! Si »TS : *’ A "T 1 “ Xl » d, “- 

ïtæsîîïï. 

J.i Je “““ idi,: “ n r&Us dst “ 11 “■«ftuüon du 

SU! SST”” m ' So ” i "" b ™‘ , ‘ * ** *■—* - 

° U ; m ' » *■* "«»«!, te d«te, paru de te.» 

ZS ,e . ha ^ rd n0US a fait tomb ^ ^ fc BMcmane sans imtrut- 

ZS ? ' ^ *»*(“"* Outre le, manuscrits 

imlisu par ie S precedents éditeurs, M. S. s’est servi, pour cet écrit des 

MaFCia>U 434 ct 4 36 qu'il «t allé collationner l^mètne â Vc^ 
J£“ que du 87 , dont il doit la collation à M. Benoît Niese' 

C ° T' faiteS *T l éditiQn Jacobitï de la petite collection 
Tcubncr, sont publiées intégralement à la lin du volume ) Le Vatic ü 7 

au mo’ns en ce qui concerne le II* M**,, nous paraît erre un *p£ 

^JT'SïïrîîÏÏt' de COdeX bf****. 11 peut suffît 
riantes " “i" ^ ^ trt ' ï ‘^ ljen compte, de laire attention à quatre va- 

r^tes qu il présente, entre autres, dans le seul g a, que voici tout en- 

\ _..V". ’ ll> *** l1,a xixpixtvai, as* s KaXXtva; è;xiXXs{ r, i tWJipeç 

u*U!j*/Î2!*^ ^ Tmi ' r ‘ **t ml Tf W** |T) DaypiKE, «3 nfr 

î 1*1 s \ î ',' 2Tl ' 0 ^ 3 ^ cire zpyjmiûvw zct'e siîkv jiâXXsv 9, vjjXsç 
-i &rf,Y'' At ' ZJ \'" îs * , ® lstù ' ) i -' J dvii^Ytiivatî }«v rai; if9*X|isrc éf5$ 

» I, V „ ’ 2 ^«Ï^SMtÇ Ivi* sivy feTfiXWV 7 ÇfdîVT5C TSÎ 

6ç « 1I5> Tî stî|*a ■ ïJÎ^tü l't ssï-i )«. J KW j Nt ^ %i \ x ,_ 

Nouvelle fc'fle s VU. 
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y.txv b.iraj xfrv xï\ ïïntfjç Btoç p&v s ■^■; oüjiwn, ^ *i "d- 

:5,v èysfxdTuw, csa tï xpCÊ «v JpObv xxv£vz ts* BTnptpl&dTXt TtiA 

Esa sttîïv^i x&t «îa tri l rapaxi^^jiva. 

Qs qui s h est produit dans ce paragraphe a également lieu dans tous les 
autres. On a à faire à un copiste qui semble ne setre fait aucun scru¬ 
pule de remplacer — volontairement ou faute d'y faire attention — les 
mots de l’auteur par d'autres mots qui donnent à peu près k même 
sens générai ; les transpositions de mots reviennent surtout fréquem¬ 
ment sous la, plume de ce copiste. Pourra-t-on s en rapporter au témoi- 
gnaged'un manuscrit de ce^enre et qui fait ainsi bande à parti Peut-être, 
mais à une condition, c r est qu P on sera bien décidé à récuser constam¬ 
ment le témoignage de tous les autres manuscrits, lorsqu’il y aura di* 
vergence entre leur leçon commune et celle du manuscrit préféré , ce 
qui reviendrait à considérer tous ces groupes de manuscrits comme dé¬ 
rivant d'un ancêtre commun qui serait alors k manuscrit interpole, bn 
pareil cas, c’est tout un ou tout autre : attachez-vous au manuscrit 
seul, pu suivez le groupe* il n y a pus de milieu- Et M. S. fait de b 
mauvaise besogne en choisissant, des quatre variantes du paragraphe ci- 
dessus, 5* jii'ju- seule ment, en adoptant par eî par là, dans une quin¬ 
zaine de passages, k leçon du Vatîc- Sy, qu i] rejettera dans une ving¬ 
taine d'autres endroits. A notre sens, toute variante que présente seul le 
Vaikanus est a priori suspecte; et, si Ton vient ùl en introduire quel¬ 
qu’une dans 1e texte* ce devra être uniquement à cause de sa valeur in¬ 
trinsèque. tout comme nous accepterions une conjecture d'un philolo¬ 
gue moderne, et nullement en vertu de l'autorité dont jouit indûment le 
manuscrit qui nous la procure. Si Ton demeure d L accord avec nous de ce 
point* iE faudra reconnaître que k teste de M- S. est, de ce chef, loin 
d'être k meilleur possible. 

M. S. a altéré encore le teste de Lucien en abusant de la conjecture. 
Prenons, par exemple, les deux phrases suivantes (gg içj-zo) ; 

OvT*> xa: E-jprîv tsiivi;;*!'., t:vs; Iwy.x i zjàrtfi =:“jT2xxç 

TKpi tt, y (ijyïjV TtSy P’.SXIuv 1 ùyzktlaÇ p|y fàp 3; “/citi; zùrt i“' «lÙTéîv sis dv 
àhïBeivj :tç twv xiv l€ i/jfttçTÎv si dScm — s^y w, Èxsfrs TCSEiçpivav 

u-i twv wîsiwiv, &ç oi yàviv laü; c: xü Ipxjjwsc,, ïûi xa: ï» f^jTwp 

xal -^ffpa&ï^î «k; a&ï 1 tivdaûw Ti £:£Mx, w; ftqÛeteE? tî’jï èrafv&K 

zücaW. 

On ne voit pas qu'il soir bien 4 propos d'écrire : -/gzizz <ivai> tt,; 
â- h leçon du Faiic. £7), ni (en partant d une variante 

^ctrstfilisvûï' 1 t îxæîvO <cv.> î^erapiwç Scs tu-* xaXcauav làvï; tx JiSMa. 
Maïs ajoutons, pour être juste, que plusieurs des conjectures proposées 
par M S- sont plus recommandable que celles qukn vient de citer, et 
que, d’autre part, il a admis dans son texte dexceücnics corrections 
—-—---—---*--- 

ï diiV. 87 (icül) ; Ligne I, xataipi** — I. h /p^ïÆuîici — l. 5 , 

t;; (au lieu Je s&Svîyw;) — I 9i isxsjiàvuv (■“ iiÈiJ de 
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dues aux critiques antérieurs, tels que Cobct, K. F, Hermann, Herwer- 
den, Madvig, Roeper, Sauppe et autres, Exemples : 

, l " S T° : V' 1 V>i? ' } f- *’ Mî I*ws9« ( «i mmÜSK 

«uitfî Sxzvm, fc*s« K«w*a i-drtiîç, ô>; jJ*ïi Xl ï™. i>wbHî ^ Müvxarài. 

îKîïvs; xw ? ei. C mù a aarâ xsl* cpari- 
XÎ ? XÎ r,^, *4 « tt« «tt*ç cûv 6m := yShi Som- 

merbrodt ; tuv ret 7 û ^ x u â » xtx^iivuv. 

., "* ' E/t b«ïyx -à tsÎ Aijporîfa,;, ^ zwp l -fj ^-,5 S 

w «[ '* ;« 7S> Afliwrtéwuç xz; aiU à«é- 

?' ^ h! NijXiuç (Ajadvig : au lieu de xzî,*;) 

4 *ïv*, :n i lutta; X^vt.O*/ «i; ’lvttk* * tX . 

A part les deux reprochas capitaux qui viennent d'être adressés à lé- 
dicion de M. S, et qnt concernent la constitution de son texte, cette pu- 
blivation fourniran manere a de nombreuses observations, d’un intérêt 
secondaire, sur lesquelles nous passerons rapidement. L'impression n’est 

fZ lT SÛ1 " néC> CC llUÎ Kt fâchcuj£ P«ur un livre destiné aux éco- 

ers. M 5, a mis en tete du premier volume une vie de Lucien et une 

une JLseYr M 11 " ° Ü l ° n se *»*&«* fort bien; puis 

ürontr in T * U ^Manisme, dont le but est de 

Z ^ " e * £Sl F “ de la chrétienne, M. S. 

L ^ s mCIlC CrÈS aU C0Urnm dlî touI « qui sot publié sur son 

auteur, nous devons cependant Jui signaler, chez Tournier Exercice 
ix^ jascicuk de k Bibliotléçue de t'Ecol* des Haute, Etudes, 
,, 1 .* ’j"^ 1 uniî vingtaine de conjectures sur le traité de k 

Mamere décrire ihistoire, dont sa récente édition aurait pu profiter 
ot qui lui ont échappé. Chaque écrit est précédé d'une bonne introduc¬ 
tion, courte et substantielle; accompagné, en outre, de notes exé-étiques 

TJEJTF* Cr ° P Ct faCÜitent ^intelligence du texte dans 

la plupart des passes vraiment difficiles. Chaque volume est suivi Je 

deux appendices, dont le premier donne les collations nouvelles de ma- 

HS SïT tr !,i “ n ™ ?*“" 1- « P-î. P» présenter 
lu ÏT ? aVania S« « qui a le défaut de n’étre plus applicable 
au-Jek Je cinq ou six manuscrits; l’autre appendice indique soi¬ 
gneusement les endroits dans lesquels l’édition S. s'écarte du texte 

™°au"n^ n i i Pe i iC “ t0lleCtiûn TeUbnCrJ : « appendice 

Kl d * n CtrC *“* inJuit en Êr «ur par les leçons que 

Luckn n. P q ,nt T dmrC 1 tCft ; ans ion tote * se fait l apôtre de 

n a ir JJ '^dtait vûBt «piquer dans les hautes classes des gym- 

oas de r< Ln * Jtl *’ **u ° 0 ï ^ 3 P arm ' les œuvres de Lucien n'est 
i[ iw ,, i point heureuit, et il nous parait qu’on peut faire lire aux 

t . . S " tlJn c ^ f hêtoriqug bien des morceaux plus intéressants et 
[ cv ; q !* c le n P t ’ i**BsaîC» ou que k Nigrîmts. Mats M. S- a 

'«- P r 1!U . lniem ^ t avcc i0n auteur favori pour le juger équitable- 
v tn , ' y, ï Ll5 ," 'f 11 autrc Rabelais, comme ne craint pas de l’a- 
** 1 ■ aura 'i peut*étre d'excellentes raisons pour ne pas Je 
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meure entre les main* des jeunes gens de seize ans. Mais, puisque Mc- 
kncblhoo recommande, à ce qu'il paraît, de lire quatre auteurs grecs, 
savoir î Homère, Hérodote, Démos thène et Lucien, nous accorderons 
à M* Sommerbrodtt pour lui faire plaisir, qu'il ü J y a pas après Lucien 
pour développer le caractère des jeunes gens et en faire des hommes : 
demandera s-lui seulement en retour Taveu que, s'il a beaucoup pratiqué 
son Lucien, il connaît moins bien son Rabelais. Cda du moins, on pour¬ 
rait Je pardonner â un éditeur de Lucien» 

2 B M* Maurice Croiset a eu soin de lire tout ce que les Allemands ont 
écrit avant lui sur le NïgrirviS. Il aime à sa ranger modestement à l avis 
des <s Juges les plus compétents » dans la question, c'est-à-dire de MM- la- 
cobitz, FritEsche », Sommcrbfodi. En Français « né malin n, il leur joue 
le tour de leur Taire dire un peu quelquefois ce qu’ils ne voulaient peur¬ 
ètre pas dire* Au risque d L étrc accusé de * chercher U petite bête », ci- 
tons a page Ê, note a : * M, Frkzsche suppose que le vieillard de YHer- 
motims serait le philosophe T&ürus, et que Lucien, après avoir, à vingt- 
cinq ans, écouté süs adjurations pressant es sahs ÿ céder» aurait eu, un 
peu après, son entretien avec Nigrinus, i M* Fritzsche avait écrit moins 
éloquemment : u Velutî XXV annüs natus phiiosophum sencm audîcraï, 
graecum sdlicet idquc Athenis ; querrt fuisse suspkor Taurum, Harodis 
Attsci praeceptorem, phiiosophum Platonicum, quem etiam A + GeUitis 
audivit Athenis. Aliquaruo post Ludanus Romae visum lit Nigrinum, 
quocutn Athenis nûtitiam conïrpicrat. » Dans le latin suivant de 
M. Fritzsche : a C,-F. Rankius itemque J* Bekker Nigriaum alius esse 
scriptoris opus inepte fuspicad stUlt, ^ il ne faut pas entendre autre 
chose sinon qq'iï ny omit pas Heu de douter de Fauthenticité du dia- 


i. tferas signalerons hui éditeurs futurs de Loden un manu serai in-4". en r a F' ï4 - l|r 

cqton. du xllï* siècle, à ce qu'il semble* qui est conservé ;i J a bibliothèque de PUni ver- 
ailé d UpMk Les feuillets sont cotés de i à né. Les feuillets i-i 3 â, 177-17^ et iSo 
contiennent de Y Aristide, savoir ; sept discours entiers et les fragments de doujai 
autres. Les feu il Eets 1 3 7-1 ^- 5 . 179, 1 Si-fin, contiennent dî»eÿt écrits de Lucien, dent 

dix entiers, savoir : IItp\ BiaiEaX^; a. ( l 3 4 iXaptq i" ; 3, nscrplfo; ; 

4. Mr.r t ; 5 . TEuSaXffftitrtT^ ïjj XiVxou■ b. llepl iwffllt» r, 

fhtaçu Àcuauirëj■ 7. fhün &_ Nàtptxct SiéXfffK 

Xtflt 3vd3xp p . lû. Âq|LwVffitTSÇ JJfcî, ct sep* autres incomplets ■ savoir : 1. tis- 
-téiùauç ^TÛpciwa;; 2. MCxuXkoç (— LeCaq); 3 + ; 4, *]kapafi£ura- 

’ 5 . TCpâw ; 6. UpcXavui A^vycoç; 7, Ufbç dhadË*iiTsnr* Autant qu'on en 
peut )u£cr par 1& coLïa tion du pe ti t écrit L 1 * ojj Iü vît de Lueictu col talion que 

nous pensons publier prochainement dans un autre recueil, ct cod* UpszL est assez 
proche parent du ms. <!■ de Fritzsche, Les leçons suivantes paraissent nouvelles ct 
à considérer : Page G, ligne S, Fritische* ^pôûLpdcr LrAf/jw Tijç Tiftvqç (le mot 
u-is/jLV est biffé. de première main* à ce qufit semble.. — P* 7, 1 . 4„ S’i-ta; 

TA Tcmta qv- — L» 6, piMoîi ’fovv [la (le mut yç^ est biiTé, de première 
main, si ce qu'il semble)* — P. i3,L i d'en baâ, *{} ïhtX^Tns;» — Il faudrait avoir 
sollaïionik ce ms, sur une plus grande étendue pour pouvoir cb délerminer nette me nï 
b valeur, „ 

1. Ltuc M + C écrit pcrpctuelimicût, pxr h faute de ion impriTneur T Friischti, 
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loguc. Pourquoi M,C. soulignc-t-i!, méchamment, inepte ,et ajoute-t-il : 
« Le jugement est dur, même en latin î > Au demeurant, l'étude de 
M. C. est un beau morceau, donc nous pensons d'autant plus de bien, que 
l'auteur y soutient une thèse qui nous parait parfaitement légitime. Il 
prouve que Lucien n'avait que vingt-cinq ans, lorsque se passa La scène 
qu il retrace dans le Nigrinus et que cette scène n'est autre que celle à 
laquelle ilest fait allusion dans VHermotime. On a vu dans la première 
des deux phrases latines ci-dessus reproduites, que M* Fritzsche était 
d’une opinion assez approchante, M. Croiser nous avertit loyalement 
que la thèse qu'il développe a été proposée comme évidente en 18^4 par 
Wetzlar. 

• Ch. Graux. 


G9. — Henri Vast, id camlinni Boaprlim ( i .*»:)■ 14?-*). EtuJc sur ta chré¬ 
tien [è et J ü Renaissance vers ]e mi tics du xv* siècle, Paris, Hsctiette, tîtyS. iv- 

471 p. 1 val, in-fi", — Prix t 7 fr. 5 o, 

Le Grec Bessarlon, né à Trébizonde en tqoB, devenu en 1439 cardi¬ 
nal romain et mort en 1473, s’est rendu célèbre par l'ardeur avec la¬ 
quelle il a poursuivi l'union de ses compatriotes avec l'Eglise latine, 
par son zèle pour décider les souverains occidentaux ù une croisade con¬ 
tre^ les conquérants de la Grèce, et par le grand rôle qu'il a joué dans 
l'histoire de la Renaissance italienne. A tous cm titres ü est un des per¬ 
sonnages les plus intéressants du xv* siècle. M. Vast le caractérise par¬ 
faitement par ces mots : « Bssarïon a vécu i la limite de deux âges. 
C’est un Grec devenu Latin, un moine Basilien transplanté dans le Sa¬ 
cré-Collège, un cardinal qui protège les savants, un théologien scolasti¬ 
que qui rompt des lances en faveur du platonisme, un adorateur zélé de 
l'antiquité qui a contribué plus que personne à faire naître I dge mo¬ 
derne. II se rattache au moyen âge par l'idéal qu'il cherche a réaliser de 
l’union chrétienne et de lu croisade ; et il domine son siècle, il le pousse 
avec ardeur dans les voies nouvelles du progrès et delà Renaissance » 
[page xi . Encore peu connu en France, il méritait qu'on s'occupât de 
lui ; M. V, a entrepris de nous retracer son image, et il l’a fait d’une 
manière éminemment satisfaisante. Outre les ouvrages imprimés, Î1 a pu 
consulter des livres et des discours inédits de Béssarion, conservés soit à 
Venise, soit à la Bibliothèque nationale > ; il s ’est donné la peine d’étu¬ 
dier les traités du cardinal, bien qu’üs manquent d’originalité et qu’ils 
soient consacrés presque tous à une polémique qui a perdu beaucoup de 
son intérêt pour nous. Aussi a-t-il produit un livre qui lui fait autant 
* on ; nLur ^ lui-même qu ü la nouvelle école historique française. Son 
travail se distingue par l'abondance et le judicieux groupement des ma- 


t. M, tait publie qudquss-unuèç cm pièces da.ni «un appendice. 
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tériatix, par la sûreté de la critique, par une sobriété de style qui n'ex¬ 
clut pas une certaine vivacité. Les points obscurs ou controversés dans 
1 histoire de Bessarion sont discutés avec Je plus grand soin, et les résul- 
tats auxquels l'auteur arrive s'appuient sur des arguments qu'il nous 
paraît difficile de réfuter. Il est permis de dire qu'il a donné de son per» 
sonnage la première biographie complète, laquelle, pour presque tout ce 
qui concerne les faits, peut être considérée comme définitive. 

Une analyse détaillée du livre serait contraire au but de cette Revue; 
nous ne ferons des réserves que sur quelques-unes des appréciations de 
M. V. Il lui est arrivé ce qui arrive û beaucoup de biographes qui, dans 
leur admiration pour leurs héros, s’identifient si bien avec eux qu’ils 
croient devoir défendre tou fus les causes qu ils ont défendues, et qu'iU 
ressentent leurs échecs presque comme des malheurs qui les auraient 
frappés eux-mêmes, Touché du patriotisme de Bessarion, M. V. donne, 
dans l'histoire des tentatives d'union des Grecs avec les Occidentaux, le 
seul beau rûle au cardinal, tandis qu'il n'a que des reproches pour ceux 
des Byzantins qui ne se laissèrent pas entraîner par lui. Nous aussi, nous 
admirons le patriot isme de ce Grec qui, affligé des malheurs de son pays, 
chercha de bonne heure les moyens de le relever et de lui procurer des 
secours contre les Turcs. Le moyen qui lui sembla le plus efficace était 
l'union. Les Grecs étaient déchus et corrompus, nous en convenons, 
mais, malgré leur décadence, lis étaient attachés à leur Eglise qui, après 
tout, avait été une grande Eglise ; c'est elle qui, en Grèce, avait sauvé la 
civilisation. Pour les délivrer des Turcs, Bessarion subordonna les inté¬ 
rêts religieux aux intérêts politiques ; il n'a pas eu, M- V. le constate Jui- 
méme(p. tx), un caractère vigoureusement trempé; plus diplomate, plus 
moyenneur que théologien convaincu, il ne ménagea aucune subtilité 
pour persuader à ses contemporains qu’ils pouvaient se soumettre J 
Rome sans dommage pour leur foi. Suivant M, V., il ne leur demandait 
que a le sacrifice d’une mesquine vanité nationale et la reconnaissance 
de la primauté du pape. « Mais, pour les Grecs, leurs dogmes et leurs 
traditions n'ont pas été quelque chose de si mesquin et la primauté du 
pape quelque chose de si indifférent, pour qu’ils eussent pu, d'un mo¬ 
ment â 1 autre, renoncer aux premiers et accepter la seconde, devenue 
plus absolue encore depuis l'avortement des conciles de Constance et de 
Bâle. On est un peu surpris de voir un savant aussi versé que M. V. 
dans 1 histoire du moyen âge écrire, p. im, qu'à propos de la primauté 
romaine il ne s est agi qued une question d’amour-propre ; il s’est agi, en 
réalité, d’une question beaucoup plus grave, savoir de «Ile de l'abandon 
de toute autonomie ecclésiastique L 


i. t'n général, pourquoi M. V. ne montre-t-il p« un pou plus d’indulgence pour 
l’KgîiM grecque ' Dans un ouvrage aussi sérieux que le sien, était-il utile de rappeler, 
p. 19, les épigîTumncs quaujourd hui encore on fait en Grèce contre ]« 
mariés r II y a des pays alholiquçs où l’on fait des epigrammes contre lue prêtres 
Huncût k U lut du çéÜfriL 
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L * 1 * * histoire du concile de Florence, de ses préli minai res et de ses suites, 
est es posée d'ailleurs avec toute b clarté désirable et avec assfcç de details 
pour le faire connaître en France, ou an le connaît encore si peu, M. V. 
s'est attaché, avec raison, moins aux discussions rhéologiques qu'a b 
physionomie de rassemblée et nu rôle de Bessarîon ; cependant, il donne 
b substance des débats en ce qu'elle a de plus essentiel, doublions pas 
de dire i cette occasion que T dans son appendice p. 4^7 et suiv., il dé¬ 
montre par d'excellents arguments que l'une des sources Je rhisîoire du 
condbjfrs Act& graeca, sur Fauteur desquels on a été dans Fînccrti- 
tude, ne peuvent être que de Bessahon lui-méme. 

On sait que le concile n’eut qu'un résultat médiocre; l'Union quil 
décréta fut repoussée par la plupart des Byzantins, M- V. accuse ces 
derniers « d un fatal entêtement et d'un grossier fanatisme, 31 p. ut, et 
pourtant il ne peut s'empêcher de reconnaître que F Union n'aurait plus 
laissé â leur Eglise aucune indépendance et que les papes ont voulu trop 
les latiniser. Si Jour empire a péri» la cause n'en est pas le rejet de 
l'Union, car* lors meme qu'ils seraient devenus catholiques romains, le 
monde occidental n'aurait rien fait pour eux. On le voit bien par b 
suite du livre de M. V. Après l'insuccès du concile de Florence, Bessa^ 
non, resté en Italie et élevé J la dignité de cardinal, consacra tous ses 
efforts * ü la folie de la croisade n. Plusieurs fois il fut envoyé à cet effet 
comme légat en Italie, en Allemagne, en France. Que M. V, nous per- 
mette ici une observation concernant la légation de Bessadon en Alle¬ 
magne en 1640 ■, Les Allemands, est-il dit p. -z 5 o, ne surent pas rc ap-* 
préder la mission toute pacifique de Bessarion, ils ne voyaient en lui, 
comme dans tous les légats du pape* que des personnages chargés de 
lever de nouveaux impôts et d augmenter les charges déjà si accablantes. 
Bussarion, malgré son honnêteté, n'échappa point k ce reproche, r. I| pa¬ 
raît que M. V. n a pas eu connaissance des Sefceia juris et historîarum 
deSenckenberg, Francfort, 17^8, ïn- 8 ft , p. 33 % et suit. Dans cet ouvrage 
il aurait trouvé l'appel rédigé I Nuremberg par ks électeurs contre le 
rtspvnsum finale, que le légat leur avait opposé à Vienne et qui les avau 
offensés ; sis se plaignent de sa prétention de vouloir présider les diètes et 
lever des dîmes sans le consentement des princes et des prélats. M* V M 
quï comprend la défiance des Allemands <1 si souvent trompés, la re¬ 
grette, puisqu il s agit de Bessarion. Il est vrai que. par une bulle du 
4 septembre 164* le pape essaya de laver son légat de ces reproches* 
mais cette justification ne fut qu'un expédient politique du saint-siège 
pour ne pas s aliéner les électeurs. M, Y. dït h en outre* p, 25 i, que * deux 


1 r ^ olo ^+ en jMïwnr, que le doyen de la c^rhédrale de Bâîc, que BcsMriffn employa 

l in> Unilt 4e I iircbevèquc âh Mayciee t Thierry 4 4 lâcmbour^ t p. 347 , ne s "cil pas 

a pyely ^ J en n. FlaiEflud, mais Jean Wcrncr de RaehaTand, 

a h C i^st une buJte, e| uon pan u#c aïiaple lettre 4u cardinal de Pnvicî elle est pu- 

bliuc dans It Rzichiïiig ihtatrum de MûUcr,Jena fl tyi^p m fal. K t. II R p. hq- 
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historiens allemands prétendent qu'en quittant Vienne, Bessarîon donna, 
en signe de méccn tente ment , J a bénédiction de la main gauche et avec 
deux doigts seulement. * Ce n'est pas en quittant Vienne que le légat 
manifesta de cette façon son mécontenïement, c'est dans une réunion 
d’électeurs et d^veques qu’il avait convoquée à Nfrrdlingen en Franco- 
nie ; là il avait demandé une dime générale sur le clergé de l'Empire, et 
on ne lui avait donné qu’une réponse dilatoire; sur quoi a dédît in ira 
oratûribus betwdictionetn eutH sïmstra uuinu s - ce Fait est rapporté 
par Senckenbcrgp p* 315, d'après un manuscrit contemporain. M s V, 
Trouve que ccût été a une bien mesquine vengeance et indigne d’un 
personnage aussi considérable et aussi éclairé » ; pour expliquer la 
chose,, il assure que bénir de la main gauche a été la coutume grecque ; 
Bessarion a donc pu bénir ainsi sans être en colère. C'est aller un peu 
vile eu fait d apologie. Le savoir de M K Y., ordinairement si sûr, est ici 
en défaut ; les Grecs ont béni de la main droite, comme les Latins : la 
seule différence a consisté dans la position des doigts, A l’appui de son 
dire, Fauteur cite quelques mosaïques de Ravenne et de Rome ; nous ne 
pouvons pas vérifier en ce moment ce qu’il en affirme, mais si en effet 
on voit sur ces monuments des personnages bénissant de la main gau¬ 
che, il taut l'attribuer a une erreur des artistes, sur toutes les images 
byzantines qui nous sont connues —et nous pourrions en indiquer un 
grand nombre — on bénit invariablement de la droite; le même fait est 
constaté par Didron t dans son Histoire de Dieu, p. 415 : « h bénédic¬ 
tion se fait toujours de la main droite, b main puissante, x fl nous sem¬ 
ble aussi que M. V. attache trop d F impomnce à la courte légation de 
Bessarion auprès de Louis XI ; U affirme, sans le prouver, que c’est le 
cardinal qui a fait accepter au roi k concordai de 1472 (p, 416,1; il est 
même d'avis que cet acre a été un bénéske pour I église de France. 

Mais ce ne sont là que des remarques de détail qui ne touchent pas 
à la valeur générale du livre. Pour ne pas trop allonger ce compte¬ 
rendu, nous nous bornons, en terminant, il appeler encore l'attention 
des lecteurs sur les chapitres où Fauteur traite de Tinhuence de Bossa- 
rîon sur la Renaissance, de k protection qu'il accordait aux savants, 
notamment aux Grecs réfugiés en Italie, de l 1 Académie qu'il avait for¬ 
mée û Rome et de sa bibliothèque, enfin de sa part dans les querelles 
philosophiques sur Platon et Aristote et delà victoire qui, grâce à lui, fut 
remportée alors par 1e platonisme. Ces chapitrés ne sont pas moins intéres¬ 
sants que tous les autres. Tout au plus pourrait-on souhaiter que, 
pour ce qui concerne k Renaissance, M + Yast n'eût pas suivi unique¬ 
ment I ïraboschi. ], quelque méritoire que le grand ouvrage du savant- 
italien soit encore aujourd hui t il en a paru de plus récents, qui révèlent 
de nouveaux faits sur i’histoire de b reprise des études classiques en 
Italie, ï 


e. s. 
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yoi — AndrÆ Thrtst. Ia** 4e !n France Amnrçtlquv. nüft- 

vctle édition avec nolts.Lt comme rUni r< s par Paul G aU’arel, professeur ii 11 Faculté 
des Lettres de Dijon. Paris, Maisonneuve, 1^78, io-S* * de 1x1111*459 p, 

M. Gafùrd n'àîLri bue point à Thevet plus de mérite qu'il ne faut ; Î1 
reconnaît que cet auteur a toujours passé,, même de son temps, pour ne 
pas avoir un jugement Très-sûr, et que son style, d T une lourdeur redou¬ 
table, est parfois encore gâte par 3e pédantisme. Pourtant il lui semble 
que, trop attaqué pendant sa vïc h le bon cordelier a été trop oublié après 
sa mort, et il déplore que a le plus consciencieux des bibliographes amé- 
rïcainSp » M. Harrisse, aît oublié ou négligé de le citer parmi les auteurs 
qui ont écrit sur la Neuvetle-France. Gomme les Singularité^ de ta 
France antarctiques ont fort rares et fort recherchées, M. G. a cru devoir 
éditer de nouveau un recueil qui, s'il n e§t pas excellent, fournit du 
moins de curieuses informations i non-seulement sur Fessai de colonisa¬ 
tion tenté par la France au Brésil, mais aussi sur les origines canadien¬ 
nes et les premières années de la prise de possession de l'Amérique par 
les Européens, » M. G. me parait avoir bien jugé les Singularité^ quand 
+ *1 dit(p- vi); h Nous n'avons pas, contrairement â tant d’éditeurs, la 
prétention J avoir remis en lumière un cheF^d "œuvre ; nous n'avons 
cherché qu â faire connaître une œuvre secondaire, mais utile et surtout 
intéressante. » 

Empressons-nous d’ajouter que M* G. a considérablement accru la 
valeur du recueil de Thcvet, en répandant au bas de presque toutes les 
pages de sa très^ fidèle réimpression \ des notes qui éclaircissent ou cor- 
le récit, lantot le commentateur critique une malencontreuse éty¬ 
mologie ", tantôt il rapproche d'une phrase vaguement ou inexactement 
citée le texte même sur lequel Thcvet s 1 est appuyé, tantôt 11 emprunte 
i quelque autre ouvrage du polygraphe angoumoisin un renseignement 
nouveau, le plus souvent enfin il oppose à ses témoignages trompeurs 
des témoignages contradictoires. Les notes géographiques surtout sont 
excellentes et M - G. a toujours suivi les meilleurs guides, notamment 
MM, d Avezac, Ferdinand Denis, l'amiral Fleuriot de Langle, le baron 


1 . On a mCme reproduis avec la plus minutieuse uvaeiiiuJe. Scs notules tuargi- 
na _ de IVdLtiQn princeps, et, par exemple, ta première de ees notules (p. 1 ) a con- 
sçn ç m bizarre orthographe : J "ouïes choses mi esté fakfcs pour rhume. Lu frontis¬ 
pice Je 056. le privilège du iÊS décembre t556 f Ica pièces liminaires, les plancha 
en un me! ïûui ce qui ic trouve dans rédiifon d + il y a 3 ïi ans, se retrouve dan* 
cdk-cu On a poussé h précaution juoqi/i marquer en marge le folio de rîn-f au¬ 
quel correspondent les pages de Fin-S- d^ 1 S 7 S, 

* m r ne 51lfi trû P *1 ]t w doit approuver celte assertion de l'éditeur {p* »>, que Li 
iltlEhU l diyiTiDlûgic des Canaries serait le mot canif. Puisque nous en sommes aux 
c oses Uts- outeusea i mentionnons l'étrange conjecture de Ja uoïe 1 de la page Ô8 : 

■ pourpre que nous cherchons dans un murex n f était peut-être que le lichen 
roccdlü. > " * 
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de Ru ch t Agassi z. les rédacteurs du Mal le tiw de lû Société de géûgTü- 
phu\ les rédacteurs Je J a Eex*ue de géographie f eic. On rem arquera çâ 
et ta de précis renseignements bibliographiques, comme cous qui sont 
réunis au sujet des colonnes d'Herçuïe (p. 8}, de FAtlantide . p. SSi, des 
Amazones (p* 33 û), etc, M. G. n'a pas néglige ces rapprochement! qui 
jettem de la variété et du mouvement dans un commentaire* et on le volt 
avec plaisir rappeler tantôt la description que fait du pic de Termiffé 
l auteur de la Jer usaient délivrée (p. 26)^ tantôt la description que 
fait de la splendide végétation, de 1 ifé de Madère Fauteur des JLusiûdes 
(p. 40)L 

On ne trouve guère de caches en toutes ces notes. J aurais désiré qu'au 
sujet de la théorie des antipodes exposée par Virgile, évéque de Sais- 
bourg» et désavouée par le n nouveau Galilée » t lequel aurait été me- 
nacu des foudres de Fexcoïflmumcation, M. G. Indiquât (p. 95-9GJ les 
sources de son récit. Lui qui met habituellement de l'abondance et par¬ 
fois meme du luxe dans ses citations \ comment ici s est-il abstenu de 
toute référencé? C était pourtant plus que jamais le cas d invoquer les 
plus nombreuses et les plus solides autorités,, ta question ayant été ci 
étant encore 1 objet de vives controverses. Ju ne chercherai qu'une autre 
querelle au soigneux annotateur, U a dit (p. 1775 : « Thcvet réclamait la 
punition des sorciers : ou ne l'a que trop écouté. Eodîn n'écrivit sa Dë- 
mûnomanîe quen 1 587. * La Démonomame parut sept ans plus tôi (Pa¬ 
ris, 1 j&o^ et loin d être un plaidoyer en faveur dûs sorciers, c"est le plus 
absurde et ta plus cruel réquisitoire qui ait peut^trû jamais été dressé 
contre ces malheureux 3 . 

La notice sur I hevci est très-bien faite. Si Jes particularités nouvelles 
î tOfluquent, Ce n est pas ia faute de M. G. qui nous apprend (p. vîj que 
ses recherches, à, Ângouléme, sur la famille et Jes premières années du 
futur historiographe et col mographe du roi, n T ont pas abouti. L'éditeur 
a, du moins* tiré parti des meilleurs travaux antérieurs, ceux de M. Fer¬ 
dinand Denis i 85 1) et dti prince Galîtzin (iSSS). Il a étudié plus par¬ 
ticulièrement en Thcvet le coileçtiotmur, 1 homme qui « avait une ex¬ 
trême curiosité, une véritable passion de connaître, * laquelle « s'étendait 
â tout, aux livres, aux médailles, aux monuments, aux plantes et aux 


,L ^ *'r encore p- 13 1, i4* r îÉï, tcjQ r m;) divers rapprochement* avec certains 
passages des Essais de Motilaigac. 

1. G= ne Mm certes pas moi qui m'en plaindrai. Qui3 tuterii G riches de 

Houe fuerrntèi? 

3 . On a prétendu, je ne S'ignore pas, que te imité dé la Démon^me avait été 
«rit (I une plume ironique « uniquement peur déconsidérer, par une ridicule esa- 
gLratmn. ta cause des magistrats qui faisaient brûler ceu* qu'il aurait fallu m-érir* 
mais cette thèse est insoutenable et ta DAnonomaitie, chose douloureuse à dira 1 est 
I œuvra JVn esprit convaincu, d'un esprit qui fut» à d'autr» égards, ün d M p]j) vi- 
goureux ei des plus hardis du xçi* siècle. " " 
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animaux 1 * 3 4 ■ [û voyûgtür, qui vîsîta l'Espagne, Htalie, 3a Grâce, la Tur¬ 
quie, l'Egypte, J'Arabie, h Palestine, Je Brésil, etc*; Fauteur de tant de 
travaux imprimés ci aussi de tant de travaux manuscrits; P Vami du pré¬ 
sident Bourdin, célèbre à la fois comme jurisconsulte et comme biblio¬ 
phile: du docte Gilbert Genebrard, qui lui dédia deux poèmes hébraï¬ 
ques; des poètes Jean Antoine de Baïf, Jean Dorât, Joachim du Bdhv, 
Etienne Joddte, qui tous composèrent en son honneur des odes et des 
épi très ; de Guy Lefevre de la Boderie, ri quï lui offrît un poème; de Ron¬ 
sard, te maître du chœur . qui lui prodigua les éloges Jesplus brillants, 
éloges que r plus tard* îl est vrai, îl désavoua et retira en remplaçant le 
nom de Thevct par celui de Bel on; 4 en lin J'iiîtrodEicteHr, en France, du 
tabac* Comme ce dernier mérite de Tfacvct est généralement ignoré et 
que M. Gaiïarel le fait valoir avec une aimable verve, le lecteur ne me 
reprochera certainement pas de reproduire ici la spirituelle péroraison de 
l éditeur des Singularité^ de la France Antarctique fp. sxxn-xxxin) : 

" Le pins impudent, et, pour Tbcvet, le plus regrettable de ces pla* 
giats, fut commis par Jean Nieot de Villcmain, ambassadeur de France 
en Portugal. Ce diplomate passe pour avoir introduit le tabac en France, 
fl reçut, U est vrai* d'un négociant flamand qui revenait d'Amérique, 
des graines de cette précieuse soignée, et tes donna, comme un présent de 
grande valeur* à la régente Catherine de Médieii, au grand prieur et à 
plusieurs grands personnages, Mais Thevct, bien avant lui, avait observé 
et décrit le tabac. Bien avant lui s il en avait apport des plants en 
France : nous ne pouvons que renvoyer Je lecrcur au chapitre xkxii du 


i . Tbcvei, toujours pours-uivl par îd fatalité, a âté oubJk* dans un üir spécial : 
Lejf collectionneurs de tantienne France, Noie* d'un amateur, par Ëo*g*t I^hatvf 
(Pans, I*-S% 1877], 

2. M. G- signalant (p. xsv) les Vrais portraits et vies des hommes illustres qui 
parurent en 1584 (Paris a yoL in-F; ci reparurent en iüjü- 7 i (Paria, 8 vol, i B -is) p 
m w ou aujci do cens réirapression i * L'éditeur parait avoir été Guillaume CoUetet. * 
Or + ü. GoUeUt était mon depuis plus de dix ans £11 février 

3 - On tï lmpnmt (p. Xlrimj Guy Lefevrede ta garderie. A pru^a de Jodtfle, com¬ 
ment M, G., qui cite Samte BeiiTe etGtxüJCï fp. SLru)* nedl&t-il pas M* Ch. Marty- 
La veaux, qm a dit le dernier met sur « poète, comme sur Dorai et du Bellay f 

4 èftbttlnuxvpê des amis de TlM, G, s'occupe des amis du pefraraphe 
ean de Léty, Fumée, Francs du Bdlcfbrwt) cl des critiqua qui le ufrràdUit, 

, * 1 î! n V Cfl mc -BBbk * ^ nnd iJ •««« P- MK) que le president de Tbou a 
mis de L acharnement dans sh attaques contre un h^mme auquel il nrfuae tout 
ta trii ci toute conscience, J B A. de J hou a pu cire un piigc sévère 1 il n p a pas cté un 
« B P iM ^ nn ^ eppreciatioFiSh du r«ie r ne rom pas plus dures que celles de w* 
i u^trLS amis’ Gasaubon et Scaligcr, dontM* G. na pas parlé* II n’a pas parlé non 
F ^ . f 1 tirades de l'historien La Popelân-ière* de la terrible semence dont 

Jea rédacteurs de la Bibliothèque historique de la France £L I, P . 56 ) fnippem l'tol- 
f. rrL miit cl J écrivain fort ignorant, des piquantes tfpiusommes de B. de La 
onnoyc {^ur La Croix du Maine, t. I + p. atj. En revanche, SL G* n'a pas meniion- 
ncr ^cuy lugtrnefita favorables à 1 fcvèt, celui de Q, Je Lurbe (De ittustrt&m A qui- 
tantaf wni, i$yîj ciedui de M. de Rubïe fCommentaires de BEM*cdeMonïue) + 
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présent ouvrage, oü il trouvera la description trés-complctc et fort exacte 
du tabac. Dés 1 558 » Thcvet avait donc fait connaître Je tabac ù ses in¬ 
grats compatriotes t il considérait tnente comme un point d’honneur 
pour lui d’avoir introduit cette plante en France, et, dans sa Coîmo^ra- 
phie universelle (t. II, p. 926), il eut grand soin de protester contre les 
prétentions de Jean Nicot. Le passage est curieux : a Je me puis vanter 
avoir esté le premier en France, qui a apporté la graine de cette plante, 
et pareillement semée, et nommé ladite plante, l'herbe Angoumoisinc, 
Depuis un quidam, qui ne feit jamais le voyage, quelque dix ans apres 
que je fus de retour de ce païs, luy donna son nom. * La légitime reven¬ 
dication de 1 hevet ne fut jamais écoutée. On ne voulut pas accepter cette 
dénomination d'herbe angoumoisine qu’il avait pourtant le droit de lui 
imposer, et l'oublieuse postérité continua et continue à rendre grâces à 
Nicot d un bienfait dont elle ne lui est pas redevable. Qu'il nous soit du 
moins permis de nous inscrire en faux contre cet inique jugement, et de 
proclamer bien haut que c’est à Thqvet, et rien qu’a Thevet, que le tré¬ 
sor public doit le plus magnifique de ses revenus, et la majorité de nos 
lecteurs une jouissance quotidienne. — En souvenir de ce bienfait mé¬ 
connu, puissent ces mêmes lecteurs fermer les yeux sur les imperfections 
qui déparent 1 œuvre de Thevet, et ne plus voir dans ce modeste écri¬ 
vain, trop attaqué de son vivant, trop oublié après sa mort, que le p«. 
micr ou du moins le plus ancien des historiens de l'Amérique. > 

T. de L. 


1i. . .. *to In MirroMlAn tl*Ë«pnf;n.i', Négodotioni Ejiire U France. 

FWetcrre et la Hollande (en tyoS et 1706} par H, Keyiwld, ancien élève de 
ibcole normale, professeur •l'hitivirc à Ib Faculté d’Aîs. Paris, E , Thorin. iSîü. 
193 p. in-6’, ‘ 


travail est extrait des Ctwyj/rî-rédéBî de l'Académie des 
sciences morales et politiques, et se compose de deux mémoires lus par 
J auteur devant cette compagnie savante, M, ReynaJd a voulu, dans ces 
quelques chapitres, nous donner un aperçu des négociations entamées 
entre la France et les Pays-Bas après la défaite de RamiUies, les eflbrts 
tentés par la diplomatie française pour dissoudre la grande alliance et 
1 échec subi par elle, grâce à l'habileté supérieure de Marlborough et Ja 
force même des choses. Pour écrire ces mémoires substantiels, rédigés 
d un style sobre et approprié au sujet, M. R. a surtout utilisé les récents 
travaux de M. de Noorden sur l'histoire du xvm" siècle, le grand ou¬ 
vrage de M. Sirtema de Grovestins sur Louis XIV et Guillaume II] fes 
Mémoires de Mariborough publiés par Coxc et les papiers du grand gé¬ 
néral anglais, plus récemment mis an jour par M. Vreedc '. U ne s'est 


t, it aurait pu insulter en tore les deux vol mue» réceratocni 
Gtttldic, Die Polilik Symiie n s in der spanùdien Erbfolçtfrige. 


parus de M. Arnold 
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pas contenté de ces sources déjà connues,, mais nous trouvons encore 
dans son travail quelques pièces inédites empruntées aux archives du 
ministère des affaires étrangères et des citations d'un Journal inédit du 
professeur Cuypert, membre des états-généraux des Pays-Bas et délégué 
par ceux-ci aux armées alliées. Sur Je travail en luî-méme, nous n avons 
que peu de chose à dire; c’est un dépouillement consciencieux des au¬ 
teurs indiqués pins haut qui ne fait qu'approfondir sur quelques points 
des données depuis longtemps connues en gros de ceux qui ont étudié de 
plus près l'histoire de la guerre de succession d'Espagne; on ua quà ou* 
vrir* par exemple, le dix-septième volume de la grande Histoire natio¬ 
nale de Wagenaar, pour s’en assurer. Néanmoins, c'était une entreprise 
, méritoire de communiquer au public français les résultats de recherches 
encore peu connues chez nous et l'on doit en Etre reconnaissant au profes¬ 
seur de J a faculté d’Aix. Malheureusement son travail est déparé par de 
nombreuses fautes d’impression d'abord 1 et surtout par la désinvolture 
regrettable avec laquelle M. R. traite les noms propres, soit de lieux t 
soit de personnes. Non-seulement il les travestit de la façon la plus ca- 
pricieuse t mais encore il nous présente les memes noms sous des formes 
différentes, sans doute au hasard de ses propres lectures. Michel de Cba- 
millard* Tin capable ministre de Louis XI V s voit son nom écrit tour à 
tour avec un d e: un L'ambassadeur d'Autriche à Paris* qui apparte¬ 
nait à la famille des comtes de Sïnt^endûrf % est appelé tantôt Zi%endQrf 
et tantôt Zùiçendwf* Le diplomate hollandais. M. de Gcldermalsen, 
parait aussi sous le nom de Gueldermarsen; Gotthard van GinckeL créé 
comte d'Aîhlone par Guillaume lil* devient le général Althme ; le 
comte de Homptsch se change en Jîomspech* le général hollandais 
Wassenaar Obdam est appelé par M. R* Opdam ; Fambassadeur autri¬ 
chien aux Pays-Bas, le comte Jean-Pierre de Goes, est nommé tantôt 
Goè$ ce tantôt Goe{, Un autre commandant hollandais, Slangeuburg f 
est constamment appelé Slagenberg. Le célèbre ingénieur Koehom, le 
duc à!Aerschùt, M, Vreede deviennent Cohonj, Archüt et Wreede. Le 
général portugais de Prado s'appelle une fois marquis Las Minas, une 
autre fois dos iMinas; un même diplomate français s'appelle successive¬ 
ment M r de Cü il Itères, M. de Cal Hères et M, de CaUîère; Henri de 
Nassau, comte d f Oum h kerk\ est toujours appelé Qverkerke. U y a d’au- 
très noms que nous n'avons pu identifier, mais qui nous inspirent de la 
défiance p par exemple, p, 8g, un général Aubeck et T p. 16S, un comte 
de Bergueiek ; ces noms sont assurément travestis comme les précé¬ 
dents. Les noms de localités ne sont pas mieux traités. Blenheîm au lieu 
de BItndheim, peut s'expliquer t au besoin par un usage constant de notre 
langue* qu'il serait temps de réformer, mais Shallenberg au lieu du 
Schell&éerg, Khel au lieu de 'Keht p Brïssach au lieu de Brisach, 


i Fouît* ne peuvent pis ic mi^itrçi au compte du compositeur* dàs li page t* 
M, R. écrit te droit d £ dUsoltitiwi pour de dêvulutivii-. 
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Lautenbourg au lieu de Lavterbtmrg, Chivy au lieu de Ckiny, Bnige 
au lieu de Bruges, sont des erreurs qui n'ont point â invoquer la même 
creuse. P. 103 , nous voyons paraître un député de Torgau f en Hol¬ 
lande; p* i 3 i ? un village de Rieer f en Alsace, qui cachent évidemment 
quelque erreur pareille. Pourquoi M, Raynaid., qui franche dordînaire 
tous ses noms, écrit-il, p, 147, ünitm'/aer (encore faudraîi-il dire Rüus- 
sela&re) au lieu de la forme française ftoufcrs ?— Nous ne voulons 
point nous arrêter plus longtemps à ces détails; ce sont de misérables vé¬ 
tilles K dira-t-on peut-être, et d absurdes chicanes. Ce n’est point notre 
«vis, et si nous avons insisté sur ce point, ce n'est aucunement dans k 
but d r élre désagréable à l’#uteur dont nous estimons les travaux. Mais il 
est absolument nécessaire de combattre un des travers les plus fâcheux^ 
des éerivaîns français qui ^occupent d'histoire ou de géographie, cetie 
superbe indifférence pour la vraie forme des noms des lieux et des per¬ 
sonnages qu ils font entrer dans leurs récits, C est un detail du métier, 
sans doute, mais il n est pas moins vrai qui) trahit une précipitation fâ¬ 
cheuse ou bien Un laisser-aller blâmable qui met en défiance, dès Ta- 
bord, le lecteur plus scrupuleux ou plus instruit. Que de fois des man¬ 
quements de ce genre n'ont ils pas permis — et souvent très â tort, — 
d élever contre des auteurs français le reproche stéréotypé d T être igno¬ 
rants et superficiels II nous semble que Ton devrait avoir a cceur, au- 
jourd huî plus que jamais, de bécarter une bonne fois par des preuves 
concluantes. 

R. 


73. — DïljUcilili-iEtH- tlr-fc ll^iqoli'L 1 - l'ellitKfi» Ife K'IlEklfllr^ lit; Fl L Hïlt±e 
[ri-nd4ft| U- wnr «Eütlü. — M^uvcllfl série, aV-JC inirodw^lion, Bdlkcs ni 
üùiüî par M. de Lu^cl-jis. Mémoire sur !l:s Comités dû salai peb]ii, de £üret£ 
générale, cl sur ks. prisons. Paris, KintiSn-Didot, 1 voL in-fS (ésus du ïiu- 
54S p. 

Le sixième volume des Mémoires sur h Révolution française publiés 
par M. de Lescure est relatif aux comités de salut public, de sûreté gé¬ 
nérale et aux prisons. Il est précédé d’une introduction de trente et une 
pages, et I on pourras 1, en cherchant bien, compter en tout six ou sept 
notes dont voici la plus longue : ■ Nous supprimons une digression 
sans intérêt (p. 4 tQ). » C'est ü peu prés tout ce qu'on peut dire de cette 
nouvelle publication. 

Mk de Lescure, dans son introduction, commence par reconnaître que 
« I histoire du Comité de sûreté générale et du Comité de salut public 

est encore à laine, 1 et, au lieu de publier en tout ou en partie les Mé¬ 
moires de Barète et les Mémoires sur Carnot, qu’il déclare fort in¬ 
téressants, il choisit ks Mémoires de Sétiart, lesquels contiennent u bien 
des erreurs, bien des exagérations, et tiennent plus du pamphlet que de 
l'histoire (p. u. " Ces erreurs, ces exagérations, il eût sans doute failli 
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ICS relever au passage- l’éditeur ne Ta pas fait une seule fois, îi n'est in* 
ter veau, à de très*rares intervalles, que pour expliquer la signification 
des initiales M* S. F. et J. (Mclicc, Soulavie, Fellemé, Jullien, p. 36, 
t 33 , 147, 149}. 

Les documents relatifs a m comités faisaient détail t; oa n'en saurait 
dire auum au sujet des prisons, car R serai! facile de rassembler la ma- 
tiüre de dix volumes* Comme il n 'avait que 1 embarras du choit, le 
nouvel édileur s'est réduit à prendre Jet Prisons m ijÿ3- par la corn- 
ïûssc de Bohm, née de Gîrardîu^ et les Consolations de ma captivité * 
ou Correspondance de Rtmeher.^ « le Si!vio Pûllko de la Révolution 
française* * C’est bien peu de chose, et la correspondance du poète de 
Montpellier, assurément tres-inïéressante r a beaucoup plus d’importance 
pour la littérature que pour I histoira proprement dite. Oa promettait 
(p. xxvjm de donner la relation en vers de Ségur « si k place ne man* 
que pas, » maïs il parait que k place a manqué. 

Tout cela est fâcheur, et si la collection Didot* arrivée aujourd'hui à 
son XXXIV' volume, se continuait ainsi, elle semblerait plutôt un re¬ 
cueil de récits fait pour les cabinets dç lecture qu'une bibliothèque de 
mémoires vraiment digne de ce nom. 

À- G. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du iS avril îétfÿ* 

M. Geftray. dînectc ur de rémois fiançai.se Je Rum. + P annonce pur lettre à Patadémie 
plusieurs decouvertes récentes : 

l 1 On a trouvé *ur rEsquïtin.* en dércûli^arU un ttiur p cinq ou ïJï statues antiques,. 
hriü : c4 chacune en cinquante ùl soixante morceaux. 

3* Pcs travaux ccnrt^rïs sur La rive droite du Tîbr^ eu avant de la Famée inc, ont 
amené la ^éeouvcfm de pLuïîtu.rschàmbtta Afltiquca w Cid Eninibkrticnl primes ■« par dès 
4 fii 5 ï« d'un talent évidemment irés-supéricur à «lui d^s peuitru» qui mit Liêcuré 
pompé!. Ces chambres éiakni pkmç§ d'eau, il a fallu employer des pompes pour 
lui mettre à sec. Les morceau5 de peinture les' plus remarquables son! des mCdaiîlanS 
occupes par des scène* de ^enre exécutées avec beaucoup de fini, On a immédiat*- 
111 en e enlevé plusieurs de ces mcdiilEuns pour les placer dans un mutée, a tin qu'ils 
soient à L'abri de Eau Ers chante* de destruction. 

3 ‘ U11 peu en aval de ce put ni, on a trouvé plu^ieur* dufia du cofA'^iuni uuiurïu- 
rvm consacré I Mercure, demi une Inscription trouvée Tan passé avait fait connaître 
l’exist eoeè. 

4* À la Cucumdlip près de Yuici. or. a découvert une tombe antique qû le cada¬ 
vre a été entièrement recouvert par des incrustations provenant des infiltrations des 
eaux de fa Flora, On espère pouvoir obtenir u L’aida Je ccs incrustations ü ri mou¬ 
lage du corps, comme on a fait à Pompé! pour plusieurs corps tuoulês par la cendre^ 
M- le prince Torlonia, auquel appartient k terrain, se propose Je Laine tenter celle 

Opër.LtLüll, # 

M. Deiisle, administrateurpéuéral delà Bibliothèquenationale^ lit un mémoire inli- 
ttilé : A une A 1 Poiiiptac €t füsoFÎfiîm s de fiWrimcnV â An^ouicmt. l-c point Je Lie- 
pan Je ee travail a été la vente publique faite le mois dernier d'une coUcclum Je ma¬ 
nuscrits qui ont appartenu à la bibliothèque d'Anne de PoÜebéC. veuve de François 3J t 
comte Je La Rochefoucauld. Le mariage de François de La RocbdbuCüiU et d'Anne 
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ils FoUgnac eut lieu en 1S18; François mourût vers l'Année t 533 - En i 53 g T sa veuve 
reçut rempurcur Charles Quint A son chUteau de Vcrttttl) un Angoumop, où elle 
ridait habituellement* Cest à Verteuil que se troui-ak *□ bibliothèque; ce qui 
explique qu + on y voit figurer,, «titre autres manuscrits,. une bible qui avait ap¬ 
partenu précédemment au couvent des Cordeliers de Verteuil- — Cette bibliothèque 
comprenait un certain, nombre de manuscrits exécutés pour Anne de Polignuc efle- 
mème i on go n tin mil encore en effet tic ion temps de rechercher les livres écrits iï la 
main, quoique l'imprimerie fût alors depuis longtemps inventée et mise en pratiqua* 
Elle confia apparem men t FçxécutïoTi de scs manuscrite à un J [bra ire d'Angoulêmç, 
qui possédait dans ton fonds les déchets d'un atelier typographique établi à Angüü- 
leme au kv = siècle, En effet la reliure dé b plupart de ces manuscrits contient du 
carton formé avec ces déchets, qui tous appartiennent à la typographie nngûunlûi&e 
Ea plus ancienne, — M, Dcllsle, ayant le premier reconnu des iraces d'anciennes im- 
presElons dans le carton, de la reliure de plusieurs manuscrits d’Anne de Polignae 
achetés par la Bibliothèque nationale, s’empressa de les faire détacher pour Ecs uxa- 
minef , puis* ayant reconnu PintÉrêt que ces fragments présentaient* il s'adressa aux 
acquéreurs des autres manuscrit et obtint la permission d'en faire également enlever 
les cartons, il a réuni ainsi un nombre considérable du Fragments^ qui ajoutent des 
faits nouveaux aux notions que Ton avait jusqtfkl sur Fan demie imprimerie nngou- 
moïse, — Ün ne connaissait jusqin présent que deux ouvrages imprimés à Angou- 
lêmc au xv* siÈclc i Fun, daté de 1431 p oc une édition du recueil de huit auteurs 
latins répandu au moyen âge- et connu SOUS le nom d'Aucfort* oefo, édition précédée 
de divers morceaux préliminaires et, entre autres d'une préface, en vers d'un gram¬ 
mairien nommé Foucaud Manier; Fautre est une édition, du Grêcime d’Everard de 
fîéthune, qui porte également le nom de Foucaud Monicr. Le premier de ces ou¬ 
vrages se trouve à la Bibliothèque nationale, le second à la Mazarine. Or, les cartons 
des rdiurefi des manuscrits d'Anne de Folignac, décollé! et réduits à leurs éléments 
priimtîfSÿ ont fourni des fragments d« sept ouvrages différents, loua imprimés & An- 
goulfltne au XV* siècle, dont l'un est l'édition des AuÇt^r€s o£tO déjà mentionnée, 
nuis dont les six autres sont entière ment nouveaux et inconnus jusquici. Cus six 
livres ignorés des bibliographes et qui reparaissent pour la première fois aujour- 
d*bul sont : I. QtrejfJOJa^ $upcr minvrem DQimtHm } livret de cent quarante feuillets* 
daté de r-tqa, dum M. Dcllsk a pu reconstituer pour la Bibliothèque nauonak un 
exemplaire complet; a. Deux de mi-cahiers d'un ouvrage qui est encore â ldentitier| 
3 . Auctores ûcîOf édition düOérentu de celle de 1401„ dont deux cent setee feuille t* 
ont été trouvés et dont il ne manque qtlu la fin; 4. J> vergâr iThunnïur* édition qui 
paraît plus ancienne que toutes les autres éditions connues (fragments); lu Poème 
de Dominique Mzncioi sur la Passion (fragments); 6. Traité de morale religieuse, 
non connu d’ailleurs (huit feuillets), — Ainsi ta découverte de ^S, Delîsïc porte de 
deux h huit te nombre des livres que nous connaissons comme ayant été exécutés 

S ar la plus ancienne imprimerie d'Angoulëme. Il ne faut pas s'étonner de voir Pin- 
usine typographique llorissante dans Ta ville d’Augoulémc, où les lettres avaient 
pour protecteur un seigneur celairé r Chartes, comte d'Angoulêmc, et un évêque 
lettré, Qctavien de Saint-Gelais. — M. Dell sic termine en signalant quelques-uns des 
manuscrits d'Anne de Polignac, qui présentent par leur texte même (en dehors des 
débris typographiques conservés dans les reliures) un certain intérêt. 

M. Clcrmont-Ganneau continue sa communication sur les ossuaires juifs de 
Jérusalem, Revenant sur la question du nom de ou ZAÀÀMUIO,, que 

M, Dcrcnbourg veut expliquer comme Ti transcription hébraïque d'un nom grec 
hypothétique ^xAwptfOtiv, lequel à son tour sertît un nom hébreu allongé du sufàxc 
grec isv, M. Clcrmunt-Gtnneau déclare que cette supposition ne lui paraît pas 
admissible. En effet„ le nom de SsLimxîùw s'écrit an hébreu par un isadç (représenté 
dans la transcription en lettres latines par la seconde jJ r qui, dans le système dç 
M r Dtrftfl bourg, représenterait le d du grec; or Un Q grec est tonfourS représenté ert 
hébreu pitun fcap ; ou si Pon suppose qu'en grec même ce 0 sc soit transformé d'a¬ 
bord en un C T ce U aurait dû être rendu Cn hébreu par un sûmed. M, Clermont- 
Oanneau persiste donc 0 voir dans le nom en question un composé d'un mot 
signilmnE faix et du nom de la montagne de Siüth U ne faut pas s étonner de voir 
cc nom_ géographique entrer dans un’nom d« personne hébreu. LcnorndeSion 
avait pris un sens mystique qui le mettait A part des noms géographiques ordinai¬ 
res- ïl y a dans La langue éthiopienne plusieurs noms de personnes qui mm J es 
composés dans lesquels entre le nom de £ion. 


Li Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, i>nyriiMrie il lithographie MvthcnQk J!U, boulerai-J St-Laurent, a 3 . 
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Hiiminnii-c x CçHï?i. La iMûrie dei ï elfes. dû PEaion ci ddn mith^iEiAti- 
qucs, — 74. Rmsbelbuj Observaicons sur des passages de Properce; Sajiih 
C ûrreetianfi au texte de Propcroc, de Lueain, de Valenuç Fîm«us; élu¬ 
des criüquei sur Stace* — 75, Alua^üa, Jean Artaud dv^que de Nice ci de Mar¬ 
seille. — 7G* CmKTEuerzB, Le cirdtnaï de ReU et ses tnlssiûns diplomatiques à 
Rome. — 77. GtEDSciEEp La politique de PAuiriche clan* ITifUirc de la Sueeessiûn 
d'Espagne. — 7 S, De Vœl Castslj Histmrc dç ta Restauration, dernier volume. 
Académie des InseripLÏons. , 



?â. — t x i«tois* ictcv«ioiirc and dlc Hsüiebgattk, von 0* Hermann Coma*, 
[Sepirat-Abdruçk ans dem Retlorats-Prograiiim der Umversitirr Marburg mm 
jaEre 1878]. — MarLurg, N, G, Ehvert*«!he Verligsbudilandtiuig. 1879, 3 i pa¬ 
ges ïn-4 1 , — Prix t 1 mark 20 f i fr. SoJ. 

Dans cette courte dissertation, M. le D r Cohen s'est propose surtout 
dupliquer quels sont, dans la doctrine de Platon sur la connaissance 
et sur ses objets, les rapports des mathématiques avec la théorie des 
idées. 

Dans un préambule (p . >6), il a voulu faire voir comment, sur ce 
point important, les vues de Platon ont été préparées et amenées par le 
Conflit des pensées des Eléates avec celles des a cornistes. Parraénide 
d'Elée, idéaliste par sa méthode, mais matérialiste par ses conclusions, 
avait enseigné que te plein seul, te plein un, immuable, Limité, sphéri¬ 
que, est l'Etre, et que le vide, qui serait la condition nécessaire de tout 
mouvement, n'existe pas j de sorte que ce qui semble se mouvoir et chan¬ 
ger n'est qu’une fausse apparence, étrangère au vrai* Suivant Démocrite, 
au contraire, le plein est l'ensemble des atomes éternels, distants les uns 
des autres, multiples et mobiles ; le niant, cest-l-dire le vide dans lequel 
les atomes se meuvent, est tout aussi réel que l’Être, et les atomes, 
formes idéales, cxf,sj«Ta, îîéai, comme Démocrite les appelle, sont, 
avec le vide qui les sépare, les objets des mathématiques, sciences de 
l’étendue et du nombre, si cultivées par Pythagore et par Démocrite après 
lui, M, C. a raison de dire {p. a, tin) 'que la notion éléatique de l’Etre 
a été amenée par ta doctrine atomistique à une transformation idéa¬ 
liste, et de distinguer dans cette transformation platonicienne deux 
wiotnetirs, savoir : îe moment du scepticisme , qui met en relief la nullité 
du réel dans la perception sensible, et le moment du spiritualisme, qui 
enseigne la réalîté m de l’Être contenu dans la pensée. Mais, dans ce 
premier quart de sa dissertation, M, C. se donne volontairement un tort 
Nouvelle tarie, Vit, iS 
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assez grave et nuisible â ses lecteurs, auxquels il se contente de citer ou 
de traduire d'une manière trop incomplète des textes grecs, dont, saut- 
deux exceptions bien insuffisantes, il ne nomme même pas les auteurs i i 
c’en aux lecteurs à deviner et à comprendre s'ils le peuvent. 

Dans la partie principale de sa tâche |p. M. C. devient moins 

avare de citations exactes de textes anciens, et d'indications d'ouvrages 
modernes, tels que «ux de Brandis et de Zdler sur la philosophie 
grecque, et de Hankel sur Histoire des mathématiques; maïs nous 
aurions voulu qu'il fût resté plus sobre de certaines locutions trop 
germaniques. Quant au fond, M. C. montre bien comment Platon fut 
conduit a mettre en lumière, au-dessus des idées des choses corporelles, 
d. autres idées trop négligées par ses devanciers, surtout l'idée de l'Être 
et plus haut encore l'idée dy Bien, et comment il fut conduit à admettre 
qu en dehors de l'Etre absolu ci du ATeait* absolu, toutes choses parti¬ 
cipent il la lois plus ou moins à l'Être et au Néant, et que chaque chose 
participe i la lots à plusieurs idées différentes. Suivant Pbton. les idées 
sont l'objet de la jciVucc Immuable et infaillible, atteinte par 


** Lc * aeul ««POom s appliquent a tcm 0 i s „ ae « d’Aristote. ,» m c m, 
(p. 4 . 1 . , 9 - 3 ='. J*Prt* ArlBQte fPhy*, t IV. * p. «1 «. I. * Berlin), | a mtàio* 
que les «torumei donnent du y,de connue JW distance où il „v s aucun ™J 
tenstHt. !" L‘i.utr« emmon (p. fin}, pour laquelle le renvoi est inexact (p ^ 
.U lieu de r . 3oî), est en outre ites-.ncotnplète. Après avoir did quelques «ro* 
dAmtotc sur Leucippe cl W«a«rite ci sur leur théorie des atome. et du vide 
M. C CRM t&un»r se&Mmmeut In euudunoti 4’Aristote r arcelle sssertion vaùüe 
que les -tamist» pensent nnUl.én.atijuement, U a ; 5 Cc qu - Arilt(rtc di[ ^ 

III, .\ p. J. I- que ces philosophes - antsi c* nuclju façon veulent 

«“ toitra soient des j« mta* OH soient iint 4e lltm ires, . c’est b « 
supprime* par M C* que se rapporte Ce qu'Aristotc ajoute, cl Ce que M C rèr'n 
sans s inquiéter Jèire compris ; „ En effet, s'ils ne déclarent cela c’est vnJt.Z 
« JH,h veulent dire. . Maïs M, C. esi encore moins exeusX. lorsqu’il n f ioim k 
scscitau™, tronquée* eucnn renvoi qui permette d, recourir ou ,*** J U r iL 
compléter, far «cm pic, ayant à rappeler celle pensée opposée per J(ss atomis a 

r ss-vt; :• *?/*", «*•» ^ s ^r,jrr*£ 

M ÏT^i !V1! '’ ****** *“ *J**» *xi«e pas F . U5 

que le vide, réel pouf Démocme. mais nul pour tes bléatcs M C (o % t ,, , 

? “ “* Fiinc - - : , ‘ dfc l>»r lue ces mat* sont tirés de nJ£iqU‘SSÏ 
t-ololcr, Ch. iv, p. ii oSj.n, de renvoyer eux fragments du Démoorira Za c. 

m. «e, «... d, *, d.„. ^ r„, ; t "“r„7. ü .w“ 

supprime le mot -senhel Au. «ns lequel elle n’a F |u. de Sens, a || nfi d « nfi 

xueunecxp.le.non sur «ne phrase, qui, mime avec le te su «*>*, ct lt 

iflriiLcnfûni obscure 4 tiufic du mai rare è.y M r a „rv ^ , c ' 

■“ ..- -r.-"-*Æ mSS 5 £ Kïisa 

?TÏTÏT =T ?'*«-• '* v» (»,«.„ *, P i B ai,* 

Berglt, /W- Ijr. flr.jl, îd nu contraire, comme le dît un autre tc\ï L n>trïr,i 
< M r- dB BeUcr - *- 111 P’ -ÏCa) Ct comme Plutarque £[£ 

““* ** “ ** fc — *• r»»™ Mtu v. ÏÊZ 
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i intellect, vrîç, véjjetç, mais difficilement accessible ici-bas, Au-dessous 
des idées, les choses sensibles et leurs changements sont l’objet de l'opi¬ 
nion, &|x, qui n'obtient que des conjectures vraisemblables et variables, 
Enfin, dans la doctrine platonicienne, entre les idées et les choses sensi¬ 
bles, il y a les choses mathématiques, partie intermédiaire, à laquelle M. C. 
donne une attention spéciale. Il faut reconnaître avec lui que les mots 
Yvi'iïT.; et ïiivjix sont appliqués quelquefois par Platon â la connaissance 
mu thématique, dont les objets sont aussi des vérités éternelles comme 
les idées contemplées par la science. Mais M. C. exagère pcut*être, 
lorsqu il veuf{p. 16-22 et p. ^0} que le mot Sîâvin pris en ce sens soit 
pour Platon une expression technique, réunie far lui avec la science des 
idées (êntsxrçKtf sous la dénomination plus générale de Du reste, 

un passage du Mémn (p. 86 E-p, 87 b) panait prouver, comme Je dit 
M. C., que Platon avait voulu mettre en relief, chez les géomètres grecs 
de son temps, l'emploi du procédé analytique qui consiste à considérer 
par hypothèse une question mathématique comme résolue, â développer 
les conséquences de cette hypothèse, à montrer que ces conséquences 
sont vraies, et que le principe de la solution qui y conduit doit être vrai 
également. Mais il importe de remarquer que Platon, sceptique en 
physique et préoccupé surtout des questions de morale, n'avait pas vu 
quelles applications J'analyse mathématique peur trouver dans ia physi¬ 
que, applications dont pourtant un exemple remarquable lui était déjà 
présenté par la Signification des nombres musicaux dans l'acoustique des 
Pythagoriciens. 

En résumé, b dissertation trop courte de M, C, contient des vues 
utiles, mais qui auraient eu grand besoin d’étre développées et justifiées. 
On s aperçoit trop que cette dissertation avait d'abord été annexée à un 
programme d'une Université. En France, dans les comptes rendus des 
séances solennelles de rentrée de leurs Facultés, quelques Académies 
donnent d'abord un travail spécial rédigé par un des professeurs; mais 
ce qu. n'aurait pas pu être dit en public par l'orateur désigné est mis 
sous les yeux des lecteurs dans des notes, soit au bas des pages, soit à la 
hn de 1 opuscule. On doit regretter qu'en publiant à part sa dissertation, 
M. Coiteti n y ait pas ajouté au moins quelques notes indispensables, 

_ Th,-H. Martin. 


? 4 ‘ Cour. Rohubms. l,u t* uli ■* ji 1 l«ii i «.■* t* t la n n~, Siüdc, t t>j7 Pfuû. n, 

J Vp, U1-4*, 36 p. " ** 

i n Ft■ „m, Ucaniiln, VâkTÏum Fhc- 

' ^ ' Lunditrem. 1878, in-S, 44 p. — Prij ; 1 mark 20 (g {r, 5 o). 

m ■ '■•Hn «Titien m Papinium Satigyn, Üpsal, Lundsinsm. 1S78, in-», 6 s p. - 
Pfh 1 I mark ai fi fr, 6 «>. 


La dissertation de M. Kossbèrg renferme des observations sur soixante 
pacages de Properce. Plusieurs des corrections proposé» sont heureuses 
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et routes dénotent un esprit critique et judicieux. On peut même affir¬ 
mer qu'aucun des derniers éditeurs de Piopcrce n'a procédé avec autant 

de méthode ni montré autant de goût. 

Tous les mss, de Properce paraissent dériver du ms. possédé par l c- 
trarquc, et aujourd'hui perdu. Ce ms. lui-mémc n’était sans doute pas 
très-ancien, de lü le mauvais état du teste et la légitimité des conjectu¬ 
ra, Aussi les philologues sont-ils très-parlagés sur la manière de lire un 
grand nombre de passages. 

Voici une des plus belles corrections de M. R. On lit dans les mss. dé 
Propcrce (I, i 3 , 2.3-24) : Nec sic caelcstem tlagrans amor Htrculis He- 
ben Scnsït in Oetheis (avec les var. aétkaeis, actheis, acteis) gaudia 
prima jugîs. * Les critiques oui remarqué depuis longtemps que ce teste 
était en contradiction avec^le récit d’Hésiode (Theog., 9S0 sq.), de Dio- 
dore (IV, 3 g 1 et d’ApoUodore (11,7, 7 )- Hercule ne s’est marié avec Hebe 
q 11'après avoir été brûlé sur le Mont Octa. C'est pourquoi SeaJiger avait 
corrigé cb Oetaeia, et Schradûr avait, en outre, conjecturé rogïs. Cette 
double correction est admise dans les éditions Haupt et L. Mülkr. Mais 
M. R. propose aethereis [écrit par aeiheis et l'abréviation connue de er) 
ce qui est beaucoup plus évident. ïnathertis jugis, c’est-à-dire dans le 
ciel, comme l’établit M- R. par de nombreux exemples. 

D'ailleurs M. R., qui n'avait pas eu d'abord b sa disposition J'édkion 
de Burmann et Santen. a constaté ensuite quïl avait trouvé dans quel¬ 
ques passages la même correction que Passerai, Guyct, Hcinsius ou 
Markland. line rencontre avec de tels maîtres est la plus douce joie que 
puisse éprouver un philologue, et M. Rossberg a recueilli !à la première 
récompense des veillés qu'il a consacrées A l'étude de Propcrce 

Les nombreuses corrections que M. Sandstrôm propose au texte des 
poètes latins, dans ses deux dissertations, sont loin de valoir celles de 
M. R- Elle* s'éloignent généralement beaucoup des mss., ce qui est per¬ 
mis dans certains cas, mais il faut toujours que la faute s’explique, et 
M. S. ne paraît pas s'être fait une idée exacte de la manière dont les 
fautes se sont glissées sous la plume des copistes- H s'attaque parfois à 
ds textes très-purs ou propose trois ou quatre conjectures sur le même 
passage, ce qui est une condamnation. 

Par exemple, dans Propcrce (I, 2, i3), au Heu de c Litton nativis 
coiiucent pteta lapillis », où Je ms. de Naples oiïre la var. persuadent , 
pourquoi rétablir corrident ? Ovide a dit de même (Fait., V, 3G3J : 
v collucent floribus agri, * — (1, a5, 17). Le vers « At mtllo domina? 
terïtur sub limine amor », qui, déjà tourmenté de bien des manières, 
deviendrait At nulla domimie removetur limîne amans vt. « Quand 
une correction nécessite trois changements de cette espèce et amène une 


1, M. H, nous apprend (p. 4) que, contraint d'éhMÎjjtLEr pandant le jour, il a dû con¬ 
sacrer UH (irand r.smbre de nuit» i ses LaOtbrUtOMt. 




D'ïUStOÏ&Iï RT IïF r.ITTÉRATÜRE 3ig 

fin de vers aussi détestable, ïl faut évidemment y renoncer. “I Ibid,, 19). 
M, S. propose : » învjtis usque redît pedibus, » au lieu de ipse, qui est 
nécessaire, — (II!, 9, S), Properce n a pu écrire, comme pense M. S M 
t Sirte dubîo ita a poêla serîptum fiier&t (p. 1 3 ) : Fuma nec hœc ex guo 
ducïtur ilia jugo l . » 

Les passages de Luealn que M. S + cherche à amélioreront été, pour 
La plupart, déjà traités par d'autres philologues, et M, S* ne semble pas 
s'élrc informé de ce qui avait été fait avant lui. Il propose de lire (ï, 
86) : ftlkià fosdera regni. Cest ainsi que lisait Peîrarcdus, a ml de 
Grotius. — (III, 410}. Le passage: « Non ullb froudem prœbentîbus 
auris Arboribus suus horror in est, * a déjà été l'objet de nombreuses 
conjectures, praedantibus t quaiieniibus „ mûtantibus f agiümtib M* (Voir 
l J éd. Oudendorp, Levde* tjaS}. M. S. en ajqpte une nouvelle* turban- 
iibüs, qui est bien plus éloignée des mss. Pour Lucaïn, on a de nom¬ 
breux mss. remontant aux ix* et x B siècles, et on ne peut corriger avec 
autant de liberté que dans Properce. D'Or ville proposait ici, avec plus 
de probabilité, * non ulli frondem præbcnübus auras, * le mot auris 
se trouvant alors amené par pr&benühus* “ !.HÏ 1 47 5 ) prions était 
déjà défendu par Grotius d’après un ms, do Claude üupuy* 

Mêmes observations pour Valérîus Flaccus. M*S. préfère gentis à 
genti (ï, 1 5 ), déjà Heiusius avait rétabli et expliqué gentis * — Le vers 
( 1 ^ 406) : «Quantum Fdlacas fn vertke vicerat or nos, 1 équivaut à 
ü pélîaeo in vertïce f p pourquoi conjecturer inc&dwi? M, S, aurait dû 
voir là une réminiscence de Catulle 164* ï) : Peliaco quondam prog- 
iia,tûü yertiee pmus. * — On peul admettre cependant une conjecture de 
M. S. .1, 5 1 5 i : a Nubc rîgens ac oesda Jrugum 'zona '. La vulgaie 
est rerum et un ms. important oftre reguni. Si M. S + avait choisi Les 
meilleures de ses conjectures, accompagnée* des arguments propres i les 
faire adopter, son travail aurait eu beaucoup plus de valeur. 

Dans ses études critiques sur State, M- S, montre un peu plus de ma- 
turitë et de réflexion- Mais le style de ce poète est rempli de tournures 
éï de locutions spéciales qu'il ne faut pas chercher à effacer. Ainsi [SHv.^ 
I. i, 102) M. S. trouvant que Aflicits senior ne désigne pas assez claire¬ 
ment Phidias, propose ■- ÂuctiuS Elæi sîgnvm Jovis, * cc qui devient 
tout à fait inintelligible. - — Il y a néanmoins dans cette étude quelques 
conjectures séduisantes* par ex, (l t 4, 68), M. 5 . préfère : * Genus ipse 
suis, prcemissaque rétro Nobititat, » au lieu du substantif Nobjhtas, 
en rapprochant à propos un passage de Sidoine Apollinaire f Part, 
Âvit. ys, 161 j ; * Priseu rtt tîtujis numeret genus aller r Avite. Kobilitas 


I P Pounani M. a vu lilkin (Stud. eriî. in Pap. Stâtiirm* p. E ®j iGnjectnïc 
de Mi Blrj tirent, Muta dùmus hïrQ u'ctUsï y As admiïsibJi;, A cause de ÉJ eaeù- 
pbüûie (îp« aonus înjuajndkir veut), La earrcction qu'il propose au xt*\c év 
pe.ee nvst pas plus barmonitusc. 
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tu solus a vos, » En effet, Sidoine, dont le style est souvent la reproduc¬ 
tion de celui de Stace, peut fournir beaucoup de secours aux éditeurs 
de State. Mais si M, S. s'était familiarisé avec Sidoine, il n'aurait 
pus suspecté dans Stace |Si/i’. r II, 6, 62) le mot Rue tassent ni proposé 
l'astassenl. Sidoine emploie fréquemment le verbe metare dans un sens 
analogue. — -Achil., VIIJ, 268) Je ne comprends pas l'objection de 
M. S, contre l'expression : k Tantique maris xciira, juvenlus. ■ Il vou¬ 
drait rétablir mat t, Mais Stace n'a-t-il pas ici imité Virgile LÆiî,, VII, 
3 oq' i 1 Securi pelagt atque mcî ?» — Enfin (Silv.. V, 3 , i si) M. S. 
cite ainsi le vers ; n üraiam et Euboico majorum sanguine duci. r, sans 
doute par inadvertance, puisque les éditions portent correctement atque. 

, Emile Gîâtelmn. 


7 ? - *»!» Arlnuill, iluililnknln [ii’tcUr Aie rtnln|-||it\tuiiii, 

île- Nilt-o ot de hor«-[llo. Notice historiqae et dtKUinenlî ïntiJilî, pur l'nbbd 
J.-îl. Alha*S[s, doeteuren théologie et en drnit canonique. Marseirte, Lebon. 187 H. 
gr. in-ft" de 74 p. (Tirage « 100 exemplaires.) 

a On se fait difficilement: une idée, * déclare tout d'abord M. l'abbé 
Al bancs (p. r), * de tout ce qui manque au Gai lia dtrisiiam, l’ouvrage 
le plus important et Je plus estimé que nous possédions sur l'histoire des 
évtchcs de France. En l'étudiant pièces en main, on est effrayé des 
erreurs dont il fourmille, et qui sont, pour les. écrivains i nattent ifs, des 
sources de nouvelles erreura, comme aussi des immenses lacunes qui s y 
rencontrent. * — « Voici, * continue le savant critique, * un prélat qui 
appartient par sa naissance à deux nobles familles provençales, qui a 
été membre d un ordre célèbre, et qui, après avoir gouverné en qualité 
de prieur k couvent royal de Saint-Maximin, est devenu évêque de 
Nice, puis de Marseille, nor.ee du Pape auprès du roi de France, du 
comte de Flandre et du due de Brabant. Or, de toutes ces choses, et des 
details que nous aurons à y ajouter, on ne trouve pas un seul mot dans 
le Gai lia. Arrivé au moment où il doit parler de l'épiscopat de Jean 
Artaud! d Marseille, quand il lui en faut lixer la date, et faire le récit 
dos événements auxquels il prit part, une parole lui suffit pour terminer 
toute 1 affaire. Ce personnage-là, dit-il, nous est inconnu, aYo^jV tgtw- 
tus Et sur ce, Jean Artaudi est retranché du nombre des évêques de 
Marseille, comme s’il n'avait jamais existé. » 

M-l'abbé A. rappelle ensuite que tout ce que M? de Bclsunce nous 
apprend , ; Antiquité de !'église de Marseille, 1747, In 4°, t. II, p. 3^] 
sur Jean Artaudi, se réduit 3 l un seul mot, et qu'on ne trouve rien de 
plus dans une nouvelle histoire dès évêques de Marseille publiée avec 


r, T, t, col. 
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luie pur on auteur extrêmement fécond, il y a sept ans ■. Se montrant 
aussi vaillant chercheur que son devancier le fui pcu s M. 1 abbé A. n'a 
rien négligé pour bien retracer la biographie de Jean Artaudi. C'est dans 
les archiver du département des Bouches-du-Rhonc qu'îl a trouvé les 
documents inédits qui lui ont permis de retracer cette biographie avec k 
plus méritoire exactitude a . M. l'abbé À. établie fort bien que Jean Ar¬ 
taud! descendait, du coté paternel, des seigneurs de Venelles l 2 3 s et du 
côté maternel, des ÂlJamarton, seigneurs de Rognes; qu'Artaud du Dor- 
ehis* aïeul ou bisaïeul de tignotus du GaJiia christ iana 4, avait reçu 
de Raymond Bérenger \\ au commencement du xm* siècle, la terre de 
Venelles; que Jean Anaudi était fils de Jacqqgs Artaudi et de Bérengère 
d'Alkmafidn 5 - qu J ïl fit ses études au couvent des Dominicains de 
Montpellier; qu'il enseigna, dès iaS5 1 la ihcoJogie à Die; qu'il fut pé¬ 
nitencier du Pape Jean XXiI d Avignon; qu r on Je nomma, en 1 3 ifî p 
prieur du couvent de Snîni-Maxîmm, ce que nul n avait soupçonné; 
qu'il fut évêque de Nice du 9 mai ^29 jusque la fin de ï 33 li ; qu'il fut 
transféré sur le siège de Marseille en 1 3 34 quil fut envoyé, quelques 
semaines après (premiers jours de mars) par Jean XXII, avec l'évéque de 
Saint-Paul Trois-Châteaus* pour pacifier les provinces dont se compose 
de nos jours le royaume de Belgique, et que ses démarches furent cou¬ 
ronnées de succès, l'arbitrage du roi de France ayant été accepté pair les 
parties belligérante èt le jugement qui mettait fin a toutes contestations 


r H Cet auteur tsiM. l'abbé Ant. Ricard, directeur de fa Semai jtc liturgique. M. l'abbé 
■A.j faits ti 1 une malicieuse aLlüsion nui oxcmplairra *ur papier chamois de l'eu^^c 
de s-vu confrère •Leu évêques de Manet (te, depuis saint jusqu’à nos jour** 

in-R'), dit (p« 5.) : q Certes, si lui valeur mtrïni&qne du |1 vtç répondit! au choix 
du papier,, nous devrions trouver ici ce que nous Savons rencontré aucune autre 
pirt. a 

2. Les p lus i m portan is de ces document* ont été reproduits, au nombre de ai, dans 
Ils pièces justificatives £p. JS-74). La dernière de ces pièces, une de celles qui ont 
été k plus utiles iï M. L’abbé Ah, est le testament de Jean Artaud! P daté du 7 juillet [335, 

3. Aujourd'hui commune du canton d J Aix, | 9 kïL de celte ville. 

■\ r M. l'abbé A. a reconstitué m grande partie ta sénéalo^scde J a famille de Dnr- 
chis fp. 5-iaV génâlogte dont personne ne s'était jamais occupé. De même, iï a 
donné dçs détail* entièrement nouveaux sur la tamiîte dÀllaninnon, une des plu* 
lactenûci de la Provence (p, iS-îS)h La découvertes do M. labbé A, rendront facile 
la tâche de celui qui, voulant, compléter tous les nobiliaires provençaux fR. de I 3 mn- 
a<m, .MaynLcr, Àricféuüllc, etc.} réalisera te programme apccial indiqué en ccü moi* de 
La p, iJ • «. la généalogie des Allamânon est encore à faire, fe 

IL était neveu de pierre d p AïlamHnon T évêque de Slsieron de txÿu au i w août 
i3o-4p jour de sa mort» Au sujet de cet évêque, il faut encore rectifier plusieurs er¬ 
reurs du Gatîia Cfiriitidna [t* l ± col, 49*). 

û, El y succédait à Aymar Amlel, dont tous les historiens, même les plus récents, 
ont dénaturé le nom, l’appelant Àmeltit T bien que ce dernier nom ne ec lise dans 
aucun des documenta qui noua restent de lui, et qu'on y trouve constamment Ametius 
ou Armel. M. J abbé en rétablissant pour la première lois ce nom tel qu'il doit être 
écrit, exprime le désir que désormais l'on adopte m tfçctificailon. 
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ayam été rendu par Philippe VI s h Amiens, en présence des deux non¬ 
ces, Je 27 août 1 334 J ; qu'il, fit son testament îc 7 juillet 1 335 , à Saint* 
Maximin, où il mourut peu de jours après, ayant choisi sa sépulture 
dans l'église des Frères-Prêcheurs d'Ah ; qu enfin il eut pour successeur 
Jean Glasqüi, chanoine âWh, lequel n'appartint jamais à Tordre de 
Saint-Domtnïque s quoiqu'on ait dit Thistorlen [presque toujours si 
exact de cet ordre), k P. Echard, et fit son testament ù Avignon, le 
5 septembre 1344 A 

M, l'abbé AJhanês, qui* par ses recherches faites avec tant de soin et 
utilisées avec tant de méthode* semble destiné à renouveler l’histoire ec¬ 
clésiastique de la Provence^n a pas eu tort d'espérer lp. 5 q) que la criti¬ 
que lui tiendrait compte des difficultés qu'il «ait â vaincre, en débat¬ 
tant des questions qui n T avoient point été abordées jusqu'ici. Comme 
pour son excellente et neuve notice sur Pierre d'Aigrtfêuille, évêque 
d T Avignon 3 t nous ne lui marchanderons ai ks éloges ni les félicitations. 
La pkrre qu'îî apporte à la reconstruction du grand édifice historique 
auquel on ne saurait de toutes parts travailler avec trop de zèle, est pe¬ 
tite, comme il le dit(p. 54), mais elle est, comme U le dit encore, dure 
ei solide. Puisse-t-il nous en présenter beaucoup d'autres de même qua¬ 
lité 2 Ce ne sera pas un médiocre honneur pour son nom, et ces pierres- 
là proclameront â jamais son mérite* tapides damabunt. 

T. de L. 


7Û. — L(' cmMllnul tU- Il et 7 e-1 UtpluinntlEiuca à Etonné 

J'jprii tes itocumenis inédit* des Archives du Minière des atTaircs étrange rus 

rir R. CnnmxAUïi. Pu ris, Didier, 1879, 5 y 5 p. in-S\ — Prii : 8 francs. 

M. Chanielauae, continuant la série de ses études sur le cardinal de 
Retz, ■vient de réunir en volume les différents articles qu’il avait donnés 
l'année dernière à la Revus de France ; il y a joint un Joug chapitre sur 

i.Oa conserve aux archives des Bouches-du-Rhône un registre où un élire ori¬ 
ginaire d Amiens. Lucien de Sens, qui avait été notaire d'Aymar Auiiel, et qui ■■> 
compas n a son successeur en Flandre ai en iSrabant, a consigné tous les actes officiels 
auiquds donne lieu la mission de tîîg. M. l'abbé A. a tiré de ce régi sire diverses 
particularités iniêréssanles £p, 45-47). Us deux prélats voyageaient aux dépens du 
diocèse qu’ils traversaient, U 10 mars, ù Viviers, Jean Artaud! somma L'évéque 
■ de lui fournir un bon cheval, pour remplacer un de ceux qui portaient scs bagage»’ 
car en arrivant nu Bourg-Saim-Andéot, la pauvre bâte s’éuil trouvée tellement épui¬ 
sée qu'elle était hors d’éut d’aller au-delà. La demande était formulée wus les 
peines de droits et la menace des censures canoniques, a A Mâcon, le 17 n-ars le 
voyageurs réclament une indemnité de to don n» et une nouvelle monture, ’ 
a. Les auteurs du Canin, non contents d'enlever Artaud! à l’église de Marseille 
ont aussi voulu (t III, «k ta«), Je bannir de l’église de Nice, en lui substituât 
Jtarî Gasquï, lequel fur toujours étranger à cçi êvScürf, 

3. Voir Revue eritiqut t n*du 9 mars p. i53-i>ü. 
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raccommodement de Retz avec Louis; XIV, et l'on peut suivre ainsi la 
vie publique de l’ancien Frondeur depuis 1661 jusqu’à sa mort. Les 
deux volumes que M. Ch. a consacrés à l'affaire du chapeau allaient jus¬ 
qu’en r 65 2 : [ nous sautons brusquement pardessus la Fronde eedésiast i- 
que, et M, Ch. annonce un quatrième volume qui nous ramènera non 
moins brusquement en 1648) mais patience! H en est de cet ouvrasse 
comme des grands travaux de construction que dirige un habile archi¬ 
tecte : on creuse de tous les côtés à la fois, et les pans de mur s’élèvent 
sans que Ion puisse comprendre comment ils se rejoindront; c’est au 
dernier moment que I édifice apparaît dans sa majestueuse unité. Un 
jour viendra où 1 on aura une biographie du cardinal de Retz en dix ou 
douze volumes formant un tout complet. Le volume qui doit nous occu¬ 
per aujourd’hui se compose de quatre parties distinctes ; l'accommode¬ 
ment de Retz en 1661, — l’affaire de J a garde corse, — la mission du 
cardinal contre l'in faillibilité, — les conclaves Je Clément [X, de Clé¬ 
ment X et d Innocent XI i 1667, 1669, 1676}. Ce$ quatres parties ont 
une importance et une valeur très-différentes. 

L’accommodement de Retz avec Louis XIV pouvait, ce semble, être 
traité avec un peu plus de développements. M. Ch. affecte de dire qu'a¬ 
vant lui la vit de Retz était ■■ à peine connue ■ p. i|, que sa lutte con¬ 
tre Mazarin était « à peine connue, à peine esquissée jusqu’à présent » 
(p. 7) et il enveloppe dans un même dédain tous ceux qui ont osé trai¬ 
ter ce sujet avant lui. On devait donc s'attendre soit a des rectifications, 
soit à des révélations importantes; M. Ch. ne contredît pas une seule as¬ 
sertion de ses devanciers ; il montre comme eux, et même en rcproJui- 
sant, faute de mieux, des documents fournis par eux, que le cardinal 
exilé obtint assez facilement, lorsqu'il eut sacrifié ses amis les jansénis¬ 
tes, d'cçhanger l’archevéché de Paris contre des bénéfices équivalents. Le 
récit de M. Ch, est généralement exact, c’est un bon résumé, mais il est 
trop sec. et sans doute on le trouvera moins vivant que ie tableau des 
intrigues de 16as. M. Ch. n’aime pas son héros, comme l'a dit avec 
raison un critique distingué =, il cherche toujours à le faire plus «tors et 
plus menteur qu'il ne l’a été; et il suppose gratuitement que Louis XIV 
n a jamais cessé de considérer le cardinal comme un ennemi dangereux 
capable de recommencer la Fronde. Louis XIV savait très-bien que 
Condé, la Rochefoucauld, Retz et tous les autres révoltés de 1648 s'esti¬ 
maient trop heureux de le servir avec un entier dévouement, et la suite 
du récit de M, Ch. en. est la meilleure preuve, A dater de î66a, le cardi¬ 
nal de Retz est un des plus fidèles sujets du roi de France, il est pleine» 
ment réconcilié avec le jeune'monarque, et l’on n'hésite pas à lui confier 
es missions les plus délicates. On 1 envoie même par quatre fois à Rome, 
dans Je pays de ses anciennes intrigues, et ces campagnes diplomatiques 


I.,a 7 tt.n-%, t[1 , tl -,p. . A 

v ‘ !a R/ r ubtl ^ fonçais* âu 3 septembre iS 7 S, article sïgné T. C, 
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ne sont pas moisis brîltaotes que les derniers faits d'armes de Conde. 

L aria ire de h garde corse est un véritable hors-d'œuvre dans l'ouvrage 
de M. Ch-, et r s’il est un épisode de Ja vie de Retz sur lequel Jm biogra¬ 
phes puissent glisser légèrement, c'est bien celui-là. Le rôle du cardinal 
se réduit à fort peu de chose* * car il ne reçut alors aucune mission; il fut 
simplement prié, comme beaucoup d'autres, de donner son avis par 
écrit ; il envoya de Commercy un mémoire de sept pages sur les satisfac¬ 
tions à exiger de Rome, et il écrivît deux petites lettres latines, Time au 
papCj l'autre au sacré-collège. Pour amener ce mémoire inédit et ces deux 
lettres qu'il a traduites sans même en donner le texte, M. Ch. raconte, 
en cent pages, F affaire Je ia garde corse. El Fon ne saurait dire que ce 
hors-d'œuvre ait une grande valeur au point de vue de notre histoire di- 
plomatiqtie* puisque M. Ch * s'est le plus souvent contenté de résumer 
Régnier Desmarais L La Galette de France^ qui prît à ce détnélé une 
part si active : n tA du a 3 septembre 1662 et sq. n'est même pas citée,, 
et les documents diplomatiques les plus importants, comme ks lettres de 
Créquy à Louis XIV, h grande lettre du roi de France à Christine de 
Suède* et beaucoup d’autres encore, ont été complètement laissés de côté. 

D'ailleurs M. Ch +T pour les besoins de §ûp récit, exagère leg choses; 
Le Te Hier demanda conseil à Retz, le fait est vrai ; mais il nfest pas vrai 
que l'on ait suivi de préférence ses Indications. J'ai sous les yeux une 
longue et curieuse lettre intime du duc de Créquy (4 novembre i6bi) il 
la suite de laquelle sont transcrits deux projets de satisfaction, je pre¬ 
mier en sept articles* l'autre en dix , et les propositions de Retz y tiennent 
une fort petite place. M. Cb. dit également (p. 1 5 z) que le sacré-collège^ 
i en désespoir Je cause et à la demande du pape, adressa une lettre col* 

* lective au cardinal de Reu pour le supplier d’intercéder auprès du roi, 

* surtout en faveur du cardinal Importait* * Paul de Gondi était donc 
bien puissant h la cour de France alors qu'il lui était interdit d aller de 
Commercy à Joigny! Mais non; il s'agit tout simplement d'une cir¬ 
culaire adressée par les cardinaux de Rome à leurs collègues absents, 
ad absentes eolkgas, Gui Joly le déclare en propres termes, et un 
autre contemporain beaucoup plus digne de créance, Godefroy Her¬ 
man t, que M + Ch- s est résigné cetté fois à citer comme une autorité* dît 
expressément,, avant de donner in extenso cette lettre curieuse : <r Les 
« cardinaux prenaient tant d'intérêt dans l'allkire du cardinal Impe- 
- ri j le, leur confrère, qu'ils firent de xa cause particulière une cause 
u générale de leur dignité* çt écrivirent en sa faveur cette lettre à tous 
« les autres cardinaux absents pour demander tout â la fois leur pro¬ 
tection et leurs avis \ » Le cardinal de Retz s’empressa de montrer la 
lettre qui \m était adressée et d’en faire sa cour à Louis XIV; voilà le 


Ï. Paris, 1707, un voL in-4 1 . M. Ch. avertit, une/ois pour lüutcs* qu‘ij a faii usage 

* «Bser fréquemment - du récit 4 t-xtrÉmarienl èllliis üès marais, 
ï. Mémoires inédit»! 
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lüiE dans tout t sa simplicité. Cette affaire de la garde corse est infiniment 
curieuse et mériterait une étude particulière, mais il faudrait lui donner 
Je ires-grands développements* montrer, par exemple, comment Àkïûn- 
dre V ÎI essaya de former une sainte ligue, et comment la vigueur de 
Louis XIV empêcha cette folie, etc T , J 1 faudrait en même temps réduire 
le rôle de Rctz à sa juste valeur, et dire que ce prélat,, n ayant pas encore 
reconquis la confiance du maître, ne fut pas. appelé, en 1663, à rendre 
de véritables services au gouvernement, ce qui lui arriva Trois ans plus 
tard > en * 665 . 

A cette date, le cardinal de Retz lut envoyé à Rome pour arracher au 
pape un désaveu de son infaillibilité! M*Gh. est le premier qui ra¬ 
conte cette affaire en détail- Les documents inédits qu il entremêle à son 
récit, et notamment une grande lettre de Retz du i 3 octobre xÛô 5 t con¬ 
firment ce que 1 on savait déjà, c'est-à-dire que Retz triompha sans peine 
du pusillanime Alexandre \ II, et amena ce pontife à faire d'assez bonne 
grdee le sacrifice de ses pins chères prérogatives, Mais, cette foi$ encore, 
M* Ch. exagère k râle du cardinal» et ce besoin dkxagérer produit des 
contradictions fâcheuses. Après avoir parlé (p. 2 iq) u du rôle cond- 
4 dérable que joua Je cardinal de Retz muni des pleins pouvoirs de 

* Loh/s Al 1 M. Ch* est obligé d ajouter* quelques pages plus loin : 
a Louis XIV n'avait donné aucune instruction au cardinal de Retz 
t sur le rôle qu il aurait à remplir à Rome* Dans cette situation, le car* 
« die al se crut obligé, — quelle humiliation pour un esprit de sa por- 

* teeI — de demander constamment des conseils à un simple auditeur 
e de rote. M. de Bourkmont. » ^P + axa)- Il est difficile d'accorder en¬ 
semble ces deux affirmations; c'est la seconde qui est la vraie- Ce chapi¬ 
tre! d ailleurs très-intéressant, le meilleur du livre sans contredît, présente 
pourtant une lacune grave; M. Ch., prenant 1 histoire par le menu, 
s'étend avec complaisance sur les relations de Retz et de Christine de 
Suède; il va même Jusqu'à donner sur le Tartuffe de Molière quelques 
détails inédits, mais sans intérêt *; pourquoi ne dit-il rien d une mission 
dont Je cardinal avait été chargé par Anne tTAutrid* en personne? Cette 
princesse dont la piété souhaitait vivement la réforme de Citeaux, récla¬ 
mée par les abbés de la Trappe et du Val Richcr, avait chargé Rct* 
de recommander cette affaire au pape; Fabbé de Rpncé était alors à 
Rome pour le même objet, et il semble qu'un historien si bien informé 
devait nous montrer en face 1 un de l'autre Ee héros de la Fronde et 
1 austère réformateur de la Trappe. Mais Jes Archives du ministère des 
Affaires étrangères ne renferment apparemment aucun document sur 


1 CIJÏ nÇJÈ4mJïiertI ünc gruidc politique à Madrid antre k nonce 

L..m_ 1 Joti E lien ne de Genarra. le nonce proposai 1 la guerre, son infcrEoËutçur 
en démontra toute la fe\]ç 4 r c 

a, Chriiilne ûa Suède demandait à üonne une copte de h pièce pour la faire jùticr 
oenc sur son théûire, le mini 5 de tScrivii que Ja chose éiajï i tu possible p m 436J. 
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Cette question* M, Ch, ne l'a donc pas traitée, il s'est contenté de dire 
(p % 79 ) tRi + îl passerait sous silence □; plusieurs questions ccclésiastL 
m qtiesquc Retz eut S traiter, bien qu'il les ait presque toutes menées à 
a bien, avec son habileté ordinaire *. Mais ici Inhabileté du cardinal 
échoua complètement contre le mauvais vouloir d'Alexandre Vï I s et il 
eût été intéressant de voir comment les choses se passèrent. Quant aux 
relations de Retz et de Rancé, elles * importent à I histoirc * s n'en dé¬ 
plaise à M. Ch., autant et plus que les relations de politesse du cardinal 
avec la reine de Suède. 

Les derniers chapitres du livre (conclaves de 1667* 1670 et 1676), me 
paraissent inférieurs à tout et que M, Ch. a fait jusqu'ici; On dirait que 
l'historien fatigué avait hâte d'en finir avec un sujet que lui-meme ne Ju¬ 
geait pas d'un très-grand intérêt. Tous les conclaves du xvrr* siècle se 
ressemblent; quand on connaît ceux de t 655 et de 1689* dont la rela¬ 
tion nous a été laissée par le cardinal de Retz et par l'abbé de Cou la n* 
ges p on connaît tous les autres. Les quelques pages que M. Ch. consacre 
ù ces trois assemblées de cardinaux, n'apprendront rien d'important aux 
historiens. Pourquoi faut-il même que KL Ch., si riche de son propre 
fonds, ait cité comme inédites une vingtaine de pièces que M, Chain - 
poil ion-Figeât avait publiées il y a plus de quarante ans? M. Champol- 
Ikm-Figeac avait, lui aussi, compulsé les Archives étrangères, et Ton 
trouve dans son Complément de la vie du cardinal de Rais (collection 
Micbaud et Poujoulat, Mémoires de Retz, 1837, p* 600 et sq.) presque 
toutes 1 es dépêches que M, Ch. cite d'après la Correspondance de 
Lionne; il y en a mime de très-importantes que l'Mteur de i 83 y 
ü transcri tes* et que Ton chercherait vainement dans l'ouvrage de 
M. Ch. 

Le dernier et le plus marquant de ces trois conclaves, celui de 1676, 
a singulièrement embarrassé M. Ch. qui méprise trop le cardinal de 
Ret2 pour croire* avec Bossuet et M B< de Sévigné, à lu sincérité de sa 
conversion en 167L Aussi les faits les plus significatifs, les scrupules de 
Retz qui sollicite alors pour la première fois la permission de correspondre 
avec l'ambassadeur de France, son entente avec le vénérable cardinal 
d'Estrées pour assurer un bon pape ù l'Eglise, son humilité après l'é¬ 
lection, ses nouvelles démarches pour renoncer à la pourpre, etc,, tous 
ces faits sont atténués ou même passés sous silence. Ce n’est donc pas 
une histoire de ce conclave que l’on a sous les yeux, c'est un résumé 
irès-rapïde de ce qui s'y est produit de plus saillant; on attendait mieux 
d un historien qui connaît sî bien la biographie de Retz. 

M. Cb. annonce un quatrième volume dont 1 Intérêt sera beaucoup 
plus vîf, puisqu’il se rapportera aux intrigues de Retz en 1648, mais alors 
Kî. Chontdauze aura en face de lui un riva! redoutable. Le cardinal 
s est chargé lubméme de cette partie de sa biographie p comme dit avec 
raison M. Chanïpolliûil-Fîgeac* et pcrsonne-ne voudrait la refaire après 
lui. Les mémoires de Retz en disent bien long sur la Fronde, et les* 
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quelques erreurs qu’il a pu commettre ont été relevées avec tant de 
science dans la magnifique édition deM. Ad, Régnier, que la tâche du 
nouvel historien sera très-difficile. 

A. Guiës. 


77- ÜI 0 (*olttlk ^aiitrrrolctii lu Jcp ip*□ [*cheti BrbfAl^pfi'n^is von 

Aroeld GiDEctc, Lcipiig, Duncker ci Humbloi. a toI. in-8*. 

M. Gœdccke s’est proposé de combler unq lacune qui existe dans l'his¬ 
toire diplomatique de la fin du xvu? siècle. La politique de l'Autriche, 
dans l'affaire de la succession d’Espagne, n’est connue qu'indirectement. 
M. G. a voulu fétudier aux sources, aux archives de Vienne, et l’expo¬ 
ser a part dans une monographie. Son travail se divise en deux parties 
.1 peu prés égales ; j“ L exposé historique. Après un résumé politique et 
un tableau des cours de France, d’Autriche et d'Espagne. M, G, pré¬ 
sente les événements depuis le testament de Charles IT, en 1696, jusqu’à 
la mort de ce prince, en 1700, et à la formation de la coalition de 1701. 
C’est donc, au point de vue de l’Autriche, une introduction diplomati¬ 
que à l’histoire de la guerre de succession ; ce travail, soutenu par des 
notes et des citations très-nombreuses, occupe, dans le tome I, les pages 
\ à 205 , et, dans le tome II, les pages ï i 1 33 ; 2’des documents inédits 
tires des archives de Vienne, tome I, 1S2 pièces, p. 1 à 160; tome II, 
iS 3 pièces, p. r à 204. M. Guidée ke ne s'est pas contenté des sources 
médites autrichiennes. Il a étudié les historiens espagnols et mis â profil 
les travaux de ses devanciers, et son ouvrage les complète par des pièces 
inédites. Pourquoi nVt-ïl pas rappelé dans une très-courte préface, à 
propos de la France et à coté des travaux de M. de Ranke et des corres¬ 
pondances publiées par M. Hippcau, le grand ouvrage de M. Miguel, 
qu’il cite d'ailleurs très-souvent? 


7«. - De V«L CaStei,. HUtoIro rlr- 1 , 

Paris, Calma un Lévy, 1 S 78 . j v©j. io-fc*, -,3 p. 


'«Hou, tome XX cl dernier. 


e v olume j tris-rempli, clôt dignement Le grand ouvrage auquel 
f J d Castel s est consacre et qui lui a fait une p [ace si respectée 
parxm es écrivains et les historiens politiques de notre temps ® + TL con¬ 
tient e récit des événements depuis le mois de juin 1829 jusqu'aux 
journées de Juillet i 83 o. On y Retrouve les memes qualités que dans les 


la Cp f Rwue critique, a' ia p iru g 7| p 
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volumes précédents. La politique extérieure y est imitée avec le# mêmes 
développements et k même supériorité. Je signalerai surtout le ch, cilv 
relatif à la pal* d Ândrincple. M, de V, y expose, d'après les documents 
originaux, le fameux plan de réforme européenne et d'alliance russe pré¬ 
paré par M. de Polignac et sur lequel on a brodé tant de légendes. On 
voit que c z grand dessein, qui Savait rien de commun avec celui de 
Henri JV r maïs qui a tout aussi vivement excité la verve des commenta- 
tcursp devait, dans Ja pensée de son auteur, nous donner k Belgique et 
non les provinces rhénanes, ainsi qu'on le répète si souvent. On voit 
aussi comment il échoua, parce que la Russie fut aussi réservée quand il 
skgît d'engagements positifs qu'elle avait été expansive dan a Ses conver¬ 
sations confidentielles et spéculatives. La Prusse d'ailleurs, qui devait 
prendre k Saxe et céder au ,roi de Saxe les provinces du Rhin et qui 
était le pivot de combinaison, refusa de s*y prêter. Comme k Russie ne 
voulait rien faire sans la Prusse, l'affaire avorta. Les chapitres relatifs 
il l'expédition d'ÀJger sont remplis d’intérêt. Ce fut le testament de k 
Restau ration et c'est une belle page d'histoire nationale. M. de Viel 
Castel ^arrête au 9 août iB 3 o, A l'abdication de Charles X et à l'ouver¬ 
ture de la session des Chambres par le lieutenant-général. On a trouve 
que l'ouvrage tournait court et manquait de conclusion. La forme du 
dernier chapitre a pu motiver ecEtc critique: elle ne me paraît pas porter 
sur 1 e fond. La conclusion se dégage de l'ouvrage tout entier qui est 
écrit avec une tenue et une suite malheureusement bien rares chez les 
écrivains qui ont échelonné sur autant d années b publication de si 
nombreux volumes. Pour qui a lu avec attention l'histoire de h Restau- 
ration, les quelques lignes de Jn fin, si simples et si fermes dans leur 
grand bon sens, résument parfaitement l'oeuvre tout entière : elles sont 
prouvée* à chaque page et Âst comme un théorème dont la démonstra¬ 
tion minutieuse a passé sous les yeux du lecteur : « En commençant, il 
y a vingt-trois ans, rhî&toîre du gouvernement de k Restauration, je 
disais qu'a près avoir, pendant les premières années, surmonté de bien 
grandes difficultés, îl avait péri par sa propre faute, alors que la plupart 
de ces difficultés avaient disparu et qu'en persistant dans la politique 
heureusement suivie par Louis XVIN, son successeur eût pu conserver 
la couronne et la transmettre à sa postérité. Je persiste à le penser. La 
Restauration bien conduite avait des fores et des ressources qu'aucun 
des régimes qui sont venus après elle n'a eues â sa disposition * mais, 
dans la. voie où l'égara Charles X, elle ne pouvait manquer de 
succomber, parce qu'elle blessait les sentiments nationaux„ parce 
qu'elle était incompatible avec l'esprit et le besoin du pays. ?■ Il 
sera permis, en signalant Je dernier volume d une oeuvre aussi cou^ 
si d érable, d'indiquer, mol os ù l'auteur* qu'l l'éditeur, une lacune qui 
peut être facilement comblée, mais qu’il est nécessaire de combler, et 
promptement. Un volume de Table analytique, comme le tome XXI 
de l'Histoire du Consulat et de l'Empire, par exemple, «t absolu-. 
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mcn C indispensable. L, Jiîstüirç de la Hcslauratioti est djeslindû j pren- 
dre place dans toutes les grandes collections historiques, elle sera tris- 
trà]ii(ntmtii et très-long temps consultée par les politiques et par les 
historiens . elle ne peut se passer d'un rep-ertoire qui est le complément 
de tous Jes ouvrages du même genre. 

Albert Son kl. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

* 


Séance du 25 avril /tVjjj* 


.«L LkrEQOflt-G^nncâu contioLic sa leciure sur direr* ossuaire* juifs. provenant 
des enlirons de Jénieabin. 1] constate que les ossuaires ou coffre» â «Hnwnti qui 
“ trouvent dans îes caveau* funéraires erpïorçs par lui au Mont du Scandale &o n < Je 
^ eüi Mffti ï tes uns ne «mikunani que i« ûisemetuss d'une M-uhi personne ci por- 
lùüi une inscnpcion qui indique Je nom de celle personne 1 les autres sont des oa^ 
âu&im c£tmm uns, où rou réunissait des ossements divers ci qui ne portent sucun 
nom, IL s trouvé mm un ostuaire qui porte A U foi» d eus noms, im nom d^omiuL: 
c - J1C . rn i c IÇfncBe : Josephs Salami; &î r CLermoni-Ganiiesiu suppose que ce Jo¬ 
seph «ait lé mari de cette Salomé. - M. Clermoiu-G^neeu toii au tabïLu et «- 
P iqu^ l tiùjrt. un ucruin nombre de ce* înacrlptioni d'oss^air^s. qui ne eanttennent 
^ euhu qj tua simple nom propre, écrit en caractères hébraïques ou un caractères 

lüTÉfiîL 


*1’ F ’ raB îf i lî Lenonnant fait une lecture sur let vasesétuaquei de terre notre. L« 
, , ' « ponent point de peintures j ils n'ont pour ornemenis que de» 

^esîms Ltt>tnftriquct incisés ou pointillés, ou bnücim et des cannelure* en 
c «I| OU enfin dut ligvlrei moulées, Oit ne les trouve .que dans une région comprise 
entre u Ville de Sienne au nord et le Tibre eu SUtl ; les principales villes où l’on en 
a rencontré sont Cervetri, Chlusl. Corneto, Cariotte, One, Onrieto, Palustrina, 
u erre. Vida, etc, CouatE iis soin d'une eiieulion grossière et souvent un; 

,' ,S “* W Sttsqu ’ iei ^ ™ souvent dé- 

intia h mesure quon les rencontrait en faisant des fouille*, parce qu’en ne «osait 

^^t d'un grand intérêt historique; en effet, tes 
plusancwB» d entre eus, «ur qui n'ont d'luire ornement que des dessins géométri- 
’ n f^ S ° U polnUlI& ' appartenir à l'art étrusque primitif « au- 

i. tone. Les ornements en relief n’ent paru que pTus tard, lorsque l’Étrorie s’est 
-Z**, 08 et l'Orient, C'est *u vu* stèek ™i notre ire. 

pense M. Lcnorm»nE t qumi a commencé ù amer ce» nue» üc bandeaux ou de can- 

J?*’ 11 ™ *“ nh f' 1*? T V T ^“Mu’on y a .jouté des 6guna en relief poussées 
. ” j”,™ 11 È V Enfirl \ fl fobricadon d* cw vases « entièrement cessé au m* siècle, 

■ ™ J a ^ r *-Ptwte ans vases fabriqué» û la fapgn étrusco^centpanicnnc, — 

□ ue* ^ lcrre na * ra el 1:5 géftéral des monuments arehéolufii* 

qute trouva â On'ieto, d une part, et ù Eolsena, de l'autre, contirme un fait Wstori- 
qjeJsji recou au par plutieu» auteurs: c’est que la ville de VMnii, qui a donné son 
r i j ^ y cupfliï dan$ raatiquiié IVmpl»e«àAtit d'Qmcto ; mui* ctruc ville 
il F n bé ti e ■ët'üÊtc les Ru mai ns tfi a Go avant notre èMj et \cè habitant* ï'üfLsnii 
trimspü *u JitLi qù çsi Botsemi ; L r eai aïofs que randenne ville, abandonnée, prît 

™j D t * 1 iiuz ' tit ^ Uü !a î«iveUfl hériu du. tum 4* Votainii» cet 

rené, trt» %crftmcntnx4]fi4. 
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Publications diverses de f Academie as urntpra» C™Sr?*ï™ 3 «ïii 

gesias Polo niât illustra dtii.r 507-1 79 ?- T. J» ■“JS&iffîâncî tiens 
ipi«ùpi Vladistoviensis et Crtcovwnsi», epistolirum libre» 4 ‘ l 3 ££l , HEP 1 ;!? 
,Kj,H Id-4'V — Archiwum 4 o dîjejéw literatury » oswwty w Pol*e, I. (io,a, gr. 
£©« J tfonuSt Polonia historié*. [[I (1878, in- 4 *Ji - S^odsiwnt p ro 
SL . pomniki. t. V, «. 1 ; Reruro oubli «rum «tou* «on «ce^lo XV in 
^gp'il Icurt monuments Itittnrii. Edit. ntt. Michtel i* l 1 7 ®J 

gÏÏSf- ISw»™ (W.), Po ueieeKC HenrifM düeje takrttem ^74 -‘^5 
(1878» itt-8»). 

JVéje«f«pdr ,V. %j?er f - Fcorm, Observations etrifleiion» «irje ? Éve, <SP£ 
ment de l'intelligence et du langage cher les enfants {Pari*. • I®, 

dn dTddwcaâou et de récréation {Hegel, in-4"), contentât un exposé de Ihtswtw de» 
livres dans wus les Temps, pr ai, Eom* 

« 

Ouvrages déposés fSétnce dusSniffl i*- Fmuad Païesï de Itimbrium ignca~ 
lirum in tranSâtlantiCAS rçgion« dçmigrtïîonc idylJia pruciuiû âurco ornai* m' A ~ 
lamine poetico Kocnrttiano. AcAdtini duo poemttt ïtudew (Aaawdndan^ 
in-IPV, - Paul StaLLOT, Essai sur te p&tois gallot O. t. n. 6 .. m-8)l, — Wednglie 
di XEccoft Copernico descritte del doltof* Arturo (Ÿoumeni) 

1870. in 4 P); — Nuotî document! iftediti dot procès*© dt Gilileo Gtlilci illustrât! dtl 
don; Arturo Woavh«£i (YglinbchO, {Firen», idytf. 

Présentés de la part de$ auteurs : — par M. <f Hervcydc Sain t-Derivi £ FéHxLE 

Semeani MoNrrÈCcVE, Le deThïrouannç ëi 1a ijfr|A(lc B«n; en 

+™ U Jii Rnibl?n b 1 * ïmtrn US h SO£lélé dt5 BTlUÜ USÏ reS de la MO- 


. JJCéJJK-C - I l^JIJÏJ t*tjSi«JU| 

Du rôle historique oc ecrmsa ac wn; v i-. vmmi, ye (nue SalimbMcqiüsque 
chronk*fi auccoriwte (M. Delîste signale une note marginale du ms. de Sali mbene. 
relevée par tl. Clddat, d'où il ïéautte que pour Satimbene Primat de Cologne et P ri¬ 
mât d'Orléans étaient un même personnage t voy. séance du 7 mars (879, ci-dcwus, 
p. *1 5 ; Salimbenc, parlant de Primat, chanoine de Cologne, «joute en marge -. ■ Hot n 
qûod Primas AurelSnensis fuit*)} - ?ar M, Barbtf de «pus** Cdiimusul- 
man. rite malekite : Du sitlui reelj texte ara.be et traduction nouvelle par toOT» 
{AJaér, gT. ln-8*; ; — pur . 1 /. Heu ter : Eue. Mten, tssal sur les eoUections ita¬ 
liennes d'amlquité» du pape Paul II (extrait de Is Revue archéologique . 

Jutii:n Hatets 


p. 3oS t ]. 14, les mots c Uânsaipfioa serait du bas empire * doi¬ 
vent être suppriruéa, M* dtnnOnt-GimieÉp n^êcn i h ce &ujte : * Per^ettcz-mo] de 
rectlücr une petite incifictiludc qui srtt glissic dans le compj«-rendu de la aiünoe de 
l'Aeadlmie des înicripuûtn bellea-letlrei du 8 ivnl [S79 cri^„ n 1 ' 16, 

Pj 3oS) r Je D h üi pas indiqué U bas empire eomcïie l epoquê ou auraient été gravées 
\t% Inac^iptkons hébraïques actompanrant le double symbole centryver&éj que m 
sijgnilé sur deuï des ossuaires juifs de Jérusalem comTminiqués par moi a rjaw- 
mie-^ 1 ai proposé, au cotiiraire, de rapporter«u DrriiIiUPij'swe primitif ce ajîgboie ou 
îe me refusALfi i\oir T et où je ne saurais voir encore, malgré 1 opinion de M. Renan of 
de M. Pervflbourg, le chandelier & sept branches. Cetie indication cbronolngiquc ne 
pourraic s'appliquer qu'au dernier otsuaire de ce groupe, cdti] qui porte I épigraphe 
et une crtjli immifSa profondément gravée. Cette croïat indiscutable, et inj]scutëe p 
noua force en effet de dtsrendre sensiUemeni au-deiAOUS de Coniiantîn. Elit noua 
naarmiE, i e eroisj le uoim «traîne de ceue série d'inhumations, cosnmençant au s en¬ 
virons de l'fcre chrétienne+ ci se proloncearu, selon moi f avec des lacunes naturelfc- 
mcxu a au delà même de Ea fondation d'Aeïia Capitoline, Ch r Qlbxmoüt-G^zau. h 

J. H* 
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A NOS LECTEURS 

La Revue critique doit de nouveau annoncer à ses lecteurs quelle 
perd un des membres de son comité de rédaction. Heureusement que 
cette fois le vide n'est point dû à la mort l notre collaborateur et ami 1 
M, Michel Bréal, qui vient detre nommé inspecteur général de l'in¬ 
struction supérieure, croit devoir se séparer de nous* 

Nous n avons pas besoin de dire qu ü ne renonce point aux idées 
en matière d enseignement et de travail scientifique dont !a Revue 
sest faite E ûrgane s et dont il a été lui-même, en grande partie, îe 
promoteur. IL n est pas téméraire de penser que ces idées ont contribué 
1 le désigner au choix de M* Jules Ferry. Mais M. Bréal a cru qu’il y 
avait, jusqu'à un certain point, incompatibilité entre le rôle de directeur 
d"un journal critique et celui d'inspecteur officiel : il pouvait arriver au 
journal d'adresser des éloges ou des reproches aux mimes professeurs que 
l'inspecteur aurait û juger comme représentant du ministre, Nous 
avons dû céder à un scrupule que nous honorons sans le partager abso¬ 
lument. 

Si h Revue 7 après les événements de 1870, est revenue à L existence, 
*■ est à M. Bréal que nos lecteurs en sont redevables. Au mois d'août 1S70 
die avait suspendu sa publication et, pendant l’année 1871, elle n'avait 
point paru, M. Bréal a été d avis quîl y avait un dommage pour les 
études de philologie et d'histoire à ce que notre voix cessât de se faire 
entendre, J| encouragea les fondateurs â se remettre à Itruvre et, pour 
mieux les persuader., il se joignit à eux. Comme il le disait luî-même 
dans 1 avant-propos de 1872, c était un devoir: a Un Instant nous avons 
P 11 qu après le déchirement profond que la guerre laissait 

« derrière elle, ïl 0 y eût plus de place en France pour un organe qui 

• juge Ecs auteurs et les livres^sans acception d'origine et de nationalité 

* et au seul point de vue de la vérité cr de futilité scientifiques.*.. Mais 

Nouvelle *érk. Vil 
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u sur ce point, comme sur beaucoup d'autres, h France sest montrée 
n plus forte et a mieux soutenu i"épreuve que ne l'annonçaient des pro- 
« phètes trop disposés à prévoir le mal.... Du moment que la Revue en 
1 avait la faculté, c'était un devoir po ur elle de reparaître. ■ 

Depuis ce temps, M. liréal nous a prêté l'autorité de son nom ci le 
concours de son expérience et de son savoir. Nous lui adressons nos re¬ 
merciements auxquels se joindront ceux de nos lecteurs. Nous savons, 
d ailleurs, que sa collaboration ne sera pas entièrement perdue pour nous, 
et qu'il continuera à nous donner des articles dans les cas où ne se pré¬ 
sentera point pour lui le conflit d'attributions qu’il redoute. Nous nous 
consolons, en outre, par fe pensée que les hautes fonctions auxquelles il 
est appelé lui permettront de faire passer dans la pratique les idées 
d amélioration et de réfor m* dont la Revue a été et restera l'Interprète. 


79, — JohJtints ZviTAiaFF, hyUofto butrlpifamiuu Pars prier t*x- 

ium intEiprelawiwm glownri iim coniinens, in-8‘, 1S4 p. p^ rl posterj 0r tabulai 
CGciiUflCîii. 19 planche* hi-falio, Leipzig, UrïuAhaus, 1878, 

Le nom de M. Zvetaieff, professeur â l’Unîversjté de Moscou, est déjà 
connu de nos lecteurs par le livre qu'il a publié en russe sur la phonéti¬ 
que et la grammaire osques ■. 11 nous donne aujourd'hui un recueil de 
XQUtCb ks: inscriptions osques, avec traduction cl avec vocabulaire : celte 
fois k latin est k bogue employée par fauteur dans tout le cours du vo* 
lume. Ceux qui ont eu â s occuper d inscriptions osques, savent qu’un 
recueil de ce genre était depuis longtemps devenu nécessaire, car k livre 
de Mommsen a bientôt trente ans de date, le Corpus de Fabrettt en a 
dünze p ei les fouilles ont depuis mis â découvert quantité de textes épi- 
graphiques nouveaux. Ces dernières années ont été partieulkrtmeni fé- 
condes en trouvailles, M. Z. a publié, avec un soin extrême, d’après des 
copies nouvelles, toutes ces inscriptions, en donnant chaque fois l énumé¬ 
ration complète des éditeurs, traducteurs, commentateurs qui l'ont pré¬ 
cède, de sorte que son livre sera le plus commode et le plus complet qu'on 
puisse recommander. Avec une modestie que nous ne pouvons nous em¬ 
pêcher de trouver excessive, M. Z. s'abstient généralement de rien avan¬ 
cer en son nom propre : dans Je commentaire comme dans le vocabu¬ 
laire, il se contente de reproduire les traduction s les plus récentes mettant 

faut donc considérer son livre tomme «ne sorte Je résume imper¬ 
sonnel donnant le dernier étal de le philologie osque, «i propagenw l'„- 
reurausnbrtu quel, vérité. Cepcndaî,,, „„ pcuJUrJ, 


i. Cf. Revuïcritique, n * 
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blîizjiion fait accomplir un pas sinon au déchiffrement, du moins à la 
vue des difficultés du déchiffrement* à cause de ta lorme brève ut daire 
sous laquelle elle présente ks hypothèse qui on t cours, Telle conjecture 
qui, fondue dans un commentaire et appuyée de rapprochcmenEsplusou 
moins décevants, pouvait faire illusion à l'esprit, apparaît chez M. Z. en 
sa fragilité. Cest donc dans ce livre qu'on devra* à revenir, se mettre au 
courant des études osques. 

L'ouvrage de Mommsen* celui de Fabreni* gardent néanmoins leur 
prix, l'un à cause des renseignements historiques et épigraphiques qu'il 
contient en grand nombre, et des inscriptions sabe I lien nés , m anses, vols- 
ques 3 etc. que M, Z. n'a pas cru devoir comprendre dans son cadre h 
1 autre surtout à cause de l'étrusque ei des documents qu'il fournit pour 
L'hïrtoire des alphabets italiques. * 

Ce qui ajoute à la publication de M. Z. une valeur hors ligne, c'est la 
seconde partie* dans laquelle il donne, en dix-neuf planches, d admira¬ 
bles fac-similé d environ i 3 o inscriptions L art de Ja reproduction par 
les procédés combinés de 3 a photographie et de la gravure peut difficile¬ 
ment être pousse plus loin* et nous engageons nos éditeurs français â 
prendre connaissance de ces planches, pour voir ce que leurs confrères 
allemands obtiennent aujourcThuï en ce genre. Maïs ces fac-similé ne 
sont pas seulement un régal pour les yeux : ils feront avancer ï inter¬ 
prétation. Plus d F tm passage était mal lu jusqu'à présent et ne prend 
son véritable sens que depuis que nous possédons la lecture authentique. 
Le travail de M. Zvetaîeif fera donc époque dans l'histoire des éludes 
italiques : nous lui en adressons nos remerciements, dont une partie de¬ 
vra être reportée au ministère de l'instruction publique russe, qui a 
rendu possible, par son appui, celle magnifique et utile publication, 

M r B. 

&Ü. — ■>!. |>l-ii e iiiiI af-Iio «emlHh^lbcn nti llunrn —^rtar lï f 

asollct', von A* Kiûus. Hallç* Verkg vùh Richard Xtahl marin» iürü i n -g< 

VJu CT iûg p. 

Ceci est un opuscule de philosophie guerroyante. L’auteur* évidem¬ 
ment exaspéré par le mauvais accueil que scs livres ont trouvé dans son 
pays* exhale son mécontentement surtout contre M. Je professeur Sïe- 
beck et contre M. le D r ieichmülkr. Obscur par l'étrangeté des vues 
historiques et des doctrines théoriques* et par le mélange conlus des spé¬ 
culations de la Grèce antique avec celles de l'Allemagne depuis kanE 
[mélange dans lequel les premières sont immolées aux démit»}. l'opus- 
eule est encore obscurci par deux causes, qu F U est bon de signaler. 

U p rem tare de ces causes accessoires d'obscurî té rien t a u siy le i rteroya ble 
de 1 auteur* dont les locutions barbares feraient regretter les plus mauvais 
temps de la scholastique en décadence. L'auteur emploie fréquemment des 
mots qui n ont jamais été ni latins ni grecs, et qui ne sgram jamais aile- 
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mands, comme rêgulîren [p- 92, L 27% îgnorirm(p. s 5 ,1- 14U gravi- 
tirm p jme*i/irért (p* vr, L 7 ce zB], suhstantïiren (p* 5 ;, L z6}, d«w- 
riendren, ruirnrm, etc., erVi wawtem pràjudicïrtê Plato (p- vi, i. 19], 
das Prias, das Aprtoriéche (p. 1^9, L 11 et ta), rffe jJÀjrefi/Jcfce lisez 
jî^dUsçAcj Ontogénie (p* a8 s J. io) t etc. Des mots, passons aux phra¬ 
ses. H. K. se demande (p- 49, J. i 3 -14) si les idées de Platon sont une 
HyvùStasxiTUng [en français hypostasiaiion) des notions de Socrate. Peu 
respectueux pour k théorie des idées et pour le platonisme en général, 
M, K. dît (p. i 3 a, L 35*16) que Platon n'a trouvé aucune occasion de 
transcender (transcendiren) les formes des choses, et il ajoute {p. 13 a, 
tin) que Platon a considéré jes idées comme des Comec utiva de l'être de 
la divinité. En pariant de l'auteur des livres VIII et IX de la Républi¬ 
que, il dit (p. aS, L 16) qye la métaphysique est encore bien loin de 
ikorijort de ce pédagogue fdieses PâdagogênJ* Du reste, il ajoute(p. ^q f 
1. 2 5-2 fi) que rhomme Platon (der Mens ch P lato) a eu ses développe¬ 
ments, et que ce nest pas sa tête seule (nicht nur sein Kopfj qui s'est 
développée. Le dernier mot de M, K. (p. 1 65 ) est ce paradoxe, que foas 
les dialogues ensemble sont dorigine postérieure à la République. Sui * 
vaut M. K-, 1 e platonisme ne pouvait pas aboutir à un résultat; car 
dans ce système, dit-il (p. 136, L 22-33), tafifinnadûi 1 de Vintelligible 
(des InteUigîbicn) et la négation des choses de ce côté-ci \des DiesseP 
tigen „ c'est-à-dire des choses de ce monde) sont les deux seuls facteurs 
(Factoren) desquels an doit faire sortir comme gain le Facit métaphy¬ 
sique {das metaphj'si&che Facit). M, K. connaît aussi (p. i 3 q s L 26- le 
Facit de l'ontologie. ïi faut donc croire que ce mot Facit a un sens 
pour lui. Afin de prouver mieux, l'insuffisance du platonisme, M. K, dit 
(p. i 36 , L 3 a- 35 ] que le sublimé le plus volatil du monde accessible à 
l'observation (das Jlüchiigste Sublimât der amchauikken Welt }, c'est- 
à-dire 1 suivant Jufi les notions de quantité et de mouvement, sont les 
seuls fils conducteurs que le platonisme ait acceptes pour arriver à ce 
qui est supérieur aux sens; car, ajoute-t-il 1, 35-37)* lé platonisme sen¬ 
tait pourtant le besoin de lier en quelque manière avec le monde phé¬ 
noménal son intuition géniale (seine genialische Intuition} du monde in¬ 
telligible. Ce sont lk t pour les phrases comme pour les mots isolés, 
quelques exemples entre mille; mais ces exemples suffisent, je pense, pour 
caractériser une obscurké incurable. 

Une autre cause accessoire d'obscurité, mais à laquelle on peut appor¬ 
ter quelque remède, c'est qu'avant d'entrer en matière, M. K, n'a jugé à 
propos de faire connaître ni la place de son opuscule dans la polémique à 
laquelle il appartient et qu’il suppose connue des lecteurs, ni le plan de 
cet opuscule» Disons d'abord quelques mots sur le premier point, 

M- Edouard Zeller a publié, sur Jüf philosophie des Grecs, un ou* 
vrage très-supérieur à tout ce qui avait été écrit sur le même objet* Cet 
ouvrage a obtenu en Allemagne un succès mérité, cf une traduction fram 
çiise, faite sur la 3 * édition allemande, se publie à Paris. Parmi les id^ 
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versaareset Lés rivaux qui ne Lui ont pas manqué de I autre côté du Rhîn, 
le plus distingué me paraît être M. Teichmtiller* dans ses Etudes pour 
VIhistoire des notions philosophiques en Grèce [Berlin, 1874, ix et 
6Ë7 p. ïü-8*), et Nouvelles études, i* 1 cahier (1876, ïvî et 269 p.). Ces 
études intéressantes, connues dans un esprit trop sysrémaïîqu?, apportent 
aux interprétations habituellement justes de M. Zeller des rectifications 
et des compléments quelquefois justes aussi, et des objections souvent 
utiles à connaître, lors même qu i! faut savoir les repousser. C'e&c ainsi 
qui! ne faut pas suivre M. Tdchmüller dans sa critique excessive. Lors¬ 
qu'il ne reconnaît, comme présentées sérieusement par Platon* que les 
doctrines conciliables avec celle de la gauche hégélienne t par exemple la 
doctrine de Véternité de Vdme universelle^ et lorsqu'il considère comme 
des mythes, imaginés par Platon pour plaira au vulgaire* tout ce qui im¬ 
pliquerait de la part du philosophe grec des opinions trop franchement 
spiritualistes, par exemple une croyance sincère à une certaine immor¬ 
talité personnelle des âmes individuelles. Sur Je platonisme en particu¬ 
lier (Etudes, p* 1 05 - 332 ]* M. Teichmüllcr a reproduit et complété ses 
vues, vers la fin de 1876, dans un petit volume intitulé ; La question 
platonique, écrit polémique contre Zeller [Gotha, 1876, xyi et 127 p. 
iïv8 a ). Vers le commencement decette meme année 1876, M. K. f dé/à au¬ 
teur d'un opuscule sur AeViûpfcctft et Socrate, avait publié, comme 
tome l ** d'Etudes sur la littérature soc rai ico-platonique, un volume 
intitulé : La République de Platon Halle, 1876, m-S*], et M. Teichmül- 
ler, d^ns sa Question platonique, avait attaqué incidemment M. K., qui, 
sur quelques points seulement, s'était trouvé d“accord avec M- Zeller* 
notamment sur la manière dont Platon entendait l'immortalité de l'âme. 
Mais sur d'autres points M- K r , dans l'opuscule dont nous rendons 
compte* se vante d'ètrc plus opposé à l'ensemble des opinions de M. Zel¬ 
ler que ne Test M. TekhmÜlkr lui-même* A en croire M. K.* ces deux 
historiens de la philosophie grecque* M, Zeller et M, TeichmüUer, ap¬ 
partiendraient tous deux à l'ancienne critique* dont le représentant le 
plus éminent esc, dit-il fp. v-yii}, M. Zeller^ mais, en ce qui concerne 3 e 
platonisme, 3 es Zdler et les Teichmüllcr seraient destinés à disparaître de¬ 
vant la critiqué de la venir, dont K. serait l'initiateur encore mé¬ 
connu. Tels sont les faits dont il faut être instruit devance* pour corn" 
prendre l'écrit polémique publié par M, K, près de trois ans plus tard 
que celui de M. TdchmüUer* mais sous le même titre principal p savoir : 
La question platonique, écrit sous /orme de missive à M . le Professeur 
Ü r E. Zeller, par A * Krohn. 

Passons au second point, necessaire aussi à connaître d'avance- Lüi 
préface p, m-vnc) indique ïrès-imparfaitement Yûèjet de cet écrit, et 
n en indique pas du tout la marche. L opuscule commence brusquement 
par un renvoi au livre II, chapitre x, d'un ouvrage dont on ne Lit en cet 
endroit ni le titra ni le nom de fauteur. Les deux dernières pages de la 
préface n'apprennent rien non plus à cet égard* ÎL faut deviner qu'il s“a- 
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gir de la République de Platon, nommée six pages plus haut, au com¬ 
mencement de la préface. Ni le titre général de l'ouvrage, ni les ti¬ 
tres de ses six chapitres, ne nous apprennent la nature et l’ordre des 
questions traitées. Le xhapître r" (p. t-46), intitulé : La notion de la 
nature et Véthique psychologique, et le chapitre « (p. 46-104}, inti¬ 
tulé : La doctrine des idées et l'éthique spéculative, concernent les doc¬ 
trines attribuées à Socrate dans la République de Platon. Le chapitre m 
(p. 102-129) est intitulé : L'ordre des livres, et il est sous-entendu que 
cc sont ceux de la République, dans laquelle deux livres du milieu de¬ 
viennent les derniers par décision de M. K. Le nom de Sommaire (.Sut» - 
mariuni), donné au chapitre iv, signifie qu’il résume les chapitres précé¬ 
dents. Pour Je v" chapitre (p. 139-162), le titre est 1 Doctrine de l'immor¬ 
talité ; sous-entendez : dapn/'s Platon. Enfin le court chapitre vijp. 162- 
t66), porte le même titre que l'opuscule entier : La question platoni¬ 
que- mais, au lieu d'être un résumé ou une conclusion des 16iî pages 
précédentes, ce dernier chapitre est, en quatre pages, un essai de confir¬ 
mation d'un point spécial du chapitre i ,r . Ajoutons que ces dix chapitres 
sont pleins de répétitions et de divagations rebelles à toute analyse, dans 
lesquelles défilent sans ordre la plupart des grands noms de la philoso¬ 
phie allemande. 

Cependant, sur le platonisme antique, nous signalerons dans cet opus¬ 
cule quelques thèses que l'auteur s'efforce de défendre, mais qui, comme 
l'indiquent scs plaintes amères, avaient été trouvées trop paradoxales, 
même en Allemagne. Ne tenant aucun compte de la judicieuse disserta¬ 
tion du D’ Schedle (Innsbruck, 1876, tn*4°) Sur l'ordre chronologique 
des dialogues de Platon, le Phèdre , le Phédon, la République et le 
Timée„U, K. admet définitivement (p, 1 65 ) que la République est an¬ 
térieure à tous les autres dialogues. En 391 av. J.-C*, dans sa comédie 
de f Assemblée des femmes, Aristophane s'est moqué de communistes 
athéniens dont certaines rêveries ont été adoptées par Platon quelques 
années plus tard, comme elles l'ont été par les saint-si mon ieos à Paris au 
xix* siècle. M, K, prétend que, dans cette pièce, Aristophane a voulu se 
moquer de Platon et de sa République. Mais Aristophane n’y nomme pas 
Platon et il n'y désigne la République par aucune allusion directe :ec q u’il 
aurait certainement fait, si ce dialogue avait été dés lors publié par Pla¬ 
ton, dont le nom est revenu si souvent un peu plus tard dans les vers des 
poètes de la Comédie moyenne d'Athènes fv. Meinccke, Fragm. comic. 
gr., t. lit, et t. V, pars n, p. 845), Je dis qu'Aristophane n'aurait pas 
manqué cette occasion de lancer contre Platon nominativement une 
raillerie bien méritée; car, dans les Nuées, le meme Aristophane avait 
bien osé non-seulement nommer Socrate, mais le montrer sur la scène 
et personnifier en lui, par des accusations fausses, les sophistes ses adver¬ 
saires. Ce n’est point Y Assemblée des femmes qui suppose L’existence 
antérieure de la République ; c'est, au contraire, la République qui pa¬ 
rait supposer l’existence antérieure, soit de cette comédie, soit d’autres 
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semblable*. En effet, dans le V 5 livre de la République (p, 4^-47!. PI* 
ïon prend la défense de ceux qui, a va fie lui, â T exemple des Cretois et des 
Lacédémoniens eE malgré les scrupules des anciens Grecs et des barbares, 
avaient introduit â Athènes Fhabkude de la nndîté dans les gymnases : 
alors, dit le Socrate du dialogue (p. 4S2 C D}, il était permis aux beaux 
esprits de ce temps de tourner cela en comédie et il soutient 

[p. 457) qu’il ne faut pas non plus s'inquiéter des railleries contre le pro¬ 
jet de réunir les deux sexes dans les exercices gymnastiques et d'établir 
pour la classe la plus élevée des citoyens la communauté des femmes et 
des enfants. M, K. se fait donc illusion en croyant avoir prouvé que la 
République est antérieure à ipT, date de cettê comédie. Mais, de plus, 
dan 5 la République f dialogue unique en dix livres, M, K. croit devoir 
.distinguer plusieurs Socrates mis en scène à diverses époques par plusieurs^ 
Ptaions successifs, et il veut que le plus ancien de ces Socrates soit iden¬ 
tique à celui de Xénophon, Entre sept chapitres des Mémoires de Xéno- 
phon sur Socrate, ex les cinq premiers livres de la République excepté la 
lin du V É P M. K. a exagéré la ressemblance, au point de trouver dans ces 
livres un Platon psychologue ei empirique, puis de montrer dans les li¬ 
vres VIII à X un Platon spéculatif, mais renfermant ses théories dans 
J es limites de ['univers vîïhLe, et enfin de signaler dans la tin du livre V 
et dans les livres VI et VII un Platon idéaliste, pstérieur aux deux au¬ 
tres, maïs malheureux dans scs efforts pour s'élever â la métaphysique 
transcendante. La seule concession que, dans un bon momen t (ch ap. ty, 
p. t29-1 3 o) a M- Kr ne repousse pas,, c h cst celle d'après laquelle un seul 
Platon aurait continué pendant toute sa vie la rédaction de la Républi¬ 
que t et aurait donné d'abord* dans son adolescence, la première partie de 
ce long dialogue, et ensuite, depuis son âge mûr, les deux autres parties, 
mais dans l'ordre marqué par M. K. ? c'cst-àf-dire la fin avant le milieu. 
Seulement il Faudrait que, dans cet ensemble ainsi formé par juxtaposi¬ 
tion, Platon eût laissé subsister les contradictions que M- K + (surtout 
p. 1 r-ï6) a cru y voir. Mais II serait bien plus facile qu'il ne croît d'ex¬ 
pliquer ces contradictions prétendues, sans multiplier ks Platons et les 
Socrates. Du reste, M. K + , dans scs derniers chapitres, paraît avoir oublié 
non -seulement cette concession passagère, mais sa thèse principale sur 
les époques entièrement différentes des trois parties qu’il a distinguées 
dans la République; car sa conclusion, qui! promet de démontrer un 
jour, est que (p. 1 65 ) féùtmble des dialogues de Platon est d'origine 
postérieure à la République, L’opuscule sur Là question platonique est-H 
donc f-œuvre de deux MM. K., de meme que, suivant l’un deux, la Ré¬ 
publique serait Tceuvre de trois Platons au moins? Quoi qu'il en soit, en 
attendant la dé m on st ration promise par le M. Krohn du chapitre vi s ks 
lecteurs ferûnc bien de nç pas s'tffrayer des défis, que fauteur ou les 
auteurs adressent à leurs adversaires, de réfuter les assenions répétées 
chacune tant de fois en tant d'endroits de cet incohérent opuscule, dans 
lequel nous avons pris ce qui nous a paru offrir quelque interet. 

Th. H. Marti s. 
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Pour porter un jugement délinitîf sur cet ouvrage, il faudrait, en 
bonne critique, attendre le second volume qui nous est promis par Fau¬ 
teur à brève échéance. Il ne saurait, en effet, jusque-là être question de 
lacunes, car ce que Ton pourrait regretter de ne pas trouver dans le pre¬ 
mier volume a peut être été, à dessein, renvoyé au second. Nous au¬ 
rions aime toutefois à être dès maintenant quelque peu éclairés sur ce 
point. Une dizaine de lignes, dans la préfacé, sur le plan général de l'œu¬ 
vre, n'auraient pas été superflues. 

M + Heyd a tourné, depuis de longues années, ses études vers le sujet 
qu'il traite aujourd'hui ex professa* 11 s'était occupé tout particulière¬ 
ment des établissements commerciaux fondés au moyen âge dans lç Le¬ 
vant par les Italiens. Ces études, remarquables à plusieurs égards, 
avaient été publiées dans un recueil périodique. Plus tard, elles furent 
réunies ci traduites en italien par le professeur Joseph Müller, de Pa- 
doue, sous le titre de : Le colonie commercial,i degïi Italiani în Oriente 
net medio em L Le nouvel ouvrage de M. H. peut être considéré en 
quelque sorte comme une troisième édition de ces études historiques, 
mais une édition singulièrement augmentée. Le plan a dû être, comme 
l'on pense bien, élargi et remanié pour recevoir les développements que 
Fauteur y voulait faire entrer. Peut-être Je livre se ressent-il de cette 
origine, et la question des établissements italiens y est-dle un peu domi¬ 
nante, Mais, après tout, cela se comprend. Le rôle du commerce italien, 
envisagé dans ses rapports avec le Levant, à l'époque choisie par M. H., 
a été* en somme, prépondérant dans V histoire, et J historien doit être 
tenté de traduire cette prépondérance dans Jes faits par une plus grande 
surface dans le tableau où il entreprend de nous peindre i image de ces 
faits. 

Après avoir brièvement indiqué scs principales sources, M. H. passe 
assez rapidement en revue ce qu'il appelle la première période, s'éten¬ 
dant de Justinien à la première croîsade T ûu plutôt de Mahomet aux 
croisades, car les vingt-neuf pages consacrées à Justinien et k ses succes¬ 
seurs ne comptent guère, 

A propos de l'industrie de la soie et du développement qu'elle avait 
pris en Syrie à l'époque byzantine, je signalerai à M. H. une inscription 
grecque de Beyrouth * 1 mentionnant un certain Samoud ouvrier en soie. 
Il m a semblé en général que M. H., qui connaît bien les sources histo¬ 
riques, avait un peu négligé les documents épigraphiques, fort instructifs 
cependant, surtout pour cette première période. Ainsi il n'eùt pas été 


i, Veottïa a Tersno iSfâ-itfitf. Fai* partie de‘[a Nam I coUêfione di opare Man¬ 
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inutile de nous montrer, par exemple, que les grandes vol© commerciales 
reliant F Euphrate à la Méditerranée, avaient déjà été tracées par les im¬ 
portantes caravanes mentionnées â plusieurs reprises dans les inscriptions 
palmyrécnnes K 

A partir de la fondation de l'Islamisme, Fauteur examine successive¬ 
ment à son point de vue spécial qui l'occupe : les Arabes et les routes 
commerciales traversant leur territoire ; les Grecs ; la Russie et la Scandi¬ 
navie dans leurs relations avec les Arabes d’une part, avec Byzance de 
Fautre ; r Allemagne ; La Grande-Bretagne; la France; Fhalie. Quatre 
pages sont données aux Juifs, Cest peu- On aurait désire plus de détails 
sur l'organisation et les principaux objets du. .trafic juif, qui tient une si 
grande place au moyen-âge, notamment sur la traite des esclaves, eunu¬ 
ques, femmes et jeunes garçons, qui en étsij une des branches ks plus 
lucratives, sinon les plus honorables, 

M* H, arrive ensuite à la seconde période et s'occupe de la fondation 
des établissements commerciaux dans le Levant, à Fépoque des croisa¬ 
des. Après une esquisse générale des principautés, franques de Syrie au 
premier siècle de leur existence, il étudie Fétat des colonies commercia¬ 
les dans ces principautés ; puis à Byzance : sous les Centaines [et les An* 
ges ; sous les empereurs latins- U reprend ensuite les principautés franques 
de Syrie au second siècle de leur existence et consacre des chapitres spé¬ 
ciaux à Chypre, à b petite Arménie, à la Syrie musulmane et à l'Egypte. 

M. Heyd comprend dans ceite meme période, en se contentant de la 
distinguer par une sous division * l'histoire commerciale du Levant, 
comprise entre la fin du xui* et celle du xiv* siècle, empire grec sous les 
Paléolpgues, et principautés franques contemporaines en Grèce jusqu'au 
traité de Turin ; Bulgarie- Asïe-Miiteure* Turquie. Il semble cependant 
qu'il y ait là en réalité une coupure historique plus profonde. 

Nous non5 contenions pour aujourd'hui de cette analyse sommaire, 
nous réservant de revenir sur certains points lors de la publication du 
deuxième et dernier volume. 

G. C. G. 


8t + — Morel, due de tlumino* pàr le baron E*jroüp> 1 vol. în-8" de iis-6fji ^ 
Paris, Charpentier, 1878, 

Hugues Maret, duc de Bassano, a été fort maltraité paries historiens 
modernes, surtout par M. Th fers qui va jusqu'à lui reprocher son « fé¬ 
tichisme * pour Napoléon, qui J appelle meme i Je plus dangereux des 
ministres î p » et par M. Lartfrey qui l'accuse « d'avoir été à genoux de¬ 
vant l'infaillibilité du maître, bïjn qu'il Fut très-infatué de ses propres 
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mérites K "■ M. le baron Ernouf, dont les remarquables travaux sur 
notre histoire diplomatique jouissent d'une réputation méritée, s'inscrit 
en faux contre ces jugements sévères; il serait heureui de pouvoir ré¬ 
habiliter Maret, - En France, dit il avec Maret lui-même, l'honneur, 
« le désintéressement^ le dévouement et la fidélité sont des titres â une 
< popularité durable, » et, partant de ce principe % il voudrait as¬ 
surer à son client l'estime de la postérité, puisque celle des contempo¬ 
rains n'a pas été la récompense de scs mérites. On accuse Maret d'avoir 
été pendant quinze ans le plus servile de tous les flatteurs; M + E. se 
propose de montrer qu il fut, au contraire, un ministre courageux dont 
le plus grand défaut a étéd'ctrç beaucoup trop modeste. 

11 y a bien du talent dans ce nouvel ouvrage, et, lors même que l'atH 
teur n aurait pas atteint sotvbut, on peut dire qu'il aura rendu un vé¬ 
ritable service aux études historiques. lia mis en œuvre, avec un rare 
bonheur, les documents inédits qu'il possédait, et surtout les Mémoires 
malheureusement incomplets de Maret - il a fait preuve d'une connais¬ 
sance profonde de l'histoire de France, et Ton voit que M, E. a été le 
collaborateur et Je digne continuateur de Bignon, 

Souvent M, E. a raison contre M + Thiers, et ces discussions de détail, 
toujours intéressantes quand elles ne sont pas trop longues, ont parfois 
une véritable importance. (V, notamment pages 285, 366 , 3 S 3 , q 3 r s 
444, 457,461, 34a, 550 , 558 * 5 g 3 , 6rg, etc.}. L illustre historien de 
la Révolution et de l’Empire négligeait volontiers les petits faits; les 
documents eux-mêmes n avaient pas toujours â ses veux une grande 
valeur, et ses jugements les plus célèbres ne sont pas exempts de par¬ 
tialité. Il est donc nécessaire que des critiques minutieux s'attachent h 
ses pas, contrôlent ses assenions, relèvent ses erreurs et mettent la vérité 
dans tout son Jour ; M* E. excelle dans ce genre de travail, et son étude 
sur Maret contient un assez grand nombre de rectifications importantes, 
H démontre victorieusement que Napoléon, tout en se tenant prêt â 
faire la campagne de Russie, aurait volontiers, au dernier moment, 
abandonne cette entreprise insensée ip. 364 et sq,) ; il prouve que le cor 
Alexandre, un prince si doux, au dire de M. Thiers, avait ordonné lin- 
cendïe de Moscou ip. 431), et que Napoléon avait résolu d’évacuer 
définitivement cette ville, non pas Je 20 octobre, mass bien le 16 
(P 443), etc* 

Maïs voïd qui es: d'un intérêt plus général. M. E. accuse M, Thicrs 
de s être, pour ainsi dire, laissé enjôler par les adversaires de Napoléon, 
par TalleyranJ, par Jomini, et surtout par Je prince de Mcîtermch ; il 
lui reproche d’étre beaucoup trop autrichien, dans la dernière partie de 
son Histoire. Il est difficile de savoir quia raison ou du grand historien 
ou du critique très-sagace ; si le premici* est partial, le second ne l’est pas 


I . Histoire de Népoiéon, loaie V, p T 44 J. 

2. Cette phrase tic Marat sert if épigraphe au volume. 
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moins, et M. E, met autant de passions justifier Napoléon que M. Thkrs 
à l'accuser > M- E* ne veut pas admettre que l'empereur, en iSil, ait été 
véritablement fou, comme ïe disait le ministre Deerès, et il aime mieux 
dire que les Autrichiens furent alors odieusement perfides; mais il nous 
semble que les preuves données par lui ne sont pas suffisantes, et que 
l'histoire doit suspendre son jugement jusqu'à plus ample informé- 

Les discussions de ce genre sont nombreuses dans Fourrage de M, E. 
et l'on peut juger par ces quelques exemples de 1 intérêt quelles présen¬ 
tent, Quant au caractère de Maret et à son zélé comme ministre de Na¬ 
poléon, il est douteux que M. E- change du tout au tout l'idée que Ion 
s + en fait généralement. Est-il vrai, comme il Je dit p, a 13 } p que Maret 
n aît pris aucune part au coup d'Etat du x 3 brumaire, et que la Fortune 
soit venue le chercher ce jour-là Hans son lïtj C'est bien difficile à croire, 
et le témoignage quelque peu intéressé de Maret, qui « ne fut initié à ce 
qui se préparait qu’au moment même de l'exécution T * aurait besoin 
d*ttrc sérieusement contrôlé- Dans la suite de son étude, M. E- s'attache 
à prouver que Maret ne fut point un courtisan, comme on Ta tant de 
fols répété, et il essaie de lui attribuer, non pas quelques actes de résis¬ 
tance ou d'opposition, mais du moins quelques velléités d'indépendance, 
quelques conseils timides risqués à l'occasion. L histoîre est justement sé- 
vdre pour ces conseillers par trop discrets qui assument avec tant d'ab¬ 
négation la responsabilité des actes les plus odieux; elle refuse son estime 
à ceux qui n*ont de counge qu’à huis-clos, et elle accuse Maret de servi¬ 
lité, d amant plus que sa discrétion* son dévouement et sa modestie lui 
ont valu des places magnifiquement rétribuées, les titres de comte fit de 
duc, et cent soixante mille livres de rente! 

Le duc de Lassa no a-t-il cherché, comme on l’a « prétendu, n à. sup¬ 
planter Tallcyrand? M, E. ne discute point cette quation ; il se contente 
de dire que « Maret était incapable de ces trames hypocrites (p. 247), ■ 
et il faut avouer que la preuve n est pas concluante^ * Fit-il quelques ef- 
;c forts pour empêcher l’empereur d'adopter à Bayonne la résolution qui 

* devait lui être si funeste? Maret est resté sur ce peint fidèle a ses 
= habitudes de discrétion impénétrable. Il a mieux aimé encourir le 

soupçon d'une docilité, d'une confiance aveugles, que de se laisserai 

* trïbuer, avec raison peut-être. Immérité de quelque sage observation, * 
|P< 348,} Si tout Je livre était sur ce ton, la discussion ne serait pas 
longue, et nous en dirons autant d une phrase non moins malheureuse 
qui termine le chap. us. : « En un mot, au mérite de la franchise, il joi- 

* gnaic celui de la discrétion ; et par cette conduite, de tout point hono- 
» norable, il donnait prise à ces inculpaïions de fétichisme, d’obéissance 

* servile, qui traînent encore dans de certaines histoires. Moins hon- 

* néte, il eût été moins calomnié; telle est la justice des hommes' * 

(R S3 4+ ) 

Un peu plus de courage oif un peu moins de discrétion aurait empê¬ 
ché les auteurs de « certaines histoires c’est-à-dire M; Thkrs 7 et au&üi 
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M. Lanfrey t que M E. affecte de ne jamais citer, de traiter Maret 
comme Us ont cru devoir le faire. Ce n'est pas leur faute ai le duc de 
Bassano passe pour avoir approuvé ce qu h il a laissé faire, ce qu'il a fait 
lui-méme de concert avec son maître. Que dirait-on d'un homme qui, 
sachant que son ami va commettre un grand crime, se contenterait d'ad¬ 
monester cet ami en secret, et participerait ensuite à l'exécution de ce 
crime? Telle serait au juste la situation de Marat, s'il fallait lui attribuer 
le râle prépondérant que cherche â lui donner M + Ë. Mais non, Maret 
ne fut pas à vrai dire un conseiller, ce fut, depuis k 19 Brumaire jus¬ 
qu'au lendemain de Waterloo* un subalterne intelligent et dévoué, une 
sorte de premier commis qui comprenait et traduisait à merveille la 
pensée de son chef; il ne semble pas qu'on puissE dire autre chose de 
lui. Napoléon d'ailleurs était trop orgueilleux ci trop violent pour con¬ 
server quinze ans auprès de sa personne an homme qui se serait per¬ 
mis d’avoir une volonté propre, Talleyrand meme et Fouché ont en¬ 
couru des disgrâces, et l'on ne voit pas que Maret ait jamais été l’objet 
de la plus légère défaveur. 

M- E + termine son livre en disant que « parmi Les compagnons des 
« travaux et de la gloire de Napoléon qui participent à l'immortalité 
« de son nom f il est des personnalités plus édatantes que Maret b ; tout 
le monde en convient, car un ministre sans initiative, un homme qui 
se réduit à exécuter les volontés d'autrui, ne peut arriver à La gloire. 
M. E, ajoute qu i! n en est pas de plus honorable ; mais c'est précisé* 
ment ce qu’il fallait démontrer, et peut-être M. E. n'a-t-i! pas apporté 
fisses de preuves à l’appui de sa thèse. Il a parfois raison quand il cher¬ 
che à disculper Le duc de Bassano sur tel ou tel point particulier; mais 
que de fois il glisse sur les plus gros événements, et parait ainsi passer 
condamnation sur des faits très-graves, sur les affaires de Moreau, de 
Pkhegru, du duc d'Enghien, de Pie VU, de M lpaf de Staél s et sur beau¬ 
coup d'autres encore. Pronons-en seulement un exemple relatif à un 
tout petit faitp En 180-7, Maret fit donner \t Journal d&s Débats à son se¬ 
crétaire Etienne ; ne peut-on dire que ce jour-là il se rendit complice de 
ce que M. E. lui-même appelle avec raison * Tin juste spoliation des 
frères Bertin (p. 241I? 1 C'est la même chose pour une infinité 
d'autres iniquités sur Lesquelles M- Ernouf garde un silence pru¬ 
dent. 

Quoi qu’il en soit* cette étude sur Maret est très-importante à bien 
des égards, puisque Ton y trouve puisés aux meilleures sources et em¬ 
ployés avec un véritable talent des renseignements précieux sur l’histoîre 
diplomatique de 1793 et de 1793, sur les négociations peu connues de 
la France avec la Belgique et avec l'Angleterre à cette époque, et sur 
Thistoire diplomatique, administrative et militaire de 1812. Inspiré par 
un sentiment des plus honorables, par le culte de la famille et de l'ami¬ 
tié* ce livre est excellent : il ne contribue!a pas I faire dresser des sta¬ 
tues au duc de Bassano, mais il aura le grand mérite de mettre en lur 
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mière bien des particularités peu connues, et de rectifier quelque erreurs 
échappées ;ï la sagacité de M, Thicrs; ce sont des titres à l'estime de tous 
ceux qui piment véritablement l'histoire. 

À. Gazekr. 


83. — i. Ei<rnL|$lii Kiii-nlliin v*.m \rii]irL und SkiEien im KlïQpft gfigin die 
tnnzcciîichc Wcltherrsdmft 1750-1814. von Frciherm J. A- von Hecfïat. Wïçil, 
limumùtïçr, 1878. in-8*, xiiî fil 841 p. — Prix : lâ mark (t-5 fr. 75). 

— 1. jmi^iiiiu îiurtiii seine Içtzten und sein Efide, von Frclherm J. À, 

von Helfeat. WEcn, Muu, 1878, ia-8*. x et 144 p, — Prit ï 4 mark fr.U 
—- 3 . Palumèo. Hnrin CAruilum regiriH ddlç due Strilie, tut* arie^io con lad y 
Emma tlamülOn. Naples, Jüvene. 1877, îll- 13 , 384 p. 

# 

L'histoire de Naples pendant J* Révolution française et l'Empire, 
tient du drame et du roman. La violence sauvage des passions qui 
sont en j P eu p le rôle prépondérant que jouent les femmes dans ces 
événements, les intrigues sanglantes et les amours scandaleux don¬ 
nent à cet épisode de I 1 histoire du xex* siècle un caractère singu¬ 
lier, qui en fait une sorte d'anachronisme au milieu de ces grandes 
luttes des nations et nous rejette brusquement aux temps de la Renais¬ 
sance La destruction des papiers de la cour de Naples t ordonnée par Fer¬ 
dinand ÏV T ne permet pas d espérer de ce côté beaucoup de lumière. Il faut 
chercher ailleurs, et destaux inépuisables archives de Vienne que l’on a, 
cette fois encore, demandé des faits précis et des explications historiques. 
La correspondance des agents autrichiens à Naples forme le fond de la 
partie inédite des deux nouveaux ouvrages dé M* de Hclfert. 

Le premier et le plus considérable est une histoire du royaume de Na¬ 
ples rassemblée, pour ainsi dire, autour d'une biographie de Marie-Ca¬ 
roline, de 179Ü à 1814. M. d'Arneth, dans sa belle et con scie ne ïense//if- 
tore de Marie-Tkéràse t noos avait tracé un portrait de Marie-Carolïoc 
dans ses premières années et jusqu'à son mariage (tome VII s ch, xi)* 
Nous la retrouvons avec M. de H, en 17705 âgée de 3 S ans et préparant 
]e double mariage de ses filles avec les archiducs François et Ferdinand, 
C est une femme ambitieuse et avide de domination, mais non à la ma¬ 
nière de ses contemporaines. Rien en die des grâces mon daines qui mar¬ 
quent le libertinage et l'intrigue du ne Pompadour; rien de la grandeur 
d'âme de Marie-Thérëse, sa mère,, l'imposante et grave u matrone » ■ rien 
de l'énergie appliquée dé la souveraine philosophe de Pétersbourg^ rien 
enfin de la légèreté toute viennoise, du charme, de la fierté et de l'incom¬ 
parable noblesse dans l infortune qui relèvent chez Marie-Amoincue les 
erreurs et les faiblesses, Marie-Caroline est utie femme du xvi* siècle. 
M. de H. essaie de la réhabiliter; j il s'écarte avec soin de tout ce qui 
ressemblerait à l'apologie, il évite les accusations;; il discute peu, il ex¬ 
pose, Mais les faits mêmes qu'ihraconte déposent contre Marie-Caroline. 
L^ reine de Sicile a des passions véhémentes, qui ! É canoblissent quand 
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leur objet est élevé, de J'énergîe, de la vaillance, mais nulle suite, nul 
caractère, nulle valeur politique, et ce que la chronique du temps raconte 
de sa vie privée, n’est pas fait pour ciciter notre sympathie et adoucir la 
sévérité de notre jugement. Le travail de M. H. sera lu avec grand pro¬ 
fit : il suffira, pour en faire ressortir l’intérêt, de résumer les principaux 
chapitres. On y retrouve la mime préoccupation du détail, la même 
abondance de recherches, mais aussi les mêmes obscurités dans l'exposi¬ 
tion, et les mêmes incertitudes dans la critique qu’on avait relevées 
dans son étude sur le congrès de Rastadt. — Le livre t*' traite de 
la lutte avec la Révolution française (ch. il, de la république par- 
ihénopéenne (ch. il), des,relations de Marie-Caroline avec l’Autriche 
; c h. iti . — Le livre 11 , divisé en neuf chapitres, s'arrête ù la chute de la 
dvnastic, en i 8 o 5 . — Le Hyrc III est consacré au régne de Joseph Bona¬ 
parte et le livre IV a celui de Murat. Dans ces deux livres, M. de H- 
abandonne un instant Caroline pour nous exposer la situation du 
royaume de Naples et de la Sicile; ce n'est qui la fin du IV' livre que 
Marie-Caroline revient sur la scène, et l’ouvrage s’arrête à la mort de la 
reine (à Vienne, 1814). 

Le livre beaucoup moins étendu que M. de H - consacre à Murat, > il 
ses derniers combats et 1 sa fin »,se relie au travail du même auteur sur 
Ma rie-Caroline : les deux ouvrages réunis forment ainsi une histoire 
du royaume des Deux-Siciles de 1890 à iSr 5 , Le récit de M. de H. nous 
expose la double trahison de Murat et la catastrophe qui termine sa vie. 
Il est fondé sur de nombreux et précieux documents tirés des archives de 
Vienne. On y voit comment Murat ne songeant qu ’3 garder sa cou¬ 
ronne et à fonder une dynastie, sc jeta dons les bras de l'Autriche. Dés 
le mois d’avril 181 3 , il faisait dire a Vienne que « son existence se trou¬ 
verait tut ou tard menacée par la grande prépondérance de la France », 
cl qu’il était * prêt à soutenir la marche de l’Autriche, s'il le fallait, par 
toutes ses forces militaires ». Au commencement de 1814, il déclare au 
comte Mier (lettre du ili janvier' qu' a il lui est pénible de devoir se 
battre contré les Français n, mais qu'il doit sacrifier ses affections aux 
intérêts de son peuple de Naples. Mais bientôt Murat devait reconnaître 
que Mcllcrnich l'exploitait; il se repentit d'avoir séparé sa Cause de celle 
de la France; il chercha à se rapprocher de Napoléon et à soulever 1 1 - 
talie : il était trop tard. L'étude de M. de H. jette une nouvelle 
luihiêrc sur ce dernier épisode de b carrière de Murat ; elle complète ce 
que nous savions déjà sur ces tristes événements par la correspondance 
de Napoléon et du roi Joseph, par les mémoires du prince Eugène et 
l'histoire de la diplomatie européenne en Italie de M. BianchL 

* 

L'écrivain napolitain, M. Palumbo, qui, en même temps que M. de 
Hclfert, abordait ce tragique sujet, ne caehe nullement sa haine con¬ 
tre les souverains des Deux-Siciles* C’est chez lui affaire de conviction 
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politique. Mais cene conviction se déclare avec trop de violence et donne 
â son Travail, [rès-êtudié pourtant, les Aichcuses allures d'un pamphlet, 
M- Palumbo ü travaille au Brîtish Mysciim et y a trouvé de curieux do- 
cuiïienis : ce sont les lettres que Caroline échangeait avec sa trop fa¬ 
meuse favorite, I"aventurière anglaise, qui, après avoir servi de modèle 
au D r Grahsm et pose plastiquement pour ses démons ira (ions de Mégml- 
anthropogënësie, devint lad} Hamilton p ambassadrice d Angîcicrre, l'a¬ 
mie intime de la reine de Naples, la maîtresse de Nelson et gouverna 
plusieurs années la politique napolitaine, La partie In plus intéressante 
de ce recueil trop court (p. 147-310) et de la notice qui précédé, se rap¬ 
porte à la réaction de 1799 et aux épouvantables représailles qui suivirent 
la chute de la république parthénopéenne ec la capitulation signée entre 
les républicains et Hulfo, Le& réflexion* de Marie-Caroline sur cette ca* 
pïtuhtjon (p. 76) et les remerciements qu L èlIe adresse à ■ sa chère mi- 
lady » et à son « vertueux autant que brave cher amiral b ,p. 19g et 
2 iïû) é montrent à nu cette âme implacable dans ses vengeances, et com¬ 
plètent le récit, un peu sec, de M dé Helfert, 

Albert So£Ei. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 mai iSjÿ. 

M. Bftàl fall Mac CÛBÎRHjn [Cation sur un passage de l‘inscription oÿque 4 c 11 Table 
Je Uant.ii P —■ IE Commence por rappeler que le mon Liment connu sous le nom de 
iàHiac Ba*fia est une fable de bronze, trouvée en 1790 h Oppîdo eu Lucanie, non 
loin de J ancienne fïaiifjfl. Celle table porte 4 t chaque côté une inscription. d'un côté 
y ne inicriptiem latine,, de l'autre une inscription oSqiJc. Ces deux inscription* sont 
deux Telles de loi* On ne possède qu'un fragment de chacun de ces textes, car la ta¬ 
ble aiiait eïë brisée. tors de Ta découverte, et plusieurs morceaux sont perdus : ceux 
quit subsistent sont aujourd'hui conservés au musée de Naples, Le fragment orque et 
lt fragment latin que nous possédons ne Suîîï pas la traduction l'un de l'autre. On 
pourrait supposer que ccbuicrtt seulement A ce que nous n’avons pas le monument 
complet, et que Ifl table entière Ccmtenait des deux cÆlés un même texte en deux 
langues; mais M- Bréal est disposé à croire qu’il n'en était pa* ainsi* et que U. lot 
osque et U loi latine lonldçux lots dLÜéretuei, Il pense que la toi osque est la plus 
ancienne, et qu'elle est de l'époque dea Gracques, — Cette loi est une de celles que les 
Romains appelaient des lois fer tAtkromu e'eu-A-dire quelle traite de m mitre* di¬ 
verses : on y trouve aucceaivemeai de* dispositions sur l’acte d'inïefcettiun par le¬ 
quel ICS migütimti pouvaient mettre (in aux assemblées dü peuple, sur les délais de 
lujitçe, sur le cea*. ete„ etc, — Le texte osque a été publié pbur U première fois 
par Mm ni; Il a été successivement étudié par plusieurs an leurs, entre autres par 
«■ Mommsen qui a voulu à iort y voir une toi agraire, nui» par MM. Kirchhdff p 
Umg tl BüchiLi\ qui en put éclairci les principale» difficulEés. Un fac-rimitc n ient 
dttre donné par M, Zvctaidf, dans Ht Sylfùge imcriptfanum ojcarüm publiée aux 
Irais du ministère de rmitmction publique de Russie, Une partie desdifficulté* qui 
ont arreté les philologues ci qui les arrêtent encore dent de çc que la table même 
contient des fautes. Celui qui l'a {gravés paraît n’avoir pas compris fa langue osque. si 
t on en juge pâr dea fautes qui défigurent absolument certains mots. Ainsi le non* de 
la ville de Bantta n été écrit Une fols SAN SAE pour RAMSAE U On peut supposer 
que cette table a été gravés à Rome, ûil il parait y avoir eu tinC corporation de gfi- 
!‘ Gli ™ É “ r broELie, qui « chargeaient de graver de» texte* de lois pour toutes î« vil¬ 
les d Italie, , ' 1 


1, M ÏM toit remji^werqii üiLç tcuic w-mWahle « ituuic dati* TiaPCîiPtin* dm êfomitk* 

lod^Iïe iur te* KarcluiLUe^ ri ît Cramer 4 «iü une fin» SAC-ANAL puer fi A CANAL 
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REVUE CRITIQUE ù HISTOIRE ET DE LrfTKRXT EJ R E 


Après avoir donné «1 notion* pféli m in ai res. M. Brésil flbûrde l'explication d'un 
passade de la foi en particulier, Ccst celui qui concerne je cens ou recensement d« 
citoyen* dç Bantfc. Il commence A la 11 m iS de l'inscription et est ainsi conçu : 
FON. CENSTVR ! BàNSÀE. TA VT AM. CENSAZET, PIS, CÊVS . BANTlks* 
FVST, CENS AM VR. ES VF. IN. EITVAM, POlZAD. LiGVD I 1 VSC* CENSTVR. 
CENSAVM. AN G ET. VZET. A VT* SVAEPSS, CENSTOMEN, N El. CEBNVST, 
DOLVP. MALLVDIÏN. EIZEEC. VINGTER- ES VF. CONEMEI. L AM ATI FL PR. 

meddixvd. tovtad. praesentid. pervm. dolvm | mallüm. in ami- 

RICATVD. ALLO. FAMÉLCX LN, EL. SrVOM, PAEi. EiZElS. FVST. PAR, AN- 
CËNSTO. FVS l\ rONTICO. ESTVD, Ce que M, Bréai traduis en latin s * Cum 
censoro Banttae popul o m censabunl* quisquïs çLvi* Ban tin u s erït* censeur, ipæ et 
pétunia* qua loge u oensore* censere sutuerint. Ai si quis in cenaum non -conve- 
nerit dolo malo et in hoc eonvindiur* ipse in corsitîo damnetur (ou voccturO prae- 
sorts magisceno populo praesenti sine doto maJo h et aestimetur (or* vendarur?) cetera 
famllia et ïs in super, quat ci os erii quie non incensa erit publics esto. * IJ y a LA 
deux disposions.. La première ordonne de comprendre dan* le cens tous fes ci¬ 
toyens de Banda es leur tiens, sans doutu pour lever sur les premiers une capitation 
personnelle et aur les secondj un impét eu raison de Jcur valeur. La seconde indi¬ 
que la procédure à suivre contre, le citoyen qui chercherait à soustraire au cens tous 
ou partie de sa fortune en s'abstenant Je la déclarer. A Rome, celui qui commettait 
CCtle infraction était vendu eûmsfie esclave au profit du peuple. Dans k Loi de Ban- 
isa, si Fort traduit ahiricatve» par on trouve une disposition analogue : 

mais dans ce système* comme le tente ajoute a Lui et w famille », il faudrait croire 

l-b I \ùrù Jm-r, f-, r. T£ H.. ' il.-.i M r-. r-.-i T. M ■Vl>1 I i - iv P 1 A nùln- i.. 1 ,!! . i.n I a __ 



ordonnerais simplement d'estimer Scs biens du réfractaire et de confisquer tout ce 
qu'il aurait tenté de disaimuter. 

M* Laboulaye pense qu'on peut s f en tenir à réplication vendotkr^ à condition 
dentendre par vahxlo = /atniïfrz, la fortune es non la famille du condamné. On ven¬ 
dais le réfractaire comme esclave, ci cette peine entraînas* nécessairement J a confis¬ 
cation de ses biens, ceux-ci aussi étalent vendus au profit du peuple. 

M, Ddocfte demande si fes mots pervm mlvk kallük ne pourraient se traduire 
par propirr dûlum nmtum plutét que par sine Mo maio, On aurait ainsi tin sens 
plus satisfaisant.' — M, Breal dit que cette interprétas ion lui paraît pouvoir en crtet 
cire soutenue, mais on n'a pas de données suffisantes pour se prononcer avec certitude. 

M. Ramé lit une note une pie en images de saint Aubin, Il ^agït de sept feuil¬ 
lets de parc Item i n qui contiennent des peintures représentant des scènes de La rie 
de sains Aubin, avec des légendes en vers latins. Çcs feuillet*, débris d'un mari us¬ 
ent autrefois plus considérable^ appartiennent à M. A. Ménard, de Langres. 
M. Ramé pense que le manuscrit dont ils faisaient partie i^cst autre qu'un manus¬ 
crit signalé par llabiljon et plusieurs autres auteurs comme existant encore u u 
xm* e[ au xvile* siècle dans r abbaye de Saint -Aubîn^ dangers. Une tradition de 
l'afibaye aï|ribu«iî ce manuscrit il rtbbé Thlerr* r , loâfi-tofia. CeStç tradition n^ït 
pas Certaine], mai* le tnl. parai! bien dans tous les cas être du Xt* *ïèdç r J1 nous est 
parvenu un traleé passé vnrs la fin du mémo sîkle, par L'abbé Girard (glu en io8x) 
avec un peintre nommé Foulque, pour la décoration de l'église de l'abbaye de 
Saint-Aubin : il eslste encore, du M. Rainé, des peintures qui sons peut-être l'ntu- 
vre de ce Foulque. Ce contrat passé pour faire exécuter des peintures dans les béii- 
meuis de îkbbftyc de Sain S-Aubin est un fait à rapprocha: de ecluî de l'existe ncu 
des peintures sur parchemin txécuiêes ai la ménsc époque pour la même abbaye* 
(conservées aujourd'hui dans fa collection de M. Ménard. 

Qurages déposés . — P. E. Kr. Kaluno, Bldrag tîl en historiéL-typogrâfi^k Be- 
ikrlvL-ïsc af UJizid. Il* 1, Nord-FjicrdînBen. Med 4 Ut- Kort (Kncebenhavri, ibyo, 
ïn-H'i. — Edmond Le Bla^t, De quelques ptincipâ* sociaux rappelés dans les con¬ 
ciles du iv* sièck(Extrait des Compics-rcndus de l'Académie des sciences morales et 
politiques). 

Prêiemiis : — Par M, L> Renier: W. S. Teuffel. Histoire de la litEériture ro¬ 
maine, traduit sur h 3 1 édition allemande, par J + Üon.Maelo et p, Pirrsün, Avec pré- 
kee de M. Th. M.*rtix, t. I (Paris, Vieweg r iSyg* gr, — par \f. de Waifiy ; 

ï m VuiTart Les monnaies sous Philippe te Bel et scs trois nïs^ 3“ Vabbé D£SSAïicr 
Au then ticité J u grand TcsLament de sai n t Re mi * Julien Havet . 

Krrftifl- — An, 68. P- 310 icompie-rendu do l'odiiion Sommerbrodt de Lucien) 
Les deux lignes en peîït texte qui sont en bas de La page doivent être rétablies après 

K_ .-s - -* j . L^jrnmiïMÈnfi'mFnt a 111 n j-à laika* . ■ i_? r. 



d'tn bas, Je la page 3 u 

Le Propriétaire-Gérant 


ERNEST LEROUX. 


Le tn\% imprimerie et UthügtAphU Mankeuçu fi U, bùuteMrJt St-Lmremt, s 3 . 



REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N J 20 — 17 Mai — 1B7B 


woiumaSt*» 1 84. ZuufCKKA**, Cartti ci plans pâtir h topographie de Fan- 
denne Juru&alem. — M. L'Iiisioirc Jes Francs de Grégoire de Tours» traduite par 
De G]££Çftfe6Ci!T. — S(J. Daheac;, Le village sou* ]'ancien r^gjEqç, — 87* Le livre 
commode des adresses de Paris pour 169^ p É p t FauimuL — Academie des 
Inscriptions, „ 


84. kûrfï^n. lllid I^LbmUI IttP TapôgrflpIllA allen JèrUiAlrni^ 

besrbeiiei und herausgegcben von D p Cari Gymnasialrector in BaseL 

Btgicirçchrifi (Mit eïner Kuteoski^ç), — Suri, Bthmneier'a Verlsg |C Dctleiï) 

1876* 40 pd 4 in-8* ËI4 cartes ïn-piano, 

M, Zimmermann a eu la bonne idée de dresser deux cartes de Jérusa- 
km, la première donnant l'aspect et b configuration de F assiette ac¬ 
tuelle de k vük, la seconde représentant, à la même échelle, le terrain 
dans son état antérieur à I établissement de la ville. Dans les deux cartes, 
le tracé général des murs d'enceinte et des principaux monuments est 
superposé au terrain t comme moyen de repère* mats l'esprit peut en 
faire doutant plus facilement abstraction que M, Z* a eu soin d'exprï^ 
mer dans les deux cartes le sol sous-jacent par des courbes de niveau soi¬ 
gneusement et sincêrcmenc mesurées, calculées de to pieds en 10 pieds 
anglais, H a pris pour base de la carte actuelle l'excellent plan du major 
C. Wilson; pour la carte du sol primitif p il a mis en œuvre les constata¬ 
tions résultant des fouilles, archéologiques ou autres, entreprises a Jéru¬ 
salem depuis plusieurs années. Il a tiré un grand parti des observations 
recueillies depuis longtemps sur place par un architecte allemand de 
beaucoup de mérite, M. C Schick, Une troisième carte décompose le 
terrain plan métrique en une série de coupes et de profils qui rendent 
sensibles aux yeux les différence^ souvent considérables* qui existent en¬ 
tre le modelé du sol.ancien et du sol moderne. L’on sait, en effet, que 
Jérusalem a subi un exhaussement général qui, si Ion n'en tenait 
compte dans les raisonnements topographiques, pourrait occasionner de 
graves erreurs. 

Dans une quatrième carte, M m Z. a groupé seize plans différents de Jé¬ 
rusalem sur une échelle réduite et identique. Il a projeté, pour ainsi 
dire, sur un fond de terrain uniforme, les principales restitutions topo¬ 
graphiques de la Jérusalem antique proposées par Robinson, Williams, 
Schultz T Krafft, Fergusson, Thrupp 3 Levvia, 5 epp t de Vogué* de Saulcy, 
Mente., Caspari, Warren,Tobler, Flirter, Cette simple superposition des 
NcuvÈllt série, v ||, -j 0 
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conceptions idéales au terrain vrai suffit, dans bien des cas, pour faire 
écrouler des systèmes on des parties de systèmes absolument insoutena¬ 
bles. Le seizième et dernier plan est celui de M_ Schick, J aï constaté 
avec plaisir que nous étions d'accord avec M. Sdûck sur plusieurs points 
importants : par exemple, sur le tracé du second mur venant s’appuyer 
sur le eâté même de la piscine Amygdatan, qui lui servait en quelque 
sorte de fossé û l'ouest; sur remplacement et les dimensions d l Antonia 1 
etc.,,, M. Schkk a englobé dans sa seconde enceinte l'église du Saint- 
Sépulcre. c'est-à-dire qu'il se range résolument du coté des adversaires de 
Iauthenticité* La question ne me semble pas encore tranchée 1 1 je ne 
parle pas de l'authenticité,criais de la position relative de ce que l'on ap¬ 
pelle le Saint-Sépulcre et de la petite nécropole dont il a fait certaine¬ 
ment partie, comme je erok en avoir apporté des preuves convaincan¬ 
tes L Je me suis partieuliéremenL occupé de ce problème du second mur 
pendant ma mission de i&yq, et fai même pratiqué, pour essayer de le 
résoudre, des excavations assez importantes puits et galeries de mines) 
dont lès résultats auraient pu êire de quelque utilité k Ai, Zimmermann 
pour su grande carie du terrain primitif. J’ai remarqué du reste sur cette 
carte l’absence de certaines indications fore importantes, par exemple 
celle de la piscine creusée dans le roc, devant le portail de l'église de 
Sainte-Anne, piscine qui n”est autre que la Probattque^ celle des curieu¬ 
ses chambres également taillées dans le roc au pied de Besset ha, non loin 
de l'Arc de triomphe dit Arc de i’tlcce Homo, etc.,. 

Une petite brochure de 40 pages accompagne ces quatre cartes et 
donne quelques explications sur la façon dont elles ont été dressées et 
dont on doit les lire, sur les dernières recherches topographiques dont 
Jérusalem a été l'objet et sur les principales théories qui ont été émises, 
depuis Robinson, sur ces difficiles questions. 

C. C. G* 


I* Ainsi jfl me suis depuis ton£lcinps ikmandu f et je mt demande encore, si Ig 
second mur qui parlas! d’un point déterminé du premier mur purie Gennath), 
après avoir longé la piscine Atuygdalon ea marchant sentiblciüunt du sud aii 
nord,, ne changea H pas de direction en obliquant vers le nord-ouest, à la hauteur 
de L'angle N. U de l'engin te du MoristiTU [1 ituriîl leîidu alors vers \ê peint cütmi- 
nani qui existe près de La lettre K Cette hauteur m + a toujours semblé 'fart impor¬ 
tante, hffe devftîl, en eflet, avoir une grande auteur stratégique, et il ëtiii indiqué 
d F y faire papier le tracé de J enceinte dont elle a dû renforcer un peu Je sailiant vul¬ 
nérable- (Une des attaques du Titus a, en dl'ci t porté Je ce coté.) Dans e Ë ttç hypothèse. 
Te mur, prenant eti écharpe le parvis de l'église du âai n^jni Ecre et remplacement dj 
l'dgllsc dle-ttlême, aurait justement coupé «t duuï la petite nécropole dont fîifsflicnt 
Partie les tombeaux dit» du Joseph dVtrimiUiic et du Slint-Sdpukre, qui ^ratant 
ainsi laissés un dehors, U roc visible au point oit la tradition monastique veut met¬ 
tre le Calvaire> roc qui paraît taillé» ferait partie, dans eu système, du t escarpe même 
de | É £n ceinte. 

■j, L'Authenticité du SaitU-Sepulcr? et te towbïdîi de Jmefk d T Arim*lhie. 
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£5. — /i^lm Ëüclici 1 Frwnlilrtçliei 1 Gi-ulildilë ïon Orçgprïus vfln Tmiîî, 

Qbenaut von W + vcm Gi£seb*bcïit. i. Auft. Lripcig, Duneker. 1878. j. yqU in-ii, 

ïLvtii-368 et 3 fia p. — Pris. ïcs dai* tp|. ; 7 mark 40 Cp fr. 

« 

La nécessité où s'est trouvé M* de Gïcsebrecht d,e donner une deuxième 
édition de sa traduction de l'histoire dès Franks de Grégoire de Tours^ 
prouve l'intérêt que Ton porte en Allemagne, plus encore peut-être qu en 
France, â l’histoire franque primitive. D'ailleurs, si la traduction de 
Mi de Gp t par la lidélitéet l'élégance avec lesquelles il a su conserver le 
charme naïf de l'original, faisait de l'Histoire des Franks un livre agréa¬ 
ble pour le grand publie, l'introduction et ks^nütes dont il Va accompa¬ 
gnée en faisaient lift livre très-utile pour les érudits, qui s'occupent du 
v* et du vj 1 siècle. Nous ne doutons pas que cette seconde édition ne 
trouve aussi un accueil très-favorable, 

Flic n'çst pas cependant indispensable à ceux qui possèdent déjà la 
première — car les modiheations qu elle contient ne sont pas très-con- 
sidérabbs- Cependant M. de G. a tenu compte des travaux composés 
depuis l'apparition de sa première édition ji85i), Il skst servi pour sa 
biographie de Grégoire du ch. 1 de l'ouvrage de M. Monod p sur les 
Sources dû ïhistoire mérovingienne! et a adopté, en particulier, la Jaïo 
donnée pour la naissance de Grégoire, 538 ou 53g. Nous n'avons pas 
très-bien compris le reproche qu'il adresse a M. Monod devoir exagéré 
L autorité de Grégoire de Tours, car l'opinion des deux critiques nous 
parait sur ce point à peu près identique. Tous deux font remarquer que 
Grégoire commet de nombreuses inexactitudes quand il transcrit ou ré¬ 
sume des sources antérieures, qu'il est Incapable de juger la valeur des 
traditions qu i! reproduit, mais qu’il est d’une sincérité parfaite, qu’il 
fait effort pour savoir et dire la vérité, et que* quand il parle de ce qu’il a 
vu, son témoignage est digne de foi. ïGies., p. m; Monod, p* 1 i 5 -i 2 a, 
144} 

M. de G- a maintenu l'opinion qui! avait précédemment émise sur la 
composition de l Mslorût I^rûitcorum. Elle manque, ace qu il nous sein* 
ble, de clarté et de cohérence. Autant qu'on peut le comprendre, il pense 
que les sia premiers livres seuls représentent le travail détinîtif de Grimoire, 
revu et corrigé par lui en 5^!,, et que les quatre derniers ne sont que des 
notes que Grégoire n'avait pas voulu laisser mettre en circulation! ce qui 
serait la cause pour laquelle Frédégaire et fauteur de Gesta n ont connu 
que les six premiers livres K — M. Monod avait supposé que des coptes 
incomplètes de l’ouvrage comprenant les six premiers livres, avaient d a- 
bord été répandues, puis que Grégoire avait complété son couvre, d’une 
part + en y ajoutant les quatre derniers Livres t puis en y taisant entrer des 
chapitres relatifs, pour la plupart, à T histoire ecclésiastique et absents de b 

I. M. du ü. admyl un qudqilc£ jjaüjgcs miÊfpoIltittris. nu miî paraiüücnE 
pas. aussi cviJcntcs, y. ié 3 et 1 ^4 — II aurait dû faire rdinirquer que dcrtliei 1 
hh. ilu L. \ Ul n^at évidemment pua sa vraie pEasti 
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première rédaction des premiers livres, Lépîioguc ou ch, xxxi dû t. X. 
serait plutôt un, épilogue général de ses œuvres que 1 épilogue de son 
histoire. Quand il L P ëcrïvit T celle-ci était encore inachevée et avait encore 
besoin, dans la pensée de Grégoire, d une révision générale. L'hypothèse 
de M. Monod nous paraît rendre compte des faits beaucoup mieux: que 
velle ite M . de G. L'épilogue où Grégoire parle de ses deeem UhriHisto- 
riamm M prouve que son histoire avait déjà, â ses yeux n ta forme qu elle 
a aujourd'hui, et ne permet pas d admettre, avec M. de G, t qu'il ait 
voulu ■ absichtlich unterdrückcn * les quatre derniers livres. Il recom- 
mandc p au contraîre p de n y rien toucher. 31 n'est pas possible non plus 
qu'il eût déjà soumis les. six premiers livres à une révision définitive: 
sans cela, il aurait mis d + accord les renseignements qu'il y donne sur les 
évêques de Tours avec ce Qu'il dit dans l'épilogue, Enfin, il n'est pas 
vrai que ce soient les sis premiers livres corrigés et revus que Frédégslre 
et f auteur des Gesta uni eus entre les mains:,ce sont,au contraire, les six 
livres dans leur premier état de rédaction incomplète, sans les chapitres 
relatifs à L" histoire religieuse. D'ailleurs, M, de G. est d'accord avec 
M, Monod pour reconnaître, contrairement à Fopinion de M, Arndt 
(HUt. Zeitschrift, xxviii t 421), que les différences qu’on remarque dans 
les manuscrits dé VHistoria Francuriim indiquent des états successifs 
du travail de Grégoire, 

La traduction est restée à peu près la même- Comme M - de G. nous aver¬ 
tit qu elle a été revue par M + Arndt, nous y trouvons la preuve que la nou¬ 
velle édition annoncée par les Monument a n’apportera aucune modifi¬ 
cation essentielle au texte de VHistoire des Franks E Le lait que les 
çh. xlu et xlih du L IV et les ch, xvn et xvm du [. V n'en lorment plus 
qu'un, et que le ch. xm du L 1 en formera deuXï n'a qu'un Intérêt médio¬ 
cre, Ce sera évidemment au point de vue des formes orthographiques que 
le texte des Monuments si nous le possédons jamais, sera surtout intéres¬ 
sant ; mais M, de G, commet une grosse exagération en disant qu i! nous 
révélera die ursprünglkhe und éigenthùmikhe Sprache Gregors. n 
Rien ne nous prouve que les mss. de Corbie, de Beauvais et de Cam¬ 
brai, pas plus que les fragments de Levde et de Rome* nous représen¬ 
tent l'orthographe de Grégoire, D’ailleurs, une partie du tenu seulement 
est conservée par ces manuscrits, ce il y aurait bien de la témérité ù. 
transporter les particularités, ou, pour mieux dire, les irrégularités or¬ 
thographiques qui s F y trouvent ^ aux parties consacrées seulement dans 
des mss. postérieurs. 

Les annotations de M- de G. sont excellentes. Il a su observer une 
juste mesure : éclairer Le texte sans tomber dans le commentaire, H au¬ 
rait été impossible d'entreprendre, à propos du texte de Grégoire, la 
critique de toute L’hïstmrc du vi fl siècle* M. de G. s’est contenté de donner 


1 , La leçon Hic icriptôr Than, IV, 5, au lieu Jî lia tcc scrîpiio Titan p sc trouvera 
l-elîe dan* le lÈXie d*îs .t/uprimrL’rffd ? En tou* CSS, «'est une heureuse correctÎOB. 
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les explications strictement nécessaires et de signaler les erreurs évidentes. 
Dans k L II, il a eu tort, à notre avis, de discuter quelques points dou¬ 
teux, qui ne pouvaient être élucidés en peu de mots (p. 73,77, io8 n etc,), et 
de faire un ou deux renvois à Frédégaire et aux Geste regum Franco- 
rum dan s des cas où ces textes ne donnent que des renseignements légen¬ 
daires [p, 77, etc,) Il aurait fallu par contre citer, à la fin du ch. xxvn du 
L II, le passage des Gcsta (c. xiv) : v In îllis diebus dilatavit Cblodove- 
chus ampliricans regnum suum mque Scquanam, Sequenti rempote us- 
que Ligere du vio occupa vît, ■« qui paraît emprunté à des annales ancien¬ 
nes et qui comblent une lacune évidente du texte de Grégoire. Les notes 
sur les questions relatives aux institutions otu éié enrichies grâce à la 
deuxième édit, du deuxième voL de k Deutsche VerÿksszmgSgeschïchte de 
M. Waîtz et à l'ouvrage de M + Sohm, Fronkacke Reichs^ und Gerichts - 
verfassung. — Le livre de M. Longnon a paru, à ce qu'il semble, trop 
tard pour que M. de G + ait pu en profiter complètement- Ce n'est qu'à 
k page 228 du premier voL qu'il commence h s'en servir, et encore ne 
le fait-il que d'une manière intermittente et superficielle. Il ne renonce 
pas à traduire Latte par Ciran la Latte (I p 3iô);nî Momûdaçus par 
Mûü^on iïl, 143} ni CisoTnagus par Chxsseaux 11, 244) ni Gratina (et 
non Gradua) par Ré P (I, 290 ni Brenmcm par Braîne (I, 2961, 
P + 26 5 s nous trouvons cette note dénuée de sens a propos de Cormitus : 
« Yidleicht Cornu*; nach anderen saint Aubin le Cormier oder Corps 
Auds . (lisez : Corps Nuds ). Mais Gornuz et Corps Nuds sont deux 
orthographes d'un même nom, et saint Aubin du Cormier 1 n est point 
identique à Corps Nuds . — Les notes 2 de la p. 112 et 1 de k p- 177 
sur les partages du royaume frank sont tout à fait erronées, et, malgré 
M. Longnon, la note de la p. 90 du t. ÏT sur le partage de la Provence 
n'est pas exacte, La note sur Columna (I, itj) ne Lest pas davantage, 
et celle de lu p. iû 3 sur le titre de Consul accordé â Chlodovcch nous 
parait confuse. 

A la fin du deuxième vol., M. de Giesçbrecht a ajouté une note courte 
et substantielle sur Vasso Galatae (Grég. P 1 , 32 ;- H sc range à l avis que 
ces deux mots sont des épithètes de Mercure (secourable et fort ou guer¬ 
rier Il aurait du renvoyer à l'excellente note de \L Havet dans la Re¬ 
vue archéologique (Nom. série . xxvm, 33 2), comme il aurait dû men¬ 
tionner k Restitution de la basilique de saint Martin de Tours par 
M, Quicherat â 1 a p, 251 du t. II. 

L I ndex fait avec beaucoup de soin n esE qu'un Index onomasticus et 
geographîcuSt non un Index rerum ou analytique. Cela est parfois gê¬ 
nant pour la rapidité des recherches, mais cela a l'avantage de ne pas 
préjuger les questions comme le font fatalement les Indices analytiques, 
et de ne pas encourager les historiens à étudier un sujet d’après ]Index 
au lieu de l’étudier directement dans fe texte, 

* r. 


i, M, «Je G, écrit aussi t P f a p, 367 : Saint-Germain aux Prés. 
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86. — Lo villnK« PtanfllMS ri^lrnr, par Albert BaheaU, deuxième édita on 

revue et augmentée:. Pirit, Didier, x ™t, îji-iz de p. 1879. — Pris : 4 £r. 

Ce nouvel ouvrage de M. Rabeau est excellent à beaucoup d'égards, 
et Ton comprend qu'il soit arrivé rapidement a une seconde édition, L im- 
pomnee et La nouveauté du sujet, retendue et la variété des recherches 
qui! a exigées, comme aussi le talent d'exposition dont 1 auteur a tait 
preuve justifient pleinement ce succès de bon aloï. Un tableau de la vie 
rurale avant 17S9 manquait à notre histoire nationale ; on connaissait 
très-bien les cours, les salons, les boudoirs méme h le vidage était laissé de 
coté, et i on considérait cohime n'existant pas ces 35 ou 40,000 commu¬ 
nautés ou paroisses dont l'ensemble composait pourtant la vraie France, 
M. B. s'est proposé de nous*montrer ce que c’était au bon vieux temps 
qu'un village français ; îl nous mène successivement A * rassemblée i», 
à l'élise, au château, â Ihüpnni, à (école, chez le juge ou chez le bailli ; 
il nous tait voir enfin dans une série de chapitres très-importants com¬ 
ment l'intervention de TEtat se produisait au village, intervention bien¬ 
faisante parfois, vexatoire le plus souvent, car il s'agîssah d'assuré^ n'im- 
porte par quels moyens, 3 a perception de l'impôt, la corvée des chemins 
et la milice. On voit par ce rapide exposé quel est l iiuérét d'un pareil 
ouvrage; il serait complet si M, B. y avait joint une peinture animée des 
meeurs villageoises, et s'il n'avait laissé dans roinbro les seig n eu r&ecc lé- 
sus Cliques, les évêques ou abbés à ceni mille livres de revenus, et les moi¬ 
nes, ces riches propriétaires dont J avidité proverbiale a tam (ait souffrir 
nos aïeux. 

M. B. a mis à contribution une infinité de documents imprimés ou 
manuscrits; maïs ses principales sources d'informations sont en Champa¬ 
gne, à Troyes surtout, et tl résulte de Jâ un inconvénient assez grave : 
M. B, a fait son village à l image des anciennes paroisses de la Champa¬ 
gne, et les villages bretons ou limousins étaient bien différents. Lui- 
même avoue jp, 6) que, ■ sauf certains points de détail, le tableau qu i! q 

essayé de tracer peut s'appliquer d'une manière assez précise à la partie 
■■ de h France située au nord et au nord-est de la Loire. * Un autre 
inconvénient de celle synthèse quelque peu forcée, c'est que, les docu¬ 
ments cités par M. B. se rapportant les uns au un* siècle et les autres au 
xvm^ il semblerait que l'organisation des communautés soit restée abso¬ 
lument la même durant plus de 5 oo ans. Peut-être eüidl mieux valu 
montrer ce qu était cette organisation d’abord au 1111* siècle, puis pu ïff, 
puis à la veille de la Révolution sous les règnes de saint Louis, de Fran¬ 
çois l rr et de Louis XVI \ l'ouvrage eûi gagné beaucoup à remploi de cette 
méthode : il ne serait pas moins savant, il serait plus accessible au com¬ 
mun des lecteurs que fatigue bientôt et perpétuel passage du ne citation 
de Voltaire ou de Turgot à un texte en vieux français de l'an 1 220. M, B* 
s &i attaché certainement à imiter M. Ta # ine s et son livre est un corn- 
menfaire très-bien fait des derniers chapitres de YAmiett régime; que 
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nVt-il dérobé à M, Taine la ligueur et J'éclat de son style, de manière 
ü éviter la sécheresse qui est l'écueil de ce genre dû travaux ! Quand il 
s 1 agît d institutions qui ont peu changé depuis le eue* siècle, M. B, pré¬ 
sente des tableaux très-vivante, et ses chapitres sur l'église s les marguil- 
lîers, le curé et sur les droits seigneuriaux sont des plus intéressants ; 
les exemples sont très-bien choisis et les anecdotes caractéristiques abon¬ 
dent ; l'histoire des cloches fouettées par Ja main du bourreau fp, i ia] et 
celle du goupillon monstre qui répand sur la perruque du seigneur une 
véritable pluie d'eau bénite (p. 198} égaient le sujet avec un très-grand 
à-propos. 

Les conclusions de M+ IL me paraissent d uri optimisme exagéré à bien 
des égards ; il est, sur plusieurs points, en contradiction complète avec 
M. Taine, qui représente comme très à pîaiiyJre les paysans de l'ancien ré¬ 
gime. M. B« juge de la France entière par la région du nord-est, Ja plus 
favorisée de beaucoup, et b plus heureuse. Il dît notamment, (p* 2841 qu'il 
y avait de nombreuse* écoles dans les campagnes; c'est vrai dans l'esc, 
c*cst faux presque partout ailleurs, et l'on en pourrait donner des exem¬ 
ples multipliés. << Chaque village est-il pourvu Je maîtres et de maîtres¬ 
ses d'école? demandait l'abbé Grégoire en 1790, et les réponses qu’on 
lui adressait de tous les points de la France sont désolantes. Dans S'Àgé- 
nais, il n h y a pas un laboureur sur douze qui sache lire; dans te Borde- 
lais, il n“y a que Jes gros bourgs qui soient pourvus ; on y paie de quinze 
à quarante sous par an, et les maîtres n'enseignent pas meme ü écrire. 
— Quelles écoles, et quels maîtres! s'écrie un habitant des Landes. — 
De vingt villages d'Auvergne, un seul possède un instituteur qui sait à 
peine épeler, — Point de maîtres dans nos villages, si ce n'est dans les 
gros bourgs, répondent les Bourguignons, etc, 1 II s'en, faut donc bien 
que h majorité des campagnes aient eu ce que devait leur donner le ré¬ 
gime issu de la Révolution, un enseignement primaire â la portée de 
tous. 

M. B. dit également |p. J 4 3) que la portion congrue portée à 700 li¬ 
vres en 178b, était à peine sullisame; ceci n est pas exact, les congru Estes 
étaient vraiment ù. l'aumône, cî si M. B. avait rencontré Jes brochures 
irès-curieuscs que la fin du xvnf siècle vit écJore sur ces questions éco¬ 
nomiques, il eût été convaincu de cette vérités L'une de ces brochures, 
intitulée : Les besoins d un curé de campagne f par l'abbé JSoyer, est fort 
amusante ; die est, en outre, très-instructive et montre clairement quel 
était, en 1789, Je prix des objets de première nécessité, Quatre chemises 
en Rouen ordinaire, coûtaient 28 livres; une soutane, q5; trois culottes, 
ay; quatre paires de bas, 20 livres; le salaire d'une domestique, 65 livres 
par an T et il fallait bien au curé, pour le préserver contre b les odeurs des 


t. la collection dee» répons», imprimé» dans la /ï*!vir(? des langue* romanes dt 
Montpellier (Lettre* a Grégoire sur h s pxitfij» Je France}, fou mil beaucoup de ren- 
îcipnemeïlts sür Téta des paysans en 17^. 
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malades eï l'balcine farte et puante de quelques pénitents au confession» 
oal », six lkrds de tabac par jour, soit 27 I. par an, etc,, etc. Le rôle des 
curés de campagne est d'ailleurs très-bien indique par M, B.] en 1789* 
ils étaient respectés et aimés des paysans; leur influence sur les masses 
était considérable, et l’un des grands torts de la Révolution a été de per* 
sécuter ces auxiliaires si utiles et alors si dévoués. 

Bornons ici ces critiques de détail: il suffit de les énoncer pour qu'un 
érudit aussi distingué que M, Babeau s'attache à rendre parfait un ou¬ 
vrage excellent dont les éditions ne peuvent manquer de se succéder : 
il répand â un besoin de la science moderne, et il comble véritablement 
une lacune. * 

A, Ganter* 


87+ — Le lhi-e l'ihinmilita lIi'm <!*■ l’nrU pmr i pmi’ Ahrit- 

tinni hIh |>f-udi-| (Hlvolh- de suivi J'a ppcmiicei ^ précédé d'une in- 

Irodurcianj, et annoté pur Edouard FûUhnler + T. L Paris* P, Daklis. tSyB, in-li 
dç ux-Ht p. — Prix ; S fr. 

M- Edouard Fournier, se souvenant du Vieux Neuf, a voulu T dans 
son Introduction au Livre commode des adresses de Paris , nous faire 
connaître tous les antécédents de la quesiion. Remontant jusqu 1 à l'his¬ 
toire ancienne, il parle d'abord des guides d'Athènes et de Corinthe, puis 
de ceux de Rome. Traversant ensuite Je moyen âge. non sans donner 
un regard aux bureaux des nourrices établis A Paris dés le xiv' siècle, et 
â quelques autres agences, il s'arrête devant un chapitre des Estais (le 
xtxiv* du l' r livre) où Michel de Montaigne exposa, en ijSo, les idées 
qu'avait son père sur la création d'un office de publicité, idées que re¬ 
prit l'homme A projets du régne de Henri IV, Barthélemy de Laflcmas, 
. auquel l'industrie et le commerce de son temps durent tant de pro¬ 
grès », et qui furent réalisées en partie par Théophraste Renaudoc, mé¬ 
decin du roi, le créateur du Bureau d'adresse (1629I. M. F. rapproche 
de Rcnaudot quelques journalistes qui, comme l'ennemi de Guy Patin, 
cultivèrent plus ou moins lucrativement l'art des annonces. Fauteur de 
la Musc historique, J. Loret, Du Lan rens qui, sous le pseudonyme de 
Robinet, lui succéda, François Colletée, le poète crotté de Boileau, le 
fondateur ijuin 1676] d'une Gazette d'affaires et d'adresses intitulée : 
Journal de la ville de Par is contenant ce qui se passe de pins mémo¬ 
rable pour la curiosité et avantage du public, Devizë qui, dirigeant 
déjà le Mercure galant, voulut diriger encore (168 1) le Journal du bu¬ 
reau de rencontre, etc. 

Après avoir ainsi passé en revue les précurseurs de Nicolas Blégny ou 
de Blégny, M. F. résume le peu de renseignements que l’on a sur la vie 
de ce singulier personnage. On ignore le licU aussi bien que ta date de la 
naissance du chirurgien apothicaire. D'après M. F., il nctait pas d# 
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Paris S T et il serait né vers i 65 a p dix flns plus toi que ne le fait paître la 
Biographie universelle r Venu à Paris vers 1666, il fut mis. à la Bastille 
en janvier lüSd 1 . U aurait, vers 1694, quitté Paris pour Angers, ville 
oil il aurait été emprisonne pendant huit années. Ici M F* n'a-t-il pas 
imprudemment suivi La Biographie médicale et la Biographie ttntver- 
selle? Le Blégnv détenu â Angers n'esc-il pus un homonyme du chirur¬ 
gien, F rinçai 5-Eli en ne de Blégny, alors âgé de vingt-cinq ans environ, 
papetier à Paris, rue SiinC-Àndré-d«s-Àrts, lequel, ayant été accuse 
d'être l'auteur de Y Entretien de M . Colbert avec Mahomet, fut mis à 
la Bastille en février ibS-S $ct t en novembre suivant, avoua qu’il avait 
seulement été le distributeur du libelle L E"de Elégny en fut quitte 
pour une légère amende* une amende de six livres mais il retomba, 
sept ans plus tard, dans son péché, car, le 2k septembre 1695, le minis¬ 
tre Pontchartrain écrivait au lieutenant général de police * w Le roi en¬ 
voie au château d'Angers Pélissier et de Blégny, dont îa dépense sera 
payée à 30 sois chacun par jour, Blégnjr est un homme qui se mêlait de 
mauvais Livres et qui ne doit avoir aucune relation au dehors; Pélissier 
est un visionnaire rempli de plusieurs extravagances. IL sera bon que ces 
deux prisonniers n'habitent pas ensemble r \ Quant au chirurgien, il 
est probable qu'aprrâ ses mésaventures de 1692-s 694, \ï se décida, sur¬ 
tout si le reproche d escroquerie qui lui a été adressé n'était pas immérité, 
à chercher un abri sûr en terre papale, à Avignon, où U mourut,, as- 
sure-t-on, en 1722. 

M, F, n’a pas manqué d'énumérer tous les recueils médicaux, plus 
dignes d'un vil charlatan que d'un sérieux praticien, qui furent publiés 
par Blégny en 1673, 1676* 1679, 16S4, etc. S'il accorde une simple 
mention h ces trop nombreux ouvrages, il décrit avec soin les Adresses 
de la ville de Paris qui parurent en 169 r, sous le faux nom d Abraham 
du Pradel, astrologue lionrtois, et dont la seconde édition, fort augmen¬ 
tée, fut publiée* l'année suivante, sous ce titre : Le livre commode con¬ 
tenant les adresses de la ville de Paris et le Trésor des almanachs 


1. M. F. n est paa d'accord sur ce point avec le docteur Uarjijvel q lli ■ Dictionnaire 

historique* biographique Cî bibliographique du département de Ymidusï^ I. 1, F ^41 a 
p. s'exprime ainsi ; u Uüé^ity (Nicolas de] t qui pratiqua la médecine à Avignon, 
pendant plusieurs années, était né à Fari», Cfi t> Le I)' [iarjâvcl attribue a 

Ut^i»ny un caractère bigarre, 4e» metttri dissolue* ci il déclare qu P il Citai i pins intri¬ 
gant que savant, 

2. M. F* aurait pu ajouter que h Ligteuti&n de liltgny lui do lr£$-ttnirte durée, 
car Nî # Fr. Rivai^n t Archives de la Bastille, i. \ UL, ihy> r p. Sytj a reproduit ce 
mot de M. deBcsmausii M. d-e t^i Ray nie, écrit le 17 janvier idiïQ ; * J'ai l'ordre de 
la liberté de lîlégay. > 

3 . Archives de la Bastille déjà citées. L IX. 1^77, p. to?. Lettre dis âdgnelay it 

Ij fteyréc.. t 

4. Ibid.f iû 8, Proces-verbal de la Chambre de police. 

5. Cette condarn nai i ou fut prononcée sur lavis conforme de la Reynic. Ibid-, 
F . 109, 

p 6 . Ibid., p. ï 12+ 
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pour l'année bissextile ttipü avec les scëances et les vacations des 
Tribunaux: etc. T par Abraham pu Prxd el, philosophe et mathémati¬ 
cien. Paris, chez La veuve de Dcnis-Nîon. h. ne, xcm C'est l'édition re¬ 
produite par M* F. qui termine (p. lx) sa vive et spirituelle Introduc¬ 
tion par retic double appréciation contre laquelle aucun de ses Lecteurs 
ne protestera : «c Voîlà l'homme! vous allez juger â présent de son Essai 
d'Âhnamieh des adresses . L'auteur est un assez vilain personnage* maïs 
le livre est curieux, » 

Oui, le livre est curieux, très curieux. Oit peut dire que tout le Paris 
d’il y a près de deux cents ans s’y retrouve. Affaira ecclésiastiques, exer¬ 
cices de piété, finances royales, conseils du roi et chancellerie, princi¬ 
paux magistrats, administration des hôpitaux, banquiers, académies et 
conférences publiques, bibliothèques partieoJières et publiques, collèges 
et leçons publiques- médecine ordinaire, médecine empirique, opéra¬ 
tions chirurgicales, matières mcdéçinqles fsic) simples et composées l s 
bains et étuves, impressions et commerce de librairie, liste des livres im¬ 
primés peu dam Je courant de l'année 1691, musique eu n’eu a* 

des ouvrages magnifiques, dames curieuses, commerce de curiosités et 
de bijouteries, commerce des ouvrages d’or, d’argent, de pierreries, de 
perles, ctc. p premières instructions de la jeunesse* nobles exercices pour 
la belle éducation, armes et bagages de guerre et de chasse, chevaux et 
équipages, passe-temps et menus-plaisirs, jardinages, tapisseries et meu¬ 
bles ordinairesj chair ci poisson, beurre, œufs, fromages, légumes, frui¬ 
teries, paneterie et pâtisserie, vins, hôtels garnis et tables d'auberge, eic. p 
voilà quelques-uns seulement des sujets traités dans Je tome L* - . Nulle 
part, comme on le voit par cette énumération, ne sont réunis autant de 
renseignements sur le Paris de la Ho du xvir* siècle. 

Mais, autour de ces renseignements, il fallait beaucoup de notes expli¬ 
catives et complémentaires. Qui pouvait mieux les rédiger que l'écrivain 
â l'érudi tion si variée qui, tout en promenant un peu partout son infati¬ 
gable activité, semble avoir pourtant fait de l'étude du vieux Paris l'objet 
de ses préférences > Lenteur de Paris démoli^ des Enigmes des rues de 
Paris , de Y Histoire du Pont-Neuf, de V Histoire de !a butte des Mou¬ 
lins, etc, j était ht commentateur naturellement désigné du livre de 
N, de Blcgny. Il s T est tiré avec bonheur de cette tache trop minutieuse 
pour n’érre pas très difficile. Ses notes, presque innombrables, sontgé- 


in En et chapitre (p, 169)* Abraham du PradcL qui » r ctfl]ï déjà fart vanté 3 uj- 
même (p. la3, ïâa, 154, de.)* ne manque pas de mentionner bonorablcmimi un 
fils qui parait avoir été bien digne de lui : « M m de Blégay riii Apotlcain: e>r- 
diiuiie du Ray sur Je quay de Nt$h au coin de La rue de Gueougûud, n lequel 
u lient un assortiment complet dv toutes Ici compositions, extraits,, toux distil¬ 
lée», sds, etc, « Le baitimsU, qui se prolonge jusqu'à h p. 1% atteint à utie 
hauteur démesurée êh ce pftêsagü E .. C ? M h seul Aîliste à qui les ileSCZüliants 
du âïgnor Hieronïmo de Ferrand, inventeur de i'Qrvteian, ay^nt communiqué le 
secret original. * „ 
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néra terne EU excellentes. M P F. y a mU du piquant, de l'agrement, et, 
soit par des citation* bien choisies,, extraites k plus souvent de livres ra¬ 
res et meme de manuscrits inédits, soit par des rapprochements bien 
trouves ci par des anecdotes bien contées p U a fait de son commentaire 
un rega! fort appétissant. Les erreurs, qui auraient pu être très abondan¬ 
tes a cause de la multiplicité des indications biographiques et bibliogf a 
phiques à fournir, sont assez rares, et la plupart proviennent de ces 
inadvertances dont le meilleur chercheur se gare si mal aisément, quand 
plusieurs centaines de problèmes sollicitent presque à J a fois son atten¬ 
tion. Parmi ces excusables erreurs, je signalerai celle-ci (p r 1^2, noie 2, 
â propos de la Eiblioihèquc de la Sorbonne;' î* Scs principaux bienfai¬ 
teurs avoiem été Richelieu et l’un de scs secrétaires, Fabbé Des Roches, 
que I on commit par 1 epitre que lui dédia Boileau. L'abbé Des Roches, 
auquel Despréaux dédia son Epitre //, n'est pas k même que le secré¬ 
taire du grand cardinal, Michel Le Masle, prieur des Roches, chanoine 
et chantre de Notre-Dame* etc. Ce dernier, qui était déjà, en 1643, âgé 
d environ septante ans (Lettre de üuy Patin du aS mars de cette même 
année^ mourut â la fin de février 1662 1 [Lettredu même, 2,9 février 
ififc}, et, par conséquent, plus de douze ans avant la publication des 
quatre premières épitres de Boileau (1*374)* 

Quelques autres observations vont être présentées à nos lecteurs par 
un critique — à la fois mon maître cl mon ami — auquel je suis heu¬ 
reux de céder la plume, ce qui sera profit pour tout le monde. 


Je cède au désir qui m a été exprimé, 3 , plusieurs reprises, par mon 
savant collaborateur et anfi* et Rajoute à son article quelques observa¬ 
tions que j'avais lai les pour mon usage çn lisant. Tau tourne dernier, k 
travail deM, F. le goûte beaucoup l'instruction si variée, la lecture si 
étendue de cet écrivain, mois je regrette que trop souvent il abuse du 
droit de conjecturer, et qu'il ne revoie pas avec un soin plus scrupuleux 
les travaux sortis de sa plume facile. La méthode d'investigation de 
M F. lui a attiré plus d'une fois le blâme de plusieurs critiques, entre 
lesquels U suffira de citer Sainte-Beuve a . On peut lui reprocher aussi de 
n'étre pas assez rigoureux, ni assez réservé dans ses rapprochements et 
dans ses déductions, de se fier trop souvent il sa mémoire et de nu pas 
tenir toujours compte de l’ordre des temps, ce qui l’en traîne parfois dans 
des Linacbronismes et des confusions de personne En un mot, il ne se 
sert pas assez, pour éclairer sa marche* du flambeau de la chronokgk, 

1. M. AvéneL* qui Savait pas ctmny. U lettre de Guy Patin, a*a»t deviné juste 
en disant {Lettres du cardinal de Richelieu, t. ï t Préface, p r ïï) q uü Le Mssia 
survécut vingt a pu emvirmi te agdîiwL 

a. Cf+ la Revue critique, t, l* de iJjkie, article p, i+4 r vt les /flcwiww? lutdfr, 
furC- Sainic^&cuvc, t. X, Paris, iéÏ&$ t p. 41 d, 4^n. 4a x, éIc. 
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ni de celui de la critique. Enfin, il ne se montre pas assez soigneux dans 
la révision de ses épreuves. Ces diverses causes d'erreur* ôtent à ses 
doctes et piquants écrits unfi partie de Futilité à laquelle ils ont droit 
de prétendre. Nous allons justifier par des exemples, tous pris dans ce 
nouvel ouvrage, les différents reproches que nous venons d'adresser 
à M, Fournier. 

Ce n est pas en 1707 seulement comme il est dît [page 27. note 51 t 
que Ch ami] 3 art, contrôleur général depuis 1699, finit par devenir mi¬ 
nistre de la guerre* Il obtint ce dernier poste dès le mois de janvier 1701, 
en remplacement de Rurbezieux, Page 46, note i t ce qui est dit de 
Boucherat présente quelqufes inexactitudes. Au lieu de i6£5, date de sa 
promotion à La dignité de chancelier on a imprimé i66>, On ne lui 
donne que quarante-neuf ans à l’époque oh n il monta à celte liante 
fonction* par ta protection de Turenne. ■ Il en avait en réalité soixante- 
neuf, et Turennc était alors mort depuis plus de dix ans. Page 5 o t noie, 
ligne 4, Henri Daguesseau^ père du chancelier , ne mourut pas le 5 septem¬ 
bre ] 6QO' m^iis vers le milieu de novembre 1716 c . Page 56 p note 4, on 
attribue A l'ancien premier président au parlement de Paris, Potier de 
Novion, un passage du texte oh il est question de son petit-fils, parmi 
les présidents à mortier, et seulement au sixième rang. Il s'ensuit que 
la note se rapporte tout entière au grand-père et non au petit-fils *, cc 
qui ne laisse pas que de faire un singulier effet. 

Page 62, note 3 , il est question de l'aventure du procureur général au 
grand conseil, H en n équin dà Charmont t et du double testament fait par 
M^Falemin, femme d’un avocat au conseil, d'abord en faveur de ce 
magistrat, puis en faveur de M, de Bragebgne, mais en réalité â titre de 
fjdéicommïs. M. F, fait observer que cette aventure a été le sujet d'un 
conte en vers attribué ù La Fontaine^ mais publié avec plus de vraisem¬ 
blance dans les Œuvres de Régnier Desmarets (lisez Desmarais]. Il 
aurait pü ajouter que ce conte se trouve encore, avec un petit préambule 

1, PJw* exactement le mandl qui suivi 1 la Sunt-Martiii (1 1 tioTEmbre). Yoy« le 
Discours sur tarie et la mort, h caractère et les mœurs de M d 1 Aguesseau, conseiller 
'J**' %*** *********** chancelier de France, son fis; Parias. fimnot- 

Llbb fr jSl ": Y*-** 2 E>7, CL le Chancelier fAgursstaw. sa conduite ci 

ses\dce$fohirquej r ctc. T p*r H. Franeïi Monnicrï Piris. Didier, 1S60, in-fiv p. j&3 
EtiülV. ? F 


Ce dernier devint président à mortier par suite de la retraité forcée de son 
’ comme premier président. On peut voirù «c propos Pierre Clément. Portraits 
toltoryutt, l’iris. Didier, l«îâ, in-lx. p, I+ J, j| fflm ^uk-ment observer ,i uc j, 
note de Saint-Simon jur Dangeau, diéc par P. dément d'après Umcntey, Se trouve 
dans 1 de à lu r â F c 53 et non à U page 03 , et que le «ram histo¬ 

rien de Colbert n eu tort d’ajouter entre parenthèses les mots : son petit-fils après 
le nom de M, de Croissy, supposant contre soute vérité que M. de Croissv était le 
petit-fils de Novion, et l’sfquéreur de la charge, tandis qu’il en était le vendeur 
Kutm, on a imprimé inexactement dans la me>e citation . 74 ,gco livres pour 

de M de bevjgne. édition Mo»naerque-Régnier, t. IX, p. 146 , ». ig. * 
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en prose, dans le recueil intitulé : Paries héroïques, morales Et satj ri* 
ques, p$r M. de Sahïec (sic), avec quelques Epigrammes, Sonnets, 
Madrigaux* ete^ 4 » même autheur^ à Amsterdam, Henry Desbor¬ 
des, 1700, in-S D (p. suivantes) K Dans k sommaire du conte on lit 
bkn Falentin et non Valentin, comme a dçrii M. F., et i p on donne à 
M, de Bragdogne on Bragelonne k titre de Président aux Requêtes du Pa¬ 
lais de Bretagne» ei non celui de conseiller des aides comme fait M. F* *. 

P. 27, note 4, c'est sans doute par une faute d'impression que Pont- 
char train est indiqué comme ayant été chancelier de ifigg à 1704. La 
vraie date de sa retraite est 1714. Autre faute d'impression, p. 1 36 , 
note 1 : Prumier, en place de Plumier. Il s'agit du religieux de l'ordre 
des Minimes, si fameux comme botaniste. Page i 3 é, note 7, le titre 
exact du catalogue de la bibliothèque Je By Ueau est Bîbiiotheca Büï* 
teîliana et non Bulteriam. Page 217, note, au lieu de Baudclot de Dair- 
val, on a imprimé Bourdelot d'Air val» et p + au, note 3 , 33 3 , note 5 * 
* aaS, note i, B&uddot d'ÀirvaL 

Page 129, II est fait mention de k bibliothèque de M« r l'archevê¬ 
que de Reims, Une note (n û 4) fait observer qu'il s'agit de Maurice 
Le TeUier* Mais elle ajoute que ce prélat, étant directeur de k biblio¬ 
thèque du roi, Vêtait Laissé gagner par l'amour des livres. On pourrait 
inférer des paroles de M, F. que Maurice Le Tellier eut le titre de di¬ 
recteur de la bibliothèque du roi» mais la conclusion ne serait point 
parfaitement exacte. Ce titre» ou, plus exactement, ceux de maître de la 
librairie et de garde de 3 a bibliothèque du roi» appartinrent, dès l'age de 
neuf ans* au neveu Je Maurice Le Tel lier, Camille Le Tellier, plus 
connu sous le nom d'abbé de Louvois, Quant à ^archevêque de Reims, 
H servit de conseiller et de guide â son frère Louvoïs et, après lui, à son 
jeune nevep, jusqu'à ce que celui-ci fût en âge de s'occuper par lui- 
meme des fonctions qui lui avaient été si prématurément conférées -h 
Kn second lieu, nous savons que l'amour des livres se déclara de très- 
bonne heure chez Maurice Le Tellier, puisqu'il profita des voyages qu'il 
fit dans sa jeunesse, après avoir pris ses grades en Sorbonne, pour rap¬ 
porter d Italie, de Hollande et d'Angleterre un grand nombre d"ouvra¬ 
ges précieux par leur rareté, ou par la correction et la beauté des édi¬ 
tions 4 . 


i- Cfiiid piccc ne sc retrouve pas dans uns tSdïiînn plus connu* et plus soignée : 
Poésies du père Santecqt»e t ek*intint de l'ordre de Saiuir-Grftemvt, nwvtlle édition 
revié, corrigée ri augmentée* à HarLm -Lyon), i- iti, In-12. 

1. Cl. une inièTÉSürUü noie de M. Gustave Servais sur la Bruyère, Œuvres, 
édition Je la. coHcition Hachette, i. Il* p r 4*6. 

3, Cl. l'ouvrage de M + Léopold Dell sic ci té dans une dus notes suivantes! L L 

4 . Vojt£ k Biographie universelle, 1 , XXIV, p. 33»; ci Cf. Le Roux de Lïncy, 
Recherches sur Jean Groticr, sur u vit Et ta bih!iothequi% que.* Pütis, L. Polier, i»^G, 

PT. în-8* t p- ï5 4- 
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Page 1Î2, noie 2, on lit qu'en 1796 les manuscriu de la Sorbonne 
furent parlés à U Bibliothèque nationale, où on les réunit au fonds qui 
provenait du Cardinal de Richelieu. Il y a Jû une confusion peu justifia¬ 
ble, qui tient à la précipitation avec laquelle cette note a été rédigée. 
D'après les termes de M, F,, on pourrait croire que le fonds qui prove¬ 
nait du cardinal de Richelieu sc trouvait à la Bibliothèque nationale 
antérieurement à 1796, et qu’il y fut rejoint h cette époque par les ma¬ 
nuscrits de la Sorbonne. Or. on sait que les manuscrits de la collection 
Richelieu, ll part quelques débris qüi entrèrent à la Bibliothèque royale 
par d'autres voies, furent réunis en masse à ce grand établissement à 
l'époque indiques plus fautif : ce qui est exact et ce que M, F, a dû vou¬ 
loir dire, c'est qu'en 1796, lors de l’entrée des manuscrits de Sorbonne à 
b bibliothèque de la rüd Richelieu, on fondit dans une seule série dite 
fonds de la Sorbonne, l'ancien fonds de Sorbdnne et le fonds provenant 
du cardinal Richelieu Page aSn, note 2, il est dit qu'on doit è Pétis 
de la Croix { histoire de Tamcrlan, celle de Gengiskan 1 Gerighfycan), 
etc- Mais ces deux histoires ont pour auteurs deux écrivains différents : 
ht première, qui n'est qu'une traduction du persan, est duc Ci François 
Pc lis, deuxième du nom, la seconde, à'’son père, François Pétis, pre¬ 
mier Ju nom. C’est une compilation extraite de diverses sources orîenta- 
tales et occidental es. 

Page 220, dans la liste des fameux curieux des ouvrages magniji ■ 
qttes figura un M, Je la Sablière, rue du Gros-Chenet. Sur cette mention 
M. F, fait la note suivante : * Ne serait-ce pas, comme nous l'avons dit 
: dans !a Comédie de La Bruyère, le bibliophile Gu von de Sardièrc qui 
* pouvait alors commencer sa riche collection > Si ce n'est lui, nous ne 
» savons qui c'est. ■ Comme nous l’avons fait remarquer kl même, û 
deux reprises J , et comme nous nous ilattotis de l'avoir démontré, 
Gu von de Sardiêre ne peut être le mime que ce M. de k Saldicre, qui 
ne nous est connu que par ce seul mot de Nicolas de Blégny. !l n'est pas 
non plus l'original qui a posé à son însu devant La Bruyère, C'est là une 
hypothèse que nous croyons avoir réfutée à fond, pour nous servir des 
termes mêmes de M. F,, dans une lettre adressée à Sainte-Beuve. ,''iS r on- 
veaux lundis, t, X, p. q 35 .) Au mois de juin 1691, époque qui vît pa¬ 
raître la sixième édition des Caractères, où figure pour la première fois 
le portrait du bibüomatie, Jean-Baptiste-Déni5 Guyon n'avait pas encore 
dix-sept ans., Gomment doue pourrait-on admettre que cet adolescent, 
probablement encore enfermé dans quelque collège, ou tout au moins 
suivant les exercices de quelque acjdéfltte, cm il se préparait à la car¬ 
rière des armes, qu’il embrassa plus tard, ait été assez connu pour que 
La Bruyère oit songé à lui en traçant le portrait où la charge du bîbïio - 


i. Cf, Uapo [d Ueiislc. Le cabiitçt de a màüUSfrits de la BiHhtllêqut nationale, 
l. U, Imprimerie national, 1874, grand in-4', p. aô 7 ; Cf. itUem, p, toi, 

1. Revue critique, 1.I*' de i8és, p, 141, t+ï -, t, tî du 1873, p. 332-3 î 4 , ( 
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mime } En vérité, M. Fournier fait ici trop bon marché de toutes les 
vraisemblances, et il se montre par trop rebelle an* preuves qui vont à 
l'encontre: de ses opinions. Le iû avril i 6 gï t J eau-Baptiste Gtiyon p che¬ 
valier, seigneur de Sardïère, était encore mineur, comme le constate un 
acte que nous avons cité et oll il figure, assisté de son tuteur. Comment 
croire qu'un an plus tôt, ce mineur possédait une collection déjà célé¬ 
bré, alors surtout que rien dans ce que Ton sait de la vie de ses père et 
mère, dont il notait d'ailleurs que le second fils et un des trois héri¬ 
tiers, ne permet de supposer que ce cabinet lot fut venu par héritage ? 
N’oublions pas que sa mère était encore vivante â ccue époque et long¬ 
temps après. Je persiste donc à m'en tenir à l'interprétation que nous 
fournissent les Gfe des Caractères, en indiquant comme l'original 
du portrait tracé par La Bruyère, le conseilla Morel J , 

Une dernière observation avant de dore eetie longue note : Je doute 
fort de ^exactitude du rapprochement que M, F* fait dans son intro¬ 
duction [p. vi, vu entre nos guides modernes et les n omenclatores des 
Romains «t qui — leur nom le disait vous fatsoient la liste, vous dmi¬ 
saient de mémoire « la nomenclature ^ nom par nom de toutes les per» 
sonnes Je distinction qui papotent fc et vous animoient ainsi La rue ou la 
place! dont ils vous mun[roient les monuments. De cette façon ils 
nkxpUquoient pas seulement le tableau, ils y mettaient les person¬ 
nages* » Il y a Ifr, Je le crains* un peu trop Je Fantaisie; telle n'est pas 
l'idée que l’on se fait habituelle ment des nomenclatores t d'après les 
auteurs classiques. 

Ch DbFREMERW 
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Séance du ÿ mai i 9 jÿ* 

M- Je Wailly lit uTic Attire *ur ttit livre 4 four?* donné par thmêtàtria Atarû- 
Â h due Item de Momehclh- ïx ll*ra dont U «t question a été exécuté pro¬ 
bablement vers I an t 5 cw>, car il contient unb tibfc des fours uü émit tomber FA- 
en ctiKuae des années de i 5 qq à ibîo. Il est imprimé adr vélin ; il est orné de 
dra-itpt grandes n| 1 niaiitraqui «cupçis î cIiïcutiè nn§ pa$e h et an outre A; toutes lH 
pages 4 un* laree bordure de miniatures sur deux des m aï®», la marne inférieure et 
» raarœ hfcraïe extérieure : I- msn- n'occupe p« le tiers de 1, jurfae totale daa 
pages. Ces miniatures ont etê exécutée* en appliquant il la main les coulcum sur 
a» gravures en nalr imprimées avec texte Ju livre. C'est un procédé qui a été 
souvent pratiqué à cette époque. U Bibliothèque nationale possède un livre d'heures 
OU *! Uu Hem tes munies planches que dans celui dont parte M. de Wailly, m ces 
planches ont été êgmlemi:iit totorié^s par un enlumineur. Mais il y a une trtnds dît- 
fyreince entre la manière dont iü travail a été CXécuTd dans Tun et f autre livre, tons 
J cxcmji]Aifs da rn Bibliothèque ns | io rntle. copn me an général dans tous Les imprimés 
en Lu mines jusqtilci connus* Le Travail d'application des couleurs a Ûiê fait par des ou- 
vners pçu inteHigttpta u t peu «mscisndéux qui Éolotïmenl lai gravures a lit hâte <1 
au hasard, de manifcriï ;'< les gâter plus qu’à les orner; aussi les amateur* préfirtm- 


l*fZU le Juvrtml des savant^ tout KH76, p. 3i? s 
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ils aujourd’hui, entre les exemplaire* d'us même livre, ceux où l« p |an - h « sont 
ressens en noir à ceux où elles ont été en Eu minées, bans te volume qui provient de 
Marii— Lqllisç . au confire, on a de véritables miniatures, exécutée* avec un art 
cûnsommêet en tout comparables aux belles miniatures des mss- du xv* siècle. 
Le soin quV 0 apporté fartiste chargé de ïes peindre se remarque notamment dans 
la inamerc dont il a traité les bordures du bas et du coté de chaque page- Ces bor¬ 
dures, qui Sont resté» en noir dans l'exemplaire de la Bibliothèque HâliûJial^ ont 
été ici peint» avec autant de perfection que les grandes planches. En outre* quand 
une meme gravure a été répétée dans la bordure de plusieurs pages diff^rentea, le 
miniaturiste s'est astreint a varier chaque fois les couleurs* de manière que le vo¬ 
lume entier ne contient pas deux pages semblables. Ce livre magnifique est dont 
Unique en Son genre, 5* if ne parait y avoir rien de comparable parmi les livrés im¬ 
primes connus jusqu’à ce Jour. On n h a aucun indice certain sur la personne pour 
qui a dû être exécuté ce volume. Toutefois une conjecture se présente avec quelque 
vraisemblance. Sur une des gardes du livre a été collé anciennement un porlraLt 
gravé de Marguerite de Lorraine, veuve de Rend Je France, duc TAJenpïn, qui 
mourut religieuse de Tordre # de Sainte-Claire* au monastère d”Argentan. Les gardes 
ne présentent d'ailleurs aucune mention de don ou d'achat, aucune signature d'un 
des anciens possesseurs, rien qui indique que le livre eut été jamais aliéné, U semble 
donc avoir tou jours été conservé dans la même famïlEe, jusqu'au jour où 1| a été 
donné 0 Eq duchesse de Momrifclto par T impératrice Marie-Louise, Or, Marie-Louise 
était, comuiE Marguerite, dé la famille de Lorraine : c'est donc &ans doute û cette 
famille qu'appartenait le livre. IJ avait été exécuté* pense M de Wastly, pour Mar¬ 
guerite de Lorraine : celle-ci 3 ’a possédé uns doute toute sa vie, et ensuite il a passé 
a » famille ; cest ainsi qu’il cil Arrivé jusqu^ Maris-Louise 

M Mr^l annonce, de la pan de M. C r C&sati* archiviste paléographe, jugea Lille, 
que M. Casau possède Un ptamp&ge de Tinscri pilon étruSqne de Corneto-Tarquinta 
dont une photographie a été envoyée il y a quelque temps à l'académie par M. le 
directeur de I Ecole irqnÿlise de RomCh Cet estampage permet Je lire, mieux que 
dans la photographie* lu première ligne de i’En&cnption ; M. Casati y a reconnu 
une série de noms propres. Toute rinsCri pilon, du reste, conticnl beaucoup de noms 
propres et semble çtre une généalogie* M, Casait a aussi des copies de trois autres 
inscriptions de même provenance, qu'îi a en partie déchiffrées, EL tient ces documents 
divers .'l ta disposition des membres de T Académie qui Voudraient les étudier. 

Ouvrage* déposés : — F. Lexùumattt, ÎCtudes cunéiformes* 4* fascicule ( extrait du 
Jtjui'nal asiatique! ■ — F. Le.vohkaMT, lettres assyrioTogiqucs, seconde série études 
accfldtermes, t. 1 EI, t 9 livraison (Paris, ifi-T); - Am.-ll. Smonur* Psychologie 
humaine e histoire de la psychologie; les trois grandes unités morales de l'huma¬ 
nité; examen critique des doctrines du matérialisme [Malshus, Darwin. Carme* 
Hclmholt/, clc.j Paris, 1 val, in-12). 

Présenté* ,■ — por M T IFdtfou 1 Pommes bretons du moyen âge publiés et tra¬ 
duits d’après 3 ’incunable unique de la Bibliothèque nationale * avec un glus&aïrc- 
Lndex 1 par le vicomte ot Li VillkhA aqttÉ 1 Paris, mS a ) i — pur _l f G Per- 

rnt ; f Lm. GfHllT, L» origines de la renaissance un Italie; 3' hue, Mijote, Les 
arts 0 Ja cour des panes pendant le ïV et 3 e XVF siècle, recueil Je documents inédits 
tirés des archive* et des bibliothèques romaine t. ï] ; — par t/ B^üsie - i- de VaL- 
mouxr. L» Cc ] t«, la OnuEe celtique, étude critique ■ r Houdojï, L» imprimeurs 
IlIEois, bibliographie des impressions lillois» i 5 qVi"ûo] 3 * Dccohbe, Notice sur En 
decouverte a Kavcdnt en 1774; 4 “ Gflcitiïl Poav, Noies CI notices 
angevines; — Wr-U. LX Liant .- Tnlmud de Jérusalem* traduit par MoTsç SciiwaD, 
*■/“.» ' Hij ,^ olle ^ Appert Sur les fouilles Je lîétos fox irait des 

d/onfc!Pnent^ grtçs publies par 1 association pour roncûtirsccTnem des études grecques 
uti bran ce ; — p*r M- de Rosière : r Vae&es* juridiction commerciale 4 Lyon 
sous I ancien régime,, etudt sur la conservation des privilèges royaux des foires Je 
L>on; î- toeo Itiiion Jcs ouvra#:» diver* du M. Vm La Mjisïia, sur l'histoire du 
droit sicilien, les statuts de Rome au moyen rige, etc. 

Julien iUvxT. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Pvy, imprimerie et lithographie Marcheuau üls, bouleuarJ SkLaur ent 2 3 . 
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1 18. De GuaMAm*, U mythologie plu Et A ûu les têgpndü* du 

rïgnc végétal. % Üwahdeks. Géographie hjitûiiquc et adminIstraiÎTe iç h 
GauSe romaine, — 90, La légende de Tristran cl dlsoli en ancien norois p. p, 
BanriuLviaâjf. — 91. Moar$o>-, Étude sur Gibbon. — 9*, Ajucolùt, Les prdego- 
mènes de Kani, réfutation de Phypotbhti de Deryio Erdmiiim. — § 3 , Von der 
Lurarjp Sur rOybin. — 94, SriLimLiu*^ ConÉri butions à l'hisLcirc de ta Heiic- 
Cassd, — Lente dç M, Graux, — Chnoniqge. — Acedéitiie des J inscriptions, 


«4- — l u Uytholo^l^ rU-« ou le. Léfieode* «lu r%o e végétal, 

par Angeîo d* GuuEawvm. Paris, Rdnwaïd, 1878, 1. \ ? %txvi-i 0 P ,_ s^rîï : 5 fr. 

La première partie <Ie ce travail qui est destiné a faire le pendant de 
la Mythologie ^oologique 1 du même auteur est consacrée à la Botani¬ 
que générale* M* de Gubernatis a classé ses matériaux par ordre lexico» 
graphique. Pour donner une idée de ce classement, nous allons rapporter 
les titres des principaux articles de la lettre a : Achille, Adam, Agneau, 
Ambroisie, Antoine {herbes de saint. ), Arbre, arbres anthrapogoniques, 
elc. Au mot Achille, il est question de la plante appelée Ackillea mag?ia; 
au mot Adam, de l'arbre de la science, de l'arbre de la vie, de l'arbre 
de la croix, sous le mot Agneau, il est traité du Boramett, plante qui 
est censée produire des agneaux; l'article Ambroisie traite des plantes 
qui servent 1 composer ce breuvage divin et de ses vertus; l'article ar¬ 
bres aiahropogmiques nous Fait connaître les hommes assimilés à des 
arbres et les arbres donnant naissance 0 des hommes, etc, 

*M. de G, ayant puisé ses matériau* un peu partout, chez tous les peu¬ 
ples du monde et ù toutes les époques de l'hîstoire, et l'ordre lexicoam- 
pmque qu il a adopté n'étant nullement commode pour les recherches 
on peut dire qu on trouve pêle-mêle dans son ouvrage toutes les herbes 
t la Saint-Jean, Ce n est pas sur des documents aussi épars et aussi 
disparates que ceux qui sont réunis dans ce premier volume, qu’il est 
permis de fonder des théories mythologiques. Cest cependant ce que 
M. de G. ne craint pas de iaire avec une grande assurance. Nous crai¬ 
gnons bien que l'auteur naît marché sur l'Herbe qui égara « qui égare 
dans U science, c’est, quelque vaste savoir que l’on puisse posséder, le 

î« thà^i J ÏKth ° dC “ b tr ° P SrandC P réd P ita(iori dans Jcs inclusions et 
Le grand public (l'ouvrage de M. de G. semble lui être particulière- 
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ment adressé/ fera bien de se mettre en garde contre Les résultats scie ntl* 
hques prémaiures et souvent plus que risqués qu'on Lui donne trop 
souvent comme certains. Le public savant, qui sait prendre et laisser, 
trouvera dans la Mythologie des Fiant es une grande quantité du maté¬ 
riaux. trùïr utiles, d'abord des traditions populaires inédites de L'I folie, 
puis des fragments de folklore russe, dont M. de Gubernatis nous 
donne ou le résumé ou la traduction, enfin beaucoup d'extraits de livres 
rares ou peu connus. 

E. R. 


■SO. — GL^gt'niïhle llli*tOi < -Kt|£fe-Ë i l 1 mlmlui-*! rjiil Vit dr In d^iiuli* ■'LiuiidiiËi. 

pur Krivjjt Dk-êjà&&;*». Tonie W, La Cmtquéie, contenu! 10 planches, liant Jeux 

cartes en couleur et eau-foric tirées ü part. et 2 5 figures inter*aièefl dans le texte. 

I^rh, Hachette. 1878, gr. tn-ë* de 748 y. — Prit : la fr. 

Ce volume se compose de deux parties, Tune ou M, Desjardins décrit 
Tétât ethnographique, politique et soda! de Sa Gaule barbare, L'autre où 
il raconte les progrès des Romains depuis le jour où Marseille les appela 
en 104 jusqu'à la prise d'UNellodunum. Une courte analyse des divers 
chapitres qu'il contient donnera une idée des matières que Tau tour y 
traite. 

CffxPiTRE 1 ip. 1-27). Le pays gaulois et la patrie romaine* — M- D* 
cherche d'abord à démontrer que les anciens Gaulois n'ont pas connu le 
sentiment du patriotisme; puis il signale quelques-unes des causes qui 
□nt favorisé la conquête romaine et amené la prompte assimilation des 
peuples conquis. Ce tableau dans l'ensemble est vrai. Peut-être M- D- 
va-t-ü trop loin, lorsqu'il allïrme que les provinces détestaient b répu¬ 
blique et qu'ci les ont fait l'empire. Tacite dit simplement qu elles ne fu¬ 
rent pas contraires à rétablissement du régime impérial. On aurait de la 
peine, je crois, à mentionner un texte précis attestant qu elles aient dé¬ 
siré k chute du régime républicain, parlant qu'cljes y aient volontaire¬ 
ment contribué. 

Ch. ii (p. 28 -a 58 ). Etat de la région Sud-Est de la Gaule d ï arri¬ 
vée des Romains. — M. D. étudié ici quels étaient les peuples qui, vers 
Je milieu du u* siècle avant L-C, t occupaient la future Narbonuaise ou 
qui y avaient laissé des traces* 11 distingue à ce sujet les Ibères, les Ligu¬ 
res, les Ambrons, ks Phéniciens, les Grecs et les Celles. — Les Ibères, 
d'après lui, sont Jes ancêtres des Basques actuels, et h langue de teux*ci 
est dérivée de la langue de ceux-là. Les termes géographiques oü se re¬ 
trouvent certains traits caractéristiques de l'une et de l'autre nous per¬ 
mettent donc de délimiter approximativement le Territoire où s'étendi¬ 
rent les Ibères, et Ton voit par là que ce peuple habita jadis l'espace 
situé entre ks Pyrénées, la Garonne et k Rhône; plus tard, les Ligures 
lui succédèrent dans k bas Languedoc. — Les Ligures étaient d'origine 
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indû-européenne et peut-être de la branche celtique; ils séjournèrent en 
Languedoc de 55 o à 240 âv. en Provence, ils demeurèrent long¬ 

temps seuls, puis ib se mêlèrent aux Celles, et de là sortit b population 
nouvelle des Celte-Ligures. — Les Ambrons, parents des Ombriens 
d'Italie* Tétaient probablement aussi des Ligures; ils paraissent avoir pé¬ 
nétré dans le bas Languedoc et s'être fondus là avec leurs prédécesseurs, 
les Ibères, et avec leurs successeurs* les Ligures* les Celtes et les Ro¬ 
mains, — Les Phéniciens eurent de nombreux comptoirs sur les cÛttt T 
et presque partout ils furent supplantés par les Grecs. Ceux-ci fondèrent* 
vers 60O avant notre ère, la ville de Marseille. M. D. raconte rapidement 
Thistoire de cette cité, et il cite les onze colonies [qu elle envoya à Test 
jusqu'à Monaco, à l'ouest jusqu'en Espagne, les peuplades et les villes 
qui, à Tlntérieur, dépendaient d'elle, et les p # orts voisins qui étaient en 
relations continuelles avec Je sien* — Les Celtes et les Gaulois sont pour 
M. D, un même peuple, venu dans l'Europe occidentale par Ja vallée du 
Danube, Leur arrivée en Gaule n'est pas antérieure au vi* siècle. Ils for¬ 
mèrent dans le midi deux puissantes confédérations, les Vûlcoê Teetosa- 
ge$, ayant pour capitale "Toulouse, et les Votcaü Arecomiti, ayant pour 
capitale Nîmes; on doit leur rattacher les Cavari, les Voconiii, les Al* 
lobroges t et b plupart des populations cantonnées dans la région des 
Alpes. — M, D. ne se contente pas d'énumérer tous ces peuples et d'en 
rechercher l'origine; il s'efforce d'en marquer k position et les limites. 
Je ne saurais dire si la solution qu T il donne de ces petits problèmes est 
toujours exacte; il est douteux, en tout cas, qu’on puisse en «border Ve¬ 
lu de avec plus d'érudition et d 1 esprit critique. 

Ch. m (p. 2 5 9*3 5 6 )- Conquête romaine et organisation provisoire de 
la Province. — Après une courte digression sur b marche di~l an ni bal 
depuis les Pyrénées jusqu'aux Alpes* M. L). rapporte comment les Ro¬ 
mains s'introduisirent en Gauk, Ce fut Marseille qui leur en fournit 
Foccasion, lorsqu'on 1J4 elle sollicita leur appui contre les Ligures. Les 
succès d opimiua, de Fulvius, de&tltîuE, de Fabius et des deux Do rai - 
fius leur donnèrent bientôt le littoral méditerranéen et une partie du 
bassin du Rhône; Ils s’y fixèrent, et ce territoire devint b Province Ro¬ 
maine. M. D. montrCj par une savante dissertation sur le sens du mol 
provincb* qu’il est impossible de dire en quelle année la Gaule méridio¬ 
nale fut réduite en province. Tout ce qu'on peut constater, c’est que Cn. 
Dumstius* consul en 122, fut k premier magistrat qui dans la Transal¬ 
pine a exerça Vimperium annuel de 1a provincsa n, et que dès lors il ne 
cessa d'y avoir là , comme en Sicile, en Sardaigne, en Espagne, des ma¬ 
gistrats romains pourvus de T/pttjtërrurtf en permanence. Une colonie 
fut fondée à Narbonne en 1 iâ; des garnisons furent établies à Aîx etù 
I outousc; on respecta l'autonomie dç Marseille; enfin, on soumit les in¬ 
digènes h b condition de sujets. Plusieurs pages sont causa crées par 
M- E>. à exposer quel fut, après k conquête romaine* l’état des terres et 
des personnes dans b nouvelle province, — Celte conquête fui bientôt 
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menacée par l'invasion des Ci tnbres et des Teutons, On en trouvera le 
récit très-complet dans l'ouvrage de M< D., e; l'on y remarquera surtout 
l'étude qu'il fait de la campagne de Marius, El clôt le chapitre en racon¬ 
tant l'administration deâ propréteurs et des proconsuls qui se succédè¬ 
rent dans la Narbonnaisc de joa à 59. ll insiste principalement sur 
Fontcius, pour qui le fameux plaidoyer de Cicéron nous fournit des ren¬ 
seignements si abondants et si curieux. 

Ch. iv (p. 357-587), Etal de la Gaule chevelue à l'arrivée de César, 

— Comme César, M. D, divise la Gaule chevelue en trois parties ; l'A¬ 
quitaine, la Celtique et la Belgique. —* L'Aquitaine était comprise entre 
les Pyrénées, la Garonne et l'Océan, Pourtant M. D. rattache à la Celti¬ 
que quelques peuples fixés sur la rive gauche de la Garonne, tels que les 
Bituriges Vivisci, les Boit, les Vasates, les Nitiabroges. D'après lui, 
les peuples ibero-aquitains étaient au nombre de neuf 'iiovern populi); ils 
occupaient « les Pyrénées avec leurs contreforts et leurs ondulations, et 
ils s arrêtaient, au nord et au nord-ouest, à la ligne des basses terres, » 

— Dans la Celtique, il énumère trente-six peuples, dont quatorze placés 
au sud de la Loire, vingt-deux au nord. Pour chacun d'eux, il indique 
< exactement le centre et plus vaguement la superficie » de leur domaine, 
*■ en se gardant bien d'en tracer même approximativement les con¬ 
tours. » Quant il la Belgique, il lut donne pour frontière ethnogra¬ 
phique la Seine-Inférieure jusqu au confluent de l’Oise, puis une ligne 
conventionnelle passant au nord de Paris, au sud de Reims, au nord de 
La ogres, au vallon d’Alsace, et aboutissant au Rhin vers Brïsaeh. Il 
compte dans cette région quinze peuples. Ils ne formaient pas une race 
particulière, mais plutôt une race mixte, issue de la fusion des Celtes et 
des Germains. En réalité, dit-îl, il n'y avait « dans la Gaule chevelue, du 
Rhin aux Pyrénées, de la Province â l’Océan, que deux races et deux 
peuples, les Ibero-Aquitains et les Gaulois, ces derniers partagés, si l’on 
veut, en trois groupes, liés entre eux par la communauté d’origine, de 
religion, d'institutions, de tmiurs et de langue, sous cette réserve toute¬ 
fois que les Belges sont en partie mêlés de Germains » ]p. 504). — La 
religion des Gaulois nous est peu connue; * nous ne savons rien de pré¬ 
cis sur leurs divinités,,,.., en un mot, sur tout ce qui touche au fond 
même des dogmes de la Gaule. • Nous n avons guère de renseignements 
que sur les Druides. M. D, montre que ce sacerdoce était d'origine étran¬ 
gère, ci qu'il conserva toujours son centre en Bretagne ; il en détermine 
l'organisation, ia doctrine, les pratiques; Î1 y distingue les druides pro¬ 
prement dits, les hages ou devins et les bardes; il décrit le rôle de cha¬ 
cun d eux et les privilèges dont ils jouissaient ; il remarque, enfin, qu'à 
l’époque de César le druidisme était en décadence, et qu'à l'exemple de 

I aristocratie il fut, par haine do Ja démocratie, favorable aux Romains. 
— L'état politique de la Gaule n’est peut-être pas aussi bien exposé par 
M D - <l ue son éfa ' religieux. Le tableau qu’il en trace n'a pas ia netteté 
ni la vigueur de celui que contient J‘ouvrage de M. Fustel de Coulanges. 
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Mais on lira, à la suite, de curieux details sur les caractères physiques, 
les aptitudes, les qualités, les lois, les mœurs, bref b civilisation des 
Gaulois, — Le chapitre se termine par quelques pages sur les progrès, 
encore bien lents, qu'a faits jusqu’ici l'érode de h langue de ce peuple, 

Ch* v (p. 587-745]* Résumé géographique des campagnes de César. 
— M. D, raconte les huit campagnes de César en suivant pasû pas les 
Commentaires. Son récit ne laisse rien à désirer* quant ù la clarté, et il 
donne une idée à la fois très-complète et très-exacte de toutes ces opéra¬ 
tions militaires. Chem in faisant, il examine les problèmes de topographie 
que soulève le texte de César. Pour quelques-uns* il se tient sur une 
prudente réserve; pour d'autres, il exprime^son opinion sérieusement 
motivée» Ainsi il soutient quAIesia est Alise-Sa in te-Rdne* et il n'ose 
dire qn'l/xeltodunum soit le puy dfïssolu. 

Il serait facile de reprocher à M. D* certains vices de composition* 
certains défauts dti style qui s'expliquent aisément par la longueur d'un 
pareil travail. Je préfère louer la justesse de son sens critique et la 
rigueur de sa méthode. « Pas une proposition historique, dit-il, qui ne 
soit un fait ; pas un fait qui ne soit établi sur ses preuves, c’est-à-dire sur 
des textes, tel est le but que chacun doit poursuivre, tel est du moins le 
but que nous poursuivons, s [P* 39.} Il ne se contente pas d énoncer 
ce principe, il l'applique. Sa vaste érudition iuï fournit une masse 
énorme de documents qu'il indique avec une scrupuleuse exactitude; il 
ne néglige rien pour s'éclairer, et, lorsque sur un point il sc croît incom¬ 
pétent, il s’adresse aux personnes qui font autorité dans h matière ; c'est 
ainsi qu i! a eu souvent recours â la science de M. d'Arbois de Jubaïn- 
vïlle, dont il cite, par extraies, de nombreuses lettres» Souvent aussi on 
sent dans son livre l'influence des leçons et de l'exemple de M. L. Renier. 
Tl ne Rengage dans une discussion qu’armé de toutes pièces ; il réaf¬ 
firme rîen sans le démontrer, et ÎJ ne cherche a faire la lumière 
dans l'esprit du lecteur, que si elle est déjk faîte dans h sien. Quand 
les textes manquent, il suspend son jugement, loîn de se perdre 
dans de vaincs hypothèses* et il aime mieux laisser sans solution une 
difficulté que de s'exposer è la mal résoudre. Il blâme l'empereur 
Napoléon UE d'avoir voulu déterminer avec trop de précision* en 
l'absence de preuves, les marches de César, et il se garde de tomber 
dans la même erreur. « Il n'est plus possible aujourd'hui, dit-il* de faire, 
dans les travaux topographiques, une aussi large part à la conjecture, 
et il n est plus permis d'en laisser la moindre à rimagination....* Il est 
temps de renoncer aux à peu près et aux opinions personnelles ; il faut 
s habituer & l'idée que p dans les sciences positives [et la géographie 
historique a le droit détre considérée comme une de ces sciences], 
tout problème qui rtc part pas de données positives ne saurait arriver ù 
des solutions certaines et n’est d'aucune valeur. » (P. fi 14-6 r 5 .) 

Je prendrai la Liberté s eu finissant, de signaler â M. Desjardins 
quelques Itères erreurs. 
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P. 7. Jusqu en 386 ap, J,-G., ou ne sut pas ce quVtaient les bu¬ 
reau* ; Je monde a été conquis et gouverné sans bureaux ! s M. Duruy 
[tome V T p. aÊ 6 -i 7 5 ) cite des faits qui attestent îc contraire, — P, 355 * 

" CésstT re î ut d “ P®**P le Pûur cinq ans, en vertu de Ja loi Vatinia 
la Cisalpine, la Transalpine et nilyrîçum ; le sénat y ajouta la üallia 
Comahi qui était encore a conquérir, » U loi Vatinia ne conféra à 
César que la Cisalpine et rilljricum; le sénat lui donna la Transalpine, 
île peur quil ne fût investi de celte province par un autre plébiscite 
(Dion Cawius, 38 , 8t Suét. s3). — P, 48 s. La carte des dolmens de la 
Gaule, dressée par M. À, Bertrand en 1867, n'est pas aussi complète 
que la liste publiée par la Jisvae archéologique en mai 1878; il est 
vrai que M. D. n’a pas pu connaître celle-ci, il 7 aurait vu que l'Eure- 
et-Loir a 5 5 monuments mégalithiques et non 40, l'Eure 7 et non 2 
le Loiret 11 et non 3, Seine-ct-Oiw i 3 et non a. Cette liste l'aurait 
conlirmé dans l'opinion qu’ü exprime, p. 5 1 Û, eu ces termes t a Nous ne 
savons pas si les monuments mégalithiques étaient plus nombreux a 
Locmariaker et à Karnak que dans les autres régions de la Gaule 
chevelue, h En effet le Morbihan ucn possède que aô8, tandis que 
1 Aveyron en compte 3 85 et le Lot 3 o 7 , - P. is*, note 2, U pré¬ 
tendue « inscription de Pari» h,, découverte au musée de Ctuny 
par M. Rob. Mowat, est originaire de Né ris-les-Bai ns (Rev. arch ,, 
mars 1878, 188-189). — P- 5 97 ■ Le 5 * jour avant les calendes d'avril 58 
ne correspond pas au 34 mars, mais au 39 (V. dans VJfîst, de César le 
tableau deM. Leverricr, II, 53 ,). De meme les ides d'avril 58 coïncident 
avec le 1 3 avril, non avec le 8, comme Je panse M. Desjardins p. 5„s). 
— P. 641. u Au printemps de 56 eut lieu l'entrevue de Lueqùes, ei, à 
Rome, Y imperium de César lut prorogé pour 5 ans. * Celte prarogàtio 
lut votée en 55 , sur l'initiative des consuls Pompée et Crassus | Plut-, Cato 
Dion, 3 9> 33 ; Hirtius, de b. g., VIII, 53 ). Il est possible, 

|e crois, de prouver que le second gouvernement de César devait durer 
trois ans seulement : mais ce n'est pas ici le moment de l'entreprendre. 

Pau! Gïhâaub, 


Cja. — nf TrUirnni «Lt fm-ml midi Histliil*.» 

^di£e tiûrdiBkc rOW(.ltrifi-SelaJi«b. Kjasbanhai-n, 
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U publication de la traduction de Tristran, en ancien norois a 
sou vent cte demandée par les savants : elle est enfin exécutée par M Brvn- 
jullsson dans le volume dont nous rendons compte. Le livre contient da- 
Lmrd le texte complet de la Tristrams saga et celui de la Miïttuh saga 
suivis d un résumé de chacune d'elles en danois. Ensuite M B publie 
une séné de poèmes danois, islandais (proprement dit' et des ïlcsde Fm- 
roe, qui tous contiennent des épisodes du roman de Tristmn. Quoique 
ce soient des remaniements postérieurs, iis sont néanmoins intéressants 
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en ce qu r ïls montrent combien ta légende de Tristran et dTsok a été po¬ 
pulaire dans ces pays du nord, 

M. B. parle ensuite des originaux français de la Trislrams saga et de 
]a Miïttute saga. Le traducteur du Tristran surtout a suivi fidèlement 
son original* ce qui rend son œuvre très-précieuse pour h reconstruc¬ 
tion des parties perdues du poëme français, quoique k seul ms* (excepté 
quelques petits fragments plus anciens] soit d'une date très-récente, à 
savoir du s vu" siècle, La traduction elle-même a été exécutée en 1 226 
pur un moine, le frère Robert [broder jftoÆeri], sur l'ordre du roi Ha- 
kon V, ù l'inspiration duquel on doit tant d'autres traductions du fran¬ 
çais. 

• + 

L 1 hypothèse émise par M, B, concernant l'interpolation des vers 835 - 
884 du Tristran français do Thomas (édit, Michel, II, 40) aurait besoin 
d'être appuyé* par des raisons plus fortes que celles qui ont été présen¬ 
tées par l'auteur. Il en est de même pour une partie des remarques déta¬ 
chées qui terminent le volume- Maïs surtout H lui serait difficile de 
donner quelque vraisemblance ù son hypothèse, d'après laquelle J auteur 
de la version du Tristran . attribuée à Kérol, ne serait autre que Chré^ 
tien de Trayes, H est à regretter que M. Brynjulfsson ait ignoré à peu 
près toutes les publications modernes sur les deux, sagas dont il s’oc¬ 
cupe, L'édition du texte islandais n'en mérite pas moins la reconnaissance 
des travailleurs *. 

Fr, Vki iër. 


31 - — ^[iitrtu* by J. CrjTTÉn Moiusos, M, A, (de k £énc Engiish nwn 0/ JWferiy 
Londres, MscmUkrt, t^ÿ, in-tf". 184 p. — Prix ^ 1 sh. 6d. 

La Revue a déjà >ignalu le succès, en Angleterre, des monographies 
publiées sous la direction de M, John Morley T sous le titre général â'Ttî- 
giish 0/ le t ter s. Le but est de présenter, non pas seulement aux 
érudits, mais au public en général, des études historiques et littéraires 
sur un certain nombre de grands écrivains nationaux. Les auteurs s’at¬ 
tachent ù mettre en œuvre les éléments fournis par la critique 00 m em¬ 
parai ne et û donner h leurs lecteurs des jugements conçus au point de 
vue k plus moderne, La substance de ces travaux était déjà connue, 
mais on la trouvait, !a plupart du temps, disséminée dans de prolixes 


1. Presque uiï meme temps que 3 e livre de M. lïrynjulfsscn paraissait la prçtuÊêre 
parue de ce] ni de M. Ktclbing : DU mrdkchc ami dit enghscke Vcrxiùü der 7 ns- 
iJn-Sagc [Hcïlbronn + ]Icnningerh Cp. Jtei'j&re Cj f, <hi/ac J .Chrorfcîqii-e3 187g, o* i^p- 
Outre If texte is]andiia 4 \ç volume de M- Kuçtfaing co-RTienl une trtlJ UCtloCI itlem.mdg, 
des unies ci une important.,- îm réduction littéraire Nous reparlerons Je celte pubîï- 
Cation quand elle»ni Compilée* 





38o 


ÜEVffi CRinqUJi 


biographies, ou des correspond a tices qu'il était long de parcourir, ou de 
courts chapitres de critique insérés dans des revues diverses. Le succès 
de ces publications montre qu elles répondaient è un besoin; il faut sa- 
voit 1 gré à Aî, Morley d avoir songé j le satisfaire* 

Les travaux de lord Sheffield, ks mémoires et les lettres de Gibbon 
ne laissaient pas beaucoup de points 4 «lairer dans la vie peu complexe 
de i historien. M. Morîson les a toutefois groupés et coordonnés avec un 
goût réellement artistique ; il a su éviter cet entassement in digeste de 
laits ai'gncs a perte de vue, par ordre chronologique et sans qu'il soit 
possible d en nen conclure, donc tant de biographies sont remplies Son 
Gibbon est un personnage vivant et dans l'intimité duquel on peut en- 

C ts! un fait remarquable que ! éducation universitaire de J historien 
e plus savant du xvnf siècle a été absolument nulle. On sait quelle 
était, à cette époque, la décadence des universités anglaises : * Voila un 
dto e de pat,, disait West, peuplé d ettes qui S c donnent les noms de 

uThieT “ H maUrtS Un pays subn * r Ë* les syllogismes et 

la bkre,ou Horace et Virgile sont également inconnus. ,',P S> Ma 

Gibbon a le goût des livres, il travaille pour son compte et conclut Z 

bord de ses premières lectures que Bossuet a raison et que la religion 

qu il enseigne est la vraie. En , 7 53 t il abjure le protestantisme cl «n 

pere 1 envoie aussitôt à Lausanne, chez Pavillard, se convertir de nou- 

Miau I année su,vame (pp. .3, . 7 , 3J ). Ce fur aussi i cette époque que 

Gibbon sepnt de M"- Curchod, plus tard M™ Necker; a partir de ce 

moment, le temps des folies de 1 imagination et du emur i^ble pasï 

* riï hZ dlT tOU - T SC COmpD ^ plUS<1Ufi daire 

J, ^ j ; d , aiïllU f ca|mes cc S0lldcs 56 feront â son existence; la re¬ 
cherche de la religion la meilleure ne lui causera pas plus de souci que la 

* lüîSS ^ 11 ««■ etl France et en 
Italie, il pénètre dans les salons de Pans au moment où leur influence et 

leur éclat étaient au comble; mais il passe presque sans voir et sans enten¬ 
dre ; en tout cas, sans trouver grand chose a en dire. Les dîners de d'Hol¬ 
bach lu. semblent excellents ; mais de l'esprit qui les assaisonne il n'est 
pas question. 

En politique, mêmes idées qu'en religion. Gibbon devient membre du 
Par ement en 1774 et ses impressions sur les tragiques aventures courues 
par les armées anglaises et la nation entière ont le meme prix que celles 
laissées en lui par les «Ions de Paris. Cinq ans après, il est nommé mem¬ 
bre de ce Board o/Trade s que Burke définît dans un de ses discours ■ 

lC™? d “S"! d0UCCraent les fruits huit membres du 

1 arkment reçoivent nulle livres par an pendant un temps donné, pour 

pouvoir faire eclore, a la saison voulue une demande de a,000 livm oui 

leur permettront des travaux moins durs. . (P. S6.) Gibbon était reiaü- 

vement pauvre ; il avait des concurrents en/ouïe ; personne TL kit 

scrupule de solliciter, et J historien en exprime son indignation en ces ter- 
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mes : * Des collègues plus actifs lui ' enlèvent les morceaux les plus 
friands, qui sont aussitôt dévorés par la voracité de leurs créatures ; nos 
malheurs et nos réformes ont diminué le nombre des grâces; par orgueil 
ou par paresse, je sollicite aussi mal, et si je parviens enfin, ce sera peut- 
être à la veille d'une nouvelle révolution, qui me fera perdre dans un 
instant ce qui m’aura coûté tant desoins et de recherches. « Lettres 1 
Deyverduu, 20 mai t-SL — Miscell. Works ... in V vol., t. II, 
P 27a*) 

Pendant ce temps, la réputation de Gibbon allait croissant. Après plu¬ 
sieurs essais moins importants, il avait fait paraître, en 1776, Je premier 
volume du Décliné and Fait et la construction de ce haut édifice occupa 
une grande partie du reste de sa vie. Il acheva son ouvrage ù. Lausanne, 
auprès de son ami Deyvcrdtin, le 27 juin,1787. Deux ans plus tard, 
Dey ver J un mourait et Gibbon retournait en Angleterre pour y mourir 
lui-rat me peu après (1754). 

Le ch. vu, consacré aux trois premiers volumes du Badine and Fall, 
est un des meilleurs de tout ce livre, M. M. y juge avec une grande im¬ 
partialité le génie de Gibbon, cet esprit clairvoyant et de grande enver¬ 
gure qui se hasarda le premier dans un des champs les plus vastes et les 
plus difficiles de l'histoire et en rapporta un ouvrage qui, malgré les 
différences d'idées et les progrès de la science, reste oeuvre fondamentale. 
* On peut lire ce qu’on voudra, dit M. Freeman, mais il faut lire aussi 
Gibbon. » (P. 134)- NT, M. a raison cependant de reprocher à Gibbon 
l'ampleur froide et monotone de son style, cette sonorité pompeuse qui 
convient peu à un sujet complexe comme le sien. A cfs défauts il dur, 
sur le moment, une partie de sa réputation. Ces traces d’une sorte de 
génie français qui régnait alors, et non sans tyrannie, de la Neva jus¬ 
qu'aux Highlands, firent de lui un auteur européen, comme faisait au 
moyen âge l'emploi de la langue latine. Ce style convenait au caractère 
de Gibbon, il n'en concevait pas d'autre et avoue, en quelques mots qui 
auraient fait plaisir à Jîuffon, s T en servir inconsciemment ; « The stvle 
shall be simple and familior, but style is the imageof Character ; and the 
habits of correct writing may produce, without labour or design, the 
appearanceol art and study ». Début des Manoirs.) Un défaut plus 
sérieux au point de vue moderne, est le rôle effacé de la foule, du plus 
grand nombre, dans les écrits historiques de Gibbon. En cela encore il 
subit trop I influence dti continent. — Dans une ville vue à distance 
les maisons paraissent à peine et les grands édifices qui, vus de près, 
semblent en proportion avec elles, paraissent de loin les dominer, comme 
des géants feraient des nains, G est de très loin que Gibbon a regarde 
la viH»; il a minutieusement décrit les églises « les palais; mais on 
aime aujourd hui savoir ce qui se passe dans les maisons: on veut mar¬ 
cher dans les rues et pouvoir frapper aux portes. Il montre pour les 
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grands hommes une sympathie complaisante qui ne lu? laisse pas Je 
goüE d'étudier quelle vie pouvait avoir la foule des infiniment petits. 
Il demeure, m reste, impassible : .< U égalise trop tou tes choses, disait 
Guizot; il est dans son fauteuil quand il écrit, et il vous y laisse en le 
lisant ; ou, s IL se Jève t ce n’est que pour faire deux ou trois tours de 
chambre, pendant ! esquifs il arrange sa phrase et concerte son expres¬ 
sion., Il achève cette longue carrière presque comme une promenade 

M* M. a Lait, dans tout son travail* un usage judicieux. de cette cor¬ 
respondance de Gibbon si précieuse par Z a franchise complète qui y pa¬ 
rait, L'historien s y montre spirituel et pas guindé; une amitié réelle 
pour les Hoiroydi les Shell?eld, le Dçyverduu s y fait jour ; mais le côté 
positn et pratique de la vie ne lui échappe jamais. Chx peut consulter 
notamment sa lettre du 34 jpin i "83 à Deyverdun sur 1'eiistcîicc qu'ils 
mèneront à Lausanne et où les détails les plus menus d organisation in¬ 
térieure sont mêlés xiux marques de l'amitié k plus vive. D autres de 
ces lettres ont un caractère très prononcé de galanterie tendre et aima¬ 
ble, par exemple, celle qu il adresse à son amie s M nç Necker, oti il se 
défend du reproche de n avoir pas >: les qualités d'un preux chevalier* tou* 
tours prêt à rompre une lance pour Thonneur de Dieu et des dames ?.. 
La taule en est aux dames qu il voit : ** Daignez vous rappeler que, 
depuis douze ans, je 11 ai passé que six semaines dans ]q société de 
M“" Xecker ». (Lent, 1 M mù Nccker, 26 nov. 17 ? 6 t ibid p. 1S7}. 

Le seul reproche que nous pourrions faire à M. Morison (et il est léger, 
puisque son livre s'adresse à l'ensemble du public), est de n'avoir indi¬ 
qué ses sources que d'une façon sommaire d^ns une seule note, au dé¬ 
but* et de citer les contemporains ou Gibbon lui-méme sans renvoi aux 
originaux — mais je ne saurais trop rappeler que L'impartialité des ju¬ 
gements est remarquable cï que k conception de l’ouvrage est réellement 
artistique. 

J. J. Jrr^EftANu. 


■ 1 » , o!t«vmen B ni* tU ralI H li'r* WîtferlcgunÆ dur 

Bün ire - E rd mxruVsch un Hypülhejc vun Emij Àeséuldt. Berhït, Lco Lippun n ris- 
spbn, 1879, ia-£\ 78 pages* 

L attention du monde savant a été vivement excitée, dans ces derniers 
temps, par les éditions nouvelles qu n données successivement XLIkimo 
Erdmann des Prolégomènes a toute métaphysique future et de fa Cri¬ 
tique de la raison pure de Kant Leipzig, L. Vos*, i& 7 8), Lardent éru¬ 
dit, après des fouilles prolongées et intelligentes dans les manuscrits de 
la bibliothèque de Dorpat, prétend avoir découvert; r que les Pmtêgù- 
mènes ont cré composés à deux époques et sous deux inspirations diffé- 
rentes; 2* que les deux éditions de la Critique de la raison pure pu- 
bllées P ar Kant > beaucoup plus différentes l une de l’autre qu'on ne 
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l’admet généralement ; 3 ® qu'entre Kant cl Hume, ni les rapports histo¬ 
riques ne sont si anciens, ni les oppositions doctrinales sî grandes qu'on 
le croit communément. 

De ces trois thèses, qui ont été déjà combattues et applaudies tour a 
tour dans les journaux et les revues de l'Allemagne, la première surtout 
vient de soulever la protestation véhémente, passionnée meme, d'un kan> 
tien, très'compètent , le professeur Emil Araoldr* dont le public des uni- 
ver&ités n'a pas encore oublié la polémique contre Trenddenburg en 
faveur des théories de ï esthétique tran Ken dentale. La brochure d p Ar¬ 
nold! (Kant's Pretegûm&m nicht doppelt redigtrf) combat l'hypothèse 
de Benno Erdmann par des argument de fait et des arguments de doc¬ 
trine. 

Bennp Erdmann soutient que Kant, émif du reproche d'obscurité qui 
s’éleva de toutes parts contre b Critique de la raison pure, lors de la pre¬ 
mière apparition du livre, avait résolu, dès le mois d’août 1781, d'en pu¬ 
blier un résumé populaire (Popuidrer ÂUSfug Jùr Laien}. Les critique; 
de la Revue de GUttingue [janvier 1771k les m^Eentendus grossiers qui 
les inspiraient, comme, par exemple, h confusion de la doctrine nouvelle, 
tantôt avec le sensualisme de Locke, tantôt avec l'idéalisme de Berkeley, 
décidèrent Kant à présenter, sur les points incriminés, des éclaircisse¬ 
ments et une justification à lu sage des esprits philosophiques. Il avait 
terminé h peu près complètement dans l'intervalle la rédaction du * Ré¬ 
sumé populaire ». 11 Ht rentrer les répliques qu'il crut devoir a dresser 
aux assertions de Fcder et de Garve dans le texte déjà prêt de VAus^ug^ 
se bornant à les intercaler aux endroits les plus convenables. De li un 
défaut d'unité, un mélange d'exposition populaire et de discussion tech¬ 
nique, qui choquent et troublent à la lecture des Prolégomènes* nom 
sous lequel parut définitivement 1 *Âus{Ug en question. 

Ara* nie que la forme actuelle du livre trahisse les vices de compo¬ 
sition que signale Benno Erdmann. Les passages, où ces défauts sont 
particulièrement relevés, ne fournissent, selon lui, que des raisons 
* gauches, louches et fausses ». Nous regrettons qu'il se borne â qua¬ 
lifier ainsi et en bloc les arguments qu’invoque son adversaire, au lieu de 
les examiner en detail, ïl suffira de Faire remarquer que Paulsen, dans 
la l ierteîjahrsschriji ^1878, p. 485), accepte, en partie du moins, 
l'opinion de Benno Erdmann, pour que le jugement sommaire d'Ârn. 
paraisse tout a fait insuffisant. Nous trouvons, en revanche, plus de so¬ 
lidité .1 Ea réfutation que lait notre auteur des inductions tirées trop 
rapidement par lien no Erdmann des indications bien vagues, bien 
contradictoire^ contenues dans la Correspondance d'Hamann p- 27 d 
34U Des lettres de H amann et de Hartknoch, le libraire de Kanr, comme 
de quelques autres témoignages, il résulte seulement avec certitude que 
Kant a réellement conçu vers septembre t 78 e , et mis immédiatement et 
en quelques mois 1 exécution le projet d'un exposé populaire de sa doc- 
a tri ne. Mais quest devenu ce travail? 11 semble permis de supposer qüe 
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Kant 1 aura abandonné il Johann Schultz, pour le guider et l'aider dans 
h composition de ses » ErlSuteruagen i (Eclaircissements à la Criti¬ 
que de la raison pure du professeur Kant* Kmoigsberg, 17841, qui pa¬ 
rurent sous 1 inspiration et avec le concours du maître. Arn. met au- 
dessus de toute contestation ce concours prêté par Kant au modeste, 
mais utile travail de son disciple, par des extraits nombreux de la Cor¬ 
respondance d'Hamann avec Hcrder (p. 77), et surtout par la publica¬ 
tion de deux lettres inédites et fort curieuses de Se Imita a Kant, en date 
du ai et du 28 août 1783. L'hypothèse émise par Arn. sur les destinées 
du 1 Résumé populaire » écrit par Kant avant les critiques de la flevwe 
de Gùttingue, ne prétend pas rallier toutes les opinions : die n'est pas 
plus risquée, après tout, que celle de Benno Erdmann. 

La critique d’Arn. nous paraît surtout victorieuse, lorsqu’elle s attaque 
aux opinions paradoxales de Benno Erdmann sur le fond des doc tr in es cri¬ 
tiques, Benno Erdmann soutient que l’analytique tnansrendentaleet, dans 
cette partie, la déduction des catégories est la théorie essentielle [Schwer- 
punktjdc ta Critique de la raison pure. Arn, na pas de peine I réfuter 
cette exagération, autant par l'examen des idées que par le texte même de 
Kant ip. 1 ï à 18). — U tt’est pas exact non plus que la doctrine de l'analy¬ 
tique soit purement empirique c En « qui regarde l'origine de la connais- 
h san« duc a I entendement, cette doctrine est rationaliste ; en ce qui 
< concerne l’existence des objets, auxquels se rapporte la connaissance in- 
r isllectuelic, elle est d'un côté Iranscendcntaie-idéaliste, de 1 autre empiri- 
* que-realistc j> (p. tio]. Paulsen, dans l'article cité plus haut, se prononce 
énergiquement, sur ce point, dans le même sens qu'Ain. — Enfin Benno 
Erdmann, dans l’intérêt de la thèse qu'il développe, affirme que l’a¬ 
nalytique transœrtdcn ta le repose sur l'existence, non pas seulement de 
la chose en soi, mais du ne pluralité de choses en soi, (Die Existent einer 
Vielkeit Dinge an sich . Les quelques pages :4 5 à 53 ), où Arn. combat 
interprétation de Benno Erdmann, sont, à notre avis, parmi les meil- 
leures de sa brochure. Fl dêmomre vigoureusement que Kant devait 
s interdira et s’est interdit, en effet, malgré quelques maladresses de Lan- 
- 2 £*\ toute affirmation théorique sur la chose en soi ; et qu il n'a jamais 
permis qu à la raison pratique de présenter, à titre de pures hypothèses 
scs conclusions sur la nature de cet intelligible, le noumène, la chose 
Cn SOI. 

En résumé, le court mais substantiel travail d'Arnold! mérite une 
seneuse attention ; et nous attendons impatiemment la réplique q U 'il 
ne peut manquer de provoquer de Sa part de son adversaire. Le véri¬ 
table sens comme l'histoire des théories kantiennes ne sauraient que 
gagner û ces savantes discussions. 
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é^ 3 . — A. von der Lüèuta 'A. M^chhü). Auf tlpin Oylilü, Gdûnkfclirîçr mil 
HlusLrationen von R. Pûttseb r gr. in-*". Leipzig, Stfnfj, lë;&. [G p. — Prix î 
i mark 5 o {i fr. gc* , 


Situé sur les confins de la Saxe et de la Bohême, au centre des monta¬ 
gnes de U Lusace, le mont Üybîn est, i plus d'un [Ure T digne d’atten¬ 
tion. Au touriste, il offre un panorama splendide sur le Riesengeblrgc, et 
l'archéologue trouve sur son sommet les débris d*un vieux château féo¬ 
dal et les ruines d'un couvent de Gélestins, dont l'église, magnifique spé¬ 
cimen du pur style gothique, est la partie la mieux conservée. Aussi, de¬ 
puis l'empereur Charles IV [ 566 ), qui détruisit le château et fonda 3e 
couvent, Jusqu'au roi actud de b Saxe, nombre de souverains et de prin¬ 
ces ont-ils honoré rOybin d'une visite. Parpii ces touristes illustrcs s une 
mention spéciale est due à Charles-Auguste de Weimar ci I Gcethc, qui 
en firent L'ascension en 1700. 

Après avoir successivement parlé (dans un style un peu trop pom¬ 
peux, il faut bien le dire) du village, de La montagne, de ses ruines et de 
son histoire. M. von der Lubota consacre ses dernières pages à cette ex¬ 
cursion de Goethe et de Char les-Auguste,, qui semble avoir fait époque 
dans la tradition locale. Ce qu’il dit se borne, il est vrai, à peu de chose; 
il se contente de rapporter cette tradition telle qu'elle s'est formée et Con¬ 
servée parmi les habitants du village. Mais Goethe, de son côté, absorbé 
h cette époque par scs études sur l'anatomie comparée, n'ayant parlé 
nulle part de cette excursion, le peu que M. von der Lubota a reprodui; 
est tout ce qu'on en sait, et îL faut Lui savoir gré de l'avoir recueilli avant 
que le souvenir ne s'en perdit. 

Albert Fécamp, 


«4, — lÏL'ït /ur (îi^rlifcllle y Dn D' 

$rR[pp.iurm< 1 Hefi, Marburg* EJwcrL Ï&77, in-Ü- F vu et — Pri* : 

4 mark Üo fr,). 

Ce volume est le début d une série de publications tirées par M. Strîp- 
pelmann des archives de la Hesse-CasseL IL se compose de pièces re^ 
liées par de courts résumés, et concerne les relations de la Hcsse-Gissci 
avtc la France. Un double système de sommaires et de tables permet 


qiwl On doiï, s □•us Se titre de u Kantbna * (KûcnLg^ber^ iSG&J, d'im portant ci âJJb 
rions aux biographies antérieures de Kant, reeuéllle en ce moment, de crawrt ivct 
le D 1 SLntcnïs, les matériaui An l'intéressant travail que nous annonçons, dam Ici 
lainüKrita cemsen îH à k b: thocbtque de Dorpat. 

Cnû ample müssion d'i^rMtïoai'cun^uflCï et même Inattendues semble pro¬ 
mise auxuŒb rts de* chercheurs, qui explorent Ci* vieilles archives, trop négligée * 
jiwqulei h 
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d etüdîer les événements et de retrouver ks documents publiés par L'au¬ 
teur. Les chapitres i, ir et m ont trait aux complications qui amenè¬ 
rent une rupture entre la Hesse et La France. Viennent ensuite des dé¬ 
tails sur la guerre, et en particulier sur les négociations de 1794 entre 
les princes allemands [ch, iv ce v). Les ch, vt Y vit et vm traitent du 
système de neutralité de b Hesse en iSo 3 et de ses relations avec Napo¬ 
léon jusqu'en i 8 o 5 . Ce n'est pas ù proprement parler un ouvrage histo¬ 
rique suivi et composé h mais une série de faits groupés ensemble et de 
documents ïnédits T utiles à consulter pour ceiie partie, d'ailleurs assez: 
secondaire, de I histoire des relations de la France avec I Allemagne 
de 1789 â 1 865 * * 


CORRESPONDANCE 


Parts, ce i mt Tuai 1879* 

Mon cher Secrétaire, 

M. Hug a eu la courtoisie de m'envoyer l’article des Fleckeisen's 
Jahrbüchtr ;a* livraison de Tannée courante, p„ 97 sqq,) auquel renvoie 
La * Communication * insérée dans la Revue critique du 1 g avril dernier 
(P* ÎOÿ)* Après en avoir pris connaissance, mon premier mouvement 
fut de courir à la Bibliothèque nationale. Je voulais emprunter le ma¬ 
nuscrit de Xénophon dont il s’agit , pour Texamïner ù nouveau et, 
comme M, Hug, tout h mon aise, dans toutes les conditions de lumière 
imaginables, avec tontes les loupes possibles. Or le manuscrit était 
prêté, depuis quelques semaines déjà,, â un savant étranger, dont la 
discrétion administrative ne ma pas permis dapprendre k nom. Es¬ 
pérons qull est entre les mains d"un paléographe â Tceîl exercé, qui soit 
eu état de trancher une bonne fois le débat. Pour nous, il ne nous rcsje 
qu r a attendre patiemment que le manuscrit revienne à Paris, Alors nous 
ferons le possible pour y voir docilement tout ce que Hug croit, avec 
tant d’assurance, y avoir existé avant les grattages et les corrections, puis 
nous viendrons, passant successivement en revue chacun des points Li¬ 
tigieux, confesser ingéndînent aux lecteurs de Sa Revue critique , OU que 
nous sommes décidément aveugle et incrédule, ou qiTenfin nous avons 
eu le plaisir de réussir a voir 1., Àufgesçhoben ist nicht ait/gehobeu . 

Veuillez, etc. 


Ch. Géhux. 
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CHRONIQUE 

FRANCE, — La Raue de Ffulotogh, qui vient d'entrer dans sa troisième aim&, 
commencera désormais, dès le numéro d'avril, la publication de la des Ultime s 

et publications dAcadémies relatives à F antiquité classique de l'innfe préreJotiic. 
Cetïc importante analyse des Revues étrangères n’avait cté donnés qu + tu octobre 
la première année, et qu*eit juillet ci octobre, ta seconde. On pourra ainsi, des le 
commencement de chaque année, connaître la plus grande pan U des travaux phi¬ 
lologiques des divers paya de T 1 Europe, 

— La Revue critique a .rendu campie autrefois (tSp^* art. iS 3 p p. sa6)dfiLii i" 1 *édi¬ 
tion du livre * De r Intelligence «de M. Taiao (Hachette). La 3 * édition, qui vient de 
paraRre n a subi des changerai: nta cl des augmentations que nous signalons briève¬ 
ment. Cesï ainsi qi/on trouve, sous forme de notes, diverses monographies sur Tac* 
qtthîtiott du langage cheq h s enfants et dans l'espèce humaine* swn les éléments cl 
h i formation de Vidée du moï T sur rhathidnation progressive avec intégrité de la 
ratsQjtj sur ^accélération du jeu des cellules corticales, Notons encore 'tome ï, p * ï 7* 
et auiv.) un paragraphe important sur les rapports entre Pacte mental et le mouve¬ 
ment (livre IV, ch. i t S $); to paragraphe consacré h la géographie et ù la méca¬ 
nique des centres nerveux; et cnftn La conclusion de l'ouvrage, où l'auteur compare 
l'intelligence h un édihee, « dunt les derniers éléments sont des grains dé sable 
ou de silex agglutinés en pierres de diverses formes : attachée* deux s* deux ou plu¬ 
sieurs à plusieurs* tes pierres font des mass» dunt les poussées s'équilibrent, fit tou¬ 
tes ces associations» foules ces pressions s'ordonnent en une vaste harmonie, n 

— M. Marina Vachob entreprend l'histoire de* monuments détruits par les Incendies 
dé In guerre et de lu Commune, Le premier volume de l'ouvratgfi, publié eh« Quiui- 
tin, est consacré à La bibliothèque du Louvre et ù la rnlkction MoudiîV, M. Yachort 
annonce une prochaine étude sur 3 a destruction de la Bibliothèque de Strasbourg* 

— M. Ciuxrnn, professeur à m diversité de Leyde, a traduit on freinais Fourrage 
de Dosv, publié à HaxLera en t 3 G 3 f Met Islamisme; cette traduction n paru à Leyde p 
cher Briü.et h Paris* dira Maisonneuve (£jiÆi sur ï‘histoire de VIslamisme, traduit 
du hollandais* 356 p r ill-6)* 

—■ Notre collaborateur, M. E* MÛhtx, bibliothécaire-archiviste de P école des 
Beaux -h ns r vient dé publier le second volume dé Son grand travail SUT Les arts à 
la cour des papes pendant le XV *et le ivr siècle. Le premier volume (fasdcule IV 4 c 
la Bibliothèque des Eeûtes françaises d f Athènes et de Rome) s'étendait de Martin V 
â Pie U (1417-1464 + Le second volume (fasdeuk IS de La meme bibllütbcquE, 
333 pages) est consacré tout entier au pape Paul H (1464-1471"! ■ il contient un mil¬ 
lier de documents inédite, tirés principalement des archives d'État de Rome* des 
archives secrètes du Vatican, de b bibliothèque du Vatican, de la bibliothèque 
Barberinj, des archives d'Etat de Florence, etc. Ces documents que M. M&ntz aecciû- 
pagnfi d'un commentaire très étendu* jouent une nouvelle lumière sur la biographie 
des ariisics hids ■ Roiüfi SoUi le règne de Pfcul ll T Sur Fhisloire des Epraüfncnîj 
exécutes pendant cette période, ainsi que sur Phîatoire de la Renaissance italienne 
en général* — La Bibliothèque des fcoies françaises d*Athènes et de Rome s usï 
augmentée, en outre, de trois nouveaux fascicules; fasc, VI. Notice sur di^rs m+rnas- 
frJfjf de la Mktktthêque Vatican^ Richard le Poitevin y moine de Ctimjr, historien et 
pïtft’i par M. Eüc Bcuoeb; fasc. VIL. Du râle historique de Bertrand de Bom (117:- 


3 SS KEVCE C&TTrQUE 

lioüj par fcL Leon Clëhat; fssc. VIH, Rccherches ai^thcQhgiqucs sur içs îles Jc- 
ïNï^rw. /. Corfou r par Oihon Kirmahx. 

— On ae rappcHû avoir vu m Trocadfro Je* vitrine» de M T Mü*bu si riches en 
antiquité* Sorties d« eimoLitre* de Ia Marne. Cette collection précieuse, qui ne îe 
eide en important qu*a «lie de Saint-Germain. est rentrée ch« son propriétaire à 
CMions-nir-Marne, mais il est facile de l'étudier dans un album qui reproduit tris 
exactement les principaux objet* découverts par M. Morel {La Champagne souter- 
iwit. .]b«m in-folio et teste, par M, Mord, percepteur à ChiiOns-sur-Marne, 
che, I auteur ou cher Bnudry, Paris). Ce. ouvrage comprendra dou« livraison», cha¬ 
cune de ,h planches; l'auteur a classé les pièce» de sa collection par localités de dé¬ 
couvertes. et C'est ainsi que les 3- et 4 - livraison*, qui viennent de paraître, sont 

dc a !* a * M ° ÊB ** *—* '»«*» ^ *■— « 

- Le livre de l’abbé Baurein, les Variétés bordehisss ou Essai historique* cri- 

la topographie ancien*: e * moderne du diocèse de Bordeaux (en siï vo¬ 
lumes 1784-17863, a été réimprimé en trois volume* par 1» éditeur* de la .Revint 
bordtlarse. MM. Fdret (avec une préface de M. Méran, ut une table historique Cl 
géographique J e M. de Castctneu-d’Fjsenaultj. Un quatrième volume, ftlunt suite 
aux Vanété, bordelais», renferme un grand nombre des oeuvres inédites de Bsu- 

rabbifciminj** ^ VilU dt Bordt0ux ‘ "*™™* "JSH « dUscrtatimu, psr 

- Parmi les autre* livre! parus en province, citons une notice de M. Fuma 
sur les Ma m et usagé, des étudiant, de ïUnivers, té de Pont-à-Mousson (Nancy’ 
Wiener) ; une autre notice de M. h.* b val;, sur le Guet et la milice bourgeoise à Troyts ' 
ÇTtaytt, Dufour-Ruquot); le premier fascicule d'un Armorial général de VAnjou 
publie par M. Detati (Angers, Germain et Gressin, 10 fascicules); un essai sur 
iAJmtntsiraiion municipale de Bordeaux sou, rancien régime, parM. Barckhsuses, 

( ftü tau 1, Gourmu î Lh&üJ» 

- M. Mûspbofit doit publier les papiers et écrits du général Huet, qui concer¬ 
nent 1 histoire de la Normandie durant la Révolution; M. l'abbé Douât* annonce 
qu’ii étudiera, dans le prochain volume de ws Albigeois, les Albigeois dan* Leurs 
rapports avec l'inquisition, les Templier» et les réformateurs, du xn- *Ude; M Geb- 
*** travail te à une Histoire de F Université de Montpellier j M. l*s,bbé Durtk* est 
sur le point de faire paraître, cher Quantin, une «élection des anciennes description* 
de Pana dont le premier volume sera 1* description des monument* de Paris su 
xvn-aieck parlée Je Bourges; la Société des bibliophiles bretons publiera un 
Supplément au-x- Fronts du Vhhtùire de Bretagut. 

“ L ' k ^Z del «;•»“* et politique* a rendu son jugement dans le 

concours relatif ou* Relaty tn France de, pouvoirs judiciaires avec le régime 
pohuguc et aux cause, par lesquelles le, parlements investis du pouvoir judiciaire ont 
etc ptu, contraire, guc favorables à rétablissement d'un parlement général associé an 
gouvernement politique du pays. L’Académie n’a pa* décerné do prix; elle accorde 
une rfconiptîiistf de fr □ \i Daniel Tn. *., r * . ; , ^ rüC 

droit de Toulouse. ° Ü ** TO ' profM * ur * 14 f “ ultd lib « 

- L’Association pour l'encouragement d» études gr«q ues , décerné soi, prii or¬ 
dinaire, d une «leur de t.ooo francs, à M. S*aL>o. chargé psr ta librairie Hachette 

ItSÏÎn' 1 ", ' DiCtiemain; grecque, et romaines, 

ZZ 7 P : ' pn * d * n,i ™ valiUr - ".lit*! PJf M. Gbristakis- 

Zographos, s dé décemé à H. Bttn„», P rofe**ur à ta faculté de» lettres Z 
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Nancy* auteur d'une de la Grèce antique, dont noua rendrons bientôt 

compte à nos lecteurs, 

— L'Académie des Enscriptions ci Rekkft'-lettre* de Toulouse a donne le grand 
prix de 5 qq fmnes dont elfe dispose à M_ Ç. Mollmkr. auteur d'une ^'i^e jwr Hu-v- 
toire ci l'organisation des tribunaux d'inquisition dans le Midi de la France au 
ms* et au kf¥* siècle. 

— La Société des correcteurs d'imprimerie de Pu ris a fait paraître* sous le litre 
* Changements orthographiques apportés ait Dictionnaire de l'Académie, » (Boyer, 
prix i franc) une brochure qui donne le relève complet, par ordre alphabétique. Je 
toutes les additions et modi titrions introduites dans la nouvelle édslion du diction* 
naire de l'Académie française, 

— Si. FiIgmïk suppléera M. <L Monod, directeur-adjoint de V École dex Hautes-Fru- 
des .durant le second semestre de l'année 1S7S-79. il traitera dans scs conférences-des 
jeudis, à quatre heures et demie) du VEial de l'agriculture, de Vindustrie, du com¬ 
merce cl des rôles de communication sous le règne % Henri IV. 

“ On a découvert il Narbonne, sur remplacement de la Buue-aux-Moulins* les 
ruines Je l'ancien Capitole romain* un a mis a nu treize colonnes qui appartienne ni 
à la principale fa^çadude CO monument cl qui occupent sur une même ligne une lon¬ 
gueur de io mètres. 

^ ’7 tnârs 1879, est mort M. lidwarJ Bakrï, ancien professeur à la faculté 

des Lettres do Tauleusev auteur de nombreux travaux sur la région toulousaine et 
les inscriptions pyrénéenncsv — Le 28 mars est décédé à Nice M* Achille Tenaille 
de Va ut,* bel le; député de l'Yonne en id+K, il fut nommé* par Cavalgnar, ministre 
de Tlnsiruction publique; on lui doit une Histoire de l 'Egyy te moderne et une Ilis- 
toire des deux Restaurations, dont la première édition parut en 184 j. — M, Jules 
Bast-ide, ancien ministre des affaires étrangères {le 4 mars), avait collaboré à la 
deuxième édition de ïHistoire parlementaire de la Révolution française de MM. Bu- 
otrc eï Roux ; ses aulnes ouvrages sont ; La République française et f Italie en iS4d, 
Une Histoire des guerres de religion en France, et le premier volume d'une Histoire 
de l*Assemblée législative* 

ALLLMrUjXh. * Xqus avons récemment annoncé, comme devant paraître dans 
le courant d'avril,chez G, Koetter, à Heidelberg, un Supplément è la publication de 
MM.. ZAsotm^ESTEB ex WATTEXBftfîFt, Exempta codicum latimrum litteris maju&eulis 
set iplOrUm. Un remarque, parmi les quatorze fac-similé que contiendra ce supplé¬ 
ment, une page du palimpseste Je S. Gatï n- 908 (Merohaudes.. une page des 
Pandectes de Florence, deux pages de l'Orne de Florence, une page du SéJulius 
de Turin, une page du ms. dm évangiles d'Autun. etc. 

— U maison Teubner, n Leipzig, a mis en vente une Paléographie grec¬ 
que, dont Tauteur est M. V. Gmotuausek, déjà connu par diverses publication* 
dans le domaine de La paléographie. Cest la seconde fois qu<on rédige en un corps 
de doctrine \'$m des connaissances sur la science des manuscrits grecs. Le premier 
è*** est la Païacographia grâce* de Dom Bernard de Mom&ticon en 1G0S U nou- 
^ grecque est rédigée en allemand} die formera un volume grand 

J- pr^s de cinq cents pages* accompagné de douze planches d alphabets, a bru- 
muons, ligatures, etc,; Fourrage, imprimé avec luxe, est entièrement tiré depuis le 
mois v. mars dernier. La Revue critique en renom compte plus lard avec tout le 
snïn que mérite une publication d>e si incontestable utilité. 

13 v ^ ût paraître, dans le* Mémoires de l'Académie des sciences de Vienne, la 
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première partie d T un Irevail capital sur la ÿlénograpliiïï grecque ancienne, sous 1 c 
ûircr : Die Ucberrcste gnechïschtr Tackygraphie im Code* Poftcflau.i graeatf 
iSùfj, L'auteur est M. le IF Michel Gït-lbal-eh, chanoine régulier etc Saint-Florian 
et PrÎTtt-dûccnt pour U philologie classique h 3'Univers! té de Vienne, Le ms. du 
Vatican 1 S 09 contient quarante et quelques pages de sténographie : c'est* A la ré¬ 
serve de quelques lignes signalées dans un ms, de Pans cl dans un autre ms. du 
Londnü, tout ce qu'on connaît en faii d'écriture grecque de ce genre. Le premier 
fsidcule de M. Gitlbaucr comprend : i* une introduction sur Thiatoire de la sténo¬ 
graphie grecque ancienne « un historique de la découverte de cette écriture 5 n* U 
reproduction en fac-similé photographiques de quatorze pages du Vaiicanus, avec 
une double transcription, l'une en signe pasdquc T Ta Litre en teste ordinaire et lisi¬ 
ble, constitué critiquemem. Ces pages contiennent des monceau* inédits; ceux-ci p 
du resté, aussi bien que tes autres déjà publies, sont loua également de contenu théo- 
Ingique ou ecclésiastique, Un des collaborateurs de notre Jtevue rendra compte plus 
tard de ce mémoire, dont la sitfcple kciure exige un nombre de journées de travail 
fort considérable. 

— Un récent article de M. Adolphu Bauer, inséré au dixième tome supplémentaire 
des Jdrhtücher de hleckeifien, a été tiré à pan sous le titre ï * £tfe Btnul^img J/t r - 
r&dei s durck Ephoros bei Dïudür, ^ M L Raucf montre que Blüdore de Sicile ne se 
sert pas directement d'Hérodote comme source, mais qui! le connaît par rintermé- 
dm ire df’phore^ qui ïoï-mCme avait mis largement à contribution les récits d'Héro¬ 
dote aussi bien que ceux de Thucydide et de Xécophom 

“ Ritmfel travaille à un kxkjuo de la langue de Théocri te (Lexiam Tktùeri - 
ieum) qui paraîtra prochainement à Leipzig, cher Teubner. L'auteur a pris pour 
brute de son ouvrage les éditions d'Ahrens, de Zicgkr et de Fritzsçhe; il donne les 
djtTértmcq formes de chaque mot en indiquant tous Jcs passages où ce mot se trouve* 
les passages parallèles des auteurs grecs et latins, surtout d'Homère et de Virgjk a 
ainsi que les variâmes et les conjectures les plus importâmes, 

— Trois élèves de ttiratht, MM, Gustave Lo-wn, George Gtsrz et Frïu Scuoèll, 
ont entrepris de poursuivre I édition critique de tou ces les pièces de Plaute, com¬ 
mencée par leur maître. Le premier fascicule du tome I de cette édition critique est, 
commeïm sait, le Trinummvs{^j%) 5 le deuxième fascicule cse r Epidicw, que rient 
d'éditer M, Goctz (Leipzig, Teubneri. 

“Un ami ut un élève de Rils-hl, M* üieo Rmairex, bien connu dTailleuii dans le 
monde des philologues, prépare une biographie du célèbre érudit (FncMch WïUurïm 
Rïtsthl, chic Biographie* Leipzig, Tcubnerj* Le premier volume de cette biographie 
use sur Le point de paraître ; M, Rihbcck j raconte les débuts de Rusch! dans In 
science et S-â vie universitaire jusqu fin 1 33çy (époque OÙ Ritschl fût nommé profes- 
seur j Bonn). El a eu s sa disposition tous les papiers du déÉunt, sa correspondance 
presque tout cnücrc, les documents reiatils à Rittchk que renEermcnt les Archives du 
ministère des cultes, etc. 

— ü ™ CElt dç paraître une traduction remarquable, en allemand, des tragédies de 
Sophocle, cette traduction est de M, Baucit fDir Tragaedien des Svphtjkfcs. Brcslau, 
Morgenfteni, 2 vol.), 

— La librairie Bacdeker (Essen) a publié un Atlas pour la pierre des Gaules de 
César, ks auteurs de cet Allas, MM, C* Fr ; Mnu et A, Kocu r rendent par là un 
g nmd service aux disses des gymnases rieur ouvrage renferme vingt trois cartes : 
Ï. b Gauleî a. cane pour Fannéc 58; 3. Le cours du Rhône de Genève au Pas hTÊ- 
cluse; 4 . Bataille: de Bibncit; 5, combats avec Àrkviste; G, «ne pour Fumée sj; 
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7. combat sur l'Aisne (Axone) P 8. combat avec: Les Nervicns sur La $imbrc; 0 ^ i“ 
tille lies Aduaruqura; 10, guerre contre les Vânlcët» ex. catnpcmcu^ d'hiver de 53 
h 53 ; H. eïpifdi 1L0ni de Bretagne- i 3 , le pünt du Rhin; 14. carte pour Vlnn^C 5 î ; 
l 5 - Avaricum; j 0 , Gcrgavks iy P Campagne de Labïémls contre UîçOfiJ C0in- 
bal dé Cavalerie avec V«rdngütûrii; Aksïa; 20. Ut va Ut devant Al«id Jîl» corn- 
hit avec les EelEovaquea; ai. Utcltodunum ; z3, travaux devant UxcUodunum. Cet 
atlas CuÜEe Seulement 1 mark la (t fr. 5oJ. 

— L'éditeur de 11 J Aider Uteratur^eitnng, M. VttTj annonce liotentinn de publier 
une séria d'ouvrage* spéciaux eonccrnant l'histoire des diverses littératures ( Gnmd - 
risse f«r Gesehickie der Uteratur), Dans le courant de l'été paraîtra le GrmdvUs 
de la littérature anglo-saxonne; puis viendront des manuels, aussi complets que 
possEbte, des littératures grecque, romaine, byzantine, romanes, anglaise et alle¬ 
mande, a mit qu'un recueil des sources de L'hUiu-lre d^ÀHernigne ou moyen iïgc. 

— Le quatrième 01 dernier volume du l'Histoire cootempurame de la Grèce, par 
IliRTïfenSp vient de paraître (Ncueste GnchiMc ônechentands von der Erkcbung 
dér Nivgritçhen gagea die P forts bis jurn Bérliner Friiden* Pcrthcs, Gotha}. 
Comme on le voit d + *prè* le titra du livre, M* Hcrubcrg s'arrête au dernier congrès 
de Berlin. 

— Sous le nire de s 1 Recherches sur tes sciences poliiiqücs et sociales* (Staals- 
unit *ôaaImi$$£nsckqfilKhê Forstftungert / B M* Gustave Schaiûller entreprend une 
collection d h écrit3. que nous ne pouvons qu'encourager de tous nus vaux [Leipzig, 
Dunk-er et Humblot). Les deux premiers volumes viennent do paraître; te premier, 
dû 4i Jxama-St&iüvëûu, a pour titre ■ Formation des grandes propriétés foncières 
«1 Allemagne au temps des Carolingiens * f Dit AusbiUung der grosse*. Gmndùerr- 
sdta/icn iitIkÊt ttçkhmâ Mcfowf der KaroUuger^eit) \ le second, de M. Zeuiler p sln 
titule ï a Les impôts des 1 dites allemandes, principalement durant te m* el te xni" sic- 
cte n (Die deutschen Sterdtesteucrn, insbesondere dte siÆdüsehcn Rcichsteuern im 
su. tntd xi eu Jahrhvndertï. 

La /teroe critique a récemment ps ri 6 de la Grammaire abrégée de i 'ancien |>- 
landaix t de M. Ernst WxsfD-tacn. Le jeune ce «avaut proiexoeur de Leipzig prépare doint 
autre» ouvrages ? 1 1 un gros recueil de Textes irlandais avec glossaire (îrische Texte 
mi t U- tjerterbuçh) , fort ava ncé du reste, et duquel 11 a d étxché sa gram mii ru a bregé^ 
et Ee* morceaux en peih nombre qui i'accompflgoeril; i* une grammaire comparée 
dé 1 irlandais et de* autres langues cclliqu» p qui Fera partie de la - Bibthlhcque des 
grammaires * p publLêa par MM. Breïtkopf cl HiertcL 

Ln trijp p M. Winoxa avait publié Eç premier 1 volume d'un ouvrage sur la ■ta-'* 
mille da Ulüthcr ; on noua annonce r*ppiriïion du second volume, on deux par¬ 
ties ; Ja premièrcj dont noui avona parlé dans no* Périodiques, est consacrée aux 
dlîïéreiiECs branches delà iuaîsoti de Blücben et rentermv^ entre auirca biographie 
celle du tameux maréchal (de la ligne de Grosfi-Rentzow}; le secondé partie com¬ 
prendra Ici lignes de Sukow, de WâfChüw ut Je Uoddin, 

” Dana î* teanru solennelle ou elle célèbre chaquo anaée rantLiiçrawrc de w fon¬ 
dation, rWémic royale des sciences de Bavière a entendu la lecture d uno biogra¬ 
phie de Garcia da Ta«y par M. OmuAKtm* 

— Le ai lévrier, la plupart des universités aHcmudaont célébré ranniversaira de 
la naisiance de Frédéric-Charles de Sarigny. 

— Sous le litre de Livre d adresses d/i savants allemands iAdressbudt derdeutschê* 
Getehrten) paraît, à Dresde (librairie K. de Za«s), un mivra^s contenant la lifte de 
tous les MVintJi d'Allemagne, d'Autriche et de la Suisse ailemiaue r ainsi que les 
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érudits allemands qui vivent il l'étranger, A chaque nom les éditeurs (MM. Sc num- 
MAtbôîfâiP el de ^Yit^lebelv) Ont joint la profession du savanT. sa demeure!, son 
èwiiatfam nf/rae frès-brifevcmenl exposé, et une liste de ses écrits les plus impor- 

tSnLS. 

— [1 s T est fondé en Transylvanie une nouvelle revue d T h.iatoîre locale, le Carres* 
portd&tfblait éc l'association pour l'histoire transylvanienne fVcrctn fûr sîebenbUr- 
gisçlte Landeskvndc). Le directeur de cette revete, qui 8e publie ù Hormannstadt (chez 
Closius), est M. Franz 'l\ mwrem m 7 le premier fascicule renferme des articles 4e 
M. Gros sur l'origine des Roumains, et de M. Wolff, Ïe chercheur bien connu* 
sur le dialecte transylvanien (iv pour g dans FAnlauE* le moycndiiut-allemaiid mm l 
en transylvanien, Hoehwarten^ Wmrtbcrge, Warlbiirgcn f etc J. 

— M + J^wssrh dont in 04 t lecteurs connaissent l'ouvrage sur la Société de la re- 
uaisxaticc en Italie {Revue critique, 1879,. n É 6 r qrt. 3 5 , p* 109), a été nommé pro¬ 
fesseur enraordinaïrc de T histoire de F^rt à Prague, et M. Kauux, dont le recueil 
d'inscriptions grecques a été 'apprécié ici fïcvur critique* 1879. n* 3, art. 5 f 
p. 3 51 , professeur de philologie classique iï Breslau + 

“ Le 17 mars, est mort à Berlin Adolphe Svhodtmawm, Né à Haderalev dans lu 
Schleswjgf il est surtout connu par sa biographie de Heine CE par ses nombreuses 
traductions (de Shclley, de Tcnnyaon, de Byron et des poètes du Nord). 

ANGLETERRE. — M. I&aa,: Tav^ob a terminé un ouvrage sur L'origine des runes 
Scandinaves, qui forme le premier volume d’une Histoire de l'Alphabet, ü laquelle 
il travaille depuis quelques années. 

— M. Gkûüës prépare un travail tur l’administrai ion du grand pensionnaire de 
Hollande, Jean de Wèeïî M. HUI Burtqk, une histoire du règne de la reine Anne; 
M" Louise ÊREroHTOü' une histoire de Marlborough (doit paraître dans h* fiisto- 
rîca! Biographies de Rivîngton}, 

— L1 va m fonder a Londres une association semblable à notre ^Ocréfépour eow- 
ragement des élude* grecques. Elle so propose de publier des photographies d'ins- 
criptiûni grecques et de monuments, et d’imprimer des mémoires concernant la 
Grèce ancienne et moderne. On cite, parmi les savants qui seraient h la lèie de cane 
Société, MIL Coi.v]y p Jepr, 5-avce et Tüzeh. 

— L'tJnivcrsité 4 e Cambridge h félicité par une lettre, écrite en latin, l'institut ar¬ 
chéologique allemand de Rome qui célébrait le ai avril le cinquantième anniver¬ 
saire de sa fondation ; nous relevons dans cette htùt le passage suivant : u Liticn- 
rum de rcpubJEcd quam bene meriïi sitis, testantiir acta vestra «inguHi mensibus 
édita. Ecstatur anualium vestrorum sériés, tcstsntur artlum antiquarum moruinKnEa 
monumentis Jlttemrum vestro coruilio mandiiï. Ycstro ausilto arias EtE-uriæ^ diu 
sepLiïtae, rursui e terra exstiterunt; Pompeiorum picti panel es vestro ingenio illus¬ 
trât! vestras laudes loquuntur: c lapida bus insculptis poyuh Romani rerum gesia- 
rum vitxquc privane memoriam eruislls ; fori Romani Sites longas, ncmdum prorsus 
ad Êtiem perduaas. vos pro vïrïlï composuistis. Ut In Gmïcinm transeamus, vettris 
auspicus, simulâcrn miriss vcnüstatîa in Tanagme tumulis reperta ad pristÉnam tpe~ 
ciem dcpLcta prodïerunt (illuilon h Kekulé: ; vestro e numéro un us omnium urtifi- 
du tu Grsccorum hïstoriam optlme ena rravit (Brunn); aïter Phidîæ Panhunomi opere 
eslmïo desciipsit (Mieh^dis, professeur d^rcbéologie h Stmsbourg). Quod si cr \h 
quos morluos dcridorntis, noanullosTncitnine"comrnemorar* li^et, nos quoque recor-^ 
tiamur méritapraclant conditorEs aequoadeo servaions testri, Edmardi Gerhard; nos 
quoque, dulü vestri sociï Gttonîs Jahn iïbim cîegantissimos cvoîvimus, juvat ci- 
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«rpcrvfut tp« diciinbat), aimer foll» fnactut *; hm tnigcedi* græciE tritteum sub¬ 
tile m in silo agnoscimus, qui tnter vv stras ircbsrotogûs quasâ altcr Nestor dm îm- 
per]ïiibut, Frederkum Wckkerj denique rtosirum quoque in usuns et anium et 
liitcrarum Grcccarum historiés illt canscripsit qui prope ipsai Athenas. patrtB 
procul stpuHus est, ;v gïScw r £juà; yfi KqÀmv&ç, Garai us Ottofredus Mallet. « 

— UEfftith Dialccl Society vient de disiribuer à ses membres deux Je s^s pu¬ 

blications pour 1879, un volume du Glossaires rciiïiprimés, quelques-uns très-rares,, 
édités pRr M. Skilit et un petit Supplément au Glossaire du (L'ieît^r- 

land Gïosiûryï de M. DeckIssoïI. 

_ ^ jVcii' Shakspere Society (Skaktptre est la forme adoptée par la Société) aura 
désormais pour président 3 e poktu Robert BtowEKO* Elle n'avaii ju&qu'fcî que des 
vice-présidents, ti tous les ans elle rappelait dans soit programme que *1 lu prési¬ 
dence de la Société serait vacante, jusqu'à te qu'un des plus grands poètes vivants 
de rAngktcn-e comprît qu’il était de son devoir Aé l'accepter. h — La Société pu¬ 
bliera cette année, outre ta j: + édition de Shakïperif s Centurie üf Fr*ant\ une nou¬ 
velle édition de Hewi 1 \ revuepirM. W. D* Stowe; The Um noble Kinsmcn par Stiak*- 
pereet Fletcher, avfcc un index des mots qui distinguent le glossaire de ShaLspere de 
celui de Fletcher; WinMomie of Ab J**?, de Stubbes, i rJ partie, c* section avec gra¬ 
vures sur bols) „ éditée; par M. F- J. Püïsivall. 

— Le Librarj* journal annonce la vente d'une des plus riche? collections de li¬ 
vres qui soient en Àngletcrre p la collection Henri lEuth; la confection du catalogue 
demandera au moins une année de travail, et le catalogue fermera cinq gros valû¬ 
mes in-octavo,, La plus importante des bibliothèques particulières de La grande BfC’ 
tagne est celle de lord Spencer; après la collection Spencer venait celle de Gran¬ 
ville, qui fôil aujourd'hui partie des trésors Ju BrUish-Mu&eum cl qui a toicé 
1^00,000 francs. La collection Huth se place au troisième rang; mais elle vaut pres¬ 
que le double du la collection Granville, 4 cause de la hausse progressive dans le 
prix des livres rares. On calcule que la vente durera au delà de quarante jours; aussi 
est-il probable qu'dïe sera divisée en trois ou quatre partiel, avec des intervalles 
de six mois. 

-Qn a découvert ol lichen-Abbn une villa romaine mesurant 4 5 pieds sur 5 o, 
Ün a pu dégager toutes les pièces et les, recomposer dans leur état primitif. Cn 
passage, sorte Ue vestibule, donne accès à quatre pièces r ornées d'un pavé en mo¬ 
saïque, d h un bon dessin tau centre d'un de* pavés, on a remarqué une tête de Flore 
bien conservée). Les couleur? sont intactes. On a trouvé aussi beaucoup de poteries, 
dont les fragments indiquent de* vases de forme très belle et très pure. Cette dé¬ 
couverte montre que les Romains avaient formé dans la vallée d'Itchen des établisse¬ 
ments considérables. 

— On parle beaucoup delà publication du catalogue général des ouvrages impri¬ 
més du Briiisb Muséum. D'après un rapport de la Société des Arts de Londres, 
M* Bullcn, conservateur des imprimés, estime que la confection dos bulletins im¬ 
primés pourrai e Être achevé* en moins de deux ans; 11 m pression du catalogue n’exi- 
gérait guère que cinq années. Le travail serait confié au Statîottery-Qfffce; chaque 
volume in-folio de mille pages, coûterait de 16 à 17 shillings et même moins» si te 
tirage était porté à deux mille exemplaires ; en supposant que le catalogue renfermé 
deux millions cinq cent mille articles, 41 n arrive à un total de quarante-cinq mille 
cinq cents page?, «oii qumnlc-ctnq volumes environ. 

— Le ë mars est mort ü Lrjndft* M. Antonio Put If JE!, MbHdthéClh* principal de 
J a bibliothèque du British Muséum pendant trente-cinq ans. 
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GRÈCE- — Sut Finvilatitm du Syïlogue d'Athènes* le Parnasse les repré*entam< 
Je toutes ici société* grecques d'Europe et d'Oricnt, se sont réunis en Congrès k 
h ai ni. Dès feuVtrtüre Je s séances. k congrès a blé k programme de Su A travaux 
ül décide if en. CS dure jes matière* politique*. Les délégués présents à ce& délibé¬ 
rations, représentent wiïante sociétés, doux vingt- Jeu s constituées en Grèce, huit a 
Conitaniinuplc, huit en Tbrl^ dix en Macédoine, cinq en Asie-Mineure et une 
dan a chacune de res ITOÏS contrées î l’Egypte, la Crète et Chypre. Le congrès a élu 
pour présidents deux professeurs de l' université d'Athènes, M Patarsiogpoulq, dont 
nos lecteurs cGfin*ifl«nt i r Histoire de ta civilisation hellénique, (cp. Revue critiquai 
1S7H. n 1 tq, art, yî t p. ^07), et Mr Koarpro, et pour présidents honoraires M. Philippe 
Yaksov ci M, FoucAftx, noire collaborateur, directeur do l'école française d'Athènes. 
Le programme des (tu vaux ctîi brasse * la philologie et l'archéologie» l’éducation gé¬ 
nérale, l'instruction spéciale de la Grèce libre, l'instruction spéciale de Ib Grèce es¬ 
clave 01 ks beaux-ans 4 

— Les demiercS fouilles d'Olympk ont mis u jour plusieurs. fragmenta de k métope 
Ju fronton + une tète d 1 Hercule, une belle tëie de femme, une tête de jeune tille, 
une ancienne figure en bronze qui représente un jeune homme et devait former 
Vante d"un vase, enfin ka tonJa Lions du Pfyianée* 


ITALIE- — La librairie Rornsfinoll a Bohgne fera paraître incesummcni ks 
aOTinCtSp jusque présent Incdiu, que le Cou Lie de PûlÊcaiLfo» Vud des membres de la 
Conjuration des Barons, composa dans sa prison en 14*16. Cette publication est duc 
ii MM- J. Lt Coultrc et v + Sc3dL‘LT7 e j elle fera pank de la Seilta dette opéré rare 
cd inédite, 

— M. RjuurziNt prépare la publiées ion d'une série Je notice» relatives à Ihisluire 
Je la muai que en Italie d'après In documents des Archives de flZiat, h tfodune. 
iJArckbto storîco hmbârdo vient de publier une de «» notices, tous k titre de 
u Les musiciens flamands â la cour de Fcmts* t Giaches de Wert et Tarquima 
Mo! j j ■*. l'arqua nia Moka Une darne de la cour Je Font TC* qui s'éprend du 
s porero hammingo », ci que le duc s irrité, relègue à Madène. 

— M. ilmtaiiiOp qui suis [ai [ su congrès iniernational des bibliothécaires, tenu a 
Londres* a publié k Païenne une brochure ou II demande la publication d'un cata¬ 
logue universel des manuscrit*, fl cite, en passant, plusieurs faits intéressant»; c'est 
ainsi Naples on conserverait un manuscrit du svi* siècle* Intitulé Hampïm i T x 
Potins, qiCon chercherait en vain eu Britlsh Muséum, h Cambridge ou à Oxford; 
c'est ainsi que k manuscrit autographe de la Jérusaient délivrée, qui 1. d'après 
tous les Guides 3 disparu de la bibliothèque de Ferrare + serait à Londres,, dans les 
coUcOidni de M John Loancs. M. Mondino dit aussi que Fakrtne potrèdedeux ma¬ 
nuscrits intéressant k Franc* ■ la Vie privée de rabbé Matay, par Barthélemy., et 
un manuscrit de Mibly* daté de 1740, et intitulé Les destinées de la France, 

— On a beaucoup Fftrlé d'une ïeltre découverte aux archives de Turin [Cfll* UlEetC 
pàrticoîari T V a Lfischeralne], par M. PupEnoet publiée par la Rosse gna stitimanaU; 
cette lettre, écrite par M" do La Fayette h M. de Lâcherai ne, renferma le passage 
suivant : a Un petit livre qui a couru il y n qurnse ans r es ou H plut au public de me 
donner part, n fait qu'on pVeti donne encore h la Princesse de CJcvçj; maïs je vous 
assoira que je n + y en ay aucune, et que M. Jc*Sa Rochefoucauld, a qui on Ta voulu don¬ 
ner aussi, y en a aussi peu que moy; Il en fait tant de scrmonti qu'il est impossible de 
nu le pas croire, surtout pour une choie qui pftii ostre r vouée uni bon le* Four 

moyi k sut» ilatiée que S p on mu soupçonne, et]e croyque i'avourols le livre si j ottok 
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assurée que l'aüthcur ne vint jamais me le redemander, Je Retrouve très agréable, 
bien cscrit, sans csire extrêmement ch 3 tié r ptdn de choses cTune iklicattHO ndrnirâ¬ 
ble ci qü'il faut [niîMtlc relire pi us d'une fois, et surtout cequc fy trouve i c'cal Une 
parfaite îiditaLÎOlt du manda de la court et de la manière dont an y vît; il n'y â 
rien de romanesque et de guindé 2 , aussi Ji"est£ü pas Un roman. C*û»t proprement des 
mémoires;. cl ctttcnt n ce que Ton m'a dit Se eiltru du livre* maison Fa changé.Votlti 
Monsieur,, mon jugement sur M r de dev» t je vous demande aussi le vostre; on est 
partagé sur ce livre lia &e manger ' r les tint en condamnent ce que les autres un ad¬ 
mirent : ainsi quoy que voua disrés, ne craignes point d’estre seul de vostre party h u 
L'authenticité de cette lettre nu nous paraît pas douteuse (ce qui pouvait en faire Jou¬ 
ter ayu.ni été éliminé par nos deux correction bJ; umts il ne s'en suit pas que la ques¬ 
tion de Fauteur réel du roman soit résolue. Madame dï La Fayette a pu gu donner te 
plaisir de faire l'éloge de son Œuvre en la désavouant. En mut cas, voilà un curieux 
document joindre au dossier de la PrinctaSt de ïtèpes. Si M H " de La Fayette et 
Lu Rochefoucauld étaient écartés, les titres du Serais deviendraient tres-sérseux. 

— Des fouines ont lieu dans le lac de Garde. Elias sont dirigées par le chevalier 
Slcfcnodo àietimi, de Vérone * elles ont pour but de retrouver des débris d’habita- 
tiens lacustres préhistoriques* Ün a découvert un grand nombre d'objeis gn bronze 
qu'on a envoyés au professeur Pigorini; ils prendront place dans k musée prehisto- 
rique de Rome,. 

— La ïetc célébrée par l'Institut archéologique allemand avait attifé, â Rom^ un 
nombreux dom»ure d^Mviats distingué. U France rfiaif rcfréientie p&r MM. Geffroy 
et Bouler. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Sennee du iti mai ïtfjÿ. 

M. le président K. du Rûzière donne lecture d'une lettre par laquelle M. R. de 
Laitcyric annonce la mort de son père, M. de Usteyrie, membre libre de l'Acadé¬ 
mie, 

M. d'Hervey de Saint-Dcnys, an nom de la commision du prix Stanislas Julien, 
annonce que ce prix a été décerné ta»c année par la Commission ù M. Vîasering, 
pour san Livre intitulé ; On chineucumrny, tuins andpaptr~m<mcr. 

M. Gaston Baissiez de l'Académie francise, présents de ta part de M. U commun- 
dtur Jl Rossi k un ûU^mgg intitulé : PiantQ icrlügrajïcke € protptîïtche di Kornd 
miwanal itçoio xvi rMtûIte e diMarate du Gio. Bmùta dt Rossi (Roraii Sal- 

V iftl'j lS7 Sî B ? B * cl lcJt * c Br ’ in "T de vttel 4^i pages). Ccc ouvrage u été 

pub bu par JA, de Rossi A l'occasion de la célébration du io* anniversaire de la fon- 
.it]on i* k institut de correspondance archéologique. L'auteur y frît l'hitfoiro des 
Jïiïdraats plans de Rome qui paraissent avoir eristé dans rantiqullé et au moyen 


U L iaprink P«le . ce qui c> mjjr Wi faute ériJanle, 
i. Ledit ieo porte ; grimpé, U KMTtttkü c-ade M, Jfcfrûntfy, 
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agci* Dans l'antiquité» M- de Rossi en ênumere plusieurs : la carte d'Àgrippa, dressée 
au temps d'Auguste, un nouveau plan dressé sous Vespa&ïen. alors que l'incendie de 
Ndrun avait amené des modification* dans le tracé des nies, un troisième sous âcp- 
ti me Sévère, uq quatrième sous Marc Aurête, quand Ikrapcrcur eut fait tracer autour 
de la vide une enceinte douanière, qu'Aurélsen depuis transforma en une enceinte 
fortihée* Mais, de tous c« plans, il ne nous en est parvenu qu'un, et seulement en 
rart - c . c ^ at celui de Seplimc Sévère, connu sous le nom de pian capitolin, porec 
que les fragments en ont été trouvés non loin du Capitole; M* Boïssicr annonce 
qu fc on doit entreprendre cette année des fouilles, au moyen desquelles on espère dé¬ 
couvrir Je nouveaux fragments de cepTim — Du moyen âgs, au contraire, on a eon- 
sen'-é un asscü grand nombre de plan? de la ville : M. de Ros&i a recueilli tous ceux 
qu’il h pu trouver, et II en a publié Ja reproduction dans l'atlas de l'ouvrage en ques¬ 
tion. Mais il est persuadé qu'i* en existe d'auins qui lui ont échappé, cl il fait appel 
il tou* le* bibliothécaires et a tou* ceux qui pourraient avoir occasion d’en décou¬ 
vrir, en tes priant de lui signal^ ceux qu'ils viendraient à trouver, 

L'Académie se forme en comité secret. 

Après la reprise de la séance publique, M. Miller met sous les yeux de se* 
confrères un objet curieux qui porte une inscription grecque, Cual un curû-ortUte 
en ar massif, de travail byzantin, dont le manche est en forme de prisme hexagonal 
et porte six caractères gravés sut chacune des six faces : k tout forme donc une 
Inscription de trenie-aïi caractères, savoir, une croix initiale et trente-cinq lettres, 
ainsi conçue ; 

fyriEN 

or casp 

□ K yPAK 
A A Q N K E 
PÛN Alt O 
AAVCMC 

ce qui équivaut, en bon grec à ; Y-fiflfwura x?ô t xupfa,xx>,ûu xxtpijy 

et que M. Miller traduit ainsi en latin ; SdiVa uitrr t domina; /dictent temporibns 

/maris* 

OuvT&ecs déposé* 2 — Ane. Ca&tax, le compositeur musical Guillaume du Fay A 
r&ÜH Je Saint-Etienne de Besançon en iqfiS; id., La mort de François l r? et ta- 
vënemcnl de Henri II d’après les dépêche* secrète* de l'ambassadeur impérial Jeun de 
Saint-Mauris .2 broch. in-H* eslr, des Mémoires de la société d'émulation du Doubs}. 

Présentés : — par M. dé Sauter ; r Blase, Inscriptions grecques de Saïda (Phé- 
ni ciel, conservées au musée de Cannes (don Lyckïamaj; 1* plusieurs opuscules de 
M. F. Bo.upois; par M m Hcu^cy „• Maraud, Les poteries antiques â vernis plom¬ 
ba fÈre; — par M. Lt Etant : Paul Als.aro, [/art païen sans les empereurs chrtÉ- 
llcnt- — par M* Efiger ; Annuaire de l'association pour l'encouragement des études 
grecques CO France, 3 2 * innée; — par M. de WÙU : Aube, Le christianisme dtr 
Siarclaja favorite de l'empereur Commode («tr. Je la Ætetfùfff archéologique) ; — 
par M. Gaston Paris ; 1* Emile hcoT* Notice sur Jehan Chaponncau; 2* Noels de 
Jean Chaperon dit le Lassé de repos, publies d'après EexempUlre unique de la Bi¬ 
bliothèque nationale de Wolfcnfaaitcl par Emile Picot (collection d'anciens chan¬ 
sonniers français oubliés soui la direction de M, le baron James de Rornsdmi-b, 

i +l voll;_ par M. Dztsslc : Aug- Prqst. Notice sur La collection des manuscrits de 

la bibliothèque de Meiz. 

Julien Hayeï. 


Le Propriétdirê-Géraÿt : ERNEST LEROUX, 


jTj* Puy, imprimerie <t lithographie Manheitou 'r!t, boulevard St-Lauicat, 23 , ^ 
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1879 


fttomiTiiElrf' 1 g*. FjusupoîTHaX, Le plaionldtifl ALbl.lUS ei !e prétendu ALrinoiu. — 
96. ScHunpriT» Les süurtcs de Plutarque dans scs biographies d 1 Elimine,, de 
et de Pyrrhus, — 97, Vie de Scipion Emîticn. — 98. Coua- 

miêr£. Histoire de fa littérature contemporaine chez Ecs Sïaves. — 99 . Fa^ufCitirrij 
Histoire tflulie depuis 1789. — Variktés : Arma i& de h Faculté des Lettres de 
Bardeau*. — Académie dus Inscriplions. 


r>5.— lïcr i-ÏMlontkar Hlilmja uod ilrM^chc Alktm***, vûn Dr* J* 

FREueBfTHAL. - HtlIemÉiïche Smdïtn, Hctt 3 . Berlin, Calrary, 1S79, gr* in-S*. 

— Km : 0 mark 40 (ï fr,). 

Ce 3 a cahier (p* aqr-SaS) des Atff/Gnitfiscjfi* Studien de M h Freuden- 
thal fait regretter de ne pas connaître les deux premiers cahiers (p, 1-240)* 
qui, du reste, en devaient être tout à fair indépendants, puisqu’ils ny 
sont pas même cités* Celui-ci contient une dissertation divisée en deux 
parties, que, meule après la lecture de la premïère T on pourrait croire 
indépendantes I une de l'autre, maïs dont 1 objet commun est poursuivi, 
et me paraît obtenu, avec une méthode aussi sûre qu’ ingénié use : il 
s'agit de prouver qu’Albin us, platonicien du tr* siècle de notre ère T est 
Tunique auteur, non pas de k forme actuelle, mais d'une rédaction prî- 
mïtivc, des deux ouvrages grecs, étrangement défigurés, qu'on lit sous 
divers titres dans les manuscrits, et dont Tm> 'Al 5 im Upëksrpç, était 
une introduction à k lecture des œuvres de Platon , et l’autre, AXfivüo 
Q&t*Ù était un résumé de la doctrine de Platon telle qu'Al- 

bînus croyait la comprendre ; mais les anciens, qui connaissaient bien 
ÀlbïnuSp n avaient jamais connu un platonicien nommé Àlcinotfe. Ce 
qu on peut reprocher 4 M* F,, ce n'est pas d'avoir conduit peu à peu les 
lecteurs à son but sans le leur montrer d avance; mais c'est de ne pas 
laisser voir asses un fait, qui, en augmentant le mérite de sa découverte, 
excuse un peu ses devanciers de ne pas Ta voir faîte; ce fait, c’est que, 
des deux opuscules grecs sous leur forme actuelle^ Je second, beaucoup 
plus étendu, a surtout l'avantage d'offrir un véritable intérêt pour la 
connaissance du platonisme au 11 e siècle de Tère chrétienne, tandis que 
le premier, plus maltraité, paraît de très-peu d'importance au premier 
coup d'cçil. 

Dans sa première partie p, 241-275), intitulée Le Prologue d Àlbt- 
nu$ (Der Prolog- des ÂH>ihos}„ c'est en effet à la personne de ce philo¬ 
sopha et à cet opuscule que M + F. s'arrête. Il prouve d'abord par des 

Noutckle 5 cH é, Vit» 32 
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témoignages antiques qu'au milieu du 11 e siècle de noire ère Albinos, 
disciple du platonicien Gains et éditeur de rédactions de ses leçons, en¬ 
seignait lui-même avec éclat la philosophie à Smyrne, où le célébré 
médecin et philosophe Galien se rendit tout exprès de Pergame pour 
l'entendre. Puis, abordant le seul ouvrage qui nous reste sous le nom 
d'Aibinus, c'est-à-dire le Prologue tant de fois imprimé, il étudie les 
six chapitres de cet opuscule dans la meilleure édition, celle d'Hermann 
(PtalGtii.ï Op-, t. Vf, p. tqy), en consultant les observations critiques 
d I fi] 1 er ■ Ifci mes, X, p. j.’.',. Il constate aisément que nous n'avons 
plus la rédaction même île l'auteur, mais un abrégé plein de lacunes, 
d'interpolations, de contraSjetions et d'erreurs, ou bien des extraits sui¬ 
vant J aveu contenu dans le mot £■■. en tête de 1 opuscule et confirmé 
plus loin par Je mot ijiytn, GTst donc l'aiuvrc de l'abri Vf ateur grec qu'un 
éditeur moderne est le plus souvent forcé de reproduire, en y corrigeant 
les fautes introduites par les copistes de manuscrits, et en remontant, 
quand cest vraiment possible, aux expressions primitives de fauteur, 
altérées par l'abréviateur. Cest en procédant ainsi qu’à la fin de sa dis¬ 
sertation M. F. a donné (p, I23-326), avec des variantes «t de courtes 
notes latines, une nouvelle édition critique de l'abrégé du Prologue , 
Mais surtout, dans sa dissertation allemande (première partie), il a fait* 
avec une sagacité remarquable, la part d Albinus, dont il compare cer¬ 
tains passages avec des passages analogues du Hl* livre de Diogène de 
Laêrtc, consacré à Platon ; puis la part des platoniciens Tbrasylle et 
Dercyllidès, qu'Albinus, comme son compatriote et contemporain le 
platonicien Tbéon de Smyrne, a connus tous les deux, tandis que Dio¬ 
gène de Laértc, dans son III* livre, a puisé à une source postérieure à 
Thrasvlie, mais antérieure ù Dercyllidès; et enfin la pari de i'abrevia- 
ttur, qui a gâté îe Prologue d’Aibinus, non-seulement en le mutilant, 
mois en y introduisant des choses étrangères. Ayant ainsi, à l'aide des 
textes anciens, isolé ce qui appartient à Albinus dans les restes défigures 
de ses vues sur l'ensemble des œuvres de Platon et sur la marche à sui¬ 
vre en les étudiant, M. F. a montré dans Albinus un philosophe plato¬ 
nicien éclectique comme on l'était de son temps, c'est-à-dire avec les 
fausses assimilations du syncrétisme, qui mêlait aux doctrines et aux 
expressions de Platon celles du péripatétisme et celles du Portique, mais 
sans les doctrines mystiques et extatiques du néoplatonisme et du néo- 
pythagorisme, auxquelles seulement le platonisme du u* siècle de notre 
ère préparait la voie. Ainsi se termine cette première partie, qui a p ar 
elle-même sa valeur propre, mais qui en même temps, h l'insu du lec¬ 
teur, pose les bases de la deuxième partie. 

Celle ci est intitulée : Le Traité didactique du prétendu Atcinoüs 
[Die Uhrschrift des sogemtmten Alkinoos ), En ses vingt-sept pa us 
(p. 375-302', elle contient beaucoup de choses, « die est plus impor¬ 
tante, plus neuve, mais non plus difficile que la première partie, M F 
n‘a pas de peine à écarter l'opinion de Fabricius, d'après laquelle Aid, 
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nous, autour du JiSjki),!».:: léserait aussi du lise/ « a mon¬ 

trer que [a mais aucun auteur ancien n‘a appliqué le nom d’Aldnoüs à 
un platonicien du u- siècle, et que jamais un témoignage ancien sur un 
personnage Je ce nom n’a pu s'appliquer au nôtre. Mais il était plus 
difficile de réunir des preuves convaincantes pour motiver ['heureuse 
conjecture de Ruhnken (De Longinoj et de Ch, Hetidrcich (Pandectar 
lîraitdetiburgtav, p. 8o\ d’après laquelle les deux ouvrages appartiens 
nent a Albinus. M. F. cherche d'abord ses preuves dans une comparai¬ 
son approloruiie de l’un et de l'autre ; point de vue général, opinions 
particulières, style, époque, tout s'accorde. Dans ce qui n'est pas ajouté 
par 1 abréviattur, le court Prologue ne contient pas une doctrine qui 
ne se retrouve dans le Traité didactique beaucoup plus étendu- mais 
c est dans ce dernier seul qu'il faut, avec fi. F., chercher 1 ensemble des 
pensées de l'auteur, pensées profondément morales et religieuses, mais 
avec sobriété dans l'expression et sans aucune trace des exagérations 
mystiques du néoplatonisme, L auteur du Traité didactique est amené 
par son éclectisme emprunter volontiers à d'autres écoles ce qui lui 
paraît pouvoir se concilier avec le platonisme, Par exempte, quand il dit 
que Dieu h rit Ji! flioh'/e, ut ivwtobile. c est la répétition du ne proposi¬ 
tion de Xenophane (dans Simpücius, / iiys,, fl 6 a, î, 7-14, Aid.), comme 
M. F. aurait bien fait de ladite (p, 187). Mats, en général, M. F. indi¬ 
que très-bien I origine de chaque doctrine et de chaque expression de 
son auteur soit chez Aristote, soit chez les Stoïciens, soir dans le plato¬ 
nisme du u 1 ’ siècle de notre ère. Ainsi , quand on lit dans le Traité [ch. ») 
que les idées existent à la fois eu Dieu, qui les pense, ce hors de Dieu, 
comme substances indépendantes, c'est, suivant la remarque de M. F, 
fp. a88), le platonisme de Phi Ion et d'Atticus, mais ce n'est pas encore 
[e néoplatonisme. Du reste, M. F. montre bien que dans le court Pro¬ 
logue, malgré les altérations qui le défigurent, il y a des expressions qui 
supposent les doctrines du Traité didactique, et que le style du Prolo¬ 
gue a le même caractère que celui du Traité. I| serait incroyable, con¬ 
clut-il fp. 297), qu’a une même époque, dans une même école, et avec 
des noms presque identiques, deux écrivains différents se fussent trouvés 
SI semblables entre eux, et surtout que celui dont J'oeuvre est le plus 
remarquable lût le seul des deux que les anciens n'eussent jamais cité. 
Mais il n en est pas ainsi, et M. F, le prouve en montrant que toutes 
les opinions caractéristiques citées par les anciens comme ayant été 
celles dVinrjffltt se trouvent textuellement dans le Traité didactique qui 
pene maintenant k nom iVAIcinoûs, excepté one T dont l'équivalent s'y 
rencontre, II ne seste donc plus, pour défendre A Ici nous, que son nom. 

e n tête des manuscrits de ce traité- Mass cet appui est c;idue: 
car t comme M- F, le iléflîûnire (note supplémenta ire & t p, 3 io\ i tous les 
nianuscriu actuels sont des copies d*Lin seul archétype* se irnuvLiiï 
Li leçon Jautïve quTU ont reproduite. Ür t pour expliquer cette faute, il 
d'admettre qu'elle pu consister, de 3a parc de celui qui a écrit 
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l'archétype, à lire dans un manuscrit antérieur un x au lieu d un fi, peu 
lisible sans doute, ci par conséquent à lire, m lieu du mot AXfiÊv&y, le 
müi iTbdtfsu* qu'on aura cru mis, par une faute d’acceatuatîon, pour 
VaxlvV, contraction d'^b. Voilà donc Ja difficulté résolue en fa¬ 
veur de la thèse de M - FreudenthaL 

Il termine sa dissertation par une thèse accessoire, qui aurait pu 
trouver place plus haut, dans la comparaison untre le Prologue et le 
Traité didactique* et qui est importante pour les lecteurs et éditeurs du 
second ! le Truité didactique lui-méme ne nous est parvenu qu après 
avoir subi, de la part d*un abréviateur, des mutilations analogues à 
cdles dont, à cette même époque, Galien se plaignait si amèrement pour 
ses propres œuvres. Il n P est donc pas étonnant que, dans k Traité didac¬ 
tique d'AlbinuSï M. Frcudenihal trouve à signaler, outre des contradic¬ 
tions que le syncrétisme de lauieur grec explique sans les justifier, d au¬ 
tres contradictions, des lacunes, des transpositions* des interpolations, qui 
trahissent la main de Fabréviateur. 

Enfin nous ne devons pas omettrcdèmentionnerneufnoicssupplé- 
mc ni ai res. qui terminent le cahier (p. 30 ï- 3 ai)* et où soin traitées très- 
utilement des questions accessoires, savoir : 1" Sur tes cahiers de classe 
dam rantiquité; a ü Sur la critique et l f exégèse du Prologue; 3 * Dio¬ 
gène de Latrie et les Prolégomènes d'Qîympiodore; 4 Sur les sour¬ 
ces de Diogène de Laërte; 5 ° Notes critiques sur les Prolégomènes 
d'O(rmpiodore ; ti* Travaux critiques des néoplatoniciens; 7" Notes 
relatives à ta critique et à t'exégèse du Traite didactique; S* Manus¬ 
crits du Traité didactique ; 9* Manuscrits (des dissertations) de Proclus 
(sur la République dz Platon). Parmi ces notes, toutes intéressantes* 
la plus étendue ,et la plus importante est la quatrième p. 305-313*, 
qui prouve, contre F. Nietzsche, Uberweg, Heinzc et autres, que 
l'épicurien Djodès de Magnésie, au lieu d'être la source unique ou 
principale de la compilation 1 de Diogène de Laèrte, n est qu une des 
moins importantes parmi les nombreuses sources dont Diogène a 
fait usage tour à tour sans s’attacher à en suivre aucune habituelle- 
ment- 

Th.-H. Martin. 


!. Sans avoir 1 ^ droit U’ÉtTc parisiis en allemand, je regrette que. dans lea es^el- 
ÎL-nte diwriaiion, M. F. ait employé dem t'ois (p, a 65 * note, L i f eL p, 3 o 3 h I, 2 g), 
pnai daigner cette compilation, le tuot biurra Sammelsttrium. Quant a des mots 

t^ls quü mrcrfrreîtett employé a contre-fens pour umforbereitet (p. ^74, L 19J, vû- 
riutfgeséhickt pour foramgtochïckt [p. 3o6 f 1. 11 }, VQïaufgckcnd pour trorausgeftend 
lp, 3i troitîêTûé L en rcttiûîitiaût, et p. St4 t J- sont évidemment les fruit» 

(Timprenicm. 
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mtFm>, e>4-:iïioii b Ih" h ml P>i riiu- vun R. S^bEUBiiiuT. EfeS'jruL. AbUruck au* 

ïleni neLiRiLci Sup pleraentbaade dur Jihrbûcbcr fa t eîasstsche Philologie. Leipzig, 

Teiibner, 1878, in-S 1 , 647-S 36 pages. — Prix : h ma rit (ü tx_ ai). 

Ce livre contient un exposé des sourdes auxquelles a puisé l'auteur 
des biographies d'Euménâ, de Dérnctrius et de Pyrrhus. M. Schubert 
analyse les biographies chapitre par chapitre, montre ou Plutarque 
passe d'une source U une autre ci recherche les noms des auteurs de ces 
sources. H cire, à ce propos, un grand nombre d'écrivains de l'antiquité; 
il réunit dans un index alphabétique tout ce qu'il sait sur chacun de 
ces écrivains, et ajoute à cet Index une sorte de tableau généalogique 
qui nous montre plus clairement comment s’est formée l'oeuvre de Plu¬ 
tarque. 

En général, pour ce qui concerne les sources originales de Plutarque, 
M* S. est d'accord avec les historiens qui ont déjà traité celte question ; 
mais il s'écarte, dans le détail, des opinions reçues et précise pÊusieurs 
points avec plus d'exactitude qu’on ne Pavait fait jusqu'ici. Il est impos¬ 
sible déposer ici tout ce qu'il y a de neuf dans ïe travail de M. Schubert. 
Disons seulement que deux écrivains surtout ont servi â, Plutarque dans 
sa biographie d'Eumènc : Hiéronyme de Cardia, qui s T est fait le défenseur 
de son compatriote, et Duris t très-hostile à Eu mène; Hiéronyme a vu de 
ses propres yeux les événements qu'il raconte; Durîs a consulté des té¬ 
moins oculaires. —Cest encore le récit de Hiéronyme et de Duris qui 
fait le fond de la biographie de Démétrius; Hiéronyme est favorable au 
fils d’Antigone; Duris, au contraire, le traite assez mal; sa narration four¬ 
mille d’anecdotes et, selon M. S- T il a emprunté les détails sur les événe¬ 
ments d'Athènes à Philochore et à un témoin oculaire, également athé¬ 
nien, qui serait» touiours d’après M, S. t le pgèce PhiEippide* — Dans la 
biographie de Pyrrhus, M* S. reconnaît une source épirote (Proxènè) et 
Hiéronyme, l'autorité principale pour les dernières années de Démé- 
trius, Quant à la campagne de Pyrrhus en Italie, il y a beaucoup de 
ressemblances sur ce chapitre entre Plutarque et Denys d Halïcarnasse, 
que Plutarque a certainement consulté. En ce qui concerne Ta rente, il 
y j lû une source tarentinc, mais Denys a consulté, en outre» Claudius 
Quadrigarius et Valéritis d'Àntium, et. pour la Sicile, Tirade qui puî* 
sait lui-même â une source sicilienne. — M. S. cherche ensuite à dé¬ 
montrer que Plutarque n'a Connu aucun des écrivains originaux P mais 
quil a presque tout emprunté j une * source intermédiaire * (Miîtei- 
quelle^ p. 6Sy) s à un seul écrivain qui lui semble être Agatharehi.de 
lp- Boyi. Selon M. S., les trois biographies d'Eumène, de Démétrîtîs et 
de Pyrrhus reposent sur un seul ouvrage historique, celui d'Agaihar- 
chide (p. 807), 

M- S. Y non content d'éclaircir la critique des sources de Plutarque, a 
voulu être utile à F histoire elle-même» et cela : r en déterminant d'une 
fa^on plus exacte et plus précise quelques événements ; et s u en éclairant 
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ùühc iurpiârc neuville le caractère des ptr.-ounages de Plu torque. On 
lira* par exemple,, avec intérêt tout ce qu'il dit de Pyrrhus ; il trouve que 
kl sympathie qtFon éprouve ordinairement pour Pyrrhus n'est nulle¬ 
ment fondée, puisque ce que nous savons de lui est, en grande partie, em¬ 
prunté à une source épirote et que les Romains ont fait du leur intrépide 
adversaire une sorte de héros idéal* qui ressemble très-peu au Pyrrhus 
réd» 

Le livre de M, S, est si plein de détails intéressants, qu'il faudrait 
écrire un autre livre, pour en faire ür.c critique complète. Mais edu 
n'esl pas nécessaire pour avoir une idée de la méthode de Fauteur. J'ai 
dit que M, S., analysant le 1 récit de- Plutarque, indique toujours oti, 
selon lui, doit commencer une nouvelle source, par la rimpie raison 
que les deux phrases, qu'il "sépare Fune de Feutre, ne peuvent être 
écrites par le même auteur- Cette opération ne lui réussît pas toujours. 
Par exemple, 3 e chapitre 20 de Démet ri us commence ainsi : <s AXÂ& 
xii ttfavv&yfcatâv. Sûvxptv Ÿ; {leX-ftoV iZùut TTfjTipfisî ïtvac, 

plv hr ^spwydfliç u-içr/ïw JlsAipsyse, etc. Tout ce commencement 
jusqu'à doit, kI on M. (p- 7 i3) p appartenir à un écrivain hostile 
(Durîsj, et ce qui suit â un écrivain favorable (Hiéronyme), Puis Plu¬ 
tarque cesse de consulter Hiéronyme a pour retourner de nouveau à cct 
auteur, p La seconde moitié est de nouveau si favorable pour Démet ri us 
qu'on ne peut douter, en aucune façon n de l'intervention d T Hïéronyme ■ 
Plutarque fait remarquer que les ennemis mêmes de Dé met dus ne pou¬ 
vaient refuser leur plus haute estime k ses aérions. Je crois* pour moi* 
que si la première période du chapitre xx de Démétriqs doit être de deux 
ailleurs differents, il n'y a pas de phrase dans un écrivain qui soir, k l'abri 
d'une telle dissection. Les mots depuis nént* [éto ne sont pourtant qu’une 
affirmation des paroles précédentes (Démctrius était plus habile à pré¬ 
parer Ji guerre qu e à h faire) et s'enchaînent étroitement avec elles. 
Quant a la seconde moitié du chapitre xx* cette tf haute estime u que les 
ennemis de Dcmétrius avaient pour lui, était inspirée par ses talents 
militaires et par son habileté dans la construction des machine] de 
guerre, et je demande s'il fallait vraiment être partisan de Démet ri us 
pour ne pas taire dan s une œuvre historique un fait si universellement 
connu? 

Je ferai la même observation à M, S- dans un autre passage [au 
commun cernent du chapitre xjtit Je DémétriusJ, où, comme au chapi¬ 
tre xx, M. S + sépare deux lignes Fune del'autre et les attribue à des saur* 
ces diverses. De même (drap, vj et vii d'Emiènê) M. S. prétend que le 
récit de k bataille n'e&t pas l’œuvre d un même auteur {p, 65^653Y 
Pourquoi pas? Les explications de M« S. ne sont guère que des senti- 
mènes tout à fait subjectifs qui ont peu de force pour décider des ques¬ 
tions scientifiques. M. S. ne veut pas croire que « dans les deux armées 
□n ait tant compté avec l'amour des Macédoniens pour Cratère Mais* 
connaître cet amour et ne pas compter avec lui, c’était commettre une * 
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grande faute. Ailleurs rp. 665 ) M. S- prétend encore que Plutarque a 
gardé le silence sur des ■« mensonges * d F Eunfiéne n afin de ne pas nuire 
à son héros. Mais il s agît là d'une ruse de guerre* et il n'importait pas 
à k gloire d'Eu mène qu elle fût passée sous silence; au chcip. vi, Plu¬ 
tarque n'a pas hésité à raconter un et mensonge c'est-à-dire un strata¬ 
gème d'Eu alêne. ML 5 . prétend, tout aussi arbitrairement, que partout 
où il est question de Cratère, c est Duris qui parle, car Duris est un par- 
risan de Cratère. Mais il arrive que Plutarque parle de Cratère dans un 
passage qu’il est impossible d-attribuer à Duris, Que lait M. S* ? Il dit 
\ p. 558 ) que ce n'est pas à Duris p mais bien à la source intermédiaire qu'on 
doit ce passage : « Cet auteur (Fauteur de la'source intermédiaire) ve- 
naît seulement de mettre Durïs de côté et ne pouvait encore s'émanciper 
entièrement et se détacher tout à fait de^opinsons de Duris, * Je me 
fais fort de tout expliquer avec un pareil procédé. P. 700, M S + critique 
le récit du voyage à Fatras et de k fuite de Dëmétrius (ch + vin de Dé* 
métrius ), parce que p dit-ii p Démélrius nkvuk pas besoin de se déguiser, 
et d'ailleurs, s'il s'était déguisé, il nkvaît piu besoin de courir. Mais Dd- 
mécrius était surpris, il jeta sur lui k premier vêtement venu et prit k 
fuite; que pouvait-il faire de mieux? M. S, n’aime pas les fanfaronnades 
de Ptolémée et de Démétrim (p< 708). * Déniétrius n'a jamais prononcé 
de pareils discours et Hiéronymu ne lésa jamais racontés, » Nous trou* 
vous, au contraire, avec Droysen Hellenismu$ f II, 2, 129), ces dis¬ 
cours très-caractéristiques, etc. 

Dans sa préface, M. $. déclare que le grand point pour Fhistonen, 
c’est, en somme, de a passer au crible les sources primitives » ; k c’est à 
quoi, ditdl à peu près, j’ai toujours attaché la plus grande importance; 
il me semble oiseux ;M. S, dit k irrelevmti 1*) de savoir û Plutarque a, 
par exemple, consulté Hiéronyme et Dèuvs directement ou indirecte¬ 
ment, Réoiaît-on à démontrer ce kit, on n'a pas avancé d'un pas vers 
k solution des questions véritables ti essentiel les t on s en est meme éloi¬ 
gné. h Ainsi M- S. fait fi de toute k peine qu u il s’est donnée pour trou¬ 
ver la source intermédiaire (Miu&Iquçlle) et peu lui importe d'avoir dé¬ 
couvert qu Agatharchide est cette source intermédiaire. Soit, mais 
pourquoi M. S. a-t-il fait imprimer son livre, sous la forme qu'il lui 
donne ? Sait-il combien de pages do son ouvrage il déclare par 11 super* 
Élues? Pour nous, nous avions pensé que M, S. avait démontréque t si 
Ion n f admettait pas 1a source intermédiaire, on ne pourrait expliquer 
mainte conformité entre Plutarque et Népos, entre Plutarque et Justin ; 
que k h source intermédiaire * découlait nécessairement de l'examen at¬ 
tentif des sources primitives, qui, selon la préface, est le point essentiel. 
Sî maintenant la source intermédiaire repose sur une hypothèse oiseuse; 
nous ne sommes plus convaincus de l'exactitude de son examen des 
sources primitives, M, S., après avoir composé son livre (car la préface 
est ici 1 comme toujours* unè post+facï), abandonne les conséquences de 
ses prémisses P mais non les prémisses 1 nous ne croyons plus alors qu a il 
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ait raison Je s'enorgueillir de sa méthode, comme il le fait à l'égard de 
M. Reuss(p. 742 ) ; nous ne croyons plus qu h il air trouvé plus de « cho¬ 
ses certaines » que ce savant- Nous pensons, du reste, que M. S K a tore de 
« prononcer, comme il le fait dans la préface, sur Tin utilité des re¬ 
cherches des sources directes des auteurs que nous avons encore, Est-Ce 
vraiment faire œuvre d'historien que d'ignorer comment a travaillé lécri- 
vain quW analyse, c'est-â-dire s'il a été un simple manœuvre ou un 
artiste qui pense? Nous, parmi les questions qui sont d'une importance 
décisive, nous plaçons celle-ci : « Plutarque a-t-il copié sur un seul auteur 
les trois biographies, comme Fa pensé M* S. dans le texte de son livre ? u 
On ne peut pas, selon nbns n passer au crible ks sources primitives, 
si l'on n'est pas fermement assuré qu'il y a là ou qu h ii n'y a pas là des 
sou rces secondaires. 1 

Nous mettons donc de côté dans Je livre de M. S. deux choses, dont 
l'une ne nous plait pas. à nous, et dont l’autre nest pas approuvée de 
Fauteur lui-meme (dans la préface) : une critique trop subjective sur de 
nombreux points partkulierSj et la source intermédiaire; et nous deman¬ 
dons ce qui reste encore de ce livre. Hâtons-nous de le dire, pour ne pas 
laisser au lecteur une impression défavorable tfun ouvrage se conscien¬ 
cieusement ëiudié T auquel Fauteur lui-même a nüi par sa préface ; il 
reste du travail de M. S. une fouie de remarques de détail qui simpo 
sent à l'attention de quiconque veut étudier Fhistoirc des successeurs 
d'Alexandre; il reste un auteur, qui a fouillé son sujet et qui ne craint 
pas d'avouer lui-même qu i) s'est trop presse de tirer de ses observations 
des conclusions générales. Les six appendices nous paraissent d'ailleurs 
trè^remarquables. 

Je puis confirmer un des points traités par M, S. i j'ai exprimé 
l'opinion qu'il énonce :p« 683) sur la source de Diodore xhe, 20-27) >■ 
dans mon Histoire de Sicile (II, 364I, à vrai dire, pour d'autres motifs ; 
mais cela ne fait que confirmer et justifier l'opinion de M. Schubert. 

Âd. Hols. 


37, — n. Pi ISO S, ïk- I*- H4> I |i Ifii H- .IIlIüi 111 ci lU» A Ol ,-.mi ip *>l ÎVu* 

nmiitiuü. Paris, Thoiîti. 1877, in-tt 1 de 1G4 p, 

M- Pcrsün, dans une Lhêse élégamment écrite, a voulu exposer la vie 
de Scipion EmiHen. Il a raconté tour ù tour son origine, sou éducation, 
ses rapports avec les principaux personnages de son temps, les relations 
d'amitié qui luiiirent a Térencc et à Lucitius, ses guerres en Afrique et 
en Espagne, enfin le rôle qu'il joua pendant les troubles que provo¬ 
quèrent les Gracqnes. Celte monographie consacrée a un des hommes 
les plus éminents de Rome ne nous apprend rien de bien nouveau, mais 
elle a le mérite d'être complète et de rappeler tous les événements 
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auxquels Scipion Emilîen a été mêlé. L'auteur s est beaucoup servi Je 
l'histoire romaine de Mommsen qu'il che sauvent t et de celle Je 
M. Duruy qüFû ne cite pas; mais il a aussi étudié de près les luttes 
ordinaux et îJ en a générale meut tire un excédent parti. 

Je me permettrai pourtant de lui adresser sur un point une critique 
assez grave. Si M . P., par une analyse sobre et exacte du De RepubUcd 
de Cicéron, nous fait connaître les opinions théoriques de Scipion 
E mi lien en matière politique, il ne montre pas suffisamment quelles 
étaient, comme on dirait aujourd’hui, ses idées en matière sociale- Il 
est certain que ce grand esprit se rendait compte des maux qui ron¬ 
geaient alors la société et qu'il désirait y portet remède. Mats comment 
se proposait-il, soit de les guérir, soit de les atténuer? Quels plans de 
réformes avait-il conçus en ce qui concernait la plèbe romaine et le-, 
[ïaliens encore réduits û la condition de sujets? Il fut hostileâ la loi 
agraire Je TIb. Gracchus, et ilia fit abroger implicitement. Pourquoi 
agit-il de ]a sorte ? Etait-il ennemi, en principe, de toute loi agraire.- 
Dans le cas contraire, trouvait-il celle-ci injuste ou dangereuse? 
L'ouvrage de M . Pcrson ne fournit pas de réponse nette à ces questions ; 
il eût *ké cependant intëressani de chercher à les résoudre* 

Paul Gltr,\ub. 


i.|îS, — C. CùUhbeeee. Jllpi «tri 1 ilç* In 1 Kl 1-â-r-nl il i-ct co u t r si 1 |>ci r n I ebez Et 11 -™ 

»lav«*. Un vol. ïn-ïi t ixm-553 p, Paris, Cïï ^pentwr. jS?y. — Ftix ; 3 tr. 5a. 

Ce volume serait fort utile s'il était rédige par un homme compétent. 
Malheureusement l'auteur qui sait le russe et qui paraît eu état de lire le 
polonais, ignore absolument les autres langues slaves. Dans ces condi¬ 
tions, il lui était bien difficile — même avec P aide des travaux russes les 
plus estimables — de publier un travail sérieux* Pour faire connaître au 
lecteur français une littérature étrangère, il faut d'abord être en état de la 
lire soi-même dans l'original. On ne pourra étudier sans défiance dans 
cet ouvrage que le chapitre consacré a Ja littérature polonaise et la con¬ 
clusion qui traite du panslavisme. Cette partie du volume est suffisante. 
Tout le reste fourmille de fautes et d'erreurs. 

Parlons d 5 abord de la transcription adoptée par M. Courtière : ■ V r u 
l'existence des deux alphabets latin et cyrillique, il a dû, dit-il, adopter 
une méthode de transcription uniforme. Ainsi : C prononces ts, ex. : 
citaornea. prononces tsîtaomtsa, » 

(Vest jouer de malheur. Le moi serbe en question se prononce précisé¬ 
ment tchüaonitsa et, dans le système proposé par M + C „ il devraits*&rire 
C^itûomcd. 

Un peu plus loin M. C.notis annonce qu'tl transcrira le groupe ScApar 
•Sz iecquï est la transcription polonaise). Dans tout le cours de l'ouvrage 
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la u Leur Lie:- Antiquités slaves est appelé Shafajik Le groupe rz [qui 
se prononce rj 1 est traduit par uu j, tris insuffisant, et t'estante transcrip¬ 
tion qui vaut à Schakrik ['orthographe grotesque dont M. G, Ta affu¬ 
blé, Cependant nous voyons le groupe rz maintenu dans l'orthographe 
des noms polonais comme RzewuskL En thèse générale,, M. C„ s'est ima¬ 
giné qu'il devait donner au lecteur une idée de ta prononciation des 
noms slaves 1 ; ce système est surtout bizarre quand il a pour résultat de 
déigurer des noms connus t que I on est habitué à voir reproduire d une 
façon déterminée en lettres latines. Â quoi bon écrire Mlklosscz quand 3 e 
célèbre slav ls te a adopté lui-même l'orthographe Miklosich ? M. G- n'a 
pas vu la plupart des notas qull cite sous la forme originale. 1 E ks re¬ 
produit d'après la transcription russe qu r îl a trouvée dans h livre de 
M. Pypineou ailleurs. Dcià les erreurs les plus singulières : ainsi* * dans 
le chapitre consacré à la littérature tchèque,, nous trouvons les noms de 
MM* Jtsber, Kliepet* et Sçember substitués aux noms de J e; hem r 
Kticpara* et S^mbera, M C, a pris ccs formes en a pour des géniuts. 
Nous trouvons de même MM, Lepasz et Erj'abek substitués à MM. Le- 
par.z et Jcriziabek ouï, d'après le système proposé par M. C, 3 auraient 
du devenir Lcpaj et lejabek. Eu russe, la lettre E ale sondelE- L'auteur 
reproduit simplement un E français là où le tchèque a la diphthonguc 
IL ?Esétiià pour JéscnicJ. De même, M. C, qui ignore la langue serbo- 
croate appelle constamment la capitale de k Croatie Zahreb (Zagreb, 
Agramj. Le G russe avant souvent U valeur de H, M. C. a transporté 
cette valeur au G croate qui ne la jamais connue. 

Sans fatiguer plus longtemps le lecteur de ces détails purement tech¬ 
niques, entrons dans l'examen du livre lui-méme. M. C. a compris que 
T histoire contCTnppraine des Iktératu res slaves ne pouvait pas être isolée 
de leur lus Loire antérieure et il û cru devoir J a retracer rapidement. Mais 
il était trop mal préparé à cette tâche difficile pour ne pas tomber dans 
les erreurs les plus déplorables. 

Le chapitre 1 présente quelques considérations générales sur les 
Jcmgo-Skvcs. Nous y apprenons que PcmpcrCür Hé radius (610-641 ; vi¬ 
vait au sixième siècle p. 5 ;. Les Slaves suablisscm dans le pays de Srem 
(c’est 1 j Syrmiéi et dans le Il faut lire dans k BûC\ka, AL G. 

qui a rencontré le moi en russe au cas oblique n'a pas pu deviner quel 
en était 1c genre et le nominalïL 


r P ^ M.C* parle de M. Ç^eri «pmief* Il fflutdkc Gcrnojcvtüs; de môme, p, 109, 
Jl &rw patiestrimj d'après U prommciaiLon mue; p. jii, Doudict. m ïbu Je 
Dourjitz (en adopta rit si transcription J, etc., etc* 

Quand 11 s'agit de langues qui ont adopté l'alphabet latin, le plus simple est de 
reproduire, avec le moins dt modification! possible, l'orthographe indigène, Prèteo- 

*3ve rendra la ptononehilo^ cejt s'es poser J'dgirar le lecteur ai rendre certain es rc- 
cherches impossibles. Qui reconnaîtra Jean Züka mus II forme Jljlca; £çrmU-ca fa¬ 
ciliter rèuiJii de h littérature- allemande ou Italie* ne qm d'ûrire GmuIl' CMÜèrc 
Obtenu t w Fiowî, ùamic AUgmeri, TchétanUij ËUbr&a 4 oickNous ne le pensons 
pas. 
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Nous apprenons, à le mtme page., que Je palriarthû d<ss Serbes de Hon¬ 
grie réside 4 Æarfova c. Le locatif russe n'a pus permis ü M, C. de dise in* 
guer Karlovac (Karbtadt), ville croate, de Karltmi Kuriovritz), qui est 
la résidence du patriarche en question. 

P. u t il cEi question de k ville de So/riie en Dalmàtîe. Il faut lire 
Salin ou Satané* De même Sptît doit dre transcrit en slave par Splijet, 
en italien par Spakto» — P, i 3 Vinodola Jisez Kinodü/j'radjectifpûsse^ï 
sîf Vinodolski n’a pas permis A M. C. Je reconnaître le genre du nom 
géographique. Deiii lignes plus bas., M. G. invente une ville de Vcprînek 
substituée par lui à celle de Vephnac, On fit, à lu meme page, que la 
gkgolfcü fut protégée par Spapes et par les archevêques, que des im- 
primeries g kgoli tiques furent établies A Tu bingen, à Rome. M. C. ignore 
que l'imprimerie de Tubîngexi est une imprimerie protestante. Elle date 
du 3çvi fl siècle et est, par conséquent* fort antérieure à la réforme des 
livres de Karaman qui vivait au wm' p et que M. C. semble considérer 
comme antérieure à la fondation de l'imprimerie de Tubîngen. On lit, ù. b 
page suivante, qu’il n’a été trouvé en Bohême qu'un seul fragment gU* 
golhïque, celui de M. Hceller, M. C,, parle, quelques lignes plus bas, 
de l'évangile du Reims; ignore-triî donc qu'il renferme une partie gkgo- 
Inique? — P. a 3 , La ville bulgare de Velica (jïeXETÇ*) est appelée Vêliez, 
et l'empereur Basile, Botgarokktoi i au lieu de Bolgarokhtonos, 

Après un résumé succinct de la littérature bulgare savante, M. C. 
s’occupe de la poésie populaire. ï! ruproduit, en l'abrégea ne, Ja brochure 
de M. Chodzko sur Vcrkovic (études bulgares) et se contente d'affirmer 
quel authenticité du a Véda slave ■ n'a été niée que par MM, Jireczck et 
Léger, qui s'est contenté de traduire M. Jïreczek 4 la légère:. Il nous per¬ 
mettra Je le renvoyer h la Bibliothèque universelle de Genève (février 
1876} oti il trouvera des arguments que nous n avions pas pu dévelop¬ 
per dans le cadre restreint de k Revue critique. M. Jos. Jireczek, dans 
une note mise à la page y 35 de l'editiou russe de son histoire des Bulga¬ 
res (Odessa, 1878', se plaît A reconnaître que nous avons été le premier 
en Occident ù signaler la fraude de Verkovic ou de ses complice. M. C + 
ignore, bien entendu, le jugement de M. Jagic dans ÏArehiv fùr Siav* 
iscke Literatur (année 1876, p, 577) qui accusé Verkovk d'attentat sur ta 
poésie populaire slave, et celui du savant Bulgare, M. Drinov, égale¬ 
ment paru en 1876 dans k Re^üê bulgare de Braïla. M. Drïnov, pu¬ 
bliant un chant populaire, le Mariage du soleil (p. 1 53 -i 57}, fait remar¬ 
quer qu'un chant analogue a été publié dans le Véda slave : et il ajoute ; 
« On voit bien que ce chant a été fabriqué (sotchinenaj ou du moins 
arrangé (pneniaïstorena) par quelque patriote bulgare exagéré fprieka- 
lenf, v M. Drinov promettait alors de revenir sur Verkovic et son re¬ 
cueil. On comprend que les événements qui sont survenus depuis Paient 
détourné de ses études. Renvoyons encore M, C. ù l'opinion de M, P y* 
pi ne dans ta nouvelle édition dé ï Histoire des littératures slaves ( Pé* 
letâbourg, 187^), qu'il n'a pas pu consulter A l'époque ou il compilait son 
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volume, ei au dernier fascicule de ï'Archhfür sLiPsschc Literalur où 
Mh Jagîc vient d'exposer une fois de plus son opinion (p. 743-744 . 

Passons à la littérature serbe. M, C. r qui a suivi h première édition du 
livre de Pypiite (tS 661 , n'oublie qu'une chose dans sa bibliographie^ 
c'est l'histoire de la littérature serbe de M. Siojan NovakoVie qui a eu, 
depuis 1867! deux éditions.. Netant pas mentionnée dans Pypme, elle 
lut est naturellement inconnue. Les erreurs abondent dans ce chapitre. 
M * Novaiovic t l'auteur de vingt volumes estimes sur la littérature des 
Serbes méridionaux, n'est mentionné fp* 92) que pour un seul de ses 
opuscules. Les noms des écrivains ragusains, p. 77^ sont abominable¬ 
ment écorchés. M. C. classe, parmi les écrivains jragusains, 3 e célébré 
pansïavistc Krijanïtch Krizanic), né au x environs d'Agram et qui ne 
sut jamais un mot de la ïlitérature ragusatne. 

P- 116-143, M. C. trace une esquisse historique de la P>osnie et de 
1 Herzégovine. 11 nous apprend que les catholiques de ces provinces 
sont appelés S^okuci, Ce nom est exclusivement réservé aux Serbcs- 
Croates catholiques qui vivent en Hongrie dans la Eaczka. Cenc pro¬ 
vince porte décidément malheur a M + C U nous entretient, à diverses 
reprises, de l hérésie des Patharènesfiit'. En français, on dit Pa tarin s. 
— i 5 a. Il est question du poète Me-do Pouczîçz qui habita quelque 
temps (a Serbie et fut précepteur du prince Milan. C'est à cette occa¬ 
sion qu'il publia ses Souvenirs serbes.* Le volume auquel M, C. fait al¬ 
lusion est intitulé Spomenicî Serbskt od rJÿj do 74 z 3 , c'est-à-dire 
Monuments ou Documents serbes de 3 30 à 14^3. Ce sont des textes 
empruntés auï archives de Fagtisc et publiés par M, Poutzicz à Bel¬ 
grade, en iS 5 S h cest 4 'dirc dix ans avant que 1 écrivain ragusain ne fût 
nommé gouverneur du prince Milan. Notre auteur a pris ce gros in- 
quarto pour des mémoires de voyage. — P. i 5 ; # Nous apprenons que 
M, Koch a laissé IhlsEoire de la musique slave, ce qui nous permet de 
croire que M. Koch n'est plus en vie aujourd hui + — P, 1 5 g. Nous retrou- 
vous un certain M- Kouhacz qui annonce la publication de nombreux 
chants populaires. Apprenons au lecteur que M. Kouhacz-Kocb* aujour^ 
J httï^ parfaitement vivant t n J est qu'un seul et même personnage- 
M, Koch a traduit son nom allemand en serbe : Kouhacz. M + C. n'a pas 
un instant soupçonné ce fait 1 Koch et Kouhacz figurent l'un après l'au¬ 
tre dans sa table alphabétique, 

L issons à la littérature slovènc. » De b littérature sacrée de l'époque 

* chrétienne, if nous a été conservé une copie eu latin des fragments de 

Frisinsky 1 g non appelle improprement Frismgen x écrit doctorale- 

* ment M. C T ct ïl ajoute en note : Shqfiijîk(s\c) attribue ces fragments 
t a Abraham, évévjuc de Frismsky* » M. G. s est peu soucié de trouver 
sur la carte la ville de l’risinskyl Apprenonsdui qu’il s'agît tout sim¬ 
plement de la ville bavaroise de Frehingcn, située sur Fllar, entre Âugs- 
bourg et Landshut . M. C. i pris pour un nom de ville l'adjectif posses¬ 
sif Frîsinsky. A la page suivante, il appelle Bogoricz le grammairien 
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Slovène Bohoricz. Ce n'est pas une simple distraction ou une faute d'im- 
pression, c T est tout simplemenc que> dans le livre russe dont M. Ck s’est 
servi, la même lettre sert pour traduire paiement le son A et le son g . 
Quelques lignes plus loin, il traduit un titre de journal Krainska Zbe - 
lîca par la Ruche Kraïnieime- Ce s deux mots veulent dire l'Abeille de 
la Carniole. Ailleurs (p* 177), se trouve signalée F association de Saint- 
Mohor. Saint-Mohor est le nom slovène de Saint-Henri agoras* IL nteür 
pas été inutile de le dire. 

La littérature tchèque a été en allemand, en français* en anglais Fol?- 
jet de quelques travaux qui auraient rendu plus facile k lâche de M. C 
Il ne les connaît guère. Il aflirme que HttS$ traduisit la Bible \p . 2071. 
Ce qui est faux. Il dit que Tabor [p, aog) en tchèque signifie camp. Or 
c'est tout simplement un nom biblique que les*Taborites appliquèrent à 
leur première forteresse. Jean de J es sente est appelé Essenic, Mathias de 
J aupv est écrit Janof d'après F orthographe russe. Nous apprenons que 
Le Jésuite Balbïn (p, 21 q; ne parvint à publier son Livre Dissertât io 
apologetïca pro Ungua bohêmica qukprés U dissolution de son ordre. 
Qr p Balbim né en 1621. mourut en 1688! Son livre fut imprimé pour 
la première fois en 1770. — P . 2 3 9. Dans la traduction d un fragment de 
Kolbr, il est question * des Féaques, dont le peuple Bohème ne doit pa* 
écouter les cris 1* Qu'est-ce que Les Féaques? C’est, nous dit M, C. en 
note une épithète donnée par Schiller aux Autrichiens. Il s'agit tout 
simplement des Phéaciens d Homère.— M 1 ** Niemcova r présentée comme 
écrivant encore aujoum'hui, est morte en 1862. — Nous avons reîeve 
plus haut les erreurs concernant Les noms propres, Nous nV reviendrons 
plus. En voici pourtant une qui est impardonnable. M* C- appelle le 
savant prieur du monastère de Raihmd t l'abbé Beda Dudik( F, 274),, 
M. Durdik. Cette erreur s répétée à k table des matières r n’est pas due ù 
une simple faute d'impression. Lkbbé Dudik est ainsi confondu avec un 
autre écrivain tchèque M. Durdik.— Il paraît que L'Université d'Ûlom ou c 
(01m Cl ta) mène une existence, étiolée fp. 270); très étiolée en effet. 
Voici tantôt quinze ans quelle n existe plus. 

L'histoire de la littérature serbe de L usa ce offre moins d'erreurs. 
Pourquoi appeler k vüfcde Bautzen Budîssine? Où M. C* a-t il pris 
que M + Schmalersoitallé publier à Vienne le CerUralblatt/ür Stavische 
LiteraUir? Ce recueil que nous avons sous Les yeux a paru a Bautzen 
(BuJiszin) en septembre i86o t librairie Scbmalcr et Pech, imprimerie 
Donnerhak. 

Nous arrêtons ici Ces observations. Ainsi que nous te disions en com¬ 
mençant, la notice consacrée â la littérature polonaise est k seule partie 
de I ouvrage où M. C+ ait montré quelque compétence. Par ci par là, sa 
plume Je trahît pourtant et ses jugements demandent à être réformés. 
Quand M. C. nous apprend que M. Maekjowski* rhistorien des Jéglsk- 
tîons s laves t a tout passé au creuset de la critique, nous sommes obligés 
de faire toutes nos réserves. La critique de M. Murtejowski n'est pas à k 
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hauteur de son érudition- — PrqSë L'htOToricn Sxdinôcha prouve que 
les Ltchs sont venus de lu Scandinavie. P* 464. M. Mauiejowskî prouve 
que les ancêtres des Polonais viennent de In Saxe, Entre ces deux dé¬ 
monstrations toutes deux concluantes, parait-il t nous voila fort embar¬ 
rassés.— Qu r est-ce que la ville de Ciesesyneï | P. 478) L'orthographe 
polonaise est Cîeszyn eî il ntt serait pas inutile d'ajouter entre paren¬ 
thèses qu i! s'agit de Teschen* 

L« conclusions de l’ouvrage nous paraissent fort sensées; on y re¬ 
trouve, bien entendu, les mêmes fautes que dans le teste du livre. Lus 
fragments de Frisinsky, pour Freysîngen (p. qffq), le patriarche de 
Karïovac, lisea Karlotci. Mais, ces réserves faites, ü faut reconnaître 
que M. Cotirrière a bien étudié l'ensemble de la question slave. Il a un 
tempérament de publicise, non d'érudit; qu'il nous écrive de bons ar¬ 
ticles sur la Russie, même sur la Pologne; mass qu'il évite avec soin les 
travaux qui demandent des connaissances approfondies en linguistique 
ou en littérature. 

Louis Liïütu. 


nÿ. ” «iitt-ln ü*iiniiii cinpo II 1 ïHtï p-f Auguiia FàAjfCîîB-rri, Mîlnn, VülUndj* 
gr. m-6 n , 4m p. 

Ce volume fait partie dune collection générale de l'histoire d’Italie 
qui sc publie sous la direction de M. Pasqudk VilJari. M. Fraqdimi, 
qui avait été chargé de l histoire d'Italie depuis 1789, n'a pu continuer 
son travail que jusqu'en 1799. C'est cette partie de l'ouvrage qui a ré¬ 
cemment paru. L'auteur a consulté des documents inédite des archives ; 
de plus il û mis en œuvre les travaux publiés en Italie, en France, en 
Angleterre et en Altamagpe* Des notes très-nombreuses et remplies Je 
citations soutiennent te texte, Lessources f tr^s-abondantes, sont partout 
indiquées avec soin. Le tout forme un manuel mile 1 consulter et d on 
maniement facile. Lenteur expose : ch. i p Tctat de l'Italie avant la Révo¬ 
lution française; ch* u, les premiers effets de la Révolution [1785» 1795); 
ch. in, les campagnes de Bonaparte (1793-1796); ch. v, le traité de 
Campo-Formio 1 79Û-1797]; ch, vî,J' histoire des républiques d'Italie 
1797-1799:, 


VARIÉTÉS 

Annale» d© |.i Faculté di-* l.rUrn de Iloi^li nux* 

PretiilÈrç anin^e, N f i — Mars 1^79. 

Nous avons annoncé [Chronique* n* 6,*p, 113} ta courageuse et ïntclls- 
gente entreprît des professeurs de la Faculté des Lettres de Bordeun*, 
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Nous sommes heureux d'en signaler aujourd'hui la mise a. exécution. Le 
premier fascicule des Annales est sérieuse, instructif et varié. Après quel¬ 
ques pages philosophiques de M. Liard, qui ne son t pas de notre compé¬ 
tence, nous trouvons un article fort bien rédigé de M - Couat sur Le aM usée 
et Alexandrie sous tes premiers Ptolémées, u Cet article, dit l'auteur, 
pourrait servir d’introduction il une série de mémoires sur la poésie alexan¬ 
drins. » Nous souhaitons que ces mémoires soient écrits et publiés» Le 
professeur de langue et littérature grecques nous paraît, d'après ce court 
échantillon, réunir les qualités d'érudition et de goût nécessaires pour 
les travaux d'histoire littéraire . depuis longtemps trop délaissés chez 
nous. — L'article de M. Froment, Une cause grasse sous Henri IV, est 
court, cr nous a déjà paru un peu long. Le sujet est peu intéressant, 
comme l'auteur Ta d ailleurs senti lui-même, tt il aurait dû tout au plus 
fournir k matière d'une note de deuï pages,— Cinq inscriptions grecques 
d'Asic-Mineuxe sont publiées et annotées avec soin par M- GoiJigtton, 
professeur d’antiquités grecques et latines, — M - Combes a tiré des archi¬ 
ves de Turin des lettres inédites de Victor-Àmédèe II, duc de Savoie, et 
de la duchesse de Bourgogne. Ces lettres fort intéressantes sont accom¬ 
pagnées d"un bon commentaire ; la duchesse de Bourgogne y est discul¬ 
pée d'utie manière éclatante des soupçons de trahison envers ks intérêts 
français qui ont été souvent exprimes contre elle- Ün regrette de n'avoir 
ici que des fragments, et on voudrait que M. Combes fît connaître plus 
complètement, bien qu'avec choix, le fruit de scs recherches dans les ar¬ 
chives du Piémont, — M. Luchaire commence un long travail sur Les 
Origines de Bordeaux par un article îniimlé : Les Bîturigcs Vîvisqites 
et r époque de leur établissement datts T Aquitaine, où on trouve du sa* 
voir ei une critique indépendante. L'auteur se Trompe en disant que les 
formules barbares de Marcel!us Empirions ont été reconnues comme cel¬ 
tiques par Zcuss. Le grand savant n'a jamais rétracté le jugement plus 
que sévère qu'il avait porté sur le mémoire de Griiuni relatif an médecin 
de Bordeaux; et si les paroles blessantes de la Crammatica ccliica ont 
disparu de la nouvelle édition, le texte de Marcelin* nV a du moins ja¬ 
mais élé employé. Le commencement d'un mémoire deM. Fondu, 
qui parait très-bien faitj sur la * cité i de Carcassonne, termine la part 
qui revient dans ce fascicule aux professeurs de Bordeaux* Us ont tenu â 
honneur de justifier leur programme et les espérances qu il avait fuit 
concevoir. Nous les engageons â persister fermement dans la voie sévère 
où Us sont entrés, â ne pas craindre les recherches spéciales, les exercices 
de critique historique ou philologique, les discussions minutieuses et ri- 
goitreuses. Ils essaieraient en vain de séduire le grand public ou, pour 
mieux dire, le public ignorant; qu'ils s'adressent au public compétent de 
k France et de l'étranger; Ha rendront ainsi service à la science, ils élè¬ 
veront le niveau de notre enseignement supérieur, et ïh feront un hon¬ 
neur durable à ta Faculté î laquelle ils appartiennent. 

Une kttre sympathique de M. Egger r une (inc discussion de M. Bois- 
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sïer sur l'O^c à Poîiîon ci les soupçons dont plusieurs sirûpbes ont été 
l'objet, une étymologie fort vraisemblable â'htdmiw {indu = in, indufi)- 
tiaç — initia*) par i\L ÜréaL des lettres du maréchal de Montrevcl à 
Bastille, intendant du Languedoc, publiées par M. Joret, som h con¬ 
tribution des amîs du dehors. Ces* communications a augmentent la 
valeur des Annales et prouvent qud bon accueil on leur fait partout oü 
on seffoice de régénérer renseignement de nos Facultés par la science et 
le travail. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du tiJ mai 



L" cinq 

“ LS formules banales d adoration i tu troisième renferme l'étoee de Tain' la 

’SïJSÎÎ P wle d * *V mo *. Taît» ; lu cinquième nous îppVÎnd’qtie 

Ta n est rentf de dans cette Seconde vie qui ne connaît plus de mort. — La d eut [vrac 
d ï' nasuc a trouvée dans te quartier de ta Ndcnonote d’Abvdos 
r gn!i *f !Ll l c PS 1 '!’® 1* décore; c'est une femme debout, louant 
dtrdttK - La tnuikae «cle qui provient de la Nécropole de Memphis,' repré- 

“™efce? “ ‘ Ufi ^ ct pliié Ami unc sort * d f àutcl F Je 

M, L&rotd tklisle met sous les yum de l'Académie un livre d'heures manuscrit 
qui date de la fin du ïiv* ou du commencement du xv* Siècle. Ce manuscrit renferme 
1 71 miniatures, grandes et peme», d'une rinceau d’e* édition remarquahle- les inatiseS 
sont ornées de vignettes ou l'on voit les armoiries de Jean, duc de Bcrrv iTonort^s 
rî', 4M « OUr5 ' et i jes c î'S, ncs ; Ce manuscrit est décrit dons l'invcnta?rc*dn|wé en 
août 1416 aptes h mon du duc de Berry : il renferme un calendrier en rranrak li 
légende de Bai n le Catherine en latin, des fragments des quatre livaneiks l’oraison 
‘f S b ^ ur " ^.^tre-Uame, c’est-à-dire les morceaus ci'éTdans 
I imemairc, et te demie me fouit Jet commence par u nu4fnv7iï , comme ii- dît 

*« dl * Glande d’Amin, fflCAfi 

« volume 3oo livres tournois, A ce propos, M, Du i sic raconte ce au'il «1 

,** manusm.tsdu ducdi Berrt; il en ' avait retrouvé 77 , dont fa listel OE^ cn LsGH 

i!Viw Bl . 6 îe' tl,Èq “ e nat “ > "‘ 1 ® dans des uotWimns publiques ou mrt?cûlil- 
tes), il faut ajouier n cette liste J# autres volumes, parmi teSuuels [",• ms 

Sr âsSvSg 



M, Victor Guéri n fait vir ï« annïcns ports üc Tvr une 
M. Renan quelque* points, C lyr Ü * C «MUMatiûn dont 

« 

Le Praprîétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le t , uy i imprimerie et lithographie Marcheitou/tls, bemtavri _ 
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d.junift re : loo, MiïHiutr, Le Banque papiers intimes — ioi. Phiwrèts 
imslfj, |. Angleterre politique, — toi. Les restes lanruls de Christophe Colomb, 
par les reste* de Colomb, rapport Je l’Acsddmïe de l'Histoire de Madrid. 

io J, Œuvres de Hcrder, p. P . Sm-tuir, IV* vol. - Chronique. - Académie du 


ICO J, Mien ELUT, Ls Mauq U.-t. Papiers ïntsmsî, 
Lévy. - Pris : 7 fr. 5n. 


^79, itt-S*, svi-îiS p. Calmqnn 


Quoique ce livre ait l'air de ne pas rentrer exactement dans le cadre 
de la JW critique, nous avons tenu à l’annoncer à nos lecteurs, pour 
deux raisons : d abord, parce qu'il soulève une de ces questions d’au- 
t tenueite que Ja Rwue a de tout temps aimé à éclaircir, ensuite parce 
que le nom qui! porte au titre est trop grand pour nous laisser indiffé¬ 
rents. La question d’authenticité est délicate à traiter. Nous avouerons 
que nous avons ouvert le livre avec défiance. Mais c’est bien Michelet, k 

* 7 "** VûlüfTiei de ^oire de France, ou plutôt encore 
ct fP c > qüon retrouve là. Il peut y avoir des retouches, 
mais ,nutation ne saurait faire illusion devant trois cents paees. Ouï 
ne reconnaîtrait Ja main du maître dans ce portrait des Génois : .. Race 
forte petite « dure, â présent douée d’un génie d'acier, de Je ne sais 
que c pointe à percer Je fer. Us ont beau être ignorants, iis trouvent 
[I* inventent au moins des expédients, Il y a ki dans la montagne un 
homme etranger à I horlogerie, qui refait les montres les plus complî- 
-LS, ous es o\tz à ] jruvrc, sans savoir ni ma thématiques ni char- 

ZZSÏÏTZ*' beaUX n3VirCS> q u *î s v ont vendre dans l’Amé- 
JTI l S d i ' 3 CEé UnC b ^ UC avarit d 'êtrc une ville; elle a 

etc de bonne heure une compagnie Je préteurs a la grosse aventure, une 

marmS [i l ^ “ nS douEe lîre marchands? armés ■. Le 

fraLl^r - T y "* euE bie " Ms*»?* celui de la 

Lt h '% k SÎ? W ^ . Gjnes serait restée la maîtresse des mers. Son 
i .. périt. . le tenait Venise assiégée ; dans les longueurs du siège, 
les héros s oublièrent, redevinrent brocanteurs, marchands et regrettiez ; 

a\ccjr»ncj en surcharge, quu porte le manuscrit de Michti- 

, h,..™,. J.J.V a r lI, « iR* 4 V 3 ? *’ vfÉ imptirtlif' non#! été LOmenlirtiquiîi: 

av^ b«*u«mp d-oWisumee par M- Mldlcfet Tout « t de h main de son mari. 
vtlî une addition d'une ligne. 

Nouvelle strie, VÏL a3 
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sur leur Hotte, iis ouvrirent boutique, se mirent à vendra du sel. Les 
vaisseaux, des Vénitiens les bloquèrent à leur tour, les prirent. Gênes 
était Jâ, au moins pour b moitié de sa population ; elle eut Je sort de 
Pise, et ne se releva jamais, » 

La première partie du volume est le journal d'un hiver passé par Mi¬ 
chelet ?t 853 ’ 54 ) stir le bord de la Méditerranée, à Nervi. Le grand his¬ 
torien» dont la santé alors était fort ébranlée, et dont l'esprit était as¬ 
sombri, mais non découragé, par les événements politiques, note ses 
impressions. Quelques sentiments d'alors sont admirablement marqués 
dans ces pages : la foi indestructible dans l'avenir, la sympathie pour les 
nations étrangères, le rôle presque mystique attribué fen dépit des dé¬ 
ceptions de 1849 et de i 85 i)àla France libératrice des peuples, l’amour 
des petits et des hum blés, 1 le respect et la reconnaissance envers les pros¬ 
crits, On y trouve aussi cette religion vague qui voit volontiers dans les 
sphères célestes la douceur future des hommes Ip. 49) et ces plans de 
régénération sociale où l'exiguïté des moyens contraste avec la grandeur 
des espérances. 

La seconde partie, qui adonné son nom au volume, est consacrée au 
Banquet proprement dit, auquel il convie d'abord le peuple, les déshé¬ 
rités qui ne peuvent satisfaire les plus légitimes besoins de leur esprit, 
de leur cœur et de leur corps, et à qui il veut donner des fêtes, des 
livres et des chants, puis tous les peuples réunis en une agapc fra¬ 
ternelle. L’auteur, nourrissant des illusions qui devaient être cruel¬ 
lement déçues, croyait que les nations s'acheminaient à une pro¬ 
chaine et universelle réconciliation. Les lignes suivantes feront bien 
Comprendre la pensée de cette seconde partie : * Je les ai toutes aimées, 
ces grandes patries de l’Europe, les trouvant toutes en moi par leurs di¬ 
versités. Pour moi, chacune d'elles fut une éducation. Mon Allemagne 
m’a donné Luther, la joie héroïque; mon Italie, Vico, la pierre du 
droit; ma Pologne, l'idée du sacrifice. Quid rétribuant Vùbis? ce que 
je vous rendrai ? Le droit de revivre. Toi d'abord, ma Pologne, l’amie 
du malheur, la première au jugement, étant la première au sépulcre! 
Toi, mon Italie, ma glorieuse et bienfaisante nourrice f Et loî, ma 
Russie, ta plus malheureuse peut-être 1 „. Quand on cherchera le lku 
delà fête universelle des peu nies, qu'on prenne Paris. Il l'a mérité! A 
quand le Banquet de toutes les nations aux Champs-Elysées? * 

Telles étaient les aspirations non-seulement de Michelet, mais de toute 
une école qui s'était formée à ses leçons et à celles de quelques autres écri¬ 
vains et professeurs qui pensaient et sentaient comme lui. On peut 
sourire de ces rêves : nous croyons fermement qu’ils seront un jour 
considérés comme un des titres d'honneur de cette époque. A coup sur, et 
quel qu'ait été le démenti que la réalité leur ait donné, ils appartien¬ 
nent à l'histoire morale du xix* siècle. Le livre posthume que nous an¬ 
nonçons forme un document intéressant de cette histoire, et il ajoute à 
['œuvre de Michelet bon nombre de pages éloquentes et sv[-apathiques. 

M, B, 
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' « te *¥•* *«n «ri^Mo « invént. vie 

3 fr 4 LAflgfcterm P° l,lI< l u *' l*âlii, Chirpealkr, («78, 36 7 p. _ Pri* ; 

,’u^, Volumc * oü cst COEltinuée J » réimpression des œuvres de Phiiarète 
Lhasles, comprend, ouire un avant-propos, onac études ou articles sur 
divers sujets se rapportant à l'Angleterre : Histoire pittoresque de 
1 Angleterre, p. *5-99; la Presse en Angleterre, p. io3-i 4 i ■ Bacon, 

t. 1 4" VOya * fi dc Johtl Lxkti en France, P . ifi*,». 

Ralph Thoresby, P; 1^.303 j Macatilay, p . *07-24*; J Emigradti 

0^235 S 3'i 8 > L^w" i5 f’i* 8 PôJ,t, ' ltle an fîlaisc'en 1867* 1868, 1869, 

Décence 4 L î‘T S | dC L0Ü,S BlanC SUr l An S'^r« f P 3 ïi- 33 S; dc la 
Décadencede [Angleterre par Ledru-Rollift, p. 33 o- 35 4 ; Proverbes 

français, anglais, naliens, p. 3S7-36 7 . S 4 

La plupart de ces morceaux sont instructifs, appuyés sur des faits 
constates de mm ou recueillis de première main, et semés d'aperces 
ing nicax et personnels. Je signale particuliérement ceux sur la Pre^ 

Æ ^ î Cn FnUKe ' M * MllI V* ^ Blanc et 

Udru-kolhn. Philarétc Chasles connaissait bien L Angleterre, et il en 

con man7 " Cha ‘ CUr - fecueü CSl lecture à re- 

omrnanJer a ceux qui K préoccupent d« mœurs et des idées de nos 

mi S e n a r i r tre '| ManCh "' Ma f lheurcu ‘<™cnt Utilité en est fort compro- 

avcrtir i ^t TT aV6C f C|,C “ 8 étê D ' abord il «ût Ma 

j - ; ?,* J es lcct f urs des ^Mngcmems survenus en Angleterre 

sur la l 2 JT r 1 ^ rSt Far Cxemp ^* d * nB Ie l r ês-intéressant article 
«r la Presse, des notes eussent été nécessaires pour dire que, depuis 

iS. 5 , les journaux anglais ne paient plus de droit de timbre et aue 
impôt sur le papier a été supprimé en lM ,. Sans 

zrs- rr s£ h&ÿ: 

te ° n ÜICU)l " e^dureau , j c g f J j‘ s lure (k ^ 4actlûn dtl ^ 

I* Voici quelques échantillons de ücs erreur oue nfiT.irulï T "" 

■« cornpw de Phijjifûte Chasles - ™ KC 3 , r J4I * " e mtlS ?** 

p. 35 , Jaxe Phûre, sui li elt Im/sL*-*’ 1 rwtli ^ r ^ 3U l'eu da Ttwtabuiy; 
p- HS, Arnon, au |j tü de Ai| H«<1 de Kairfax; 

P- to6, qu'i;st-<c OUL' t'ftt fii.r r ’ f - 'J forte-boys, au lieu de Whirehoys; 
pour iunius. . Ch<ri " «Il p. 114^ ÙJrtiuS 

«. ajfi F Bûrftt lulifiii î! r J!™" ' ^ Qr Tilus-Ouiet tu lieu de TllUS Oaîei ; 
ncs, Ltigll cl ffnnt - p *^ 4 ** Huf,t CSI en Jeux pcrftOü- 

w d« ShTi tfzz?* » w *•>, î- *->« - 

WOKC, p. S 13 , Criitc/f au lîeu de Cohbert, eu., etc. 
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Dieu) ; * godau » de Goi dam fjfc) ; a garnement « de beware, mon 
[prends garde, homme), etc. De pareilles étymologies m peuvent rien 
ajouter à la réputation de Phîkrète Chasles ■- 

À* Bêuame* 


i 4ï . — i_,>* mt«tÉ Ht- Do» Crlirtovnl Colon» Dis^wisîüsn pof *îl ayLor de la 
BltlicitcCfl Amerkanü VetUltfllma. Sociodad de bîblidfilos andsluCHU Segundi 
série). Scvllltp Francisco AK-afcz y O p iJÉjS* * ét Q7 pp, k-ta+ 

_ Lo*, ^«to* du Ciiltiii- Informe de la Real Acadcmk de la Hlstoria al gùbLérnt! 

de 0, M. îrjbie cl supueüio halNizeo de îos verdaderos reaios de Crifiinval Colon 
en la iglesia catcdral de &a!|to I>omingo. PubSicado por el Ml&sfitfirio de Füiûeorn. 
Madrid, Imprcntn y fundldon de M Tello t t&79* vm -197 pp- ^ ^Lt sai- sïmilë, 
in-S\ 

Les lecteurs de k Revue critique n’ont pas oublié l'intéressant article 
publié par M, Henry lïarrissc, dans le numéro du 5 janvier iSySj sûr 
ks restes mortels de Christophe Colomb. L'intérdi général que présente 
cette question historique, les nombreuses et parfois très âcres polémiques 
quelle a suscitées depuis deux ans, tant aux Antilles quen Europe, ont 
décidé Féru dit bibliographe à reprendre kl première étude et h la déve¬ 
lopper, Il en a kit un petit volume pour la Société des bibliophiles 
drtdatoUïj qui la imprimé en espagnol dans la seconde série de ses pu¬ 
blication k 

Dans ce travail, M. H. n'a pas seulement enrichi de détails nouveaux 
P histoire des diverses translations Je la dépouille mortelle de Colomb p 
il [ a encore munie de pièces justificatives très importantes, qui donnent 
au lecteur le moyen de contrôler sur tous les points son ingénieuse ar* 
gumemation. Inspiré par l'amour pur de k vérité, — l'auteur ne pou¬ 
vant avoir, en sa qualité d l Américain du Nord, aucun parti pris dansk 
question, — et rédigé d r aprés une méthode strictement scientifique, qui 
ne tient compte que des faits avérés et s'abstient de conclure dans les 
cas douceux, fexposé de M. IL semblait destiné à clore le débat et à ôter 
toute envie aux érudits dominicains, cubains ou espagnols de reprendre 
la discussion, aussi longtemps du moins qu'ils n auraient pas de nûu- 


i + Signalons encore d'autres inexacthudes. Page ya, ad ne peut pas raiiàcber au 
règne de Guillaume lll «. k belle créa Lion de ifc^jjuriR Cru soc - | Guillaume meurt 
en iyoït JtoWJüun «1 de 17 19. Ils oomédlcs de Cou grève (rî 0 el les œuvres 
tfGîway u'appanlenrusui pas au règne de la reine Anne; elle règne de 1702 ù 1714, 
ut Otwiy meurt en et Ea dernière pièce de Congreve, The Wayaf the World 
citée i^ùo, — Page î 12, en 1&S7 de Foe n’auaquaïi pas Jacques II dan a kl Jfc* m r 
attendu que sa Revue commença â pàraïln? ^n 1704, Cl, à la même cUle F U ne du- 
imnckit pas « Où trouvüZ-vrius les vrais Bretons r ï attendu que son 7 >ft£~torjv 
Euglîshman est du 1699. — F\ 235 T le ■ [eu 4es revue* *> ne commença pas müs 
G uillaume III ■. avec le bon Daniel do Foc «, Guillaume mourut deux ans avml 
l'apparition de k première Revue anglaise. * 
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veau* documents â produire. Il n'en a pas éré ainsi. Dès le mois d octo¬ 
bre i%7 le gouvernement espagnol, justement ému de la prétendue dé¬ 
couverte des restes de Colomb dans k cathédrale de Sainï-Domingue.qui 
venait démentir catégoriquement la translation, admise jusqu'alors, de 
ces illustres cendres à la Havane, confia â l'Académie de l'Histoire de 
Madrid la charge d'examiner les documents relatifs à cene affaire et d'en 
apprécier la valeur. L’examen et la rédaction du rapport demandé par le 
gouvernement ont duré un an + Dans l'intervalle ont paru, en Europe, 
les deux éditions du travail de M. H.* et, en Amérique, quelques écrits 
- d *un caractère plus polémique que critique, qui n'ont pas apporté â la 
discussion d’éléments importants. Néanmoins* le gouvernement espa¬ 
gnol a cru devoir livrer à la publicité le rapport rédigé, au nom de l’Aca¬ 
démie, par son censeur D, Manuel Colmeiro, ètnul ne saurait s'en plaîm 
dre, M!H, moins que personne, puisque son travail a été, en grande 
partie, très exactement suivi et mis à contribution par l’académicien espa¬ 
gnol. Il convient de reconnaître* d’ailleurs, que l'apport de Ylnforme aux 
pièces du procès est intéressant, quoique peu considérable ï il consiste en 
extraits et citations de diverses publications américaines, difficiles 1 
rencontrer en Europe, et dans plusieurs fat-simili fort curieux. Mais 
l'intervention de l'Académie de Madrid dans le débat était surtout jus¬ 
tifiée par la [ournure politique qu a prise cette question de cendres dés 
le premier jour. En Espagne* on se passionne aisément toutes les fois 
que l'amour propre national ou l'apparence de l'amour propre national 
est en jeu. Or la cause de Saint-Domingue a été prise en mains par un 
vicaire apostolique, c'est-à-dire par une autorité, qui* dans ces pays 
chauds, en impose à tous, que k matière en litige soit ou non de k com¬ 
pétence d’un délégué du Saint-Siège. On n'y regarde pas de si près i 
une certaine latitude : le tout est de parler avec conviction et de savoir 
remuer certaines libres. Les Espagnols donc et les Cubains réclamaient, 
eux aussi, un secours officiel, et attendaient avec anxiété qu'un tribunal 
souverain prononçât son verdict. Le gouvernement de la métropole a 
répondu à ces vœux en chargeant f Académie de 1‘ Histoire d 'informer, 
et tout porte â croire que le rapport de l'illustre compagnie contentera 
les bons patriotes et apaisera L'agitation, 

Voyons maintenant comment le procès a été instruit et jugé. 
L'histoire des restes de Colomb se divise naturellement en deux pério¬ 
des. Lq première a son point de départ le 20 mai 1 5 oô, jour de la mort 
du grand navigateur, et se termine en 1 Siy % date approximative de k 
translation de ses cendres I Saint-Domingue. Jusqu'ici l'Académie répète 
presqu exactement 1 exposé de M. H.’elle ne s'en écarre que sur deux 
points^ les deux fois à tort, ce nous semble. M. Coîmeiro cherche à dé¬ 
montrer que « 1 opinion la plus proche de k vérité b touchant le trans¬ 
fert des restes de Colomb de ValJadolid au couvent de Las Cuevas à 
Séville est celle de Navarretc* qui l a placé en r 5 1 3 * et que k date de 1 Sop, 
admise par M + FL sur la foi du Protocole, ne parait pas plus certaine 
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(no tîenc roaycr grade de probabilidarfj Mais d'abord 1 autorité de 
Navarrcte n’a pas fi titre invoquée ici. ce savant n’ayant l'ait que trans¬ 
crire un renseignement que ni lui ni personne n’a pu vérifier, Au con¬ 
traire, la date de 1 5 oy s’appuie sur un texte formel, qu’il faut entendre, 
à notre avis, comme l'a fait M, H,, en rapportant les mots en ei ano si- 
guienie, non pas fi la construction de la chapelle de Sainte-Anne par 
le prieur Diego Luxan, mais à la translation : « Ano de i5o6. — A 
los 20 de rtiayti de este ano fallecio en Valladolid el hcrôkoy csclarccidû 
Don CristovaJ de Colon, y fttçron sus fttiesos trasladados d este tnotuts- 
teriojr cotocados por depôsito, no en el entierro de los senores de la 
casa de AlçaU, eorno died Xuniga, sinq en la cap il la de Santa Ana, que 
hixo labrar el prior D. Diego Luxan, en el ano siguiente », etc. Il faut 
une virgule après Luxan. Plus loin, M. Col moi ro admet comme proba¬ 
ble la translation de Séville à Saint-Domingue en l'année i53&, alors 
que la cédule royale, octroyée en faveur do Maria de Totedo, femme de 
Diego Colon, Je 2 juin t 53 y, affirme à cette date l'existence des restes 
de l’amiral au couvent de Las Cuevas : « El Almirantc D. Cristôbal 
Colon, su suegro é abueio de los dichos sus hijos, miiriô en estos nues- 
tros reinos y se tnsndâ depositar en el monasterio de Las Cuevas extra- 
muros de la ciüdad de Sevilla, dondc al présenté esta ». C’est une dis¬ 
traction d’autant plus regrettable que M. H. avait soigneusement relevé 
l’erreur commise ù cet égard par tous les historiens. Il est désormais 
prouvé que le squelette de Colomb n'a pas quitté l'Espagne avant la 

2 juin tSJy, Mais après, en quelle année, en quel jour eut Lieu le grand 
voyage? I] semble inouï qu'un évènement de cette importance, la resti¬ 
tution des débris mortels du grand homme aux terres qu’il avait gagnées 
i la civilisation, ait pu avoir lieu sans laisser de ces traces qui sont pour 
I historien des preuves irrécusables, La remise du cercueil par le prieur 
du couvent de Us Cuevas au commandant du navire, chargé de prendre 

3 son bord cet illustre fret, a dü sc faire devant de nombreux témoins, 
en présence même d’un notaire, qui sans doute aura dressé un procès- 
verbal de l’opération *. Et de tout ce qui se passa là U ne reste rien, ni 
aux archives des Indes ni ailleurs [ A quoi pensaient donc en ce temps 
les annalistes de Séville î D'aucuns, qui connaissent Un peu l'histoire de 


1 . L/n/emii’ reproche â tort A M. Ha frisse de k contredire : « AI eirîunspccto 
auror Je Los testes de U. Cristal Colon le rarecc d«4o« :1a fodu de i5i3), j 
«» dr«: > AÜi Jebié F*ttnan«er Ussia iii3 ». M. Coins* iro aurait dû con¬ 

sulter Terra ta de S’eptucule imprimé à Séville, où te passage en question, mal traduit 
J'a bord, a été corrigé. Le tests français ne laisse d‘al Heurs aucun doute sur la pensés 
de ]'auteur : « Il y jurait rcatiI jusqu'en i5r3 *. 

a. Ripri» le Proltteoh, l'rairaciion de* cadavres de Colomb et de son fils Diana 
de le chapelle où Ut avaient été dépotés eut lieu en iôï6, mai» camme k cédule 
royale déclare que le premier de ces cadavres se trouvait ù Las Cuevas le a juin ( SJ- 
51 faut admettre un dépôt in traesitu dan» un tint du couvent autre que" la chapelle 
de Sainte-Anne ou du Christ, et non une translation Immédiate comme le veut 
r Acfldfcuir. 
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la Péninsule, prétendent que de tels descuidos ne sont pas rares chez 
nos voisins : son cosas dû este pais. Sur l'inhumation 3 Saint-Domingue, 
dans le chemir de sa Cathédrale, l'Académie produit un nouveau docu¬ 
ment) quelle emprunte a Y Informe sobre las restas de Colon, pré¬ 
senté par D. Antonio Lapes Priera au gouverneur général de Cuba, en 
mars 1Ê7S. L‘auteur de ce rapport a extrait d'une Relation de cosas de 
la Espanola, due à Alonso de Fuenmayor, premier archevêquç de Saint- 
Domingue! un passage ainsi conçu ; * La sépulture du grand amiral 
D. Crisioval Colon, où se trouvent scs ossements, était très vénérée et 
respectée dans cette sainte église 1 ». Cette allusion se rapporterait 1 
Tan 1349. Vient ensuite l'attestation formel lÉ de fkrtolomé de Las 
Casas, qui, dans le deuxième J ivre de son Historia de las India* 
(ch. xxxviu}, dont la dédicace est datée de 1 519* dit que le « corps et les 
ossements * de l'amiral lurent transportés & Saint-Domingue ■ y estan 
en la capilla mayor de la IgUsk Catedral enterrados », La volonté de 
Colomb, ou tout au moins k volonté de scs héritiers directs, est donc 
exécutée ; il repose enfin dans son Espahola, 

Avant d'aborder la seconde partie du sujet, les destinées des restes de 
Colomb sur le sol américain, nous devons rappeler que d'autres mem¬ 
bres de sa famille furent inhumés dans la cathédrale de Saint-Domingue. 
M + H. a établi que Diego, fils de Christophe, et Luis, fils de Diego, y 
ont été certainement enterrés, et que les corps de trois autres Colomb, 
Bartolomé et Diego, frères de l'amiral, et Christophe 11 son petit-fils * t 
ont été probablement ensevelis dans le même sanctuaire. Comment ce 
panthéon de iamilk fut-il disposé- les récipients, urnes ou cercueils, 
des corps de 1 amiral et de ses parents reçurent-ils des inscriptions; en 
grava-t-on aussi dans le choeur de l'église ou sur les dalles mêmes des 
tombes ? A ces questions, nul ne peut répondre aujourd'hui. On ne sait 
pas davantage quelles modifications cm à subir l'aménagement des ca¬ 
veaux et dûs tombes de la cathédrale de Saint-Domingue dans k se¬ 
conde moitié du xvi* siècle, après Je sac de la ville par l'amiral anglais 
Francis Drake et k tremblement de terre de 1564. Une chose est cer¬ 
taine, c'est qu'en lan 1783 Î1 fut procédés la reconstruction du sanc- 
tu aire de l'église et qu'à cette époque remplacement des cendres de Co¬ 
lomb n otait désignée oui yeux par aucun signe commémoratif : cela 
résulte de deux certificats rédigé à k demande de D. kidoro Peralu t 
gouverneur d’Kspahola, pur être remis à l'érudit français, Moreau 
de Saint-Mery, qui nous a conservé ces documents dans sa Description 
topographique et politique de la partie espagnole de Vis le Saint-Do¬ 
mingue, Sur quels indices sc guida donc le général D, Gabriel Âristtzi* 


i + A U pige de son rapport* D. Üinueï Ccdinsdro complète ccuedtation ica 
mois € en la «pilla maïûr ». 

1+ ri0E1 So, i * iniêrtpelit*ü|j », comme dit Harrjsse dans tes deux Æd^tlcnî 
le son 
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bal lorsqu'à la suite du traité de Bâk de 1795, qui cédait à In France 
la partie espagnole de Hic d'Haïti, il fit procéder, dans h cathédrale de 
Saint-Domingue, à l'extraction des cendres de Colomb pour ks conduire 
k la Havane? Sur une tradition locale* dont la trace première vient 
d être un peu reculée par les investigations de D* Antonio Lopez Prïeto* 
mass quî a en somme, ne dépasse pas la date assez récente de 1655- En 
cette an née-là 1 archevêque de Üaini-Doffliîjgue fait prendre des mesures 
pour que * la sepolturadci Atmirtnte Viejo, que esté en ci EvangcUo 
dû mi sanciü Ig testa é capilht » ne soit pas profanée par les marins 
d une hotte anglais^ qui alors menaçait la ville, Cest la première ïoh 
que I emplacement de la Tombe de Colomb est fixé dans un document 
écrit à la droite du maître-autel :côlé de l'Evangile) dans le chœur de 
la cathedra lu. Autre alliAjon en 1676 (découverte paiement par 
M- Lüpcz Prietoiqui place toujours la sépulture de l'Amiral a d la 
diestra dei altar t en la capilla mapor ». Enfin nous avons k synode, 
célébré à S^înt-Dümingue en 1 683 f où l'on trouve relaté que les ossfr- 
ment s de Colomb « yacen en una raja de plomo en ci p?^esbitcyio > ai 
î&do de ta peann dei altar con los de su hermano (siçj 

D, Luïs^ que cstàn al otro t segun La 1 radie ion de los ancîanos de esta 
1 si a n .Ainsi une tradition T attestée à diverses reprises depuis ï 655 , a été 
la seule lumière, 1 unique fil conducteur de ceux qui 3 en 1783, pratîquè- 
reni des fouilles dans le chœur de la cathédrale, et de ceux qui, douze 
ans plus tard, y recueillirent des restes humains. Cette tradition mé- 
ri te-t-elle le crédit qu'on lui a accordé? Oui et non. Il semble, à pre¬ 
mière vue* vraisemblable que la conservation d'une sépulture si vénérée 
a dû préoccuper de tous temps les habitants d'Espanola, en particulier le 
chapitre de la cathédrale et son chef* que malgré toutes les calamités qui 
ont affîgé b colonie espagnole au xvi* et au xvu- siècle et les modifica¬ 
tions que plusieurs accidents ont pu apporter dans l'économie de milice 
religieux, le tombeau de 1 homme illustre 11 a pas dü se perdre au mi¬ 
lieu des autres sépultures qu a certainement reçues la cathédrale à di¬ 
verses époques. Mais, d autre part, il semble bien extraordinaire que les 
Dominicains aient laissé à la tradition 3c soin de désigner d'âge en âge 
1 emplacement du tombeau. Cette absence de tout témoignage formel, 
gravé sur la pierre ou k métal t u'cst-elle pas un indice d'ignorance ou 
tout au moins d hésitation ? Et que dire de l'état matériel des sépultures* 
mi^es à four en 1783 et en 1795 if Le premier certificat de 178? nous 
présente * un coffre de pierre, creux, de forme cubique et haut d'environ 
une sare, renfermant une urne de plomb un peu endommagée* qui con¬ 
tenait plusieurs ossements humains «; le second certificat « un coffre de 
pierre avec une urne de plomb, on peu endommagée, qui contenait des 
ossements humains et voici que douze ans plus tard, au même en - 
droit* on découvre .. quelques lames de plomb, longues d'environ un 
liera de vare* restes apparents d'un coffre de même métal, et des débris 
d ossements, comme de tïb’as ou d autres parties de quelque défunt 
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Ce contenu est recueilli dans une soucoupe. Or, à moins de supposer 
que les explorateurs de 1783 se soient livrés â un véritable travail de des¬ 
truction f ce qui est invraisemblable, il devient vraiment difficile dad¬ 
mettre qu'un coffre en pierre, une urne en plomb T des ossements en 
quantité Appréciable, aient pu se réduire en douze ans à quelques lames 
de plomb et quelques débris d’ossements, en si petit nombre, qu'une 
soucoupe suffit à les contenir. Identifier ces deux sépultures est chose 
impossible. C'est pourtant ce que L'Académie a fait, malgré les très 
Justes observations de M, H. En somme, il faut s'y résigner : l'authenti¬ 
cité des restes transportés à la Havane ne peut être prouvée, et la bonne 
critique doit s'abstenir de trancher une question, qui est pour le moment 
insoluble et le sera probablement toujours, 

La publication des deux mémoires que bous examinons en ce mo¬ 
ment a été provoquée T Je lecteur s en souvient, par l'annonce officielle 
de la découverte des véritables restes de Colomb dans la cathédrale de 
Saint-Domingue, qui est venue surprendre k monde à la fin de Tannée 
1877. Cette prétendue découverte eux lieu le 10 septembre, sous les aus¬ 
pices de Fr- Roque Cocchia, ëvéque d T Orope, délégué du Saint-Siège près 
les républiques de Saint-Domingue, Haïti et Venezuela, et l'exhibition 
du récipient funéraire et de son contenu s'opéra solennellement en pré¬ 
sence de nombreux témoins le jour indiqué. Nous n'avons pas à refaire 
k description du monument si intempestivement exhumé* M. H, s'est 
acquitté ici meme de ce soin, IL convient cependant d'examiner, avec plus 
d'attention qu on ne Ta fait, quelques détails de cet étrange produit, et 
d'indiquer quels ont pu être les mobiles de T opération. Il est évident 
pour toute personne de bon sens que la découverte de Fr. Roque Coc- 
chia est une grossière supercherie. Tout le démontre : k nombre et la 
qualité des ossements déposés dans T urne, les inscriptions, et enfin la 
lamelle d’argent confondue avec les ossements, qui mérite un examen 
particulier, car on ne paraît pas l'avoir encore appréciée â sa juste valeur. 
Parlons donc de cet objet. L'Académie k suivant ici le témoignage d'un 
partisan de la décou verte! le dominicain Tcjera, nous apprend qu 1 * on 
a trouvé dans la poussière des ossements une lamelle d'argent portant 
deux nouvelles inscriptions sur chacune de scs faces » b Cès inscriptions,, 
d après les fac-similé de MM. Tqeraet Lopez Prîeto > portent ces mois, 
i l'envers: « L> p^ de los r 1 ** del p-« Al 14 Cristoval Colon Des »; au 
revers : w U (?) Cristoval Colon » L Ainsi : n Una parte de los restos del 
primer A!mirante Cristoval Colon Desfcubridor ». Quel est donc ce 
nouveau mystère? Notons tout d'abord qu T il n'est pas dit un mot de eût 
objet ni dons Tactc du îo septembre nî dans 1c mandement du 14, et 
cependant p dans k premier de ces documents, on détaille un à un tous 
ks ossements et Ton mentionne même les deux vis qui ont dû servir à 


1, L écnture, cursive, «si tfes plus bizarres j on dirait ressni de plume cTuii enfant 
. OIJ “ unfl iUcttréii noyant appris à écrirç que lun tard. 
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fixer k lamelle. Que faut-il conclure de rinsertion de cet écriteau d'une 
part, et du silence des découvreurs de l'autre? Que le faussaire s'est sait 
k raisonnement suivant ; ou I on admettra que les Dominicains sont 
uniques détenteurs des cendres de Colomb, en ce cas k lamelle reste 
ensevelie dans la poussière; ou les Espagnols seront assez forts pour 
établir l'authenticité de ce qu'ils ont pris en 1795, alors la lamelle snrt 
& montrer qu'il y a eu, k une époque quelconque, transvasement des res¬ 
tes de l'Amiral et que la cathédrale de Saint-Domingue en a gardé au 
moins une partie. Ce précieux objet est évidemment un produit de cette 
époque, dont parle l'Académie, où les Dominicains croyaient si bien à 
l'existence des cendres de bolomb à k Havane qu'ils les réclamaient du 
gouvernement espagnol. Il y eut un. temps d'hésitation, on ne se décida 
pas du premier coup à se dîVe seuls propriétaires du trésor, et le faussaire 
prévit, avec une certaine habileté» le cas où il serait impossible de triom¬ 
pher de l'opinion courante. Malheureusement nous ignorons ce qui a 
provoqué l'exhibition de k lamelle après le mandement de févëque 
d'Qrope, Les directeurs de l'entreprise ont-ils renoncé ù imposer au 
monde leur découverte sous la forme que lui a donnée d’abord l acté 
du 10 septembres Quoi qu'il en soit, la mise au jour de la planchette 
d argent constitue dans 1 e procès un nouveau chef d accusation. Quant 
aux inscriptions, justement attaquées par M» H. et par d'auires, il nous 
semble que l'Académie, qui compte dans son sein plusieurs épigra- 
phistes distingués, aurait du en soumettre h forme h uti examen plus 
minutieux. Le rapporteur n'ajoute pas grand chose aux critiques qu'ont 
soulevées l'emploi de trois écritures différentes sur le couvercle et les pa¬ 
rois de Tu me dominicaine ainsi que les fortes abréviations de mots aussi 
essentiels que dcscubridor de la America, etc. ü observe seulement que 
récriture gothique, dont est décoré l'un des cotés du couvercle, a cessé 
d'cire usitée en Espagne dans les inscriptions à partir de 1 520, Il fau¬ 
drait 1 e prouver; et puis si l'urne de Colomb a reçu une inscription» 
pourquoi l'auraît-elle reçue en Espagne plutôt qu'à Saint-Domingue 
après là translation > Mais il y a dans cette écriture quelque chose de 
choquant, c'est le système d'abréviation par petites lettres superposées û 
la ligue, que n'admet pas le style épigraphique gothique. Le fond des 
inscriptions est jugé depuis longtemps : noua n'y reviendrons pas» 
Ajoutons seulement que les titres honorifiques U mire y fsctürecidù font 
un pléonasme de mauvais goût. La formule va 1 er os 0 y mémorable t ap¬ 
pliquée k l'Amiral dans Fépitaphe de son fila naturel Ferdinand, eut 
été bien meilleure. 

Et si 1 on cherche maintenant k connaître ks pauvres inventeurs de 
celte maladroite découverte, qu'on s'adresse k T Académie, Le rappor¬ 
teur, malgré certaines précautions oratoires, est très net, et nous ïm 
félicitons. Peu importe k nom du faussaire, M. Colmeiro ne s'en oc¬ 
cupe pas ; mais les mains pieuses qui ont guidé le style de lepigraphiste 
dominicainj il les désigne clairement : elles tiennent de près au groupe 
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ardent des béat Locateurs et air groupe non moins ardent, mais plus pra¬ 
tique, de ceux qui comptent tirer un parti humain de l'élévation de Co¬ 
lomb au rang do demi*saint. « L'amour pour Christophe Colomb ?>, dit 
le rapporteur, « le désir de perpétuer sa mémoire ne sont pas tout dans 
l'affaire. Une fois Ja béatification prononcée, le dépôt du corps saint 
dans b cathédrale de Saint-Domingue donnerait à son titre nu et stérile 
d'église primatiale des Indes une signiBeation tout autrement élevée, H 
en ferait une sorte de Jérusalem américaine. La vitlc fleurirait h l'abri 
du san cru aire, ec le nombre actuel de ses dix mille nabi Umts croîtrai* 
rapidement: de même la découverte du corps du glorieux apôtre saint 
Jacques rit afflner au ix* siècle les fidèles autoui de son sépulcre* ta piété 
causa le peuplement de l'ancien ne Compostelfc L » 

En résumé, si Je rapport de rAcadémie df l'Histoire n'a pas réussi I 
dissiper les doutes qui s'élèvent et continueront h s'élever sur la utile n- 
tkiîÉ des cendres transportées à la Havane en 1795, il réduit à néant 
les étranges prétende ns des Dominicains et découvre pour h première 
fois, ce qui n"est pus un petit mérite, les mobiles réels de l'acte du 10 sep¬ 
tembre <‘877. 

Alfred MoniL-FÀTïOr 


10 3. — Hfirtür» «WBiAtlIdie lVorke. hcraiïsgcfiflben von Ekrnhûfd Supiïh*, 

IV Baad, Berlin. Weidmanirache Buchhandlung. i-ByS, ïsn p 5 09. 

M # Su pli an poursuit avec une ardeur infatigable la publication des 
œuvres complètes de Hcrdcr; aux trois volumes dont la Reine critiqué 
a rendu compte jn° 32 , ï S78] vient de s'en ajouter un quatrième, qui 
complète le tableau de l'activité littéraire du grand écrivain de 1764 a 
1769, Ce volume renferme fp. 1-198) la quatrième sihre, écrite en 17dp, 
(198-22 0 un fragment d h une silve plus ancienne* composée en 17Û7 et 
restée inachevée, (221-343 la série des articles donnés par Herder de 
1767^1769 aux journaux de Kœnîgsbcrg eï à la BièHbthèque univer¬ 
selle de Nîcolaï avec la double déclaration qu’il publia avant son départ 
de Riga ; enfin fïfSSog] le Journal de son voyage en France, suivi de 
quelques noies et réflexions remontant a la même époque. On voit par 13 
quel intérêt et quelle variété présente ce nouveau volume. 

La quatrième silve n avait été publiée ni par Herder, ni par son ami 
Jean de Mülkr: elle n avait paru qu'en 1S46 dans le Lebensbitd, 
maïs déparée par de nombreuses finîtes de lectures * nous avons ici le 
texte authentique et exact de Herder* obtenu grâce à la collai ion du 
manuscrit et de la plus ancienne copie de cet ouvrage- Quant aux ar- 


t. Il ne faut pus placer les myiüîKitbüns Jy tïonwi de ta Higuero à la tin ,lu 
sv* ut au cammeiiteniEnt du xvr siéek y elles plu* jeunes de ceml ans. 
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tidcs de revue, ils n'avaient été publiés aussi pour la première fois que 
dans le Lebensbtld; Jean dû Müller les ayant trouvés trop vieillis les 
avait exclus de son édition; M r S* nous les donne rangés dans l'ordre 
chronologique de leur composition et en plus grand nombre que 
dans le Lehensbild qui ne renferme pas les articles destinés au Journal 
de Kcenigsbcrg. 

Les pages inédites de la sîlve de 1767 sont une précieuse trouvaille de 
M* S„ non-seulement parce que cette sijve serf comme de lien et de 
transition entre les Fragments et les ouvrages de critique qui suivirent, 
mais parce qu'on y voit comment le futur auteur des Idées sur la philo¬ 
sophie de l r histoire jug«it alors ses maîtres dans ce genre d études. 
Hume et AV inckeïmanm Quant au Journal du voyage en France* donné 
déjà en partie dans les Eriçnenmgen {H* 1 £7-221)* il avait été publié 
en entier sans doute dans le I^ebensbildj mais d'une manière défectueuse, 
comme la plupart des écrits contenus dans ce recueil ; aussi on ne sau¬ 
rait trop remercier M. Supban dt nous avoir donné une édition exacte 
de ce document d une importance capitale pour la connaissance du dé¬ 
veloppement Intellectuel et moral de Herder h cette époque de sa vie. 

En publiant ce quatrième volume des œuvres de Herder, M, Suphan 
s'est acquis de nouveaux titres à la reconnaissance de tous les amis 
de la littérature allemande - le dixième volume qui vient de paraître et 
le onzième annoncé montrent que rien ne doit arrêter le savant éditeur 
dans la tâche qn'ïl s'est imposée» 

Charles JOftET. 


CHRONIQUE 


FRANCE» — Une importante notice M. Léopold Üeljslë. intitulé? Les Bibles 
dt Tkëüdklfe ^article de là Bibliothèque dt l'Ecate des Chartes, tiré 1 part, |*aràs. 
Champion, în-S, 47 pages), décrit une Bible qui fait partie du trésor de la 
cathédrale du Puy* Cette Bible est lin des plus magnifiques monuments de 
Ta calligraphie du temps de Charlemagne* M, ft. y loue - remploi de Tor et 
de Fargent sur des fonda pourpré*, l'élégan eu des Inscription» en grandes let¬ 
tre» encUvues, U pureté et la variété des encadrements de plusieurs pages et de* 
médaillons réserré» aux souscriptions finales. » 1 ] y a à la Bibliothèque nationale 
{fonds latin n" gSSo) une autre Bible en tout point extérieurement semblable h 
celte du Puy; M. B* compare les deux Bibles; il prouve quelles prori en nent toutes 
deux de râtelier que févéque d'Orléans, Théodulfe, mit établi, toit près de sa ca- 
titédr*]c*»it dans son abbaye de Saint-Benoîi-sur-Loire ; H les produit en regard 
Time de l'autre et « 1 ère les différences de texte quelles présentent falnri qu‘une au¬ 
tre Bible du ix* siècle, n 1 11,^7 du fonds latin;, , 

— La Bibliothèque nationale * T cft enrichie, dans les premier* jours du mois d a- 
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vrîl. d'un nouveau texte du Miroir de us ni Augustin, Ce texte faît partie dhm recueil 
de traités de saint Augustin, copies au xn" siècle dans une abbaye cistercienne et 
semble présentée beaucoup d'analogie avec le texte du manuscrit de la bibliothèque 
de Sainte-Croix de Jérusalem. 

— Notre collaborateur, M. Charles Schmidt, Tient de publier une Histoire litté¬ 
raire de VAltm ti la fin du xv B et au commencement du xvf siècle, (Fischbachcr,} 
Cci important ouvrage, sur lequel nous reviendront comprend deux volumes: le pre¬ 
mier est consacré à Wimpheïing, h Sebastien Brant, et ù Gcllcr de Kii)-itr&beTg ; te 
second aux collaborateurs et disciples de Wimphding ;Scholt, Murr, Gnllus, Kan h 
Hugo nia, Surgant, Wolf, Phllésius» Muling, Yogtar, Angsïj Gebwîler, NachtgalU, et 
ù Thomas Murner. 

La Collection des principaux curtulaîres du diotèse de Tropes* entrepris* par 
M. Fflbbé Ch. t- 4 t,ojt£. comprenait jusqulcï trois volumes* I* premier était consacre 
à l'abbaye de Saint-Loup de Troyes; le deuxième à l'abbaye du Panclct, te troi ¬ 
sième û Tabbaye de BcllcEdnïainc et a la commandtiri* de Beauvoir ;chcf-liçu des 
maisons et propriétés de l’ordre Tcutonique en France); le quatrième volume, qui 
vient de paraître (Paris, Thorin, in-B, xuit et 3Ba p.. m fr.). comprend te Cartu- 
litre de 3a Chapdle-aux^Ftanches et les chartes de Mânturlcader (au nombre de t35 , 
de Ssînt-Etîtnne et de To ussaintg de Chiions, dTAndccy, de Beaulieu et de RetheL 

— Le Sainl-Graai on îe Joseph d'Ârimnihîe^ publia par M. Hudim, estcomplei en 
3 volumes. {Le Saint*Grant au le Joseph d'Arimaikie, première branche des ro- 
man.% de la Table-tfonde, publie d'après des textes et des documents inédits, par 
Eugène Hucher, Le Mans, Monnayer. 21 t’r. po), 11 est reproduit d e pré» la version 
d* 3a bibliothèque du Mans, Tune des plus anciennes qui existant (second tiers du 
xui T 5 Îtde)î coite version du Mans est accompagnée de nombreuses variantes, em¬ 
pruntées divers manuscrits et figurant au bas des pages. Le tome I traite de Fau¬ 
teur présumé du récit, Robert de Borron,el dc sa frmULop et renferme ranalys*+ sous 
forme de induction sommaire, du Petit Saint-Grant, ks textes du Petit Saint- 
Grnnî, puisés h deux sources principales (le Ms. Gange et le Mî. Aftlb. Fîrmïn Dt- 
dot t de la Bibliothèque nationale) et Je Percerai. Ce premier volume est tout entier 
inédit. Les tomes 11 Et 111 contiennent une analyse complète et développé* de la ré¬ 
daction définitive d* Gautier Map; on trouve aussi dans le tome IKE P outre la fin du 
Sdmf-tjF'LMi 1 , sous En rubrique Histoire de Grimxxd t des variantes trùs-dïÈMteûtes 
du texte du Mans, publiées ia -extenso çl formant des chapitres entiers |q33 piges)* 
ainsi qu'une version très-curieuse de Fépftode d' YpùCr&s publiée en noie, de la page 
ai à It page SG, et la Eabte des matières. 

— Il sc publie, sous In direction du M. le baron James de Rothschjld, une coïtec- 

lion intéressante, qui porie la titre de Collection d'anciens chansonniers français, 
[Paris, Morgind et Falwt}* Cette collection a pour objet de préserver do la destruc¬ 
tion un grand nombre de livrets et petits recueils dont on ne trouva plus, dans les 
dépôts publics et les bibliothèques privées, qu'un exemplaire unique. Le premier vo¬ 
lume de cette collection vient de paraître, par les soins de M. Emile Picot; il s'inti¬ 
tule : Noel% de Jehan Chaperon, dit k Lassé de repos, publiés d'après l'exemplaire 
unique de ta bibliothèque de Woifenbùmt. Ces Noclz, dit le savant éditeur, se re¬ 
commandent plutôt par la naïveté de l'expression que par l'dléganec du style; ils n'en 
méritent pas moins de fixer Faucntlon de ceux qui s'intéressent aux vieux chanson¬ 
niers : on peut y trouver bien des détails curieux ? surtout si Fon étudie le des 

chantons. 

— Beux publications récentes P de M + F ailla rd ajouteront à ia connaissance de Üw* 
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rûifE du règne de François 1" ; dans 1* première, «traite de la Revue Aute™*, Doc- 
mrnisrdatlft aux projets J'rwutor de Français /" prisonnier à Madrid, ainsi qu'à la 

* !J F 7*“ '***« *» en s544, M. P, reproduit ta rapport* 

*dre*to per un valet de ehembrade Fiançais 1-, Clément de Ctattpws, é Charta- 

2*“ et 6 S™ J £ÜW ® beüa B. «■ d= ^0»et rccliîie queues dites messe,« 
données per Sietqgndî, QumpoUion et iL Mignot; dm* U seconde, Voyous dansks 
Pays-Bas et maladie a'EUowc if Autriche, femme de fronçait l” i Brandi») 

M * Wlîflfd £Dnlrr " JC,ic i LIe P»«s» >A édiles, sifées des archives de Bnjjselta «, 
entre auires, une note sortie adressée F ar Robert de Lsionraur, à Grar.velie « 
Jtfi lettres du duc d’Arscirntà Cbariç^Quirrt. 

- Une nouvelle brochure de M. Rend KR,v iLEfl vient de sauter mra publia- 
Irons que I infatigable Écrivaines iusqu’iei constatas à l’Académie et ans scadémi- 
dens ; elle s pour titre : Antoine Godeau, évêque de Grasse et de Vente, l'un desf'm- 

dateurs de l'Aasdfaie française^itude sur sa vie et ses écrits. (Jtai ». Champion 
m-a P nos piges.) r r 

-Sous lu titre de Lettres inédites de Hugues de Lionne (Valence, Cbenevier in-« 
“ 4 pages. M. Uysse CnaVALCEn * publié qList»vingt-quaîapïd ta,ms faiünn du 

s T“"i î 

Ltonnu, doyen de la chambre de» «mptade Grenoble. M, Chevalier a joint à rou¬ 
vrais des note» Ciphcatives et une notice historique sur la famille de Lionne, 

- M. Ommht a fiat paraître une édition de son Dictionnaire topographique, kis- 
tvriqueet '^logique des mes, places, ponts et quais de la Ville de Mets (Met* et 
Nancy), Il a public en même temps une traduction française du poème J^n Tçm- 
plu„% sacrum Meicnttius que le bénédictin dom Bernardin Pîarton a composé, il va 
«ni sus, pour perpétuer la mémoire d» plus Zèbres Messin*. iLe Temple des 
MttSlms, pai*me par dom Bernardin Pierrott, avec notice. Nancy Et Ma tri : on re- 
Steiie que M, Chabcrt n'ait pua joint à cette traduction, d'ailleurs élégante, le i«te 

_ L r ? U ' rt ^°. JC RoLLAlïù intitulé : Histoire littéraire de la ville ÆAltt Tou- 
loiwe, Pm-at) tournit de» renseignements sur l'instruction h Albi avant la Rcvolu- 
u«n nous ««amendnw surtout la seconde partie du, livre où l'auteur s'occupa de 
I état des lettres a Albi pendant tes xvti- et trop siècles; Qa 7 trouvera des détails 
in collège des Jésuite, qui fut un des plus donnants du Midi, sur 
. jt cl Codera, * rudement mata «ta par Racine cï Boileau, sur Je SQ dété litté¬ 
raire que dirigeait la marquise de Salies, etc. 

- Par™, les livr« parus en province, citons ta Usages des étudiants dans fW 

csenne université de Bardeaux u _ . - ans ' 4,( 

nnuilhout j une Etude anitehgique sur Grégoire de Ttmrs parM 1 

ie-Seulnier tautiita); un travail de M, taui Auu»e, intitulé Domaines funéraires 

(Kw6H ’ ™ «tofar de te Corn* r „ *. U ta Ucseu 

SKSaÏÏSS.*^ ^ ^~ “ 

:7 E r“ t Us0ltï CmrnFrCn<i une nouvelle publication, BMiothique 

ÏT" U P ?™ ,tr " olmnc ^ «“» «nation a pour titre : Mctigime, 
m*urs des Russes anecdotes recueillies par le comte José™ p, Miup,. et U î Gmi - 
vsc, muet en ordre cl annotées U P. Gscsntu (in-ifi, , „ l4 „ WctJ< 0n ^ 
que Joseph de idantre avsit ouutumo «L'terite chaque soir ta suecdo^ j |„ 

«neu, qui! arau entendu conter durant ie jour. Nous remarquun, dans ses n^^ 
un passage .nt dressant sur ta hommes .qui se mutilent f(Jmn:£ OHgéne. s Uuin ^ 
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K Grivd.il enseigna ta rhétorique nu collège de Pétensbcmrg. jmfcuûsa» pendant 
le «pur do Joscpli de Maistre du. ICI, ville; plio> tard il fo, maître de» novices à 
Georgetown. du* le Mtiylaud, « c’«t Eà q« il avait mi* par écrit qudqua-un.de 
U» Utltuirt. Ce* cahiers de Georgetown ont fourni au P. üagarin I» anecdote* 
qu'il a,tantes ù edl« d u comte de Ifcjfi», Mous recommandons la le«me de ce eu- 
dcü* volume. 

- Le volume de IL Mari US Vacuh* *ur la bibliothèque du Louvre et la collecÜtm 
hMiegraphiq*Matleiey [Part..Quantin, in-8*. *05 pages >qUc nous annoncions ré- 
Moment, foie paritedune collection intitulée : . Sibliotlùqoe de far! et de la curiosité» 

- Un libraire de Strasbourg, M. Louis Mou*,connu per s« trevau* biblingrzplii- 
ques, non. envoie une brorhure de 24 pages où il donne la liste des écrit* publiés 
4 1 occasion du centenaire de Voltaire et de J.-J. Kou'scnu (Les centenaires de l oi- 
tmre a de J..J. Rousseau, aperçu bibliographe, nksl pa* dlns fe commerce) 
Si. «. 4 «fort* rtriK suivant il. Pubücaliau reLftires à la fût du Centenaire 1 
U. Publications littéraires et biographiques. - m. Revue des gruaux. - IV. />«* 
UkatioHS polémiques. — v. Gravures, portraits et m édail le s — VI Musique - 
VIL Publication périodiques. Non* lisons dan* une note que le Club'des Cos,no 
pluies de Uiprig a fété, le juin 1878, | c centenaire de Voltaire er de Rousseau ’- 
M. Mohr annonce un travail bibliographique sur ta Littérature des diakescs elle 
mands (Die Uwratur der deutsdm himtdarteu); on sait qu’il s’est préparé à cette 
étude par sa Littérature du dialecte alsacien, parue* Strasbourg en ,877. WbUogra- 
pkte der in eUasttidtsr Mundort ersçhienesas Sckriftenj 

- j* ' u * Uvéftu ™ lu ™ d « 11 Otiiection du théâtre étranger paraîtra prochainement 
cherUuh«; ce volume renferme trois tragédies et trois comédie*, traduites du da- 

2 \\T *ïi‘ WlSr eî DaviJ SûL *'l *1. Marmi« a traduit k Corrige 

dOeWenschlaeger et le Potier dlfefo politique fùen politiske KaudestocJi; 
M. boldp a traduit dru* tragédies d'Oehlenscbiaeger, Jiakon Yarl fqui a été joué avec 
succès. Il y a quelque*, mois, dans Une des matinée* dramatique* du théâtre de la 
osite, et Axel et Valborg, ÿm *i que Jeu» comédies de Hotbcrg, Ulysse d'Ithaque 
(Ulysses von Itaem et VAffairé (Den SttmdesiowJ . * 1 

- Le dernier volume de l'Annuaire de VAssociation pour l'encouragement des 
^ * ,net -î"« «nfermedes études de M. Col-at sur la querelle de Caliimaque et 

d Apohomus de Rhod«, de M. Da*c*« sur le* entrepris de t™, pu w£ ^ 

l^vo^^H Un son commentaire sur 

tvg>picd Hérodote, de M, fttisus* sur le canon musical, de M. Rochas surla balisti¬ 
que et In fornsicatton dan* l’antiquité, de M. tEtona*. *ur la fondation et In 

^ J “ U ° K **»-«—* -1- **■ 

.,7 L ’ lMé ™ a dl “ 4ülaris * à a ^P [ - I» ^ott fait* par M- Jza* ïu™*ud, 

IZTTt *7“°, dC f a£t k Un pril V* *«* décerné chaque année, à 

tour 4 e rr le, par le* cinq classes de l’Institut. CW l’Académie française qui cette an- 

S^tîTITt'* Pri * : 11 T n JtlribW ' 4 r *“** ** mcillÉur <~«ü sur l’ancienne 
Oaukou sor les origine* Je notre bistoint nationale. 

~ fra "^ ièc a ** mU *: P ar “ décret récent, en ^s^ion Je la do- 

’ Ln U ' vcur P°“ r ^ P^ r JuftlJr. Ce priï sera diicctût’ cûtùs anniM cl 
proclamé dans la séance puhliq Ut annuelle du moi* d’août prochain. U sent divisé en 

^ 2,(iaa 651 destinée à aider un jeune homme qui 

11 nnt s ça preuve dt [»l E nt' U nie, dfi i**dq mrst kuxorJcc â 

vie.IkrJ. estimé par son trient, qui aurait besoin d’étrv secouru. 
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— La Société des études historiques a fixé ainsi les su jets Je ses concours : e£Bû, 
Prix des i h oûo fr. : Histoire des urigines Je k langue française et de son développe¬ 
ment jusqu'à la no du xtr* tiède* — ï3»k i ir pni. i t 5ùù fr.; 2 * prix, 3oo fr. ; His- 
%mrt des institutions de prévoyance en France ; priï.de i,ooo fr, i Histoire de l'ar¬ 
chitecture privée en France depuis la Renaissance jusqu'en iB3o* — i£Su + Prix du 
i.iKW fr. : Histoire des provinces danubiennes depuis l'invasion dns Turcs tusqu'au 
ïraitê d'Untsar-Skelesai. Les mémoires manuscrits doivent être adresse* à radminio- 
irateur de Tu Société avant le i M janvier de l'année du concours, 

— Lu congrès archéologique de France, sous la direction de la Sodé Lé française 
d T archéolopç* tiendra sa quarante-sixième session a Vienne (Isère] du mardi 2 au di¬ 
manche 7 septembre, (Envoyer ses adhésions à M. Blondi^ archive te-voyer à 
Vienne (Isère}* 

_ La vent ?£ de la Collection d'antiquités grecques de M + Q, Ray ci a produit 
49,007 Irancs. Voici quelques ^rir, au hasard : N> 1 du caialogne, tête ddihlfeie. 
marbre, o.ozû fr., acheté par le musée de Copenhague; — six tablettes ifHclinstcs, 
5oo fr. — N* 24. Imotcp, dieu de Lu science, Jao fr. — K p 16. Plaque estampée re¬ 
présentant des funérailles, 1,390 fr. — N° 27* Id. Représentant Electre et O reste, 
730 fr, — S" îà. Aphrodite cl Eros, i t 5io fr, — N* qîL Divinité féminine,, terre 
cuite de Thlsbé r 200 fr, — Terres cuites de Tdnûgrü. ; N 1 60. Jeune femme, flio fr* 

_ R* oa. Jd., 1,200 fr. — N* 63. Id. m 1.275 fr. — N Tp 64. M., 700 fr, — N* 70. /J, T 

4S0 ff* — N* 72, Id +l i,oo5 fr_ — N - 73. Id.y 1,710 fr. — N É y5, Id, t t + o3a fr. — 
N 1 77. /d. n 1,240 fr. — 79, Id„ r 670 fr* — N’ St* Id. r 3,020 fr. — N* Su. frf. t 

GSo fr, — N* 33* frf.. 970 fr. — N" 84* Jd-, j^ooS fr. — N* Bacchante, 3 t baû fr. 
— N" 104 et Iü3. Deux têtes de Hons T ornements de gargouille,, dCo et 6û5 fr. — 
N 1 114. Marchand forain, terre cuite d'Asie-Mineure, i,35o fr. — N 1 145. Lecythos 
de FAtiique, 710 fr., acheté par le Louvre. — N 1 146. Coupe, ïd. t 7S0 fr. — N* 160. 
Canthare noir de la Béotie, 3oo fr* 

—» Nous relevons parmi les livres qui ont atteint les prix Scs plus élevés à la vente 
de la bibliothèque do M. Sylvestre de Sncy : Histoire dé France par Méieray (1643), 
3 vol* nq fr.; n* 7Ï9- Nouvel abrégé chronologique de rJdstidre de France par le 
président Hénauli, 2 vol. fr.; l'édition originale des Provinciales (1656-1637J, 
in-4* tniroq, vert, 3oo fr.; l'édition originale du Discours sur t histoire univfrseUe 
de Bossuet (i68r) p in-4, maroq. rouge # aoo fr,; Senecae opéra, Amsterdam, idja, 
3 vol, in-tL maroq. rouge, 390 fr,; Boeiît cowofatrûfiïJ philosùpfiiae iibri V r iûji t 
maroq. rouge, §9? IV,; Réflexions de La Rochefoucauld, 166^, maroq. vert> 3qo fr,; 
éditions originaJes d!es Oraisons funèbres de Bossuet en un vol. ïn-4, veau, 3 p ooo f. ; 
Œuvres de Racine, Paris, 1760. 3 vol, in-4, maroq, rougc p 3 ,200 fr.; 4pofogicpour 
Hérodote par Henri Esdcnnc, r735-, 3 vol, in-S + maroq. rouge, 3gS fr.; Lettres 
d’Abailard et d'Héloïse, 17^3,, 2 voL in-8, maroq. rouge, 700 fr,; Fables choisie J de 
La Fontaine, Barbin, i66B t in-4 + ruaroq. \crt p 1,043 fr., etc., etc* 

— Parmi les thèses soutenues pour îe doctorat ts-Tciirtis devant la faculté de Pa¬ 
ris;, nous signalons celtes de M, Lxkammeui^ professeur de rhétorique aü lycée de |jt 
Rochelle; de M. Bayet, maître de conférences 4 la faculté des lettres de Lyon; de 
M* RiEMANXp maître de conférences û la faculté des lettres de Nancy. Les sujets de ces 
thèses étaient : fM* Lchanncurj 7 mars) P. Staiimci J/ascaron d'apris des documents 
inédits - (M. Bayet, 24 avril) De fitulis Âtticae christianis et Recherches pour servir à 
lltèttoire de la peinture ci de la sculpture chrètl&mes e?t Orient avant la querelle des 
Iconoclastes - (M. Ricmann) Qua rei crîticae traqandae rations Helkincon Xeno- 
phonits textes constiteendus sit et Etudes sur la langue et la ^rcuïtwjfltre de Tite Lave . 
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— M + A- Actlaiid q été nummé li l-i chaire de littérature latine de lu Faculté des 
lettres Je Montpellierj M, An ion in Dl-dedou* u la chiure de géographie de la Faculté 
des lettres de Ikitdcsux; M. Alfred Ramaaiîd à lu ebire d’histoire de b Faculté des 
lettres de Nancy, Le 2B avril a eu lieu :l l'Ecole des langues orientales vivantes la 
réouverture du cours de langue arabe, interrompu depuis sis mois par la mon de 
M. de Slitie h et confié par décret du *5 mars à M, Chfrsos^ijiu- M. Goîtrr- 
Ma unir a été nommé maître de conférences n la Faculté de théologie protestante. 

— Ün a placé dans l'église de Saiai-PiGiremont (Ardennes) une plaque commé¬ 

morative et un médaillon qui reproduit ks traits de Mabilloîi. La maison où est né 
(en le docte bénédictin servira désormais d'a&iie a un vieillard infirme, en 

Souvenir du père de Mabillon qui mourut dans cette nyiison A ülge de ccnt six ans. 

Jaoaxt vient de publier en volume IVtude qu’il avait consacrée h Mabel Ion 
dans le recueil des travaux de T Académie de Reims pour Tonnée 1877*78. (Dom 
Jéjn Mabillmif t'tvrfe suivie dé éoamenit inédits sifr sa y\c y jrer a r u i?r€S sa mé- 
moirtd 

L* 1 ira vaux osée usés près de Poitiers, au lieu dît la Pi erra-Levée, ont mis â 
jour quatre-vingt-dix sépultures gallo-romaines qui renfermant des urne* en 
verre, des vases en terre, des bijoux^ des monnaies du t" r siècle de notre êrc.. "Tous 
les objets trouvés dans ces fouilles ont été transportés au Musée dm Thermes à 
Paris. M, du Sommerard,, directeur du Musée des Thermes et d&CLuny, s était rendu 
à la Picrrc-Levà;, pour prendre possession, nu nom du ministre des Beaux-Arts, 
des objets découverts ; il a été secondé dans sa tâche par le commandant du génie de 
Poitiers, M. RotJtmflnn. On exécute sur le même pou ni des fautlles nouvelles-, 

ALLEMAGNE. — L'Allemagne a-t-elle besoin de colonies > (Bedarf Jkutschiand 
Cûîiwfiflt Ÿ} Tel est le titre d un ouvrage de SA+ Famht, qui vient de paraître à 
Gotha, chez Pcnhca. L'auteur distingue trois sortes de colonies : 1 1 agricoles, 
a* Commerciales, 3 " pénitentiaires; il engage l'Allemagne à Fonder de* colonies 
agricoles dans le sud du Brésil, dam FUnipwy, dans h République Argentine, dans 
k Chili, dans la Patagonie septentrionale, ci des colonies commercial*» dans les îles 
Samoa, dans ks Iles Tonga et surtout dans l'Afrique Centrée. Naturellement, Fau¬ 
teur refuse aux races romanes le génie colonisateur; P Allemagne, au contraire, lui 
semble appelée h Fonder des colonies durables et prospères, et, selon lui, lotit li 
pousse dans cette vote : la crise iciuclle, l'augmentation rapide de la population, 
k mouvement constant de immigration, que le gouvernement tic dirige pas asse^ 
enfin k développement de ts marine allemande. 

— U librairie Tçtibner, de Utpfig, annonce qti'dle publiera bientôt une édition 
de la grammaire de Den^e le Harace, {/hoïEj-Jtï Tkraci* ars grammaiica tf supplc- 
menta antiquitus adject* ex rmuitnte Gwtavî Uhxig, insunt AdaîàerU Mekx dis- 
sertaîh de nztianê mter f rctîx annmii et b y-an tin s in arfm ûtmmmlJHalms num: 
primum at Al/redt? HltfiJrân editui.) 

— Un celtisant, dont nos lecteurs connaissent ks travaux, M. Ernst W[»mscti r 
doit publier prochainement une édition de l'histoire des exilés tl’UIsier {Lung*s 
mac h- Usnig) sous sa forme irlandaise Ea plus ancienne, 

— M- Karl Hamass a découvert dans un manuscrit du musée Bernheim à Burg- 
sieinfurt (Wurtemberg) un glossaire latin du jcv» siècle; il publia prochainement es 
glossaire auquel il donne k nom d« Brevitoquu 1 Beitikcmiaifus . 

M. IEubstmakn a publié che*les frères Elcnninger (Hcilbronn'. un recueil de le- 
. gendes en vieil anglais {Sammtmg afiïngïisçhtir Lefféndm^ L’ûuvmgc, dédié 4 
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M. Furnivnli, renferme i" sept tks de uinit, en vert, traduites de h Legenda 
Aurra fS a Pau le* 5 , Appeau r.se, une vierge d m Antioche, S* Théodore S. Bernard, 
S. .-I ugusîin, Savinien t Ht Sctuhta}; j" deux nouvelles Versions Je Y Enfance du 
Christ; 3 * deikx versions du C&ilIcuM dï crçaimnt' r cl en appendice Une treduciïoii 
en prose, the lyflof Adam and Evù; 4" deux version* de Madeleine; î w la légende 
de Marina (version différente de celle du ms, Vernon, publié par M. IJorscmann 
dans le yournijJ de Hêrrig); 6* U légende d'Eufrosyne (déjà imprimée duos les 
EtudesGngidiset de Kixibtngj; 7' la légende de Cristine (ici fcc poète & m M nommé ; 
c'est William Paris (v. S1 3 ). serviteur de sir Thomas Uravvchaump,, du eu ü partage 
la prison) m t k légende 4c Dorothée (Dorothe), induite librement de U Légende 
aurra; tf deux version* d p £^Ptw ; 10* la * victoire merveilleuse de sir Water sur 
un juif ■ r A diîpvtîsoun bytwcn? a cristmemm and a Jewjt ti* d'après cinq manus¬ 
crits, ÜG&fnZ o/Cisyk, I e morceau le plus important du recueil, et qu'on peut re¬ 
garder comme la première édition critique du paÿmc. 

—■ On annonce la prochaine publient ion du yiii 1 volume des Documents et Actes 
pour l'histoire du Grand Electeur iürkunden and Actenstüekc %ur Gesekîchte des 
Kvrjürsien Fricdrkh Wilkeï'n mn Brandenburg Berlin, Brimer;-* Ce volume est le 
v* des Nêgvriatiwu politique (Politkehe Vc?'hendïungeti)\ il comprendra toute la cor¬ 
respondance du Grand-Oecieur de 1ÊÔG-57 à iGbu, ainsi que ks nêgodfltionî qui 
aboutirent à la paix d'Olita. {Cp. Revue critique, 1878, n" 46, arL j.t% t p. 3 zaJ 

— M+ Humait amasse les matériaux d’une Histoire de Moiière en Allemagne 
(Geschîchte MolièrFs in DctitscMand)', cett un des plus fervents admirateurs Je 
noire grand comique au delà du Rhin, Il a déjà consacré iï Molière deux écrit*, 
ll Jkfohère, Shafcspeare et [a Critique allemande *■ (Sfvîierc, Sftakspeare and die deuts^ 
cke Kritik) et « Jugement de r Angleterre sur MùUèn, le seul rival de Shakspeare 
et le plus grand comique de tou* les temps, (Engfands Urtheii ükx Molière, den 
einpgen Netenbuhler ShakspearEs undden gt^ssten Kmdker aller Zeiten. Biolcfeld 
éI Leipzig, Gulker, lu-8* xti et i 3 i pages..) |] suffit de citer le litre de ce dernier 
ouvrage, pour connaître Fcnlhouriasmc que Molière inspire â M. H. Nous en sommes 
heureux, car beaucoup d 1 Allemands ne savent po* apprécier Molière, ci, comme dit 
M. H. f le jettent, lui et avec lui tous te* Français, du fcisui du Damasse. Pour mieux 
convaincre ses compatriotes^ M. H- vitrnr de publier une dissertation, très peu con¬ 
nue et fort difficile à trouver dans le commerce, que Je philologue Frédéric Jacoïii 
avait coin posée sur Moi 1ère t Friedrich Jacobs ûb*r Matière mtd die Ktassttm- aux 
donZeUalter LudwigsX}ï\ Bielefdd, ehea Fauteur. In-S p *4 pages). « Le jugement 
de ccî habile et Hn connaisseur de FantEquïid grecque, dit M. H.', donne™ peut être 
’i ^ualquca-uni une idée de la ^leur du comique Iran en] su car h dissertation de 
Jacobs est une des meilleures qui aient jamais élé écrites sur un poêle. n Nous re¬ 
commandons h tous les amk de Molière» qui savent Fallcmand, cette ingénieuse et 
savante étude de Jacobs. M. Humbert dit qtFîl espère montrer plus tard que 
Jacobs a dignement apprécié le grand Corneille, et qu'il fi'estimit pns moins Racine 
et Ui Fontaine que Molière, 

” O" ™nt de traduire du hongrois en allemand, les essai* d'histoire et de litté¬ 
rature du comte A moi ns- Szfocn (Acht Essay* von Anton Graféu Sqf&m.Wito, 
Gefnld. Ïn 4 t, aÊq pages',. Parmi ces n huit essais m composés par un homme d'esprit 
et de savoir, quatre sont consacrés h Wellington, à Shakspeare, à Dante, a Tacs te ; 
trois autres, intitulés a essais historiques *. oÉTrent un résumé intéressant de Thïa- 
loire de la Hongrie dans Ici temps modernes yusqtfi h paix de Lunéville - f le hui¬ 
tième et dernier essai concerne le comte Esterhuy, le pciit-fils du compagnon de 
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RjilfcrczY, qui commanda um r^jmtnt au service de la France, et joua un ccviain 
rûk durant l’i;migration, 

_ La librairie Sccmann, a Leipzig, enireprend une série de publications relatives 

4 Phiatoire de Tari- Cciec collection dirige par M. Hermann Lü$d, porte le litre dé 
a GMJrffrtj/üjli à rhîiiùirede Fart h *Ü€itrxge fur Ku ns (g es chich te . Lus deux pre¬ 
miers volumes oni paru récemment : la premier, de M. Alwtn Schulte iniwnic 
la légende de la Vierge Marie* éi suâ t*«e pf-Jawin cüeJ oris dans Tan du moyeu fige. |Æi> 
Légende vom Le&en dtr Jungfrau Maria imd ihrt DarsUlîung in dtr bîidendqn Kunxt 
d€M Miiiülalttrs. En-H, 8û pages. 3 mark oll 3 ft, p); 3 ü deuxieme volume, de 
M« Wl'st v 4ss # se rapporte à l'histoire de J a peinture :i Leipzig du xv l bu ïVEl 1 siè¬ 
cle (BeUrœgv 7 nr Geschielik der Makrti in Leîpiig mm X F" bis juin XVI f n Jahr- 
Itnndcri. (n^ > 70 pages* z mark QU b fr. 5 o). 

— Lb commission hi&Eorîquc de la province de Saxo {Prusse) a résolu de publier 
une description des anciens monuments de k contrée, {Beichrtibendà Dmsieilung 
der mitera i Bdk-tmJ^Hutdbiiiivr^ der Prüvùuf Sachstn.} Cette publication est 
dirigée par VandiiEOCie Gustave SpsKtst u par un grand connaisseur de Tau du 
moyen Age, M. Henri Otth, L'ouvragé comprendra probablement quara Lite-deux 
fascicules, -correspondant aux quarante-deux cercles de la provincej Je premier 
Jurîcuk, consacré au cercle de Zvhz (Lkr K* as Zàt%) vient de paraître il lai Le, 
HemLe h in-ïï*. vue et 7b pages ; 3 mark ou 3 L y?). Les edi leurs ont suivi ta même 
méthode que MM, Dchn-Roifdser et Lotr dam leurs MoMum&ux du pays de Cïissrf 
11X70} ; les endroits qui renferment des monuments £onl CsEés par ordre alphabétique. 

— La salle des Journaux de la bibliothèque de Munich renferme près de 1S00 pé¬ 
riodiques. dont aïo anglais 190 français, $7 italiens, 44 espagnols, 3 u Scandinaves, 
3 i hollandais, 17 hongrois, 14 füetc. Le secrétaire dclabibHoihèque 1 .M. Kbikjî, 
connu par ses travaux sur le poème de Md*r Hdmkr*£&t 4 donne a ce sujet de 
trêve urkux renseignements dans une brochure intitules tkr Jt?urnaisaal and dk 
neutre periüdkçké Literûiur an der KtsnigUchen Bakrischaî Haf-und Staahbi^ 
bUnîhçfi fif .IteftfK- (Munich, Ackerjuarm.; — M. Kvinz publie aussi dans une 
autre brochure deux anciens textes hongrois inédits, tirés d'un manuscrit de la 
bibliothèque de Munich \Zwti alte ungarischc Têark ans emer Handxchrift der 
/lof^und Siaatsbibîiothêk, Munich. Aekennann.) LW de ces textes est un fragment 
d’üne traduction en hongrois de la bulle du pape Ho no ri u s ILL jim} qui confirmait 
la règle de Tordra des franciscains ; Pautre, la traduction d p unc formule d r absolulion. 
M. Keïnz promet de publier, dès qu i! aura quelque loisir, d'autres textes encore 
inédits en langue tchèque. 

“ Le directeur de La bibliothèque dç Wotfcftbüttçl, M. O. de Heiküh*hs, a réeem' 
suent publié une hiSïoire de la célèbre bibliothèque fondée par la maison de 
Brunswick. (Die Her^glicM Bihliolkek ^u WùlfmbütteL Wülfenbûtte], îîwisslcr. 
4X pogi »4 Dans un autre écrit, il demande que Lu bibliothèque soit Iraofr 
férée de Wolfenbûtlel à Brunswick. {Dit Wutftnbültltr BkHotkek and das Biblîa- 
ihtkswcicn im Herzogtkum Braunsckweig. Hnnnover , Culçmann, iû page»4 
Quels que «oient les souvenirs laifisés à Wolfcnhdttel par LeibnU et Leasing, la 
bibliothèque m actuellement éloignée des graphes voies de communicsiion, clic 
manque d’espace, elle est exposée ù Pincendle* clk n'a que de trcs-insumsajiles res¬ 
sources : lran«porléfi û Brunswick^ elle rendrait de plus grands services aux 
travailleurs. 

— Le Litcraîur&îjtî (dirigé pan M + À. Iwilingef. Vienne, KljnckliirdO * publié 
dans se* derniers numéros trois poésies inédites de Platco, communiqué» par 
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M, Vvaùcebrsll; i. une ods sur le célibat (Ode auf de» Ctelibaf); a- un prologue en 
l'honneur de Caroline de Bavière iProtog am Karotint»- Voratend) ; 3* une épitre en 
vers anglais à Sehliehtegrol| ; en outre. M. Wscternçil a publie dan» la meme revue 
une version médite de deux autres poésies de Piaten; S'épîue de Sclilichtegroll 
daiêc de Ncckarsu le *S juin iSi5 et la poésie intitulée ,4» Girfcfu, Le LiientturilaU 
a commencé en même temps la publication des extraits des Mémoires encore inédits 
de Spuier, le neveu et le biographe de Jean-Paui Richter. On trouve dans ce* 
extraits de curieux détails sur l'occupation française en Allemagne. 

— L Académie royale d« sciences de Bavière donnera un pria de fï.rjoo mark 
ou s,6iï francs (Foitdalmn SasHgny) i l'auteur du meilleur travail (en latin, en 
allemand, en anglais, en français OU en itiliuni sur le* Formule» de l'Edit perpétue! 
d'Adrien, ^On devra prendre pour lia« l’étude de Rudotff Ddjuris dictione edietum, 
— U même Académie propose comme sujet du prie ronde par M. Chrbutkis 
Zographos i [' Recherches surVétenduie, le contenu et le but des recueils d'extraits 
des anciens écrivains grec», ordonné par l'empereur Constantin Vil Porphyrogénète 
( i L Soo mark OU t.Spj fr.}; a* travail critique *ur la chro nogrnph ie de Théophane, 
et sur le» sources et les continuations de ect ouvrage (i,ooo mark ou a,5oo fr,,en 
allemand, en latin ou en grec.l - Enfin, un prix de Ô.ooo mark (G,u 5 o fr.) sert 

DTini_ .l 1aulLur du h mdlFeüre hiïtâirç (en aï I cm and) tic l'inslniction en Aïlema- 
gne depuis Tes temps Tes plus ancien» jusqu'au milieu du XIII* siècle (fondation des 
diverses êccTe», objets de renseignement, méthode», discipline, influence des pou¬ 
voirs ecclésiastiques et Séculiers, histoire de» institutions le» plus importantes, 
cause de leur prospérité et de leur décadence, résultats pour la littérature et in 
culture de lu nqtionÿ. 

ÏJ1 Jdbiünvmkî (Fürsliich-JaMwtbmkhchç Gcselisçhaft dtr Wis- 

tenxkafle») a proposé pour le concours de t 8 ;g, de ififjo, de i-Süt et de ibSa k s su¬ 
jets suivants ( — la-JO, Histoire, d'après Les Murees, de» foires d’une des trois grandes 
Ville» d Allemagne, Leipzig, Francfort-sur-ic Main ou Francfort-su r-l'Odcr. depuis 
1= milieu du xvT>> siècle jusqu’à nos jour». - iSSo. Liste alphabétique, accompagnée 
des preuve» à l appui, de tous les mot» grec» de la langue latine avec un essai sur 
ri nd usure que la civilisation grecque exerça par til sur la civilisation romaine (bien 
distinguer le* époqucs , — iSSt. Rcgustcs de» rois polonais depuis le couronnement 
de PramjuJaw II fn 9 i} jusqu’à la mort du roi, Alexandre (isoÛJ. - ,S 8 u. 
Description comparée du vocalisme lithuanien et slave, — Chaque pris est de 
700 mark <SyS francsl ; ici travaux seront écrits eu allemand, en latin eti en 
français ; les envoyer avsnt le 3o novembre Je l'année indiquée au secrétaire de la 
société (pour iHyq, M„ /ameke). 

— I. Université de Strasbourg s célébré ie fmai le septième anniversaire de sa 
fondation. 


ANGLETERRE. — Le Britisli Muséum vient d'acquérir deut papyrus. l’Homère 
de Bankcs et une partie des discours d’Hypéride. L'Homère de lïankw, ainsi uotrimé 
de son premier possesseur, lîanke», qui l'avait acheté en iSn à Elephantine, con¬ 
tient le teste du damier livre de l'Iliade, à partir du vers n 7 {publié en rS3a par le 
Cambridge Phitological Mia&im et reproduit en fac-similé par M. Waticnbach 
dans Ses Sthrîftaftln jur GestMehle der griechisehai Sehrifi ) Le W yru» ™j 
renferme une partie des discours d'Hypéride (discours pour f.vcûphron et Eüxenippe) 
est celui que pondait M, Arden, et qui fui édition Idiî par le révérend Churchill 
BflblngTàn, 
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— Le second volume des . Epitaphes « inscriptions dan* L nord-est de l'Ecosse» 
(Epitaphs juJ Inscriptions in tke North-East o/Scotlandj, de M. Andrew JerniiE, 
parsîtra MUS peu dè Semaines, par les soins de M. ÜOUOLas d’Edimbourg. 

— Bous le litre de Calendar oj charturs a né rot h preservtd in the Modifiât j ii- 
brarj- Londres, Macmillan), M. Tlrsehi publié en 700 pages un inventaire complet 
d« charte* et râles conservés à la bibliothèque Bodléknne, à Oxford, 

— On annonce une troisième série des Eîsah historiques de M, Fass™* illisto ■ 
ricalEssaye, chez Macmillan, Londres); nous relevons les titres suivants : Rremiè- 
rts impressions de Rame, premières impressions J Athènes, tes empereurs iUyrient 
f teur A *e**l* Trei'irorum, lesGolhs à Rarcnne, rttee et langue, l'empire 
byzantin, la Grèce du moyen-dge et la Grèce modems, 

— M, Ms* CsaTHï entreprend un grand ouvrage & il veut retracer tout ce qui 
s’est passé en Angleterre, depuis l'avénement de la reine Victoria {ARistary of our 
owit Times, Londres, Chatto et Windgs), Les de uaJ premiers volumes qui viennent 
de paraître, nous conduisent jusqu'à la tin de la guerre du Crimée. 

— La famille du Livingstone a chargé M, Blajkie, professeur de théologie au NfV 
College d'Edimbourg, de composer 1 * biographie du célèbre voyageur. Les purson- 
nes qui possèdent des lettres de Livingt,tone sont priées de les envoyer à son cen¬ 
dre, M. A, L. bruce, io, lïegent Terracc.i Edimbourg, 


BELGIQUE. - M. Frédéric Fabuh a publié Le deuxième volume de son Histoire 
d’n théâtre fronçais en Belgique depuis jon origine jusqu'à nos jours; le volume s’é- 
tend jusqifû Tannée 1^4. 

- Sous eu titre d' Ypriano, M. Alphonse Vsmüw Pkzwoou publie une suite du 
- notices, études, notus et documents « sur ïp rçs (Bruges, Aimé de Zuttere). L'eu- 
vrage comprend deu* volumes; le premier, Les Halles d ’>>«, est consacré à Ta 
Halle aux draps, au Beflfei et à l'hâteW^IUu ou SUdehuu, d'Vpres- le second est 
intitulé Ldi Chambre des Echevtns. 

” Un professeur de ['Athénée de Liège, M. Arsène Dcsctt^s, a soutenu récem¬ 
ment devant la faculté de philosophie ut lettres de l’Université de Liège sa thèse 
pour le doctorat un sciences philosophiques. Celte thèse a pour titre ; iJ Genèse du 
seepuamc érudit che; Bayle (Bruxelles, Muquardt. W, *3- »■*!. M . 

c amp» annonce qu il a reUm les nuueriaiüt d'un travail complet sur Bayle, ûl que 
te ïravüil 5«11 birntÈî Uvté nu public. 4 

~ M. Sçlisler a été Chargé par l’éditeur du Diçtiomuirc étymologique des langues 

t < à Mtw r re iw £ «h Aî sï 

ï „ï' n a r ^ de ^ h* réuni » s ^b» 

: « t. UE mcn,é considérablement l’indu*. 

sim Mertcr^h Jer rrma&chen 

./ _. . ’ c *’ ml< a,lim veut Angust Seheler, Bonn. Marcus. - 

M, Seheler vient, en outra. Jepublieruno nouvelle série des belge, (Oh- 

S'-ÎT* 1 F T Urdin ’ Utirei ’ dit * « Gonthier Je 

Caraiaus - J ^ Frcmans, Laurent Wagon, Raoul de 
Houdene. etc., publies et annotés, Louvain, Lefever), 

de [j^într Q ,T- V |-rtCMuïcttE a donné, d’après le manuscrit autographe fn* lysgi) 

bhotheque de Bourgogne à Bruïdles, Une édition, t r fega aie et Iuïucu^, de 
I hiita» duccxntf d* Namur par Croonc&dRel. fQkr^ue confit ï'œtat M 

! r U ^ ^ Jft ^ ^ vw eS geste* des seigneurs* contés et nwr- 

^ üh> k u ^ Greffier des Jiruinces du rny. Bruxelles, 
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Olivier. Ia- 4 Vxvt 36 1 p*] La première pan te cicctuc chronique, aujourd'hui publiée 
par M, do L. comprend l'histoire du comté de Na mur depuis (es origines fusqu’è la 
mari de Philippe le Noble (üiej; elle ne renferme guère que des légendes et des 
généalogies peu authentique s. M. de Liramiughe publiera prochainement la seconde 
partie de la chronique du CrooTiundad, qïll eat, diE-il r plus ^fÎEiuc p parce que 
Crooncndacl a pu consulter des documents origin.au i, nûtammimt (es comptes de in. 
ville de Narnur, 

— L'ad mi lustration deg archivés du royaume fera paraître prochain cm en i detnt 
nouveaux volumes 1 Lun, de M- Pmii contiendra (Invente ire : i n des chartes, üifiii- 
larrcs et comptes en rouleaux Je la ville de Léau; a« des chartes de 1 h ville de Vil- 
vorde; 3® des archives de la cour féodale du pays de Matinée ; l'autre, de M r Pinchaut, 
contiendra U suite de rînveraWre des registres des chambres des comptes. 

— L'Académie royale de Belgique a décerné ses prix dans la séance du 7 mal. 
Les deux mémoirai envoyés s* lu première question, tes Encyclopédistes français 
au pays de Lieront été couronnéi ex Jf^uo; lia ont pour auteurs M. Fjuîïcottï 
et M. KüSTJEiffioKür Deux mémoires avaient été envoyés sur la deuxième question t 
HUtaire de Jacqueline de Bavière, Fun en flamand, l’autre en fronçais, le prix a été 
accordé au premier mémoire, dont l'auteur cat M, De Pdtteb, 

— La Société bibliographique belge a ouvert un concoure sur le sujet suivant : 
il Faire la bibliographie systématique et complète des- travaux belges et étrangers qui 
ont été publié», pendant la période do i 83 o à 1880, sur l'histoire tant générale que 
particulière de la Belgique* depuis les premiers temps jusqu'à la mon de Léopold l" a 
avec une introduction indiquant les principaux ouvrages qui ont paru ourle même 
sujet avant i 83 o- * Le prix consistera en une somme de fi00 fronça. (Adresser les 
manuscrits avant te 1" mari i 80 oa M. Francottc, Liège, quai de l'Indu si rie, i 5 .) 

— La Satiété des scia la», des arts et des lettre* du Hainant met au concourt pour 
1879 les questions suivantes : Biographie d'un homme remarquable par scs talent- 
ou par les services qu'il a rendus et appartenant au Eiainaut. — Etablir, au moyen 
de preuves, r histoire d'une des anciennes vil lus du Hamaut [cxccpïé Soignies, Fé¬ 
ru Sàmt-Ghïdaln, Enghien et Beaumont). — Faire l 1 histoire de Fart typogra¬ 
phique dans le Hainaul. 

— La Sodé lé littéraire de V Université catholique de Louvain met au concoure les 
sujet! suivants : t* apprécier, AU point de vue historique et littéraire, les écrivain* do 
la langue française en Belgique sous les durs de Bourgogne et rechercher 1rs causes 
et les conséquences de la révolution brabançonne contre Joseph II; ïï" étude compa¬ 
rée du type de l'Avare dans diverses littératures, au choix de l'auteur. I-es prix con¬ 
siste» e eu une çdminii de 400 frimes fit une médaille d'or de ioo francs. Les con- 
eurrénts doivent être âgés de tren te An S et Elire partie d'une associât ion catholique. 

— La Satiété pour le progrès de 1 études philologiques et hiMtarfquci a tenu, le 
1 u avril, *u Couse rvawirt royal de Bruxelles, une nouvelle stance. L^dre du jour 
appelai! Il suite de il discussion des ihL^iïS 4 c M. Vanderkindere et des amende¬ 
ments Je M. Gars e relle. (Cp, Chronique,, û* 6* p nod Vanderkindcre proposait 
d'attribuer h l'tikKigiifiiBHt du latin 41 heures par se oui ne dans l'ensemble Jcs clas- 

Ganiffillfi, de maintenir le chiffre du programme actuel, soit O4 hairei. Apri* 
un. débat siwce long, le chiure de 64 heures de latin par semaine a été voté par 
14 voix contre 9 (ci 3 absienLon^. — M, Vanderkinderc proposait d'attribuer par 
semaine^ pour toutes Ica classes réunies, a S heures j r histoire ci 17 â la géographie j 
A Ja suite d'une proposition de M- Discal Iles. l'assemblée a admis, à un a tE’èi-fbrte 
majorité, le cbillrt de 16 heures pour l'hislmre d Jv S heures pour la géographie. 
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La; Société a voit ensuite, à runanimiié* k chiffra de 3o heurt:& abordé au /rdiîfdii 
par la commission spéciale; quant au flamand, rassemblée a décidé, sur la proposi¬ 
tion Je AI. Frederâq* de séparer -dans le vote les athénées flamands des athénées wal¬ 
lons; 15 votes ont admis k chiffre de 19 heures pour J es «tblaée^ vaH.oni.ei iû vo¬ 
ies, ce me me chiffre de itj heures pour les athénées flamands; l'allemand a obtenu 
*4 heures (s 3 vois pour, 11 eau ira}; l'anglais, 14 heures (j5 voix pour); k dessin, 
ra heures» Enfin, Rassemblée a adopté, à T unanimité, la proposition de M. GanUctk 
« l'histoire universelle sera enseignée trois fois et l'histoire tle Belgique deux fois 
(eu quatrième et en rhétorique), * 

DANEMARK, — [^Université de Copenhague fl célébré, le 5- juin, le -ton' anni¬ 
versaire de sa fondation; nous reviendront sur cette feoJcnnitiL 

RUSSIE. — La librairie llarlgé* de Saint-Péter£]paurg* eoimprend La publication 
d'une Revue bibliographique hebdomadaire (en russe}* 

— M. Dk4Uddeh de Gduitexav, dont la Revue critique a souvent signalé les travaux, 
a publié à Kitan une brochure sur les rapporta des different* dialectes slaves. 

— La sosur du poète Nklrcsov, récemment décédé, a donné en quatre volumes 
une édition complète des œuvres de son Ibère. 

— U a paru 1 Odessa une traduction russe de Y Histoire des Bulgares de M. Ji- 

Celle traduction □ etc revue par M. Jireczek + 

— Un sîaviste distingué, M- Bot -uiluï i tck, fait paraître à Kiev un ouvrage sur k* 
Slaves primitifs 0E1 U essaie, d'après la méthode de M. Pielet, de reconstituer toute 
Une période historique à l'aide de la paléontologie linguistique. 

— La Revue critique a rendu compte autrefois d'un travail de M. Alexis Vhi- 
lovsït sur L'influence de, 1 'Alkmigiie sur 1 "ancien IhéiUre russe (DcKÙteke Etnflâsse 
aufdas aiîtî rufîîseke Theâter), Le môme auteur vient de publier è Moscou une im¬ 
portante monographie sur Je Tartufe de Molière (ln-S f iio pages}, M. Vcselovskj 
est k frire de M. Alexandre Vesdonkj-, connu par ses études sur k littérature lé¬ 
gendaire du moyen âge, 

— Un nouveau livre russe concernant La Franco, vient de paraître à Moscou ; il 
renferme plusieurs tcxlcs français et a pour titre : * Les paysans français à la Un 
du Evm 1 êikde £après des documents tires des Archives nMimaks de France 
(1774^7111) s fm-S, xxili— qyr — nxxrx rage*); l'auteur de cet ouvrage est M, Ni- 
i^lms Kamixv, de R Université de Moscou. Vokï les litres des chapitres 1 L Les sci* 
gneur* et les paysans. - II. La bourgeoisie et (es paysans, — lïï, L'Etal et ks 
paysans, — IV. Etat matériel des papulations rurales. — V. Projets de réformes, 
~~ Vi, Loui* A H. VII. Les cahiers de 1 7 Btf* — VJEL La révolution et les pay~ 
sans. 

— U prochain congrès des archéologues russes se tiendra en s*&i 4 Tihïs, 

“ flsaorc que k gouvcmeniEnï russe, sur k vteu émis par le 4* congrès srehéo- 
logiquc. tenu en 1^77 i Kizan, a résolu de conserver les ruines d'une ancienne 
vilk bulgare qui subsistent dans k village d'Guspensk (province de Kazan); le ter- 
laln Strait acheté, et lt& ruines seraient entourées désormais d’un mur d'enceinte* 

SU h DE. — M. Kvæs vient de faire paraître la dernière partie de s-s étude* sur 
Fe Digamma djjiv Homère dont la ‘reLukre partie avait paru en 1^71, {De Ji - 
gamma Homerica quacsïmnes. Upsal Lundsirœm. Prit 1 b ù. 7 5 .; 
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Séance du jto mai fSjÿ. 

M, Wallon, scerétaire^ perpétuel, divo se sur le burnou k tome XX[X fi" panse! 
des émoi f es de IVk çadérp îe, U prenuert partie du lonaii IX des oeuvres de Bor- 
ghesi, uu volume de la société jinperiale archéologique russe sur le concile de 
L^HStanCe, accompagné de très curieuses lithographies et riifûmüiil3]o.ïïr.3phLvS ïtréuS 
d'anciens documents, La statistique du la Belgique. de iHÙî II 187S. dreiaee pat les 
soins du ministère de Vi ntérîëur, et UH volume de M, de Il Villcmarqué il Poèmes 
bretons du moyen âge ». Ce volume de M. de la ViJlemimud est suivi d K un ^üs- 
sairc qui renferme tous les mots du LCIte r comparé à ceux des langues nêo-celli- 
ques. C_.v poèmes, pour lu première fois publiés et traduits, LÎ'aprèji un incunabL 
unique do M Bibliothèque national é, reproduisent 3 CS plus anciennes légendes reli- 

f pcw» el nalLonaïcs des Bretons de France et d'Angleterre LVdîtCUr, M. de h Viî- 
emai-que Jast uns keture sur tes aloses bretonnes découvert» dans un manuscrit 
du x* aieele par M_ Uradshain, bibliothécaire û Cam.hridqe. et communia uèes par 
M. Léopold EJeliaie- 

HA r Victor Guéri n termine la communkalkn qu'il avait ùùlc dans la précédente 
1M ® niCe sur les ruines de TJT. Les observations de M, Guérin rtlodïfient sur quelques 
points Ica opinions g^nfralttEDcnt adoptées. Ainsi, fa digue, aux frais quani détruite, 
OiJi LÏulimitù le J'üri septentrion a] du la ville ver* Ic'jibrd et vers l’est, étsii autre- 
fois prt^dee4uneaütrcdi S t>e, ftu]uu r J’hui iubmerafe, Celle digue auem entait l’d- 
tenilue du T»rt,rcB5HT L - Jcpms dans feneeinlu Jetueïlc Entre k-sifcu* (figue. fiisetll 
dans U mer un graml numbre de colonnes ; qmmi eu port, nommé Sidcmien parte 

3 u il regardait bidon, il est preanue ttraiplêtemenl ensablé. Au nord de te port sont 
c petits flots; le plus considérable, nommé te Tombeau de Rhodope, n’a oflénâ 
M. üitcnn aucune trace de construction; pourUiil on u dû fouiller [4 sol sur plu¬ 
sieurs points et en extraire de gros bloc» qu’on a jetés dans in mer, vers, lâ 

encore, OU trouve les vestiges dune digue qui relia f, rîloi à un autre Uot, situé plus 
au sud. — A [ouest Je* rochers qui bordent l’ouest de la presqu’île, Oü aperçoit sou s 

les tjois, a diircremei places. Ics rejte* d’une épaisse muraille quon prendrait pour 

tint- ligne de récifs; on | avau Construite pour enlever à I I mer PeSlUCC qu'occupaient 
CCS rochers, et agrandir Je penmètre dit lu ville. — Tour Je bassin, que Pon a sienalé 
eomme le port égyptien, mentionne- par les anciens « qus M. Renan regarde comme 
une reprise de le mer sur des terrains bas. autrefois remblayés et submergés racla 
rupture dû JA dhgUc, M. Guérin le regardé Comme un véritable mri" lui il 

communiqua]! ay« une grande et belle rede par une ouverture, nommée encore m- 
punj hui « PoriB du poil - et pratiquée au milieu de U digue. Cct^ digue. brisée en 
beaucoup d endroits clert parité submergée, mesuré près de cinq Cents navires de dé- 
velopjaç ment. Le grand uvAm-port qui précède ce bassinétait autrefois pron-eé au sud 
Ut iC 1 ûuesï_, par une digue considérable, que ,\l. tk Boston a signalée en iSlô. Cette 
dique. tiniitfemeni submergée aujourcrhüi, devoir avoir, d'après M, Guérin dktiX 
ouverture* principales vers Voues! et vers le uitJ. Elle pan des peLiis Mois qui avaU 
s ment 3 a pumtc sud-ouçsi de J a Péninsule, se prolonge vir-s le sud pündam 80* tnè- 


, r l ,1 * ' ud igwnm t uLS] n at'ouiirem pas - tMies étaient 

dingees par Ica proltsseura Pr\U£ et Scpp; trn croyal! retrouver 3e* OSSumenSs de 3-'ni ■ 
dvrtc iLïrburo-usse. M, bepp a consigne les résultats de son exploration dans un ou- 

Ausir^Wg der KatteJrale 
WM B^rojruJSd S Grzb Leipzig, Seemann^ lus sculptures ci les restes cPobrelS d’art 
qu il a napponcSp ont été déposas au musée nation*! du Berlin. ' 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


U Puy, f yp . et m. Mm-çhttswu fifa t bmlarird Sairn-Laurent, 
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ueurituAtm* i ïu 4. j\StBii r Conférence sur ruxugese de l'Ancien Tcmat- to$, 
Heoœr, Lus 1 j;niv:!Fîté et le monçthdismiï; — £u'"\ Keim, KtüdtfS historiques sur fé 
chrisiianisEtiâ primitif, — ïo;. Piesre-Yïctor t Les Évangiles et Tbisloke, — ig8. 
Wilhelm* Les verbes dtSnomitiati h düfïü le zentL — roy. H* muer, Endéï Jus mots 
employés par LuciÜLia, — j io, Vie du s.nnt Sève ri t\ par BugippitlS, p, p. S* r i r lT, 
]ii. Stahk, Manuel du rùrchéologie de laxl. —■ m, Bô^ET-Miuaï^ Gérard de 
0 roo£e„ u il précurseur d<t la Rut'ormu. — n 3 . E. Favre, Îj confédération Jus 
huit rantons, ëïuiie historique sur la Suisse au mt atâctc. — 114, R. Reuss,. Sol¬ 
dat. moine ut maître du danse, o 11 mémoires 4 ’un Alsacien du xvnr sïtidu^ Les tri- 
bulatîuna d'un maître d'êçolc de la Robertsau pendant Fa Révolution* 


Iü4, Ev.ttiis lüiMle v(hil A iiHli^nn EaiheuiiikH^flDi Alit-n Të*1iiiih-cM>. 

Vortrag gehaltcn <ïu Heidelberg lm wj&ienschiiftjkticn Predigervcrciit Eaduns uud 
der Pfilz VOQ Ad, Mbrx. Halte, Budihandiuüg dus Woiscnhautes r lôjy, m-i±> 
p, 75, 

Cette conférence ne aurait avoir la prétention déchapper au sort 
réserva à la plupart des productions analogues. Enlevée au milieu 
spécial qui l‘a vue naître, elle sera difficilement comprise et appréciée. 
On y reconnaît cependant la marque d'un esprit distingue, mais qui 
tombe volontiers dans la subtilité et dans Je paradoxe. Parlant à un au- 
ditoirc de pasteurs — mais de pasteurs généralement éclairés et libéraux 
comme ceux dont Heidelberg est la capitale spirituelle, — l'auteur aurait 
pu, si nous ne nous trompons, s'exprimer avec moins d'ambages. Nous 
ne saisissons pas ce qu'il veut dire quand il s'écrie dans un mouvement 
oratoire : « Quand donc mettra-t-on enfin à l'étude ce thème : Jésus Ve- 
terh Testament i interptes prtmarius?» M. Merx veut-il que nouscher- 
chions le secret de l' interprétation de la Bible dans Ica procéda exégêtïques 
de Jésus de Nazareth et de son temps? Ce serait alors tout k contraire 
d'un progrès qu’il nous recommanderait. 

M. V. 


Ic5. - m.‘ iKnnollicii Ud<i,| pr si.,n 0 ih f i.iBnt, von WW. UecKKii, EVof. d^r 

G^whichican dcr Univers] mt Groningen ausdem hollcndischen eberarmj. Vom 
Vtrliisstr tJïiorgiv deutsehc Lberivrcung. Leipzig, OimSchuLzv, 1870, in-S* p. M, 
fni ; I mark 5o (i f r . 90). * JJ * 

L u court avertissement nous apprend que le présent opuscule a pour 
origine une conférence publique dont l’auteur a voulu montrer « com¬ 
ment le monothéisme a été, chez les Israélites, le principal facteur Je la 
NouvcHi vit, 1 . 






itEvin eni-riQue 


vie civile et politique ». Il se distingue des productions similaires en. 
deux points qui sont dignes iTétre loues : il n r m pus l'œuvre d'un théo¬ 
logien, mais d'un simple liLtorien; îl montre une connaissance très-sure 
des résultats obtenus en un domaine difficile par les spécialistes, Les per¬ 
sonnes entre les mains desquelles parviendra la con férence de M. Heckcr 
y trouveront donc un réel plaisir et un vrai profit. Pour notre part, nous 
y voyons — ce que nous savions déjà — que les progrès réalise* par la 
critique sur le terrain de l'Ancien et du Nouveau Testament en Hol¬ 
lande ont pénétre dans b domaine de la culture générale, ce qui n'csi 
point encore le cas pour notre pays. 

M. V. 


% 

loft- — Am dont tJi*ehH»tcmïmm, .nïiihidllLifiht! LTilliJriUiîhürt ^ 11 in iWflrtg- 
los^r Folgd von Ü 1 Tk Kéim b Prof* 4er Thealegie nn Jer Univers! Ucl ük&s«n. 
I Bondi, Zùrich, GreUp Küssli und G*. 187$, 1 vol ïn-ë*, x-î 3 o p. — Pris : -■ mark 
{& fr. 7 5 ). 

La publication de ce volume a précédé de peu lu mort de son auteur l , 
un des écrivains Jes plus distingués et les plus originaux Je fécok criti¬ 
que protestante. M. Keim y a réuni une sorte de dissertations d'inégale 
étendue qui portent sur des points relatifs aux commencementi du chrb- 
thnbme. En voici les titres : Josépbc dans le Nouveau-Testament, la 
préconisation de saint Marc, Limites de Tepoque apostolique, la réu¬ 
nion des apôtres à Jérusalem, les douze martyrs de Smym'e et la mort de 
révéque Polycarpe, Fragments relatifs aux persécutions chrétiennes, 
Origine du monachisme,, La théorie des Evangiles chez Papias. Aucune 
de ces études 11'est dépourvue d! intérêt; quelques-unes offrent meme 
une réelle importance. Le morceau capital du volume à cet égard est ce- 
lui qui traite de févéqne Poîycarpe, M. K. a appliqué l'effort de sa pé¬ 
nétrante analyse â cette curieuse question d histoire ecclésiastique et lit¬ 
téraire et cru pouvoir proposer une solution, qui rf est que le retour à une 
idée ancienne récemment sacritiée par la plupart des critiques* Le livre 
de M. Keim a été jugé ailleurs avec une grande sûreté par un de nos 
collaborateurs - ; nous no ns bornons ici à le recommander 4 faite ntloti 
des érudits qui se consacrent a l'étude des trois premiers siècles. 

M. V* 


107. — PiBUti-VECTGB.d^aéUf «IctlT**, 1,4» Èvail£ll*M feL fUWAOÏrc, | vol. 

ia-Up ^in-3+&, Paris, Charpculiar, — Prix : 3 fr. So. 

J'ignore quel auteur se cache sous le pseudonyme de Pierre-Victor et 
quel scrupule fa empêche de signer en toutes lettres une œuvre aussi 


1. Cp. Revu: ÿrËigttt;, Chi&alqac sa ■ i t p, l '-i. 

2. Revue hisfài mîi‘jüin -.‘fSjÿ,. arL de M. Sabatier, 
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honorable et aussi consciencieuse, Je dois dire aussi tout de suite que te 
livre n’est pas une œuvre de science désintéressée, mais une (tune de 
polémique. A ce titre, il sort quelque peu du cadre oti la Revue prétend 
se renfermer. 

M. P.-V., effrayé des prétentions du catholicisme contemporain, l'est 
proposé de montrer, par I étude des documents évangéliques eu je- mémos, 
la fragilité des bases sur lesquelles repose l'Eglise. II s'acquitte de cette 
tâche avec beaucoup de méthode, avec une sûreté d'information tres- 
looable. avec une constante modération de ton, plus digne encore dé- 
loge. Dans sa première partie, prenant l’un, après l'autre les quatre 
Evangiles canoniques, il montre l'excessive fragilité des témoignages 
sur lesquels repose leur origine apostolique; j|ans la seconde, U fait res¬ 
sortir les divergences irrémédiables qu’une exégése de parti-pris s'effrite 
en vain de pallier. Il fait voir que, sur les points où l’accord serait le 
plus souhaitable pour h cause qu'il combat, l’écart entré les divers récits 
admis dans les livres sacrés va jusqu'à la contradiction la plus palpable, 

Nous ne pouvons nous défendre d un sentiment à la fois d'impatience 
et d amertume quand nous lisons des livres tels que celui de M. P.-V. : 
d impatience, parce qüc nous voyons un homme de talent, capable de 
produire une œuvre originale, retenu par les soucis de la polémique; 
d amertume, parce que cette polémique est stérile à l’égard de person¬ 
nes qm, selon l'expression de M. Havct, reproduite par Moteur, ne cher- 
l ent pas « des raisons de croire, mais des prétextes. » Là où le sens de 
la vente esc faussé par un long usage, la discussion n’est plus qu’une 
perte de temps et de peine : elle ne pourrait porter scs Fruits qu’en pré¬ 
sence d une génération qui n’aurait pas subi la contrainte dogmatique 
de 1 éducation actuelle. Tant que le goût du vrai ne sera P as respecté 
dans la jeunesse, M. Pierre-Victor aura beau prouver cent fois que deux 
plus trois ne font pas quatre, il parlera dans le désert. 

Maurice VenxES. 


les. - l*o V*i-fal. «iMionil.ieilvl* llnpun. bue, rien, scrlrait Eucuniü* w„ . 
hewi, piui, doctor, Gynntfti Jeùeailj protewor. F. pnjRmm'iuie tfvmrnkii 

rat ™ *“• *— * J - HtÜHTIST, STÆ 

Voici une monographie faite avec beaucoup de soin sur un point bien 
detimde la grammaire zende. U serait à désirer, et il serait temps, que 

îanVrr?' amSI a &u4îwIw d *®^ rcnts ordres de faits grammaticaux. 

b f P™en<gninmttk*]. Jusqu’ici l ou a étudié lezend pour 
, ’ f* P “squepour la langue. M. Wilhelm étudie dans cette brochure 

M TTÏÎT 0 "* * îl ks diTise - d ’ a P r& classification suivie par 
*° n étude sur le verbe védique, en dénominatifs for* 
LS Un 1 ■iübs.cantif par adj'ûncLiûn du suffixe en cü usât ifs 
3 - j]. r^mtÉiï <n[$ et en d^nomindlif* formés du thème substantif sant non- 
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veau suftîxc. San objet principal est de faire ressortir [es rapports dés 
dénommât ifs zendsavec Les dénomma tifs védiques. C'est Jiï un point de 
vue intéressant sansdoute ; mais la dëm on st ration de l'étroite parente 
du zend et du védique n S es£ plus à faire, et péne-être aurait-il été plus ins¬ 
tructif de montrer les rapports des dé nominatifs zends avec Je verbe per¬ 
san moderne- On sait que pour une grande part Je verbe persan, dans 
son thème comme dans ses désinences, dérive, non de la forme simple 
du verbe ancien p mais de sa forme déttQmi native, Sans entrer dans le 
détail de la question T le simple rapprochement des formes néo-persanes 
eût jeté un grand jour sur le développement purement iranien et. par là 
même, rehaussé par confrastc te prix des comparaisons védiques, en 
marquant nettement les tendances diifércntes des deux courants. Con¬ 
tentons-nous d'indiquer ce*côté de la question, et de signaler l 1 utilité 
qu'aura pour une étude historique de la langue iranienne le matériel 
recueilli parM. Wilhelm, iMaïs, même dans les limites oh iJ se renferme, 
son travail ne manque point d’imérét. Ses comparaisons védiques sont 
toujours sages et ch et la il concilie avec beaucoup de sens l'école tradî- 
tïonnaüstc et lecole védique (p, ex.j s- iskudyj. Les énumérations sont 
complètes; les traductions ne sont pas assez personnelles et pèchent par¬ 
fois par le vague. Tel quel, c’cst un travail fort estimable. 

James Darhestetefl 


io(j t — Cmi^i i.iirll haiiu-- Supplemi; n ta m edîtionia Udittunnian^ contât 
Franc iscus Haueï. Berlin r Rdracr, itfyS, iveï 6$ p T în~8\— Prix : î mntk (i fr< 2 5;+ 

Cet index bien complet des mots employés par Ludllus est destiné à 
faciliter les recherches dans i r edît 3 on de Lachmann, publiée en 1^76 par 
M. Vahlcn K U était d’autant plus nécessaire que les fragments du 
satirique sont ordonnés un peu arbitrairement dans toutes les éditions, 
M, Harder a apporté tout Je soin désirable à ce travail ; les mots ne 
sont pas rangés sèchement dans l’ordre alphabétique, mais accompagnés 
Je plus souvent des expressions qui les entourent et les expliquent ; quel¬ 
quefois le vers entier a dû être cité. Ainsi (p. 17) ; « Cum de me ista lo¬ 
ris sermons bu" differs permet de voir le sens particulier du verbe 
dijfcro daus ce passage sans être obligé de chercher le vers 91 3 dans l é- 
dirion. 

M. H, a eu la précaution, tout â fait indispensable pour un Index de 
Luciüus, de mettre un astérique à la suite des mots qui n'existent que 
par les conjectures nouvelles insérées dans l'édition de Lathmann, et une 
croix â côté des < voces aperte corruptas w p c'est-à-dire des mois supposés 
corrompus par Léditcur. Il va sans dire que, parmi ces derniers mots, il s'en 


l, Vay. Revue critique* nour . j^rii;, i. MI + p 1^7 ,3 mirs 1^77), 
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Trouve peut-être qui ont plus Je droit de cité dans Lueilius que d'autres, 
marques de l'a stérique % mais M. IL U "est pas responsable deccs attri- 
butions. et s le pion adopté, Il faut reconnaître qui] s'est acquitté de sa 
tâche avec conscience et exactitude. 

E, G, 


î Eù. — EtiKlnpIl vlifi U net! ftAVarinl* DKGdiuit cl fldtlùLWÏt H. Sau^pe (E 3 ar& 
pqstcrior tomî auciorum anLLqul&simonjm ex m^numentts ücnmnLïc hisioricFa), 
Berlin, Weidmann, 1877, xvu ci 36 pp, in-4‘_Prix : 1 mark 60 * fr.J. " 

La vie de saint Scvcrin par son disciple Eugippius est un des plus 
précieux documents qui existent pour l'histoire de la fin du v* siècle, 
îlEIl* nous présente un tableau très-vivant de la société romaine des fron¬ 
tières de l'Empire au moment où les barbares font irruption de toutes parts 
ci où les Romains doivent céder graduel te ment la place aux envahis¬ 
seurs. C'est ainsi que nous les voyons, dans la Vita Severini , quitter 
Passau pour Laurcacum, puis LairrcaCum pour Favîana. Nul fonction¬ 
naire romain, saut sans doute les magistrats municipaux, ne semble être 
resté dans le pays, et l'autorité paraît être aux mains des chefs Rugicns 
qui protègent les habitants du Norjque contre Jours compatriotes, He'ru» 
les, Goths ou Thurîngicns, et aussi de saint 5 évérin, qui exerce, par ses 
vertus et par le prestige religieux, une sorte de magistrature morale sur tes 
barbares comme sur les Romains, Car cette vie de saint est le récit des 
progrès du christianisme en même temps que celui de la décadence de 
l'Empire. Sdvérin est venu du fond de J’Orient, immédiatement après Ja 
mort d'Attila, pour prêcher la foi chrétienne sur les bords du Danube. N 
y fonde de nombreux monastères; pénétré de cette indfâérence aux desti¬ 
nées de l 1 Empiré qui inspirait aux chrétiens le dédain de la vie terrestre et 
ému de la sympathie instinctive qui les attirait vers les barbares, il est 
] ami des chefs Germains; il les pousse même à l’assaut du monde romain 
par d'imprudentes prophéties. Quel tableau que celui d’Odoacre entrant 
dans la cellule de Sèvet 1 in (ch. vu), couvert de peau de bêtes et obligé de 
courber sa haute taille pour ne pas heurter les poutres du plafond : « Va 
en Italie, lui dit le saint, va ; toi qui es maintenant vêtu de viles peaux 
de bêtes, bientôt tu combleras de bienfaits un grand nombre d'hommes. » 
U ne faut sans doute pas prendre au pied de la lettre tout ce que nous 
raconte le naïf et enthousiaste hagîographe. On s’étonne de voir un criti¬ 
que de la valeur de M. Wattenbodi (Deutschlands Gesckicktsquetlçn, 

u Ainsi aphis + (vs. 333), quoique entouré de mois incertains, doit être authen¬ 
tique, Noam* !p , iJS Merc.) citent le vers de LucÜ. pour un sens de Aptum. De 
m ™ e dHrtnn t banni par La china nn corn me ne pouvant entrer dans un 

hexamètre, pwrilt figurer à la fin d + un îmiu bique. Au contraire bc*qcüup de eréa- 
ïiopis Lit Lathniann, comme tpiEtamwalitm * (*s, 3 qc), düiiehtm * (vs. 3 oï , çic. s 
■liraient mmtÉ de n*£ir« ment ion qu'entre crocheta^ Mais II suffît que le lecteur 
sqit averti. 
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4.* «J., I, 40) admirer La viç wrieusc ci religieuse i|u’on mettait aux. bords 
du Danube au v* siècle, sous la conduite dû saint Sévérin, en Id dom pa¬ 
rant à Ja frivolité et à l'immoralité des villes de la Gag|« contre lesquel- 
les tonne le prêtre Salvien* Il oublie que Salvîcn est un prédicateur qui 
s est donné pour but de flétrir le? vices ci d appeler les hommes à la repen- 
tanc&i ce qu Eugjppius est un biographe qui sVet proposé de vanter fin- 
huence de son maître et les succès de sa prédication. Si nous avions des 
sermons- Je saint Séverin r il esi probable que nous y trouverions des 
peintures t aussi vives que telle? de Sa(vUii T de la corruption et des vices 
qui 1 entouraient. Mais, en dépit des exagérât ions habituelles aux II agio- 
graphes, la vie de saint Sèvtrin n’en est pas moins un document hlsto- 
rique de la plus haute valeur, et M + Sauppe pense avec raison quelordro 
chronologique des faits y a *étê respecté. 

Sédition de M. S. est la première qui mérite Je nom d'édition criti¬ 
que, L édition des Scrijtiores rerum Anstriaearum, J T 64, s'appuie 
sur des mss, sans valeur, on particulier celui de Mclk; Kirsch* 
baiitiier, dans l’édition donnée à Schaifouse en 1 fi S 3 B s'est servi, mais avec 
une grande négligence, du ms* do Latran ; enfin l'édition donnée en iSùû 
par Friçderich, dans le premier volume de son Histoire de l'Eglise en Al¬ 
lemagne, est établie J "après des manuscrits de Munich qui n’ont aucune 
autorité. M - S* montre que trois manuscrits, celui du Lairan, celui du 
Vatican 5772 provenant du monastère de Bobbio, et celui de FAmbru- 
sienne de Milan, sont dérivés d’un manuscrit primitif et peuvent servir 
^ le reconstituer. Le meilleur est celui du Latraru 
Eugippius, dont Cassiudore nous dit (Divin je Uct lottes, ch. xnm) 
quiî était * non iisque adeo saecularibus liueris cru dû us », commet, 
en ejTet, beaucoup de fautes de latîn et emploie, surtout pour les noms 
propres, des formes de bas latin. Nous remarquons, en particulier, que les 
noms de vdles sont presque tous [il ny a d"e:tceptîün que pour Lauria- 
cti?n et peut-être Tiburmaj employés ù l'ablatif. M. 5 . pense que rem¬ 
ploi de Feban ao nominatif, pour Fera, vient dune confusion avec 
1 accusatif ou iunrarç, et que decetîç confusion sont venues les 

formes accusatives Fêtant- u ou Fevanem, Il faut rapprocher J accusâtif 
J*t'ùanem d que foule de sortis analogues* ÆjgUa t Cuppa, Leuv^, etc*, 
que nous voyons avoir deu:; déclinaisons parallèles, et donner Ægüæ-am a 
et Ægilanîsd^in-e, Cuppa K, Leuvanis 3 etc. Cette seconde forme de décli¬ 
naison est même celle qui est le plus en usage au vi D siècle, et Feban, doit 
être une forme de latin vulgaire provenant de la formé Febanern. 

hf. Sauppe a fait précéder la Vîta Severini d'un hymne en l'hon¬ 
neur du saint composé 1 d après l'œuvre d'Eugippius, dans le monastère 
napolitain ÇCastetlum Lucullanum), où il se retira en 488, lorsque, sur 
1 ordre d Qdoacrc, tous les Romains du Norique revinrent eu Italie. Oza- 
nam lavait publié, le premier, dans ses Documents inédits pour servir d 
Vhistoire littéraire de l ltalie (Paris, i&Jo, p, 241 et s.) d'après le 
m. unique du Vatican 717^ qui est du 11* siècle. 

G. M. 
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ii K — tEHitiltiiif li «1er ilrcfiijrftEci^le der KimM , von D f Car] bernhard 

StaecKp Profe&aar iü Hisddbcrg. Entier Dand h cinltïtetider urtd KninilfcgerKfcT 

Theîl, Eraïe Àbthcïïüng. SjSlcmdtïR und GesçhîdlTc écr Arcbîrofosic der Kunll, 

Leipzig, KnjMlmaniPij i^7^ s — Pïiï : fi tturk 7^ JS fï. 

Il 7a trente ans que F. G. Wclcker publia, eu troisième édition, ce cé¬ 
lèbre Manuel de f archéologie de l’art qui n’est pas un des moindres 
titres dOttfrkd Müller à la reconnaissance et à l'admiration de la pcé¬ 
lérité. Wclcker mit le livre au courant des découvertes importantes 
qui avaient été faites, surtout sur le terrain de l'archéologie orientale, 
depuis la composition du manuel ; ces additions assurèrent ü cet impor- 
tant ouvrage toute une période nouvelle de succès et de services rendus. 
Depuis lors, les découvertes ont continué et elles ont ouvert de nou¬ 
veaux points de vue; ta liste de chaque catégorie do monuments n’a pas 
cessé de s’allonger par des trouvailles souvent de premier ordre. L'édi¬ 
tion de Wclcker une fois épuisée, les éditeurs ont donc cherché quelque 
savant qui put compléter la quatrième édition comme Wclcker avait 
Fait la troisième ; mais personne ne voulut se charger de cette tâche. Il a 
donc Fallu se résigner à réimprimer le livre tel quel, sans aucun change- 
ment, même avec son Errata; c’est ainsi qu’il a reparu en r877 chez 
Heitz. à Stuttgart. 

Il est aisé de comprendre pourquoi tous les archéologues allemands 
qui comptent dans la science ont l'un après l’autre refusé leur concours 
it cette entreprise. Ottfricd Müller a rédigé son livre avant que les Inves¬ 
tigations de la mythologie comparée eussent montré jusque dans quel 
lointain passé il fallait aller chercher le sens de beaucoup des mvihcs dont 
se compose la religion grecque, avant que l’Egypte eût dit tous ses secrets, 
avant que Ninive eût livré scs trésors et que l’Assyrie eût aidé à com¬ 
prendre la Médie» la Perse, la Phénicie, la Lydie et la Phrygîo, avant 
que l'on fût en mesure de se faire une idée exacte de Ja puissance et des 
ressources de cette civilisation égypto-assyricane qui a précédé de tant 
d’années la civilisation grecque et qui lui a servi d’institutrice et de mai- 
tresse, qui a rendu plus courte pour elle la période des essais et des tâ¬ 
tonnements. Nous savons aujourd’hui que la Grecs sont des continua¬ 
teurs et des disciples, qui ont conduit jusqu’à fa perfection classique les 
arts dont ks procédés leur avaient été transmis par l’intermédiaire des 
peuples de fa Syrie et de l'Asie Mineure ; Ottfricd Mtiller les regardait 
comme des inventeurs, Leur originalité consiste dans la transformation 
quils ont fait subir aux conceptions qui leur avaient été fournies soit 
par kurs ancêtres reculés, soit par les nations qui les avaient précédés, 
vers Je sud et l’est, dans les chemins et le travail de la vie policée ; c’est 
chez eux que tous les germes sont arrivés â la libre et pleine floraison, 
que lart cries lettres ont créé des formes achevées, qui ne pouvaient 
plus périr et qui devaient servir d’éternels modèles à quiconque aime la 
beauté et veut penser librement. Ottfricd Militer ic représentait autre- 
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ment leur rôle. 11 ne s'exagérait pas leur supériorité, que l'on ne peut 
proclamer trop haut ; mais il sc l'expliquait maL On eût dit que sa 
Grèce s'était développée entre ciel et terre, ou bien dans une île que 
l'Océan entourait en tous sens d'espaces infranchissables; ii ne la mon¬ 
trait pas plongeant par toutes ses racines dans Je milieu qui l’en¬ 
veloppait, dans ce sol fécond, tout plein de semences gonflées de vie, qui 
n'est autre que la civilisation de l'Egypte et de l’Asie antérieure. Sa 
Grèce était une prêtes sine maire creata; les phénomènes qui s'y pro¬ 
duisent ne s'y rattachaient pas d'une manière organique à toute une sé¬ 
rie de phénomènes antérieurs. Cette insuffisance du point de vue n'est 
point chez lui manque de science ou de réflexion et de pénétration ; elle 
trouve sa justification dans l'époque même où il écrivait, où il menait â 
bien «tic puissante et forte synthèse de toute l'histoire de l'art an¬ 
cien. Son cadre est trop étroit ; à vouloir l'élargir après coup, on aurait 
risqué de le briser, damais les notions nouvelles que l'on aurait cherché 
à y faire entrer ne s'y seraient commodément réparties et distribuées ; il 
y aurait eu encombrement et disproportion, contradiction latente entre 
les paragraphes ajoutés et ce que l'on aurait voulu garder de l’œuvre du 
maître. 

C'est ce qu'avait très-bien senti M. Stark. Cet érudit s'éraît proposé 
de bonne heure, comme but principal de sa carrière scientifique, une 
exposition complète de l'archéologie classique, de sa méthode et des 
principaux résultats qu'elle avait obtenus jusqu’à nos jours, liés iS5a, 
il avait tracé le pian de cette exposition, tel qu'il le comprenait, dans un 
article où il rendait compte de l'édition de Weldter. Depuis lors il n'a 
cessé de suivre avec un intérêt particulier toutes les publications ar¬ 
chéologiques: il amassait des matériaux et préparait tous les détails du 
livre dont il avait déjà fixé depuis longtemps les grandes lignes. En j 872, 
il était en mesure de donner un prospectus où étaient indiquées toutes 
les divisions et subdivisions de l’ouvrage dont la première livraison 
vient enfin de paraître. Elle répond, croyons-nous, à l’attente qu'avait 
excitée cette première annonce et que justifiaient d'ailleurs les travaux 
antérieurs de M. Stark >. 

L'ouvrage aura la même forme, le même aspect typographique que 
celui d'Ottfried Muller. C'est un de ces Manuels comme l'Allemagne 
en a dans tous les ordres d'étude ; cèst un de ces instruments de travail 
dont 1 existence explique certains des caractères de la prodigieuse acti- 


1 . Son principal ouvrage e« le livre «titillé Stobe uni dit SiobidO! iSfiSj; ml is 
il a depuis fourni un grand nombre «le mémoire» intéressant» à VArckaohgischc W 
lung , eux Annales Je l'institut de eorretptmdanet archéologique et à d’autres re¬ 
cueils savants. On a beaucoup remarqué l'analyse qu’il a donnée dans les Jahrcsbt 
riihu <5« Murskn des livre» et oniclc» ayant trait à l'archéologie clinique qui avaient 
été publiés pendant le coure Je ces dernières années un peu partout; il a fait preuve, 
dans ce vaste dépouillement de tant de travaux allemands et étrangers, d'une grande 
sûreté de jii^eiflcm cl li'unc irè$-I]brc i ni parc i a U te t 
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vite scientifique qui ne cesse pas de se maintenir de l'autre côté du 
Rhin. L'ouvrage se partage en paragraphes oü sont rapidement exposées 
les idées de l'auteur et indiqués les faits principaux ; chaque paragraphe 
est suivi de notes copieuses, en petit texte, où celui qui voudrait appro¬ 
fondir la question traitée dans le paragraphe même trouverait l'indica¬ 
tion de toutes les sources anciennes ou modernes, les passages principaux 
des auteurs alloués* les moyens de se procurer tout le détail des faits, 
C csî à J'aide de pareils livra que Ton évite le défaut qui a souvent été 
reproché aux érudits français, celui de perdre leur temps à refaire ce 
qui a été fait avant eux et à discuter les questions tranchées, au lieu de se 
servir du travail de leurs devanciers pour aller tout droit aux problèmes 
non encore éclaircis, aux points obscurs, aiyc cantons inexplorés de la 
science. Chacun de ces manuels représente, pour ceux qui l'emploieront, 
une grande économie d efforts et de temps ; il contribue à garantir celle 
division du travail qui, dans les recherches scientifiques comme dans La 
production industrielle, est une des conditions du succès et de b per¬ 
fection relative qu'il s'agit d'obtenir. Il est fâcheux qu'il ne se soit pas 
encore trouvé une grande maison de librairie française qui se chargeât 
d'entreprendre, en vue des études de médecine, d'histoire, de droit, de 
philologie, d archéologie, etc+, une collection de manuels analogue à 
celle que la librairie Roret avait jadis donnée pour L'industrie et Les mé¬ 
tiers de tout genre, collection à laquelle nous avons dû de voir traduit 
le seul â peu près dû ces utiles ouvrages qui ait passé dans notre langue, 
le manuel d'Oufried Mülkr. 1 

Nous exposerons le plan de l'ouvrage d'après le prospectus même au¬ 
quel nous avons fait plus haut allusion. 

Le premier volume contiendra Fîntroductfan et les principes de lar¬ 
chéologie en trois livres. La première partie, la seule qui ait encore paru 
(2S6 pages), ne va pas tout â fait jusqu'à b fin du premier livre, auquel 
il manque encore un long et important paragraphe, celui qui conduira 
jusqu'à nos fours 1 histoire des études archéologiques. Ce livre I se di¬ 
vise en trois chapitres. Le premier, intitulé Introduction , comprend les 
paragraphes suivants : 1. Déhmtîon de L'archéofogie de l’art ; 2. La posi¬ 
tion del archéologie par rapporta lapliilotogECcbssïque; 3 . L'archéologie 
classique dans ses relations avec Thistoire générale de L'art ; 4. L'archéo¬ 
logie classique dans ses rapports avec la connaissance générale de J anti¬ 
quité ci avec T histoire de b civilisation; 5. Nomenclature et système 
d'une science de l'art antique dans sots développement historique. 

Le chapitre second a pour titre Divisions de l'archéologiej il ren¬ 
ferme les paragraphes suivants : 6, Partie propédeutique; introduction 
et méthodologie; 7. Partie systématique; théorie de l'art (KunSitckre) ; 
8. Partie historique; histoire de l'art ” 9. Partie typologique; connais- 


ï< La librairie Viewcf vient de publier une traduction Je IVxcelkni manuel Je ta 
littérature latine de TçufieL 
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»n« des monument, symbolique de l'art et iconographie ; i P . Sciences 
accessoires qui fournissent leur concours à l 'archéologie. 

Nous craignons que les termes memes de ceue nomenclature, avec leur 
aspect pedantesque et insolite, ne causent quelque effroi au public fran¬ 
çais. L auteur y tient beaucoup, comme le montre une phrase du protpec- 
ïus , et toute cette parue témoigne d'une grande puissance de réflexion 1 
c est die qui a dû coûter ù M, S. le plus d effort et de peine, Nous *- 

t'nu 1 t> ', euç [ ORn f. f î (le > même en Allemagne, cette portion de 
louage échappai a la critique; quant a nous, düt-on nous accuser de 
fruité nous trouvons qu'il y a U trop de définitions et de distinctions, 
trop de divisions et d’abstractions. Cette introduction aurait beaucoup 
gagmr t selon n<ms T â être rnoms scolastique do forme, à cïîger du kc- 
leur une momdrc tension d'esprit. Sans doute il fallait définir les termes 
qui seraient employés dans lu courant de l'ouvrage et indiquer les di¬ 
visions entre lesquelles seraient répartis les faits et les idées qu'il con¬ 
tiendrait; mais cela ne pouvait-il se faire dans une langue courante et 
chure, .sans composé* tirés du grec ni terminologie kantienne > 

fasse encore pour le* idées qu'expose l’auteur sur l'étendue et les ca¬ 
ractères de la science qu'il étudie, sur les différents chapitres qu'elle 
comporte quand on veut l'embrasser sous tous ses aspects; certaines 
me igences, qui se plaisent à I abstraction, aimeront à trouver ainsi 
eh ma et classes tous les phénomènes qui sc rattachent ù l'art, c est-à- 
dne i la faculté que 1 homme possède d'exprimer ses idées par des formes 
sl n si oies. Ot. il y a décidément abus, selon nous, c’est dans le dévcloppe- 
iwnt donne aux notes de ces deux premiers chapitres, dans Lq critique 
des définitions et des dassmeations jusqu’ici proposées. Les premiers 
écrivains qui ont touché à ces matières ne pouvaient, cela se comprend, 
n°' r 65 aussi “***• le seront aujourd’hui celles de 

Lür TtT T' biCft Utik dediscuier par ic menu toutes 

. , . eQrj4S| ’ L -s e^er leurs erreurs, de faire des citations empruntées 

a des travaux où nous n'avous pas maintenant grand chose à prendre > 
loute cette première moitié du premier livre Zl 

manque; or, quand d s'agit de faire la théorie d'unHcience ce qui 

rsrr,'' r m ,h&, “ ■■*»**“ ■ «™ *. 

“ “J e ““. ■*“ «PPons belle, isaiiir. Quelle iVconb P h, 

ifoTXT* 40riCS antéricures ’ «b n’a qu’un intérêt très «£ n - 
j ' \ " * ^^uucLigrartd avantage, croyons-nous, i beaucoup élaguer 
*“}•* «tapi™, 4 » Weber pl„ s cLiJÏZ 

“ <i “ ° I* 1 im; lai. Il a p roJigieuseinein 

;sums: 

I** non plu,une cibptiouupupillaire, mai, il luivrl ]. l lur î » ns bra 

anphe, allemands, inaupur.k per Lelbnla ,t par Kern. , ‘' Jde J “ s ™ js pW,0 ‘ . 
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lu ; mais c eut ete tout profit qu'il égarât quelques-unes des notes prises 
dans ses lectures. On serait arrivé plus vice et avec tiioins de fatigue à 
ce qm est le vrai sujet du livre, l'histoire de l'art antique. 

. r „. S 11C P 0 ^' 0115 ' au contraire, qu'approuver le développement donné 
à 1 Histoire des études archéologiques (chapitre m du livre I,fi tî- 
14V, Comme le fait remarquer M. S,, « c'est la un chapitra tout "nou¬ 
veau de la science ; c'est seulement dans ces dernières années que l'atten- 
tion a etc appelée de cecùtéct que les matériaux de cette histoire ont été 
recueillis. H eût été peut-être plus agréable à l'auteur de publier séparé¬ 
ment ses nombreuses recherches sur certaines personnes et sur certaines 
époques ; mais ceux qui savent vraiment â quoi s en tenir sur l'impor¬ 
tance et 1 interet de es études lui sauront gré d'avoir fait l'essai d'une 
es position complète. Il mettra un soin particulier à combler les lacunes 
de cette parue, si une seconde édition lui en fournît l’occasion. Un 
aperçu de l histoire de ia science offre par lui-même de grands avanta¬ 
ges; de plus, il nous enseigne ù apprécier les efforts des hommes qui 
ont avant nous travail â constituer la science que nous aimons, Enfin, 
en mettant k sa place chronologique chaque érudit et en nous fournis¬ 
sant les moyens de juger son r6le et scs ouvrages, il permettra d’alléger 
une autre partie du livre, la description des monuments el Thistoirc de 
leur découverte ; il nous débarrassera ainsi de cette foule de citations et 
de titres d ouvrages qui, dans le livre d Ottfricd Müller, nous empêchent 

tZZT td 'P°^« ivrÈli ^ gérais. » M. S. aurait pu ajouter que 
£° n , j r T ef | arLl, tologiw, P° Ur J Wguillonner et Je retenir tout à la fois, 
U n est rien de meilleur que cette étude de l'histoire de le science ■ l'ex¬ 
périence des généra lions qui se sont succédé s’ajoute ainsi â celle de l'in- 
ividu et suppléé à ce qu elle a de nécessairement insuffisant et borné; 
« fautes commises par ses prédécesseurs ei leurs coups de bonheur ou 
degeme contribuent également à lui monirer la vraie voie, à lui c nse h 

S Nou ne l n * T* U »>“’ é P^oir et à préparer I avenir. 

* ne pouvons donc que louer une innovation qui suffirait ce nous 
«mblc, à pilier la publication de ce manuel et k m assurer ktuZ 
Pour pouvoir réunir autant de données exactes et précis dont tou- 

SÎcSLÎ Eir<! “ lJ ° U J Vfa ^ S dfVenUi «ulcmrcJ huï très rares, il « fallu 

d!nr ? Î CS 41,1 Unt dU Ctre P° H » uiT ^i»vee une rare patience pen- 

tZ\ÏuA T 11 * FttrE aiJJem 0Q ne trouverait un pareil 

ensemble de laits bien classé, de documents authentiques et bien dig^ 

ns. Nous ne doutons pas que Je livre n arTÎve bieiltôt nouvdle ^ 
--r^elauteur compte pour Insérer en leur lieu les noms et 
alors bien ^ ' aur * llînt P u ^ Ul échapper dans un si long travail; il aura 

ÏÏSÎ 1 Z'ïTïT '*'* précka * * tircr de 

« 1- la C T ****"■ Quelque précieuï que puissent 

zrr-?** ms»«* ainsi - ° n 314 r*. 

' . . 1 . ^ JnL ! ’ as tn ^ kj' nic dt très serré d’une histoire de l'archéologie 
q 1 irai i.puiî U premier éveil de la Renaissance jusqu’il nos jours. 
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Pour ce quî est de la suite de l'ouvra^ nous ne pouvons mieux faire 
que de continuer ù traduire ks indîcaüons du prospectus : 

^ La «tonde pirtîû du prcfmûr volume tcmilemlra le livre U et le livre III, d , a- 
bord les ^mro.‘ü o h Ton pulfic les connaissance* archéologiques,. la en figue ûtYher- 
tnütetiliquït pu] s la théorie de Yûrt antique, La critique et rhcrménciurique partent 
des itmoignases 1i Itérai res et pussent ensuite gui témoignages épigraphiques, c'est- 
à-dire h ce Us qui Uni trait, d'une manière quelconque, aux ouvrages de J'nrl; elles 
traitent enfin, en détail, des monuments de tout genre qui relèvent des arts du des¬ 
sin ; elles nous informent de leur distributiûn locale et nous apprennent où aller les 
chercher {topographie et muséographie). I-es principes de Vherméneutique archée- 
^Iquc seront démontrés par quelques exemples frappants; on y fera voir comment 
la recherche archéologique va à son but par remploi méthodique de tous les doeit- 
mrnts qui ont trait A l'art □nrien ci â ses productions les plus intéressantes. 

Il [>jns la théorie de I’an aitfique* on trouvera la théorie delà.technique, celle du 
style, des Formes, de la composition et des idées de l'art,, enfin quelques données 
sur l'éducation et les études des artistes ainsi que sur les habitudes et les exigences 
du public pour lequel Ils travaillaient* Ce sont là les points de vue principaux aux- 
quds on peut se placer pour envisager les objets cTan, en corrigeant par la critique 
Its erreurs auxquelles pourrait entraîner une interprétation trop servie des textes 
anciens acceptas en bloc et sans contrôle; autant que possible* on conservera pour¬ 
tant, dans cette exposition, les tenues spéciaux que les anciens employaient. L'auteur 
s'occupe, tans re laisser distraire par d'autres travaux* de ta composition de ces deux 
livres; ce sont Ih justement des domaines de rarchéoîogic auxquels Ütifried Müller 
n’ti pas touché* et qui* après lui, n'ont pus fourni la matière de travaux spéciaux* 
m Le second volume de l'ouvrage contiendra rfrrîforr* 4e fürf antique dans le sens 
spécial de ce mot* Aucune date n'y sera assignée a un monument qui ne soit con¬ 
firmée par dos textes ou suggérée par des inductions plausibles. Le tableau dû chaque 
époque sera précédé d'une introduction oh sera exposé, pour la même époque, l’élut 
de li civilisation. L T cxposé historique se divise en trois par?tes .- 
a Prctnièrt époque de l’art antique, exposé de Fart grec primitif et de Part italique, 
de leurs rapporta entre eux et avec Part européen eu général, ainss qu'avec Part sé- 
mï tique ci Part oriental en général. 

K Deuxième époque; Part hellénique proprement dit fia période archaïque B i a 
siècles de Fcrklès ei tfAlexandre!* 

« Troisième époque i Pin hellénistique, comme on dît aujourd'hui. et celui de 
J'empire romain. 

ü Le troisième volume contiendra la typologie (statistique des monuments d'après 
Im idées qu'ils reprise nient et mythologie de l'art}, Oti sa fondera sur ]« résultats 
de l'histoire et de It disions de l'art pour ta mener tous les mon uni en t$ connus à leurs 
type» prmdpeui; une fols tes types définis ciclassés, il senplui finie J‘«sf^ L -r 
aux mon limon i-. nouveaux, qui découvriront d'année en année, leur place dam Jes 
sdrieï ainsi établies; on pourra se dispenser de louées explications souvent née». 
saifL'a aujourd'hui. Pour tout ee qui concerna l’iMusiration, au moyen de figures, 
des idées apQHH dans ctlit partie, sur les variations des types que Part a succès® - 
ventent adoptés pour chaque divinité, on renverra é Touvrajje d'Ovtrbeck, qui «t 
mai menant en cours de publication chw le même éditeur i. » 

M. Stirk termine cctié annonce en nous informant de sa volonté bien 
arrêtée de consacrer au prompt achèvement de son livre tout ce que lui 


i. Grxcktsdie K'wstmyttohgU. flesondervr The!I, Il n’a^it encore para de i’oii- 
vrage d’OverbecV, i la fin de l'année derrière, q4 « q ul(re livra*, consacrés ï Z eus 
Hera, Poséidon, Dêmdfer et Kom, L'atlas* très-riche, mais d'un fut mai bien incom¬ 
moda (grand in-P impérial) marche de pair avec la publication du texte 
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laisseront de loisir des devoirs multiples et une santé que le travail a 
ddjà souvent ébranlée ; nous ne pouvons que prendre acte de ces pro¬ 
messes et souhaiter vivement que rien ne vienne en retarder raccomptis¬ 
seraient Nous ne croyons pas que le nouveau maraud Fasse Tomber dans 
l'oubli celui dÜttfricd Muller, demie plan est plus simple et qui t mal¬ 
gré ses lacunes et scs défauts, gardera toujours k caractère et les mérites 
d'une oeuvre supérieure, née dans une heure propice; mats il n'en de¬ 
viendra pas moins indispensable à quiconque voudra s'initier aux études 
archéologiques et se mettre au courant de la science. Mous ne pouvons 
juger les parités encore publiées ; mais l'étude de ce premier fascicule 
nous autorise à adresser une prière ù. l'érudit qui a entrepris cette tâche 
si lourde et qui s y est préparé avec une sî religieuse conscience. Quand 
Il s'agira de définir soit les différents styles de l'art, soit les differents 
types divins créés par T imagination grecque, qu'il se rapproche, autant 
que possible, du style simple et ferme qu T Ottfried MüÜtr garde par¬ 
tout en pareille matière, qu'il évite cet excès d'abstraction qui doit ren¬ 
dre pénible* même pour un Allemand* la lecture de ses premiers chapi¬ 
tres, qui, en tout cas T rebutera plus d'un etranger et présenterait de 
grandes difficultés à qui voudrait entreprendre la traduction d'un ou¬ 
vrage que sa sérieuse valeur rend digne d’être mis, par de fidèles ver¬ 
sions* à Ja portée des savants de l'Europe entière. 

G. Perrot i 


us. — BoffET-MAiiar T Gérni ii «i** Croulé un précurseur de la Réforme au 

ïîV siècle, d'après des deeum^nis inédits, FarU, Sa ridez et Fî&ch hacher. 1S7#. 

tûQ 

Le travail, dont nous venons d'écrire le titre, est une thèse licence 
présentée h la faculté de théologie protestanïe de Paris, Nous souhaitons 
h cette école beaucoup de thèses pareilles. Mais comme toute thèse, 
même la meilleure, esc faite pour être discutée, nous soumettrons à Fau¬ 
teur quelques observations. 

P. 9* M + Bonet semble croire encore que F Eglise a dû la plus grande 
partie de ses richesses aux donations* inspirées par les terreurs de 
J‘an mil. Il est facile de montrer combien cette opinion est exagérée* 

P- 10, Dès la seconde moitié du xiv ff siècle les provinces septentrio¬ 
nales des Pays-Bas «t se sont distinguées par leur amour de la science 
philologique et leur patiente érudition *. On désirerai 1 en avoir une 
preuve, 

P. io + et p, 60. M. B. t quand il parle des auteurs anciens que Tan a 
connus au moyen âge* ne manque pas de dire « les classiques grecs ec 
latins, » C'est un lapsus; il n Ignore pas qu'en Occident la connaissance 
du grec était perdue, et que*,*! I on a eu quelques ouvrages d’auteurs 
# on ne les a eus qu'en traductions latines* 
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P. 14. Taulcr n est 3 iu(Êur nî û un Traité de la vie et de la passion de 
Jésus-Christ ni d Insihutions divines, Ces dem ouvrages sont des 
Jûfn pihtionSp auxquelles on a donné mal il propos son nom* 

J’. 1 5 . Iluysbreek n a pas dédié ses Noces spirituelles aux amis de 
Dieu du Haut-Rhin, il leur en a envoyé une copie. 

P. 41. * La bulle, dite extravagant*! d'Urbain V.., » M, B. ignore- 
™ langage canonique on appelle les Extravagantes? 

R. 6î. On ne dit pas <r les bulles Clémentines 

P< 76, Comment Pierre Scholt, animetsler de Strasbourg, a-t-il pu 
envoyer il 1 «oie de De venter le westphalien Louis Drîngenberc. inconnu 
en Àlsace avant son arrivée à Schlestadt comme recteur de l'écolede cette 
ville? El oü M. B. a*t«il trouvé quen ,S , 7 cette école p compte 
neui cents élèves ? r 

Ces critiques ne portent que sur des détails; nous ies avons faites 
pour rappeler a M. B., quia d'excellentes qualités pour devenir liisto- 
rten. que le detad ne doit jamais être négligé. Cela ne nous cmpédie pas 
do recommander son travail comme une dissertation bien faîte sur un 
sujet peu connu eu France. M. B. a passé quelques année, eu Hollande; 
il a profité de ce séjour pour ctudier ies sources manuscrites et les ouvra¬ 
ges hollandais qui se rapportent à Gérard Groote et â son couvre; il a nu 
nous communiquer ainsi plusieurs faits nouveaux: comme appendice 
- donniC 5 Ucll l UC5 P lècts médités, Groote, en fondant les confréries de la 
Me commune et la congrégation des chanoines réguliers de Wmdesheim, 
ci en conseillant au* frères de se vouer i l'Instruction de la jeunesse et 
à la copie de manuscrite, a rendu des services que M. B, a su remettre 
en lumière rt une manière fort intéressante. Les écoles des frères ont 
prospère jusqu a la lin du moyen âge- U en sorti pius^ des 
principaux restaurateurs des lettres, M. B. dit que Invention de 
J imprimerie mit fin à leur activité comme copistes; il aurait pu a j outCr 
qu empfessèrent de se servir du moyen nouveau pour multiplier les 
hvres - a Cologne par exemple, une des premières presses Jetabl e 
dans la maison de la vie commune. 

L'ouvrage do M. Bonet était lerminé quand parut dans! EnrvrW 

s^et r ^ * a «™**bW*> Je me J 

sujet par M. C. IlirKhe; les deux travaux se complètent l'un l'autre. 

__ C. S. 


fïî. — L* CftniVrtrif.ili.ii 41 ,+*. |, U | t Pjin , h diiiJ. kU e 

au xrr siècle. par Edouard Fatk. Leipzig, vdt & C L iS-jo ^ SuIWe 

Prix i i mark (3 fr. jîJ. S L ' lS ' 9> Jn ' 8 ' ™'<» PP- 

i Zuricfi, 4 Oh*. 4 Zug fit 4 Berne. Ltf héMmwt, qui H ZS2. 
compl.s pendent cette période, ont une importance capirr lu pour l hi«oire 
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de ta Suisse, et 1 on doit savoir gré 1 M- Fjvrc d'avoir appliqué tes res¬ 
sources de sou érudition et ta sagacité dé sa critique à les éclaircir. Si 
brè\*e qu'elle soit, son étude ne laisse rien ignorer, ni des faits, ni des 
intérêts qui les ont produits. 

il attribue i trois causes cette première extension delà Confédération : 
t ' à la résistance des iandgemeinden aux entreprises des princes, qui 
cherchaient à étendre leurs droits Je souveraineté; ce qui amena l’al¬ 
liance des trois W<tldst£ttcn et poussa Claris à se joindre à la ligue; î' à. 
ta propension d une ville a faire prévaloir ses droits sur ceux du sei¬ 
gneur, ce qui détermina Lucerne 4 entrer dans l’alliance; 3 ° aux inté¬ 
rêts particuliers qui décidèrent de l'adhésion de Zurich et de Berne. 
Dans chacune de ces luttes, l'ennemi commun était l’Autriche ; aussi, 
tant qbe I Empire germanique fut entre les ifiains de ses compétiteurs, 
l’autorité impériale se montra favorable à l'émancipation des cantons, 
et quand, en 1433, par l'élection d'Albert II, te sceptre de Charlemagne 
revint aux Habsbourg, il était trop tard pour défaire le faisceau que le 
temps avait consacré. Ce furent les discordes religieuses, qui firent per¬ 
dre il la Confédération, et pour ne plus ta recouvrer, ta force d'expansion 
et d'attraction Jont elle était douée dans le principe 
Nous n avons que peu de critiques à faire à l'auteur de ce travail. Dans 
son introduction, it sc plaint delà difficulté qu'il y a à rendre en français 
les expressions techniques fournies par les chartes allemandes, que cha¬ 
cun t raduit différemment. Pour y remédier, il propose de convenir d'une 
terminologie commune. Nous ne pouvons que nous ranger à cet avis; 
mais M. K. ne contrevient-il pas tout le premier a cette régie, en quali- 
fiant toujours de biens-fonds les possessions des Habsbourg en Suisse > 
Pourquoi ne pas désigner comme francs-alleux les domaines patrimo¬ 
niaux de leur famille, restés en dehors du régime féodal? Il eut été d’au¬ 
tant plus nécessaire de ne pas les appeler biens-fonds, que, pour un pro¬ 
fane, cette expression peut donner te change sur la nature des droits que 
le franc aile u conférai [ à son possesseur. 

P 8 "* ia r SeCOndc des Jcux P' èccs justificatives qu’il a jointes à son tra¬ 
vail, M. Favre fait de l'officier qui a dressé J acte un ammann de Fer- 

3 P eut etrfi 'ï ue 1 cffet d’une luussc leçon, U y a eu, de 1 35 o 
t.'ifi, un barrette grand bailli autrichien du Sundgaü et qui s'appelait 
de son prénom ülmann, dérivé d’Ulrich. Evidemment celui qui a trans¬ 
crit la charte a lu i tort ammann pour Ulmatm 

_ X. MosïitAwn. 


’t mofo * °* “■W'O '■<' Onn,.-, OU mnmli-e. «r.m AImüIm 

1 par Rodolphe Rhum. Sireebourg, iS 7 S, in-ti de 46 p. 

.. ‘ l l ^«*1» dB l« ho^ui, .. In 

lle*ulH(tun, par 1* otsme. ütriubourjt. i8j<,.tn-c2 de 4* p. 

Lca deux opuscules de M. U. ftcuss, extraits des Affiches de Stras* 


1. Poer^uu* M. Fivre Jgnns-i-il |« Retire ifmini» à Jet noms de villes, Mitim 
Zunch, Berne, Luiernei 
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tour g 7 sont également intéressants. Le premier de ces opuscules est une 
analyse très bien faite des Mémoires de Jean Bal ( bazar Schaeffer, né à 
Riheau ville, le 4 novembre 1684* « dont la carrière présente des vicissi¬ 
tudes étranges, et dont les aventures jettent un jour curieux sur lïtat 
religieux et moral k- de F Alsace au xvu 0 siècle. Une première édition de 
ces Mémoires lut publiée, en £740, à Meiningen, par Fauteur lui-même. 
Il n'en restait aucune trace quand tin petit-fils de J, -À. Schaeffer en fit 
pampre une édition nouvelle, à léna, en 5791 (78 p. în-i a} + Le livret 
resta tellement peu connu de ce côté-ci du Rhin, que jamais il n’a figuré 
dans un catalogue d'abatiques et que jamais bibliographe alsacien tFen a 
parlé. M* R. serait même tenté de croire que la Bibliothèque municipale, 
dont il est le conservateur, possède en ce peut volume un exemplaire 
unique. Fêlicitons-en la 1 bibliothèque et nous-mêmes, car nous de¬ 
vons à cette épave une lecture des plus attachantes. M- R. — qui joint 
beaucoup d’esprit j beaucoup de savoir, — raconte avec une bonne 
humeur et une verve charmantes les mille incidents de la vie de 
son héros. Mais, comme on k panse bien, il instruit son lecteur en Fa- 
musant, et il faut lui savoir gré d’avoir prouvé, par sa vive et entraînante 
analyse, quen le livre de Fhistoire n'est point tout entier le livre des 
Roîs » r que « l'étude des classes inférieures et moyennes donne, en défini¬ 
tive. un tableau plus exact d'une époque que celle de quelques indivi¬ 
dualités privilégiées n, et que Ton a trop négligé jusqu’à ce Jour les 
rares récits d'autrefois qui nous entretiennent * de la vie des humbles et 
des petits », et nous permettent h de pénétrer plus avant dans leur his¬ 
toire intime », 

Le second opuscule de M + R. est composé à laide de documents inédits 
relatifs à l'instruction publique en Alsace, réunis autrefois par M. Ch + 
Bû-Tsch et donnés par sa famille h la Bibliothèque municipale de Stras¬ 
bourg. Cest k récit minutieusement fidèle d'un épisode de cette histoire 
du Directoire en province, qui est encore presque partout h écrire. Les 
tribulations de Jean Martin Sch^œrer T persécuté par Fadmiiiistraibn 
directoriale, uniquement à Cause de ses sentiments religieux, sont décri¬ 
tes par M. Reuss avec sympathie. Elles lui fournissent l'occasion 
de tenir ce noble et généreux langage auquel on ne saurait trop 
applaudir, auquel, pour ma part, j'applaudis de tout mon cœur 
(p. 40) : tf II s en dégage [du résumé du dossier du malheureux Schwœ- 
rcr] une moralité qui n est pas seulement d un jour, mais qui rsfô tou¬ 
jours la même et qu on ne doit point se lasser de proclamer sans cesse « 
c est que la liberté véritable ne se maintient que grâce à la liberté dç tous, 
et que celui qui ne sait point respecter celle des autres n'est point digne 
encore de la posséder lui-même 

T. de L 

KrrPtuui* - N* du 34 Chronique, P o fi e 350, ligne n lire S ip lC par 
signe 

Le Propriétaire- Gérant ** ERNEST LEROUX. 
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»<>...nuira . 1(3. SCMSHIDRMÀJI^, U controverse de Louis Cappella et do* ii UI - 
tori. — itC. Bottvtâs-jVy^cfT r La diKheîsu d'Asguilfon,, nièce du cardinal de 
Richelieu. — < i 7 . Le» pen.s &4 de Pascal, P , p. MoLimith. - V^létês : Les an¬ 
cêtres de Colbert. — Académie des Inscription», 


ni.- D' Ph, Georges SowiinEBjtiK*, l*ie CounArer» d». i.ujuvi™. ct.p- 

Bitïiorfen, 0b« d 4s Aller dor hebr. ParcUtion, Leipà* Hmrkh». 
i#7y» jv p. i nL-a"- 

„ M - Ie Dr Schneideimann expose dans ce travail les déments d'une 
discussion qui a vivement agité les théologiens du xv» siècle. Il s a ds- 
sait de I ancienneté des points-voyelles qu on voit dans le texte hébreu 
de nos Bibles. Les deux Buxtorf, père et fil», professaient l'opinion tra¬ 
ditionnelle qui laisait remonter ces signes pour le moins à l’époque 
, Bra et de la Grande synagogue; Louis Cappelle fLudovfcus Cappcl- 
Jus), au contraire, soutenait que, ni les pérès de l'Eglise, nï les docteurs 
du Talmud ne parlant nulle part de tes signes, il fallait en conclure que 
les points-voyelles n’avaient été introduits dans le texte quaprès le 

Il } avait li plus qu’une question de philologie. En effet, si la fixation 
de la lecture du texte descendait aussi bas, l'exégèse biblique perdait 
une de ses bases les plus solides. Un mot sémitique qui ne présente que 
es consonnes rend possibles des interprétations très- différentes, soit 
pour e sens de la racine, soit pour celui des lettres serviles qui doivent 

mJÏ2T" r L “ r ,rrfs “«« * bu.“T 

mandaient avec terreur quelle serait dorénavant l'autorité d'une exégésc 
qu. non-seulement reposait sur un travail aussi récent, mais quî'éiait, 

tl tteüZT* C °^ dVC . datlteürS ^‘ on wnnaissait pus. On 
f«V J 14 *’ “ anC!cnncs verî '“si mais ces versions elics- 
muTl’amhT t ? tCS norî 1 P ûncttI «» quelle certitude offraient-elles 

il v avait L vid-v t * -'’ LlI " S lt:Lltl ons.' Sans doute, parmi ces versions 
canonï \ ^ ^ Ull p “ ttr les ^^thollcjtxes du moins, avait une valeur 
- S T accueillaient-Ns sans crainte l’opinion 

unmoXT «■ 1 * P*m«. îls y voyaient 

eircoRstnr ^ C L re ausser U valeur de la version latine, puisque cette 

1 v7 erVait ù e,pli ^ lc qui se rencontre si sou- 

SAC entre la V irigatc et 1 original hébreu ; la canonkité de la Vulgate 

r«», hi! Ctte j d * rtl | lif ! aVait n *° le Uûe supériorité incontestable sur ïe 
e reu ont es lectures ne présentaient plus aucune garantie. Mais 
Nouvelle série. VII, ' 
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les BüïEûfl, ardents protestants, n avaient même pas cette suprême con¬ 
solation. 

Le professeur de Saumur, Cappeîlns, aussi bon protestant que scs ad¬ 
versaires, ne reculait cependant pas devant les conséquences de ce qu'il 
considérait comme une vérité certaine, et. bien que moins érudit que tes 
Buxtorf, il procédait avec une force de logique et un raisonnement em¬ 
preint d F un bon sens admirable, qui devaient lui assurer une victoire 
définitive. Avant de publier son travail , il le soumet modes terne ni au 
Jugement des professeurs de Bâle ; il (envoie ensuite il Leydeau célèbre 
Er perdus, qui T partageant Top in ion de Cappc]lus 3 s'empresse de te faire 
imprimer â l'insu de l'auteur et sans le nommer, mais en faisant pré¬ 
céder l'ouvrage d'une préface où il le recommande de tout te poids de 
sa grande autorité. 

Les opinions des Buxtorf et de Cappellus sont déposées dans de gros vo¬ 
lumes écrits en latin, que peu de philologues ont aujourd'hui k cœur de 
lire et M. S. leur a rendu un vrai service, en résumant 1 histoire de cette 
lutte ardente, et en donnant avec précision et netteté les arguments 
qu'on a fait valoir des deux côtés dans une question dont te solution 
scientifique n'a pas eu pour l'exégèse les conséquences désastreuses que 
redoutaient les Bmlorf, mais qui l a affranchie d'une trop grande servilité 
sous le joug delà lecture traditionnel te. M. S* a fait précéder, en outre, 
son étude d'une excellente biographie de Louis Cappclk, où îl rectifie 
un certain nombre de faits, mal ou insuffisamment racontés par ses pré¬ 
décesseurs. 

Les hébraisants savent que le premier qui a soulevé des difficultés contre 
Lanciennek des points-voyelles était un juif allemand, k célèbre Elias 
Levita, qui, né à Xeustadt, près de Nuremberg, en 1473. a passé te plus 
grande partie de sa vie en Italie, à Rome, â Padoucet à Venise 1 où il 
mourut en iS49 f * A une époque où ses coreligionnaires, en Allemagne 
surtout, étaient plongés dans les discussions de casuistique rabbi nique 
ou dans les mystères des ténèbres cabalistiques, Elias Levita 5 adonna 
aux études de la Bible et de la grammaire hébraïque. Le goût pour te 
langue sacrée s * 1 cveillaït alors parmi les chrétiens, et Elias devint un du 
leurs maîtres les plus aimés et les plus estimés. Dans la troisième intro¬ 
duction de son ouvrage, intitulé % Massorèt ham-massûrèi s, et imprimé 
pour la première fois à Venise en iSSS, il prouve d une manière pé¬ 
remptoire que la ponctuation avait été complètement ignorée par tes au* 
leurs des Talmuds + * On. ne trouve nulle part, dit Lévita, une différence 
entre ce qui est lu et ce qui est écrit (kert-Art»}, relative ù la ponc- 


j.Qnpcui voir ta titféntüK *ur «ts* matière chw dü Wette, Lerk&uck d. hhtQriick- 
kriiîtdtcn EmfcHttng+ etCn éd. Si h rider (nâ%) 5 3 n3 T p m 214. 

1. Voy. sur Elias Lcvilu, GneU, Geidttcktc d r Juikn r m r P . 454 et suîv, - Lud¬ 
wig Oeigcr, Ba* SMdîxm d- IMr, Spratte m DnosMond, etc. 1S70), p, 5 ti 
et v&lv+ 
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tuation ou à faccentuationles variantes Ou discussions entre les 
Orientaux et les Occidentaux ne s'y rapportent pas davantage,... mais 
elles regardent les mots « les lettres exclusivement..... On les a donc 
notées avant 1 introduction des points et des accents dans le texte. Au 
contraire, les variantes rapportées à Ben Ascht-r et Ben Naphuîi ne 
concernent que les points et les accents - , elles sont donc postérieures à 
Pépoque où ces signes ont été créés \ > 

La thèse d'Elias Levita formait donc le fonds du débat, ouvert un siè¬ 
cle plus tard entre les théologiens chrétiens que nous avons mentionnés 
plus haut, il y a des questions qui, une fois soulevées, ne peuvent plus 
être éludées. Aujourd'hui personne ne prétend plus attribuer à Exra 
l'invention des points-voyelles. Mais on n'a pas fait un pas au-delà du 
résultat obtenu par le savant juif allemand. Après avoir démontré que 
vers l'an 5 oo de notre ère, c'est-à-dire, au moment de la rédaction der¬ 
nière du lalmud de Ëabylonc, la ponctuation n'existait pas encore, il 
aurait fallu nous indiquer par qui,où et à quel moment cette œuvre im¬ 
portante a été entreprise. Le problème devient encore bien plus difficile, 
quand on voit que, deux siècles plus tard, vers l'an yoo, la ponctuation 
ne parait pas avoir été connue davantage dans le monde savant juif, Vers 
cette époque a été composé dans la forme sous laquelle nous le possé¬ 
dons aujourd'hui le fameux livre cabalistique, intitulé Séfér Yesîrâh *. 
Or ce livre est une allégorie continue sur les Lettres de l’alphabet hébraï¬ 
que, et sur les combinaisons de nombres auxquelles elles se prêtent, il 
connaît les cinq organes avec lesquels se fait l'articulation des lettres, il 
donne les sept lettres susceptibles des deux prononciations différentes, 
car il ajoute aux six muta? Itrêsch et cependant il ne mentionne pas les 
sept voyelles qu’il n aurait certes pas manqué d’utiliser si ces signes 
avaient alors existé. Les cabalistes, venus plus tard, ont bien su y ratta¬ 
cher toute sorte de sens mystiques et cachés, — J1 y a encore un autre ou¬ 
vrage, la Masséchéi Sûferîm*, ou le Traité des scribes, dont la rédaction 
ne peut remonter au-delà Ju vm* siècle. Ce traité s'occupe, dans un grand 
nombrede s« chapitres. de tout ce qui est relatif aux copies des livres sa- 


ï. Ce» variantes sont imprimé» à la fin des différente* üitiam ds la Biblte raW- 
rtjVd. 

3 , $üin»diTici{fcr, Caial. blbL liodlcianae, col. 

J .. Voir mon Manuel Ju lecteur, P , jSi p note [ t et suriaui. p. 187* ûolu 1. (Extrait 
du Journal asiatique, 1-870. IL} 

4 . Ce traité, qui se trouve tfan* mutes les éditions du Talmud: de Babylane, vient 
d'Jtre publié à pan, avec des notes critiques et explicatives, pir le & Joël Mflllw, 
Lctpng, tfî 7 8. - Cf. Gelger. Zeitschrift f. Wittaueiuft u. Le ben, III, y+ . - Sà- 

™f Ulp 7, <1 süfçii Je 9i détenu; de nir^uer dans un rouleau du pcnUE^yit le 
tammeutcmïni Ju verset par un b1a.de ou un point. Ibid., XIII, i F la E^on donnée 
par . or gï ad II Sam., nu, ï s ne nom parmi pii devoir être IT faut peiiï- 

vire iraduire : Pour le cha.ni Je Davi-rf au livre de Samuel, pour les paumes, etc*»* 
un feube hubilfi dispose (les versets 0*1 les Siiebesj arlisELqüemeiH^vee des btaiw* qu r iJ 
Lusie au tummenccEnent et îl U Hn. En 1 om ^ n'y est pm ^ueslson (TÉtceat^ 
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crêïr Les noies massorétiques y abondent- Ë h bïen fc on y chercherait en 
vain k moindre trace de* signes graphique destinée à indiquer les 
voyelles ou les accents. Il doit être bien permis de conclure de ce silence 
que, vers 700, I* ponctuation n’était pas plus connue par kl docteur*, 
qu'elle ne l'avait été vers Soü. 

St L'introduction des points-voyelles est postérieure à l’an 700, l 1 igno¬ 
rance où nous sommes au sujet des auteurs, de l'époque et de la patrie de 
cette œuvre capitale devient d'autant plus inexplicable. Après la clôture 
du TaUnud, il s* passe prés d'un siècle et demi, qui sont enveloppés 
d'une grande obscurité. Sans doute* on étudie, corrige, augmente, annote 
la grande compilation que les derniers rabbins talmudiques venaient de 
l^uer a leurs successeurs, mais on ne connaît que peu de travaux origi¬ 
naux appartenant au vs* siècle; puis le vil** pendant lequel le jeune islam 
bouleverse la Syrie et l'Irak, pouvait bien cacher au monde une réunion 
de savants solitaires qui se consolaient des malheurs du temps dans une 
retraite discrète oü ils se livraient à L’étude de la Bible et ù Lin va ni ion du 
système de vocalisation, destiné à en lacïlïter k lecture et l'intelligence > 
Mais, au vm siècle, en pleine activité du gaonai f lorsque l'histoire de la 
littérature juive est toute grande ouverte devant nos yeux, comprend-t-on 
un travail aussi important paraissant tout à coup au grand jour sans 
qu an connaisse L'oîüdnc oit il a été élaboré et sans quon nous montre 
Lhomme ou les hommes qui l’oni entrepris } 

La difficulté dtt problème même, ce semble, doit nous indiquer l'en¬ 
droit où nous avons à en chercha - la solution. Il nous parait évident que 
les premières tentatives pour rendre nos textes lisibles devaient avoir été 
Faites dans les modestes écoles où des maîtres obscurs enseignaient aux 
jeunes enfants à lire ces textes. Le magioter, ou le mûkrêdardekêj * k 
maître de lecture des jeunes enfants a, n'était guère estimé par les Fiers 
docteurs qui siégeaient dans le Bêt kctm-midra&ch et y discutaient grave¬ 
ment les hautes questions d'une casuistique subtile. On leur livrait des 
fragments de rouleaux qui étaient impropres au service public, sur lesquels 
ils donnaient l'enseignement . â fa jeunesse accroupie autour d'eux. On 
commençait par apprendre les noms des lettres, ce qui causait quelque¬ 
fois des difficultés aux enfants, et nous possédons un passage talmudique 
curieux, qui nous montre le procédé ingénieux dont se servaient cer¬ 
tains maîtres h Ainsi, pour faire retenir aux petits les noms de Gimmel, 
Dalet> ils leur prononçaient Les mots gômël dallhïi r ce qui veut dire ; n il 
fait du bien aux pauvres, »et ainsi de suile^ k maître prononçait ensuite 
un mot et ses élèves k reproduisaient et b gravaient dans leurs têtes. Mais 
si ceux-ci n’étaient pas bien doués, il fallait avoir recours à un moyen ex¬ 
térieur, propre à leur en rappeler la lecture. Je m'imagine que ce travail 
latent pouvait se continuer longtemps dans Les écoles, se constituer même 
d'une manière par convention uniforme entre Jes divers maîtres, sans que 


. Taliuud dû Babylçi a* „ Sabbat f 104 l . 
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le haut enseignement en prît connaissance. Les en fa ms du peuple se con* 
tentaient de quelques prières qu'ils avaient apprises par cœur, et des km- 
beaux de L Ecriture qu'ils avaient retenus ; pour le reste, ils se livraient 
à leurs occupations mondaines. Ceux qui par leur intelligence étaient 
propres à pousser plus loin leur instruction et à passer à Y étude de la 
Mischndh L f oubliaient bien vite les écoles élémentaires, oü ils avaient 
passé leur première enfance. Mettez que pendant les deux siècles qui 
suivirent la clôture du Talnmd, les maîtres à 'école eussent développé de 
plus en plus leur méthode de noter les sons l et qu'à la suite de l'igno¬ 
rance croissante des masses T les fragments de Bible ou des livres entiers 
pourvus de signes fussent sortis de l'enceinte des écoles pour se répan¬ 
dre dans le monde juif, on comprend aisément que t selon les connais¬ 
sances plus ou moins étendues des maîtres, les copies pussent être plus 
ou moins correctes, et qu’alors des hommes instruits, au courant des 
traditions, des massorèt^s, dussent se charger d'établir solidement les 
lectures exactes, en se servant dû ces signes mêmes qui avaient fini par 
avoir cours dans le public. Qui dans ce cas pouvait, qui voulait préten¬ 
dre ù. L'invention du système ? Des travaux de cette nature se font sponta¬ 
nément, successivement; à un jour donné, on les trouve exécutés sans 
qu r on sache quand, ni par qui. 

Examinons maintenant quels ont été les signes qui ont dû se présen¬ 
ter les premiers à Tesprit des maîtres. Sans doute les mêmes qui, de tout 
temps, ont été choisis par les orientaux. Arrêtons-nous un instant chez 
les autres nations sémitiques. Le peuple qm t en transformant la parole 
parlée en mot écrit, fut Je plus parcimonieux dans le tracé de son écri¬ 
ture, fut le peuple phénicien. Il s'est borné strictement à Ja représentation 
des consonnes, sans noter par quoi que ce soit la modalité du mot, si 
cette modalité s indiquait par une voyelle seulement; n adartou, nadarta y 
nadarii, nadarat, sont marqués en phénicien par les quatre mêmes con¬ 
sonnes. Cette économie fut-elle observée sur la pierre seulement ? Nous 
serions assez disposé ù fc croire; mais, comme nous ne possédons absolu¬ 
ment aucun fragment de livre phénicien « nous ne saurions rien affirmer 
ù cet égard; les autres nations, telles que les Syriens et les Arabes, se sont 
ser^i de bonne heure de certaines consonnes qui, parleur nature faible, se 
rapprochent Je plus des voyelles pour déterminer h J œil le son qui de¬ 
vrait accompagner la consonne ; ce sont 1 leytîi et le t&dw que les 
grammairiens du moyeu âgé ont surnommés pour cette raison les wiütnïs 
lectioms. Pour le wdiv et le l'Jiébrcu a fait comme les langues sœurs; 
il s*en est servi souvent, l'un pour présenter les sons ô et ou {u) t l'autre 
pour ï i et les divers e . L'emploi de ces lettres vocalîqucs, on Ta remar¬ 
qué, s augmentait même à mesure que lit langue vieillissait, se corrom- 


P Vi on CT1 ^isnaît la lecture aui enfanta de cinq et [a 

Miscknak a cclü qui étaient arrivé» il Jj K ans. D'après Tfcaacftâ Hagigdh. i„ a, la 
"anguc sacrée doit ?irc enu%née û l'cafint dès qu'ïï sait parkr. 
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paît ci tombait en décadence. Si le nombre en est encore relativement peu 
considérable dans les livres de rEcifciafe, elles sont, par contre, très-ré- 
pandues dans les textes néo-hébraïques comme le mischndh. Pour Vaïef 
seul, 1 hébreu n'a pas pu suivre la même voie que le syriaque et surtout 
1 arabe ; car cette lettre ne se place jamais en hébreu comme lettre servi le 
entre deux radicaux d'un mot, ni ne remplace, comme en arabe dans les 
racines concaves, le second radical, wtdip ou yôd. Cependant on parait 
avoir fait un essai d'employer Vatef pour le son de Va , et la Bible oflre 
un certain nombre de mots, écrits avec aîef f comme lettre vocalique l . 
Mais ces rares ecempJes ne se présentent que pour des racines faibles, 
écrites avec deux lettres radicales. Un j/^/inséré dans une racine trilî- 
tère, comme kdtab, qu’on aurait écrit kqf, atef, ta& et bit, aurait paru 
une monstruosité Le seul moyen qui restât dans oc casétait déplacer 
au-dessous de la lettre qui devait sc prononcer avec un â t un petit alef, 
auquel on enlevait un de ses deux jambages et dont la barre oblique 
a Uni par prendre une direction horizontale afin de s'adapter mieux à la 
barre inférieure de la lettre s à Jaque Ile il appartenait. G'êsï là, à notre 
avis, 1 origine du hdrnés ( ) T dont on a méconnu jusqu'à ce jour la na¬ 
ture Pour Va ordinaire ou patah (,), on est allé jusqu'à supprimer les 
deux jambages. Ceci avait lieu dans la ponctuation, dite palestinienne. 
Dans la ponctuation babylonienne, Va, placé, comme le veut ce sys¬ 
tème de ponctuation, au-dessus de la lettre, a une forme analogue; seule- 
mern lfl^/ P qui a produit ce signe, parait avoir eu plutôt le tracé de 
l alef palmyréen, Pour le patah, on s'est contenté de resserrer quelque 
peu le jambage restant contre la barre du milieu. 

Le fait que nous avançons se confirme par les procédés suivis par 
1 arabe et raraméCïu En thèse générale, on peut affirmer que la repré¬ 
sentation graphique des voyelles s est toujours efFeetuée, soit par un ou 
plusieurs points, ajoutés à la consonne, soit par des lettres réduites et 
altérées par suite de l'usage spécial qu'on en faisait. Ainsi, en arabe, de 
mémo q ue lé dkamma est un wdiv encore fort bien conservé, le fatka et 
c k$$ré ne sont évidemment qu'une représcntaiîon de ïélif et du yd t 
c premECr indiné, le second écrasé et devenu méconnaissable. L'élif 
comme ettre même, a subi Je sort du patah hébreu* puisqu'il a perdu 
ses eux jambages pour ne conserver que la barre dû milieu. On peut 
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suivre facilement le progrès de l'usure que subit Yalef sur l'excellente 
table paléographique de M. Euting 1 , comme sur celle tracée naguère par 
M. Dcecke f . On sait qu'en syriaque, les cinq signes des voyelles ne sont 
autres aujourd'hui que les cinq voyelles grecques, a, e, v (1 c, su, qui ont 
dû, pour cet emploi, subir des transformations analogues ii celles aux¬ 
quelles Vâlef a dû se soumettre pour devenir keiwics et pot ah. Nous 
savons que les grammairiens syriens avaient pensé un instant à intro¬ 
duire les lettres grecques qui servent de voyelles, dans la ligne des con¬ 
sonnes mêmes *; mais cette étrange juxtaposition de caractères syriaques 
et grecs a paru si bizarre qu’on y a bientôt renoncé. 

Nous serions assez disposé à déduire le s éré et Je ségÔl d'une nou¬ 
velle transformation du pufah, et à penser que dans le premier (. }on 
n’a conservé que les deux extrémités du pdtal?( . ), et que, dans le se¬ 
cond • - |, on a d abord donné aux deux points du sêrê une direction 
oblique ), et quon a ajouté Je troisième point seulement pour indï* 
quer mieux la place des deux autres. Ce qui nous confirme dans la pen¬ 
sée que telle était 1 origine du sêgût^ c'est la ponctuation babylonienne, 
où, à côté du sêrê ( - j , le sêgôt a conservé ses deux points obliques ( |, 

bien entendu, tous deux mis au-dessus de la lettre, SS, en outre, nous 
préférons rattacher ccs deux voyelles aux k âmés et patâh, c'est quels 
massonétes nomment le s<?ré, petit kames, et le ségôl , petit patah, et 
qu ils ne mentionnent encore le nom d'aucune autre voyelle. Lorsqu'ils 
en parlent, ils mettent seulement alef+j'ôd, ou ale/~\- wâw, 
comme bases; mais ils ne parlent ni de hî>*ék, ni de hùlévi. Nous savons 
néanmoins quon peut être tenté de rattacher les deux e aux sons de l’i. 

Les noms des quatre signes, dont nous avons parlé, sont évidemment 
postérieurs aux signes eux-mémcs, mais ils s’expliquent parfaitement 
par l'origine que nous avons supposée à ccs signes, L ! n passage du Tar- 
8 ° am 1 Cantique, vin, 14], jette upc grande lumière sur les deux premiers 
noms; il y est parléd’un animal qui dort, ayant un teil fermé (kemîs), 
et l’autre ouvert {petîak}. Cette opposition des deux racines nous suggère 
la pensée, que les noms de ces deux signes proviennent de b recomman¬ 
dation que faisait le maître d’école aux enfants lorsqu’ils devaient pro¬ 
noncer les consonnes avec l'une ou l’autre voyelle : U leur disait kmws 
poutttak •! ferme ta bouche », ou petah poutttak « ouvre ta bouche », 
selon qu'ils avaient à émettre là ou Va. Il en serait alors de même des 
deux autres signes, pur lesquels le maître ordonnait aux élèves, seré 
pautnak « élargis ta bouche *, et segatpoumak • arrondis ta bouche 4 », 
Les noms des signes tirent donc leur origine des impératifs, ce qui expli¬ 
que particulièrement iijrÔd du mot sert',* si es impératifs, en devenant 

r, Setutisehe Sçhriftiitftl, cnovarfcn von J. Eming. Sirasbourc, jSjt. 

-* Zettsch. J» D. m, G. XXXI, j>. IO i ci suiv. 

•\ M, Wnÿt.(Citai.et theSyriiy Manuscripis in ihc Brïmish Muséum, Ml, p, 1 idS 
et wi\... — -tanin, Jacques tTEdest* et les voyelles Syrienne*, p.-fi5 ci suiv. 

+• Vo|r Manuel du Lecteur, p. 160 cl suir. 
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des noms appctlatifs. sont prononcés autrement* ceci provient de ce 
qu’on voulait donner â h première lettre de chaque nom des voyelles, la 
voyelle meme que ce nom devait désigner. 

Nous passons maintenant aui trois dernières voyelles, dont îl était moins 
urgent de doter le teste, puisque lüj'ôd et \tw&tv s’y trou valent souvent 
écrits. Ce pendant le caractère sacré de l’Ecriture s’opposait à ce qu'on 
écrivit pîene les mots pour lequel la tradition avait constitué une serîp* 
tm defectiya. On finit donc par avoir recours à l’antre moyen graphique 
usité parmi les Orientaux, ans points. On plaçait le point au-dessous de 
la lettre pour lï, au-dessus d'd le pour Yô, et au milieu de la lettre pour 
l’ou (w), Pour l’on, on n’avait cette dernière ressource que lorsqu'il y 
avait un wâw derrière la consonne; dans les autres cas. la place était 
déjà prise par le ddgéach (signe de redoublement), qui était donc anté¬ 
rieur à l'introduction des signes des voyelles. On plaçait alors trais 
points ( , ) au-dessous de la lettre, ce qui, â notre sens, n’est qu'une 
mamére typique d’indiquer le point du milieu, en le plaçant entre dans 
autres points 1 . D autre part, dans la ponctuation babylonienne, qui occupe 
toujours le dessus des lettres, l’f est présenté par un point au-dessus de 
la lettre, lé, par un second point au-dessus du premier ( , ) et Fou par 
une petite barre verticale j . ), évidemment un petit wSm, qu on préférait 
à la notation par trois points superposés. 

Les trois noms adoptés par ces trois voyelles, sont encore empruntés il 
des racines qui s'appliquent aux sons, émis par les dents ou les lèvres. Lï 
est nommé hîrék, parce que Itérât signifie grincer ou produire un son 
aigu avec les dents (Ps., xxsv, 16; Job, xvi 9; Lam-, tt, ié); h âlam 7 
d où vient le nom de hôtéfn pour l’é, veut dire comprimer, et on trouve 
l expression dcMPtin sifitràtêh « souvent II presse ses livres », 

( Ckôlin, 11 3 ! ') ; enfin, pour le nom de sekourek, qui désigne l’on (a), on 
peut citer le 1 argoum dtLam.. n, i5, 16 : scherickou besifwatkon « ils 
si filaient avec leurs lèvres ». Les trois derniers noms sont donc comme 
les quatre premiers empruntés aux mouvements faits par les organes 
pour produire les sons. 

Ces sept noms ?e trouvent, que nous sachions, réunis pour la première 
fois chez Satdia fcjSo) dans son commentaire arabe sur le Sêfer Yesîrâh. 

Un sonc les seuls jjonrts authentiques. Car le nom de sckèbér qu’on ren- 
contre plus tard, i; est que la traduction du kesra arabe, et il a disparu 
de nos grammaires; le nom de k/àèous pour sebourck, est également 
un produit étranger, 1 équivalent du dliant ma arabe; et, en se maintenant 
à côté du nom hébreu pour constituer une différence entre Fou représenté 
par k point dans le vStv et l’ow, représenté par les trois points au-dessous 
de la lettre, ,| a créé pendant longtemps une regrettable confusion dans 
L exposé de 13 phonétique hébraïque. 

n^J. New avons déjà donné cette origine du Schairék, Jour», as., MM, lï, p. 4, 3". 
a. Le passage e» cité en entier dans mon .Vjirwrl au lecteur, p. ,07, note. 
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Comme conclusion à notre article, nous soutenons donc : 1" que ni les 
signes ni les noms des voyelles net aient connus par les docteurs avant le 
vin* siècle; a® que le système des points-voyelles est sorti des écoles élé¬ 
mentaires. où les maîtres s'en servaient pour l'instruction des jeunes en¬ 
tants; 3 " que les Massorétcs l'ont trouvé à peu prés fixé et arrêté, lors¬ 
qu'ils s'en sont emparés pour le régler et en écarter les erreurs de 
prononciation qui pouvaient s'y être glissées; 4* que les signes consistent 
soit en caractères de lettres, réduits et altérés, soit en points différemment 
disposés ; S ’ que ces signes son; pour Je tond Identiques dans Ici deux 
ponctuations, palestinienne et babvionieniic: ô* qu'on peut distinguer 
d'abord l'époque oü l'on a indiqué le dâgèsck, puis celle des quatre 
premières voyelles, et en dernier lieu, celle o^l [ on a introduit dans le 
texte les trois dernières voyelles ; enlin 7* que les noms des voyelles, dé¬ 
signant divers mouvements de la bouche, étaient à l'origine des impéra- 
tilfs, qui recommandaient aux entants la forme qu’ils devaient donner a 
leurs organes pour produire les sons. 

Joseph DESEtfBQÜHG, 


Ilfp. -l.ft ,!u r l„-^e d'AJgulUon. Ull Ou din ni d* ulrhelinn, u 

vr.rw .Mm irayri» .I.-.t-lfnl.lo.,, UMM.UJT», par EokseaC-AvfsaST, 

lauréat de ] Aesdémle* fttns, Didier, 1875, ifi-S 1 de 4m p. — Pris : S fr. 

M- A. Bonneau-A venant est J auteur d’un ouvrage sur rtf*' ée Mtra¬ 
in î&n, sa vie et ses ceuvres charitables, qu'a naguère couronné l'Aca- 
demie i, a ri casse, Je ne serais pas surpris que le même honneur fût réservé 
i son livre sur Sa hile adoptive du fondateur de îï! lustre compagnie, 
Outre que le sujet choisi semble appeler la récompense, Ja biographie de 
la duchesse d'Aiguillon est une de ces honnêtes publications auxquelles 
on ne peut tel user son estime, L'auteur n'est ni un grand érudit, ni un 
grand écrivain, mais J es bons et beaux sentiments dont U est animé se 
reflètent dans presque toutes les pages de sa monographie; Ja vertu la 
charité reçoivent de lui des hommages sans nombre ; c'est un homme de 
bien qui a voulu faire un livre plus merci qu'attrayant, qui v a wr _ 
faiicment réussi. r 

M ; B ” A ' ^ rouve la P^ïve sympathie, la plus vive admiration pour 
son héroïne, et void comment il résume (préface, p. n, „,>]*■ doges 
dont il comble en tout le volume cette grande chrétienne, comme il 
1 appelle : . Rien n'est plus ignoré et plus méconnu que son caractère 
et les événements particuliers de sa vie. Ce fut cependant une existence 
p eine d interet, que celle de la nièce du gmM cardinal, amcncc mal- 
cure u sl, partagée presque également entre le monde, quelle n'aimait 
pas, mais au milieu duquel son rang L’obligeait à vivre, et le cloître, o£t 
e e aurait ae s ensevelir si 1 autorité de son oncle ne lut en eût fermé les 
portes, rphelinedéa I enfance, mariée contre son goût, veuve presque 
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en même temps qu'epotise^ et privée des joies de 3a maremiié T lu duchess-e 
a connu toutes ks douleurs. Elle a eu tous les dévouements, et elle n'a 
recueilli que l'ingratitude : car ses neveux* qu'elle avmi élevés comme 
scs enfants, ont causé s^s. plus vifs chagrins. Fille adoptive d'un minis¬ 
tre preique roi* elle a occupé longtemps, auprès de lui, une place digne 
d’envlc. Mais* semblable à lange de îa clémence assis près de la jus¬ 
tice fi)* M*" d Aiguillon n*a profité de son crédit que pour intercéder en 
faveur des coupables, consoler les a litiges et secourir les pauvres. » 

On a là le ton du livre ou plutôt du panégyrique. Quelqu'un a dit 
que c'était l’oraison funèbre de FJdchicr délayée en 5 o 0 pages. L'épi- 
gramme est injuste* mais elle montre, en l'exagérant, le défaut principal 
du biographe. Il a trop crq à la perfection de la nièce du cardinal et il a 
trop insisté sur cette perfection. Les saints cux-mcnies sont fragiles. 
Pourquoi donc attribuer limpeccabilité h une personne qui a été calom- 
niée, je le veux bien* mais qui* comme les meilleures et les plus respec¬ 
tables femmes, mêlait* sans aucun doute, quelques faiblesses à scs exqui¬ 
ses qualités? doublions pas le mot vulgaire : qui veut trop prouver ne 
prouve rien, et, dans les plus légitimes glorifications, faisons toujours la 
part du diable. 

M. H--A.* sc servant de quelques documents des archives de la maison 
de Richelieu, qui ont été mis a sa disposition par le marquis do Chabril* 
km petit-fils du dernier duc d'AiguUion, et de quelques autres docu¬ 
menta des dépôts publics de Paris et de Poitiers, mats se servant beaucoup 
plus encore des mémoires contemporains* nous donne tour à tour des 
détails plus exacts que nouveaux sur l'enfance de M 11 * de Pontcourlay, 
sur la vie de la jeune fille au château de Richelieu, sur scs affectueuses 
relations avec son onde et tuteur l évéquc de Luçom sur son mariage 
avec le marquis de Combalet, sur son prompt veuvage, sur sa nomina¬ 
tion de dame d'atours de la reine-mère, sur son exil de la cour, sur la 
tentative denlèvement dont elle fut l'objet, sur k protection qu elle se 
pi un à accorder au grand Corneille, sur U duché-pairie d r Aiguillon érigé 
en sa laveur t sur ce qui passa autour d’elle pendant la dernière campa¬ 
gne de Richelieu, sur les soins dont elle entoura son oncle mourant, sur 
sa présence à la cour d’Anne d'Autriche*, sur sa vie pendant la Fronde s 
sur son rôle de gouverneur du Havre* enfin sur scs dernières années. 

Autour du portrait en pied de 3a duchesse d'Aiguillon sans cesse 
retouché et sans cesse embdli T M. B*-A. a placé un grand nombre de 
petits portraits, de médaillons, notamment ceux de la mère de Richelieu 
[Suzanne de Ja Porte)* de son père, le grand prévôt de France, de 
M^de Pontcourlay* k sœur du futur ministre, de Louis XIII, du cardi¬ 
nal de Bérulle, du Père Joseph* du comte de Béthune, des carmélites 
M L:e de Fontaine ce de Bréauxé* de Marie de Médicis, du comte de 
Baissons, du cardinal delà Valette* de Voiture, de Gombauld* do Salnt- 


t T Jfi souligne ccïtc figure de rliêioriqijc,, sur liîqLiùlïç f^urat de revenir. 
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Vincent fie Puul f fie M l? de Rambouillet, du duc de Richelieu* etc. Lu 
plupart de ces personnages sont si connus, qu'il émic inutile de ks 
peindre de nouveau, même en raccourci. 

M. B.-A, est aussi un peintre de paysages* C'est ainsi que nous lui 
devons la description (p. y-n du château de Glénay, « dont nul touriste 
n'a encore révélé 3 a poétique existence n l 2 3 , celle du château de Richelieu 
(p. £2' t celle de la forêt de Mîlîy p r ne ‘ et du château du même nom 
(p. rjq , descriptions dont il faut rapprocher celle du tombeau de 
M, et de M*' de Ponlcotïrhy(p. 124-12$) et celle de l'hôtel le Petit- 
Luxembourg] qu occupa la duchesse d'Aigulllon dans la dernière moitié 
de sa vie (p. 349 - 35 ))* 

Ce que Ion goûtera peut-être Se plus dans. le gros volume de M. 
c'est une douzaine de documents inédits. Le*premkr que Ton rencontre 
(p, 5 ) est aussi le plus intéressant de tous : je veux parler d'une lettre de 
Henri IV, écrite avec le plus aimable entrain, ù un gentilhomme (Louis 
de La Rûchejacqùdcin , qui était le frerc utérin du baron de Pont- 
conrlay, père de la duchesse d'AigttiïJon L Indiquons encore p. 3 1, Si) 
deux lettres de Suzanne de La Porte, l une qui provient de la collection 
d'autographes du baron de G bardot et Fa Litre qui est parmi les ma nus* 
crîts delà bibliothèque de Poitiers., deux lettres de M mp de Combakt â 
son intime ami U cardinal de la Valette :p. 3. 3 1, s 38 \ extraites des col¬ 
lections de la Bibliothèque nationale (Supplément français* n a otoî, une 
lettre de k même au cardinal Mazarin (Collection Baluze), enfin divers 
billets qu elle écrivit à M 1 ” de Sablé (p. 438-440) et qui nous ont été 
conservés dans les célèbres porte! eu il les du docteur Valant. L'ouvrage 
renferme beaucoup d'autres documents que Ton pourrait, au premier 
abord, croire inédits, car M, IL-A, ne les cite que d'après les originaux 
de la Bibliothèque nationale. Mais, en y regardant de prés, on reconnaît 
un grand nombre de pièces déjà publiées dans les Lettres^ instructions 
diplomatiques a papiers d’Etat du cardinal de Richelieu ?.. Evidcm- 


T t M. B.-À. nous apprend ,p. 7J que c'est «Ile demeure, située entre Hrts- 
suîre cl rhouars, net* point à Paris, comme on le croit généralement, quêtait née, 
vers k tin de lGc^ MarEc-Madcleinc de WigtienkJ. En revanche, comme il le 
rappelle* le cardinal, que Foa a souvent lûil naître tu château de Richelieu, CH 
Poitou, vit le jour il Paris, rue du Boulai* k 9 septembre 

2. CcLtt lettre* où manquent la date et le lien, est autographe et appartient au 
marquis de La Rochcjacquetesn, député de Uressuire. Elle n p a pas été connue des 
éditeurs du Recueil dus lettres missives - Voir (t* LK, p. 173 p 174 * trois lettres 
adressée» par Henri IV ül ce même Louis de La Roche jacqucleln, et qu] pro ri en Lient 
des Archives de la famille Je La Rochcjacquelein h 

3 . La lettre de Richelieu si sa sœur, de novembre 161 1 (p. i^-iq), est dnns k tomeî, 

F- 74 t 53 lettre h la reine-mûre, d'avril 1616 (p. 3 fî- 3 y} f est dans le même tome I. 
p ï 5 $î sa Seltre i\ M. de Réthune {p. 83 ) cü encore dan» ce meme tome I* F- %7ï 
sa lettre à M* È de Combaîet, du 17 janvier 16k [p. 160 , est dans le kme 111 , p^ j 

sa lettre à M"* de BnÉzé T du 12 novembre jû 3 o(p. iS 5 }, est dans le tome IV, p* \ 

sa lettre au cardinal de la Valette mal datée du 3 novembre i 63 o F- uSÎ ÀRni 

le tome VT, p. avec la bonne date du 4 novembre i63fi t etc. 
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ment M. B.-A. n'a voulu tromper personne, et c'est par inadvertance 
qu iJ n'a pas, au bas de chaque lettre déjà imprimée, renvoyé son lecteur 
au recueil de M. AveneL 

Je n'ai pas remarque dtr considérables erreurs dans la vie de la duchesse 
d’Aiguillon. En voici quelques petites : l’auteur (p. 3 g) donne pour par¬ 
rains au cardinal de Richelieu * deux maréchaux de France, le duc d’Au¬ 
ront et le comie de Gon ta ut-Biron ». Le maréchal de Biron i Armand 
de Gantanti n'eut jamais le Litre de comte; il resta baron toute sa vie. 
Ce lut pour son fils, Charles de Gontaut, que la baronnie de Biron lut 
érigée en duché-pairie (i 5 p 8 ). — Nous lisons (p. 98) ; « Malheureuse¬ 
ment, M. de Combalet mourut plus tristement encore que ne le croyait 
Bjssompierrç, car le Mercure de France et foiras allument qu'après 
avoir été blessé grièvement le 3 septembre, et relevé parmi les morts, il 
reprit connaissance et fut porté dans U villç pour y recevoir les secours 
que réclamait soti état, mais que, loin Jy trouver les soins que l'huma¬ 
nité commande envers un ennemi désarmé, il y fut tué de sang-froid 
par les huguenots. » Le Mercure de France n'existait pas en 1622 et le 
recueil dont veut parler M. B-A. est le Mercure français de Rïcher, 
suite de la Chronologie septénaire de Raima Cayet. Quant à Toiras, il 
n'a jamais rien affirmé sur le cas de M. de Combalci. M. B.-A. doit 
avoir confondu Je vaillant capitaine avec 1 historien de ce capitaine, Mi¬ 
chel liaudier. L assassinat de M , de Comhalei est, du reste, très douteux, 
comme M, B.-A. peut seti assurer eu lisant une excellente note du der 
üicr éditeur de Bassompierre, M. de Chantérac ~ Le duc de Mont¬ 
morency ne fut pas (p. 187) « arrêté à Lectoure, tandis que Monsieur po' 
sait bas les amies 11 fut arrêté, couvert de blessures, sur le champ Je 
bataille même deCastelnaudary, et il fut conduit parle vainqueur, le ma¬ 
réchal de Schotnberg, au château de Lectoure, dont le marquis de Roquc- 
laura était gouverneur, et d’où, un peu plus tard, le complice de Gaston 
fut transféré a Toulouse pour y être jugé et décapité (3o octobre).— Une 
erreur pl us grave est celle que commet M. B.-A.(p. 3 4 8 ), quand il nomme 
Balzac parmi « les hommes de lettres que M"'d'Aiguitlon se plaisait à rc- 
«voir -, après qu'elle fut de retour & Paris (1646). L'auteur du Socrate 
chrétien ne mit jamais les pieds chez la nièce du cardinal de Richelieu, 
ni avant ni après i&qii. Il ne fit pas un seul voyage à Paris dans les dix 
dernières années de sa vie, et quand même il ne se fui pas confiné . scion 
1 expression de l'abbé d'Oliver, dans sa terre de Balzac, on ne l’eût pas 
compte au nombre des visiteurs du Petit-Luxembourg, car il détestait de 
tout son cœur la maîtresse du logis 


l J ma Aftmùir*? Ju marrcfinl dé BAStOmpfcrre publié* pour ia So- 

i,elr * 1 de France, L Dl, 1 87S, Appendice, P . 4 »n-,> 0 

2. le « mtr* Tt44. flélmc {Mélanges Historiques de la CtffecfioM des doc*, 
ments M*t*. nom*!* sent, l I. KJ 7 3 , P . 5 o 5 j écrivait 4 Chapelain ■ . Q uc 
ses-vous du procès que Mmdgftcur se» pète (lapère du Gn.„d o™dê] 4 i™î 
caatre noire P nn«se tu t«m de âsfmn p a duchesse d‘Ai gl xilton]r Mais comment Je 
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Les lacunes, dans le livre de M„ B^-A., sont plus nombreuses que les 
erreurs. On doit, avant tout, lui reprocher de n'a voir pas discuté â fond 
Les accusations de Guy-Patin , de Tallcmam des Réaux* de M. Miche¬ 
let, etc. Une minutieuse discussion des textes défavorables â la duchesse 
d'AtgtiilIon aurait mieux servi sa cause que tous les éloges qui lui ont 
été prodigués d'un bout â L'autre du volume. Au sujet du traité de Cinq- 
Mars avec l'Espagne [p. aSS} 5 on regrette que M. B.-A- n'aii pas cité les 
magistrales pages de M- Avenel (Le dernier épisode de la vie du cardi¬ 
nal de Richetieu t 18681. — Sur le mariage du petit-neveu du cardinal 
et d'Anne du Vigeaü, veuve de François-Alexandre d'Albret, seigneur de 
Pons p. 379), M* B.-A. aurait trouvé de piquants renseignements dans 
la Revue tfAquitaine |c. XI, 1867, p. 137-140;, où a été publiée une 
lettre du due de Richelieu à la duchesse cP Aiguillon r tirée du porte¬ 
feuille ccsv de la Collection Godefroy, à la Bibliothèque de L'Institut. 
M, B.-A. aurait pu ajouter à ce qu'il dii des relations de son héroïne 
avec divers poètes et prosateurs, une curieuse énumération des livrés 
qui lui furent dédiés* le me souviens d'en avoir rencontré plusieurs; je 
citerai notamment VNormesiefemme, par le P, Du Bosc, cordeUer 1T0- 
lose, 1645* in-8"| \ et la Clef de la langue romaine dediëe à M de 
CombaUt, duchesse d'Esguilîon, par P. Bense, professeur il Paris 1 
ifiSSi tu-12 L Enfin M. B.-A. r qui s'est plu A mentionner les lar¬ 
gesses faites par la duchesse tf'Aiguillon aux établissements charitables 
et religieux, n'a pas rappelé que le diocèse d’Agen dut k sa générosité 
sous l épîscopat de G. de Daillon f ï63f-i634X l établisscmeiit des Laza¬ 
ristes à Notre-Dame de la Rose, près de 5 ainte- Livrade s , 

J aî cru devoir appeler lat[enlion des lecteurs* en commençant > sur 
une phrase qui me paraissait manquer beaucoup trop de simplicité- 
C’est à pleines mains que M T Bonneau-Avenant répand dans tout son 
livre les fleurs de rhétorique les plus fanées *. Il me semble que tant 


plu* noble et le plu* généreux: de toux le» esprit* [c'est-à-dire Chapelain] peut-il 
avoir un attachc-ment fi particulier à la plus trare de toutes le* créature*, ne ^ 
ampliut ditamŸ a M- B.-A. T qui a très comptaiMtemeut vanté La beauté dç 11 du- 
chéfiBi: d'Aiguillon mq), qui a même insisté sur utî certain «. genre dfrttraïti * 
lequel était cher entre tous A H. Cousin |voir dans La Correspondance Littéraire du 
5 novembre 1&S8* fp* 9}, les piquanie» observations de M. Lud. Lalannej, * + est bien 
gsrrféde signaler le teint |iune de l'ennemie de Babae. 

1* Le bon Père 1 dédié 3 ex deux premières partie* à M M de CombaJet et la troi- 
■ième partie à S. A. Royale, Madame Christine de France, princesse de Piéowaî, 
reynedt Chypre, etc. 

1 + C'est une petite grammaire latine élémentaire, que le enms nsscr rum. 

3 Hi*torre religieuse et monument ale dn Dte&te d'Agem p*r r*W*l Borrèrt, 
v, tt f 36 $. 

4. Voici quelques exemples pris A peu près au hasard ; » Cc&t à rhnrim MU 
de cette mélancolique vallée que ^arrêtèrent sm jeunes regards ce les premiers 
pas. -ri p, 9), — m Li t h icône intelligence, en te développant comme une denf 
afliivs^e. loin du» yeux du monde, sous Il douce iatlilfiüce de W pieuse mers, acquit 
une droiture et une maturité que ]e malheur devait encore fortifiée » (p. 10}* ” 
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de métaphores sont quelque peu déplacées en un ouvrage sérieux, ci 
que les poètes et les romanciers ont seuls le droir de s'éloigner autant 
du style naturel. 

T, de L. 


U 7 . t^cm p™ m4cm île k>npr«l. «Me revu sur le ni a nuisent «tllogranlic, avec 

une prîmes: et des noies, par Auguste Mnuspt», V ol. Paris. Lemerre. 1877*1870 

LnKHt 5a(] p B si p, fffjr 

La collation du ms. des Pensées faite par M. Faugère pour son édi¬ 
tion de [ÿ.}4, a été, jusqu'à M, Molînïcr, Je dernier travail raléoeraphî- 
que accompli sur le texte de Pascal. Lëdhîon de M. Havet | , 85 2 J éd 
1866; si remarquable par F Introduction ei le Commentaire philosophi-* 
que qui 1 accompagnent, reproduit, à trés- F eu de chose près. Je texte de 
.M. l augerc. L éditeur a certainement revu, ou du moins fait revoir en 
parue le manuscrit autographe; mais, son édition n’ayant aucune préten¬ 
tion au turc de diplomatique, il serait injuste d'y vouloir trouver auire 
que A f, première édiliou philosophique des Pensées K C était bien 
la ce que désirait V. Cousin, lorsqu'il poussait M. Havet à donner un 
Pascal si peu de temps après M. Faugèrc, dont il avait été l'instigateur 
par son lameux rapport de 184a. niais qui travaillait plutôt sous l'in¬ 
fluence de Villcmain. V. Cousin accusait M. Faugère d avoir exagéré le 
scrupule philologique et craignait que l'étude des lettres et des virgules 
ne 1 eût un peu détourné de l'étude des idées. Dans son Rapport, ils’*. 
tait lui-même presque excusé de donner un recueil de variantes sur 
Pascal, Les éditeurs postérieurs à M. Ilaver ont reproduit la nouvelle 
vulgate, ou même le texte fautif de Port-Royal; aucun n'a eu recours 
au ms„ dont M. Faugèrc avait affirmé, bien à tort, que son édition pou¬ 
vait tenir lieu. L'idée ci la nécessite du ne recension nouvelle parait être 

1 iSî* ' C Iup ^ rc 4ort 'S e cul L* VOÛle# sanores du donjon. tant «- 

tomba djni un S^nce que rien ne devi.Il phis troubler » (p. l8 ). - „ Comme Ta 
l eur que (lieu sm n travers les ruines, et fait croître sur les tombeaux, pour en 
EfiT-s’ M »vai, grandi an milieu de» malh 

Va^ 4 ' ~ " Q - L1 ! 1 C n ° UI nc *'** P ,u * contempler ce groupe charmant 
^ ? ' , '- une&sc «J la beau le, que l'amour va couronner, et ne s'est .tu q U *îi 

n ) «*it pas de spectiüo plu# doux dtnélt naturei » [p. 77;.. — On dirait que la 

neuf o présent, semblable à la lampe de Pljxhif, doive toujours détruire l'illusion, en 
ZZ?™******''*- «U beauté, marne à travers le» Siècles, ex^e 
11 *• “ rn ’ e vainqueur » fp, liq). — a côté de ces prétentieuses banalités, 

S2TÆST nCS pCni; ! S - 61 m ^ e ' i( ' aut bien le dire, quelques fautes Je 
frtn a«. Je citera,, pro cès dernières, la phrase que voici (p. ,k, \ 0 n raconte 

J rlgi^‘ ' U Di(Uo>m * ire de ^Académie veut qu'on dise regi^r et non 

1 . On rencontre même, dans Je Pascal de M, Havet, quelque» erreur» de __ 

com mises par Port-Ropj et que M, Faugèrc avait corrigées. M. Havet (ou le réviseur) 

“ ^ üi3Ë \ C0 *-’ ic P 6 " Cd ilc di^nw siècle (f. fr, gaoj), L | uf très 

commode pour ]i Iccturi? J u eu» y J 
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due à M- M. dont J‘édition des Pensées a paru en deux volumes, 
en 1877 et [879. Le premier volume contient une introduction géné¬ 
rale : le second un index (malheureusement incomplet et peu soigné , 
des noies critiques et des leçons inédites. M. M. lia pas eu la prétention 
de nous donner un Pascal nouveau. C'est là un bonheur qui n'est échu 
qu’a V. Cousin ; mais il nous donne un Pascal renouvelé, dans une édition 
vraiment originale, où k texte, collationné sur le ms. avec un soin minu¬ 
tieux, est au niveau des exigences de k critique moderne appliquée aux 
textes de l'antiquité. Dans les 200 pages de note; qui terminent le 1' vol., 
M. M, a publié, outre des corrections intéressâmes, un assez grand nom¬ 
bre de phrases inédites déchiffrées sous [es ratures du ms. T et dont plu¬ 
sieurs sont d'une grande beauté '. Lqg emprunts faits par Pascal aux 
Livres Saints, à Montaigne et au Pugh Fidei d. Raimond Martin, ont 
éLé indiqués d'une manière plus complète que dans les éditions précé¬ 
dentes, La comparaison perpétuelle du texte avec Montaigne a même 
lournE des corrections dans les passages d'une lecture douteuse. -Sans 
doute, ce n est pas encore ta 1 édition diplomatique que nous deman¬ 
dons, M. M, n ayant publié que le plus petit nombre des ratures et 
n'ayant pas indiqué les surcharges. L’éditeur est cependant très-aulorisé 
3 dire que le texte de Pascal ne sort pas dç ses mains tel qu'il ]"a pris, et 
que son travail marque une nouvelle étape vers l'édition parfaite qu’at¬ 
tendent encore les Pensées. A 1 appui de ce jugement, il suffirait de citer 
les longs passages publiés ici pour k première fois (t. U, p. t. U, 
p. «fri, etc.), ou d’heureuses corrections telles que barres au lieu de 
balles 1, 61) et surtout/* r«r« pour les uns (il, aîq', texte inintelli¬ 
gible donné par MM. Faugércet Havet, 

Les critiques de détail que nous adresserons à M. M. sont peu nom¬ 
breuses et, en somme, d'importance secondaire. M. M. n’a publié qu'un 
choix de ratures ; H aurait pu quelqueiois les mieux choisir. L'indica¬ 
tion des surcharges serait assurément l'une des plus instructives : dans 
le Roseau pensant (I, p, 70:, il faudrait avertir que les mots du règle- 
mc f * *»r l'espace sont des additions. T. I, p, 55 (art. tv, p. 5 i, Ha- 
vol , M. M. omet de signaler plusieurs variantes importantes, et qui en¬ 
core le malin si troublé (ligne 3 ), pense remplacé par est occupé, limiers 
par chiens ; les mots avec tant d'ardeur depuis six heures sont une ad¬ 
dition. Ce n est qu’en insistant sur tous ces deuils que l’on peut faire 
toucher du doigt les procédés du style de Pascal. —T. J t p. iqt, : Havet, 
an. x, p. 14b', les variantes ne sont pas données, par exemple après 
iatitudt I, 2 la phrase , I oyons, si vousprûnteÿ croix que Dieu est 
et que vous perdiez que pcrde { ... IJ serait facile de signaler un assez 
grand nombre d’omissions de ce genre. — T. 1 i, p. 346, Je passage 


1. M. Ikveta lut même appela raucatlon sur ms cnrich'issûminw du nouvel é<ü- 

üvJT iL.h îi i vuL politique du *14 nus i^7gs H t Jannt| une lïiEc à pifü jsrcS 
complète il nDUS renvoyons le lecteur , 
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C'est donc la pensée qui fait l’être de l'homme est appelé â tort un 
comme moire du Cogita de Descartes. —T. Il, p. 353, M. M, décrit 
inexactement 1 original de la fameuse Procession de foi, ^ui ü été p u - 
bliée très soigneusement ailleurs *. — T. I f p. lu. il contredît ce qu’il a 
dit p. ixv, au sujet des difficultés de lecture du ms, Id., p. lxiv, M. M, 
attribue à \. Cousin, dont il parle d ailleurs sur un ion de supériorité 
qui ne Jais se pas de surprendre, des livres de philosophie trans¬ 
cendante : j’avoue ne pas savoir â quels ouvrages il fait allusion. Les 
fautes d’impression sont nombreuses dans l'Index. Quant à la ponctua¬ 
tion et ù J orthographe adoptées par M. M., je ne peux que les désap¬ 
prouver. On peut sc demander si l’orthographe de Pascal mérite a aucun 
titre d’être reproduite *, et je trouve étrange d’aller chercher une 
ponctuation régulière dans 'des lambeaux écrits û la hâte oh les lettres 
mêmes doivent être devinées. Pascal ne connaît guère que la virgule et 
le point, après lequel ij se sert ordinairement de majuscules; n ytk U ar „ 
rive souvent qu'il ne met aucune ponctuation, que ses points prennent 
la forme de virgules, etc. En général, je crois que M. Havel a eu raison 
d'augmenter le nombre des points », et qucM. M. a fait fausse rouie en 
multipliant les virgules, avec l’idée préconçue d'allonger les phrases de 
Pascal et de le rendre plus semblable à Montaigne. Il y a, entre Montai* 
gne et Pascal, des différences profondes, littéraires et morales, dont 
M. M, ne s est pas bien rendu compte. L'accentuation est indiquée de 
la manière la plus arbitraire. M. M, déclare ne la meure «que là où 
l’absence de tout signe aurait pu devenir une gêne pour lus yeux. > Ce 
n’est pas là un critérium bien scie nti ri que, et autant vaudrait n’accen- 
tuer pjis r ou accentuer comme tout le mqride- 

Je passe à des critiques plus générales. M. M. a adopté un classement 
des tragmen^ conforme, à ce quii croit,, au plan original de Pascal, 
Avant lui, M. Frantin et M. Faugèrc avaient essayé de rétablir ce 
plan ; I Entretien avec M. de Sacjr, et quelques rares indications du 
ms, oui servi de fondement à ces trois restitutions oü l'arbitraire et l'es¬ 
prit de système tiennent une très grande place, A défaut d’un classement 
vraiment scientifique, il serait sage de se borner à ranger les fragments 
des Pensées sous certains chefs, comme l'ont fait les éditeurs de Port- 
Rojal, sans tenter de reconstruire un monument qui n'a peut-être existé 
que passagèrement dans l'imagination de Pascal. Je rte serais pas éloigné 
de croire que le projet d'apologie, que nous connaissons d'ailleurs indi¬ 
rectement, n«tt pas la clef de tomes les Pensées, mais une pensée 


I. de f fristr. piMqw r àu 19 déc, 1S77 

“ S "** 51 p r al ’ ***** de lecture pe™*^, de T£m . 

Cromwdi Tu T,lilTZ t r, 7 "TZV d ' im r™ :> “ f p ™ 

rÆS? - “■ “ ‘"“ l ” “ rrta ‘“" . 4 .P.S 





□'histoire ET BE slittérature qflp 

comme tes autres, pensée de génie qui a souvent agité lame de Pascal et 
dont Y Entretien avec M. de Saey est le développement. 

Si Mh M., dans son classement, s É est tenu assez pris de M, Faugère, Il 
croit par contre devoir s'écarter de ses devanciers au sujet du scepticisme 
de Pascal Sa manière de voir est une réaction souvent excessive contre la 
tendance de V- Cousin, qui a trop modernise Pascal et lui a prête un 
scepticisme un peu romantique. Pascal n'est pas sceptique, dit M. M. ; 
ou il ne l’est que par méthode : son but est de démontrer par l'absurde la 
vérité du christianisme, il est lui-même le plus fervent des chrétiens. 
Cette vue ne manque pas de justesse ; mais depuis l'essai de Paradol, que 
M. M + ne connaît point, rien n'est plus généralement admis, et I on 
s'étonne de voir annoncer comme neuve une explication des Pensées qui 
a pénétré jusque dans les manuels. Du reste, toute la partie philosophi¬ 
que de la préface et du commentaire de M. M, témoigne qu’il s'est en* 
gagé dans ces questions sans une préparation suffisante, M. qui se 
dit rationaliste, se moque volontiers du jansénisme et de Pascal : M* Ha- 
vet les combat, ce qui est fort différent, et ne prend jamais le ton sec et 
dégagéqui dépare trop souvent les réflexions de M, M. Quand on préféré 
Montaigne à Pascal, quand on parle de la passion d froid, de l'amour 
vague des héroïnes de Corneille [il t p. 253 ), on peut encore donner une 
bonne collation du texte de Pascal : maïs on n'a pas tout ce qu'il faut 
pour le corn m enter. 

Venant après MM. Faugèrcec H a vet, et tirant un très grand parti de 
leurs recherches, M- M. devait de la reconnaissance ü l'un et à l’autre* 
Comme son édition esc plutôt philologique que philosophique, c'est à 
M. Faugére surtout qu'il est redevable, et il a moins d'obligations envers 
M. Havet. Gr t [| se trouve précisément que M. M. est fort équitable en¬ 
vers M, Havet, tandis qu h il n"a pas assez d'expressions sévères, railleuses 
même parfois, pour M. Faugêre, dont l'édition a tout au moins s sur 
celle de hL M r| l'avantage de l avoir précédée et de lui avoir montré la 
voie K 

le dois noter une autre circonstanceoii M. M. s'est montré bien sé¬ 
vère envers un autre travailleur. Le premier vol du Pascal de M. M. a 
paru au mois de février 18-77. de temps après, le ms. des Pensées 
était étudié en partie par un élève d'une de nos écoles, qui ignorait com¬ 
plètement l'édition de M» M, Empêché par ses occupations de continuer 
sa collation, il en exposa les résultats et les conclusions dans un travail 
qui allait paraîtra lorsqu'il eut communication du premier vol, de M. M. 
En conséquence, tout en publiant son étude dans la Revue de l instruc¬ 
tion publique 2 , Fauteur annonçait que la recension nouvelle, dont il 


(. L équité prescrivait à. M r M.. d"înetïq uû r h parmi: les lignes raturJ« qy' , ii publia, 
celkiqoi font déjà été par M, Faugèie. El ne l’a point fait* mai» il signale avec ïnfti»- 
mn^e ]« moindres erreurs de âûn‘devancier. {V. surtout t. El, p + 337-J 
ï- s &u$ Ica inilEaks L, P, de déc. 1S77 et janvier iB^Sh 
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montrait la nécessité, avait reçu un commencement d'exécution. Outre 
une vingtaine de corrections et quelques phrases raturées encore inédites, 
l étude signée S. P. contenait un plan et des spécimens en vue d'une 
édition définitive, c’est-à-dire diptonrat/,?iré, et quelques indications sur la 
possibilité d‘un classement chronologique des fragments, fondé sur la na¬ 
ture du papier, la couleur de J'encre et les caractères de l’écriture. Les 
étaient, pour P., moins l'ébauche du ne œuvre systématique 
que le journal intime delà vie religieuse de Pascal: et il lui semblait 
quon ferait un meilleur usage des débris que Pascal nous a laissés, en 
les faisant servir A J histoire de sa vie qu’en les disposant arbitrairement 
pour reconstituer l centre qu’il n'a pas faîte. Cette opinion, développée 
avec detail, méritait au mçins un examen sérieux. M. M. reconnaît, il 
est vrai, que -, P. fl découvert un feuillet écrit sur les deux cotés, collé 
a p Ci n par le premier relieur, et a pu rétablir ainsi le texte de deux frag¬ 
ments dont on ne possédait plus qu'une copie très-altérée. Mats il ne men¬ 
tionne pas les aut resco^^ P. ainsique la publication, pour 

?,n P „ retI,,Cre l(,1S COmpIéte> de la Cession * foi qu'il a lui-mcmc 
donnée inexactement. 

Ces reserves, qui ne s adressent pas à l’érudition de M. M., ne nous 
empêchent pas de reconnaître la très haute valeur de son travail. Ks* 
perons que I accueil fait a cette édition engagera l’auteur à nous don¬ 
ner une cdition diplomatique de Pascal\ édition oui reste encore ù faire, 
? ndjS 4UC nût ;f avons des fac-similé du Mediceus de Virgile et du 
Laurenlianus J Eschyle, et que l’Allemagne vient de nous envoyer une 
édition photographiée du ms. Digby du Roland. Que de textes classiques, 
re es tnst$s et les Provinciales, oh M, Molinier nous promet des 
surprises, réel y ment une réccnsion nouvelle conforme aux exigences de 
k vraie critique J Toute la partie des sermons de Bossuet que M. Gandar 
n a pas publies est une mine encore presque inexplorée. Sur les lettres de 
Voltaire, k i travail philologique n’est pas commencé. Notre époque ne 
v' i t P“:i ; ,ffner 1 Cte études ' où cl[e a fout ce qu’il faut pour exceller. 

r£nc0nlr ' * *“"* *m h «ta 

de II Dr&j< ° tb ,ue 1 ™ ou, ‘ ltl «raauiiJe. le besoin impéricu, 

P i n, sont des qualités particulières A notre temps. Ou peut 

saifTn M aVÛ:i - SaV0ir Jui fait tncofC plus d’honneur que ce qu'il 
hl?rïïL P r"' VC ,“ U ". ps “ Je ta scicnoo, J'iruditton «. 

à noir.Son. qUi “ ” ouvdle ' « *■“ ™> P"« 

Salomon Reïnàch. 
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VARIÉTÉS 


l^R rnif^tPM tic Calbert ^ 

Les derniers historiens de Colbert ont cherché à savoir si véritable* 
ment ce grand homme était issu d’une illustre famille écossaise venue 
en France vers La fin du xm* siècle, ou s il n'était pas tout simplement 
fils et petit-fils de marchands drapiers ; mais k question n'a pas encore 
été complètement vidée, car si les preuves de noblesse fournies par Col¬ 
bert sont fort suspecicsj en revanche les preuves contraires ont èlé soi¬ 
gneusement détruites par les intéressés, et il est d] il ici le de reconstituer 
la généalogie du Contrôleur-général. Peu nous importe au fond que Col- 
ben ait été gentilhomme ou non, et notre siècle éprouverait plutôt une 
aorte de satisfaction à constater que, même sous l'ancien régime* un 
roturier de génie a pu s'élever si haut- mais la curiosité de ('historien se 
trouve piquée au vif par ces prétentions à la naissance ■ il s'acharne* pour 
ainsi dire, à chercher ccue vérité qu'on lui cache, et les plus minces dé¬ 
tails prennent alors à ses veux une certaine importance. Ainsi M- Pierre 
Clément iui*méme„ tour en déclarant qu'après de pareils services une 
discussion généalogique serait au moins futile* a consacré dix ou douze 
pages de sa belle Histoire de Colbert a faire connaître les ancêtres de 
son héros; cet exemple nous autorise à revenir sur ce sujet pour mon¬ 
trer ce qu étaient les Colbert avant ravinement de Jean-Baptiste ans 
titres et au* honneur** 

M, P, Clément a fort bien établi que p vers la fin du iyi* siècle et au 
commencement du xvn* f quelques-uns des Colbert de Reims, ayant ac¬ 
quis dans le commerce une certaine fortune, achetèrent des charges pu¬ 
bliques pour s’anoblir ; eu sorte qu'il y avait à Reims des Colbert ma¬ 
gistrats ou fonctionnaires, mais aussi des Colbert négociants, et* parmi 
ces derniers* un marchand drapier dont k boutique avait pour enseigne : 
Au Long Vêtu Voici quelques preuves nouvelles à l'appui de cette 
assertion ; Je les emprunte ù un manuscrit du xviip siècle dont k valeur 
historique ne saurait être contestée : sou auteur était à même de très 
bien connaître les choses, puisqu'il était de Reims comme la famille 
Colbert* et qu'il est demeuré cinquante ans dans sa ville natale. 

Le manuscrit dont il s'agit est une Biographie de Nicolas Colbert, 
évêque d'Auxerre, et frère puîné du contrôleur-général ; cette biographie 


Pourquoi Molière a-t-î( faîi ^ son bcurgeûis gÊûiilhanimti le lïls d'on mar¬ 
chand de draps? Ne songeait-il pas lV Colbert, que Louvois et les seigneur* de ta 
cour battaient en brèche depuis quelques ann&sf Mc chenchaii-il pas à donner à 
sa pièce un intérêt d'actualité i II est au moins étrange qoe Molière* à qui Colbert 
donna Vidée. du Mamamouchï, dit M. P, Clément, n'ait pas reiléchi, que ta mali¬ 
gnité de* courtisans pourrait bien, faire un rapprochement entre Je eontrékiir-géM- 
ral et M, Jourdain. 
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il été composée vers 17*4 per un ancien chanoine de Reims, nommé 
Jean Gillot, que son opposition ù k bulle Unigenitus avait fait relouer 
i Auserre apres 1710, et l'on comprend que ce chanoine Gillot, ancien 
grand maître de 1 Université de Reims, ancien supérieur du séminaire 
et homme de confiance de l'archevêque Le Tellier, ait pu connaî¬ 
tre quelques particularités intéressantes sur la condition des Colbert 1 4 
Cette biographie de J'évêque d'Auxerre, l’un des prélats qui se sont Je 
plus illustres au xvnr* siècle par leur éminence vertu, n a sans doute pas été 
Me imprimée; du moins c’est une pièce que n'ont point consultée les bio¬ 
graphes de Colbert, Remise d'abord par Jeta Gillot à un chanoine 
d Auxerre qui était charge par le chapitre de cette ville » de continuer le 
recueil imprime des vies de leurs évêques fini â Jacques Amiot, fils d un 
boucher de Melun », >k biographie de Nicolas Colbert fut ensuite en¬ 
voyée par son auteur à M 11 * de Téméricourt, ancienne élève de Port- 
Royal, et 1 une des personnes qui ont le mieux connu l'histoire de cette 
maison. * Quand cet écrit me reviendra, disait Gillot à M" B de Témé- 
ncoürt dans une lettre que jai sous les yeux, je prendrai 3a liberté de 
vousil envoyer parce qu'il est plein de faits curieux et édifiants > Le- 
crufal^rt ph „ dMS Jc! volrai " us ^* 

^ ,8 t° ^ ar M - *”*<>■' w* « «■mnu.iqJS 

parJuu M. Victor Cousin, C est dans la bibliothèque de feu M Péris 
qii il m a ete possible de le consulter et de transcrire les deux pages qu'on 
va lire, les seu es qui nous apprennent quelque chose de nouveau sur la 
généalogie de Jean-Baptiste Colbert, 

« Messirc Nicolas Colbert, premièrement évéque de Lucon, ensuite 
d Auxerre, naquit i Ram l'an 16=8. M. son père n’était pas d'dTfo! 
TJ r t C * nC coriServât yne ancienne sépulture dans l'égUst 

?J! Si? ’r 6 ”. ’ p |us , i(!urs ^li^ccs avec k noblesse du pays. 

■ , r Cr “ V ® |!: possédé, il n y avait pas fort longtemps, k charge de 
- cn “ nr yg n rai uu présidia! ; on en a la preuve dans les premiers rc- 
gistres de 1 Université. Un autre avait été capitaine pour le roi de k tour 
et vi e de Fîmes. Un troisième était en cour aumônier du roi, change 
an ai ne e cglisc meiropoiîtaine; c’est ce qu'apprennent les resis- 

ITJZvï r ><m \ d " Chilpîtrc ' ^' Un des ondes paternels de notre pX 
a rempli 1« deux charges de président au même présidial; c'est le p ? 

££i ttf 2ST: * Nk*. <b„t «, CAuJ^ 

second a été maire des habitants ; c'est M. Colbert de Torcv \ père de 

1 qUl a ^ m tendant à Boissons, etc. La famille de M»* sa mère, 

u üîiïss 

ï. Leu ru mi. de Giliol à M» de TAadrico'urt, 

a “ le “ * '• Pim qui 

Inuia feiti du uigneur jeu.,g Keltvri. P* r un, ou uu Pii i* trou lujcni relaie, ko 

4. Pcüi^src faut-il corriger et lire Turgia, 
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nommée Bachelier *, a donné en divers temps sept maires à U ville par 
1 élection des habitants; Marlor. dans Métropoles rçmensis, en fournit 
la preuve, et dk a rempli par de bons s □jets les premières charges dans 
plusieurs tribunaux. Notre prélat eut trois frères et quatre sœurs â : Pun 
de MM. ses frères est J, B-, marquis de Seignetay, fait contrôleur-géné¬ 
ral des finances, secrétaire d’Etat avec le département de la marine, sur 
le bon Témoignage qu'en avait rendu le cardinal Mazarin, quisen était 
longtemps servi, et sur celui qu’en portait encore M. LeTdlîér, mort 
chancelier de France. Aussi le feu roi, après avoir reconnu ses grands 
talents* Je fit-il depuis ministre d'Etat, 

« Le second est Charles, marquis de Croissy, d’abord intendant de la 
généralité de Paris* puis successivement ambassadeur extraordinaire en 
Angleterre, et l J un des plénipotentiaires au congrès de Nimèguc, enfin 
ministre et secrétaire d’Etat pour les affaires étrangères. C'est le père de 
M. l'évêque de Montpellier et de M.k marquis de Torey, qui lui a 
succédé dans ces derniers emplois, à la satisfaction de Louis XIV et avec 
Festins g du public et la confiance des étrangers. 

■ Le dernier est M. le comte de Maulevrier-CoIbert, Jieuîenant-géné- 
ral des armées du roi, honoré en 1689 par S. M. du cordon de cheva¬ 
lier de ses ordres* qui produisit uniquement par devant M* de Louvois* 
chancelier de l'ordre, le brcvel de capitaine de la tour de Fîmes, donné à 
quatre de ses ancêtres, pour toute preuve de sa noblesse* comme on l'a 
ouï dire a M. Le Teïîier* archevêque de Reims \ 

■■ L’une des quatre soeurs de notre prélat fut mariée à M, Des Ma¬ 
rais * I. * * 4 5 S et dk s'est vue mère d’un contrôleur-général des finances et mi¬ 
nistre d'Etat et de deux évêques : M. «*. de Riez* depuis archevêque 
d'[Àuch] et [M.] de Saint-Malo. 

* Les trois autres ont été religieuses dans le couvent des Cordelières 
urbanistes de Reims* dont le roi en a tiré une en la nommant abbesse du 
Lys, Les deux autres qui y sont retirées ont été souvent élevées par leur 
communauté abbesses triennales. 
a L'auteur de cet écrit lest vu dans cette maison K 
« Nicolas Colbert fît ses premières études a Reims dans le collège des 


j, Marie Bachelier. veuve de Jcæ Colbert, négocient de Reims, iltait ium pis U 
iïïcrc P mais 3a tante el h marné ne du caatfNm-gftiénl ; sa mère se nommait Pua- 
sort. Mû pEiit-être l’auteur veut-il dire que Marie Bachelier était mère de l'inten¬ 
dant dû Soissons. 

I. M. Pierre Clément dit qucColbcrt çtiiiriIeéde neuf enfanta; le neuvième mau- 

ruien bas fige, suivant toute probabilité; il était né, dît M* kl P dté parM. Clément, 
le II novembre iSSB* et il se nommait Antoine Martin. 

J. Frire 4 e LouvoU a mort en 1710+ Jean Giltot était l'homme de confiant cl l'iffli 
de son archevêque, dJife petit N&reloge, 

4. LLiei t>»niarei&; on Mit qu'au xvn* siècle les noms propres n'avaient, pour ai&si 
d ire * pas d'orttiogrj pb e. 

5. Probablement à tlire de. confesseur ou de supérieur* 
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Jésuites 1 * * * S ; M ♦ Cailon, chanoine de Reims ci premier supérieur du sémi- 
nûire, l'a raconté à Fauteur. Mais M. son pire s'étant établi à Paris 
avec toute sa famüie marchand i b maison qui a pour enseigne le Lotis,- 
Vêtu *, son rtls, jeune homme d'une heureuse physionomie les pour* 
suivit dans l universitc de cette capitale du royaume, et y reçut Je degré 
de docteur dans la lacultè de théologie... > 

On voit par là ce qu'il faut penser des prétentions de Colbert à la no¬ 
blesse. U bon chanoine Gillot fait tous «s efforts pour démontrer due 
cette famille 4 « Colbert n’était pas complètement, déchue * au com¬ 
mencement du syti* siècle; il serait heureux de pouvoir attester que son 
fieroüsür td une üluâüre maison, ci si la fameuse épitaphe des Cordeliers 
de Reims : . Cy git ly preux chevalier Richard Colbert, dit Iv Escos- 
sois Ki f,,. 1 3 oo » notait pas au su, de tous les Rémois, une falsification 
manifeste, Gillot ne manquerait pas de s'en prévaloir, au lieu de dire 
tout Simplement que b famille Colbert avait « une ancienne sépulture 
dans l église des Cordeliers. » Hais il est trop sincère pour déguiser la 
vérité, pour accepter avec b complaisance d'un Moréri une généalogie 
si notoirement fausse, et il se contente de prouver la noblesse de Nicolas 
Colbert en disant qu'il y avait parmi ses aicui des lieutenants-généraux 
au présidial de Reims, et des capitaines de la tour et ville de Fumes. 

Jean-Baptiste Colbert appartenait donc par sa naissance, non-seule- 
ment à la catégorie des « petites gens .. comme les Séguier, les Fouuuet 
et les Le Tellier, mais même à b classe si méprisée en cour des mar¬ 
chands de camelot et des trafiquants. Appelé par sa position de contrô¬ 
leur-général à donner des ordres aux plus nobles personnages du 
royaume I] éprouva le besoin de passer lui-même pour gentilhomme ; 

" :>c hI ' airi:; une généalogie que les courtisans feignirent Je croire véri- 
taL.Jc. et le ministre roturier, devenu le beau-père des plus grands sei¬ 
gneurs, put ainsi atteindre le double but qu'il se proposait : l'établisse- 
meut de sa nombreuse famille et le bonheur de b France. 

A, Ga21ÊH + 


1 Crs. pcur-LU* une prouve que Jcan-BaptUie Colbert avait lui >UM i fait «g 

«itudt*' comme U pensé M. Clément, p ûurHquo ,i qni Mni doute ne manquait 

pas d intelligence, «unu-il etf moins bien truité que J es cadets? 

z. Ccius phrase nYst pas dairej «i |' flUtcUr a Vûu |„ d , re , * . 

S dtan établi & du Lôw*. Vêiu à Pins- ,rW nn . *! - " e Colbçn 

Virgule placée apris k moi /awiitk donnerait un ^ns tout difl&ent^ld !ÎÎ^ 

*“ i Wl « qui mettrait l'arrivée de J«„-B lp t i5fe i Paris vers l'annêc , S 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du 6 juin tSjÿ, 


MpÏc marquis dHervey de Suint-Denis lit un mémoire d’un jeune sinologue de 
Stockholm, M. Slrindberg* Ce mémoire esi relatif AUX relations de la Suède 
*VCS ]a Chine et les pays tartane* depuis le milieu du XVIL* siècle jusqu'à nus 
j-ours. Les voyageurs suédois qui ont laissé des récits de leurs voyages dans 1 eitrime 
Orient sont ; Nills Maison Kkcping imon en 1ÛG71 ■ frédêric Cojet, qui tut ambëis- 
sadeur tu Japon; Ërkrtn WilLtnan ; ftudbcdt ei aoit fils» qui étudièrent les m-ûnirt 
des ! itnares; biralilembefg, qui fut envoyé en Sibérie comme prisonnier de guerre, 
et publia une Lcjcription historique de l'empir e russiet traduite CI Abrégée en 
français (Amsterdam et Paris, ,1757) une carte de la tartnrie, Tdrtariae mjvnae 
tarn orïcutahs quvm OCCÎdoitdlrî, cl unç traduction dt la chronique turque d’AbduI 
Ohaai. M. Slnndberg rappelle aussi que la première plante â thé fut apportée en 
Europe par un capitaine auédoïs* que d'autres Suédois encouragés par Linné, ont 
étudie Eu dams chinoise et qu’un missionnaire suédois, nous a donné récemment 
u importante renseigne! me nia sur les lai pings. 

M Léon Heiizey commente une planche -le ses Terres évites du mutée du Louvre 
ou il d réuni plusieurs représenta non s inédites du dieu égyptien üès; il passe en 
revue Evs comparaisons qu’on a faîtes entre ce dieu ci divers - types mythologiques ; 
il mentionne un groupe de Jcrre vernissée bleue T trouvé ù Chypre, où une femme 
nue partu le dieu sur ies épaules; cette [femme serait, d’après d’autres représenta¬ 
tions,, unt déesse-mire. 

Ravnisson fait hommage d’une étude sur la Vénus de Vienne récemment 
acquise par le .Vtusée des Antiques (elle provient de fouiLE» faites. U y a un demi- 
Siècle» dams^un faubourg dv \ ienne en Dauphiné) ; cettç sfitiic est mutilée il lui 
manque u tçic et les buts,, et l'on voit sur sue dos une petite main qui devait appar¬ 
tenir * un yn fiant, M r Rqvaissod y reconnaît [es débris d’un groupe, souvent reproduit 
dans I Antiquité cl représentant Vénus au bain avec l'Amour. Ce groupe dmîl» 
selon M.RiivaLsson, être rouvre dMn artiste célébré de l'Asie-Mineure, qui aurai! 
vécu un siècle après Alexandre. 

M- Léopold iklisle offre à F Academie un volume de M. Niçpee. les Mûtrm- 
f rt %X c * y ? n Kra CünnaJlr e Forigine ci la valeur d’une partie des manuscrits de 
U ville de Lyon J on y voit, par exemple. que les cinq livres du manuscrit du fcnta- 
tcüque eustJienï nu complet en i*3y ïi ta bibliothèque de cette ville 

M. de WâttE oHre les livraisons 11 et ILE de la Gdjr&to archéologique en analysant 
les prmdpaux article- Mu Qui chenu, un volume, intitulé Mélanges de rhilotoeie 
qm redresse écriâmes erreurs répandue en grammaire et eu mélreloaic; M ËeSer 

rXteÆ,™ d’Aih6«S« 



Séance du i3 juin itijÿ, 

M. Hauréau donne lecture d*un mémoire de M. Eggcr. intitulé : Sucrait considère 
cort>me t auteur L ftru gAtr* ito uveau de composition"littéraire, — M. Kegcf, dans ce 
mémoire, commence par rappeler un mot de Sainr-Marr-ülrarJm IUT Jansénius ; 
« Jansemus ïunda Une seetr dont peut-être il iFétait pas. '! On peut dire quelque 
chose de semblable de Socrate : ii n’i écrit» il ne s'est jamais occupé de lu- 
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tfrnm, ce pourtant il a été le véritable créateur dlin g*nre û'écnï toque! on a 
donné mq le fliâfog^c iûcrJJïigirc. Oo ne K r ut compter comme dçscHiii tîird 
rotres idneaj, dù la pan de Socmïe, tes quelques, ptèecs de paésic qu*il atiraîi. sui¬ 
vant quctc|ucs uns de ses biographes, Ébauchées : il ne fat pas plus pour ceîn un 
poète qu'il ne tus tm sculpteur pour rttre essayé dans sa ieunessé (ail faut en croire 
]|| tradiL]Un>E sculpter un groupe des trois GrûCÉS. Quant aux lettres que nous avons 
sous Son nocn t ellea sont urmerselJemCfit reconnues apocryphes. Socrate n^nvÎT 
jamais ; il avait même, si L'on en juge par certaines paroles que Platon mef rfin* sa 



fut ce! dialogues même, dans loutc leur simplidtd, que s*s disciples s“avisèrent de 
reproduire et c (*t Ainsi que w trouva créé tout naturellement un nouveau genre 
littéraire. On les trouve d abords restés purement et siitiplemcnl T sans art de mi&e 
en œuvre, dans Ici Mcmûrahles de Xénophon; dans le Banquet et ŸEconomique du 
meme auteur, le dialogue considère comme ouvrage littéraire, est arrivé à un second 


t *4 !" «ïxripns ï iicon. çi qui un donnent tant de ctiarme. 

„V Académie » forme en cotffité ateret A la reprise de la séance publique, elle pro- 
cedcaui SLxuuns pour laiü-ibuiion du prix OoberL Le premier prix Ûobert est dé¬ 
cerné à M* Paul Pieycr. wofesseur au collée de France et chargé de cours I l’Ecole 


.. ■ j P J fcw.ii fc- sji* L mus i>[iar[ts^ qui i a oPIeuu ïannûe dur- 

^.^î 0 " *? >f ( Saint-Omer et de tes institutions >Wm 

iiv’ .wfJc (formant le 3|* fascicule de la pMctkèque de lEcate vratiqued/sllLus 
fades, sciences philologiques et historiques.. * 

?i‘- f P*; <> P? sitiol ’ 1 1“ commission des travaux littéraire», M. Ulysse Robert, 
«ehmttt paléographe, est attache pour un an en qualité d'*»lllairc A II pubUcïïS 
dts nistoiien» arméniens des croisades, Kl ' 

L’Académie décide qu'il ri fieu de pourvoir à la place do membre libre devenue 
vacante par ta mort de M- de Lastcyne, La discussion de» titres des candidat» est 
lu ce au 20 ^uin. 

Le mémoire de M. Egger, analysé plus. haut, est désigné pour être lu au nom du 
1 Academie a la prochaine séance trimestrielle de itniticui. 



. yoi' -W, Pavtt de Couricilfe : Ch. os Ujfslvv dû Mezo-Koves©, Expédition scient ii 
Russie, en Sibérie et dans le TurVestan, vol, U ; Le Syt-Dari* le 
/erafcNna te pays des sept mitres et la Sibérie occidentale, avec quatre appendi¬ 
ces; — par .V. fleurer : Eradia Csctani I.ovstelm, Un vasi> cineranodi marmooon 
rappresentarione relative ai tniaien di Elcusi; - par M, Je Witte : A, Dïmttbk 
Les laitripnont historiques de Nituve Ct Je Babylone t — par M, L~ -■ - 1 


Julien üiver. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


U Puy, typ. et litk. Marquait fiU, boulevard Sm*,- r — ^ ^ 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 26 — 28 Juin — 1S79 


tfommiiirv i n&, Sauvaire, Traité de* poids a mesures, d'Elias, archevêque de 
Nmbcei MÉirotagm arabe iFEI-Djabarty, — ng. Srnuimüj Retirai de Ëom, id 
vie cl ses autres, — isg. Sources de l'histoire de Suisse, p, p. Erunia et Radis. 
UU LeüaIj Adrien Totirnebui, lecteur roj-iL — 132 , Lüjan 1 Là Itt^rSHürc al|ç- 
•mande dans lifS Temps modernes, — Yak estes ï Sur un passade de ta Mrirrïufca- 
tikâ- — Ac^d^mÊe des Inscription^ 


E id. — IL M_ Sauvae&e. On a trestlio <*n ivctghl« nml uicnauro», Ly 

Elfïii* Ai^hliishüji nf ï3 pp. In-S*. 

— ÜL1 meme : Anh miïlrelüftj. 11. Ll-njuluii t 3l pp„ in-S*. Juin 1877 . 

Mai 1878, 

Ces deux opuscules, extraits du Journal üf the Royal Asiatic Society 
üf Créât Britain and Ireland, sont rédigés en francs, bien qu h ib se 
présentent sous le titte étranger ci-dessus transcrit. C’est de la marchandise 
française — et t disons-le tout de mile, dcxcdkute marchandise — navi¬ 
guant sous pavillon anglais. Il s'agît de la traduction de deux fragments 
arabes, fort intéressants, relatifs à k métrologie, M. Sauvaîre, secrétaire 
interprète de l’Etat, et Yice-consu 1 de France à Mqgador, a apporté dans 
ce travail cette parfaite connaissance de la langue arabe que nous avons 
eu déjà 1‘occasion de louer ; il a prouvé qu'il possédait, en outre, des in¬ 
formations techniques très-solides sur la matière passablement ardue ù 
laquelle il avait affaire. 

Les fragments du traité de Firchevéque de Nisibc, Elias Bar-Smaciis 
(mort k 7 mai 1049 LC,], fragments conservés dans un manuscrit, mal¬ 
heureusement Incomplet, delà Bibliothèque nationale \ méritent dkttirer 
parûculièremem rétention. Lenteur arabe attribue (p, 3] la détermina¬ 
tion des poids et des mesures par le calcul à un certain philosophe grec 
qu il appelle Qîdoûn et qui vivait, dit-il, sous le règne de FârdnoÛs, 
roi des Macédoniens, il faut corriger, je crois, dans le texte, Qîdoûn en 
Fi do un çiFirénoûs en Qdrânoûs, L'on sait quen arabe hfïtf) et le 
qnf (q) lettres par lesquelles commencent ces deuK noms propres, ne 
différent que par le nombre des points diacritiques qui les surmontent* k 
Je en ayant un, et le qqf deux, H suffit de supprimer un point d'un coté 
et d*en rétablir un deTautre — opération de petite chirurgie, étant donné 
1 art parfois ü hardi de guérir les textes malades — pour obtenir des 
noms grecs de fort bonne mine : «iQuv (= Fédoûn, Feîdùn f vocalisa* 


l - ^IblîolhèquD luiiwnaJi:, ancien fonds arabe, n° 114,. b 1 164 v-, 184 v- 
NüUVclk iCriç. VH. iâ 
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tio» tout-Mak légitimée par les usages graphiques de l'arabe ■), c < Ka- 
P* v *v Karanos apparaît chez les historiens grecs comme le fondateur de 
la dynastie macédonienne =. Quant au philosophe fofBvt, l'archevêque 
de Nisibe, ou la source à laquelle il puisait, a évidemment confondu le 
fameux Phédon (<I'aîîuv), le disciple de Socrate, illustré par le dialogue de 
Platon* avec le tyran d Argos qui est regardé en effet, soit comme 

le père, J soit comme le frère 4 du Karanos de Macédoine. Or ce Phcidon 
passait précisément, chez les Grecs, pour être le premier qui fit frapper des 
monnaies en Grèce et qui y introduisit une échelle fixe de poids ci mesu¬ 
res* Il avait donné son nom aux rTUt&îivta pérpA s, et même à une mesure 
spéciale de capacité, pour 1 huile, mesure appelée ;s(lu« tout court **. Eu 
voilà plus qu il n en faut pour donner à la double correction que je pro¬ 
pose, un caractère de certitude à peu près absolue. 

I ■ - r, il est question Je petites tares qu'on met dans le petit plateau 
de la romaine en nombre suffisant pour faire équilibre au grand pla¬ 
teau et au fléau. Le mot arabe que M. S. traduit ainsi, fort justement 
du reste, par induction, ne se rencontre pas, comme il le fait observer, 
dans les dictionnaires. Il se présente ici sous une forme soqoûm fs'qoûm), 
qui a les apparences J'un pluriel dont le singulier pourrait être, par 
exemple, Saqm, stqrn, etc*,. Je propose d'y voir le mot grec rijxwpi.s, 
poids on contre-poids ; la transcription s'qoüm serait rigoureusement 
exacte, Je qa/(q étant toujours l'équivalent d’un x, et le sin (s) d'un 
Ou pourrait ramener la vocalisation à s çô>n t et considérer le sii t |;j 
comme mû par une voyelle brève è, ou plutôt », correspondant à U 
(*' : #“• Mais si s’qoûm joue bien dans la phrase, dont nous n'avons 
pas le texte sous les yeux ï, le rôle d’un véritable pluriel, alors le oâ 
long pourrait être d'origine arabe, et s'qoûm serait Je pluriel d'une 
forme siqm fstqéum, avec Je que j’appellerai vocalique »}, calque 
direct de le u ayant perdu son intensité pour deux raisons : 


i. D ailleurs nous «obi k forme tfîïem (Plutarque, Amal. mft, a) et ne reu* 
sioos-noui pas, quel iwscisme ci s î pourrait encore être admis 4 priori, 

l r« ,k ' u lti ’ * 7 ' ” Pnu » nii »*9. 40. fl, Vie. 

3. rheopOmpe(>)-ncdie ; p. 493 ). 

4. Porphyre de Tyr, Fragm., 1. 

5. SirabcQ, 8. 3sfl. 

6. Poilus, O/iemuf., X, 179. 

y, M- S* a bien voulu depuis ncus communiquer le texte arabe des deux passazw 
Z-t T S SSÎ Ct j ?™ ( b,a ** “ ™ y ■ *» moins k valeur tfTS 

t DanJ «"fldierffïiililé s'qoûmd, pluriel s'qrimJt. 
S, Dan s ce* cond mon* , k dj^m devient, ou plutôt reste «TaubtiL** vntvéi- 
tabk voyelle , cest exactement le mécanisme des formes sigoties d* r hny„ Alnii 
de meme qa’cn hébreu l'on dicter, tombeau, « qiin , J tombeau, Ütên 
arabe val s a. re lot, dit qsltor, tombe™, cl son tombeau, tandis cJUSi h- 
k forme, ça nstru tte o u non, est invariablement *<*r. Un venu Je la mémerèEle 

ÏÏIZL ' ’ ' “ 1i “ * —s *». MS 
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i* P**ce l'accent; 2'la tendance ancienne, dans la prononciation 
populaire, à prêter à w la valeur d’un simple e. 

Ce qui pourrait faire pencher pour cette seconde hypothèse, c'est que le 
mot grec «rfouepa me semble avoir déjà pénétré dans l’araméen talmudique 
sous la forme 5 QM *, sons voyelle longue. En tout cas, H convient de 
ranger suqoûnt parmi les nombreux termes métrologiques, et nota minent 
les noms de poids, passes du grec en arabe, tels que dirhem (îpoxpfj), 
Oqiya (ci uncia), qirdt («pdtisv} ratlÇtispx) * etc. 

Ce nom de la romaine, qui apparaît dans les textes occidentaux du 
xiv ' siècle ■, a été depuis longtemps reconnu comme devant être d'origine 
arabe 4 , = Roummdna, qui a, en effet, le même sens. H semble résulter 
clairement de divers passages du traité d'Elias que la roummdna était 
proprement à l'origine le contre-poids mobile de ce système de balance, 
ce que Jcs anciens appelaient Yaequipandium K Dès lors il est permis dé 
se demander, avec M. Dévie f \ si roummdna ne voulait pas dire tout sim- 
plement la grenade, et si et nom ne vient pas de la forme, apparente ou 
réelle, de 1 acquipund tum arabe. Je comparerai les noms de fruits par les¬ 
quels on désigne quelquefois, chez nous, le contre-poids de la balance 
â levier : Votive* Js; poire ^ 

Nous nous bornerons à ces quelques remarques philologiques. Nous 
tic saunons, on le conçoit, entrer dans le dfLail, souvent bien aride, des 
questions traitées dans ces deux opuscules. Nous souhaitons que M S 
nous donne un jour la traduction complète d’EI-Djabarty dont il s est 
borne à traduire une partie. Nous savons d’ailleurs que M. S. se propose 
de reunir dans une étude d'ensemble tous les renseignements concernant 
la métrologie épars dans divers auteurs arabes. Cette étude, qui est des¬ 
tinée, cette fois, à paraître dans notre Journal asiatique, sera la bienve¬ 
nue. Elle rendra i la science un véritable service et montrera, une fois 
de plus, que M. Sauvaire est l'un des membres les plus distingués les 
plus laborieux et les plus méritants de ce corps du drogmanat français, 
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auxiliaire modeste, et pas toujours assez apprécié, de notre corps consu¬ 
laire qui* la plupart du temps, ne pourrait rien sans luî en Orient, et ne 
saurait que gagner a Luî emprunter ses meilleurs sujets. 

Ch- Clerkoht*Ganttea y H 


119. — llt i M rnn ik» lÉaNU *rln Lobon und M'Inc mh AnmcrtUrt- 

lîen un et titos&ar^ h on A, Stwhlnc, Éialh-, NlemeÿÉV, 187y p in-S’j 3 ja pa^es. 
—* Prii ; îo mark {u fr. 5 o). 

Le livre de M. Stimming comprend, comme le titre S'indique, dcui 
parties bien distinctes * une partie historique, îa biographie de Bertrart 
de Born, et une partie philologique, l'édition, Nous ne nous occuperons, 
dans cet article, que de la biographie, réservant l'édition pour un examen 
ultérieur. L'importance de l'ouvrage justifie, je croîs, cette disjonction. 

Je pdois exprimer, en commençant, un double regret : !e premier, 
c’est que M,S. T tout en sc défiant visiblement du jyrtee du mojren 
dgc de M. Laurcns t ait accordé à ce roman une certaine autorité, 
et lui ail fait ks honneurs d'une discussion sérieuse ; le second. ckst 
que M* S. n’ait pas connu un ouvrage de M. Mila y Fontanals, De los 
tTüvûduïes en Espana, qui aurait pu Lui éviter quelques erreurs. 

A propos de l'acte de fondation de l'abbaye de DaEon, qui est le pre¬ 
mier texte historique où paraisse la famille de Born, M. S, indique la 
date 3 iiû t donnée par la chronique de Saint-Maixent ; mais l'acte origi¬ 
nal de fondation, qui nous a été conservé par k Cartulaire de D+ï/arî, 
et qui est reproduit d'ailleurs par le Gallia christiana, porte Là date de 
1 r 14, qui, évidemment, doit être adoptée. 

Le mariage du père de U. de Born avec une fille de Goufier de Las 
Tours, Ja date de 3 a naissance de Bertrand et tous les détails sur son 
enfance et sa jeunesse, ont été inventés de toutes pièces par l'auteur du 
Jyrtee du moyen âge, et M. $. se donne une peine inutile en les dis¬ 
cutant, D autre pan, M.. S. sent parfaitement combien a peu de con¬ 
stance La légende, reçue jusqu'à ce jour* des relations anciennes et 
intimes entre B. de Born et les divers membres de la famille royale 
d Angleterre ; mais iî n r ose pas La contester absolument, et î! se borne 
à signaler quelques-unes des difficultés qui s'y opposent* 

M. 5 . raconte ensuite, d'après les chroniques, lus événements de 11 j3- 
1176; mais il ne s aperçoit pas que deux des si rventes de B P de Eorn ( 
Ln sin entés eut mot- nonfalh et mes si sonprimîer, s'appliquent, 

3 e premier sûrement, et le second très probablement, à J a guerre Je 
1 17 b* M . S. a d ailleurs raison quand il affirme que le sîrvente 20 , Ges 
de Jdr slrventes nom tart^ est d une époque postérieure. 

Tout ce que dit M. S* pour expliquer la situation de B + de Born 
et de son frère Constantin relativement ù La possession du château , 
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d'Hautefort, ne repose que sur des idées empruntées à l'auteur du Trr - 
tëe et manque, par conséquent! de fondement. La vérité est qu’on ne 
sait rien sur ce point. 

Les premières querelles entre B. de Born et son frère, racontées par la 
ra^o 44, sont placées par M. St + en 1 180, parce que, d'après M. Lan- 
rens, elles suivirent la mort d'Olivier de Las Tours, et que, d'autre part, 
ce dernier mourut en tiSo. En réalité, la mort d'Olivier de Las Tours 
n’a rien â faire dans la question, et nous avons montré ailleurs 1 que ks 
événements racontés par ta ra^o 44, ainsi que le sir vente .pq (Un s/r- 
ventés eut mot^ non falk} t doivent se placer en 1176. 

M r S* aborde ensuite la question des relations entre R. de Born et 
Maénz de Montïgnac. D'après lui, Maênz ne peut être la fille de Bo- 
son U de Turenne> comme le prétend Dkz, ^arce que„ Boson II étant 
mort en 114?, Maenz aurait eu au moins, en iiSo^unc quarantaine 
d'années, ce qui rend invraisemblable l'amour de fi de Born. Mais Ber¬ 
trand* lui aussi, est certainement né avant 1 iq 3 ; d'ailleurs la première 
des pièces adressées à Maénz est, selon moi* non de 3 e 3 o> mais de î 17b* 
Et, après tout, il n est pas impossible que B, de Born ail aimé une 
femme de quarante ans : si tel était son goût, ce n'est pas notre affaire, 
et nous n'avons pas à l'en défendre. M. S, insiste, et en appelle à Ro¬ 
bert Meyer, auteur d’une vie du troubadour Gaucelm Faîdit, qui essaie 
de démontrer qu’Elis de Montfort, sœur de Maénz, avait pour père 
Raymond II de Turenne et non Boson IL Maïs les arguments de 
M. R + Meyer ne sont pas beaucoup plus forts que ceux de M. S. Il y a 
d'ailleurs un texte historique qui tranche la question contre Tun et l'au¬ 
tre : le chroniqueur Geoffroy du Vigeois, dont l'autorité est indiscuta¬ 
ble, et qui était contemporain et compatriote de Maënz, dit formeik- 
ment que Marie de Ventadour 'soeur de Maënz et d r Elis était sœur de 
Raymond de Turenne, et, par conséquent, fille de Boson IL 

M, S. ne vüut pas non plus que Ma£ng soit la femme du seigneur de 
Montignac ; il a pris \è ne sais où {probablement encore dans La tire ns] 
que k seigneur de Mondgnac s’était montré l'ennemi de Bertrand dans 
la querelle pour la possession d'Hautefort Même en admettant ce fait 
il ne me paraît pas absolument nécessaire qu'on soit l'ami de celui dont 
on séduit la femme. B. de Born était certainement homme à trouver 
que prendre la femme d'un ennemi était une bonne vengeance. Je ne 
vois aucune raison d'admettre, avec M. S,, que Maênz fût la femme 
d’Elie V de Périgord : la question, d’ailleurs, est de peu d'importance. 

Quant aux relations de B. de Born avec Mathilde d'Angleterre* du¬ 
chesse de Saxe, M, S. suppose, contre toute vraisemblance, que cesi Ri¬ 
chard Cœur-de-Lion qui, en 118a, présenta et recommanda Bertrand à 
sa strur : or il est incontestable qu'en 1182 Bertrand de Born était Fen* 
nemi de Richard et organisait une ligue contre lui. La date proposée pour 


I. Du rvlt historique de Bertrand dt Born {Parts, Ttiwin, 1879). 
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Revenant aux événements politiques, M S. raconte ensuite, d'après 
B. de Peterborough, les principaux faits de b fin de 11 Sa ei du commen¬ 
cement de iiS 3 , Mais îl ne s'esc pas aperçu que* dans ce passage, le 
chroniqueur anglais a juxtaposé et présenté comme un récit continu 
deux versions différentes des memes événements. Il en résulte, dans le 
résumé de M. S, t une grande confusion. 

M. S. pla^een ii 83 le sir vente Pois Ventadorm * Je croîs avoir dé* 
montre 1 que cette date n était pas possible. Gomme M* S. ne donne pas 
d'arguments, je n ai pas à les réfuter. 

Le sirvente On sirvtnits cui ne peut non plus être placé à cette 
époque; car E. de Born y reproche h Talleyrqnd de Périgord de s'éten¬ 
dre et de bâiller au lieu de combattre; or, dans le courant de 1 iÊ2 t Péri- 
gueux lut assiégé deux fois par Richard (V» G- du Vîgcûis, Rouquet* 
XM ïl+ p. 21 a], ce qui prouve bien que Talleyrand ne restait pas inac- 
l\L Les autres allusions du sirvente se réfèrent d ailleurs, comme je J'ai 
montré* à l'année 1176. 

M, S. place ici* avant le mort du jeune roi, un siège d'Hautefort par 
Richard* auquel il rattache Je sirvente 21 , Ges en nom destûnori) ; aussi 
ne sexpUque-tnl guère, un peu plus loin, ks événements qui suivirent 
et qui amenèrent le second siège, après la mon du jeune roi ; il s'étonne 
que B. de Born ait oubhé si vite les protestations de fidélité qu i! prodi¬ 
guait ù Richard dans Ges eu nom desconori P En réalité, il ny a eu qu un 
seul siège, et Ja ra^o du sirvente 21, malgré des dissidences apparentes 
se rapporte ou même fait que celles des surventes 30 et 3 S : h sir¬ 
vente 31 doit être reculé comme les autres Jusqu'au mois de juillet 11S 3 . 

Pour la pièce i 3 {D'un surventes nom cat}, je ne suis pas non plus 
d accord avec M* S. 1 je ne puis que renvoyer aux arguments que je 

donne dans mon livre, n'ayant pas I discuter ceux de M. S. ; car il nèu 
propose aucun. 

Qujnc a ia pièce 23 (Lo coms m'a mandat), il est de toute évidence 

V^lTliT-r néCU77 ‘ Ct - je renVoie P 0Ur « point il. S. au 

. ç 1 . . i , Louavc delà Saint-Pi erre, date de la prise d'Haute- 
fort, n est pas Je 7 juillet, comme le dit M, S, t mais le 6. 

Si nous reprenons et si nous comptons toutes les pièces politiques de 

", T . n ^f. - accumule en sept mois, entre le 2 5 décembre r 182 

e a n 'Cjui et nous en trouverons à peu près une douzaine: 
or es événements auxquels il est fait allusion dans tous ces sirventes et 
tans es ra^os qm les expliquent, suffiraient a remplir deui années et 
pi s. Ils doivent être, en effet, répartis entre plusieurs années. La confu¬ 
sion qu, régne dans cette partie du livre de M. S. provient surtout du 


1 . Du riiskittarifuc, ete., p, 41, 
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récit double que nous avons signalé dans B, de Pèterboraugh T et des 
contradictions apparentes des ra%os pour un meme fait : en résolvant 
tes deux difficultés, on arrive h espacer convenablement les sir ventes et â 
donner un peu d'air à toutes ces batailles. 

Je sues presque d'accord avec M. S + pour la pièce iqfQwm la novella 
fiors) : je crois cependant que la strophe 5 s'explique mieux en 1186 
qu'en 1184. En tout cas 1 il est évident que cette pièce est antérieure à 
1 avènement de Richard et à la mort de Geoffroit contrairement 1 La 
date admise par Diez. 

Je ne discuterai pas le date proposée par M, S. (automne n 85 ) pour 
la pièce Cort% e gerras - car l’auteur a abandonné lui-méme cette date 
implicitement, quand il a adopté, au dernier moment, pour le vers 5 & a 
la correction alJoven reî qui Lui a été fournie par M. Tabler, 

La date du mariage d’Ayraelme de Born, celle de Ja mort d'Ermen- 
garde, femme de R, de Born, et les autres détails particuliers sur la 
famille du troubadour, que M. S. intercale ici, sont le produit de rima- 
gin a lion très-féconde de M, Laurens : il n'y a pas à en tenir compte. Le 
seul Fait historique est l'alliance de Constantin de Born avec le routier 
Mercadïer [voy; G. du Yigeois* Bouquet, XVI II, p. 221). Le mariage 
d'Âymeline est «également exact, mais la date en est inconnue, et ce n'est 
certainement pas 11 85 . 

Contrairement a, l'opinion de M + 5 ., nous croyons que !a pièce a (AI 
dons mu) doit être placée après la pièce 3 i fPais aïs baros}h En effet, 
il ny a qu'un moment où Richard, avant d'ètre roi, ait été personnel¬ 
lement en lutte avec Philippc-Auguste T c'est le mois de juin ti8 B; or Le 
sirvente Al dons non fait allusion à cette situation. Quant à la pièce 3 i t 
elle est certainement de 1187. 

Pour la pièce 4 (Ara sai eu ) 7 chose singulière, M, St, a tort contre 
M, Laurcnsi car ce sirvente a été sans aucun doute compose après l avé- 
ne ment de Richard, puisque, au vers 36 , Bertrand de Born appelle for¬ 
mellement Richard « lo rets Richam », 

À propos de la pièce 39 (Non puose madar) M je suis heureux de pou¬ 
voir dire que le texte donné par M. St. dans son édition, établît la seule 
leçon admissible pour le dernier vers, et supprime ainsi une allusion 
que /'avais cru y trouver. 

L'allusion au mariage de Richard avec la fille du roi de Navarre doit 
faire placer le si r vente 40 (S ica Jbs aîssi) après h croisade. Pour dater 
cette pièce de 1188, M, S. est obligé de supposer que l'allusion se rap¬ 
porte seulement au bruit qui courait déjà sur ce mariage considéré 
comme possible. Les termes précis de la strophe 4 ne permettent pas cette 
interprétation. La pièce entière, d'ailleurs, résiste â la date proposée. 

L‘opinion de M* S. sur le sir vente 4? {Volontiers fera sirventesj est 
certainement ingénieuse, maïs je ne la crois pas fondcc, EL de Born ne 
dit pas que la gloire. L'honneur et la valeur sont au loin (c'est-à-dire à la 
Croisade, d'après M. S.) T maïs il dît simplement qu’ils sont morts : 


4®4 sevub cmmqnE 

c'est sa manière ordinaire de déplorer la pais. IJ n’v a donc aucune rai¬ 
son pour placer cette pièce pendant la croisade. Je ne vois pas, dans les 
derniers vers, f allusion qu'y trouve M. S,, au surnom de lion donné 
par les Siciliens ù Richard : il y a simplement une de ces tompa raisons 
familières a B. de Born* et qu’il s efforce de varier. Le ton des derniers 
vers ci de la strophe qui précède me paraît prouver! au contraire* que tes 
événements d Orient ne sont point en question. 

La pièce 8 fBcm pfat% car trega nijis} aurait été composée, d'après 
M. S>, pendant la captivité de Richard en Allemagne. En effet, M S. t 
dans son édition de ce sirvenïe, imprime ainsi k vers 3 j : 

Pois quV venguu cTÀJànunha. 

Mais cette leçon n est donnée que par 3 e seul ms. A t tous les autres 
ayant es, qui me parait la bonne leçon. Je n'ai Jamais rencontré poisque, 
construit avec un futur, dans le sens de e après que ■. Dans son résumé 
de Betn piaî{ t M + S. commet un contre sens pour le dernier vers ; 

Ekm près PofrieRcrntubn. 

Le sujet d epres n «t pas Frédéric, mais Henri, Frédéric Barberousse 
na jamais, que je sache, conquis la Fouille, tandis que Henri VI pen- 

dant que la croisade « continuait, en i, 9 r, employa ses troupes à cette 
conquête, r 

Qyan pre* roinîéus ab bordos, 

Ben pr« PoJh 4 c Romunha. 

La ponctuation de Raynouard est ici préférable à celle de M. Stimmine 

C est avec raison que M. S. conteste à B, de Born les pièces & (A 
tornar mer) et 42 (Un sinxntes farai). - Pour h pièce 2Ï (Guerr e 
pantois ], M. S. voit dans le seigneur * coins, ducs, marques , duv.j, 
Richard Cœur-de-Lion. Ccst une erreur; il s'agit évidemment du comte 
de Toulouse, qui était conte de Toulouse, duc de Narbonne, et mar- 
gu,s de Provence. M. S. parait douter qu'il soit jamais possible de dater 
cette pièce : M, Mila a cependant proposé une date, et j'en ai indiqué 
tins autre qui me semble très probable* ^ 

M. S, propose de placer la pièce 3 9 (Senker en eoms), qui est si obs¬ 
cure, en 1 rS 4 ; mats il résulte des 1 derniers vers que Bertrand était à 

Jt Rid “ rd '“^ ■*** i » 

Enfin M. S, enlève & B, de Born, pour l'attribuer à G, de San Grc- 
gon, Je fameux w vente Bem plai to gais temps. C'est une question 
deheote, que nous nous réservons d'examiner ailleurs en détail 1 

Dans ses considérations générales sur Je rûle de B, de Born M S n'a 
pas mis en lumière un fait important, c cst que les petits seigneurs, tels 


i + Vûy, ÜCRiama, page abb. 
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que Bertrand, vivaient delà guerre, se faisant paver leurs services, sous 
diverses formes* par les hauts barons qui les employaient. En outre > 
M. S. nous représente B. de Born comme se contentant de prendre parti 
dans les luttes qui éclataient sous ses yeux ; nous croyons, — et toute 
son lvL ivre en témoigne, — que son rôle fut beaucoup plus actif, ce que 
plusieurs de ces lottes n'auraient pas éclaté sans lui. Cest un châtiment 
mérité que Dante lui inflige dans son Enfer : car U n*est pas douteux 
qui! a été l'instigateur principal de la guerre de 1183, et qu'il a puis- 
somment contribué à entretenir la discorde dans la famille royale d'An¬ 
gleterre . 

En terminant ce compte-rendu, cm j"ai dû particulièrement insister 
sur les points de désaccord entre M. S* ci njoî, je me fats un devoir 
de reconnaître que M. S. a étudié avec le plus grand soin toutes les 
pièces dont il parle. Il connaît bien la poésie provençale* et il fait des 
rapprochements intéressants : on est heureux* par exemple, de trouver 
réunis rp. 40- les témoignages concordants de plusieurs troubadours sur 
la valeur des trois fils de Henri II, Ce travail] fait donc honneur â 
Mh Stîmming : il sera utile même pour les difficultés qifîl ne résout pas, 
en provoquant, par des arguments sérieux, une discussion qui permet de 
les résoudre. 

L. Clébjlt. 


no. “ ouoil*-» fralivL*l*«ir Owlilchtc^ henusgegcbcn von dur aïlgj- 
mdnen gesahichiforschendcci GetclUchaft 4cr S^bwciz. Tome 1. Base | + Vertes von 
Fd3ï Schneider, 1877, ip-H* xm-^Ci pp —P tfo 7 mark 20 (<j fr.y 

La Société générale de l'histoire de Suisse a commencé par ce volume 
la collection, dont elle a voté la publication à Soleure, dans la session 
du 28 septembre 1874. En 1867 déjà, clic avait préludé à cette entre¬ 
prise, en donnant une nouvelle édition de la chronique de Mathias de 
Neuenbourg, si importante pour l'histoire d'Alsace, comme pour celle 
de Suisse : cette édition mérite d’autant plus d'estime que, pour en éta¬ 
blir le texte, on a pu se servir encore d'un ms. de 3a bibliothèque de 
Strasbourg, qui a péri depuis. Le nouveau volume renferme ; i a [ hisioire 
de h lutte survenue, en 1470, entre la bourgeoisie de Berne et les ba¬ 
rons féodaux, auxquels elle avait accordé le droit de cité, par le greffier 
Thürïng Frickart ; 2“ la chronique de Berne, de Benoît Tschachtlan, de 
1424a 1470, avec des additions tirées de celle de Thiébaud Schilling; 
enfin , v la relation du notaire Jean Gruyère, d* la guerre du duc de 
Savoie et de la ville de Berne contre Fribourg,, en 1447-1448. 

Pour cette publication, la Société avait fixé s dans un programme* 
de la main du professeur W: Yischer t de Bâle, et d'après les principes 
établis par M. Weizsâcker pour son recueil des récès des diètes de l’Em- 



4 ®® REVUS CEUTIQÜE 

pire, les règles qui devaient présider à la reproduction des testes, et l’on 
ne peut qu'applaudir à cette mesure, qui tend à substituer une mé¬ 
thode conventionnelle et raisonnée à l’arbitraire ou au dilettantisme 
individuel. 

Les deux premières œuvres historiques qu’il renferme, Frickart et 
Tschachilan, sont éditées par le vénérable D' G. Studer, qui avait 
déjà donné ses soins à 1 édition de Mathias de Neuenbourg, et qui depuis 
a également publié la chronique de Conrad Justinger; la troisième a 
été révisée par ie P, Nicolas Radie, quia pu donner un texte latin plus 
correct, grâce à une ancienne traduction allemande qu'il a eue à sa dis¬ 
position. 

Une table des noms dc^personnes et de lieux et des matières, et un 
petit glossaire des mots difficiles facilitent l’usage de ce volume qui, 
s’il ne donne pas de chronique inédite, offre du moins aux amis de 
1 histoire ue Suisse des textes soigneusement élaborés et pourvus de tous 
les compléments recommandés par la critique moderne. 

Si, pour 1 histoire d’Alsace, Fric tari, Tschachtlan et Gruyère n'ont 
pas l importance de Mathias de Ncuenbourg, le second de ces chroni¬ 
queurs, complété par les extraits de Schilling, donne du moins de la 
campagne que les Confédérés entreprirent, en 1468, dans le Sundgau 
pour secourir Mulhouse, un récit très animé qui mérite d’étre signalé. 

X, Mosssiaxk. 


ts,. - a-ri™ t* u r ncb,.*. roi»l, P « m, eenssîlkr à la 

Cour Rappel Je Rouen, membre d* Et Sociéié dus Antiquaires de Normandie 
CâEn T F. Le BJinc-frmld, m-B , l 5i p T 


La notice de M. Legay, extraite du Bulletin delà Société des Anti¬ 
quaires de Normandie, renferme, entre autres bonnes choses, deux dis- 
eussions très nettes et très concluantes, l'une sur le nom, l'autre sur la 
religion de celui dont Michel de Montaigne a dit qu'il « scavoit plus et 
sçavojt mieux qu'homme qui feust de son siècle, ny îoing au delà , Par* 
Ions d’abord du nom. M. L. donne (p. 5 - 6 ) une plaisante énumération 
des formes sr d.verses imposées à ce nom depuis Henri Estienne, qui te- 
mutpour Tourne**/, jusqu i M Charles Waddiogton, qui se prononce 
pour éldrriîn de lournebu l , S appuyant sur un aveu du 3 octobre 


, Vv ! T TL? qUe 'V.““ ds rournetu rMenagima 

“ # .f ««**"*» '«4. André du Cb«ne dit (p jtf) que L Z' 

de OastfgW,, «ipcur d’Absi*, a dés ses j EUfles lns cstW(3il ^ 

EMns. qui pourturs flcuriwU sur toutes ]« Aadé mi « d c r Eul *„ 41 J 

“ * J '“ L rt * r» «•«* fu, AJrLTTÜu îS ' 

piKtnsuidh Jurnlbe. I ,uin J„n Dnu„i. pofc,‘„ proft , MU d R ,,J 

sna aussi quelque temps A la Rocbeporty. 1 y fnK1 







D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


487 

iSySj découvert par k savant archiviste de ta Seine-Inférieure. M. Char¬ 
les. de Beau repaire.. M. L. établît (p, 8| que le nom réel de l'éminent hu¬ 
maniste était bien celui qui lui est assigné dans celte pièce officielle, qù 
nous lisons* « Deffunt maistre Ad ri an Tournebus, en son vivant lec¬ 
teur du Roy aux lettres grecques.,. » Quant â la religion, M* L. ne 
prouve pas avec moins de solidité que Tournebus mourut catholique. 
Ré tu tant encore ici M. Ch. Waddington " t îl montre successivement 
(P« ^ 9 * 49 ) q ue s *p k juin 1 565 , le professeur du collège de France fut 
conduit au cimetière vers neuf heures du soir, c'est que c'était F usage, 
□U *vi fl siècle, d inhumer les morts au milieu des premières ombres de la 
nuit; que si Tournebus demanda k être enterré sans pompe * ce désir 
s explique par la modestie bien connue du grand érudit et aussi par En 
pauvreté d un homme qui laissait quatre enfants et sa femme enceinte 
d un cinquième; que si un huguenot Inconnu placarda, le lendemain 
du décès, sur les murs du collée de Paris, quelques vers latins intitu¬ 
lés : Tümebianum Tcstamenîum, où il faisait renier us Tournebus la re¬ 
ligion catholique, un ami du défunt, un Soissonpais, Gabriel Cornard, 
protesta, non sans indignation, contre cette tentative d'accaparement des 
croyances de son coreligionnaire a ; enfin, ajonte-t-il, le collègue et 1 in¬ 
time ami de Tournebus, le docte Léger-Duchesne, dans le discours qu i! 
prononça, peu de jours après, du haut de sa chaire du Collège royal * t 
afBrma solennellement que Tournebus q avait jamais cessé d'appartenir 
â 1 Eglise catholique,, qu il avait, devant des milliers Je témoins, reçu le 
sacrement de l’eucharistie, à Sainte-Geneviève, aux dernières fêtes de 
Pâques, qu il avait la constante habitude d + assister non-seulement à la 
messe, mais encore aux offices du soir, etc. 5 il m'était permis de joindre 
un argument à tous les arguments dont M. L. se sert avec une sj vigou¬ 
reuse logique^ je dirais qu une sorte de certificat de catholicisme a été 
donné par le irês peu tolérant Pierre de Ronsard à son ami dans le son¬ 
net intitulé : Sur le trépas d'Adrien Turnèbe, lecteur du Roi, l'hon¬ 
neur des lettres de son temps. Jamais Ronsard n'aurait consenti ii celé- 


. ‘ Dé nD5 ^ urs M. L. (p, % « 3c pmiesîaniisme français sgü- 

Kcntntcun* gnindc viTwîié que Tourné* «t mort en reniant k culte deses pè- 
res. M Waddmgton «t le dernier mm qui ali plaidé cette cause, b nntre cennaïs- 
sance 11 menns. notuc réunie fidcEcmçru tous ks arguments m ben avant, mais, 
tnalsre I halukié de son exposition,, k critique imp^tkle ne aurait mccepier ks 

^ “Il eont * M - Waddington, dont le travail a p*™ 

__ tîuUciin deJa Société de thizimre du protestantisme français £3' année, 
n l,Jl *) Uc Tourïllihu * ai de parents noble* Cl surtout quHï ait' eu pour p*rc 
Uü geonJlionime ikûfiH.s qui venu séublîr en Normandie (p. ? et 6). 

a. Voir U disscru^u spéciale d c 1 . H. de Scclwt aur h religion de Turntfac dans 
ses Setecia JUtterarim (Lubeck, 1716, in^j, 

3. OratiofuncbrijdeyitamteHtuAdr, Tumcbî. habita Lutctice ht regiù audiîo- 
r ] 0t â f r|l> jm!Ja * 1 ?0 J11 dccembrfpar Leodogariufn a Que r eu. En tête dc rè-li- 
non des Œuvres de Tournebus, Strasbourg, léoe* 
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brer «1 termes aussi magnifiques 1 la gloire d'un ad rersa ire religieux, et 
cct éloge funèbre de Tournebus me paraît encore plus significatif que 
l attestation délivrée par un de ses anciens et de ses plus remarquables 
disciples, Gilbert Genebrard, Je futur archcvêqued'Ais. 

Il y a bien d'autres passages curieux dans la notice du savant magis¬ 
trat, notamment le récit (p. ij] du voyage de découvertes littéraires 
entrepris, à ta fin de 1543, par Tournebus et par son maître Pierre Gal- 
Jand. Comme de fins limiers [veluti canes sagaces]^ les deux amis fouil¬ 
lèrent avec succès les bibliothèques des monastères de Flandre, et ils 
trouvèrent à Saint-Omer, en l'abbaye de Saint-Ber tin, un manuscrit 
de Lucrèce, qui, cédé plus tard A Lambin, lui fut des plus utiles pour 
la préparation de son édition du J)e natura rerum (1364b On lira aussi 
avec Intérêt les déLails fournis par M. L. sur le mariage de Tournebus 
avcL Magdeleine Clément (p, 18), sur sa polémique contre Ramus 
ip. 21-14 , sur quelques-iini de scs opuscules les moins connus a , sur scs 
Advertaria (p. 32 - 33 ) *, sur scs vers au chancelier de l’Hôpital (p. 34) + T 
sur son épitre (p. 35-37) ™ntre renseignement des jésuites (ad Soierie 
cum gratis docentem ), etc. 

M. L. a formé le projet de compléter sa notice sur Tournebus et de 
transformer un simple opuscule en un ouvrage fort étendu. Je souhaite 
qu^d trouve soit en Normandie, soit A Paris, bon nombre de documents 
inédits qui l'aident à mieux nous faire connaître la biographie de celui 


Camaie la mer, sa louange «t sans rive. 

San* bord mu les. qui luit comme un flambeau, 
pun si pmi homme il ne fàtii qu'on «cripvc : 
San& nos cscrîpis son nom assez beau. 


"u w C » f «“ P*d«c dissertation contre le vin qui a été h vit 

P-r Marital [Pot^tor, Ui v, Cap. e, par Creniu* pkil. et hist., P , 63 ). 

«enuonnea J an et JW dan, tes Ehg ti des hommes ***« d An ,. Teiiier, où 
les cffittMKW sur Tournebus sont d'une extrême abondance (t. Il, P . ni-mt M L 
apprécie ben spirituellement en ces termes (p. *6) la dissertation qui parut po J T h 
pn-meere lots en ,600, dans Ce* «livres complètes : « Q.uam h *on\™L dTvJJ? 

,-ii «... hm .. i.. dc à, JZXïïJSZ. 

”TS.r S?* ttir 1 " “ Jl N “ <lk ' 

!. . 1. L. dit (p, 3 ») . « Staliger, s . nous en croyons Bailla, considérai! k s Ad- 

“ ?*»“••• ■ *•«. ,CT ', *.. »... ». Sût 

*Vr S'i* ‘Æ“*2£* 

j2S«Sÿr ^-rsRirïï sS- 

RIntfonnet, S«I.g*r. Tlimèbe; le reste n C son, que vendeurs de J^uTl ^ 

UÏC t*. fv 5 *' » «■ 

». IWpfal. I. rà», II. ai,, devait» S.'Wdkttïî' ‘ 

et Seigneuriales, devenues accablantes pour le peuple T ’ * “«"«M* 
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que ht Croix du Maine appelait * ce tant renommé Adrian Turnèbe 1 *. 
Mais, en dehors des manuscrits, que de recherches à faire dans les œuvres 
des contemporains, notamment dans les poésies de George Buchanan et 
dans les commentaires d'Elic VincM Ee que de recherches même à 
faire parmi les propres oeuvres de Tourne bus, par exemple, au sujet de 
cette satire dont ne parle pas M. Legay et que, selon le témoignage 
d'Antoine du Verdier -, if lança contre le gascon Pierre Paschal, lequel, 
comme historiographe de France s avait 1,200 livres de gages f tandis 
que le Professeur royal nVn avait que le tiers, bien qu U méritât trois 
fuis davantage! 

T + de L. 


32a, — Ln LlticrptHi'p niicinmn,it« ïinim ic* tem|i* uiDdùnm par Ferdinand 

Leiic, membre des Acüctémics royales de Belgique et d'Espagne. 1 vq|, in-S* 

4&0 pages. ParLs, Sanduz et Fischbaçbçr, — Pris : 6 fr. 

Après une revue sommai te de la littérature allemande au xvu* siècle 
et dans la première moitié du xvïh% M- Loise, arrivé à peu près au 
deuxième quart de son ouvrage, traite de KLopstock jusqu'à la moitié 
environ, puis de Leasing jusqu’à la fin. littérature allemande dans 
les temps modernes passe sous silence Wieland, Herder, Schiller p 
Goethe.., rien cependant n'annonce que ce volume doive avoir une 
snîce. 

L’auteur a divisé son travail en, nombreux paragraphes numérotés en 
tête par des chiffres romains de grande dimension ; il y en a souvent 
deux et quelquefois trois ; à la page. Dans les manuels oü ce numérotage 
est employé, il a pour but de classer plus rigoureusement les matières' 
mais M* L. s’en sert aussi pour encadrer les pensées diverses que lui 
suggère l exposition des faits : * O dix-neuvième siècle, siècle de l'indus¬ 
trie et de la politique, siècle des arts qui parlent aux yeux et à l'oreille, 
et qui t'intitules fastueusement le siècle des lumières quand l'aveugle 
science cherche à effacer Dieu du front du soleil, tu as eu tes grandeurs, 
mais tu ne te couches pas dans ta gloire, car ton éclat n'est que ténèbres 
devant les immortelles splendeurs de l'art souverain qui élève 1 esprit 
aux vérités éternelles l Eloignons-nous d'un temps sans poésie et remon¬ 
tons à KLopstock » (page 92, paragraphe vi). — Je pourrais citer bien 
d'autres digression s p où M. L. * épanche » F comme il s'exprime lui- 
même en parlant de Klopstoek 3 « son senti mentalisme éjaculatoire et 
lyrique a (p, 107), 

Le style de M. L, est figuré. On connaît l'image célèbre attribuée à un 
de nos éminents contemporains : * La philosophie est une béquille à la 

i - A l'article Odet Tumçbeeu Turnebu, et sehn autres de Tùkmeb&vf X Ui 
1772, p. ïo 3 ) + 

2. A l'inide Pierre Paschal (t. LU. 1773, p, 3 i ~ _M P L. n s a pis cité le clu- 
pkrs iar Tuurnefc™ des Nomma illustres d* TIicvæi. 
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lueur de laquelle nous naviguons sur le bord d'un volcan ■; M. L. écrit 
avec non moins J éclat (page 54) : «r II <me heureux pour l'espèce hu- 
maîne que les rêveurs philanthropiques et les philosophes de l'absurde 
ne séduisent jamais assez les peuples pour être appelés â tenir les rênes 
I Etat, et que leur génie égaré soit impuissant A refaire J'œuvre de 
Dieu sur le modèle de conceptions insensées enfantée; dans la fièvre d'un 
cerveau malade confine au fond d'un cabinet de travail, d’oü s’exhale la 
fumée d'un orgueil qui vogue sans boussole, au gré de tous les vents de 
doctrine, sur la mer sans fond de l’erreur, n 
J ai abrégé d une ligne cette phrase, et ce n'est pas la plus longue du 
livre. Page 3 1, il y en a une de trente-cinq lignes et demie, composant 
à die seule un paragraphe entier. Il est naturel de supposer que l'auteur 
de ces constructions laborieuses a pensé en ttfiemand ; M. L, habite un 
pays de langue française qui confine à l'Allemagne : si son livre est un 
effort pour traduire en français, à l’usage de ses compatriotes, la pensée 
germanique, l'intention au moins est louable, et voila, matière à compli- 
' 11161115 pour une critique qui, en restant sincère, voudrait être gracieuse. 
Malheureusement, l’auteur n’est pas aussi imbu qu'on serait disposé a le 
Croire de pensée et de littérature allemande, ]| nous apprend bien qu'il 
vient J achever la lecture de la Messiade « aujourd’hui 17 février 1876 u 
,p, 85 ) ; mais dans ses jugements et dans ses doctrines, il ne s’inspire 
guère que de nos écrivains et paraphrase dans un style ampoulé 
MM. Bossert et Heinrïch J . 

P. S. 


I. J ajouts quelques remarques A lVtfcle de noir* wliaborwiir : il f, a . [ir . . 
p. 19 . Hanâ/xt-ftr et MD Jferfetfhr; p. aj», Hofmann et non / ¥ J p JJ - 
on nomme toujours k Chef de I. «ronde fa* de Silésie HofmnnJi^u et non 
mjmjnn , f. 3y a en partout de il vjut mieux ci Lcr ton IrJischei Vtrvn&irai 

,n GM .lue X» traduction#; P . 4 Î, Un, Laurmberg et non UureSZg ■ t 
trouve le nom de Jean Grob de rageenbt»irr il 1 iut dl» -: m „i ?' ^l 44, Sn 

éth - d Lie h tenue! j; dans le WQl 

SthupFiu, Cl non Scbuffi? p, le prénom “ u~ Catisched J ' re 

ne ftm traduira pîr Viçtùtint; p 63 fij. I2~ ç , r - < qu On 

p. ?r-A II fallait «ter, penal tes «min. * Gel ên 

Khw'dtehe Grae.fi r«>; p . j 5 , [ ire k , Cftotu nêhttt . <D,c 

WtAc/et non Wilthnf; p, 77t \\ y a ià de ^ ™ e ; p. lire 

bH I Berne comme mü# « ?«* « **- 


par le, membres de l'* 8 .éè G«t ÏZ ■'l V,,?* n ' # î,mttîi ** «*>pl°yé 

M- de Cirhwitt n’est p## , sSl feu £ * par 

pteuï p. ,S 7t noie, Maean'eH pi#, un d« héro# luJliirM deVtW ^ 
If*"*" dont perle Tacite («^,1 «JXï SSnt 
Mmju! m, Germanie, II; - p. ,ftâ no[( H . ]a etjtltum 

Klopitoclt dit lui-même dan* Une note qu' . tUe \;, g ^ *|. M Z *^ dinive s ; mai * 
SOI11, eprk li mon, eeuz qui ne meurent pas après U bétailk „ et ;■ 1?!“^ ° Ù 
la mime pièce, ihta, Vergelttnn, déesse vengeresse ■« n m . ’Zi I ? M dins 
3 o 5 , lifr ,Wnéetrfi»*fl et nen Mende!jtmti- p. î+0 y 1 ^• f 11 lî5 ' 

' r' -+^ »• uo«e aurait pu citer te nam 
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VARIÉTÉS 

Üur un puus? In Urlc^lm^tlUiV 

Le drame sanscrit Intitulé le Chariot de terre cuite ou d'argiU 
(Mrkchakadké) contient un passage qui n'avait été [usqtLki qu'impar- 
faiternent compris par les traducteurs. Au deuxième acte,, on assiste à une 
scène de {eu qui se termine par une dispute entre l'un des partners et le 
maître du tripot assisté d*un autre joueur» Ceux-ci veulent faire dé¬ 
bourser au premier ce qu'il a perdu et n 'y peuvent parvenir par l'excel¬ 
lente raison qu'il çsi sans argent. Aussi est-ce en vain qu'ils le poursuî- 
vent! le menacent et l'accablent de coups ; ils n'obtiennent de lui que 
des supplications et des gémissements. Â un jrioment donné* pourtant* 
Mât h tira* le directeur de ce qu'on pourrait appeler la roulette, s'avise de 
tracer autour du joueur malheureux et insolvable le « cercle du joueur i* 
Redoublement de désespoir de notre homme qui s'écrie : 

« Quoi ï me voilà enfermé dans Je cercle du joueur ? Hélas 3 cela nous 
impose des obligations (ou nous expose a des dangers) auxquelles il est 
impossible d*échappcr, Oh prendre pour paver ce que je dois ? s 

K n quoi donc ce cercle pouvait-il être si redoutable pour un débiteur? 
Le texte ne nous I apprend pas et le commentaire dont nous nous som¬ 
mes servis tour â tour* Wilson et moi T pour la traduction de la 
MricchukaUkdy est également muet A cet égard* Or je trouve dans 
le nouvel et intéressant ouvrage de M. de Gubernatis, la Mythologie 
des plantes (p + 5 y), la citation suivante* tirée de la relation d'un voyage 
aux Indes orientales accompli au ivr siècle par Lud, Barthema, qui 

des deux * concurrents * Crvneujk et Bniwc; il aurait pu ajoutai-que déjà, à co mo~ 
mem même et en vue du concours insinué par Nicolii* Le&sing travaillait à Emilie 
Gahtü ; cn£in d il ne semble pas que M, L* ait lu PkilOtaM; les personnage il est 
(Andée r Straion p Pii r mirn ion p Philo lis j rjppeHeiïï par leurs noms rgnTflii ra g e 
d’Aïciandrc le Grand, mais Ar idée est roi a StTltem est général d'Artdêe, Pirmênioa 
est un soldat, Philoiiis est le fils d'un roi, ennemi d fc Arïc)écj, où M + L r a-t-il vu que 
ce sujet, a empruntéi K hisEoire romanesque de Quinte-Curce, &e prêtait h loua ïea 
déreloppemems d une vaste «inspiration ourdie contre Alexandre par leâlsde pjrmé- 
nioüp ci contre les MacéiiüJiî-eoSj et Je roî lui-même par le per ban Bagous devenu son 
favori ; s; P + 242„ lire Tdaen^tn et non Tana^ien; p , Î07, M. L l nürüme étrangemenT 
Winckdmann 4, r illuminé de Stendd ^ p, 35 fi, Mendelssohu est qualifié de u juif 
converti or Mendelsohn. malgré Uvatcr qui Je somma publiquement en 176g de sc 
faire chrétien, n a jamais renié la religion de ses ancêtres; p, on trouve une noie 
sur répluphe de Paul Fleming fei non Flemnjïiig) : * Jetais Eibre. indépendant **dit k 
1 pucte, îch var^.+.frttt tneîne mais &î. L. est choqué de l h e final qui lui semble une 
u imgulirtic excessive p et il propose de traduire a je pense * (îch étant sous-cnuuidu); 
deux vers plus loin « wm Reisen kochgtpreisl il voudraic lire uur nu lieu de vun, 
par^e qu on dit * loué pou.r s a et non t loué dr mes voyages dans Je sens de pour, 
ajoute-t-il naïvement, c'eût fûr qu'on employait alors, comme à la cin de ce vers 
*/“ r tmner Muhe btdch *t Mous ne comprenons pas que les journaux allemands 
aient Joué un livre où ïçs erreurs et les omissions se jomnçnE. à l'emphase insuppor¬ 
table du style. 


A. Cm-Qurr, 
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peut s appliquer parfaitement, ce me semble, au cas en question et qui 
en Fait disparaître tout l'obscurité : 

1 Quand) quelqu'un doit avoir de l’argent d'un autre marchand, s’il peut .montrer 
quelque acte émanant des greffier* du roi. qui a bien un eem de ceux-ci à son 
service, on procède de la manière suivante. Supposons qu’un individu ait à me re¬ 
mettre vingt-cinq ducats, et que, m’ayant promis plusieurs fois de le faire et ne me 
1rs donnant pas. je ne veuille plus l’attendre ni lui accorder aucun délai, je vais 
trouver k chef des Brahmanes .ces chefs sont bien au nombre d’un cent) qui épris 
,itM bien assuré de la vérité Je mon dire touchant mon debiteur, me met un ra¬ 
meau vert dans la main. Je suis alors tou! doucement les pas de mon débiteur et 
l avise au moyen de l’entourer dans un cercle que je trace sur terri avec le susdit 
rameau; et, si ,e pmt parvenir à | e placer dan, « cercle, je lui dis trois fols de suite 
paroles suivantes : a Je t'ordonne par la tête d„ chef des Brahmanes et celle du 
rm Je ne pas partir d la sans me payer et me satisfaire sur tout ce que je dois 
avoir. . Alors lut me saMstlifou mourra de faim en ceE «admît, quand même F er- 

P ° Uf ^ glfdcr ’’ 6 il " mir du < crd * “J* me payer, le rot 

Ce rapprochement m a parti d'autant plus intéressant qu'il confirme 
1 exactitude des peintures de mœurs q U j donnent tant de prix A Sa 
Mrtcckakaukd* r 

__ Pmi Regnaiîd. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du zo juin f&jÿ* 

$ sassms-isris 

|ïiss^^jrf'j,wÿ«^saaî 
Ssae p'^rr.r/JïÆ™ sf* zpps 

KS. en attendant quon les place dans un musée ' ca! *- 

vvfte, dans 1, même maison, d'une nouvelle chambre annonce la décou- 

stmt couverts Je paysages peints dans le Joùt de IWnt J P u «‘««r. Les mur* 
de talent, Au-dessus de «S pavsaees rècne^Une ortnd £* 1 "v 1 "* exécutés ave; plus 

dit M. üeJfroy. des a scènw ÉiSSTJ?»^0 * v C ’ uu ° nl ** représenté», 

sembjeriï devoir être curieuses à Jmdiir puur rhi'stoéred - da . do ™ tî on. j qui 
M. le sc-réuirc ptn^ctuel dormi- k TiirL -i« i " IrL m ^u/î etdt )i fç[ifljûn + 
membre libre laissée vacanle par la mort de M ^ * nd ,'c 1aLs « ta place de 

Tsiot!"ministre *Jc "h>anet°en^ârè _ e 

4 M. Gustave P*w- 



voyage en Syrie t«lî*it 

I- - n -, . „ JuIicn H*vet. 
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VI. HiBloir& do TAmËâuade da Francs prée la Porte Ottomana, 
suivie d'un mémoire sur ks capitulàlmns <■! 1 e commerce dg la 
France dan* le Levant, parle comte &e Sacxt-PaïESTp ambassadeur 
du roi à Constantinople r rjGS-iyHa}, avec une introduction par 
Ch< ScHmtt. I vol. in-6. jj v 
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duction, publiée par M. Picot. : beau val. ïrivH; en a parties* a a n 
Xj XL — Eibltotïieea Biaisa. Dictionnaire EUbUogTaphiquû dea ouvrages ne- 
1 a il fs ü Y Empire chinais, par Henri CoasHiift, ü forts val. gr. in -8 a 
3 colunnet 30 * 

XEL — Recherches arche olûgiqrtég; et hlstoriffuefi sur Pô^in ot aos 

onvlfùtis, par le docteur ilBETsenj«i:ifiEtt, In-M. üg, ctplins, • 











PERIODIQUES 

The Afidemy, n" ^46, 21 décembre 1878 : Hake, Legends of the Mar¬ 
row, ChaltO □, Win dus, — Rb gaH P aul , Mary Wollsionecrnft, Lctters 10 
Imlay. Kegan Paul, — Hameltgn, Quaner Sciions from Queen Eliza¬ 
beth to Quecn Anne, Sampson Low. — Càmpion* On foot in Spahi» 
Chapman a. Hall. — GaEO, The DevÜs Advocaic. Trtfhner. — Holhfs, 
John Loibrop Motley* a Memoir. (Gardiner.) — Florence Letter (VIL 
larij — ScMBuybËR, Kedinschri lEen und Geschichtsforsehung, Glessen, 
Ricker, (Sayce : excellent ouvrage du * coryphée » des assyriologues,) 

Thô Atliena&LLia, a* 266g, 21 décembre 1878 : Holmes, Lothrop Mûtley, 
a Mcmoir. Trübner, (Livre plein de renseignements sur le célèbre histo¬ 
rien américain.) — Geary, ThrOUgb Asiatic Turkey. Sampson Low: — 
Arnold, Social poli tics, Kegan Paul. — Gœthes Faust translatai by 
Anna Sw'ASWTCJt. Bell a^Sons. (Traduction louable.) — Formés, British 
Burma and iis Peopfc, being Sketches of native Manners s Gustoms and 
Religion, Murray.— Hans Sebald Pragcnsis vcl BohcmÊcnsis. (Stcvens.) 
— Notes from the United States* (Louise Ch an die r M oui ton») — Notes 
from Rome (Lan cia ni), 

LilsmiBches CentralhlatL n* 3 s. 21 décembre 1S78 : Das hohe Lied, 
übersetzt v Kühlfji, New-York, WeslcrmanD (mauvais), — B au eu. 
Einliuss des engïsschen Quükerthuxns auf die deutsche Cultur und auf 
das euglîsch'russîscha Project einer Weltki relie, Berlin, G rosser (bon ou¬ 
vrage; l inhuence des quakers sur l'Allemagne; des longueurs). — Fà- 
g>ïlz, Etudes sur F industrie et la classe industrielle à Paris au xiu* et au 
jcev 1 siècle. Paris, Vïewcg (vivante et très instructive description du déve¬ 
loppement de l 1 industrie parisienne et dps classes laborieuses; excellent 
livre). — Opel, Der nicacrsd.chsisch-dlnisclre Kricg. Il Band. Magde- 
burg T Faber (Cp. Revue critique, n*4o, art. 228, p. 36 ii- — Falkens- 
teem p Johann KGnig von Sachsen* Dresden* B&nsdi. — Wimpffen, Erin- 
ncrungen aus der Walachei. 1854-50* Wien, Gerold. — Soupe, Etudes 
sur la littérature sanscrite. Paris, Maisonneuve (Cp. Revue critique, 
1878, n n 18, art, 87, p + 283). — Jahn, Die Kunde und Besiutzung der 
Bungarisclien Handscliriften und Eue hersa m ml ung der Stadtbiblïcthek 
ïn Bûra. Berji, Wiss. — DhoySev, Syllogc inscriptionum Attîcarum in 
usum schokrum acadcmicarum, Berlin, Wridttiann (recueil de trente- 
six inscriptions* choix très-habile). — Hl-mhert, Engbnds UrthdJ über 
Molière, Leipzig, Gülker (ouvrage d'un Allemand enthousiaste de Mo¬ 
lière qu'il proclame g le seul rival de Sliakspeare et le plus grand comi¬ 
que de tous les temps ï). — H*mip T Fine Studiç über Leasing, Coin, 
Bach cm (superficiel), — Présuma, Die pompe] anischen Wanddetura- 
tionen. Leipzig, WeigeL 1877 (bon travail), — Vtscher, Luca Signorellî 
und die italienjschc Renaissance, Leipzig, Vrit (assez bonne étude; Fau¬ 
teur u est pas assez maître de son sujet), — Amis nos, Geschkhte der Mu- 
sik ïm Zeitalter der Renaissance von Palestrina an. Leipzig, L eue kart 
{Fouvrige n'est qu'un fragment ; il a été interrompu par la mort de Fau¬ 
teur), 

Jenaer Likraiartehiiii^^ n* 5 i, 21 décembre 1878 : Weiffe.vbacu, Die 
Papias Fragmenie über Marcus und Mattbâus, Berlin s Schleiermackcr 
(Grlmm). — Fhilo, Kurzc pragmatische GeschichEe der griechïschen 
Philosophie, Côthen, SchuJze ($loy : livre recommandable). — Kroses t 
Handbuch der Gcscbkhtc Œsterrcjehs von der âltesten bïs zur neuesten 
Zdt. Band III, Berlin s Grîcben [Ditîrich : 3* volume d'une importante 
publication). — T. von BoncHAMor. GeschichEe Russlands und der euro- 
paischen Politik în den Jahren 1S14 bîs t 83 s, Theil 3, Leipzig, Hinwsl 
(Caro : c P est ? par instants. ïout aussi bien une histoire de France qu'une 


histoire de la Russie; trop d'importance accordée â Chateaubriand ; ju¬ 
gement trop sévère sur le tsar Alexandre; très-saisissante description de 
m situation de la Pologne et de ses rapports avec la Russie; 1 auteur 
cite rarement ses sources; il a été souvent témoin oculaire des événe¬ 
ments; en somme, ouvrage spirituel et attachant qu'il faudra toujours 
consulter). — Stern&eïkA Geschiehte der Juden in Polen uiiter den Pîas- 
ten und den JagdlonciK Leipzig, Duneker u, Humblot(Caro ^ brillant 
spécimen d'ignorance, de bousillage eï de prétention). — Stke^stult, 
Vikingctogene mod Vcst i det gdy Aarhundrcde. Copenhague, Klein 
(Maurer : 3 Ç volume d'un ouvrage excellent sur les Normands). 

HiristaEnropRa, rirôta întentatàmalt, fasc. IV t vol- X t rfi décembre 1S7S. 
Ademolco, Il principe di Sanza, episodio délia tospir&zione Napolctana 
contra la Spagna. (1635-1640.) — Cavpana, Appunti 8Ul tema ddl' émi¬ 
gra 3 ion e iialiana, suc Cause ed effet ti. — Coppi, Le universita ita liane 
ncl medio evo, cenni storicL — Asti, Conskierazîone storicO-mîlkari 
sulla campagna franeo-gcrnianica ddl B anuo 1870. — Gakûllü* Teode- 
rico re dei Goti c degl" Itakani. — Prawpqlist, Aleardo Àleardi. — Rqn- 
CAGLTAj Un H ode in edi ta di Fulvio Testi. — Rqssegna letteraria c bibUo- 
grafica : Svezia, Germania, Inghikcrra, Francia, kalia, etc. 

fiuttgiiA Miimanale, n° 22 s ï ci décembre 1878 : Carrîspondenza da 
Vienna, — Mas] 7 Vittorio Amedeo lll dï Savoia, — Herzen, Déliana- 
tura ddl" attivita pfriohka. — Bibliograüa : WmBER T Monnaie di Storia 
Cûnlcmporanea tradotEo da Cànjhi; Fra Llca Paciqlo, Traetatus de 
compuus et scripturis édita per cura del Prof. Grm. 

N a a 3 , 8 décembre 187B : Reprlmerce prevcnirc. — 11 consiglîo su- 
pûrîorç di pubblica istmzione. — CAm:ui, il Talmud. — Zaubhihi, Le 
Opéré volgari e stampa dsi secoli xim* XIV indicate e deserîne* 

N* ai t i5 décembre 1878 : La Convcnzione moncîaria. — L'htru- 
zîone eletncntare nelle campagne. — LTmpcro ddT Asia. — Corrcs- 
pondenza da Londra* — Barzellotti, La prima autobiografia [long ar¬ 
ticle sur les Confessions de saint Augustin).— Corrispondenza letteraria 
da Parigi (A. C.) — Badeali, Luigi Carbo Fartnï, Lettere di Farïni; 
Bokcoghoki* Studî d'erudizîone e d arte ('renferme en 2 volumes des étu¬ 
des sur Biiidü Bon khi ed ait ri antichi rimatori senesî; rintelligenza at¬ 
tribuée a Di no Compogn: ; 3 es Poeti dei Godîci d'Arbore*; Nina SicF 
ïiana p la Scuok meridionak dc$ poètes du i* r siècle et Genülc da 
Ravenna.) — Dia^a, Brevî nozîoni di Gcografia. — De Gi/vpëk, L'cn- 
seig ne ment technique en Italie. 

Deutsche Etmikchâû, décembre 1S78 : Wilheluine von HrLLERN, und sic 
komtnî doch! Erzâhlnng aus ejuexn Àlpenkfostcr, IL — Karl Hille- 
bR amd,, Dîe Anfungc des riocialïsmus in Frank reich. 1830-1848. — Zur 
Geschichïü des orientalischeu Krieges. t& 53 -i 856 , — Neuhakh-Spaujuît h 
R ückbiickv auf die Parîser Wdtausstdlung. — Bret Hae^ie, Vier und 
siebenzig : fünf und sJebênzîg, dk Geschichte des grosseu Dcadwood- 
Gehcimnkscs. — Ehleeit, Die Familic Mendelssohm — Fre^zel, die 
fracizosîsdie Komudie im Residenztheater. — die Schiller- 

prcUe* — LAlbert, Dohm s Lafontaine-Ubersetzung. — Dîe Jubekus- 
gabe von Hippels Lebenstlufen. — Wdhnacbtlicbe Rundschau, Lite- 
ransche Notizen» — Literarisclic Ncuigkeiten. 
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f Suïte du Cdiiihgü c } 

Sous preste. — Pour partir? pro^etonmeai, 

X 11 J F XIV. — Histoire universüllü, traduite l!^ l’a rm^n Ëen par L". DuE..’UraiEü, de 
I Institut t i beauj vqj, in-s. 

XV, — Histoire du bureau des Interprètes de Pékin, publiée d^prS* 
Ici documents originaux, par M. Devéelm- U Cl fort VdL in-ë. 

Edriçi. Bea:riptioii de l'Afrique et de l'Espagne, toi et arabe, publié r*utr la pre- 
imüre foi b d apres les ma n. de Paria ci d’0:üorJ, avec une intruducsioV Jss Note* 
et un Wossaire, par R. ûozy cl M. J- de Üoejc, Leyde, 1866, in-9, 18 n 

Emin (J* 11 -)* FaEphabeï prmenten. ië& 5 , in~S Idans Je ci* 3 de la fîe?u£ de 
rOriatit). a „ 

EfitflmrnGllüE de Constant (Baron d’). Voy. BasiHfldia. 

Europe Orientale il'). sois état présent, si réorganisation. t 8 7 3 , Ln-iS. avec i ta- 
cleaua Ethnographiques! et politiques ei uut cane, 3 3o 

Enfantin, Voy, Saint-Simon. 

Evungila selon S. Lu.;. Texte chinois avec traduction interlîfléair*. par A. Harae- 
1m. Rennes, 1871, md*. f i5 r. 

^“g.P 0 * à J"°P° S dt rtSMi Je ^ U 

Faidherbu (Le générât). üt5 dolmens d'Afrique 1873, In-Sj <i pl. 3 5© 

Noie supplémentaire adressée la Commission d'enquête du 4 Septembre, sur les 
Opérations de larmtedu Nord* 1873,, io-S. v 

— L^Zénaga des tribus inégal aises, contribution 4 fétude de la langue berbère 

1877, m-ft* 5 * 

“ Koücc biographique sur le général Fakl herbe, avec une photographie, Jn-iS. 

p So 

— El Topinard. Instructions sur Panlhropologie do TAIgéric. 

Voy Publication» de ta Société d'aaltiropotogi*. 

**&*?$£, a^e E 6^Æ° n,,airC arab4 ’ impriraé 4 toMnüzopi* 

Tout ce qîLl u part, 

Foer, Voy. Dhammapsda* — Parïtta. 

^sur^^ntânuscrir' * toc,l - H ! bib ■ <*>*»*» Ibn-cl-Ambi. publié 

ftîii, “ M lndwtlM ,Vlnf4ÎM ' f' lr R ‘ fît>udl «- 

Lit. î à Chaque. ^ ^ 

Le titra « der csi iri publié peur 14 première h i». 

Sthnhoamç t «ditioaern Paririeusem diligenter 
ausî? hr.li s rnï!?S!?a^ 1 ^ J“ | ™ibu* varua et pdiiitamentls editionk CaErutte n sU 

Cïill °‘ N" 1 ™* J A. Vuik-rs, Lcyde, 1877-78, 

— Vol. Il, Uv. i„ in-8. *? ^ 

**$*? ^ '.sfnandois K [celions aux Etats eiiolnnix de 1780 * »rf- 
<xds duncntrodu^LCn et suivi de n0 l« biographique Lfou. L-ZP’f L 

_ mefli'^iHuytrls, faonuro8nlî du dêparitment de l'Aisne. 1877-78. 3 vol. in-j. riche- 

5 JdSS,“„^ fc r ™“)- u “iis»" a™.* ta ™!1! 
'& «2ïî^uïS?^")^"- - - M*ta,bta„ u . - 


Le Puy, imprimerie Marchtttou file, ta ufeiu/ d SmJtt-Lnurent, 23 . 
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(Au bureau de la Revue s tS r rue Bonaparte, s8). 


ER ^EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a3. 


{Suite du Catahgue) 


Fournel [Henri}. Les Bcrbcr& T irtiide sur Ta conquûic de L’Àfriauc r»r 

tcs <««■ «rttt «prime». ië 7 §, gr* i J 4 . Tarn' 1 ^' pir U Ar *j^ 

Le Iï>mc II «I eq pnipanticin, et « Tfl pubiîfi produÎTiemHH. 

^ l ^ taif# J, «>bua*ï. un ™ba, Ht [ C ur libérât sous Otaries IX et Heart III. 

Fresnel. Lettre sur lu mposiaphic Je Babylau, fn-9, \ ’ 

— Voy. Arnaud. 

G-agarin [Le P.). V^-. De Maistre. 

Friederici (C.l* Bibliotheiai orienta lis, or a complété list ot faoAks hjo*« an i m 

a‘Çî“AïïJ; asa 5ç^"vaîïsacs 

— Le marne, dtttïiftTTir aimée. Londres, iSyg, in-3* 3 # 

^ llfilîiri CT ÏC P*<Jii*i»pi* p*Cme bEndouinin traduit çn français. 

rw ™ k tom < VIJI ^ rértt ^ ****** *faiaia M**, 

Tam(Victor. lieutenant de vaisseau-. Vdy, Bï^ndeU 















PÉRIODIQUES 

Tiç Àoademj, n* 347. 28 décembre 1878 : Geart. Tbrough Asiatie 
Turkcv, Narrative ol a Journev Irora Bombav to tha Bosphorus, Samp¬ 
son Lôw. — Elucott, A New' Testament for EnglUh Refera. Casscll, 
Pettcr a. Galpin. — Riuher, pîcasant Spots □ round Oxford, Cassell, 
Peltcr a. Galpin* — The baille of Floldon. — The intellectual Tenden* 
êtes of South India as shown by carrent publications. (Burnell-! — Levi, 
Parabeln, Lcgendcn und Gcdanken aus Thalmud uûcl Midrasch. Leip* 
zig, Leiner, FSchüler-Szînessy.) - Ravvllnson, T urne r's Liber SludiO- 
rum, a Description and a Catalogue. Macmillan. (Weldmore) 

The Athûaæiicû, n® 3670. 28 décembre 1878 : Continental Literaturein 
1878 i Belgique (Emile de Lavelcyc, Paul Frcdarieq); France [G. Mas¬ 
son) ; Bohême .Durdik! ; Danemark 1 Petersen] ; Allemagne ÇR. Zimmer¬ 
mann); Hollande (Van Campen); Hongrie [Vambéry); Italie (A. deGU- 
bernatis); Norwège (Winter Hjelro'’, Portugal lliraga} ; Russie (Scouyler); 
Espagne (Ri a no;. ; Suède (Meijer). — Mary Wollstonccraft, Letters to 
I inlay, with prefatory Mémoir by Kf.gan Paul. Kegan Paul. — Esrecrr, 
Pillais of ihc Empire. S ketch es ot Living Indian and Colonial Statesmen, 
Celebrities and Officiais. Chapman a. Hall. — Jamcson s scqttish Dietio- 
narv (Remarques de M. Skcat sur une réédition de ce dictionnaire), — 
Excavations ai Olympia. (Schubring.) 

Lîîeraritttes Cenlralblalt, n* 5 a, 38 décembre 1878 : Liber «tuodecim 
prophetarum textumMasorcticurnexpressit Baer, praefat us estDcu tsck . 
Leipzig, Tauchnitz. — Das Bue h Esther, Qbcrsetzt u. crl auien von 
Cassel. Berlin, Rot h berger, — Lodstejx, Ramus als Thcolûge. Strass- 
hurg, Schmidt. (Cp. Revue critique, n° 47, art. 216, p. 33 o. — Schra- 
der, Kcilinschriften und Geschichtsforschung. Giesscn, Rickcr. 'Suite 
du débat entre Gutscbmîd et Schrader, mérites et défauts de ce dernier-) 

—■ Baumgürtner, Hermann von Siahleck. Leipzig, Bautngartner. (Bon 
travail sur un palatin du Rhin.) — Louer. Kaiser Friedrich's U Kampf 
um Cvpcrn. Munich, Franz. Bonne étude sur une tentative que fit Fré¬ 
déric Il pour s'emparer de Chypre, dont la situation était alors aussi 
importante et aussi appréciée qu'aujourd’hui.; — H uni», bairische Ur- 
kunden aus dem XL u. XU. JahrhunderE. Munich, Franz. — Büscsi, 
die gute alte Zeit. Leipzig, Grunow. •— Berna mûris, A thon, Perris. (Le 
travail, jugé ici, est en grec et concerne les vies de Plutarque, quelques 
Corrections heureuses.) — Iîoli küiviki, dictionnaire numismatique, 
liv, I. Monnaies de Pompée et de César. Leipzig, Weigel. (Guide pour les 
amateurs experts de médailles. : — Flasch, zurn Parthenoufrics. Würz¬ 
bourg, StaheL — Treu, Hertnes mit dem Dionysosknaben. Berlin, 
Wasmtitb. — J anses, de Tacite dialogi auctore. Groningen, Wolters. 
[Bonne étude d'un élève de Bâbrens, résumé et examen des différentes 
opinions antérieures'. • — Darmestcter et Hatzveld, le seizième siècle en 
France, tableau de la littérature et de la langue suivi de morceaux en 
prose et en vers. Paris, Delagrave. (a Livre pratique et excellent n, qui 
introduit dans l'étude de la langue et de la littérature de la France au 
xvt* siècle. — Strodtmann, Lessing. Berlin, Hofm an n. (Traduction alle¬ 
mande du livre de Situe sur Lessing (Cp. Revue critique, 1878, n” 3 o, 
art. r 33 , p. 5 q); le traducteur a supprimé beaucoup de choses, et réduit 
deux volumes a un seul). — Fiacr, Hesiodi car mina. Leipzig, Teubner, 
(3 1 édition remaniée). 

Jsaaer LitanlvneUaif, n* 52, 28 décembre 1878 : Carrière, die siitliehe 
Wcltordtiuog. Leipzig, Brockhaus. (Ouvrage remarquable.) — Yelsew, 
Aristophanis Thesmopberiazusae. Leipzig, Teubner. (Wecklein : Edi- - 
lion d une pièce d'Aristophane, contribution importante à la restitution 


du tûxte.J — Saler n Brawc, der Schüler Lessings. Strassburg, Trübner* 
(E r Schmidt : fort bonne étude.) — Palm, Beïtrüge zur Gesdiichle der 
deutscben Utenuur des XVL und XVII* Jabrhimderts. Breslau, Mor¬ 
genstern. — Sedffekt, Widand's Abderiten. Berlin, Weidmann, j[Brcn« 
mag : de petites découvertes.] — Fjiancae, Tcreni und die lateîniscbe 
SchuJeûmüdie ïn Deuischtand, \Veimar t B'"'hlau, (Wûint&ufF : long ar- 
tide sur cct ouvrage, qui donne prise à de nombreuses critiques j 

Rastfi^aa SaUiinaïi&l$t Borne, n* n5, 22 décembre 1878 : La viabi¬ 
lité comunale obligatorîa, — Le opéraie a îi mutuo socoOrso in Iialïa. 

— Lctïere militari, i voLontari dï un anno e gli uffidali. — Corrispon- 
denza dû Berlino. — Il Parlamcnto.— La settimana, — I Pocii pre- 
raffacleschi. (Etude intéressante sur la nouvelle école des poètes anglais,} 

— I nrotori a domicilia* — Opère pic, Eettere ai direttorï. — Bi- 
bliogratia (Van.vlcci, I Marliri délia Liberté iialiana dal 17943! 1848, 
sesta édition e: Mïtapows Taylor „ The story of ni y H te; OhIanï, Mû no- 
tonie.)— Notizie. — Riviste* 
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(Suite du Catehgüe} 


Germapoà FurhirL Grammaire arabe, en arabe, ikyrouth, in-S, an. 9 * 

G-iqiiel- Voy, Lemaire. 

Girard ds Bialle- Mémoire sur TAslc centrai» son histoire, ses roputadoris, 
édition. ta-8. 3 5 û 

— Les dieux du vent Vâyu et VJta dans Je Rig-Veda et dans TA resta* tn-S 1 * 

— De rflathrüpapha£Îc, élude d'çtbrmlogic comparée. 187 !* 3 n-S. 1 - 

Goeje (de). Voy. Edrisi. 

GoaçalveE, DiatoEUcs françAis-chinois, traduits du portugais, par A. M. 11. 1878* 
ïti -tC P aucographitf, û 

Granamaira arabe et verbes, en arabe. Beyrouth, 1S7S, ïn-8, Caft. i So 

Gra mm aire araùe (Eléments de 1»;, en arabe. Beyrouth, ïn-n, ^art, 3 a 

Grammaire française élémentaire, en arabe Beyrouth, 1870, ia-ia, tan. 3 So 


Gravier (Gabrïd}. Découverte de LA métrique pur les Normands au i- sîcck* Rouen, 
1874, pcî. in-4 h papier vergé. ,5 * 

Grimblüt (P.J, Sept Suis as Pftlis, tirés du Dighi-Nikâyn, ira J unions diverses aa- 
gl.ai«* ei françaises, 187-1, beau volume în-8. .. 

Vay* Piûm- 

GrivcL Voy* Le Maistre. 

Gobsraatis (AngcEa de . Matériaux pour servir à rhïstüi rades études orientales en 
jiaEie, recueillis ut présente* au troisième congrès des üriuntaïistes. 1S7Ü+ 
ÎP-8h " ù H 

Guérin (Ed+, interprète militai raj_ Ia def du lancée arab4 ou le premier livre de 
rArabisanL Alger, 1871, in-a. 1 * r, 

Guiejs3@. Voy. Papyrus de Soutimds* 

Guimet (Edi.). Religions de lTj.tr^me Orïerjl. NotiéC explicative sur tes obpeis e* ’ 
posés par M. Lnslc Oui;M e( sur les tttriaium et dessins faits par M- Félix ftega- 

mey t ■uiGikries bistoriques du Trodydro. 1878, in«iL ï * 
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{Suite du Catalogue J 


Guyard fStfln.). Chapitre 4c In préface du Farhûngi DjehangirL sur In Jictylor-omiç, 
publié Ét induis jn-S, l u 

— Ab J Ar-Raisaq éi sdh traité J g [4 pré-J e&ii nation cl du libre arbitre* iSyï. 

în-8. j 

— Théorie nouvelle de ia mêtriquu arabe,, précédée de considérations générales su 

te rhytliine naturel dü langage. 1877. în-ï r ’ pii 

Cet çûvtïi^ a ûbïcani le pris VoLngy i l'tntliïTïL 

— Nnifi sur ht métrique arabe, supplément à ta Théorie nouvelle, 1878, in-H + 2 

Voy. Ibn TalBiiyah. — Micuycf. 

Halèvy (-LK La prétendue tangue d’Actml est-elle tourantenne? i&'G, In-#. A' 

— l-n nouvelle évolution Je l'occadîsme. ttjC. ^78, 2 parrics în- 3 . 

— prières des FslashaSp ou Juif* d'Abysinic, icsie éthiopien avec traduction _ 

bralquG. 1877, jn-S. f & 

Ham glîit, Diciionnaïre alphabétique chtaiois-francoîs d'après les Lravâui tes plus \ 
récents. 1877* un fort voiume in-S tmographié de 1730 pages. 55 ™ 

Voy. Fv^ngïk. — Cün^Lvcî. — JuJp,*. —* 

Hantj, Dociramii inédits sur les Bougors du gouvernement de Tomsk fSsborie)* 
>"-Op «E- ^ m 

" Coup dVeil sur l'anihropologic du Cambodge- 
Voy. Publia? ion* de là *oçpé[ti d'jnthrûpütugLc , 

Ha rie Z (L. de . Av esta, lîl u re Sacrn tld, iettatcurada Zoroisln; traduit du leste acfuI, 
187 * 77 . 3 vqL m- 8 . 3Ô 3 i 

— Tome* Il et ML séparément. Chaque. ^ „ 

— Etudes cse iques. Note sur Je sens de* mois Avcsta-Zend. Des controverses rela¬ 
tives -a 1 iWaïfl, 1077, m-B. 3 ^ 

— Grammaire pratique de la langue sanscrite. 1878, irt-fcL 5 w 

Harri&É* iHcnirJ. BiNioÜteca anuricaim vetustissima, a description pf werka reta- 
tmg to Amcrio, puboslied between the years 149a and î 5 >j. New-York P iâSfi 

m+p &Jopp. ^ ; 

— Le mëruct grand papier vergé, ( g 0 w 

~y es P 6 i >n, ï 0 dç Frmn4c ct «nulle^fcnwu* :mrin» du iv* siècle Ît+Gi-Iinî) 
ilsfires de* documente nouveauI OU inédite. 1^74, in-4, papier vergé, 4 ,Y 'J 

“JSr 1 Cdcmb ' 44 vie * *=* *»™» MS4i critique, ,» 7Ï . j n . 8( gn|nd p a pj ej . 

L'Histoire de Christophe Colomb, «tiribuée i son ri Es Fernand Eiamen „t ‘Zi,\ 
que Ju mémoire tu par M, d'Avtiac à l'Académie, 187$, br-jn-8, ' * m C 

Teaiet cet publications sont tiré» 4 petit nombre et è pal prêt ipuJtie*. * 

H&S&OUn Voy. Katim Tsî, 

Hatim T*L Diwsn de H.ilim Tat. en arabe, publié en entier nai- u m. 

”■»“« w “*« «»'■“ »» «f carssTtS: 


U Puy, impriwrk Ma «tanajUi, boulevard Saint.t 3 y 
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ANNONCES 


GUIDES BAEDEKER 

POUR L'ITALIE ET L’ORIENT 


llivlle i'iit jusqu’à l.lvmir■ ic l % Ii(nvD#ï> Ancdnii et l'H^ de 

c<f™î, avec les mutes conduisant de t-rrniec* de Sutese et d'Autriche en Italie. 
Avec 8 cartes Cl 58 plans, fl* édition. 1877, û M. 

Italie eentmle El Ifconic* AuT 7 certes, 34 plans, et un panorama de Rame. 
5 < tkiLlLun, 1877. G M. 

Ktfktlo méridionale Cl li* »lc!li> avec cïCurîîans iuï Hc-h 1*1 p^arl * ü 
Huile* en «■rttnl*iM* T i Tirnt»* ci a Curfotu Av ç K caries ci ta plans. 5' édi 
tion* 1S76. 6 M. 

ürt j^réjwrdifan en langue française ; 

L'ËAi plc* l 1 * partie. I.n Kfij j]i g jusqu’au Faïoùu et ftU Hinni- Avec 

cartes, 31_J plans et 76 vignettes intercalées dans le tme. lü M. 

f»ale*flna et Hyele* Avec 17 caries, 412 plans, un panorama de JÆrusaient ci 
fl vues, es M, 


Plu JM 2 1 édition. 













PÉRIODIQUES 

ïiie Aasdâmy, n* 348, 4 janvier 1878 ; Bagoiot p Lkcrary Studîcs, wjeIi 
0 prefiitory Memoir edired by Hi/nw. Longmans. (Mmto : ouvrage 
d'un des esprits les pins remarquables ce les p[us uni vernis de ce temps ; 
essais littéraires, fort variés, du l'on trouve une profonde connaissance du 
sujet ". — Abhev a, Qvertgn, The English Ghurch in the Eightccnlh Ccn- 
Uiry. Longmans; StoiGHTON, Religion In England under Queen Anne 
tind the Georges. 17021800- Courtney : deux ouvrages sur la religion 
en Angleterre au xviu* siècle; s'efforcent de montrer qu'elle eut une plus 
grande influence qu'on ne le croit.) — Rekedqhm, Wanderings in Pata- 
gonîa t or Life arnong the Ûstrich-Hunters, ChattO a. Windus. (Livre 
amusant., — Gtiimss, The Levitical Pricsts, a Contribution Xo the Critr- 
cism of ihc Pentateuch. EJinbürgb, Clark ; DeÀaranîtid saccrdotii arque 
Thorae Elobistkac origine. Leipzig, Hmrichs, (Smith.) — Robertson 
A Course oi Lectures 01^ the Gouvernement, Constitution and Lawsof 
Scotland. Stevens a, J-layncs. (Mackay : bon livre.] — The Poruiguese 
Expédition to Central Africa. — William Riley, Lancester Herald. — 
South African Folk-Lorc* «jüayce), —À Harleian manuscript of Servi us, 
(Ncttkship), — Rastiàm, Die Culturlàndcr des allen America. Berlin. 
Wcidmann; Contributions to Non h American Ethnology, vol, I, Was¬ 
hington, Government PrinÉed Office; Matthd:vvs, Etbnology and Philo- 
logy of the Hidatsa Indians. Washington, üovernmetu Prinlcd Office. 
«Tylor 2 ouvrages sur l'anthropologie américaine; le livre de M. Bas- 
dsm, difficile ù consulter s est plein de détails. — Are hacologkal Notes of 
Rome, 

Ttic Mkemiia, n* 2071 T 4 janvier 1879 : Eaüehot, Lkerary Studies» 
ediîed by Huttom. Longmans. —A Mémoire! Matihew Davenport Hj|J a 
with Sélections from bis Correspqndence. — Dennis, The Ci tics and Ce- 
meterres of Etruria. Murray. (Réimpression de l'ouvrage d'un archéolo¬ 
gue enthousiaste, qui décrit bien ce qu'il voit et peut servir de guide.) — 
Webster, A Housewîfe's Opinions. Macmillan. “ Suile$, Robert Dkk, 
Bakerj oi Thurso, Gcologisi and Botaoist. Murray. — Oust, A Sketch 
of the modem Languages of the East Indïcs, accompanicd by two Lan- 
guagc-Maps. Trübner. ^Des corrections et des additions ù faire, et ce livre 
sera très-utile â tous ceux qui s'occupent de ce sujet.) — The Moor ol 
Dcnmark, (Bullen.) — Leasings Laocoon, edited vvüh english Noies by 
H. 1M.1 nm, Ox lord s Clarendon Press. 1 Article sur le Laoeoon aussi bien que 
sur l'édition anglaise de l’œuvre de Leasing.) 

Litermsehçs Cûatrâlblatt, n É i s 4 janvier r8yq : Lot\ve p Der Kampf 
^vischen Realismus und Nominaîismus. Prag . Kosmack. — Lms, 
Kant s Analogicn der Erfahrung. Berlin, Weidmanm — Ca^sel, Lehr- 
buch der jüdischen Geschïchte und Literatur. Leipzig, Rroçkhaus (bon 
ouvrage, fort utile pour tous ceux qui s'occupent de [ histoire et de la 
littérature juive). — Kayszhung, Die iüdischen Frauen in der Ges- 
chichte, Literatur und Kunst. Leipzig, Hrockhaus (études intéressantes, 
trop déloge a des mûmes de lettres nui vivent encore). — Jacob! Mon- 
tan l Spirensis vira iljustris ac divæ Elisabeth, Hiingarorum régis ti]iæ s 
neu hrsg. y. Müller. Htâlbronn p Heunmgcr (réimpression â la fois édi¬ 
fiante el mile;, — Em^nghaus, Ernst Wilhelm Arnoldi. Weimar, Biih- 
lau i biographie d un homme qui dota Gotha» sa patrie, d'établissements 
d instruction — SIïlrcrü, Bas Gesctz der trochâîschen Wortformen 
im daktyhscbeu Hexamcter u nd Pc niante ter der Grkche n. Wien Hül- 
der étude d'une simplicité et dune sûreté classiques). — Versions nor¬ 
diques du fabliau français le Mante! mautaillé. Texte et notes par 
CiüM®scHtDL0 et Wultk. Luud t Glecrup. 1877 édition excellente de la 


Müituls saga et des Skikkju-rimur, déportantes remarques;, — P*> 
Tîuait DreË Capitel vom romantischen StyL Leipzig. Jenue ( intéressant)* 

— WoLTJU?m n Aus Vier JshrhunderEen niederlûndbchHleutscher Kunst- 
gcschkhtc, Berlin, Hofmann (recueil de brillants eî solides essais B 

JbuMt Liieralurzeunii?, n* i, 4 Janvier 1879 : D;is hohe Lied, übersutzt 
and kritbch bearbeitet von Kdhleh, New York n \ Vestermqnn, — 
Shileds, The final philosophy* New-York, Scrîbner. 1877, — Thubi- 
a [use, Detitschcs Kirchenreehi des neunzehnten Jabrhunderts. Leipzig p 
Dunckcr u. Humblot. 1878. — Schwebel p Der Tod in deutseber Sage 
uni Dfrhtung. Berlin, W cile. 1876 'Schottmüller : remarques de detail 
jetées pêle-mêle). — VarkeMftràp, Hermann von \Yied und sein Refor¬ 
mations versüc h in Coin, Leipzig, Dunckcr et Humblot- 1878 [Ulmann : 
contribution importante à l'histoire de la Réforme en Allemagne). — 
Prost, Table des morceaux accessoires, documenEs et litres contenus 
dans les deux éditions de l'histoire de Lorraine par dam Calmet* Paris p 
librairie de la société bibliographique, 1S77 P tanne me h mi d : sera ac¬ 
cueilli avec reconnaissance par quiconque s'occupe de l'histoire Je la 
Lorraine). — Ma ver, Beitnigc zur üeschichïe des Erzbbthums Salzburg. 
YVîen, Gerold. 1878 (llwof : bon). — Analyse de di fièrent s livres et 
opuscules publiés à l'occasion du 4* centenaire de rUniverutd de Tubin- 
gue (BursEan). — BoETrtCKEit, Dcr Zophorus am Parihenon. Berlin, 
Gropïus. 1875 (Engelmami). — Flasch, Zum Par thenonfries, Würz¬ 
bourg, SlahcL 1877 (EngelmannJ. — Schmooewin, Die foomerbehe 
Normal. Mamdn n Brcchf Bclger : bonne étude esthétique et littéraire 
sur Homère). — Oberdick, De stasimo primo fabulae Æschyleae quae 
Sepïem adversus Thebas iüscribitur commentati®. Munich, Coppèntüh. 
1878 (Wecklcim : bon), 

DcatsGbe Riadsohai, janvier 3879 ; Max MUlces, Religion und Philoso¬ 
phie. Septième conférence faite par MaxMQlkrà Westminster — Neu¬ 
mann-Sfa EX ART t Rüekblicke auf die Pariser-WelEaussEellung. -— KaI'i% 
Iiistus Erkh Bollmann und die Flucht Balayettes aus Olmütz. (Récit 
intéressant, meme apres celui do Yarnhagen von Ensc, de la tentative 
d'évasion de Balayette et des efforts généreux que tirent pour lui TArné- 
ricain Huger et l’Allemand Bollmann des lettres inédites,) — 
die Jugend Benjamin Dîsraeli's. — Liierarischc Rundschau ; W. Scms- 
Ei-K, BerthoJd Auerbach's ueueste Dîcntungem — W* von Cibler, Karl 
von Gebler, 

l/Aibena^ma belge, n a t p i Er janvier 1879 : De Paüw, Conspiration 
dAudenardc sous Jacques Yan Àrtcveldc* ;Vandçrkînderc : récit inté¬ 
ressant et très-détaillé de l échauffourrée d'Àudenardc tableau 

en raccourci des luttes de la Flandre et de la rivalité entre Arteveldeet 
Louis de NeversJ — L’Ommegang d'Anvers. 

Bîviata Eu^p^.BirâU {atensaiini*!^ voL XI, fasc, I, *« janvier: Manno, 
tnformazioni sul Vcntuno in Picmontc, rîcavatc da Scritü Inediti di 
Carlo Alberto, di Cesare Barbo e di altrî. — Ajùëmüulü, Il Principe di 
Sanza p epîsodîo délia cospirazione napoletana contro la Spagna ( 1 635 - 
ibqo . — Leone XUI e la civilta. — Casifaüna, Appunti sul tema dell 
enu^razione itnlitma, sue cause cd cÉfcai. Parte prima : dclF emigrizionfu 

— Cpfee, Le università Halîanc nel medio evo, Cennî storicL — Ca- 
ROLLO, Teodorico re dei GotE c degl‘ Icalîani, — Rassegna letterarïu e bi- 
bliograhca. Ülanda : De Gids (C B.;. — Francia, Rivîste. — lïalia. 

Ra^«pa ÉéttiraaDale, Rome. 39 décembre [878 : Masi t Un proccsso 

sotto Sisto Y. (A propos de Touvrage de GûzZAOiNt, Giovanni Repoli c 
SistO V.) — G, Ricca-Salehnû, Leone Pascqli T cconomîsta ïtdieno dcl 
sucülo decimottavo. — La statistica nclle bibiiothechc. — Fomtawa, duc 
documente înediti riguardanti Ci ma bue. Guoiat^ï, La Vita e le Opéré 


di Giulio Cesare Croce. — Notizic (cite les articles parus dans la Revue 
critique sur les plombs sardes de Manno, et la poésie biblique de Cas- 
T 8 lu). 

Rassegaa settimaesta. n° 53 , 5 janvier 1879 : AsBkOLto, Unanuova nor- 
ruzione délia Disfida dî Barletta, — La csplorazione arcbcologica di 
Tevvcrc. —G, Parjs, La Légende dcTrajan. — Clgxqni, Opéré iné¬ 
dite di Giacomo Lcopardi pubblicate sugli autograti Stecanaicsi. 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 


\ 


LA 

STÈLE DE MÉSA 

ROI DE MO A B 


ÉDITION COM 1 * 1 .ETE AVEC LES FAC-SIMILE DE l/jNSCEIPTION 
DES ESTAMPAGES 

Là PHOTOGRAPHIE DL- monument ET DE nombreuses GRAVURES 


par 

Ch, CLERMONT-GANNEAU 


Un beau volume in-folio 


Prix, 


V O rrunes. 


Le Pu y, imprimerie de Mordmmt H fa, boulevard Saint-Laure»!, aj„ 
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A N NON C ES 


HARLEZ 


de). Manuel dt Ta langue; Uc rAvuta, ürtmArtirc, Antho¬ 
logie, l^xiqutf r Un vol. ÏH-W+ . - ■ ■ .io Tr. 


SUMMER 


Miry]. Le* hÊfoïnçi Je KilidiHi et les benzines Je SSiâkes- 
paw . Un tfal. in-i8. di« .. f 1 ^ Tr. ïcl 


Forme le tome XXIV de la Bibiùiîhèquc- orit-nidic elfêrirkiue* 


cruruveü (FO La puissance paicrûdL en CUiiie, ^tu4e 4c droit chi- 
ri t K 11\ înb* Un veL in itf*cU£rir, . * , h - - . i fr- 

Forme lé tome XXIII de la Bihliulhèqut arîfrttdh 1 etfévirwMlr. 


UJFALVY DE MEZÔ-KOVESD ÎCoh Ista n, le F cf" 

güaiiah ci KoiiUja, Avec un Appendice sue la Kaehfiark, Mission scknuft^tp 
^ttsc. Un vol. in pi. p ciirLc*. tic. , . ■ ■ ► * 1 1 * r ’ 

















PÉRIODIQUES 

Tie Açadcaty, n' 1 Î49, u janvier 1879 : Malleson, The Historv of 
Afghanistan, Irom the carliest Période to the Outbrcakol the War in 
1S7S- Allen. 1 Ouvrage trop rapidement écrit, des erreurs et des omis- 
si on s f uti!e néanmoins.) — Dennis, The Ciliés and Cemeîeries of Etru- 
ria. Murray. (Suyce . M. Dennis est, non un. savane du haut vol, niais 
un guide instruit pour le voyageur, et l lûstorien enthousiaste de in civi¬ 
lisation étrusque. 1 ™ fonKiNs, Sj mîtes ou the Time of Abraham. Bagstcr 
a. bons. iLheyne ; etude « vivante « fidèle » s il s’écoulera quelque temps 
ayant que ce livre soit:r*ndn inutile.) _Gonwav, Demonologîe and De- 
vil-Lore. Chattoand W indus. l Lang ; de nombreux matériaux, ruais il 
ï_ a ■ U ^ '" boi . , i '* , ire ‘' Palumbo, Vanini e i suoi tempi, Naples. 
iCrcighton : livre djgne d’attention, l'auteur rend à Vanitii fa place oui 
lu est due, \ animest un martyr de la libre pensée corn me GiorJauo 
Bruno et Lampanelja.J — Enghsh Triolets of the seventecth Cctllury. 
(Dowden],. - Hamlets Leapmg mto Ophe Lias Grave. (Furnivall.) — 
NI accu Plautu Ctomoediae, recensuit Ritschl, sociis operae adsumptis 
Loevvu, GotTü, ScrtoK 1. 1.. Tome I t fpse. Il, Epldîcum ccmiïnens. Leip. 

1 eubnçi\ (Wilkins ; très- remarquabJeJ r 

lhe Alimsiua, n- ad72. 11 janvier 1879 : Hake. Life and Letters of 
I rances Baroness Bunsen Duldy, Isbister a. Co, Vie et lettres de I ran- 

, ÛL tousuie du nnictisEre actud eî tfitnir^ de Bunsen ; lettres 

curieuses renies de Rome ; détails intéressants si*r la vie de Bunsen. ) — 
K^yi.nshau- <jaur, its huma and Inscriptions. Kegan Paul. iKxedlcnt 
travail sm jes ruines et les inscriptions de Gaur on Gourdans le Ben-* 
ÎÇH ~ CoKW r jVY > Draionotogy and DeviLLore- Chatto a. Windus. 

V fcrnic une foule de Jccuijïl-ih^ classés et analysés, sur les démons et 
la Icgeoda du diable.) - SMtTK Cobbett, a Biography. Sampson Lmv. 
Biograpluc en mauvais style) - JWvaiskv, Front Kulja, Acro» 
the lian-^han to Lob N or * tmnslated by Morgan. Sampson Low s Tra- 
duciiun d un voyage très-important d’un Russe dans l’Asie Centrale ) — 
réduction J un passage de Dante, Franceseada Rïminj (lof. c . V,i par 

jj““ Neuiu^ 1 ’ ~™ eSemEtk l' Ter *ture of 1878. ïCompte-rendu de 

rî^îS^P, CeDtralWaU. n 0 3, u janvier i S79 : De Lagahdk, Psaltc- 
num. Job. Proverbio arabica; et Psulmi 1-40 arabice. GOttingeti. Très- 

ÜKC àllie dli a ! aa .f tu ? arabc ) “ EüStJLT > D ie Lakedainionicr 

«Sllîinï™3 îen T2- Te “ bner - travail, des vues ori¬ 

ginales et neuves sur la domination de Sparte «t ses alliés stvle nialhcu- 

Die Atoti mer ?n«”r heid 
nuefara Vorzeit Munz, 2abcrn. .Complet.) - BuncKHMirr Gesch chte 
der Renaissance m ltal.cn. Stuttgart, Ebneru. Seubert. f a - *i£ ,revue 
par 1 auteur, J — Açtto dcr StÉindetage üst_ und Westprcussens, hrsg 
v. Tospppx. Leipzig, Dunetou, Hunsblot. ; Recueil soLéT- HwÊ 
^terrc'ch.Jte^tsrath tinter Joseph II, Wien, Braumüllcr. (Bonne’ 
uudc.i ■- Wordsworth, Scholæ academie®. Cambridge Universîtv 
aS.' G ü<“ * Ur kS - univ . ersît& anglaises au xw siècle.) ^ 
fFtart ^ ’ P 'ru$\ SlU \ us ’ jr fî all P n ® infimtivi. Berlin, Mayer u. M piler. 

■ r _ ,1 n d Ar ?è Et0 !pSÎ Scfae Dcmerkungen zu Claudiau u. Sidn- 

mus. Gotha, l crthes. i Etude instructive, prouvant que Sidoine a puisé 

^ l S riP . 1 °"^l^ Eh0lû « 1 ^ C , 3 dans Ies P^ tcs antérieurs, et suftout 
Uaudien, et qu il n a pas vu les oeuvres d'art qu’il décrit, 1 — Fuioei i 
K^° l^wdicumLivuinorwn atque editionum antiquîssimarum pïîs ï' 
w % J Mnün «^Up“l, Éuddstrùm. (Très-protiUblc.] - Parti 

K, t£ U af Kiückhû ^’ V P^ ÉunJstfnm, (Bonne édïüon 

d une des R&daratfgur.) - Scklossberu™ , ArchivaWhe N’S 


zur Schilierlitcriitui. Stuttgart, Krabbc. [Documents importants pour h 
jeunesse de Se!iit 1 er, cp. Revue critique, 1S7S, n“ 2, are. iû, p. 3 ô.| 

itflDaar Litêraltirzeîlung', n® a, n janvier 1879 : Baudbsin, Studien zur 
semitischcn Religion sgescbi ch te, Leipzig, Grunow, (Schrader : livre soi¬ 
gné,;— H.v. Zwikdineck-Sudesjæûbst, Rupreclu von Eggenberg. Graz, 
jUwof ; étude sur un général autrichien du xvrsiècle.)— Dungük, 
Rundâs und Rcimsprüche au s dem Vogtlande. Plauen, Ncupert. 
[Sdioicmüller : publication précieuse.) — Branjh., Brockcs. Innsbruck, 
Wagner. (Brenning : bon livre sur un des écrivains allemands, les 
premiers en date, du xvin 0 siècle.) — A, Grîmsi, Uber die Stcllung, Be- 
deutung und cinâgc EigenthtlmI ichkei ten der osmanischeu Sprachc, Ra- 
ttbor, Thielc. (Weil ; travail qui sera très-utile pour ceux qui ne savent 
pas le turc.) — Le mystêrede la Passion d'ArnouI Grcban, publié d'a¬ 
près les manuscrits de Paris, avec une introduction ci un glossaire, p. 
G. Paris et G, Reykaud. Paris, Vieweg. (Stengtil ; très-bonne édition.) — 
Hbymnrxich, Fabius Pktor und Livjus. Frtiberg, Engclhardt. (WiilBin : 
de bonnes choses.) — Be^dost, Antike Gesichtshelme und Sépulcral- 
tnaskcD. Wicn, Gerolds Sohn, [Marquardt : bonne étude duos un nou¬ 
veau domaine de 1 archéologie.) — Sr.itw.van, Aristophane^ und Aristote- 
Jesals Kritiker des Euripide. Crefdd, Kübler. (Weeklein : mauvais.) — 
ijANiîSTRÜM, EmenJationcs ïn Propcrtium, Lucanum, Valerium b" lac * 
cum. Upsal, Lundstrom, jRossberg : trop de conjectures risquées.) — 
Hôlder, Gornctii Taciti Je origine Et situ Gcrmanonim liber Leipzig, 
leubner. (Draeger : édition très* recommandable.; — Taciti Germa ma 
ftir den Schulgebrauch erklûrt von Phammek, Wien. Hülder, (Draeger ; 
des erreurs en assez grand nombre.] 

Zeitschrift fUr deatsckePhilologie, p. p. E. HSi>pnhr et J. Zacheh, tome X, 
c'TT A ’ î ? ,LLKa ' x “ Lûmprechts Alexander. - K. Kikzel, Lam- 
pn.chts Alexander : t. Die btrassburger Bearbeitung in ihrem Verhiilt- 
mss zur Vorauer ; 2. Die Base ter Handsciuift, — J. Zachek, Zur Basler 
Ale xa nderhandsch rit t. — F. W ûeste , Bcïtrüge sus donj Niederdcut- 
sctien. — b .Neumann, Bericht Qber die Verhandlungcn der Dcutsch-Ro- 
manïsdicn Section der XXXIJI. Phiiolo^tn versammI uay zu Géra, lS ï- 
gnaJons suftoui une très -internante communication de M, Paul sur le 
système vocalîque du germamqüe et de l'îodo-ger manîque, ) 

Eaii^üa, ScttinHuaale t n u 54* 1 2 janvier ibjq : Mohi'urco^ Lacomizione 
clcttoroly a vcnczi a ndla seconda metà d^E secalo passa tu* — Cavjc Gis 
hiruschii {Long article à propos du livre de K. O* Müller* remanié par 
DeeckCp ÜteEtrusker * Stuttgart* Hdu.) — Mantkgazz\, Il dente ddîa 
^piCnza cil Darwinisme* C. t, LTn^gnameruo tld la geographiap 
Lcttcra ai lOiretïon. I owena p Brfcve Compendia dcïla Storia dltalia 
ncl niediû cvo r 
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(Suite du Catiifogue) 

Heck-el. Etude sur le gorille du musée 4e Brest. 187^ ïn-ë. pL 1 a s 

HQcqu^Td (Ch.)- Eléments de grammaire franco-serbe. Belgrade, in-S. 

s 5o 

Henry (Uj P,'. Vocabtihto fenifaia arabe, nouvelle édition donnant ] a traduction 
de plu» de a0,000 ma»fiuip*, Beyrouth, i36y. gr. in -S T j r Au> 

jT « 

Heryey dsSaint -Bany* (te M 11 d\ 4c rinMitmi. FLecuçii 4e texte* facile Et üra- 

«"VMlbLiUHj de tous k* mmï compris dan S fe k^ 
t8% iü-df. b é 4 BC dl * d,È¥l “ de M»k spéciale des kngto orientetes, 

dü »■'*»cIb noire ère, leste chinois, traduction et com 

fflCrtïJjre. r^nâ r Efljfo, in-3. 1 p „ 

— Mémoire sur le pays connu de* anciens Chinois mus le nom de Fau-sanc et sl 
quelque* documents inédits pouvant servir à L'identifier. Paris, iSyti, m-a. 1 

^™ïï oi S*”i r ^"“grtpUe de !a Chine Mnirak ex méridionale, dW* un eti- 
«tmbte de document» inédits, tires des ancien* écrivains chinois. tSyî. in-8. 

t » 

Hotlmaan ■ 1. J.), A Japanese grammar. Second édition. Levde, 187G, gr. in-8. 
P 4 * 1 " - 

HoveSacque fibelj. Langues, races, nationalités; ï' édition, ia~5, in-B. - ■* 

— Ls même, r<édition, iSyî, in-ts. . 40 

“ Bantou ou Atuntou: 4 pages » 50 

— Le crin g savoyard. 1877, in-8, * si 


sur 

'0 









Paris, Fischbachcr. (Mulllngcr ; l'auteur ne con- 



PÉRIODtQUES 

THe AcaJeay, n° 35 o, iS janvier 1879 : Da Crozals, Lanfranc, arche¬ 
vêque de Csntorbéry^ ™ 
naît ^ 
gusiin ^ 

meilleure biographie -«■— T -r - - ^ •-. * „ , T 

an. [87, P- 243. — Desis, Huss et la guerre des Hussites. Pans, Le¬ 
roux 1878. (Miillinger : excellent ouvrage, bien meilleur quecelut de 
GilletÈ< moins brillant que le chapitre consacré i ce sujet par Milman 
dans sa Latin Christïarnty; livre plein d'intérêt; une seconde édition est 
à souhaiter-) — Bfller» Forty Ycars in New Zealand. Hodder a- bcou^h- 
ton. — Latham, Russïan and Turk, from a geographical* cthnologtcal 
and historical point of view. Àlten + [Elit Reclus.) — Notes and News* 
f Parmi les nouvelles, quelques-unes empruntées à noire Chronique*) — 
The v] ce-régal hbrary in Cairo. (W, SjHEta.) — MiLion’s « Hivers Anse », 
* The Heroinac* anû LafcvDorothySidney.(Dowdem) — Irving s Ham- 
Ict. (Mov Thomas,’ — The Gospel of 5 t. John in Anglo-Saxon and Noc- 
thumbrlan Versions, edïted bv Skeat. Cambridge. [Sweet : très-bon.) — 
Dlseoveries of Anûquiües in Italy in 1S7S, [Lettre intéressante de Barna- 
hei sur lesdécouYcrtes archéologiques faites en Italie durant Tannée 1S78O 
tae Athausnm, n* afiyS, 18 janvier 1879 : Seeley, The Life and Times 
of Stem or Gcrmany and Prussia in the Napoleonic Age. Cambridge. 
(Excellent livre sur Stein et îa Prusse au temps de Napoléon.] — Hamil- 
tûs, The Poets Lauréate in EngUnd, Beeing a History of tht Omce 
of Pœt Lauréate, Stock. (Volume amusant;) — Zîèglf.r, die lateinis.- 
chen BibelüberseCEungen von Hieronymus und die hala des Augu&tt- 
nus. Munich, Riedel. (Livre soigné et judicieux, dune grande valeur 
dans la question.) — Boulgilr, The Life ûf Yakoob Bcg , A [hal l k 
Ühazi, and Badaulcï, Àmeer of Kashgar. Allen, — Mr, Symonds‘ 
Shelley* (Formant — Lettres de Eugène Delacroix recueillies et pu¬ 
bliées par M. Philippe Bcrtv. Paris, Quantin. 

Htararitilitô tatrdblattp n ù 3 T 18 janvier 1873 ; Patrum apostolicorum 
opéra, Barnabe epistula, etc. Leipzign Hinnchs. — Beyer, der limes 
Ëaxoniæ Karls des Grossen. Parchim, Webdeoiann. [Très-bonne étude.] 
„ Raubaud. Histoire de la Russie, Paris, Hachette, a Calme objectif, 
bon goût et connaissance du sujet a, cp. Revue critiqué? i8jS t n° io f 
art* 98, p, 3 a 1.)— Schluzer, General Graf Chasot. Berlin* Hertz. 
(Bonne monographie sur un Français qui fut l’ami et le compagnon de 
Frédéric II, Cp. Revue critique, 1878. n a 43, an. 197, p. 370*)— Pîrt- 
dar T s olympische Siegesgesange in gelüutertem Teste v. ScHWtc«EttT- 
TrtveSjlitltz. (Mauvais^ — Kvécala, Vergil Studien, nebst eïner Col¬ 
lation der Praacr Handschrift- Prague, lempsky. (Renferme de nom¬ 
breuses explications, d'ailleurs fort soignées, de passages difficiles de la pre¬ 
mière partie de T Enéide et sera, à cet égard, très-uîi le pour quiconque 
veut étudier la langue des poètes latins ; k seconde partie est consacrée à 
un manuscrit de Prague du it* siècle, oü manquent les vers 3 aq du 
chant VI et 5()5 do chant III de l'Enéide; nombreuses variantes, dignes 
d attention , la critique de Virgile devra désormais compter avec ce ma¬ 
nuscrit; en somme* livre remarquable.) — Mü eu.fr (Luc) Orthogm- 

f ihînE et prosodîæ latin et summanum. Petersbtirg, Leipzig, Tcubner, 
Excellent résumé,) — Lc u Mystère de la^ Passion d'Arnoul Grcban. p. p. 
G. Pàïïês et RatKAtm. Paris. Vieww. (Excellente publication, très-utile 
pour l'histoire de la littérature et Tétudc de la langue française.! — Kur- 
schat, Grammatîk der lîtauîschen Sp radie Halle, Buchn. des Wabcrs- 
hauses, 1876* (Très-bon livre, aussi indispensable que ta grammaire de 
Schlekher; l'auteur est un Lithuanien.) 


ZtittthrifL far deutsshta Altherlkm Md doatsdi® Uttanhir, p. p* E. Stkis- 
mêver, Notiv. Série, Terne XÏ, Livr* ï et 2. — K. MÜLLKtnwrF, Irmin 
und seine Brüder, — K, Müulenhoff, Tantao*» — K. Müllothoff, 
Die Sugambem und S ica m ber iu — K, Müllf-shûf^ Ëin «OW^er 
Gotternome? — CMflu.inttûn-, Gerslfînscbriften. — G* Sello, W oL 
denberger. — W* StimtTE, Gothioi minora, Erstcr ArûkeL — B, ten 
Bacts Eode, — E. Düuhlkfi, XJeber die Gedichte de Cuculo.— E. 
SctütiDT, Gedictatft von Moscherosch. — J. Franck, Klein e Bernerku^en 
scur mnî. Uebersetzung der Offeubarüîïg Johaimls, — J. FatAuc* Wcib 
und Fïau. — R. IUphler, 2u Zs, XI, ni, — P, Smttror. Egrcgius 
Dîcntar. Marnarius dieius. — K, Lûcae, Zum Weingartner Rciscscgen. 
_ W, AKSDT.Glossen zu den Canones. — R. M. W'erneil, Fragmente 
clner PergatnenthAadschriFt des Wigamur — E. Steismever, Fine ncue 
Tristan h andschrilL — K. MOilunhOFF, Die alte Dkhtimg von den 
Nibelungen : L Sigfrids Ahnen. — A. Hartmann, Seheirer Rhythmu* 
von der Erlüsung. — Scheker, Latdniscbe und deutsche SdniUïpiete : 

J Pammachus; IL Esthcr. — A* Enn, Zü den Lorscher Rritscln- — 
R. Sexuel, Schillings Nachtwaehcn. — X. Kbaus, Famille Wickram- 
_ K, Hofilann, Htinnische Traubcm — K- Hofhann, Hîbcnthcne. — 
H, A. Barack, AlthodideutscbcFunde ; I. Ezzosüesaiig von den Wun- 
dern Christ! ; Il Mémento mort . 

Ameigvr fiir dentsclas AlterÜuun mû denbehe LHbiwtair, Tome Y, i ra livr. — 
A* Jeîtteles, AUdeutsche Predigten ans déni Renedktîncrstifte S. Paul 
in Kârûten, Iierausg-, in-& M . Innsbruek, Wagner, 1878- 3 mk. 30. A. 
Schünbach : édition manquée sous tous rapports.) — K. Wkisholb, Mit- 
telhoehdeutsche Granimatik, eïn Handbuch, In-SA Paderborn h Schü- 
ningb- 1877, 8 mk. (M. Rüdiger : livre excellent, qui comble une lacune 
dont on se plaignait depuis longtemps ; cf. Revue critique, 6 octobre 1877, 
art. ] 96.) — G. MtcttAms, Tbesen über die Schrcibung der Dialekrc aut 
phvsiolûgïscher Gruudkge> ïn-S*. Berlin, Barthol. 3. Bcatfctg. 187S- 
ü/mk. 60. [F. KRAüTEït ; les propositions de M* M, manquent complète¬ 
ment de méthode et ne sont pas pratiques.) — J + Zipnrzi, Cyneuüîts 
Elene mit cincm Glossar herausg-, b-SA Berlin, Wcidmann, 1877- 
2 mk, (B, ten Beunk 1 excellente édition. — J. Vcrdah, Seghelijn van 
Jherusalem naar het Beriïjnsche handschrift en den ouden druk... uitge- 
geven, in-4 4 - Leiden. Brill. 1878. 3 fl. 5 o. j J. Fiuîjl : bonne édition.; — 
A. Birch-HirschfelDp Die Sage vom GraU in-S 1 ^. Leipzig, Voge L 
6 mk. E* Martin : critiques de détail.) — E, Stejsmsver, Zu Zs,, XXjL 
3 oô- —■ W, Grhzcnacii. Versuch einer Gescbichte des Volksschauspiels 
vom Doctor Faust, În-S". Halle, Niemeyer* 1878* 4 mk. 5 o. (R. M. 
Wcrner : essai malheureux et complètement avorté malgré un labeur sé¬ 
rieux et incontestable.'- — E. Yoigt, Noch einmal die Ecbasis. 

Jenaer Lileraturîeïttiiig, n° 3+ î 8 janvier 187g: Wünscsïb, Neue Bei- 
trügezur Erlâuterung der Evangdien 'ausT^rmud und Midrasch. Güt- 
tingertj Vandenboeck □. Ruprecht. 187S. — Df.nis, Huss er la guerre des 
Hussitcs, Paris ^ Leroux. (Caro : l'auteur n utilisé les travaux allemands, 
comme k font peu de Slaves, et les travaux slavqs T comme le font peu 
d’Ailemands; il est, en Stfmme, plus partisan de PaUcky, Tomi;k N Jirccck 
que des Allemands, étude digne d’attemion et d'estime.) — Zahs, Ausîrq- 
Friulana. | (Nouveau volume des Fontes rercm Austriacasum, condlt 
de Rodolphe IV avec Aquilée.) — Decamerone di Bûçcacceo, illusîrato 
c comentato da Bozzo. Païerme, Gaudîano. e 37G-1 St£- .Buchboïtz : 
bonne édition, -c commentaire esthétique r> de grande valeur.) — Ltwes, 
Über Schauspîeler und Schauspielkunsi. Leipzig, Duncker. 1878 'Brcn- 
ning i traduction d'un ouvrage du regretté Lewes.f — L us, der deutsche 
Àmsatx in den oberen Gymnasialklassen. BerlinfWeïdmann. 1878. (Lrcn- 
nlng : digne d'éxre consulté par les pédagogues)* 
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( Su i t j Jn CateÎQgœ ) 

— Noir* ancêtre, recherches d’nuatomic ciiF.eïbnQlûgie*ur | c prJeiiFSzur de niomrrn:. 

i877,Ut^Éfj. f 3 P 

— Le m£me. 187!, A* édition, avec addition de figures, ïn-iM. 3 - 

Hugonaet fLéon). Sis mois en Roy manie. Voyage de Bruxelles à Jassy L Projet de 
cooféd^raiiort danubien ne, 1^75 , in-16- 3 p 

Ibon Aby OBsalbiah. _ Extraits de rhUioare d«s médecins, tnd. pat Sw^ncttL 
pâfiSp i 853 -^Gp exiraiïs 3, 4. 5 . >u-&. Chaque. -j > Q 

U* uuméron i e! 3 wml epuiséi,. 

Ibn Batoutah. Voyages, texte trahi et traduction* par U. Defrômcry et tç D r R. 
Stmguîncuï, lSjS, 4 voL tn-S ce Indesu * 


Chaque vol* 
— L'Index seul. 


7 3Ck 


Iha Taüniyah. Le Fçl^a sur les kosairLs. publié et tmd, par S, Guyard, iHji, 
m 4 t + 5tp 

Chinais. 

ïn-H. 
3 


tmbault-Huart (Camille). HitCûire de 3ft conquête dü la Birmanie par les Ct 
5CU4 le regne de Tç ienn Long Khkn I-ong), tradtihe du chinois. 

ouvrage publié par le prince Louis-Lucien Bo- 


Indian Autiquary. 

Voy. aux J#unuux* 

Indicateur de l'archéologue, bulletin mensuel illustré, fondé en 1871, par M* O de 
Momllei Cl dirigé par Am. de Cal* do Salni-Aymour. Années 1873 à 1S7S* Ln-*L 

iï » 

instructions générâtes pour les recherche* anthropologique*. 

— Voy. Publk’atiüfu Jç la S«ielê d anthropologie. 

Iter Feraieum ou Description du vojuge en Perse, entrepris en 1603 par El tenue 
kakasch de /alonLemeny, ambassadeur de Tempereur Rodolphe II, □ la cour du 
grand-duc de Uomvie ei u cdk do Chah Abbua, roi de Perte. Relation rédigée 
on allemand et présentée ù 1 Empereur, par George TectÉnder von der JabeL Tra- 
i-Ài Qn P “ dléft 1=1 lnûaiép Par Charles Schafor. Un sol. ïn-iS, elzévir, avec por- 

— Quelques ciemplairci sur papier vergé. y >o 

Ce nrfmui font!* k tome X de li Bifflatàtq „r or/rjdd^ «ffér/rj'rtJie. 

lu-Xiao Li. roman chinois, texte autographe par Lcmseur» In-S, br„ * p 

Ü ^ CMCni de °tï; 

, qS n ^ 5 , f S-a; ) p|^lî« mpS 'f hî ^ U «d ans I, Niivrc ; l, époque pMm*. 

TflrSUtn liiurls hebrtie^ 

Journal asiatique. Voy. aux Journaux. ' 

Journal of tbo Cblna branchof tte Asiatic Society. Voy. aux Journaux. 

Journal of the American Oriental Society. Voy. aux Journaux. 

* 3 P ww«a» s£ÿmstfe&& aravas: 

Judas <â t -C.L Mémoire tut le zodiai 
ejphcacion d r une partie l 
trographïques des E^ypti 


7 20 


sur e zodiaque de Ikndêrah et sur ruinée éüvptienne- 

&t sres f" •^•wses: 

Sur un urirdfi lu» pour fau:riâ;e. in l.ngg. puniqut. tSji, jn-8, pl. 1 ’ 


U Pur, imprimerie et tithùgrephîe MirdMw jtu, homard St-Laurent, 3i». 
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{ Suite dit Cafakguï / 


_ à un Mémoire sur Ici irucripTioni numidïeû-pUÈUquci 4e Constantin^. 

Cdnttim1me p iSC2 + în-8, 1 ?ü 

~ Sur divers médaïtlons d'arec ut a U ribués i Carthage, ou h Panormc< OU aux armûei 
puniques en Sicile. itfâb, în-%* Æ 30 

— Sur pluaieufs séries d’épïwptie* lïbyquca découvertes en Algérie. iSüS* ïn-?L 

_ Nouvelle analyse de rinstripiian Jlbyco-punique de Thugp en Afrique. *±j%. 
\n$. 

— Sur plusieurs inscription* îibyques découvertes dans ta province de Ccnstanrinc. 

Constant a ne, i8ûg, in-Ü. i Da 

_ Sur quelques épitaphes ribyqucs Cl ktlnu4îbyqlicd* tdyo, in-8. I 

— Examen des mémoires de M. le D r Keboud et de M, 3e géufraî Faidherbe sur les 
inscriptions \y biques. 1^71,, in-SL 

JudBOP ’ A .}. Grammaire birmane* traduite de S’inglaïs, Suivie d'essais de traducLort 
birmane et de notes et tableaux par A- Hamefin. iSjS. in-N. 11 " 

Julio u (Alesîs). Des différente* délïni lions de la main et du pied. 1^77* in S. 1 2 5 
Julien,. Stau. (de lTnstituiU Méthode pour déchiffrer ci transcrire les nom* sans¬ 
crits* qui se rencontrent dans les livres chinais. iS6t, ifi-S. î0 p 

— Documents historiques sur les Tou-Rioue (Turcs), traduits du chinois. 1S77. 
În4. 

V'oyej Lau-Tvcu, Meifcg-Tsexw San-TiCü-K 1 n$ r Thiitn T Kit-Wen . 

KaccâTÉLtm et b littérature grammaticale du pâli. 1” parti e, Cirammaire 

Kæcayana^ Sutras Ct Commentas ne* publiés avec une ira SuelLOn eï des ul> e ■ t . ^ 
Em« âenart. 1S71, in-8 










PÉRIODIQUES 

Tüe Âeftdémy t n* 35 i T 3 ? jbrivîcr 1879 : Tkottka, Warren Hasdn^s, 
a Biography Allen. ^Dowson : soigneusement et clairement éeriï^ 
correct if aux exagérations du brillant essai de MaCaüky. Hastings a 
commis des fautes, mais il tnt k « bouc émissaire * d'une génération 
pire que lai; lord Mornington, venu dans les ïndes avec de fortes 
préventions contre Mastings, retourna en Angleterre, plein de respect 
et d'admiration pour ses talents.) — Carlyle, South Africa and ils 
Mission Fie Lis, Nisbet. iWickhani ■ ouvrage d'un ancien ministre pres¬ 
bytérien de Natal; progrès du christianisme dans l'Afrique du Sud,) — 
The Educatïonal Year-Book for 1879. Cassell, Petter and Galpin. 
(litch.) — Memorial* frum Journal* and Letters of Samuel Clark, Mac¬ 
millan. (Dayïes,) — Philologyr* Tes Brjnk, Klang und Dauer. Stras- 
burg. Trübner.) (D'importantes observai ions. J 

TüfiÂlflcnætim, n* 2674* y 5 janvier 1870 : Hûokf.h^ journal of a Tour 
in Marocco and the Grsit Atlas, Macmillan, — Traduction des poèmes 
et ballades de Henri Heine p. Martin, Ëlackwood, (Assez bonne tra¬ 
duction en vers,} — I-Iiu&n, TlieAryan Household, an Introduction to 
Comparaisv Jurisprudence, Longmans. (Outrage de grande valeur; 
doit beaucoup i M. Henry Maine et â M .Fustel de Gau fanges O — T lie 
Ortgin of ihe word Laharum T (Scott.) — The CoverdaEe Bible and 
HansScbald Beham. Stevens.j 

Likrari^chçs Gcatralblatt, n® 35 janvier 1 879 : Cornill, De Psalrnî 
sEsugesimi octavÊ indok atque origine, Marburg," — S chlûttman^ David 
Strauss als Romantiker de£ Hddentunif’- Halie t Waiscnhaus. — Luc* 
KhSiun: t De ordtne rerum a pugna apud Ægospotamos commissa usque 
ad triginta viros Institutos gesïarum. Strasbourg, Tcubnefr 1878, (Soi¬ 
gné : explique les différences entre Xénophon et Lysias, place la date de 
la prise d'Àtbênes au iô Munkhîon et rétablissement des Trente au mi¬ 
lieu de juin.] — Posse, Analecïa Yatkana, ïnspruck, Wagner* 1878, 
(Etudes faites aux archives de Rome pour compléter les documents du 
Codex diplomaiicus SaXOniœ regiæ ) — Fell, Indices ad Beidhawii 
cürnrnentarium in Coranum. Leipzig, YogeL 1878, (Index exact et soi¬ 
gné du commentaire de Beïdhâwî snr le Coran.; — Paley, Homeri qus 
nunc e Estant an reüquis cycti carmin!bus antiquiora jure habita sint + 
Londres, Norgatc, 1878. (Prétend que les poèmes du cycle épique sont 
des épopées plus anciennes et plus complètes que l'Iliade et 1 Odyssée; 
peu de connaissance des nouvelles reche rches et de t'épjgraphie.) — Sanus- 
trijim, Ememlationes in Propcrfium, Lucaruim, Vaterium Flaccum, Ûp- 
saL Lundstrüm, 1878^ 1 Recueil de cûn fer tu res trop faciles et hasardées.) 
— G er ai vg. De Valerii Flacci tropis et liguris. Mar bourg, Ehvert. 1878- 
(Bon travail sur Vakrius Fl accus*] — Koschwitz, Les plus anciens mo¬ 
numents de la langue française, HeiJbronn, Hennînger, 1879. Publiés, 
comme le dit le titre, pour ks cours uni vers! taires 1 sera très- utile,) — 
UfiLicnSj Bemerkungcn liber den olympischen Tempel und seine Biïd- 
werke, Würzbourg, StaEiel, 1877, (Bon travail* a refaire depuis l'étude 
de Brunit sur les sculptures d Olympie et È cause des nonveïles décou¬ 
vertes.) — Br enta no, Alt -1 lion im Dumbrekrhal, ein Versuch dte Lage 
des homerischen Troia nach den Angaben des Plinius und Demetrios 
von Skepsjs zu bestimmen. Frankfurt a, M* Zimmer, (Beaucoup de sa¬ 
gacité et d'érudition, mais l'auteur « violente * les textes, I 

ieiiaer LHeratorzaïtcmg, n* 41, 20 janvier 1S79 : Gravi, die Unter- 
scheidungslebren der verschiedenen chriitficben Bekcnmnisse im Li- 
chte güttlichen Worts. Leipzig, DôrfBing u . Francke* 1878. — Ré¬ 
gula archiepiscopatus Magdeburgensis, Theil I, hrsg, v + Mûlvejistbdt. 


Magdeburg, Baensch. (MenzeL : mauvais,! — >TAttfc, Torso- Kunsi t 
K bustier and Kunsnverke des griechisdien u:id r. mischen AltcrEhums, 
ï # Auflage, hrsg. v k GukUTT. Braunschv,^, Vïeweg. (Engelmann : nou¬ 
velle etbonne édition qu'on aurait pu différer, a cause des découvertes 
qui se multiplient chaque jour,: — Lêilreï, mittelhochdcutsches Tas- 
ehenwûrtfirbuch. Leipzig, Hirzei. [Sievers : Excellent dictionnaire, — 
ÂKDKESEhTp liber deutsebe Yoiksetymûlûgie. Heilbroun, Henningcr, 
(Regel : 3 * édition de ce livre intéressant) ~ Falck, Der Dichter Lenz 
in Livland. Winterthur, Westfehling. jBrennîng : des détails nouveaux 
sur le contemporain de GaüthcL) 

Rasssgaa sflttimaaaJe, n* 55 , uj janvier 1S75 : D'Àncosa. Di akunl 
pretesi versî danteschi. — GuEkstust, Rabelais in kalia - Gli Scritti di 
Cobden. — Bibliographie ; Ghjuani* OpeLe latine dî Dante Alighieri, 
réintégra te nel testo con nuovi commcnti- — Notifie (mentionne lar- 
liek de M. Baissiez parti dans la Revue critique du 4 janvier, sur le 
livre Je Goes, 1 /abdkaztane di Dtocleztano}. — tï* 56 , 26 janvier 1S79 : 
Mase, Vîiiûrk Golonna. |A propos du livre de ^awOri, Vittoria Colonna 
con documenti inediti. Moaerna, Vincenzi.) — Castelli, Le Ori^ini del 
christianesimo. [A propos du livre de M* E. Havet, Le Christianisme 
et ses origines, Le Judaïsme,) — Dr Ruggiero, Scoparîe archeologische 
in Roma, il Capïtolio e il tempîo di Giove O. M. — Gli Etruschi* iPan- 
lanelli,}— BibliogratU ; Bûcher, Romanîscbe Studien, Heft X ; Brui- 
timgejï, Das Studïum des kalienischcn ; Sti:noel h Das altfranzüsiscbe 
Roland slied r genaüer Abdrucfe der Ûxforder Hnndschrift Üigby a 3 . 
Heilbronn h Henninger ; Manciné, Délia cridca storica ; Bëlgiano, suila 
recente scopena ddlc ossa dî Criatoforo Colombo in San Domingo T Ge- 
nova* (Cp- Revue critique. 1878,, n* 1, } F ariëiés f art. de M. Harrissc.) 

Ehisfft Eunp«®, rififiU tatorDaziogale, fasc. Il, vol. XI, 16 janvier [870 ï 
Mansü^ Informazumi sul ventuno in Piemontc, ricavate da scrittï ïne- 
diti di Carlo Alberto, di Cesare Baibo c dî altrL — àdejiollo, Il prin¬ 
cipe diSanza, episodio délia cospirazîone Napoletarm contro la Spagna, 
(1635-1640), — Gastàgma, Viti parlaiïsentam dei deputati abruzzesi nel 
parla mento ÎEaliano de! 1820-2T. Pasouale Ëorrelh t DepuEqto per la 
Frentania. — Russegna ietteraria c bibltografica ^ Svezïa, ülanda, Ger- 
mania. 


Gli SLu-di in Halte. Perïodico didaitico, sdcntilko, e Jettera rio* (Rome, 
typografia délia Pace, i r# année. Janvier-décembre 1878). — Ce recueil, 
qui parait tous les deux mois, se compose de deux parties distinctes. L T une 
est consacrée à renseignement, l’autre contient des travaux de toute na- 
ture h des comptes-rendus critiques, le sommaire des revues, une biblio¬ 
graphie assez étendue et enfin des miscellanées- Voici la liste de eaux 
des articles qui ont trait à Thistoire ou à la littérature : Sepolcro arcaico 
in Grotta-Ferrau (M. S, de Rossi). — Bor&ü&m). La vjsioncd’Ezechide ; 
inedito (P. G. Giûrdaxû}. — Dctctti delT educazioac moderna P. D. Sa- 
vàri)- — Scoperta d"un insigne medaglione vitreo nel cemetcriodi S. CaL 
Jistû (M. ARMËLtrsï). — Socicta di cultori deir archeülogia sacra (F*- 
iiAffj)- — Sul realismp e posîtivismo nclb arti belle (C. AurV-li), — Un 
manoscriLto inedito sul governo cîvile dï Roma deï calabre ginrecou^ 
sulto Gîan Vincenzo Gravina (M. Armellini). — Memoria iniorno alla 
viia di Silvesiro AJdo brandi ni (C + Caterîxe). — La cripta sepolcrale di 
S. Vatcmino sulia via Fjaminia (O- Hapucchi}. — Gesù Christa-Scudi 
storicî dt L ; Arqsip (Giordako), — L P ÛniTà detlo SdbiIe(A. Stoppasx), 
— La Basilica di S. Sinforosa e dd suoi sette figli aï nono mîglio délia 
via Tibnrîina (H, Stevenson). — Due epigraü del prof F + Valliuri 
Etc., etc. 
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( Suit' du 

KÉtchef Er RoumOllï. Révélation des tnij^mes d'Àbd Er-Rtii^ Ed-lïfc£aJrV H| U 
tralid de matière médît: lié icûbt, traduit cl aimolé, par le D r Luc. Uderc^ ■^>74* 
in S- ÏO 10 

Kahln |Rnpha&Ll. Méthode pour apprendre la calligraphie tnbc+ «^ 4 ?p S r ■ 

KaJE^pd^ % r oy. Bibliothèque clsévirienntï. — lier Pcrsicilm» 

Kütevaltt (te , épopée hnnoîicv Traduit sur Porlgirval, par CL. E. de Ujfalvy deMèzo* 

Sobvead-- Ltv. f. iSyfi, ln-S+ 1 

Public; CMnmçAcres complC-mcnHires de la Sorivïê phllote$iqac, 

Kalido^n La reconnaissance de Sacounmla, drame en sept actes, traduit du sanscrit 

par Ê. Foucaos. 1874, i n— ï - a„ relié pcfC. ^ * 

— La reconnaissance du Sacc^m tata* texte et traduction par Ctitey. ïn-4* 14 m 

— Maltvikn et ÀKnîntifcra, drame-, tnduEt pour la première fois en français par Phi 

EcL Fûucaus. Ln 18, elzévir. * 

Forme le [ome Kl V d* La Wtiinlhïqitr nriMût* dfrfrtnfeiwf, 

— Les héroincs de Kahdasa et les héroïnes de Shakespeare, par Mary Sumin». 

1870+ Ïfl-ïë elJtêvîr. - bCp 

Penné h tom XXIV de la MIÜGfA^Nr arifalalû d^iWfltlIfc 
K&DJ lit. The aaertd cdfct contamini*: Slîteen maxime of lhe Emperoî' N-ar.g Lt p 
amplifiai by h» son Lhe Emperor Vôong Ching, together wlth a paraphrase un 
lhe yvholo by a UHftdaria. ChineSO Xt%t ami translation by KcV NV. Milnt. bhàn- 
ghai h 1870, t pên chinois çt 1 vt*L iii-^ cart, 40 1 

g ha nikoff Mc. de. Mémoire sur ! "ethnographie de la Perse. iti 4 o t in-4, avec 
î planches. X ' A n 

Klaproth- Vocabulaire et grammaire de la langue géorgienne, 18x7* in7 ^o 

Voy. ChmtenüiJiLe cluüwise 

Koeï Idn^- Journal d'une mission en Corée* traduit du chinois, par F. Scherzcr* 
1877, in-8 P avec cane. 5 * 

Kop^rntcki (D r L)« Sur la conformation des crfincs buli^areS, 1873, lH-@* planche. 

1 

Kj-aïusky B. . La Catholkiame d'après les autorité* catholiques (Traduit du russe]* 
îfcjï, m-à. * 5 o 

KjoLI Voy, AI~J 4 ikkarL 

Ku8poh (À.). Lh qg^gines du ierle inasoréthique die Lan ci en testament. Traduit, 
du holland-nss par A. Carrière. i^ 5 , in-8. 3 5 o 

— Le même, pâp. vergé. 5 « 

K *ihiT ID r J. N&le sur quelques fémurs préhisforiqucE. 1875, in-h. 1 *-5 

Lahartha .Ch. de Documenta inédits sur L'empire des Inca*. iftGi, iii-tf* 1 30 

Lallsto [P. 1 Les grands Types de rHumanité., appréciation systématique des prlnei.- 
p-iux agents de révolution humaine. Leÿbhi rédigées par IeO* Dubuisson. 187^76* 
■> voh uï-1 r 5 i* 

Vol. L. M*«les, Miiroii, Bouddha,, Malionwt. , 

Vol, Il Hoinure, Ariuote, Arehim&dp. Céwr. 

— ConsidéiAlions générales Sur l'ensemble do La civilisation chinoise vl sur les rela¬ 
tions de F Occident svec la Chiner 1861* Ln-8. S '* 

— Discours d'ouverture du cours (appréciation systématique des principaux 

types de révolution humaine^ 8^73, in-H. » 7$ 

— Cours philosciphiqne sur ï 1 histoire générale de L'humanité, Discours d’ouvertun^ 

18 $ o, in-ë. 1 bo 

— CunsidératLons générales n psmpos ..Ses dmetièret Jo Paris, 1874. m-8 r i u 
LügneâU 1 Gustave) . Ethnogênic des populations du nord-ouest Jç La France, 1^76» 

in-8. 1 bo 

Vov PuhLiwiTwîBsde 11 Société d J anthropolüfiic 

le Puy, impriment ci lithographie MàrçkeM$&H Jtls s yJev ,î j -d Si La cj pruf h -2 J, 
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(Suite du Catalogue) 

Lancereau Jui.), Voy. Pa nicha tan ira. 

LundrosEW- Yoy+ Rodrigue*, 

Lao Tsûü. Tao-tc-KiriE. l-e livre de în voie et de b vertu, composé dm* le yi f siè¬ 
cle avant J.-C+ Texte chinois El induction pAr $ r Julien, in-d. 3a » 

Lasser;. Vey. Burnouf* 

Leclerc 'D r Lucien). Histoire de la médecine arabe, ciposé complet des traduetwns 
du çreç. Les sciences en Orient. leur transmission ;■ l’Octidcnt, par les traductions 
latinci, 1876, vol. in-$. 20 * 

— Àbutcaris, son crime pour la première fois reconstituée. 1874, in-S. i S 0 

“ Voy. Âbd-Èr-Ri-'iifl^ Kachef er Roumniuz, 

Lodeail (Éd«)+ Causeries familières sur les fables de La Fontaine. 1875 , in-S. 3 » 

— Commentaire sur l'école du soldat, 187$, in- [6, T a 

Ledram [E.,i, La stek du collier d'or, un grand seigneur anterieur à Moïse p décoré 
du collier. La rie future dans Vinthmne Egypte. 1874, br„ in-d, avec 3 planche. 

1 » 

Lefèburo. Yoy, Papyrus de Soutimès. 

Lefèvre (André). Essais de critique générale. 

I. Religions eï myihologies comparées. !■ édition, 1878, in-id. A " 

LL F^udcs de linguistique et de philologie, 1877, In-18. 4 * 

Lefèvre (Emile). Pauvre Jacques, 1874, în-id. ^ * 

Légende do Mélusine (Essai sur la), par E. B. Paris, 1871, in-8* 1 ■ 










PÉRIODIQUES 

Tht AcariMy; n* 352 , i" février i S79 : Sêélev, Life and Times of Srein, 
or Germany and Prus>ia in [lie ftapuleonic Age r Cambridge, Universîty 
Press. (Strachey i ouvrage où il y a beaucoup d'erreurs* de contradictions 
et d'omission s.) —^ Das Trostschreibcn des Apostéls Paulus an 

die Hebràcr, kritheh wicderbcrgcstdlt un J erliiutert, Leipzig, Fernau, 
iSanday eT Fowler : ouvrage de valeur. ? — Haywaiu> h ScfccteJ Euays. 
Longmans. (MîuioJ — K&ngut p The English Lake District as interpriz- 
lcd in the Foetus üf Wordsworthn Edimbourg* Douglas. (DovvJcn : 
étude inicrcssaïuc.) — CaIVbrt, WûrdswOrth, a Studyf Boston* Lee and 
Sbcphard* (Dowdcn : assez bon travail.) — The parentage of thfl Goun- 
tessGundrada. Freeman. —The Pdasgians. sSthlman }—The Etruscan 
Sarcophagus from Gervetri in the Brïsiish Musc uni. (Newton.) — Haug, 
Essajs oti the Sacrai Lang Liage, Writings and Religion of rhe Parais. 
Second Edition by Wes* Tïübner, Joli y ; seconde edii ion par West du 
rn ci lieu r travail qui existe en anglais sur la matière-! 

TueAftHueum, n 1 ; Ô7J, l ! ' février j 879 : Hust.sn^ English Menol Lût- 
ters, H ume. Macmillan, j Renferme surtout une exposition claire de ]a 
philosophie de Hume.)—ÜRJFFmtB* The english Army, it& past history, 
présent condition àn>t future prospects, Cassell, Petter a. GaLpin. — Cô- 
lemso T The PentaiCLich and Rook of Josliua critically ezamined : 
Part. Vil. Lonpüâns* * L'auteur devrai 1 condenser son ouvrage,) — 
Âkkad Comparative Philology* (Hydc Clarke.) 

LHararudua C&alralbl&lt, n« 4, i lr février 1879 : Ziegleb, die Jatemïs- 
c heu BLbdnbersetzungen vor Hieronyrmis und die ] t al* des Augustin ns. 
Munich. 1S79, |Bon*} ~ ËAUuaAiræa, Ucbcr üleidan's Leben und RricF 
wedbsel. Strasbourg, TrQbner. 1878, (Ce n’est pas encore une biographie 
complète de Sleidau, mais le livre est intéressant.) — Bloh, Robert 
Bluftl. Leipzig, Keïl. 1879. (Ouvrage Jn fils de Robert Blum sur son 
père; trop de polémique. — Gaffuel, Histoire du Brésil français au 
ïvi* siècle. Pans fc Maisonneuve. 1878-(Bon ouvrage, quelques critiques 
détail, tp, Revue Critique, 1878, n* 3 i t Urt* 1 36 , p* — Ans Rtf- 
cheTs Naehlass. Berlin, Schneider, 1878. Documents sur ce général 
prussien,) — B&rokakn, Einc Sarkophngînschrift ans der Ptülem&crzeit; 
aa* Btteh vom Durchwandeln der Ewigkcit; hîerogîyphische Inschrîf- 
ien + Wîcu p Gerojd; \Vicn t Faesy u, Fnck. {Débuts d'un égyptologue 
instruit,) — ÀristoteJis dy arté poctica liber, rec* Christ. Leipzig, 
Tcubntr. 1878. lionne édition.) — üiileni de elememîs ex Htppocraiïs 
sentent la libri duo t rec, Hhlhïlé2ch. Erlangen, Deichert. i8jt>. ; C'est 
une véritable edilion princeps, appareil critique Ercs*complet, améliora* 
nons nantie reste,) — Fngel, Deutsche PnppmcottiGdien. Oldcnbum, 
SchuJzc. [Fin des recherches dE tige J sur 1 ancien théâtre allemand j “ 
Rebeu, dîe Küintn Rotr's. Leipzig, WcigeL Première livraison. 1877. 

: Bon ouvrage, mis au courant des nouvelles découvertes.)—A rnold, 
Die allen Krrchenmûdi t historîsch und akustisch cntwickclt. Leipzig, 
Kahnt, (Très intéressant, étude attentive des sources.) 

j&nær Likrelv^iteit^ n* S, [-"février 1S79 t Curtî^, De Aarormd 
sacerdotii atque l horac Etohisticaa origine- Leipzig, Hinrichs. 1878 — 
Hojusvitz, AnakcEen zur GeschîcbU der Eefonriation und des Huma- 
nismus in Schwaben t er Erasmiana, L Wien s GcrokL 3^78. Rur- 
sian. — SAVLLsatM Beitrüge zur EntzifTerung der lykîschcn èpra- 
cbdeokmîiler» Ihdl 11 , EAHmng von 55 lykïschen Insdiriften. Bonn, 
hhttner- 187b. (Habschmam : Iauteur dtTmkk nie que le lycien 
soit une langue iranienne et déclare que la tentative de déchiîfrcmenE 
essayée par bavdsbcrg a complètement échouée - Draper, Historiée 


Bymax der lâtdfiîschcn Sprachc Band IL Leipzig, Teubner, t&yS. 
î JLÜbbcrt. : ouvrage riche en résultats scientifiques et très-soigné; livre ui- 
cdlenl.) — Iîqdjvna.sn, Johann Georg Zimmermann, sein Leben un J 
bïsàer uqgedruckle Brick an deuaelben- Hitnnover, Hahn. stijS. (Brcn- 
ising ; bon travail sur le célèbre médecin Zimmermann qui fut en rap¬ 
port avec tous les beaux esprits de son temps.) 

Sentait» Rttüdsflhaii, février 1S7 3 : üikiixe, Ueber Jugend und A Item 
des Rcehts. — Zur Geschîchte des oriental Esc hen K rie g es. 1S 53 - 56 - 
IV V. ^Concerne surtout 3 a guerre du Crimée et scs débuts, négocia Lions 
ut actes diplomatiques.' ■—mÎLBËJŒ* Orientalischer Sodalismuî. (Etude 
spéciale entreprise surtout d'après Jcs documents orientaux, quelques- 
uns encore peu connus et non utilisés,) — Bkanles, Die Jugend Benja¬ 
min Disraeli's. .Deuxième article.; — Kheyssiu* Der lÜnfle Ban J der 
Almen, — l j [tsEULüNCiéin^ Jordan s Topographie der Stodl Rom im Al¬ 
ler thum. (À propos du livre de Jordan * Topographie de la ville de 
Rome dans t annquité t 2 vols. (Berlin * Weidmann) ; Jordan est l'homme 
qui connaît k mieux Ja topographie de l'ancienne Rome ■ description 
précise et vi vante | mêlée habilement de considérations sur J a constitu¬ 
tion p la civilisation, la religion dû l'antique Roulé-) - Karl Guizkow. 
[Nqriee nécrologique sur un des plus vaillants représentants Je la Jeune 
Allemagne, ch. Revue critique, chronique^ janvier n ' î t p, iS.) 

h AIheOMOm belge, n ft 3* i lf février 1S79 : De Lomemië, Les Mirabeau- 
Paris, Dentu. (Redard : beau ci utile livre qui fait regretter que 3 Auteur 
ne soit plus là pour le continuer et k mener à bien.) — Bulletin .Kiviku, 
Claude Chansonnetic^ jurisconsulte messin. Bruxelles, Hayer; Dï"Ls a HC!i 3 
La bataille de Muret. Article sur la brochure de 16 pages, qu'otlt ru- 
que nos abonnés, combat Larticle paru dans Ja Revue critique, 187S, 
11 ' 4^i p 3 oo.i — Revues étrangères. (Cite le premier spécimen de la 
Chronique de la Revue critique, ei le déclare « cornu sur un pi a 3) excel¬ 
lent. m — Notes et études ; üutzkow. (Net. nécr. par De Rcul ; ep. Re¬ 
vit c critique, 1878,n u i,, chronique.) — Les louihes dfOlympie, — La 
bibliothèque du Caire. (Réntmc 1 article de M, Spiîta dima ÎÀcadetriy* 

Hivisla Etirapea, rïvisU infônLidiflnfilfi r Manno, ïnformazïonî sul Vcntuno 
in Rie mon le, ricavatc da scrilti inedili di Carlo Alberto, di Cesare Ralbo 
e Jî Alt ri. — Ffsîrerj, délia liberia e dd suol li mhï. — Gfoj.la. Lu 
critîca modem a del trGXza. — GLAbStOKE, La missions ddT Inglul terra. 
— Rassegnu ktcerarui e biblsogratica ; Russia; Svexia. (R oc et* Histoire 
du peuple de Genève depuis la Réforme jusqu'à l'Escalade, etc.); Ame¬ 
rica (Revues); K [alla, etc, 

fiMsetguaattiiniisal#* n* 07, 2 février 1879: La scuula italiena dur- 
cheologia. - La figlia di Baiardo. ,p. GuKmtm.}— Df \üjcis h Ri corda 
dï Parigi; Uaùgi, L j tulli albani e luscukni. — DOvioeo Biunccsco, 
Suggi, critid, etc. 
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(Stiïte du Catalogue) 


Léger (Louis). Etudes slaves voyages oï linàiiur^ ï 8 j 5 t in-18. 3 5o 

À ïrivtn U Ruifct. ™ Kiçw. — NîhkXo^jçorod. — Kjtac af Içi TjrUrc* — La. étiufc* 
Jave* M 11 Russie. — La Ungoc scrtt — 1 j comédfe rno44mc héi Pologne, — La BohÊmcct k 
paaflivLime. Mi. 

“ Rapport î S. li, 1 é Ministre de l'Instruction Publique sur qbé million scientifique 
près là congrès archénlogiquer de Kiev. 1877, In-8, l 

— Voy. ÜnltprcnftkL — Recueil d*f tirerai nés. 

Loprrand (Le D r J. La nouvelle So^léïiÊ Indo-ChmotK fondée par M. le marquis de 
Cramer, et son ouvrage r L'art Kumçr T 1878, iti-^ îig. i ;> 

Legrand [Imita). Recueil de pofmcf historiques en grocvurgairo relatifs a la Tur¬ 
quie et aui Principautés publies, traduits cl annotés- 1877* beau voix 

gr* ïn-8. 15 u 

Furnw le locnfi V des PuNicatiam Je H! cote do Ltn£THT onenfaiK viiOJrtaf. 

L$gr&nd fMancdlïn). Spécimen de caractères chinois, gravés sur acier el fondus en 
types mobiles r iS 5 g + in-8, 3 5n 

Lègrnnd de la Id raye. Pronondatton figurée des ea nacres chinois, en mandarin 
annitnitfi ^AUlographié) (publié pair les soins de M, Luro. directeur du collège des 
stagiaires). Saigon* l «75 + in-folio. 5o * 

Lemaire (G.} et <KC[uol Tvosper}* Dictionnaire de poche français-chinois, suivi 
d un dictionnaire technique des mots usités à l'arsenal de Fou-Tchou. Shanghai* 
1874, in-tï T d. rcL 2C5 * 

LënofmaQt fFr,1 La principes de comparaison do Paccadtan ci des tangues toura- 
n ie h nés. 1875, in-8. " 2 

Le Roy do Sainte-Crois (D T L Parement d'autd ancien, en dentelle et broderie 
M. Iiûiman- pümt conté r f 1874^ in-8 avec photographie* l n 

— Notice descriptive, historique et critique sur Y Ombie de In Mort. Itblirau de 

Hunt. Londres, 1874, in-8. T „ 

Leason (P. A., ancien médecin çn chef des établissements français de l'Océanie). 
Yamkoro et sçs habUantSr l87l5| in-8. 11 5o 

— Los rtees noires do Timor. 1876, ht. in-8* 1 n 

— Traditions des Hat Samoa. 1876, broc h. in^S. t 5 & 

— Les Polynésiens, leurs migra Lions* leurs moeurs, Lur Eatigage p étude complète des 

races dois Myndlw au point de vue de fetlmokgie. de ranthropologic. de ia lin- 
guisiique. 4 forts volumes avec planches ci caries. 40 * 

Kn tenir* de publkalinEi 

LoLtros d un Bibliographe (Mi. Madden). 1868-78. 5 volumes In-8, avec planches. 

40 V 

Ve y- Madden» 

Leuciaa (A G.). Aphorisme» *ur l» peste orientée, écrite dans le dialecte ionien. 
i»3a. in-H. 3 5p 

LéTsaseur. Yoy, lu-Kiao-H, 

LonEpêrier :A, Je). Un feux Dieu. Observations sur un bas-relief de Strasbourg. 
1070. gr. m-0. 

Luro (lieutenant Je vaisseau, directeur du colttge des stacîaircs, h Saïconl Le uavs 
Annun.étwjc sur I orgAnisation politique et sociale Je* Annamites pr^ëdk'dW 
notice nécrologique sur Iauier J t.i8 7 e7ïn-S, avec carte, ^ P 

— Yoy, Legrand de la Limye. 

Machaut Guillaume dtf. U prise d'Alexandrie, ou Chronique du mi Pierre I- de 
BKftS** F * r dc M “ ^rie, pour la Société 1 VOn* & U 7 t 
T r . ta » 

— Le mçmc, sut papier de Elotlattdo. 

Forme le tome | de. PuMtetfon Je l rf iKidféde fOrfeaf /af in. 


U Fur, imprimerie «t tWvgrapkic Mvthtssm fit*, boyard St-Lam, sr 3 . 







pj. 3 Treizième armée 22 Février 1879 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET D E L 1 TT É R A T U R 0 

HECtJÊtL HRQDÛMA&AlRï] PL'QLCK SOU 5 LA DIRECTION 

DE MM, M. BRÉAL, G. MONOD, G. PARIS 


Secrétai» de la rédaction : M, A. ChCQUKT 

Prix d'abonnement : 

Un an. Paris, a a fr. — Départements, aa *Tr, — htratiger, a - ,r * 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L Et B AIRE DE LA SOCIÉTÉ ^ÏATI QUE 
fii i r h écos e LAWGWKi omiüïiTALma v i vAfiTKs, etc* 

a8, hije hosaparte, 28 

Adresser les communications concernant la rédaction d M. A. CutKitJT’t 
(Au bureau >fic la Revins : rue Bon a parle, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, sB. 


(Suite du (Milîague) 

MaûOUdi. Les Prairies d’or, texte et traduction par C- Barbier de MsvnirJ fies trois 
rrainiers eu collaboration avec M. Pavet de Gtaridll*. 1^60-78 P g voL m-fr* «ce 
Index. & 7 ™ 

— Chaque i r otumc se vend séparément, 7 

Madden (J- P- A.). Lettres d'un Bibliographe* iH^-77. Séries 1 à 4, 4 vol. ïjv 1 ^ 

V* série, suivie d*un essai tur l'origine de l'Imprimerie de. Paris, avec un Atlas 
de sept planches et trots tableaux + |S “ 

— jSoJi* presse : VP série. 

MalmbtiarAia fLe% Onze épisode* tïrds de cc poème. épique, traduits en fmnriuL 

par Ph. EJ. Fouçaux. iddï, În-SL î 30 

Naiatr* fdeL Religion et nueurs de» Russes. Anecdotes inédites recueillies pnr le 
comte Joseph de Maistre et le P. Grivel, copiées sur les manuscrit h autographes, 
mises tn ordre et annotée* p*r îc P, Gtgarm, S. J r tft;g p îiwS difrir» 
tac le tQirvc I de la JtftfJtfJHjiu îUr? iïiMrtmte. 

Marché *tux Eadatas et harem. épisode inédit de li plraterR harbarasque au 
xvut 1 siècle. 1.3.75* îoli volant* in -3 eïzérir, tiré â très-petit nombre. J 

— Le me me,, exemplaire sur papier de Chine, 
ütarraot (Augustin), Esquives byzantines* 1874, ïu-iêL 
X.îftTtdja, — Voj. Publications Je la Société d'anthropologie» 

Martin fl'AbbéL Traité sur raccentnalion ctiuZ Scs Syriens Oficntiuï- *?"■ 

avec texte syriaque fluiographid. ^ 

— Ltmême, sans leste syriaque. 

— Vbj'.PlÉobî. 









PÉRIODIQUES 

Gfflïan 1 War.’ Mwniiljin^ÏÏftJ f n» Bu ^ H ’ UisniarJ( > Franco- 
tions, Kegan Paul, (Bonne contrihm^TV^T* l tS an<:i 1 »s^rip- 
The Life and SSw F™^® â 1 «S 1 » ^ l'arr arabe.] - Hi£ 
Co. (Beaucoup de rctisciimenien»* „,l T eB Éunsen. ûaîdy, tabuler u. 
toïrc coatemporaire ] —. Corr^nr personnages célébrés de i'his- 
bdog ehidly t!lü Fam ' 1 / °l' Hatton, 

■ Go f--. 7 o 4 , EJkS bÎ TXL, f3n%‘ f 1 * W Hû,Ion - 

pour I histoire intérieure Je J'Andetefi^ mi ^° Cl C j^‘ ( rrÈs-interessant 
— The Archimandrite Païladluiir* £ lcs ^Ç Uï dernicf * Stuart.) 
Missels. [Warren.) - unique. n « 5, - Irisli 

«uns. (Jsaac Taylor et Chirl« C ° pha Éï us 111 ,h “ Britî sh Mtt- 

£.;=’■ «Thr.uU.\rÆ„ N „'d"i'° n |N.^? r , w,rJ a "‘! “"P 

Veda. [Burnell.i -, Wfam t 77 ,u ,J 7 *, New ^rahmana oithe Sama 
ches and Scandinavie Noms! fÜÏrSciuîn” 70 Tl “ Macbeth Wil - 

Macniilla 8 nf(Fait 'rarLcde ^*«11*^ : i^ uId sniith bv WiUSnm Bkaca. 
ouvrage. 1 . -ÏÏÏÜÏÏÏÏLÏi J ? « U ™n English Mm ofLettets bon 
iBoj, translatée! bv Schhiz^ Bdi n < rH^ LlJ!,ie atI p S«liiÜw t frorn 1754(0 
Franco-German War jK«n.- i irilmïïïïi.” Buscn fiismarck in die 

Age. (E. Scott.) -TÎiMSof nIÎÏSîftN-r,* ^ iar ? 01 Müton’s 
Shellcy, (For ma n.) M iJenmark. (Nicholson.) - Mr. Symonda’ 

Enîtert^^^ej^dtthModo'tLâen C i 8?9 : Kirchhopf, Ueber die 
(RéimpreSde ^idht^«k w . Bcrlin/Dümmler 

d'Hérodote A Sparte )- P bÏÏ 5 j» H™i™“ r B- Ü " a PP* ndl ,“*“r 1 » visite 
(Bon; quelques pointseneor^obscSs d e G «old. 

- Hoaawiw, AnakktenTur a '™P? lia 'î d Htüicyrnasse.) 

mainsmus in Scbvaben. Wien r^ni î ^ clormailûn und dcsHu- 

ss n ïnrnïS 2 f toHa FF 

de ?Ür ïe Jh r Sp^cfS^ ^alzbottriç" C f ^jfucC ï J ^ S ! ^ ^elTufa 

S,VntrHUt !l LèS e 7b ^ ?ÿ' ne / Ge^manoîLm B- 

nie de Tacite ; Fauteur tient peu decûmjfî UVï û cdlLlçm àc la Germa- 
Vaticanus; i! recourt surloutati 7? anüsmt de Lcyde et du 

sages du teste de MülknhotT bon^î« Hummeluuius ; diftireen So pas- 
The Pria«ka Hfri ï £ l' il de ™urant et lort instructif.) * 

mois, 2 dollars par an.) /an y ter «8?8 ' °î' Para £, rou< !cs 

as u Witness tor Christ _ * tjLLEw ' Tbe Conscience 

18Ü7 and 1878. — CocjiPü M, r i ?' he müIïerilr l ' Conférences of 
Edect of the Décliné ~ b ** P \ R ' Poli[ica| 

Üay at Qtesârea Phiüppi. “ R 0 ÏÏ N £?Th? , p W«*s, The 

ture. — Cooley, The Surrender of F,^ ,- U plt , 3nd sce P [lcaJ Ctil- 
The Philosophy ofCausality _ Ronsl! ’r * f «>in Jusüce, — Stdujko, 
sion. — Cette revue a pour obier Caus&s of commercial Depres- 

blicdes articles entièrement oriafnfnl* 00 d « offrir at/pu* 

les sciences politiques, la S cience g ia^iSÆÏ «.fSS®*'** P h i Jo5 fP^. 
rite des articles contenus dans le tascicul^ ^,!. E 1 C ?1 Ê,ins niCr Ie md * 
nous permettrons de remarouer oue f„ q “ e ^ 0u f ÛV ^ns re^'u t nous 

Ktea£S£ï&-Ws 3 jsi 

—5 * “«»« 


Le symbole des apôtres dans Justin martyr. — Mai Ltxz, Zwingle et k 
landgrave Philippe — Gass, Le symbole des apôtres ÎJ y a deux cents ans 
et aujourd'hui. — Müéxler. Revue critique des ouvrages relatifs à l'histoire 
du dogme publiés de 1873 à 1877 : Histuirc au dogme au moyen 
âge.— Analecics : Lôwemfkld, Pour sertir à l'histoire des archives pontili- 
cales au moyen âge. — Hkrtel, Observations sur i histoire de Colomban 
— Sckultzk, Documents pour l'histoire de la réforme en Allemagne. — 
Appel de Üaumgarten qui demande des lettres et documents relatifs à 
J. Sletdan. — Harnack, Pour servir à la statistique de J'Eglise «réco- 
russc. — Mélange*. 0 

Aaaktta juris ponliBcii, a 53 " livraison, novembre-décembre 187S * Le 
vénérable Joseph Cottolengo. Décrets inédits de la S, Congrégation des 
évoques et réguliers üJty 1 8 jo). Table. 

FasMfna Seitimanale, n* 58 , y lévrier 1879 : L'Assembles eenernk 
délia Univcrsita di Roma. — Moutam, L^bate Brandülini — Al 
d'Aacoiu, U go Foscolo giudicatoda un ai ictus ta ; à propos du livre de 
Lom h-rqsq 1 -L Uomo delinqücnte lli rLLppQ.r*dj ull üntrûpolo^iâj Kiurisofu- 
denza c aile discipline carce tarie) et Di alcum prêtes! 1er si danteschi ms- 
tilla. — Cayx, Gli Elruscbj, (Réponse â une noie de M. Pantanelîi ) — 
Livres : Fatti principal! déliastoria d'Iiaiia dalla caduta dei Itcgno Lon- 
gobardico fino ali assunzione al trono dcl Re Umberto I pi\ Cai-pel- 

LttTTl. r| ” 


JBLaerLderakrïeitoag, n^o, 8 février 1879 : Kleihest. Einkitune mm 
Alton Testament. Berlin, MOI 1 er. ;Now*ck.j — Dis neutre Literatur 
über Daniel Manin. Errera e Fixzi, la vît* c i tempi di Danieie Manin. 
Narrazïone corredata dui document! inédit! depositulr r.el musco Correz 
dal generale Giorgio Manin. Yenezia, Amoneili. 1873 ; Errera, Danieie 
Manin e Venez». 11804-1833.) Firenze, Le Monnier. 187?; Fulin 
\ enezta e Danieie Manin, Venezia, Visemim- des Giqrgi, Venezià 
fiel 1848 e 1849. Yenezia i Document] e scritti uutentki iasciati da 
Daniels Manin giu pubbiicali iu frauccsc c unnotati da Planai dk J a 
Ra\e, Vcnezia, Anionellit Mainsiu. Danieie. Manin e Giorgio Pullavi— 
cino. spistolario poliiico. (iSàà-iSây,, Milano, BortoJotti. (Perlbach * 
très-long et remarquable article sur lez publications de ces dernières 
années relatives au président de la république Je Venise. 1 — Eucaiar 
G esc h i ch te der philosoplûschen Terminologie. Leipzig Veit 1870’ 
|Schuppc : bon travail.) — Rouir. Dis Rumen Roms. Leipzig. Weied 
(Livraisons 1 - 5 .) 1877-1878. (Engclmann : ouvrage très-important et 
très-soigne.^ - Krichenbackr, Die Irriahrt des Udyaseus * 1 * elnc 
Umschiffung Afnkas crkiârt. Berlin, Calvary. (Bender ; étrange diV 
c redite la science philologique.) ^ A hel, EpUtula de codke AmbrC- 
siano Lit hi coru m quae Orphei uomine dreumkruntur. Budapest, 
Frankhn iLud^vich : bon 1 -- Hüem^ De Sedulii poctae vit? Il 
scnptis. Vienne Hoeldsr. i.Rossbcrg ; très-bon.) - Stoll, DieMeister der 
griechischen Literatur. Leipzig, Teubncr. (A recommander au* élèves j 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


( Suite du Ottahpue) 

pféhil,&rit » ue ' **& *'■ «ne Wk«,r. : 

Martmor. — Voy. Rostowski. 

ArtSEîr^fcs* 1 AnWdT tat^ ^ mSn,sdivcrs le* relations ds 

une induction historiqnls^psîme^tebto, ,V“ **“* publié5 I * vc ^ 

JeLTOifinan 1 ' 1 ^^-^ *"* ,e ri K ttü J « Prise» Je la maison 

— Voy 1 * ftfachatii. V 

^ DU ^ ïf d£ mûfi l üe ou drois do fcppéttîlfcs nu moyen %c a 

— Le mCmt, nouvelle idîilon. iSyJ, in-S. ? -’ 

“i^f" BU Minlstrs Jè 1Tnlirift,r * ur ] « *ebîVM d« notaires en Italie. ,ij£ 

Le» pronoms personnels en Aptien. 

“fuMe lj C™. pr&édiJ* j u „ e *tudÜ 

nèëCirJinpVj cite readfnp'□ n 1 TeiHogutit^id^nm b"- 1 - l[1il i L ‘ cr cir tf ? e cbinesc lanEiwge, 
lcrï, aKompflnied by û short bistanenî and P 1 } 11111111 R about io,&ao eharae - 

i 83 î p la-^ relié dT r. t]]5torifûl anJ «quataf Hok-Kdcn. Mncao. 

Mcirer CA. F.). Voy. SEicm* ed-din. 

■««•«.((«ch.). E>p«S de. dUment, de I. grammaire Assyrienne. ,**, 

^|Sione SSEwïïS iil“ t 

^^^ü^j^de^héSreJ^^de^îlcLVtelï^tni* Mcnott 'che*iiri, poitc 
Biberstein-Kaïimîrslu . 1S76, in~H. ’ ' ’ ,e * W| traduction et notes, par A. de 

Edpfr Charles. Clnt-Quentm^^^, înJa^'*^* Lt ' rcns ana! ysd« « résumées par 

phic jjj -!!J™*e* uc «S!c*. essai d’une Bibliogrd- 

nou^at^fi d'i^ S f 1 UI d jJ3cti cn S&Jftl, ave: la descriptionVun 
Milloscomp fCust.J, Font» bapii* m!ius rf e Ltuy |SeÏH*-et-Oïse\ Gr inJt ! 

Mtr Afodoul Kerim thoV),.^ ui.-r. s. ...'. ' 7+ ’ t»-S. 7 5o 


_ * ——# -se.LLL, 1 n-4* papier paunc- r ,r 

on*'* ,r,,dl,, * e " Fn,nfflia *** Ch - *>>«*", -M. Un b*. vol« me irl . s> qv , 
Mebl il.). Voy, Y Kin g . 

ti t0A) 0e “ p “ !iW “‘‘ ■ r “ **»»• * l'enseignement , up *i, ur . ,„ s , 


avec 

ü » 


** “ “W*« "e™^MJe.tatosrd S,.Wenr, s... 
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— Origine du bronza 1B76* în-# p plancha 

— Revue Préhistorique. 1^76, în-8. f 9 
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PÉRIODIQUES 

The Àcaetemy, n'- 35 4, rj février 187g : Impérial india, an Artîsts 
Journal, illustraied by numerous sketches takcn at The courts of due 
principal chiefs in India. By Puîksep. Chapman a Hall. — Mémoires et 
lettres du cardinal de Remis p. p. Masson. Morison : important poui 1 
1‘histoire du xviu* siècle et surïgut pour la question de l'alliance au! ri- 
chienne de 1756 ,)—Rutcihg, Bjorn and Bcraï a Norse Legend, Rc- 
mington. (Qwen.) — Pufjevalséïj From Kulja a cross The Tjan-Shan 10 
Lob*Nor. Sampson Lmv + t raduction anglaise du voyage important 
entrepris dans l'Asie centrale par le colonel russe.* — Notes and News* 

— New Manuscripts in theBritîsh Muséum— Indien Home Life (Ral¬ 
ston.; — The Castel Uni Sarcophajyus ïn the British Muséum. (Newton,) 

— The Grcek inscription found in Tou en ham Court Road* Watkin. 

— German Imperia! ArchaeologicaC Instituts. 

[bü Atbena0!iLm + n- 2677* 2 5 février 187g : Puîssef, Impérial India. 
Chapman a. Hall- — Hâke, Legendsof the Morrow. Cïiaito p, Wîndus. 

— Thornbury h Walfohd, üld and New London. 6 volumes. Cassell* 
Petter aud Galprn. — Mac-Cakiib^ A History of Qür Ûwn Times, from 
the Accession of Queen Victoria 10 the Berlin Congres, 4 vols. Chatto 
and Windus* ; Livre cWr et lisible.— The Afghan \Var, 1888-1842, 
from the Journal and Correspondra ce of the laie Major General Àu- 
gus tus Abbott, p- p- Low. Sentie; a. Son. - The Agarncmnon of Æs- 
chylus, wïth a me En cal translation and notes critical and illustrative 
by Kennedy, edited for the Syndics of the Univettïty Fress 1 Cambridge, 
[Bonne édition et traduction satisfaisante.)—AnotherTrsgedy byShafcs- 
peare* i.ColUer^ — Indiin paiaeography . R- Cust.] — Notes from Os- 
tord* 

Uterarlsches CéQlraJblatt, u ü 7„ 1 5 février 1879 : Hjench&k, die Lch:c von 
dem HetL Erlangen. Deichert. 1878. — Harnack, Geschichte und 1 heo- 
rie der Predlgt und der Seelsarge. Erlangen* Deichert. 187 S-— Wiskeu- 
mann, Phîîîpp von Schwaben und Otto IV von, Braunschwejg. lit fiand» 
Leipzig, Duncker tu Humbioî. 1878,(2* volume, Très-intéressant.: — 
DpufFKL t Herzog Hercules von Ferrant u. seine Bezîehungen zu dem 
Kurfür&tcn Montz vonSachscn und zu den Jesuitem. Munich, Franz. 
( S7S. iBuii travail, — Z wie utneck-Sübe Nuobst , Ruprecht von Eggcn- 
berg. Gras, 1 878. (Travail soigne sur un général autrichien du syï* sic- 
de. — Kühnep. , ausfûhrîïcbe Gram mat tk der Jsleimschen Spradie. 
Hanovre, Hqhn, 1878. [2^ partie de l'ouvrage; répond aux exigences 
scientifiques ; beaucoup de soin et de conscience.) — Meistkii, Die 
Flexion un Oxforder Psalter. Halle, Niemeyer. 1877- (Importante con¬ 
tribution û [histoire de J a langue française; le Jugement porté parla 
Zfâilsckreift fur romanische Philologie sur eer ouvrage n'est pas assez 
favorable. — Neumann, zur Laut und Flexionslehra des AlttraiïzOsis- 
chen, hauptsâchitch oüs pikardischen fJrkundcn von Vermandois. Heil- 
bronn. Henninger* 1878. (Très-bon travail,)-—HoftSTUAPïN,Sammlung 
altenglischen Legcndén, Heilbronn, Hennmger, 1878, {Bon recueil, 
très-important pour la littérature des légendes en vieil anglais,) 

Je-Mer Literaturzrilafl^ n° 7, i 5 février 187g : LBhr, sur Frage über die 
Ëchthcit von Jesaias 40- -jù, Berlin, Wicgand u m Grkben. {Dicstel.) — 
Ecrits sur la rétorme de renseignement supérieur : Olck t Die neuesten 
Ansichten über die Ziele des huheren Untcrrkhls. Kdâîgsberg* Leupold; 
Spucio/dle moderoen Gymnasial reforme n, Stuttgart, Krabbe; F&ïeulah- 
DEn n dîe Ziilassung der Realschulabituricnïen ram Studium der Medi- 
dn. Hamburg, Nûltc; KrKVLÉ t die Principïcn des hiïhtren Unterricbts 
und die Reform der Gymnasicn. Bonu 3 Strauss. HollenbergO — Dk 


Chroniken dcr^ de u Esche n Stadic vont 14. bïs in 16. Jahrhundert, 
Biind XV : die Chroniken der tsicrischen Siiidtt, Regcnsburg, Laudshut- 
Mühldorf, München* Leipzig, chez Htrxei. 187S. ttiegler : bonne 
pcMicatian.l— Codes diplomatie us majoris Polomae doc umentn ci jam 
lypis deser Epta et ad hue in édita compiectens a nu uni 1400 aitîngentûi 
edi lus cura socîetatis literariac Poznianensis. Tomus II, comprehendens 
numéros 617-1293, an nos 1288-1349. Posen. 1S7S. (Perlbach. — 
Pompéi, siüdi in tôt no üjl antiieatro di Verona, proccduli da un saggîû 
suglî spettaeoli dcgli antichj. Vérone, Mü aster. 1877 fÉugelmann : puisse 
cet exemple être imité dans toutes les villes d'Italie'i, — Marquahot et 
Mommsen, Rümischcs Staatsrecht, Leipzig, Hirstd. 1S7S {Schiller : nou¬ 
velle édition dun ouvrage excellent.) — K ms, die Verwaltungsbeamtcn 
der Provinzen des rümtsehen Raidis bis auï Diode: ian, Êrsten Bandes 
erste Abihcilung : Sicilien _und Sardïnîen. Bonn, Strauss. .Schiller : 
complète fort bien le premier volume de l'ouvrage de Marquardî sur 
l'administration romaine: amas de matériaux très-habilement rassem¬ 
blés, - Gknz, das pairicisehc Rom. Berlin, Grote. 1878, Schiller : 
d'ingénieux aperçus. — Bellihceb, der endlich entdeçkc Schlüssel zum 
Verstandniss der aristotdisdien Lehre von der tragischen Catharsis. 
München, Ackermann. (Belge r : n 'exprime guère la pensée d'Aristote.) 
— Xenophosuis expeditio Cyri recensuit Arnold us H us. Edîtio major 
Leipzig, Teubner. (878. Kertlein : bon, nouvelles corrections,! — Gne¬ 
tum, De C. Valent Flacci tropis et figuris. Marburg, Ehvert. 1S78- 
(Bauhrens : travail très-soigné.' — Hevoekreich, die Hyginhandschrift 
der rreiberger Gymnasialbtbliothek. Frciberg, Gerhctû (Baehrens : ù 
consulter sur la question ) - The Vvâkarana-Mahâbhâshya ofPatan- 
ja[i, udiicd bv Kielhorn. VoJ, I. Part. 2. Bombay, Government Central 
Book Depot. 1878. |\\ eber : même soin et même exactitude que dans les 
autres travaux de Kicihorn. 

Kivûta Europia, Rivista mtercaîiQEale, fasc. iv, vol XI. 16 février *879 : 
jJ**]'' 0 * IttfoPi'i'âzioni sul Ven tu no in Picmon te, ricavate da scriui me- 
diti ut Carlo Alberto, di Cesare Balbo e di alcri, — Gioda, Guicciarduii e 
le sue opéré inédite.. — Copm, Le università ilalianc ncl medio evo. — 
Camp an a, Appunti sul tenta dtslT emigraztonc italiana, suc cause ed ef- 
fetti. — Gahollo, Teoderico re dei Goti e degl' Jtalianj. — Ronoanj. 

A proposito delta pâtura ioglese ail" esposiaione di Parigi._ Qpolla, 

1 Ubri commemoriali délia rc publier dl Vcnczia. — Mariai, Belle arti’ 
—■ Rassegna jitteraria e bibliogruhca, Olanda ; Riviste. — Inghilterra : 
Rhista delle rivistc Inglesi. — liatia, Rasscgna politica, — Kotizîe 
letterarie e varie. — Bolletino bibliogralieo. 

Easscfia satjintuialc, n“ t 5 , 16 février 187g : Guerrini, Achillini e 
Manzom. — L opéra potiica di Urbano VIII. — Uua sîoria di Vauban. 

libri di testo ncl le scuole seconda rie- 
\ . h.) —Croset-Mouchet, Vi ta ddl’ Infant» Maria Erancçsca A polio - 
ma, principessa di Sa vois. r 


O N EST LEROUX, ÉDITÉUR 


{Suite du Caiûlogàe) 

NasT-^ddin Hodja. Les r-luïsanteriGa de Nusr-Fddjn-Hadïa, traduit» du turc, par 
J, A- Oceourdcmanche. 1876, ïn-iS, etzévir, a 5 o 

FordfKktOfltt V 4k Iü Billiùthè^ue orient a te HçèviritiÊâ*. 

TfôFË^s Elégie sur la prise d'E^tesse par les Musulmans, publiée pour la 

premîte fots en arménien par le D* L Enhrab. 1828, in-&. 4 5 o 

Nicolas (À.:, Notesur renuignemeat en Perse. 1861, in-8. 1 7> 

Notes peur servir de point de départ A la Formation d'un vocabulaire des idiomes 
parlés par tes indigènes de la Nouvelle-Calédonie. 1877, in-H, i lo 

Notice sur 3 a Roumank r principalement su point de vue dç son économie rurale, 
industrielle et conamercialc avec une carte de la principauté de Roumanie. fHü; t 
in—S. a p 

Obèâôparâ (M,-G.] + U Rqymnnie économique d'après les données les plus récen¬ 
tes. Gcographie t état économique, anthropologie. avec une belle carte coloriée du 
la Roumanie et de nombreux tableaux de statistique. 1876, in-8. 10 * 

ünB- 0 ‘-Opc^cmd, Les amours et Ici aventures du jeune Ons-OLQu 4 jnud ut de fa 
bile de Vi£ir EJ-Oiürd-Fi-UAtmtro* traduit de l'arabe et i*ubL complut pr Q* 
Rat. Toulon, iSjjç, în-8. 2 n 

Oppert (Jules, professeur au Collège de France). Sumérien ou Acéadien: 1Ü7G* 
3 n—IL 1 d 

— La CbronoSogie de In Genèse. 1878*111-8,. I a 5 

Ory (Paul), Les procédés industriels des Japonais, a L'arbre à laque notice traduite 
pour la première fois du japonais. 1870, in-8 i fig. i Su 

FachecoZogarra CGainno], Alphabet phonétique de la langue quechua. itfyï* în-8 + 
cart. a t> 

Paiiiard -CharicsL Considérations sur les causes générales des troubles des Pays- 
Bas au ivi T siècle. 1874, In-S. j 5o 

— Histoïrtdes troubles religieux de Valenciennes, 1 5 Go-1567, £#75-76,. 4 vol in~S 

et introduction. >h v 

PaUegoix J.-B.). Dictlonarium linguæ Thaï, sLvc Si amenais* intcrprétatione latin*, 
gailica e. ïinglica Ülustracum. Fari& h tüjq, t beau volume in-foh 70 ■ 

Palmer (E-ïl. .. Voyeje Belia-ed-din Zohcir. 

PaatchatfLCira ou les Cinq livre*, recueil d'apologues et de contes traduit du sans¬ 
crit, par Ed, Lan cereau. 187 i T în-S + 10 T3 

Püppus. Commentaire sur la to* livre des éléments d'Eucltde., Texte arabe, pu bi¬ 
ps r Wocpcke. In-8. û t> 

Papjrus funéraire (Le) de Souümét,, d'après on exemplaire hiérolgyphique du 

Livre des ,1/orfJ UppiirEenanL à la HiDllothêquu nationale, reproduit!, traduit et com¬ 
mente par MM. P. uuicvsae et Lefébure, 1077. Un beau volume in-folio contenant 

la reproduction du Papyrus en 24 planches en couleur. 5o n 

tlcnne^é - ^pÛm d liü plu* btauï et dus p2u* curieux Papyrus dçs cdlcclkm*ijjyp- 

Farairey (M. de). Essai sur l'origine unique et hiéroglyphique des chidre* et des 
étendu Lt]Li5 3 peuples, ib;ü, ïn.-S, avec plusieurs planches soignées et très- 

FariUo. extraits. textes et commentaires en pâli, par M + Grimblot, avec ïmrod. trad.., 

notes et notices, par J|. Léon Feer. 187a T 8. S 

P&uthier CG.)- Œuvres diverses, % vol + în-8, perc- 3a b 

1 En£llujdidi&e fait* qui concernent le Thiati-TcbiL oa llndc. — 

L:Ure inédite du f r IWMrt_»orltiMonoEfrdisEhu de*Chinai — Vindicte «ûacie mvit Xro 1. — 
Notlep Wegraphique Mt M. G. PaulJiiev, — Etibliugra phle chinoise, coatenjinE l& description Ctea- 
diifi et raiiOIltMc de pins de Joo ouvrage* diln&îi. 

YM. II. Sjx 1 ptuea, — F-iSfl-i sur roriginc et li l’armaiieu émiluïre Ju* fritures fïjEura-' 

TI *“ ct ^ v 'fi ttLîll ï- - L,|1, «ripM SyrD-ChliHd*s 'de Sï-Npan-F c*l. - Mémoire Ærcl* 

J*»™™" « lignant. — PrKlsm^ciùo.. du raanduria ïe et du 
Viec.Püo Ho, — VrndiL-iac icnitoe, dernière repenre à M Sun. Julien. — Suppl, .lus vindicte sl- 
rl«ie r “ Répeme a CviOque de M. Man. julien, cK, h ^[ C , 


Lï Püjr f imprimerie fl lithographie Marehessou fil$ t boulevard SteLau ^ ent , 3^ 
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Adresser les communiait itïns concernant la rédaction à M. Â. Chuqukt 
(Au bureau de la Revue i rue Bonaparte, )* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28* 


( Suite du CatahgtKj 


— Ksamen méthodique des faits qui concernent k ThianTcliu ou l p bde + tnd. du chi- 

sots. in 4 > « 4 « 

— Sinko-Aegyptîacfl, Essai sur rorigine ut J a formation aîmll&Lrcdt» écritures %u- 

mtivcs ch i nuise et égyptienne* s £4^ gr, in-8, to » 

— L'Inscription syro-chinoïse de Si- ngan Fou, monument ncsïOrkn élevé un Chine 
Tan ySti de nuire ère, texte chinois, version latine verbale, irad. franf., etc, 

in-b, avec une grande planche, 7 So‘ 

— Proclamai'0ne du mandarin Yéeî du vite-roi Ho f traduites du chinois. i&Go> in-8. 

t « 

— Mémoire iscrct adressé à L'empereur tiien-foung, par un lettré chinois, sur le 

conduite i suivre envers tes puissances européennes; traduit du chinois ïïSâe* 
in-S. l 5 û 

— Cérémonial observé dans les fêles et tes grandes r>kc prions û la cour de Khou- 

bitat-Khan. iS6a, in-8 + t âo 

— Lettre inédite du P, Prémare sur le monothéisme des Chinois, accompagnée des 

textes chinois et de notes, idâi, in^f, 3 - 

— Recherches sur IVxi&itrHcc des Juifs en Chine depuis les temps les plus reçulés r 

par A, WyLie■ ir, de l'anglais. 1864, ÎML 1 

— Relation du voyage de khi vu U dans l'Asie centrale au sem* sarcle do notre ère, 

traduite du chinais, 1^07* ln-8. n * 

— Mémoire sur r antiquité do l'histoire et de la civilisation chinoises, d'après les 

écrivain* indigènes, iSdH, ïn-8, ^ s * 

— Notice sur le livre de Marcn-Polo, publié par M. pauihier. In.-». 1 n 












PÉRIODIQUES 

The Àcadftny, n* >55 s 22 février 1879 : The Kaisernâmah j Hiitd, or 
Ïj&Y of thë Empress, a Poem in Nîïk Ca&tot, with Àppendioes contai - 
ning the Historiés ot ihe Princes ot India, by KjisrwïCfc- — Ciikndar ot 
Charters and Rolls preserved in the Bodlekn Lîbrary, edited by Türneïi 
umer the Direction ofthe Rev, Coxtt, Oxford, Clarendon Press. (IHew¬ 
lett : ouvrage très- précieux; abondance extrême de renseignements ; tout 
historien des comtés devra recourir il cet index.) — Hoükesi a Ball, 
Journal of a Tour in Marocco and the Gréai Allas. Macmillan, (Lcared 
— Smith, William CobbetE, a Biographie. Sampson Low a. Co. (Hu¬ 
ghes ^ livre intéressant sur un des plus chauds et des plus vigoureux dé- 
tenseurs de la cause libérale ; fondateur en Amérique du Pcfer Pfjrcit- 
j?me et en Angleterre du Cobbütt's Paîilical Rsgistcr^ persécuLü par le 
gouvernement.) — Gïdel» Nouvelles études sur la littérature grecque 
moderne. Paris, Maisonneuve. ^Tûzer : peu de recherches originales, 
bon usage des sources modernes» quelques fautes graves.! —* In Mémo* 
rïam (Monde M. Apple ton, directeur Je i'Açad&n}- ; « c’est a son éner¬ 
gie indomptable et a sa persévérance que YAcademy devait son existence 
et c'esi â la prospérité de ce journal qu'il a sacrifié su vie ; art. de 
MM. Savce et Chester.! — A Hungarian Quarterly. Patterson : art. sur 
les Lücrarischv Berichte aux Ung&m.) — An early tract against the 
book monopoly. Peacockq — The Castdlani Sarcophagus in ihe Eri- 
iis h Muséum ..'Isaac Taylor) et Réponse de M, Newton, — Christo¬ 
pher Si don. (Pocock. — Ënglish Men of Lctiers : Huxley, Hume, 
Macmillan. ( James Btilly : bon livre sur Hume,) 

Tfa* Àlheoæaiiq N - 26783 22 février 1879 : Gladstone* Gleanings of Past 
Years. Murray. (Recueil dYssais.' — Trotter, Life of HasUngs. Allen. 
(Nouvel ouvrage de Fauteur de l 'Hutory 0/ India; venge la mémoire 
de [administrateur dont on a trop critiqué les fautes et oublié ks hautes 
qualités.) — YoünGi The Two Voyages of the Pandora in 18and 1676* 
Stanford. — Adams, Wykehamïca, Parker a. Co, — Mower-Lore, Belfast, 
Mac Caw Stevenson L Qrr. — Brucsch Blï, A Hïstory of Egypt un- 
der the Pharaons» translatée) by Seymocr a, Smith, Murray. [Traduction 
anglaise de ce livre qui est plutôt un recueil de matériaux rangés par or¬ 
dre chronologique qu'une véritable histoire de F Egypte,} — Notice nécroL 
sur M. Apple ton, directeur de' VAcmî&ny. — Our Lîbrary Table (entre 
autres» traduction de l'ouvrage d'EwALD, Svntsi* of the "Hebrevv Lan- 
guage of tbeOEd Testament, Edinburgh, Clark; Traduction par M* WutTE 
de l ouvrage de Schmidt, Rhyîh mie and Metrîc ofthe Cksskal Langua- 
ges^ Bickell, Metnccs biblscae regulae cxemplls illumnjUae,) 

Litararûchea CeutPoJbïatt, n* 8, 22 février 1879 ; Plitt, theologïscfae 
Eekenntnisse. Gotha, Pcrthes. 187S. — ïy her t neuicstamentlidïe Théo- 
logie. Berne, Dalp. 1878, — Jqpi r die Qilturgescbichtschreibung p ihre 
Entwickelung und ihr Problem Halle, Pfefîcr. 1878. {Travail qui con¬ 
tient des idées originales et qu'il faudra consulter., — Drqysei*, Ge- 
chJchte des Hdlcmsmus. Gotha, Pcrthes. s 878* fa* édition de cet ou* 
vrage qui renferme 3 parties : i fl Geschichte Alexander» des G rosse n; 
2 " Geschichte der Diadocben ; 3 ® Geschichte der Lpigouen, L’histoire 
d'Alexandre n été complètement remaniée; presque tous ks documents 
récemment découverts, inscription»! médatilks, etc*, ont été consultés; 
nouveaux points de vue. « — Fikoël» Geschichte der Fretmaurerci von 
der Zeît ihres Entstchens bis aüf die Gegenwart. Leipzig.. Findei. 1878* 
(Quatrièmeédition dun ouvrage assez complet sur rhktoire de k tranc- 
maçonnerie, 1 — Sayce, RabylonischcLiteratur, in s Deutsche Übersetiït von 
Fiuedeiîicj. Leipzig, Sdrulzc. 1878. (Traduction allemande: de conldren- 


ces de M- Sajee sur k littêrcLturc assyrienne») — Sillem. das aile Te» 
ciment im Lichteder assynschen Forsebungen un J üirer Ergebuk&c. l t 
die GenesB Leipzig, Stbulze. 1877. .Bon travail, mais trop peu origi¬ 
nal — Annae Comnenae Âlexkdïs libri XV T edîdit Schope^ls. Bonn, 
Weber. 1878. vol. IL (Le premier volume a paru il y a près de quarante 
ans; cest un élève de Schopcn, Reifîerscheïd, qui publie aujourd'hui le 
second; bonne critique de texte; mais pourquoi publier le Gfossarnint 
Àcncumdû Possinct ïc^ Notas in Alexiadcm de Ducangcet en conserver 
coût ce qui n a plus aucune valeur scientifique? — Saüëh, iiber den fùn- 
rtüssigen I ambu 5 vor Leasing's Nathan* Wien, Gerold. 1878- (Etude im- 

S or tante et presque complète-) — Du k ante mat, Ll ber den iranzusiscben 
îat i onal wohIstond als Werk der Erzîdiung. Hrste Studie : die Ent- 
wickeluug des Emehungswerkes. Wko f Hôlder 1879, 
im&t IjUratoïeitimf, n" S, 22 février 1879 : Bekdfk, Kebleiermâ' 
cher s Théologie mît ïhren piiilosophrschen Grundkgcn dargcstcllt. 
Thcîl 3 ; die positive Théologie Schlejcrmacncr’s. N«'jrd[ingen, Beck. 
1878. — Krause s Kant und HcEmhoitz. Lahr, Schauenhtirg* 1878. — 
HovELAcQof! t Grammaire de la langue ^.ende. Paris, Maisonneuve. 1S78, 
(Spiegd : a* édition d’un livre 1 agréable et unie maint linguiste 1, ) 
— HzACEtj grammaiisebe Scudjen zu Àpolkmios HhodlOfl. \Vten, Ce- 
rokL £878- (Ludwich : travail soigné sur k langue d'Apollonius de 
Rhodes,) — K RAinr, ausdeutscher Ycrgangenheît. Lin Drcigestirn von 
Liederdicbtern : Walther von tler Vogûhvcidc* Hans Sachs, Simon 
Bach. GlUersloh, IJerielsmannn 1878. (WackerneÙ : ouvrage médiocre.) 
— Hoefer, Üœthe und Charlotte von Stèîïi, Stuttgart, Krabbe. 1878* 
(Seuffert.) 

La Rassegaa MÜmaBalâ, n* Go T vol. 3 , 23 février 1879 : Akune notice 
inédite î mornes a Francesco Berni (A. F. : à propos des deux conférences 
faites par M. Virgile au cercle philologique de Florence sur L’époque 
ce les oeuvres de Francesco Berni.) — Scoperte archeologichc in Roma, 
la ciiEà deî seEte colli £E. de Ruggiero.) — La strmura ddlo boîle pon- 
tificie : Cesare PaoLL] — iMolhekti, Nuove impression L lettemrk. To- 
dno, CamiEEo e Bertokro. — Gaîx, Studi dï eiimologia itàlkna e ro- 
nianza. Firent SansonL — Saggiû di eiîca razionalc, Milano, fratellî 
ûumolard- 

L'Attisiiuw bôlge, 2 r année, n* 4, ii février 1879 : Revue de droit in¬ 
ternational et de législation comparée p + p, A&ssr et Wesïlake. T. X, 
1878; lïvr. LUI* ™ Les nouveaux livres de philosophie. — Les expé¬ 
ditions arctiques en 1878. — La première édition des Maximes de La- 
rochofoucauld- (M t Wilkms annonce dans une brochure qu h il a dé¬ 
couvert une édition des Maximes datée de 1 6^4, antérieure à Celle de 
[ 6 ü 5 qu*on regarde comme la première. Ce texte renferme une dizaine 
de pensées inédites et des variantes notables 4 

Revus criiiïjDe rasse, n" du 22 janvier 1870 : Viollet lëDuç, Lkrt russe 
{Bouskïev : malgrée le prestige du nom de J auteur » t nombreuses igno¬ 
rances et début de méthode), — Sokûlsrt, Manuel pour Têtu de de 
l'histoire externe du droit romain en russe, médiocre). — Krgkes, Ma- 
nuel d[Histoire d'Autriche* Smets. Histoire de la monarchie Austro- 
hongroise iNil Popov : L'histoire de Ivrones* quoique très-bien faite, ne 
donne pas une idée complète des divers éléments de l'Etat autrichien^ 
— Nasse, Histoire de k propriété communale en Angleterre. (M. Kova- 
levskyv — Revue des productions historiques en Angleterre* — Lassalle, 
son caractère et sa correspondance. — Unofr, sources de rhîstoire de 
Fart byzantin {important pour IMstaire de l'art et de k topographie de 
Constantinople) + — Procès-verNus dç la Société archéologique de 
Moscou* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


(Suite du Catalogue) 


_ inscription* mongoles du livre de Marc Poh publiées et traduices, Gr. in-8* - 

— Polémique* et discussions. grammaticales avec MM. Julien et Callcïr- ^ vo ],’ çL 

brochure* in 4 ? La coflection, * a 

_, i 5 û 

Chaque- 

— Discourt d'ouvtmre du cours cotnplémeriiBjre de géographie, d’histoire et 4 c 
lifeialatLon des Etats 4 c rEïtrûme-Orknt à l'Ecole des langues, prononcé hj P n ; 

VI ÉT i^l 1 ^ 7 ?, indi* 3 

— Catalogue de la Bibliothèque du nuise de feu M. G. PauthlcE'. î£/ 3 j ïrt "^ ^ cr ?" 

plaire sur papier vergé. " 71 

— Le mémo, avee les pn* de jttjte manuscrit* . 

Pays Jou&P-Slttve (Uî. (Croaiifi-Serbie], son éuu physique ^ poliuque, m Tonc-- 
' lion dans l'économie générale 4 e l'Europe, 1874, in-a- J 30 

Fêati ; Armand 1 . Parcs et jardins, résumé de* noies d'un praticien. Ë r - i£-S, 

avec IP planches,. 

Férier. — Yoy. Publication* de la Société d'anthropologie- 

Fgruy rPaulj, Dictionnaire français-latin chinois 4 c la langue manda ri nu parlée. i8ùt^ 
in- +- _ ° 

_ Appendice du dictionnaire, contenant : Lne notice sur l'Acidémie de Pékiug.une 
not. sur U botanique des Chinois, une dçscr. de la Chine avec la liste Je* esnpe 
rcurs, la date et Les noms des années de règne, le tableau des principale* eonstc La- 
liein&, la hiérarchie complète des mandarins civils et militaires, la nomenclature 
des villes avec leur latitude, le livre dit des cent familles avec leurs origines, une 
iiûiiee sur la musique chinoise ce sur le iy^lème rciPCiéEaire. ta JV'non^mie la pijj 
complète qui ait été donnée iusqu'id sur toutes les branches de J histoire nature]Le 
de Chine, etc. IB?*, in-4. 

— Dialogues chinois-latin*. ïSyi, in-8* 

__ proverbes chinois, reettcLUis et mis en ordre. iMij f in-i 3. 

— Tableau des clefs chinoises. Une grande feuille contenant les 114 defs S™“ 
avec le plus grand soin. 

— Grammaire de la langue chinoise et écrite. 1872-77, z vol. in-IL 3 ° * 

Tom. I. Langue orale. (£71* ïp 43 . tQ * 

Tome U- Langue écrite, 1S77P tn-S. lQ 11 

Ferma {Le D F ). Leîmi'&ur l'hisEûire dos*Arabe*, irant rUlatniittSt de l'époque du 
petit Tobba. du siège'de Médine, ci de l'introduction du judaïsme dans I YanUn. 

US- ^ 3 / 

■— Lettre sut tes poètes Tarafah ci Al 'Moulai nmmit. ibqtp in-8* 1 

— pemmes arabes, avani et depuis i'iolamismc. iS 5 £„ un volume, in-S. 7 îo 

— L'islamisme, son institution, son influence Et son avenir. Ouvrage posthume, pu¬ 

blié et annoté par son neveu Alfred Clerc, interprète principal ue I année d Afri¬ 
que* 1877» In-1 S, dzérir. a 

T&ïjtsc le terra: XV de La miloMju* vri&tlal r 

Fetennann |J. Hi.ï Brtvii linguae arabica* gmtnmatîca p lîtjeralura, dïrc$ipmathja p 
cüeîi eioâsurici„ ïn usum pradectionum et studiorum pmatorum. Berlin, iBby, 
m-t 1. 3 50 

FeUtjoan (Monseigneur, vicaire apostolique au Japon),. Lcsicon btlno-iapanLum. 
deproiupEum ex opère cui tiiulus : Dictiouarium latmo^Iiisitanicum ne Japon.eum p 
tvpis primum mandat uns ïn Amacuia in Coïfcgin japomto bocicEatis Je su anuo 
Damini M, U. ÏCV. Nunc deauo umendatum a [que auetum a vicario apostolico Ja- 
p-aniac- Romae, 1870, in-4 749 F a K es ^ 1 coî - 
Fâlltoi l'Le R. F missionnaire au Mackenzie., Dielionnairc de la langue Dêoè- 
Dîndjié dialectes Motiiagnais ou Chippcwayan t Peu uï de Lièvre et Louche \i\< cic v 
notes grammaticales et introduction. 1876 . un beau volume gr. m- 4 . 1 ïï » 

_ Le même eur papier vergé 4 c Hollande. 


17? 


Ij, j> a y f imprimerie et lithographie Mar^ssou fth, boulevard Si- Laurent ^ 2 J, 
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f Suite du Catefogut) 

_Vocabulaire français-esquimau,, dialecte Jes Tehigïîl des bouches du Mackenzie 

ci de l'Anderson, précédé d'une monographie de cette tribu et de notes grammi- 
ticales. 18761 carré, 5 ô * 

— Le m£me r sur papier vergé de Hollande. fto * 

O* deux TOliimt* font parti* d* E.i Bibliothèque du HitguisSitfuc el d T ct fmagraphte àmâri- 
publiûe p-ir A, L. Pjiuit. El? sont Unis k 200 exemplaire* dont 5 o mr papier de 
Jri üLIjdJ e, uî u.11 autre 4 1 3 û exemplair» but papier mince pour l'ti^agc de la miasitm d» uhlali. 
— Ce* dernier* exemplair» dc peuvent tire mi* en vente 

— Monographie des lïènè Dmdpié, 1876* in-6. & ■ 

— Monographie des Esquimaux Tchiglit du Mackenzie et de rAnderson, 1876, m-4, 

carrd* hg. 4 * 

Petœfl (AJeundre). Le cher*lier Jean, conte magyar, suivi de quelques pièces ly¬ 
riques du mümc auteur, induit sur l'original, par A. Doüûm consul Je France. 
1*77, ta-iS elwrir. a So 

O toItIchç font» ie lame XI Je U Bîbtiotk&que uriataU ttiMrlem *?, 

Philastre ,P,-L.-Fr p lieutenant de vaisseau, chargé dWiires de Franc* au Cam¬ 
bodge}. Eludes sur k droit annamite et chinois. Le Code annamite, nouvelie îrt- 
ducuon complète comprenant : Les comm entai res officiels du code, traduits pour 
3 a première fofi ; de nombreuses armoiaÛOüft extraites des commentai™ du code 
eh mois 5 des rcotcigwaenti relatifs à L'hiiboLra du droit, iïtës de plusieurs ou 
vrages chinois- de& explications et des renvois. Imprimé par ordre du goUVeror- 
ment de la Cnchinchin* française. 187^ % voL gr. Iis-tL 4 ° * 

Cet ouvrage a etoceu i Itnidïulk prix SEaflidat Julien, concourt de 1877. 

— I a Genèse du langage. — Premier ussaï sur la Genèse du tangage et le Mystère 

Antique 1879, un vol, în-8. 7 50 













PÉRIODIQUES 

The Acstoniï, n- 356 , i* mars 187g : J. 5 i*oî<, Le gouvernement de 
M Thiers, 8février 1871, — 24 mai 187?. Pans, Calmann-Lévy. 1878. 

— Colf-îiso, The Pentateuch and Kook of Joshua mticallv exammed. 
Piiri.Vn* Longmans r Fin du livre de révëque de Natal, reçues! de 
dissensions) — Molière (Foreign CI^slc* for English Rcaders) by 
Mrs, Oi-ipbas r ïsnd T**VEft* Blackwood. (SainUbury : mauvais^! 
Duff, Mïsceibnies, polit ici! and literary, Macmillan. : Mïnto, Low. 
The Afghan War, 1S38-1Ê42, from the Journal and Correspondence oi 
Shc Ijtc Major-General Âugustus Abbott* Bentley a- Sou. ï Go Marri tu..1 

— La Mtougrono Entre-duberto. Novo edicfoim, par Ju .àübanh v 
Mouni-Pclië. (Marnais : ne manque pas d'une certaine grâce lytique.) 

— Not\ sur M. Saint-René TiîlLandier- — A stroy beat ül the Loue* 
Palatin us. Gravas Lûw,) — Shakspere’s Wèard Sisters. i^Karl Blind.j -y 
The Cttsiellani Sarcophagus in ihe BritLsh Muséum. Jsaac îaylor, G- 
T. Newton et Dennis.' — Christian Inscriptions in the Irlsh Ungüape, 
chiefly collectcd and drawn by G- Petiïu: and edîted by Stùkes. Du¬ 
blin T Universïty Press, [Wcstwood-J — The II tic Ans ïn h rance. 
(Burty ; — The German Impérial Arehaeological Institute. 

TaeÀtb&aæoniT n' 1 1679* i* r mars 1879 - Lady Anne Blukt-, The Bédo¬ 
uin Tribctofthc Euphnaïcs, edited wltli a préfacé and sonie aecounï oï 
the Arabes and iheir norses, by W. S- B, Murray, — Church, Danie s an 
Jisay. towhîch is added a translation of < f De Monarcbiaw. Macpiillan^ 
H Ain h t The poli ïi cal Théories 0 F Dante, Oxford., Shrimpton, i R ëim pres¬ 
sion du brillant essai de Cburch avec une traduction du De Monarchia n 
bon travail de Haigh sur les théories politiques de Dante. — Bëllew, 
Afghanistan and the Afghans* being a brief Review of the History ul the 
Country and Account of his Peuples v. iîh spécial référénce to the présent 
Cri sis a ad Wôf wilh the Atnir Sher Ali Kbnn. Sampson Lqw. — Lof- 
UK. Memorial* oFthe Savov. Macmillan- —The Moor of Denmark (Bul¬ 
le n et Nkholson). — Thé cnglisli Dis Uct Society. — Sterne s Portrait 
(Fitzgerald]. — Excavations at Olympia. (Sehubring. — Notes from 
the 0riited States. (Louise Chand 1er Moulton : vie de Ailston ■■ le Titien 
américain ■>, ami dé Thorvalden et de West, de Coleridgc et de^Vords- 
worth, de Longtcllow et de Cannîng. Houghton, Osgood a- Co, Boston). 

LHcrarischts Caatrâlbl&tt, n* g, i" mars 1879 : Keim, ausdem Urchrîsten- 
thum. Zurich, Ordl, Ftissli 0. Co. Long article sur ce livre du regrette 
Kcim.}—S idowick, Ethics. Londc i, Macmillan. 1879, — Bess^, dur 
Meuse h und seine Idcale, Bonn, Strauss. 187S. —* VaiucbiOiær (T.^det, 
acltt Aufsfttze zur menschlkhen Yernunft. Leipzig, W eigel* 1878, ■ 

Monumcnta Gcrmaniae historiée, sc ri p tores rerum Lcngoburdicarum et 
ttalicarum sacc. vi-ix, Ilannovcr, H a 11 n. 1878. (Très-bon.] — Aa^ot-D, 
deutsche Urzeit. Gotha, Perthes. 1879, (De tonnes parties, écrit plutôt 
pour le grand public que pour les historiens,! — Kirchïjer. Elsass im 
Jahre 1648. cin Bcitrag zur Tcrritorialgeschithtc, mit einer bpoeiakarte. 
Duisburg, Raske. 1878. (Très-utile pour connaître les divisions territo¬ 
riales de î*Alsace au moment de la conclusion de la paix de W csiphalie, 
carte indispensable.) — Dieucks, Literntur-Tafcln. Synchronistische 
Darsteliung der Wcltliicraïur in ïhrem hervorragendsten Vertrctern, 
Drcsden, Picrson. 1878, (Tables inexactes et peu utiles.] — Tullii Cicero¬ 
uis artis rhetoricae libri' duo, rec. Whbner. ikrlin, Wcidmann. 1878. 
(Avance beaucoup la critique du texte, éclaircit Je sens en maint endroit, 
travail non définitif.)— Dürckheim, Liili's Bild geschkhtlich çntworlen* 
Nûrdlingen, Beck. 1S79. {A consulter.) 

jc-naer Literaturzaitm^. n» 9, t" mars r 879 : Keim, ausdem Ur christ en- 


ihum. Zurich, Orell et Fussii. (Grimm) - S EtiPPSLrtAKN, Beitrüge zur 
Gcsûhichte Hessen-Cassels. Hcssen-FraiikmCii, Heft i ,, = Marburg, 
ElwerL 1878, [Gcecke : contribution importante ù l histoire delà Hfi&e 
durant la Révolution et l'Empire. 1 — Handlingar rûrande Svengçs His- 
toria, tredje Serien, utgifvcî of Kulubm. I : 1611-1629- Stockholm, 
Norstcdi u. 55 aer. c87^- (Scbirres : premier volume d une nouvelle 
rie de documents tirés des archives suédoises, modelé d’une édition soi¬ 
gnée-S — Uu-OEMELCStEK, Catalogua Hbrorum manu scriptorum o rient a- 
jium ïn bibliolheca academica Bounensi seryatorum. Bonn, Goorg. 
1864-70. (N'est pus dans le commerce 0 (Rüdiger : précieux catalogue 
des manuscrits orientaux de la bibliothèque de Bonn,] — S en legkl, Her¬ 
mann Grassmann p sein Lcben u, seine Wcrke. Leipzig. Broc khans. 
1S78- (Meyer : biographie de Grassmann, faite par un mathématicien ; 
elle n’examine guère dans Grassmann que le mathématicien ; peu de 
chose sur le sanscritiste.j — Svnovr, De fide librorum Tereutianorum ex 
Callsopü reccusïone ductorum. Berlin, Maÿrr u. Mülkr^ 1S7S. uzïli- 
tzko : travail soigné et à consulter.) — Kyiçala* \ ergH-Studïen neb^t 
eincr Collation der Pragcr-Handschrit't. Prag P Tempsky. 1878+ Glaser : 
travail important sur un manuscrit de Prague, dont on a tenu trop peu 
de compte jusqu"ici. pour la critique de Virgile ; suite de remarques fines 
sur des passages difficiles du premier livre de l'Enéide et sur quelques 
vers des autres livres du même poème.; — Bibliolheca modem* ïtaliana, 
für den Unterrkht im ïtalienischen herausgegeben von Sa tien* R L n 
cuor morto, commedia in ire attî di L. di Casielnlovû; H- La Nun- 
ziata, racconîo di Caucano; I1L Origine d'un grau casa cancana* 
Commcdia in due aiti dt Franchi, Leipzig. Veit. 1878. (Stengd ; trois 
premiers volumes d'une « Bibliothèque moderne italienne » destince 
aux Allemand* qui veulent apprendre l'italien J — Rrësner s übér dte 
K ri st ni-Saga t knt tache Be! Erige zur ait nordi&chén LiteratUrgesch tehte 
Munich, Kaiser. 1878, Maurer : long article sur ce livre d'un dève de 
Maurer.) — V, Dürcëhëw, Lillî's fiild^gciduchtlîch entwonen T mit 
Photographie nach dem besten Faruilknbilde tind einem Anhang, Ln 5 i s 
Briefvvechad emhalïcnd, Nordlingen, Beck. 1879. «BrenninE : ouvrage 
d'un descendant de Lili sur la fiancée de Goethe E favorable à Lilu) 

L'AthenasiiiEi belge, a* année, n* 5 , î Br mars 1879 : Mémoires et lettres du 
cardinal de Bcrnis, publiés par F. Masson, Paris, Plon. — Bulletin : 
Pïot s Linguet aux Pays-Bas autrichiens. ; Renseignements nouveaux sut 
Linguet et la politique du gouvernement autrichien dans les Pays-Bas J 
_ Paillard, Voyage dans les Pays-Bas et maladie d'Eléonore d 'Autri¬ 
che* Bruxelles, Hayez. — Revues" étrangères. (Excellent; résumé des arti¬ 
cles les plus intéressants. —Dë Harlëz, Congrès international des ame- 
ricanisies, {Annonce la 3 * session du congrès des américamsKs qui aura 
lieu â Bruxelles au mois de septembre; importance sans cesse croissante 
des études sur les langues et le passé de F Amérique.) — Chronique, — 
Sociétés savantes. — bibliographie. 

La Bassina tattûnaaals. n n 6t, z mars 1879 (Rome} : D'Avcona, Da- 
nick Manin e Giorgio Palkridno (à propos de l’ouvrage de MaiwehJ, 
Milan h BartoloiEî). — Gûsci, Uno Studio su nuovi documentî sntornü 
a Girolamo Savonarola, '"Article sur Y Étude sur Jérôme Savoïiaroledes 
Frères Prêcheurs, d'après de nouveaux documents^ par !e R P- 
manuel Ceslas Bayonne, du même ordre; l'auteur a voulu faire 1 apo¬ 
logie de Savonaroîe.l — Bibliographie : Gentilë, Le ekzioni e il brogho 
nella Repubblica romana. Studio dî Storia. Milan, Hoqpli* iLtu e 
d'histoire très-vivante,) Pique, Dizionario di Marina. Milan, BuEtez- 
zati, (Mauvais). — Di un sonetto su Maria Stuarda.( Gargiolli-. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


(Suit* du Catafagv?) 


Picot (Cm., professeur à L Ecole des Langue» orientales vivantes}- Roumains de 
la Macédoine, 1H7S, în-fi, 

Voj 1 , L'TecMi 

j-.'_«a_ jW - r\ O_• lu ’i Dninji j*t ili-mrîl'TilH il'trirjt* dp* documents nouveaux 



— Lü AléoutM Cl leur t> ri^ine, 1874, to 4 J- 1 Q 

« Voyage .1 ln côïe nord-ouest d'AmtriquCj d'Oüliatashka k Kaditk (île* AléûUticmies 

ci Péninsule d'Alîaska), 1874, in-8* avec carte coloriée, 

— La chasse nui animaux marins et les pêcheries cher les sndîgênes Je la cote 
lïerd-ciuus t d + Amérique. 187^ in-8. 

— Sur un abri-sépulture des anciens Ajoutes d'Aknanh p île d’üun|A, archipel $bü- 
magin ; Alaska). 187^ in-4, 

— Voyages à ta Cite nord-ouest de l'Amérique* exécutés durant les années 1870-187** 
(Vol. I, part. L Histoire oaturetle,.) 187 5 . un vûl, in-4 avec 3 planches. 

%5 exemp. sur papier de Hollande, planches sur chine. N 

_VoL L part- 1 rsous presse), Ethnologie de la cote nard-ouest (île Vancouver, Co¬ 
lombie britannique et Sitka), 

— La Caverne d'AV-nardt, Ile d'Ounga (archipel Shumagin, Alaska:. Description ic 

celte nroue sépulcrale ei des objets funéraires oui y furent trouvés. i» 7 ^ un TOI. 
în*8. avec cane et 7 planches ehiramoUthûgraFhîécs, i =* * 

a 5 exemp. sur papier de Hollande, planches sur chine. 3 o a 

— Sur les Atuhfi- lÿjS, brochure irt-8. 1 î5 

— Catalogue des collections rapportées de l'Amérique russe 'aujourd'hui territoire 

d'Allasli'a,, par Alph. Pinari. broch, ïn-8, l » 

Voir Alterne*. — liihltothè^e de Unjpùst^ue cl tfelhwûgrtpMt américainm* — PeEïlot. 
Porto Ssguro (de). Yoy. Montoya, 

Poazi {U T Samuel), tfote sur le cerveau d'une imbécile* 1875* in-S, fig* % » 

Prat [J.-G.). Llntmietion sous la Convention, a* édition. 1870, ïn-li. t * 

— Tealdo, roman de mœurs. 1879, in-18* 3 5 a 

— Voyages et aventures tfAlmanarrc. 1879, joli volume in-18, 3 5 o 

Prières des Musulme-Tto chinois, traduit sur l'original en arabe et en persan 
Da’aouil d Moslemim 4 imprimé à Canton en 2^6. ttf 78, îfl-8. * * 

— Da'aouât e! Modem im, Prières des musulmans chinois, ouvrage en arabe et en 

persan r par Ma-Ko-Tsay, îmam de Canton. Imprimé ù Canton sur planches 4 c 
Ixûs, en 1876. In* 18. broché à la chinoise. 7 

TiErediinoift : HfJuêi^Kijo-ti^pai^Kouèî-y . 

Psaumes (les) de David et les canfïqUes d'après un manuscrit du xv* siècle, précé* 
Jë5 de recherches sur le traducteur et de remarques sur la traduction par Madden, 
avec un fac-similé du manuscrit et d'un portrait de David. 187a* In-8* 12 * 

pntegrnat (D*j. Les aventures d'un médecin. 1874* un voL in-S + illustré de 18 grav. 

en mille douce,, par G - Henry, 5 * 

Qaerry i,AA Droit musulman p recueil de lois, concernant les Musulmans Sch 


iÜJï M 1 vol. grand in-8n 



Le Fm% imprimerie et lithographie MxeehcMùu jftâ, boulevard Si-Laurent, si. 
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( Suite dit Cûijfûgue) 


Ratbi Yapbeüi. Lîbri PMlimmitn Etevid versio, arabice edidit et latiniste donarit 

J, J. L, Bars«. Pins p gr r m-B. ^ w 

— In Hbrutn Pfiatmoruin Gonamuntnni nnb. ed. spécimen Bargts. 184^ \n- 8 _ 5 B 

p,1 “ ip *"’ ,rtb,is 

Rat. Vqj + Qns ot-üutijûUiL 

R&vaisaon (Fdi., conservateur au «usée du Louvre). Le monument de Mvrrhinc ci 
les baa-rdiefs runéra.ms des Grees.cn générai. 1*76, in,4 avw 3 ptï*eh« phow«. 

3 T* 

’r^l: C ! f 4 »i’?P h ^ C ^ û,B du du Couvre, représentant 1* combat des 

lîll-ux et J ta Géants, iSyb, m-4 r j planche*. 3<j 

ÎS&tfiËS ct £*»'* Centrale ai l'Ertrtew Orient. - 

u !il° c " W« M P ar M, Sclwwer). - Mémoires d’un vop- 
ra“r« du «L^ n y^rfI re ,f A r ,n ;' - Itinéraires da l'Ailo Centrale. - Itîfld- 
«r a dérafeftan {traduit du russe, par L, Léger). Itinéraires de Picht 

d^l’Whml £* ^? Ut *, ^ atl ^ ha 5 « Qandahar? Héral (par 
ÜL 1 Institue) . 1S7S, bcati volume m-S, nvec carte. 


Ch. 


Schcf*r p 

i 5 


KaoniJInolcetc, chef des Nipîüingues (tribu de race àlgon- 
par i&tfl, en Algonquin. Traduit en trupüf et «com¬ 
ptant de notes, par M. \ s O. 1^77; ïn-ît, a ■ 











PÉRIODIQUES 


Tins Ataüemy n“ 357 , S mars 1*79; Cuuynghaue, My Command >n 

South Africa?Macmillan, (Wickham : Souvenirs de sir Arthu^huri 
Cunvneh&me, lieutenant*gouverneur ot commandant des forces 
le sud de l’Afrique de |S 7 + à 1878.) - CorwaiLL, 

P rot eus. Clark. (Simcoi : banne contributionà la connaissaneo du .J 
jtt ■ — Mac Carthy, A History of oui own Times, from tha A«^ r 1 “ n 
ot Queen Victoria to rbe Berlin Congres*, Vols. I a. II. ChatJO a* 1 
dus j Rogers: livre soigné ; l’auteur qui truite d événements tout r t 
eenis se compromet peu.) — A Masque of Poets. « No Naine Se £“' 
bSh Roberts. - ÇL Life and Uucrs ot Walter Famuhar Hook, 
bv bis son-in-la W Stephen; Hooa, Parïsh Sermons, ^ned g _tbe Re ^ 
Waher Hook. Bentley a. Son. (Robinson.,, — Hetuici lit Braetori U 
legibus et consuctudinibtrs Angliae libri qtunque ad ,.f‘ % , c !' so ^ -V . L|S 
tustisiimorum codicum collationem typis Yulgati, uJued bv si. i ni-^ 
Tn‘s“ Vol 1 Rolls Sériés. Maekav : égale à peine le travail Je Cuter- 
bock qui a été traduit par Cuxe.i — M. Alfred lUmbaud i courte notice 
de Ralston sur le chef du cabinet du nouveau ministre de l Instruction 
publique; * il appartient a ce groupe de jeunes érudits Harnais ‘T l _ 
Lit fait pour détruire l’idée surannée que le b rinçais, quoique brillant 
est super lie ici, et ne connaît d’autre langue que la sienne; « JP » ^ 
tait pour la Russie par M. Rambaud et pour les langues slaves tn ^ 
néraf par M Léger offre à 1*Angleterre un excellent exemple -7 1 lû ' 

««ÆÜclSu Viltari-’, —*Klr. SIM. Mr. Mgr «M <_■« W “ 
Homcr. Lan g . i — Father Parsons, Fsdtfaff and Shatewre. ‘ tî ^ 
Brownc.) — llié Castellani Sarcopbagus in the firitisfe Muséum. lT ort- 
-uni 1 _ Srurlunga. Saga, indudine the [slendinga Saga of Lawman 
^turlii Thordsson, edited with Prolegomena bv üudbrand VxûfdmoS. 
h«ford Clarendon Press: Saga af Tristram ok Isûnd, sarnt Mutiuls 
Saga, udgivnc af det kongeligè nordiske Ûldskrift-Sctskab. Kj’^n^avn, 
Tlucle. .Gosse.) — La Reliure ancienne et moderne, recueil de cent seize 
planches de reliures artistiques des xyi*. svif, *vm et sut siales, m- 
trod. par G. Bmînbx. Paris, Daffis. (Ward.) 

Tire Alhenæani, n* 2680, 8 mars 1879 : Ahnold, Miscd Essay^.'niLth, 
EUcr and Co. (Bons essais, l'essai sur Gmthc laisse à desiref.) Dkoh, 
Britbh Cyprus. Chapman a. Hall. (Ce n'est paàun ouvrage complet e 
détaillé sur la géographie ci la statistique de Chypre; c est un reçut il 
d’observations importantes et curieuses, faites durant quelques semâmes 
— Payne. Lautrcc, a Poetn. Pickeriitg. - Çunynghi»e. M y command 
in South Africa. 1874-1» M««niin; ^mimwencesof 

the War in New Zealaod. bampson Low. — Gallenga, Uie Fopt-^and 
thù Kin" Tinslev; Ber^eü, II rqsfro di Yitlono Emanuele H, 
SÜTRai. R»“i « -«* G»..«o», Natived. J™*? 

through tlic Province of Khorassan and on the North est F routier cl 
Afghanistan in 1875. Allen. 

titerwischfis Centralblatl, n° io, 8 mars 1879 : Schenkel, Die Grund- 
leliren des Christenthums aus dem Ëevvusstsein des Gui u km ni im /.usant* 
mctihange dargcstcllt, Leipzig, Brockhaus. 1877. — MtttU®, Cataiugus 
van hel v Muséum van OudcnheJea. Utrecht, Beijcrs, 1878. — Pêiutïs, 
Die tksitzungcn des deutseben Ûrdcns im heiligen Lande, ein Eeslrag 
zur CultUrgeschichtc dçr Franken in Syrien. Leipzig, Brockhaus, 1S77. 
(Bonne étude.) — Sh?p, Meerfahrt nach Tyrus zur Ausgrabung der 
kathcdrale mit Bavbarossa's Grab. Leipzig. Seemann, [879. — L vtisea, 
U nier der Parîscr Commune. Leipzig, Duucker u, Huniblot. 1 879- — 
Rosenberg, der malayischc Archipel. Leipzig, Wetgeh 1878. (Premier 


volume d'un grand ouvrage sur l'archipel inabis, l'puieur a dciiicuru 
trente ans dans les colonies hollandaises, j — Üklius, Abhacullungen au 
Shakespeare. ElberfcU, FricJrichs. iSjb. il rts-bon recueil de dissertâ¬ 
tions sur Shakspeare, complète rédition de Uelius- - — Lao, Four Cnap- 
ters of Nurtli's Pluuueh. impression photo-h ihograpluque des cha¬ 
pitres de Plutarque, dans la traduction de North, que Sliakspeare a nus 
en tir Livre dans Coriolan, Jules César, Antoine ci CJeopatre, Hatnlet. 
Timon, d'après la deuxième édition de iSgSO — VotŒt, kleinere latci- 
nische Denkmilier der Thiersage ans déni XII. bis XIV. Jahrhuntkrt. 
Strasbourg, Trübner. 1S78* (Travail soigné, vastes matériaux tort bien 
mis en couvre.) — Seumurr, Wieland's Abderiten. Wcidmaun, Berlin, 
(intéressant.) — Saurais, An essav un the systcmatic uuning ai the 
body. London, Trübncr. 1878. — Kern, Grundnss der Padagogik. 
Berlin, Weïdmann. 187S, 


Jenaer LUeratnmîhinï, n J io,ti mars 1879 : Hajikavy. alttlldisdrt Dcnk- 
miller aus der Krim, mitgetheik von Ppuiowitsch. Leipzig, \oss. 
1876. (Barth : trcs-curicux.) — GutbehlOT, djs Unendbche metapny- 
sisch tind malhematisch betrachlet. Mainz, Fabcr. 1878. (LaWwitï.; — 
Zokllek. Latium und Rom. Leipzig, Teubner. i8 7 S.(Unger : très-bons 
détails, beaucoup de pénétration et un grand talent J observation ; il 
manque à l'auteur une étude sévère et vraiment critique.) — VfccHSft* 
Klcint: Schriftcn. Baiid IL Leipzig, H irai (878. (Zurborg 1 «sais « 
dissertations qu'on est heureux de trouver ici réumi, table excellente, 
cp» Révue critiqué, 1879, chronique, n a 6, P^uC-J — Finnboga uft 
hîns ranima + hrsg* v + Gèeuso, Halle a, S + Waisenhaiis* [MâUTtr : 1res- 
bonne publication.) — Dünîsche Vûlksmârcbeo erzahlt von Gsujndtvig, 
libers* V. SiRODTitAJtis. Leipzig. Barth. 1870. (Bcnder : très-bon re- 
cudl.) — SiMtp Leasing. London, Trübner, 1877. (Brcnnmg ; bon ou¬ 
vrage, qui fera mieux connaître Lesîdng au public anglais; cp* Revue 
critique, 1878, n* 3 ô, art, i 33 , p. 5+0 - Seutfem, Malcr Mülter. Bec- 
lïxi Weidmann. 1877. jHettner : excellent* cp. Revue critique, 1878, 
U* sa, art. 23 o, p. 365 ,) — Garcin ok Tassy s Mémoire sur les noms 
propres et les titres musulmans. Paris, Maisonneuve. i8?8. [Weif : 2 e 
édition de cette savante dissertation, indispensable â tous les or tentai ts- 
tes ; 1 H appendice contient une notice sur des vêtements avec inscriptions 
arabes persanes et hiüdoustamtt ; ces vêtements Avaient été donnés à 
Fauteur par feu Rkhy, de Calcutta; ils venaient sans doute du reforma¬ 
te ur Sejid Ahmed, qui aurait lui-meme brodé les inscriptions ou du 
moins les aurait versüiées.| 


DeÈii-schü Emuhûhau, 6 Hefc ; Mars11879 : MoIike P s Waucferungen 

11m Rom* aus sdnen handschrîftlichen Aufzeîchaungtn I. (M. de 
Moltkc, alors ai de-de-camp du prince Henri de Prusse, a fait deux car¬ 
tes de la campagne de Home en t 85 a et en 18^9 qui ont encore con¬ 
servé tout leur pris, malgré les cartes composées sur l'ordre de Pie I& et 
par lus soins de l'état-major général italien; la Beuteche Rundschau a 
déjà publié plusieurs écrits inédits du « penseur de batailles » {Schfacht- 
endenker), qui est « un des premiers maîtres de la prose allemande n; 
M. de Moîtke a permis à un ami de tirer de ses papiers quelques notées 
curieuses sur Rome et ses environs ; M , de Moltke avait pris ces notes en 
vue d'un ouvrage qui n'a jamais paru ; « la suite ad catendas gracc&S », 
a-t-il écrit au crayon de la dernière page). — Bu Bors-RKVMOSt»! Aus tien 
Lia nos., Anzeigc uitd Nckrolog {à propos de l'ouvrage Je feu Cctrl Sac^s^ 
SdiUderiing eîner natiirwissentsehaftlichen Rcisc nach i 1. 

Leipzig, Vdt)* — Brandes, Die Jugend Benjamin Üi^raeli^ (hn de cette 
notice originale et digue d’être lue par tous ceux qui veulent conuai r 
dans lord Beaconsbdd l’homme et Vécrivain}* — Hiuëbmmd s 


Hidbbilduüç und Gymuasïalreforrai ^în Appel! an die Unzulrîedenen 
[article très intéressant ec fore remarquable; nous regrettons de ne pou¬ 
voir le résumer ici; après des remarques ingénieuses sur Je demi-savoir 
et la réelle ignorance de tous ceux qu'on nomme en Allemagne les Ge- 
btldeien, Fauteur propose de fonder par souscription un gymnase dont 
J'enseigne ment réalise les réformes qui lui semblent necessaires), — 
Disuel&tëüt* Müncbcner Bilderbogem IL Dodekameron (la vie intel¬ 
lectuelle et artistique de Munich, au moment ou Dingelstedt était: in¬ 
tendant du théâtre; invasion soudaine du choléra). — Bàmberger. Ein 
dcuischer Beitrag zur Oesthichte der Commune (k propos du livre de 
La user) . — Erdmann. bazar us 1 Le ben der Scele. — J. F. Ein Brief vois 
Klotz über Les-sing .On prétendait que Leasing avait été passionné et in¬ 
juste dans sa polémique contre Klotz^ et Ton disait que Leasing s’était 
fait une arme du titre de Ma pister, que Klotz, devenu Gehcîmenith. 
lui donnait, pour le distinguer de son irère : il est certain, d'après une 
lettre nouvellement découverte, que Klotz avait nommé Lessing Magis* 
fer par une orgueilleuse ironie : uette lettre prouve donc que Lessing, 
dans sa polémique contre Klotz, n'a pas démenti la noblesse de son ca¬ 
ractère) + 

La Rasstgua Sêtiimanale, u* de, 9 mars iSjg : Adehqllo, Tommasina 
Spinola, ïntendio dï Luigi XII re di Francia- (Tiré des Chroniques de 
Jean d’Auton; concerne Tommasina Spinola (Thûmassïnc Spinale), no~ 
[■le Jame de Gênes qui eut avec Louis XIJ * accointance honorable ci 
aimable intelligence ■; il plut au roi qu ». elle fût son mtouiio et lui le 
sien s- ; elle mourut de douleur, croyant Louis XII atteint d'une maladie 
mortelle’:. —Pæsta popolartr. Ai Direttorî. (John AddingLuii Symonds; 
compare un chant de Sa poesîa popolate ttaliana », de M. d'Ancona 
avec deux chants écossais.) — Bîblïogrülia, Bkbtûlottt, Cutniana, notizie 
storkhe, corographiche c biograliche. Fîrenzc* 

Revue critique nasse, n: J. S amariné, La question du servage. — Sxo- 
mqjenïlD, Robert Green 1 À. Veselovski. Bon travail). “La question du 
poème d’Igor Miller : curettent article de polémique contre les rus- 
soutanes et les sbvomanes. malheureuse tuent encore trop nombreux un 
Russie}. — Louis Vian, Histoire de Montesquieu [M. Kovalcvsky), — 
DrATciiAN t Hérodote et ses Muses (en russe, médiocre). — Compte rendu 
des travaux des sociétés savantes de 1 *Angleterre. — Société juridique 
russe, — Bulletin. 


EIBLIOGUAPHIE 


Nous signalons i nos lecteurs la publication mute réunie de Nouvelles Recher¬ 
cha sm* les Almanachs et calendriers à partir du svi f sîètfc* arec descriptions et 
JzolCi p par F + Pour, in-Ü 1 de 1VI fcl 70 pa^us. 

Plus Jl- jod Almanachs et Calendriers sont indiqués ou analysa dans otite: biblio¬ 
graphie, qui vient s'ajouter ù cAH publiée par le mairie auteur, avec succès, tn 1874, 
schus le titre de Recherches sur les Alutamchs et Calendriers historiés, în-8 1 de 
34'j pages. 


Li Puy> imprimerie Marchtstûu fits, btmlcmrd Sdinir-Laurent, ÏZ* 
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{Suite an Çdfniûgite) 


Hegnaud {Paul, professeur de sanscrit à 3a Faculté des Lettres de Lyon), Etudes 
sur \c& poètes sun&criES du l'époque classique. Bhanrihari, Les Centuries- îSjt» 
în-iG + z * 

Ycy~ BbirtrabifL. — ittfr/ùf AAfUf oritmtntt el+friritnfte. — ÇudraLa. 

Ruiuaud (Je Unsriluft* De l'état de la littérature ches les populations chrétiennes 
arabes de Syrie, tSSo, in-S. a n 

Voy. Àboulfedi- — Htlali-DD, 

Relation des voyages faits par Les Arabes et les Persan* dans Fin Je et à la Chine 
d ans le jx b siècle de 1ère chrétienne, Telle arabe ci traduction par ReïnauJ. î M+3 P 
3 jolis vol* m-ïS. 5 m 

Eléinti fiat (AbcL;. — Voy. Rodrigue?.. 

Revillout (Eue., conservateur-ad joint du Musée Egyptien du Louvre) - Le Ronia'i 
dç Sema, étude phi la Logique et critique avec traduction mot à mut du (cite _d L - 
motique^ introduction historique et commentaire grammatical. 1877, In-£* «3 * 

Lu icsie arec traduction ItUcî| iniaiht et 3 e commerstairs; eit jutügriptoitf, 

— Nouvelle chresiomathle démotique,. Mission de contrmEs de Berlin, Vltnnci 
Leyde, etc. Avec une introduction, iSyS, în-q, autoE^F^ïé. 33 " 

Revue bibliographique de Philologie et d Histoire. — Voy. aux journaux, 

Hevue critique dHtetoïre et do Littérature. — Voyez sua Journaux- 

Revue d’Anthropologie. — Voy. aux Journaux 











PÉRIODIQUES 

Thf Acadeüiï, iî mars 1870, n,“ 358 : Duc de Hroclie, Le Secret du 
Roi- Paris, Calmann Uvy/iFat;niez ; cd. Revue critiÿtie, 1S79, 5 , 
an. 21 p. qî.) — Fotv’le, The divine légation nf Christ. Kegan ■ aul. 
/Cheyne.) *- Invasions of India ïfom Centrât As ta. Bentley iDowson : 
Fauteur a bien flît de taire son norn.| — Anne Blunt, The Bédouin 
Tribes of vhe Euphraies. Murray. [Arnold,] — Clark, Savon arola, nis 
H fa and limes. (Mullînger : emprunté le plus souvent à l'ouvrage de 
Yîîlari, pain en 1S61 et traduit en anglais par Borner; clair et împar- 
liai,’. — Prester John. [Evans/)— Shaksperes liai al kand- 'JmÉ& César, 
!V 2, 2.3-4. : Hickey.i — Autograpb Lutter of Henri Yltl îu the Ii- 
brWy of Corpus Qiristî College, Oxford. ^Hicks; une des rares les très 
d 1, H en ri VIT!,) —Thé si ray leai of the Codes Palatin us, (Westwood-) 
— Qn the rendering of ip^vtï in Arisïoüe’s Pûîitics », v. 22-25. 

; jebb/. — Rossi, Grammcttica eopto-geroglilka. Rome, Ëoccâ. (R. Stuart 
P ode : excellent manuel pour l’étudiant, cp. Revue critique. 1878- 
n # 413, an. 226, n. 357-1 Cojtfass Carr, Essaye on Art. Smitl^ El der 
a.Co jWard.) 

Telê Âfbtaæijm, n° i5 mars 1S79 ; R. Bouton, The Land of Mi- 

dîariTrevisîted- Kegan Paul; J, Eurton, Arabia, Egypb India, a Narra¬ 
tive of Travel- Muilan ; M. Coan, Gur New Proieetorate. Turkey fn 
Asia . Its Geographv, Race, Resources and Government. Chapman a. 
Hall. — Hlnton, Chapiers on the Art of Thïnkîng and oiher Essaya. 
Kegan Paul; Herbert, The reûlisîic Assum prions of Modem Science 
Eiamined. Macmillan; Courth-êy, The Metaphysics of John Stuart 
Miîl. Kegan Paul; Lïfêvre. Philosophy. Chapman fl< Hall; Bain, Edu¬ 
cation y s a ScLn.ee, Kegan PauL — Tgsikins, Studios of the Times of 
Abraham, Basgter a. Son.— A&bey a* Overton, The Engïish Church 
in the Eighieenth Century. Longmans; Stouühtq*, Religion in Eoglaud 
under Queen Anne and the Georges. Hodder a. Siûughton. — Hcbrew 
and Chaldee Inscriptions, (S. Sharpe ) — Notes Irom Copenhagen. 
[Stephens.) 

LtUrariKÏies CeatraJblath n° h, 1 5 mars 187g : Albirùnî, Chronologie 
orienialUcher Yülkcr* hrsg, v. Sacha u. Zweite Hülfte, Leipzig, Brock- 
haus. 187Ë, iTrès-important.) — Hef-puhgun, Ueber Zïelc und Me* 
thode deslatcinischen Scmiasolqgie. Erlanger Deichortn 1 878, (Trés-bon 
ouvrage ) — T, Maceî Plaudl Lpidicus, recensuit Goetz. Leipzig, Tcub- 
ner. 1878. (Soigné, puisse cette édition être activement poursuivie.) — 
Rolland., Devinettes ou énigmes populaires de la France, suivies de la 
réimpression d'un recueil de 77 indovinelli, publiées à Trévis* en îGa-S, 
avec une préface de G. Paris. Paris* Vicweg. 1S77. (Trés-recomman¬ 
dable.) 

J&n&ei 1 liLmtiiriaifnn^ n u it t 1 5 mars 1879: Hofwann, Die beilige 
Schriftdesneuen Testaments zusammenhfingend unteraucht. Tlieil VI ll f 
Abthn I : das Evangelium des Lukas, Nordlingen, Beck. [Grîmm.) — 
Frohschammer, Monaden undWeltphanfusie* Munich, Ackermann. iSjg. 
(Strümpdl.) — Krü t Das Problem des Bôsen, eine metaphysische bn- 
tersuchung, Munich, Ackermann. 1878, (Str&mpdL) — Beïer, Der 
Limes Sasoniae Karls des Grossen, Bcb^verin, Barensprung. 1877. 
(Wehrmann : étude très-soignée sur la limite tracée par Charlemagne 
entre le pays des Saxons et celui des Wendes, : — Hëlfkrt, Joachim 
Murat, seine letzten Kiimpfe und sein Ende, Wien, Manz, 1S78. 
"Gocckc l bon récit des ctforts que tenta Murat pour conserver la cou¬ 
ronne de Naples, malgré fa chute de Napoléon et avec l appui de 1 Au¬ 
triche-] — Diekfenbach. Schulmdster, der Haupispion und Gehelme 


Agent Napoléon r s 1 . Leipzig, Wd*L 1879. (Goecke : peu wini.) — 
Bührin'grh, Grégoire, cin Lebensbild sus der franzi'isischen Révolution, 
lia sel. Hugo Rîlier. 1878. (Goecke : brochure sans prétention.) — 

S irangfürd, Original k tiers and papers upou philologie al and kindred 
subjects. London, Trübner. [878. (Weil : livre qui traite de matières 
fort diverses ; beaucoup de dissertations philologiques, surtout sur les 
langues orient a Ses, des erreurs, mais de nouveaux et curieux aperçus.] 
— Aucassin und Nicoktc, ncu nach der Handschrift mit Paradigmen 
und Glossar von Slchirr. Padcrborn, îchuningh. 1878. iStcngel 1 1 tra¬ 
vail très-soi g ne et Utile aux étudiants.) — Tes Baise, Douer und Klang- 
51 rassburg , Trtibticr. 1879. (Siengel : l'auteur n o pu prouver sa thèse 
qui renferme d'ailleurs oc précieuses remarques.)—V ocre haut. Lehr- 
buch der iialienischen Spmehe.. Berlin, Wcidmann. 1878. (Stengel - li¬ 
vre trop compact.) 

PhilMepîiisctie B &n liste fis, (Leipzig, Koschny^XI V Bdnd, Vil I uuJ IX 
Heft : Eccken, Nicolaus von Lues- — WrrrE, die Lelire vom subjecti- 
ven Antbeile des üeistes an allem Erkennen uod der Apriorismus. — 
ScHEimur, Aphoristische Gedanken tiber Raum und Zeit. —■ Comptes- 
Rendus. (Liuenfëld, Gedanken Uber die Social wissensthait der Zukunfr 
(Jodll ; Bi cota si a sur, Philosophie der BegridiWÎSSenschuft (Wcls) ; Sully, 
Pessitnism [Schaarschmidn ; Rehocyier et Pilloîi, Psychologie de Hume 
(Schaorschmidl): Flüoel, Die Seelcnirogc (Schaorschmidt); KbevenbUhl, 
Religion und Ch ri ?tc ntl mot (Weis) ; Zimheh, Fi ch te ’s Religionsphilpso- 
phie (ScbaArschmidt) ; Barach, Bibliotheca philosophorum médiat ne La¬ 
vis [SchaarsçhmidO, etc. — Literaturbcrknt, — X Heft : MüNEUtt, 
Hamlet, und kein Knde. — Carrière, Die sittliche Weitordnung (Las- 
son). — DnTiiAR, Voriesungcn U ber Psychiatrie, {Bttbta.} — Golthur, 
Der moderne P essi misions. iSchaarschmîdt.i — Strüjiuell, Die GeistCs- 
krLifte des Mentchen, (Schaarschmidt.J — Literaturbericht. 

Verhaaillun^n der philosophiscbea Gwllaoliaft su Berlin, X und XI Heft 
(Leipzig, Koschny), Mtchklsî : Die Geschichte der philosophischen 
Gesellsèhaft zu Berlin, 

L'Alhenaemn belge, n* 6, i 5 mars 1879 : Royer, Histoire du tbéltrc 
contemporain. Paris, OltenJorf. {Potion.) — Michel, Histoire de Vau- 
ban. Paris, Plon. (Henrard : assez bon, pourquoi rejeter aux appendices 
la protestation de Vauban contre la révocation de Irait de Nantes? L'aii' 
leur n’est pas ingénieur, description fantaisiste des fortifications de 
Luxembourg, erreurs de noms,) — Diercel, Histoire de France pendant 
la minorité de Louis XIV. Paris, Hachette. — De H a rlez, Manuel ck la 
langue de l’Avesta, grammaire, anthologie, lexique. Parts, Maison¬ 
neuve. (Michel ; comble une sérieuse lacune.; — Stappaerys, Notice sur 
Jean-Baptiste Madou, artiste peintre. Bruxelles, Bayer. (Hymens.)— In¬ 
ventaire général des richesses d'art delà France. Province, tome 1 . Pa¬ 
ris. (Ceulcneer : volume de 5 ou pages, notices exactes, la publication 
sera longue.] — Bulletin : Fiuûif.ricq, Le renouvellement en i 5 y 8 du 
traité d'alliance conclu a l'époque de Jacques Van Artevetdc entre la 
Flandre et le Brabant; Dieffsnback , Schulmeister, der Hauptspion 

Napoléons I. Leipzig, Webel.) — Revues étrangères. (Deutsche Rund¬ 
schau, article sur l'article de K. Hillebrand, HalobUdung und Gymna¬ 
sialreform.) — Saint René Taillandier. (G, Bigot. ) — Chronique. 
Sociétés savantes. 

Mme l'Inslraetlsa publique 'supérieure et moyenne] en Belgique. 
Tome XXII, jw livraison : Hegeser, Enseignement de l'anglais, 
cours de grammaire. — Wlllehs, Les pouvoirs et lé rôle du sénat ro¬ 
main pendant la dernière période de la république 40-29 avant J ■l- 
'suite.) — P, Fredïricq, Le renouvellement en iî ?8 du traite n ai- 


liante conclu à l'époque de Jacques Van Arwvdde entre h Flandre et te 
lirabant. — Mallet, Noie critique sur deux passages de Virgile* ^Geor- 
niques, livre H, les vers 14S et 149 se rapporteraient aux pays orientaux, 
il faudrait changer hic en hmc, supprimer le point après arbos, et iajjê 
die ver, aesta£> peçudes* arhos, dis sujets de absmt, et ]e ai du vers e so 
marquerait une opposition parfaite avec les deux précédents; a* Géorgl- 
ques, livre III, le vers 365 naît très-bien après le vers 36 a.) — Comptes 
rendus : DràIîOkfu Historischc Syntax der latetnischen SpracbEL2 r vol . 
4* partie. Leipzig* Teubner, (Dernière livraison de ]a syntaxe historique 
Je ]j langue latine* fin d'un ouvraged"une très-grande utilité.)—- L. Ha- 
vet, L’ïmtoirc romaine dans le dernier tiers des Annales d'Enmus- 
Paris* imprim. nationale. (Extrait des Mélanges publiés par 1 Ecole des 
Hautes Etudes ; savante dissertât S on qui rectifie et complète Je travail île 
V ahlen. — Spexg iîl, U cher die latdnischo Komtfdie. Munich* librairie 
Je 1 Académie. 1878- (Etude spirituellement écrite et renfermant d'uti¬ 
les observation s. ) " 

Hasugna eâttisi&Dal&i r 1 63 , 16 mars 187g : Ztiuurat, Valchmsa [sur la 
fontaine de Vaucluse). — U cardinale di Retz e le sue mission! diplôme 
tïche a Rom a ‘art. sur le récent livre de M. R. Chamclauze». — DA?f- 
coxA ( Delta voce genovese ■■ Intendio =i — Oe Blasiie, FabrEzjo NSar- 
mmaldû ei suoi anienati. Nupüli, GîanninL ^Episode de I histoire 
napolitaine du xvr* siècle. — Crqoichetta pisana* serîtta in volgarc nel 
hcclxjehu Pisc^NistrL 3877. 

Aroiivio storieû artistico archeol-ogico e ktterârîo dalla crittl â praviacia di Rama» 
publié par F P Gori. 3 * année, fascicules IV à VIII- (Voir la Remtÿ criti¬ 
que, 1877* ei® 49.) — Fasc. IV. Papa Paolo IV i Carafa suoi nepoti 
gLüdicati eon nuovi document], Pasquînate, etc. (F- Gorï.)“ Archeolo- 
^ia Id J. — F asc, V. Esportazlonc di cggetti di belle arti da Roma nci 
secoli xvn c xviiï : suite (A- BertouOtti.) — Belle ani e archéologie 
(F, GothÏh — Annunzi bibliograticL — Fasc, VI, Il Re gakntuomo 
^F. Gonij. — Il Panthéon di Agrippa fldj* — Papa Paolo VI ; suite 
tld). —' Esportazione..*; suite (A. Bertolotti). — Fasc, Vil. Il Pan¬ 
théon di Agrippa; suite Gori:. — Faso. VUE Esportaxions etc.; fin 
(A. liEaroLOTiO, — Papa Paolo IV ; suite [Gons.-. — Rclazione délia vi¬ 
sita agi! arebivï cd allé biblioteehe monâstiche de! comune di Subiaco 
(F- Gqm). — Gazzetta archeologïca. 

4* armée. Fascicules Eli. — Fasc. E Barbarie de' Monari benedit- 
lim fcudatftrii di Subiaco e soilevazione dcl popolo Sublâccnse nel 1454 
(L. Maman t). — Una îscrizione tedesca ddl xr sccoli clic si vuole çsis^ 
ti ta in Subiaco (L. Velu, F. Gori et G. Lionana^ — Un paragrafo ddl" 
opéra di E. G, Schulz su! monuments del medio evo ndl" Italia méri¬ 
dionale illustrato e commentato, con doc u menti (G. B- BeltrasiïU — 
Curiosité storichc ed artïstiche desunte dall 1 arehivio roman® di Staîo 
(A- BERtOLorrr. — Gazzetta archeologîca JF* Goad. — Annunzi bi- 
biiograuci. — Fasc. IL Un paragrafodell opéra di E, G. Schulz, etc. ; 
suite iBhltrasii). — 1 terremoû umbrî delsettembre rS78 (A. Rica). — 
Curlosiîà storische ed artistîche, etc,; suite (A- Bertûlotti?. — De rebus 
itque amiqub monumentis Spokli (S, Minërvio), - Bibliografis 



Glî Stndi ïd Italia. Perîodico didattico scientifico e kttemrio, a 41 annés, 
VoL l T fasc. ï, janvier 1879 Voir k Revue critique, 1879 , n 5 6) : 
L’Agro RomanOj Congetture sullo stato delhagro roniano dai primi 
abitâtori alla fondazione di Roma, (E. Zaka») — ïnterpretazione di un 
monogramma iP. Pto AntAXùELï'. ™ AccadeniÉc. — Notizte di scicnze 
e belle arti. — Sommari dei perîodki scieniificï italiant. — Poriodid 
stranieri e altrî lîbri. 

Le pay f imprimerie de Marches iou fils* bctilêvard Saïnt^LaUrent, $3. 
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(Suite du Catalogue) 

Revue de 1 Qrlffnt, de L'Algérie et dé* Colonies,. bulletin tic là Société orientale Je 
France. Série IV, 185 ?* Ce volume forme tout ce qui a paru de cette nouvelLt sc- 
rie de 11 Revue de T Orient.) 

Suracmiir* Je* priocLpnui Article* ■- Mémolir* *ur la PhDügie*, par Algr Paul ^ 

UtisnAt de R*hu, pur M. Fccr- — Annale* chiUm*** de la Jyra^Trc Mm, par ï jMjfi ^elannûrîr- 
ifvre de M üirâa de Tjmj. — MHttflah, pjr k B* Lnn»Le 


— De refe&ibct annéDÎED, par J.-IL bnnil. - Frafimeaïs de LHuEOitt gequiatt a j r- 

Liera P«çi.- Résumé naü&EÉqu* d e CwnKefM du Ta Grèce. — Mémoire* Je Na 
Jj SniuOgltfi, par Ari*tU< Mxrre, — Voymgc e« SLcifcc du professeur MoüraL P ir PnkiTWinttu 

Hnvne de Philologie et d Ethnographie. — Voy. ouï Journaux. 

Revue SLâva. — Vuy* auï leuroiUï* 

Rjovnû occidentale* — Yoy. aux Journaux* 

tteFnoso(A JÉ Douceur èâ^sciencé* de la Faculté de Paria). De Falimenlation mort*' 
nique de l'homme des anïmim* T i$j?r ïn-S. Uvr* i {seule publiée;* 

— Eniftjo sobre «I eutüvo de la caiia de arucar. i$7q h un beau volume in 

Un Je t EDËÏilBurf ouvra#!#* t^rlt culture de U CARSe ^ vhttc. 

Rgri TCah'er Roi Paj ou dêvcloppemeni de* jeux, contenant rhistoare du .* 

Qfckya-MGttuL trad. sur la version tibétaine du Bkah tjgyour et 5 cVU ,*^ i r ._ : -* 
nfll sanscrit, par EJ* Fourtlll. 1B47-43» 1 vol + 10-4, trflduclïùP WW ^ u 
épuisé*'. * # 

— Le mSm-e, Texte tibétain ifiuL 













PÉRIODIQUES 


Th8 Aeademy, n" îij, as mars 1879 : Whkiïison, The Mao ne» and 
Customs of the An dent Egyptians, a new Edition, rcvtsed a_na corrcctcd 
by Rikch. 3 vols. Murray. (A, Edwards : ouvrage qui est le fruit d un la¬ 
beur consciencieux et qui n'a pas perdu sa valeur.] — Macgregor» >urra- 
tivcolaJoumey through the Province of Kharctssan. 2 vols. Allen, i l roi- 

rta .) _ Loftie, Mémorial: of the Savoy, the Palace, the Hospital, the 

Chape!. Macmillan. (Courtney.) — A, de GueFRWATts, La Mythologie des 
Plantes ou les Légendes du Règne végétal, Tome 1 . Pans, Rein wola. 
(Lang ; intéressant et très-savant, des réservés à faire.) — Currcnt Lue- 
rature. — - De. Burkiurm, Geschichte Russlands und dur europdisc ne n r o- 
litik in den Jahrcn 1814 bis i 83 i. Leipzig, Hirzcl. (Stracbey ; bon,; — 
Recent Italien Popular Taies. (Crâne,)-On the readering of J&?** 
in Aristolle’s « Politks », [The w rit ter of the note.) “ The tiljth Book 01 
the Nkomachean Ethics of Aristotle edited by H- Jackson. Cambridge, 
University Press. H. Richard* : commentaire incomplet, mais utile.) — 
PhitohgV : Roscker, Hermes der Windgott [petit livre de grande va¬ 
leur) ; bfurtNa, K ata log der Universitât = und Landesbibliothck in 
Strassbtirg. Arabische L itérât ur. T rübncr [T rès-soigné). 


The AtheDaim, n® 2682, 22 mars i879 : Gosse, Studios in the Litera- 
twe ot Northern Europe. Kegan Paul. ; Répond bien b son titre, études 
brillanles sur divers points, la poésie norvégienne depuis 1814, les 
drames d'Henrick Ibsen, le grand poète suédois lluneberg, etc.) — 
J. Mapier, Folk-Lore or Superstitions Reliefs in the W est of ScOUand 
within tbis Centurv. Paîsley, Gardiner; Mackenzie, Historical laies 
and Lcgends of the H ighiands. Inverness, Mackcnsie. — The Book o 
Brltish Elégies, edited by March Phillips, Sampson Low. — Daniel 
Defoe, by Mutro, Macmillan. (Nouveau volume de la collection nes 
Engiîsh Men o/Letters; bon ouvrage.) — The Humired of Laundiich 
and Deancrv ol Brisley, in the County ofNorfolk.collected by Carthew. 
Norwich, Miller a. Leavins. - Pindar, the Olympian end Pythian 
Odes edited by Fennell, Cambridge, University Press; Ancien t Lias- 
sics for EnglisJi Rcaders. — Pindar, by Morice. Blackwood. (Deux 
livres à consulter-) — Hebrew and Chaldêe Inscriptions. (Neubaucr.) — 
Notes from Oxford, — Cyprus and Mykenae. (Emile Ëumouf ; sur 
l'article publié parM. Murray dans le Nineteenth Century.J 

Ths Priacetoa Itovîew, fifty-fifth Year. March. (dy, Part Row, New 
York : T. Lewis, Religion and the State, — Dawson, The Genesis and 
Migrations of Plants. — P. Broqks, The Pulpit and Popular bkcpticism. 
— E, A. Freeman, Sentimental and Praciieal Politks. — E. ou PpessenSê, 
Thiers. — Mc. Cosn, Final Cause, M. Janet and Prof. Newcomb. (A 

Ï ropos du livre de M. Janet, traduit par Affleck, avec une prélace de R. 

'lint, et de l'ouvrage de L'astronome Newcomb, « The Course of Na¬ 
ture v, an Address delhered before the American Association for the 
Advancement of Science, as août 1878.) — Hamektqn, Continental 
Painting at Paris in 1878. — Patterson, Premillenarianism, — Julius 
Vogel, The Islands of thé Pacific. 


LitwflriKhes Cenlralblatt, n* ta, sa mars 1879 : Batjdissin, Studien zur 
semitischen Religîonsgcschkhte. Leipzig, G ru now, 1878. [2 e fascicule, 
T rttnpfw.,i de deux" longues dissertations sur la religion sémitique. 1 — 
Becker, Die Inschriften der rümischen Coemeterien, Géra, Reisewitz, 
1878, (Œuvre de-dilettante. J — Dkttlofv, Der erste Rümerzug Kaiser 
Friedrich': 1 . Gûttingen, PeppmlïHer. 1877, [Soigné.) — Sternberg. 
Geschichte der Judeti in Polen unier den Piastcn und Jagellonen. 
Leipzig, Duncker u, Humblot. 1878, [Très-mauvais.) — HeMS-Wa»- 


TËÜG, Nord-Amerika, seine Stadte und Natunvunder, sein Land und 
seine Leu te, Leipzig, Weîgel, (Trop d'enthousiasme, suite de feuille¬ 
tons.) — Ifirrrext Colonisations-Wcsen in Brésilien. Wien, Gerold. 
i 8 7 S* [Petit écrit intéressant, mais beaucoup d'inexactitudes.; — -Ovnis 
Metamophoscn für den Schulgebrauçh erkllirt v, Encelmakn-. Munich. 
Linduuer. 1878. (Morceau* choisis d’Ovide, recommandable.)-- Li.- 
graku, Grammaire grecque moderne suivie du panorama de la Grèce 
d’Alexandre Soutsos. Paris, Maisonneuve. (Très-clair, sûre connais- 
sance du sujeE, rüiuar^ucs de détail.) —BitÉfoER? UeberdieKnsinl-Saga- 
München, Kaiser, 1878. Très-bon ne contribution à l'histoire de la 
littérature nordique.) — Booemakn, Johann Georg Zimmermann. Han- 
nover, Hahn. (Nouveaux documents.) 

jeaatr Literat«r»itaig. n* ia, sa mars 187g ; Stebn, Milton und seine 
Zeit. Theil 11 . Buch 111 : unter der Republik und dem Protectorat, 
1649-1660; Buch IV : unter der Restauration. 1660-1674. Leipzig, 
Duncker u. Humblot. 1879, (Kugler : bons -«lûmes, dignes des pre¬ 
miers; analyse très-claire dés oeuvres de Milton; quelques documents 
nouveaux.)— Bauer, Herodot's Biographie. Wien, Gerold. 1878.'Zur- 
borg : beaucoup de savoir et de sagacité, non convaincant.) — kittcn- 
kofi-’, U ber die Entstehungszeit des Hèrûdoîischcn GcschichtswerkCS- 
Berliü, Dümmler. 1878, (Zurborg : réimpression de deux excellentes 
dissertations parues en 1808 et 1871 dans Je Recueil de I Académie de 
Berlin.) — Hilserg, Das Princb des Silbenwiigung und die daraus ent- 
sprlngendcn Gesetzc der Endsilbcn in der griechischen Poésie, Wjen, 
Hôlder. (Ludwich ; très-bon livre, recherches vastes et originales sur un 
domaine encore peu exploré.| —- Masisg, Das VerhâUniss der griechis¬ 
chen Vokalabstufung zur Sanskritisehen nebst Einleitung über die Frage 
nach dem Ursprung und dem Wesen der Lokalabstufung im Indogcr- 
maniseben. Leipzig, Hartmann. (G. Meyer : bon résumé de quelques 
questions importantes sur le vocalisme.' — Muni, Gescbichtc der grie- 
chischcn Lïteratur. Berlin, Dümmler. (Weekkîn : 3 " édition revue par 
Volkmanci, très-bon manuel pour les classes.) — Sophokles, erklart von 
StHNEUEivix, Bündchen 3. Œdipus auf Koionos, Berlin, Wcidmann. 
1878, {Weddein ; 7’ édition revue par Nauck, beaucoup d'améliora¬ 
tions.) 

La Rassegaa SeUimanaie, 0*64, z 3 mars 1879 : ëorcogmoni, Gîulio Ce- 
sare Croce propos de l'ouvrage de GvffliUNi, La vîta c le opéré à\ 
Croce, Monografia. Bologna. Zanichelli|. — Bertoloï-h, La schîavitü 
net lu stato pontificio durante tutto il sccolo xvu. — An cor a di Tom- 
masina Spinola, Lettera ai ûireitori. (Ademollo.) — Bibiiographia, Lei- 
ic ratura eStoria: Archivio Storico Marcbigiano, dircttodal Prof. Rosa. 
Vol. î. 

fljvista Europta, Rîvista inlernazionalc, fasc. Il,vol, KH, 16 mars 1879 - 
Lcitcre inediw di Silvio Patlico, pubblicate da üaudcnzîo Claretta. — 
Caix, Chi fosse il preteso dullo d'akamo. — MoscuErriNf, Vira di Gluho 
Cesare VaninL — Garollo, Tcodcrico re dei Goti e dcgli Italiam. 
(Suite,' — RuMizt. La ruina del Masso. — Prampûlisî, Monteluco. — 
Ci i’OLla, L'educazjonc scientilica nclle Scuole primarie. — Russcgna kt- 
teruria c biblografka. (Glanda, Ingh il terra, Francia, Belgio, Italia; Saffi, 
Di Alberigo Gentili e del diritto delle genti. Bologna. ZanichelU; lmnio, 
Leelezioni e il broglio nella Reppublica Roman a. Milano, Hœpli; Ln- 
rîco Heine, Il eanzoniere, traduzione diZtLSDRtwr. Milano,Brïgola; Laslo, 
Del diritto seconde la menus dcî Vico nelle sue attinenze con la scienzia 
prima ed ultima. Napoli, De Angelis ; Chûset-Mouciiet. v ita délia ve- 
neranda serva di Dio l'IntantJ Maria Franccsea Apollonia, I rincipesa 
di Savoja, Tort no.) 


ERNEST LEROUX, (î DIT EL R 


(Suite du Catalogue) 


Hhonè 'AJ. L T Egyptc ü petites. journées, études et vm venins. Le Kxirc ex ses 
eu tirons. 3^77, ûn beau vol. in-8* richement illustré et orné d une bellis cfine 
d’Egypiiî, des plant du Kaire, d 1 Alexandrie, etc. (Epuisé . 

— Lu Ttiuflii; ouvrage, cartonnage d^mateur, avec fers «.péciauj, non rogné, doré 
en tête h ic * 9 


impartant ouvrage a éü ceeroané en pir l'Académie française. — Pufrlui à i? fraflü. 
Il a u* rapidement épuisé, c t l'auteur vient d entreprendra uil nouveau vayigu cil r.jypLc puîir 
eu préparer une nouvelle viuiüo qui paraîtra dam Ié iflui* de sepremtfc Je celte auuite^ 



— (Juelquus eietn plaire* d'amateur eu r papier vélin, avec addition des portrait* de 
ÜL Mcîoite et de Les^ps, le plan du Kaîfc andtn et modernu et le plan 
^Alciandrit^ 10 1 


^ Carte archéologique de l'Egypte, avise la JésifEoatron des nomes ou pto-vï nées 
antiques et lu concordance dis noms de ville* piieni. grec*. arabes, dressée 
par A* Maspero, professeur au college de France, eï Arthur khoné, i h 


Rüint (Le rom te). Voy. Eiuvîne Sacrnç, 

Richart [Am.). Mémoires sur la Ligue düns Le Laon nais. Laon, i 8 ta), in-Ék 7 ^ 

Riaa Kquli Khan* H£cit de l’ambas-sadc au Kharuzm. Texte persan imprimé a 
Boülaq et publié par Ch + Schekr, de HnSSilUT, premier interprète Ju gouverne¬ 
ment. iÜÜySj. in-8 r l > 

“ Le même ouvrage„ traduit en français, avec introduction et unies, par Ch* 
Sdiefer h de L’Irai 4 tUL 1877, Ln-üÜ, tvec cette. s2 ■ 


Robert >. Doc leur Louis de). Etude philologique sut les inscriptions cunéiformes 
de l’Arménie. 1876 * ïn-q, autagrapW. i* 

Robinet (Ur). Notice sur L'oeuvre et la vie d'Auguste Comte, in-3 d avec por¬ 
traits. 5 ■ 


Rocher .Emile}. Description de L province du Yiin-u sn, 1879, c beaux vol urnes 
in-H, Avec cartes, planches, etc. (Sous presse.) 

Rcmhet «Charles), Le Prototype humain. Tableau de* douce lois fondamentales de 
; géométrie des former dans Tesptco humaine et sur tes deux Ses es, 1S7Û Un 
tableau in-plano. a h 


Hochet (L.)- Sentence ma limes et proverbes mzntehoux et mon guis, accompagnés 
d’une traduction, française des alphabets cî d'un vocabulaire. 1873,in-8. è » 

Rodet «Léon, ancien élève de Ecole Polytechnique, ingénieur des manufactures de 
l'Etat), Premiers éléments de ht langue anglo-saxonne. Abrégé de grammaire, 
idàüj in-& p autogrâpliié. * 1 5o 

— Petite chrestomatbie anglD-sJiionne. i 853 , in*Sj autographié* c üo 

— Grammaire abrégée de la langue sanscrite* idûo, ïn-b. 0 * 

— Remarques sur quelques dialecte parlés dans l’Europe occidentale. 1SG0, indJ. t bo 

— Etudes sur ta Si Eté rature javanaise- iëGfr, in.-H. 5 * 

— Sur ka mseriplions phéniciennes de Carthage qui figuraient à l'Exposition 

universelle de 1*67+ ifihq, in-b. 3 5o 

— Sur k déchiffrement des inscriptions prétendues anaricnne* Je l'ile de Chypre. 

187G* in-b n fig, Z. 5 (J 

— Le Touran et les Touroniens, saîvont la Eradition persan 1877. in-£L ïï èo 

— L’Algèbre d’AI-Khûviemi et les méthodes indienne: et greeqüCi L#j& t in--ü, 5 «« 

— Premiers éEements de k laEigue sanscrite. 1^79, in- 3 , û r» 

— Sur KeS ntl talions munériques et algébriques antérieurement au ivi B siècle, û pro- 
pos d'un manuscrit de l'anLhmétique d'Aben l->ra. 187^, i»-8. (Suus presse.) 

Rodriguez (Le P.}. Eléments de la grammaire japonaise.* trad. du portugais püf 
C UmdreKc* précédés d'une eiplscatLon ilq^ Syllabaires japonaiSj, par Abcf K^nU- 
sat, tvec un suplémcnt, i82& t în-B. 7 5 o 


U * imprimerie de Marchutou jïtf, boulevard Saint-Laurent , 
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{ Suite dti Catafagae) 


Rollor (E.). Mémoire «ur l'inscription funéraire du sarcophage ^ÊKhmouncïfir, 
(TA de Sldon. Awc U Fl JV-filmile A* rmscrlpfiûn. 1875 , indiL ? n 

RündoL N.. Commerce Je ta France avec la Chine. Délibération frise sur le.nip¬ 
pon d c M. Rondot h délégué de là Chambre tic Commerce dm Lyon. iSwi, an—b- 

_ Elude pratique du commerce d'ciportattcm dm la Chine par I»* Heldc h Ed- Km- 

narL A. tiausSmimn^ctc, 1^48. în-ïî. -Epuisé) H 

Rosny (Léon de F Professeur à V Ecole des Langues orientales vivantes), Limeipj*- 
tatiOR des anciens texte*. Mayas, suivi* d'un apmr^u de h grammaire Maya* 4 un 
ehnîï de tes res originaux avec traduction et d’un vocabulaire. t$ji k ïn-îL 10 * 

— Les peuples orientaux connus dos anciens Chinois. Etude de philologie mehno- 

gTQphîque Fuse. i, Ïn-Mj avec cartes et planches» ? * 

CmE ouvrai COUia de pu.blieatiyii r paraît datas k& Mêatçtra Je la SKivtëd^linoifnpfcjc 

Resta w ski ËUanislaüs, Li tuankarum èncielntis Jm^u hîstariarum tïtri deoenip 
auclorç StjiL. Rustowski* fccognosccnte Jeanne M&rtinoVj 5 . J, l^ 77 i in Mj 
cartect fac-similé + 33 p 

Roudh el-Kartaa, Histoire des souverains du Maghreb et annales de la ville de 
Fe/. traduit de l’arahm par A. beaumicr. iMo, m-îh 12 * 

Rousselet (Louis]. Tableau des races de l'fnde septentrionale- i& 7 Î> in-S., i ï- 

Royer (Clémence)* Le feu chez les peuplades primitives. 187^. in-H. 

— Les rites funéraires uux époques préhistoriques, tit leur origine. îüyüt sn—Kv 1 

— Deux hypûiliLsses sur l'hérédité, i8j- p in-S. 

Rtibrouck «G. de) Yoy. Bïtcker. 














PÉRIODIQUES 

» .»■* <»•'*?•“ Turkcy, 

of Lycaonid and GappaJoda. àtailrwJ (ToSr“ and ,P“ ts 
mer^doneinto EngltsVbvBuTCH^h i r X-r \j r ', Oàys^.y o( Ho* 

traduction, union de Grandes .-r*nn*L E / ^^fniUan J iebb : excellente 
littéraire trèsîfûr) — ^Roscher's PrïnH^^ 5 r Pill i—^ D flf f l? CSa ™ un 8°ût 

la CC J by lawa. VrObnï !1 lr:,ns ' 

Houm- Nûrwich Miller a hJviï? n ° Gcncr ^ion of a Norfolk 

gentilhome du Norfolk, Henri WaipSe^né S^î5«’T^S*** d '“ n 
Zoux, Staat und K i relie in der Sthu.-i, \: rî — Garos u. 

si^hen und k an tonal,';, KirchensUtoidiÎ SuS U Q r - f" rd^r"^ 
Co, | Hancock.) — Swjss Note* Th„ui h ’ ürcJ É Füssli a, 
(Skeat) — SJiakspcre's » azur'd HarehHI^ "f° ™V m Ghaticer. 

rendent of ippX in AfWle's Poliricfv * ,r rf ° n in 

— * Peregnnns Proîeus a(SÈmcoï). 1 ' (Jebb et Chappdl.) 

Tne Al&onæma. nva(>33 m™ ( 5 - n . t, 
a Narrative of Personal' Éi péri ènas'V Sîsamn^’ V ) ar m Bü ^ ria ' 
KcnNa. Sïwokds, Tic Life Vetterc mt Sa Kip*on Loiv. — Cjûll- 
Losingq (toSo-iijû), ParW^— Rorrrr 1 ” 10 ^ ^ Bjsho P Herbert de 

Central Asia. Allen._v*w f T L ll p E *’ Encland and Ugsaia in 

beeitwa Hlstcrv of France trom rifîf ,tev olutionary Enoch ; 

Révolution to thç End ol the Second Firat rrendt 

(L’ouvrage n’est guère □ n'mip , v ,mr.'fP ]ft " Cassdl, Pet ter a. Gojpin. 
appartient Je pins a fauteur LVi' l m i'™ ^ une traduction ; ce qui 
emprunta : il V fait coun^le d ? n - 1 ! l a rcvétü tous ses 

^u tJ est généralement accepté Cn Fratit-■ ^ - * Rev " lu , tion ' tcl 

J ivre un paragraphe de Taine de MirhsW « a , ins f rL> . ^ ^ dans son 

Varie ., ; il "■«. «s- 

temg Correspondent,; concernins the Civil W ar fhr P ' * 1 £ U t»i ^ J P ers ’ 
a Contcstcd Election tn ifiR f , f,L ycc - , r 'ï, Ba P ls ^ J lot, und 

Stanford, edited bv d " Eick/rs a 55?' R thc - 1 l ' OSS ? ssion 01 Baett- 

ta ms. - T ht Ihciïcù ! WS m : lucide documents impor- 

ï»i'7H«b ^ pS he , n Sr kef - Æ 

HlStüncal Socïctv, (Rogers ■ - ff ot ca frnm rhft' ■ Ro yal 

Chaodler MouttSn :parie surtout de Long te! bu d Sfat “’ fL ™ isc 

jsssï&ate saïï & '*“?• .»«*—.•» 

H.PSCHrtLD, /udi^be E ernenT^^T I ’ üm ' tci “ s - Leipzig ^j $ 7 g. - 
[ Bot, début.) SelbstverJag. ' iS 7 S. 

opéra, in usum seoïamm Cï monum'Sfîis îkSaïu*l?“” . £ VP crsunt 

f u ^' 1 ], istoi rç L tle llsTam h trad ' ^Ju hd bn* 1 ? ^ * 1 ion d —^Doz y , EsmÏ 

»s«sssr 

ïïi&.-Æ A 

SchuterammatTk. Hafle, lîieiiieycr iS-R Hcbraïsche 

The Corncdv of Muctdûruj iedJe, * P n^ e r,r a '^^«nandablc). _ 
ijy WW und ProesÆt. f5ue* Æ: 

de tout éloge: cp. Revue critique.' ^ ÏV^rf' EdjUon 
Strauss, Klopstocks Jugendüeschicfite tt V R P'. 79 - — 

Karl Friedrich von Bade". RoS Sirauss txlT u" dcr «arkgraf 
fragments dune biographie de klot.stock !™ dedeuï 

Strauss, déjà imprimés dans les Klehïe Sckri/tat “ CnCec par le célébré 


Jsaaer Literalaruïfcijig, n - j 3 , an mars 1870 ■ LfFNiwr r^hi^tA i, 
Jcuî^hcn Kirch en redits, Strasbourg, Trübnï.* 18^6, (Sohm^l'ouvr^ 

S r 'ffilv- Ï ''fr®é '* k dr0[I «déuastiqtie en Gaule de Com- 
tantm a Clovis , 0- dans le royaume des Mérovingiens: et dernier est lu 
plus neuf; le système inauguré par Clovis pcuL se résumer ainsi ■ abo 
iition de la puissance papale en Gaule, énergie des droits rüvaui sur KL 
g] ist, et pourt uni liberté intérieure assurée il la vie ecclésiastique - beau - 
coup de résultats originaux , — Cuko, Vorgeschichte Roms fheil I 

ft-riif _ 3 cnu.LB*CH t I-jCiLrag zur gncclilschen Gewichtskunde 
UU plus haut point « scepticisme sain, qui secoue î«vieux ÏÏ^S 

pboiétiq U ue P T-G H e M L -lr nC ^“T' âl lois de P la 

prêta Lion s nouvelles de quarante-trois passages de SophSfe* teaucoun 
d incertitudes ^«jxmries choses qui 5uï»?ïïmimS ) ~ 
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Pi part, Rcmisch, L. de Rosny r Wlldeck, eu*. 

Nouvelle sérié. — Tome premier. — Un beau vol. iji-tf. avec planches, ugurers.* 
photographies, planche» en couleur, fac-sîmile, etc. a 5 n 

Sommaire : FipaM A^rüno<raïe, ^hn&ftelygta et rites des .McïicaJ ru. d'après leur ealeudrier- — 
Sdxxbel IC.>. Un fcspédibtrtt djui k Xùu v^g-Mejdqne éL TAri^gna. — Due hâte ju. Sur l'tenture 
e al ruli forme des fttsyft*,— L« nHJïïflAk» du parchemin de FÀffléri[|dc russe. — Riduisch, poeu- 
mento par j la hiiteria de Griima. — Rftfiy (L. de;-. L'jnUrpixVuüon des anciens textes Mam. 
Nateb biir La grammaire mit*, Spécimen* de Textes mayas, a vtt IroJuctkiQ tranejïse. VocabykLrc 
miviTTAnçiis. — Lahirtlw. mviliwtïeiu pi;ruTienne avant l'arrivée de* EspaJüüEà. — Bnxseur 
du h ou rtoug. Coup d'œil sur U nation et U languu de-, Wahl, population nur îtime Je 3a cûtr de 
TidiuautCi^L (MçïiqneJ. — Wnl&ttk £dek Sur iWlkuk^k américaine. — Rüsnv (L.L lütroduc- 
lion ù. une histoire de la âtfftttlütie chu les Indiens du Non Vu u-Monde. — Brmhauer i D r W. de * 
E«aE sur k Commerce dans FÀneku .Mexique et eu Pérou- — Gillet iFdJi*:|. Les hu&km de la 
Californie \dç 3îj). — Koscy (L.dsj. UcabitKL d'un antiaLulre Limérkaniste, LeTcoteïl 

def ancïuLb Mexicains (E. Eoban). — Madicr de .MonEpnu. Sut qu^hque* ïnanuscrits figurai Ts de 
FtUdcri Mexique — Sur quelques biiwix d'or péruviens < Fr, BaenotJ-. — Gifruji ILcduL Botnrîfli, 
les sources ULisqü & lk* il a p \ii±l bon Précis ^histoire américaine. — Madier du. Montiau. 
mêliez sur k» hvxngiles en tangue nalntatl — Li coquille, axvK ntnemat. chu Ira M e aie? i «s- 

— Astrologie «nihicdiK, — Aubin (A,). Examen des jjieîiinoeâ peinture* tifiuratïve» de L'ade^n 
Mexique. — Rosny {L-, ck:-. RecbcTcïiM sur les masques, Je |a<k et Riqduairie lapidaire d-ex tes tu- 
digêne4 de FAmérsquE jnitqui — Bollatn (W 1. Sur le* dïcms graphiquea dea arKÎeas Penrruina, 

— AuNîl|A|. E*aAi sur (a |juj»uc inexlealneet ta philnlmîie am^ricaioe. — Un irtariusurit ^* 
de l'Amérique du Sud, — Bernarndy. Ui Pùiùîijii^ les Fnfvanf et les AraULan,s. - MdJi^r 
de MwLtf nu. Textes mjÿai, — Edgar la Sdve. Haiij a vaut CùlOUlfr. — Burnouf (Eia.)^ xlnaulcttea et 
tejqktlti m*xiçaiatt* etc* 

TOIHC ïCCOtid, — (SûU5 f J, 











PERIODIQUES 

lh.B ÂcjMfcroy. n* i r i avril 1S79 : Buktonl The Land o! Midian rc- 
visïted. Kegan Paul, [Nouvelles découvertes non moins Intéressantes que 
les premières ; description des pays exploré* dans la seconde expédition 
du capitaine Rurton au N. O. de l 1 Arabie ; le pays de Midian s'étend d El 
Akabab 1 Wadf H a ms.) — Heauh, The Àryan Housebold, ils Slruc* 
turc and its Development, an Introduction to Comparative Jurispru¬ 
dence, Longmans. {Warr : très-bon livre, qui est plus qu'une compila¬ 
tion; oeuvre d’un esprit critique indépendant et s*gej — A Memotr oi 
MatLhcW Oavcnport HUI, whh. Sélections from bis Corresponde nec by 
his doughters Rosamond and Florence D aven port- H 111 . Macmillan, — 
Mac Coan, Our New Protectorate, Turkey in Asia, itfi üeography Races, 
Ressources and üavemment, witb a Map showlng the existing and pro- 
jected Public Works. Chapman a. Hall. (A, Arnold : beaucoup d'infor¬ 
mations de grande valeur,)— Facsimjle* ofNational MiîiuEcripts ni 
Ireland sdected and edited under the Direction of Sullivan Master or 
the Rolls t by Gilbert and photozincographed by Major*General Sir 
Henry James; Part* L 1874. Part* IL iSyë. London* prînted for Her 
Majesîy's Stationery Office (WeHwood : publication excellente et trfe- 
soignée d'un « ouvrage national »,] — Gcrm an Le Lier. [Lettre de Berlin 
par George Bmndes h analyse les dernières oeuvres d’Auerbaeb, de Roden- 
berg, de Frédéric Visdter*) ■— The Evolution of Man, a Popular Expn* 
sillon of the Principal Points of Human Üntogeny and PhylogeuYj 
frémi the Gcrman of Haeckel. a vol. Kegan Paul. (L cr article.) — C. Sollï 
A po! lin ans Sïdonii Opéra h Glu wes de Sidoine Apollinaire, texte latin, 
publiées pour la première fois dans l'ordre chronologique d'après les ma¬ 
nuscrits de îa Bibliothèque Nationale, par Eugène Baret. Paris, Tho- 
fin- (Wilkins : texte dont la constitution n'est nullement satisfaisante^ 
une bonne édition de Sidoine Apollinaire est encore un desideratum, 
Cp, le dernier numéro de la Revue Critique.) — Souvenirs of Ma¬ 
dame Vigêe Le Brun* a voL Bentley a. Sons. {A. Atkinson,) 

Art Books. (Lettres de Eugène Delacroix^ p. p. Bukïy. Quantîn; 
Boadier, Peinture de la Saint-Barthélemy par un artiste contempo¬ 
rain comparée avec les documents historiques. Fisehbâcher .\ — Leitw 
from Athens, [WaldsteinJ — Japanese Bronzes and Porcdain. — Philo* 
Ipgy Notes. (The Ürmulum, wîtfl the Notes and Glossarv of White* odi- 
tedby H0Ç1T. Oxford, Clarendon Press : laisse beaucoup à désirer, il faut 
attendre l'édition de KftlbingQ — Introduction to the Rhythmîc and 
Met rie of Classieal Lapguages. Macmillan, «.Traduction soignée par 
M- Whït« t de l'ouvrage de Schmidt, » Lcitfâdço in der Rbythïüik ünd 
Mctrik der dassischen Spracheu 1*) 

Tbè àUtemeiutt l n" 2 . 685 , 12 avril 1S79 : Michelet s posthumous Wrî* 
liûgs. (Article sur l'ouvrage posthume de Michelet* publié par sa veuve, 
le ÿtfnquet. Paris 3 Calmana Lévy.J — The Sonnets md Stanzas of Pfr- 
Trarch, ttanslated by Caylhy. Long ma ns, - Bonne traduction de Pétrar¬ 
que en ver* anglais.) — Wnrr asek*T fa* Historv and Autjquities of the 
Dcanery of Craven, edited by Momamï. Casse!!, Pettor a. Gaipin. {Bonne 
édition d'un ouvrage qui a occupé longtemps une des premières places 
dans la e littérature topographique- ai — Toijhvmtek, Alcestii. Kegan 
Paul. (Imitation peu poétique de l'Alceste d'Euripide ) — Wriüht, Zc- 
chariah and bis Prophéties considered in Relation to Modem Criticîsm, 
with a Criticai and Grammatical Comnieutaiy and New Translation. 
HcxLkr a. Stougbton. (Sera utile aux étudiants comme compendium de* 
meiileures interprétations; routeur est très-versé dans les études sémiti¬ 
ques.} — Our Librury Table, ;The Youth of Queen Elisabeth by Wie» 
fiER, Translate J by Mrs Yonge* Hurst and Rlàtkcit; Rothan, La politi- 


que française en i8û6. Cal ma tin Lévv.. — Shakspeares Tomb. (Collins.) 
—' The An-Nnhlah, (Sabunjie.) — The Royal Ilistorictd Society. (Coi, 
Mkhelsen, Rogers.) — Mary Stuart, — BritL&h Muséum Catalogue of 
printed Books, — The Index Society. (Wheatlcy.) — Central Asia. (Let¬ 
tre de M. Boulger.) — ArchéeIcgicaJ Survey of Western India, vol. 
lll and IV, by Jantes üukgess, PnnicJ by Ordcr of H. M. Seerctary ot 
State for India. — M, Stokeü, Early Christian Architecture in Irelarui. 
Bell, a. Sons. — Famagouata. :'\Vood : inscription en. vieux français,) — 
The Bropüt Gates from Bulawat and tliôt chased Pi dures- (Pincha,) 


Literarisohes CfiatralbiaR : Racheh, Die Agada der babylonischcn Anto- 
rücr. Sirassburgj 1'riïbner. 1878. i Bon travail.) — P«Éuss, Quaestioncs 
Boeoticae. Leipzig, Programm des N i colaigy m n osi u ms. (Travail sur les 
nouvelles inscriptions béotiennes, qui complète ou rectifie les études 
de Bückh et de Kctl sur certains points. —- Becker, Gioge:iitz tn 
Niederosterreich mit historischen StrciHic(jiern- Wien, Sclbstverlag. 
(Bonne monographie sur un bourg de ta Basse-Autriche, situé uu pied 
delà route du Semmering). — TuAbchkë[H. de), Deutsche Geschirh- 
te im ncunzchnien Jahrhundert. I Theil, Leipzig, Hirzel. (Cp. Æe- 
vu* critique, Chronique, n* i5, p. a85; article tr'és-élogicux ; ouvrage 
qui fortifiera le patriotisme allemand ; fera époque comme, il y a vingt- 
cinq ans, 1 histoire d Hausser.) — Die Hqusgesctzc der regierenden 
dcütschen FiirstcnhUuser, hrsg. u. cingeleket von Schulze. Jena, Fis¬ 
cher, 1B78. [ï* volume de cet ouvrage important.) — Bartholdüae, Das 
alliranische Vcrbum jn Formcnlehre untf Syntax dargestcïlt. München, 
Ackermann. r 878. (Travail soigne d’un élève de Hübschmann ; beau¬ 
coup de remarques louables,) — Holiïmahk, Agni nach den Vorslellun- 
gen des Mahâbhârata. Strassburg, Trübncr. 1878. (Bon opuscule de 
3 ü pages sur Agni ; 1 auieur a publié dans la « Zeitschrift der dcutschen 
morgeitliindiscbca Gcsellschaft » un autre travail sur Indra d’après le 
AJahùbhârata. j — Flrïiv^sglbr , Plinius und seine Quellen über 
Nkfcadçn K lin s te. Leipzig, Tcubner. 1877. (Bon,) — Saler, Joa¬ 
chim Wilhelm von Brawe, der Schülcr Leasings. Strassburg, Trübner 
1878. (Travail remarquable d’un élève de l'Université de Strasbourg.) 
— Butsçh, Die Bûcher or nüiueû lit der Renaissance, ci ne Auswahl stii- 
volkr Titdeinfassungcn, Inkialen, Leisten, etc., hervorragender italïenis- 
cher, deutschcr u, franzosischcr Qfficinen aus der Zeit der Fr fibre nais- 
s ™«, .^ ch Jer OGsneti Sammlung hrsg, u. erlikutert. Leipzk, Hirth. 
1878. (Ouvrage très-utile.) r s> 

Jsnaer Ü^krieîtuRg.n* 14, 5 avril i8 7 n : Petermamx, die Ethnogra¬ 
phe Russland s nach Rküch. Gotha, Perthes. 1878. (Kirchhoft : brau- 


r - 1 M , n - —~ — Ut de Thacydïdc iao*.» » 

galerie des statue de Holkham ; ce buste est d'une valeur Artistique su- 
peneure 3 cdui de hautes \ il aurait été fait d'après une statue de bronze 
qui daterait de a première moitié du W siècle.) — FtnrvAMiut, Pltolus 
, u J? d s * mc Qoelkn hbo* die bildenden Künslc. Leipzig, Teabner. 1877, 
Engelmann ; recherches très-exactes et très-détaillées ; Pline aurait uti¬ 
lise Cornélius Nepos pour les peintres; Pasitèlc pour les descriptions des 
œuvres d art ; il aurait emprunté à Mucien des détails sur les oeuvres de 
Rhodes et de J Asie-Mi ne urç.) —Schue, Die Berlincr Amazon ens ta Lue- 
bchwerm, Rurcnsprung, 1877- lEngelmann : histoire de la statue d’a¬ 
mazone, restaurée à Rome par Sieinhuuser.) — TftmmRLsrtvnuftG, Der 
Musenchor. Berlin, Hertz. 187b. (EngeJ matin : sur le relief de la base 
d Un marbre d Halicarnassc, qui représente les Muscs.) — Bhussch-Bev, 
Kcisc nach der grossen üose El k hûirgch in der Lybîscheo Wttste, Leîp- 


Hinrichs. 1878. Pielschmann : nouvelles recherches trè^préeseuses. 
içiaardtu» de détail sur les traductions.) — Weber, Akademische Vorle- 
Èunscn über indische Llteraturgeschichte. a* édit* Berlin, Dümmler. 
I g 7 g. (Jacobi : conserve le texte de la i rt édition, ajoute quelques no¬ 
tes ; très-bon.J — Sùupû, Etudes sur k littérature sanscrite- Pans, Mai¬ 
sonneuve* 18771 Jacobi : l'auteur u atteint son but; il voulait donner wnt 
gens du monde une image juste et attachante de la littérature sans- 
cri te. Cp* Revue Critique, 3878, n® 18, art. 87, p. 285,1 — Rïchteh, 
Quaestiones Æschyleae, de falsis ratiooibus quas vsri docti in emendata 
Septem contra Thebas fabula inierunt et de duplki edittone Septem 
fabuke. Berlin, Mayer a. Muller. 1878* (Wecklem : des choses dignes 
d'attention, d'autres contestables), — Van Herwerden, Entend alion es 
Æscbyleae. Leipzig, Teubncr, 1878, (Wecklem : conjectures sur une 
foule "de passages d'Eschyle, les une anciennes et jusqu'ici éparses dans 
les revues, les autres nouvelles; beaucoup lines, et pleines dégoût ) — 
Ano livrai vulgo Scyjads Uaryandensîs periplum maris ïnierni, cum 
appendice iterum récensuit Eabriciüs. Leipzig, Teubncr. 1S78. (Bur 
s/an ; bon). — Commodiani Carmina, recensuit Ludwig. Leipzig, Teu- 
bner + 1878* [D'ombatl : édition très-recommandablci. — Strauss* Mû- 
psiock's Jugendgcschichte und Klopstoek und der Markgraf Karl Friedrich 
von Badem Bonn T Strauss, 1878. (SeufFert: réimpression de deux essais. 

Oeatache Rtmdschan, avril 1879 : Gr&f Mokke’s Wanderungen um Rom, 
aus seînen handschriftlichen "Auizeichnungcn. (Suite des notes qu’a¬ 
vait prises M + de Moîtke pour un ouvrage sur la campagne romaine; 
t'amL auquel îl les a abandonnées, communique, entre autres choses, 
trois récits d'histoire romaine qui auraient riguré dans l’oeuvre : la rciraite 
du mont Sacré (Mûns S&cer K mort des Fabius à Cremere er t sous k 
titre de Saxa Rubra, la balai3le qui eut lieu en 3ia sur les bords du 
Tibre entre Constantin et Maxence). — Wilhelm Scherer, Studien 
über Goethe, Gceîhe's Pandora. (Etude fine et complète sur k Pandore 
de Goethe, Pandore représente l'idéal de rhumanitê/i — Sachàu, Ueber 
die Afghanen, — Ausfedu&rd Devrient's Nachlass, Briefe von Heinrich 
Marschner au Eduard Devrknt, eingekîtet und mit Ânmerkungen 
ver&ehen von Joseph KüRsoraiR. (Intéressante publication de la corres¬ 
pondance de I>evricnt et de Marsdmer de i S3i à 1 S33, c esf-à-dire de* 
puis le début des négociations engagées à propos du libretto d Hans 
Heiling ju$qu T à la première représentation de l'opéra à Berlin ; les lettres 
de Marschner sont pétillantes d'esprit.) — Akademisehes Lebon in 
Russland [Histoire résumée des universités russes au m* siècle, de leurs 
cours et de leurs usages, Fauteur a été étudiant de F Université de Saint- 
Pétersbourg au temps de la guerre de Crimée), — Leyden, Ueber 
wctbliche Krankenpflçge und weibliche Heilkunst : (Important pour la 
question de l’éducation des femmes et des professions qu’elles peuvent 
exercer.) — Liierarische Rundschau : Bastiàü, Die Cukurlander des 
alten Âmerika : cïn Jahr auf Rcisen , Beitrügc zu geschieht lichen Vorar- 
beiten. Berlin, Weîdmann. (K.app : quels que soient les défauts de 
Bastkn, il amasse d'énormes matériaux pour l'ethnologie et la géogra¬ 
phie; il est le digne successeur de Rîtter*) — Pfleidefier ? Religions- 
philosophie auf géschichtlicher Grundlage- Berlin t Rcitner. JE. v* 
Hartmann.) — Seelet, Life and Times of Stein s or Germania and 
Prussk in the Napokonit Age ; Cambridge, at the Universily Press, 
[Baillcu : éloge presque enthousiaste de ce livre ■ Fauteur a fait de Stein 
le contraste de Napoléon, le représentant le plus remarquable de la a ré¬ 
volution anti-napoléonienne w ; étude profonde des réformes de Stein 
dans toutes les branches de l'administration,) 
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PÉRIODIQUES 

îhfl Academy, n* 363 , 19 avril 3879 : Bolles, The Industrial Hbtory 
ot'tbe United States. Norwich* Connecticut Rogers : ouvrage d un 
professeur d économie politique de l'Université de Boston; rempli de 
faîis importants,) — Netins, Irebnd and the Holy Sec în ihc^ Middle 
ft». Wilüams a, Norgate. (Hewlett : ouvrage â lire, maigre ses de- 
fautïO — Guüoeos, Réminiscences of the War in New Zedand. Snmp- 
son Low + Cbesson.) — Cilcchi ,Torquato Tu&o , il jPensieroe b Belle Let- 
terc Italkne nd Secolo xvi. Firent* Le Monnler. (Crdgbton : bonne 
contribution à ['histoire littéraire de HtaUe.) — De LottàriE, Les ^ tr , a " 
beau, Nouvelles études sur la Société française au xvnp siècle. I jnâ, 
Dentu. (FagnleE ; ouvrage très consciencieux on ne peut reprocher ù 
l'auteur d'avoir inséré dans son livre de véritables mémoires sur certai¬ 
nes questions î ces chapitres qu’on pourrait détacher de 1 œuvre, sont 
cependant utiles au sujet ; peu d'éclat et d'imagination, mais une grande 
abondance ci précision dcpdétails. —■ SchooLBooks. (Ausutage, A Frencn 
Gratumar for the Use of Public Sehools, Nuit : la meilleure grammaire 
française publiée en anglais,, cp, Revue critiqué 3878, n 1 4j t art. ai S; 
Cassai,, The French üenders T Longmans : assez bonne monographie; 
Lcssings Laocoon edited by Hjjluck. Clarendon Press : introduction 
instructive; etc,) — 1 bit Anthony Paiiâzzi (art- nécrolog. sur le bjbjiûtne- 
caire du Eritish Muséum,. — Correspondent : Etymology ol Italian 
«r mal a lu * and French * malade (Max Millier j ■ — Michel Columbc 
andClaux SJuter. iPattîsonJ—Roman Mllcslonc reccxniy lound at Lin¬ 
coln. (Wordsworih.i Haeckel, The Evolution of Mau; a Popular 
Exposition of the Principal Points of Human Ontûgeny and Philogeny. 
Kegan Paul* [Traduction anglaise en deux volumes de cet important 
ouvrage, second article de Wallace.) — Die Rücher-Ümamenuk der 
Renaissance, eïne Àtisvvahl stvlvoiler TiLeklnfassungen, etc, hrsg. 
v. Butscb, Leipzig, Hîrth. (Bradky.) r Yiscæ*, Luca Sîgnoreffi u. die 
italienische Renaissance, etne kunsthistorische Monographie. Leipzig* 
yét. (Crawe : bon livre sur SignordU» cp Revue critique* ^79 * 
art. z 3 f p. ii2.| — Germon Impérial Archaeological Institut*. 

The ALhanaeunij n® 2686* 19 avril 1879 : Leslie Stèêhek, Hours in a 
Library^ Third Sériés, Smith, Elder a. Co. (11 y a quelques années qu on 
n"avait pas vu un recueil de critiques littéraires plus consciencieuses. 
CuLhX-, A Visic to South America. Dean a. Son ; Beekbohm, \V ande- 
rings în Patagonia. Chatto a. Windu5 : Wàteutoh, Wandmngs m 
South Âuierika r editcd bv Wood. Macmillan* — Eïton, Court, Hou¬ 
sehold and Itïnerary of ÎCing Henry II. Taylor a. Co. [Livre fait pour 
peu de personnes et qui n'aura pas de succès dans fe grand public ; i au¬ 
teur n'a voulu exposer que des faits; de tels ouvrages, si rigoureusement 
scientifiques, sont rares en Angleterre,) — Galîleo Gatïlei and the Ro¬ 
man Curia, by K. von Geblëj^ translatai by Ms. George Stcroe* Ke¬ 
gan Paul* (Traduction en un style aisé et coulant du livre de Charles 
de Gebler sur Galilée* 1 — A- du Gubernatis, La raydbologie des plantes 
ou les Légendes du règne végétal. Paris, RelnsvakL Tome L lue nom¬ 
breux matériaux ; quelles que soient les hardiesses de l auteur, 1 ouvrage^ 
quand il sera complet, aura une grande vakûr.J — Wit, msdom and 
Pathos from the Prose of Hein ri ch Heine, sefected and Iran sla ted by 
S^DDGaAss, Trlibner, [Extraits intéressants et bien traduits J — Fletcher 
und Rütroti ; Watts : la pièce de Rotrou * les Deux pocdles de même 
que le a Loves Pilgrimage » de Fletcher f est fondée sur une des n ISove- 
las cxemplares * de Cervantes, iiitîiülœ * Las dos donedlas — Nch 
m frqni Dublin. — Sir Anthony Panizzi. (Très longue notice ne- 
cw [ ) Notes from Rome (Lanrianh) — Excavations et Olympia. 
(Schubring.) 


Litèttriiobw GeatraibUtt, n* i 6 « 19 avril 1879 : Mascchet Soferim, der 
Talmu&sehe Tractât der Schrriber* due EMeitung in das Studiüm der 
afthebriîisçhcQ Graphik» der Ma&oru u. der altjüdisdhea Liturgie, nach 
Handsdïriftsti hrag. u. commentirc von J od Müllep.. Leipzig, Hin- 
ficha* 187Ë : (Bon* mais aussi beaucoup de toutes.) — Weiffesbach, 
Die Papias-Fragmente über Marcus und Matthias, cite gel. knu Unlcr- 
suchtiûg, kugldcb ein Bdirag zur synoptiachen Frage, Berlin,Sehleier- 
macher. — Cûïiln, Platon, Ideenleîirc u* die Mathematik. Marburg, 
Kfvvert. (Adopte les idées de Laize, voir le numéro de k Revue.) 

— Aukolut t Kanis Prolegomena nichi doppett redigirt. Berlin, 
Licpmannssohn . (Voir un prochain article de notre Revue , on ne prouve 
pas sLtftisammcnt la double rédaction des ProJcgomwm de Kant.j — Kie- 
per.Tj Lehrbuch der aiu-n Géographie, a HiiJfte. Berlin t Rcimer. 1878. 
(Œuvre excellente. — Klitcaiiohn 3 Friedrich der Fromme. Kudürst 
von der Pfalz, der Schüizçr der rdortnierten Kîrche. ihSÿ-ïSyB* 2 
H ilifte. Nürdlingen, Beck. (Livre remarquable par Je fond ctk forme.) 

— Knüthe, üeschicbte des oborJausiUcr Adrfs und seiner Gülcr yom 
XIIL bîsgegen EnJedesXVl Jaivrhundms. Leipzig* Ereiikûpf u. Hât- 
teL (Livreindispensable à quiconque s'intéresse à [‘histoire Je la Lussiez.) 

— Grru*AÜBJU Dis U £ ber reste grieehischer Tachvgraphie im Codex W 
ticaims Graecus. 1809. ï fasc* mit 14Tafeln. Wien, Gerold, 187S. (Ex¬ 
cellente publication*)— Rechtesï, Latemisehcs Le&ebycb nebst Vocabu- 
kricn, Grammatik und Degîschen UbuogssÎLEzem Berïin T Nicoïai. (Livre 
pour les classes, très satisfaisant.) —Goeffert, Die M und art des siieh- 
sischcn Erzgebirnes nach den Lan e verbaltnissen, der WortbiMung und 
Flexion dargesieJti : mit eïner Ucberskhïskarte des Sprachgebietes. Leîp- 
zig 1 Veit. 1 878k (Travaïl fort soigné sur un dialecte de FErzgebirg saxon, 
contient des proverbes ci locutions proverbiales usités dans la contrée.) 

— PoHPFJp Studt intorno alf anûLhealro di Yeroou, preceduti da un 
sagglo sugîi spettacoli dcgli antichi* Verona f Münsicr. 1877. [Intéres¬ 
sant, destiné plutôt aux Veronau qu’au public savant,) 

Zeitschrift ftp rmdxUhï Philologie, Il p 3 . — P, 355 . Gaster, Zur rumà- 
ntschm Lautgeschichte; Dïe Gutiuraten (étude intéressante de phonéti¬ 
que historique sur les Gutturales roumaines), — P. 389. Tools, Ver- 
mtsekte Beitrfige %vr Grammatik des Fran^&sîscken s suite) [S ,mie M pas t 
point, etc., employés avec de; 9, que dépendant d’adverbe»; 10, Inver¬ 
sions dans certaines propositions interrogatives; 11, Suppression de l'ar¬ 
ticle devant un nom commun au génitif lié par un rapport de possession 
avec un nom suivant; ta. Accord de l'adjectif avec un participe qui suit, 
malgré sa signification adverbiale; i 3 . Particularités de remploi de la 
proposition infini tive»)—P. 407. F. Perle, Die Négation im A Itfran^i- 
zischen, 11 , (suite et fin)* — P- 419, P10 Rajn'à,// cantaredeî cantan a 
i 7 Servenîese det Maestro dî tune iartî (suite et fin : texte important 
pour l'bbtoirede la littérature française en Italie). —P* aSS. Tn* Au- 
iïACMüa, Der Brandan der Arsemlhandschrift ELF z$3 (reproduc¬ 
tion diplomatique de ce ms.]. — Mélangés, t. Métrique, P. 458. 
IL Bartsch, Weiteres Vorkommen des dfcimgen Verses, — II. Gram¬ 
maire, P, 459, G. Grceber, Frttnf. ausL f — Déniai (examen des mots 
français dans lesquels 1/ finale correspond à une dentale latine). — J IL 
Lexique^ P, 443. Paul FoLRSTtK t ZuC r MïchaMlis Romamseher Worts- 
chîîgfung, —temples-rend us. P. 470. Jung, Rœmer undRonumen in den 
Donauiurtdern(M\ Gasîer réfute iss conclusions de Fauteur]. — F> 473 - 
Crânien de San Juan de ia Pena (Raist ; critique très-sévère de cette pu¬ 
blication d'un texte inédit}. — P, 476. Aug, Scheleu, Trouvères beiges 
du xn* au xiv n siècle iK- Bartsch, nombreuses corrections)* — P. 4 ^°- 
MmsrER; Die Flexion im Oxforder Psalter\E* Koschwitz, longue ana¬ 
lyse critique de ce Travail intéressant ; signale Je graves lacunes ou des 


erreurs}. — P- 489. H. Buchholtz, Prhcac iatmüaûs originum hbrt 
très G. Karttng ; mauvais). — P. ^92. Comptes-rendus des numéros 2 5 
et 26 de h Remania {Janvier, Avril, 1879!. (Analyses et discussions de 
diversarticles par MM. Grttber, Gaster, Varnhagen, Bartsch, Ulbrsch, 
Kapolski). — F. Soi. Compte-rendu du Giornaledt Filologia romança 
fi^r Janvier 1878-ïG. Grœber), — F, 5 o 3 . Romanische Studien (n fl i t>* 
(analyses par Grâber h Tobleru — P. 5 oq, f Archrvjfàr da$ Sîudium der 
tieueren Sprachen uniLîteraturen , tome LIX, cahiers 3 et 4 (analyse de 
G. Grcéber). — P. 3 10. Archïvio glottologieo ilalian c# + IV, 3 -analyses 
de G* Grcober). — P- 5 ( 3 . Additions et corrections. — Ibid, Fondation 
Dïez. 

U % 4. — F. 5 1 5 - A. de FIlüi, Die ladinischen Dramen des slvï. 
Jahrhurtderts. — P, 322, Ulbrickt, Ueber die vocatisirte Consonanten 
des Aftfrantflsiscken (étude sur les changements de certaines consonnes 
en i et en ui — P, 549. Tübiæh, Vermisehte Eeîtraegc zur Grammatik 
des Altfranzôsisdicn : suite) ( 14. adverbes en ment ; \ 5 . notes sur l ordre 
des mots et Tellipse^ 16. Scs p. passé ce présent, employés absolument 
comme régimes d’une proposition ; 17, Emploi de que dans que je sache, 
qüe je pense?, et les tournures analogues; jS. De que adverbe relatif; 

1.Ellipse de propositions complétives; 20. Emploi dede dans n ce 
dtable d 'nomme &; zj. Exemples d’anacoluthe,) — P, >73. Gessnuk, 
AUfrmx&sUehes si = bis, bevor. — Mélanges Steküf.l, La source de 
la vie de Su Honorât, de R . Fér&uî; — P- $$ 6 y VoLmu*m f Zur Biblio¬ 
graphie der Romanceros r — P. 589, Dicter. Chanson d'amour iné¬ 
dite» — P. 5 00* Tpblf-R, le ms* Corsini d'n mystère de lu Passion. — 
P. 5 ç 2 « Baerj êtynaol. du fr. aller .de allatus d oü aliareh et du laaïn 
gomgnia 9 giamgia, — Grœber, gli, egli J ogni- — Comptes rendus, 
P. 60 t. Acta seminarü phïloïogici Erlangensis |H. Suc h 1er); 1 . boz. 
La vie de saint Renezct, texte provençal,p. p r AltanÉs K* Bartscb — 
P. 6 o 3 . F. Meteh, la prise de Damiette en 1210 K. Bartschh — 
P. 6 o 5 , E + Philippon, Œuvres de Marguerite dQyngt )J. Cornu). — 
p + ôqo* A Graf t / complément i ddla Chanson dlluon de Bordeaux 
(A* Stimming. nombreuses corrections). — P. 637. ; BiacH-HincHFKU> l 
Die Sage von Graï [R, Koschwltï, combat les conclusions de Fauteur sur 
l'origine de ce texte . — F. 623- Jarmicr, Sprach fiches aus rumünhchen 
Volksmircken (A> GrafV — P, 624. Slchiek, Aucassin et Nicotine 
(A- Tobler, diverses observations-. — P. 629- Malfatti, Beglt idiomt 
partit i anlieamente nel Trentina e dei diatitti odierni Ridermanm. 
— P. 635 , Additions, corrections, delairrissements. — P. 63 p- 6 ? 3 , 
Tables, par F. Neumann. 

I/Àthen&acm bei^e, n ü 8, i 5 avril 1870 : Values Pïereboom, Ypriana t 
Bruges, Zuttere. (Stechcr)* — Die Geschichte von Gunnlaug Sdhlangcfi- 
zunge, aus dem ïslündischen Urtextc übertragen von Kôlwïüg, Heïi- 
bronn, Hennîngcr. (Excellente traduction de cette saga islandaise]. 

De TüHES?fE T Quatorze mois dans I Amérique du Nord. Parls t Quanti n. 
(Leclercq),— Clément, Histoire abrêgie des Beaux-Arts chez tous les 
peuples et â toutes les époques. Paris, Firmin-Didot. (Hymans-, — 
Capo, Fidée de Dku et ses nouveaux critiques, Paris, Hachette. — Bulle¬ 
tin : Lakde, Basques et Navanrais, Paris, Didier. — Revues étrangères. 
[Nînet«nth Ccntury, Princeton Hevîe\v ± Athenaeum, Rasscgna Setïi- 
manale). — Lettres parisiennes. — Les monuments de l'Athènes mo¬ 
derne. (De Ceuleneer). — Chronique, — Sociétés savantes. 
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frasai sur 16 Pâli, ou langue sacrée Je ta prcsquTie au delà du Gange, avec six 
planches lithographiée* e( ta nutke J es manuscrits pâlis de la bibliothèque du 
roi, par E, Burnouf et Lasien, iSati» inJt. {Epuisé,} 20 » 


MûQg-lgËu t&1 MonCitiM, latin! inïerpretattonie ad iniefpremiiûuem lartaricatu 
Ulramnue recenuta instruxil, et pcrpcIUQ CO mmcnîario é Si nîçî* depruraptu il lu* - 
travii Stanislas Julien. 1 £24, tn-f> 9 * 

Y^djnadfittaha&ha* ou la Mort d Y&dinadaita, épisode extrait du Ràmâyana. 
poème épique sanscrit, doûnë avec te texte gravé, une analyse grammaticaletrès- 
détaîlJée, une traduction française et des notes, par A. L. Chézy, et suivi d’une 
traduction latine littérale, par J. L, Burnouf. in-4, avec quinze planches. 

, 9 - 

Vocabulaire de la ï&nguo géorgienne, par Klaproth. 18 17 1 ïel-& 7 5o 

Êtêgie sur la Prise d'Êdesse par 1*4 Musulmans, par Nersfca KLaletiL patriar¬ 
che d’Arménie, publiée pour la première fois en arménien, revue par le docteur 
Zolirab. 1828, Ln-o. r 5* 

La Reconnaissance do Saeo tintai a. drame sanscrit et pracrii dû CVJïdisn. publié 
pour la première fois sur un manuscrit unique de la BibligJhtqu* du Roi, Attom- 
pagne d'une traduction francise, de noies philologique^ critiques et littéraires, et 

suivi CL’un appendice, par À. L. Chézy, r« Jo t ïn-q, avec une planche. 24 ■ 

Chronique géorgienne. publiée e t trudul tu par Brosse t, 1 Ù 3 0* Grau d in -8- 9 « 

Ghrsaïomathie cHuûta* (publiée par KLaproth). i833 t in-B. 9 - 


Eléments de la langue géorgienne, par Brosseï, 1 ëîy, in-S T y » 

Géographie d'Abou'lfeda, texte arabe, publié par Reinaud et de SJanc* if|o, 
1 n- 4 - 24. * 

Râtjjatarangint. ou Histoire des rois du Kachmlr, publiée en sanscrit et tra¬ 
duit eti franfftis, par Ttnyer. 1S40-4;, 3 forts vol, in-8. 10 ■ 

Précis do législation musulmane, suivant le rite maîékite, par SîJi Khalü. Quj. 
tnime tirage, 1876, tn-tt, r fi . 












PÉRIODIQUES 

The Academy. n* 56+, ati avril 1S79 : Bain, Education ai a Science, 
Krçan Paul- (Quîck.) — F boude, Caesar, a Sketch- Lotigmans. :üipcs. 
beaucoup de réserves â faire et des jugements hasardés.) — tsuaroN^ 
Arabia, EgypL India, a Narrative of Travll* wtthfifteen ! Ilustrations 
iw Maps^ Mulkn a. Son. [WitsonO — Sriujev, The History of ihe 
ttonutyof Monaghan. Pîcfcering, fHamilton.) — Spécimens of a New 
Translation of the * Thousanà and one Nights. n [Regtnald Sttmrt 
Poole — Etymoloey of « malato » T « malade n, [L. L- Bonaparte ; 
Henry Nicole Riend— 2 xbxsêÆXl 7 Die latdnisehen BibeïüberseUüngen 
vor Hîefonymus und dk Itala des Augusünus, tin Bectrag sur ue- 
schichie der heilîgen Schrîl| P Munkh, RLcdel. (Wûrdswoixh ; irèS'im- 
portant.) — Drelcke, Etruskische Forschungen* Part, HL Die etrus^|- 
shhen Vomamen. Stuttgart, Hcitz. (Sayce; suitode l’ouvroge considérable 
de Deecke ; travail coinplet sur les prénoms en étrusque.] ri elèio» 
Behrage zur altitalischen Kultur = und Knnstgesduchte. Vol. L Die 
îulikér in der Po-Ebenc, Leipzig, Brcitkopf und HârceL (Murray* 
premier volume des recherches de ï Idbig sur rhistoire des races primiti¬ 
ves de l'Italie; intéressant et solide. ' 

Tm MbroEiiHi. n D Ï6S7 1 3Ô avril 1879 : F soude, Caesar, A Sketch, 
Longmans. (Des passages remarquables* comme le portrait de Lesar, ue 
Pompée, de Cicéron ; style clair et vigoureux, mais beaucoup de 

f entes; très souvent superficiel, des omissions; )'ouvrage n aura pas la 
auie place que semblait devoir lui donner le talent reconnu de 1 au¬ 
teur.) — Tucüfji, Memoîr of the Life and EpiscopaleofGecrae Augus¬ 
tin Sehvvn. BishopofNew Zealand and of LicnthcW, Gardner ; Cuh- 
■ixis, ïn Ktemoriam - a Sketch of the Lifeof Selwyii. Parker. — Royal 
Historical Socictv, — Cromwell in The North* (Pcacock.) — Agard s 
Indexes. — The New English Dictionary* 

yterwiachcs Cefitnüfctatt, n« i7, 26 avril 1879 : Lwkberg, Chronologie 
de La vie de Jésus. Deux éludes. Paris, Viewcg. (L autour de I article 
estime que l'ouvrage renferme, malgré ses défauts, de très bonnes choses 
ci souhaite au p on publie bientôt scs * Recherches chronologiques js., 
Gothüin. Politî&che und rdîgiüse VoUtsbewegungen vor der Reforma- 
tior. Brcslau, Koebner. 1878. IRetrace en six chapitres les mouvements 
qui précédèrent la Réformation en Allemagne 1 bonne mise en œuvre des 
documents.) - Krones, Handbuch der Geschicbic Œsterrcichs. Berlin, 

_ . . . L . | . _ . 1 HP, Ni » h 


Griebcn. (Fin de ce 
u. ïSiACSoew, der 


grand ouvrage en 4 volumes* très Mtîled — Bressuaü 
^ surtr*, uçi Fall zwekr preu&si^chen Minister. Berlin, Weiu- 
manu. 1878. fil s'agit de Danckelmaun et de Fiirst, quelques nouveaux 
détails sur leur disgrâce.) -— HtiFFER, Der Rastatter Congress und > 
zweite Coalition, Bonn, Marcus. 1878* (Meilleur que le premier v 
]um«; mais, au contraire de S y bel. Hûffer laisse toujours « Je parti Lüher 
dominer le général *, et donne trop d'importance aux details. 1 
Soi s ej df. r u. Haas, Von Algier nach Oron und llemccn. Dresden, 
Schônfeld. 1878. — Bohskrt, (Carte von Italien. Stuttgart, Engelhorn. 
(Bonne carte.) — Paom, Del Papiro spcciatmente considérai corne ma- 
teria ehe ha servito alla scrittura. Firenze, Le Morutier. 1878. 'Travail 
très-soin né.) — Justi, Les noms d'animaux en Kurde. Pans, Maison¬ 
neuve. 1878. (Digne de tout éloge.) — Stutr, Vorschule latemischer 
Dichtunc ; lateimsehe Prosodie und Metrjk. (Rendra de grands services 
aux classes.) — Jaenmiche, Grundriss der Keramik ïn Bezug ftü ‘ da 
Kunstgewcrbe et Marken und Monogramme auf Fayence, 1 orzeiian, 
Steingùt und sonstjgen kcramischen Erzeugnissen, Stuttgart, IScfl. 


Librairie HA CHETTE et C‘% 190 , boulev ard St Germain, Paris. 

PUBLICATIONS RÉCENTES 

BIEUOTHÉQüE VARIÉE 

Formai ]fi-j 6 j 3 Tr- c L vo\wsk 

BERSOT membre de l'Institut* dîraeieur de l'Ecole normale supérieure : Mesmer, 
le magnétisme animal, les tablei tfluraantes et les esprits, s ^oi. 

— Etudes et discours >: 1888-1 S 78 «. i voL _ ■ fll1 - Ati 

KOLSSLLR, de l'Académie française : Lu religion romaine d Auguste aux An- 

BOUILLIER. Membre J s L‘°n'ttiuit: L’Institut et It*B AcadèMiesde province, j vol. 
CABO, de l’AdJirait irtnçiiK ; Le p'ïtsumsroe iu XIX' eiècle. iLevparJt - 
Schopenlmuer. —- UartnwruM 1 vof 

CARRAlL professeur de philosophie à ta Faculié des Lcures de Besançon = Etudet 
anr U théorie de révolution im points de vue psychologique, religieux 

et, mi?rnl ■ i vol , , 

DE AMICSS ; La Hollande. Ouvrage induit de ! italien, avec. liutonsation ac 

fauteur - i vol. 

— L'Espagne- e vol. 

— Constantinople- i vol* ■ . * ’ _ * 

DELTOUR» inspecteur général de llnstrurtion publique i Les ennemis de Kaome 

ail XVII 1 siècle. 3 t édition- Ouvrage couronne par P Academie ira niaise. I vol. 
DEPRET : Che* les Anglais- f Shakespeare, Dickens, Lcngfettûw^ Jacques i*\ 
Cïfrrjrr. \\ r ilkie f Collins r Lord Byraftl- c vol. 

FOUILLÉE, maître de conférences à L’École normale Wp £ rîcure : LTdèe moderae 
du droit en Allemagne, en Angleterre et en France, i v 0 L 
GEBHART, professe ur Je littérature élrangire a la Faculté -des Lettres oc ùincy . 

Les origines de la renaissance en Italie. ï vol. 

GRENIER : Jacqueline bonhomme. Tragédie moderne- e vûL 
MARCHE : Trois voyages dans l'Afrique occidentale- i vol. contenant 
24 gravure* ei une carte. 

MARVUEft, de L'Académie française : Nouveaux récits de voyages, i vol. 

KO US S ET iLéonj, ancien professeur à l'arsenal de hou-TctUMU i A travers 

Chine- i voL s ilvuc une carii:. . 

SOPHOCLE, Tragédies traduite» en Irançass par M. Bulla^u^t, avec une nome 
sur Sophocle, pur K. Tou un hcr. I VûL 

TAINE, de l'Académie française ; De L'intelligence. 3 « édition, ^ - aLi R‘ 

mentée. 3 vfll, 

TRÉVERRET 
Bordeaux : 

TROGNON ; aiHMIlfV uu i-J a^uwer, •*— - - ü ”“r' T - . j 

romaine ( 4 £i) jusqu 1 ! La réunion de» ÉtaE* généraux (17^9), Ouvrage couronné par 
l'Académie française; a 1 63ition. 5 val. 

LITTÉRATURE 

Le journal de la jeunesse, nouveau recueil hebdomadaire illustré pour le» en- 
fint» de 10 à 1? ans ; année 1878, 1 voL grand in-S, 10 francs, 

MOLIÈRE Œuvrer. Nouvelle édition, aucmentâc de morceaux inédits, de va¬ 
riantes, de notice», de noies, eIC,* par MM. EunàlÎK DëSFOIS Ct PxtiL MesSiRU- 
L'ouvrage complet formera environ IO volumes in- 8 1 à 7 fr. JO £ r — Ml»c 
vente du tome IV. . , „ .... f j* 

Collection des grands écrivains de la Fntnc* t puthee sous- îd direction as 
A/, Ad* Rfgnfcr r membre de l'Institut* 

LAFÀYE, professeur doyen de la Faculté des Lettres d'AIï 1 Dictionnaire des 
synonymes ; 4' édition, suivie d J un supplément, r voL grand in-8.de 1533 pag^ 
broché, 2. 3 francs. 

Ouvrage ouï a obtenu de Hnstirut le prix dc-tînguistique en io 5 «. 

DANTE : I/Entor mis en vieux tangage François et en vers, accompgné du ioi« 
italien cl contenant des notes et un glossaire, par M. LiTralL de F Académie fran¬ 
çaise, 1 vol. in-iG, broché. 4 francs. 

Il a été tiré too exemplaires sur papier de Hollande. Pnt : o francs. 

GÉOGRAPHIE ET VOÏA&ES , 

Le Tour du monde* nouveau journal des voyages, publié sou* la dirüiJW 
M. Édouard ClUHToS, et irè» richement illustra par noi célèbre* axusle*. An 
née 1878, 1 vol. in- 4, 2 5 francs. Elle renferme 27 caries nu plans. 

MAU NOIR ci ÜU VEYRIER : L'Année géographique. Revue «apildle d» 
geade terre et de mcr*dei Clplüration5 r missions, relations cl puWioaUûnso 
relative» aux sdences géographiques cl ethnographiques- DentXïCine seru, 

Scicrème année 111877 i. 1 vof. in-iâ, broché* 3 tr. jo t. __ _ t t ^ ri ^,^1, 
Chacune des anaéc* de la Première série 7 publiée par M Vmttf ni >. 
M*XTIff. forme un volume qui Se vend séparément 3 fr. 30 c, ^., . 

STANLEY : A traver* 1 s continent myHtériaux t ou, les tioue 

S ‘ünd.5 lac* de r Afrique équatoriale, le fleuve de Livingstone et \ .-_ £t j. n j’ 

nvrage traduit de limitais, avec l’aulorisation de lYT«™"l£uS I^TyT- 
M- Lorf-au. illüsiré de iûo gravure» et acccmnagné do 3 rariesn ■ to - ]c 

lûmes in-8 ratain, brochés^ 20 francs; rclfés p dos en maroquinj F 
tranche* donfés T a 8 francs. 





Librairie HACHETTE et O', 190, boulevard St-Germain. Paris. 

PUBLICATIONS RÉCENTES 

VIVIEN DE SAINT-MARTIN, prudent honoraire de U Société de géographie : 
Nouveau dictionnaire de géographie universelle, 

Le Nouveau ditüùmaire de géographie universelle formera deux magninqufci 
volumes in-4. nuîrnc format que le Dictionnaîre de la langue française de 
jrf, Littré* imprimas sur 3 colonnes. Chaque volume contiendra, envi rom zoo feuib 
les, soit i Sùù pagas, . - , 

La publication a. heu par tascieuks de to feu il Su s (8û pages}. Chaque liKlCUle 
se vend z fr. ^O, — Il paraît au ni ni ns 5 fascicules par an. 

Mise en vente du to* fascicule (Chine — Corée}. 

— Atlas universel de géographie Aociaruae, modoroe et du moyen-àge. 
construit d'après les sources originales et les document* actuels, voyages, mémoi¬ 
res, irjv au s géodésl ques, caries particulières et officielles, avec unteïte ûnalycEque- 
Environ i ta cartes in-folio, gravies sur cuivre par nos meilleurs artiste?, sous 11 
direction de MM. GoLLèm et DeL^l^K. 

Cel atlas est publié par livraisons. Chaque livraison Contient trois caftei ill- 
compagnétisde notices sur les documents qui auront servi i leur construction, 
et Se vend G francs. 

Mise en vente de la 2 * li irai son, qui comprend : une carte du ciel, m carte de 
la Suisse et lü carte du royâtiute de Grèce. 

Lj 3 * livraison paraîtra prochainement, 

La première livraison comprend : une carte du ciel, la carte de la Turquie 
d'Europe Ct la carte de la région arctique. 

FELE AGOGIE 

COMPAYRÉ, professeur de philosophie à La Faculté des lettres de Toulouse : His¬ 
toire eritiqiia dos doctrine* de Tédueation 00 France depuis le XVÎ r siè¬ 
cle. Ouvrage couronné par l r Académie des sciences morales et politiques. 3 vol. 
ln-d P brochés. i?fr. 

SOCIÉTÉ POUR T’ÉTUDE DES QUESTIONS D'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
Etudes de 1878. — Universités de Bonn t <— Geettingue,-" Heidelberg, — Umver 
stiê-S Autrichiennes t Belges, Hollandaises. — Universités *fOxford T de Cambridge* 
— ErTSCÎgiibmeni supérieur en France, 1 vol, grand în-S* broché, ï5 francs. 

HiSTOnu 

HAGGE ; Tnhles aEatiatimios des divers pays de l'univere pour Tannée 1875. 

BAUDRILLaRT, membre ne l’Institut ; Histoire du luice privé et public de- 
puis l'antiquité juequ’à nos jours a vol. in-8, brochés* ï 5 fi-, 

CHKRUKL recteur honoraire d 1 Académie : Histoire de France pondand la mino- 
1 vol. grand in-g, broché, a fr. 5o t+ 
rite de Louis XlV. 1 vol. în-fi p brochés* iS fr. 

Biotionnaire des antiquités grecques et romaines. Ouvrage rédigé par une 
société d'écrivains spéciaux d'arc h éo Logo es et de professeur*. sous la direction de 
MM. Ch. l>ASEM*Ehe et Édm. Saguq* et enrichi de 3 *000 ligures dkprès l'antique. 
Ce Dictionnaire se composera d'environ vingt fascicules. Chaque fascicule 
comprendra 10 feuilles d'impression* format in-q, avec un grand nombre de 
gravures, 13 paraîtra trois ou quatre fascicules par an. 
l-c siiicme fascicule tCœîatura — Cffsfrerrjcj nvtnmi) est en vente. 

Pris, de chaque fascicule, broché 1 5 francs, 

BURUV (Victor)* membre de l'Institut ; Histoire des Romains depuis les temps 
les, plus reculés jusqu'à Dioclétlan, 6 vol. ï.n-S, brochés. 4Ï fr, 

0U CAMP (Maiimel : Les Convulsions de Paris, î vol, in -B. brochés, :i fr. Sq. 

LEGER (Louis), professeur h l’Ecole spéciale des tangues orientales vivantes : His¬ 
toire de T Autriche-Hongrie depuis les origines jusqtTA l’année 1878, 
1 VOl, irv-lÇi arec 4 carte*, lîVnchd, ? francs. 

PERREN 5 : Histoire do Florence. 4 vol, in- 3 , brochés, 3 o fr. 

SAINT-RENÉ TAILLANDIER ; Lo roi Léopold et Jfr reine Victoria. Récits 
d'hisïoîrc contemporalne. o vol, in-8, broches* tb fr. 

SCHLtEMÀNN : nj cènes. Recherches* fou il Les et découvertes faites h Mycènei et 
à Tyrinlhv. Ouvrage traduit Je l'anglais, avec Tauforisjition de Fauteur* par 
LGraAiDi,*. Un magnifique volume in-g, j«us, contenant 8 cortcsct plans* et ïlfus 
tre de J5D gravures sur Mis. Broché. ih fr,; relié* dos en chagrin* plats en toile, 
tranches dorées. 3 a fr, 

VAN DER BERG* ancien élève de récole normale supérieure : Petits histoire 
ancienne des peuples de TOrient, {Egyptiens. — Assyriens et Habyloniem. 
_ 3fèÀcs et Perses. — Phéniciens}. Ouvrage rédigé d'après !« découvertes les 
plus retenti.-* et avec l'indication des sources + et contenant 4 caries et *4 vignette*. 
1 vol. petit in- 16, élégamment cartonné eu percaline* a fr, 

VÀST> docteur Èa- lettres, professeur agrégé d'histoire m lycée Fontanes : La car¬ 
dinal Be&Baricm (1403-1472), Etude sur 1* chrétienté et lu renaissance vers le 
milieu du iv siècle, 1 vol. ïn-ë, broché T 7 fr, 5n. 


Lr' Ptff, trp r et lith. Matchetsou 0 ts^ boulevard Saint-Laurent* lü. 
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SOCIÉTÉ ASIA TIQUE DE CALCUTTA 

Journal of Lho As i a tic Society of BengaL Lus années Complètes. de iy3j ii 
18^ t annt 5 c- 4c w 

Ix numéro. 3 « 

MiLhabharata an cpk puera, by Vsda Vyd» RiihL Cakuttn, 4 vol. 

în- 4 , bvk Indçi. " 180 h 

Ka ja Tarau^iii 1 , a HLüiqri af Caahmii\ san^kril |«t. CdkuTtB, t 835 , in-4. 3o « 

Biblîoüisea Indien. Le fascicule in-îï. * 5 o 

^ Le fdiciclllc in-4. 3 p 

SOCIÉTÉ AS!A TIQUE f>E SttAXGHAt 
Journal oî the North-China Branch of the royal Aslatic Society - 

[x v-olantc W de 11 Nouvel le Série Tienl dç paraître. 

I.Il- ioiirnul pf&Hc l'ill Ij .SüL'iVf-ë .-tSjrJfÉ^we Je ShüMgkaL li• ■ : ikC ^lilTlLClLci'ilinl ILI1 U 1 utiicuC 
IIHiS d C 7<K1 j ïiinp3|J5ca. — iJns pTcmiçr* volnIDt$ 4t 11 LÜIÏÇL Efjrwi *ont ïpuîvt*. 


SOCIÉTÉ D r A .Y THROTQl.OG îE [Publïrttrani Je h). 

Instructions général es pour les recherche* anthropologiques anaiomie d 
physïoEogiej, i8G=. în-tf F imr f i*3 p.Jïg. et i P | col. Epinsé^ *' * 

Instructions sur l'anthropologie de la France, Rapport tic M, Gü*tnvr L-a 
gnesu, lSôt + in-8 É go p, * * 

Étude sur lea races indigènes de l'Australie, par le dpeniur Topiiuird. 1^7"- 

ijl'S* ÎÏO pa*;«* J tt 









PÉRIODIQUES 

The Awdonj, n" 363, 3 mai 1 S 79 : Gheejj, History of \ba EngUah 
pcoplc. Macmillan (Gardiner : 3* volume de ( ouvrage, l'auteur a une 
■ historical irrs agitation i; mais il a aussi de graves défauts ; des négiH 
îrences et des erreurs; îl y a néanmoins progrès sur les deux premier* 
volumesW — Facsimiks of Anglo-Saxon Manüstf-ripts. Qrdnance hur- 
vey Office, Soutbamptom Earlc : ouvrage magnifique et trcs-utikp —■ 
Tjiree Books ot french folk lore : Sauvé, Proverbes et Dictons de La 
Basse-Bretagne, Paris, Champion ; Rolland, Devinettes ou énigmes po¬ 
pulaires de la France- Paris, Yïeweg; et Faune populaire de la France, 
les mammifères sauvage*. Paris, Maisonneuve. : Lang ] bons ouvrages 
qui prouvent que les Français commencent à étudier avec ardeur et *uc 
cês leurs tradîlions populaires.) — 1 À [Lavante and the Corviman Libi an < 
(De Reumont.i — Discoverv of fragmenta of papy ri in ihe hayurn. 
Rogers.) — Basque pastorales « (W* Webster- — ihe* Bpndahisb a 
, West. — ZiNübîïLÉx, Zu sp.itèreu Jateimscben Dichtern, Bc il rage isur 
Geschkhte der j-iïmischen Poesie et Martiaïs Qvid-Studien. Jnns- 
bruck, Wagner- (FlLis : solides contributions à l'étude de b poésie la¬ 
tine-} 

Tilt Âtheiiaeuûij n e iÊBS, 3 mai 1879 ^ Gru^pv* P i dures _ofc ihe ikst T 
Mcmories of the Mon i bave met and places ï havesccn. Griffith a. Fur* 
ran. — Mouksev, The Satsuma Rébellion, an Episode ot Modem J a pa¬ 
riée History» Murray, — Couans, Montaigne, et Mrs. Oljhhaht et 
Tahver* Molière. (Forcign Classïes for Englîsh Reader s,' Black \vood a. 
Sons, (Beaucoup de critiques à faire h ces deux ouvrages-) — keats. 
Scott.} — The royal hisïorical Society. (Cox et Howorth.) — Mrs Lan- 
dor Watts) — Nous trouvons dans k a LiteraryGossip la nouvelle sui¬ 
vante : « Les professeurs du Collège de France ont demandé au ministre 
de l‘instruction publique la création d'une chaire de philologie cel ci que. 
Si le gouvernement accède à celte demande raisonnable des proEesseurs^ 
k chaire sera donnée à M. d’Arboîs de Jubaînville, p 

Lileranscbtcs CeHtT&lbtatt, n L 1S T 3 mai 1879 : Wiesexé» p die Chrîsïcn- 
vcrfoleutigen der Cilsaren bis zum dritten Jahrbundert untersucht* 
Gücersloh. Bertelsmann. 1878. (Livre â juger sévèrement.) — Schwol- 
LER t die Stra&sbürger Tucher-und Webcrzunft. Sîrqssburj^ Irüpner. 
Excellente contribution à l'histoire du commerce et^ de L’industrie en 
Allemagne du sm* au xvir fl siècle ; nombreux renseignements sur les 
foulons elles tisserands.; — Flathe, St. Afra, G esc hic b te der K^mgl. 
skchsischen Fbrstcnschule acu Meissen. Leipzig, Tauclmitz, Très bon 
livre sur cette célèbre institution. — Kiepeut, Generalkaitc von Europa 
in p Blâttern et Carte de 1 P Epire et de k Thcssalie. Berlin, feinter. — 
Anstoides'Politik, griechisch und dentsch von Susêjuhl, Leipzig, En- 
gdmann. (Très louable.) —Aucassîn und Nicolete, hrsg- v, Suckieju 
P aderborn, Schbningh* 1878- (Bonne édition.) 

Zeitschrift ffir deutsche Philologie, cd. p. Hüpfnek et Zachêr, T0me A, 
3* Livr, ; Bosch, Ein Legendar a us dem Anfange des XIL lanrhun- 
derts- — PichleRh, Grazer Bruchstück aus Wolframs Parzival i Fragment 
des Livres ud etxiv du Pardval d’un ms. du xiv* siècle). Wqestë, 
Beitrlîge aus deirs Niederdeutschen, — Litterotur : SeoiÜller, Wilii- 
rams deutsche Paraphrase des Hoiien Lkdcs, în-S 1 *- Strassburg, früb- 
nen 1878, [QucOèo und Forschungeu, Bd. XXVI H] ; Pi^soh : édittfm 
manquée; le glossaire ue répondra quîmparfaitement à son but/) — 
Heskigi, Die Quellen von Notkers Psalnicn zosammengatellL Strasx- 
burg, Trubner, *878, [QuelJeu und Forsdiuugen t Bd- XXIX] : (F. Shi- 
Ltit : Exceïiente publication faisant bien augurer de 1 édition de Noifcef 


JUC promci M. Henricî.) — Jkittelm, Atateuiachc Prcdigien *aidem 
ëenedicünerstiftc St. Paul in KUinten hurausç. Innsbruck, Wa- 
enér 1878, (Beo* : constitution du texte très-arbitraire* commemajre 
irop souvent erroné.) — Bibliothek itérer Schrïftwerkc der deutschen 
Schwriz und ïhm Grenstgebietes, herausg. von, Bachtûlu und Ÿmra : 
Bd, ï : Oie Strctlinncr Ghronik, herausg. von Bachtüld, in-8°- rrauen- 
fcld , H u.ber, 1877; Bd. II : Nikkus Manuel, lieratisg. von Bachtold, 
1878. (VtrrBa ; Beux bonnes püUtcations.) — Brrohaüî, 
Spraehictaltz der Sasam ; Wôrterimch dar plaitdeutschen Spmehu in den 
huupt&iichlkbsten ihrer Mundarten, in-8\ Brandenburg, Mülkr. Li* 
vroisona 1 à 4. ILüb^ëw ; monstruosité scientifique J — Teuardank 
herausg' von G^dfock, (Deutsche Dichtungen des ivi jahrhunderts, Bd, 
10), în-8** Leipzig, Brockhaus. 1878. Ptttfts: peu utile aux savants,; 

Jenaer Literatmeituag, n* 16, 19 avril iBjp : F. ü. FL BôttkrttdEM, 
Aurelius Augustin Us, Bhchof von Hîppo Hftlfte IL Stuttgart Meyer 
ii. Zelfcr, 1878, (Edi 1 bon travail), — Thaner, Untersurbungen und 
Mitthcilungen zur QuclîenkimJe des kanonischen Redits, L Die naoh- 

E scudo-Isidorschc Sammlung des Cod. von MontecassinO. W îcn. 

rerold. 1878. i.Maassen : bon'; — HUBEr-ScHitipt^ Ethiopien, Studteti 
über West-Afrika mît ciner neu entwoffènen Special-Karte. Hâmburg, 
Fritiderklisen. (Kirchbod: renferme d'ingénieux aperçus> comment faüt- 
îl s'ouvrir la route de l'Afrique centrale, traitement que Toii doit faire 
aux nt^res, etc., livre très digne d'attention, l'auteur est un Allemand 
de Hambourg qui a dirigé deux ans une mâisun de commerce au Gabon, 
réflexion* peu favorables"à la colonisation française;. — Hüffb*, dïplo- 
mafische Verhandlungen aus der Zeitder tranzusischen Révolution. IL 
Per Ris tatter Gong ress und die zvvcite Coalition, Theil I- Bonn, Marcus, 
1878, s Long article de Phîlïppson, professeur à Bruxelles ; l'ouvrage de 
Hüffer a une haute valeur scientifique ; nombreux documents inédits 
—* Gùlüenpenitixg u. Irmrc, der Kaiser Theodostus der Grosse* rin 
Bcitrag zür rümischen Kaîsergcschîdite. Halle, Niemeyer. 1878- [Schil¬ 
ler : travail très-louable}, — Apollonii Dyscoli guae supersu nt, recen- 
sueraitt apparatum criticum k commentarium, indices adjccerum Schnki- 
et Uhljo, Vol. L fa«. J : ÀpoLkmiî scripu minora a Schnddero 
edi ta cont mens. (Grammatki gr aeci reoogmtï et apparatu critico 
instructi- I t t) Leipzig, Teubner. 1878- (Ludwieb : excellente édi¬ 
tion de fort bon augure pour k suite de l'entreprise confiée â 
Schneider et Uhlig; renferme les écrits d'Apollonius sur les pronoms, 
les adverbes et les confondions; nouvelle collation du manuscrit de 
Paris 3348 j améliorations considérables Ju texte -— Schimbe^g, Analccta 
ArisUrchea* disscrtiuio inaugura]]s philologka, Greifswald, Kuirike, 
Leipzig, Teubner, 1878* (Ludwich : travail manqué.) — StrobthaSN, 
Pichterprofile. Li tarai urbïlder aus dem neuiizehnten Jahrfiundert. 
Band l, TI* Stuttgart, Abenhtim fBïtnning ; recueil agréable dessais 
lîttéraïres sur Geibel; H a mer U ng» Hoffmann de Fallersleben. FrciU- 
grath i Hervvegh, Dingeïstedt, fiebbeî, Lingg, Auerbach et Smdba- 
— Pic historiscTicn Voikslieder vom Lnde des dreissieiLinrigen 
Kricges bis znn^ Beginn des siebenjahrîgen i?S 6 9 ûus fliegenden 
Bknem f Kandsdiriftlichcn Quelkn und dem VoJkslKlun<fe gesammelt 
von Freiherrn von DmiitTH. Hetlbronn. Henninger, 1877. (Schoïtmf 11 " 
ier ; précieux recudl.)— Korrespondenzblatt des Vereînes für sEebenbüf' 
glsche Landeskuude, rcJïgîrt von Zimhicrmaxh. lahrgang L Hermann- 
stade, Closius. (NouveLle et bonne pubücation.) 

17, z6 avril 1S79 : Vaitàoa Sùtra, the Ritual of the Àtharvaveda # 
edîicd with critical notes and indices by R* Garhe, (Sanscrit Test bu- 
riety,' London T Trlibn^r; Vaîtâlia Sûtra, das Rîtual des AlnarViveoa p 


i U5 dem Sanscrit überseiüt untf mit Anmcrkungen verschen von 
R G rak>:. Strassburg, Trübncr. 1878. (Hillcbrandt : botjfe ^ Ulon 
non moins bonne traduction de ce texte sanscrit» œuvre d libelle menée 
habilement à bonne tin.} — Bartholomae, das altirwuschc \erbum in 
Formenkhrc und Svntax dargestdit. München, Ackermann. 1878. 
fGeiuer : importante contribution àla connaissance de Ja grammaire ira¬ 
nienne- travail soigne et réfléchi. j) — Zasükmuistv.h . Renchi bber die 
im Auftrage der Kirc heu vüter-Com mission unter nomme ne Du rchlors- 
chung der Biblioihek Englands. Wien t Gerold. 1 ^77 ■ H-udwig .^ 9 n 
danta et exacts renseignements y or les mo-nusmts des 1 cr« ue 14 
dans Ses bibliothèques anglaises; sera accueilli avec autant de laveur et 
de rec un naissance que ks travaux de RcilTcrscbeid [manuscrits des ;■ »- 

1res latini » dans les bibliothèques italiennes, et de Halm bibuo- 
tbêüues suisses) ; quelques lacunes en ce qui concerne les bibliothèques 
privées.) — T. Macdi Plautt Comœdiœ, recensuit Ritschf.uus, tomi l» 
iüsciculus 2 : Epidicus, recensuit Gotrfz. Leipzig, d eubner. 1878 
ko : excellente édition, mise en œuvre soignée et circonspecte de la. lit¬ 
térature de Riante; heureux talent conjectural, beaucoup de tact dans les 
questions contestées.) - Friedrich Spe, TruU-Naehtigal heratMgçgeben 
eon Balke. Deutsche Dichter des 17 Jahrhunderts, mit Eintotune und 
Anmerkungèn hrsg, von Güqfke u. Tittmaks.1 Leipzig , hrockhaus. 
(SettSert : lu première bonne édition critique de bpe; introduction com 
plÈte.) 

V ifi. 3 mai iSjq : E. Cühtius, Griechiwfae ücschichte, Band l : bis 
zum Beginne der Pcr&erkrîegiÊp Berlïn s Wddmann. Zurborg: 5 wtion 
de cet excellent ouvrage, toujours tenu au courant des plus 
découvertes.. — E- Cubitus, Zwei Gîcbelgruppeii aus Fanagrm Berlin, 
D u mmicr. Engelmann; Etude intéressante.] — Gm bauer. Die Uebcrreste 
"ricchùcber Tachvgraphie im Codex Vaticanus Graecns 1809. 1 «s*-. 

Wien, Gerold. 1878. - Homcri Tiias, cum potiore kctioms varie- 
r-ite edidit Nauck. Pars posterîor (Homenca carmins,. Berlin, Weio- 
matin Ludwich : l'édition d'Homère de Nauckest terminée avec ce 
volume; beaucoup de réserves faites a la méthode de 1 éditeur. 

ZisoiiBLE, K hune philologische Abhandlungcn. Innsbrtick , a 
encr. 1S77. ; Bachrens; le critique ne s'occupe que du premier 

des essais contenus dans l'ouvrage, sur Uuilienticite des Halieuti¬ 
ques attribués à Ovide.) - Bîrt, De Hal.éuücis Gvidio poctae fako 
adscriptis, Berlin, Weidmann. 187$. ■ Bachrens : meme sujet que plus 
haut -, Baehrcns pense qu'Ovide a composé les Halieutica.; 

Rivista Europia, Rifista inkruazioaak : Vol XII, fasc III, i ,r avril : \ ’ ) a 
la Mamtja, Oridni e vicende deali Statut! (fi Roms. — Mûsçhbttiîw, 
Vitadi Giulio Cesare Yanini. — Mai.migsati, Le Jettent e le raose itahanc 
ncl sccoio xvi. — De Stéfani, Dell'emigrazione dal cjrcondario 
délia garfognana in provîneia di Massa. — Gbppt. Le université 1 ta ha ne 
nel medîoevû, cenni slorici. — Garollq, Teodenco ré dei Goti e_ degl 
iraliani. — Rassegna lctteraria e bibliograika : Olanda ; h tanna. ; il est a 
regretter que cette revue des livres nouveaux parus en Francisent ordi¬ 
nairement incomplète ou ne s’occupe que d ouvrages insignthonts — 
Italia, Libri : entre autres Mexc.iiiui, Ercok nei eanti diil mdaro, sag- 
eio sul valore e sullà proprietà del miio nel la pocsia pi nuança. Milano, 
Brioîa. lArt. défavorable. — Sui princtpali sinrïci piemontesi e partieo- 
iamiente sugli storiograli délia K. Casa dï Savoia, tnemorie storiche, let- 
tenirie e bibliograliche del baronc Clarütta. 


Lé Pur, tyv. ri litlt- Mûrtkéssou fils, twule ihu-J Sam^Ljltrettt, a 1 
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( Suite du Catalogue) 

Instructions sur l'anthropologie de l'Algérie, par le général Faîdherbe et te 
docteur ropiiiard. 1S74. în-h, hop. 2 * 

Instructions pour 1+3 littoral de la mer Ronge* par M. Pdrier. 1864, in-& ^ 1 P- 

t p 

Instructions but l'anthropologie du Japon + par M. Martin* i&yS, in-s, 
S p. r> 5a 

Instructions sur l'anthropologie de la Sicile, par 3 c docteur Gustave l^neau, 
1864. 58 pages. M j n 

Instructions pour le Sénégal, par le docteur P< Broca. ittfku ïn-;L 16 p* 1 ■ 

Cçupd'ceil aurFanthropologia du CambodgBp par le docteur fci.-T. Hamy. 
m-8, 28 pages. 1 n 

Rapport sur les gestions et h no lcgicjn.es et médicales relatives au Pérou, 
par le docteur L.-A. Gosse. iMi> in-H, *5 pages, 1 » 

Instructions ethnologiques pour le Mexique, par Auburtin* Le Dm et Grâfie. 

ïSû^H in-8, 5 t pages. I i+ 

Instructions anthropologiques pour le Chili, par Pruncr-Bey. t n 63 f iu-rt« 

ao piges. 1 ip 

SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE 

Mémoires de la Société d'ethnographie, rédigés par MH. Carnot, Castahg. 
UuhousMt,. Dulsuriov Fouaux, Halery, d’Hervcy de saint Dams, Ed. Madscr de 
Montjiti* Ch, de Mon[bEanc T Fr. Unofmant, Leon do RosnVj CI. Royer, Thetftlr 
Vînson. 

Nouvelle Sc rie. Tome I. 

— Mémoire l : Los peuples Orientaux connus dos anciens, Chinois, étude de 
philologie ethnographique, par Léon de Rosny, irt-8, avec planche et 

carte, b ■ 

La kcliU pjjjütrj pfoduLDflSHnt. 











PÉRIODIQUES 

The Aciufcmy, n* 366 , io mai 187^ : Ma*™, Ufc °f the Prince Con- 
âon Smith, Elder a Co. (Hughes : 4* volume de l outrage)- — B *™k 
ïianm Die Metaphcrfi, Sludien über den Geist der modcnien Spraçhçn. 
Vol. ï. Trllbner (Sayce : nés louable], — Catalogue of tbe Rawh™n 
MSS, in the Bodleian Library. UI : théologies! and miKeüaneouï 
Works, wïth an index, compiled by Machav. Oxford, Clarendon 1 r& 
(Hewlett). — A. v. Reuuqnt, Biographische Denkblattcr nach pi.rsonli¬ 
chen Erinnerungen, Leipzig, Duncker u. Humblot (Bwwmng . suite 
d essais intéressants sur des personnages contemporains). - An un- 
know n sonnet of Pctrarch sonnet médit ne Pétrarque, trûUAc par 
M, Podhorsxbv Ci la Bibliothèque nationale de Pans.. — brRiNGf-a, «ai 
t'ael und Michelangelo- Leipzig, Sccmann iHeaton : livre très solide, 
d'un style très clair). 

Tse Athenæam. n T 2689* i □ mai 1879 : Lucas, The Zulns and th^ Bri- 
tlsb Frontons. Chapman a. Hall. — Martin, The Life ot [l1 ^ 

Consort : Smith, Elder a. Co. (concerne, entre autres choses, b politique 
extérieure du Second Empire et le soulèvement de I Inde. — * ; l 
HistorY of American Utemure. Sampson Low v hiüiQ3rc de la 
turc américaine entre 1607 et i 77 5 , à 1 l'époque coloniale le Capitaine 
Smîth, qui fonda la colonie de Virginie, serait le premicr ecmarn dc U 
littérature américaine ; malgré ses défauts, le livre est bien ‘■f 
général instructif; c’est le meilleur livre qu on possède sur la l.tterature 
anglaise «1 Amérique, Ù l'époque que décrit 1 auteur}. — 1 he Lham 
MRS [Ryc'i. — Casions De vice (Rlades). — The royal historical so¬ 
ciety. _Notes front Oxford. — Excavations al Olympia fSchubring). 

Lïlerarischis CentraltlaU, n« 19, 10 mai 1879 : DEcis'.r L^ bibles de 
Théodulfe (on lira cet opuscule avec plaisir et profit,. — DuscM'-r, De 
trage zur Erforschung und Gesc lue hic desP fahlgraben mes imper 11 

romani tnmsrhenanus} Im unteren Ma.ngebiet « 1 er WetgWU- ^ 
sel. Freyschmidt (très soigné, critique exacte}. —JHu»w«, Die 1 oui M 
der Staut Mainz tvâhrcnd der Regicrungszcit des Ejrz ^“J?!l J ° 5 ^ n î 
fi 3 Q 7 -ia.ro). Mainz, Fabcr, 1878 [bon.- — Heïd, Geschichte des Le- 
vantchandels im MitteUlter. Stuttgart, CkMta (très bon: cp. ff/T 

Iwwtf 1870. 19. art. 8t. p. H*';- ~ Padelcetti, Fontes juns Italie 1 

mtdiiaevi,' Vol. f. Turin. Loescber (bon, laisse à désirer 
ductiODs et les commentaires), - Inscriptiones Aiücm «cutis ^ ■■ 

cdïdit Dotesberoer. Pars pnor. Berlin, Reuner, 18,8 Vf % ° 1 .^ _ 
« Corpus inscriptionum atticarum », publication digne Je toul ^ 

Ritscku, Opuscuia philologica. Vol. IV. Ad epigraphicam « gramM j 
oml.ur««|«ct,im. L c ipâ S , Ttubocr. ,8 7 »(cJik par 
muili, renferme tous les écrits sur la grammaire et Upigrap *1 
n’avaient pu prendre place dans le 2 * volume). E. ^ch jiidt, 

Klingcr. zwet Dichter der Geniezeit, Berlin. Wetdmann. (très 


heftiîtiE von <X Sievers, WollcnbUttel, Zwissier- , 

d oit l’on a retranché toutes les digressions et le fatras inutile,c — N'Mek, 
Pompejanîsche Sludien sur Stàdtckunde des Altcrtbums. Leipzig 
Breitkopf u- HacrtcL 1877 très bon livre sur les viîJcs. les rues et es 
maisûns chez les Grecs. l 4 ? Romains et les Osques). 

Erecbtheion. München, Ackermann. i8 ? 8 (exceUcntc thcg. - Fo^er 

Geschichte der itaiicnischen Kuitst. Leipzig, Wcigftl. 1878 p volume 
de l’ouvrage ; rien de neuf). 

Jeaaer Litolüfïflitoûg, n“ 19, 10 mai 1879 : Wieseleu, Zur Geschichte 


der kldnasiatischen Gakter und des deutsdien Yolkes In der UrzeiL 
Greiftwald, Bamberg (Grimm ; peu convaincant). — De Guvernàto. La 
Mythologie des plantés ou les légendes du règne végétal- Paris, Hein- 
wald (Schwartz : vasEc ouvrage ü qui l'on souhaite k meilleur succtek* — 
BoEwotiTH Smith, Carthage and the Carthaginjans. London p Longmans, 
1878 (Schiller : peu utile U la science). — Haettel, Studien Liber atiîs- 
chés Staatsrechï und Urkundenwesen, Wkn, Gerold. iSjft (Bock : 
renferme trois bonnes dissertai ions sur k forme des débats parlementai* 
res A Athènes]. — Libanii lmp tûv orarïO, reccnsitu lu H- Foers- 

tejï, Rostock, Sïiller, 1878 (Hug: édition remarquable qui éclaire à k 
fois k texte et le sujet du discours). — Geigbr, oie Sailriker des ] 6 e| * 
Jahrhundcrls. Berlin, Hubd. 1S78 Brcnning : fait partie de la collec¬ 
tion Virchow et H oit zen dorif; bonne conférence - — He(u,er t Ltssin- 
giana. Berne, Dalp. (Rrcuning : se rapporte h Emilia Galotü), — Nie- 
mevefl, Lessings Minna von Barnnelm, Dresde. Hückncr, 1877 
(Brenning : bonne édition)* — Tuüslen, Leasings Nathan der Wcise. 
Berlin. Habel. 1876 (Brennîng : écrit au point de vue théologique). — 
Vilmar j, Zum VtrstLindnisse Gtrthe s. Marburg, Eïwert (Seuffert 14^ édi¬ 
tion de l'ouvrage)* — Brick Gcethe s an Sophie von La Roche und Bl:e* 
lina Breniano^ hrsg. v. Lolper. Berlin, Hem {Seuffert î très bonne con¬ 
tribution à l'histoire de la vie et des œuvres de Goethe). — Mgschkau. 
Friederikc Brion von Sessenhdm. Leipzig, Senf. (Schmidt : a essai inu¬ 
tile d'un dilettantisme sans méthode »)■ — VoegeliH, Hcrders CiJ, die 
franzosische und die spankçhe Quelle zuüammengeslelU. HeUbronn. 
Henninger (Tabler : beaucoup de critiques, tempérées par k respect que 
l'auteur de )'article porte à son ancien maître). 

DbqIscIiq RundBekan, mai 1S79 : FkijvDlakder, Stldteweaen in Italien 
un ter Jeu rümkchen Kaïsern* (Article très important et intéressariE.i — 
Du Bois Revüqn&, Friedrich 11 uud Jean Jacques Rousseau, (Frédéric I I 
a compris Rousseau aussi peu qu'il comprenait la littérature allemande; 
disciple de Voltaire , il était trop attaché à [a tradition classique pour 
«ï suivre dans tf autres régions k vol de Rousseau **) — Lîterarische 
Rundschau : Hillebrah?, Netic Essaya, Z vit en, Vilker und Mens- 
cben, IV. Rand. Berlin, Oppenhertn, Roienberg: excellents essais d'un 
des critiques les plus distingués de V Allemagne.) — Publicatîoncn au s 
den küniglich p réussi sche n Btefftsarebivcn, 3 1 Lehman*, Prcussen und 
die katholischc Kirche seit 1640, enter Tïiell. é 640- 1740 : Il ; Stades 
maisn, Friedrich Wilhelm I in seine r Tütigkeît ïtir die Landescultur 
Preussens* Leipzig, HirzeL 1S7S. (Bailku : très bonnes publications 
renfermant des documents aussi importants que curieux : l'entreprise 
est destinée à servir la nation plus encore que la science; voir notre 
Chronique, n u 6.) — Der Bricf von Klou über Leasing, (Réponse 
d'Alfred S ch une.) 

Bassegaa SfÜmwttlf- N B 66 r 6 Avril 187^: Le maestre elcmcnian in Im¬ 
ita. — Walter Savage Landor. (St. : aritcle intéressant sur le poète an¬ 
glais), — Ddk laisificazione di un a parte dell' epistokrio di Libanio* 
(À. Gœn. à propos du livre de Richard Forster sur Zumbeccari, Fran¬ 
cisco Zambêccari und die Brîefe des Litanies, eèn Beürag $ur Kriti* 
des Litanies und Gcs chic lue der Philologie* Stuttgart. Hehzp — 

Stabùekci, Le donne nell 1 arnica Sœieïà gcnovesÊ- Gcnova, Ttp.dc 
Sûrdo-murL (Périt livre qu'il ne faut pas dédaigner.) — Prllegsujii, Nu- 
ove lllustrazionï sull 1 allresco del Trionfb c Danza dçlk Morte in Qu- 
sone. Bergamo, Gatfuri e Gatiî. 1878. (Nouveau travail sur k peinture 
décrite par Rosa en. 1846 et reproduite par Vuliardi en s 8Ô9O 

N a 67, 1 3 avril 1879: Ldsîamïsmo în Cina, (Puîni t surtout d après 
le livre de Morgan, un Mahomnieçünkm in China, et l'ouvrage de 


M Dabry de Thiersast, Le Mahométisme en Chine, Pans, Leroux... — 
GliZulu, schizzo etnofiratîcû- (Malfatti : d'après Fritsch. Drei Jahre tn 
Stidafrika; E. von Wëber, Vier Jahre in Africa; Colknso Ten weeks 
in Natal, etc). — Le maesire elementan [Manotti . -■ Madame de 
La Lavette et la princesse de Clèvcs. (Nouvelle lettre de il . 1 errero 
en réponse aux critiques émises dans la chronique de la Rrvite poli¬ 
tique et littéraire). — Luigi XII c Tommislna Spitiola. ..Deux com¬ 
munications , Je MM. N fri et Arjcaneo , a propos de I article de 
M. Aoemollo sur Louis XIl et ThomaiSitie Spinola}- -- Bibliograha 
Regaidi, Storïa e Letteratura, prose con prefaaiopc di GauduCCI. l,i- 
vorno. Vigo. — Ebkabdt, Menschen und Dingt im heutigen Italien. 
Leipzig, . 

N n 68, 2û avril 1S79 : U Natale di Roma, — Storia di Dieci 
A uni, (Article de Mm sur le livre d’Augusto Fiu*chetti, oioria 
d'italïa dopo il 1789, Milan, Vallardi.) — Di una recente discu*- 
siqnc économies in IngbUterra. (A propos do dernier article de VlL- 
liarî.) — Malaio e Malaftia. (Note de M, Caïx sur une question soulevée 
par îc prince L L. Bonaparte dans VAcademjr; la forme du mol est 
dans les anciens manuscrits, non pas maîdto É mais maîatto; de cette 
forme dérive halattia: matatto, correspond au provensal tmlûplç I as- 
sions de J, Chr. maiabde), et dériverait non de mate mais de mûic 
habitus (hûi tus ^ atto) t qui dans la basse latinité ssgniüe * debue, tn» 
hrme ». — Bibliograha : PortioU* Monument! a Virplîo in Manlova. 
Mantova, Mondovj. (Tris intéressanu. — Cnuo, Statu ti \ oUcrram* 
r a 46 3-1466) pubblicati seconda il teste dell Archîvio del Commune di 
Vol terra. Vofterra, Sborgi. — Luigia Codf-ho m Gerstesl^ahd^ Pagme 
famigliarj, artistisebe* dttàdme, ■ 1730-1 85 ü.- Trevîso, Zoppelli. [870. 
j D’une lecture agréable). — Nolte, H istoire des Etais- L ms d Amérique, 
depuis les temps lcs plus reculés jusqu'à nos fours. Tomes I et IL. Fans, 
Didier. [Mal ordonné ci Incomplet, l'article a été composé d apres un 
article de la Nation de New York.) 

N* 6q h 27 avril 1S79 : I localï delte Scuate Normal! femmïiuli. — 
l/insecnamenEo agronomico nelle Scuole Normali maschilt. — 
îtirrrii La Morale Aï Epkuro, (A propos du livre deGuvAu, La Morale 
d Epicure et sês rapports avec les doctrines contemporaines, et de I ou¬ 
vrage de Coxti et de son élève G. Rossr, « Esame délia filosona cpicurea 
nelfc sue font! e nella sua storia, — Ântiche pUture nuirait scopern 
ne s Giardinï délia Farncsina, 


RevueiV Alsace, janvier, février, mars 1879 : R. Reuss ; L 1 Alsace pen¬ 
dant la Révolution française, correspondance des députés de Strasbourg 
it L Assemblée nationale, documents tirés des archives de Strasbourg, 
fdédîcacc à M, G. Paris; lettre du roi au commandant de la province, 
con vacation des électeurs, procès-verbal de l'élection des reprise ntantsde la 
bourgeoisie (De Tüitkbeim et Scbwendt), cahier des vœux du Tiers* 
Etat), — TuEFFF.RD t Généalogie de quelques familles nobles de la Haute- 
Alsace. 'Roppe, Chltenoîs, Ferre tte, etc:-- — Enbélfel&eh, Le château de 
Riquewihr et ses habitants. — Ei-scfl, Documents pour servir a la nu¬ 
mismatique de 1 Alsace (contrefaçons italiennes de quelques monnaies 
d'Alsace). — Bafth s Notes biographiques sur la hommes de la Révolu¬ 
tion â Strasbourg et scs environs. (De Brey â Clavel; entre autres, 
Carnot, J, B. Cavaignac, De Chasseloup-LaubatJ. — Kurts, Biblio¬ 
graphie. 
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/ Suiti: du Catalogue} 


SOCIÉTÉ DE L'ORIENT LATIN 

L — La prî&e d'Alexandrie,climniqiiû du roi Piètre l" de Lusignan, pur GuiL 
uume de Machaui* publié par M. dç Mas LaitiÉ. i vûLîh-B. 12 r 

— Le même sur papier de Hollande* 24 ■ 

IL _ Itinera et de&crJptÏQuOB tarræ snnclæ Knjgua latin*, Sec. IV-XI éli¬ 
rait, edidît T. Tobler, pars L 1 vd|, in-S* 11 ■ 

— Le meme, sur papier de Hollande- 24 » 

ItL — NnmiBtftAÜ^us de l'Orient latin, par G, $chluttibcrgcr + lauréat de Flni- 
riiut, membre J c la Société des Antiquai r» de France, clc*, 3 beau vol. 
fort in-4 de 65 feulHcs, avec 1 n planches de mcdahles gravées par L* Dar- 
deL ‘ 75 ■ 

— Quarante exemplaires ont été tirés sur papier du Hollandâ, au priï de n& fr- 


SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JAPONAISES 


Mémoires de la Société d» éludes japonais ebinoises. tartare* et indo-chinoisos» 
publiées avec le concours dû MM* Em, Burnouf, tmamura Warau. MMltf de 
Montjiu, k comte de Montblanc, Louis Roc h et et Léon de Rosny. 


Tûtne l, (a*e, t î 

Sommaire : Nlbai^id si. Ilwcetre indépendante du Japoft, traduite ca rVanfàÉi* 

Yémen, !*■ partie. — Les ïk* Philippin», parle comte de HaoiblaHc. — . 

pupu laires- de Nippon. Entrait 4u Gi-futn HyaLa-rtin traduit pour H prennil* I 

[apanais par Léon de Rom?. 


La mite paraîtra pr&dtiiinefiieTiL 











PÉRIODIQUES 

Ths ÂaadofiT, n 4 ij ™î l ®79 : Ajikûld, Mtxed Essaya. Simili, 
Elder a. Co. fPattUoû.) — Butler, Evolution, old and ncw, or t» théo¬ 
ries of Buflon, Erasmus Darwin and Lanwck as compared wiih that 
of Mr. Charles Darwin. Hardvvicke a Bogue- tÂileoJ — Goulburh a. 
Sviâoxp>s s The Life, Letlers and Sermons of Herbert de Losinga. Par¬ 
ker, (Bass Mullinger.) — Wellhaüséh, Geschichte Israël. Berlin,, fri¬ 
mer* (R. Smith ; ouvrage de haute valeur.) — Florence Léfter, tLinda 
Vilbri : talc des trois ouvrages suivants : Guer*™, La vkue le opéré 
di Giulïo Cesare Croce. Bologna, Zanichclli; Gosüêammi, Giovanni Fe- 
poli e SîsLü V, Bologne ZnnkbeUi; Bwtoli, second volume de la 
« Storia délia leîteraiura italiam^ t Florence, SansonL) — The acting 
ol Hamkt : Reynold s n Primerose *. (Smith.) 

Th» ÀlteüMPJE, n" 2690, 17 mai 1879 : Two translations, Agamcm- 
nem, translate J from Æschyltta by the Earl of Catnarvoo, Murray; 
The Odyssey ol Homer, rendered înto english verse by Schomiberg-- 
Murray/ [LÀ traduction de lard Carnavon est satisfaisante 1 celle de 
Schomberg, qui ne comprend que les douze premiers livres de l'Odyssée, 
est peu remarquable. 1 — Aod¥, Historié*! Memonals ai Beauchief Ab~ 
bey. Parker. — H. v. Racûwitzâ 3 Meine Bezichungen zu Ferdinand 
Lassa Ile. BresUu, ScbottUnder. (Intéressant.) — Marion Dl'pasd 1 1 ht 
first afghan war andits causes, Longmans. {Livre important,) — Gmf- 
fydd Roberts's Welsh Grammar. (Evans.) — Cromwell in Graver!* i 65 ü. 
iBailey.) — The palaeographicai society. 

ytértrisebâs CeatralMitt, n ü 20, 17 mai 1879 : Brüll, Herodot's baby* 
Janischc Nachrïchien. L zur Géographie und Topographie von Babylon. 
1878- (Résultats non encore définitifs*} — Ditcheoke, Etude sur le Liber 
pontifical is. Paris, Thorin. ^Bonne étude,, cp. Revue critique t 1S7S, 
n ü 84, art. 148, p. 1 iL] — Losertm, Bdtrâge zur Geschîchtc der hast* 
tischen Bewegung. Wicn, Gerold. 1878 Concerne Adalbert de Erici- 
nio qui fut professeur â Paris et à Prague). — Schauhaïw, Geschichte 
der Erwerbung der Krone Grossbritanniens von Sciten des Hanses 
Hannovcr. Hannover, Rtimpler. 1S7S* (Travail soigné, fondé sur les 
archives de Hanovre.} — Stern, Milton und seine Zen. Leipzig, Dune- 
ker u* Humblot, (Fin de l'ouvrage de Stern ; analyse exacte de toutes les 
ouvres de Milton; recherches très complètes,] — Leclerc* Bibliûtheea 
americana. histoire, géographie, voyages, archéologie et linguistique des 
deux Amériques et des îles Philippines. Paris, Maisonneuve, r878. 
(Tr£sutüeJ — K.vortk, LongfeUov^ literar-hîsiorischc Studie. Hani- 
burg, Grüiïîng. (Etude solide. — Dittorth, die historîschen VoJkshe- 
der vom Ende des dreissigjührîgen Kricges bis zumaiebenjührigen. Heil- 
bronn, Henningçr. 1877. (Recueil important*) — Kiuuge, Beitrage zur 
Geschichte der germanise h en Conjugadon. Sirassburg, Trübner. \Re- 
suJiâts originaux.) 

Jn&er Llteraitirztiitun^> n? 20, 17 mai 1879 : Sasst, Prolegomena tn 
Âphractis sapientis Persae sermones humiléticos. Leipzig, Kreystng. 
1878, Bon début. — Abhandlungen zur Geschichte der Matbematik. 
II^A Leipzig, Teubner, Cahtord— Halévy, Recherches enuques 
sur Porigine de la civilisation babylonienne, Paris* Maisonneuve, s 87Ô. 
(Scbradèr : reconnaît le labeur et la sagacité de l'auteur.) — Griiéîi, 
deutsche ifytholügie. Berlin t Dümmier, 1878. (Ptannenschmïd : nou¬ 
velle édition en trois volumes ! — Paul, Untersuchungen liber den ger- 
maniseben Vokalîsmus, Halkj Niemeyer, (Bchaghel : portant. 

_ ÉuLDÀt Leben ÇharJottens von Schiller, geborenen von Lengddd. 
Berlin, Piitel. 1878^ [Seuffert : donne prise à beaucoup de critiques.* 


L'âOttiM» bslg* t n- 9t i" mai «879 (le journal s'unâbre de plus 
en plus et oflre une très grande variété d articles) l Graux Alleh, 1 ht 
Cûlour Sense H ïts origin and development * an eswy in comparative 
philûlogy, London , Trübner. (Delbœuf.) — L'armée française en Ï&79 
par nn officier en retraite* (Henrard-)— Herbst + J - H, Yoss, Leipzig 
Teubner. 3 volumes. (Excellente biographie du traducteur d Homère.) 
_ Les Enseignements d'Anne de France, et Extrait d'une Epïtre cotiso- 
latoire, p. p.IChazaud. (L p auteur de I article laxiste surtout sur TEpître 
consolatoire; M. Chazaud ne s'est pas renseigné sur l'origine de ce 
fragment ; il est tiré d'une œuvre d'Antoine de la Salle, dont 1 original 
appartient à b Bibliothèque de Bourgogne à Bruxelles et a été analyse 
dans le Bibliophile belge, 1871 ; différences entre ce manuscrit et le 
manuscrit de Saint-Pétersbourg^ dont s + est servi M. Chazaudd — 
Wauters, Wissant, l'ancien Portus Jcrius, Bruxelles, H ayez, [Le port 
oh J + César s'est embarqué pour passer dans la Grande-Bretagne est, 
non pas Boulogne* mais Wissant.) — Bulletin : Mûïiel-Fatïû, L’Esta- 

f nc au xvi* et an xvu* siècle^ documents historiques, publiés et annotes, 
Icilbronn, Hennlnger. (Cp, Revue critique. 1878, n* 5 a s art, 34+, p* 4 ïô.) 
— Servais* Le Grand Duché de Luxembourg et le traité de Londres 
du s 1 mai [867. Plon. — Waltejis s L'Afrique centrale en iSsa, le lac 
Sac ha f, d'après Martin Hylacomilus et Gérard Mertator,) — Lettres 
parisiennes. (Bigot : parle des a Origines de la renaissance * de 
M. Gebhart.) — Le Musée Torlonb. û Rome- (De Ceulcneer ; art, im¬ 
portant sur les œuvres de ceEtc belle collection, peu connue.) 

Birista Europea, Rirâla iatflnuzÈo&ale. VoL XII ? fasc, IV (16 avril) : 
Malkiûsatç, Le lettere e le muse italique nel secolo xvi. — Gasaûranûï, 
À proposUo deir Histoire des Romains di V, Duruy, — Ferra ai > La 
nobilla musulmana. — AhemollOt La distlda di Barletta e 1 ’ “ mlanda 
lues. * — Lettere inédite di Gabrielc RosseüL — Garoiaü, Teodcrico 
re dei Goti e degritaliani. — Camrasa, Appunti sul tema dell emï- 
grazione ttaliana, sue cause ed effeîtL — Coppi p Le Université itaiiane 
nel mcdïo evo, eenni storicî, — R.assegna letteraria e bibHograika. 
(Francia : les traductions du grec de M. Stéphane de Ro w ville. Lettres 
galantes de Pfailostrate, Lettrès grecques d'Alciphron, Vies des philoso¬ 
phes et des sophistes d'Europe! de l'Ame par Cassiodore. Pans, 
Rouquette.) 


Vol. X 1 IT, fasc. J T i BI mai : FALLETTT-FossATi, Silvio Pdlicoe la mar- 
chesa di Barolo, — Navarro dklla M1 r agl [a , Roma e la corte romana 
nel secolo xvi, fram menti dt uno studio su lia rinascenza, —Bertc- 
LOTTf f Béatrice Cenci e il sue ultime menestreilo. — Oovvi, Le Uni ver- 
sïeù itaiiane nel medio evo, cenni storicL — Le Université Scandinave 
(G. B.ï, — Francia ^ de Tréverret, L Italie au xvi* siècle, études litté¬ 
raires, morales et politiques. Paris, Hachette, — ftalia (Fertile, Storia 
dcl Diritto îtaliano dalla caduta dell’ impero romano alla codificazione- 
Ppdqva, Salmin ; Gentile, Clodio e Gicerone, studio di storia romane 
Milano, Hœpli, 

Rassefna Sftttijn&wtle, n* 7û s 4 mai 1874 : A. FRAsertEm* Carolina di 
Napoli. (D après les ouvrages d UJLoa, de Palumbo T de Hdfert, dt Lanza , 
article important â consulter par tous ceux qui étudient l'histoire du 
royaume de Naples au commencement du xnt* siècle.) — ïss^. *> ul “ 
tracce di anticbissima EavorazLone osservate in a] eu rte rmmereoej ^ 
Lïguria : Bibliographie, — Eottaju, Studio sui Dialoghi morali di 
ronc Speroni. 

N fl 71 p ti mai 1879 1 Comspondenza letteraria da 
du livre de M* Huxley sur Hume, collection Macm 


Londra. (A pruj 
illani English h*. 


S os 

eu 


of Lettere.) — Nouvelle lettré de M. Ferrera aux directeurs oq il déclare 
que l'article de M, Hémon dans la * Revue politique et littéraire n ne 
Ta pas convaincu, — Bîbiiograha : Tallarioo* Compendio délia storia 
ddk Letteratura itaüana ad uso del üceï ; Ricorn, Gsservaziünl crîdche 
sopra la guerra icaliana dell 1 anno 1174-75, 

N a 72 , 18 mai ïSpçj : Masi p Enrko Costa dï Beattrégard jù propos de 
la 5“ édition d'un homme d'autrefois, souvenirs recueillis par sou ar¬ 
rière-petit-fils le marquis Costa de Beauregard. Paris,, Plon. Cp. Part, de 
M. A. Sorel dans lu Repue, 1878. n D aï, arc, 11 5 , p T 402}— Biblîo- 
protia l Lvûsi, Epîgrah e Prose édité edi inédite, cou prefazione e note 
di Guîseppe Guerzoni : Hrhn, Italien, Ânskhten und StreîfUcbier; Api- 
snt. Schnfttafeln zum Gebrauch heï Yorlesungen und mm Selbstun- 
terrichi. 

Cti Studi ta Italîs, février 1879 : L/agro romano. Roma n la campagna 
romana da Romolo a Licînio Stolons par E. Zaséa, *— I Calabresi e: 1 a 
correzîone del Cakndarîo, par A, R. de Loreptzo. — ILgovemo civile 
di Rom a h opéra incdini di G, Y. Gravina, con annotazioni di M- Au- 
MKU-itii. — La Basilic a di S. Sinforosa e des suoi sette %li al non 0 mi- 
glio délia via Tiburtioa, deuxième partie, par E. Sxkvensox- — Biblio¬ 
graphie. Comptes rendus des académies. — Notices relatives aux sciences 
et aux beaux-arts. — Sommaires des recueils italiens et étrangers, 
ete. f etc, 

1879. 4 e fascicule: Discorso d'apertura per E’Academhi di relîgione 
caïtolica tiall'atmo 18791 pronunckto da S, E, R, il card- BartolinL — 
L'agro romano; Il r Rome e la campagna romana soito l'Imperatori 
iE.Zama', — La Poesîa itaUana e la scuola sentimentale (C- CatèmïuL 

— La Basîlîca dî S, Sinforosa edei suoî sette figli al nono mlglio délia 
vïaTiburtina, s É partie. (E, Stëvkk&on). — Srudi siorki sul regno dL S, 
P10 V, (V. de Baoouou). — Bibliographie, — Variétés, etc + 

Hem critiqua russe, n ù 6, 1 5 mars 1870 : Holtoax, L'histoire de la coo¬ 
pération en Angleterre. — Bàpeau, Le village sous 1 ancien régime 
(Karïeev). — Watts, Histoire de la Constitution allemande — Limmg, 
Introduction à [‘histoire de la poétique et de la littérature. — Rqsenkei^ 
Les tribunaux militaires en Russie jusqu'à Pierre le Grand feu russe;-, 

— Arcbïv für stavisrfie Literatur* — Les Sociétés savantes de T Angle¬ 
terre- (Edwiti Ross.) — Les travaux de la Société de géographie et de la 
Société historique de Kiev. 

N° 7i i* r avril 1879 : Monuments de Lancieune littérature publiés par 
la Société des anciens textes, (A, Kosliarcvsky, Sérieuses critiques, — 
MoftEFûs, Gibbon, — Histoire du droit dans la Petite Russie. — l-a 
Revue philologique russe, (Publiée à Varsovie par M, KolosovJ -- Mo* 
numenta historieo-juridica Slavorum méridional! uni, — Société ar¬ 
chéologique de Moscou, 

N" S- rS avril 1879 : Zaooskise y:r Samûkvasov, Histoire du droit 
russe, “Von Dummueecher, Le bien-être de la nation française, consi¬ 
déré comme résultat de l'éducation, — La philosophie positive. — 
Edouard et Iules de Concourt p La comtesse Dubarry. — Les sociétés 
savantes de Î Àngktcrre en 1878. 

Revue de Fïnstraticro publique en Belgique. Tome XXII, 2* livraison : 
Thil-Lorrain, De renseignement intuitif. — Thomas, Notes sur Sal- 
luste. — Schelëk, ÛUa patelin (suite), — Comptes rendus : DEScnAMPs t 
La genèse du scepÎLdsme érudit chez Bayle, 


lx Pu j-, typ, f f liih. M*rcheï»ati jftts, èvutvmt-d Saini-L^artnt f 2 J, 
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f Suite J« Catalogue 

m * W 

SOCIÉTÉ ACADEMIQUE INDO-CHISOISE 


t$aus presse} : Mémoires de la Sadélc indo-chinois I vol m-4, Ovee planchas et 
certes* 


ijiiK : U Ijilélu* WûdotUiArtic cti [ndo-Oime, par Garnit du Tassv. — Cqracïi™ irépd- 
J JKhjttd upè hhnicr, fiât 3 u lieuicpaTit de- vaisseau lAdaponm — Müta phm» d« Lia- 


ükn 1 jriklLi K : 

rnuxde l’architalurï! KJimi :t f fiât 3u Ikuienant de vaisseau ïJdstporte. — Mot* 
gage Lroso.reciidllis 1 T^Kou p iar k haoT Mékong. pai k P. BjcI, rnisdomiJîrc au Thibd. 
— BMLLÜffEtui. >la visite au* rumea Uinb«F.gkii rtc* l£i rH5o, — Hanhugd. Découvertes ar¬ 
chéologique* de ma mission duo* 11 Ehta-Chioe. — N:bdle. La musique Jn S-innim et des SLs- 
— Le Maioti Radia-R ad.il, pif A Marra, - L'udlirê du Maki*, par l'abbé Ftvrt* - 
Les inscriptions hîimcre, par le marquis C de Çrüizkr,. eîC- r de. 


SOCIÉTÉ KHÉDIVIALE DE GÉOGRAPHIE DU CAIRE. 


Bullôün Je la SocK-té kliédmtTe du g&jpnphic Ju Caire. Première aancd, 4 (*sc. 
in-rï # 3o » 

Sommàîn : Itinéraire et noie* de vopge J r kürrte*l Lîiurt de BclFelW?. — t* tçfdtûïre 
Béni-Atecrct des Hatub., par Th de Heuglin. — Notes sur k* néure* qui habitent du Bahr-d- 
Abiad ïu.^u'4 l'Equateur, et à I’OmsI du Bihr-d-Ablad Mjfrakn-Niam-Niam, par Long- 

«y- — ' ûv B |e du Gûtifdd à la côte ocddcfttnk d h Afflque. — Nak* sur k* Irfeo* de BédôHÏn* 
du SaedJEi ci Rordofau^ par k colonel Colfton — Leltes-ide Gordon-Pacha mjv k murs du Nsi 
Jaïié Ij régies de* Grands lacs. — Voyage au WaJar, p.ir E c |i« NariitlpTil- — Notes sur le 
de Marrer, pat .Mohamed Moktar, etc., ero 

— Vol* IL Abonnement 5 o * 

Le n p i vient de pa.nuire. # 

SaovmaJrç ExphNdUDti do Uv Albert- Nyana r pjr k eufead Mam5i»-iky r avec carter de lac 
AlbatT-Nyütia et du eeur* du Nil antre k Ik Albert et Litcfo. 










PÉRIODIQUES 

The Academy, n® 568 , 24 mat 1879 : Mkhivai.k, Four lectures on iome 
cpochs of tairly Church histaiy, tklivereJ in Ely Cathédral- Lon^mani- 
Cheetham : essais intéressants sans prêtent ion, sur S. Ambroise, S. Au- 
gusiin et deux. papeSj. Léun ci Gloire le Grand.i — The Encyclopaedia 
britannica, g a édition,, vol- XL Fal-Fyz. Edmburgh, Adam a. Charles 
Black. [Cotion : suite de l'Encyclopédie britannique; Je plus important 
article du volume est consacré â la France et cet article est du â plusieurs 
écrivains, à M. Kitehin pour l'histoire, â M- Nicol pour la langue, d 
M. Sainubury pour la littérature; la « contribution v de ce dernier c$t 
fort remarquable,) — Robert Burns, by principal Shamu», prolessor üf 
poetry in the University of Oxford, (Volume récent de la collection 
a Engiish Men of Letters u publiée chez Macmillan ; livre intéressant.) 
— Lucas, The Zulus and the british front 1 er s. Chapman a, EfalL — 
Fleury, Rabelais ec son œuvre. Paris, Didier. [Long et favorable article 
de M. Saintsbury : en somme, livre excellent.) Current Lite rature 
-:Sandabs, an annotated list of bocks printed un Vellum to be found m 
thé University and College übraries at Cambridge. Cambridge Univcr- 
suy s Press ; Utopia, written in latine by svr Thomas More and mnslated 
înto englyshe by llapbc Robinson t vvith literarÿ inîroducjnon by Dujdi*, 
reprsntcd from Ellis’copy. Boston, Robert Roberts.) — fhe hisiory pi 
souk in ancient Egypt. .Amelia B- Edwards, ) — The « At ta vante bre- 
viary ■. Bradlcyi — The parentage of the countess Gundrada. Waters.) 

_Ândent numéral*. (Bltnd.) — Court.skv. The metapbysics oi Stuart 

MîIL Kegan Paul» 'Wallace r petit volume qui ne manque pas de va* 
leur, *— T hirteen Satires of lu vénal, wîtli a eommentary by Mayo a, 
second édition enlarged. Vol, II. Macmillan. (Netüeship : c'est non- 
seulement un commentaire de J u vénal T mais une mine des renseigne¬ 
ments les plus précieux sur l 1 histoire, la condition sociale et les coutumes 
du monde romain sous rem pire.) — I’unka, Die Nominaldcxion der 
indogermanischen Spruchcn. Wien, Hôlder, (Rhys : bon, critiques de 
détail.) -- Büxtûj Leonardo e Mîchdangelo, studio d artc. Milano, 
HoepÎL (Growe : exalte Leonard aux dépens de Michel Ange.) 

The Àthftüàtfinh n* 1691, 24 mai 1879 l H. von Trettsouk^. Deutsche 
Gescbichtc im neunzehruen JuhrhundcrC I eipzig, HîrzeL [i tr volume 
de l'ouvrage; longue glorification de lu Prusse, du principe monarchique 
et du service militaire; attaques contre la France, ï Autriche et Rome; 
fauteur de Tarüdu proteste contre une telle htcon décrire l histoire ; il 
est indigne d'un historien d’exciter ainsi l'esprit de parti ; livre plein de 
partialité et de rancune, intéressant, il est vrai.} — The lifc and adventu¬ 
rcs of Ernst Morte Arndt, the singer of thegerman fethedand, campikd 
from the german h with a préfacé by Sekley* Seçley, Jackson a. Halliday 
(article confondu avec le précédent : ingénieuse compilation de Fautobio- 
graphie d'Arndt, de ses lettres et d’autres écrits ; livre très intéressant, 
mais qui manque d’index). — Eltov, Trmveîs and researchea among the 
lakes and mountain* of Eastern and Central Africa ; edited a. compkted 
by CûTTEaiLL. Murray. — Ghuhch* Spencer, (Fait partie de la collection 
des ■ English Men of Letters * s qui paraît chez Macmillan; agréable¬ 
ment écrit, et ruti des volumes qui auront le plus de succès dans la col¬ 
lection.) — TnoutopEj Sketch» frwn. French history. Bickers a, Son, 
(E»k sur I bisioire de France, entre autres « Chantilly il y a deux cents 
ans p 1 La Fontaine ■> Un épisode de la vie de couvent d Saint-Cyr », 
u Urbain Grandicr ^ etc.) — Records of the past- (Xh volume, paru 
ches Bagster; complète ce qui concerne l’Assyrie; le XIR volume ren¬ 
fermera des traductions de textes égyptiens.) — À peruvian dictionary. 
!ll s agit de l'ouvrage, devenu très rare, de Jupu Espinosa» publié â Lima 
en 1 SSS,) 


ytfffarlsthtn C-ûP-lradbhill p a* sp, 24 nui 3879 : Shillds, the final plu- 
losophy. New York, Soubner. 1877. — Guassmann, die Wissensduft^ 
lehre ckler Philosophie:. Steicîn 3 Grassmanm 187Ü. -- Woi,vt*. Spécula- 
Lion u, Philosophie. Berlin, Deriîckç. 187&. — Manïtreccsse von 
1431-1470, bcarbcireE v. vus der Rofi\ Leipzig fc Duncker u. Huniblot. 
1S78. [2* volume Je ce recueil important; cp. Revu? critique, 1878, 
n* an. îj'Jr, p. 1 9S- — OüHNERy die polit ik Sduvedens im West- 
ph.lltschen Frledenscongrcss, üotba* Pcrthes. 1677. (Traduction d'un 
des meilleurs ouvrages sur la Guerre de Trente-Ans ; ep. Revue critique, 
1878., n û 27, art 122, p. î o.J — Blxle 3 Geschicbte der jahre 187 e bis 
1877, Leipzig, Duncker u, HnmhTinr. 1 87g [Bon manuel à consulter). 

— Mütta, bibliografia stcrïcû ticinese. Zurich, Htirzog. (Bon,} — Rüs- 
tow, 4 c r orienialisiclie Kricg in den Jahren 1877 u. 1878- Zürlch, Orell, 
Fussli a* Co, (indispensable pour k connaissance de k Jerniùrc guerre, 
du moins en attendant). —- Vâmiiéeiy, etymologisches Wüderbüch der 
tus ko-tatarisclien Sprachen, ein Ycrsuch ziir Darsiellung des turko-ta- 
larischcn Wortschatzc?. Leipzig, Brûckhaus, 1878. (Très-louable en¬ 
treprise.) — Annales aucïoie Abu Djafar Mohammed ibn Djqrir-at-Ta- 
bari T quos ediderunt Barth* Noldeke, Lotet, Prym i Tkgilueck.e. FieamkiXj 
G mm, D. H- Muller, Houtsha, Guyaiïü, Roses et de Gœje. Tomi 
primi pars prior quam edidic Bartïi. Leiden, firilL ! Demi-volume qui 
fait bien présager de Y entreprise, — Hixmer, de Sedulii vita et scripüs. 
Wien, Hôlder, 1878* ‘La vie de Sedtilitis n'est pas très bien irai Lee..! — 
Ddssjüs, der Aberglaube bd den beuïigcn Gricchen, seine m Ursprunge 
nach t ein Sendschreiben qn Karl Foy in Leipzig. Freiburg in Br. Pop- 
pen, e S 78. (Intéressant.) — Dekce iv Lübkcnc Geschichten und Sagen, 
Lübeck, Dtttmer. 1878. 2 e édition de ce livre curieux, sur les traditions 
et [es légendes de Lubeck. — Rûlaxdq, 3 cducazione ïn ftalia in ordnie 
alla vita public*. Nkapel, Morano* 1S78. — Cmieh, die hilbere Mad- 
chenschulc und die Lebrcrinfrage. Berlin, Springer. 1878. — FLànta, 
Pacdagogik und Schablone. In Brickn- Chuf, Jost u. Albin. 

JffltMr LHaratiinattînîg, 11*21 , 24 mai 1879 : Bouton, The Land of Midi an 
London, (Sprenger : description des mines d*or du pays de Midkn, dans 
le nord-ouest de rArabie )— Sigwart, Logik 1 z vol. "Tübingen, Laupp. 
3873-1878, (Schuppc : livre utile.) — ScHum:, erhenntmssçhcorcnscne 
Logik H Bonn, Flittner, 1878 (Lasswïtz : ouvrage à lire par quiconque 
s'occupe Je la logique et de la théorie de la connaissance.! — VVos, 
[dealrealïsmus und Materîalismus. Berlin, Griebcn t 1877, (Pfidderer : 
livre n suranné *. ; — Dessauer, Der Sokrates der Ncuzeir uud sein Ge- 
dankmschau, Cîthen, Schettler. 1877. (Pdeidejcr ; titre peu heureux 
d P un recueil destruvres abrégées de Spinoza ) — Buser, die Beziehungen 
der Medïceer zk\ Frankrdch wühread der iahre 1434-1494 in ihrem 
ZusammEDhangc mit den allgemcinen Verh^ltnisscn luliens. Leipzig> 
Duncker u ; Humbïot. fPbiljppson : travail trés-soïgfié et consckncicux 
sur k politique des Médîcis ô l'égard de la France avant les guerres d 1- 
talie.i — Revue de philologie de littérature et d histoire anciennes, 
nouvelle série dirigée par MM. Tourmer et L. Havet + Année L IL Fa- 
:ês 1877-78. FürsEer : analyse des premiers fascicules de la RePuC f 
éloge de cette nouvelle enireprise à qui Ton souhaite tout le succès 
possible en France et à l'étranger). — Die Benuczung Herodots 

dure h Ephoros beï Diodqr. Leipzig, Tcubner, ! Zurborg : travail 
soigné, don E tous les |K>ïms sont conformes a ropjman du critique), 

— Hermann i Kageni prodomus novae inscriptionum ktînarum Hclve- 
ticarum sylloges. Ifcrn, Collin. 1878. iChrist : très-bon recueil d'ins¬ 
criptions). — Seelf.Rj die Basler Mundarc, ein gram matisch-kx kalischcr 
BciErag zum schwcizérdcütschen Idîotikou, zugldch du Worterbuch 
iür Schule und Hans, mit einem Vorwoft von Heyisse. Basd + Detloîi 
(Winteler : bon travail sur le dialecte Jlî pa^.'s Je Bâle; ù metrre ù cote 



du dictionnaire de Hunziker}. — Différents livres sur k littérature alle¬ 
mande. TBluhe, ûber den Iwein des Hartmann von AiK.Wîon, Hôlder ; 
MüLLEMHOFt, altdeutscbe Spracbproben. Berlin, Wddmann; Mautîpc, 
mittelhochdeutsche Grammatik. Berlin, Weidmann : Gaixéb» altsdcb- 
sische Laut-und Flexion slehre. Leipzig, Hàrrassowitz; Labak, H. J, 
Collin, Wîen, Gerold. comptes rendus de Henriri). 

M* 3 t mai 1879: MjwifflBirKEiL, der Mosaîsmus und dasÆgyptcr- 
thum in refjgjdssr und politisch-socialer Bezichung, Magdcbourg, chez 
l'auteur, 187& (Hagenmeyer : oeuvre qui fait preuve d’études sérieuses, 
malgré les contradictions quelle soulève]. — EHHENBERG v Commcnda- 
tion und Huldigung nach frünkîschcm liée ht. Weimar* Buhlau. 1877 
iiong article de notre collaborateur K. Sühm; début très-remarquable 
d’un historien du droit; pour la première lois depuis Watts etRome* k 

Î uestîon de la vassalité a fait des progrès; style clair et élégant). — 
hF.Tzmeï, Die philosophie der Araber îm X rB Jahrhundert- TL MikHj- 
kosmus. Leipzig, Hinrichs {Spreneer : sous une apparence de légèreté, 
très instructif). — Hoffmann, Rhiiosophîsche Scbnften. rv u. y. Erkn- 
gen, Ddehert + iBjy-tSyS (Pfleidercr). — Lanl.vu, System der Üesamm- 
ten EthilL Band IL Das Rctht und die Politik und deren VerbSlîrtaSS 
-/A \r Moral, Berlin t Rcinke. 1878 (PÉleklerer)- — Dlemk, Schweden in 
B^ltmen und Miïbren. 1640 bis i6?o. Wien t üerold iDittrîch : excellent 
ouvrage du bénédictin Dudik, historiographe de k Moravie; nombreux 
documents inédits puisés dans les archives suédoises ; très important 
pour ^histoire de la guerre de Trente Ans]* — Gaedere, Mark Stuart- 
Heidelberg, Winter iKuglcr ; excellent livre, même point de vue que 
Rankc et Maurenbreeher, appendices importants , — W. ScKEftEîi, zur 
Geschkhtc der deutschen Sprachc. Berlin„ Weidmann (Paul : article de 
huit colonncs T très sévère, sur k deuxième édition de ce livre, que le Cri¬ 
tique juge inutile), 

L Âtbenaatisti belge, n 11 i o, iS mai 1S79 * Mac Guitry, A hiatory of 
our ovvn tinta* ï et II vol. Londres, Chatto et Windus (Carlier : éloge 
du livre). — Séff, Drïe Evangeliedïcnaren ut den tîj'd der Hervormïng. 
Leiden, Bail. IFrederkq : il s agit de trois réformateurs : Altadft, Tatfîn 
Éiï Overq'haghey — Felleul, Isa bel le-Angélique de Moiitniorencv% du¬ 
chesse de ChatiUon, Paris, Firmin-Oidüt. (Quelques critiques.) — Champ* 
flkurYp Balzac au collège. Paris* Patay. (Il faut se reporter a Louis 
Lambert pour connaître l'enfance du romancier]- — Noelz de Jehan 
Chaperon, dit le Lassé de repos, p. p. Em, Picot. Paris, Morgand et 
Fatout. (Stecher : i ef volume, fort bien édité, d'une intéressante cqllec- 
tion). — Lettres de Grèce [De Ceuknoer : Excursion à Sparte, considé¬ 
rations sur l'art Spartiate) . 

Avehmo stance artistiw archeBlogico g leUerari» dellaçülà e provmcia di Boni a, 
5 e année! 3 1 volume* fasc. IIT : Severi Mînerviu De rébus geslis at- 
que anriquïs monument! s Spolcti, édité par Gohi. — Esportazione ai 
oggetti di belle arti da Roma în Francia nei secoli xvi T ito, xvm c 
xix, par A. Bertolütti (travail d'un grand interet pour l'histoire des 
collections françaises du xve b et du xvu* siècle). — Curiosità storiche ed 
artîstiche ratcojie ndT archivio di stato in lîorna (suite), par A. Ber- 
tqlottï* — Iscrizionc arcaica Spolctïna, par F. Gobi, 


Le Fuv, imprimerie el lithographie MorckètMOU JSls, boulevard St-Laurent, *s. 
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Pïîncipiiix lf*nuï publié dins ce Recueil : 

Well* vViJtiuuJ. — Samuel Brown. ChLnesn culture. — ühciier BcimnJL 

- -- “ VntfEn.i*rt Bibliograpiiy, —Léwêë Çfwit, Hiiauorojgy and ortojrtp*! 

SidniL — PiicUùTMefuàir on Ük iuljmjc « me gyp*i£4. — wtû&. serti.--— 4 
Elit dradïri»ft UeiglUfiM. — Wfiiwej. Tfe* Mlum roii, — Whiuwsy. Tbc TiiciïnyÉ VnXi^ 
*bji r Uc n «ce 

Publiauhws de la Société- 

— The Àitarvi-Vtifa Priliçikliy» or Çltmikîyl CëtoB§âbyêjîk* $ icit, rruiiltiiûb. 
tnd not« T bj W. D, Wbliuey, [n-8, 

— The Tuiiirîyt-Priiicifcbra, with Us Comraentary, tho TribhSfhjirmtn. wn. 
innilatlaDj. and notes, by W. D. Wtiitfley. ïn«& 
























PÉRIODIQUE 

T ne Àé&dttuj, n* Si mai 1^79 : Tucker* The Jife and épiscopale 
of Sdivyn, Wells Gardncr. — Bibliomama : Rooteyk, Connaissances 
nécessaires à un bibliophile; Rouveyre et Usante, Miscellancies biblio¬ 
graphiques ; DEhOHE, le Jme des livres; Dr lio^ p Caialogue des ouvra¬ 
ges, écries et dessins poursuivis, supprimés ou condamnés depuis 1814 
Jusqu'au îi juillet 1877. Rouveyre. (Gosse/ — Grundv, Picturcs i of 
ihe pastp mémoires of men i hâve met and places i hâve seen, Grdmh 
a Farran. (Davîes,) — Stest, Entombed alive and qihersoncs, balEads, 
tiîc-, (rom tbe chinese. Allen, (Douglas,) — Maori, Sport and Work on 
tbe î^epaul frontîer, or iwelve yearssporting réminiscences of an Indigo 
planter, Macmillan, — Ornsby, Sélections trom lhe household books 01 
[lie lord WilUam Howard of Naworth Castie. Surtecs Society. — A ca¬ 
talogue of lhe greek Coins in the British Muséum. Macedonia, etc., prtn* 
ted bv order of ihe truste». (Murray.) — Wordsworih and Burns, 
(Dowden.) — Maspero on soûls in Egypt, [Le Page RenouL) 

y lie ALhenæum, n* îSijs, 3 1 mai 1879 : The poetical Works of I homas 
Moore, edited with Memoir and Notes, bv Charles Kent. Routledge i 
T he Chandos Ctassîcs, the poctical Works of Thomas More. Warne; 
H all, a Memory of Thomas Moore. Virtoe. (Ouvrages parus à propos 
du centenaire du poète irlandais,) — Commentaires on the later pro- 
phets. by R. Eteazarof Beaugctici I. fsaiah, edited irom a unique Bod- 
lelan ms. with a notice on mediaeval french and spanish Exegesis, bv 
Ni tt. Baer a, Ca, Très bonne publication ! — The Ormulum, with 
the Notes and Glossary of White, edUed by Rob. Holt. a vol. Os lord, 
Clarendon Press. (Edition soignée de l’ouvrage publié par M hite 
en iS5a. d'après le manuscrit original de la Rodléiennc. M. Holt a lait 
du nombreuses corrections ; livre très utile aux étudiants.) — Murphy, 
R ambles in North-Wesicrn America, from lhe Pacific Océan to the 
Rocliv Mountains. Chapman a. Hall. — Report on the Misceilaneous 
Old Records oflhe India Office, npvember 1.878, Eyrea. Spottiswoode. 
(Documents de haute valeur.) — Folk-lore Society. — 1 hc propose» 
historv of Lineolnshire. — Verts of incomplète prédication (Masoa). — 
Bentham and the Grotes, (Lettre adressée par Miss Martineau à 
M, Atkinson.) 

Literafisthês Cealralbîatt, n* sa, 3 i mai 1879 ; BtEHamcEn, die alte 
Kirchc. Xll Tbei! : dos vïerte und füufte Jahrhundert, die Vider des 
Papstlhums, Léo î une! Greaor I, Stuttgart, Meyer u. Zcller. Bon., — 
Bullisgfr, des Aristote le s Érhabenheit über allen Duaiismus und die 

y er meintlîchen S ch wie rigkeite n sein cr Gei stes-u n d U n s te rbl îc hkeitsle hre, 

München, Ackermann. 1878. — Bosch, Naturgeschichîe der Kunst. 
Heidelberg, Bassermann. 1877- — Hoffmann, phi losophische S ch n tien. 
Erlangcn, Deichert. 1878. (5* volume.) — Euckkh, Gcschiehtc der 
philosophischen Terminologie, Leipzig, Ve it, (Très-bon travail, qui 
n'est, comme le dix l’auteur, qu’une ébauche, maïs qui ouvre un nouveau 
champ au* recherches.) — Ksauer, William Shakspeare der Philosûph 
der sittlichen WeUordnune, Innsbruck, Wagner. — De GaousitT-reas, 
Eïnsheit und Einhcjt. Berlin, Hôymann. 1878. (Pensées originales.' — 1 
ScHWFJNroîEN, Dcnkwürdigkeitenj hrsg, v, Osterlkv. Brcslau, Koebner. 
1S78. (Nouvelle et excellence édition de ces mémoires qui nous lont 
connaître un côté curieux du xvT siècle.) — Querner, Die piemon- 
tesischc Herrschaft in Sicilien. Bern, Haller. 187S, (Travail sur la do¬ 
mination piemontaise en Sicile, depuis le traité d Utrecht jusqu a la paix 
île la Haye.) — Berner, Die Orientfrage. Berlin, Puttkammer u. 
Mühlbrecht. (Recueil dactes officiels.) — biicssN, achts Essays. Wien. 


Gcro |d. i Cp . not re C h tonique n* 2 3 . — Schjîede k u a s ^ s à i e Co ulrovexse des 
Ludovicus Cappellus mit dcn Buttorfea, Leipzig Hinrkhs. (Cp. un 
prochain numéro Je la Revue critique-: “ Rzach, grammatische Stu- 
dieu zu Àpolïonîas Rhodîos, Wicn, Gerold. 187Ï (Dissertation; 1res- 
soignée qui complète 3 e$ recherches de Merk$L) — Har&ek, index 
Lucîlianus, Berlin. Reimer. 1878. {Bon.] — Lexeh, mîttelhochdeutsches 
Wï-rtcrbuch. Leipzig, Hirzel. 1878, (Article sur k fin de cette grande 


entreprise 1 

Thé Princeton Review, may 1879 ; Porter, Force, Lüw and Design. — 
Hahert&t, Continental Painling ac Paris in 1878. - GiTdehsleeve* Uni- 
versîty Work in America. — Stewart, Science und a future State* — 
Pàtiw, The final philosophy* —- Cave> The crîiîcal estimais of mo- 
saism. — Bov-zN t The idea of Cause. — Arnold* a plea for free trade. 
— Atwateh, The supremaey of conscience and of révélation. 

L'AtheaaeMi belge» n 1 * 3 i, 1" Juin 1879 : Büsct-Maltiy, Gérard dcGrûCie. 
Paris, Fischbachcr. {Cp. Revue critique^ le présent numéro,)— Rotrs- 
sirr, la conquête d'Alger, Parîs^ Plon. iHenrard: le livre est un morceau 
d'histoire, maia non un livre complet; on n eutre nas assez avant dans 
le récit de l'action diplomatique; trop peu de détails sur les préparatifs 
qui ne durèrent pas moins de dix-huit mois ; peu de pages vivantes, em¬ 
pruntées à la correspondance de Bourmont, Marmon’t, Duperré, etc.) — 
Michelet* Le Banquet, Paris, CaLmann Lévy, (Cp. Revue critique , 
n* i 3 , art 1 00 , — Lettres parisiennes. [Bigot : annonce une Hhioîre du 
peuple d'Israël, par M. Lee rai h (Paris, Lemerre). — La Bibliothèque de 
oebastïano Ragohnoet rHortensius de Cicéron en 1 5 97» 

Hasségaa Settiraanale, n* yi, 2 5 mai 1S79 : Berïoloïti, La schîavilü 

F rivais durante ilseeolo xvn in Roma, (Documents qui .. prouvent que 
église romaine, méconnaissant les doctrines de l'Evangile, a maintenu 
l'esclavage durant quelques siècles *.) — G, de Castro, La guerra per 
I* successione in Spagna, t la pœsia populare miknese. {Chansons po¬ 
pulaires composées à Milan, p. e. sur la, défaite de VLLleroi à Crémone, 
sur la levée du siège de Turin, etc.) — Le isole Lieu Kieu (Noceüüni t 
îles occupées par le Japon,) —A. de Gubernatts, Dizionario biograficp 
degli scriitori eontemporanci ornato di okrc 3 oo ntratti, Fîrenzc;, Le 
Mon nier. Fisdcoli i*a, a-bac, hac-bopt. (Manque de proportions: parmi 
les Italiens, on trouve cités dans ce dictionnaire des gens qui n om com¬ 
posé que deux ou trois articles de Journaux* qui n T ont « rien fait * ; trop 
d'importance ec trop d'espace accordés à certaines personnes. —Rosa, 
Etymologie asirune. Torino. (Etymologie des mots qui signifient * âne * 
dans les langues néo-latines; beaucoup d‘inexpérience dans les questions 
phonétiques.) 

N* 74, i** Juin 1879 : Un amico di Lord Byron article de Henry 
James dans le North American Rcview* traduit en italien ; û propos du 
* Memoir of the Rev. Francis Hodgson, wîth numerous Jetters from 
lord Byron and others. fl Londres, Macmillan). — Àncom dei seminari, 
— Bibliograiia : Dardser. Michel Servet, d'après scs plus récents bio¬ 
graphes (analyse d un article de la historique du j" mai) ; Ahbrqsï, 

profil! di unastoria degli scrittorl eartisti Trentint. Borgo, MarchetïO. 

Rivkta. Europe Ernste iakrwziûnak* fasc. u s voU XIU T 16 mai 1879 ; 
Rondasi,. L arte italiana i Parlgi. — De Cagsû -Poun* Pensieri cnuci 
intorno alla dlosoha positiva a proposito deîk doitrina dell eVûluzïone. L 
Organismo délia fUosofia positiva del prof. De Dqmenicïs. — Coppi s Le 
universitù italianc ne! medioevo* cenni storid. — Rassegna Îctierîiria : 
Olanda : rîvistc* — Inghilterra ; siviste, — Franck : Notes de oss- 
mondi sur l'Empire et les Cent-Jours publiées par Vtllari. (Extrait de a 
Revue historique.) 
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(Suite du Catalogue) 

_ suryi-Sidilhanu, a test boolt of Hindu attronotay, translation wîih notes and 
àppeniÜK by Eben. B-jraess. Naw-Hartn. i 8 Gô. ta-8. 10 * 

_ Orammar <if the modarn Syriâfi ltnguafiÇ, as Spokcn in Oroomiâli, PïTsin, and in 
Kaardisun, by Rev, D, T. Sisddiafd. In-d. 


SOCIÉTÉ PHILOLOGIQUE. 


Actes de la société Philologique- Tome» I A VU, in-8. n5 « 

SOMMAIRE : Tomt t. — 1 , H. de Charaowy. Rcdwrth» JW lt* nom* d'animaux dnrwsliqnti, 
de plân'ea culilvéc* et de métaux chti les Banques, (Epuisée 
*, Hiterv Lettre à Mi. d’Âbbadie sur rufigift* AilalïqM de* langues du Nord de 3 J Afrique- 

j, H« Je Charcnccy È*sal J? ddchliï«'Ti:ïït d r oqTi*ement d 1 üictlpl ion piloiqu renne 

D’Asçmc, Deux bïuette* étymologiques r — A. d'Ahbadîe. Notice sur lei langue* de Kim. 
— Cantique en lingue i;ic. i Epuisé ) 

î. Prorëe-veftoui dt* s*ftnc« ïEpvfcté.l 

Tom ç — Lï mythe Je Votai, étude nir le* origine* antique* d t 3a civilisation amérkniîie. 

4 * 

JH, — i. pFcirberebm aur la flore ATcio, par H, de ChkfetJ-:ey. 3 * 

* T Fragment* de Chreâtoiiutble i.lgcs(mi,lii£- ï So 

3. £[üJià de grammaire eqtmpaTéc. 1/ S eatiiatif et le Ihïme N dan* le* Lniçues de Sera e_t de 

p*r V. AnctiH- * 1 

^ Ëmi tar Ji langue Àgaeu lie diakcîe de* FaHefris}, par I. Halévy. lËpuSié.) 

5, Üe ^ueSque* idcc* symbolique* *e fiitaehanl nu nom dea d*uac fil* de Jtedfi, fur H. de 
Cimenté*. 3 * 

é. Étude Je J'jjigljü* parlé an* Ëtata-Ufti*, par G. Barringer. - Prwfcs-vtrhaui «h* -séance*. 

CPï»tf**0 

Tdrtf JW- — i- La loi ^ndiraeotile de la httnHlm trïhuèrc. — bn idfortMfli» dan* ?c* Uogup 
wSfpitjquei. p^r V. Ancrai- J 53 


= . Erade *ûé le luvgue bjiquç,, par Oiiv«sÎEt< fËpoj**-) 

*. Etodes dt grammaire comparée- Le thème M dan* le* liPlgilè* dé Serti et dé Chain, par 
V. Access 1 * 

5* irf BudJhiime, per Ch. S^œtalr lËpuiaé.ï 

Ootid sur Se communisme dans lemplre des faces, par Ch. Wiener- — LftraïeoJi tlûrainj- 
taie, reatc aL'oauuin avec glosct, par M- N. O. — Le selutirïort ingeiiqae, Ttx,te alnsM^Lufl, 
**ec gLûbc — Le* acndirls d« Jlouïe Tribun JTsraËl, par Nomme* — I>e l'Ldch, par 
NaîfltUÈa. — Du ■charou Tîiraue dmfi> par 1^- NooimeiiL [Epui«±.) 

MjthoEogie et légendes dea Es^LtLmfiux du G roSnlaûd » ■ Ëpitisd. ' 

Notice eur le Snml, par Ch r Wwuer. fEpuied-J 

g, BuII=e.*i bîblicgniphkiue, par Schwab et BiTTifiiger. — TiWe weihudiquc. — Fr^Cèe-TeTfrem , 
(Epoïs^l 

Tü? me F. — I . M^mpt eltiS^uc^, pir Cb. Eug^. de CiCldrjdt Mchz-KobtM- S - 

j, flpcmscitL^ el QüetttlcohuïiCS. LTaistotrc L’égcüdaJrc de la Nouvelle Espagne rapprochée de E* 
Murea iûdMutopéefltîe. 3 5 o 

MOPumcEti lîttéTalcfr> dé S'Eipaêhe, par Schwab, — Trijiïieflt de chnwïflmatfüe algonquiue, 
par N. O — Sur t’imporuftce Je le f uyelle i datU les eudî\« dee langues (Higno-finitoL- 
k%„ per Ch E. de Ujttlry. [Épuisé... 

Traité: avec l'éditeur. — Stituts du Le Société. — Liste des Mejnbr», — ^ppcÊs-rirbiuj. 


4_ LlWh%- «■■■VT- un.uur -mrm -- J—■ --- ■ ■ ’ 1 r - 

— Bulletin Ufcbliographtgue. t 

EÉieteulc* c&HtpféJEpentalrea i 

l T-e Kalénle, épopée ftnooïse, traduit aar l'original, por Ch- Ë. de tlpfal^. üvraîsun C 1 5o 

a t Statuts de la Société plïilaloghjjue, 11 3o 

To*f V/. — s . Priacipe» de p§voaéli-quc dam la langue finnoise, pir Ch. E- de UffelTj. 5 - 

j r Un efire iTAriatoplLinfl, Texte pefeim delà comedsc : Lee Àchantienf, eTpli^uft par Ledislae 
Chodtïîe^lce. ■ *" 


Lt p*f , imprimerie Cl lit?wgr\iphi* MarchaSQU pu, bùhltvnrd Sl Uvircnty 3 ^ 
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f Suite j# fr CûtaÏQgue 

3 . * Fo-u ftrl K C , J'îrvn, a*., parieprin™ U. L. J 

wessxs gamv- s&tKsr:?s:r*',« 

« le ,™^ ü de 1.^,4'An- 

Tom * L™“ iar r *™ tmÜD0 ^ ■" Syriens orientaux, i.cv une syrkqoc, p* r w 

î. l.'Arl <% }1 HÏK 1 au Tnstndeit), iS;^ (*- 8 , * * 

su»® rîa^îSîSî 1 ^ rsw?t?s£: £t J ; 

4 . Oppcrt. Chïtmologiede la &*««. _ JCçhü Mf Kr1ai -„ , , . 

5 . DHpoîm* du» la lu*** ^lïiiüq^, w Scbwri.- PtHb.Ktbiu d« ^ 

Z’qptté V'f fl c 1 tom? ! A" (Sous presse)- ^ 


Soldi (Emile). L'art et ms procédés depuis rinïiqultê. 

Uhtl * dc nombrcu!tS fi"vur«, i« 7 6 . un bM U Vft . 

— Le même sur papier verge de HoUande. ’? " 

Wentiun honorable i t’AciÜ(ne des Inscriptions et BeUH-LçRn». Cejhour* L , FobM. 1 " 

Wi„ÆteA.TWii£ < | e ,SSÎ,;a" i "“ ch " G “* « * *>- 

- HL L'art américain. Sculpture, céramique, orfèvrerie. (£fi prépara/,-^ ,, 
-JSJ&j™ CUitW «"W-Tana*™, Chypre, A>ic Mineure, etc. (En pré- 













PÉRIODIQUES 

The Àeadenij, iî° 370, 7 juin. 1875 : Gliffe Lexuk, Essaya ici politkal 
and moral Philosophy. Dublin, Univcrsity Press- — Lyrlcs from south 
America, Seftor Gmdo y Spano's Boy as a! VïentO, Buenos Aires, 
(Mûrziaù-}“ A spnnish Account of the Discpvery 0i the Cunary Islande 
|De Reumont.) — Hikton* Chapters ou the An of ThinkingT ai *d other 
Essaya. Kegan Paul. {J> Sully.) — Corpus inscriptionüm indicarum. 
Vol. 1 . Intcriptions of Asoka , prepared by Cussisatun. Calcuua, 
Office of the Su périme ndent of Govemtnent Printing. (Rhys Davids : 
ouvrage très précieux,) 

TJ10 Atbeaaeum, n Q 7 Juin 1879 : George Eliot,. Impressions of 

Theophrasius Such. Blaekvvood a. sons. — Faîireh, Primitive Mapncrs 
and Customs. Chatco a. Wîndux [L'auteur veut nous donner une meil¬ 
leure opinion de ces bannis du monde que nous désignons comme sau¬ 
vages et montrer que l'humanité 0 progressé constamment ; que Page cfe 
fer appartient au passé et Tâge d or à l'avenir — Aristote iis Elhîca N r ïco- 
machea. edi dit et commentario continue instrücit Ramsaüer, Leipzig, 
Teubnizr. (Des critiques à faites quoi que I on puisse penser de ] édition 
de À, Gril ne, elle est sûrement plus utile et plus instructive que celle-ci+) 
— The fifth Book of the Nîtüfcachean E chics of Àristotle, edited by 
H* Jaçeson. Cambridge, Universky Press. [Grand éloge de ce livre; il 
faut souhaiter que Fauteur entreprenne une édition complète de F Ethi¬ 
que à Nicomaque; il est un des rares philologues qui puissent parler 
avec autorité sur le testee d p Aristote.] — Indian Theism. (Monier Wil¬ 
liams J — The elevûpth Vear of Gambyses. jSharpe.ï — The barons of 
Rayleigh. (Waccrs.,) ^ 

Likrarisoks Ceatralblatl. n H 2 3 , 7 juin 1879 : Du NJont, das Wdb- 
Leipzig, Brockhaus, — Stmicker, Studien übur das Bewussïsrin. Wien, 
Bratimillier. — pRAUSTiDT, Geschichte des Geschlechtes von Schonberg 
mebsm&chcn Stammcs. Leipzig, Giescckc u. Devriem. 1878. — Tmüh- 
hejm, FddmarsehaJl Graf von Khevenhüüer-Frankenburg, Wien T Brau- 
müllcr, tSyB. (Diffus,) — Am Ende, bcsonders sein Feldzug in - aehsen 
1809, Wieft, Braumûlîef. 1878* (Notice sur un général autrichien.1 — 
KtErîiScHiiioT, Die Sécularisation, von 1803. Berlin, HabcL 1878, [Ré¬ 
sumé de faits connus.]— VrscKEa, Kleine Schriften. Leipzig, HïizeL 
1878. j2 E et dernier volume : renferme les écrits consacrés à l'archéolo¬ 
gie et 4 Fcpigraphie/i — Lt^OHHANT p la monnaie dans l'antiquité. A. 
Lévy. (Tomes I et II : etedlent ouvrage „ critique de détail. Cp* 
Revue critiquât eS 7& t n* 3g, art. 170, p. igî.) — Bünn&orf* antike Ge- 
sïebrshelmc und Sepükratmasken. WÏcn N Gcrold. 1878, [Intéressarit et 
nouveau.) — Müntz, les arts 3 h cour des papes, ï voL Paris, Thorin. 
1878. [Très bon livre; fondements indispensables pour une histoire de 
l'arc sous la renaissance italienne.] — Küstus, Die Tonkunsc. Stuttgart, 
Engelborn. — Liszt, Chopin. Leipzig, Breitkopfund HiïrteL — Urga- 
n Isa don, Leitung und Aüfsicht der VDlksschule, Wiuenbtrg, Herrosê. 
1878.— Dragk, Refiexïonen übçr unsere jetzigen Mittelschulen. LaL 
bach, Klelnmayr u. Bamberg. 1878. — KftKULk t die Prïncipîcn des 
hfiheren Unterrïdm und dre Rciorm der Gymnasicn, Bonn, Strauss, 
r 87S. — Sceîmid, dîe moderne Gy mnasialrcform. Stuttgart, Krable. 1878, 
— Kûhler, Lehrstofî, Unterrichtszide und ErziehungsmittcL C^then, 
Schcttler, 1878. 
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Relatifs A rhi noire dû France pendant le iS" siècle 

OUBLIÉE AVEC NOTES ET KOTlCES PAR M. BARRIÈRE 

J S VOL. IN-ï8 JESUS, A 3 FR. LC YÛL, 

Alllbri (Victor). Mémoire ,jl trad. . <te ritalien, 1 vol. 

BeüJORviil (baron de), — Callô- La vérité don* *ùl r ou les Désagréments de U 
Galanterie. comédie. 1 vol, . 

Bouille (marquis 4 e h Mémoires. 1 vol. 

r>mpnn (MmC|, Mémoires fur la vie de J/rfffo-jinfometfe, suivis de souvenirs sur 
Tes règnes 4 c Louis XIV h Louis XV et Louis XVI, et de ses propres Mémoires. 
1 vol. 

Clairon ^Mlk — Lekaii^ — prêvillü, — Daziacourt. — Molé* — G&rrlelL — 

doldpnl- Mémoires. t vol. 

Cléry. V^tkirri. — Procàs-verbal d'inhumation. de Louis XVL - Journal de tout 
ce qui s'est passif h la tour du Temple pends tu la captivité 4 e Louis XVL — Der¬ 
nières heures do Loin* XVL, par Tabbe Edgoworth do Firmout. — Récit des 
événements arrivés au Temple depuis le |3 avril 1793. jusqu'à în rnorï du Dauphin 
Louis xVII, par ta ducheSSu 4 'An^üulëme. — Due d& Mem Ipsoaioï*. — 
iUdiiffe. 1 vol. 

Duel os. Mémoires secrets sur le règne Je Louis XIV. — La Régence ci Le règne dû 
Louis XV. — Ministère du duc de Bourbon* — Ministère du cardinal Je fleury* 
1 vol. 

Dumourieï. Mémoires, Jtve> Éclaircissements historiques et pièces ofUcicHe*. ï vo|. 

Dinnouriez (tulle), — Louvet. — D&unou. Mémoires pour «rvir é i’histoire de 
la Convention nation aie (ouvrage inédit^. ï vol. 
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Hommntn* i A nü£ IffiemL - i*3 ( Ùe VxL*ùm f Les Celtes, Ji Gaule celtique, 
iitu.de critique^ — >54. V. Duaç\ r Mémoires sur les - tribun! milïEucn a populo» cl 
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nom 4 i , tiüne&«iore& et (fhumilïorcs, — Rectification* — Chronique (France r Alle¬ 
magne Angleterre Belgique, Daucnnirb, lia lie). - Académie des Inscriptions. 


A NOS LECTEURS 

Ld nécessité oü s est trouve M. Breal d'abandonner la direction de b 
Revue critique a paru ù, nas lecteurs aussi pénible qub nous. Plusieurs 
d entre eux ne se sont pas bornés à s*affliger de ce départ; ils s'en sont 
alarmés* Les éludes orkniales T disaîeut-îls, ne seront plus représentées 
dans le comité de rédaction, oti déjà les études classiques ont cessé de 
l être depuis la mort de C- de la Berge; restreinte de plus en plus à 
I histoire et à la philologie moderne, b Revue critique n'aura plus de 
raison d être à côté de lu Revue historique et de la Romania. Ces craintes 
seraient fondées si noos n avions cherché à combler nu plus vite les vides 
sensibles qui se sont faits dans notre petit groupe. Mais on doiï reconnaître 
que, loin de s'acheminer vers une mort prochaine, h Revue reçoit un 
surcroît de vitalité en s adjoignant des forces jeunes et dévouées comme 
celles dont nous avons obtenu le concours* MM, Stanislas Guyard et 
Charles Graux sont connus de tous nos lecteurs ; nous ne pouvons faire 
ici leur éloge. M. Guyard, comme secrétaire, a relevé notre recueil au- 
treioîssérieusement menacé; M T Graux lui a donné depuis trois ans des 
articles qu^ entre autres mérites, avaient celui d'ètrc parfaitement con¬ 
formes à l'esprit que nous avons cherchée Faire prévaloir dans la criti¬ 
que, Sous sa direction t la Revue tera enfin à l'antiquité classique la place 
considérable que nous avons toujours voulu lui accorder, sans y être par¬ 
venus jusqu ici. Les études orientales., par le concours de M, Guyard* 
verront se maintenir et s'accroître l'importance quelles ont prise ici; 
les travaux consacrés a 1 histoire des antiques civilisations de l'Orient 
seront notamment l 1 objet d une attention soutenue. Voila donc recons¬ 
titué k quadrige primitif avec lequel nous sommes, il y a plus de 
treize ans, entrés en campagne. Les chevaux, sauf un, ont plusieurs fois 
changé; quatre, pour diverses causes, se sont arrêtés ou éloignés; un a 
Nouvelle ferle* VUE 
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succombé Ceux qui tirent aujourd'hui sont en train et prêts à bien 
faire; üs vont d'ensemble et ne demandent pas mieux que de ut repren¬ 
dre une longue traire côte à côte. Espérons que rien ne les séparera pré¬ 
maturément et que, pendant bien des années, Us feront allègrement mar¬ 
cher le char auquel ils se sont attelés. 


n3 . _ Lh Celuwt In Gaula eclllqaoi ctu*k critique par L- ML VaLBOCEa- 
Farïfl* Didier, 1879 . în-8* vu et 36t> pages. — Prix s 7 fr, 30 - 

11 n"existe pas d'histoire du droit français écrite en notre langue, puis¬ 
que celle de Laferrière^ d'ailleurs si faiblement composée, n a pas été 
achevée ». Si on veut lire une histoire du droit français, il faut se conten¬ 
ter des livres de Guillaume Schæffnûr i, * 3 4 et Je Warnkrensg 3 # ions deux 
écrits en allemand. Ce n’csi pas que l'histoire du droit ne soit cultivée en 
France par des savants éminents, mais tous, jusqu'à présent* scsont con¬ 
tentés de publiur dc^ monographies* MM. Laboulaye, Giraud, de Ro- 
Kiérc r malgré l automé légitime qu’ils doivent aux travaux par lesquels 
ils ont chacun mis en lumière tant de points obscurs de notre vieux 
droit, n'ont pas eu la hardiesse de nous en offrir un tableau d'ensemble* 

Quelques anciens élèves de l'école des Charles, juristes en même temps 
du h érudit s, si: rappel te nt encore l'émotion avec laquelle ils ont assisté, en 
1 SSo, au concours alors ouvert pour la chaire d'hîsioire du droit à la Fa¬ 
culté de Paris. Le talent que M* de Valroger déploya dans les épreuves 
orales et qui lui assura le succès, donnait des espérances que jusqiFïcî sa 
plume n'a pas réalisées 4. Le volume dont j K ui a rendre compte, doit-il 
être le premier de l’ouvrage que les débuts si brillants du savant profes¬ 
seur nous avaient fait attendre de lut? Est-ce ainsi que nous devons en¬ 
tendra les derniers mots, d'ailleurs si justes, de ce livre : h l'époque cd- 
n tique n"est pas le vrai commencement du droit français, elle n en rat 
* que la préface? » 

Si M, de V. a l'intention de continuer ce travail et de laisser après lui 
une trace écrite de trente années d enseigne ment, le volume dont il est 
question a des qualités qui peuvent nous taire désirer 1 "exécution Je ce 
projet, l'auteur à un vrai talent d'exposition; c’rat un esprit sage, sans 
enthousiaste et, sans être un érudit au sens le plus élevé du mot, il a 


i, ffistQirt du droit civil de Borne ci du drùit français parM. F. La ferrière, Paria, 
1846-* 3*9 K six volumes in-S*, 

S, Gt'SïHichh' i ter ReekiMvcrfassung FrJrtkrtfitrkî Vûn Wilhelm ScnJCÜiiçr. Knmc- 
fort s^ir-k MeÎP, 184& 4 vol uni» in-S*. 

3 . frAriÿtâïùekt Staats un J Rcchisgctthichlc* Bâle, 184$, ÿ volumes in-ü-\ 

4 . Vo y. dans \w flev, crit. 2 * «tarée* 3 * Mmvstîie (($£ 7 . p. 3 u* le sjompiv- rtnJu 

d’un pretcdeul ouvrage du même auteur. 
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une supériorité considérable sur tous ceux qui, avant Iui T ont traité le 
même sujet. On peut donc recommander 3a lecture de son livre, mais je 
crois être plus Utile eu signalant ses défauts qu en insistant sur ses mérites, 

Je commence par la plan. M. de V. a divisé son livre en quatre parties: 
i* les temps primitifs de k Gaule; a* les Gaulois dans les temps histori¬ 
que^ d'après les anciens; 3 fl vues nouvelles de la science contemporaine, 
les peuples de langue celtique, leur histoire, leurs vieilles littératures; 
4° les problèmes. La première partie est une sorte d'introduction k la se¬ 
conde, et la troisième est une introduction a la quatrième ; la seconde et 
la quatrième traitent exactement les memes sujets* Veut-on, par exemple* 
savoir ce que M. de V. pense de la religion celtique? Il but lire Je 
chap. îx de la deuxième partie et 1 e eha p- ode La quatrième. Dans l’un 
on trouvera la religion celtique étudiée d'après les monuments de la lit* 
tératurc antique* dans l'autre on b verra étudiée d’après ceux de la litté¬ 
rature néo celtique. Le résultat manque de clarté. M. de V. aurait-dû 
suivre le plan de J. Grimm qui, dans ses Deutsche ReehtmUerlhümer, 
adopte Tordre des matières et réunit, dans chacun de scs chapitres, les tex¬ 
tes de l'antiquité à ceux du moyen Ûgc en les expliquant les uns par les 
autres. 

Prenons comme exemple k chapitre i" du livre l tf de Grimm, der 
Nerrschende. « le prince* ■, 

Le savant allemand débute par le passage de Tacite, Germanie, 7, 0(1 
T auteur Latin nous apprend çc qu'il sait du principe monarchique chez 
Jes ancêtres des Allemands modernes, puis J, Grimm place à la suite et 
commente les textes que nous fournissent sur le même sujet d'abord les 
historiens de l'époque romaine postérieurs k Tacite, ensuite les docu¬ 
ments du moyen âge. De la comparaison de cas monuments d'ûj^es dif¬ 
férents, l’idée germanique ressort clairement ; tandis que l'idée celtique 
reste quelque peu obscure après la lecture du livre de M r de V. On voit 
que les Allemands savent parfois « faire un livre * mieux que les pran* 
çais qui prétendent avoir le monopole de cet art. 

De cette critique générale, je passe à des points de détail : I e M* de V, 
ne me paraît pas avoir toujours su tirer bon parti des auteurs de l'antiquité 
qui parlent des Celtes; a* il ne connaît pas assez les langues ni les littéra¬ 
tures néo-celtiques. 

Je dix d'abord que, suivant moi, il n'a pas toujours su tirer bon 
parti des auteurs de l'antiquité qui parlent des Celtes. Voici on 
exempte. T, ï 54, M. de V- soutient que les Druides enseignaient 
la doctrine pythagoricienne de la métempsycose. C'est une erreur 
évidente, bans doute Diodore de Sicile, copié depuis par divers au¬ 
teurs, a cru que k doctrine des Gaulois sur Timmortalité de lame 
était identique ù. celle de Pythagore * ; mais il a tait en cela une cqnfu- 


i. Seconde étillion. p r 22 ^ 

‘j.. Diuilfu-, I- V, Cf XXtuii | 6; édition Didot, t. I„ p. 271. 
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sion certaine. Suivant Pythagorc, les âmes des justes étaient, apres la 
mort, conduites par Hermès dans les régions les plus élevées de 1 air où 
elles se passaient de corps; les âmes impures étalent, i titre d'expiation, 
condamnées à vivre un certain temps dans des corps d animaux et 
d'hommes, et c'était seulement après avoir subi cette pénitence qu elles 
atteignaient le séjour des âmes des justes et pouvaient vivre de la meme 
vie incorporelle *. La métempsycose est donc une peine infligée aux mé¬ 
chants, c'est sur la terre qu'elle est subie ; les corps dans lesquels lâmc 
impure est reléguée sont ceux que nous touchons et que nous voyons. 

La doctrine druidique est toute différente. Tous les morts reçoivent un 
corps nouveau ; il ne s’agit donc pas ici d'une peine- Ce corps nouveau 
ne se trouve pas sur la terre que nous habitons ; les âmes des morts en 
prennent possession dans un autre monde, orbe alio s , dans le pa> s des 
morts, ad mânes 3 . Avec ce corps nouveau, l ame du défunt retrouve, 
dans cette seconde patrie, tous les objets placés dans la tombe atitoui e 
son corps terrestre, ou brûlés dans la cérémonie des funérailles : armes, 
vêtements, esclaves, jusqu'à des lettres missives, ou des titres de créante. 
Tel était l’enseignement des Druides, si nous nous en rapportons aux 
textes classiques, 

S’, M. de V, avait connu un peu la langue et la littérature de l Ir¬ 
lande, il aurait pu, en regard des textes que César, Lucain, Pompon lus 
Mdk, eî£., nous offrent sur la doctrine celtique de l immortalité de 
Pâme, mettre les textes irlandais que nous fournissent les cycles épiques 
de Cùchulaîn « d’Oisin. 

Ainsi la légende de la mort de Condia nous donne un nom irlandais 
du corps des défunts dans l’autre monde, c'est dclb +. Delb, dans le 
Pri&cien de Saint-Gall, viil* siècle, dans le Saint Paul de Würzbourg, 
ls . siècle, traduit le latin imago,forma et species L Cormac nous donne 
dtlh pour le terme qui servait à désigner les images des dieux des Irlan¬ 
dais payens, c'est-à-dire pour l'équivalent du grec eïSüXsv 6 . Or sTîhAsy 
est chez Homère le nom du corps qui accompagne l'âme des défunts 
dans l'Hadès 7, L'Hadès. le pays des morts, s'appelle siJ dans k li Itéra- 
rature irlandaise, c’est le pays des dieux. La légende de Midir et de la 
reine Etain nous apprend que Jù hommes et femmes, avec des couronnes 
d or sur la tête, passent la vie à s'enivrer avec de la bière et â manger 
du porc frais ». Or, c’est la doctrine qui, au cinquième siècle avant J.-C, 

,, Voir les texte» réuni* P*r M. Mulkch, Fragmente philosOphorum graeçûmm 
de la eollecttua fiidol, t, II, p- *• 

t. Lucatn, Plmrsate, 1 , +> 7 - 

'J, Pompe ni a» Mêla, III, a- _ 

+ Windiscb. Xur^gifassU irixkt Grammutifr, p. ng. Cp. Kerue cnlique, 1S79, 

n* 16, art, *+. P-* 9 * 

5 Zeuss. Crjinifurice ceitica, »■ édition, p, a+x-M*- 

e. San** Chormaïc cher Wbittey Stolte», Tkne irisII gins aria, p, ai, 

, Iliade, xxtir, jî, toi; Odyssée, xi, îi 3 , 476. 

4t. Voir le texte originel, ehex O'Curry, On lhe wimirs, 1.111, p. içti-lyx- 
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éïaitj en Grèce, attribuée au mythique Musée : Musée, dit Platon* con¬ 
duit les Justes dans L'Hadèsoü, couronnés de fleurs, ih passent toute leur 
existence dans une éternelle ivresse Cette doctrine, étrangère à 
séc ou les morts ne sont point admis aux festins des dieux * * 3 4 * &. P commence à 
poindre dans la Télémathie J, et a formellement pénétré dans les Opéra 
et dits d’Hésiode : c est par elle que s'explique l'utilité de la triple récolte 
produite chaque année par les yïjsît jjgxipuv, c'est-à-dire par les îles des 
bienheureux, ou plus exactement des dieux, oïi habitent les héros qui ont 
péri dans la guerre de Troie et dans celle de Thèbes 4. Voilà k vraie 
doctrine sacerdotale et populaire de la Grèce antique et des Celtes, La 
métempsycose pythagoricienne n'a jamais été, dans le monde euro¬ 
péen, que la conception bizarre de quelques Jettres. Les monuments de 
l'antiquité qui nous font connaître la doctrine celtique sur ce point trou¬ 
vent dans les textes néo celtiques un commentaire précieux. 

IL est regrettable que M. de V. connaisse si peu k littérature de l'Ir¬ 
lande : quand il parle des mss. irlandais de la première époque, vue* et 
îx* siède, voici comment il s’exprime : ■ Les seuls monuments authend- 
* ques sont quelques gloses contenues dans un manuscrit du rx° siècle, 
n que M- Nigra a publiées * (p. 5 o 3 )r Et les mss. de Wurzbourg, de Mi¬ 
lan, de Cambrai, de Turin, de Lcyde* de Nancy, de Berne, de Carlsruhe, 
le livre d'Àrmagh, le Hier hymnoritm, k livre de Deïr? Si M. de V, 
avait lu la préface delà Grammatica ce lt ica r il y aurait trouvé la no¬ 
menclature des textes dont Zeusset Ebd se sont servis, or ces deux sa¬ 
vants ne se sont pas contentés du ms, 904 de Saint-Gall, qui a fait l'objet 
dû k publication de M, Nîgrâ, De b seconde époque de la paléographie 
Irlandaise, xi*- xn c siècle, qui est représentée par trois manuscrits p le 
psautier de S oui ha m pion, le Lebor na huidre , Je livre de Lei aster* 
M, de V. ne trouve à citer (p. 336 ) que le troisième et le donne pour le 
plus ancien. Ce n’est point encore jà-dessus qu'il est le plus mal ren¬ 
seigné. Les trois cents inscriptions irlandaises publiées 1» de 187a à 1878 
par M 3e Stokcs, Christian inscriptions m tkt irisk l aligna ge |vu û -xv r siè¬ 
cles)* 2* en 1876 par M. Hübner, Inscriptions Britanmœ cÂrislitmœ 
[450-750 après J + -C.] n existent pas pour le savant professeur, t Les 
inscriptions font défaut, ■ dît-il, p. So 3 s . 


I- Dû RtpU&lica r livre II* Plaiûn de Dîdol, t. II, p, 26 * 

3 * L* Héraclès divinisé a chez les dieux une femme et prend pan aux festins, tandis 
que FHdradta qui esi avec le» morts a T i d'autre distraction que de porter s*n arc. 
Gdy$sée t XL Sox-So^L 

3. Us quatre premiers livres de VOiysseâ. Voir livre IV, v, 5 ûe-5% 

4, Opcrj tt dits, y, 175-173, Sur le vrai sens du mot voir Lurtbs. Grk 

chiîchû EtymatogiCj _p édition, p, |tij. 

&. Le» înicHpiSon» celtique* comprîtes dans Je vol unie de M, Hübner sont ïrlan- 
daiieà pour la plupart, quoique ttnies en Grande-lSreiafine. Il exUtE en *umt en 
Irlande des ïnicrîpibn» ogamiques dont Ebel et M. WbJtlcy Smkcsont tire fart 
bon parti | rneis I absence d un recueil de Ctj inscripEions les rend t-res-difnd le» -e 
Consulter, 





R£VUE OlîTKttra ^ 

Quand delà littérature M. Je V. passe au droit irlandais, il le fait 
tris adroitement. Il est impossible de côtoyer plus habilement les difll- 
cultés d'une langue qu'on ignore. Mais M. de V. n'a pas toujours réussi 
à éviter J‘écueil. Voici un exemple i 

Un des usages les plus curieux de la procédure irlandaise est celui du 
Jeûne que l'homme de classe inférieure observait à h porte de son debi¬ 
teur déclassé supérieure avant la saisie, M. Sullivan, savam irlandais, 
s ûsl: demandé si le Jeûne en question devait être entendu dans un sens 
rigoureux, et consister en une privation absolue de nourrïturû + M. de V. 
« compris que M, Sullivan avait conteste au terme juridique irlandais 
le sens de jeûne. M. de V. commet là un contre-sens. Le verbe dont se 
sert lu Senckus Mûr pour «primer l'idée de jeûne, dans le cas dont il 
s agit, est troîscim, à l’infinitu trascud : on le trouve dans le texte aux 
P- us, né et 118 et dans la glose aux pages Sa, 91, 98, 114, 130,378 
du tome I" des Aident taws 0/ Ireïand. C'est !e verbe qui. par exetn- 
p e, reri iejejunasset de J a 1 ni gale, saint Mathieu, tv, 2, dans les deux 
ira uciiûiii gaéliques, dans celle d Irlande et dans celle d Écosse. Le 
sens e ce verbe n est donc pas douteux. Il ressort du reste clairement de 
g os- L a page 117, t. 1 des Ancien! laivs oü il est dit que le 
Cr ncier oit, somccrisints peines pécuniaires, üiïrirâ mander au débi¬ 
teur qui remplit la formalité juridique désignée par ce verbe. 

m ne Ltwde -f C C6S Eexles judiciaires irlandais aurait pu fournir & 
M. de V des déments J information analogues a ceux que J. ürimtn a 
recueilli b dans les textes judiciaires germaniques du moyen-âge: il y 
trrJU ' L '/ eï ph cation et le développement des indications si insuf- 
* que cf, / rivnous ont laissées sur ks instilucions ctlii- 

Ainai M- de V h a nu] y sc dans sou texïfi eî reproduit en note 
d “ P* sy, S* Rameurs de I époque classique qui nous 
P T" ** flVÛnl JéSU£ ’ Christ > la P^Ialion de la 

nobl Me, tiennent sous leur dépendance les hommes de la plèbe en leur 

mL7«rtî -S* h T mei ^ 18 Plèbe ’ dk C ^ r - « aliéna prt- 
1 a |^ curs I e grand capitaine les appelle obaerati |i, 4! En 
quoi consistaient les prùs que la plèbe recevait des équités? La question 
n a pas préoccupé M. de V. ; elle est cependant d’une importance fonda¬ 
mentale pour quiconque veut étudier le droit public et prive de la Gaule. 
Je crois pouvoir affirmer que ces prêts consïstatcnten bétail. LeGaulois 
avant la conquête romaine, vivait presque exclusivement du produit de 
ses troupeaux. Ccst ce qu'au second siècle avant notre ère. Polybe u 
.7, exprime par le verbe xfEt^N, quand ü parte des Gaulois qui enva- 
h'rent Htal.e du Nord vers le commencement du quatrième siècle avant 
J.-ü. et apres I établissement de la domination romaine dans la Gaule 
transalpine* S ira bon, à la fin du premier siècle avant Jésas^Christ dît en* 
core la même chose des habitants de ce pays : li vdXax^i 
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mû M£Ûv iretvvahav, pxÀiîtaî lï xûv tïîu'j k M. de V- f p. 91-93, insiste sur 
l'importance de l'agriculture en Gaule avant la conquête romaine, mais 
les textes qu'il cite appartiennent û Pline le Naturaliste et sont, par con¬ 
séquent, postérieurs d un siècle h la conquête. Strabon parle aussi de l'a¬ 
griculture gauloise, mais comme d'un la il contemporain et d'impor¬ 
tance récente ; les Gaulois, nous dit-IJ, sont devenus agriculteurs par force 
depuis la conquête: * 5 v Vfaa*pÂ^m*:M MtTafttpcwE ta |-Ài 3 . Je ne 

dis pas que l'agriculture fût inconnue aux Gaulois avant la conquête 
romaine, je dis qu’elle avait chez eux peu d'importance alors, que le 
pâturage tenait k premier rang, que É pur conséquent. la propriété com¬ 
mune des tribus avait une importance considérable ; je dis que, dans les 
fortunes privées, la propriété immobilière tenait une place secondaire, 
que les animaux domestiques constituaient l'élément fondamental delà 
propriété privée. C'est ce que nous trouvons plus tard en Irlande dans le 
Senchus Mûr : la Ftaük, d’un côte — c'est la noblesse, — est pro- 
priélmiredu bétail; elle en confie une partie aux aithec 3 , c’est-à-dire à 
la plèbe, â charge de diverses redevances en nature et de divers services 
corporels. H n'y a pas à objecter la date récente des mss. du Senchus 
Mûr . On rencontre déjà les deux termes de fiaith et d'atihec opposés 
t'un 4 l'autre dans le livre d'Armagh, manuscrit du ix P siècle et les 
annales d'Irlande mentionnent une insurrection des aïthcch au premier 
siècle de noire ère b . Aithtth dérive d'uite qui, au vuf siècle, rend le 
latin fournis dons le ms* de Saint-Gall 6 , aithech signifie, par conséquent 
« celui qui paie des intérêts 7 », C’est l’équivalent irlandais des oàaeratï 
gaulois de César. Ces obat k rati payaient donc leurs intérêts au moyen 
de redevances en nature,, principalement en bératfi et au moyen de servi* 
ces corporels h et c n esi en bétail que consistait leur dette. On aurait grand 
ion de les assimiler soit à nos débiteurs modernes, qui ont reçu une 
somme d argent et qui servent en argent les intérêts de cette somme, soit 
aux serfs ci aux vilains du moyen âgé qui tenaient un immeuble de leur 
seigneur. 


). Sirdbûtlp J. IV, £. iv, 1 3 ; édition, lïkloE, p. it> 3 . 

2* Strabon, livre IV, c + i, | ±* édition l>:dut, p, 147, 

3 . Antitiit Lms of [refond, t. I, p 40; | r II, p, iqû, -114; t. 111 , p. ioü. CW*. 
L'£i7e t qui p dans ks manuscrits Je Saini-GaH cl dé Wuflïburg, signifie lo plus souvent 
aodu iirji'j trir, est irts-iOUVflnl employé comme synonyme A'aiikcek dans loi mo- 
nilments de la ju ris f rutfCIKC irlandaise K de là le nom de CtileDc t m clients de Dieu * r 
porté parle* moines irlandais. 

4. Wfeitiey-Slokcs, Güijfâtça, t pl édition, p. (y3„ 

h* éimuïs o/the /car Masîerj^ ôditioti d'O'Donovan, t. E r p. 94 - 99 ; O'Oiny,*^#. 
Mdterfois, p, u6î™i64 + 

û- ftJE rî *ï Rd fouie Cehicc, î, 41, Suivant SI, Mgn. ce ms. n'est que dé la pre¬ 
mière moitié du i3E rt siècle. 

7. Une glose du SenchtiS Màr> AtKtrut taw$ of Jrttand, 1. I, p, 40, explique Ee mot 
difhech par Inli dinita ïôîr itiihi Jîacfi. u O'Donovàn .1 traduit i ke for 1h^éwi ^ i* 
frayer to yüy dets. U rend par payement {SuypfinioU à GRdHy, y. SC9J, tan- 
dis que aiiht veut dire « intérêts n r 
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Dans une société où l'élément pastoral avait une prédominance pres¬ 
que exclusive, je régime des bit ns entre epoux, tel que César foi pose 
semble tout simple, quoique M. de V, le déclare incompréhensible 
p. 171 : î iri, quantas pétunias ab uxaribus dotis ntnnine acceperunt, tan- 
tas ex suis bonis, aestimeiionejacta, cum dotibus communicant. Hujus 
pccuttia? ratio habetur t jruçtusçue servantitr , Uteteorum vita supera- 
vtt, ad eumpars utriusque eum fruetibus super inrum tempontm perve- 
nil VI, iy)..Si les peeuniae avaient été des champs, et qu’il eût fallu en 
garder indéfini ment les récoltes, le système dont parle César eùr été ri¬ 
dicule : mais les pecuniae des Gaulois de César étaient des troupeaux de 
vaches, de moutons, de porcs; c’étaient des chevaux, quelquefois des es¬ 
claves. bans doute, le mari devait les conserver autant que possible ; 
mais cela ne veut pas dire qu’il n’eùt le droit de faire abattre, à I êge 
consacre par la coutume, les vaches, les porcs, les moutons compris 
dans son apport et dans celui de m femme. Il devait garder les fruits, 
c'est-à-dire les veaux, les agneaux, les petits cochons, les poulains, les 
enfants des esclaves, Je croit en un mot; mais cette obligation ne peut 
s entendre d'une façon absolue et en ce sens que le mari n’eût pas le 
droit de manger, de faire manger à sq femme, les veaux, les agneaux, les 
petits cochons dont la conservation ne remplissait pas les conditions ré¬ 
gulières d’une bonne administration, d'une administration telle que le 
voulait l'usage. On ne peut admettre que Ja loi lui imposât l’obligation 
de laisser mourir ses bestiaux do vieillesse ou de maladie : Je contrat de 
mariage, mtntioïiné par César, doit s entendre d une manière sensée, c'est 
le cheptel à moitié du Code civil, articles 1818-18xo, combiné avec le 
précîput conventionnel des articles i 5 i 5 et 1 5 1 r>. Cette interprétation, 
la seule interprétation raisonnable, nous est offerte par l'organisation de 
hi propriété irlandaise telle que k Senchus Mûr nous la mon Ere. La for- 
mne privée rfy consiste guère qu'en animaux domestiques et en esclaves. 

Rien tic plus archaïque dans I"histoire indo-européenne. Comment dou- 
1er de l'antiquité d'un système économique où, par exemple, k monnaie 
c compte la plus élevée est k femme esclave, divisée en trois bêtes à 
corne ? Li, 1 Irlande chrétienne nous a conservé- pétrifié un débris d'un 
tat social contemporain de j "Iliade. Le cours légal de l'esclave irlandaise 
est 2 e cours moyen de J'esclave grecque de 1 époque homérique ; test par 

exception que chez Homère une femme d’un talent rare vaut quatre va¬ 
ches : 

^ :î ‘fjvaïy/è- 

ntXÜ ïï-iz-i'ï E-ya, t-îj Ik ï -rsffeapiésîû’l K 

^ ^ glande du Senchus Mûr ressemble sur certains points 3 la Grèce 
omérîque, à plus forte raison elle reproduit les principaux traits de la 
société gauloise du temps de César. 


ufïfade, xxiifp 704^5. 








QJEI&TOWK ET DE UTTFJUTÜKF- 

Voilà quelques exemples de ce que j'aurais voulu lire dans le livre de 
jM. de V. et de ce que je regrette de n P y pas trouver. 

Quoiqu'il en soit de ces critiques, puisque M. de V. a écrit cette 
« préface » à Fhïstoirc du droit français, puisse-E-il bientôt nous donner 
ThÈstoirc elle-même ! Ce sera un démenti a l’injuste préjugé qui fait croire 
à quelques esprits chagrins que la Faculté de droit de Paris est le tom¬ 
beau des talents éclos en province, et que, si M. de Valroger eut été bien 
inspiré, il serait, dans son intérêt comme dans le nôtre, resté à Caen le 
collègue de M. Demolombe. 

H. d'ÀXBOlS tUï JUB43N'V|LLE. 


1S14. — V- Dvütrr- sur l&m trlhupit mllimm It |id|pulo* Parï^ Im¬ 

primerie nalionîlk*. IÜ^ in-4* de J 2 p. 

" üÆmülfü *tii‘ I* r*i + iiihlluii libi»rli]n(? il va tlûuï clnHi'* de elUtycMi* 
>oHB le udlll* tl'li tm irilültllllü^p-. huis, 

Imprimerie nntfoniEc, i 3 j$ f in -4" de lë p, flf. 

Plusieurs inscriptions, trouvées en Italie, nous font connaître des per¬ 
sonnages qui furent iribuni milîtum a populo. On croît généralement 
que c'étaient là des * magistrats de Rome * élus par le peuple romain, 
de j vrais tribuns légionnaires M. Duruy u'accepte pas cette hvpo* 
thèse. Il démontre que les tribuns des lésions rom a mes ne se sont ja¬ 
mais appelés tr Bruni milîtum a populo } que d ailleurs la dernière mention 
qui soit faite du tribunal légionnaire électif est de Tannée 70 av. J.-C., 
et que les inscriptions dont il s'agit kl sont toutes bien postérieures à 
cette date. Il pense que ces trié, mil . a pop< étaient « des dignitaires 
municipaux, non des fonctionnaires de Fétat il voit en eux « les chefs 
du service militaire dans les colonies ou les rmmkipes ... Il établit que 
l'empiit laissait le plus souvent aux provinciaux le soin u de faire la 
police de leur territoire »; les villes avaient « des armes, des prisons, des 
captifs â surveiller, une garde de police ù commander, des bandits à con¬ 
tenir, des recrues à lever et à mettre en rouie pour les légions ou les 
cohortes auxiliaires Le chef qui centralisait dans ses mains tout ce 
servi te était probablement en Italie le tribu nus rniUtum a populo, c 1 
était sans doute élu comme les autres magistrats. 

Ces conclusions paraissent inattaquables et la question semble résolue 
par M. D. d'une façon définitive. 

Dans un second mémoire^ M. D, examine comment il se fait que* 
SOU* J empire, la loi admette pour un crime deux sortes de peints, Ses 
““«t P* 1 ** douces, réservées aux honestiores t les autres, plus sévères, 
destinées au x humittorts. Il remarque que Rome fut toujours une cité 


I. CçSëêua: mémoires ont été lus- 4 l'Acad. des inser. et bulIcs-tclErcs. IU if trouvem 
reproduit* un appendice h k fin du t. V de VH\ fri. des Rom, de M. Du ray. 
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aristocratique* et qu'à cei égard les provinces se modelèrent sur tlte. 
a Lu société rom aine * gouvernée d'abord par une aristocratie de nais¬ 
sance, ensuite par une aristocratie d’argent, n'eut jamais que du dédain 
pour les citoyens pauvres et pour les artisans, même au* beaux jours de 
la liberté républicaine. J1 ny eut pas davantage d égalité pour les hom¬ 
mes libres des provinces, après qu'on leur eut concédé le droit de cité. 
L’empire effaça bien la différence établie entre le civis et le peregrlnus w 
mats it b reporta entre le riche et le pauvre, ■ Des moeurs, ce mépris 
pour k pauvre passa dans la législation. Déjà, sous Auguste, le juris¬ 
consulte Labécm interdisait l'action de dol à Vhumiiis contre celui 
• qui dignitaïc çxcdiit », Mais « cette inégalité n est déterminée que 
par des conditions morales, vita emendat&r ». Gai us va plus loin; ■ Î1 
ne cherche plus dans l'ordre moral la distinction qu r il convient d'établir 
pouf la pénalité; il veut celle d plus douce pour le magistrat ou le 
déeunorij que! qu’il soit. » Puis des rescrïts impériaux décident, con¬ 
trairement à la loi Porcîa, que les tmn tores hommes pourront être 
battus de verges; ils les dépouillent ainsi d’un des privilèges du citoyen 
romain. Entin le Digeste frappe d’îucapadtc légale, à coté des infimes, 
tous les pauvres, « Il ne paraîtra pas téméraire, ajoute M. D. s d appli¬ 
quer àl*ioi pénale 1e critérium qnî a après avoir été appliqué à la loi 
politique, servait à la loi judiciaire, et de penser que l'homme déclaré 
indigne de paraître en justice comme accusateur devait* lorsqu-il y 
venait en accusé, être regardé comme indigne des adoucissements 
accordés au rang, à la dignité, à la richesse. » Or, pour être classé 
parmi les pauvres, il suffisait de posséder moins de 5ûdurW s c'est-â-Jire 
moins de 1,200 â i t 3co fr. ; et un petit calcul de statistique comparée 
permet d'affirmer que cette catégorie comprenait r £ la plus grande partie 
de la population de Te m pire 

Le invalide M. Duruy* outre qu’il éclaire un intéressant point de 
droit, jette une vive lumière sur le caractère de la politique impériale,. et 
Lotirait une rigoureuse démonstration de ce fait que les empereurs ne 
cessèrent de favoriser ks progrès de l'orUtocratie, 

Paul Guiraud. 


~ Dms le CttA(«.renAUtt Pascal dt M. MoHnier pubïk dqn* 
la Reroe critique du 2 1 juin, U sesi gliisé uno erreur de ISiIt qiio jç m'erapreisc dç 
rectifier. J'ai dit que l'édition de M. Hum aviTl été entreprît et eséruitfe ü Hnstî- 
gai;en de Victor C™in r satisfait du iraviiï de &L Fau^Ctc. M. Havct 

A Eli boutd lie m'avenir n «a «t rien, et que l'éditu» do a été faite 5ur la 
Mujç demanda ét. AL&cutary» qui voulait avoir k Pa^al nouveau pour la librairie 
■îlas-si^mï. Ce a cal là quün détail^ U est vrai “ mais, pour le public loltré d'au¬ 
jourd'hui comme, espérofia-k, pour coSnl die domain, rien do ce qui toticbc â 
Pascal cl à ses premiers édile uni ne saurait être indifférent. 


.^alomoe Keuk.iok. 
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FRi\NCfL — Le docteur J. M T FLuinittovna: a publié chez Thon Fl ks tomes !f r 
III et |V de Ea cirrte riir Jjf?ntnJ d lEûH^aïf casmataire d traduction cri¬ 

tique du Traité Baba Batkra; l'ouvrage complet formera cinq volumes; fes itime*! - 
et V - pa.ra.iir Ont prochainement* 

— La poésie aïexnndnnej quelque peu délaissée en France dans ces derniers 

temps, tient de trouver tin historien ronsciendeux et habita diiûiM. Auguste CûUaT, 
professeur | la Faculté dei Lettres de Bordeaux, L'tnmfe dernière M. ÇoUal inaugu¬ 
rait une série ireç iniéreasanus de travaux sur celte branche de Ea littérature grecque, 
en insérant dans IMmtmiiri; de f association pour ^encouragement dès iitrJts grec¬ 
ques eu France année 1^77: un cïfûsd de la Qucretlc de CeUimaque et d'Aputlu- 
11 tus Je Modes. Les R&narques sur la date rl ht Composition des Hymnes Je C.alli- 
itidfuf, qui figurent dans le volume nouvellement distribué du même Annuaire tannée 
1S7-H étais liisem que ces Hymnes avalent été officiellement conimjndés àCttlLjtiiaqüc 
par Ftoléiuée Philiddphe, à. difté rentes dates échelonnées entre 17b fclatesquc 

M+ Couai parvient a préciser toutes! fc pour être récités publiquement dans des lé tes 
religieuses, soit à Alexandrie même (Hymne i); «oit dans des ville* conquises ou 
alliées, où le roi envoyait des u théories * pour y consolider son înllueoce par JW- 
Sudation des cultes, savoir : à Délus (Hymne q), à Eyhèse (Hymne 5 ), au Trio pi um 
de Cotde (Hymne 6), à Cyrfcnc {Hymne 2). Au surplus, l'éloge de La divinité n’csî 
dans ces poésies qu'uni! occasion pour introduire, parfois directe ment, pantois 
sous la voila d'une allusion discrète-, l’éloge de Fhiladelphc» On retrouve lü l s hiî“ 
lûire des triomphes de ce prince ; et son portrait moral p naiureJJumant tfatté, 
s’y reflète fidèlement* M, CoLüt promet de continuer cette suite de mémoire*. 
On si il que, dans Je premier numéro des nouvelles Annale de la Faculté 
des Lettres dedforü^aux vay, len É du 3 1 mai dernier. Variétés i, il adonne un arti¬ 
cle intitulé 1 Le Musée d'Alexandrie soit s U j premiers Ptolémées, qu"j| présente 
comme une introduction i Vensemble de ses recherches sur la poésie h Afesandrici U 
s'y montre au courant dos principaux travaux qui ont paru depuis un demi-siècle suc 
HFistalIHjï;ou matérielle elle fonctionnement des gTanJfl élabhz&çmema littéraires Ion- 
dés par les premiers Ptolémées ? le Musée et tes Bibliothèques. 11 dépeint trè^hou- 
reuMment Su mouvement et La vio Littéraire de cette époque. Pour ne pas diminua 
la clarté de l'exposition, il n"a pas touché aux grosses difficultés du sujet* comme 
«elle* qui concernent la pteacagraph» cl la stkhométric, fe* poJmtaa c ommitte ou 
simplicia N digeste. Espérons que M* Couat &± vern* conduit h les approfondir. 

— L'ouvrage do M_ de Mas Latili sur l'ilc de Chypre, que nous avons récemment 
annoncé (Fîle de Chypre, sa situai ion présente et ses souvenirs du moyen âge, Pa¬ 
ris. Didot, 5 fr ). renferme trois parties : 1* la situation présente de ITIt? enudition* 
physiques et agricoles, districts de Vile, industrie, commerce, gouvernement (p + M# 
ï* la construction delà carte de Vite <réimpressiond r un mémoire paru en e&ôJ dao* 
la Bibliothèque Je Féeoïe des Chartes „ b* série* k l\\ p. 3, avec quelques complément! 
et quelques rectifications dans le texte et La notes, p, 1 iâ-sto3); 3 1 fessouvenire his¬ 
toriques : !■ Relaiions 4 c l : îic de Chypre avec l'Arir-Mioeurc au moyen â^c <p* 204- 
3 4 *)ï ^ tn*criptÎDüa du moyen âge (p. 340-4013; 3 ' Etat do principaux ne** et des 
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terres lLu domaine royal SOUS les Français et les Vénitiens p- qoa-qJo} f La carte Je 
me, jointe au volume, est ta tarte dressée par MM. Didol pour leur édition des Petits 
géographes grecs, 

— La Colieclfon des pincipim# çartwîaires du diocèse Je Troyes Far M. l'abbé 
LaLOre, dont quatre vol 11 mes ont de; a paru (Cp. Revue critique, chronique, n m * 3 , 
p r 4^5j, comprendra neuf volumes ; le cinquième [Car iuîaîre de Saint-Pierre de 'Privés 
et Chartes de Saint*Urbain Je Tropes) et Je sixième iCariulaire de f abbaye de 
Moaliêramey) wm sons presse, Thorin„) 

— La notice de M, Ca&atf sur le musée du château de Ros^nbor^, lue Tau dernier 
devint I 1 Acidémie des Inscription».. vient de paraître en volume. (Notice SU f le musée 
du château de Rosenhûrg en Danemark , raflrfirdHJ à la création d*un mm en historique 
Je France. Paris, Didier, Jn-8% th pages, b francs). On sait que le château Je Rosen¬ 
berg (construit de iGoô ;l i iï-_l 5 j j été transformé en musée sous le nom de collection 
ch ru rtûlûg i q ue des rois de Danemark (De Danske Kangci-S Krüwtogiske Samliltg} ; 
en le parcourent, JH M. G., on parcourt toute l'histoire du Danemark, représentée 
par de* monuments de répoque ei l'on traversa successlvemem tous les règne? des 
Sauvantins danois, depuis Christian IV. M. Casuti passe en revue les objets d'art que 
renfemm le musée Je Rosenborg Ile plus curieux et le plus ancien est ta corne rf'OJ- 
déa^nur^, et propose la formation d'un musée historique semblable : ce musée d’ar- 
rhéologie nattonEllti r bien distribue et disposé par ordre chronologique. c'esL dit-iJ. 
l'histoire en action, l'histoire saisissant les y eu si en même temps que l'esprit; H croit 
que les Tuileries Sens lent ■- un cadre très-bien approprié à une collée lion Je ce genre. - 
Des notes complémentaires ajoutées par M, C. à ton étude concernent le 111 usée du 
Pt'ini€t\-Palais f des faïences danoise» inédite»* les vases u boire aux xiv* et xv + siè¬ 
cles, eic. M. Corail i'esi beaucoup servi du catalogue descrïptîf du château de Rusan¬ 
te re publié en danois par M. Ctrl Andersen. 

— La librairie Trübner a lait paraître la première livraison de VHortus dçlreiarum 
de l'abbesse Hcrrade de Landsperg (florins deliciarutn, par l'abbesse llerradc de 
Lundspery., reproduction héliographique d'uni; série do miniatures, calquées sur l'ori- 
gînai Je eu manuscrit 4 u xu* siècle* texte explicatif par le chanoine Sthavp). Ou sait 
que rffhrtirj delidanatt dédié par lierradeaus religieuses de Hohenburg, était une 
vaste compilation. composée de dlattoni tirées des Saintes Ecritures, des Pères de 
l'Eglise, de-s historiens sacrés et profanes, etc, L'abbessu y avait déposé la nomme des 
sonnai séances Je son temps, Ce manuscrit était qtuJ de précieuses miniatures qui 
en frisaient comme une galerie de tableaux du su 1 siècle, l| a été détruit pendant Je 
bombardement de Strasbourg {nuit do 24 lu ih août 1670]. Mais on savait qua des 
époques differentes un grand nombre Je calqüuû avaient été exécutés sut l'original* 
La Société pour (a conserration des monuments fusion ques d'Alsace a eu f heureuse 
idée Je réunir ces fragments et de reconstruire nmsi, autant que possible,, le manus¬ 
crit perdu* t"n ajoutant tes calques retrouvés aux reproductions dèj,â publiées dans Je 
livre d'Engdhardt, Hetmd von LmJsperg mid ihr Werfc (Stuttgart et Tybî figue, 

on est arrivé au chiffre de ifio. Tous ces calques sont reproduits dans Tou- 
vrage tiré à Jeux cents exemplaires) que la librairie Tnlbner publie aujourd'hui, au 
nom de la Société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace; cet ou- 
vnige formera probablement six ou sept livraisons - chaque livraison coûte 11 fr. so 
{plus i fr. ^5 pour frais d'emballage). 

— M. Rt&TCLiriJiEa car «ur le point de publier une nouvelle édition Je ['Apologie 
pour Hérodote d'Henri Esticnnc^ On trouvera dans l'introduction des pièces curieu¬ 
ses tirées des archives de Genève, Ainsi, Léon Fçugère prétendait que a le rigorisme 
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de Genève avait été offensé d r uno audace qui* comme une épée à Jeux tranchants* 
bleuit ami# et en ne mis A k fak; A travers les papkres P i l lui sembla que b chrii- 
tianïs me était frappé; peu s'en iMlut que !c GonsisEuîre et le Conseil m pu lusse lu 
dette ii tire protestante avec fureur- Au riioins-, ils Ta désavouèrent; des suppression s 
furent exigées et depuis ce temps Henri, suspecté et surveillé, passa dans El républi¬ 
que du Calvin pour un a ukï II aire compromettant r». M< Rîstelhwbcr communique un 
document daté du 12 novembre i 3 t^, dans lequel on Ht que les nu ni se res ont vu Ee 
livre; mais. comme u il y a certains fcullotz où il y a des propus vh laïus et p-arkns 
tmp évidemment des princes en mal w ? ilsoEit arrête quV on luy commande Je t&- 
parer Eeadiiea te u i lies avant que Vcx poser en vente»-, Henri Estianne s'exécute et., 
sept jours apres, le ig novembre lâf’râ, obtient u permission d'exposer en vente ^son 
ouvrage, ■* attendu qu r il Fa corrigé jouxte radviades ministres n t Maïs ayant imprimé 
sans licence IMptrtiïJür^rr^ il est em prison ne. puis élargi „ et enfin, pour pu ni lion p 
privé de la cène. C’est ce que prouvent d'autres pièces, üx Ermite* des archives d’ËlaT 
et du Consistoire Je Genève ptlr M. Rislelbuber {Supplication de Henry Eâtienne 
produite le IXIX* april l 5 67; liste de vingt-quatre questions à adresser A M- Ei- 
tsenne; reSpOnCfii du Henry, Sri Ez: de feu M* Robert Cstknnc, bourgeü-îô de Genève, 
imprimeur. Le ^ïll" de may 1507, etc. .pages ïïi-xsx de i'iniwiùictfanj* 

— Sous le dire de F/tfil/r Nüguçra tf son discours sur Lz langue et les atileitrS 

d'Espagne (Halle. Max $ïcincycr r 3 S p.j, noire collaborateur M r Alfred Moieil-Fa-* 
Tto publie J a biographie cFun Portugais qui contribua * par sa situation sociale et sus 
referions à la culture des lettres nationales et à leur diffusion â Fclnnggr a; Na¬ 
guère (né en Lisbonne en mort à Rome en pi} 5 q) a été l'ami du cardinal 

Francesco lia r burin o çf Le correspondant du président de T hou et de Peiresc, Lis 
notes biographiques dont M. Morel Fatâoa enrichi son travail sont curieuses et êps- 
truclive5 : on trouvera dans cette étude de nombreux renseignements non-seulement 
sur Nogucrm, me Es sur les écrivains nommés dans le Diseurs# sopra ta Hngtia é li 

j i Spagna, 

— Le récent ouvrage de M, te vicomEedc Menus sur te? luttes religieuses en France 

cru ivi^ trriJc (PJon) renferme le» chapitres suivants : I. Introduction du y rot al autisme 
en France sou s Français î rr (p. tt. Répression et propagation du prùtestm- 

fi sme sous Henri II p, 33 - 6 dJ; I] J. Première guerre et première p.rix de religiwt, 
(p. &6-1 33 1 l\\ Suite des guerres de religion > ta Saint-Barthélemy Cp. 1 3 3 -170); 
V. L-i France catholique aux Etats de Bhis, paix de Poitiers (p. 170-201 j , VI. F 1 
Ligue et Henri I V ;'p. uOI-ejn] ; Vil. Le protestantisme cpl France SOUS Henri iV 
(p. VU], Renais sa n ce eu tiw tique en France ■ un ■; Henri / V p, 33 ^ 

Dans les et éclaircissements p. 34r|-4üçp h on trouvera une lettre inédite du 

François F r ■ touthant quelques détenus en prison pour t'ait d'hérésie « f des instruc¬ 
tion# inédites données par Philippe II au marquis d 1 Ayamonte, etc. Un de nos colla- 
borateuta rendra compte de ce volume très prochainement. 

— \L de Falloux a publié chez Didier un livre intitulé ïÉvêque d Orléans. 

(ïn~d e to pr n fr. 5 o + ) Ce livre n'est, dît-U dans l p avtn|-prûpC* P qu'un chapitre 
de Mémoires destiné# u Une publicité posthume. Li comprend trois par Lie? où 
nous relèverons ce qui peut intéresser F historien : 1° ( 848-1849 ’p. nomi¬ 

nation au niîüUlèrede J'însiructÉùn publique de M. de FaEloux* qui n’accepte que 
sur k# instances de Fabbé Ou pan loup ; débats de ta commi.sîïon de vin gt-q u .itrv 
tnembre*. chargée Je préparer une large réforme IcgisFativc sur i'cnsesgnoment 
primaire et sur Feusdgnetueni secondaire); a - iSiq-fütôd félectiun de l'êvéque 
d’Orléans ce de M, de pailuuv A T Académie française j conversations trêi curieuses 
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sur Ea ÉMtden de Juillet au château d’Angcrrillc, oÿ se troLTfmiçnt réuni* 
MM h BeJTjcr, Thkrii, de Falloun, de M-unidlemb^tt.. de Salvmndy et Févéque d’ür- 
léansj; 3 1 J87Î-1È73 (deriucrrt années de Fé^qUE d'Orléans, æs palcmiqucs, et 
une lettre Intéressante de .SL Tïiïcrv postérieure à Sidowi et laLsant illusion à La 
statue de VültdàèpgéÉ vers il fin de J'empire:). 

— Ls librairie Lducrre publie des livre* 4 r h:&!OÎriû ù l'usagç des cluse* (chaque 
Tç.îumc de 3 a collection, - ir. 5 o\ elle a fait paraître en detiï v^mt ÎHtvtein delà 
Uitératuré française ju^u'à la jfii du iviu- afècic par M. Gi^rx, une Histoire 
grecque pat AL F'iztlt j*f. Jlillviue + une IJistQi*-£ romaine par M. Taliot, urve 
Histoireancienne despeupits de FÛrient par AL GAFP*ttL H une Histoire du moyen 
âge par AL G«îw; elle vient d'éditer le premier volume d'une //jjIgïjn: ddsrûél 
par M, Lldraik (jusqu'à la chute des Ütenidea, 887 a na avant J.-C, avec un ap¬ 
pendice par M. Offert,, el annonce El prochaine publication d'nnc Histoire de la 
littéral wrq fr tlHÇM n e r depuis fajfH du ipn* iikirjwfi'd roi jo^j , d'une //fjloire 
Ji? éntnce et cFunc //£f foire dei tmpi 

— Un de* bibliophile* Ils pins infatigables de notre temps, PniLOWSESTf: lu ski r, 
vleni de publier des- Recherches sur tes Imprimeries imaginaires claudcstînts et 
particulière* (B niïHTe * r Gay et Douce 1 in-ja, ti 3 pages} i parmi oem qui avaient 
Etabli des imprimeries particulière, il nomme Agrippa d'Auhigrun Frédéric U, 
Beaumarchais, le prince de Ligne, etc, ; il énumère Ici imprimeries particulières de* 
couvants, des collège, de* sociétés savante*, des diftérentOS Bdminîsiratïons ; il 
donne la liste des imprimeries eldü destines ci d'un grand nombre de leurs produits 
’.J j hptSire au iigri' de hi France h les MazarilLadefi, les jLl Jfres écrites j un pro¬ 
vincial t etc,}. 

— La JSticiVlc de Fècote des Charles d LStri buera prochaine men 1 â ses membre* le 
Çanufairc de Conques* par AL Gustave Lcesi* noires (U 1 volume de*, Documents hiato- 
riqut* publié* par la Société), — Lu même Soc été i_st sur te point «Je publier un 
recueil Je fac-similé de documents relais Fs il rtmiokc de Fi-artce; l'ouvrage compren¬ 
dre dix livraison* et cem planches; l'éditeur cs>i M. Quamia, le graveur M- DesjirdiTiB, 

— D'uprcs plusieurs 3uurnauï T AL te comte Charles WiLnvskL nls du ministre de 
Napoléon III. s'occuperait, en Ce moment, de la publication des mémoires Iol5 S& 
par son pèrt. 

— Dans un mémoire adresse au ministre de linstruction publique, M h Alcan aîné 
propose d'dlcver une statue h Ulrich Gtrrïng, l'introducteur de l'imprimenti Paris; 
cetic statnc serait trsgâ sur la place de la Sorbonne. On fiait que lImprimerie: 
cftHrich Gering niait située non loin de là dans la maison du Soleil d'Or, rue 
Saint-Jacques. 

Parmi les thèses soutenues pour le doctorat fes-Eeurus devant la faculté des 
lettre* de Paria, nous signalons celles de AL SaùhaüjsL professent de seconde au 
Jpcéc de Versailles; de AL Bratur, ancien élève dç TC coté normale supérieure^ de 
AL Hiîiem, professeur de seconde au luiîc de Dijon, et du AL GtfimjiuL^ notre colla- 
bore te ur. professeur d ! histoire au lycée de Carcassonne. Les su je! s de ces thèses 
étalent : IM. Sarredin, to juin) De Joseph*! fscana frcîU Trojanî XÎL post 
Christum meute poêla et Etude sur EvHache des Ctunnpi ; {M- Bertïn, 3 juillet) De 
Ffautims et Terentiam$ adoîescentièus amaîarituf et Les mariages dam faucieww 
société française t particulièrement d'après les mémoires de Saint-Simon ; (M. Royer, 
ai juin; Dé vita seeundum AristoUlem et jwr r^rjsncj^j d'Ercitla^ 

(M< Guiraud, 3 o juin) De Lagidarum c\m% Romanis iociciatc ex Du dij'à cnd entre 
César el îe sénat. 
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— Noiril itMû bortlcur, >1 Mamvig UEiiaiiiDuacï, a été pr-üft5^iLir d'qrabi 

lilhînil à 1 " Ëcû le J es J a ngu es orientale* vivant**; une chaire Je Mmoul a dié fondée 
k la même toit pour U. Vumi, û ikraenc connu de nos lecteurs, 

— MM, Auguskl.osiiTfasci Siinôûn Llce ont été nomméi membres de la section 
d'hisinirc du comité 4 e* travaux historiques et des société* savantes. M. AItkJ Rski 
a£u£ nommé membre delà section archéologique. Cette section entreprendra la 
publication de la d/o-a^d^L- mradmattÿttn Je VerJuw^tar-Ateusé, dressée par 
il. Charles Rosis. 

M. Gaston (Uci tcti es! chargé i’utte mission en Italie pour rechercher dans les 
bibliothèques de ce pay*. notamment dans celle* do Sienne, de Mcidène et de Rome, 
de documents relatiliadï chansonniers français du moyen âge. 

11 5 ‘ at fon<w Urte nouvelle hociété üiiértîre, la Société celtique, dont le but est 
Je réunir ci de mettre en tnutact les écrira ins « les artistes Je la Rretjgns, ct 
les «mis des études celtique* ; c’eût, ainsi que }« Provençaux ont fondé la Société 
Je la Cigale et les. Normands, Celle de la Pomme, Le premier diner mensuel Je la 
Société celtique a tu lieu le 18 juin, son* la présiJ.-nce de M, Ernest Renan. 

— Sur le rapport do M. Dublin, l'Académie française a décerné â M. Georges Mi- 
om. r lauréat de l'Institut, ub pria U on Lyon i c s.tmo francs pour son Hjttoire de 
Vamban (HqüJ. 


— L exposition d'*rrt ç-DiUcmpomn qui a eu lieu. au pavillon du Flore vient 
templsrée par non nipusiiion rétrospective non moins intéressante, X mesure que 
Ici objets 4 ’art contemporain sont enlevés Je* vitrines, on met à leur place le* 
Objets d’art ancien qui font parie du À/it*« 4 a ara décoratifs ; l'installation du 
musée se lait ainsi sans interruption cl sans que le public cesse d'étre admis Déjà 
une collection d'objet* d’art arabe, frétée r ar U. de Saini-Mmrfcc, est placée dans 
les saUes du premier éta-c. ainsi qu'une série démoulages faits d'après les pièces 
des trésors de Hildeahcim et de Etemay. On sait que ce* trésors, récemment dé¬ 
couverts, cota prennent de* coupes, de* vas;*, de* Us [enfiles Je cuisine, emploT» 
par les Romains. 


— Par décret du tb mai ib-ÿ Une commission a été instituée à Pellèt d’élaborer 
un plan d orgawrttit» des bibliothèque* pédagogique». C « bibliothèque* Spéciale - 
ment tejervéc-5 à n lk *ti, utaJr , meurent cuir; ses main* les livres ou. traitent de Son 
m«« «le feront profiter Je 1 expérience Je* plus éminent* péUg,^ * France 

de Uiflngcr, La souvent coxLtmiïim dtc *sîr la [Uu- d’üno ^K imhfaujvtvcr 
,» «« ta^lfc dans „ orajk „ 

Elle don aussi provoquer la création d e conférence* péJagogiq^ f*it„ F ar les fo*- 
tuteur*, et appeler rattention de* confonde,* *ui le* quêtions qui *c produisent 
tous les ,outs et *ur les livres nouveaux qu'il y a iitu d’a M ] Jicr et de critiquer 
en commun. La un mut, elle a pour mie Je diriger le mouvement Pédagogique. 

- On annonce la mort de M. Je général de Casucv, auteur, en collaboration avec 
M. Alexandre Bertrand, d’une Histoire de la guerre des Gaules et des commentai- 
ra d Jules César ■ - Je M. F*tri« Liizoquis, ancien profCMVur de philosophie 
« ancim recteur de l'Académie de Lyon; - de M. Ferdinand do UtEian, membre 
libre Je l'Acidémie Je* Inscriptions, auteur de travaux remarquable», relatifs à l’art 
et n l archéologie, notamment Wnoire de la peloton tssr verre t*83 7 -i*56j «t 
/reor.eJe fo pemlure sur verre ( tS 5 J);_ de M. Gabriel C«*u*v«, qui 4 vj.i 1 tood-i: 
l Amateur J-autographes, l'impriment, et k Rerue des cartographes et detwioti- 
tés de t histoire e! de Li biographie. 

Le I £i.j hi..'fïûfi 6t noui J ctk rc*H€riiâna| que nuire Cbxon-ïqufi- cdrii tin 
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vif intérêt. -Mais il nous reproche d T annoncer la prochaine publication du Char¬ 
les VH de M. de Beaucoup a qui ne pamÎLra pas avant deux ÛU trais ans -p ex des 
Uttres de Louis XI, qui * ne seront pas mises sous j?ivsse avant les dernier» mois 
de 1879* * Il nous est pénible de perdra de Fetpaee ppur répondre à ces vétilles. 
On lit dans une note du Ib volume de \ Histoire de France de M, D^moMns, pu¬ 
bliée par la Société èîbltùpTaphique (p. 410!' l » Nous espérons que Fouvragu de M. de 
Beaucoup sera bientôt livré au publie «> et pour les kc très de Louis XL quand elles 
ne paraîtraient qu'en ï8Sü, nous avons le droil r cl no» lecteurs nous savent gré, 
d’annoncer leur publication prochaine. Ne ch Les no ni pas sur les mots. 


ALLEMAGNE. A càlé d« suites données par Hermann (1871) et Ktussmann. 
ft&74) à la précieuse publication de Engelmann, Bibliotkecd tciipfomm clastiromm 
cl Rr&eoï-um et iatimrum (î 858 ), ei de la bibliographie trimestrielle du Jahresbe- 
richt dirigé par Conrad frureïan a dater de 1874, fc bulletin bibliographique qu'in- 
serc par in tcroiïtïencc E, von Leltsch dan» son Philolopta depuis plus d'uné 
Vingtaine d années COh Serve une importance particulière, gfàice au sgin eïlTSQTdi- 


nuire arec lequel il est rédigé ei surtout su dépouille ment consciencieux qu'on y 
trouve des journaux critiques et de* vol umts de mélanges, tant de F Allemagne que 
de l'étranger. Le dernier bulletin i'amium b ESG7 (tome XXV. p, 711}. Il vient de 
paraître tout demièrementj tiré a paFt du Phifofogus Bibliographe sehû Ueter- 
sirht ne&er die die pnechisehen 1 tnd latemiscfien Àuioren beireffendc Lsitcratur der 
Jdhre Ablhüilung 3 . Grieciilsche Autorcn. Hrfi J : Achaeus-Humérus), 

tB î| 4 pflgtt în-Sv très nettement imprimées,. et d'une bonne disposition typogra¬ 
phique bu point de vue de Fmü et de 11 facilité des recherche». Les livraisons suivan¬ 
te* sant impatiemment Attendues. 

— Le programme du gymnase Fridcrieiarium de Laubaeh pour l’année scolaire 
IH78-1870 contient de» Contributions à ï 'emploi de quelques particule J dit US ÂMliphùM 
(Beitræge - u dem Ge&rauch einiger Pariîketn àei Arttiphanl t von br T Cari Wstebll. 
Francfort-suNc-Main, 1875.1 Après une discussion générale aboutissant A une défi¬ 
nition et à un classement des « particules », Fauteur examine successivement remploi 
ait par Amrphon des ptrtkules ^ vf Jt pipi, pJh f ëpa f lïxâfl, 

TfGÙVj :^et susuuv, r.ip, =sir-s t z"t$, fÎJï^ïî. tsÊ, jilvTss, nta, 

bSlvLi 1 ^ m ç^ r f ip, et des particules composées dans lesquelles entrent celles qu'on 
vient d énumérer. L'article consacré à chaque particule est composé de 3 parties : 
i B La ■ littérature " dç La particule ï a- m ftlgnlEkarion fondamentale fGrinidbe- 
deutimg); 3 ' l'uiagc d'Antiphon en particulier. Ce petit travail est détaché d'une étude 
beaucoup plu» étendue dont s'occupe l'ftutcur sur le lexique spécial dAnriphon. 

— ouvrage capital de M. lîygo UtË»fER t professeur A l’Université de Zurich. p 
sur u Terminologie el (a Technologie des arts et métiers cite ; fai Grecs et che; 
e$ Rtymatm qui, ?\ ] origine, ne démit comprend ré que deux volumes, en for¬ 
mera Irai s, îte second Volume a paru, il contient les sections suivantes : IX* ftset. 
Le travail en argile, cire et autres matières molles; X* sect. Lu travail en ma- 
ïières (Jures ;, XK Le travail du bois ï XII 4 SéCL Travail de la corné, de l'os + de 11 - 
ioîfc, 1 écani£ t coraux, l^s pertes, l'ambre, avec un chapitra spécial sur la (abri- 
CHii-on des instruments de musique. 

™ ^ batorién bien connu p M. GiEOOROVtus r travaille à une sfie du pape Ur¬ 
bain VIHj il a, nous dit-on, recueilli d'importants documents qui éclairent d'une 
nouvelle lumière la politique du ponlïfc durant ta guerra de Trente Ans. 

— Nos îccteiart counniisent la sériv d'es^ dé M. Ksrl Hilleuh^p, un de nos 
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aucuns collaborateurs* * Epoques, peuples et hommes - tfeitnu V&lkcr md Mens- 
cr^É 7 if T |krnEi T 0 ppcnhtiîcnJ u.Ccue série comprend défi quatre volume ; r La France 
et k$ Français (Frjnkreich un J die Fratifose* i, ep. Revue critique* 187^ h' 41, 
art. 1S0. p. 147.; 1+ WWeto? et Allemand , Wcetscttes md Dcutsckrs); 3 - De et sur 
VAngleterre i'Ae/æ and 1 tirer Englaud, cp. Revue critique,. iSjfi* n* 44, aru aïo* 
F* 1^4); 4" Profits (Profile). Ce dernier volume renferme les estais suivants : 
Douduii, id T de BÀt%aç t tu comtesse T Agouti, Af. Buio{, M, Tkiers, E , Renan phi^ 
iüSupke^N. Tante historien, tes Mèdicisj. tin prince réformateur (Léopold l ,r deTos- 
cjliicJ, Ginù €aypont\ Machiavel, Radiais f le Tasse et Mit ion , 

— Un descendant du célèbre tlùliste Quaubs n public à la librairie üppenheim un 
opuscule sur ta vie et les ouvres de son aïeul. (Leèeu und Hiri ke des Ftœtïsten 
Johann Joachim Quant^, rtach dm QueUen dargestellt von Albert Qiiant^, Berlin» 
ÛppÊûbeïm, in-S\ iv et ïrj p., 1 mark nu t fr. ^ï^ Æ ) On sait que Jean Joachim 
Quan tz a. été le ma Tire de Frédéric IL *1 Je voudrais, écrivait ce dernier à sa steur + 
que la flûte de Quanta, qui parle infiniment mieux que lui, puisse vous dire par ses 
su ns les plus sonores* tes plu* iouL- 3 iants H par ses adagios Ira plus pathétiques, tout 
ce- que mon cotur pense » (z 3 nov\ 173$) cl ta margrave de Baïrcuih dans ses îdé- 
moïtes [t, p. ïïo)j parte de Quûnlz comme 1 d'un grand compositeur, dont le goût 
ei Lan exquis ont trouvé le moyen de mettre sa flûte eu niveiu des plus belles 
vois !* L’ôpuscule n qui renferme de curieux détails sur les relations Je Frédéric II 
et de son mai [ni de flûte, se termine par une bibliographie complète de$ ouvrages de 
Qmnlx. 

— M. Schloüak* s'occupe avec ardeur de l’histoire Littéraire de ta Styrie* Un ou¬ 
vrage qu'il e public sous le litre k Vie d + unc ville de rÀuiriche iL y a cent ans t*. 
{Innercrsterrekltisches Stadtleben l'ûr kundert Jahreti, tint SchitderiMg der Ver- 
haeltnisse a ri der Hauptstadt Steiermarks im acht^ehnten JahrhundtrL Wicti, 
BtaumuUer. In-8*. xit et 3 ifl p. 3 mark ou 4 fs. 5 o). est tout entier consacré à La 
ville de üratE. Dans l'introduction M Schl^ssar c^-ose la LkIÎc iïtuation de la cité, 
iL en décrit les rues* les ïaubourgs* Les édifices- Le deuxième chapitre renferme d'in¬ 
téressants details Sur Le théâtre de Gratc au xyïiï' siècle, sur Les comédies pûuécs par 
Ica élèves des Lésuites, sur les opérai italiens, sur le Kmpert qui rappelait au peu¬ 
ple le Hanstvumt perdu, SUT les premières représentation* des Brigand^ ou la Chute 
de la maison de Moar t sur l'enthousiasme qu'excjiaïent Les pièces de Shakspcarc, 
sur les parodies à'Agnès Beniauer et d'Hûmtet, par GiseLt, Le troisième chapitre 

intitulé : Journaux et revues; te quatrième renferme de* notices sur les écri¬ 
vains du ivm" siècle nés C n Styrit (Katchbcrg, Krenig, Limer, Schramm. Mann, 
Hu^tiÎL te cinquième, les savants, nous renseigne sur l'université de Grau et sur 
les professeurs de ce temps-la : en somme, Gratz* au xmi* siècle, fut au premier 
rang parmi les villes tîlemifldes qui avalent 1c goût des choses de reprit. - 
M. bcblos&ar entreprend du reste k publication des couvres complètes de Kafchbcrg 
(Johann von Katchécrg'j gesammelie Schriftem \Vîen t Bf&ùmü lier) j celte cd ition 
comprendra quatre volumesï les deux premiers viennent de paraître 1 ils reufer- 
1 liens, le premier, utic introduction historique, les poésies légères de Kalchbcrg* et 
deux drames* Eertran 1 von Dieùickstein et les Templiers tdie Tempelkerren); k 
dBUïiême^ une préface sur ks oumtes de Cil]i H ci trois autres drames de KaEchbcrg, 
Friedrich Graf vun Cilli, Ulrich Graf mn CUU et Andréas Bmiuikïrchcr* (tiat 
et 3?4 p. + 3 Î 2 p.) 

— L'infatigable Léopold KATseiEna* qui a traduit en allemand des ouvrages ^ 
M. Taine et prépare um biographie de George Sand, travaille à une édiïîOFl allé- 
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mande des biographies <fécrivains anglais, parues dans te collection MaaoUlim 
* Engifak Mm a/ Lef/*rj »* 

— U Uicralurmtf, rédigé par M. Anton Edltnger (Vienne, Klmckhardt publie 
depuis quelques temps, dans chaque numéro, le catalogue de lu bibliothèque du 
Goethe* Pemn de Vienne. — M WuCKEiyfLL a publié dans la meme revue six 
lettres Inédites de Lichtenberg à Reus*, premier bibliothécaire de Gceuingue (n" î 3 s 
F- 565), 

— U s'est forme il Aix-li-Oupelle une société qui *fc propose d’étudier spéciale- 
ni^nt ] histoire de cette ville et du duché de Julien^ MM. Haagen, Lcrsch, Ucnehp 
Alçx. Reumontp A* de Reumont et Savclsbcrg sont membres de cette société. 

l.a section historique de la Svçièic Gcerres pour î'aççrQissemmi de la seicme 
l'Allemagne mthüîiquc a résolu de publier une revue historique, qui ppraltm 

tous les trimestres ; cane revue insérera les ira va us d 1 * historiens qui regardent Le 
Christ comme le centre de. Tbistoire et l'église catholique comme l'école du genre 
humain p; die aura un caractère airiciement scientifique, Elle est dirigée* par 
M. G, Minier, prïvrtA-doeent d'histoire ù l'académie do Mûnster; parmi tes collabo¬ 
rateur*, nous remarquons MM. Sinder + Cardanns, Hipkr, Hu]5kamp. lanaseti et 
VVtissbrodt. 

— ftous rivons récemment annoncé h nos lecteurs qu + on allait imprimer te catalo¬ 
gue du Britiih Muséum ; c'cst l'ordre aJphabétiquc qu'on aurait adopté. M. ËdL Rrvjt», 
de Vienne, fait appel aux savants allemands, aux conservateurs de biblïothfcquci, 
de., çn les priant d'eipriniEr leur opinion sur eiftte importante question. U d’est 

d avis qu r on suive l'ordre alphabétique ; il faudrait posséder te catalogue tout 
entier, cl quel particulier serait en mesure d'acheter près de cinquante volumes^ 

— Un bibliothécaire de Halle, M, Karl Kun&Fuctq prépare depuis longtemps tme 
édition critique des oeuvre* complûtes de J. P. Herbart ; i] a le dessein de suivre 
dans celte publication ! 3 ordre chronologique; malgré le* nombreuse* le lires qu’il a 
envoyées de tous cotés, il n'a pu, dit-il h savoir sûrement où se trouvent certain* 
manuscrit* de Herbart: il prie le* personnes, qui peuvent lui donner des renseigne¬ 
ments à ce sujet, de tes lui faire parvenir h la Bibliothèque de T Université de 
Halte. 

— Le congre** de* philologues et de* pédagogues de rAllemigne aura lieu cette 
année â 1 rêve* (province Rhénane) du a) au 37 septembre. 

— Durant Thiver de 1878-79, *8,7^8 jtunes gen* ont suivies cour* dea vingt uni¬ 
versité de l 'Al lemagne ; Ït+ Î 8 étalent élève* de la faculté do théologie j S,ie6 de la 
taeulte- de droit; 3,537 du lu faculté dç médecine; 7,637 étaient étudiants en philoso¬ 
phie (lettre* ue sein ce*.) 

— l-«5 ami a de* éludes romanes nous sauront gré de leur apprendre que Fon a 

récemment Imprimé (à Brixen, chez Weger) le premier livre 3 ad in, prum Ifl- 

dj *tg ; il fil I ntilulé ï Starip d 7 s-, G&wfêfû lrdsp#rl&da l, nas? UngOf daù* h Ca~ 
ïiortfVo i’mi+J da M, D . (MalHatUS Zteetaràl pSvwnfg li* MarCù. (Histoire de sainte 
GeneviËve du chanoine Scbmïd, traduit dans noue lingue par M- D,, psslcur ù 
Ennenberg.) L'auteur de celte traduction, né a Saim-Casiien dans In vallée d'En- 
nenberg, est versé dans lu linguistique. L'ouvrage trouvera du reste de nombreux 
ïeeseur*, car Bfcdermann (Die Vtrbreüuttg dY-r RumanêH in Œsti'rrctek/ compté 
3^7 LidlrtS proprement dits dans le Tyrol (Grccden et Enüfitiberp), ïO r 3l* Ladîn* 
italianisé*, pariant un dialecte analogue (Fassa, Ruchçnstcln, Ampeuio), 5ô,ooo La- 
dîna du Frioul l'Gradisla, etc.), san* compter tes Lad ms d'Italie (Cadorc. ComtJico, 
AfonJo) et les Lidina occidentaux, dans 3c canton de* Grisons, qui possèdent des 
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journaux fil une littérature* par exemple le GtfiNdüific Teil traduit par Kubler ti La 
grammaire d'üuo Cariich. 

— Le 34 ivril est mort à Riga, à Pige de cinquante-six ans' n léger de Si™** 
professeur BU B&ltuCheÆ Potytechnictim. El est l'auteur de nombreux travaux sur h 
littérature allemande^ fhrder fm Riga [Riga, îJB 4 ü)i Ilmnmüteçt mid NütionnUfai 
cine Hviamdisthe Satcularsçkrifi pm Andenki'n Herders and fum Schuîj livl&nd. 

VerfaSbVMgfrWfîtes [Berlin, iSôy); llnnïboLit nu J die dmtschc BildimgsqueHe ïit 
Urtand {Leipzig* tHluj ; Deutsche Dkhter in Rustaud (Hcrlin* i8s b J. On lui doit 
aussi plusieurs ouvrages sur l'économie ru rate et des redts de voyagea, Ctibj.Jic 
Ferle dcrAntiiïcu (Leipzig* i8ûq* üefcr Madeira uud die Amilien pilEcA MiUtf flatte^ 
rik® (Leipzig, t#6fK 

ANGLETERRE. — Uu/eïïtwdu jVciv sl'ûïforïij Pricieiard, est Sur le 

point de publier, chez Macmillan, une édition critique de lit trilogie d'Eschyle, VQ- 
rtstù\ M» Saïçe doit publier h la mémo librairie une édition des trois premiers li¬ 
vres d'Hérodote, sous k titre * Tf*c Empira 0/ ihe Estai ». En octobre, paraîtra 
aussi une édition nouvelle et entièrement revue* avec traduction, des dcadfnfica 
de Cicéron* par M, Rr.it». 

— La Société philologique augUite travaille depuis iH 5 ^à un grand dictionnaire 
qui doit être pour la Tangue anglaise Ce qukit le dictionnaire 4 c M, limé pour le 
frtrtifili* L'ouvrage renfermera tous le* mois employés depuis l'an t ioo; chaque mot 
sera accompagné d'une notice historique et explicative, ainsi que d'exemples em¬ 
prunt és en pr^nd nombre il divers auteurs. Le premier fascicule paraîtra en ttfEli. 

— Le Araser*sSdaga;iHe ¥ qui paraît tûul les mois B Londre*, chez LougmAftS, 
a désormais pour directeur M, John ToU-OCa* principal de l 1 Université de Saint- 
Andrews 5, nous remarquons parmi les collaborateura MM, Froudc, Gosse, Jcbb* 
Lang, Saintftbury, Stanley, etc, 

— On vient de publier à Melbourne, aux frais du gouvfirtiementj un volume inté¬ 
ressant Sur les commencements, delà colonie; Il est dû il M, 5 fcEUJLfjrGMW fit a pour 
îilre rt Hhiùricdl Rcïùrds o/Pûrt Philippe tfti First AnnaUs 0/ (ht C&tmy of I ïc- 
(oria *, M.Shillinglaw doit faire paraîtra avant la ân de cette année* une Lïc de 
FUiïdar k navigateur* qui renfermera une carte de l'Aust ralk au Commencement de 
ce sïfcde. 

— L* librairie Gardntf* A taiiley, publiera prochainement im ouvrage de M. Gouon 
a Documents refjlmg ta tke Campaign 0/ King Edward J in Scotiïaad A. D 
i 2 fjd dnd espeeiaUy lo tke Battkof Faiktrk. n — On annonce aussi la publication 
d'un ouvrage de AL E- Reed sur le Japon, qui renfermera ds curieux détails sur la 
mythologie japonaise et sur l 1 histoire du pays depuis Les origines jusqu'à no* jours ; 
celle d'un choix de lettres de Charles Dickens, et d'une traduction de Henri Heine, 
par M. Ssodoasss. 

— On sait que M. Shoping b été reçu docteur de J 1 Université de Cambridgej 
M. dandys* en k recevant* parlé ainsi dt* traductions et d^s oeuvres du petéte : 

« Quanta subiilitate Ipsa corda homlnum rcacr.ii* intimas animi reeessus explorai, 
varies animi moins per&equiturl Quod ad tragoedtam aatiquiorem aitineï, mterpre* 
xttus est non modo Æscbylnm quo iicmù subi îmïor + sed vtïam Euripidcm que ncmO 
humanior; q U o lit m etiam UIos qui graece nescinut* misfiricordk caogat jVkc*ti*i 
terrorH iingti Ha rodes, Rcccntipn argumenta tngïca cum lyric® quoJam «ribcaJi 
gencre çonjimxlt, dois Musas et Melpomenen et Euterpen simyl reneralus. Musicac 
miiacuk quia dignius cecinii r Pic Ecris Florentin i sine frmude vHtm quasi Iulff cre- 
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vkyis ddptnxhl Vespcri quotas, dum 

tabar Garni înLrl "Ür’ V<ïs P Éri nupcr,dtun hujus IdylJia forte medi- 
. ' ... ™odm*5 cmht videbir vocem magnam au dire ckmnniis ; |[i v b 

vcîï-Lr"* • 4 ^ ' 11 “^uiê ^ an *P SC eu ™ Marathonis memoria tt Pheidippidis 
veloctute rotmcrtali çoneociatus. b fp 

9 iï n ? d<B<-é ù C °'*** e (AmicnncJ M *C™. tm d« 

oai« de ChJt * *?* ' doit «« des mon- 

fflrmî , ^ Icrq gcie de ws suc ™ euï *(voir 1 bÆ& ut de il iSôo), etil avaSi 

^ BruîniTa^T" ^ llwlichns dfiv * nuM ,a p^pri^ de ta Bibliothèque royale 

SSS, r tr ^ celle des An¬ 

nales du duché de Brabant depuis les Godefroid jusqu'à Philippe II. 

. oies Srons annoncé que i e 3* congrès des américani aies aurait Heu à Bruxelles. 

ZStSSST. JU "*? « Ad ^'“ Bs»,. S publié un 

^ “ bUl d * rouvre; il y a joint le programme de la 

c, ics statut* dehntmts du Congrès. Pour être membre du Congrès, ij suffit 

ïtrï'-r;*^ -<»■**■ ^ ifcilJ L! S 

tntZr nnUoZrs T' dU « “ <cmpte-rendu do ses 

IrâZ T ! Ul V0,unlCs - de *» W <h*«m, avec cartes, planches et 

j£X Jtlt. f,“: *" pt “ .., 

"L A fc,e “ pls dt 1,Al, «"«^e qui possède aujourd'hui, dansqua ln r W 
de r; 1 h*’ ** eh T S Sl'è^alcs d= géographie, le Danemark « fondé à l'université 
i£E??* .T d “ Ire de C,ue chaire a été confiée à M. E. L*™, 

; c ,;^:r it 7 r™ r ie *? et ic *«*“■ f* <■**. Ics 

î'": 1 * ad ?“. C . U <eu \ ÛJitioni i^Pe^aguc, Gyldendal) et qui paraîtra M u» P cu 
en suédois (Stockholm, Norstedt). M. Lee filer vient de publier on fhmçMs une JZ 
brochare (Copenhague. Gy1dcnJ.nl,- Paris. Kliucksiek), qui a pour titïr ££3 

rhutoiix. «t b statistique, ma* les science» naturelles et l'ethnographie. Toutes les 

I^l TT.lT"' d " ire ‘ p<d * k *•**>*•* SS... TT 
<.; a ,.J. JIT; UT!' s- 

frilirniPIt fnn I . . paf ° VQ y^ eur 5r pOUf JcS MUmGllT42 à UÏ14Î 

. v . L \ TL en üri t0ul - ^ ■ oc Wléa de fitogrnphie or^cmiitat a» eipédi- 

r““ t T“°”- •« « i«i ™i»~ U n... U i.. 

“T ! ” s M -nw«w» !.. «.ih . „ bto „ T 

plct p, dans un « ensemble bien coordonné * 

l'oti^rage de M, Woa* A * t . directeur du musée 
de. am.qn.tcs Scandinaves de Copenhague, sur . histoire primitive du Nord <f s , 

près les monuments contemporains /HvrJen' r- - n . st. r ■ .... 

„, lfl1<nnrl r „, .__ , 1 fivorams /-orAufortr e/ter Samtuligt Mind ef . 

mvrken . Oitimpor^nt ouvrage comprend trois parties : de I, pierre 1'^ Jc 

brunie Idgc de fer &* Vc^Mc d„ AWenr ««A g/e^efj^, 

*«*«■. «—5 

- M. askTituLù a traduit du danois une de, mvvm tes plu, considérable, de 
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Sccrcn KiorkegraM, «l’Ettnice au christianisme: « (Eïnûbu/ig m Christ tmhum. En-*\ 
36 o piges. Huile, Frîrite), — U librairie Banh.de Leipzig, public en même temps une 
induction de Fétudc littéraîre tfe George Bbarbm sur Kierkegaard JTkrJk- 

gwrd t ein UttrfriÉtha Chsrakttrbildy ia-«- t 340 p. * On ne comprend Kierkegaard, 
dîi M. Brandes, qüe ai l'an cherche à s'expliquer Fhtstoire de son génie pif les 
premiers germes de son Caractère et de Sim talent, que si Ton pour&UÎK autant que 
possible, depuis ses premières Facultés jusqu'au* derniers iiBultaft, les lignes de son 
développement, qui sknlrdaccnt et secrotScnl. sans vouloir être plus ecmedquent mt 
plus rectlhgnc que k nature n. Nous recommandons cette étude, où. l'on retrouve 
l'originalité et la vigueur du critique danois. 

ITALIE, - M. Viw la Maiïtia a Fait tirer â part FaitEcte qull avait publié dans 
U ^iiMJffr ÆTirrojFrjz (1* avril 1879}, sur les origine* et les vidssiiiodes de* anciens 
sEatuls de la vil Et de Rome (Origim t yieende degU statut! Kemn : Florence, tlpogra- 
phia délia Gumta d r l uiLiaj. 

— En Angleterre, en Allemagne en France, la récente occupation de nie deChypro 
par une garni San anglaise a fait naître des brochures et des livres m grand nom¬ 
bre ntalïe est entrée à son tour dans la îicç- dans un ouvrage, qui vient de parii- 
ire h un sénateur du royaume, M. Umu, raconte Hilstoire de Hic et décrit sa situa- 
lion actuel Je. (Cipro, Sludi /cr Giuseppe Aurêlh Lauria.J 

— u f vice-présidents dp la New Shaksperc Society, M, Cakcaso de Milan, a 
terminé k huitième volume de sa traduction des œuïïh de Sttakspeare; ce volume 
contient Henpr V ?Rc Arrîgo Tp et les deux premières parties d ’Hmrî VJ, avec 
des introduciîûns historiques et des gravures sur bois. 

— L' Unions tifografiev éditrice vient de publier Le dernier fascicule d’un grand 
dictionnaire de la langue italienne, commencé il y a div-sçpt a ni par l'abbé Tom- 
iluseo et les professeurs Mi-cst eî Bsluiü; ik la mort de TommaMO (e% 4\ M* Mtîni 
a seul poursuivi k travail; U est Tau leur des trente deniers fascicule** et de h 
préface, 

Le comte Luigi E s.^àzjci vient, de publier un J□ vry, ou il raconte ses voyages 
en Grèce et ses impressions (La Grecîa mwtenuL Milan, Trêve»); |] décrit particu¬ 
lièrement l[Kptro, où il ésaïE Tannée dernière n La tète des insurgés. 

— Le chanoine comte Gmluw, bibliothécaire de Vérone, a I intention de publier 
prochainement k recueil de tous les Inédit* de la bibliothèque de Vérone, auquel il 
travaille depuis très longtemps. 

— Le xvii’ valante (troisième de k second* ««rie des Misedhnea di noria i la* 
Ifaju (Turin, Bote*, G7S page*) renferme ; ,« use notice sur le comte Sdopis par 
M. Rttonu a’ le testament de Mtrcurino Arbcrio diGattinera, grand chancelier de 
Chirirt-Quint. édité par M, P,™*; ï* des letircs in édile* de Muratori, copiée* au 
Musée de Crémone par M. Cmin; 4 - un document inédit du ïr" stèck sur Ja trêve 
de Dieu publié par M. Bollxti ; 5* d« mémoires de Carlo Francesco Manfred! di 
Luietna (t 55 i-i«l) édités par M. Pnom»; 6* une *érie d'anciens doeumenis, tiré* 
de* archive* de l’archevêché de Turin par M. Ckiusoj ;• une notice, accompagnée de 
document* inédits, sur la vie de Giovanni FranecKO Bunami. évéque de Vcrcsil, l! 
nonce du pape en Suisse et efl Allemagne (iî 36 -i Sgs), publLi* par M. G, Colombo; 
fi* SOUS le lilf* tljissiiK c Scritti di Giovanni Spàito, une notice de M. A Mjumosur 
L'archéologue sarde Spsno, suivie d*un résumé des dams importante* de k vie de 
Spano cl d'une liste méthodique dt tes ouvrage*. 

— A k suite d'un Article de U Rci’ne prit tique et littéraire (5 md) dû M* Félix 



22 


revue critique 

IW* cherche à prouver que M“ de La Fayetiecst vraiment l'auteur de). Primate 
de Ctèves, M- Keebbro toril aux directeurs de la Rasugim Smimanah qu’il a 
tmuvd un autographe authentique de M- de U Fayette, une lettre «aire lULl t 
entière et signée de la main de la comtesse, a Cette lettre, dit-il, dont jefaiserécu- 

Luic.r un fac-similé. confirme par l'orthographe et l'écriture l'authenticité de k 1er- 
rrc en qiitsiiuii. b 

“ L “ Gi ^ n ^f d ' S * a * du 5 P ubIi8 ua <f ^ttre idmifc parM. Vineenro dj 
G.ovanm. de Païenne, h M. le prelwseur t/go Anlcnio Amîco; noua résumons cette 
lettre un portante d'après I 'Alktna'um Mge. La bibliothèque communale de Païenne 
possède deux manuscrits de Tomtnaso Sehlfaldo, l'un n Qq û. 70). eonrensnt le 
Commentaire de cet écrivain sur l'An pratique d'Horace ; Ikuire f a Qq a. fol des 
noies du même auteur sur les Satin* de Perse; dans ce damier manuscrit qui fut 
eu svf siècle, k propriété du poète latin Sebastien fk E olîno. se trouve un mcmJ 
ratidum, écrit de la matn même de Bagolino : c'est le catalogue de ses livres, et on 
y voit figurer, entre les deux manuscrits ei-dessus mentionnés, le fameux Ilorten- 

$<>Ute tracE él#î * P crdue de P“« lc commencement du ïtl . siè¬ 
cle. Ce livre, Jic pin loinf lu,< liber sive Ihrtensivtl, est souvent cité par S, Augus¬ 
tin; il eu mentionné au xi* siècle fio$ 4 ) par un moine de Relehcnau. Hartmann; 
on le trouve dans fjo vantai rc des livre» donnés à l'.bhayc du Bec F àr Phdio™ 
eveque de Bayeux fxtf siècle), «OU* le litre ad HortaHum liber }, Aujourd'hui nous 
ne ^.sSCdon, de l/fortotrfa» que de» fragments, «trait, pour k plupart d« «mires 
de S. Augustin et recueilli, par Nnbbo m par Schneider en r» 4 . « lVu . j. Iûis n 
est désormais établi qu’au commencement du xva* alèclc. en ,60+, date Je k mort 
de BagtJtno, I HorUndut existai, encore. Voilà, a|out c M. Vincent di Giovanni, une 
agréable anrpnsc pour mute» le. personnes vouées au culte de» lettre» classiques; 
quelle surprise plu» grande exciterait sa découvertet 

- U» travaux de censtruclion d’une route ont fait découvrir, près de Poggio-Mtr- 
tel0, un tombeau étrusque renfermant plusieurs amphores et de» vases de dimen¬ 
sion» variées. On pense que «tombeau n’était pas isolé et qu'une nécropole s’éls- 
«it autrefois sur cet emplacement. Le ministre de l'instruction publique a donné 
ordre de poursuivre les fouilles. 

, ~ °" * d f C0UV4rt * J * nï «n* propriété longuent k a via di Fjrenee un 

hermaphrodite qu'on suppose être une copie de k fameuse statue Je Pelyctilc- cet 
Bérmapb redite, d‘un travail romain remarquable, est couché et un peu plu» petit 
que natiyre. On prend, en ce moment, des mesures pour préserver de k destruc¬ 
tion les Graffiti du Peedagogium, nu bas du Palatin. 

- Les peintures découverte, près de la Farnésinc ont été détachées de leur» 
muraille»; deux antstes. venus de l’ompei, cm exécuté cette délicate opé¬ 
ration. Les fresques, au nombre de trente-deux, représentent de» scènes mytholoiii- 
qiies ou historiques; nn en fait le plus grand éloge, et une revue anglaise k» com- 
pare,pour k renkcireti'effcr, aux toile» hollandais; quoique vieilles au moins 
de vingt siècle», «défont une certaine fraîcheur. Chaque peinture, que l’on détache 
nsec I* couche de plaire adhérente, «1 so|g neuîtmÈftl plMfc dans ünc a!ac Q 

cals*» se trouvent en co moment nu r« d« chaussée d'un édifice annexe de réalise 
de 3#fntë^y5mc-ïfrDumkEi L 6 

-L’Académie rejklu de» Uncei, b Rome.a accepté k somme de S.ooo f« n „ mise 
A « disposition par le municipalité de SsMoftfmtn, pour £t re donnée à l'auteur du 
meilleur mémoire sur k (unsconsulw Barlhuk (neau «v siècle à SWemrto) »□ 
temps et a» doctrines. Le» mémoire» devront être écrits en italien uu le* latin 
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MM. Maneim, Me&iedaglia et Moriotri, chargea de préparer le programme du con¬ 
cours, indiquent dans Leur rapport k-s points principaux qu'U faut iraïict et ks do¬ 
cuments iucJïts que lu* concurrent* pourront eonaidier dans carmin* dépôts publies 
(Titilla, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 7 juin r$j$ m 


M» Gaston Paris* au nom de k commission d« concour* annuel de* antiquités de 
la Fratiçc T annonce qu'abeUn dos ouvrages envoyas culte année au concours n a paru 
meriter u ne médaille : la Commission a décerne seulement six menions honora bka 
aux auteurs des ouvrages suivants : 

1 . I>Jêl rten, La bataille de Muret et h lactique de la cavalerie au xju é rièdû (avec 
supplément); 

2. De LéNJ, Facultés * collèges c.f professeurs de l'Université d Angers du IV j h à 

la Rçvatuîwn, t. 1; 

3. Huche*, Mwtiütmii de U famille de Bueit ; L'email de Geoffroi Pïmüagentl ; 

+■ De FiÆunr, Noies additionnelles et rectificatives au Üattia Christian* fini'; 

k GuiLLoUAJLD b Recherches sur Us eoiliberts ; 

ü. AftâSLLOT. La vérité sur la mort Je Richard C&vr-Je-LimK 


L’Académie procède à l'élection d^n membre libre en rem placement de 34 . de 
Lâstcyrie. décédé, M. Frédéric üaudry est élu par vingt-deux voix contre dix-huit 
donneui à M. le comte Paul Riant et une n M, Charles Tissot fout avait retiré sa 
candidature: , 


M. Geflrojfj directeur dcTEosle française dü Rome, adresse par lettre de nouveaux 
détails sur fa maison antique découverte près de la Farnéstne. On a trouve une 
quatrième chambre,, a vécu ne paroi peinte. A eflté de: médaî lions avec des scènes de 
genre, une frise peu étendue présente des paysages avec temples et êdlcuk* comme 
ceux qu’on voit au Palatin dans l'une des cfiansbres de h maison de Lîv[&, Sur k 
mur extérieur M. Geflroy a aperçu un gragïiù à pdne tiré de (erre, — M. Geflroy 
compte ensuite d'unv excuaïon archéologique qu r il a faite, avec un membre de 
i Eçoltp n ï antique nécropole de Vokh u Cmino et a Muûgnano. IL rectifie co qu r d 
avait annoncé K d’après un simple oui-dire., au sujet d'un cadavre entouré de piitnfi- 
cations par I effet Je hntiltration des eaux de ta Fiora. tt n r v a rien là d'analoauc 
aux ttdavrca ïqüulé* dans la cendre » PampéL Le cadavre de Voici, étendu sur la 
pittre funéraire, HH des armes, des np, etc-, n n-fu pendant d« «ifele» des 
BOUttei J eau charge Je calcaire ; ce calcaire s'est étendu en une touche solide ci 



repretttitt ungémedela mort ou du sommeil, en vëiument flottant nus vastes ailes 
déployées ]j IcietejDtée en IRlète : c mi un morceau de sculpture tris intéressant. 
— M. Torluma se propose aussi de faire fouiller, s'il se petii, l'intérieur du céiè- 
hre tumulus do la Cucumtll», qui.est resté jusqu'ici Inaccessible i tou» les ciplu- 


M. Lrncst Üesjitrdins communique une note de M- Ftiagrad. docteur es leures, 
aanortfant une découverte importune pour l„ métrologie romaine, qui vient d'être 
faite en Italie, Eçi feparahl, pour le mettre en état Je servir encore, un ancien aque- 
uuc ronuia voisin de bolügne, I ingénieur chargé des travaux, M. Zannanî. a trouvé, 
dans une Partit: qui avait déjà subi des réparations à une époque ancienne. dc& en- 
tailles tracées à la pointe Sur les parois t il Jim ïntcrvallej- Sur fun-e des 
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raroift *iu Câria!],. ces cnia.;l]t5 feûnï e&pac^ea de o^vatjô; sur J'iuLnf rarol dri o m ji-^. 

« “j5V* l “ ûü ii“ r- nl ™ r? ût “ s d *** « ehfftSî îÆ 

ESMSS* ,< t ,D . n j"ï t rrc^blsmcnlil quelque unité de mesure locale (il y « en- 
I , j’ L,, .."P 1 * 1 boi omis de o", 3 Sj ; 10 de ces grandes divisions équivalent ü 

U pius peuits. Ces dernières sont sans doute J« pieds romains ; Jn ciTei la 
uÜL"'m tI péïa!*uH°“', e pD ï ttf en un endroit une insefi|nion ainsi conçue: J.C.X.M^P., 
^Ai! w S I ? d lrl 'Jiripitcaput àeeem mfilfum F rdum Le pied romain 

St .T^ £tla ’ d( Ç«l; moins que ee que l’on admît uéXfc- 

rn^nt, mais il faut remarquer, ajoute M. Pèlaqaud. qu'on a déjà constaté ouc le 
romain avait Subi üne légère diminulion vers rdj^que de Sefl'me SévèreoV f« 

ÇïïStt^Sqdî^ “ p4fDiS de l de Bol “S" e P«We»S M» fü* 

b'cn'lonfr à ertt^il? u iî 4,114 ifl pic *} rQ T lain dtait de O" lofiî, et qu’il faut 

,? ! î. urc ' % donne pour fe mille romain, de cinq mille pieds, 

nii-nt la moitKo ^ 



iSsiiîdwt^' admettre que le pied romain eût été de o- eu, M. Des- 

SSÏÏÎfi! “f5 .^JSffS^Ï^SSî 

ai n 6 ionirlv^ r |i L ^^ t ^ J ^^ ■ ü F*»* qu’en procédant 


& îsæ' 

■HH 




.r|ï^'^t3^r\X&l5Sii.'^,ïSSS2Slù,"KS?S.liîlt“ , Ar‘ u “ 11 °" 

par * i#*&pinçr : Ufeïpiaec 3c pcupUda 


Julien H^virrr 


CvDlcni/un **“ r4Min!ea ““ k * deiiï ^^micra Je cette iMlurç, qui lui pjriL** 


Propr/Adire-CcV(i«f ; ERNEST LEROUX. 


i* Pur, (yy. e< itarthtunu filt t tn>ul*wd Saint-Laurent, s 3, 










REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 12 Juillet — 1&79 1 


Homal ni fc > 13 5. Gs^Hâii, Étude su r les sobriquet* grecs, — *2 6 . ijar les 
^P 1 * 5 Hipp&mte, par Galien, P , p. HewmHcii. - ii 7+ ‘lfcKia- 
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M. Grasbergcr, dans eettt étude, a donne trop d’importance à des 
idées accessoires et écourté Je vrai sujet. La partie la plus considérable 
de son travail est une sorte d'introduction consacrée à des généralités. 
M. G. étudie le proverbe, le jeu de mots ; il expose les diverses circons¬ 
tances, race, langue, état social, qui ont dû faire des Grecs des gens d’es* 
prit, au sens moderne du mot, c’est-à-dire aimant les pointes et les 
saillies; il définît l’atticisme, il essaie aussi une définition du mot « es¬ 
prit a. Tout cela est développé avec complaisance par un homme fort 
au courant des questions littéraires, qui se garde de rien oublier et qui 
n'est pas pressé d'arriver, 

A côté de cette première partie, l’étode sur les sobriquets parait bien 
sèche. L’auteur s’est borné généralement h composer une liste de sobri¬ 
quets en les rangeant par classes, sobriquets concernant un défaut du 
corps, un vire d^ L‘ cspr j t) sobriquets relatifs aux métiers, ou communs 
à une collée 11 vue etc. On attendait autre chose ; ce sont 11 les malériaux 
necessaires pour faire une ctude, l’étude reste! faire. M. G,, dans son in¬ 
troduction, marque tant de prédilection pour les productions du génie 
populaire et l’occasion de montrer l’esprit grec sons un jour nouveau 
Clam SI favorable, on pensait qu'il ne la laisserait pas échapper. Un 
point est discuté très sérieusement, c’est l'explication de l’obscur sobri¬ 
quet de Démosthcnc i^aX^ ; J a conclusion de M. G., que ce surnom 
n impliquait dans l’origine aucune allusion fâcheuse pour les mutin de 
1 orateur, est très acceptable. 

^ P. P c . V * SÊ P* 15 ^ complet, et ce n’est pas non plus ce qu'on 
songea ui demander. Il y a cependant des surnoms qu’on est étonné 
de ne pas trouver dans un tel travail. Je citerai en première ligne celui 
de heraméae, Je a Cothurne », qui est assurément un des plus jolis, il 
Nouvelle idrie, VlIL 
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est curieux d'en rapprocher ce que Napoléon disait de Fouché : «■ l\ es! 
« toujours prêt à mettre son pied dans le soulier de tout le monde, * Le 
surnom de J aïeul de Ci mon,, du père de Mikïade s tsi [l'imbécile 
(Plutarque, Cimon, 4), a une couleur archaïque particulière ; ce mot n'a 
été employé q ue par Aristophane • Chevaliers, 19S et 221 ■ et soulève une 
difficulté de grammaire; le sdioliaste explique xcüv = vslî i j. La question 
des sobriquets à Alexandrie est à peine indiquée , le témoignage de Pau- 
sa nias (V, ai, 12) esc cependant formel. Pourquoi les grammairiens du 
Musée reçurent-ils comme surnom des lettres de l'alphabet? Le sobriquet 
parait avoir eu là un caractère assez particulier ; rapprocher l'agora et le 
théâtre de Dionysos de la cour des Ptolémées et de k * volière des 
Muses «* cela présentait quelque intérêt. 

M, G. est avare d’explications historiques. Le sobriquet n’a pas 
seulement de la valeur comme trait d'esprit, c'est aussi pour nous un 
renseignement- D'ailleurs très souvent tel sobriquet est expliqué par le 
nom de celui qui le porte. M. G. cite le sobriquet « d'un cer¬ 

tain Pisandre a, se conterne-t-if de dire. Mais ce Pisandreest un person¬ 
nage important dans fhisunre d'Athènes, c'est fui qui a dirigé toute la 
procédure dans 1 affaire des Hermès et il n'a pas été un des membres les 
moins actifs de l'oligarchie des Quatre Cènes. 

Les fautes d'impression ne sont pas rares, je note xtpp.ixbç, p* ^4, 
1,12, TTpjçgpwç pour vpip, 37, note; p. 3o note, qui 

est tout défiguré. 

Albert Martifu 
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M. Helmrckh dédie cette publication à son professeur* M. le D T Iwan 
Millier* qui, après avoir donné, & la meme librairie, de 1865 à 1870^ di¬ 
vers opuscules de philologie grecque et latine, y avait laïc paraître, 4V 
bord en 1871 et 1872, les deux parties (ensemble 42 pages de 

ses Questions critiques su- les livres de Galien concernant les doctri¬ 
ne* d'Hippocrate et de Platon, et ensuite, avec des notes explicatives, le 
texte grec de deux petits traités de Galien intitulés, Lun : Que le meil¬ 
leur médecin est en meme temps philosophe ( 1873, i 11-4 * t et 1875* grand 
in-S à i r et l'autre : De tordre de ses propres écrits \ 18741 în-q*]. M, H. t 
marchant sur les traces de son maître* a voulu bien mériter aussi des 
écrits philosophiques de Galien * mentionnés par I r il lustre médecin grec 
dans les chapitres xi ù, xvii de l'opuscule qui vient d'étre nommé, Parmi 
ceux que le temps a épargnés* il en a choisi un de peu d'étendue et sur 
un objet restreint* mais intéressant pour l'histoire de U philosophie. 
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C'est le petit traité de Galien Sur let éléments d'après Hippocrate. Il 
vient d’cn donner, en i&jS.unc édition vraiment critiqueront noua 
allons rendre compte. Comme sa préface latine le montre (p. i-xjvj, il a 
compris ce accepté toutes les obligations de sa lâche d'éditeur du tente de 
cet opuscule : il l a comparé dans sept manuscrits grecs, dont sis om été 
collationnés par lui en entier, savoir : trois lui ont été envoyés de Cam¬ 
bridge, d’Oxford et de Paris; il est allé en Italie en collationner deux à 
Florence ci un à Venise; entin un autre, collationné pour lui à Rome 
par un de ses compatriotes, a été revu en partie par lui-même, qui a 
constaté l'exactitude de ta collation. II a prouvé que tous J es sept remon¬ 
tent à un même archétype, caractérisé par une lacune après les premiers 
mots d'une citation que Galien avait faite d’une phrase d'Hippocrate, 
lacune que le sens indique seul, et que ni les scribes des manuscrits, ni 
les éditeurs avant M. H, fp. met p. 21), n'avaient soupçonnés. Pour¬ 
tant il j a trois choses quc M. H. aurait dû dire expressément au lieu de 
les sous-entendre : la première, c’est que, malgré la lacune, il y a un 
sens grammatical, mais qu'évidemment la pensée d’Hippocrate est lais¬ 
sée incomplète, et que la citation, tronquée comme elle l'est, ne permet 
pas non plus de comprendre la pensée de Galien, puisqu'une autre cita¬ 
tion qu'il ajoute est précisément l'explication des mots rétablis par M, H. 
d après le texte d Hippocrate et contenus en latin dans une traduction 
de l'opuscule de Galien faite ait commencement du siv' siècle. La se- 
coude déclaration qu’on regrette de ne pas trouver dans la préface de 
M. H., c'est que l'archétype perdu de ses sept manuscrits grecs de l’opus- 
çutc devait être antérieur de plusieurs siècles à chacun de ces manuscrits, 
dont le plus ancien est du xiv* siècle, Enfin la troisième déclaration, 
sous entendue sans doute, c’est que cet archétype perdu devait être pro¬ 
bablement peu postérieur à l'époque de Galien, Du reste, M. H. lui- 
même fournit les indices de cette probabilité. Il établit qu'à partir de 
cette origine commune s'étaient formées, pour cet opuscule, deux famil¬ 
les de manuscrits, marquées chacune par une série de variantes caracté¬ 
ristiques, et représentées aujourd'hui, la première et la meilleure par 
quatre des sept manuscrits, et la dernière par trois. Il a fallu sans doute 
un long intervalle de temps, d abord entre l'archétype unique et les an¬ 
cêtres dissemblables de ces deux familles, ensuite pour la propagation de 
chacune d elles. A la première famille appartiennent : un manuscrit du 
XIV' siècle, conservé il la bibliothèque Laurentienne de Florence, manus¬ 
crit dont le commencement manque, mais dont le texte est préférable 
à celui des six autres plus récents ; puis un manuscrit de U bibliothèque de 
haint-Marc à Venise, manuscrit du xv* siècle, méritant le second rang* 
ensuite, de ce même siècle, un second manuscrit de la bibliothèque Lau¬ 
rent renne , « un manuscrit de Paris, où, de l'opuscule de Galien, il n'y 
a que des extraits, pris, paraît-il, dans le manuscrit de Venise. Dans la 
secon c famille, M, H. range, par ordre de mérite, un manuscrit du 
\ atiean et un manuscrit d Oxford, tous deux du xv' siècle, enfin un ma- 
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nuscrit de Cambridge, plus récent et plus défectueux. En outre, Lddï- 
lion des Aides représente, pour le même opuscule de Galien, un manus¬ 
crit très semblable h celui de Cambridge. M. H. énumère aussi des 
manuscrits de ïraductions latines collationnés eu Italie par Jui-méme ou 
pour lui : deux de ccs traductions sont importantes^ parce qu’elles ont 
été faites sur des manuscrits plus anciens que les nôtres. Maïs surtout iu 
traduction de Nicolas de Reggio, contenue dans un manuscrit de Ce- 
se ne, obtient de M. H, une attention toute spéciale, parce que le manus¬ 
crit grec d'après lequel elle a du être faite vers le commencement du 
xîv* siècle ne lui parait pas pouvoir remonter à l'archétype commun d t 
tous les manuscrits grecs qui nous restent de cet opuscule de Galien. Jl 
remarque, en effet, que la citaEion d'Hippocratc, mutilée dans l'arché¬ 
type et dans les deux familles de ses copies, est traduite ici en entier. 
Maïs est-ce là une preuve suffisante ? Nous avouons qu'elle nous laisse 
quelque doute; cai\ la phrase d’Hippocrate étant évidemment mutilée, 
le traducteur, s'il l a trouvée en cet état dans son manuscrit de l'opus¬ 
cule de Galien, a pu s’apercevoir de 3a lacune, ci, pour compléter la 
phrase dans sa traduction, il a pu recourir û un manuscrit du traité 
d'Hippocrate Sur la nature de l'homme^ comme M. H. l'a bien fait 
pour ce passage dans son édition du texte grec de Galien [p, 2 r 1 1 . 9-1 3|. 
En ce qui concerne tout l'opuscule, M. H r a consulïé T outre l’édition 
aldine des Œuvres de Galien, l'édition de Bâle, celle de Chartier et celle 
de Kühn. En ce qui concerne 3 es citations tirées d’Hippocrate, outre ks 
manuscrits et les éditions de l'opuscule de Galien, et outre F Hippocrate 
de M - Littré, il a consulté deux ma nuscritsd* Hippocrate, appartenan^l’un 
à îa bibliothèque de Saint-Marc de Venise et l’autre à la bibliothèque 
Laurenticnne de Florence. Dans l'édition de M, H., le texte est aeeom- 
pLsgné de noies latines, qui, au bas des 69 pages de ce texte, donnent les 
variantes des manuscrits et des dditiûns T et de plus quelques renvois aux 
ouvrages grecs auxquels Galien fait allusion* Les Emendanda et Ad¬ 
denda tiennent en Û lignes à la page 70 et dernière. Le choix des kçons 
admises dans le texte m a paru très judicieux. Mais on regrette de ne pas 
trouver en tête du volume un Argument de l'ouvrage grçc, dont le pre¬ 
mier livre (p. T-57} offre une discussion contre les doctrines de Démo- 
cri le F d Ivpicure et du pneumaticieti Athénée, et dont le second livre 
jp, ^ 69) expose les principes d’Hippocrate et de Galien lui-même sur 
le rôle des quatre éléments dans k corps humain. Dé plus, on voudrait 
trouver à la fin du volume un commentaire explicatif du texte de Fau¬ 
teur grec* 

Pour les Œuvres d Hippocrate, M, Littré a donné une excellente édi¬ 
tion; mais les Œuvres de Galien attendent encore une édition vraiment 
critique, puisque celle de Kühn ne l'est pas, et puisque le regrettable 
D r Daremberg n a donné qu'un choix d’muvres anatomiques, phvsiolo¬ 
giques et médicales de Galîen. llm à désirer que M. Iwan Muller ou 
M - Georges Helmrcïch continuent au moins de publier, avec le même 
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succès, parmi les écrits qui nous restent de Galien, ceux qui touchent le 
plus â la philosophie, entre autres les deux traités, ou livres d'un même 
traité, Sur les affectiùns de l'âme, et surtout les neuf livres du savant 
ouvrage Sur les doctrines d'Hippocrate et de Platon. Pour l'établisse- 
ment du texte de chacun de ces ouvrages de Galien, le petit volume dont 
nous venons de rendre compte pourrait presque servir de modèle. Mais 
l'édition de chacun de ces ouvrages devrait contenir de plus: i*un 
Argument, qui ferait connaître les matières traitées par l’auteur; a® un 
Commentaire, qui expliquerait en détail ses pensées et qui en montrerait 
1 importance historique; 3 ® tin Index, pour faciliter les recherches, 
L’Argument et le Commentaire pourraient trouver des inspirations 
non'seulement dans les volume: publiés par le D r Daremberg, mais aussi 
dans les deux dissertations de M, Chauvet sur la Psychologie de Catien 
(Caen, i Stioet 1867, in-8°). 

Th.-H. Martin. 
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der lieutschcn âuidenten Wififis a en 8 Mari ina Ocstcrr. Ingénieur u. Archi— 
lectenvecelns Saale von B* Ono Mihcnsikp. K. K, O. O. üniver*Itwtsprotessor. 
Wicn, Vcrlag des Usevercinsadcr Jcuiwhen Studcntcn WienOMen, Cari Genld’t 
Sobn 1878. Dnitk von J. St. v. liirschtcld. L1-8* do îS pages. 

Cette brochure de M. HirschfelU n’est qu’une simple conférence, son 
titre ledit, et à défaut du titre, le ton de l’écrivain nous en avertirait. 
Sans doute la forme adoptée lut faisait une loi delà brièveté; sur une 
s il le dont les inscriptions, ù defaut des historiens, nous on t conservé tant 
de souvenirs, j[ ne pouvait pas tout dire, et des étudiants viennois ne 
pouvaient accorder, même il la capitale des Gaules, l'intérêt qui s'attache 
tout naturellement ü une cité nationale. Donc il fallait être court, il fal¬ 
lait recueillir et grouper tous les traits dans lesquels se résume la phvsio- 
nomie du vieux Lyon romain. Et de fait, il semble bien, à lire certaines 
pages de M. H., que l’on voit revivre la curieuse cité avec son état-major 
de fonctionnaires, scs riches marchands, ses corporations d’artisans et de 
mariniers, cet autel de Rome et d Auguste oîi les députés des soixante 
nations gauloises venaient offrir leur hommages à une divinité plus in¬ 
dulgente aux rapines des gouvernants qu’attentive aux plaintes des op¬ 
primés, scs létes littéraires dont la fantaisie naissait quelque jour dans la 
cervelle d'un César, ses deux religions aux prises l’une avec 1 autre, et 
ses tombeaux qui nous racontent la vie et les mœurs des générations 
quils recouvrent. Malheureusement, il n’en est pas partout de 
même; ainsi l'auteur débute par six longues pages de considé¬ 
rations sur la civilisation romaine et les modifications si variées 
quelle a fait subir aux peuples vaincus ; la Gaule, en particu¬ 
lier, lui aurait été redevable de tout ce qu elle eut de bien. Mais puisque 
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le sujets trahi comme il l'était, ne coin par tait que F^ tnw n des ques* 
tions générales;, î] en est sur lesquelles nous eussions été heureux de con¬ 
naître iopinion d un savent aussi distingué que l est M* H, T celle entre 
autres de 1 existence d'une ville gauloise antérieure d'abord a la ville ro¬ 
maine et ensuite sa contemporaine. Déjà M» Desjardins avait affirmé la 
coexistence de ccs deux villes. Tune* la ville romaine sur la rive droite de 
la Saône f I autre, la ville gauloise sur la rive gauche, sur les flancs de Ll 
colline de ^aInt-Sébastîeïi T aux pieds de la Croix-Rousse» Les recherches 
semblent de plus en plus se diriger de ce côté comme vers le point capi¬ 
tal des origines lyonnaises. Dans chacune des deux villes on retrouve ses 
édifices spéciaux ; tout dernièrement encore, une hypothèse ingénieuse et 
qui mérite d être discutée adossait à la colline de la rive droite de la 
Saône 1 amphithéâtreoù furent mis à. mort les martyrs lyonnais de lan 
l 77< b/n des grands obstacles â cette identification, c*éfrut le passage de 
Grégoire de Fours {Ue Gloria Martyrum, I, 49) qui place ce sanglant 
épisode j Ainay «t Locus autem ille in quo passi sunr, Athcmaco voca- 
tur, îd toque îpsî Martyres a quibusdam vocamur Atlianaccnccs* & Or 
des textes du moyen âge trouvés par M. Guigne^ aux Archives départe¬ 
mentales du Rhône, et tes actes des ventes nationale» eux memes, don¬ 
nent à la colline actuelle de Saint-ïrdrtee les dénominations de Podium 
aihanÆccnst ?, Pu r d'Aimy, montagne d'Ainqy, et au contraire, à la 
plaine qui s étend a ses pieds sur la rive gauche, celle de P lai d'Àinqy, 
qu une rue actuelle a conservée. D nui rc part, une inscription trouvée sur 
la rive droite et produite par M - le baron Raverat, mentionne en 174 1 trois 
ans avant la persécution dont les martyrs lyonnais devaient être victimes, 
la construction de Famphithéâtre probablement destiné à en être témoin. 
Mais, le nom d'Ainay ayant été appliqué plus habituellement â la plaine 
de la rive gauche, les historiens lyonnais, interprétant mal Grégoire de 
Tours, n auraient cherché que là, sur un sol où il est aujourd hui inad¬ 
missible qu î[ y nit jamais eu un amphithéâtre, celui o£i furent mis à 
mort les chrétiens J , 

De son côte, û ce qu’il semble, la ville gauloise, die aussi, aurait eu 
le 5ieri s dont les gradins portaient les noms des soixante nations appelées 
âyemojer leurs représentants. Maïs M, Martin Daussîgoy qui* avec 
Artaud, en avait le premier retrouvé les ruines et que M. H. a dû pren¬ 
dre pour guide i défaut d'un meilleur, parait bien s'être trompé sur 
leur orientation. Faute de procédés suffisamment scientifiques, et pour 
s etre contenté de simples cotes daltadiement sans y joindre en même 
temps des cote» de courbure et déclinaison, qui lui donnassent une 
direction unique, il a établi fort arbitrairement son amphithéâtre, le 
grand axe dirigé obliquement par rapport à la crête, et dans une position 
lort incommode pour tous les spectateurs - de plus, ij avait éié forcé de 


1, V. r sur cens question le mémoire* lu, Je 
savantes, par M. le barcm Kavurai, 
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Jnïsser, en dehors de cctie enceinte T des ruines considérables^ qu'il suppo- 
sait provenir de constructions adjacentes. Mais, si l'on recourt â, des 
procèdes plus rigoureux, tous les points relevés par Martin Daussîgny, 
i et sur lesquels ont été trouvées des ruines, ceux quïi avait compris 
« dans son hypothétique amphithéâtre comme ceux laissés en dehors et 
« qu il avait dû attribuer à d'autres édifices, sont englobés dans une série 
« d ellipses concentriques, dessinant elles aussi un amphithéâtre, tuais 
" orienté dans un tout autre sens. Celui-ci, en effet, serait parallèle â la 
<i crête de la colline, le côté du nord engagé dans celle-ci, la déclivité 
■i du côté du sud rachetée par des terrassements que mentionnent les 
« terriers du moyen âge. Au nord, et figurant sur ces mêmes terriers, 
j régnait une large vole sur laquelle s'ouvrait une des portes de J'amphi- 
« théâtre; de chaque côté, à Test et à l'ouest, deux valions l'aujourd'hui 
* la Côte des Carmélites et la Grand’Côw) qui, de tout temps, ont dû ser- 
1 ' ir vo ’® pour atteindre la crête et sur lesquels se seraient ouvertes des 
■i portes latérales. Ainsi, se serait trouvé assuré, sur les quatre côtés, le 
■i dégagement nécessaire à I amphithéâtre, dégagement qu'auraient sin¬ 
gulièrement contrarié les prétendus édifices dont M. Martin Daussîgny 
a cm retrouver la trace. » Telle est sur cette importante question 
l'opinion d’un homme que scs goûts personnels autant que les nécessi¬ 
tés de sa profession ont, depuis de longues années, amené à faire de la 
topographie historique de l’ancien Lyon une étude approfondie >. Sui¬ 
vant lui également, il y aurait entre cet amphithéâtre «l'autel d'Auguste, 
qm existait sûrement dans le voisinage, une relation intime. C'était ti, 
en effet, le territoire sacré de la ville gauloise ; à quelques centaines de 
mètres â peine, on a trouvé les tables de Claude ; presque à la même 
distance, un plan très bien dessiné et très exact, retrouvé récemment 
aux archives municipales de Lyon, et sur lequel un grattage coupable 
n a laisse subsister que la date de tôo 7 , indique un édicule de forme 
évidemment ant.que rappelant de très près celle que les plans de Rome 
attribuent au mausolée d’Adrien ; je serais, pour ma part, assez tenté d’y 
voir le fameux autel qui, dans cette belle position, entre le Rhône « la 
Saône, aurait dominé les deux villes. 

Ce soutlâ autant d’hypothèses, quelques-unes toutes récentes; mais les 

difficultés qu elles essayent de résoudre sont vieilles, et comme il eût été in- 
teressant de connaître à leur sujet l'opinion ci'u n savant tel que M. Hlrsch- 
rcldJ 11 est juste pourtant de reconnaître, à sa décharge, que de pa¬ 
roles questions ne peuvent guère se traiter que 5U r les lieux. Quand la 


dl t ^™r , ■*"£"»** l! *' i1le à la bienveillance duquel 

V.™ . < **“* «•* dle-nitoe n'en qU e le résumé d'un ta- 

partam mémoire que M. Vermord prépare 4 ur | fl question, et destiné à «mûre 
proefninemerii. M. VesmoitJ, du reste, maigri la W Je* argument* qu'il apporte 

SDr ’ J OF ! nlo ; l i ncnlcnd présenier qu’à ütre d'hjjoîbèse, et même, en 
tcnaai rûiupte de [ a légiirté des indications de Martin haussigny, ne serait pas 

é g J JmeIU ' L l"* Ics rümw décrites parceltii-d peuvent être celles d f un théâtre. 
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topographie n h est pas en Jeu^ M. H. est moins réservé, et ce qu'il ne peut 
insérer dans 3 e teste, il Je garde pour les notes : ee sont, deux ou trois du 
moms s de petites dissertations très bien faites, où les nécessités oratoires 
ne viennent pas atténuer la précision scientifique; telles sont! par exemple, 
celle où iî fixe comme date ü l'incendie de Lyon l'année 53- Ja noie rela¬ 
tive à cette treizième cohorte urbaine en garnison â, Lyon, la seule de la 
Gaule, sauf certains détachements chargés parfois d'une mission spé¬ 
ciale, comme cette dix-septième cohorte envoyée peut-être un moment 
a Lyon pour J a garde de la monnaie et sur laquelle M, Hirschfdd pu^ 
bïie une inscription encore inédite du musée de Moulins. Citons enfin 
cette judicieuse remarque sur la rareté des dignités municipales à Lyon, 
rareté qui donnerait il penser que, comme Milan * où Mommsen a cons¬ 
tate le même fait, la capitale des Gaules dut payer de scs libertés muni¬ 
cipales la gloire dette une des plus grandes villes de l’Empire. 

J. V. 


izS. - ■)]« Uhpanoi^io dfip niM im Kmklaegc mît der Zdittcbnung der 
Ægyplct Und Al&Vrier von Jràiqnn RaUm, ProfeiSûran dL‘rThcülg S is£lîeri DïdK*- 
sandxhmnftali ïn Bpdwsx. Wisn, 1S7B. W, Brauroûller, r vqUn^p atv, 3 > 4 
— Priï : Û mark 17 fr. 50). 

On se rendra très exactement compte de l’esprit qui a présidé à k 
composition de cet ouvrage si on prend la peine d r en éclairer le titre 
par les déclarations de ta préface M. Raska regrette qu'aucune tentative 
sérieuse naît été faite pour ramener les chiffres, soit de la chronologie 
égyptienne, soit de là chronologie assyrienne, aux indications des livres 
hébreux * Le* saintes Ecritures, dit-il, méritent encore que l'on fasse 
des essais réitérés pour voir s'il ne serait pas possible de mettre leurs 
données d accord avec une interprétation exacte des inscriptions cunéi¬ 
formes. » Toutefois ce qui distingue M, R. de k légion innombrable de 
ses devanciers s eest qu’il croit devoir introduire quelques changements 
dans les chiffres bibliques ù l'effet de corriger des erreurs* imputables 
non aux auteurs sans doute, mais aux copistes. Ces corrections dkilkurs 
sont recommandées par la comparaison des textes. J'ajoute que M* R. 
prend le texte hébreu pour base de ses calculs. 

U ne nous en coûte pas dédire que le présent ouvrage est le fruit de 
recherches îrès-approEondics et très-consciencieuses et qu’il présente 
tous les caractères de I érudition moderne, informations abondantes, 
discussion nourrie, exposition claire et suivie* qu'il offrirait en un mot 
Lin manuel d un usage précieux, si la première condition d’un tra¬ 
vail scientifique, qui commande toutes les autres, nkvaït été ou¬ 
bliée, ou niée, comme on le voit par ce qui vient d être dît. Si 
méritoire que soit l'effort de M„ R., il ne pourra, en cffec a être apprécié 
que par le nombre, toujours plus restreint, de ceux qui subordonnent û 
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□n étroit point de vue dogmatique Les question de l'hhtoirc ancienne 
^ous indiquerons très-brièvement les données les plus originales 
contenues en ce volume* M. R, place la création d'Adam en l'an¬ 
née 4 oi 7l Le déluge en l’an 3362, la vocation d'Abraham en iqq5. \ 
propos de l'ancêtre mythique du peuple israéüte, M. R. propose un 
synchronisme avec I histoire égyptienne cfui fait le plus grand honneur 
â son imagination. Abraham ne serait pas autre qu'un certain prince des 
Aamou, du nom d’Abscha, qui serait venu en Egypte dans la sixièmean- 
nee de besourtesen IM (.598-1974,, « y aurait reçu, ainsi que scs 
compagnons au nombre de 36 , une gracieuse hospitalité. L'entrée de la 
famille de Jacob eu Egypte est placée en L'an 1780, Le départ des Israéli¬ 
tes en 1 5 b 5 . Canaan est envahi en i5a5. SaLÜ règne de ! 110 a ,o 7l 
David jusqu en io 3 r t Salomon jusqu'en 991. La séparation du royaume 
en deux tractions est ainsi légèrement reculée par rapport aux dates 
genc-ralement adoptées (979 ou 97 jj, et au rebours de l’opinion soutenue 
par la plupart des assyriologues qui la font redescendre quarante ou cin¬ 
quante ans plus bas. La date assignée à la destruction du royaume des 
dix tribus éprouvé un déplacement analogue (740 au Lieu de 7221 ; Ja 
destruction de Jérusalem est fixée en S90. Pour arriver i ces résultats à 
I aide du teste hébreu, il a suffi de deux corrections, que M. R. s'efforce 
du reste de pust.fier par une corruption probable des données originales 
attestée par d autres témoins : ces corrections ont trait, d'une part au 
temps écoulé depuis la sortie d'Egypte jusqu'à La construction du temple 
de Salomon, pour lequel k texte hébreu des Rois(r, v,, m, J onne ,g 0 
années, auquel ch.ffre est substitué celui de 5 4 c, de l'autre à la duree 
du régne d Auion rcu de Juda, dont Je régne aura dQ erre de vingt- 
neus ans au Jieu dé deux seulement. 

Une portion importante du volume est consacrée à la chronologie 
égyptienne; sur ce terrain nous sommes absolument incompétent et 
nous devons nous borner à dire que M. R. tranche la difficuit/résiilum 

£nr’ b r , n ? 5 bîblïqU “ avec les ^i*es beaucoup Plus 

l1è%w obrénus par la plupart des chrono^raphes dtfvptEens en admJrrinr 

après un certain nombre de ses prédécesseurs, La simultané] lédeplusîcu^ 

dynasties. La première dynastie, Menés en tête, aurait dominé Je «35 A 

2,07; puis trois royaumes auraient fleuri concurremment : l'empire 

hcbain ,li&* les I* \ , V I- ci XV!' dynasties, de 2106 à r 7(2 - l’empire 

TOnpfuüqueav« le; III-, IV-, VII- et VIII- dynasties, de 3 ,od 1 ,609, 

^s 72 " S r°Vr"'v'Z " 1 K,vXI1 »»*<« xv.dynasties,! 

Bibî ! “■ R - *Wd«nt avec les nombre, de la 

|aafo-a°3,)" a^>a '* ,,0,, 8«“ re au temps de i-balcp 

Uadtt e^iMtK,^ en eeqm touche Iflchrenolnere 

r ' r - ’ n Se ^ ue nous n arrivons pas ici 4 des résultats moins 

satisfaisants que sur le terrain de L'histoire d’Egypte. La première dynas¬ 
tie assyrienne commence en 2235 pour disparaître en l'an 1012, Amra- 
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pbel, toi de Sennaar, vaincu par Abraham vers Tan 1395 (Genèse, XtV, 
t^s - i, nkst pas autre que Je premier roi de la seconde dynastie assyrienne, 
La question offre un intérêt plus vif encore en çe qui touche k synchro¬ 
nisme du canon des rois assyriens et des rois de Juda et d'Israël; on sait, 
et nous l'avons rappelé, que la plupart des assyriologues sont portés à 
r&luïrcde presd un demi*sièdt la chronologie biblique. On se souvient 
que Mu Opperta tencé t au contraire, de justifier cette dernière eu admet- 
tant une lacune de quarante-sept ans entre Àssournirari ei Téglathpha- 
lazar, ce qui donne le tableau suivant ; 

Àssournirari £799-792). 

Interrègne (792-744}. 

Touklat-baba basa r (744*726 J )* 

M r R, qui sc propose le même but que M* Gpperï, h savoir l'accord 
de h Bible avec la chronologie assyrienne* adop[e t en une certaine me* 
surcr le point de vue de son devancier, mais sans le suivre en tout point. 
On trouvera le détail de son opinion dans son livre ; nous reproduisons 
seulement quelques,dates, 

DeSamsi-Bin à Àssournirari, M. R. conserve, sauf des différences in- 
sîgni fia nies, les dates de M, Oppert (869-791). Mais là où ce dernier 
place son fameux interrègne, M. R. demande seulement deux années 
pour Phu J (798-789). Viennent ensuite 

Tiglath-Pileser £790-747) ; 

Salmanasar (746-742}; 

Sargon (Sarrukïn) (741-727); 

âanhêrib (726-694) ; 

Asarhaddon (69 3 -668) ; 

Àsurbanîpal ^667}, 

En d'autres termes, M- R. se sépare avec M. Oppert des autres assy¬ 
riologues pour b série qui précède l'interrègne proposé par celui-ci ; mais, 
tandis qu'à la suite de cet interrègne, M. Oppert se rattachait avec eus 
au canon assyrien, le nouveau cbronobgiste continue de marcher d T une 
façon indépendante. On s'en rendra mieux compte en rappelant les 
dates données par Scbrader [Die Keilinschrifien and das Alt* Testa- 
ment, p. 297-298). 

Tiglath-Piléser (745-728) ; 

Salmanasar (727-723) ; 

Sargon (722706) ; 

Sanhérib (705-682); 

Asarhaddon (681-669! ; 

Asurbanîpal (668) . 

C’est jusqu'à ce dernier qu il faut descendre pour retrouver L'accord* 
Tout est donc pour le mieuxd'après ] ouvrage de M* Raska, puisque 
l'accord si souvent nié entre b Bible et les chronologies d'Egypte ci 


h Yoy, lu Revue r tSyS. semestre. Article Je M. Maspero, p., 4-7, 
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d'Assyrie est rétabli sur toute la ligne. — Laissant aux égyptologues et 
aux assyriologues le som d'apprécier la valeur des systèmes proposés ïçî T 
il nous sera toutefois permis de protester de toutes nos forces, au nom 
de la critique biblique, contre L'opinion bizarre et surannée qui fait des 
indications contenues aux livres hébreux Ea source de la chronologie de 
rhïstüire ancien ne. Cette prétention, fondée sur un préjugé religieux 
difficile meut justifiable, est d autant plus déplacée qu'elle méconnaît 
deux faits, qu'aucun critique indépendant ne songerait a nier : i * que la 
Bible présente des traces, non pas d’un seul, mais de plusieurs systèmes 
de ch cartographie inconciliables cotre eux ; 2° que la valeur des iudîca^ 
lions chronologiques de U Bible est très-variable selon les époques aux¬ 
quelles elles sc rapporteur. 

Ce second point doit être précisé pour qu'un discrédit immérité ne 
s'attache pas, en réponse aux incroyables prétentions des chronologistes 
qui se disent bibliques, à toutes les données des livres hébreux indis¬ 
tinctement- Il eonvient, à cet égard* de distinguer quatre périodes. Pre¬ 
mière période : de la création du monde fou de l'homme} â Abraham. 
Nous avons affaire ici 4 un système purement factice, dont les données 
premières sont, sans doute, empruntées 4 la tradition babylonienne. Il y 
aurait une naïveté singulière â chercher des faits et des dates quelcon¬ 
ques dans cette période de l'histoire primitive de l'humanité, (Genèse, 
I-Xl.) — Deuxième période : d'Abraham à rétablissement de la famille de 
Jacob en Egypte. Il n J y a pas encore ici dhistoire, mois des données lé¬ 
gendaires sur les ancêtres mythiques d'Israël : on nç saurait, plus que 
pour la période précédente, y chercher des dates fixes. — Troisième pé¬ 
riode : de la sortie d'Egypte à rétablissement définitif de la royauté. Ici 
nous nous plaçons enfin sur Ee tentai n de l'histoire, maisd*une histoire 
où toute chronologie sérieuse fait défaut. Cette remarque s'applique 
non seulement aux chiffres de la vie de Moïse, divisée en périodes 
régulières, aux quarante ans du désert, à la série prétendue dis 
juges, etc., mais encore aux quarante ans de David, et aux quarante de 
Salomon» Les essais faits par les chronographÉs juifs, au cours dc& 
livres sacrés, pour introduire dans cette période, comme dans celle qui 
précède, une succession régulière et des dates précises, ont un caractère 
purement artificiel. — Quatrième période : ckst au schisme des dix tri¬ 
bus que nous pouvons rattacher la première cErronoIogle hébraïque di¬ 
gne de ce nom et qui s établir* d une façon assez xai^faisante, par la 
comparaison entre ks chiffres des règnes de Juda et d'Israël. Toutefois 
les incompatibilités signalées depuis longtemps entre ces deux séries + 
et plus récemment entre celles-ci et la chronologie assyrienne d'une 
part, 1a stèle de Mésa r de I autre, montrent que nous ne sommes pas sur 
un terrain absolument solide. Il n’y aura donc nulle imprudence a 
chercher dans celles des données assyriennes qui sembleront tout à fait 
solides, ks rectifications, d'ailleurs légères* qu'il conviendra d'apporter 
aux chiffres delà Bible hébraïque relatifs aux deux royaumes de Juda 
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et d'Israël. — Voilà le Terrain sur lequel se placera une critique sage et 
mesurée, demandant aux textes ce que ceux ci peuvent légitimement lus 
donner, s’estimant heureuse d'avoir! à dé faux de monuments remontant 
aux temps anciens, des indications relativement précises sur l'époque de 
J histoire juive qui s'étend du milieu du s* siècle avant 1 ère 
chrétienne environ jusqu'au commencement du vi* se résignant en tin. 
pour les temps qui précèdent, A restituer une série de faits, plus ou 
moins étroitement reliés entre eux, sans obtenir un enchaînement chro¬ 
nologique proprement dit fépoque dite des juges, Samuel, Saül, David 
et Salomon}. Il y a dans celte vue générale de quoi satisfaire ceux qui 
prêtèrent un petit nombre de données bien établies à une construction 
beaucoup plus brillante, mais qui s'appuie sur le sable mouvant d'un 
a priori rhéologique. 

Maurice Veines. 


ï ». Cr 1 rber 1 iln-n tiUt&pbbrb U or fvlit-j-i-n Iïemii«- 

CamiHoninrr. Mit cinim Anhang xur Bina-Fragc- Leipzig, HinéL iS-jü, 

— Prix : 2 mark fto 3 fr. 

Les comme nia ires sur Dante du x&v i et du xv ! siècle ont pour nous 
une grande importance, non-seulement parce qu'ils éclaircissent le sens 
obscur de nombreux passages de la Divinei Commcdia, mais parce qu'ils 
om puisé à des sources aujourd'hui perdues aussi bien qu'à la tradition 
populaire : ce sont de précieux documents historiques, surtout pour la 
ûu du xtir et Je commencement du xiv r siècle. 

M, Hcgd r 1 auicur des Constitutions des villes italiennes, était mieux 
préparé que tout autre a étudier, au point de vue de l hiitoire T les com¬ 
mentaires de Dante. Ces commentaires se divisent, comme on le sait, en 
. eut grQU P frS essentiellement différents, selon qu'ils s appuient principa- 
ûmem sur la chronique de Giovanni YUlani, ou qu'ils s'attachent â 
. Mûre* témoignages. Ces derniers commentateurs, qui vont â peu près 
jusqu au nuieu du kiv« siècle, et qui ne connaissaient pas VjJJanl, ont 
puise aux ni umts sources que le grand historien de Florence, par exem- 
peaux esta / lurent inq ru m ci à l'ouvrage De origine civitutis Flo^ 
rew ou bien ils ont consulté des écrits contemporains et tiré parti 
liions orales* Maïs dés Je moment où l'histoire de Villa ni fut à 
a portée e tous, personne ne put se soustraire à son influence, et, parmi 
es nouveaux commentateurs de Dante, les uns, comme Boccaceet Ben- 
enu o a ihoU, recoururent directement à ce Eté histoire, les autres A 
des ouvrages qui seraient inspiré de Viliani* 

L intérêt principal du line de M, H, n'est pourtant pas dans les re¬ 
cherches qu d a faites sur la valeur historique des commentaires de Dante 
vn general; mais dans 1 appendice qui éclaire d'une nouvelle lumière les 
rapports de la chronique de Dîno Compagoi avec l'Anonyme Florentin 
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publié par Fanfani, On n’ignore ras que l'authenticité de la chronique 
de Dino Compagni a été souvent attaquée, surtout depuis les Florenti - 
ttîsche Studiei i de Scheffer-Boieborsï (1874). qui voulait voir dans l’au¬ 
teur de la chronique un falsificateur du xyi" ou même du xvn* siècle. 
Ses arguments portent surtout sur le texte, et il a certainement découvert 
dans la chronique Florentine un grand nombre d'erreurs historiques, 
d inexactitudes et de contradictions. Cela est d’au tant plus important qu'il 
s'agir de l'auteur d’une histoire contemporaine, qui a lui-même joué dans 
les événemen ts un rôle üsmü considérable. Pourtant nous ne croyons pas 
qu on doive rejeter 1 authencité <1 un ouvrage, à cause des tantes et des 
erreurs qu on y découvre. Au moins faut-il que !e nombre des inexactitu¬ 
des soit tellement grand qu'on puisse en conclure 1 ignorance et la mala¬ 
dresse d’un falsificateur placé loin des événements; ou bien encore il faur 
prouver qu'un fait, raconté dans l'œuvre, n'a pu avoir lieu qu aprês la 
composition même de celle œuvre. On doit d'ailleurs admettre, en géné¬ 
ral, que celui qui compose sous un faux nom, s'efforce de tout son pou¬ 
voir d'éviter les erreurs, et qu’il travaille avec soin, je dirai même avec 
un soin plus scrupuleux, plus minutieux que le véritable et authentique 
écrivain. Enfin, la chronique de Dino Compagni, quelque jugement que 

I on porte sur son auteur, reste, à tous égards, un document historique 
d une haute valeur, et la naïveté et la clarté saisissante du récit exerce¬ 
ront toujours sur ses lecteurs une grande impression. 

J eu t-être les arguments tires de la langue de la Chronique seraient-ils 
décisifs, si Ion démontrait que certaines expressions et certains tours ne 
remontent pas au commencement du siv* siècle, mais appartiennent ù la 
lin du xv et même aux premières années du xvi-. Pietro Fanfani. un des 
hommes qui connaissaient le mieux le toscan, a en effet, dans une suite 
d’écrits, qui portent pour la plupart des Titres très originaux, détendu 
Dino Compagni contre la « calomnie d'être l'auteur de la chronique *. 

II a dressé une liste considérable de tours et d'expressions qui, selon lui, 
ne peuvent être attribués il un auteur de ce temps-là. Mais cet argument 
perd beaucoup de sa valeur, si l'on songe que l’histoire de la vieille 
prose italienne n'est pas encore exactement connue, et d’ailleurs on a 
réfuté sur quelques points les assertions de Fan Ta ni. 

Les recherches consciencieuses de Scheffer-Boïchorst et de Fanfani 
avaient cependant amené ce résultat, que la chronique de Dino ne pou¬ 
vait plus être considérée comme une source historique. Alors M. H. qui 
se refusait à rejeter l'œuvre tour entière, et voulait en sauver au moins 
une partie, émit l’hypothèse qu’elle avait subi à certains endroits un re¬ 
maniement postérieur ; explication délicate, ù laquelle il ne faut recou¬ 
rir que rarement, parce qu elle satisfait peu, mais qui, dans un problème 
littéraire aussi ardu, et en face même des critiques de Scheffer-Boichorst 
et de r anfani, pouvait se faire accepter. 

Pourtant quelques uns de ceu* qui connaissent intimement la langue 
et J histoire de la 1 oscane t entre autres MM. PaoJi et Del Lungo, ont 
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persisté dans leur foi et croient encore, malgré les attaques de la criti- 
que, ùl 1 a utïie :t ici té de la Chronique, De nouvelles découvertes ont pu, 
du reste, les confirmer dans kur opinion. Ainsi, on a trouvé àAsbbum- 
bam un manuscrit qui, d'après M. Paul! Meyer, est du xv® siècle;de 
cette manière* nous serions ramenés i une époque ou les falsifications 
étaient beaucoup moins communes qu'au xvr siècle, et, en outre, la dif¬ 
ficulté qu p on n aît pas Trouvé d’anciens manuscrits d'un ouvrage sï im¬ 
portant* et qui doit avoir été composé au commencement du xiv" siècle 
aura à peu près disparu. On sait, en effet, que le manuscrit le plus an¬ 
cien de la Chronique ( Bibliothèque nationale de Florence], porte 
la date de iJiq r Boebmer Roniamsche Studien) pense, il est vrai, 
que cette date est due au copiste et qu'il faut reporter a une épo¬ 
que postérieure la composition du manuscrit. Maïs il Ton ne peut 
nier que récriture peut appartenir ù l'année 15aussi bien qu'à 
1 année i5 iq. peu importe ici la différence d'un quart de siècle et même 
d'un demi-siècle. 

Prcsqu eu même temps que M. Paul Meyer nous lit connaître l'âge 
du manuscrit d'Àshburnham* M. H. émit l'opinion que l’auteur de la 
Chronique avait consulté la meme source -d'ailleurs inconnue) qui a 
été utilisée par le commentateur de Dante connu solls le nom de l'Ano¬ 
nyme b Ecrermn. On avait déjà remarqué la conformité de plusieurs pas¬ 
sades de la Chronique et de F Anonyme. M. Bel Lungo voulait même 
voir dans ces ressemblances ’ une preuve de rauibenïicîtë, et il pensait 
que l’anonyme Florentin, dont le commentaire n’a guère été composé 
qu'au commencement du xv* siècle, avait puisé dans la chronique de 
Dino. D'un autre côté, Scherfèr-Boiehorst, qui avait Je premier appelé 
l'attention sur ces ressemblances des deux écrits {Sybd s Historiseht 
Zeh$chr\ft l E&yy), prétendit que le falsificateur avait aussi mis en œuvre 
le corn menta ire de l'Anonyme Florentin- 

Dans 1 ouvrage donc nous rendons compte* M. H. a examiné très at¬ 
tentivement les procédés de l'auteur Ju commentaire sur Dante, sa ma¬ 
nière de copier ses sources et d'en faire des extraits. Sa conclusion, que 
Di no et I Anonyme, 1 un indépendamment de l'autre, se sont servis du 
même ouvrage! semble évidente surtout par les passages ou l'Anonyme 
a ait Tantôt V i lîlani, tantôt cette source Inconnue où su trouvait le récii 
de certains événements qui se sont passés à Florence au temps de Dimo T 

Sans doute, si i on ne pouvait faire cette comparaison, si surtout on 
ne pouvait remarquer quti Dino et YiUani ont coutume, en pareil cas, 
de raconter presque dans les mûmes détails, taudis que la méthode d'a¬ 
bréviation de ! Anonyme, à 1 égard des deux écrivains,est habituellement 
la même, alors peut-être un critique, obstinément convaincu de la fais!' 
ficatton, serait porté a regarder comme des inventions arbitraires et ca- 


i. Cen-éns SV rttâeïpbïent mot ppur mot. 





D n |TI S l'OlRK OT DE LITTÉlî ATITHS 3f) 

prtdeuses les dissemblances de Dîno d'avec l'Anonyme. meme ü elles 
offrent des détails plus exacts et plus complets. 

Une telle conclusion ne serai! plus possible, après Texamen minutieux 
consacré par M. Hegel aux Trois passages de l'Anonyme, qui sont en 
question, et à leur rapport avec Dîno et VillanL Tout critique impartial 
avouera, au contraire, qu'aucun des deux écrivains n'a puisé chez l'autre. 
Quant aux dissemblances de l'Anonyme, clics s'expliquent d une façon 
facile et naturelle, non-seule ment par mérbode d'abréviation, maïs 
aussi par le but le plus immédiat qu'il se proposait, Implication de 
Dante : tantôt il semble qu“il n’ait pas voulu accumuler les détails, 
comme le font Di no tii Villa ni; tantôt i’inïerprétation de la Divine Co¬ 
médie exigeait une autre expression. 

Par là nous sommes en meme temps avertis de ne pas rejeter la chro¬ 
nique Florentine* comme source historique. Car, si dans ce cas fauteur 
ou le rédacteur Je cette chronique avait sous les yeux un écrit qui nous 
est inconnu, il pouvait aussi, dans d’autres cas, s'appuyer sur des docu¬ 
ments qui ne nous sont point parvenus. 

Il est vrai qu'on ne prouve ainsi en aucune façon L'authenticité Un 
partisan de l'hypothèse de 3 a falsification pourrait même dire qu’il est 
démontre par là que Dîno ne peut cira L'auteur de lu chronique. Car, 
corn m en i pourrait-on croire que pour ce qui se passait, par exemple, en 
i 3 oo à Florence alors que les mauvais citoyens gouvernaîeni la ville), 
il ait consulté une source écrite, tandis que, grâce à sa position, il lui était 
permis de tout observer? Pourtant un pareil procédé, employé par un 
écrivain contemporain, ne serait pas impossible et sans précédent. Seu¬ 
lement, il faut accorder que ce fait se concilierai! bien mieux avcel'bv- 
püthèse d'une rédaction postérieure, 

Sans doute, IL nous sera difficile de constater sous quelle forme Je ré¬ 
dacteur a trouve l’écrit de Dmo. Mats si I on imagine que quelqu'un 

— laitons l’époque indéterminée — ait reçu mission de rédiger la chro¬ 
nique* qui pouvait être restée inachevée dans certaines de ses parties, ou, 

— par des motifs inconnus^ — renfermer des lacunes, pourquoi ne se 
serait*il pas servi d'autres sources écrites? Il est superHu d'admettre que 
k rédacteur s'est efforcé d'accommoder son expression â celle de l'original, 
c'est-à-dire de lui donner un certain air d'antiquité. Car nous ne con¬ 
naissons pas l'époque du remaniement; et lors même qu'il aurait eu 
lieu au xr siècle, nous ne pouvons pourtant pas admettre que la langue 
italienne ait subi durant un siècle et demi de si notables changements 
qu'un pareil procédé fût nécessaire. Le style des ouvrages qui datent de 
la période du xV au xvï* siècle, et principalement des lettres, n a-t-il pas 
souvent une couleur anfrque ? Les dissonances, ou du mûîns les inéga¬ 
lités du style de la chronique de Di no Compagnî pourraient s expliquer 
ainsi. 

Dans tous les cas, le manuscrit d'Ashburnham démontrerait invinci¬ 
blement que 1e remaniement n'a pu avoir lieu plus tard qu’au xv* siècle. 
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Et comme la Chronique et l'Anonyme ont consulté une même source, 
qui ensuite disparaît a nos regards, il n'est pas permis de penser à une 
£poque postérieure. D’ailleurs l'examen d'un manuscrit, du reste très 
récent, de la Bibliothèque nationale de Florence (cod. Maglkbech, XXV, 
5 16) n indique pas une époque plus reculée ; il y a dans ce manuscrit di¬ 
vers passages oü t à ce qu'il nous semble, on a écrit plus tard quelques 
mots sur fespace originairement laissé vide. Ces mots sont écrits avec 
les caractères du commencement du xvi* siècle, sinon du iv« et nous 
mettent en tout cas sur la trace d'un manuscrit qui serait â peu près de 
la même époque, le copiste ayant imité les traits des passages difficiles 1 
lire. 

G, Mbtoc&e* 


I 3o#— v Kcllrc^ nirilll^H ilp Iin* [>;-|cic'4^ta4<4t> nu-i-ti dli 

par Armand Gabtté, membre tituteirc de I 1 Académie nationale des Science^ Arts 
ei f telles-Lettres, maître de «mfémités à la Faculté dus Lettres de Caen, Caen, 
Le Blanc-Hardel, 1879, de 17 p. 

Ea brochure de M. À, Caste, extraite des ^Mémoires de T Académie de 
Caen, renferme deux courtes lettres écrites par Madame, duchesse d‘Or¬ 
léans. à Dinid Huct : le savant évêque d T Àvranchts, l'une de Marly le 
4 octobre 1708, L'autre de Versailles le 20 décembre 1710. Dans la pre¬ 
mière, qui confirme ce que Saint-^imon raconte du bon coeur caché sous 
une si rude et si vilaine écorce, ta princesse refuse de suivre le conseil que 
le prélat lui avait donné d’avsrlir M 10 ® de Beuvron de la gravité de Tétât 
de celle malade, disant avec raison : * Je ne trouve point qu'il y ait de la 
charité à donner une sentence de mort à son amie. # Dans la second^ 
plus courte encore que la première, et qui n'est, en réalité, qu'un, billet 
de dix lignes, la mère du Régent plaisante au sujet d’un sermon dont 
Fauteur ji est pas nommé. M. G., rapprochant le mystérieux billet d'une 
lettre du 17 décembre lyro, publiée par M. Gustave Brunet fc T a re¬ 
connu l auteur de ce sermon dans un certain Père Poisson * cordelier, 
dont 1 originale manière Amusait beaucoup la correspondante de l'évê¬ 
que d'Âvranches, auquel elle avouait que de tels propos étaient trop 


i, GàmspfmJwm complète deMaétsms, duchesse d'Orléans^ etc. f Paris, Qurpcn- 
ticf, f* 36a-3S3,)M. G, qui annonce, d'apres un article de la Revue des Deux- 
Mmdes du t* r rahvier * 87 ^ la publication d’une nouvelle édition plus complété par 
U Société liHérmîre de 5tuiigircJ + auxait pu rappeler que déjà M. L. Ranke a™i pu¬ 
blié, en ïStil, dans Le cinquième volume de sa grande et belle Histoire, un impor¬ 
tant supplément au recueil de M, Brunei, supplément qui a été traduit en nom; 
langue par îi A. A. Roland sous le titre de ; LciJrej j nmveiUs et inédites dtf la 
princesse Pateline [Paris, F, Dadot et Het*ç| r sans date, in-iiJ T 
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cxÈrâordinaires pour donner envie de dormir ». M. G if afin dç nous 
Taire connaître le jovial orateur, emprunte un article au JVouv&a^ dîc~ 
tiotmaire historique publié à Caen par une société de gens de lettres * i. * 3 et 
divers renseignements, dont quelques-uns bien piquants, â un recueil 
manuscrit de l'abbé Guiot, de Rouen, recueil conservé à la bibliothèque 
de Caen et que Ton a surnommé le Moréri des Normands. D’après 
I abbé Guiot, le P, Poisson est désigné, sous le nom de Pancracio , dans 
T Histoire de Don Ranuiio d'Aleîès par Gabriel Porée r curé de Louvi- 
gnî J 1 frère du célèbre jésuite Charles Forée. 

Le commentaire de M. G. esc fort agréable à lire, et je ne m'étonne 
pas du succès qu il a, du-on, obtenu à la Sorbonne, au congrès des So¬ 
ciétés savantes, en avril 1 S 7 &. J'aurais seulement désiré que M. G M 
pour donner à son mémoire encore plus de prix* eût énuméré tous les 
documents renfermés dans le carton offert par M. le vicomte de Saint- 
Pierre, sénateur du Calvados, ü k bibliothèque de Vire. Ce carton, 
dit-il (p P 3), a contient une soixantaine de lettres adressées i Daniel 
Huei, évoque d Avranches, et signées des noms les plus illustres du 
xvir siècle.n Ce sont précisément ces noms qu'il aurait fallu indiquer, et 
nous ne pardonnerons 3 M. Gasté d'avoir ainsi excité notre curiosité, 
que s'il la satisfait bientôt, non seulement en signalant les correspon¬ 
dants de Huet, mais encore en publiant et en éclairant les plus intéres¬ 
santes de leurs lettres aussi bien qu'il a publié et éclaire les deux lettres 
de la princesse Palatine. T. m L< 


I3r. — O- Cukp^trÉ. ilUïülri*- erllkiu^ Je* tioplt+lii*-* de l'rdqcatlon «il 
Frnnce Je E iul. 1^ Xl l‘ ili-cle. Ouvrage couronné par VA endémie des ^Icn- 
êüï morales et pciitiqua.) 2 voL Paris, Hachetie, 11879* Pris ♦ 13 fr. 

L'ouvrage de M, Compayréa paru presque en même temps que Je 
premier bulletin de la Société pour l'étude des questions d'enseigne¬ 
ment supérieur. Cette rencontre est purement fortuite, maison ne sau¬ 
rait trop s en S cl ï citer. Four tous ceux qui s'intéressent à la félonne des 
études, il est bon devoir ^însï sous la main tous les éléments d informa- 
tioru Le bulletin de la Société nous présente les premiers résultats de 


V v * lr (P- ”) CE q«= esprit M. G. d a deux mtfndbla antipathies de h 

^rin«5sc Palatine. M ,f de Mitntiîriün et ]es sermon?, [>e ta princesse mil conver¬ 
tie, s iteaiiorm^int fatalement aussitôt quelle entendait un prédicitetir,. on peut rap^- 
pnocher la reine Jeanne d'Albtci qui avait, assure-t-on, obtenu l'automation de 
travailler 4 des ouvrages de broderie, pendant le prikhe, adn de mieux résister ttt 
Sûmmcîl où la plongeait V éloquence des ministres. 

i. Cetïe prétendue Soc té te gens de tout simplement on rideau der¬ 

rière lequel sc dérobait Dom Chnudün + 

3. Lu P. LriOflg avait attribué cet ouvrage au P. Qiiusnel. M. G, n'a chc »ur le ro¬ 
man satirique ni la Bibliothèque historique France, ni les Svpcrcherits titth ai- 
res de Quérard, édition D-affi* fi. Il| t col. 3abJ* 
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l'enquête qu'eSIe poursuit sur ks universités étrangères et nous ap¬ 
prend ce qui se fait hors de cheiî nous; M< C. remet eu lumière et en 
honneur le passé de la pédagogie française, [I en définit le caractère, 
il en montre les progrès et ne nous permet pas d'oublier que nous 
a von s s nous aussi, nos traditions. Elles ne doivent pas enchaîner 
notre liberté, ^mais elles ne doivent pas non pins être rejetées dédai¬ 
gneusement. b il est vrai qii il faille tout è la fois faire notre profit 
des enseignements que Féïranger nous donne , et tenir compte de 
notre caractère national t le livre de M. C, est appelé à rendre 
un véritable service, en éclairant un des côtés de la question, celui-là 
même dont certains esprits sont tentés parfois de méconnaître l'impor¬ 
tance. 

Maïs il n'a pas seulement k mérite de venir à propos. Ce serait lui 
faire tort que de !e présenter comme une œuvre de circonstance. Sous 
ta première forme, le travail de M, C- a été couronné, en iSyy* par 
I Académie des sciences morales et politiques, et les éloges que lui ont 
décernés M. Gréard, Le rapporteur du concours, et M. Rcrsot, alors pré¬ 
sident de l Académie, rehaussaient encore la valeur de cette distinction. 
Plus difficile pour hn-méme que ne Pavaient été ses juges, Fauteur a 
voulu employer deut années entières à revoir et à compléter son rné- 
moire. Aussi, le titre de son ouvrage est bien justifié, et c'est vraiment 
unu histoire critique des théories de l'éducation en France qu i! donne 
aujourd hui au public. Il ne lui apporte pas seulement un recueil de do- 
eu ment s et de L □ l ts ^ mais tous les systèmes qu’il passe en revue, tou¬ 
te* ks méthodes qu'il analyse, sont discutés et jugés. Avec une érudition 
que plus d'un historien lui envierait, M, C, aies qualités du philosophe. 
En le prenant pour guide, on n'a pas à craindre de ,se perdre dans la 
multitude des détails ; on sent qu on est en présence d'une œuvre forte- 
mem conçue, que la critique Je l'auteur s'appuie sur des principes fixes 
et que, avant de se prononcer sur le mérite des idées de Rabelais ou de 
Montaigne, de Fénelon ou de Rousseau„ il a longuement réfléchi par 
lui-meme sur k nature et le but de l'éducation. Clarté parfaite dans la 
composition r impartialité inaltérable dans les jugement telles sont les 
qualités qui distinguent au plus haut degré les deux volumes de 
M- Compayré, 

Dans une œuvre d aussi longue haleine, il est impossible qu'il n'y ait 
pas quelques lacunes. On éprouve même un peu d’embarras à les signa¬ 
ler. Forcé de iaire un choix parmi tant de documents qui s'offraient à 
lui, M- G*, On peut en être sur, a eu ses raisons pour passer sous silence 
ld ou tel système, pour omettre tel ou tel nom. Il serait en droit de ré¬ 
pondre â quiconque réclamerait une place pour une théorie oubliée ou 
pour un texte qu’il aurait laissé de côté, qu i] a dû faire des sacrifices 
nécessaires, que 1 ordonnance de son livre ne subsiste qü’û ce prix et 
qu elle serait bien vite bouleversée, s*Ü lui fallait introduire, au gré de 
chaque lecteur, des additions, des suppléments, des noies rectificatives et 


d'HTÏTÜSRE ITT ÏJ-E I. ITTÉR A.TC1 H F 

explicatives, Sous Je bénéfice de ces observation je me hasarderai cepen¬ 
dant ù. lui soumettre quelques remarques. 

Avant d’entrer en matière, M. G. examina dans son introduction 
t histoire des idées pédagogiques pendant les temps anciens et an moyen 
âge, Nécessairement* cet lu introduction devait être très rapide ; mais n 
sans rallonger outre mesure, n'était-il pas possible d'apporter certains 
correctifs à quelques conclusion s , qui paraissent excessives? A la page 5 , 
l’auteur annonce que * c'est dans la République et dans les Lois, qu F il 
« faut chercher Imposition des idées de Platon sur l'éducation ». Dans 
la suite, il ne parle guère que de ta République et ne parait tenir aucun 
compte du second traité, qui vient, sur tant de points, atténuer les 
hardiesses du premier. Ainsi, quand II rapporte les théories de Platon 
sur 1 éducation des femmes (p* 8), c’est la République seule qu’il a en 
vue, et par la son résumé est inexact. N'auraît-ü pas été à propos de 
mentionner an moins quelques-unes de ces pages, comme il s'en rencon¬ 
tre dans le traité des Lûis f qu'inspire un esprit plus pratique et plus 
humain? Cette phrase, par exemple, oti Platon semble avoir si bien 
compris I 1 heure ose influence que peut exercer autour d'elle* dans sa fa¬ 
mille, ï activité de la summe + « Qu'une maîtresse dans son Intérieur se 
« fasse réveiller par une de ses esclaves, au lieu de réveiller elle-même 
<t tout le monde, cette négligence honteuse mérite d'être blâmée par les 
« serviteurs et par les servantes et, s'il était possible, par la maison 
se tout entière J , » Ou bien encore celle-ci 1 qui indique d une façon dé¬ 
licate que I éducation de 3 n [emme ne doit pas être entièrement semblable 
h celle de l'homme : <i Les chants qui sont magnifiques et qui portent 
4 i l'âme vers le courage* il laut les laisser aux hommes; ceux* au con- 
« traire, qui Inclinent à b douceur et à la modestie, la !oi r d'accord 
a avec la raison, conseille de les réserver aux femmes a , .» 

P. î 3 -i jd, M. C< discute les idées émises par Xénophon dans l'ifro- 
nomîque r la Cynégétique et la Gyropédie, Les Mémorables avaient 
au moins autant de titres que la Cynégétique h figurer sur cette liste, 
nu serait-ce que pour b n* chapitre du 11* livre ou Socrate, en ^entrete¬ 
nant avec son fils Lamprodès, expose les devoirs des enfants envers leurs 
parents. 

P. 28, 1 auteur cite un passage de Plaute, dans les Bacchis, pour 
montrer le tort qu avaient les Romains de confier l'Instruction de leurs 
enfants â des esclaves, impuissants à faire respecter leur autorité* La 
ciïatidn est «ort jolie; mais pourquoi, â b page précédente, où il est 
question de 1 autorité d$ b femme dans la fa mi lie, n'avoir pas rappelé le 
passage si connu du dialogue des Orateurs \ sur Cornélie* mère des 
Grecques, sur Aurélie, mère de César n sur Aiîa, mère d'Auguste, ** qui 


*■ vu, p, ÜQ$. 

3. làidr, p, Soi. 

3, Ch, xxvur. 
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* présidèrent à 1 éducation de leurs fiis et surent en faire de grands 
hommes? an 

J arrive tout de suite ù la dernière partie de l'ouvrage. Liv. JX eh. î flr , 
M - G -^ace rapidement V historique de la créai ion de F Université de 
i boS, Comment Je nom de Fon Canes n'a-t-îl pas amené Fauteur a parler 
de cçduj qui a été le meilleur ami du premier grand-maître de 1 Uni¬ 
versité, de Joubert r Cette omission est regrettable ; c'est même, à mon 
avis, lu plus regret [a bïe de tout l'ouvrage. Quand M. C. donnera une 
seconde édition de son livre, je lui demande de réserver une place à 
Jotiberl et je me permets d'insister, afin d'exposer plus complètement les 
mot iis de ma requête. 

Cette place, il me semble que Joubert la mérite à plusieurs titres j 
d'abord, pour scs pensées sur l'éducation a ; ensuite, pour les lettres, si 
intéressai! ecs* dans lesquelles il discute avec Fontanes les idées des au¬ 
teurs du Mémoire sur l'instruction publique en Hollande Les auteurs 
d u Mémoire, s'inspirant de principes déjà anciens, divisaient leur sujet en 
trois ordres de connaissances i les nécessaires, les agréables et les utiles. 

* .. ia *. trois dp^rés : l'éducation élémentaire ou primaire, l éducation 
" littéraire ou secondaire, et enfin l'éducation savante ou définitive K *> 
Sur le mérite de cette classification, sur la nature des études qui con¬ 
viennent â chaque ordre d‘enseignement, Joubert luit, à son ordinaire, 
des réflexions très fines* très ingénieuses. Quelques-unes sont contesta¬ 
bles, celle-ci par exemple* qui paraît cependant plaire beaucoup à son 
auteur : « On ne saurait encourager par trop d irnmunîtés ces espèces 
k d écoles mixtes oü les enfants du peuple, témoins perpétuels d'une 
«i éducation plus élevée que celle qui leur est donnée, en reçoivent quel- 
« ques teintures et deviennent ainsi meilleurs -k * L’expérience nous a 
enseigné qu il n y avait aucun profit à espérer de cette confusion de L en- 
geignement secondaire spécial, ou plutôt de renseignement primaire su¬ 
périeur, avec renseignement classique. Elle a donné tort à Joubert; 
mais, parce qu il sest trompé quelquefois, est-ce une raison pour ne pas 
lui maintenir son rang parmi les maîtres, ou T si Ton trouve ce mot trop 
ambitieux pour lui, parmi les amis éclairés de la pédagogie française ? 

Enfin, par son rôle comme conseiller et inspecteur général de FUni* 
vers Eté, par ] influence qu il a exercée sur ie recrutement des professeurs 
de la nouvelle institution, Joubert n'est pas de ceux qu’on doive oublier. 
M- C* moiUrc très bien comment les théories sur l'éducation ont été re¬ 
nouvelées par les philosophes du xvni H siècle et les hommes de la Révo¬ 
lution. Au xvu e siècle* Eossuci, Rolîin* les grandes corporations ensei¬ 
gnantes tendent au meme but : faire de l'enfant un chrétien et un 


ï t Péri liés ri de Joubert t titre XIX, 

•i. ItLi. Lettres lxv, l xvte, 

1. Lettre lxv. 

4, Lettre ljvt. 
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homme de goût. Les méthodes différent un peu entre elles ; ici, on donne 
davantage ans élégances de la forme et ûui artifices de la rhétorique; 
ailleurs, on fait une part plus large à l'histoire ou à l'étude de la langue 
française ; mais, pour tous les maîtres de îa jeunesse, la tâche i remplir 
est la même et c’est au même point qu’ils prétendent arriver, en prenant 
des routes qui ne se séparent un instant que pour se réunir un peu plus 
tôt ou un peu plus tard. Avec le xvni* siècle, l’esprit laïque pénètre dans 
l'éducation, et en même temps le goût des études scientifiques. On se 
propose de former non plus des humanistes, mais des citoyens, auxquels 
on ne donnera, pas seulement une culture littéraire, élevée et délicate, 
mais que l’on armera pour les besoins et les luttes de la vie moderne, en 
les mettant en possession de connaissances utiles, pratiques, d’une appli¬ 
cation immédiate. Jusqu'à quel point l'Université de 1808 se rattache- 
Udle au mouvement d’idées du siècle précédent ? Créée presque au 
lendemain de la Révolution, reste-t^lle fidèle à son esprit, on ne reeueïllc- 
t-clte pas de préférence, comme un héritage éloigné, les méthodes et les 
traditions du revu' siècle î M. C. laisse de côté cette question dans le 
chapitre oii il traite de la fondation de I 1 Université. Mais il a dit aupa¬ 
ravant tome 11, p. 7] : * L'Université impériale de tSoS. dans ses 

« parties excellentes et durables, sera l’expression vivante et le résumé 
«f de la pensée duxvni 1 siècle. » il y a uneparL de vérité dans cette asser¬ 
tion ; il reste cependant â expliquer comment Je souvenir de Rollin et 
des autres maîtres du xvir siècle est resté si vivant dans I Uuiversité 
nom elle, pourquoi elle a gardé une prédilection si marquée pour les 
deux littératures de l’antiquité, A tort ou à raison, elle reconnaît pour 
ses ancêtres naturels, Nicole, Lancelot, Roliîn. les Oratoriens de JutHy, 
voire même le P. Forée, plutôt que Rousseau, Talleyrand ou Condorcet. 

C est tei, a ce qu il me semble, que le nom de Joupert pouvait être 
cité fort utilement, pour rendre compte de cette persistance des métho¬ 
des d autrefois. L ami de Fontanes ne sc contente pas de Jouer les anciens 
collèges, de peindre sous les couleurs les plus riantes ces maisons de 
recueillement et de lentes études, où l’on s’instruisait < avec peu d’appa- 
“ reil et d une manière insensible, où I on se croyait peu savant et où 
Ton se conservait modeste » * : il voudrait les faire revivre dans les 
lycées de l'Université impériale. Il met tout en œuvre pour y réussir- 
C’est sa pensée de tous les instants; on k retrouve dans la plupart des 
lettres qu il adresse à Fontanes ou à ses collègues du conseil ; elle le suit 
partout dans ses inspections. Les professeurs qu’il recommande le plus 
instamment* ce sont tùtix qui continuent Je mieux les anciennes tradi¬ 
tions : c est Mi Paulvé, h le conservateur cl Je propagateur de la langue 
grecque à Auxerreun homme de Port-Royal, plus aimable que 
M Lflnc€lo t 1 muins haut de stature qu'Arnauid d Ândilly * c^est 
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M. Trëbuehet., « un jeune homtne qui a été élevé dans les principes 
« austères et qui les suit, » 1 un janséniste pieux, c'est-à-dire ce que 
Joubert * aime le plus au monde, après un jésuite b *. IL veut faire 
venir comme répétiteur à I 1 Ecole normale M. Maillet Lacoste, qui a 
* la conscience et le dévouement d’un Rojlin 3 ». IL estime qu’il y a des 
fonctions, celles d'inspecteur, qui ne peuvent être bien remplies que par 
des hommes * qui ont vu la discipline ancienne et pratiqué T ancienne 
u éducation 4 »* Rechercher et recueillir les survivants de La vieille 
Université, Leur donner asile dans La nouvelle et les y installer même, 
s'il le peut, dans une place d’honneur t t'csi la rôle qu'il a choisi, Je 
devoir qu’il s'est tracé et dont il poursuit l'accomplisse ment. IL n’était 
pas seul à penser ainsi, mais il exprime plus heureusement que Les autres 
les idées qui dominaient alors dans l'entourage de Fontanes. lî y avait 
donc lieu démontrer et déjuger cette influence qui préside aux. cora* 
mencemcnts de l'Université de i£oB. Hile lui imprime un caractère 
particulier ; elle donne à une institution nouvelle un aîr d’amiquité et, 
sans bruit, sans violence, par une prise de possession discrète, mais 
irrésistible* restaure, au moins en partie, les doctrines du temps passé. 

Pour toutes ces raisons, je croîs que deux ou trois pages,, consacrées h 
Joubert, n'auraient pas été superflues. Elles étaient en quelque sorte 
réclamées par le sujet lui-même, sans compter que M, G*,avecl'élégance 
et la finesse aimable de son style, aurait su nous rendra tJÊsdicureusG- 
ment la figure de cet * inspecteur virgîlien », pour employer une expres¬ 
sion de Joubert, qui se plaît < 3 ramener au bien et aux anciens pàtu- 
n rages les troupeaux et les bergers.., à faire fleurir, partout où il passe, 
« les semences des bonnes mœurs, de la piété, de la politesse et du bon 
goût » ». Son image manque dans ceue galerie, oti M. C. a placé dans 
un si bon Jour les portraits de Nicole, de Rollin, de Fleury et de tant 
d'autres qui ont veillé avec une sollicitude attentive sur les moeurs de la 
jeunesse, tout cti travaillant à former et à embellir son esprit. 

Les critiques que je viens d exprimer, ne portent que sur de très-petits 
détails; c'est que les analyses et les jugements, qui constituent le corps 
de l’ouvrage, me paraissent inattaquables dans leur ensemble. M. Bersot 
prédisait à M + C, que ses deux volumes seraient bien vite entre les 
mains c de tous ceux qui se préoccupent de la question de l'éducation et 
e qui aiment les ouvrages bien faits, » M. Compayré peut être assuré 
que la prédiction s’accomplira et que lu faveur du public ratifiera le 
Jugement de V Académie. 

R. Lallier, 


i . têtu. 

Lstira lxVJII. 

3. Leur» lxiiii et xui, 

4. Lettre UUUA+ 

S . Lfittrc^ixii. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LEÏTRES 


Séance du 4 juillet tSjÿ. 

M, ück ait, prètremissionnsiry chapelain de Saint-Louk de Carthage, envoie |. 
copie et l cm FÉe d'un fragment d'inscription punique trouvé à QrL B 
M Deijwli» «œcun^ue une Icare de M. Ch. Tiwot qui indique, m quelques 

r a £?' m * t *T“ S Jaya& ***»■*» W* daaU mS« de k 

MtdjcKiâ ou ***«.*« rrumtw), on juin id 70 . m. Ti«ot a suivi h Medienb 
^^ huf ‘ i^u’ii lu frontière algérienne. Il a reconnu iwto hS 
45 Urt ^® e4 HippO-Regius par Thuburbo Minus, View Augusti et 
I3u!h Rcfim, H a Kmart ïei raina d* Butin Rcgïi ■ Hunnam üirrndrï' c: mïH , 
(ChemtouJ. et d'Ad Aque, (Sèdi bd Késsamj. oT!Æï,«T^dfié nSu« 
erreuru de b «rte de lVt«-n»|or.Ila recueilli une trentaine d'inscriptions iftédiics. 
une do «s msenpuons ou du règne de Tibère e, de k troisième «née du P roco Juki 
Je Vibiu* Menw, une autre date du règne de Vuspaücn ct porte b nom d'on [égst 
deU trowi^eldBwnmçuunu jusqu’à ce Joue, Q, Egnatius Cauts ; une troisième 

crin ti on *bl fine * 4 csnsi 7 u:lion V? 1 ra î a[ * du pont de Simiiu Coionia, Uns ins- 
crqHian bilingue en «maure* puniques et libyens a été trouvée dans |« mines 

iZ TT r n,,n “ nlrï ^«Sindtta. Une autre inscription pui^u? 
in K * Ï;„„ S "PP™"*» différente de k plupart dè 

celles quoa connaît et présenter un intérêt particulier. MrtlitMroweinwt toute* les 
mines anuqwsde cette région sont près de disparaître, dévasté™ ^ ent^rt 
netirs du chemin de fer, qui en tirent des pierres pour les tntreux de ja voie 

loti ^ am P« '*• in^Ftions que 

■JÜlfk vu 1 ' 1 !!"' m *5 ûi ! ï ^ M* Cssüo sur un missel franc-comtois qui est con- 
serve a la bibliothèque de la Chambre des députés et qui a figuré à iwl . 
Un ancien au Treeadéro en iÜtS. Ce missel a été inuaeiJL„, -' J “ 

si-'f™? * «■«. -?«* -= *»*£" ïsrrüïïK.^: 

, flLiilç r |J parmi avoir été tiéeuté en idflt QU Moa T On v p-tm- s '' U i ^ 

puté plusieurs fois, qui a embamusé les ardtéoioûues ’ c’esi U A|,, “ r * - 

que, avec un &u for à h bande de meutes 11 ne ft„ ™„ L î, d ajK * M '^‘ 

archevêque sous [autorité duquel aurait été placé le Ü,' ar f M J “ n 

mats elle était exemple de l'autorité diocésaine Un , Lj#n » 

F honneur d'être représenté, par «taïSTt ÏÏ »™i, droit à 

=•»,*« o-a.ii. 17 ■“™ 7 ‘•■ 

rr- b rst « r-tssrSrfT 

lui don,. p, u , m, Æ J. «M ^ “"*"™ d " ÎP" 1 - 

b WeAg Wu /« f comme edi» du missTtÆ,«*5"” T'* ÎV 'J , - 
armoiries du saint qu’on ■ voulu repr^L;T^ x • *° n ‘ J °^ b,ttl ki 

écu i'or à faiBie j»r n ™ j, F A <dtL * on voit un autre blason, un 

dus armories rétro* *•■*' 1 une crosse d’abbé. M, Castan y reconnaît 

teur c^rc^er abb/T, 11 '"" 1 ^ 1 ‘""H" *“ ‘Mineur 4 sain, Ronuin, fonda- 
Jelemp^nern,^ Sw à ^ ^F%& d. sable était l’éctt 

des armes pubmes? ' ^ ’ '°’ >,a ‘ U ' PÛWr Êa,nl Jîq ” w ' u - quelque sorte. 
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M. Je Mai Latrie ht un mémoire intitule : £t?j eonefft de et d'Azeaton dit 

Sis* au six* Siècle* Le comte de JalJji fui crée par Baudouin Jl p roi dû Jérusalem 
en faveur de Hugues du Puiset, seigneur français. En u.ô 3 , U s + iug- 
mentii du territoire d'Ascakm ■ au sur *.. Je plusieurs villages dans Me de Chypre, 
Apres la perte de la Terre-Sainin, ces village» chypriotes formèrent, tant sous les 
rois Je Chypre que sous la république de Venise, tout le territoire du comté Je 
Jalla, Au 3 lvj b s„ des immeubles û Venise ei dans les états vénitiens, acquis pur tu 
comEe Georges IL Contnrim, furent également incorporés au comté ; et quand Chypre 
eut été conquise par 1 rs Turcs, ils formèrent à leur tour le corps même du comte, 
•qui, bien que Transférë ainsi de Jaffa en Chypre et de Chypre s\ Venise, n en conti¬ 
nua pis moins de s'appeler Je comté de Jiffa + en italien dai Zdjfo. M r de Mas Lu- 
ïriu établit, d’après les documents, h série chronologique des comte* de Jàfla depuis 
rércctimi du comté, jusqu’à nos jours* Le comté donné vers i i iS ü Hugues du Pui¬ 
sse lit plusieurs fois retour* par suite de confiscation* ou d'esiinctïoii, au domaine 
de* rois de Jérusalem ou de Chypre, et fut ainsi successivement donné û plusieurs 
dynasties dilféfÆnTes. I-.n iqyj, Catherine Cûfnaro. reine de Chypre, en investit son 
cousin germain. Georges ContarinL Depuis cette époque, le comté s’est transmit ré- 
gtlfièrement et sans interruption dans la fanûIle des Üautarinf, appelés aujourd'hui,en 
ruisun deceitü seigneurie, ÜCmtwrini dal Zaff(x. Tant que la république de Venise a 
duré, on a appliqué à ce fief les règles du droit féodal, tulle* qu'elks étaient tirées 
par les Assises de Jérusalem, Tu coniië étant Éuujoui* réputé fief Je Terre-Sain te. 
Chacun des nouveaux comtes Contarini J.lI Zailo a fait entre les mains du doge, sui- 
i.int le* formes prea^riles par ks Assise*, hommage lige pour le Comté * de Jaffa, 

J Ascalan, de Rama, de Mirabd et d Ibelm * ; «tte cérémonie a tu lieu pour la der¬ 
nière îbis le 1 3 septembre 1784. Lu héritiers aauels du comté de Jaffe sont M. Le 
comte Louis-Gaspard Contatini JaL î^aflo, qui a reçu la confirmation du litre de 
yaïï.i en i&ig p du + gouvernement autrichien. et M, U comte Charly-Louis Go mari ni 
dal Z-jiio., son fils. 

M. pau] Pierre! termine la lecture de son mémoire 1 dur la mythologie égyp— 
tienne. Il étudie les divers djCUï qui personnifier]! le sol ci I au %, divers moments de 
s:i course, lcdt: que ftil ou le soleil diurne; Osiris ou Ptah. le Soleil nocturne, qui 
éclaire les régions infernale», Haru 5p |ç soleil renaissant, etJ., elc. p ci tes dêcsïcs, 
qui représentent soit la lumière du soleil,, MÏt L’espacu dans lequel U prend nais- 
sanco ou dans lequel il se couche ainsi L’espace dan 5 lequel le soleil su lève est 
représenté comme une déesse qui l’enfante et qui t appelle tour â tour Nout, Ncii* 
Mehour, Lai à, t\ç r 


Ou vr $ g evr présentes de fj pari des auteurs ou éditeurs 1 

Deti * le: J * M^tr-OITC sur la fondation de l’anâen ««de Chcrboure, par 
\1M. k ramui* »e Uuçsï ci ÜRUTi.N ; t - Mémoire sur ta milieu des Romain*, «<- 
di.cu a La ucmniiJc du \ atiL ip par Juan Anténor Huppe Chlilsy, public par K. Ripa 

üï flilElSA ; c 1 


iü ^| 3 .f Georges PerrO! : ülillctid de COtTuipondanCC hdicniquc. mai et 


Julien H avili. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LER0UX, 


Le Puy, tyg. et lith Marehcftou fils, toutevarsi Saint-Lutfrati, 3 S. 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


H* 29 


-19 Juillet — 
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- ■ 3^. Kuü ll y>- Cüuj^ixges, Recherches sur le tirage au seirt appliqué 
A EJ nom malien dca archonte» athéniens. — i33. Wuum^ De la rétribution de 
rassemblé ehez les Àlfacnkns. — Scirnua, Les secrétaires Ju. senjt et tly 
peuple à Ai bines, — r35. fioax. Noies et noticea angevines, - 1 30. Dm&chuit"., 
La Genèse du scepticisme érudit chez Bayle.. — iZj B CuzrELAT, Étude sur Du 
Guet, — YaMjLté* : La Société pour LMludc dus questions d^nMigneruenI supv~ 
rieur. — Aeauêmic des üiscri plions. 


i3e. — Keebfipe|ie> «ur io nu *on appliqué à ]a nomination des ar¬ 

chontes athénien^ par Fustel üü Cqula^ûs. Paris, iS^y, 35 p a g^ j rt _^ (Estraii 
de la Nmivcik Revue de droit français el 

L opinion courante sur les modes successivement employés pour la 
nomination des archontes 4 Athènes, est la suivante ; <, L'archoniat fut 
U abord une magistrature perpétuelle et héréditaire; mais, en 732, elle 
devint élective et fui réduite 4 une durée de dix ans. Plus tard/en 6 S 3 , 
les fonctions de l’archonte furent partagées entre neuf magistrats, tou¬ 
jours dus, mais renouvelés chaque année. Enfin, à une époque encore 
indécise *, Je tirage au sort remplaça l'élection. o(E. Cailltmcr, article 
Archontes du Dictionnaire <ies Antiquités public par Edm. Saglio. Pa¬ 
ris, 1874.1 

M. Fustel de Coulanges fait observer que l'élection par le peuple était 
désignée, dans la langue officielle d'Athènes, par le mot yv.fc- sm!ï ; que le 
lerme süpsïiî n'est pas synonyme de /npnvb; que ilpsc-- implique seu¬ 
lement l idée générale de choix ; enfin, qu'un certain choix n était nul¬ 
le ment incompatible avec le tirage an sort et qu’il était facile d'associer 
les deux choses. » 11 groupe cinq textes « qui, avec plus ou moins de 
précision, indiquent le tirage au sort comme la régie ancienne pour la 
nomination des archontes • : r Plutarque, Périelês, 9 (ht «tosî); 
2 :1 Hérodote, VI, 109 Ç**y »*!«■> tarf»]; 3 " Démétrius de Phdère chez 
Plutarque, Aristide, 1 (xw xjjdpw Axyyûv} - 4° Démosthène, Leptine, ij qo 
; 3 " Pau San i as, IV, v, 10 (cl T ffl èr.airàvapy.^^. 

Il en rapproche les irais autres textes sur lesquels on s'est fondé pour 
dire que, au vp et au v" siècle, les archontes étaient élus par le peuple ; et, 
dans chacun de ces trois passages, Î1 remarque que c'est le verbe xîpcTsOïi 
qui est employé : r Plutarque, .Sof&n, l4 2" Idoménée 


1. Que M, CailJcmcr donne pour pwicricure, an tout tas, à Ja batailla de Mara- 
thon (490)* 

Nouvelle Sürie, VHl an 
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de Lampsaque chez Plutarque* Aristide, i (ÉXâ^fyuav ™n Afrgtafrw); 
3* Pausamas, t f xv s 3 (r.ï\z\iiy/y:'j ^ïjtû)- Cës trois textes n’infirment 
point les cinq précédents. Ils se combinent au contraire, très-bien les uns 
avec les autres, comme cela ressort avec clarté d'un passage d’I soc rate: 
u Nos ancêtres! » dit cet auteur Aréopagîtique* 2 2} a en parlant des con ¬ 
temporains de Solon ou de Clisthènes, u n aimaient pas cette sorte d’éga- 
Ihé qui donne les mêmes faveurs aux bons ci aux méchants ; l'égalité 
qu'ils aimaient est celle qui donne à chacun selon son mérite ■ aussi n T é~ 
lait-te pas entre tous les citoyens qu iis tiraient un sort les magistrats, 
mais il#faisaient un choix â l'avance des hommes les meilleurs et les 
plus propres ü remplir chaque Jonction, n Oî* i; i-irrwv tï; ày/ï; ûcry 
àWk tij, jUtkrisTSü; xà\ huwàzizmï i?*l**m» tûv iffm 
^xftvsvrfï- [Ce sens de est très net : ci. Aristote* Politique, IV, 

14, p, I 2ÿ&\ I. 9, x.XvjpcjÿTcV y; sfetX&ï ?3 É4 -3sy.îLTtLi-,i] h Ccst-l-direqu'à l'é¬ 
poque de Solon il n’était mis dans l'urne qu’un certain nombre de noms 
choisis entre lesquels Je sort décidait : le tirage au sort ainsi entendu était 
alors une institution essentiellement aristocratique. Plus tard, lorsque 
la démocratie eut pris le dessus à Athènes, k droit de participation au 
tirage au sort fût étendu â tous les citoyens i:f a-iv-wv x/^si^vj ; mais 
cette fbi§ s comme le peuple ne pouvait espérer que le sort désignât uni¬ 
que ment pour archontes de purs démocrates, la nouvelle constitution 
retire à l’archontat l'importance politique qui avait été jusque-]^ attachée 
à ces Jonctions, pour la reporter sur Je nouveaux magistrats, Jes $traiù~ 
ges, nommés par la voie de Pékctîon ly^tpotûvEa}* 

Ces conclusions, qui font voir sous un jour fout à fait nouveau com¬ 
parez la citation de M- Caille mer en tète de cet article) le développe¬ 
ment historique de îarohontat, nous paraissent, quant â nous, inatta¬ 
quables M Fustel de Coulanges les avait exprimées déjà., mais avec un 
commencement insuffisant de preuve, dans cette œuvre si originale t La 
Cite antique livre III, chapitre io : Le magistrat ). 

S’il est vrai qu’ïl dorme encore dans ses cartons (comme nous croyons 
le savoir; toute une série d'études, aussi solides que celle-ci, sur des 
points spéciaux de ! a connaissance des institutions an tiques s études rédi¬ 
gées depuis bien des années déjà et qui servent d'appuis invisibles a telle 
ou telle proposition qui a paru novatrice et hérétique dans sa Cite antï- 
que, il pourrait sans doute épargner bien des peines inutiles à plus d un 
philologue ou historien fourvoyés, en n’en remettant pas la publication 
d celte époque de loisirs que chacun se promet toujours et qui vous luit 
sans cesse. Il ne faut pas laisser la lumière sous le boisseau. 

Ch. G. 



D HISTOIRR ET Dfe LITTÉRATTOB S t 

ï.', — De mrrccde «ccImI.»i it-n Ainenlonelmu sc ripait C. Wuerï. D r phîl. 
Ucrnlim F apud Mayenu» et Mii E lknjm, 1S7S. In-S', met 3 fl p.- p r K : , mark 10 
(t fr. 5n), 


Cet fi pcula dissertation paraît etre le premier essai d’un je une philo- 
loguc, élève de Kîrchhoff; d!e ne manque pas d’intérêt. L'auteur coin- 
mence par rappeler — i] n a, pour trouver des exemples, que rembarras 
du choix — combien de grossières erreurs les grammairiens et scoiiastes 
commettent lorsqu'ils sc mêlent d'expliquer tes institutions de h répu¬ 
blique athénien ne, lorsqu'ils ne se contentent pas de reproduire textuel¬ 
lement les passages d Aristote, de Phiiochom ou d'autres auteurs an¬ 
ciens, mais qu'ils veulent rendre les choses plus claires en ajoutant des 
explications de leur crû; qui ne les a pas pratiqués a peine à compren¬ 
dre combien certains d'entre eux, avec tous les secours dont ils dispo¬ 
sai cm grâce à des bibliothèques encore très riches, peuvent se montrer 
si ignorants et, tranchons Je mot, si ineptes, M. Wuerz étudie ensuite 
une glose d un parémiogmphe, rédigée â propos du proverbe tio&i £ pE 
JIipwTïic; il montre combien sont vaincs toutes les inductions que l'on 
a voulu tirer de cette glose pour fixer k nom et la date de J inventeur de 
UxxsLsiaeTixé: ittrifc. Le texte du proverbe et de la glose nous est ar¬ 
rive altère ; c est bien a propos de Callistrate d'Aphidna, Je célèbre con¬ 
temporain d Epaminondas, que quelque poète comique avait prononcé 
sur la scene ce mot qui avait fait fortune et qui avait tourné au dicton ; 
mais ce vers n avait jamais pi. contenir une allusion au salaire de .eux 
qui assistaient à rassemblée, car cet usage existait bien avant que Cai- 
Jjstrate d Aphidua ne dirigeât ks affaires. Il faudrait en chercher l'occa¬ 
sion dans un procès intenté par Callistrate i Melanopos & propos de trois 
Jemi-oboles que celui-ci aurait détournées sur des fonds destinés ù la 
construction d un temple 1 ; c’est le scoliaste qui, ne connaissant pas 

detail bientfit oublie, aurait substitué à l'obole. motif judiciaire d’un 
procès qu! avait, dans son temps, donné aux comiques matière 3 rire, 
obole des juges ci des membres de l’assemblée, bien p lus connue. Sans 
priver a la certitude, J «pheatmn est ingénieuse et spécieuse. Nous nkn 
dirons pas autant des corrections que propose M. W, a propos du sur- 
nom de II^ç, donne, s’il faut en croire le manuscrit unique du V«- 
icar -, à 1 orateur Callistrate ; elles sont bien arbitraires et aucune d'd- 
les ne parait Erès satisfaisants, 

Dans la seconde partie M. W. montre quelles objections on peut 
faire a l hypothèse, généralement admise depuis Boccfcb. d’après laquelle 
b rétribution accordée aux. citoyens qui assistaient à l’assemblée, aurait 
ete établie du temps de Ponclês ou tout au moins du temps de Cléon. 
aurait existe pendant la guerre du Péloponése. Il insiste sur ce fait que 


1 Aristote, RJictfjr, J, lq. p, iî 74 , fl 
ï. Cor fus panicmiogr , gr., t, /.j. 4 3 7 , 
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Je plus ancien texte qui mentionne cette rétribution se trouve dans les 
*EwtXq zt ivsuccu d"Aristophane s qui sont de 3 qz ¥ tandis qu'il n'y est fait 
aucune allusion dans toutes Jes autres pièces du même auteur ; il lui 
parait tout particulièrement digne de remarque qtTil ny en ait aucune 
mention dans les qui sont de 425 r et où une telle mention 

viendrait si ntlureUemem dans cette parodie d une séance de rassem¬ 
blé par laquelle s ouvre la pièce. Il en conclut que l'institution du 
appartient â ! ensemble des mesures qui turent 
prises Jors du rétablissement de la démocratie^ après l'expulsion des 
Trente; cette institution trahit, selon Juî E des temps de gène et de mi¬ 
sère; elle conviendrait mat à cette démocratie aisée et vaillante du 
v ç siècle où les citoyens n avaient pas besoin de cet encouragement et 
de ce secours pour s intéresser aux affaires publiques et remplir leur de¬ 
voir. Ces remarques méritent considération ; nous icrons cependanîob- 
sçrver que 1 on pcu[ # sans forcer le sens des textes s voir une allusion a 



M. W ■ inclinerait à croire qu'ÀgyrrJilüs^ qui paraît bien avoir fait 
élever â trois oboles la rétribution de rassemblée, pourrait avoir été, 
quelques années plus tôt, le fondateur de la rétribution d'une obole ; 
mais ceci reste une pure conjecture qu ïj n’appuie d'aucun commence¬ 
ment de preuve. 

Dans la troisième partie;, M. W * cherche il se rendre compte de la ma¬ 
nière dont était payée aux ayants-droîi cette rétribution ; il admet, avec 
Al. Benndorf, quelle ne leur était pas versée au moment où ils arri« 
vaient â 1 assemblée, mais quon leur remettait des rfjjL&ta ou jetons 
qu'ils allaient ensuite présenter à la caisse. Ce qui lui appartient en pro¬ 
pre, c'est une conclusion qu îl croit pouvoir tirer de cette même pièce 
de VAimnèiée des femmes : voir surtout Jes vers 376-384), Du rappro¬ 
chement de plusieurs passages de la comédie il semble résulter qu'une 
somme fixe était attribuée, par le budget, à chaque assemblée, somme 
que représentait un nombre déterminé de Jetons. Ceux-ci étaient remis 
aux premiers arrivés; une fois ce nombre épuisé, alors même que Ton 
se montrait avant 1 ouverture de la séance F on ne pouvait plus prétendre 
â recevoir aucune indemnité. Quel était ce nombre et quelles dépenses 
cette allocation entrai naît-elle pour le budget athénien ? C'est ce qti + il 
est impossible de dire. Différents tes tes s que reproduit Al. Wuerz, pa¬ 
raissent d ailleurs indiquer que les citoyens un peu aisés s'abstenaient 
de toucher leur Jeton ; celui-ci restait une subvention que la ville payait 
aux citoyens pauvres, surtout aux gens de métier de la ville. Le nombre 
de jetons alloué il chaque séance était sans doute calculé sur le nombre 
moyen de ceux a qui cette subvention était supposée nécessaire. 


1. Garjpax, &i5+ i:« 
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Cette co u rie disserta lion mérite de ne point passer inaperçue. L'au¬ 
teur connaît bien les textes anciens et les travaux modernes* on devine 
qu i! a étudié h bonne école. II a de plus t cc qui n'est commun nulle 
part, du sens et de la pénétration ; nous souhaitons qui! poursuive ses 
recherches sur l'histoire d'Athènes* 

G. pËftfiÛT. 


1:34-— De «Crtbh ^rmtLn^ poimlliiu^ f %t Ik-mIc-ii-Iuih difiSçrtiltio Inatigurtlii 
qnüm publtee defendet DtroEus Scii^ er, Rugxnnys. Gndfewald, 


La dissertation de M. Wliera, Dé mercede ecç testas t ica Athenicn- 
sium , et celle de M, Schæfer, quoique présentéeâ une autre université 
et préparée par renseignement d’autres maîtres, s’inspirent d une meme 
pensée, accorder au témoignage de Pollux et des grammairiens bien 
moins d’autorité que ne l’avait fait Bmefch et, pour trancher les problè¬ 
mes obscurs que nous présente encore l’histoire de la constitution athé¬ 
nienne, n’admettre guère que le témoignage des auteurs classiques et 
celui de ces inscriptions attiques qui, depuis la publication des premières 
parties du recueil entrepris par l'Académie de Berlin, fournissent à 
l'historien des matériau* bien plus riches et bien mieux ordonnés que 
ceux dont Bocckh disposait et dont il a tiré un parti si admirable pour la 
composition de ses grands ouvrages sur Y économie politique et sur la 
marine <rAthènes. 


M. S„ commence par passer la revue des opinions qui ont été soute¬ 
nues jusqu’à ce jour sur Je sujet qu'il traite, et indique, en quelques mots, 
les difficultés et les contradictions de l'opinion qui a été présentée et 
accréditée par Bœckh au sujet des termes Ypajquitxùç fouXï)ç, 
veàç Korà *|wra«iav et TpjqqtxçîLi^ rSbaç. Puis, à laide d une étude 
attentive du Corpus inscriptiomtm attieanm , ÎI cherche à établir tes 
points suivants, qu’il résume ainsi dans la dernière page de son mé¬ 
moire : « Pendant tout Je cours du cinquième siècle, le sénat n’avait 
qu’un seul secrétaire, le TPW-Ï.Ç tfe faiLr A , dont la fonction ne du¬ 
rait que l’espace d'une prytanic. Puis, entre l’Olympiade io3, 2 (357I et 
104, 1 (364), ce secrétaire devint annuel et à côté de lui commençai 
figurer un autre secrétaire, le 7P®m*4"îiç xari rrpijTxvîl'iy. Les fonctions 
de ces deux secrétaires n'étaient pas distinguées et définies d’une ma¬ 
nière très précise, quand, vers l’Olympiade 115(330), J ancienne organi¬ 
sai! on subit un changement complet. Le secrétaire annuel qui était chargé 
auparavant de b rédaction des actes prit îe nom d’focrfpaçèûç, tandis que 

le YfxppaTcàï xxtx itprtmîim restait chargé d’en surveiller la transcrip- 
tion. 

44 Cette désignation nouvelle ne dura d ailleurs pas longtemps. Déjà 
peui*éire B dans Ea quatrième année de h 11 B *olympiade (£17), Tandon 
ordre de choses était rétabli. Le maintenant ap- 
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pclt: 7pï^.3Tib; Tïj; raï ï^jasu, rédigeatt les actes pendant toute 

1 année, Êc -axtI ïîpy-fjive taw les laîsak graver iür pierre* II est 

seul chargé de ce soin à peu prés depuis la moitié du m° siècle, 

. Les choses restèrent ainsi Jusqu'au temps d'Auguste* Un grand clian* 
gement parait a^oir éEé Eait au temps J Hadrien, comme le prouvent les 
inscriptions postérieures^ mais je n’a jouterai rien sur ce sujet. Il faut 
attendre la troisième partie du recueil des iuserîptiotis aîtiques. o 

Nous ne discuterons pas kl ces résultats ; cette discussion nou^ entrai- 
nerait trop loin. C est d'ailleurs M + Fou cari qui serait le mieux préparé 
à entreprendre cette tâche; il a lait des inscriptions attiques, pendant 
plusieurs années, la matière de son enseignement au collège de France, 
et nous savons que cette question difficile des titres portés par les diffé- 
>CQta secrétaires de i état athénien avait attiré son attention. Ij y a même 
touché incidemment dans l'un de ses articles de la Revue archéolûgi- 
qiii? J et le peu qu il en dit semble indiquer qu'il était arrivé à des rcsuN 
Eaîs assez voisins des conclusions de M. S,, quï ne néglige point d invo- 
Ljucr cette conformité d l'appui de ses idées- 
Nous désirons vivement que M. Foucart traite un jour i fond cette 
question très délicate* qui comporte encore, de l'avau de M. S + * bien 
de^ douces. Nous voudrions surtout savoir si, à partir du moment où il 
y ctit 3 ^ ^ un ^ e titre, deux secrétai res s le secrétaire du .sénat er fo 

secrétaire de la prêtante t l'un des deux au moins ne fut pas pria en de¬ 
hors du sénat, n appartint pas à celle classe des scribes qui rendait aux 
magistrats* souvent inexpérimentés, de si utiles services, en échange d'un 
salaire auquel devaient s ajouter bien des petits profits -. D'où vient aussi 
ce litre et cette fonction d aray'? 

Le travail de M. Schæfer témoigne d'une connaissance solide des ins¬ 
criptions et d une louable curiosité* La rédaction n’en est pas toujours 
assez claire, et le latin n'est pas d'un tour très pur ni très classique. 

G. Perrot. 


\ 3 *" ~ ** no * el ooUe» «Bflt-Ino* par Céïesiia Port, correspondu^ de Pins- 
tnui. Aidera, 1873, grand in-S J de iï 4 p, - Tiré & 40 exemplaires 

M. G. Port, ayant â peine achevé la publication de son inappréciable 
Dictianmire historique, géographique et biographique de Ma inc-ut- 
Lettre nous présente en ces termes un volume de mélanges ; * C'est 

U T. XXXV, p, 119. "" " ~~ * 

s, Cf- Notre Misai sur k droit publie cTAthentt, p, i^g-iSo» 

3 . ‘S wl. graml i&~$\ 1^74-1878. Voir le compte-rendu (Revue critique du ^1 pc- 
l-,' t-irc *S ? * p. 274.^0) da [■- volume dû e c Die(Lorniairt. Je ra'élaii promis de par- 
kr m. des deux autre* volumes, â4 s i que du remarquable album qui complète si 
heureuiemeut J otmOfc fflteirtlhn par ftu« Vidmil, 187SJ. C c qui me console 
de n'avoir pi* loué IwuvK eatlàre comme feu avais loué te commencement* c'est 
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ïci r comme après la moisson, une glane d'épis tombés et de fleurettes, 
que j'ai plaisir à relier en humble gerbe, fe La est des plus riches, 

les épis sont des meilleurs, et J es fleurettes des plus charmantes. Le vo¬ 
lume tiré, par Un déplorable malentendu, à un infiniment trop petit 
nombre d'exemplaires, renferme trente chapitres où l’auteur, dont le 
style a tant de couleur et de relief, prodigue sa verve comme son érudi¬ 
tion. Ces trente chapitres touchent à tous les sujets! et Ton passe du Te 
Deum des notaires dA ngers (3 octobre i720) au Cahier du tiers-état 
de la sénéchaussée de Saumur aux Etats généraux de 1614, comme du 
Pillage de r abbaye de Saint-Florent de Saumur en ï 5 fi 2 t à La Biblio¬ 
thèque de VUniversité d'Angers. Quelque document inédit, tire le plus 
souvent des archives de Maine-et-Loire, constitue le fonds de chaque 
chapitre, et r autour de ce document^ s'enroule un commentaire qui en 
rend la lecture à Jà fois plus agréable et plus profitable. Tout est inté¬ 
ressant dans les Notes et notice s angevines, mais s'il me fallait signaler 
les pages qui m'ont le plus vivement intéressé, j’indiquerais le Siège de 
Rochefort-sur+Loire en i 56 s (p. 97)/ 1 e Journal de Jacques Vaiuche, 
journal qui s'étend de L’année 1607 à Tan née 1662 et qui abonde en dé¬ 
tails aussi curieux que naïfs jp. ] 8r j, La Loire et ses affluents , la 
Vienne T le Thoitet et VAuthion (p + at 7) , Thomasseau de Cu rsay 
[p. s 3 d) L Les inondations dans le département de Maine-et-Loire du 
VT 1 * siècle à Tjg$ {p. s6oh Les tremblements de terre en Maine-et-Loire 
(p. 282), enfin l'Hymne ghrîa y laus p. 294) ei Encore l*hymne gloria, 
tans p. îoy). Ces deux dernières notices sont relatives â l'authenticité de 
l'hymne communément attribuée à Théodulfe, authenticité vaillamment 
attaquée pqr M* IL, non moins vaillamment soutenue par Dom Cha¬ 
in ord* Ces deux adversaires, si dignes l'un de l'autre, ont fait assaut de 
savoir et de courtoisie, et le lecteur, eo face d'une discussion si bien menée 
de part et d'autre, redira que * du choc des opinions jaillit U vérité. » En 
dehors des morceaux que je viens d'énumérer, beaucoup de points méri- 
tent l'attention, et T par temple* dans l'article sur Les sœurs de charité 
il l'hôpital Saint-Jean d'Angers, on trouvera une exquise lettre ioédite 
de saint Vincent de Paul (p, gS), et, dans l'article sur Ogeron de la 


que le Dictionnaire de Maine-et-Loire a obtenu bien vue Le plus édKtÊht succès, et 
que FAcadsraÎÉ des inscriptions ci belli?*-lcttrcs b en rhonerant d u grand prix Gober 1 
EîB 77^ 1 consacré d'une feçôn souveraine Ici suitrages du public* 

i T Là, M. IL raconte avec la plus spirituelle malice Hdtloire d h « une des mystifia 
crtEions les plus audacieuses et tes mieux réussi^ qu'on puisse citer dans la littéra¬ 
ture historique, 0 mystification duut ].i m piste a pourtant ccliappé jup^tfî ce jjour 
aux dénicheurs de supercherie* littéraires. « Le récit ci la disttiKÏpn de M. l\ sont 
tes plus amusants du monde ci aussi les plus décisifs. Les héros ci les savants ima¬ 
ginés par l'abbé Thomasseau de Cursay avaient été acceptés par un hlitûrien 

de l'Anjou tel que L-F. Bodin, par un bibliographe tel que Querard, même par un 
sceptique (ci que Voltaire luï-mémt K et il élan bien temps que la vive et pénétrante 
critique de M. Port fît à jaitiüJs rentrer dans le néant les persGUtl Pg.cs 4iféc* de pied 
en cap pour En plus grande gldrc dc La famille Tïiomnsscau. 
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Boire , on trouvera Lacté de baptéme T vainement cherché jusqu'à ce jour, 
du gouverneur et vice-roi de Saint- 1 >om ïngue, né à Roche fort’sur-Loire 
k 10 mars i 6 e 3 p, 180). Résumant d'un mot emprunté à M, Port 
(p. 144 tout ce que je pourrais dire encore de son aimable recueil, [e 
déclare™, en finissant, qu’il était impossible de mieux travailler qu’il ne 
la fait « pour k régal des honnêtes gens x . ■> 

T + de L. 


J ï-J 1 * * 4 Gftnf*o *Kti £Fi>[kiîv % |pkiiic' lit I'Iict h» vlv* par Arsène Di-!3- 

eiUMhs, docteur en philosophie tt lettres, professeur d'histoire et de géographie â 
l h Athélléc royal de Liège. Bruxelles, Bonn et Liège, idy-ti, gr. m-S* de aSj J\ — 

Prix : S û\ 

Chacun a i excellente habitude,, dans cette Revue 7 de ne parler que de 
ce qu'il a déjà bien étudié, et, disons-k en passant, si Ton croît devoir 
se plaindre parfois de la sévérité de quelques-uns de nos articles* c’est 
que les travaux sont examinés par des spécialistes dont l'œil de lynx ne 
laisse rien échapper, et auxquels les auteurs mécontents peuvent appli¬ 
quer î ancien mot : Timeo hominem uuius lihrL M'étant toujours assez 
peu occupé Je l histoire de la philosophie, et reconnaissant qu'un criti¬ 
que, d'ailleurs très bienveillant pour ntoi 3 a eu raison de déclarer que je 
ne suia pas un « philosophe - » r je me garderai bien de discuter ce qtiî f 
dans J ouvrage de M. Arsène Deachamps^ concerne te scepticisme, ses 
sources p scs espèces* son histoire depuis la Renaissance jusqu’à Bayle, 
les rapports généraux du xvir siècle avec 1e doute de Bayle, enfin la pé¬ 
riode de formation et h période d'accroissement de ce doute qui a scan¬ 
dalise même les encyclopédistes A Ce que je me contenterai donc d'appré¬ 
cier, c'est 1 histoire de la vjç et des ouvrages d'un des hommes les plus 
spirituels -tet les plus savants 5 qui aient jamais existé. 


j:. Je nai t tn cherchant bi£n. que deux misérables observations à présenter ït Iju- 
îL jr. N exagère-t-il pas quelque peu (p* 8) en surnommant 11 jurî s-consul te Jean 
Sivürou ^ le Mirabtau de ccs tfimps-lâ } & Nu sa trompe-t-if pa& en donnant ip r 76) 
au -savant prélat» dont ILslure fut k secrétaire, le prénom de Philippe? Partout ail- 
ÎL-ur^ cliï év-èqtrç de Consenins, cei archevêque de Toulouse £ei un moment} de Par s a 
en appelé Pierre de Kl area. 

■ + M. Jules Soury, dans un feuilfélon de la République française f ;i propos de 
met rktCUrriCTi ts inédit h snr Gassendi* 

Voir I irUele Pyrrhtm de VEtrtfefopèdit de Diderot, M* Dèscharnps en cite 
quelques, lignes un iCle du son /ptfrodoeAüji fp. $y f 

4 - Mf D. le rapproche, A eut égard p. 1 14}, de Montaigne et du Montesquieu 
Ou saii que ce dernier na pas craint tTappaler Bayle un grand homme) : ^ Au 
milieu du xviE* siècle, le 18 novembre 1647, sept ans après l'Apparition de VAu- 
giuttnvs r j El ans après qu'avait édak le Discours de la méthode, Pierre Bayk na¬ 
quit au Caria, bourg du comte de Fols, entre Hfeui et Ramiers, dans un paya de 
montagnes. qui contribua sans doute à lui donner son ûprelê au imvaïi L [ son opi- 

5 . PojV la ftùte 5 à la page suivante . 
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Un éloge que je me hâte de donner à M. D M c’est qu i! a lu— et bien 
Ju — tout ce qui a £cé publié sur le sujet. Je ne parle pas seulement des 
ouvrages spéciaux du P* Lefebvre (ip 3 y) T de M* Ludwig Feuerbach 
(tS 3 ft-et 3 * 1 * 3 ' édition, 1844), de M. Lenieut |i 8 S 5 ); je veut aussi parler 
des ouvrages généraux oîi il est question de Bayle, et* pour ne citer que 
l'énumération faite en une seule page la 35 e ), ceux de Dugald-Sicwart, 
Honoré de Balzac \ Sainte-Beuve, Me in ers, Piatner, Cousin, Brucker* 
Tiedemann* Buhk t Tenneniann, Du reste, il a retracé (p + 31-41), sous 
le titre de Bibliographie Bqyliste -, une curieuse liste des travaux qui 
ont été consacrés ü la vie et aux écrits de l'auteur du Dictionnaire histo¬ 
rique et critiqué, depuis décembre [706 (Eloge de M , Bayle par Bas- 
sage de Beaeval, Histoire des ouvrages des Savons) jusqu'il 1874 
(Histoire delà littérature française de M. Nf isard, 5 * édition), et je ne 
croîs pas qu'il ait omis un seul travail de queloue importance S P d 
connaît le mieux du monde tout ce qui a été dit sur Bayle, est-il besoin 
d ajouter qu + îl ne connaît pas moins bien tout ce que Bayle a mis dans 
ses lettres comme dans ses Nouvelles de h république des lettres* dans 
son Dictionnaire comme dans ses dissertations 1 ? L'étude approfondie de 
tout ce que Bayle a écrit et de tout ce que Ton a écrit sur lui a permis a 
M. D. d'étre* soit commebiograpbe s soit comme critique* bien supérieur 
à tousses devanciers L IL serait trop long d'indiquer toutes les erreurs 


rnJUrctc lions La discussion, — et non loin de la Gascogne, dont la proverbiale re¬ 
nommée n'a pas êîd démenlre par la verve de et proche VOïfïn de Montaigne cl de 
Montesquieu. » M. D 1 , rappelle que Bayle, dans une de ses lettres i 23 novembre 
*674:1 compare Cnria-lc-Comte à Ithaque n dont quelqufun a dit que détail comme 
un nii sur un rocher, r» U rappelle aussi frbid.} que LY>rthographe Cariai causa une 
plaisante méprise de Menckesiïus, fauteur du De cltarlatcmerm trùditQrwri (171 3 * 
\n-S* T en In préface). 

I. M. D. dit sur ce point fp. iBî] : * On serait injuste en méconnaissent, comme 
l'ont fîliï des détracteurs systématique!, ]a finisse d'esprit Cl la critique dont U lait 
preuve jusque dans ses compilations* cl la passion souk a pu induire certains d’eli¬ 
tre eux à lui refuser un mérite que tes Allemands., bon juges en cette matière, sont 
unanimes à lui reconnaître, celui d'une érudition aussi solide et profonde que 
riche et variée, w 

t. Que Yen ne bétonne pas de trouver ici Se nom du célèbre romancier. M. D, 
avait déjà mentionné p. 7J deux autres romanciers contemporains, M. Sainîiüe 
iPicdûla) et Octave Feuillet (SïByikf 

a. 11 ne faut pas accuser M, D* d’avoir forgé le mot bayltsit : il va lui-même 
{p. so) au-devant du reproche, en Appelant que le moi était d K usggç au siècle dernier, 

3. J'ose à peine placer parmi les omissions (non voulues t) YAuaîjrse raisonnée de 
Barlc par l'abbé de Marsy, ouvrage qui nYst considérable quç par ses htût V 9 ?mri£s 
(Londres* 1755 ), irt-iî. 

4- ^ r Dir P ii la fin du volume (p. azq-xSS), utie noiice très-détaîllée et trèfrbkn faîte 
sur la ouvrages de Bayle. 

Le meilleur de tous, M. Lenïcnt, avait,comme M r D. le remarque p. 17 ), donne 
de Bayle une biographie ■; fort incomplète », M, D. adresse quelques autres repro¬ 
ches^ la thèse de doctorat du successeur de M. Saint-Marc Girard in en Sorbonne, 
mais il en loue le style facih et parfois agriahie ci pi&urïî. 
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relevées par le savant professeur de Liège dans ses travaux les plus esti¬ 
més dont le grand douteur a été l'objet, maïs j'en citerai deux, Tune au 
sujet de sa jeunesse, l’autre au sujet de sa mort. Voici la première 
ip. 117) : * Les biographes de Bayle, à commencer par Du Revest et 
Des Maîïeaxïx * disent que notru jeune homme Ht de bonnes études dans 
la maison paternelle. Ils n om pas lu attentivement ses lettres. La vérité 
est que sa première instruction se fit au hasard* & Voici la seconde 
:p. uj? : t Nous no savons pas plus que Sayous 3 , où Voltaire - s a pris 
que Bayle mourut subitement après avoir tracé ces paroles ; Voilà ce 
que c'est que iû vérité 4 . Il taut mettre ce mot avec celui de Rabelais 
mourant, parmi les sentences à effet que l'on aimait autrefois à prêter 
aux moribonds illustres. 

Pour expirer en forme, un rd. par bien ^Sancc, 

Boit csUaltr î*h ime elyëÆ Une sirnEenon ' J . 

Après avoir loue 1 j consciencieuse érudition de M, D., jje ne louerai 
pas moins son esprit judicieux. Je ne vois en son livre rien d'exagéré, 
rien de mal sonnant. Toutes ses appréciations me paraissent excellentes* 
qu'il s^agisse d'Erasme (p. 48-50), de Rabelais [p. 50 - 52 ), de Michel de 
Montaigne [p. 5 a- 6 i), de Pierre Churron p. 61-64), de Glaise Pascal 
(p, 65-67 :, de La Motte le-Vayer :^p- 67-69), de l'évéque d fc Avranchès t 
Pierre Huet !p. 71-72), etc*, ou de Bayle luî-mémt. Son admiration 
pour ce dernier ne l'empéche pas de voir scs défauts et de les blâmer 
sans miséricorde. C'est ainsi que l'on trouvera [p* 1S4-1S5 de sévères 
cbser valions sur les audacieuses idées exprimées dans le Dictitumaire, 
sur les obscénités qui y sont répandues (p. 210-21 ij h sur la façon trop 
rapide et parfois superficielle dont Bayle prenait connaissance des livres 
(p. ziû) f etc, Pour bien montrer l'impartialité de M. D, t je reproduirai 
quelques lignes de son chapitre sur le caractère de Bayle [p. 212-214; : 
n On dirait qu’il n h a pas connu les douceurs de l'amitié j H a eu des cor¬ 
respondants, non des amis. Ses lettres, ses relations ne trahissent aucune 


[.Oa ü imprimé Durcvesl fit Deju?rnj>mev, M. Ü, sait mieux que personne que 
l'athü signait Rtve&t fil k cahiniaie Dds Maiftaux. 

1 m Histoire dg t,î litlçrautn* fronçâtà l'étranger^ | T 35 S. 

«, 3 . EJit. Beuchoi* u XLIÏ 1 , p. 5 iS. M. D. avait déjà rcctiric- (p. iSi f note ï.< une 
Joubli: erreur de Voltaire (Lettre sur le Temple du Goût) au sujet du jDictionnaire 
critiquer Voir diverses rectifications de quelques autres erreurs de M+ Mfllitr 
ip. i3S), de M, FtincLsque Bwullkr , p. 3*44), de MM. Haag p (p+ de M. Savons 
p. iai 5 , ti+y igS p iç*7). 

^ M. D. dit en note flbùL) : u M. Lanfrcy (UEgtiu et Us philosophes) w ftprfes 
avoir rapporté ce mof h s’écrie avec ûuiiiîh de lyrisme que ^inexactitude 3 “ x\d Elira- 
hle prévoyance du hasard, qui ramenait à cù i j^sEam suprême sous sa plume le seul 
Dku qu'il eût n 4 or£. Ainsi devait mourir Goethe i ;n appelant ta lumière de sa voix 

expira me. a 

5 t Sur Sa mon de Bayïe — ainsi que sur sa manière d*écrire — M. D. a ufgligc de 
citer Ses Ré flexions des grands hommes qui sont mûris en plaisantant -par xV F. 
UüurtEAL-DESL.^-e^H p. 3i-33 de Sédition Je 17 ^ 2 , Amsterdam^ in-U- 
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intimité véritable. Sa vie ne nous présente aucun trait qui rappelle de 
près ou de loin cetti communion de deux âmes, dont son pa rançon , 
Montaigne, forme avec La Soérîe un si touchant exemple, Il un pas 
non plus ressenti les émotions de l'amour s : il n'éprouvait pas le besoin 
d’aimer. Jamais la moindre passion n’a dérangé l'équilibre de sa froide 
raison ;H ignore absolument ce que c'est que renthotmasme, on dirait 
même qu'il n'a jamais senti. Ni la beauté, ni la vertu, ni la nature, ni 
l'art n'ont le pouvoir de le transporter ou seulement de l'émouvoir ; dans 
les 7,225 pages tn-folio que contiennent ses oeuvres, on chercherait en 
vain la trace d une seule impression produite par la nature ou ses spec¬ 
tacles, Ce livre éternel où tant d ûmes, et des plus simples, ont trouvé 
Téeho de leurs sentiments, et puisé des joies et des consolations, ce livre 
est complètement fermé pour lui. U n a jamais souri au printemps, ni 
aux fleurs, ni aux enfants... 11 n éprouve même pas ce sentiment, si vîf 
d'ordinaire chesî I + exiié, l'amour de k patrie; jamais un mot de regret 
pour son pays. Il est sage, mais d'une sagesse, il faut bien le dire, voi¬ 
sine de Fégoïsme. Ne soyons pas injustes cependant : H ne manquait ni 
de solides et sérieuses qualités^ ni de hautes vertus ; mais les unes et les 
autres étaient de celles qui donnent k force de l'ésUiance plutôt que h 
force dlmpulsion, La vertu de Bayle est toute passive ■ îl est stoïcien 
plutôt que chrétien. 11 n*a pas la chaleur dû l'amour; il nk pas toutes 
les cordes qui vibrent dans une ûme grande et complète, » 

Mes critiques seront bien légères, on l a déjà compris. L’épigraphe du 
livre (Félix qui potuxt rerum cognosccre causas) a été défigurée deux 
fois de suite (sur le titre et p, 29 ; par une transposition de mots. (Test 
encore une faute d'impression qu’il faut voir certainement (p, 35 et pas- 
sim dans le nom de Leibm\ écrit Leibni^ ainsi que dans h date a/Sa 
assignée [p, 35 ) k k Lettre critique de Laurent iosse Le Clerc sur le 
Diclîûmatre de Bayle, lettre qui parut en lyîs ôn-i 2;. Mais c'est bien 
M. D. qui est responsable de l'assertion inexacte que voici ^p. 183) î 
1, Joly, qui a consacré deux volumes in folio à critiquer Bayle avec jus¬ 
tesse souvent, mais toujours avec 1 âpre ténacité d’un théologien érudit 
et prévenu, lui reconnaît un grand savoir. Les Remarques critiques 
de Joly ne Forment pas deux volumes in-folio ; elles n'en forment qu'un 
seul divisé en deux parties (Paris, 1748)*, D'ailleurs pourquoi citer 

I. D. 4 i seule (p, 1GG-167J, dans iin* noie fort \n\£rcmntc, l'historiésic raconté 

par Fabbé d'ûlxvct (Lettre à M. h président Bouhier, Paru, ï/Jq, iü-iïJj 4a pré- 
tendues relations de Style avec M“ Juricu, et il n I. * * 4 a pas de peine à en faire ressortir 
l'tn.vraiaembJancc. En Juricu, çe ne lut pas k *Hdrî qui fyt laanÈml de Bayle* ce fut 

te titéologica w * ci Ton. sait, n rtmiirque M, D. - p r 165 ), n que les haines de théologien* 
ne Sont pus le* moins implacables. * Signalons ici quatre autres noies bien ïfitéres-- 
santes aussi sur les Auteurs favoris de Bayle (p. 120)* sur Ia paternité 4 c VAris x*x 
réfugiés (p 171), sur les col labo râleurs au Dictionnaire çri$f<jue (jn iSo’ r sur 2c seul 
portrait que nous ayons du roi des sceptiques (p. = 01-10=?. 

1- Quelques exemplaires portent ta date de i?H r avec Tindicâlion Parts et Dtjon 4 Ce 
qui a (Ait croire 11 M r D, (p r 3 fi) qu'une partie avait paru y?s et une autre en iy 5 a. 
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Joly, auteur de mince autorité et qui, dans ses Remarques j o'est qu'un 
plagiaire de l'abbé Le Clerc, comme l'ont si bien prouvé Beudbot 1 * et 
M. l'abbé Bertrand J ? M, D. se plaint p. 200) de Ravoir pas trouvé 
dans VHistoire de l Académie des Inscriptions et Bel ^Lettres pu¬ 
bliée par de Bmê (Paris, 1740, 3 vol. în-ia) un éloge du cardinal de 
Polignac auquel renvoie dom Gbaudon Dictionnaire historique, article 
Bayle). Le cardinal de Poligoac n otant mort que k 20 novembre s 741, 
il aurait été difficile au secrétaire perpétuel de l'Académie de mettre 
reloge funèbre de ce confrère dans un recueil publié en 1740 M. D. 
aurait facilement trouvé [éloge lu par de Bozc à 1 Académie ^assemblée 
publique du 3 avril 1742) dans les diverses éditions des Mémoires de 
cette illustre compagnie^ par exemple [je cite l'édition que j ai sous les 
yeuxï dans le tome YÜl, p. 5 i 3 düaû, îü-12 ..Paris, Panckoucke, 1731), 
D’après M. D, T l’authenticité des paroles adressées par Bayle au futur car¬ 
dinal Je Polignac 3 4 est loin d'être établie, et sur ce point je suis complète¬ 
ment de son avis. Mais pourquoi, lui si prudent en cette occasion, ad¬ 
met-il un peu plus loin [p+ aoô sans la moindre difficulté une phrase 
encore plus suspecte, qui aurait été dire par Bayle au P. Tourucmine? 
Cette phrase mille fois citée, j"en conviens, est celle-ci : <f Je suis le Jupi¬ 
ter d’Homère qui rassemble les nuées* Jupiter congregator nuhhtm. 
Mon talent est de former des doutes, mais ce ne sont pour moi que des 
doutes. » La confiance de M* 13 - mitonne d'autant plus qu'il ajoute 
aussitôt une remarque qui elle seule suffirait pour la détruire : 
* Ces paroles sont souvent rapportées avec des variantes. Les uns les 
donnent comme ayant été dites dans une lettre 4 ■ les autres dans un en¬ 
tretien. Quand les renseignements sont aussi incertains, le pyrrho¬ 
nisme devient ïégitime T et M- Deschamps qui juge avec raison que Bayle 
doute trop* mérite ici qu'on dise que lui-me me ne doute pas assez. 

T. dk L. 


1- Dkthnmiré historique et unique 4c Pierre Bayle, t. I, 1&20. Avant-px*pw r 

p* h, tu, IV. 

ï„ Vie> écrits et correspondance littéraire de Laurent dusse La Clerc, Paris, 187S, 
in-S", p- ïfii-iSfi. Voir sur cei aimable et savant livre la Revue critique du 11 raa 
I^7 ^ t p* 3 oy- 3 i 3 . 

3 . ■ Oui, Monsieur, }c suis bon protestant et dans toute la force du moi; iar, ttu 
fond de man âme. je proteste comte mm ce qui se dii et mut ce qui se Tau. n 

4. Où est la lettre t Dom Chaudnn &é contente de la vague formule i Bqyïe écri¬ 
vit au P . Je Tcuntcmiik, etc. Ce biographe, très friand d'anecdote** □ tiré celle-là 
d'un recueil où lofl .1 fait entrer petc-méEe ta y ra j t t le fous et qui doit être consulté 
avec une ertreme cîreonspccîion : QuercUai littéraires ou Mémoires pour servir d 
rhhtoireda ta révolutinn delà république des lettres fpar l'abbé Ijluljj. Paris, tyù 1, 
4 vol, ia-ns, %> J P p- 35 b), M. D. a plusieurs fois cité cette compilation sans valeur 
et h laquelle je ne pardonne pas Savoir pour un moment séduit un esprit aussi 
ferme et aussi droit- 
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_ i^tuite ■ui* tlia Garf» suivie â'uiuî CCeipÛodânCfc la liixheSsç 

d'Éperntinj d'apres le dacum^et nanuicrii conservé am archiver de Ti&yes par 

Paul OïtTEJLAT. Paris, Tborin* ÏS79. l voL m-Ü 1 di 38 q, VJ-Ï77 pp. — Prix: 

6 fr. 5é. 

Du Gttct (1649-1733), janséniste modéré, chrétien modeste! âme 
tendre à qui une certaine dose d'indépendante couverte d'une raisonna¬ 
ble orthodoxie eût mieux convenu que l'attitude d'appclant, du Guet a 
joui, pendant sa vie* d l une réputation de science et de sagesse * sans éclat 
toutefois et sans beaucoup de relief. Depuis lors sa gloire n H a pas grandi : 
00 s'est avoué qu’il était facilement ennuyeux, et on ne s est pas assez 
souvenu qu'il était érudit : l'immense traité de VInstitution d'un prince, 
les controverses théologiques p etc.* ont fait oublier ces Conférences eccle¬ 
siastiques prononcées au séminaire de Saint-Magloire en lôyâ et en 
1679, qui révélaient un savant 1 digne émule de Thomassiru 

M, Chéîdat s'esi appliqué à faire revivre cette physionomie secon¬ 
daire* maïs na pas prétendu lui donner une importance exagérée : les 
tons sont gris, les couleurs ternes ; c'est un portrait. Dirai-je qu'il est 
trop ressemblant? Il eût été facile peut-être de le rendre un peu plus at¬ 
trayant : une analyse tantôt plus rapide et tantôt plus perçante des 
œuvres de du Guet y eût suffi ; c"est peu d'accorder quelques lignes aux 
ConférendS ecclésiastiques; c J est trop de donner quatre-vingt-quatorze 
pages à V Institut ion d'un prime pour y résumer soigneusement les lieux 
communs mis en bd ordre par du Guet, Encore ces quatre-vingt*qua~ 
torze pages ne touchent-elles pas aux deux volumes Je ce gros ouvrage 
consacrés aux affaires ecclésiastiques. M. G. pense t-U satisfaire notre 
curiosité en nous avertissant que M - de Saci « déclare, avec raison* cette 
partie de l'institution d'un prince sans application aujourd’hui »? 

l'aurais voulu aussi qu'à propos de l'ouvrage de du Guet sur l’usure, 
M, G. voulut bien rechercher le nom de fécrivain que du Guet prend k 
partie. À qui demandera*t-on ce renseignement! sinon au biographe de 
du Guet? Il me manque* à ce propos, de courtes explications qui fassent 
bien sentir au lecteur toute l'importance* toutes les difficultés du pro¬ 
blème rhéologique et économique, agité par l'abbé du Guet : le premier 
soin a prendre serait de traduire en langage moderne ce mot mure, qui 
signifie prêt à intérêt. 

M. G. a utilisé* indépendamment des lettres à M m * d^Epernon, divers 
documents manuscrits* Sou style est agréable, sauf quelques défaillances 
rares d'ailleurs : j'ai remarqué un paragraphe éloquent P vraiment beau, 
sur les âmes scrupuleuses- — 2* partie du vol., p. 3 q, rédaction 
défectueuse : 1 abbé de Rance est qualifié resta uraïeur dû Tordre de G Ueaux* 
— Rance a réformé la Trappe, mais il a échoué dans le projet de rdlorme 
de tout Tordre de Citcaux, 

177 pages qui forment un appendice considérable et terminent le vo¬ 
lume, contiennent les lettres inédites de du Guet ù M m * d’Eperaon 
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(belle-mère Je la carmélite, saur Anne-Marie de Jésus). Cette corres¬ 
pondance méritait d'être publiée : Je sentiment chrétien y est exprimé 
plus d'une fois avec élévation et simplicité. Elle est digne de l’auteur du 
Traité de la prière publique, de l'auteur de Y Explication rfu mystère 
de la Passion. On y pourra recueillir quelques renseignements utiles a 
l'histoire des mœurs et des habitudes, quelques traits pour le tableau d'un 
intérieur ecclésiastique. (L’abbé du Guet tricote peu, mais lait volontiers 
de la tapisserie après ses repas, et autres anecdotes de ce genre, j 
Je me résume : du Guet, écrit Sainte-Beuve, et après lui M. Chétdat, 
passa sa vie à se dérober. Je crains qu’il ne continue ce jeu. 

Paul VlOtiET. 


VARIÉTÉS 
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On se souvient que lorsque l'Assemblée lïaïîonale vota* en i-BjSjlaloi 
dite delà liberté de l'enseignement supérieur, elle inscrivit, dans la Loi 
même, l'obligation pour k gouvernement de présenter dans le délai d'un 
on, un projet de réarme pour renseignement supérieur de l'Etat, Les 
nombreuses vicissitudes par lesquelles le gouvernement républicain a 
passé depuis lors, les changements de mmiscêre, des préoccupations 
politiques d une nature plus pressante, ont retardé jusqu'ici faceompli^ 
seraent de cette promesse solennelle T mais die n'a été oublié ni par le 
corps enseignant* ni par l'administration universitaire, M. Waddïiigton, 
en particulier* pendant qu r il dirigeait le ministère de l'instruction publi¬ 
que p s'était occupé avec prédilection des réformes à apporter à rensei¬ 
gnement supérieur et un projet de loi allait être déposé par lui, quand, 
le îh mai iS77 t lé cabinet dont il faisait partie fut dissous. Depuis lors, 
uofi importante statistique de 1 enseignement supérieur a été publiée pat 
les soins de M, Bardoui t statistique précédée d'un rapport au Président 
de la République. Ce rapport, dû à M* Du Mesnil, qui, depuis tant 
d'années, dirige au ministère renseignement supérieur avec un esprit si 
ferme et si libéral, et en poursuit sans relâche le perfectionnement en 
dépit de routes ks fluctuât ions de la politique, est un document d'un 
haut intérêt où les progrès accomplis depuis dix ans sont rappelés avec 
un légitime orgueil, mais ou les lacunes et les défauts sont signalés, eu 
même temps* avec une courageuse franchise. On doit éprouver une vive 
reconnaissance pour les représentants de la naddn, pour les ministres et 
pour Padministrateur énergique et éclairé, grâce à qui deux facultés de 
droit, trois facultés de médecine, cent soixante-quinze chaires nouvelles, 
quarante-deux conférences } quarante-sept cours complémentaires, trois 
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cents bourses d'études ont été créés p et grâce a qui le budget du haut ensei¬ 
gnement s'est accru de S ,169,809 fr,; mais on doit, en même temps, avoir 
Je courage de reconnaître^ avec M, Du Mesnil, que notre enseignement su¬ 
périeur est loin de répondre encore à ce que ce titre doit faire attendre et 
qu'il est loin encore de jouer dans l'éducation intellectuelle du pays le rôle 
qui lui appartient. S'il a fallu au directeurdeTetisdgnement supérieur en 
France un certain courage pour reconnaître et signaler cette insuffisance, 
il lui en a fallu plus encore pour comparer notre haut enseignement a 
celui des nations voisines, pour constater que. chez la plupart de celles- 
ci, c'est-à-dire eu Allemagne, en Autriche, en Italie, en Suisse, en 
Hollande, en Danemark, en Nomtge, eu Suède* en Russie, renseigne¬ 
ment supérieur est plus fortement organisa et tient une plus grande 
place dans la vie nationale que chea nous* et enfin pour indiquer les 
points sur lesquels il serait bon d’imiter les institutions étrangères. C’est 
pour avoir eu ce courage que l'auteur du rapport de 1878 s’est assuré 
une place d’hoïtficur dans l’histoire de la réforme de notre haut ensei¬ 
gnement. 

Au moment oh s'agitent des questions si graves pour la venir de notre 
pars, où des réformes prématurées et imprudentes peuvent être aussi 
dangereuses que T inertie, oh il importe que les chefs de 1 * Université soient 
renseignés avec exactitude sur les institutions étrangères qu’ils doivent 
comparer aux nôtres, oh il faut que Je public ainsi que le corps ensei¬ 
gnant et les membres des assemblées législatives soient éclairés sur h 
nécessité des réformes et sur les moyens de les réaliser* quelques person¬ 
nes, à b tête desquelles s'esi placé M. Routxny, l’éminent fondateur et 
directeur de l'Ecole des sciences politiques, ont créé une Société pour 
l'étude des questions déusdgnement supérieur. Leur but a été, tout 
d'abord, de fournir ù tous ceux qui s'intéressent à U réforme du haut 
enseignement,, et au ministère lui-même, des renseignements précis et 
impartiaux sur L'organisation des universités étrangères, puis de provo¬ 
quer entre les hommes compétents, membres de la Société, des dise us* 
s ion s sur les réformes à introduire en France* à un point de vue soit 
théorique,, soit pratique. 

Nous avons, dès le début, apporté à la Société le concours Je notre 
vive sympathie eide notre active collaborai ion- Les trois directeurs de 
la Revue ont été* en 1877+ au nombre des membres fondateurs; nous 
nous sommes efforcés de lui recruter des adhérents* tt nous espérons 
voir leur nombre* qui est déjà de trois cent cinquante, s'accroître rapide¬ 
ment. l . Accueillie avec faveur par les membres du corps enseignant et 


On eiT membre donateur Je La ^ocàéié en versant une somme de i?oo 1 , 
membre adhérent en acquittant une cotisation annuelle de ae fr. pour Paris, io fr. 
pou r la province, ta fr, pour l'étranger. Les Universités, Facultés, Sociétés Éavuütcç. 
Bibliothèques qui désirent recevoir les pubîications de la Société, peuvent se faire 
inscrire aux memes toodittam* que les adhérents. — Adresser te$ demandes d'ad¬ 
hésion et toutes communications au secrétaire général de la Société, i5* rue 
des Sairtts-Pi’r^s. 
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par l'administration universitaire, fa Société a Trouvé dans les Univer¬ 
sités étrangères de nom brame correspondants ; des discussions très-inté¬ 
ressantes sur l'utilité des centres uni vers! taires, sur la réforme des exa¬ 
mens de licence, sur les moyens de recruter des élèves pour les Facultés 
des lettres et des sciences, sur l'organisation des études de droit* ont eu 
lieu dans les réunions des diverses sections de la Société; cnfin t elle a 
donné une preuve publique de son activité an mettant au Jour* pour 1878* 
un volume compacte de 655 pages, qui a été bientôt suivi du premier 
bulletin trimestriel de Î&79* lequel en compte i^- r Les travaux publiés 
jusqu'ici par la Société sont des plus variés. Pour l'Allemagne* les Uni¬ 
versités de Bonn, de Gcettinguc et d’Heidelberg ont été l'objet d'études 
approfondies dues, la première è M. Dreyfus-Brisach, la seconde 3 
MM. Seignobos et Montargis, et la troisième, â MM, Cammariin et 
Lachelier, M, Lyon-Caen a fourni un travail sur les Universités autri¬ 
chien nes* considérées surtout au point de vue de renseignement du 
droit et des sciences politiques, constitué d'une maniêrç plus large, plus 
régulière et plus forte en Autriche qu'en Allemagne. Le mémoire très 
déraillé et très-intéressant de M. E r Flotircns sur les vicissitudes de l'or¬ 
ganisation des Universités belges met en lumière tes déplorables consé¬ 
quences qu p a produites en Belgique la liberté de renseignement supé¬ 
rieur* dont l'auteur paraît cependant être partisan. M. Maurice Vernes 
a exposé la réorganisation si complète et si intelligente à laquelle vien¬ 
nent dMtre soumises les Universités de Hollande. M, de Santi* en faisant 
connaître l'organisation de l'enseignement médical en Italie* s’est trouvé 
tout naturellement amené D rendre compte des multiples eïTorts faits, de¬ 
puis quelques années, pour réformer dans leur ensemble les Universités 
italiennes M. Vilktard a sracé une esquisse de j h organîsatîori des études 
et de la vie des étudiants à Oxford cl a Cambridge. En outre, M. Albert 
Duruy a communiqué un document relatif aux Ecoles centrales en 
Lan VIII et M. Gabier n fourni un travail sur l'enseignement supé¬ 
rieur pendant la Révolution; car la Société a fait rentrer, avec raison, 
dans son cadre* les recherches sur T histoire de renseignement supérieur. 
Enfin, M. La visse, le secrétaire général de la Société, après avoir ana¬ 
lysé les rapports ministériels de 1868 et 1878, a discuté les principaux 
points soulevés par le rapport de 1878, et donné son opinion sur les 
principales réformes dont l'enseignement supérieur français Lui parait 
susceptible. Nous disons $m opinion, car t malgré l autorité qui s’attache 
au poste qu’occupe M. Lavisse et l'ascendant personnel qu'j 1 exerce pur 
la fermeté, la lucidité et la modération de son esprit* ce n’est point au 
nom de la Société qu’il a parlé. Beaucoup des membres le trouvent 
sans doute trop hardi et quelques autres trop timide. Toutefois, le tra¬ 
vail de M. Lavisse est quelque chose de plus qu'une simple élucubration 
personnelle* et nous ne saurions cire de lavis de ceux qui trouvent que 
la Société aurait dù observer une plus grande réserve, ci remettre à plus 
tard l’expression de toute opinion sur la reforme de renseignement en 
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France Du moment oh la question des réformes avait été posée par le 
rapport ministériel de 187$, la Société ne pouvait paraître l'ignorer. 
Elle ne pouvait pas émettre h ce sujet d'opinion collective, car une en¬ 
tente serait bien difficile à obtenir en ces matières; mais il était bon que le 
secrétaire générai résumai les principaux résultats qui ressortent des 
travaux publiés par la Société sur les Universités étrangères, en tirât 
quelques conclusions pratiques et, pour ainsi dire, la morale, et exprimât 
enfin le minimum des vœux formés par ceux qui désirent la réforme de 
notre haut enseignement. C'est ce que M* Lavïsse a fait avec beaucoup 
de talent et de mesure. 

Il ne demande la destruction d'aucune de nos facultés de province ; 
il regarderai 1 comme dangereux de supprimer nos écoles spéciales qui 
ont fait leurs preuves et qui rendent des services certains, en prévision 
des résultats encore inconnus que produira la réforme des facultés. Tout 
en désirant la création de grands centres universitaires, et tout en recon¬ 
naissant les inconvénients delà publicité des cours, il ne croit pas que 
la formation de cinq ou six grandes universités et l'interdiction des 
amphithéâtres â tous les auditeurs de passage puissent suffire à donner 
3 I enseignement la force, le sérieux et refficadté désirables. L'important, 
c'est dç fournir aux professeurs de lettres ci de sciences un public assuré 
de vrais élèves; pour eda, il faut supprimer l'obligation du stage pro¬ 
fessoral imposé aux candidats â l'agrégation, contraindre tous les can¬ 
didats aux diplômes universitaires à faire trois ou quatre ans d'étu¬ 
des dans une faculté et, pour faciliter cette obligation aux candidats sans 
fortune, créer un grand nombre de bourses. Il faut, en outre, pour que 
les études faîtes dans les facultés méritent vraiment le nom de supérieu¬ 
res, réformer les examens et, en particulier, la licence ès lettres; quau 
lieu d'être une répétition des exercices de la rhétorique, cette licence de¬ 
vienne un examen approfondi sur les littératures anciennes et moder¬ 
nes* la philologie, Tbistoirc, la philosophie, oü p â coté d épreuves litté¬ 
raires imposées â tous les candidats, se placent d'autres épreuves donc 
chaque candidat choisira le sujet, parmi les matières professées à la fa* 
culïé, d 1 après ses aptitudes et ses études spéciales. Les professeurs, se 
trouvant en présence devrais élèves obligés de sc livrer à des études 
sérieuses, cesseront nécessairement de faire des cours oratoires et brillants 
destinés à mettre la science à la portée du grand public, pour faire des 
cours précis, détaillés, accompagnés de preuves et de textes, destinés ù 
faire avancer dans la science des auditeurs déjà instruits et capables d'd- 
forts Enfin, M. Lavisse pense qu'une autonomie, non pas complète, mais 
de plus en plus grande, pourra être donnée aux facultés p â mesure que 
les professeurs du haut enseignement comprendroni mieux le caractère 
purement scientifique et pédagogique de leur mission. 

Sur tous ces points nous sommes entièrement d'accord avec M. La- 
visse, et nous croyons qu'une fois ks réformes qu il demande accomplies, 
renseignement supérieur se transformera de lui-même par une évolution 
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nécessaire, Mais nous croyons devoir lui adresser quelques critiques 
sur lu forme sous laquelle il a présenté ses propositions. 

Dans la crainte de choquer certaines susceptibilités patriotiques et 
universitaires, bien loin de nous proposer en exemple, comme avait o&è 
faire le rapport ministériel les Universités étrangères, il a cherche à 
atténuer la valeur de l’enseignement quelles donnent, la gravité des 
défauts dont sourirent nos Facultés et T importance des réformes que lui- 
méme propose. Les lecteurs qui ont étudié ces questions ne s y trompe¬ 
ront sans doute pas ; ils sauront lire entre les lignes et voir l'opinion vraie 
de M- La visse n ainsi que la gravité de scs propositions, mais les lecteurs 
plus superficiels en recevront, nous k craignons, une opinion fausse, et 
seront bien prés de croire qu’il n’y a que peu de chose a apprendre des 
étrangers et peu de chose il réformer chez nous. En ccki, M* La visse o r a 
[ait d’ailleurs que résumer l'impression qui se dégage des travaux pu* 
blïés dans le même volume sur trois Universités allemandes. Cette im¬ 
pression est plus défavorable que ne Font voulu les auteurs de ces divers 
rapports. Les personnes qui n É ont connu que par ces rapports les l ni- 
versités allemandes, s'en som fait une idée fausse* Voici, par exemple*, ce 
q ue nous Usons an sujet du volume publié par la Société d'enseignement 
supérieur dans une de nos grandes Revues 1 : Pour apprécier les plans 
de réforme ai nombreux qu'on nous met rôtis les yeux depuis quelque 
temps, il faut nous éclairer de l'expérience des autres peuples. Les Uni¬ 
versités allemandes! nous en a-t-on assex prôné les merveilles l Voulezr 
vous les Connaître sans y aller voir ? Lisez les études sur celles de Bonn, 
deGtEttinguc, de Heidelberg... Il huit en rabattre d'une admiration sans 
réserve* » Même ù l'Académie des sciences morales, M* Fustel de Cou¬ 
langes a fait un tableau de renseignement supérieur allemand, d'après 
les documents publiés par la Société d* enseignement supérieur y tabkau 
qui est loin de rendre compte de ce qui fait l'originalité et la force des 
Universités allemandes* A l'an croire, ces Universités nont pas plus 
d autonomie que nos établissements dfenseignemçnL supérieur ; leur 
personnel est plus nombreux que k nôtre, mais le nôtre suffit large¬ 
ment. Nos professeurs sont mieux payés que les leurs. L'institution des 
Prwat^Doeenten n'a aucune importance; sauf quelque exceptions, ils 
m'ont pus d'élèves et ne font pas de cours. Les professeurs ne doivent â 
l'Etat que une, deux ou trois leçons par semaine, de trois quarts d'heure 
chacune* pendant sept mois et demi, A l'occasion, ils donnent des 
leçons supplémentaires. Les leçons sont dictées; pour stimuler un peu 
plus les ÀéveSj on a institué des séminaires analogues aux conférences 
de notre Ecole des hautes études. — La seule supériorité que M. Fustel 
de Coulanges reconnaisse aux Universités allemandes, c'est la liberté avec 
laquelle elles se recrutent, la facilité qu'elles ont d'appeler il elles les hom¬ 
mes distingués sans les astreindre à une série d'épreuves et de concours* 
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Tout ce qu'a dit M. Fustel de Coulanges esc vrai dans une certaine 
mesure, et pourtant il en ressort une impression tout â Fait fausse. H a 
pris ses renseignements dans les travaux pourtant si consciencieux de 
MM. lîreyfus-Ërisadr ScignobOs, Cammorlîn; or* dans ces rapports , 
Ici faits matériels sont généralement exacts, mais les auteurs n'en ont pas 
tiré ta vraie conclusion k l'usage du public Français, Ils ont craint* eux 
aussi, d'être accuses de partialité pour l'Allemagne; ils ont craint sur¬ 
tout de se laisser aller â un engouement naif r et ils se sont raidis contre 
le senti ment qui saisit invinciblement un étudiant Français quittant 
nos Facultés et voyant pour b première fois ce que peut être une 
vraie Université, Joignes â cela qu'ils se sont trouvés en Allemagne a 
un moment où des critiques très-vives sont adressées à certains défauts 
de Iknseîgnsment des Universités, où ion cherche â les corriger* à pré¬ 
munir les professeurs contre certaines tendances dangereuses, ^ios 
Français ont été enchantés d'entendre rabaisser, par les Allemands eux- 
mêmes, cet enseignement supérieur tant vanté, et se sont fait 1 écho trop 
ddok de ces critiques souvent exagérées. On déplore la décadence de 
rinsiitution des Privai Üocenicn, b spécialité trop grande donnée à la 
direction intellectuelle des élèves, la routine de certains enseignements, 
etc., etc. Toutes ccs critiques sont justes au point de vue allemand, en 
comparant 1 enseignement des Universités, soit avec ce qu’il a été jadis, 
soit avec ce qu J on désirerait qu'il fût * mais elles cessent de rétro quand 
elles sont présentées sans atténuation a des Français qui ne peuvent pas 
comparer les Universités allemandes avec elles-mûmes* mais qui les 
comparent k nos Facultés. C'est a un point de vue français, c'est en le s 
comparant avec nos Facultés que nous devons ba juger; il s'agit de 
savoir si leur constitution générale est supérieure a la nôtre, et si leur 
exemple peut nous être utile- Les critiques, que les collaborateurs de la 
Société ont empruntées à MM. Becker, Helrnholuou de Sybel, peuvent 
être fort utiles à méditer pour les Allemands; elles n'ont pour nous qu'un 
Intérêt secondaire. Quand on hésitait en France à établir des chemins 
de fer. un rapporteur qui, envoyé en Angleterre, aurait surtout recueilli 
des plaintes sur T incommodité de la fumée, sur le danger des accidents, 
sur la mauvaise construction des voitures, aurait compris fort impar¬ 
faitement sa tâche : il devait mettre surtout et presque uniquement en 
relief les points par lesquels les raüways étaient supérieurs aux dili¬ 
gences. 

À ce point de vue* ce que M. Brénl a écrit sur les Universités alle¬ 
mandes dans son livre sur 1 Instruction publique en France nous parait 
plus utile, plus précis et plus clair pour des Français que dès études 
plus minutieuses ou feraient défaut les idées générales et le juste 
point de vue* et c est pourtant de lui qu'on parle quand on se plaint,» 
dans la J?évité de p'rance, qu’on nous ait prôné les merveilles des Uni¬ 
versités allemandes, ou, à l'Académie, qu'on ait représenté leur enseigne¬ 
ment comme parfait. 
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Ajoutons que, parmi les rapports, tous d + aîl leurs remarquables cl in¬ 
téressants, adressés à la Société il en est qui ont le tort de ne pas éma¬ 
ner de véritables étudiants., vivant de la vie universitaire, maïs de per¬ 
sonnes qui en ont eu une connaissante extérieure et nécessairement 
superficielle, malgré toute l'intelligence et la bonne volonté possibles. 

Est-il exact, par exemple, de dire* comme le fait M. Dreyfus-Rrisach* 
que l'obligation où sont en Allemagne les professeurs de faire des cours 
sur plusieurs matières différentes» ait pour résultat que r- k moitié des 
cours sont faits par des hommes incompétents? » On □ pu, en Allemagne* 
se plaindre que certains professeurs d J histoire et de droit eussent des ma¬ 
tières trop nombreuses à enseigner; mais l'expression de M. Dreyfus ne 
donnera-t-elle pas une idée bien fausse de la réalité a des lecteurs fran¬ 
çais, qui sont habitués à voir dans nos Facultés un seul professeur 
chargé de toute b littérature ancienne, grecque et latine, un autre de 
toute I histoire, et le même professeur passer parfois de renseignement 
de riiîstoire à celui de b littérature ancienne, ou de celui de [a littéra¬ 
ture ancienne à celui de la littérature française? Il n est pas juste non 
plus de s'appesantir autant que l’ont fait MM. Dreyfus* Scignobcs, Cam- 
martin, La visse, sur le système de la lecture appliqué aux cours. Les pro¬ 
fesseurs qui dictent réellement leurs leçons sont* quoi qu ils en disent* 
assez rares, mais il n'est pas possible de faire un cours précis sur la 
philologie ou rhistoire avec des citations tl des renvois aux textes 
sans avoir un cours écrit sous les yeux. Est-il exact de représenter les 
professeurs relisant, toute leur vie* les trois mûmes cahiers* alors que pres¬ 
que tous s e livrent à des travaux personnels dont ils fout l'objet de cours 
spéciaux à c6té des cours généraux obligatoires? Est-îl exact de nous 
répéter que les étudiants allemands se livrent d une manière exclusive h 
l'étude d'une spécialité alors que tous suivent les cours les plus variés 
pendant les deux premières années d'Université, alors que dans toutes 
les Universités ils trouvent des cours irait a nt de toute T histoire et de 
toutes les littératures, tandis que dans nos Facultés chaque professeur 
ne traite qu'un point spécial de l'histoïre et de b littérature* et que les 
élèves de nos écoles spéciales étudient presque exclusivement Fhîs- 
toire de France au moyen âge à l'Ecole des Chartes* les mathématiques à 
l’Ecole Polytechnique, les langues u l'Ecole des Langues Orientales? 
Esi—i 1 exact de dire, comme M, Fustel de Coulanges, que les profes¬ 
seurs allemands ne sont tenus qu'à une ou deux leçons de trois quarts 
d'heure par semaine et peuvent faire des cours supplémentaires à F oc¬ 
casion* alors que l'usage et Y intérêt, plus forts que tout règlement* les 
obligent h faire au moins huit à dix heures de leçons par semaine? 
Est-il exact d'insister* amant qu'on Fa fait, sur la décadence de l'institu¬ 
tion du Privai xm Docenfat, et de dire avec M. Fustel de Coulanges que 
les prtvaiim dùteute$ f à quelques excepiïons près* n'ont pas d'élèves et 
ne font pas de cours? II y a actuellement à Berlin 67 privatim docentes 
dont 22 pour la seule faculté philosophique, à Leipzig 38 , à Munich 
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3 a, à Heidelberg x 5 , ;i Halle 134, îi Bonn 21, i Würzbourg et Stras¬ 
bourg 17, à Kiel et îéna : 6 , etc., esc,, faisant tous plusieurs leçons 
par semaine. M ny a dans toutes les Universités allemandes réunies 
i)u une douzaine de privatim docentes, sur plus de trois cents, qui ne 
fassent pas de cours. Quant au nombre des élèves, nous voyons qu'à 
Bonn ils ont 54. 27, 31, 19, iS, ié, i 5 élèves. Combien y a-t-il Je nos 
professeurs de Faculté qui aient 20 élèves assidus, prenant «las notes et 
travaillant pour eux en dehors des leçons? Même à Paris un profes¬ 
seur de premier ordre, comme M. Fustel de Coulanges, ne lésa pas. 
Qu est-ce donc dans une ville de province, dont l’importance correspon¬ 
drait à celle de Bonn l On a 1 air enfin de contredire ceux qui ont parlé de 
l'autonomie des Universités allemandes en insistant sur l’importance du 
rôle de l'Etat dans leur administration, comme si le contrôle de PEtat 

détruisait l’autonomie qui résulte du droit de disposer soi-meme de son 
budget, de distribuer soi-même les bourses d’études, de fixer soi- 
meme les programmes des cours, de choisir soi-même scs professeurs. 

Si l'on veut se rendre compte des vrais avantages que possèdent les 
pays voisins sur le nôtre en matière d’enseignement supérieur, il faut 
envisager la question à un point de vue plus général et plus élevé que ne 
pouvaient Je faire les auteurs d’études spéciales sur telle ou telle Univer¬ 
sité; ce point de vue aurait pu être indiqué par M. Lavisse, puisqu'il don¬ 
nait un aperçu d'ensemble sur la question.En Allemagne, en Suisse, eu 
Hollande, dans les pays Scandinaves, renseignement supérieur joue, non- 
seulement un rôle important, mais le rôle prédominant dans 1 éducation 
nationale. Toutes les professions libérales, toute l'administration, le 
cierge, la magistrature, les écoles secondaires, les écoles normales pri¬ 
maires recrutent exclusivement leur personnel parmi les jeunes gens qui 
ont été instruits dans les Universités et qui sont pénétrés de leur esprit et 
de leurs méthodes. Comme les Universités elles-mêmes recrutent leurs 
professeurs uniquement parmi ceux qui ont reçu leurs diplômes, comme 
des liens étroits unissent entre eux tous les professeurs des Universités, 
un meme esprit scientifique pénètre leur enseignement, malgré toutes les 
divergences et 1 absolue liberté des opinions. Cet esprit scientifique, 
bans mis a tous les degrés de l’enseignement, se répand de proche en proche 
dans la nation tout entière; et il n’est pas douteux que c’eut grâce à ses 
Universités que 1 Allemagne est devenue le plus grand laboratoire 
scicntihque du monde, qu die a pu acquérir, maigre son morcellement 

ÎÏÏft» k dC luû ' Eé natiûnale « cotte culture générale, 

d ° Qt l ' Eur0pe " at l ue lr °P ventile 

rresistib e. Ajoutez à cela que les Universités, bien que dépendant de 
I Etat et conservant le caractère d'institutions nationales, jouissent 
dune large autonomie, ont chacune kur vie propre et leur originalité, 
l JV e “ esseurs ont une grande liberté dans la distribution et la 
^ irec ion e eur enseignement, que les élèves ont aussi une grande 
1 erc ans e uhois de leurs études, que ks opinions Jes plus diverses 
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peuvent se faire jour dans les chaires des Universités avec une entière 
indépendance. Enfin, par fa séparation des examens universitaires et des 
examens d'état (1 assiduité universitaire étant d'ailleurs nécessaire pour 
se présenter Acc 5 derniers), renseignement de l’Université peut conserver 
un caractère scientifique, en même temps que la concurrence, sous le 
contrôle du Jury d'Etat, l’oblige à perfectionner sans cesse le côté pratique. 

En France, au contraire, qui oserait dire que les Facultés exercent 
une grande influence sur l’éducation nationale, que c'est leur esprit et 
leurs méthodes qui pénètrent toutes les professions libérales et tous les 
degrés de renseignement ï Les professeurs des Facultés des lettres et des 
sciences ont été longtemps considérés avant tout comme des examina¬ 
teurs; leur principal rôle est de faire passer des examens; et les pro- 
eranimes j eCC5 examens, rigoureusement fixés d'avance par le pouvoir 
central, ne correspondent nullement, I l’exception du doctorat, il des 
études d’enseignement supérieur. La loi de ifiyS, loin de créer des li¬ 
bertés nouvelles, a créé, au profit de l'Eglise, un monopole pour 1a pré¬ 
paration aux examens A côté du monopole de l’Etat. Enfin les meilleurs, 
les plus distingués parmi les jeunes gens qui pourraient former le pu¬ 
blie des Facultés, leur sont enlevés par Ses écoles spéciales où la prépa¬ 
ration des examens absorbe presque tout leur temps. Les Facultés de 
droit et de médecine sont de pures écoles professionnelles. La science 
pure est représentée par les quarante leçons annuelles de quelques chai¬ 
res au Collège de France. Nous ne voulons pas insister ici sur ces fil- 
dieux côtés de notre organisation scolaire, déjà signalés bien des fois, et 
dont les chefs de l’Université ont pleine conscience, comme le prouve 
le rapport de i8?8. Déjà, il est vrai, des progrès sensibles ont été faits 5 
P Ecole des hautes, études a comblé bien des lacunes, et 1 on est heureux 
d'entendre aujourd’hui les professeurs des Facultés eux-mêmes, qui ne 
lui ont pas toujours été si favorables, la comparer, avec un certain or- 
aucil, aux séminaires allemands; l’enseignement des Facultés, enrichi 
de nombreuses chaires nouvelles, peuplé de jeunes professeurs animés 
d’un esprit nouveau, prend un caractère plus austère, plus scientifique, 
et cherche à attirer de vrais élèves autour de ses chaires et à en écartet le 
iirand public. L'Ecole Normale, élargissant de plus en plus son cercle 
d’études, tend à devenir une petite Université où la science est la pre¬ 
mière préocupation des maîtres et des élèves, et qui lorme aujourd hui 
autant de professeurs de Facultés que de professeurs de lycees. U sem¬ 
ble qu’on puisse avoir quelque espoir de voir ces commencements epars 
et incertains d'une réforme de l'enseignement supérieur se réunir, ia- 
juster, s’organiser et aboutir à un ensemble. Mais si nous pouvons avoir 
une légitime confiance dans l'avenir, ce n’est pas une raison pour mer 
les maux dont nous souffrons encore, ni pour être injustes et ingrats en¬ 
vers ceux dont l’exemple nous a été utile. 

Il ne s’agit pas, hfeb entendu, de germaniser les Français, comme on 

nous accuse ridiculement de le vouloir faire. Prendrai l Allemagne son 
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organisation universitaire ne serait pas plus étrange que de lui prendre 
sa législation militaire ou son enseignement primaire obligatoire. Mais 
nous n'niions même pas si loin *; nous sommes Français et très 
hruncajs, et nous ne voulons pas devenir Allemands ; c est même peut- 
être pour ne pas le devenir que nous vouions prendre aux Allemands ce 
qm fait leur force. L'organisation universitaire allemande ne peut s'im¬ 
planter telle quelle chez nous, parce qu elle a des traits trop particulière¬ 
ment allemands, mats nous pensons qu elle en a d'autres qui >ont d une 
valeur generale et dune application possible partout, et qui, transportés 
chez nous, modéraient heureusement l’esprit national et nous donne¬ 
raient cet esprit scent.tique, c’est-à-dire à la fois ouvert et critique 
dont le défaut se tait sentir dans toutes les formes de notre activité. On 
nous dit que, si nous devenons savants, nous cesserons d'être éloquents et 
spirituels comme nous le sommes; mais I érudition ni la critique (nous 
en avons d .llustrcs eïemplesj ne sam nullement incompatibles avec 
le goût littéraire et le sentiment artistique, elles ne sont incompatibles 
qu avec la fausse rhétorique et la banalité vide. Le même pays peut avoir 
« des Du Curçe, des VoU.ù.c et des Brô,uigny. bien 
n est-ce pas I Allemagne que nous voulons imiter, mais une tradition 
française que nous voulons reprendre. Que sont donc les Universités 
allemandes et ce les de tous les pays oü il y a on enseignement supé- 

, 1 ' 5, "°" j es LnlvcrsUéi dü âge, dont b France a fourni le 

modelé à 1 Lurope, développées et «ransformecs selon les besoins de 
I esprit moderne? L'Eglise, b Royauté, la Révolution ont associé leurs 
cflorts pour détruire notre enseignement supérieur ; ÏI a continué à fleurir 
ailleurs. Cest notre bien que nous voulons reprendre; c'est l'œuvre de 
nos pères que nous voulons continuer. 

Là Rébactiqn. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du ri juillet iMyg. 
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Lv^t .m i «î*iÉ»n^c cks archivas î ydidai rts* Ces archives ion t meiuionnees par Apuïç-t r 
ni'i" Awiioiiins fdans un passade rapporte par Eu&îïbc). par ssuni Cypncn, pur saint 

®S®£ar 25 a%r t&ax ra.TSLKSs.’S 

L^s magistrats païens essayèrent d'arrûcr ce trafic. Mil en faisant^i^c de pi-rqm 

g£;fe“ ■ 

[FS . ^ ■' !): ' -_rè'* le rrneis Ses notes nui aviii-iisit été prises. Apres la victoire du 
rlfï Livras valnts ûü des Ytt&eS sacres j SOLî déacm« IbüTS iri_rtS au* pcrsetU 

££ I J S™Mrit» étaient d'ailleun em«rvéM tort longtemps. Lydü», 
m art vers nG3 mentionne des archive* cornent» de Sun temps, qui remontait.ni pu 
mort VLM ?o., meiu siiclc*, Il n'y * donc rien de bien Imsardü :> croire 

Sd efi^ïblî^ P* ^' irde î8mci " w 

^iSSîM puHue de Cax- 

A£éSM-*p; M. Ubt Data» fpj. 

Junie) Ce îroEmcnt a fait partie d’une de ce» plaque» contenant de* unis ac «en 
fie», comme loua en m*tms déjà pln*|eun, et dont l .nacnpmtt de ^«OJ^Ht tf 
"v« le plus connu. On wtefcde trois plaqua de ce genre trouves * ££“£: 
m Delattre a cru que le fragment découvert par lui avait fait partie du mima ma 


un moulage, 
a Jécüuvcrl, 
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Moittutnii-o I l38 . héros ce Viuvossé, Notice des monumcms provenant de la 
™ eit i nc ct fonMfv « au Mus*. «Su Louvre, - i 3 5 , WrruiK, L« Albigeoisdevant 
I histoire; Douais. Us Albigeois, leur» origines,, l'aolon de L'Église ao xn* sitcle 
— 140 . Œuvres complètes de Montesquieu, p. p, Labo vu vc, lûmes LV, V, VI et 
YlLr — Academk des hi'fienpEjtins. 


1 3 «— Vfïi icc ^t« 1 ' 


* prctweiiÉitn da kit 4*1 corner- 


,u ' (Mlle judaïque], par Ant. HÉttû.v ne VriLsto»», 

aiiacho 4 la ecmservation des Antiques, deuxième édition. |>ari 5l Ch. de Mourgues 
*® 79 - viti-rjj pp. in-ta avec une planche. 

C dsi avec un sentiment assez vif de curiosité que nous avons ouvert 
ct parcouru cette petite plaquette. U y a prés de trois ans, nous avions 
rendu compte ici même \ ci avec quelque détail, de la première édition 
de cette notice delà salle judaïque du Louvre. Cet essai estimable n'étaît 
pas parfait. Fidèle ans traditionsde cette Rame, nous nous étions permis 
de présenter bon nombre de corrections ou d'observations, dans l'espoir 
que fauteur voudrait bien en faire son prolit pour une seconde édition. 
Peine perdue, la seconde édition est venue, mais Ja cadette reproduit 
fa plupart des défauts de son aînée. Le plus sérieux changement est un 
changement de robe : la couverture bleue est devenue couverture jaune, 
mais le texte est demeuré de même, ù, une virgule prés. M. H. Je V. a 
ajouté seulement quelques pages de Suppléments et d additions ou cor¬ 
rections, oti il n'a donné satisfaction, sans plus s en expliquer d’ailleurs, 
qu à un très petit nombre ct aux plus légères de nos critiques, par excni- 
ple Mention du mémoire de M. J. Dercnbmrg sur la stèle du tem- 
piedHerode [précédemment omis) ; remplacement des « juges juifs * 
par les juges musulmans ; signalement de l’absence du dormi toire 3 l'in¬ 
térieur du sarcophage transforme en lavabo à l’usage desdits juges; subs¬ 
titution de Ga^a à Ascatùn, comme lieu de provenance du n D 67, pois¬ 
son votif, dont le Louvre nous doit la possession ainsi que celle du n« 67 
(bgurine égyptienne d’or massif). 

°u s'est décidé, sur notre instance, nous aimons ù le croire, à réinté- 
grtr »* a sa «judaïque le précieux cachet hëbraeo-phénkien inscrit au 
nom e jbanjraou serviteur de Ou^^yaûu f qui en avait Jistraît 
ppr^suitc une erreur évidente, Ce cachet forme un nouveau numéro 
u cata ogue ( 83 ) et la description en occupe toute une page. Pourquoi 

1. Htvue critique, ni septembre jS?t>, p. 18a- 
Noutèllï série, VIII 
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M. H, dt V. n'a-t-il pas donné en caractères hébreu* la Eranscrîpïion 
de la légende? C'éÉaît daüCant plus nécessaire que les nomsappandi- 
senticï avec une orthographe fort intéressante: Chebanyaou. Qu^yaou * l * , 
Orthographe qu'on ne saurait soupçonner d 'après k transcription tout à 
fait inexacte de M. H. de V. : Chebanîah, Ou^jiuh. En antre* la craduc- 
lion : nChebanïah Jïls fou serviteur) de ÛLizzyah m, est Inadmissible : 
ebed n'a jamais eu le sens de Jils et ne peut vouloir dire que estfàye, 
serviteur. M. H. de V. aurait-il, par hasard, dans sa lecture, si tant est 
qu'il lise le phénicien, hésité entre ebed t et bar (fils)? Il faut indu¬ 
bitablement lire ebed, 

M* H. de V. a négligé aussi, je ne sais pourquoi, de donner la trans¬ 
cription de la double épigraphe du sarcophage de la reine Saddan % à 
laquelle on a fait cependant les honneurs d'un bois dans le teste. 

Le fait même que M, H. de V. a tenu compte de quelques-unes seu¬ 
lement de nos critiques et qu'il a fait Ja sourde oreille au* autres, nous 
autorise à supposer quïE n "admet pas, par conséquent qui! rejette celles- 
ci, c'est-à-dire les plus nombreuses ce les plus sérieuses. Nous nous 
voyons, par contre, obligés de les renouveler et Je les maintenir intégra¬ 
lement en renvoyant les lecteurs à notre précédent article. M. H. de V. 
a-i-îl craint d'augmenter outre mesure ses errata, et de compromet¬ 
tre ainsi trop ostensiblement cette réputation d'împcccabiUté à laquelle 
prétend toute œuvre d'émanation administrative? Qu'à cela ne tienne. 
Ne pouvait-on glisser discrètement t dans l'intérieur même du 
teste T une bonne partie des corrections suggérées? L T n teste 


î. Cciiæ orthographe s-e retrouve dans le rr 3ij r f 3 - vii* de M. de Vügù&f&tehmge* 
d'Arch. orienta : Le Aby-aon ebed QtiTtyüûU, Ün en pourrait citer d'autre* exem¬ 
ptes encore. 

2 . L üisi Saddam, — Tout le monde connaît It grand débat engagé sur Tattri- 
bution du Vflstc hypogée du Tombeau a~ dus rois, d'ûü provient Ce sarcophage : les 
tins y votent Je* sépulcre des raie de Juda f le* autres ceux des Hérode f, les autres 
ceux d'Helène, reine d'Adiabènê, et de *as riJ&_ Sans vouloir prendre position dans In 
discussion, je me i^rmcitfaî d'émettre hl rérifiiion suivante, rértexion toute condl- 
Uounclïe et qui ne préjuge pas le fonds même 4e la question ^ ai les tombeaux des 
roi» sont Je monument d'Hdènc, il me jurai! ditEeiEe, pour toute espèce de raison* 
qu + iî serait trop long dlndiquer, de se soustraire à une confusion qui * F est dès L*a- 
burd présentée à moi, à «voir que te sarcophage de la reine Saddam est le propre 
sarcophage d'Hélène* On s T tai fait, de part et d'autre, de cette nécessité un moyen, 
d'attaque l:t de défense. les uns essayant de t 1 imposer à leurs adversaire* pour les 
réduire %1 I absurde, les autres I* rep^jusiini À l'aide de raisons plus ou moins plau¬ 
sibles. La reine 4’Adiabime pourrait fort bien avoir porté, scEon lu mode générale de 

1 époque t** sieulL! de 1ère ch retienne . deux now$ ; un. nom national sémitique, 

qui sérail Sa d dan aLjelIc est ta véritable Ifrture de V épigraphe syriaque ) H et Un nom 
hêlkuiquc Hèteuc. Lest de cette hfmi, par exemple, que J a reine juive Sedàmé 

s appelait difj'jnJm. Les preuve* de e«i usa^n sont, pour ainsi dire, innombrébie*. 
Dans «ite hypothèse tou | a lait conditionnelli:, je Et répète, il y aurait quelque espoir 
de voir un jour ë& question deJiniiivcuieni tranchée par la production d'un document 
authentique . la découverte d une monnaie adiabênscnnc frappée au nom d'une 
reine Saddan. 
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cliché n <st pas un texte 1 tout jamais immobilisât il est aisé, si je 
ne m abuse, d y pratiquer de menus amendements. Par exemple, quoi 
de plus simple que de faire disparaître cette série de fautes choquantes 
qui déparent h transcription Je la stèle de Mésa ? Ailleurs, un mot re¬ 
tranche à propos, ou ajouté, ou modifié, n aurait entraîné aucun rema¬ 
niement, et nous aurions eu Je cette Jacon le plaisir de souhaiter auiour- 
d hui une bienvenue sans réserve à ce petit volume, au lieu de la tâche, 
toujours pénible, d'y blâmer des fautes aggravées par la récidive. 

Dans ic cas où M. H. de V, viendrait à résipiscence dans une troi¬ 
sième édition, voici quelques nouvelles observations qu'une seconde lec¬ 
ture nous a fait faire et que nous croyons Je noire devoir de consigner Ici, 
dussent-dics aller rejoindre les autres a u panier. 

’ k" 7 * FtHtqùuâ et Fîgou sont exactement le même nom prononcé 
â la bédouine ou à la manière arabe ordinaire. 

— N" 9, La piscine de B et it pallia, lisez ; Bethesda. 

~~ N" 44. I ail i-Iiiûm ci non T fil Hounn (la correction est d'autant 
plus de mise, qu on s est, en partie, appuyé sur une ressemblance ono¬ 
mastique pour identifier Tell Hoûm avec Capharnaum). 

?i, La decouverte de la fameuse inscription hébraïque, gravée 
sur l’architrave du tombeau dit de saint Jacques, objet dune discussion 
mémorable, est beaucoup plus ancienne qu'on ne le croît généralement et 
qu’on ne pourrait te supposer d'après lu bibliographie étendue donnée 
par M. JL de V. Cette bibliographie a pour point de départ un article de 
M. de Vogüé (Revus archéologique, nouv.sêr, [S, p. 200, 1S63 ou r 8Ü4) 
Or M. de Saulcv l’avait vue déjà en iÜ5o ou 1851 >. Tobleren reproduit 
fa derniere ligne en t 85 t -, d'apres une copie communiquée par le con¬ 
nut Je Prusse à Jérusalem, Schultz. L’architecte anglais, Critchlow, l’a- 
vait remarquée en 1849. Mais ce que l'on ignore générale meut, c'est que 
c est Léon de la Borde, qui semble l'avoir découverte en 1828. J'estime 
qu i! peut être utile de donner ici la preuve de ce lait qu’on parait avoir 
enïïç cd t perdu de vue depuis lon^EÊinps ~ 

« Prés du tombeau de Zacharie, et en s’élevant au-dessus, on trouve 
le tombeau des Apôtres (sic , décoré d’une façade de stvk dorique . . 
J aurais voulu donner (inscription qui a été gravée sur r architrave J 
ma», si d cette distance on peut la voir, on ne distingue que des traits 
sans forme et sans luison : il faudrait un échafaudage pour prendre un 
estampage et je n'en ai pas à nia disposition L » 


I. Voyage autour Je b mit Morte, II, p. 
p"™***‘' ******«*- - Cf< Ju même .Mi**»*, 

h SyTÎe ’ Paris ’ «»*7, in-P, p. 79. PU fl- 

le n ij 5 pjr *'**'*'*' ^ ÉS *înfiteur en cfletp parfaiterauiI Indiqué sous 

JL h Pla ’ c J ' unt ^i{,ion Je trois ligne, <TÎ- 
' , L H 5U ' ar, -^ |ir4î '^i lînirer |çÿ iJéyyjc cülonneSn Lu rcprtMuctiün du mû- 

" 116 tu,ste Aucun do » te «<■ son ÏJemit i, bien que !.. J, Iq IferJv l’appelle 
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La transi fi ption Jehoachanan jure désagréablement avec celle de 
ilaniah, trois mots plus haut. 

_ eî 63. Sur les outils cl les armes en silex, trouvés en Pales¬ 

tine. et dont le Louvre possède quelques échantillons, il fallait, avant 
tout, citer for uvrt: magistrale de M. IL Lartei Ce géologue éminent a 
consacré tout un chapitre 3 aux vestiges des temps préhistoriques eu 
Syrie et en Palestine. Il élève les doutes les plus graves sur U question 
de savoir si ces silex ont été recueillis réellement dans leurs gisements 
originels et normaux, et tl réagit avec beaucoup de force et damante 
contre les idées fausses qui ont été émises i leur sujet. Le Louvre n est 
pas. avec le musée de Saint-Germain, le seul musée de France qui pos¬ 
sède des silex taillés de Palestine. On peut en voir au musée de Lille 
quelques-un s provenant de Gezer, Us ont été offerts à ce musée par 
M. O. de Watt*ville à qui je les avais envoyés. 

- N" ti 5 . Il est à. remarquer, dans le curieux poisson en pierre d'As- 
eatoFi, que ïœil consiste en un trou circulaire, très-profond, tout i tait 
différent des simples indications ou trait des ouies, du ncx et des nageoi¬ 
res. Il est d supposer qu'une pierre fine, un verre ou un émail y dev.ut 
être enchâssé.— N’cst-il pas plus conforme j l'usage Je laire amulette du 
masculin? 

_ 5 . Le guerrier du bas relief moabjte de Chihan est à rapprocher 

d'un personnage qui figure sur lu belle coupe phénicienne du Varva- 
keïon, et offre avec lui les plus étonnantes analogies. 

_ N 4f 41. Des ossuaires du type juif ordinaire on* été aussi rencon¬ 
tres eu Chvpre. 

N " 1 qq. Le fragment d ossuaire avec gr affila au nom d [saac est-il 
bien en cckuire compacte et dur dit maleki Généralement ccs petits 
' coffrets sont cil calcaire tendre dit mry. Le fait mérite vérification. 

N- 7 2. L ithvphallisme attribué au petit Pygmée Je bronze, est une 
expression impropre dans l'espèce; ithy est de trop. 

_ .S* 64. Les arbrisseaux figurant dans l'intéressant bas-relief d’As- 
calon ne sont-ils pas des vignes? En réalité, c'est son nombril que sem¬ 
ble montrer la déesse debout, J ai peine à voir dans cette divinité, vêtue 
d’une jupe, ct , au demeurant, fort décente, Y effigies nudae mulieris 
quae habebat aperta iota sut i pudendâ, adorée à Ascalon. 

Les deux autres femmes, assises de profil, ou accroupies A droite et à 
gauche, ne sont probablement pas à séparer de la divinité centrale dans 
P explication des sujets. L'observation de M. Héron de Viîlciüsse sur lu 


Tombeau Jer Ayiiires, au lieu Je T’utI&l'.IJi de saint Jacques, deux dénominations 
qui, d'ailleurs, ne SOiU pu* pies û prendre au sérieux l'une que Vautre, 
j ' Duc Je Luynes, Voyage d'exploration à la mer Morte, Géologie, 

a. Ch, xi, p- «q- . . . 

j royal. Cf, pierre de batte royal. Je connais vu peu dont des ossuaires en 

piéiiè dure.'iasîs ils sont ejtrémtrtient rares l.troU), et ils s'écartent tous, par leur 
forme Ju type ordinaire, lies ossuaires i graffiti. 
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disposition et la signification des tresses perdantes est juste. 11 faut ajou¬ 
ter que chacune des deux femmes porte la main à cette tresse, ce qui 
achève d’en souligner l'importance symbolique. Ce detail, qui semble dû 
à une influence ^j'pliennc (s'exerçant a une très-basse époque, cela va 
sans dire) est à rapprocher de la coi Sure de la divinité centrale, vue de 
face, léserais tenté de chercher le sens de cette scène, où ces trois femmes 
constituent un groupe, à mon avis, inséparable, dans la direction des 
H or ai ou des Charités 

— N** 84-84, Sour Bâhër, et non Saur -Katar, ce qui signifierait 
tout autre chose, est le nom du village près duquel était le tombeau 
d'oii provient k porte en pierre munie de sa serrure de bronze, dont j ai 
parlé ici il y a quelque temps *. Pourquoi ne pas donner le nom mémo 
de l’endroit delà trouvaille, qui est KhirbetSabha? 

Celte porte est le seul monument dont la collection juive, ou plus jus¬ 
tement palestinienne, se soit enrichie depuis 187G, A ce tram-là, elle 
risque fort de demeurer à jainaîs ce qu elle est : un embryon de collection. 
Ce ne sont pourtant pas les occasions de l'accroître qui ont fait de!sut. 
J ’en pourrais citer jusqu'à quatre qui sont venues h ma connaissance. 

Tout au moins devrait-on tirer parti du peu que I on possède, surtout 
quand la chose se peut faire sans bourse délier. J'ai déjà obtenu qu'on res¬ 
tituât à cette salle déshéritée le cachet hébraeo-phénicien égaré dans des 
collections auxquelles il n’appartenait pas et qui ne figurait même pas 
dans la première édition du catalogue. Mais j’ai vainement demandé qu'on 
prît la même mesure pour ie curieux vase n° io, qui se prélasse toujours 
au premier étage de la salle asiatique, au milieu de poteries où il n'a que 
faire. Malgré le peu de cas qu'on semble faire de nos avis, nous indiquerons, 
en terminant, la possibilité de faire une nouvelle recrue qui ne nécessitera 
qu'une simple mutation. Il y a dans la salle voisine [Musée chrétien) un 
très joli petit ossuaire en marbre, avec son couvercle triangulaire (à a cra¬ 
tère) surmonté d’un anneau de bronze. Cet ossuaire provient de Hébron. 
A ce titre, H pourrait être classé dans la série palestinienne. U porte, il est 
vrai fet c’est ce qui en fait l'intérêt particulier), ks traces d une croiv 
en relief martelée. Mais il ne faut pas oublier que, parmi tous ces s Mo¬ 
numents provenant de Palestine, * il en est beaucoup qui ne sont sû¬ 
rement pas juifs, quelques-uns meme qui sont peut-être chrétiens. 

J’aurais encore d'autres réflexions a faire à propos de celte section du 
Musée ; mats, comme ces réflexions touchent, par certains points, à l'or¬ 
ganisation même du Louvre et de nos Musées nationaux, je crois plus 
expédient de les réserver pour un article où je traiterai la question d'en¬ 
semble, Ch, CLEHJtOîiT'GASSEAir. 


1, ’AvOiTat, s&uivùcji»!, yj-Jîigtrjsüî, lutMdttjist, ti-Xixapst, (iihif*} 
eif. Là H or ai, et aussi, $ l’origine, les Chantes sont les trois saisons, Pcm-otre >ci 
pourrait»on songer également nux irais phases lunaires ; croissant, pleins lune. Jt - 
craïwni* 

3, Rffvuecrit*, i 3 Fiïv + («79, 
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i 3 g, — w*mm dcvini rhlüioire» par Mathieu Witcbk» ParU-Aulsuih 

librairie de ta Ffance, Ausiréc, 1^7 H, in-11, 400 pages, — Prix : 1 fr, 

- Lr« AlblÿievU- U^ii 4 # ârljEliies* net I cm do nu XII* nivela-* 

par TabtuS C- Douais. Paris, Didier. în-S'jXn-âEâ-Xb pages.— Pris : 7 !r r 5o, 

Ces deux ouvrages ont, indépendamment du sujet, plusieurs caractè¬ 
res communs . Tous deux sont des réquisitoires, souvent violents, contre 
les Albigeois, tous deux laissent pins ou moins a désirer pour la compo¬ 
sition. lé style* 1 information. La principale diffèretice est que M- W'h- 
çhe a traité sa matière eu vue du ^rand public, sans appareil J'érudition, 
tandis que M. l'abbé Douais se pln.it à montrer sa science, et marche de 
controverse en controverse, accumulant au bas des pages les notes, k& 
citations s Us dires de livres* Au fonds, la science de Füti vaut celle 
de F autre. 

Commençons par M-Witche. Moins soucieux que M, ['abbé Douais des 
dehors de l'érudition, M. \Y. se préoccupe surtout des idées. Il entre 
en matière par un axiome qui nous permet de mesurer, des ïe début, la 
vigueur de sa pensée et îa netteté de son styk ; ■* En histoire, comme 
« en politique, ! es faits engendrent les faits par la même loi d’action 
(f et de réaction., qu'observent les révolutions en se succédant- m 

Désireux de découvrir les faits qui ont engendré la guerre des Albi¬ 
geois* conformément a la loi susdite, M* \Y_ remonte jusqu'au milieu 
du ïti* siècle, et trouve que le Midi était k théâtre de guerres féodales* 
Bien plus, * si l'on en croit dom Vaisselte (VaîssNC > s. \\ p.), cet état 
cc de choses était, depuis k chute de l'empire romain, dans les habitudes 
tt de ceitc contrée, » On ne voit pas, de prime abord, ce que les guerres 
des rois d'Aragon, par exemple* avec les comtes de Toulouse, ont à faire 
avec la croisade de 1203, maïs M. W, a soin de nous l'expliquer* 1 Il 
« s'agissait dç montrer que la guerre n’éîait point un fait nouveau pour 
u des populations sans cesse agitées par des passions violentes * (p. S}* 
et cette démonstration a été entreprise * pour laver T Eglise du rôle 
u odieux qu'on aime A lui faire jouer au sujet de lq guerre des Albi- 
c geûis » lp. 6), Il est visible que M. W. s'adressa à un public qui, en 
fait de raisonnement et de démonstrations, est habitué ù se contenter 
de peu. 

Vient ensuite un chapitre* intitulé * les Albigeois et leur doctrine »* 
dans lequel M. W M parfaitement ignorant des recherches de M. C- Sch¬ 
midt, fai t remonter les croyances des Albigeois A Zoruastre et a Mânes» 
On jugera de la conscience avec laquelle M. W. a procédé A l'examen 
des doctrines albigeoises par cette phrase : * Les Albigeois avaient aussi 
rr un grand talent pour interpréter faussement les ordonnances des évë- 
n ques [???], p^ur calomnier l'Eglise et le clergé; c'est ainsi qu’ils ren- 
« daient mus les ecclésiastiques suspects au peuple, et que par leurs 
ee écrits ils dénaturèrent plusieurs points de F histoire de leur temps 
« [A/. W. connaît ces écrits?]. 11 faut surtout se défier des relations 
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« écrites sous les yeux du comte de T oulouse cl de celles qui n ont vu 
« le jour qu'un siècle plu» tard, car elle» altèrent beaucoup la vérité » 
(p. 2 4 V Celui qui altère beaucoup la vérité, c’csi M. W. qui suppléé à 
l'absence totale de connaissances précises par de pures inventions, et qui 
serait tien en peine si on le mettait en demeure de faire connaître ces 
«relations écrites sous les yeux du comte de Toulouse », dont il faut se 
défier. 

Un autre exemple achèvera de montrer, sans qu'il soit nécessaire de 
pousser i fond une critique que le livre ne comporte pas, avec quelle 
absence de toute préparation M. W, a aborde les questions historiques 
sur lesquelles il nous apporte son jugement. Il s’agit de la mort du vi¬ 
comte de Béziers, qui décéda alors qu i! était prisonnier de Simon de 
Mont fort. Le bruit se répandit qu’il avait été assassine, et divers docu¬ 
ments contemporains nous ont conservé le témoignage de cette ru¬ 
meur ■. Guillaume de Tudéle, qui la mentionne, 1 a contredit formelle¬ 
ment. M. W. adopte son témoignage et îl en a bien le droit. Mais il 
n’a pas le droit de dire avec insistance, comme 11 le fait a diverses re¬ 
prises (p. top), que Guillaume de Tudéle a écrivait dans l'armée lan¬ 
guedocienne, « ou encore a appartenait au parti ennemi des croisés ». 
Si M, W. connaissait les éléments du sujet qu'il a entrepris de traiter, 
il saurait que Guillaume de Tudéle, loin d’avoir écrit « dans l'armée lan¬ 
guedocienne », appartenait au parti des croisés. Sans même cire au cou¬ 
rant des recherches récentes sur ce point, il aurait pu. s’il avait lu avec 
quelque attention Guillaume de Tudéle, être frappé de l’éloge constant 
que cet auteur fait de Simon de Montfort et, en général, des chefs de la 
croisade. Mais voici qui est catactérisque. M. W. cite, — avec peu 
d'exactitude, — le témoignage de Guillaume de Tudéle, d'après la tra¬ 
duction de Fauriel : « Les méchants vauriens, avec toute la canaille. 
« qui ne savent de la chose que ce qui n'est pas [// y a dans Fauriel : 
« ce qui est ni ce qui n'est pas : vont disant qu'il fut tué de nuit en tra¬ 
it bison. » Sur quoi M. W. lait cette remarque intéressante : <■ Ceux qui 
k aujourd'hui encore répètent cette calomnie, ne sont donc que les échos 
* des méchants vauriens et delà canaille du xm* siècle; c'est triste 
« pour eux » (p. i te}. M, W. regrettera sans doute d'avoir si complè¬ 
tement endossé le jugement de Guillaume de Tudéle, lorsqu'il saura que, 
paimi ces vauriens et cette canaille du xm* siècle, figurait Innocent III, 
qui écrivait en tai2 cette phrase que je cite en latin, mais que M, W. 
pourra se faire traduire: t Unde vicecomes p raid Ictus (— Biterrcnsisï 
« terra m perdidk, auxilio destitutus, ad ulthmim miéeratUiter inter- 
/ec tus. » fini roc. III, epist.. J. XV, epist. ccxn-j 

Ce que vaut le jugement historique de M. W., on s'en rendra plcïne- 


i, j’ai réuni les témoignage coniradii mires que nous ont laissés sur «i point 
Ica contemporains dans une note de mou édition de la Chanson de la È,5 ' w 
WNlr,' te Albigeois, II, 46, 
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ment compte en sachant qu'à ses yeu* * T les Albigeois sont les ancêtres des 
insurgés parisiens de 1.871- A ce propos 9 M, W- fait intervenir Hurler, 
['historien d'innocent lit : * Qu'aurait dit, » sVcrîc-t-îL « le président 
a du consistoire protestant de SchafTliouse r ,.s'il lui eût été donné de 
« vivre jusqu'aujourd'hui cl de contempler les ruines et les tombeau* 
* que la Commune a laissés dans Paris? Ces monuments de deuil $c 
« dressent devant les peuples épouvantés comme une menace terrible 
•= contre la société ; ces derniers Albigeois semblent dire par eux qu" ils 
u n'onl pas abandonné Tocuvrcde Leurs pères... u ;P, 26] Hurter aurait 
été fort surpris d'entendre rapprocher les communards des Albigeois, et 
il eût vraisemblablement haussé les épaules. 

Gest ce que nous Serons en quittant ce mauvais livre 13 „ regrettant 
surtout qu i! ail pu trouver place dans une série d'ouvrages destinés ü la 
jeunesse. 3 a Bibliothèque illustrée de M* l’abbé Roussel, d'Auteuil, quia 
heureusement d'autres titres que celui-là àléstime de ses contemporains. 

L'ouvrage de M- f abbé Douais a du moi ns , sur celui de M. Witthe, 
l avantgge d avoir été écrit par un homme qui a reçu assez d'instruction 
pour être en état décrire & peu prés correctement le français et de lire les 
documents latins dans 3 c texte original. Mais on a droit de lui demander 
plus qu'à M. W-, en raison même de l'étendue qu h iE a donnée à son 
Oeuvre et du grand appareil d érudition qu’il y déploie. Le volume dont 
nous allons rendre compte sommairement ne dépasse pas, malgré ses 
six cent treize pages, 3 année m 3 , et encore les événements de ccitc 
année ne sont-ils qu'esquissés. L'auteur annonce en terminant sa préface 
quatre nouveau* volumes : a * les Albigeois et ht Croisade; 2 a tes 
Albigeois et h Inquisition; 3 * les Albigeois et les Templiers ; 4* les 
A0igeoi$ et les Réformateurs du xti É siècle. Le lecteur va erre mis on 
état de juger si l'histoire sincère a beaucoup à attendre de celte masse 
de publications. 

Le volume que nous avons sous les yeux se divise en deux parties, la 
première (sept chapitres] est intitulée Les Albigeois, leurs origines. 3a 
seconde (quatorze chapitres) Les Albigeois et l'Eglise* Les pièces justi- 
Ücalïves t toutes empruntées à des livres imprimés et facilement accessi¬ 
bles, ne méritent pas de mention spéciale. La division adoptée par 
1 auteur se prête assez peu à un exposé rigoureusement historique* sur¬ 
tout pour la seconde partie* Il est difficile de ne pas mêler aux faits quî 
constatent 1 action de l'Eglise à l’encontre des Albigeois, nombre de faits 


I- M. W. trouve ficétfcui dû d^i^ncr ainsi Hurter. qui. comme on sait, s* con¬ 
vertie au catholicisme 

3. Jé rie ïfui ptnirlatH laisser ignorer au lecteur que pour d'autres cniiqucs* 
je livre de M, VVitchc est r us bon livre L^at répond à un véritable besoin.... un livre 
y écrit d'un style simple et calme* émiillé, çà ci là. de eiiaiions heureuses prises 
a dans tes chroniqueurs coniemponitns des faim racontés ou dans les historiens les 

*1 plus dignes de loi. » \ Poiy bibIwn t a, vin 537), 
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connexes dans lesquels la politique a eu plus départ que la religion. En 
outre, on ne voit pas pourquoi l'exposé des doctrines albigeoises, ou 
plutôt cathares t prend place dans Ea seconde partie mieux que dans la 
première. Enfin, M. D. sa laisse, à tout instant, entraîner à des discussions 
incidentes, qui réloignentde son sujet n et donnent à son li vre l'apparence 
d'une suite de dissertations à peine réunies par une idée dominante qui 
est 1 a haine de tout ce qui est albigeois- 

Je ne me reconnais pas Se droit de reprocher à M, l'abbé D- des senti¬ 
ments qui sont en quelque sorte professionnels, mais j'ai le droit, lais¬ 
sant de côte toute appréciation des doctrines, et me tenant exclusivement 
sur le terrain historique, de lui reprocher de ne nous rien dire qui n aît 
été dit, el mieux dit, avant lui, d'affecter, de 3 a première à la dernière 
page de son livre, les dehors d'une érudition qu’il ne possède pas, de 
nous avoir donné enfin„ non un ouvrage original composé d'après les 
sources* mais une compilation indigeste où les erreurs mèmès sont re¬ 
cueillies de seconde main. 

L'erreur capitale do (ivre consiste à faire des Cathares ou Albigeois 
les descendants des Manichéens. C'est là une opinion qui a été compté* 
remern réfutée par M- Schmidt dans un livre 1 auquel M. J'abbë D a 
fait plus d emprunts qu’il n'en avoue, et ce serait perdre le temps et l'es¬ 
pace quÊd'entreprendrede la réfuter de nouveau- Le livre de M. Schmidt 
marque sur ce point Tétât de la science. Si M + l'abbé D* croit 
pouvoir renverser des notions considérées maintenant comme acquises, 
qu i! les attaque de front par une discussion en règle. Exposer longue¬ 
ment, comme il le Fait, les doctrines de Manès et celles qui s’y rattachent 
— c'est à cela qu'il consacre à peu près uniquement les deus cents pre¬ 
mières pages de son livre, — ce tTest point du tout réfuter M. Schmidt. 
L opinion du savant auteur de l'histoire de» Cathares est que le catha¬ 
risme est une doctrine qui s'est produite dans les pays Slaves; que de Ei 
elle s'est propagée en Franec en passant par T Italie. C*est U une opinion 
qui a été contestée et qui, en effet* n'est pas à l'abri de toute contestation* 
parce qtTÎI n'est pas aisé d'établir historiquement TiiimSraire des doctri¬ 
nes cathares de la Thrace jusqu'en Occident, mais ceux mêmes qui sur 
ce point contestent la thèse de M. Schmidt, sont très éloignés d'expli¬ 
quer le catharisme par le manichéisme *- Si maintenant on admet* avec 
M. Schmidt, que la doctrine cathare vient de THuropc orientale — et 


i. Histoire ci doctrine de b secte des Cathares ou Albigeois, 1849* liiüX voL m-S, 
î t Par exemple M. Cuchcv*l-CI*rign>, qui croît le catharisme originaire de France, 
mai* admet pourtant que a M. Schmidi démontré péremptoirement que te caiha- 

* rlsme n*ai pu ïa continuatioo directe du memlchéjftcae, et que les 4îfffrénies *> nt 
u trop profondes entre le* Jeux systèmes pour que Tun soit même une transforma- 
« tion de i r auire. s* (Bibïtclh. de reçoit des Chorus, 3, Ht. Et plus loin (p. 

M. Üucbeval-Clarîgny rappelle * l'erreur des ihéolegima du moyen qui vou¬ 
laient voir des Manichéens dans tous tes dualistes, n Ctest l'erreur dt M- Vttèbé 
Douais. 
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^L l'abbé D, l'admet (voy. notamment p. 189 et suivi— alors avoir re¬ 
cours au manichéisme pour expliquer cette doctrine, c'est porter U con¬ 
fusion au suprême degré, puisqu'il est insoutenable que Vhérésie des 
Bogomilcs soit celle de Ma nés. 

Le livre de M. l’abbé D M déjà très gravement compromis par une er¬ 
reur fondamentale, fourmille de tant de fautes de tout genre que ce 
compte rendu prendrait des proportions démesurées si j’avais la préten¬ 
tion de relever toutes celles qu'une simple lecture m'y a fait apercevoir. 
Je montrerai par une voie plus courte le cas qu i! faut faire du livre en 
mettant en lumière le procédé par lequel M. l'abbé Douais a pu étaler, à 
chaque page, un appareil d'érudition qui, de prime abord, pourrait faire 
illusion k un lecteur trop confiant. 

Au bas des pages 14 et iü, on lit une longue note, toute composée de 
références. La note a, dans le livre, 2b lignes. Je cite les iG premières : 

Voir sur Simon le Magiacn, parmi les Pères : t«n. p lïb. L ïï- 3 : — Epiphan+f 
ffantr, 21*— Cyril I. Kiero., Catecit., vr f 24, s 5 i — Therulor , Ihrr. Fabut f üb* h 
j. y t ^—Tertül. p de Anima t cap, 34; Orig. É cont* Cds. t v T — Micron., Comment* 
in Mai» cap. 34 s — Ctera. Aie*., Strùm. t lt K 22 \ — Retûg*, i p "à* il, 7-145 “ ^ lJ5- 
ii Di| ApoL, Lafip 36 ; — Euseb., //£*!., n p i 3 - — PhilMophumena, VI* 7-204— Ar- 

Fiob. n f J 2 , Ambr. Hc3LiEmerGti K iv p — PhilïLilriys, Je Hïrr. t 

Tbeodor*, *„ t, fj. — Aug,j de Narres. r I. £>/*/. 3û t aJ Casulsn. 

Parmi les infldcrnci ■ A* SimiOrt, Üe&er Lebtn nui Libre Simon ^ des Masters, 
Zeitschrift von 111 RC u, l 8 -|l, livrais, 3; — J. G ri m ni. Dit Sâmarîter^ 1&54Ï — 
üaür, Die irei {iiwi. drti) ersleti Jakrhtmderto ; — Mcdhcr (liste MotllerJ Dit Kot- 
rnQtogie; — Kunsïinann, Fevif* hu t* ci pot, t tome XLV1I, 

Voilà certes une liste bien érudite, et celui qui a consulté tous les 
[eues anciens, et tous les livres modernes auxquels il est ici renvoyé, 
peut, â bon droit, passer pour un homme savant. Mais celui-là n'est pas 
M. l'abbé Douais, c T est l’historien M rutiler, chez qui toutes ces citations ont 
été copiées, avec quelques modifie niions peu heureuses dans le détail des¬ 
quelles il est inutile d'entrer On les retrouvera dans le même ordre ou 
ü peu près, aux pp T 284 et 285 de l 'Histoire de VEglise de Mmhler 
traduite par l'abbé Bélet (Paris, Gau me, i8û8). On remarquera que 
M. l'abbé D. cite en allemand (passage cité, L 9) la Zeitschrift 1 on 
ïllgëftt et en français ■ dernière ligne] les FetiiL hist. et pùL de Kunst- 
mann. Cesi qu en ellet le traducteur de Mœhler a traduit le second titre 
et n'a pas traduit le premier* 

J'avertis M. l'abbé Douais que j h ai trouvé de même, et dans Mrchler 
çt ailleurs, la source de la plupart des notes érudites à l'aide desquelles il 
fait le savant en maint endroit de son livre. 

Je me crois autorisé à ne pas poursuivre plus loin la critique d'un 
ouvrage que chacun peut maintenant apprécier à sa valeur. 


P, M- 
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ï^ 0i _ ^;i]vrc» «mplAtc* il* iso ntG*q citau avec les va ri an tes des prcmilfît 
éditions, un choix des meilleurs com ment ai res ci des. noies nouvelles par Édouard 
LaboitlaYR, de rinStUiiï. Paris, Garnier, grand iil-S% ï^77“79- E - 1V > VI cl Vil 
de 4 ^ 4 , 5ofj et III-49S p. — Prîï : 7 !r. JO k vûL 

On s'est déjà occupé deux fois ïcï de l'édition des Œuvres complètes 
de Montesquieu donnée par M- Laboulaye, ia première fois fti n dû 
13 mal 187 6, p. 328-332) à l occssîon du tome 1 (Lettres persanes), La 
seconde fois {n* du 24 mars 1877, p, 193-198), Ü l'occasion du tome II 
( 7 'emplede Guide, Grandeur et décadence des Romains) et du tome II L 
(de l'Esprit des Lois r livres I-X). Ces deux articles où ont été dites, si 
Je ne m abuse t les principales choses à dire sur la nouvelle édition, me 
permettent de rendre plus court L'article d'aujourd'hui, surtout en ce qui 
regarde les trois volumes consacrés à la reproduction des Livres XÏ-XXX 1 
de l Esprit des Lois et des Critiques et défenses de ce beau traité qui pa¬ 
rurent en 1749 et 1720* 

M. L., en ces trois volumes, a continué de joindre au texte du chef- 
d'œuvre de Montesquieu des notes claires, précises, excellentes i. * * * * * * * * x , oü tan¬ 
tôt il rapproche de divers passages de l Esprit des Lois diverses opinions 
conformes ou contraires de Benjamin Constant, d'Alger non Sidney, 
d’Àddison, de Elakstone, de Villcrmïn, de J.-Jacques Rousseau, de C- 
de Pavv» de David Hume, de ïabhê de Saint-Pierre, de Turgot,de Con¬ 
dorcet^ etc , et où tantôt il adresse personnellement diverses observations 
% Fauteur, donnant parfois à ces observations une forme originale et pi¬ 
quante, comme, par exemple, quand il L'interpelle ainsi [t, 1 V. P p. i 3 ) " 
a Faut-il encore privilégier le privilège a ï *> Montesquieu qui, comme 
beaucoup d'autres grands hommes ne dédaignait pas les jeux de mots n 
s'est K un jour, moqué d'éclaircissements peu éclaircissants envoyés par 
le chapitre de Comminges K C'est tout le contraire qu i! faut dire des 
éclaircissement s du savant académicien. 


i. On Iüs voudrai t parta ni un peu plus développées. CTest ainsi que (LtV, p. 4^! 

M. L,, après avoir dît que rautheiitkUé du périple d'Mannon «. est loin, d'étre prou 
Ves, ti cl que a. l'opinion de Dodwet n'est pas Italie, * aurait pu ajouter que 1» qü**- 
lions récemment été traitée à fond par M, le capitaine Tauxter dans un remarqua¬ 

ble mémoire lu devant l'Acidémie des Inscriptions, et que, d'après les conclusion» 
du savant ûffidor, le prétendu périple d'Han non cat une compilation géographique 
d'uJi faussaire grec du premier siècle avant notre ère (Comptes-rendus des séants dt 

i*m*és 1874* 4* t. It r p. 3 a 5 - 3 i 8 ). 

a. Un peu plus loin (p* 94), M. L. oppose à cette belle, maïs regrettable phrase 
Je Montesquieu : * Il 7 a des cmÿ où U fau[ mettre pour un mameni un voile sur l-n 
liberté* comme Ftm cache les statues des Dieux. 5 la chaleureuse protestation que 
voici ; <Kan P il n T est pas vrai que jamais 3a proscription soit légitima Dans les st- 
tuaiions les plus difliclk®, on peut « détendre par de justes Lois et des jugement* 

réguliers, Au fond, on ne voile pas la liberté, ûrt la viole, el| en ta vidant* on la 

iue, u 

3 + Lettre à l'abbé de Gua&eo, t. VU* p, 1ÉE4. Montesquieu ajoute plaisamment ^ 

11 L'abbé, vous êtes bien simple de voua figurer que des B* üi ^ ha F iirc ** éiounem 

ta peine du faire des recherches littéraires, n 
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Dans k tome VI ont été réunis, autour de la Défense de l Esprit des 
Lois tant admirée par d’Altmbm, et où k nouvel éditeur loue « î'attî- 
cîame le plus pur, i divers morceaux peu répandus dont M. L, parle 
ainsi (p. 98} : * En proclamant la victoire de Montesquieu* les éditeurs 
ne nous ont point fait connaître les pièces du procès. Nous avons la ré¬ 
ponse de Tau leur ; nous ne savons pas toujours a quoi il répond. Ne se¬ 
rait-il pas équitable de publier l'attaque en meme temps que la défense, 
et de permettre au lecteur de juger comme on l a fait au dernier siècle, 
après avoir entendu les parties? * Les pièces reproduites sont : un ex¬ 
trait du Journal de Trévoux d avril T749 (p- 101*1 13 } \ un extrait des 
Nouvelles ecclésiastiques dn 9 octobre 1749 (p. ir 5 -i 37) s une réponse 
à ïa Défense de l'Esprit des Lois* tirée des Nouvelles ecclésiastiques du 
24 avril et du i" moi i" 5 a [p, 209-2 îyïp le Remerciement sincère à un 
homme charitable [le gazetter ecclésiastique], petite pièce de Voltaire 
|p. 239-243)* la Suite de la défense de l'Esprit des Lois par La Bea la¬ 
melle (p. 247-312 j, une Lettre d J Helvétius à Montesquieu sur son ma¬ 
nuscrit de l'Esprit des Lois |p. 3 a 3 - 3 1S) t une Lettre du même Æ San* 
rmtfw sujet du même manuscrit (p, 319-332]* un article de M. Vian 
intitulé ; Montesquieu et la censure, ob Ton voit que les cartons de 
VEsprit des Lots n on! que peu d'importance (p, 323-338), enfin une 
Note sur l'ouvrage inédit de Montesquieu intitulé : Sur tes finances de 
l’Espagne^ note extraite d F un discours prononcé, Je 2 décembre 1847* 
par M, Gustave Brunet, président de 1 ‘Academie de Bordeaux (p. 33 t- 
333 ). Le volume est complété par une Table analytique et alphabétique 
des matières contenues dans l'Esprit des Lois et dans la Défense 
(p, 335-5 o5) + 

Le tome VII et dernier renferme les œuvres diverses de Montesquieu : 
Discours académiques [p. 1-65), Traité des devoirs (p. 66-69), Ré¬ 
flexions sur la considération et sur ta réputation |p, 70-75) = ; de nou- 


i.u Cn suppose, » du M + L. (p. cjq). ü que le (père PtcSis y a est i'nutcur, a C*est 
fort incertain, Un bibliographe d'un rare mérite* le P, C- Sommervogd (Table 
thodique des Mémoires de Trévoux, iblf), yciprimy ainsi sur Ci point : « Celle 
lettre est pcLü-ÿtns du P. BcrthieHui-méme, ûu de son confrère le P- Flem qui* 
dU-on. aidèrent l'un et l'autre Claude Dupin dans scs Qb$in*atiQn$ sur ce célèbre 
ouvrage de Montesquieu. » 

■2. Ou plutôt extraits du Traité des devoirs ci des Réflexions. Cea extraits* publia 
en 1726 dans U Bibliothèque frûnçaiïc d'Amsterdam, eï SUT lesquels un habile eri- 
tiqUC, feu M. E, Deapnis* a le premier appelé TaUenlicm (Revue politique et lUlé- 
raire du 14 novembre iSj 4 ) r nous ont ccniervé* selon la rein arque de M. L, {Pré- 
face ê p. il. « i*at ce qui nous reste dp deux opuscules de Montesquieu. Ces fragments 
font délirer qu'on public le ïcXlc entier; s'il se trouve* comme OU k Ctoit, parmi 
les papiers de l'auteur,* M. L. se piaf ni avec une extrême vivacité (p, 11) de ta lenteur 
que mènent les héritiers de Montesquieu à publier les manuscrits du cMteau de la 
Biede- Je croîs pouvoir lui donner l'assurante que désormais nous n'aUettdrons pas 
beaucoup cdte publication, qui □ été retardée pat des circonstances entièretncm in- 
dépendu!tes de 1 * volonté de MM + de Montesquieu, Tout récemment, ks descen¬ 
dants de cet illustre écrivain ont pris, devant M,le Secrétaire perpétuel de l'Académie 
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veaux Discours académiques t p^rmi lesquels on distingue Y Eloge du 
duc de La Force et le Discours de réception à l'Académie française 
[p. 76-88 cî 91*95) *•; Essai sur h goût (p, 113-147!; Pemëes diverses 
p. 149-181)]; Notes sur VAngleterre (p,. 183*196) ; Poésies -p, 197* 
204) Lettres familières ;p. 305 ^ 56 ); eniin Voyage à Paphos (p. 457- 
4881. 

Le Voyage d PapkûS est peu connu cl mérite peu de J'être. On vou¬ 
drait se persuader qu'il n'est pas de Montesquieu. M, L. u trop de goût 
pour ne pas déclarer (Préjkcc, p. r) qu'il n'a aucune illusion sur la va¬ 
leur de ce jeu d'esprit, qui a paru pour k première fois dans le Mer - 
cure de France de décembre 1727 et qui n'avait pas encore été introduit 
dans les Œuvres complètes du baron de la Brèdc. M. L. estime beau¬ 
coup, au contraire, les Pensées diverses, disant (p* n) : « le connais peu 
de recueils de ce genre qui contiennent autant d'idées neuves finement 
exprimées. On ne leur rend pas assez justice, Léclat des Lettres persa¬ 
nes > de la Grandeur des Romains t de l Esprit des Lois a jeté dans l oin - 
bre ces ébauches.,, * Mais k partie b plus précieuse du volume que 
j’clamine est, sans contredit, celle qu'occupe la correspondance de Mon¬ 
tesquieu. M- L. apprécie trop bien cette correspondance pour que je ne 
reproduise pas avec empressement son appréciation (Préface, p. 1) : « On 
trouvera dans les Lettres familières un certain nombre de lettres qui 
nom jamais été imprimées, et un nombre plus grand de lettres publiées 
dans ces dernières années, mais restées a peu près inconnues, parce 
qu’elles sont dispersées dans des recueils oü rien n îndique leur présence. 
Cet ensemble de lettres permettra, je l'espère, de placer Montesquieu â 
un meilleur rang parmi les épktolaires français. Sans doute, cette corres¬ 
pondance est écrite au courant de la plume et sans prétention, L’auteur 
n'y a jamais songé à la postérité, mais la langue en est si bonne, le *tyk 
si facile et si vil', la pensée si claire, qu'en vérité, sur ce terrain, Montes¬ 
quieu ne craint la comparaison avec aucun de ses contemporains. * 

Une des meilleures de toutes les éditions qui ont précédé celle de 


frort^aisâ, lésion nul engagement dit livrer te plus tôt paisible au public les tnïiora 
qui leur 011 S été donnés en garde. $3 M- L* Qvûjï connu cette démarche toute s pont* « 
née. il n'aurjdi ccrtainernsini pis réclame r ouverture Je la succession avec autant 
d + iiïvputeaceet en des terme* qui sont aussi flatteur* pour Montesquieu, qu’ils te sont 
peu pour *cs Jéicendnnis, lesquels, je le sais t entourent du culte îc plus fervent Ea 
mémoire de leu! 1 grand «HiCctre. 

r. Ûn y a ajouté p. 89-90) Un Discours prononcé un parlement de Bordeaux 
pour rinstaUmion du premier président, Jiuüurc qui iPtppanieni pas à Montesquieu, 
in ai s à son on cle* eï qui est. du reste* Fort Insignifiant, Ce qui vaut mieu*. 

VEbauche Je téioge Aù torique Ju maréchal Je Berwick ip. 

a. frirmitfBS poésies, on truuvc (p, soi) le iquatnjin qui n'est que 11 «P' e nta ^ 
faite d'un madrigal que j'ai cite ici (OsTtipte-rendu de Vffistoire de Monlesquicu f 
par M. L. Vian, n* du s? avril 1878, p. z8o) r Je demande à Al. L, k permission de 
ne pas croire que Montesquieu doive ctre rendu responsable de CO miladrolt pla¬ 
giat. 
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M. L., L'édition soignée paiM, J. Havenel {Paris, de Bure, 1834!!, necon- 
lieni que q u at re-v in gt»sei ze lettres. M. L, nous en donne ectit cinquante* 
huit. En retranchant de ce nombre une lettre de la duchesse d Aigttillon 
à l'abbé de üuasco(n* clvii) et une lettre de M" Du pré de Saint-Maur à 
Suard jn* clviij , sur les derniers mements de leur i 11 et sire ami, c est un 
total de soixante lettres que nous gagnons. Parmi ces soixante nouvelles 
lettres, il n’en est aucune qui ne soit très agréable à lire. Le style en est 
simple, facile; « la bonne humeur et k gaieté gasconnes, » comme parle 
M L. -,p. 207), y pétillent sans cesse, et l'heureux caractère de Montes¬ 
quieu s’y montre autant que son charmant esprit. 

M. L, a conservé toutes les notes du premier éditeur des Z^tlresjdmi- 
Itires il767), l'abbé de Guasco, un des meilleurs amis du baron de la 
Ërède. H a reproduit aussi quelques-unes des notes ajoutées par M. Ka- 
vend en ! 83 q. Enfin 11 a lui-même complété sur un assez grand nombre 
de points le travail de ses devanciers. Idon très sobre commentaire est 
des plus recommandables. Les rares inexactitudes que l'on pourrait y re¬ 
lever, proviennent le plus souvent de fautes d'impression, comme dans 
k note t de la page 220 où uu chiffre mis pour un autre fait mourir 
l'abbé d'Uiivctà l'âge de 2ü ans (1682- 17081. H fallait imprimer iptiS, 
Je me demande pourquoi M. L, (p. 240) met vers 168$ la naissance i 
Paris de Fr. Augustin Paradis de Moncrif que tous les biographes font 
naître en i68j. Je ne résiste pas à la tentation de citer la piquante petite 
notice du commentateur sur ce personnage t « Céiait un de ces hommes 
du monde comme il y en a dans tous les siècles, qui se disent littérateurs, 
ci qui ont le talent de sa faire accepter comme tels par tes académiciens 
de leur temps. Il avait eu l'idée singulière d'accoler un romandesalaçon, 
les Âmes rivales , au Temple de Guide ». La note de I abbé de Guasco 
sur M 0- Je Pontac (p. 2731 aurait pu être complétée par les indications 
que voici : c'était Elisabeth Marie de Perreau, femme du comte Jean- 
François de Pontac, coÉoncl d'infanterie, premier jurât de Bordeaux, 
morte en juillet 177 3 . — M. L, n‘a pas fait remarquer (p. 439) que Mon. 
tesquivu, en s'écriant à propos de la Brédè : O rus, quando te aspiciam* 
escamotait, comme on le fait si souvent, le mot ego placé par le poète 
entre $imndo ci le. Plutôt que d'insister sur des points aussi menus, 
louons M. Laboulave de s'élre montré plus prudent que M. L, Vian, et 
de n'avoir pas voulu mettre une adresse à trois billets galants (p. 217- 
aig'i où l'auteur de l'Histoire de Montesquieu n'a pas hésite^à inscrire 
Je nom de M B * de Clermont Surtout loua ns-le d'une manière générale 
d'avoir publié avec tant d'habiles soins les teuvres complètes d’un de nos 
plus grands écrivains, et déclarons que, par ce travail de six années qui 


1. M. Vian a été vertement, repris, â eei égard cl à quelques autres égards, par un 
.les iriüquei de la Rtvue des Lku.v-Mwdes, M. K, brunetière j/tmre littéraire Je la 
Livraison J-U l ** tDi l l S79'^‘ 
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lui. inspire de touchantes paroles ■, il a vraiment â ta fois bien mérité 
du public et de Montesquieu. 

T. de L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


SéanCe du tS juillet /Æjrj. 

M. Ec secrétaire perpétuel donne lecture d'un décret du président de la République 
pur lequel est approuvée l'élection de M, fîaudry en qualité de membre libre en rem¬ 
placement de M. de Lasieyrie, M. lîaudry ust introduit cl prend pince. 

M- te secrétaire perpétuel donne lecture de son rapport semcECricl sur tes travaux 
de L'Académie 

M r Léon Renier fait une commun leatien sur une inscription, latine trouvée rcetm- 
mentà Grenoble* C r est une dédicace en Vhünneur de l'empereur Qaude, connu sous 
Te nom. de Claude Je Gothique, Elle est Ainsi connue : 

I M P * C AËSA R . * + 

M - AVR ■ CL AV W 10 
FIG ► FELICI INVICTO 
AVG - GERMA X ICO 
& MAXPMTRTB-POTES 

T AT iS + Il 1 COS- PATRI, PA 
TRIAE- PROC* V EXIL 
LAT10NES Aï> û VE 
EQVITES ITEMQÜE 
i o PRAEPOSETI ET ■ JJVCÊ 

N A R E 1 PKOTECT j T EN 
DEN TES IN N ARH 
PRÜVSVb+CVRA- [VL 
PLACLDIANI ■ V J P PRÀE 
tî FLüT ■ Vieil- DEVOTI 

NVMIN1- MAI ESTA 
TIQELVS 

n Imperatori Câe&âri M. Aurel io Cl audio, pio. lelid, inuicio, Augualo, Germanico, 
Maiima. pontifici inaiimo. tribunkiae polestÉtis 5CCUiidum h consul L patii patriae 
proûûntuîi, utiLIlationc* aique équités ilemquc prjeposhi et ducenan prertraores. 
tendentes in Narbonensi ptoilincia aüb Cura luli Plaeidïanï, uifï perfeClisairoï pr*ç- 
fbcct uigilum, deuotî nummi maieiutique eius, s» Claude fut proclame empereur en 
après Ln mort de GsLlien ' r su « seconde puissance tribumiicrmc ■ se compte du 
r r jinvicr a 69 . L 1 inscription r&L donc au plus tut dç l'année etàû Elle nkat urubu- 
bleroent pas postérieure à cette onaéej en effets \ca tiirç* dt Gertmmtus Maximm, 
qu’elle donne a Claude et qui ne lui sont donnés dans aucune autre iuseripciûn con¬ 
nue jusqu'à ce jour, paraissent taire allusion à la victoire remportée par Claude sur 
les Alamansau fcfcnacus ou Sac de Garde en îdB, ei l’on peut croire que le monument 
qui nous a conservé i p inscription de Grenoble a été dédtç à l'empereur en T honneur 
de cette victoire. — Cette utfleription donne lieu à diverses observations historiques 
Un avait craque Claude avait été consul avant d'arriver à l’empire j l'inscription de 
Grenoble indique le contraire, puisqu'elle donne a Claude empereur le titre de con- 
su1 1 sans ajouter 1 pour fa seconde fois. Lite montre que l'autorité de l'empereur re¬ 
connu en Italie, était aussi reconnue dans hl Narbunimse. tandis qu'à cette époque. 
Le reste de la Gaule obeiss-an â uo empereur particulier, Tétrktu* run du ceux qu T ou 


s- T- VU, Préface datée de murs 1870, p. 1 l 1 : u Ce n'çsi pas sans regret que je 
vois finir un travail qui ma occupé sis années Durant ce Temps, il me semble que 
fai vécu dans la familiarité du président, dans l'intimité de ce grand esprir, II m'» fait 
souvent oublier les petitesses de ï heure présente, en mkttichaut par Ea largeur de 
scïïi vueâj par la àërènilé de ses idées, Puissi-jc lui témoigner tmi reconnaEiMince Ctl 
lui cou que rini de nouveaux lecteurs, c'est-à-dire des admirateurs ut des amis I » 
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appelle les Triait Tyrans- L p inseriptïon est dédiée par les officiers supérieurs tfun 
corps de troupes ompé dans la NarbonnaiM, ci les ci pressions par lesquelles sont 
désigné* ces officiera* monErenï que ce corps était un détachemenl de 3a garnison de 
Home. Ce détachement devait avoir été envoyé par Cnllien* prédécesseur 4 c Gland Cj 
pour tombai Ere la révolte d'Àu nfr Lus, gouverneur de Rhétie : la Rhetie obéissant a 
Auréülui et la Gaule il Tétricus, GtllÊen ffAvait pu trouver du troupes disponibles 
qü'en Italie, dans la garni son de Rome, U chef du corps de la Narbonne é tait un 
préfeE des vigiles, c^esLl-dîre un chevalier et non un sénateur s Gallien. en ctkL 
Svait eictü le* sénateurs de tous les commandement militaires. Ce préfet des Viglks 
s’appelait Julius Ptecidknus ; on peut avec vraisemblance, pense M. Renier, MdenEi- 
fier avec un Flatidianus qui fut consul en . 

M. Mowât termine la lecture de seà RcchcrçAcs sur [empereur Afartnuen, a 
prupvs d'une médaille inédite de ce prince. Ce Marti nie n fut associé A l'empire par 
Licfniua EH 3 iî ; Il fut mis à mort immédiatement ou presque immédiatement apres 
la victoire définitive de Confiant in sur Lidnius; il n’aviU régné en tum que quel¬ 
ques mois. Les monnaies frappées un son nom sont tris rares. Celles qu p on connais¬ 
sait jüîqu T id rappellent toutes M- MARTINI AN LIS* iToù l'on concluait qn il avait 
pour prénom Marcus. M. Mow&ï fait Connaître une nouvelle monnaie de ce prince, 
qui porte une légende plus explicite l elle permet d’affirmer que le prénom de 
Martinien était S*xlw, et qu'il avait un gcnlllklce commençant par les lettres 
MAR. comme Marins OU Mordus- Diaprés divers texte» épîgntpbîoue* ou nuire* 
rassemblés par M, Mowat, il semble que Martinîcn était né entre M années Zlf 
eï i^ï n quVn j 8 3 il fut tribun de 3a légion II* ûdiutrix y 4(1 ns la pannoftie mléneure 
et en U 4 gouverneur de la province appelée Nûrictnn méditer rane mu. Ce dernier 
fait, toutefois, né repose que sur le témoignage d'une Inscription dont le texte n e*t 

Ï ias connu avec certitude, car l’original de l’inscription est p*:rdu + et les copies par 
esquEclles un la connaît ne s'accordent pas. Selon le* unes r nnscripfioh est dédira 
Conaianiin, CÜNSTÀNT1NG+ selon les autres b son fils Constant LON3TAN I L 
M, Mommsen a adopte cette dernière leçonj M. Mowat* au contraire, lit 
CONSTANT1NO t ce qui lui permet de la p 3ai;er 3 *4 cl de croire que le Marna¬ 
nt s. * praesM prouinciac Noricï meditcrranel qui y est nommé, «i bien le 
même que Tempereur Matrinïcn* Si l'on Admettait ta leçon CONSTANT!, i'ïnsenp- 
ïton «mit postérieure et il i'igirait nécessairement d'un autre personnage* 

MM. DesjarditiS et Léon Renier penchent pour conserver la leçon CuNSI ANTJ, 
adoptée par M. Mommsen, M. Dca jardins du qu'il est présumable. sinon certain^ 
qu’en 3 [4 k Norique formait encore uei« seule province et que, par conséquent on 
devait diEX alors le Nuriquer tout court cl non le Afortfeam mcdtterrJneum. M. Re¬ 
nier croit que la formule par laquelle est désigné l'empereur d&nfl ^inscription cfi 
question convient mieux i\ Constant qu h à Constantin* 

Ouvrages dépùsét : — Sophus Hume, EuM-tn-dskriften paaüïngen i Forsa Kirte 
in Nordre Hel Ismgknd jCHristiania, i^7Ji in-Lj; — Codex SüreuS sivç quattuor 
cvlnfldfcl ante Hieru-in muni latine translata* ed. lü. Belsukeu [Christiania, in-8“)î — 
Heïlagra Manna ScEgur udf. af C, R* L'süEB [Ghristkna, 1S77. iû^ 

Présentés i — par M . Je fitoficrt, Je ta part de Af. te Ministre de l'intérieur : 
Ministère 4c ÏTntéricuj ; Musée des archives départementales, recueil de fac-slmilc 
héliographiques, de documenta tiré* des archives des préfectures, mairies et hospi¬ 
ces ,imprimerie nationale, in-fal. et atl. çr, în toi,); — par M, Desjardint PjuI 
GuEMAéo. Le différend entre César et le St-na! (thèse de doctoral ès le Etres, Paris) ; — 
pdi- Af. Pavri de Cour unie ; SAinTC-MAarü, Recherche* sur la géographie de ta 
Tunisie ancienne; — par M, Btfrimzry : i c Traité du décret et de Tarrct divins. 

S ir ]e doCECIir boufi \Vhd ah-R^ïzaq, texte arabe publié pouf Ea première lois par 
tanltlaa Güvaroj a 4 * Traité de la frcdcatinatton et du libre arbitre^ par k docteur 
Souri d ÀJü Am'RjUZAq r trad. nouvelle par Stanislas Guyard (t^h) r 

Julien Havet, 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Pu y, t) r p- <l lifA Marehessm fils, boulevard Saint-Laurent, a J>- 
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Honiinnirc ï 141. Martigh 4 ^ Didonotirc def ûniiquïiês chr^lieiinet _ 141. 

Smïtu et CuEETEiftH' Diction as ire tfes antiquités chrétiennes. — 143. Sïdow, Leé 
rttn nuirai* 4 ? Térence ci Eu race nsi an de 04 -lîopius. — 144, Morceaux choisi de 
\Vinckclmûnn T p. p. Künsr. — Chronique (France, Allemagne. Angleterre» Dane¬ 
mark, Hollande ïtulÊc, Portugal, Slaves, Sui&sc). — Aradémit; des Inscriptions. 


[4a. — Il I et lama aire il*:-* Antltiutl^# ^tirÿilonn^i contenant lû résumé de 

tout ce qui! est essentiel de connaisrc sur tes origines chrétiennes jusqu'au mojçn 
age ciduaJ vcme ni, etc. Nouvelle éditions revye, osuditiéc, considérablement aug¬ 
mentée et enrichie de 67S gravures dans te texte, Paria, Hachette. 1877, w P 
8J0 pp. gr, in- y*. 

L'éloge du Dictionnaire des Antiquités chrétiennes, de M. l'abbé Mar- 
tigny, n'est plus a faire. On soit quelle en est l'origine, M. M. avaîi êiû 
primitivement chargé de rédiger J a partie chrétienne du Dictionnaire 
des Antiquités grecques et romaines entrepris par MM. Daremberg 
et Saglio. Mais cette partie prit un développement tel qu'il devint né¬ 
cessaire âen reconnaître et d'en assurer l'autonomie. Les deux ouvra¬ 
ges, dont Fun est le complément naturel de l'autre, ont certainement 
gagné à cette mutuelle indépendance. Tandis que le Dictionnaire clas¬ 
sique, publié par livraisons, poursuit lentement mais sûrement, sa 
marche intermittente coupée par des haltes un peu longues, le Diction¬ 
naire des Antiquités chrétiennes , imprime m 1864, obtient aujour¬ 
d'hui les honneurs d'une seconde édition^ 

Le nombre des gravures a été considérablement augmenté [de plus de 
quatre cents.; c'est beaucoup, et cependant ce n'est pas encore assez. 
Je suis d avis que dans un dictionnaire dantiqukês* la reproduction 
-des monuments, et, dans un sens plus large n la figuration des choses* 
devraient être le principal et, par conséquent, ne sauraient être trop 
multipliées. En outre. au lieu d'être subordonnées au texte. d K y être se¬ 
mées ça et lil, au fur et à mesure des besoins* les gravures devraient être 
ré u ni es ? groupées par séries naturelles, selon la nature des monuments, 
des objets, etc. Je ne suis pas partisan de cette disposition* 
de plus en plus à la mode aujourd'hui, qui consiste h offrir, au mi¬ 
lieu meme d'explications partielles et sans lien entre elles, l'image qui 
les commente ou en est commentée. Ce système est bon dans un ouvrage 
méthodique, dans un manuel, par exemple, un traité où les matières se 
succèdent en suivant un ordre logique. Il a, je croîs, de réels inconvé¬ 
nients dans un dictionnaire archéologique procédant purement par or- 
N&uvdb série, VIII 3i 
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dre alphabétique, car il supprime ainsi toute vue denscmbieet rend a 
peu. pris impossible l'application de ce principe qui est l âme menae de 
Varchéologie : la cl assit] cation ce la comparaison des monument.. Si 
j'avais à faire un dictionnaire archéologique quelconque, je voudrais sui¬ 
vre un plan tout différent. A côté, et en dehors du texte ordinaire, je 
ferais un album d'images convenable ment distribuées p par exemple sui¬ 
vant l'arrangement de te table analytique par ordre Je matières du pe¬ 
tit dictionnaire dé Rkh ou du gros dictionnaire de Smith. De* nm- 
vob numérotés d une parc, de brèves légendes de l'autre, permettraient de 
se transporter du texte aux images et réciproque ment, h ni ru antres 
avantages, ce système aurait celui dé rendre instantanément visibles pour 
l'auteur les lacunes, souvent très graves, qu'il est impossible d’éviter com¬ 
plètement avec le mode aujourd'hui usité de dissémination dans le texte. 
Dans des reproductions constituées en séries la moindre lacune tait trou, 
saute aussitôt aux yeux et peut, en conséquence, être comblée en temps 
opportun. Que si Ton tenait absolument à conserver tes images dans Je 
texte, l'on devrait au moins les reprendre toutes à te tin de l ouvrage, en 
les sou met tant à ceite répartition méthodique et en les présentant sous 
k forme d’une espece de grand index graphique. Les quelques pages que 
Ton consacrerait à cette répétition ne seraient pas du papier perdu, L'n 
die lion il aire archéologique ainsi conçu deviendrait un instrument â plu¬ 
sieurs tins dont i 1 utilité serait plus que doublée, 

Néanmoins, ici qu'il est, le dictionnaire de M. M. n'en demeure pas 
moins un ouvrage fort commode, qui épargnera ou facilitera beaucoup 
de recherches. 

Le principal mérite de M. M. est peut être devoir su choisir et suivre 
fidèlement, dans ces questions parfois si délicates des antiquités chrétien¬ 
nes* des guides aussi sûrs jet aussi autorisés que M M, de Rossi et Le 
Rtenti 11 est, grâce i eux, remarquablement bien renseigné sur tout ce 
qui touche à J'archéologie chrétienne en Occident, è Rome et en Gaule. 
Mais là ou ce secours lui lait défaut, sa marche s’en ressent un, peu. Il 
est loin, par exemple, d'avoir la même abondance et la même correction 
de détails quand il est amené du côté de l'Orient. Et cependant, il y a U 
pour les origines du christianisme, de ses rites* de ses symboles, de son 
essence même, envisagée sous le rapport archéologique, des points d une 
importance capitale; sur lesquels on désirerait vivement avoir des inlor- 
mations. 

Par exempte, rvtûtdl pas été bon d'étudier de plus prés les usages et les 
monuments funéraires des Juifs, pour faire comprendre certains usages 
et monument* funéraires chrétiens? Ainsi M. M. ne parle nulle part des 
ch LÏi.vcjî à reliques, capsae t càpsefaü : c f est là cependant un coté impor¬ 
tant do i archéologie chrétienne. El ont été instructif de montrer com¬ 
ment ces petits coffrets ont eu pour prototype, comme forme, dimen¬ 
sion*, disjïosîrioti, et ornementât ion, tes coffrets funéraires de pierre 
tendre qui servaient d'ustéothcqiaes aux Juifs en Palestine et dont on 
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connaît aujourd'hui un assez grand nombre. Ces ossuaires fuifs, avec 
leurs courtes et souvent équivoques épigrammes, ont dû jouer un rôle 
important dans ces histoires d'inventions de reliques en Palestine, si Iré- 
queutes pendant les premiers siècles du christianisme. 

Voici quelques notes prises en parcourant le livre de M. M-, car it ne 
saurait être question de lire un dictionnaire dun bout 3 l'autre. 

— Âd sanctoSr — Ad martyres. — On fera bien, à propos des indi¬ 
cations fournies sur les pratiques funéraires des premiers chrétiens par Je 
De cura pro mortuh gerenda de saint Augustin, de lire las observations 
judicieuses de M, Tourret dans la Revue archéologique, 187^ mars, 
p H 140 Jau point de Fépigraphie particulièrement)* 

— .Aineii — ne peut pas être appelé un mot grec ; c'est un mot hébreu 
au même titre que AUeîuïah dont M, M, a eu soin de signaler la vérita¬ 
ble origine. Les paroles de saint Ambroise, citées par M- M-, ne se peu¬ 
vent comprendre qu'en remontant à l'hébreu : et tu dicis Amen r hoc est 
verum est. 

_ Areosoliam* — Cette forme de sculpture a inconnue aux païens 

et si fréquente dans les catacombes, qui consiste en une sorte de ban¬ 
quette ou d'auge recouverte d'un arc, n^est-elle pas un de ces emprunts 
faits par le christianisme primitif au judaïsme? Varcosolinm est cou¬ 
rant dans les sépulcres juifs de Palestine. La même question se pose pour 
l'origine du loculus perpendîcutaire à Sa paroi. 

_ Christ à tête d*dne, — On aurait désiré plus d'explications sur 

Long i ne possible de ^accusation adressée aux chrétiens, d'adorer une 
tête dune- De fait, il semble que l'adoration de l'âne a été réellement 
pratiquée par certaines sectes gnostiques (Epiphane,, c. ha*r., *6, 10), 
J 'al recueilli en Syrie une petite pierre gravée, qui représente un person¬ 
nage:! tête d'animal, accompagné d p une croîs, rappelant singulièrement 
la lame use caricature du Christ onocéphale du mont Palatin. 

— Cloches . — L*usage de la planche ou de la plaque de fer frappées 
avec un marteau, existe encore aujourd'hui dans les pratiques des égli- 
ses orientales. C'est te sf^awTpsv des Grecs. 

— Corbona ecctesîae* — M, M. renvoie 3 Tortide ClergéL i*, et 
explique laque îa Corbona était le gaiopkyfactum destiné 3 recueillir 
les offrandes volontaires des fidèles, autrement dit Voblaîiomrtmn dont 
H parle incidemment p. 53 _p J ofotiteraî que le mot, peut être même 
rosage, doit être d'origine hébraïque {Qprbdn t offrande* cf. saint Marc, 
vu, 11 : xspÉav). 

— Croix . — M. M. glisse un peu trop légèrement sur les origines du 
svmbole de la croix. Il y a lieu non-seulement de tenir compte de la 
préexistence de k croix ansée-égypïienne, mais aussi de la croix â va^ 
leur astronomique des Assyriens, 

M. M + aurait bien dû nous faire part, soit h ce propos, soit aux arti¬ 
cles Monogramme du Christ ou Symboles chrétiens, de ce qu'il pensait 
du double X cruciforme signalé par M. de Vogüé dans une tn&- 


ftKVtlÉl CHlTlQüiL 


9* 

cdption palmyrénienne datée sûrement de l^an i 3 & de notre ère E , 

— Les deux larrons. — On aurait désiré avoir sur celte question un 
paragraphe spécial! au moins sous la rubrîque,dceesjmre> du crucifiement 
ip, z 3 o). La présence des deux larrons dans l'iconographie de cette scène est 
un accessoire aussi essentiel que celle du soleil et de la lune ü laquelle 
M. M P accorde avec raison quelque attention. J'essaierai même de mon¬ 
trer, un jour, qu'il y a un rapport intime entre les deux astres et las 
deux larrons, ü me suffira, pour le moment, de signaler succinctement 
une coïncidence bien curieuse. Von sait que le soleil et la lune sont tou¬ 
jours placés à gauche et à droite de la croix s et souvent figurés par deux 
têtes d'homme er de femme caractérisées par les rayons et le croissant, 
D autre part, le nom du bon larron, qui apparaît de bonne heure dans 
les Apocryphes, est Dy$mas j— l'Occident* too}UKE= 3 &Giç t 

Or il existeune médaille antique de Damas), présentant, d'un côté .la tête 
du soleil {radiée}, de J autre, celle de la lune :avec croissant! accompagnée 
respectivement des légendes A NATO A Tl et AYCTC. Si l'on se rappelle que 
très souvent les noms des acteurs ou comparses de la Passion sont, dans 
les anciennes images, inscrits au-dessus et au-dessous de leurs têtes, I on 
entrevoit comment a dû naître le nom d'un des deux larrons, peut-être 
même la personnalité de tous les deux. 

— Démon. — L’article est tout à fait insuffisant- La part du diable 
est considérable dans le christianisme et M. M. n'aurait pas dû Eue mar¬ 
chander la place dans son dictionnaire. Rien non plus pour l'enfer. 

Eglises. — Rien sur la forme et l'architecture des divers édifices des¬ 
tinés au culte, L^article basilique ne suffit pas pour combler cette la¬ 
cune. On consultera avec fruit sur cette question l'article correspon¬ 
dant du dictionnaire de Smith, v P Church f dont II sera parlé plus tard. 

— Eulogie. — M 4 M, aurait dû rappeler que ce mot désignait non 
seulement le pain bénit, mais aussi les huiles saintes (p. Iq 5 ) 3 comme il 
l'explique du reste sous cette dernière rubrique. Mais celui qui cherche 
au mot eulogîe doit être averti de 1 P usager du mol, usage qui! est censé 
ignorer. Nous avons vainement cherché il I article Pain eucharistique t 
auquel renvoie I au leur, la reproduction du sceau d’èulogîe avec la lé¬ 
gende evaofia Ernona. 

P T Jiq. — Sur les origines de lq fête immobile de la Commémoration 
de foliJ les défunts^ novembre)* et les objections qu'on peut adresser a 
l'opinion soutenue par I auteur, voir l'article déjà cité de M. Tourret 
dans la Revue archéologique (p, 296). 

— Hôpitaux t — Rïen sur la Bethesda, annexée à la Piscine p roboti¬ 
que et prototype de nos hôpitaux chrétiens, même comme vocable 
fMaison de grâce r Charité, Pitié J. 

— P. 3 q 5 + — Sur l'Ampoule de saint Menus s et l'identité des deux 
animaux renversés â scs pieds, la tête en bas T se reporter h la savante 


J+ Syrie Centrai*- Inscrip. semit. p, &5, 
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notice de M. Le Bknt dans la Revue archéologique, mai 1878. Il y 
aurait à chercher, je croîs, à cette image extrême m cm répandue dans l'i¬ 
conographie chrétienne de l'Orient, un prototype païen fort ancien (le 
dieu ou la déesse tenant deux quadrupèdes par la queue). 

— Jérusalem, — Rien sur la Jérusalem chrétienne, Ja question des 
sanctuaires et autres questions intimement lices aux origines du christia¬ 
nisme. M. M + se borne à nous parler de Jérusalem comme Cité typique 
de l'Eglise, et à propos de 1 entrée triomphale de Jésus. 

— Lampes. — M, M. aurait dû ajouter là la mention des lampes 
chrétiennes d Algérie, de Syrie, d’Egypte, celles assez nombreuses de 
Jérusalem dont fai bit connaître, eu ïBfiS, le premier échantillon* Elles 
sont d’autant plus importantes qu'elles portent assex souvent des légen¬ 
des d'QC XT 9 ESI IÏÀE 1 N », ATXNàPJÀ ■ KAÀAs etc. Je signalerai à 
M. M - sur deux lampes de provenance incertaine, encore inédites, je 
crois : eEOAOm 0EOTÏAPIC, et : TOT AT 10 Ï KÏTlAKOC (sic), 

— La Sainte lance. — M. M. aurait pu enregistrer, â ce sujet,TespU- 
cation proposée du nom de Longin. 

— Monogramme du Christ .— Nous n'avons rien trouvé, là ou ail¬ 
leurs, sur cçs trois sigles fréquents dans les inscriptions de Syrie et en¬ 
core assez controversés : \MI\ 

— Mosaïques. — Rien sur la belle mosaïque chrétienne dû Tyr dé¬ 
couverte et rapportée par M. Renan ? ; sur celles si curieuses de Jérusa- 
salecn, notamment celles du Mont des Oliviers et de Sainte-Croix qui 
Ont été relevées avec le plus grand soin, pendant ma mission de 1874, par 
M. Lecomte. 

— Nativité. — M. M. dît que nous ne connaissons pas de peinture 
antique représentant ce sujet* On peut citer maintenant la fresque de 
larcûSûüum de 3 a catacqmbe de Saînt-Séhastîen, de la fin du rv* siècle 
(Revue archéologique, août 1878, p. 83 ). 

— P. 5 i û. — ÛfXOÏCÀ, est-il bien un nom propre chrétien dérivé de 
1 X 0 VC ? >3 'était la place respective de Q et A» on serait tenté de voir tout 
simplement sur la pierre gravée citée par M. M. J‘ association des formules 
chrétiennes X O cE lXftLC. 

— Noms chrétiens. — NL M. aurait dû faire dans l'onomastique 
chrétienne la part de l'influence exercée par l'onomastique juive, cç aussi 
par Tonomastique africaine voir, sur ce dernier point, les excellentes pa¬ 
ges de M. R. Mowat dans ses Noms anciens et modernes) > 

1. M. M. fit parle qü'incidiiraraeni de cette légende sous la rubrique JUj-ï- U aurai! 
pu* à ce propos, rappeler la combinaison cnictferme, assez fréquente en Syrie, des 
deux mats «bÜC et ZÜÏ1 : 

ZOH 

C 

a. Enfoùic dans Ecs caves du Louvre, Qu T ïl nous soii permis de faire dt& vûèux 
pour que t'ün se décide, un jejur, à montrer et exposer «ne mngnitique mosaïque. 
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— Oranum . — Mouchoir, dans îc sens de surfa rfwm, pièce de dra¬ 
perie dont on se couvrait pendant la prière, est rapproché de pp^w, de 

de orare* M. M* aurait pu ajouter l'étymologie qui semble la plus 
naturelle de toutes, os, oris , visage L 

R 583 * — Dans le vers de Juvencus décrivant rentrée du sépulcre de 
Jésus : Limen conclu J uni immensa voiumms peinte, convient-il de tra¬ 
duire^ la porte esc fermée par à'immenses volumes de pierre »? Le pluriel 
est ici poétique ÿ et par votumen petrac il faut tout bonnement entendre 
volubilis, la grosse pierre qu'on roulait à rentrée des sépulcres juifs 
pour J es dore (oL Marc, t 5 , 40 : *al iœt 7 Msï fai tîï* Oipav). 

™ J ^ L ^ ^ Croîjr + — (P. 583 .) M. M, a le tort de prendre au 
sérieux I authenticité du tiiutus trilingue tic l'église Sainte-Croix de Jé¬ 
rusalem à Rome. Il curait bien dû donner une reproduction de ce dé¬ 
bris apocryphe pour mettre les lecteurs â même de le juger. Nous nous 
permettrons de tenir également en quarantaine la lance, l'éponge, le 
suaire, J a tunique, le clou et l'épine, classes comme reliques dont « l’au¬ 
thenticité est sûre »* 

Pécheur* — Le prétendu Christ, pécheur ou poisson, de la gemme 
reproduite en vignette n est autre chose qu un Oannès assyrien coicfê de 
la peau de poisson ci tenant le cabas traditionnel ** Cette méprise pi¬ 
quante constitue un cas intéressant de mythologie oculaire se produisant 
sous nos yeux mêmes. 

Piscine probatîque* — Nous aurions aimé avoir ù ce au Jet des expli¬ 
cations plus substantielles que les descriptions de quelques monuments 
représentant cette piscine fameuse sous une forme purement conven¬ 
tionnelle, M. M, aurait pu avantageuse meut remplacer la gravure ba¬ 
nale qui accompagne son article par le reproduction du pied votif en 
marbre Je Pompéia Lu cilla dont fai t dans le temps, établi l'étroite et in- 
dubitable relation avec h Piscine probatique et la Eethesda, 

— P. 087. M r M, renvoie au mot berna, pour un monuments J'aî 
vainement cherché le mot* et, par conséquent, Je monument, 

L intéressante gravure de Y Adoration des Mages 
{avec chevaux) reproduite là ü titre purement incident (les deux Testa- 
JMJttt}, aurait dû être au moins lobjet d s un renvoi à l'article spécial 
oraiï * jn des Mages. Même observation pour Daniel dans la fosse aux 
ions et pour d autres sujets encore qu'il serait trop long de citer. 

j * ^ 0n W*n*aimé est pour moi comme u ne grappe de Chypre 
eue] ^ie ans les vignes d EngaddL » M h M. traduit ainsi le Cantique des 
antiques, 1* 14. J| 5 agir t& non pas de lïle de Chjrpre, mais du kopher. 
c J^Mne de la plante du henné et des vergers d Engaddi.—Je signalera» 
â M. M. un exemple possible Je l'emploi du pressoir et delà vigne comme 


X ' efar JV ÎC * Mt tJaaSis ^ypomnesL Anqst. BibL PatroL CXX1X. 685. 

5 . CÉ. fc Renan, Mission de Jwitlcfe. p. 5chj, note. 
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signe de christianisme. C est le sujet qui se voit au centre de ta mosaï¬ 
que de Tyr, dont je lui reprochais plus haut de n’avoir pas parlé. La 
ris verticale du pressoir est recoupée à angle droit à sa partie supérieure 
par une traverse horizontale et l'ensemble affecte une disposition cruci¬ 
forme qui n’est pas un simple effet du hasard, 

Le répertoire analytique et la table des gravures donnés à la fin du 
volume sont d’un emploi commode. On y remarque cependant d’assez 
nombreuses lacunes. Par exemple, on y chercherait inutilement l'indi¬ 
cation de l’ampoule de saint Marnas (p. 3q6, s. v. huiles saintes) & ce 
dernier mot : de ce curieux lampadaire de bronze en forme de basilique 
£p , s , Vr cierges) au mot basilique ; des hederæ distinguentei 
;p. i83 s. v. cœur) au mot lierre ou hedera, etc... Le mot une ne se 
trouve ni dans les tables ni dans le teste, et cependant cet animal «qui 
joue un rôle si considérable dans la tradition chrétienne (Nativité, 
voyage de la Vierge, Entrée triomphale de Jésus, etc., sans parler 
du culte spécial dont on le croyait l’objet chez les juifs et les chrétiens) 
comportait bien un article spécial. Les renseignements épars qu’on peut 
rencontrer à son sujet dans le dictionnaire de M, M. sont insuffisants. 
Rien sur les médailles , soit à ce mot, soit au mot bulle, et pourtant les 
monuments gravés pp. 35 et 535 (Ame et Ofrfuls) ne sont-ils pas de 
véritables médailles? 

Nous aurions désire aussi avoir des détails archéologiques sur le culte 
et principalement sur les symboles des sectes chrétiennes, plus ou moins 
orthodoxes, con ion dues sous le nom vague de gnostiques. M. M. parle 
discrètement en passant (p. 109 ) de ce coq à bec phallique avec l’ins¬ 
cription ïiafTTjj RssjjLsu. il aurait pu mentionner, et meme nous montrer, 
bien d'autres singularités du même genre. Par exemple, ces lampes si 
curieuses avec la croix et ia grenouilla (= la déesse Haqet) : « Je suis la 
résurrection », monuments sur lesquels M, Ed. L, Blant a donné de si 
intéressants renseignements dans une des dernières séances de l'Acadé¬ 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres* 

La question des saints me parait aussi avoir été quelque peu négligée- 
L'hagiographie forme pourtant une branche importante de l'archéologie 
chrétienne, particulièrement au point de vue iconographique. Elle nona 
fournit meme de précieux points de contact avec l’antiquité païenne, 
comme le montre, par exemple, le cas si curieux de saint Georges et de 
sa légende, dérivée en partie d’une vieille image égyptienne. 

Si le dictionnaire de M, M. n’est pas irréprochable, l’auteur n'en 
mérite pas moins d’être loué de l'avoir fait, et d'avoir ainsi frayé la voie 
à d’autres. M. Marligny a assurément rendu un service, et un service 
sérieux, à l’étude des antiquités chrétiennes, en menant à bien cette 
tâche difficile, 11 en a déjà été récompensé par un premier succès. Il en 
aura certainement un second. Aussi sommes-nous d'autant plus à 1 a * 56 
pour lui présenter ces quelques critiques, car, en ce faisant, nous croyons 
lui rendre service, espérant le voir bientôt à même de profiter, dans une 
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troisième édition, de celles dû nos observai s ors s qui lui parait ram avoii 
quelque fondement- 

Ch, Cluriiont-Ganneau. 


ï|i. — W. SifLTI! and ChietïUUï* A ftttUcmflry tif ChrlMlnn AnlIquhlrBf 

tu-In# ** çontliiuatlfln **€ 1 liv- DletEolim+y uf tlln lïililt- n ■ 1 1 1WC )Hl- 

me&. Umtnud by çngraviïiga qîi wood. London h J, Murray. tüjü, VoL I + aci— 

m% P* ln-sv 

Cet ouvrage. ressembJe beaucoup par son titre, et aussi par son plan, 
au Dictionnaire des Antiquités chrétiennes dû M. l'abbé Martigny. Il a 
eu l'heur, sinon le mcrile h de venir apres celui-ci et de pouvoir ainsi pro¬ 
fiter, dans une assez grande mesure, Je L'expérience de son devancier. Il le 
reconnaît du .resté, loyalement et fréquemment* Destiné û faire suite au 
Dietionaiy 0 / tkc Bible qui aéré publié sous k même direction, il 
prend l'histoire du christianisme au point où Va laissé ce dernier ou¬ 
vrage, c est4-dire à l'époque des apôtres, et il la mène jusqu'à Charlema¬ 
gne. Si le plan est analogue à celui suivi par M. Martigny, il est beaucoup 
plus vaste, car ce premier volume égale déjà, s'il ne le dépasse, l'ouvrage 
total de M, Martigny. De pins, la préface nous annonce un Diction¬ 
naire spécial de Biographie, littérature et doctrines chrétiennes, 
formant le complément de celui-ci. Ce sera, on le voit, une sorte d'ency¬ 
clopédie du christianisme. Cette besogne considérable a été répartie entre 
un grand nombre de collaborateurs, parmi lesquels nous remarquons les 
noms les plus autorisés : Babîngton ! h Bailey, Nesbîtt» Williams, Wright, 
Gowel, De Pressensé, etc. 

Beaucoup des observations que nous avons présentées à propos de 
l'ouvrage de M. Martigny sont applicables à celui-ci „ sous cette réserve, 
pourtant, que nombre d articles dont on regrette l'absence ont pu être 
renvoyés, soit au second volume, soit au Dictionnaire de biographie dont 
la publication nous est annoncée. le signalerai particuliérement les mêmes 
lacunes concernant les antiquités orientales du christianisme. Bans plu¬ 
sieurs cas, au contraire, le dictionnaire anglais vient heureusement $a^ 
tisfaire à des desiderata du dictionnaire français, Il est juste de dire que 
c'est d charge de revanche^ et que, sur d'autres points, M. Martigny con¬ 
serve Tavantagc sur son émule d'outre-Manche, La conclusion, ccst 
qu’il est indispensable d’avoir dans sa bibliothèque les deux dictionnaires 
côte à côte, pour les compléter, les corriger, ou tout au moins les con¬ 
trôler l’un par l’autre. 

La partie figurative nous a semblé un peu moins développée peut-être 
que dans le dictionnaire de M. Martigny. Mais il su peut que cette impies- 


1- Je signalerai d F ü ne façon, toute spéciale l’îrnpurtanl article Getns, éù a M. Ba- 
bÏDgton dont la compétence en celte matière est de premier ordre. 
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sîofi soit affaire de proportion, et tienne aux dimensions fort inégales du 
texte dans les deux ouvrages. Un point sur lequel le dictionnaire anglais 
a une supériorité marquée, et d ailleurs fort naturelle, c'est en tout ce qui 
touche à b question des antiquités chrétiennes anglo-saxonnes. Le pré¬ 
sent volume s'arrête au mot juvenalîs. Nous attendrons le second et 
dernier, pour porter sur l'ouvrage un jugement définitii, mais nous pou¬ 
vons déjà le signaler et le recommander comme un très bon outil. 

c. c.-g. 


i^3. — iïii il ni*? llbiwuvq T(ir*iiüniwipUDi ck CsUlopH Tîccnsionc dyctorum. 
DiiSfrtr ïiuug., phil. scr. Conrad us üvpow. Berlin* Mayer et MuçHer, 187!$, ûû p. 
ïn-a% 

Dans cette intéressante dissertation, M + Sydow compare les leçons du 
Bembînus avec les leçons fournies par les mss. de la recension de CaL 
liopius. et il arrive â établir que Cal Hop lu s avait entre les mains un 
ms* semblable au Bembînus. Ce grammairien lui parait avoir changé 
le texte, soit pour rétablir la métrique, soit pour éclaircir h pensée de 
Térenee. Dans bien des cas, M. S, cherche ù défendre une variante 
abandonnée du Bembînus, et quelquefois îl est obligé d'admettre des 
particularités de grammaire ou de métrique au moins contestables. Par 
exemple, pour conserver Le texte du Bembmus ( HeauL t I, 2 , 9 ) P 
«c Abduxi ad tenam : nam mihi magna cum co iam ïnde a puericia ; » 
tandis que la réeension pure de Calliopius omet le mot magna t 
îl propose de voir une lynizèse dans pmritia qui serait composé de 
quatre brèves, il a beau renvoyer au commentaire de Lachmaon 
sur Lucrèce fil, 991 }, on ne trouve pas là des exemples concluants; 
ta seule forme possible de quatre syllabes serait pueriia p employée 
par Horace* mais elle ne ferait pas le vers icL — Un peu plus 
iom (HeauL* iV 3 z f 11 ), pour conserver ùpimr (fourni par le 
Bembînus, par ta recension pure de Calliopius et celle corrigée avec le 
commentaire de Donai), il admet la forme opina y très-légitime d'aib 
leurs puisque Plaute, Facuvius, Ennius et Cécilîus l'ont employée ^on 
a ainsi le Yers tam bique octooaire : * Retraham hcr de oplno idem ad 
me ego iLïud hodie fugiüuom argentum tameo. p Je ne puis m'empêcher 
de trouver que le vers se scande mieux sans opina; les éditeurs qui ont 
vu dans opinor une répétition fautive du vers précédent ont sagement 
agi. Sans doute le Bembînus est de beaucoup supérieur aux autres mss*, 
mais il faut admettre souvent qu'il contient des fautes; de l'époque de 
Térenee à celle oü a été copié k Bembînus, bien des changements ont 
dû se produire dans le texte- 


1- Voir Nonlüa, p. 474(5! non comme die M. S. p. G)* On approuverait 
plutôt M. dan* un «Litre pJ5S2^e r \lfeattt u iv, 3, t5) ( qü U conjecture : # Fnistru 

üp^rim, ûpinûj ÏUnc sUmü. n 
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Op pourrait contester d'autres solutions de M* S., mais la discussion 
est, en général, sensée, probante et toujours claire. La conclusion est tout 
h fait juste : « Tamen îu rçccnscndis et emendandis fabuiis Terentia- 
nis libres Callïopianos misses facere non Jïcet. Ejus rei plurcs sunt ra* 
ûonts. Eïenïm quum archet vpon çorum ex eodem atque BembïntJs 
fonte lluxcrit, sed non ex ipso Bambin®, lïeri potesL et révéra factum 
est T ut bonae scriptorae in eo exlarertt et a censore imac tac relinque- 
rentur. Actedit, quoi Bembinum correctiombus et addi ta mentis non 
prorsias libcrum esse vidîmus, ci quod hic liber ncglegemis&ime script us 
mulios scribendi errores eihibet ad corrigendum modo facîîiores modo 
diffidlioresn ha factum est, Ut locis baud ka paucis in Bembina corruptîs 
Calliopsanî veram scripturam pranbeant. Laque în erisi tactitanda, ut 
ubi non universe et genemtim indicetur, sed de singulïs agatur, utraque 
familia et Eembina et Catliopiana pari ter adhibenda est, et ubi dis- 
c repan lia invenilur, ex solo seutentiæ et oraüonîs emolumento res diiu- 
dicanda- » 

Les derniers éditeurs de Ter en ce, MM* FIcckeisen et Umpfenbach 
ont parfois accordé trop de crédit au Bembinus. M. Sydow cïte P en termi¬ 
nant p un passage ohk leçon des mss. de Galliopius doit être adoptée 
(Hec.j Y, i , 14) : if loscîtum offerre imuriam tîbi me immèrenti înï- 
quom est, 3 et il établit cette lecture par des arguments sans réplique, 

E P Châtelain, 


— Hliihl r rn-i 11 i. m kf uIIb Uliu'hpEmfinn'* Werlic 4 ni*hil Girlh^t 

wir*ntt ülipr Wlncki'tiintmu hcrflusgegetKsn nn Br, Wilhelm Kühke, Db 
rccUi r des bcniglichen üymnikiutüs u Hehenstein in Oatprtüssen, Berlin, Weid- 
niiinn., m-E\ vi ç| 140 pages. — Prix : 3 mark {1 ù\ 5 oj. 

Nous approuvons fort M. Kühnç d'avoir composé ce recueil de mor¬ 
ceaux choisis de Winckelmann 1 : il sera utile aux élèves des gymnases 
allemands, M. Kuhne a eu l'heureuse idée de joindre à ces extraits l'é¬ 
tude de Goethe sur Winckelmann* Il aurait pu dire que Commis 
ce juge excellent la regards comme la meilleure étude littéraire que 
Gcethe ait écrite. La notice biographique est trop courte et renferme 
quelques erreurs- Il eût fallu T dans un livre destiné aux élèves, nommer 
k meurtrier de Winckelmann (ArcangeliJ et citer le titre de l'important 
travail de Juscî, ainsi que les jugements des historiens de la littérature 
allemande sur l'œuvre do Winckelmann (entre autres t celui de Schd- 


1. O24 morceaux sont au nombre Je dïi-*epi- un seul, le premier, est tiré de la 
dissertation sur VImitation des œuvres grecques dans h peinture nt L1 sculpture ; Ica 
serre auïre* sanf empruntés à. Y Histoire de Vart de r antiquité* 
a + Dcr ûberhiupt keînc beaiere Chânaktemûk geichricbtn lui als die van Wlne- 
ktlminn, r GttJddde der dtutschen Dichtung t IV, p. 4»!.} 
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ling> Nous ne croyons pas que Winckelmann soit « le premier des 
prosateurs classiques * de ^Allemagne. Cest en 174°' « ntin ctl * 74 *, 
que le grand critique ténia de se rendre 5 Paris et duc à Gelnhauscn 
rebrousser chemin. C’est en 1748, «non en 1708, qu’il devint biblio¬ 
thécaire du comte de Bünau. Pourquoi encore ne pas laisser à 1 étude de 
Gœthe son véritable titre, le titre mémo que Gtelhe lui avait donné : 
Winekelmann und sein Jahrhundert? {au lieu de ce titre « Gœthe $ 
Sehiidcrung Winckeimann's), Les notes, mises au bas des pages, sont 
en trop petit nombre et très sèches. 

A. Chuqlet. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nos lecteurs n'ont pas oublié llntêressante découverte d’une version 
Uünc du Fcmjiicuque an Prieure à sain % Jérôme, faite par M- L. Ddisle daniUîi ma¬ 
nuscrit de Lyon du vt* tiède cl communiquée par lui â l'Académie des Inscri plions 
dans La séante du a 3 octobre 1878 (voy* Rev. crit, t, VI, p. 324). &L Pdislc a dé¬ 
montré, dons une notice insérée nu t+ XXXIX de Li Bi&liûthèçteâ de l Ecole des CHiïr- 
tes, que Ici feuillets de cette même veraion que possède et que publia jadis Lord 
Ashburuhamavaientêtt arrachés nu ms. de Lyon* Noire collaborateur, àL Llyise Ro- 
BRax^ imprime chez Flrmin Didot une édition de ce texte î il intercale à kur pEaçe 
naturelle les fragments, que TorJ Ashbumham lui a permis de rdmprimen d donne 
un 1exte figuré, en capital**. reproduisant l'original kitre par Ictirç, Ligne pour ligne 
CI page pour page J puis, dans une secundo partie, une Transcription en caractères 
courants, minuileu«mcnl exacte, occupant une des deux colonnes dans lesquelles k 
pagE est divisée, avec le texte grec en regard dans l'autre colonne, U publication est 
in-folio. Toutes les notes sont réservées pour le préface. Ce livre fera cçrtflinemont 
honneur à la maison qui redise. 

— M. Paul Réchaud, mattre de conférences de samçcrit à la Faculté des lettres de 
Lyon, a publié, sous forme de brochure, le discours d'ouverture qu + il a prononcé en 
ouvrant le premier cours universitaire de langue et de littérature sanscrites qui mt 
été créé ju*qu H ki en province* {La fougue et te liUtraiure saitserile^ Ernest Leroux, 
$Û p É 1 franc*) Dans ce discours, M. Regnaud expose l'origine, k développement ci 
l'état actuel de renseignement du sanscrit en Europe. Npus remarquons une note 
consacrée ù M, P>arch qui a public, depuis plusieurs années déjà, dans la Revue criti¬ 
que i des articles qui témoignent de U science la plus profonde et la plus sûre, jointe 
à l'esprit le plus ouvert et le plus juste ** 

— Læ deuxième édition, considérablement remaniée, de V Histoire de Pfjtffdiwg* 
dans Pmi iïçtitei par M. H, Wallon, secrétaire perpétuel de F Académie d» tnscrîp- 
lions et Bdtes-Lettres et doyen de la Faculté des lettres de Pari», vient de paraître 
chez Kachçiic (a volumes). L'auteur a conter ré, eti létc du premier volume, ftntro- 
ducilon ou il examinait particulièrement l'esclavage moderne. Cette Introduction 
Écrité en 1847+ peut donner, dit l'auteur, une idée du régime colonial et de l'etat de 
Popïnion en France au moment précis où ta question fut tranchée; on f trouve 
aussi un examen Sommaire dus Origines de l'esclavage et des théories dûftt ü *0 00 U- 
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ïnit. Wallon a joint i\ ce morceau le décret dnbalîtîon de l'esclavage promulgué 
le 17 avril ib+S Cl préparé par h Commission* où il était entré Comme Secrétait^. La 
Revue criJifUt reviendra sur cet imposant ouvrage, 

— .VL Stéphane de RotmcxE a traduit 'Rouquette) le* Via da philasophei et des 
sophistes cTEunape, ouvrage curieux qui renferme de nombreux renseigne méats sur 
les rhéteurs du Cv’ siècle et sur I état des esprits dans le monde païen dé cette épo¬ 
que. Celte traduction est arrivée à si deuxième édition. 

— S *4 thèse de M» Or bon Riei[*nn, intitulée ti Etudes sur là langue ef la gvam- 

f nuire de Tite-Ltve n f forme le il 1 fascicule de la Bibiioth&que des écoles frmÇüittt 
d'Athènes et de Home. iThorin ? 240 p*) hlllc commence par une remarquable 
introduction cû lé jeune philologue caractérise, par quelques traits généraux, le style 
de Tl te Uvc et le* changements que subit la langue latine depuis Cicéron jusqu'à 
Quints]teii- Dans le corps de l'ouvrage. M, EUcmnnn liane successivement du sufos- 
tanllfa de L'adjectif, du pronom, du verbe cl de l'adverbe- H a voulu donner quelques 
frflgmenl*d + une grammaire de Tl té Live, corriger et compléter, sur quelque* points, 
lé travail de M. Kùhnsst, accroître par ses observations les faits réuni* par 
M + Drscgcr dan* sa historique, déterminer, autant que portable* en quoi la 

grammaire de The Live s'éloigne ou sc rapproche de celle de Tépoquc classique* 
Il résulte, de ses conclurions, qu'on nés! pas encore arrivé «une sûre et complète 
CônnariîiJncé de la lingue latine et que bien des question* gagneraient â être étu¬ 
diées de plus près. Quant à. la Langue de Tite Live, elle forme la transition entre la 
prose de l’époque classique, représentée par Cicéron et par César, et la prose de 
répoqju impériale, qui est une prose de décadente. Le Style du grand historié n r si 
pur et si correct qu'il soit; n’est plus la langue de César et de Cicéron. f>0 n’y 
trouve pas la sévérité et La simplicité J’miIreMs, et on y voit poindre les germes dûs 
défauts dt l’époque postérieure. Chez Titc Live, certains mot*^ rare* jusque-là r sc 
mul ri plient ci reçoivent ma neuve lie extension; Il ne s'est pas dérobé û l'inrtuence 
de la Langue poL tique; il a employé des expressions de la langue vulgaire; il a man¬ 
qué. de dessein prémédité, à la Symétrie classique et nous fait déjà penSêtf aux origi¬ 
nalités du style de Tacite; enfin. Certains mots, ■certaines formes, ont perdu chez lui 
leur vrai sens, bans un appendice ■ p, M. Ricinann traite de quelque* dif¬ 

férences entre la syntaxe de Tue Live et celle de Cicéron ou de César, Nous souhai¬ 
tons qu’il reprenne plus tard l’etude qu’il a commencée et qui augmente aur beau¬ 
coup de points notre connoissance de L’histoire de le langue latine. 

— Depuis longtemps des érudits témoignaient à M. Louis Quicueut le désir que 
sc* articles de grammaire L-t de métrique^ dispersés dans divers recueils, ne fussent 
pas entièrement perdus M. L, Qulcherat s r esi tendu a ces vceux ; il a réuni iian& un 
volume intitulé : Mélange Je philologie (Hache Uc, in-8*, 365 p.) le* articles et 
dissertation*, dont les litre* suivent t L De L'accent tonique à Et tin du vers hexamè¬ 
tre et dêOS notre vers alciandrin. — II. Sur la quantité de U final* — lit Sur la 
quand té des finales en M. — IV. Dissertation sur jWflltKi ah M. Qulcherai a, selon 
son expression, déchargé Salluste d'un véritable barbarisme et mis en garde ks lati¬ 
niste* m&derncs- — V ce VL Eclairci sscmcntx de quelques point* obscurs de lu mé¬ 
trique. lt vert parcmiàque tt la strophe ionique mineure d'Horace ; articles, dit M. Q. 
qui ont été honorés du suffrage de Boisscmada. — VII Cî VIII. De la critique de* 
textes latins, à propos d'un passage de Perse. (Prêt.., 14 ) — IX. Sur la restitution 
d’une insCripïion tumulüire en ver* iambiques, où M. Q__ * *e tlltle d’avoir trouvé 
une rectiücation importante qui tonserve fidèlement les Lettres du lune en donnant 
us bon S£û&- * — 3 L Origine du vers décasyllabe, — XI. Grammaire (souvenirs du 
dictionnaire français-latin 1. — 1 |L Sur E’ancLcu verbe prMbikerin ~ XIII, Prologue 
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du QjieroluS* — XLV. Interprétation d'un pftS&age ^Horace, f5oL+ I. tv, II.) — XV 
Sur l'étymologie du mot délicat, 4 qui 4 été acceptée par M. Littré ». — XVÏ + Inter¬ 
prétation d'un passage d'Horace {Sal< ¥ 1, vr, ni}, théorie des fréquentatif*. (Existence 
des verbes lectart et scriplare, contestée par beaucoup d'éditeurs d'Horace-) — 
XVTT. Une inscription du Mussêe Campana. — XVIII. Article sur le travail de M. Gts- 
ton Paris, Etude sur te rôle de ï accent latin dan J M teHgnd /r«ccd£tt. — XIX, Luc 
ancienne chanson picarde- — XX. Un passade d'Afranius expliqué et corrigé, — 
XXL Quatre passages ifEnmus réunis ; * J’ai eu soin, dit M. Q., de grouper des 
phrases qui pouvaient entrer dans une meme prédiction, en même temps que je 
choisissais un mètre qui convînt a ce genre de monologue a. — XXU- Sur le pré¬ 
tendu fragment d’une satire du poêle Turous, — XXUL Horace a-t-il fait une faute 
de quantité? fil t'agit de palus* A. P, &$}. - XXIV. Examen d'un passage do Virgile 
(sens archaïque du mot c^m r Gearg* f LIL 116). —XXV. RecÜftcatiûil de ter Loi latins : 
î* un mot de ta basse. latinisé fettequentia) rem placé dans cinq textes classiques î 
a* un barbarisme prêté À Luetliua; l m sur lea génitifs en Æ de la seconde déclinaison. 
— XXVI. Un vers de Caeeîïlus traduit par La Fontaine mes anière-neveux me de- 
vrünt cet ombragé) — XXVIL Dcuï proverbes anciens mal compris {tenta fupnm 
et habent sua faix tibelli), — XXVIH . Rectification d'un vers dlloracc res¬ 
tée ;'i ion. (Od, r 1U. iq, ji. inominatte). — XXIX- Encore une Faute de quantité dans 
Horace. {0J- r II, eo, t?. Datdafeo odor.) — XXX. Trois passages de la première 
églogue de Virgile. Distinction de pçrdueû cl prùduco w confondus h lOCti] 

— 1,3 librairie Firmin Didoi publie l.i traduction du grand ouvrage de M. Eb^rs 
*ur l'Egypte; celle traduction & été coudée à notre collaborateur, M, Maspero, 
professeur au Collège de France; la première partie de C*lte publication. Intitulée 
Alexandrie et le Caire* et ornée de ?qo gravures, paraîtra u la lin de l'innée t^7^l 
(ln-4% 5-c francs':. 

— La même librairie t publié le premier volume de la traduction, due sans doute 
à Guillaume le Trésorier, de l’œuvre du Guillaume de Tyr ^GjiiJfdume de Tyr et 
ses continualeurs, texte français au SI LE 1 siècic, rei-u et annoté par M. Pauli, H 
Paris., in-S*, prit 3o Fr.) Un glossaire développé et cinq cartes géographiques de 
M. Auguste Longnon, accompagnent k texte, 4’aiïleura orné de bordures ci de culs 
dç lampe d'après Ses manuscrits dit xiu" siècle. Le second volume paraîtra très- 
prochainement, 

— L'édition du Débat des hérauts d'armes de France et d' Angleterre, commencée 
par Léopold Pannceu, vient d'être achevée par M, Pfcul Mftür ta ce ici te français* 
écrit sans doute au mi El eu du xv* siècle, après L'expulsion des Anglais, pnr un hertiut 
d'armes, M* P, Meyer a joint la réponse faite au milieu du xvt 1 siècle par l'Anglais 
John Coke; des notes nombreuses et instructives accompagnent coi ouvrage* pubïié 
pour La première fois par la Société des anciens textes. 

— Deux publications cntrepri&espor ta Société tfhistoire de Normandie h les Cahiers 
des Etats de NonnandiCf édités par M* de Beaurc paire, et las Mémoires sur le janaé- 
nisme, de Pierre Thomas, sieur du Fossé p aont arrivé» su tome ILL 

— M. J. Quicj[F r B,tT, directeur dç l'Ecole dos Chartes, a remanié complètement et 
transforme an uu livre il l’adresse du public, le mémoire sur Rodrigue de Vlltsn- 
drando, qu'il avait publié. Il y u plus de trente ans> dans 3a Bibliothèque de fEcùte 
des Chartes j ‘Rodrigue de ViUandrandù r J'urr des combattants pour ( r indépendaneê 
française au X.Ÿ* siècle* Hachette, ïn-8 1 ,, 356 p, p 7 fr T 5o) P La vie de Vil Ion J rondo, 
dit M, J, Quïchcrat, montra jusqu'à qud, point les institutions mil!tairai fiirent con- 
fus» dans la France du moyen àgu, et coin bien de mau* l'an eut â souffrir avant 
qu’il sortît de là un commencement de régularité, Mais te condottiere castillan s'CSI 
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attaché arec use üdâité inébranlable à Ta cauiede ht France, quand la rau« delà 
France étafr désespérée il a en, dans maints rcrobat* glorieux cl décisifs, une part 
considérable; 13 i. par de* démonrtratîans incessantes, déconcerté h pendant de Ion- 
gués années, le* plan* d*attaque de l'ennemi ; si Von met k bien en balance avec le 
mal, on est amené â conclure qull ne fit ni pis ni moins que beaucoup d'autres hom¬ 
mes à qui une place honorable a été assignée dans Vhkïolre de son temps. Des pii- 
m ju&tiûcallva (p T ? 07-^45) et une labié chronologique des pièces et extraits tex¬ 
tuellement cités accompagnent le volume, 

_ Soua le titre |> *vt B ififcefc et les Valois (Imprimerie nationale), M, te comte H, 
de la FKRlTâa^ nous renseigne sur les documenta relatifs aui régnes de François t", 
Henri U, François II et Charles IX que conservent le British Muséum et le Record 
Office ; d'autres documents sont empruntés au* Archives dç Russie, d'Autriche ci d'I¬ 
talie, On remarquera surtout tout ce qui concerne la remise du Havre au s Anglais et 
la reprise de cette place eu 1 563 , les négociations d'Elitabeth avec les calvinistes, les 
projets de mariage entre la ruine d'Angleterre et les fil* de Catherine de Médias, la 
correspondante curieuse de Mnïsonfleur, Vagent secret du duc d p Alençon k la lettre ou 
le duc de Montpeosler annonce au pape la Saint-Barthélemy et la justifie en accusant 
Colîgny d'avoir conspiré ; la courageuse lettre où Lambasiadeur français à Vçnisc t Du 
Ferron, proteste contre les h massacres advenus par tout le royaume de France con¬ 
tre tint de pauvre peuple Innocent * ( etc. On voudrait que M. de la Ferrière eût 
joint & son ouvrage une liste chronologique des documents qu'il publie, 

— La thèse de M, Ernest BnTW, Les Mariages dunï rancieane société français? 
dn-8\6l7 pages), a paru chez Hachette, L p auteur suit et descend en quelque sorte 
les différent* degrés de Tan rien ne société, depuis les princes de la maison de France 
jusqu'aux financiers sortis de la foule, en distinguant certains groupes qui forment 
l'élite des grands seigneurs et l'élite des bourgeois. Le livre I e*t consacre à la mai¬ 
son de France (enfants légitimés du roi, bfitardes recherchées par le* Coudé, eic-L Le 
livre H comprend Cinq chapitres : I. La maj'jôfr de Lorraine. LL Les maisons prin- 
cîéres [de Bouillon et de Rohm). III et TV, À faisons diverses (Richelieu* Saint- 
Simon, Luynes, etc.)* V. La maison de Mm tlles. Le livre Efl, intitule* Les familles 
des secrétaires d'Etat > T renferme trois chapitres 3 I, Les Villeroy, les Cesrres, les 
Servten, tes lyonne. IL Les Colbert et les Le Teïtier. Lit, Les Fhélypeaux t les Cka - 
mÜlarlf. ÎCS Vaisin t tes Desmûrels. Le tome IV a pour titre : La Robe, et contient^ 
comme le précédent, trois chapitres : T. Pouvoir* prestige mœurs de la robe, H- Les 
Dagues seau, les Lamoignon T les Se gâter, tes Mesmei* LH. Familles diverses. Enfin, 
le tome V, La Finance, est ainsi divisé : I. Origines, meturs et pratiques de la /- 
nance. IL Les financiers peints par Ta!lemant. TJL Familles diverses. IV, Les Plé - 
na tuf m les Crosaljts Bernard , M. Rcrtîn a consulté les Lettres, Mémoires, Journaux, 
Souvenirs de tout genre qui vont de Talkmtnt des Réaux h l'avocat Barbier ; il a re¬ 
cueilli les Informations que note l’exact Pungcau ou que M“ de Sévigné anime dç sa 
verre, mais il a puisé te plus largement dans SalntSlmcn, dans sas Mémoires et se* 
Additions a Dangçait; pour tout ce qui touche à 1‘histoire des maurs de Vandeaue 
société française, Saint-Simon demeure ta source principale- 

— Le premier volume d'une Histoire de r unité politique et territoriale de la 
France, par J.-B. Paquiïr* a paru chez Hachette (tnd&% pj+ Cet ouvrage, dédié 
à M* Rameau, comprend L'ensemble des conférences fai ica par M. Paquier un 1S77 
tl «I 187s à l'hétel de viïle de Versailles ; k premier volume du livre renferme 
vingt-deux chapiLres et s'étend jusqu'aux guerres de religion. 

— M. I. Flahh-e.bjcomt lermînc une étude sur la réforme judiciaire de Maupcou, et 
*è propose dç publier, en analysa et en ex traita, la procès-verbaux des délibéra- 
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tiens des Chambres assemblées pour les affaires politiques de 171 h u 17^0, 

— Sous le Titre * L'art tî tes artistes hollandais * (Quant in?, M. Henry Ha viaoeatre- 
prend ta publication d'une série de documents qu'il a recueillis en Hollande durant 
un séjour de si* années. IL a découvert dit-il dans ion introduction^, un certain 
nombre de pièces absolument inconnues, relatives à des peintres, sculpteurs, gra¬ 
veurs et architectes qui permettent* dès à présent* d'établir d'une façon régulière et 
définitive la biographie ignorée de maîtres intéressants, ou qui* tout au moins, jet¬ 
tent sur rtxiatfiCLce de ces maîtres Jl-s clartés inattendues. Le premier fascicule de 
l'ouiTage fiSI eonULCré presque tout entier a la vie et aux œuvres de Michel Van Mie- 
revelt ; M, Hsvard donne aussi quelques détails sur un îils de Rembrandt. Titus Van 
Rbyn + sur Llngetbach* dont il précise la date de la mort, sur un fils d'Adrien Van de 
Veide, sur un élevé de MigrEveltf Pierre de Momfort, 

— U Académie des sciences morales et politiques met au concours les sujets 
suivants : Prix du budget z étudier l'origine et l h histoîre du pouvoir royal k l'avène¬ 
ment de Hugues Capet \ exposer Vhistoire de ce pouvoir sous les six premiers 
Capétiens, et particulièrement sous Louis VI et Louis VU j — Prte Bordin ; de lo- 
rigine de la pairie en Franco, de scs développements, de ses transformations et desos 
attributions sncecssivcs, depuis les temps les plus reculés jusqu'en 1879 (terme 
utile, 3 i décembre iflSiR — Le prix quinquennal de 5 t ooo fr. sera décerné en [ 33 1, 
au meilleur ouvrage suri 1 histoire des établissements do charité avant et depuis 17B9- 

— Voici le programme du concours pour le pris Guérin de la Société des études 
psychotoniques : * Rechercher quelles ont été, à travers les Iges et dans tous les 
pays* las -croyances des peuples, des fondateurs de religions* des grands philosophes, 
sur Fexistence des esprits* sur k possibilité des communications entre eux et nous, 
sur la persistance de la vie après ce que nous appelons la mort, sur le retour à de 
nouvelles vies, soit sur cette terre, soit dans quelques mondes sidéraux. » Le pria 
est de 3,non fr. sur lesquels 1,000 fr. sont réservés pour l'impression et la publication 
du mémoire; Scs autres 1,000 fr rj accompagnés d'üne médaille de brome, fieront 
donnés à l'auteur du travail ou* s'il y a Ifau, partagé* entre lui et d'autres mémoires 
qui présenteraient des mérites sérieux, (Terme utile, 1” avril i&ta * pour les 
renseignements* s'adresser rue Ndliveécs-Petit^Cbarnps, 5* Paris* d l'administrateur 
de k Société j 

—- Alfl suite des examens de fin dannée t qui viennent d’avoir lieu à F Etait des 
sciences politiques, trois diplôme* ont été décernés a MM. Lebon* Mauzdire et Fopo- 
vid. M. Lebon, qui a obtenu une bourse de voyage, va à Londres étudier les docu¬ 
ments Inédits du bruis h Muséum* Concernant les projets de descente des émigrés 
en 1795 et les combinaison s de la politique anglaise, autrichienne et russe* 

— On nous apprend la mort de M. Faivuê, professeur 1 la Faculté des sciences de 
Lyon* et Traducteur dcstcuvres scientifiques deGrethe, et de M. deGaisï, professeur 
â La Faculté des lettres de Clormoüd-Ferrand et auteur d’une étude sur Olway et sur 
l'Histoire de la comédie anglaise à iajîn du sm* siècle, 

ALLEMAGNE. — L'édition fondamentale de Platon, dont M. Martin Sosjmz, de 
Wurzbourg, a entrepris la publication (Tauchnlu*. Leipzig), ne omh prenait encore 
que Lus dnq dialogues sutvnnisî Euthyphron, Apologie^ Crïfoti et Phédon (r. l~, pa^u 
en ittjftj, Cralyle ïi #r fascicule du u II, 1^77 j. Elle vient de s’augmenter d H un 
nouveau demi-volume, qui renferme les six premiers Ljvre& des Lois (t. ^LIL 
pars ij scjc priores tièrcs Legum complectens)* L'autre demi-volume* qui doit com¬ 
prendre la lin des Lois et FEpiwtifa, paraîtra bientôt. On sait que le texte des Lois 
ne repose que sur un unique manuscrit* Le Paris!nus A. duquel tou» les autres dén- 
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\cnï : M. Scham a consacré une partie de l'année 3 S 78 ü coîiilîenner à nouveau ce 
prédcui parchemin, en donnant la plu* grande attention à ta recherche de 3a 
première main souvent cachée mus des grattages cl corrections dépoques diverses. 

— L'exee lient aristotélicien de Grrifswald, M, StTseuiiiL, va meure &ous presse 
une édition de mMfUtf d J Aristote a Nicomaque, qüi doit figurer dans la tfUfo- 

TVttfrjterïarui, &on manu surit est à peu près achevé * 

— Un privat-doceni de f Université de Ltipilg, M, Théodore Pus chkans, chargé 
du court Je l'hUtoire delà médecine. vient de publier ïc second volume de *on 
vision et de sa traduction J 1 Alexandre de Traites (Alexander wn Traites, 
Qriginaltexi md Üebersetqmg nebst carter einleUendcn Àbhandlung, fin Beitrag 
fM r Geschichte Jer Médian, Wien r BraumùîIeT); il annonce un troisième volume 
(Nachtrxgê ju Alexander von Traite*} qui r^fennéra les écrits apocryphes, entre 
autres, les chapitres de Phi lumen us et de Philagriua sur les maladie* du bas- 
vc nire (non pas dans le grec forgé par Winter, mai* en latin «d'après un manuscrit 
du j a 1 siècle que l'auteur a consulté au Màni-Cuiln ?. 

— 31 paraît, sous la direction d'un professeur de Brestau, M, GtuiitE. une collection 
d'études et de di*s« ridons relatives a Vhistoire de l'éiat et du droit en Allemagne 
(Unieriitduwgén qur deutsèhen Staats-und Reckisgeschichle, üresïiu, K ebncr). 
Cette collection comprend de* travaux qui n'ont pu, ù cause de leur étendue, 
paraître dans leB revues spéciales ; elle a pour but d'unir plus étroitement les histci- 
,‘icns et les juristes; 3e nom de réminent professeur qui dirige cette publication, 
indique assis 3e caractère strie[vmunt scientifique de feniropfflie. Deux ouvrages ont 
iépi paru; l'un, de M. Gêorgo W1 ITEI t sur * f histoire du conseil de Strasbourg 
depuis ses premières traces jusqu'au statut de iï 63 * » fGeschkhte des Rathes in 
Strdssburg vùn seinen trsini Spuren bis qum Statut von i 263 ); Vau ire, deM* Ignace 
lATTaow^ sur ta situation des esclaves dans le* lois criminelle* des Allemands et de a 
An glu Savons C/ur sîrafreehllkhe* Stetlung der Sel aven hti Deulsehen and Angcl- 
sachscn). 

— On an non a; de Vienne ta prochaine publication d + une revue, qui sera pour 
f Autriche CC qücst pour la France la Bibttelhèqu c de TE cote dus Chartes ; d te aura 
pour titre ,- Mittheilungen des Instituts für cestcrrticfrische G esc h ichîsfo r acfaflt g in 
\t F tcii. et paraîtra chaque trimestre [à Itiuhrtlt^ chei Wagner) j elle est entière¬ 
ment consacrée auï étude* et aux recherche* historiques {à Ifexcfinion de l'anti¬ 
quité), mai* sans &c borner h I 1 Autriche ; etle accepte la colliboratlon de savants 
étranger*. Lé directeur de Ea nouvelle revue est M. Ch. Fqltx, assisté des profes¬ 
seur* StcKELf TttJitJiiaG et Liusasiao. Le premier numéro renfermera des articles sur 
la littérature historique dç la Bohême et de le Hongrie. 

— Noua avons entretenu nos lecteurs d'une collection intitulée * /ïethcnrAsr rtfr les 
sciences politiques et sociales * t.Staafs unj SociAiwissenrchafilieHc Forsehungen} r 
dirigée psr 1U^ Schxdllq, {Leipzig, Dunçkçr u, HumbloL Cp* Chronique^ û p 31, 
p, |qi). Le troisième volume de cette collection a paru; it e*î -dû à M, UmpiiOïT 
et a pour titre s u Cânîri^hciiu à thistoire de ta vte économique en France an 
ï.l* siècle m (Beitrége fur Geschichle des franfœ*i*chtn Wirthschaftstebcn* im 
oiu /oArAimder^L 

— La librairie Max Nictneycr [Halte) a fait paraître un nouveau volume do as col¬ 
lection de* *1 RiiTUfrctsiGns d'ouvrages allemands du ivr* et du ivu* siècle » Icp. Chro 
ulqüe, lï* l5 + p.-ahq). Ce volume est intitulé * A user Usent Gedkhte deulschcr Focten i 
gesammeft vun Julius WHhdm Zinkgref r 1Ô34. h (in-S^ 65 pagfii). Go aa.it qu'en 
1614 Zinkgref, alors interprète de ramtta&sadc française, publia à Stras bon rg T h la 
mite do H première édition des ceuvre* J'Ûpitz, un ^j^crtdiL’e, renfartoaErt las «tivrt* 
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d’tutrcs poète* a]Éçmflîidsi (Anhang unterschiedUcher ûutgesiiChiçr Gedichtr tmderc J' 
mér teuUïhcji Poeten J* Gcs poésies Liaient au nombre de 5 |; 2j appartenaient :i 
Zînkgref meme* les autres à di décents poètes; û reicâptign d'un^ pièce de Zinkgtcf 
et de huit pièces de Wçtlcrfin, dtes n'ont été imprimées qu'une fois, dans J'éJittûrt 
d'Opitz donnée par Zînkgref- Cens édition étant très rare, il tant k mercier 
M. Brause d'avoir admis VAppendice dans la collection qu’il dirige avec tant de 
goût et de savoir. 

— Nous avons re^u de M. Arnold Seïlttmi une brochure de 41 piges où il a 
réuni les deux articles importants qu r ii a publiés dans VliistQriichc Zeitschrift 
(val* VI) sur h s Mémoire* du Bernis édités par M. Fr + Masson et sur II Sccrei du roi 
deM. Ic duc de Brogtie ï celle brochure qui a pour titre n Zur GeschicMe Fr-ank- 
reitkt in der Zen Ludwig's XV », sera lue avec intérêt et prultt par tous ceux qui 
étudiant L hitioln du xviir siècle. 

■ On annonce la mon de M- M.* J* SiVY-ëlïëi!uu; on connaît ses nombreux uni- 
des dans le Rhcinisches Mueestm für Philologie et dans les fou ma us de HœIer T de 
Kuhn ( de Fleckeisen, son travail De digammo ejusque ûumuiathmtus, ses Umbrî- 
Mche studien; ses Bdtrxge qur Ent^ifermg der lykisthen SpracMeHkmeeleti - de 
M Hermann Uabi qui avait publié £rik^rniifcjt 1 md Le ben der Mskrh 1 Luise 
SeidIer;Il.A. O. Reichards Memairen; Brîcfwccà&èt ^wièchen Gœthe und Smct ; 
SdimiJi, SchanxpkUr m J Schauspieldirc'ctor, DenkwurdigkaUn ; Gittiie. Qiiandtund 
dee sÆchsisçhe Kunstvcrtîn ; Bai Hamburger âWNflttJfcr, cu.j ~ 4c M. Waw^ejl, 
auteur d'un Dictionnaire des proverbes allemande. fDetilsçhu SyrieJmtrrier-Lcjcî- 
Cùnji — de M + Charles Rosies rani, l'éminent professeur de 3 'Université de Ktrnïgs- 
ber]g. auteur de nombreux ouvrages sur la philosophie de Hegel et sur la littérature 
iranfuisc du ivur siècle, 

— I*c Utt'raîurbiaii, dirigé par M. A. Edlimuer et publié par l'éditeur Kimekh&rJt, 
ü Vienne, cesse de paraître, 

ANGLETERRE H — La librairie Macmillan va faire paraître un choix de poésies 
anglaises, intitulées u The Englisk Poète, Seteeihm wîth critfcal Introductions; * 
C + Cfit M* J T M, Ward qui est chargé de cette publication; l'ouvrage irede Ouuccr 
à Lindor et Clough et comprendra 4 volumes in-d*; fi introduction générale sera 
écrite psr M, Maitbeiv Arholu; ou nomme comme -collaborateurs te doyen de 
Saint-Paul, le doyen de Westminster, H. Taylor T Siopford Broche, W* Skcat, etc, 
— La meme librairie publiera bientôt un volume de M, Samuel LLeeb sur nie Je 
Chypre (Cyprm jj / mu* H U tSfg) et un outre de M. Loftiï aur l'Egypte (.1 Ride 
in Egypi ), qui renfermera de nombreux dessins de l'auteur cl une copie littérale 
do la fameuse Table d'Abydos. — Parmi les éditions de* Closikal sériés, qui pa¬ 
raîtront prochainement, on signale le Phonnwn de Térencç, p. p. MM- Hosd et 
Walfole; Ica Captifs de Piaule, p. p + M. Twezjll; le IL* et le IIP livre de VE- 
nêîde (récit d'Enée), p. p. M. IIowsos, etc* 

— Les éditeurs Maclaciilan et Stewart doivent faire paraître, dans un bref délai, 
le» Prüçticai Lassons in Gaelk de M. Macpheëhsox (Edimbourg); ce livre est Spécia¬ 
lement destiné aux étudiants anglais for ertglisktpeakiitg Studente), A la mémo 
librairie paraîtra prochainemén 1 une réimpression du Dictionnaire gaélique de 
MM. Macleod et Dewjüi. 

M, H. W. FuitJll, qüî A réconamenî publié Un inventaire complu des chartes 
Cl rôles conservés à la Bodléicnne d'Oxford t prépare un livre sur ï'hïstolre tfOxford 
de Henri VLLI ü Elisabeth. (Sélections from ;ke Records 0/ V\t City qf Oxford wîth 
Ejrtraetsfrom othçr Documente iltustratmg its Municipal Hislury, Henry VIîï ta 
Elisabeth i 5 q$~i€o 3 .} 
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— Le Munie rian Cîub a mis en distribution les livrés suivants ; Repir lo Stephen 

Gvxsùn'i Sckauîe nf Abuse àt Thomas Lodge (i 58 o :} F An Al arum Agaittsi I '.-vrers 
(ïSS4) h Witi Mi série tt h V e partit du Bmnatym MS. M. EL, \V r 

üeisü doit écrire pour l'association un essai de critique sur Thomas LodgÈ et ses 
ftuvtèft. 

— Un des derniers édileurs du SfucedorsiSj. M. L. Pholsehol hT t callaiionne dam 
ka bibliothèques d'Anekterre: les premières éditions du ^ Ffli’re Km an J the Scftya- 
maker's iïgJi'dqy , qu’il se propose de publier en Alkmague* 

— On annonce k publiouion .des dey* ouvrage* qui onï obtenu le prixoflert par 
le contres inlÈmûisufial des oriefiialîjKi itou il Florence en 187b; l'un d-e oea ouvra¬ 
ges! dû Ù FaîtùSt MaiiaDuva Mon&SliVÀb Kwr*, a pour titre n Tiw Vicifâitudcâ of 
Arytfn ÇiviiistitùjH m India *; l'autre est uo essai de M. Zjjixeei, « Aitindischcs Le- 
bt ¥ n à die Cuihtr der Vcd richen Aricr^ nûçh den SamhitJx dargesîeifi a — M, Ol- 
OE-Sùtao est sur k point de publier Le premier volume du Fjpi3^3ptfu£u+ contenant le 
Mahüvagga,. (Witlïîinis et Normale. et une traduction anglaise du même texte, qu F ii a 
entreprise en collaboration aveu M* Rttïi Davids, et qui paraîtra dans îa collection des 
Saxircd Books of the Eûst ; il annonce aussi Une édition, avec traduction ani5latsCjr du 
Dîgavamsa, — Parmi d'autres volume*, faisant punie de la collection dirigée par 
M r Max M flt . tWj * I hc Sacre J B&oks of the Easi *, et destinés 4 paraître Vannée 
prochaine, signalons Je k r atdrdad f traduit par M. James Dahuesteto, notre collabora¬ 
teur; le Buxdahû, tnuL par M. E. W + West; k Bhagovad Gêta, înd. par M. K. T. 
TeLAirfi. — La Clarendon Press, qui imprima les volumes de celte collection, pu¬ 
blient blcntÊi le teste syriaque du Kaida Vk Zb'mihjp édite par M. W. Wkjgiit* de 
Cambridge* d'après l’unique manuscrit de Dublin. 

— L’important ou 1 .rage de M- Seeeev sur le baron do Stüin et L'Allemagne au 
temps de Napoléon l" {Lift and Times of S’feiVr) paraîtra dans L'édition Tauchnit/, 

DANEMARK, — Archimède a trouvé enfin tm éditeur qui n'est pas seulement un 
mathématicien, mais avant tout un philologue. Ou peut espérai- de lire, dans quel¬ 
ques innées, un lexte d'Archimède aussi correct que le permet réiat des manuscrits. 
Un jeune docteur de rUnivmité do Copenhague, J.-E. UnuUtAe, vient de faire paraît 
Ira un petit volume intitulé Quacsiioncï ArtJiimcdeuêy ïdo pages, iit-8, qui contient â 
la rois une notice très-complété sur l'illustre mathématicien de Syracuse et une dis¬ 
cussion critique qui établir le* vraies bases de le constitution du texte. Comme spéd- 
nuin de J a future édition* M. Heiberg joint û son étude lo texte critique du petil 
traité d Archimède H-api|Atrr ( ; ou Du nombre de* grains de subie. 

“ Nous avons, dans noire dernière Chrûni^üe, parlé à nos lecteurs d'une élude 
ramarquiîbie de M + George Baapoes tm Sœrcn EicrheguLrd* induit* récemment en 
allemand (Leipzig, Hart h), A Voccasion de cette publîcatiün, M. Uæ-rtsiolp, qui 
avait dij.ii traduit VExerçtes au christianisme de KicrL^pard, a fait paraîtra un 
opuscule sur u la valeur des écrits esthétiques » de l'écrivain danois fl>ic BesUstimg 
(i&' aestketisehtti Sa h ri f ta: S&rtn Kierkegaard^ T mit JSc^ug auf Brat\ des' S&ren 
Kierkegaard, Halje, Frickc, 47 p.. t M+ BsrihoEd combat les ramdusions de 
George Bmndes. 

— Un historien diaiinguér >L Frçderik Winkd Hor^, qui fl publié Tan dernier 

un essai intéressa m sur k littérateur Püdcr Syv, son çompairiote (Peder Sj m v f en 
iiîerarbistortsk SîitJit, Copenhague^ avait traduit en rhistoirc universelle 
de la littérature dç iohannes Scherr, en don nam au chapitre qui Concerne tn littéra¬ 
ture BvnrulinBvc (lh voL, p, de plus grands développements^ M- lloni a 

résolu de meure û la ponü: du public iLlIcmarLd celle histoire dt la üitérflture scsri- 
dînflvei Cet ouvrage (en allemand: paraît à Leipzig, chez SchlicliCp sou* k titn: 
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u, Qzsçhithic d£r Literütur des tkandumvischen Nordeus l'on den œliestm ZcHat 
bis dit/ die Gegctm'drt »; il comprendra cinq livraisons; U première qui vient de 
paraître Lbo pages; pris : i mark tic ou a fr. a5) est consacré j 3a littérature de 
ITsInmle. 

— L'invitation ù la fête cdlébute, Ectf avril de chaque année, par l'Unîvenïtê «in 
Copenhague en 1*honneur de ïa naissance du roi, contient Se® prémices du grand 
ouvrage que L-ft. Madyïo publiera prochainement, en doubla édition danoise cl 
allemande, sur l'organisation et l'administration de te République et de l'Empire 
romain ( jusqu'à la fin du second siècle de notre ère), Le chapitre détache que 
M, MaJvig vient du publier [en danois) traite de quelques pointa particuliers du 
droit pend de [a République^ il est plus développé que ne Le sera le chapitre corres¬ 
pondant dans l'ouvrage d'ensemble- Quant au genre de la future publication! 
M< Mldvlg nous prévient qu'elle Intéros^era le lecteur non phiîoïoguc aussi bien 
que le n philologue qui a médité e[ poa&èJo quelque expérience du La vie ■. 

— Les 4 , 5 et û du mois de juin, l’Lîntecrsité de Copenhague a célébré le quaire 
ccncicniu anniversaire de sa fondation. L'éclat de la cérémonie a lié rehaussé par E* 
présence dp S, A. te prince royal* tics fêtes* on l a remarqué naguère h Up«d. met¬ 
tent en relief l'union intime qui existe, dans tes pays Scandinaves, entre l'Unïverslté r 
3 c gouvernement cl te peuple : l'Université, c'est te cceur de la nation, Le rtetor 
maguiJïttiSi J.~N. Maevkp, a présidé les solennités, et prononcé des discours fort 
applaudis (surtout 3c di&cuurs du 4 Juin ù l'église de Notre-EM me, sur te réle de 
l’Université quï, depuis quatre siècles t élève graduellement Le niveau moral et Intel¬ 
lectuel de la patrie;. À celte occcasiou, M. \tedvig a reçu de son souverain et des 
pays étrangers, tes plus hautes marques de Jisiifiction ; le roi de Danemark Ta cirée 
chevalier de l'ordre de l'Eléphant; et le président de-3a République français* lui a 
envoyé te ciois de grand oflicter de te Légion d a honneur. Bien que la fête, pour J es 
raisons politiques* *it gardé un caractère strictement national et qutem n'ait pas 
invité officiellement les universités. ci les grands corps d'enseigne ment supérieur de 
L'étranger, Copenhague a vu nJhuer (es dépu tarions cl tel adrfièses de l'éltei tâtions. De 
Üuëcte r de Norvège, de Finlande, professeurs et étudiants avaient envoyé des repré¬ 
sentants; Moscouj Leyde + Lemberg, ct d'autres a ni venues avaient témoigné de teur 
sympaihte pour l'Université danoise par des adresses ou des écrits de circonstances, 
arrivés dès le premier jour de te fête; Tubingue et Heidelberg ont suivi cet exempte. 
13 ait impossible de citer ïuus les noms ; te recteur magnifique n du y ft- 
sonar, et, dans son discours au grand dîner du Casino, un exprimant la reconnais¬ 
sance de l'Université, a mentionné seulement lo télégramme de noire ministre de 
3T nstruelio n puhliq ne q ui eom pi im en tri t TU ni ver&ité de Cape nhag ne, personnel tem ent 
on sa qualité de grand-ma Être de l'Université, puis üü nom du Collège de France, 
de La Sorbonne, de l'Ecole normale supérieure, dé lecotedca Hautes-Etudes. «te. La 
SüL-îctê pour l'i'tude des queniom d'emàgnemerît supérieur avait aussi envoyé sa 
tél ici tâtions, et M. Clï. Qmui, un volume intitulé iVo/iccs sommaires dis niduptcri^ 
grecs de ta grande Bibiîathàqu* rayai? de Copenhague Cxvi-aoq pages, avec 4 «- 
productions par l'héliogravure et 3 bois.), que l'Imprimerie nationale avait pu, F at 
un prodige d'activité cl d'adresse, imprimer très Correctement eu trois .se mai ne*. 
Los ponrniuï de Copenhague ont exprimé Itemotion qu'avaient inspirée souve¬ 
nirs venus de France. Mais état en Danemark méma r comme il luit naturel* qu^ te 
quatrième centenaire 4e rUnivenitê de Copenhague a fit» naître te plus grand nombre 
d'ouvrages. Chacune des dnq Facultés [théologie, droit, médecine, 3vitres, sciences, 
a tenu j hqnocur d’oilrir à rUniversité Je Festskrift d usage; trois d'entre cites 
(médecine, lettres, sciences} ont oUiert des volumes de mÉin|a, Issus de ta collabo- 
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mikn de plusieurs professeurs. Le volume de In. Faculté des Lettre» intéressera les 
le.-ieurs de la Revue critique ; ii renferme ; r Une étude de M. J.-L. Cssisc, l'éditeur 
de piaule et l'a rehéojngue bien connu, sur VEglise de Ledcae en SèUttâe et les 
chapelles doubla de SAtlemagne (c'est-à-dire l« dgliaa à deux étages qui commu¬ 
niquent par une ouverture pratiquée dans le plancher, de sorte qu'orv assiste en bas 
à la messe que Je prêtre dit en haut; mode fréquente dans les chapelles des châteaux 
du moyen âge en Allemagne); S* Problèmes philosophiques fondamentaux, par 
M, R, Kiïlsex (problème de Iq connaissance, problème de la réalité, etc.} ; 3" Sxs 
ruer de Üolberg (le grand auteur comique du Danemark) en administration el eu 
politique, par M, E, Hors, Des promenions Solennelle» de docteurs ont eu ÎÏUU ù 
l'occasion du la férc. Parmi les écrits qui ont mérité ce grade à leurs auteurs, noua 
Citerons une étude considémbte de M. CH. L. Nixmï*, curé die RudkjfflHllg sur 
Apollonius de Tyane et sa biographie par Philostmte, avec une traduction en danois 
de la réponse d’Eusèbç à HÏÉrodàs à propos de sa comparaison d'Apollonius avec 
Jesus-Chnst (Apollonios fra Tyana, etc, Copenhague, atq pages, in-®»}. Mention- 
nous cnt.n i'hommags qu’q, rendu A l'UnÎTCTlilé la grande bibliothèque royale de 
Copenhague, par l'organe de son éminent administrateur On sait que M. G. Paris 
avau, en tS?J, attiré J'atteniion du monde savant sur un fragment manuscrit, alors 
conserve à Angers, de Saxo Grummjiiicus, le vieil historien national du Danemark, 
Ce mttnuscm. entré depuis à la bibliothèque de Copenhague par voie J'échange, 
avait etc reproduis [an passé en fac-similé photographique dans les Mémoires de 
Academie danois M. Ch. bauu* a donné, sous le titre af et 

Haandskrtfl af Aauro Grammoticus, mej e» htdledning ( 4 s page», i n -8-i, une trans¬ 
cription Imprimée en caractères ordinaires, de ce précieux fragment. qv« une intro¬ 
duction OÙ 11 établit que les additions marginales Ct Interlinéaires Je l'original ont 
dû être écrites, sinon de la propre main, au moins sous la dictée de Saxo 


HOLLANDE, - Un pasteur de Leyde, M. Christian Sepj>. qui s'occupe avec 
MM. Jsnssen, Moi! et d'autres, de l'histoire des sectes religieuses des Pays-Bas, * 
l'époque de la Réforme, vient de retracer dan» un ouvrage intéressant la vie et les 
travaux da trois réformateurs Albada, Tqflîn oi Overd'haghe. (Drie EvangeliedU- 
naren ni *JI lijd Je r lUrmrmiug . Lcyde. BH1|.) Le Frison Apec van Aibada a 
’ 0UÏ U " '■ crtJm n ; lL , ïn ' 5 " r J' 1“ négociations de Cologne. Lu Tou mai sit-n 

Jean TaiEn, Mii^ttire-biblîotlidcaife du cardinal GramelLc, puis pasteur calviniste 
cn Jiv^L-s viîlci. È | à ïa ,our du Tacttu^c, aval' P m pour devise - * Dieu » vm 
CÎS Dlfiu * aJin 1-1 ï*™ 1 * cr[ **> Cn remarque usi Traité de l'amendement de là 

T tl Ün M **^* m ' ^ de et parmi ses teti**, «Iles qtfü 

* d ™ au P^blague Stephiniu Pifbius fSieven Wymnis). Quant au Gantois Pierre 
, C \Utlvfe, L.II Otefd îliighc, il a, maigre la pfirsdïLmôii* courageusement défendu la 
hbçTto rtilfgiciau dan* une suite de brochures que M. Sepp analyse avec soin- 

_ Un iiv “ " llEtutd 41 de l'Afrique du Sud .. •Henmteringm tnt 

titid Ajnka (en itjJc dtr Annexait* ?an de TYsnsvaaL Lcyde, BrilÉ] p M* Thom* ra- 
cûnït, les impression* de 50 n sdjnux dans l’ancienne république du Transvaal 
* noû. 1^76^G novembre 1877)1 il n ûld le secrétaire intime du president Burgens 
ctjünnc Jcsdéiaik tiès curieux sur l'annexion du Transvaal ü l’AnglétErtc, 

. ^ lUi ce mr < ’ ''Historiographie romaine dans scs rapports avec le caractère ro- 
raa.n r <j e romeisuche historiographie in hstar vtrband turf het romeintchc kttrak-ter. 
Amatcrdam, Müller), M. VxuTojf, professeur d'histoire Ancienne et d’antiquités ro- 
inities, U publié SJ lefon d'ouverture à l'Université d'Amsterdam. 

- On ht dans la Galette d'Augsbourg que H, James Ghkjh. l’auteur de VHit- 

R 
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inry ùf the Admîmztr&tâtw of John de Witt f a trouvé au South-KertsirtRion-Mu- 
teunn l'aunplurs dTïorav*: où Je Witt lisait quelques instants avant sa mort. 


ITALIE. — On a remarqué dans le GiontaSe Nap^Ieinno un grand article de 
>tr F ton ESTr?f o sur Giordano Bruno; cet article est 3 a préface d'une .aûUtcIIc édition 
des ijcuvres latines de G tord a no Bruno, dont le tmnïsicit de L'instruction publique a 
fiontid la direction, à M- Eioncntîno* 

— Un ami de Char]es de Gabier, te baron Jean Paato, de Trente, vient dï tra¬ 
duire dans la T'ipogrjfid Sociale de Vîccnie tin io té cessant article de Gcbler. publié 
dans 3 a Deutsche Rundschau et dont nous avons rendu compta autrefois. (Suite orme 
di Giïliltv Galik | T mtniOrm det cavattere CuWo di GetlerJ M. PratO est surîe point 
de terminer la traduction de l'important, ouvrage de Gabier* Gaîïteo Gatüri uud die 
rtwmisçjtf Curie. 


— Un romaniste,. M. N. CaIï, dont nous avons récemment annoncé tes Etudes d'é- 
iy^ologiCi travaille à un grand dictionnaire étymologique de Ea langue italienne. — 
M. LisrioNÈjj de Turin t prépare un ouvrage sur la mythologie égyptienne. — M. Igna- 
jcio Glioi » tous presse un essai sur le berceau, de lu race sémitique, — Il va paraître 
â Naples sous lu nom de BiMiotkeea pompeiana un catalogue raisonné des ouvrages 
en toutes langues, relatifs is Fompeî et au Vésuve-—L’éditeur G. Barbera* de Florence, 
publiera dans quelques jours une autobiographie du sénateur comte Giovanni Altaï- 
VabEftEp [ntitulêe Mémarie delta mia vit a ClyqS-lSig)* 

— Le capitaine Cuiala, dont [ ? on connaît Lus relations très-intimes avec le géné¬ 
ral La Marmonij a publié un livre de plus de iûû pages, intitulé «■ SJ A itean^a di 
Crunea (Rome, ïtnprlm. Vofihera) T qui est une réponse à VHistoire de la guerre de 
Crimée de M. C, Ronssct et à Tuuvragc du baron Jomins : Etude diplomatique ^ itj" 
Id^vÿiTïde CrtitAf (1^3-^), Le général La Marmara désirait répondre luL-méme 
à des incsactiludes qtpil avait trouvées dansées deu* ouvrages, rclalivement il l’atti¬ 
tude du Piémont dans les négociations des années lS 54 -l 855 . Le livre de M. Cbîaïa 
renferme* entre autres documents, quelques Te Etres du comte de Cavour. le Journal 
du général Dibqrmida, alors ministre des affaires étrangères du Piémont, et sa cor¬ 
respondance avec L'ambassadeur de Victor-Emmanuel à Paris et a Londres, avec le 
duc d!e Cramant «t d'autres personnages politiques, 


- L'ouvrage de M. Al. HKflitX, Awtiri Jisiüïopica deUibürû ar&iiriû aurait ü Flo¬ 
rence), est arrivé û sa troisième édition, Cctîe édition contient un chapitre non veau 
sur ta Vie d’Oweit, cités c<jmmu exemple (p, 1J7-Ü7), une lettre à M, Ferri, JO® 
k litre U polémique contre le spiritllüliimt>. ;p. Sl8-l5t), « une élude sur » quel- 
ques modifications do la conscience individuelle n 

- L'Academie de k CruK* a publié un recueil d'Acies , Altï) qui renferme le mé- 
moires Cl discoure lus dam ta Séance publique du iû septembre ,h 7 S i on y trouvera 
Je rapport de M. Guatri qui annonce que j a [ E[t re C du dictionnaire est complète¬ 
ment achevée, une étude Je M. UïuTl sur les Piémontsis qui ont été académiciens 
Je ta Cruaca et de» kures écrit» à Giuseppe üfassi (quatre de Botta, trois de Niro- 
lini ci une de Lc&pqrJîJ. 

- L'Académie rafale des Uncci a entendu, lu ïo ivril.li Lecture d'un mémoire 
dm M r LoMhîiüso rCuJïo ed efogio alessmidrino deir imperatore Auguste; ci d p un 
chapitre inédit du lïf* vol mm: dm h Stcria dette diffamante dette sorte di Savote* 
dt M. Las. tîi ■ i 4 Le 18 mai r M. Uri^o-iovk'-s i lu. un mémoire., intitulé i l/rtario I S SS 
e su# opposizione atte Spagna eettr imperatore, et M. Frouxi^Li a parlé de Vinfitrip- 
don bilingue trouvée dana un tombeau ^truique h Chîusi et des fàtiUle* «écutéa 
durs la nécropole de l'ancknnç Vulci q Canïno. Le 15 juin, M* Lanant» a prdsetilé 


t 
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T^tï, Sfir fc -pwM (irfjWfl IxTacrûsaïa zuïp'.vs^ %ï\ ÿttarêpi? £{«*&» 

iTTj -4i n ¥A\ ï l-ï -J^ç ÊÜttE (Jrtjyjiï-v ' Gttpïq Oîwf* On voit qu’il s'agit d’une femme 
qui ib vécu ai ans : mai» que signifie jjirçTfwsv ptepov în™7àîg; f — Une troisième 
inscription est une épitaphe en dix vêts hexamètres : 

51 r t tp\ îi|xx; Y-îfïj Ttpùlvzwê Ossfxslt; àvrjs 
IMt^î âv Çafitciç spsçv* tî-xt^ j-è r 4 p.£i*> t 
OjWjat^ Ÿ^px; -rpfjvtav jAeaat]] èv: 

ÀÈGîpfïç Ï;t; ^Hixpoiv jAi& f 5 pi’.\ûv. 

llitpïïv xu^vx; y-ipas™ trzQQàwm i5Éirajfe f ^£] 

Oj; àvïî^Tïjjiv" -pwtiî iïapiSwttE TiüÆTïi + 

Tl; 4 vif;p ; ^TjK-! t j .ç iîsinmdv ïrjtpts^Ttüv ■ 

T[£ jj.i7.2p ûütu^ 1-tE, Ttç 5>,I:5 ^ t êvî* ffy ftcfttktq ; 

li-tî' b^ù s, î? 7 Ï; Te 7 ïï £j la/iatiex, icoi^hï * 

’ÜprfÉvoiit Jpvoç "fX'j'xepbv Iütecç jiup-djAt;ç. 

M. Ms 1 ter donne de cea v tr a Pcssa» de s réduction suivant e <* Cet homme sembla¬ 
ble ouï dieux, ayatii laissé Eon corps à la terre sa mère sous une tombe anisic- 
nicnt faite tlans la admirables montagnes de sa pairie, avant dans un âge moyen 
évîié la vieillesse perdue (voisine de la mort), a émigré avec 3a Toute, dos bienheu¬ 
rt u* de h demeure céleste. Ayant honore sa patrie, U lui a envoyé des récompenses, 
couronnes qutprfc$ les avoir tressées il □ h premier laissées à ses entants. — Mais 
quel est ce" hommer dira quelqu’un des voyageurs qui passant; quel est te bienheu¬ 
reux qui lai (heureux) i ce point et que tu caches ï Moi, je te i'apprendrai s bien 
que la. terre rie parle point. C’est le doux rameau d ? Origcne p Casslua marchand de 
parfums. & 

Mh le baron de Witte commence la lecture d’uu mémoire intitule s Mtiampus Ci 
PrmtidèB* y 

M. Léopold Dtlisle annonce une découverte historique d'une Certaine impor- 
[AiKC, qui vient d être faite par lus PF, De Backer et De Smcdt. bollandifteg. Ccit 
une chronique de Cambrai, inconnue jusqu'il x on en avait soupçonné S'existence, 
car on avait reconnu qu'une chronique de Cambrai de ïûg* à i ï#q t faite par un 
moine de Sainl Géryj et divers autres lûtes, tous publiés il y a déjà assez longtemps 
dans la collection des ifaitiüfioifd Qcrmamff, devaient avoir eu une source 
commune qu + on ne retrouvait pas. Cette source «t le texte dont un ms. à été dé¬ 
couvert par les PP. de Ba-rker et de Smedt. C'est un ouvmge en latin, dont certai¬ 
nes parties sont écrites en vers rythmiques de 8 syllabes rimant q par 4 . fcL De- 
ÏKSte ajoute que le ms, a été acquis par la Bibliothèque nationale, avec des fonds 
mis à la disposition de la Bibliothèque pur M. le duc do U Trémoillc. 

Ouvrages présentés x — par M m Mdury : Henri Lstiehnç. Apologie pour Héro¬ 
dote, réimpression faite par les soins de M, Ruteleeusk* ; — par A/, de filière : 
TâmizKT OR LxfmnouE* les correspondants de Peire&e : n* i t Dubernard, une lettre 
ï 11 édite écrite d'Agen à Pci rase. 

Julien Hat et. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lt Pay f t}?< et thh, Marçhtssm fils, bQidtvard Saint-Laurent, jJ, 
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floiumnlre i i + 5 . Le poème de Çabi. - 14Ô. Uumbehc, Chrcaohgïc 

lLc Ej rie. Je Jéâiu. — 14“. î^s LütédiJjnoiiiJ en s et kurs alliés. — 14s, 

Lltï- 1, Les anciennes iciEcriptiofiâ Je [a cathédrale de Pîse. — 1415. ZracEitLB, Les 
“ m F L « de évêque Woïfgjer dUknbrMhuWrthcn. - Corréspandance 1 

Letïrc de M- Molïnier T — Académie des Irtaeriptmns» 


145. i*a£at b do Çühi en diaioc-iu clitdim 5 teïte, iranscriptign cl Irtdueuùn 
i^n.;aise par René Basset, (Elirais du Journal ajhinfire] Paris, Imprimerie na¬ 
tionale* j 5 pp* ïa-8% 

Le chdha, ou [amazight, est un dialecte tarbère parle au Maroc* 
Comme le zouaoua d'Algérie, il a une littérature propre d une certaine 
étendue. La Bibliothèque nationale en possède divers spécimens que 
M. René Basset décrit en détail. Après avoir marqué, avec une précision 
dénotant des connaissances philologiques aussi solides qu’étendues, les 
iraits caractéristiques de la grammaire et de la phonétique du chciha, 
M, Basset nous donne, d'après un des manuscrits de la Bibliothèque natio¬ 
nale, k texte en lettres arabes, la transcription et une traduction littérale 
d un petit poème très-populaire aux environs de Mogador et de Sous, 
te poème dcÇabi. Cette histoire, qui pourrait être intitulée la Descente de 
Çabi flitf enfers, est assez singulière et vaut la peine d’être signâtes 
mémo â ceux qui ne prennent pas à l'étude linguistique du berbère un 
mteret particulier. En voici l'argument d'après une note arabe mise en 
me du t«tc berbère ; » Histoire de Çabi, de son père et de sa mère ; 
comment ils étaient en enfer, et comment Çabi les en tira par la grâce de 
icli ce d Lecture du Koran augure. Son père Cependant avait volé sur 
les grands chemins et assassine; il ne priait pas; sa mère était rebelle en- 
itU T ne priait pas et n obéissait pas ü son marL a Ce récit nous pa¬ 
rait devoir sc rattacher a ce cycle de fables d'origine orientale, si ancien 
et si curieux, oh nous voyons un personnage descendre aux enfers, le 
p us souvent pour en ramener une personne chère. Çabi, mort jcune T a 
mérite., par sa piété et sa science du Koran, d T entrerau Paradis. Ayant en¬ 
tendu du fond de 1 abîme k vok de son père et de sa mère, il implore pour 
tua la miséricorde du Seigneur qui lui accorde la grâce d'un seul des deux 
aninés. Çabi sc rend aussitôt dans Le triste séjour. H se présente devant 
e gardien ^ [1 ^ rna ï assis sur des flammes et portant une colonne defeu T et 
üï demande où sont ses parents. Il en donne le signalement, puis, guidé 
P ar L gardien, te met k leur recherche â travers les mers et les fleuves de 

Nouvelle strie. vm ï! 
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feu. Il les découvre enfin brûlant au fond du puits El Falaq, ou* d après 
une variante, dans le fleuve du Sâqar. Çabi noyant le pouvoir de déli¬ 
vrer qu un des deux patients, un débat assez touchant s'engage entre le 
père et la mère ; chacun d’eux 5 accuse d'être lopins coupable et veut 
faire profiter l'autre de la faveur céleste. « ü mon fils! j'ai trompé 
ton père dans le monde,.. J p aî commis des fautes avec un autre! • va 
jusqu'à dire la mère. Çabi, ne sachant plus auquel entendre* se met à 
pleurer. Dieu lui dépêche alors un ange pour lui mander qu'il pardonne 
aui deux coupables et le tout Huit par des Invocations de circonstance. 

Cette publication qui se recommande, comme l'on voit, par plusieurs 
titres* à l attention des amis des lettres orientales, est le début d'un jeune 
homme remarquablement bien doué pour ces études difficiles, début 
heureux et plein de promesses. 

M« Rr Basset, qui est un des élèves les plus distingues de 1 Ecole pra¬ 
tique des Hautes- Elu des r va être prochainement mis â même, grâce i 
une décision prise par le conseil de celte Ecole, de poursuivre scs recher¬ 
ches berbères pendant quelques mois en Algérie même, particulïOremcnL 
dons la région de l'Aurês. 

Ch + C cermqnt-GA tf îï eau * 


] |ij. — cliiiinok^ir U* lit vUp fi t* Deux; çludti far N.W. Liusüü^hc, 

profcÊitur au gyranasc de Gothembeurp. Paris, Yîtwe*, itiyg. In^S'i p* £U-y4< 

Un disciple de feu k professeur suédois* Ljungberg, a eu lu pieuse pen¬ 
sée déporter à notre connaissance, par k moyen d une traduction, des 
recherches très curieuses et très originales sur la chronologie de la vie de 
Jésus. Des deux dissertations dont se compose ce recueil, la première et 
la plus considérable est intitulée : Quel est le jour historique de la mort 
de Jésus? avec le sous-titre suivant : Recherche répondant, en outre, à la 
question de l'authenticité du quatrième évangile: la seconde : Recher* 
ches ultérieures sur la chronologie de la vie de Jésus. — Le point de dé¬ 
part de M. L, est la contradiction bien connue entre les trois premiers et le 
quatrième évangile sur le jour de la mort de Jésus : « Nous allons main¬ 
tenant essayer de déterminer de que] côté se trouve la vérité, ou, en 
d'autres termes, de décider si k repas de la Pâque juive de Tannée oü 
mourut Jésus précéda ou suivît le vendredi f auquel, d'après tons les 
textes, la crucifixion eut lieu. Pour le succès d\inc pareille recherche, 
il est indispensable de déterminer, d'un côté* quel était le calendrier 
judaïque en vigueur au temps de Jésus et t de l'autre, de rechercher la 
manière dont on comprenait et appliquait les prescriptions mosaïques 
relatives à la célébration des fêtes. Mais la chronologie de la vie de Jé¬ 
sus est, en outre, dans une relation intime avec les dates des règnes des 
premiers empereurs rom ai ns, et, comme la chronologie impériale géné¬ 
ralement reçue. laquelle repose principalement sur l'autorité de Claude 
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PtoIênuSc et de Dion Ctssius, m( entachée de diverses erreurs, il est 
indispensable aussi Je les signaler et de les corriger dans ce travail, » On 
voit que la question abordée par M. L. l’entraînait dans un ordre de re¬ 
cherches singulièrement complexes et délicates. Le premier paragraphe 
intitulé : De la chronologie des empereurs romains (p. 4-aa), mérite d’at¬ 
tirer, en dehors de l’objet même que se propose l'auteur, l'attention des 
historiens de 1 empire romain. Celui qui traite du calendrier judaïque au 
temps de Jésus |p. aa-So) est particulièrement remarquable pour l'abon¬ 
dance et la précision des renseignements sur une question des plus ar¬ 
dues qui soient. M. L,, à la lin de cette longue et scrupuleuse enquête 
croit pouvoir affirmer que la mort de Jésus a eu lieu le 3o mars de I an 
3 i de notre ère; it tire également de scs recherches une conclusion très 
défavorable au caractère historique des faits relatés dans le quatrième 
évangile. Dépourvu de la compétence spéciale nécessaire pour Bp . 
précitr les résultats de M. L„ nous nous sommes néanmoins convaincu 
que ses travaux doivent être pris en très-sérïeusc considération par les 
historiens des origines du christianisme. 

Dans la seconde patrie de ses études, qui portent principalement sur 
la naissance de Jésus, M L. nous semble avoir trop cédé à la tentation 
de découvrir des éléments proprement historiques dans les récits dont it 
accorde lu,-même Je caractère général mythique et Légendaire, et sa fan- 
tmsie s est donné carrière sous une forme qui n'a pu guère faire illu¬ 
sion qui lui-même. C’est Mathieu qui doit lui fournir la base néces¬ 
site. Nous voyons reparaître ici, non sans étonnement, la fameuse 
etode des Mages et la prétention de la faire coïncider avec un phéno¬ 
mène astronomique. Le massacre dit des Innocents esr invoqué i son 
tour comme point de repère, grâce 3 une hardie correction du mot fa¬ 
meux : < f Quum audifflet (Augustus) inter pueros, quos in Svria Hero- 
des... pussit interfici, filmm quoque ejus OCCisum, ait : Melius est He- 
rodis porc um esse quam fi lit, m. » M. L, prétend lire : i„ jus vocatum, 
ce qui, d après lui, renferme un )eu de mots très-satisfaisant, qu'il com- 
mente ainsi î « Auguste ayant appris qu'H érode. roi des Juifs, en mémo 
temps qu,l faisait massacrer les enfants de Syrie.., avait cité son propre 
i^ k^mparditre devant san tribunal, dit : Il vaut mieux être je pSrc 
d Hcrodc que son fils (car le porc n'a pas à craindre d'être mis ai, jus par 
Hérode qui n en mange pas). » Le massacre de Bethléem sc trouve mis 
enrelationavec la mu* en accusation d’Antipater, ce qui le reporterait 
à l etc de lan 5 av. J.-C. En tenant compte de l’âge des enfants massa- 
cres, on remonte deux ans plus haut, à savoir à l’an 7 av. J.-C., et l'é- 
toilc des Mages se trouve être la conjonction de Jupiter et de Saturne 
dans le signe des Poissons. C’était déjà l'opinion de Kepler. M. L. se 
croit en mesure d affirmer que Jésus est né, en conséquence, dans la nuit 
du dernier septembre au premier octobre de l'an 7 avant notre ère. Ar- 

rn „ • >-e point, il trouve même une confirmation dans les indications 
de saint Luc. 
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Les singulières audaces, dont témoigne en particulier la solution que 
nous venons de rapporter, laissent intactes les recherches approfondies et 
nouvelles de M. Ljungbergsurdifïérents points de chronologie et ksques- 
nous concernant le calendrier Judaïque. Ceux-là même qui reconnaî¬ 
tront le caractère aventureux de certaines parties mettront à profit les 
renseignements curieux et précis que cet ouvrage présente en abondance, 

■i 

Maurice Vnists 


47- Se* J.ûLviïcmfmlt:i’ unû lbi*c Uimdt-jicnu^eiu Von Gcorg BusoLt 

Ersi^r Bond, bin zur Uegrûrulung ticjr Attacnischca Sceh^gemonîe. i voL In-^% vm 

ci 48S p. Leipzig, Tttiboer, i8 7 S r - Prix : n mark (|5 fr.) 

M. G. BüsûIc s est dé>à fait connaître par une bonne histoire de la se¬ 
conde confédération athénienne. Le volume que M. B. publie aujour- 
dhui mérite également une sérieuse attention* Le sujet en est heureuse* 
ment choisi, et 1 auteur Ta traité avec une conscience et une érudition 
qu'on ne saurait trop louer. 

Sans doute, sur plus d’un point, le travail de M, B. donne encore 
prise à la critique. Ainsi, en parlant de la seconde confédération athé¬ 
nienne. I auteur avait multiplié les allusions aux événements contem¬ 
porains, établissant entre 1 histoire de la Grèce et celle du peuple alle¬ 
mand des rapprochements souvent forcés et inexacts- H ne s'est pas 
affranchi complètement de cette préoccupation. A la page 249, on trou¬ 
vera une comparatson entre le rôle Joué par ta Prusse en Allemagne et 
le rôle que Sparte a pris dans le Péloponèse, grâce à la supériorité de 
son organisation militaire. Moins habile ou moins heureuse que la 
Prusse* la puissance Spartiate n*a pas atteint son entier développementj 
et l'on n a point vu, au lendemain de la victoire remportée sur les Per* 
ses + se constituer un empire grec. La faute en est aux jalousies mes¬ 
quines et a cct esprit d indépendance excessive qui divisaient les diffâT 
rentes cités et, en les retenant dans L'isolement r les condamnant 
fatalement il 1 impuissance. A la vivacité des reproches que leur adresse 
M. Ü. r on reconnaît sans pdne qifil ne songe pas uniquement au passé, 
et que k particularisme lui semble condamnable ailleurs encore qu'en 
Grèce. 

\oîd un défiât plus grave : quelles étaient les relations de Sparte avec 
ks villes qui reconnaissaient son hégémonie? Jusqu'à quel point, dans 
quelle mesure obéissaient-elles à son autorité? Quel était, en un mot, le 
régime intérieur de cette confédération Iacédémonicnne, dont M. B. 
entreprend décrire 1 histoire? Il nous laisse trop longtemps attendre Ja 
réponse à cette question qui a cependant une importance considérable *. Il 

i_ Et Lun vivat de donner flotL h M. B. de In prymctic qifit fait de traiter celte 
question dans mi autre volume ; il est regrettable, «pendant, qu'il au cru pouvoir 
la ^upprirntr Id ou tout au moins 3 a sacrifier presque rompklcnicnt. 
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sera il injuste, il est vrai, de ne pas tenir compte des considérations très 
intéressâmes qui sont exposées aux pages 3 ao ci 3 i i. L'auteur rappelle 
que les Spartiates ont dù renoncer, devant l'opposition des Corinthiens, 
3 diriger une expédition contre Athènes pour y rétablir la domination 
d’Hippias. À ce propos, il montre que les Corinthiens, tout en subis¬ 
sant l'influence de Lacédémone et en marchant à sa suite, prêtendaiert 
conserver le droit de faire prévaloir leurs volontés, même contre les des¬ 
seins et les intérêts de la cité prépondérante. Ils étaient trop jaloux de 
leur autonomie pour ne pas préférer leurs avantages particuliers üt la 
grandeur de la confédération. C'est ainsi qu'ils forçaient Lacédémone a 
se renfermer dans le Pêloponèse et à y borner son action. Ils ne lui 
permettaient pas d'étendre son empire sur toute la Grèce, voulant 
qu’elle rencontrât, en dehors du Pêloponèse, des cités capables de ba¬ 
lancer son influence, — Ces réflexions sont justes et font bien voir i 
quel point l'organisation de la ligue péloponésienne était Imparfaite, il 
n'en est pas moins regrettable qu'il faille aller presque jusqu’il la (in du 
volume pour trouver une définition précise des rapports qui existaient 
entre Sparte et ses alliés, M, R. est dans le vrai, quand il nous dit qu'il 
n y avait dans la confédération lacédémonïenne aucune répartition pro¬ 
portionnelle des tributs, comme cela eut lieu plus tard dans la confédéra¬ 
tion athénienne p„ 396-357); que. avant la guerre contre les Perses, 
l’hégémonie de Sparte dans le Pélopouèse était fondée sur sa prépon¬ 
dérance militaire, mon sur une convention régulière, sur un arrange ment 
reconnu et accepté de tous, et que, dans le cours même de la guerre, les 
généraux des villes péioponésiennes ont appuyé la politique de Sparte, 
moins parce qu'ils se considéraient comme les membres d'une confédé¬ 
ration que par suite de la communauté des intérêts p. 416). Mais 
pourquoi ces idées, au lieu d'etre mises en pleine lumière, sont-elles 
dissimulées ci comme perdues au milieu du récit? 

C est 1 histoire extérieure de la ton fédérai ion lacédémonitnne que 
M- B, s'est surtout appliqué à raconter. 11 étudie de préférence et ÎI 
cherche à bien faire connaître l'action exercée par les Lacédémoniens et 
leurs alliés dans les affaires du Pêloponèse et do la Grèce entière. Mon¬ 
trer les causes qui ont groupé autour de la ville de Lycurgue la plupart 
des peuples du Pêloponèse, et l usage qu’elle a fait"de sa suprématie; 
marquer les progrès de son influence et aussi les limites qu’elle n'a pss 
su franchir, par sa faute ou par celle de ses alliés, voiti le véritable sujet 
que M k B. s'est proposé, 

îj commence par établir que le sentiment aristocratique et conserva¬ 
teur formait Je lien de la confédération lacédémonienne et lui fournis* 
sait 5a raison d être. La supériorité militaire de Sparte était de nature il 
lui assurer la prépondérance; mais ce n est pas uniquement pour cette 
raison que les cités du Péioponése sont venues, en grand nombre* se 
ranger sous son hégémonie. Leurs sympathies étaient surtout attirées 
par ce faît T qu elles voyaient dans la constitution de Sparte rappEîcaüon 
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h plus complète de ces principes aristocratiques qui, au comrrjçnce- 
ment du rf ,siècle, avaient prévalu dans la plupart des villes, aprfs h' 
chuïe des tyrans. Ceux-ci sérient maintenus par leur alliance avec le 
peuple et les populations qui n étaient pas de race doricnne ; lorsqu'ils 
lurent renversés, il devait se produire et U se produisit une réaction, 
dont Sparte recueillit les bénéfices. Son organisation intérieure, en effet, 
ne proposa il-elle pas aux populations dorlennes, délivrées de leurs ty¬ 
rans. comme un modèle une sorte d idéal, bien fait pour les séduire? 
M. B. insiste sur ce point, examinant dans le détail les institutions de 
Sporte, en particulier le magistrature des éphores, afin d’en taire ressor¬ 
tir le caractère aristocratique. A ses yeux, ce n'est pas une idée religieuse, 
comme le veut Curtïus, J adoration d une divinité commune qni a été le 
fondement et le liûn de la confédération Jacédémonicnnc ; ce n'est pas 
non plus le souvenir d une origine commune, puisqu'elle comprenait 
des peuples qui n étaient pas de race doriexmc, A la différence des asso- 
dations qui s étaient formées antérieurement en Grèce, elle est entière¬ 
ment et exclusivement politique. 

Dans son second chapitre, l'auteur expose la situation du Pélopo- 
nèse pendant les premières années du vt* siècle et montre les circons- 
tancés qui favorisaient le développement de la puissance de Sparte, 
Toute cette partie de son travail est fort curieuse. Je signalerai notam¬ 
ment ce qui touche à î'hîstoire de I'Argolide (p + 96-110). De cette étude 
très consciencieuse, $e dégage la conclusion suivante : dans h première 
moitié du \\* siècle, tout semblé préparé pour rétablissement d'une confé¬ 
dération pél ope nésien ne sous Thégemonie de Sparte. D'un cote, c'est un 
état militaire redoutable, qui a déjà fait sentir sa force à ses vois h s 
eï est avide de nouvelles entreprises; de l'autre, ce sont des villes isolas, 
portées, pour la plupart, h se tourner vers Lacédémone et A recevoir 
1 impulsion qu elle voudrait leur donner, 

CtLc prépondérante dans Je Pâoponése, appuyée sur une aimée vail¬ 
lante et admirablement disciplinée, fortifiée encore par le concours do 
ta:u de peuples que rattachait à elle la conformité des intérêts poli¬ 
tiques, Lacédémone n'a pas su cependant profiter complètement de la 
situation qui lui était laite. Elle s’est arrêtée d mi-chemin- Alors qu'il 
lui eût été possible, qui! eût meme été facile pour elle de soumettre ù 
son influence la Grèce entière, ec d eïercer sur tout le monde hellénique 
la suprématie quelle possédait dans Je Péloponise, die s'est trouvée in¬ 
capable d'atteindre à celte haute destinée. Pourquoi son rôle, qui pou¬ 
vait être si grand, a-t-il été ainsi borné? La réponse à cette question 
remplit la seconde moitié du livre de M. B. et en fait le principal in¬ 
térêt. Lorsque les guerres médiques viennent mettre Sparte à l'épreuve, 
lorsqu’elles lui présentent l’occasion de s'emparer réellement de Ihégé- 
morno et de fonder sa grandeur sur les services qu'elle était à même, 
mieus que toute autre cité, de rendre a Ja Grèce, elle reste au-dessous de 
ce que semblaient promettre sa force militaire et son passé. Elle sort 
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amoindrie d'une lutte qui aurait dû assurer définitive ment sa préémi¬ 
nence, Dans cette circonstance décisive, die permet aux Athéniens de 
prendre le poste d'honneur qui lui était réservé, auquel tout rappelait 
et qu'il ! ni eût été si aisé de garder. Pour n'a voir pas su porter des re¬ 
gards au-delà des limites du Péloponèse, pour s'étre attachée à. une po¬ 
litique mesquine et égoïste, die s'est condamnée elle-même à une véri¬ 
table déchéance. 

M. B. retrace avec beaucoup de soin cette histoire de l'influence Ja- 
cédémonienne. Il en marque les progrès successifs; il rappelle toutes 
ks occasions dans lesquelles les Spartiates ont su donner des preuves de 
leur activité et accroître leur puissante^ jusqu'au moment où se trahit, 
pendant les guerres médîques, leur insuffisance politique et militaire. 
Cependant, on est peut-être en droit de lui reprocher de n"avoir pas 
déterminé assea nettement les causes qui expliquent cette insuffisance. 
On aimerait â Je voir faire, avec plus de sûreté* la part des responsabi¬ 
lités. Dans cet échec de h politique Spartiate, il y a eu plusd'un cou¬ 
pable. Sparte s'est trahie elk-méme et a perdu, par sa faute, la prépon¬ 
dérance qui lui appartenait, parce qu'cite j été trop timide et trop 
exclusive ; mais on doit reconnaître qu’elJe a été gênée par l'organisation 
défectueuse de la confédération qu elle dirigeait, par les préjugés et les 
jalousies de ses alliés. M . B. ne néglige ni Tune ni l'autre de ces causes ; 
il les rappelle toutes les deux; mais, quand il s'agît de mesurer et de 
comparer leur importance, d'apprécier les effets que chacune d'elles a 
produits, il semble hésiter et parfois même se contredira Par exemple, 
au sujet des fetes â* Apollon-Garnécn qui, à deux reprises, arrêtèrent 
l'armée Spartiate, la première fois pendant que les Athéniens combat¬ 
taient à Marathon, la seconde pendant que Léonîdas mourait aux Ther- 
mopvtesj M. B. ne paraît pas réussir à se mettre d'accord avec lui-même. 
Pour le premier cas (p. 358 ;, il soutient, contre Curtius, que c'est vé¬ 
ritablement k sentiment religieux, la crainte de commettre un sacrilège 
qui aurait retenu les Spartiates; dans k second (p. 438)* les fêtes du 
moi* Carnéen Sauraient été invoquées que comme un prétexte, afin 
d'excuser l'abandon dans lequel, de propos délibéré, les éphorcs lais* 
salent Léonidas, préférant conserver toutes les forces de l'armée pour La 
défense du Péloponêse, On aperçoit bien la raison de cette distinction. 
Elk est eoniorme â la théorie générale de Fauteur* qui veut que l'acti¬ 
vité et Finitîalive de Lacédémone aient été en s'affaiblissant par degrés 
et que les défauts de sa politique ne se soient accusés nettement que dans 
la seconde guerre contre les Perses. Mais rien, dans les textes que cite 
M* B., ne justifie cette différence d'appréciation. Sans prétendre s'ins¬ 
crire en faux contra son jugement, j| est permis de regretter que, dans 
des circonstances â peu près semblables, il justifie ou incrimine la con¬ 
duite des Lacédémoniens d p unc manière arbitraire, en suivant une opi¬ 
nion préconçue plutôt quen se laissant guider par [es témoignages des 
anciens. 
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D'ailleurs, ces réserves, comme celles que j ai crû devoir indiquer au 
débuï, ne diminuent cri rien la valeur du livre de M. Busolt. Dans tin 
second volume, qui suivra bientôt ceïui'Ci T — Fauteur nous le fait es- 
pèrer,, il continuera ses études sur Lacédémone et sa politique. En¬ 
trant dans une période mieux connue, pour laquelle les documents sont 
plus abondants, 31 nous donnera certainement un travail très intéres¬ 
sant CE très instructif. Le sujet qu'il a traité id s lui présentait des diffU 
cultés beaucoup pins grandes. On doit lui savoir gré de les avoir abor¬ 
dées 1 par son premier essai, il avait déjà recommandé son nom à restime 
de tous ceux qui s intéressent à l'histoire do la Grèce; il vient de leur 
rendre un nouveau service et de se créer un titre de plus à leur re¬ 
font! qfssanec, 

R. L.illieh, 


ï— I * Anilei.iï cïel dl ï*É.n ru«||e Un CWif-nte 

pd lïpi di F. Maricui e ec, F n£ r xri- + % gr. j 

Ce livre est k recueil des fragments d'inscriptions lapidaires de Fépo- 
quç romaine que l'on a reconnues parmi les matériaux employés à h 
construction de la cathédrale de Pisc j je dis à dessein fragments; en 
effet, par une male chance singulière! sur les quatorze numéros dont se 
compose cette monographie, it n'en cm pas un seul qui donne un texte 
complet* 13s ont été édités déjà, presque tous, dans diverses publicn- 
lïons, mais en généra] assez inexactement* C'est k motif qui a engagé 
M. Lupi à les reprendre un ù un pour les étudier h fond, et Je dois dire, 
dèi* a présent! que le sujet a été traité avec toute la compétence désira-» 
rabk. Chaque article eo nsi aie en une dissertation accompagnée d'un 
bon fac-similé au moyen duquel on se fait une Idée exacte de l'aspect du 
monument dans son ensemble! de la forme des lettres, de leurs dimen¬ 
sions et de leurs positions relatives, de leurs ligatures, et de la nature des 
lacunes. Ce fac-si mi le est complété par une description minutieuse jfpuis 
viennent tontes les indications bibliographiques qui concernent k texte 
épigrapbique étudie; après quoi, un commentaire raisonné avec Justifi¬ 
cation des restitutions proposées. Somme coule, k travail est bon et fait 
regretter 1 absence d une table analytique en forme de répertoire û la fin. 
M. L. doit être, dès à présent, compté comme un épigrapf liste de mérite 
faisant honneur au nom illustré dans le siècle dernier par ['auteur du 
Tombeau de sainte Sévère, 

l.ç n 1 traite d une intéressante inscription dédiée à Gérés par une 
AeU\ affranchie d un Auguste, Une lacune a malheureusement emporté 
k nom gemilice que M. L. conjecture avoir été Claudia, celui de la 
fameuse affranchie de Néron j cette restitution lui e^t suggérée surtout 
par k style des lettres qui appartient au commencement du p» siècle. 
A cette occasion, il annonce une nouvelle qui sera accueillie avec &a- 
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tisfiiction par tous les épigrapbistes : M, Huebner a terminé la collec¬ 
tion des spécimens paléographiques destinés 1 faire suite aux tables de 
Ritschl pour les époques impériales. 

N® II. — Inscription consacrée'au Génie de la colonie d'Ûstic. Le 
eognomon Timotheus du dédicanî devait être précédé, non pas il'un 
prénom, comme le dit M, L,, mais d'un gentîlice fort court, précédé 
lui-même d'un s [pie de prénom, 

N® III (inédit). — Particularité fort curieuse d'une inscription dont 
il ne reste que la moitié de droite, reproduite sur deux exemplaires sé¬ 
parés; voici le plus complet : 

f/MMMl SACR 

murnt ^ salai vs. 

su un mu sphiloTims 

fffftfffitff VS-HiLARVS 

tmm/mt »vs 

utm/w/f/ MERC 

M. L, y a reconnu avec raison des noms d'affranchis appartenant à un 
collège de Mercuriales, et cette remarque aurait dû le conduire a la 
restitution de la dernière ligne. Je ne puis lui accorder que le groupe 
...wvs de la cinquième ligne soit la Lin d’un deuxième cognomen de l’af¬ 
franchi Hilarus ; ce doit dire celui d’un autre individu. A mon sens, 
1 inscription est une dédicace, faite à une divinité dont le nom reste in¬ 
certain, par les quatre magistri du collège de Mercurialesdt Pi$e, dont 
les prénoms et noms genti lices sont également perdus, mais dont [es 

cognomina sont respectivement Satvius », Philotïmiii, Hilarus et. 

nus ; ils ont tait la dédicace en reconnaissance de leur nomination ü la 
Maîtrise. La dernière ligne doit donc se restituer ainsi : [on, n, m.] 
Mrac, OB Hfoitor&n) M aghterü) Mere(uriatiumj. Comparez cette 
inscription pïsane à celle qui se lit dans Orelli, n* i<5g> : ormo puzets 

î-AC ,| L, SEPTlUViE N Vü viTALIsj|Q, LVJ1VS ACMUANYS j| Q. IVLIVS DArNVS ] f M, 

cVEVivs srorvs Imil vrftrj[oB. h. m. m. 

N* XL — [pyctou rra] hap MiroRYM [rraMtwif]. Restitution élégante 
et Savamment appuyée sur divers passages d'auteurs concernant les jeux 
troyens célébrés dans le cirque, notamment sur celui de Suétone (Tiber., 
6) î dficîür turmae pueromm mawntm , 

Je prends congé de M. Lupi dont j'ai lu k livre avec intérêt cl plaisir, 
en lui indiquant deux légères corrections ; p r 55 1 au lieu de lire d f un 
trait le nom extraordinaire Q r Anquiritmio, je pense qu'il faut le cou¬ 
per par un point, Q. *». Qvmmo, et lire Q. Amîû Quirinio: p, 5 j r k 
nom gentiiiee de ci sciak fürtvn^tàe doit être sans doute orthographié erv 
piae , par tin p et non par un d . 

Robert Mûwat. 


1, Quoique Salviux 5 -üil un neifi ile gtiis % on Sç trouTC fréquemment emploij'd 
-çnrraie topomen ; voir les tables du Cm-pus itrscrïptwnum falfmanrm* 
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T 40- — n^iewhHBngni veux IlïfiDlnwddiUftlheiit Bâs- 

cho(a Lu Pflssau, Patriarchen in Aquikja. Ek BeUrag zur Waltherfage, mit ri- 
nem Fscsimilc hertu&gc^bfia von l^taz V. Zikoerlb. HrilbconQ, Hrimbgcr, 
l@77 # m-iij 91 p. — Pris ; a mark (aHh 5o}. 

WoUj^r d EilenbrechtsErirehen en Bavière, évêque de Passau en 1191, 
patriarche dÀCjuilréen J 204* Biort ü 82 ans en iai8 1 est tin person¬ 
nage des plus importants dans J histoire troublée de l'Allemagne et de 
I l taire à la fin du xn* tt au commencement du xm a siècle. SU n'est pas, 
comme l'avait imaginé dernièrement un érudit fantaisiste fvoy. Ronut- 
T. I, p. 3 ^^), 1 autettr de la Discrétion de Freidank et des poésies 
latines attribuées à Primas* ü s'est intéressé aux arts et b k littérature de 

son temps autant qu’aux affaires politiques et religieuses. M. A, Wolf, 

professeur à Udine, a découvert: en 1874, dans les archives de Gividak, 
dîx feuilles de parchemin contenant les comptes de voyages exécu¬ 
tés par Wolfger en iao 3 et 1204. Dans ces comptes figure deux fois 
le nom du célébré poète Walthcr de la Vogelweidc, en vain cherché 
jusque-là dans des documents authentiques. La découverte fît du bruit, 
et décida M* lingerie à publier les comptes entièrement. 1 U le méritent 
à tous égards. Outre ce qu’ils contiennent de notices purement histori- 
quesj « ils sont précieux pour l’historien de la société, Us nous introdui¬ 
sent directement dans la vie d^ font connaître la manière 

de vivre* les routes, les étapes, les prix des aliments, des ustensiles, des 
vêtements, du service, les monnaies, Je change, etc. u Leur intérêt le 
plu^ général consiste dans les rapports du prélat avec des Jongleurs, des 
ménestrels^ des musiciens. Wolfger mEnait la vie d'un grand seigneur, 
et iE est curieux de voir quelle place tenaient dans une telle vie des amu¬ 
sements qui n’étaient pas tous cfun ordre aussi relevé que ceux que 
pouvait procurer Walther de la Vogdwdde. Le grand minnesinger lut* 
meme parait d'ailleurs ici sur le même pied que ses émules inconnus; 
Î 1 reçut de î évêque cinq sous pour s'acheter un pelicon. * Nous 
croyons faire plaisir à nos lecteurs en copiant ici toutes les mentions du 
même genre qui se trouvent dans ks comptes de Wolfger ; elles sont 
intéressantes pour 1 histoire des mœurs artistiques et seigneuriales du 
moyen âge tout entier, et elles risqueraient fort, dans ce petit livre alle¬ 
mand* d’échapper aux lecteurs français. — Les divers feuillets se répè¬ 
tent avec des variantes. Nous donnons entre crochets les mots qu'un des 
textes ajoute à l'autre, 

P. 3, p a. Apudi Znoîoi.. iocytaïori cuidarn .kit. derr 

F* 9, 14^ Apud N5wflnburch„_. Walibcro [camorij de Voflelweide pra peïlidû *v. 
soi, longos. 

p. î 5 . Apud Wicbrdçslâ|îc cil™ patrionï ,xi3i. den, 

P. 11 Apud Cürîaiî]...,. tribus jocutntoiibu^ t xiiui. den. 

P + aS. [nii^r tlLvEifsus ïic| ietriofl^disinbuetMütuF aput Paduam .1x111. sol, Vcnet. 

P, 1?- A put Ferrari am 3 n pilndi /le dimmichi' des Rameaux-- ^uidaui vêtu I 0 joculatûri 
in rafa ELinira .v. sol. mesanorLim, Cuïdâm alii; vucikraiari .v, mL mc^anorum. 
Cuîdam cqntitricî .v. s-o!. meisaoruim. 
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P. zb. Aput BûHOûïMn. F 3 préümûr j&cuiaipri m.L bon, 

P. 26. In Pa&etu 3 put Florcnitàm cuitlum Ebberardlnonim epl&tapo ei cuidam llîl 
mimo dim. tqL verûn. 

P, -a 6+ Aput Senas cuiâam eaniatiicL ci duobus jatulatûribiis *vu. 5üh çt .vi. don. 

P r a£k Aput Radcrbuf..... tuidam joculalnn .v, sol. sen. 

P, aû, Aput Sutrium puellîs çafttsntibus iti + sol, ftttrti* 

P. 3Ü. (Aput HcnnainJ culdlrn vetulfl diianton ci liliia tfjuS tai. 
p r 17 h 4Q. [Aput Ruma.ni} in dominiez Canum [d'Ls]canioribus [Dû miras] pape (dîtn.j 
tal. IlEï [Fiandgcrac] cum glgn ctsodu suo dira* tal. n>xr. .Xi sol + ) 

P. 27, 43+ GiiioE[lh]o itiifUû .V. aol. si-n. aput Aquam Pc ndcn Een:. Gui dûm nlsi 
mimy .11. sol. ftcn. 

P. 38,46' Aput Bonnnifira.... quatuor jujubtorLbus .11. tal, bon,, 

P. iq d 47. (Aput Boraoraiim) cuidim LomburJo isiriuni Jtm + ml. nma-anim 

.x, so! + j, 

P. a-ÿ, 48, Aput Viifô&iim. l.l. iûcukl&ri. cüm ^ültcllis tal. vçron* [CuitkïraJ ?U’l mimo 
.y r aol. veron, 

P, 3o. [Apüi Vcrotum} pucllis cantantlbus .y + sol. veron... du obus î strie ni bus di en. 
tal. veron. 

P. 3 0, Aput B*zam cuidam Joculatrid dim. ml. veron. 

P + 3 o. Apui Goixcnsas cuidram domine pro libçllD taL vcion. 

P- 3 l, Aput Thigliûgen \oc ulalorib 115 r jtsx. *kn. Khongowcrc» 

P, 3 1. Aput Augustam.,.*. ÎKukiriâbui .ms. sol. Cuidam gÉgftriü ,u. sol. Cujdara 
nlii î s tri uni sol. 

P. 3 i . Aput Sanentm Crucem cuidam joeulatorî soL 
P; 46. (Aput Bonontam) prutmtia >vm a dtîn. bon. 

Os passages donneraient lieu à de nombreuses rcmarques. Notons 
seulement comme bien intéressante la présence d'un jongleur français, 
jouant de la gigue ou vielle et accompagné d'un second, à Rome en 
1203 . Ce Fier damer que nous rencontrons ùl Bologne, et qui porte un 
si joli nom de gaie science* était sans doute aussi un Français ou un Pro¬ 
vençal, Tous ces chanteurs et chanteuses que Wolfger écoutait en Italie, 
que lui chantaient-ils? Apparemment de 1 italien. En Allemagne aussi, 
nous voyons jongleurs et jongleresses. Signalons à Vérone ce jongleur 
y: aux couteaux ». Nous avons rangé ici les huit de ni ers don nés « pro tru- 
fisIl ne faudrait pas entendre des « truffes a. M, Zingerle, dans son 
glossaire, qui a le tort grave de ne pas renvoyer aux passages cités, tra¬ 
duit par a nugae, K|dnîgkdt F tinbcdctitende Sacht. ■ Nous ne connais¬ 
sons pas ce sens. Trujd en latin du moyen âge, comme tru/b en ancien 
français, signifie « une farce, un conte à rira »; on en récitait souvent 
devant les grands, notamment à table, et ils recompensaient les tru/ti¬ 
res comme les jocuiaiores et les cantatoreg. On voit que les moraliste* 
étaient autorisés à reprocher aux prélats de jeter à tous ces gens-là les 
deniers de l'Eglise. Wolfger cependant n'est pas d'une prodigalité remar¬ 
quable; les dons aux gens qui Farnusent sont modérés, et à côté on 
trouve toujours la mention d'aumônes. Plusieurs de ces aumônes s'a¬ 
dressent à des personnages qualifiés- de vagus, ctericus vagus, apostula* 
lodderpaffi (p, 28) ; beaucoup 4 # enire eux étaient d'autres espèces de 
ttitfatores : c'est à eux que nous devons la riche et curieuse poésie la¬ 
tine rhylhmique qu'on appelle Goliardique, L 'episcopus gbberœrditto- 
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rum, qui officiait A Pâques à Florence, devait être aussi une espèce de 
primas vagùrum ; an aimerait û savoir ce qu'étaient ces Ebberar- 
àini florentins. 


CORRESPONDANCE 
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Dans l'article que M H Reinach a récemment consacré à mon édition 
des Pensées de Pascal, à côté d'éloges, dont je lui suis fort reconnais¬ 
sant, je trouve un certain nombre de critiques, dont quelques-unes me 
paraissent mériter une courte réponse. Je serai aussi bref que possible, 
car je sais qu'il est inutile d'occuper les lecteurs de la Revue critiqué 
de questions personnelles, 

M. R. reconnaît que le teste que j'ai donné des Pensées est amélioré 
dans tin grand nombre de passages; mais il critique l'orthographe que 
fai adoptée, mon système de ponctuation et d'accent nation, et l’ordre 
que fai suivi dans le classement des fragments. Pour l'orthographe, qui 
n’est, ù vrai dire, qu'un détail, je crois que l'opinion de M- R. ne sera 
pas partagée par tous les lecteurs de la Revue; j'ai édité le ms. de Pascal 
comme j aurais fait d'un teste du moyen âge h) ; l'orthographe de l'auteur 
est assez régulière, an moins pour son temps, et ne présente aucune bi¬ 
zarrerie Je nature à dérouter (a' le lecteur instruit. S’il s'agissait d’une 
edi [ion destinée a us écoliers* la reproduction: littérale du ms + devien¬ 
drait u ne faute ; maïs ce n'est pas le cas de mon édition. — Pour l'accen¬ 
tuation f j ai suivi également le système le plus généralement employé 
dans les éditions d'anciens auteurs français, accentuation qui se rap¬ 
proche beaucoup de celle des bonnes éditions du XYif siècle* — Enfin, 
le ms* ne donnant la ponctuation que d'une façon très irrégulière, j'ai 
dû y suppléer; si j'ai fait les périodes plus longues que dans les éditions 
qui avaient précédé la mienne, ce n'a pas été par idée préconçue, mais 
pour me rapprocher le plus possible de la ponctuation des éditions ori¬ 
ginales des Provinciales; dans celle-ci, en effet, les parties dispositions 
de doctrine se composent de phrase s très longues, avec quelques virgules ; 
les points sont assez rares. Faire du style de Pascal un style saccadé, û 


fc) C'est précisément dé quen j'ai cru pouvoir hîSincr M* Motinîer. Quand nn Ladite 
un icini du moyen Sge, forlhüjçrtphe du manuscrit original peut avoir quelque in¬ 
térêt pK>ur les études de grammaire ou de phonétique : il n'en est plus de meme s'il 
s'agit d + un Tüï.te du itif siècle. 

(a) Il ne suffit point de n'Ètre pas dérouté. Le lecteur est choqué de tout ce qui 
dérange î nui dément scs habitudes. 
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petites périodes, me semble inadmissible ; au milieu du xvn* siècle, cm 
n'écrivait pas ainsi (i), 

M* %. estime que j'aurais pu mkn tenir m classement des anciennes 
éditions, notamment à celui de l'édition Bossue, conservé dans ses lignes 
principales par M» Havét. Je serais, en effet, assez disposé, aujourd'hui, 
à revenir sur ce point aux anciens errements, mais pour d'autres rai¬ 
sons que celle que mon critique invoque. Il croit que Tordre indiqué 
par la célébré préface d Etienne Périer n'a pas été suivi d une manière 
constante par Pascal j je crois tout le contraire, et ce sont les titres In¬ 
diqué par l'auteur, dans son ms,, les Fragments ^ dont, h l'exemple de 
M. Faugère, fai fait un chapitre particulier, intitulé Ordre, qui mêle 
font croire. Seulement, l'ouvrage que Pascal voulait faire est à pet ne 
ébauché, et, si Tou peut retrouver les titres des chapitres, k classement 
des fragments qu'il y faut faire rentrer, prèle trop à l'arbitraire (il ; aussi, 
au cas, fort improbable, où je reprendrais mon travail, abandonne rais* je 
sans doute mon système de classement. 

Ce n’est pus que je sois disposé à voir, dans les Pensées r comme 1 au¬ 
teur anonyme que M. R. cite a la fin de son article, k Journal intime 
de la vie religieuse de Pascal, ou que j'adopte le mode de classification 
historique proposée par lut. Deux seulement des Pensées peuvent être 
datées, à ma connaissance : celle qui est relative â Cromwell, et une autre 
écrite au revers d'un fragment de lettre de M me Përicr, Quelques autres, 
niais des moins importantes, ayant trait aux miracles et aux Jésuites, 
pourraient peut-être être rapportées û une armée, plutôt qu ü u nomme, et 
encore. + « En outre, il serait difficile de refaire avec ces fragments de pa¬ 
raphrases de Montaigne, d'extraits du Pugloftdei y de développements 
oratoires, de mots de toute espèce, le journal intime de la pensée de Pas¬ 
cal; dans la plupart de ces fragments, le style seul appartient il notre 
auteur. Je crains fort que cette opinion n'étonne un peu M. R», mais 
fai lu les Pensées sept ou huit fois, d’un bout il Tautre, et je me crois 
le droit d'exprimer mon avis. Mon critique jugera peut-être que sur ce 
point je suis suffisamment préparé (3). 

M. R. me reproche devoir donné comme nouvelle mon explication 


li) P^cn\ t Le Pascal des Pensées surtout» est un écrivain tout a kit original; Ban 
liytè n T efit pus celui de ses amis de Ptari-JtoyaC, et les ftwfeefefeÿ M. M. le aaiE, 
différent camplfiCtimenl des Pensées par leur caraciere et les ctrcoitsiaoets de leur 
composition. Les ratures du ms. prouvent,, eu beaucoup d'endroits, que Pafrortl re¬ 
cherché La cane is ian : mata je n’aï jamais dit qui: son style lut saccadé. 

(a) C’est tous fi fait mon avis, et je crois ravoir dû clairement. 

( 3 ) Jo n*B3 pas ii détendre contre M. M. bs idteü dé y. 1\ ^lic je n aï ni approu¬ 
vées. ni bldmûs, mais seulement rappelées. Quant a défendre contre lui l'origina¬ 
lité du génie de Pascal, ckst une tache dent je ne puis m'acquitter en quelques li¬ 
gne*. U «t vrai que les idées de Montaigne om passé dans ]cs Pensées; niais» quand 
meme san style y aurait passe en même temps, Pascal avait de quoi y ajouter ce 
qui manquait à MontaiguCi et ce dont il est possible de se mal rendre compte, 
même en relisant sept au liuit fais le* Pensées w 
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des Pensées (i). Mais oit a-t-il vu que je la donne pour nouvelle ? Qu'il 
relise les pages xlvi et xlvh de ma préface, et il reconnaîtra qu il aest 
absolument trompé. Je n ai pas, en effet, connu le travail de Prévost- 
Paradai i mais ce m'est un grand honneur de me trouver, sans le vouloir, 
d'accord avec lui, et ce seul fait prouve que j'ai assez bien compris la 
pensée intime de Pascal. Enfin, je ferai observer à M. R, : t fl que du 
temps oit je lisais les manuels, lesdits manuels ne donnaient pas 1 ex¬ 
plication, de Prévost-Paradol, et pour cause (i); s B que [ explication 
contraire est encore aujourd'hui celle qui est le plus généralement adop¬ 
tée, et que, par suite, j'étais fondé à exposer! comme je l'ai fait, des ré¬ 
sultats, auxquels, je le répète, j'étais arrivé par moi-mémc. 

Mon critique trouve encore que mon commentaire témoigne d une 
préparation insuffisante. Je tï ai pas entendu faire un commentaire phi¬ 
losophique des Pensées: après le travail de M. Havet, l'outrecuidance 
eût été trop forte 5 si, dans quelque notes, j p aï exprimé quelquefois des 
idées que d'autres partagent avec moi, je le regrette aujourd'hui* car les 
arguments théologiques eî beaucoup des arguments philosophiques de 
Pascal sont de ceux qu*i! est puéril de réfuter f 31 _ Enfin, je ne com¬ 
prends pas en quoi ma préférence pour les Essais de Montaigne me 
rend incapable de comprendre ou d’annoter Pascal ; c’est affaire de goût 

littéraire {4S* _ 

Un dernier mot. M R, se fait, j'ignore pourquoi, le défenseur offi¬ 
cieux de r édition de M. Fatigère, le crains qu'il ne la connaisse assez 
mat. Je l'ai longtemps pratiquée, et je crois avoir été parfaitement équi¬ 
table envers son auteur, J"ai rendu justice a M. Havct, dont le travail 
m’avaît tant servi, et je pouvais me montrer sévère pour M. Faügère, 
dont l'édition m'avait été beaucoup moins utile que ne le croit M. Ren 
nach ; 5 ). 

Je termine ici ma réponse ; j espère que rinrérét, qu’exciteront toujtwM* 
la personne et ks œuvres de Pascal, en fera oublier la longueur. 

A* MOLIÏitFJt. 


r) Puisque M. M. Ignorait Ki&al de Parn-Jol, il crevait son eïplîcilîcn nouvelle 1 
je RC vota pas pourquoi U fie défend dé l'tvoir donné* comme 1*1 le- 
(a) IL j a I.l quelque malentendu» Le reproche que j’ai fait û M. M- est £smp e- 
ment d'avoir ignoré, en écrivant sa préface, une esplEcilioci des Pentiécs Si repan ue 
dans V*nKÎgnerta*nt que des manuels P&vaicnt dépi Bçctielllîe. M. M. ne cormeit* 
j T en étais sur devance, ni ccs manuets-là nî l« autres : ce n + est pft* ^ de telles *°u r " 
ces que M. M. T même éeolkr, a dû demander sa science, et, j’aurais plutôt i± Km 

ffÜdter. . j 

i3; En d'au Eres fermes, M. M. regrette d'avoir dépensé sa logique contre un ad¬ 
versaire indigne de lui. Je ne suivrai pas M, M.sur ce tetraLn, car nous ne pour¬ 
rions nous entendre ; il est un éditeur, je ne snï* qiAm dévot de Pascal. 

[4) Comprendre Pascal n + est F 15 une affaire de gùûl littéraire On ni me PascsJ 
ou on ne iVmae pas 1 et je cross qull faut l'ai mer pour te comprendre* 

Je n'avals, en effet É aucune raison personn^Ut pour prendre la défense de 
U Fâuxfci*, que je nVl paa f honneur de connaître 5 mais j'avais le devoir de ïVure 
remarquer à M. M. qu’il était trèi-fwa équitable envers »n prédécesseur. On ne 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i^août iSjq. 


M. le baron De \\ nie termine la lecture de son mémoire sur le mythe 
de Mélampos et des Prectides. Il donne dans ce mémoire la description 
d'un petit camée de travail grec où est représentée l'expiation des filles 
de I roetos, frappées de iûlic pour avoir méprisé les mystères de Bacchus t 
ou, selon une autre tradition, pour avoir offensé Junoa et Vénus. Qn 
voit sur ce camée le devin Mélampos, tenant d'une main le rameau lus- 
ira!, de l'autre la victime expiatoire, un jeune porc, dont il répand le 
sang sur les jeunes tilles. Derrière celles-ci, on voit un jeune ministre 
apportant l'eau lustrale, et la nymphe de la source de Cfitor en Arcadie 
Toutes ces figures sont représentées dans un espace de i 0 millimètres 
sur 1 5 . Le camée en question est un va sc peint conservé au musée de 
Naples sont les seuls monuments jusqu'ici connus sur lesquels soit fi*m- 
rëe l'expiation des- Proctidcs. 

M . Barbier de Mcynard donne lecture d'un travail de M, Reinhoîd 
Dezcimcris, extrait d'un ouvrage en préparait intitulé ; Remar¬ 
ques nouvel tet sur divers auteurs. Le fragment lu par M. Barbier de 

dSnt COnC ' enL ^ CÛmCÜ ° nS Pour plusieurs passages 

l'Parentalia, III : Ausone nomme, après deux autres, son onde ma- 
îçrnçl Àrborius : 


Ei&rt *ed rcsfîi îêrtim Arègriwt; 

M + Dezeimcns propose de lire : 

Dfcicr at réunit fertius Arburins. 

Il y a là une allusion à un mot attribué à Alexandre qui se serait 
offense d'étre nommé le troisième après Diogène et Ajbjc. Des allusions à 
ce meme mot se trouvent encore dans d'autres passages d'Ausone 

2- Parental!*, IV, 2É : Ausone dit de son grand-père maternel ■ 

S.iuti us aiqtiC tmo lu mine ea$sus er$s * 

Du moins telle est laiton ordinairement adoptée: ms, Saudus ode* 
rto. M. Dezeimeris dit qu'nno lamine ne fait pas de sens, attendu que 


•EZTÏEÏT ,'“+» ait Wt fait. au lcsta un immcnse progris . cn 

-ES.™? — *“ qt,C )ltff!SOn ' ls nc F eul appeler que M. Moll 

X x Ær““' “ ■“ - * -* >*■* 

JS* ’ü??* >« Observailons J E M. m,, fe „ oi4 pou¥oir IMinMflif -b sol.i- 

«. craie» e ma tnlique, qui me dispenserai!, je crois, de lui exprimer à 
nouveau Je ire» grand cas que je lai» de son travail. 


SaJûiiicn RtiNÀCii. 
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dans l'eatpression lumine cassusk mot luman signifie toujours la vie, et 
non un <sîL II corrige : 

Savaux inde iuo lumine cæîjuj Craj. 

3* idylle, avant-dernier distique : Âusone dit que son pèœ vécut 
Jusqu'à quatre-vingt-dix ans sans infirmités : 

Nonaginia djaafj.T èacuh sine r çorpQr£ tolO l 
Exegi, eunctîs inttgcr ojfirfis* 

M- Dezeïmens trouve que corpore fo/o fait pléonasme avec cunctis 
inleger offtciis, et propose de lire corpore recto ; cL Juvénal, 111 , 2b, 
recta scncclus* 

M. Ddnunay lit, au nom de M + Th, H. Martin, le commencement 
d'un mémoire intitulé : Hypothèses astronomiques d'Eudoxe, de Cal- 
lippe f d'Aristote et de leur école. 

M. Paul VioHet commence la lecture d’une étude sur le caractère des 
coutumes de Touraine-Anjou êt d f Orléans au im fl siècle f et sur les élé¬ 
ments germaniques, romains et canoniques qui ont contribué à la for¬ 
mation de ces coutumes. Dans le paragraphe lu aujourd'hui par 
M* VibUfit, l'auteur examine ces coutumes seulement au point de vue de 
la forme, et particulièrement du style de la rédaction. Il y a ü cet égard 
une différence marquée entre la coutume de Touraine-Anjou et celle 
d'Orléans. La rédaction de k première est précisément incorrecte, et sur¬ 
tout d'une naïveté primitive; l'auteur, impuissant à jamais formuler une 
abstraction, h donner des règles générales, ne sait qu'imaginer des espè¬ 
ces et donner la solution dans chaque cas. Le rédacteur de [a coutume 
d'Orléans, esprit évidemment plus savant et plus cultive, conçoit les ré¬ 
gies de droit sous forme de principes généraux, et les formule souvent 
dans des brocards concis et imagés, semblables â ceux que le droit cou¬ 
tumier nous a depuis laisses en si grand nombre, cl dont plusieurs sont 
bien conpuSp — comme : * Donner et retenir ne vaut * ; « Le mort sai¬ 
sit le vif »; etc, 

Outrages déposes : — Gcskd Saloman, I~a suiue de Miln dite : Venus Vîctrîx. 
Conférence tenue à l'Académie J es beaux-uns â Stockholm. Premier*; partis (5fockh + 

1M7S, k-4 - ï| — Raies □ salai, a Mit sa, Bilddha G*y + i a tHv hermita^ of Sàkya-Mufli. 
Pubïlahed utidtir ordm uf lhe governraeM of Bengsl (Calcutta, iS7§ t ïn-+<% 

Présentés de la part de fauteur, par M v Daim trier 1 — L/ibbé P. Fav&Ej Dic¬ 
tionnaire msta-ifi-français [Vienne* imprimerie impériale et rafale, itffâj 1 vol.Jj — 
1 d, p Grammaire de la tangue malaise 1876]* 

julien Navet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, - 


Le Pur, typ. et Utft Marchessou fiis t boulevard Saint-Laurent* 
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fktmmnlrt. i l .'ü. lî^u, sur k‘9 cobniei phdnîdeïiüirii 

mbïiüâ sur Iz lncoriLl <k h Ccim&m*, -i bi Ha W> Essai* SU rJa [inetie wric, 
' a 1,ltcratu,t « !a religion dû* Punis. p. p, War. — i 3 i. Ü«auo. Recueil 
descriptif et laitoiUM des principaux objet* d'art da l'exposition rétrospective de 
Lyon - i?3. GucLtovABo, Recherebes sur les Colllbcrts. — Variété* : Pocua- 
üaira. - Académie des Inscriptions. - Communication de M Guvard. 


Lïo. - L-J. Bilcuis. ■USchorcbe. •re« t 0ologl(|u..a nr> I,..# «*k>»le» 

RlH-nlol.-.m,.. élaMIc .un l,_, ilti„ rn | calttllcnrlg. |>aris 11. 

Leroux. 1878, in-tt” de iüS p, ftp], ■ — Prit : 7 f fj j 0 _ 

I 

L'histoire des origines gauloises s’est quelque peu éclaircie depuis le 
livre d'Amédéc Thierry, mais l’attention et les recherches ont dit; diri¬ 
gées exclusivement sur les migrations de l'Orient continental. Il appar¬ 
tenait ik M. l'abbé Barges de recueillir tout ce que les monuments litté¬ 
raires et figurés pouvaient fournir de matériaux pour composer un tableau 
des colonies phéniciennes établies sur le littoral celtique. Est-ce à dire 
qu'il ait tracé ce tableau ? Son opuscule, comme il Je qualifie lui-même, 
est plutôt une simple « esquisse i, mais, tout en faisant des réserves sur 
. Caractirc SÜUVcnC hypothétique de ses conclusions, nous nous estime¬ 
rions heureux de voir entrer dans le domaine de I enseignement histo¬ 
rique en France, les notions et les rapprochements qui remplissent les 
Recherches archéologiques. Nous allons passer en revue les divers 
points traités. La méthode professée par fauteur est irréprochable: il 
nous avertit que scs preuves et scs observations reposeront sur l’étude 
des textes anciens, sur l 'examen des monuments attribués aux Phéni¬ 
ciens, sur les données enfin de la philologie et des langues orientales. 


I. Voici le détail des monuments figurés sur planche, av« Hadiation de ta P ro- 

GarJc Aüt Ü t F*!'i füft d K rcursdu fort de N. D. de la 

el: „ .* s f u,el »cnani mcieancment de fonts baptismaux dam lë- 

Slmm à * larKiUE ' “ piE «= grevée [trouvée à Carthage-J rc P «- 

£TJ a T\™ .T™ lurü0 liün - - 4. Stile rumacréc audieu Baal- 

HMLHammojTY ■* ^'"Sfdle en 1645.- 5, St. phénicienne représentant le dieu 
retvr^nmn. i L EirH '^ c Cn — 6 É St. Œrthflgtnûlw, avec inscription, 

j,] ’ ^, L l *u. — 7. St. phenic. représentant Tancith. trouvée à Mar- 

. . 1 . Autre “* phéaic. représenum la même dévale icaam un animal 

a«ni \ j main (meme prévenance)* 

Noum]]é *cHc* Vf h 
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Le travail est présenté comme comprenant deux parties distinctes* 
Pu ne proprement géographique* l'autre historique et commerciale* 11 
n'csl pas inutile d'observer que, d'après la date inscrite au bas Je Finira- 
ductïon, M. B. na pu profiter des plus récentes publications de 
MM. d'Arbois de JubainvIIlc, Deloche, Lagncau et Girard Je Rialb L 

L'auteur adopte l'explication étymologique du mot Ligures par les 
mots celtiques Ui, fbt, marée, mer, et gwyt f hommes. De llîgivyf, 
les Grecs auraient fait pour tandis que ks Romains ont 

conservé IV, ligures. 

Après avoir passé, sans s’y arrêter, à Illiberis, dont l'importance fut 
réduite a néant par la fondation de Narbonne, M, R, entame une dis¬ 
cussion sur l'étymologie de Ruscîno (Castd-RoussUion), qui put rece¬ 
voir son nom de la ville homonyme située près de Carthage, mais qui 
le dut peut-être à sa position de * capitale du golfe * tüSCÏï, capitale* 
et tÎTio, golfe), L auteur rappelle que le composant ruxdh (prononciation 
phénicienne de roseh) t entre dans * une foule » de noms de villes phéni¬ 
ciennes. Mais peut-être plus d'un orientaliste objectera-t-il que ce mot, 
dans les noms de lieu, a surtout la signification de cap^ comme en arabe 
ras 3 et que eino {ù. prononcer IdnuV s'il peut être regardé comme une 
transcription de khino r ne doit jamais avoir été employé dans le sens de 
golfe. 

Plus loin nous rencontrons Narbonne qui devrait d être devenue la 
métropole de la Gaule méridionale à son antique prospérité comme 
ville phénicienne. Il est intéressant de retrouver dans Hérodote (VI I T 
ifiâ) la trace d'un contingent d'Héliskes ou Narbouuais lève par les 
Carthaginois d'Anni bal* rib d'Haunon* pour être envoyés au secours d'un 
tyran d 1 * Himêre en Sicile. 

Le chapitre sur. Heracka> la Grau, Nemausus renferme, contre la té¬ 
mérité des étymologlstes, une sortie assez vive dont nous avons tous a 
faire notre profit* sans excepter le savant ecclésiastique. Un ne saurait 
trop méditer cette rëltexïon de du Gange : << Sans norunt quoiquot sunt 
eruditi quam porte u bsa? sînt in verborum etymis iüve&tigandîs coujec- 
mrm et quam Lalkdtcr pler unique suis uonjectoribus pdbhndiantut 
Cette admonition est surtout applicable aux étymologies empruntées 
aux langues perdues coin me h celtique et k phénicien ne. Que penser de 
Caccabaria expliqué par karkûph t crâne, et aria, lion, tandis que 
-I un des anciens noms de Carthage^ a uês-bien pu être importé 
en Celto-îiguric avec les marchandises puniques, et cela, que l'on attribue 
ou non à cette de nomination le sens de » tête de cheval * que lui prêtent 
Etienne de Byzance et Eustather Notes qu'à deux reprises, M. R. nous 
montre Heraclea Caccabark située w à la pointe de Cavalairc Le niî- 


i, La punk plus ptrtkidîèmücQt Archéologique de son livre a tic frtrn,Trma>qâêa 
au çongrt# Înîcriuiûûiïaï des orienudistes téüu à Marseille en octobre lUfjfi. 

- ^ Cp- Scbroedcr, Üït ptitP&kisehe Sprachc. p* ljj« 

3, Prëfaca du Elfissaïre Indu, | 7^. Cp, Vütoq* detîjigüa teii'114, L VL 
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sa finement de fauteur est souvent celui -cl i telle localité porte un nom 
dont k& déments constitutifs ou la forme intégrale se retrouvent dans 
le vocabulaire sémitique ; donc ça été un comptoir phénicien C'est U 
un uhifuwljgc de conjectures qui ne peut guère conduire à un résul¬ 
tat scientifique. Heureusement que M, B. marche parfois sur un ter» 
rîtin plus solide- Le chapitre ut consacré aux Bêritini est marqué au 
coin d une saine critique. Plus loin, dans le nom de Portus Hercuiis 
Monccci, le mot mamveus, d’après notre auteur, ne viendrait pas du grec 
.Mcvsiaaç, maïs J un mot hébreu on phénicien dérivé de la racine ttottfih, 
être en repos, doù un participe mettihh, çuiescere Jiiciwu, vu que 
" îes navigateurs trouvaient dans ce port le repos, la sécurité », etc. Un 
rapprochement au moins ingénieux vient appuyer cette explication- 
M. B. termine son om maritime par le Portus Herculb, entre Mo¬ 
naco et Vintimüfe. Puis il revient sur ses pas, s’arrête à Marseille et re¬ 
constitue Ihistoire de sa colonisation par les Phéniciens deux ou trois 
stèdes avant l’arrivée des émigrants de Phocée. Il y a lâ des chapitres 
intéressants sur les relations commerciales des Phéniciens et des Car¬ 
thaginois avec les populations eclto-liguricrmes dans les temps les plus 
reculés- Une citation assez hasardée, et pour le moins inutile» du pro¬ 
phète Eaéchid prédisant )a ruine de b puissance phénicienne, termine 
cet historique, auquel nous a solidement préparés d’ailleurs une disser¬ 
tation sur les monuments épigraphiques d'origine sémitique trouvés à 
Marseille a la fin de l’autre siècle, en i Sq 5 et en iS 63 . M. Birgis avait 
déjà publié sur quelques-unes de ces inscriptions deux mémoires dont les 
conclusions fie sont pas ma.îlfiéïs dirns cclaVci l ,. 

____ C. E, R. 


‘V; ~.*T\t 0n i, **‘ w** Ub.wui.IP-»» «l'IIlun., amlnll^nfuo 
‘.7o'*'4's * efiUnd ^a! “ 0n, cdiUlJ b V E - Wal. Lond™, TrObncr 


Cette seconde édition des Essais de Haug sur ta langue sacrée, ta 
littérature et ta retendes Partis, diffère considérablement de la pre¬ 
mière et par les additions et par les suppressions ; elle a gagné ; 
et aux autres. 51 ° 


aux unes 


Doué de qualités scientifiques du premier ordre, il manquait 
<- saog^froid intellectuel : fécond en combinaisons ^ en 
rapprochements souvent heureux, mais ne sachant en apprécier lui- 
memeb valeur définitive; travailleur infatigable, d’une érudition très 
étendue et toujours en progrès, mais ne | a dominant pas et toujours prit 
3 tout expliquer par les dernières acquisitions de son érudition : faisant 
du xend un dialecte sanscrit et de l'Avestà un feuillet détaché des Védas, 


- ’j 4e BliaJ k Wwveille; grtndj inscription phdflicieflna expliquée, i&f£, 

, '* Uwu *‘ ” Inscription phénicienne de Maneiik, eu. jiGtt, qr. in-4- 
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quand il étudiait les Ycdas ; ramenant tout à la tradition, quand il eut 
fait connaissance avec 1 ® prêtres Parsis. Dans de telles circonstances, il 
semblerait qu'üdüt rester peu de chose de son œuvre scient! tique : il n’en est 
rien,et il y a une branche de la science qu'il a renouvelée et oh il garde 
une supériorité incontestable, l’étude dupehlvI.Lc premier il songea à 
éclairer Icpclilvides manuscrits par lepehlvj des inscriptions, et par là il 
fixa la lecture des éléments les plus essentiels de la langue, et sil on songe 
à l’immense importance des documents pehivis pour la connaissance de 
1 histoire de l'Iran et pour T intelligence de l'Avorta, on pardonnera 
aisément à Haug les quelques échappées de fantaisie qu'il a laissées ici 
comme ailleurs, par exemple, sa théorie de l’origine assyrienne du pehivî, 
et on lui donnera place, dans une histoire definitive de la science, parmi 
ceux dont l'œuvre, non seulement laisse un progrès réalisé, mais en prû* 
voque de nouveaux après elle, 

La première édition des Essais est antérieure aux véritables découver¬ 
tes de Haug : ce livre était formé Je quatre conférences faites devant les 
Parsis de Bombay et oü Haug exposait ses théories personnelles sur 
l'origine et la formation de la religion de Zoroastre et j ugeait avec une 
rare sévérité les travaux de ses devanciers. 11 avaiL l'intention de publier 
une nouvelle édition des Essais : une mort prématurée l'a prévenu» Son 
vœu a été rempli par M- West, le représentant le plus autorisé à S heure 
présente des études pchlvies, qui, par la précision, la netteté et le calme 
tout britannique de sa méthode, offre un contraste frappant avec la ma¬ 
nière de Haug, dont il a été le collaborateur et l’ami, et pour 
lequel il a toujours marqué l’estime la plus sincère et la plus profonde. 

Le premier Essai contient l’histoire des Études zendes. Les per¬ 
sonnalités qui rendaient si pénible la lecture de l original ont 
disparu de la seconde édition : une certaine froideur devant certains 
noms, cà et là quelques expressions légèrement dédaigneuses, sont tout 
ce qui reste des tempêtes d'autrefois. L’éditeur a poursuivi l'étude des 
travaux européens jusqu’à l’époque ou il écrivait {1S78I et il a ajouté un 
chapitre riche en détails inédits et intéressants sur les études zoroas- 
trtennes chez les Parsis Cp. 54*63] ; il les suit des origines à nos jours et 
nous fait assister aux renaissances successives de l’érudition parsm, avec 
Nériosengfa et les traductions sanscrites du xiv' siècle, avec Jamasp le 
Wilayati au siècle dernier, et de nos jours avec la jeune école de 

Bombay L , , , , 

Le second Essai porte sur les langues des livres parsis, Zend. Pehlvi, 


i Mou* signalons ici quelque* inexactitude» cr quelques points douteux : Tych- 
î4 }. i 0 i n du »"è(re joint à Heine» pour attaquer l’authenticité de Mvwfa, un 
a été 4U «mtiaiM, un de* défenseurs le» plus convaincus et les plu* intelligents 
pate'or mu lecti* tp*is itbris. ad quos tant sine studio accrtseram, ut potius ««"' 
lion» aevi vestigia attente quatrercm, «pensis pmetcrca adversariorum argument.*, 
not, vfituisse non eorum antlquitatem agnossere. Sun! cnitn in hit litn*. qw «"* 
dieu wrctoae stripii »unî, manifesta rémoise antïquitaus vesugia, mbil quod non 
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ParsL L'ddïtüur à supprimé I 1 esquisse de £rammair& zendû qui sa trou¬ 
vait dans l'édition originale, et a ajouté un long chapitre destiné à taire 
connaîtra ce qui resta de Ja littérature pehlvic (pp. gî-nS), et qui est 
□ne des additions les plus précieuses de la nouvelle édition. La Lecture 
de ce chapitre sera une révélation pour beaucoup. Lon ne se doute pas p 
en général, de J 1 étendue et de l'importance de cette littérature, et Y on &e 
croit quitte avec elle quand on a cité h traduction de FAvesta 
et le Bundehcsh. Cesi Haug surtout qui en a fait ressortir toute 
la valeur, et, par une étrangeté de sa carrière, c'est lui qui sc 
trouve, en somme, avoir le mieux mérité de cette littérature 1 la¬ 
quelle, dans h première partie de sa carrière, il comestak toute 
valeur et toute autorité. M, W. portant, dans la vole ouverte par 
Haug, des qualités qui manquaient à l'initiateur, continue son (uuvrû 
avec une précision qui ne laisse point prise h la critique, et avec une 
connaissance des faits acquise sur place et que nul autre Européen ne 
peut posséder au même degré. Il était seul en état de dresser le catalo¬ 
gue raisonné de la littérature pehlvic, et ces quelques pages sont le ser¬ 
vice le plus important rendu à la connaissance du pehlvi depuis YEssaj* 
on ihe Pakîavjr tanguage. Il fait connaître le contenu et l'étendue d'une 
foule de rrastés, quelques-uns de haute importance, et dont certains 
n’étaient pas meme connu* de nom en Europe L , Nous signalons ceux 


^si hominum iietan convenir auï quodab hûmintî in lm mundt î&fanitk phik^c- 
pbame ait alinnum.. ComtntnL Sodet. Reg. Scient. Gottinge&aïsp XI, m, et XIT. 
3). — Le rab-mag de Jérémie n'est point le chef des Mages fp 4 4), H n + y avait 
point alors de mages à Rabylone, t'tu a le chef de la doue' .. {HalévyO 
— ££&ra n’est point lé sémitique fcir 5, n. v; se hûra bere^aiti est le nam 
dhme montagne rien nu prouve que ftdrd signifie il une montagne -> É et FcïprcS- 
slon synonyme haraiii bùrt^a prouve, nu contraire, 1 T indépendance de hant ai de frir 
et pour I* sens et pour la forme, — P. on fit avec êionnentent que Burnouf r en 
tout ce qui touche l'origine et te développement de la religion de Æoro-astre, n'en sa- 
VHÎI guère plus qu + Anquétî1 : en fait, bien que Bummü ait peu écrit sur ce sujet, on 
SéiîL û chaque page, qu'il voyait bien au dicta de 3a pare nid des mois, ci qnM eom- 
prenaît celle des choses aussi profondément et avec plus de nelieié que ne Pont fait 
ses successeurs; relire ses études sur fiaoms, ses découvertes sur YamP.-Yïma, 
Tricm^Thriëtaotii-Fcridun : Buroouf a créé la mythologie de VAtvste comme il en a 
crée la philologie. P. 55 : si Mérïosengh ni réellement le premier qui ait écrit 
des traductions sanscrites, il doit remonter au moi ns à ta fin du nv siècle, le plus 
ancien rolophon de traduction sanscrite publié jusqu'ici 4mnt do 1410 (colopboii 
de la traduction anscrité de TAnlâ Vtiftf; Ardâ Vîràf, àL Haug, p 4 m) + On aurait 
désiré quelques détails sur traductions guicraties, dont Pu&age fernonte asscÆ 
haut : celles des Nyayish, Niran Sl etc,, ont été faites, sur les traductions de Nériosengh 
et d'Ormuzdiar, par 1c destour Astin Kaka h il r a trois siècle* (Anqueti), ÀKtte* h 
If F p, xau). Est-ce de la même source que vient la traduction en vieux guzerali de 
1 Arda Vl rtt Êitc par Haug, p. ïe - Pourquoi, p* 5i h «tu comparaison dé&obli- 
géante et toute gratmie entre les écrivain* français rt les écrivains oricninux* i\ 
propos d r une traduction de FAvesta écrite en la langue du pays belge r respectons 
rïndêpendance des dialectes! 

t> On n avait que la liste irèsdncomptÈte de titres en tête de la grammaire pchlvîc 
de PeslioEum 
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dont là publication serait te plus utile : k Nirtirtgistâït, traité de Litur¬ 
gie contenant de nombreuses citations de textes zends perdus 1 ; Le 
ShtkM Gumam, carieux ouvrage de polémique et de théologie qui sem* 
ble appartenir au groupe de N//flfiar Istün i, du Ddiidf i üddttkht, 
de l Abaîùk; Le Dâdi&tânl dMk t ouvrage de casuistique dont les déci¬ 
sions sont souvent contraires aux usages réformés des Pîtisis modernes 
qui ont juge A propos d'en contester ï autorité s ; le Shah Ndmak pçhlvi, 
recueil de traditions sur les anciens rois de la Perse, dont Fëtude jetterait 
du jour sur les sources de Flrdousi (le plus ancien manuscrit n'est pos¬ 
térieur que de deux siècles à Firdousif ; le Shayast lé Shdyasî ou Raract 
pùklvij qui dérive probablement des mêmes sources que les gloses du 
VendidâiL Nous apprenons avec plaisir que M* W* doit publier la 
traduction du Shdyast fd Shéyaztzi du DddisUm dans la collection an¬ 
glaise des Livres sacrés de FOricnt a . J depuis la publication des Essai s t 
une excellente traduction dzVArdshir Ndmak , malheureusement sans 
le texte, vient cTétre publiée par NL Noeldcckc \ le texte parsï de 1 Aoge- 
maidè vient Té tre publié par M. G&iger, mais L'original pehlvi (Cf. Mî- 
nochihrji, Dictionnaire pehlvi, p + xxxix) est encore inédit. Une nou¬ 
velle source vient enfin de s'ouvrir par Sa découverte si inattendue des 
papyrus pehivtsdu Fayoum.quï sont les manuscrits pehlvis les plus an¬ 
ciens connus ]üsqu T ici, car ils remontent sans doute à l occuspation de 
f Egypte par les Sassaftides, fit qui nous fourniront peut-être de s don¬ 
nées directes sur des ordres de faits jusqu'ici, sans documents! sur la vie 
civile, domestique, administrative des Zoroa strie ns sa^sanides. 

Le troisième Essai (i 19-26^) est un résumé de 1 Àvesta avec de nom¬ 
breuses traductions JesGâihas, des^ ashis et du Vcndïdid. Il est difficile 
de porter sur ces traductions un jugement général, car elfes remontent ù 
différentes périodes de la carrière de Haug; les unes, entre autres celles 
des Gâlhas, appartiennent A sa première méthode : M. West a dû Jesre¬ 
produire telles quelles, mais je ne puis croire qu'il leur donne un assen- 
timeni sans réserve, La grande cause «Terreur, c r est que Haug va au-delü 


u Haas en * donné quelque* élirait* dans k OU gand, pahl^jr fîosswy- 
i.Çf< Afaltl to dsfiiu: and amend tbe la w rckiing 10 aucccMÎon* etc. among Parfit. 

Ekrtnfcav, iëC4t 4^ ... 

Üb qui augmente l'Importance du Dadhidn, c'eit qu'on en connaît ['âge, et «(■ «ge 
tit itdaiïvement ancien, Au moment d* la publication des Estays, le plu* ancien ma- 
nuswirit connu était un nmnusrril de Bombay* daté de iï?a (04® dç YçzdegerJJ ; 
flpprtadfl pur une com plaisante comiïiunieaiïuti de M+ West qu’il a depuis reconnu 
danf vn vunuvcrit appartenant k Wcatergaaid l'original de celui Je Bombay ot U 
porte la date 4i o5o de Yexdegcrd (ttBf de notre ère), 

3 m Le me rue livre contiendra une traduction du Butideimli qui pourra compter 
cumma nouvelle édition* Le Bundebosh* ici que non* le possédons, n T csi qa + un 
abrégé â f m ouvrage p3us ancien, récemment découvert en Perse, et trd* fbi& plus 
étendu; M, W«*l a obtenufeopie d'une partie du texte inédit dont il donnera la tra¬ 
duction» 
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du texte littéral* Y cherche a j?rfarï tantôt un symbolisme il la Creuzer, 
tantôt des documents historiques dans toute la force du terme K 

Mais si ces traductions sont m guide trompeur pour le public, le spé¬ 
cialiste devra toujours les consu!ter t car* au milieu des plus grands écarts, 
il trouvera des rapprochements auxquels il n'avait pas songé et souvent 
justes. Les traductions du Vendîdâd sont très supérieures â celles du 
Yasna : les textes prêtaient moins A, ces écarts- malgré la préoccupation 
que Hmig v a portée; celle de retrouver dans le texte même trois couches 
successives de date différente, un texte primitif ou Àvçstu, un texte ex- 
plicatifou zen J 2 P et uripazçnd ou commentaire au zend. Comment dis¬ 
tinguer le zend ou le pazend de 1"Àvcsta ï Tout ce qui explique sera zend : 
mass c'est 1^ un critérium bien peu sûr et c'est faire de l'analyse logique 
au lieu de k critique historique : tout écrivain s'explique lui-meme, se 
complète* se commente; par exemple* cette note p. z 35 : « This verse is 
iound oui y in the Yendidâd Südah, and ïs probabty on addition made 
bv the ZendiSt 1 » risquerait à ce compte de se diviser s sous la critique des 
érudits de l'avenir» en deux textes d'origine différente^ la première phrase 


i H Ain tI T GlU3 Errvj, 3 Mm 2 da Taureau n tué par Atari mon et qui gémît 11 Orsnnzd 
{Bundchesh} devient rame universelle de la Terre* déchirée par le sec de ta charrue 
p_ H H); Tépu u&e au corps ch^ri (bcrckhdhi kelirpi;- désirée par Zoroostl® devient 
Üactrianei les GTMhas deviennent Pceuvre personnelle de Zoraislre, parue que 
Zoroastrc y est présenté parlant il la première personne ; TÂveSiti se trouve donner 
des tiinTioni textuelle# de rAthawa Ytda : par exemple, ii est dit dans Je Yasht IX 
que 11 au ma renversa KcrcfSnï qui disait : m'u mé ifXtn ailirava aîwistis verodhjè 
dtlrrhcvê can3t ; n que nul Aibrava u'allle désormais porter ses enseignemeu » d tra¬ 
vers. le pays * : cela devient i u no aihrava's répétition of thn apâm aîm&htis 
[ipproach of ihe waters) shall be taleraied Lu my empire,, to makc ît prospect car 
apàm.., aiwiÊktli est évidemment Te nom de FAtharva Yéda, qui commence dans 
«rtflîjw manuscrits par le ruantra iSkan no devirthistoyâ tfpobbarantî ïïtaycfp» ] 8*). 

a. CcSlHaug qui a le mérite d'avoir établi définitivement le sens des motl Avcsta et 
ZenJ. Avtlxhi est le teste sacré, Mendie commenEatre, et au 1 Leti de dire Zend 
en doit dire, en réalité. Avesla et Zend. Le moi jeud originairement ne désigne pas 
une langue, el en mut ci4 p ne devrait désigner que la langue du commentaire, le 
pehivi. En fait, il ne désigne même pas le commentaire pehlvî que nous possédons* 
car ce commentaire cite comme révélés 3’Avcsta et le Zend, ce qui serait trop de pré- 
tnmpilon, même pour un commenraieur. surtout pour ceux dont H s'agît et qui «mt 
modestes. liaug conclut que Èn Zend éEûîl écrit dans Ké même langue qiie l'Avcai*, 
en ce que nous appelons la langue rende, cl c'est pourquoi it veut retrouver le Zend 
dans I*Avcsta, Mais, d'unt part, une tradition constante veut que Xoroasirc ait été 
obligé d'expliquer le livre révélé qui éïait en urne langue inintelligible pour les hom¬ 
mes h et cç commenEaîrÉ fut 1 e Zcnd r de sorte qu'il faut dire ou bien que 1"Avcsta 
mémo est perdu ou bien que le Æecid notait pas écrit dins la même langue. Mais le 
fai* que le Zend est cité comme révélé dans le commentaire; prouve seulement, je 
croîs, r^fatence d'un emcïgncmcnl tradition neE. remonta ni: directement a. Ormaïd 
par Hnnermédiaire du prophèie et de ses di scip tes; est eatcignemenl a abauiï a la 
rédaction du comm en taire pehlvi et des livres comme le Bundchesh* et a pu rester 
oral sans cesser d’être sacré.— L'dtymologig de AvesîS-donnée p T r*ï 0 v&Ut} ctl Br ' 
ticiddlc; le moi original a éia découvert par M r Oppert dans les inscription# fcr^s a 
ékosktd * la toi f. 
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étant le teste. LA veste, dcrii par Fauteur, la seconde* une glûse, du 
%end ajoute par l'éditeur et fondu plus tard avec le teste. 

Le quatrième Essai ( 265 - 3 14} décrit la religion de Zorûastre, son ori¬ 
gine et son développement. Nous trouvons icî s sous sa forme définitive, 
la théorie de la révolution religieuse de Zûroastre : le Zoroastrisme serait 
né d une réaction contre 3 e Brahmanisme. l'ai essayé ailleurs de mon¬ 
trer que cette théorie, qui a fait grande fortune* ne repose, en dernière 
analyse, que sur des considérations linguistiques et que le Zoroastrisme et 
les religions de 1 (nde sont deux: développements indépendants d’un 
meme fonds commun primitif, Mais si les conclusions historiques de 
Haug sont douteuses, nombre des rapprochements de détails qu'il a pro¬ 
posés sont ingénieux et resterons principalement ceux qui portent 
su r la liturgie comparative* sujet trop négligé jusqu 1 ici. 

Suit un long appendice de ioû pages en petit teste, qui, avec le ta¬ 
bleau de la littérature pçhlvie* est la partie la plu* neuve et la plus pré¬ 
cieuse de tout le livre. Il est formé de traductions trouvées dans les 
papiers de Haug et de noies sur les cérémonies religieuses auxquelles 
il avait assisté chez les Parsts. Le lecteur comprend, sans quTl soit 
besoin d explication, 1 importance de ces notes* le premier témoignage 
d un témoin oculaire depuis AnqueîïL Les traductions portent 
sur certaines parties du Vendtdad £m, 1 - 23 , iq-35; v s xix, 10-26, 
40*49) et sur je commentant pehjvî du Yasna, xxvnr, ïxx, et du 
Vcndidâd, i ,, ivnt, xix, xx* Ces traductions du pehlvj sont certainement 
ce qui a été publié jusqu â présent de plus irréprochable dans cet ordre 
et 1 on ne saurait recommander de meilleure étude d ceux qui veulent se 
mettre au courant du style et de la méthode des interprètes parsls '* 


1. Voici quelques observations de détails que nous prenons II liberté de 
ioumcHrç au savant éditeur; etlc* portent sur le Fargard xviit. p. 3 û 5 1 } 7, Kûcînû 
pan][ F. xiv, j r comme traduction de vacdha; la glose signlticifone ; « urvara est soit 
le iJarsom p soit le \ a initia *+ — | g É offrira ffldirrd n'çst poi nt ràr gnad and the m if- 
CreiiJU, mais * le aihtra pour | c compte à rendît * (mnr — puiEan mar* ahumSr), 
c cat-â-d ire I aspah? offrira ; mgh gba ji garjii n h es| poi nt; jc th&t fre gr®aiis t mai s ; 
c eit-a-dire qu'Ll exercé ses fonctions de çromhdvOrâj : gardian est le lurme tech- 
ntque pour la fonction du p-aoffrdvare^ qui reçoit la confession du jnfvtiéet donne, en 
retour, le nombre de coups de fouet mérités fcf. v, a S et Patct i pis h raf dastür dïru 
ûwljst garzidan u îm né gtrcfr). - % iS p U note s doit p*Mer dans le i«te. - % nc h 
qalu jaitatié ^ btmsfsbna* raplt, n'est pas ■ progresses him self ", mais «se maudit 
lui -même t : r&pîl — dkrQçayati (Yasoa* xr, 1 ). — j 33, long^powtd bu lieu de 
lùTigdaUiing 2 cf. la glose ad ti.91 «cIIë attcbi toute créatures- î 5S, n, z F Je crüoXÀü 
n eéï pas un poîdft„ c'est bien îç fouet : tas péchés sont évalués d'après le nombre 
des coups de fouet mérités; le péché Je plus léger est le ir-çT.,a letroiseoups de füucli, 
eüSt-idïnc celui qui est expié par trois coups de fouet £cüîïimuntçation prsoandEc J11 
destour Jam, MmochthriL confirmée par tes traductions indigènes du Pate^cf. vm* 
Sa); comme un coup de çmoskocanîna peut se racheter par six dirhems, il suffit 
if une multiplication pour estimer Sa peine corporelle en valeur de poids ; ainsi de¬ 
vient possible la pesée des crimes et des bonnes actions dans la balance de Kashn. 
Les bonnes actions s’évaluent de la même façon; un karfak sl-çraoshtk* est une 
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En résumé, les parues anciennes du livre doivent être lues avec pru¬ 
dence; les parties nouvelles ont une valeur scientifique de premier 
ordre ; il faut dire qu elles fonç une bonne moitié de Pouvrsgc. 

Jantes Dahuesteteh* 


rSl. — Etocucll et i-hlMtnn^ «Ecit pi L lncrt|k-mt*. objoU 

n y il lit liKlirf 11 IVi]H]«|(lon rélrwpCfÜVO ilii | r yoHi (ilMtTC- 

viftgt-ïrols plantb« (héliogravure) hors teste, par J.-B, Giraud, Lyon, cheî l'au¬ 
teur; Paris, Chompion, i vol, in-folio,— prix : o fr. 

Les expositions rétrospectives, dont le succès a toujours été en croissant 
depuis une quinzaine d'années, ont rendu et rendent tous les jours en¬ 
core les plus grands services, non-seulement en mettant à la disposition 
des archéologues une foule de monuments auparavant ignorés, mais en¬ 
core en provoquant dans le milieu dans lequel elles s organisent des re¬ 
cherches bien laites pour favoriser les progrès de la science, La province 
n*ii pas tardé à suivre sur ce point l'exemple de la capitale ; il y a même 
des personnes qui prétendent quelle l'a devancée dans cette voie, Amiens. 
Douai, loiitSj Nancy, Chartres, Reims, et d autres villes encore, ont 
successivement offert 1 ] admiration publique des collections du plus 
grand prix. Lyon ne pouvait manquer de s'associer à ce mouvement : si 
son exposition a été la dernière en date, elle a amplement racheté ce re¬ 
tard par la richesse, 1 éclat de ses séries. Les visiteurs se souviendront 
longtemps encore de ce magnifique ensemble dans lequel toutes les épo¬ 
ques et toutes les branches de ['art étaient représentées, depuis les terres 
cuites deTanagre jusqu'aux médaillons de David d'Angers. La Renais¬ 
sance surtout, et il ne pouvait en cire autrement à Lyon, y comptait ses 
productions les plus rares, les plus précieuses. 

D'ordinaire, les organisateurs de ces expositions se bornent il publier 
un catalogue plus ou moins complet. Fl est plus rare de voir paraître des 
ouvrages d un caractère généra L, ajoutant à la description des objets expo- 


benne action qui rachète trais coups de fouet, — dîrhcms, _ g ^ cité est, 

non pas Kfiûaiik, * distgrac £ b j. maïs J e dév cité dans le Bundehesh (xxtx% Gomme 

frappant dans te dos le fidèle en ■ prière ou ù cable de façon £i k faire d&dyitton, 
nsrapre 11 Vij et commettre k péché du khûrhfm dïrdyhfoi. - % q3, tméfukr o hvn 
yjhvwrût ne signifie point : « Cest le comfficnccmcnl d un péché unimv *> mais 
a tiri péché t- est enraciné en lui n p c’est l'oppose de tûrmfùhr brd kka/artmtàn 
a déraciner un péché t_ *; le péché commis, faisant partie intégrante du péchd, 
tant qu il ne la pas eïpid. | 114 , ït lakar slgniüt:, non point n il is nor lier 
business i, mais ; {qu'elle se livre à an fidèle ou A un infidèle), : ît m'importe *. Ce st 
une expression qui revient après Fcxprcuion d'une alcernniive (vfl. vû r cf. V. t t ; 
^ 7~ S 13 7 p I e tciTe pane, non pas ataxgïh, freedum Irom scarcityi mais 

-Æfè iafft (manuserït de Londres) : sa force (AspendLarji : KovatL —1 i3G p kushti 
n*c«t point tkcythtHld-nanki il y aurait kâkhthù; e h est « il tuera s. 
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sés des notices sur les écoles auxquelles ils appartiennent, sur 1 histoire 
artistique de la région dans laquelle l'exposition s est ouverte, Nous n en 
devons accueillir qu’avec plus de faveur le splendide volume que M. Gi¬ 
raud, conservateur des musées archéologiques do Lyon, vient de consa¬ 
crer à l’cxposîtion de 1877, C'est certainement un des meilleurs travaux 
que la province nous ait envoyés dans ces dernières années sur l’histoire 
des beaux arts et des industries d'art. Le Recueil descriptif et raisonne 
se recommande à la fois par un texte nourri, savant, et par des reproduc¬ 
tions vraiment parfaites. Hâtons-nous d’ajouter que ces dernières ont 
été exécutées à Paris, et que, d’après les principes qui tendent i prévaloir, 
M. G. a supprimé l’interprétation, toujours plus ou moins infidèle, 
des dessinateurs, pour ne recourir qu’a la photogravure. Les planches 
qui accompagnent son volume sont d'une exactitude en quelque sorte 
mathématique; elles reproduisent les objets avec une netteté qui ne laisse 
rien a désirer. 

L’ouvrage de M, G. débute par une étude générale, dans laquelle 
J’aulcur passe successivement en revue les renseignements nouveaux 
que l’exposition a apportés à l'histoire des arts, au point de vue de la 
peinture, delà tapisserie, delà broderie, de l’orfèvrerie, delà céramique, 
du mobilier, de la typographie, etc. Une synthèse analogue devrait lï» 
gurer en tète de tous les catalogues, elle ne permet pas seulement au 
lecteur de s’orienter avec rapidité; elle crée encore une sorte de lien en¬ 
tre les divers monuments appartenant â la même catégorie, 

A cette vue d’ensemble succède fpp. 24-28), sous le titre de Notes 
jpour servir d l'histoire des arts à Lyon, pendant te tnoj'cn âge et ta 
Renaissance, une série de renseignements du plus haut intérêt sur 1 his¬ 
toire de l'orfèvrerie lyonnaise du XV-Xvr" siècle, sur celle de la peinture, 
de la céramique, de la broderie, de l'imprimerie. Ces documents, princi¬ 
palement tirés des archives de Lyon, nous font connaître un assez grand 
nombre de noms d’orfêvrcs, en même temps qu'ils nous fournissent des 
détails sur quelques ouvrages intéressants exécutes A J époque de la Re¬ 
naissance. M.G. rappeltc, à cette occasion, que c'est 1 Lyon qu'a été cou¬ 
lée, en 1494, ht première médaille française par Loys Lcpère et Nicolas 
de Florence. Nous ferons observer, au sujet de ce dernier nom. que 
nous sommes aujourd'hui bien renseignés sur ce mystérieux Nicolas de 
Florence; grâce aux recherches de M, Mikntsi, nous savons qu ii s ap¬ 
pelait Niccolù Spincllo L 

La sculpture en bois était particulièrement florissante à Lyon pendant 
le xv p et le xvi‘ siècle. Les huchiers lyonnais se répandaient jusqu en 
Itolic, témoin ce Peîrus Guiglamardi de Lugduno, qui travaillait 1 t'lo- 
renec en 1 5 19 et dont nous avons publié le testament dans les Nouvelles 
archives de t art français K _ 

r. Le opère di Giorgio Vatori, FlerenCt, 1S7R, t. 1 . p. Gg'. Voir sus» Armand, 
Les miiatiiturt italiens. Paris, 11 * 79 » P s 9 - 

1. 1877, p- 1Î8, 
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H semble, et sur ce point le travail de M. G. est muet, qu'il existait 
également à Lyon, à l'époque de la Renaissance, des maoutaetures de 
tapisseries de haute lisse. Nous savons notamment qu’en 1519, k cardi¬ 
nal Hsppolyte de Fcrmre l'ancien fit venir une verdure tissée à Lyon, 
(fatto in Lionei ■, 

Nous espérons que M . G* reprendra quelque jour celte esquisse trop 
sommaire, qu'il développera ces notes, et qulï nous donnera une véri¬ 
table histoire de Part lyonnais du moyen âge et de la Renaissance. Par 
la double connaissance qui! a des monuments figurés et des testes, il est 
à même, plus que tout autre, de mener à fin une entreprise si intéres¬ 
sa nie. 

Le corps meme de ce somptueux in-folio se compose de l'inventaire 
descriptif et raisonné des objets reproduits sur les planches, M % G, a pris 
pour modèle le travail de M. Barcel sur h collection Büsikwsky : fi ne 
pouvait suivre un meilleur guide. Il ne se borne pas a consacrer à chaque 
monument une étude approfondie, il passe également en revue, toutes 
les fois que le sujet l'exige, les monuments similaires et cherche k mar¬ 
quer la place de chacun d eux dans le développement général de l'art- 

Comme on le voir, l'ouvrage de M. Giraud se recommande par des ti¬ 
tres nombreux. lia sa place marquée dans îa bibliothèque des amateurs, 
des curieux et des érudits. 


Eug. Müxt^e. 


iSî, — Tt^liAPëh» *ur If» rftlILLçtflP, par M. Gt:iî t-ül’aup, phàîJcnt d*: I* 
Société des antiquaires de Normandie, professeur à 3 a Inculte de drrii de Ca^n* 
Paris, T burin, pfiL in-S É de yy p. 

L'opuscule de M. Guîlbuord mérite d'être accueilli avec faveur par 
les érudits qui s’occupent du droit et des institutions de l'ancienne 
France p parce qu'il apporte de nouvelles lumières sur la condition d'une 
clause d'hommes, les colliberts, que personne, jusqu'à ce jour, n'a su 
bien définir. Du Gange, et plus près de nous, Guérard, MM, Marche- 
gay, Grain ma bon et Richard, avaient étudié h question d’après le plus 
ou moins grand nombre de documents quî leur étaient passés sous les 
yeux; mais, à raison même de l'insuffisance de ces documents, ils étaient 
arrivés k des résultats peu concluants. M. G. a utilisé les travaux et les 
découvertes de ses devanciers, ct T plus heureux qu'eux, il a trouvé dans 
k Domesdaj- book une source de renseignements complètement négligée 
avant lui, qui luî ont permis en meme temps de contrôler les résultats 
fournis par les chartes et de comparer, par induction T la condition des 
collïberts en France à la condition des collibeits en Angleterre, le Do- 


l, CsTripoli B erf-rs**, p, Uy, 





ri-vue cmrriQUE 


140 

mesdqy book ayant été rédigé par des Normands. Voici, d'après ce 
précieux rèeueîl, â quels résultats M. G r est arrivé. Les coEliberts étaient 
des tenanciers, possédant plus ou moins et payant une redevance plus 
ou moins forte; ils étaient assimilés aux vilains, aux bordïers, aux « fad- 
chencstri, » et aux « bures » ou « buri, * Dans les chartes rédigées en 
France, M. G, nous montre que les collîberts peuvent être propriétai¬ 
res du sol + le vendre, l'acheter* le donner ou le transmettre par héritage ; 
par conséquent* ils ne sont pas serfs* mais libres. Si quelquefois il est 
fait mention dans les chartes de donations de collibcrts* il s'agît non 
point de leurs personnes, mais de leurs redevances. Enfin la liberté des 
collîberts leur venait de l'affranchissement* Us étaient d'anciens serfs, 
affranchis par un même maître^ ce qui exclut l'étymologie d'affranchis¬ 
sement du collier, qui a été quelque peu admise* M. G, en donne la 
preuve d’après des textes du Digeste^ qui n avaient pas été utilisas : des 
inscriptions romaines lui ont même fourni des arguments â l'appui de sa 
thèse. C'est assez dire que le savant professeur n'a négligé aucune source 
d’investigations ; les résultats auxquels il est arrivé font amplement ré¬ 
compensé de ses efforts. 

Les provinces ob existaient des collibem sont I Ile-de-France, le Ni¬ 
vernais, l'Orléanais, le Berry, la Saintonge, le Limousin, ÏÂnjûu., le 
Poitou et le Maine, fl paraît qu'on rencontre encore dans une partie du 
Poitou, des populations misérables connues sous le nom de coEiberts* 
(Voyez le Dictionnaire historique de Fr ante de M + Lalanne* à 3 article 
eoLLiBERm) Ciest tans doute ce qui a fait supposer à certains auteurs, 
comme le dit M- G,, que les collîberts étaient « les représentants d r une 
race dégénérée, conservant au milieu de la société du moyen âge la flé¬ 
trissure de kur origine, et exclus du commerce des autres hommes. * 
Ceux qui les ont considérés comme tels paraissent avoir basé leur ap¬ 
préciation surtout sur les textes que leur fournissait rancienne littérature 
française. M. G. aurait bien fait de les suivre un peu sur ce terrain, lors 
même que ce n'eut été que pour les combattre, et pour montrer que si, 
dans les anciens textes, les mots culvers y divers , cuviers * cu^ers, qui- 
vers t cuverse, cuvertaige et cuver fisc sont quelquefois synonymes de 
serf, serve et servitude, ils ne sauraient s'appliquer absolument aux col- 
lïberfcs. 

M y a malheureusement une tache dans cet opuscule. M. G- a cru 
devoir parier des bures ou buri, d'après un article d'un glossaire qui 
existe à la bibliothèque du Corpus Christi à Cambridge. Cet article^ 
M. G. l'a analysé, mais sans le comprendre- Par exemple, M G. dit 
(p. 3 s) que le bure w fauchait pour le compte de son maître de ta Saint- 
Martin â Pâques, » Cette redevance ne devait pas peser bien lourdement 
au bure, car il est probable qu'au moyen âge, pas plus que maintenant, 
on ne fauchait beaucoup en Angleterre depuis la Saint-Martin, qui est 
le 11 novembre, jusquî Pâques. Voici le passage latin : a et jacebit a 
festo sancti Martini usque ad Pascba ad faldam domïni sui. » M. G. 
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aura sans doute confondu faicem cxfatdam, ce traduit : le bure se pen¬ 
chera ou s'appuiera sur la faux pour Ié compte de son maître, quand il 
aurait dû traduire : et il couchera de la Saint-Martin à Pâques dans 
lëtablc de son maître. Je mot /aida venant, d'après Du Gange, du saxon 
fald r et signifiant en même temps étable pour les animaux et refuge 
pour les hommes 3 ou encore enclos pour les chevaux eE les animaux. 
Etant donnée la saison, oü la redevance est exigée, il faut traduireJfc/dd 
par étable plutôt que par enclos, — P + 33 y M. G. dit que l'usage était que 
le maître fournît au bure * toutes les armes dont il avait besoin, * Ici 
encore M, G. a fait un contre-sens : il a confondu teîa, nominatif sin¬ 
gulier féminin, signifiant loîle T avec ieta, nominatif pluriel neutre de 
qui signifie traits, armes, 11 aurait donc dû dire que le maître 
fournirait au bure « toute la toile dont il avait besoin », 
p h 33 - M. G. dît que le bure devait donnera au porcher de la curie 
vt pains lorsqu il conduisait son troupeau au pâturage * \ Î1 eût mieux 
lait de traduire n porcario tiiriae sinon par porcher du village ou du 
hameau, du moins par porcher banah — F, 3 i. Dans le texte d'El Lis, re¬ 
produit par M. G* t on lit : « Ad Pascha unam ovem invenere, * qui est 
inintelligible. Je proposerais de lire : Unam ovem juvcnein, ■* écrit dans 
Je ms, *< iuuenem u, ce qui expliquerait jusqu'à un certain point com¬ 
ment M + El lis a pu écrire < invenerc » : s'il y a réellement, dans le ms. 
de Cambridge ■ invenerc n, on pourrait peut-être lire : a in Venare, ü 
synonyme de << in \encrïs die t » et traduire par le vendredi de Piquer j< 
Cette dernière interprétaEïon n r est donnée qu J avec la plus extrême ré¬ 
serve.— P T 3q. M. G. a écrit un acrûi quand il aurait dû écrire une acre* 
P’ 36 . H dit que Simon de i Nugaster * donne â l'abbaye de Noyers un 
collibert : s il avait cherché à identifier le mot u Nugaster, » qui devait 
lui paraître au moins singulier sous cette formej il aurait trouvé que 
* Nugaster * répond maintenant à Nouâtre t qui est uns localité-du dé¬ 
partement d Indre-et-Loire, qui fait partie de l'arrondissement de ChU 
non et du canton deSainic-Maure et il aurait dît t* Simon de Nouâtre ». 

Ces quelques critiques montreront h M. Guîllouard que j F ai lu son 
opuscule avec le soin qu'il mérite et jë ne saurais trop engager le savant 
professeur â continuer scs études sur I état des personnes, le droit et les 
institutions de moyen âge s en un mot sur les questions qui lui permet¬ 
tront d utiliser ses connaissances juridiques. Mais i] fera bien aussi de 
s y préparer par une élude du bas et du moyen latin, pour ne plus s'ex¬ 
poser û tomber dans des erreurs du genre de celles juc îe viens de si~ 
gnalet. 

L’ivssc Roritrt. 
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Variétés 

l'ONTATlCUM 

. i v o i il n tl 4*11111, i. n» fponî|/ea#£ d'un pont, Am mi un. S. r, » 

Grand Dictionnaire de h tangue latine sur j,u nouveau plan, par te 
D’ Gullf. Frevetb, raiù sur les [cüiu, CE considérablement augmenté, par 
fi, Theîl. T. U, p. 833. Pari*. 187 *,) 

« Ammian. 5 , 1 » doit signifier : « Ammien Marcellin, livre V, chapi¬ 
tre i", » Or le livre Vd’Ammicn est au nombre Je ceux qui sont perdus: 
U n'en existe pas de fragments. D'ailleurs les savants qui ont confectionné 
Y Index rerutn d'Arnmicn Marcellin n'onE pas relevé le mot i'ONTaticusi 
chez cet auteur. Il nous a paru curieux de rechercher l'origine de celte 
fausse indication. 

Le mol roNTATiCL'M ne se trouve pas encore dans l'édition donnée en 
180 5 à Padoucdu Facdolatî-Forcellînî. Il a disparu de b récente réédi¬ 
tion de ce dictionnaire par le Père V. De-Vit (Rome, 186SI. Mais, entre 
ces deux limites, tl ligure dans la i ,c édition parue en Allemagne du 
Füfccllini (Leipzig, 1S29), oü on lit : 

* po:tTAf icyM, t, n. Tcciigal qaod in punli* iransltu datur. Amman*. 5 , r. R. A. 

B. À. — Bâileyt Âuciarium. C’est donc un article ajouté pour lu pre¬ 
mière fais au Forceüinl par Jacques Bailey, dans YAuctariwi placé à la 
lin du tome II de sa réimpression de ce dictionnaire {Londres, *826]. 

Mais si ce n est pas dans Ammien Marcellin que Bailey a rencontré 
eOSfATict'x, où a-t-il pris ce mot, et comment se faît-il que la paternité 
de poM'vnci : M ait été attribuée à Ammien? 

PoNT^TtCCM, mot de la basse latinité, dont i i y a de nombreux exem¬ 
ples cites au Ghssarium mediae et infimae latinitatis de Du Gange, se 
rencontre notamment dans un recueil anonyme de vieilles For mut es 
publié & la suite de Marcttlfc, chap. ïlv, intitulé Ittdicuhts regatis. 
L'une des éditions la plus répandues de Marcujfe avant le récent Recueil 
de formules Je M. E. de Kozîères, est la suivante : 

Marculn monachî aliorumque auriarum formulas vcieres éditai ab illu*ir. vira 
Hierosyitto Bigoomu. sic, Parons, 1683, in-4-. 

Le chapitre xlv du Recueil anonyme s'y trouve à la page i 55 , Où k 
mot en question, po^taticüji, se lit a la ligne jé. 

Cette édition, outre la pagination de la marge supérieure, porte un 
autre genre de numérotation au bas des pages. Chaque cahier, qui est 
composé de quatre feuillets, soit huit pages, est marqué d’une lettre de 
l'alphabet â son premier feuillet, de la même lettre suivie de îj, puis de 
U], aux deux feuillets suivants; le quatrième feuillet du cahier n'a pas de 
marque. Or la page i 5 S, celle où se rencontre postaticcm, est marquée 
i la marge inférieure : Yij. 
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Baiiey semble avoir pris sur son papier U noie suivante * 

Pûstatïcuh* Mar il, Vi j É 

qn il déchiffra plus tard 3 au moment de ]' impression de son Àuctarîum, 
avec une triple erreur ; 

,1 farçitllinu*), d’où : Ammïmi. lieu de Martfmtfvs} 

a u li eu dé J a, i«*ra V (vè) 
i + Au lieu de n + 

Les deux premières confusions s'expliquent assez d’dks-rncmcs. Quant 
ù jj dcrnicre, nous avons maintes fois constate — se charge qui veut 
d expliquer le fait - que I erreur 4'une seule unité dans la transcription 
de nombres est ta plus facile & commettre 

Ch» G, 
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Séance du 8 août iSjÿ. 

M. Léopold Mille Ih une notfee sur ne psautier du vi< siècle qui appuient i la 
ivliothèque de Lyon. Le ms. dent il s'agit est un volume de 10 S feuillets de 

parchemin, de 29 j millimètres de hauteur. L'&riture est une grosse _ a.» .,» c[k 

lappetie celte du ms. du Ij üibliuültquc nationale connu sous te nom de Psautier de 
ismut&rmabt. L'âge Jesmss. en onciale es,, en général, difficile i, déterminer, qUJud, 
on n n pour «de d autre ressource que tes considérations tirées deraspect de cote 
eenturo. Ici heureusement ut» autre circonstance fixe u data. Le ms, perte un jrand 
nombre de notes ojoulôcs après coup, soit pour en modifier le texte, soit pour’réw- 
, r <*“ **"**.■»■•*» t*r 1* pourriture. Ce* additions sont, les unes en oncUlO, 
les autres en cursive mérovingienne. Or la date de ces additions en, tant d'apte Je* 
emure ( a cursive mérovingienne;, que d’après l'orthographe, facile i déterminer r 
elles sont sûrement de la première moitié du vm* siècle. U ms. lui-mème e-t donc 

dù voW “ Jin ;‘ ren “ S remarque entre te coq* 

du volume Ct le, aJJttMïn» indiquent» selon M. Deiia!e, que l’intervalle entre I ■ ré¬ 
daction première et I, révision doit être de plu, d'un *A Telle. 5Ü£ 

TT Z IuC C " tü Ju J« Lyon à la fin du v'«fr- 

Z£S£SkT. “™r Wntd “ ÏU ' “ Cc *<«** FM»mpteL Les 
fcmlleut conserves ne comprennent que le quart environ du prentkr. Le ,«te Fr é- 

£J S M - Ütlisk 1*' *** trots rédactions J a- 

tmes du psautier, toutes trois dues i saint Jérome ou révisées par lui , le P.-atU- 
T,u»t rouuMUm, version révisée par lérimc sur le grec en 3W; le ü 

£Sî^Tj ? éZfJfr?^° a “‘"f* 387 :i * l i« »■ Ps^Ti™ kctruicum, 

iTur lT t CbrCUr T i° 3 ï U mS ’ ^ L y° n P«£*nld un mélange des 
deux premières Je ces versions r icPsaltcriu tn^liic^m a été suivi dans les pssu- 

ciSSfÜ? r. Ch ^ Cr bitn ***• à ''* rticIe même chea Du 

LJangc t«l3tr ongsn. el r^i;iqprvU kir modernt,-: k i. 

wu<h, P . , s . 

* expliquer aussi par la nature de la première lettre du titre r 

XL K Iitéicutui, etc, 

que 1**51 de Du Cmge aura tu, par | effet d'une illusion qui D 'a rien do n», 

A L V/ + ladiCiêlm-, «u. 
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mts to 1 tx h 2 &, 3 7 cil suivants, \c Psalterium romûnum dans lai psaumes ï3 à 3 3* 
37 à 35; les demi textes sont mêlés dans les psaume 14 et ah* Ce qui eût plus 
singulier encore, c'est que le réviseur du vue- eîède a modifie le texte, lantSi pour 
subsliEuer la leçûn du gafiteanutii 4 celle du rtiitianum, taniêt au contraire pour 
subslhuer celle du à colle du gaUkanum, sans qu f on puisse s'expliquer 

cette anomalie. — On trouve sur quelques foui31 lis des noies sans rapport avec k 
testé, dont quelques-unes ont de l 1 intérêt; une de ce? notes est une formule de pro¬ 
cès-verbal d audience judiciaire; une autre est Uné invocation en bas-fatin, cu¬ 
rieuse pour I 1 histoire de In langue : Christ î t resuvatiad te dt r mt peeeato re friAu- 
tantes* 

M. Violkt continue la lecture de sou Étude sur les cotiEümu* d'Orléans* d'Anjou et 
du Ma:né. Ayant, dans SA première lecture* uxaminé CCS coutumes su point de VT 1 £ 
de la forme du la rédaction. M, Viol tel passe iï l'examen du fond. H examine succes¬ 
sivement les dispositions de res coutumes au point de vue du droit civil et du droit 
pénal, et cherche â reconnaître tes point* empruntés,, soit au droit romain* toit au 
droit germanique, soit au droit canon. Le droit germanique cal celui dont l'induvnee 
se Fait le plus senti r : on remarque même qu'il a fait des progrès depuis l'époque 
mérovingienne, tandis que le droit romain reculait, au point que dans le droit ca¬ 
non même les principes germaniques Su SOnl parfois substitués auï principes ro- 
mains, — Dana l'étude détaillée qu'il tait des diverses dispositions des coutumes, 
M, ViolJci signale, entre autres, une particularité de droit pénal qui s r esr conservée, 
h travers tout le moyen âge, depuis le plus ancien droit germanique connu jusqu'à 
notre législation actuelle : c'est la distinction de Phomjdde simple et de F homicide 
commis avec préméditation ou guet-apens^ ce dernier éism considéré comme un 
crime plus grave que le premier. Cette distinction se trouve (quoique üaauz ecmE'usé- 
meni exprimée] dans la loi saliquc et dans les fiuircs lois barbares comme dans les 
coutumes du moyen âge : F homicide accompagné de préméditation ou de guet-apens 
y est caractérisé par le nom de PPUTifrJrc. La même distinction il passé dans notre code 
pénal : les noms seuls ont changé; le terme de meurtre est devenu k nom de Tho- 
micïde simple, éE l’homicide prémédité □ pris k nom d’^âiassïntE 4 Code pénal, 
an. : 1 * Tout meurtre commis avec préméditation ou guet-apens est qualifié as¬ 
sassinai. p 

Ouvragé présenté, dâ lu part Je Fauteur, par M. L r Deïtste : Âng, Z 0 TtoLE t Corpus 
Ilttcralura: Ouïes, 2 vol. Jo-B*. 

Julien Havet. 

i rii.tmm. — P T irt n I, iSdu bas, att (tende Norique maritime, Hrt a Notâim 

ripense v. 


COMMUNICATION 

COrrÇcr/OPI ifuri pasidgr du traite du fibre arbitre d Ab J &r Rüï%d$ » 

A la page 20 * L 14 et i 5 de mon édition de la Risdiah d'Abd. ar 
Razzâq (Paris, Maisonneuve^ 1879), il faut évidemment lire ta*ridho et 
tâ'dhirükom, au lieu de la J B personne; de même, p. 21, 1. lisez ld 
ta'rïâh' La construction devient alors très-dnïre : * De même que to ne 

reproches pas.» et que tu excuses les hommes.de même ne reproche 

pas.,... et excuse le$ hommes, b 

Stanislas Guyàkd, 

Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX* 


Le Puy* fyj3. cl Uth- Aiarctussou fils, boulevard Saint-Laurent r 
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— S3 Août — 


1879 


Mnnrminiro • 1&4* Basoes, Recherches archéologique» *ur tu colonies phénieïcn- 

cl': r Br «ï“ dC lB C 5 hQÜ 8 urie f«*™* article). - , 55 . Fl'stfi. » e 

fe ! 1 Qt f ■"*}“■ - Woeustall r L'Hcspéric, solution ™ p “ 

,j, L 1 , . s iiîlastile^ Premier ÈSüij sur Jn senès* 

agtfaaaai^ggfc^ ? 
aarriffli isar' - «'» 


««* - 1 ~ ^ n . 

Pam. E-Leroux. * 878 , « 6 c r ., in^-'m^fr! 5 “' r * bbtf G " J - L * 

II 

M. l'abbé Bargis S est propos de résumer dans « travail tout ce qui a 

midi lu rT™' T COl ° niCS f ° ndéCS par les ^idcnsdans le 
Sf 3 i P 8 " 1 ** SUr Ja COtÊ de Ia MéÜiterrauée. Un aperçu bibliogra¬ 
phique d e k question et une esquisse sommaire de léuAü elle était 
amvee au moment oü elle est prise par l'auteur, n'eussent neut-L 1s 
C superflus, d'autant plus que M, B. s est donné pour tâche comme il 
nous en avertit, de corriger et Je compléter ses devanciers On trouve 

JîS m"S; !“ unc Jj " ! lc maJ Jc r«i=lta. ou. 

Pour établi S- 1 ^■"“‘"“««fflPsquclelmedcM.Bweé*. 
iaur établir historiquement la présence des Phéniciens e n Gaule 

_ . B. se sert de trois ordres de preuves ; l’étude des textes anciens ■ 

1 examen des monuments attribués aux Phéniciens ■ ,nfi n , 
Tournies par la philologie et les langue, orient 1 tnZt 

preuves desdeu* dernières catégories qui doivent attSr no^ aln 
Uon, parce quelles contiennent quelques nouveau* éléments de discus- 


Céogr^ie bis,. * «f*.». de ta G^Ic ro™/,*, llS - M<ï 
t. Je fer™, eu putant, une petite querelle à m b.„l. . . „ ,, 

“»»■ M, B. s'appuie sur une cenaiae figure ^JiTT* 

r CÏ,Slaiee ltfs Mâ * b »<=* <*W AWrtflê fêmMu'wltel-ir Si 

Vd .,d«. 4 e«sk «,’. h parle 4. * """ 8 "' r - '“ 1Ul 

Nouvelle strie,. VIÎI 

34 
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Depuis longtemps Ton avait comparé le nom de l'antique Ruscino 1 * 
(près de Castel-Roussillon? à celui de la Rîisconm, Ritsgunia,* Psasxi- 
v.ov, africaine, voisine de Carthage. J'admettrai sans trop de peine, avec 
la majorité des savants, l'explication de la première partie du nom Rus 
= roch tête. Philologiquement, cela peut aller. Géographique me ni. c’est 
une autre affaire. La côte dans celte région, au moins en son état ac¬ 
tuel, est sensiblement droite, sans sinuosités. Je cherche le cap qui au¬ 
rait motivé remploi du mot rodi. La seconde partie du mot est fort 
difficile et fa voue que l’étymologie proposée par M, B. : hino ou heino 
— sein, giron, et, par extension, golfe, ne me satisfait guère plus que 
celle de Gcsenius : Uonaah, genou. Les exemples cités par M. B. à l’ap¬ 
pui de la transcription d'un khet par un c ne sont rien moins que pro¬ 
bants. Cependant l’on pourrait faire valoir à la rigueur, en laveur de 
l’hypothèse de M. B., un argument qu'il a négligé, parce qui! ne se 
préoccupait pas de la difficulté : l'existence, à côté des formes Pouïx{vü>v 
et Pésxim;, de la forme rfr/^vje, Roschimts *. Mais ces oscillations en¬ 
tre ch et c, x et x, tiennent peut-être précisément à la présence, dans 
l'élément douteux, d’un kaf t avec ou sans daguccb 3 4 „. Ici encore je me 
demanderai quel serait le goffe visé par ccttc dénomination. 

Monaco, Portus Monœci, ou Portas Herculis Monæci, est un des 
points oü l’on s’accorde le plus généralement 3 reconnaître une trace 
réelle du passage des Phéniciens. Je partage les doutes émis par M. B, 
sur L'explication de Msvsutsç, qui na qu'une maison, qu'un temple, épi¬ 
thète du Melgarth Tyrien \ Mais celle qu'il propose d'y substituer 
Mcnih. Manoh, Menouhah, Moneh, <■ celui qui fait reposer (les naviga¬ 
teurs], » est-elle à l'abri de toute critique ï Je ferai tout d’abord à cette 
étymologie la même objection que tout i l'heure pour la transcription 
du Jifil par un ■/.. M. Robert Mowat n récemment signalé i à l’appui de cette 
explication, l'existence d’un rype d‘Hercule Pttcifer sur certaines mon¬ 
naies impériales, type qui pourrait nous représenter l'Hercule gaulois. 
Mais l'Hercule Paeifer n cst-il pas tout simplement l'Hercule porteur 
du rameau d’olivier, symbole de la pais, olivarius, BxXASfopc; 1 Peut- 
être faut-il chercher dans Méwtxg; un surnom topique d’Hercule, de 
l'Hercule sémitique, si l'on veut, et par conséquent, â la base de ce mot 
un nom de lieu primitif devenu surnom du dieu, avec quelque alcéra- 


I, ‘Flwnlw, 'l'TJTS‘.viv T lUtxciti cf, te tieuvfi 'PfjMeIiiJv) . 

l. Nom Ju llc’jve homonyme dç là ville. 

3. Ptut-élre fî-jt-il comparer à 'Psas^-nEvari, le nom antique de Uar,clone, ta 

Futùca Barrit tu d’Ausonc : (jtaçoiU.UH i qu'on a bien arbitrairement 

voulu expliquer par te nom fameux de Bar-frf, 

4, le ne trois pas, tomme on l'admet, que les Phéniciens se lissent stnipulc d é- 
| tïL r mi icniplc 1 Melgnrth en dehors de Tyr, Cf. l'autorisation accordée i des 
Tyricns par les Athéniens pour fonder un temple tTHercute. Foucan, des Assoe, «- 
Hg-t F- 3 » 4 - 

i, Rtrut archéologique, sept. - oet itty.t. p. 199, 
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lion tendant justement à donner ü ce surnom l'étymologie apparente 
acceptée par beaucoup de savanis * Æ 

Polsque j en suis sur cette question, je demanderai à ajouter quelques 
mots. M^hwç reste de toute façon, jusqu'à ce jour, un w™ 
Est-on autans* â le prendre dans le sens delfa*^, «/toWwJVEû 
admettant même que nous ayons afîairc à du grec ce oui n’est n <« 

EnV k m ^ n e4£ P as Pl« grec que* phénicien}, l’interpré- 

y.,._ p', “X| n a ^ K nC T iS ° n * " C * rak paS k “ ü!e J*2 m* 

mnr Vi’*' p . plfl ’ ™ b,eti d"* “ <* Ul n’a qu'un cheval » ; mais ce 
mot d^gne aussi « un cheval seul » par opposition 4 une paire de che 

son isolée, seule. A tort, ou ù rassort, Strabon sem blé avoir voulu voir une 
toute autre étymologie que J ‘étymologie mythologique des savants mo 
dernes quand il dit que U nom de Monoikos semble indiquer que il 
maiS ^ ,ote s Rendait jusque-là >. Remarquons, eti ? outr? que 
Strabon _ei d autres auteurs parlent du port de Monoikos tout lourt 
comme d un véritable m« de Heu . Monoikos a même fourni une 
forme d ethnique régulière Msvsfcts*. (Et. de Byz. ) En résumé rH JÎJ 
de Monaco peut fort bien être le Mdgarth - JTJ^ ’ ^ 

PhrtitTvï ^ |J “ d tami “ rsi Portus Veneris | e 

Port de la \ ênus pyrénéenne, qui est en quelque sorte à l'autre eït *r t 

■= »—« d. -Vï. ÆiiEffî 

port de Hercule Alpestre ou Apcnmnien, n'avait pas, lui aussi <.uelam> 

° n ™“ kî ^ r»- * v»„u,, ,ou, /c„rr 

ïï££r bie " “-***«-.*- Sïï 

Au mili S udcs I (;vcrœsi!l,niolo«iiBiJunmndeAfai-»«7(. lu u 

dû mentionner, ne Fût-ce que pour le di t eu”“ 'e> en S 1 

r r* “ *™ p«VfchJrSfc sir? rr ; 

r Jieu d habitation, station. P ' H> ‘ ' 


L ^ te Pnrfüi /ferfü/f* Cûsatît en Etrurir _ i,. ^ i>it 

f ma - ~ po ^ ta M -fc ramener un CcJ ^ fll1 

tes J-un rmn hclknicuL h f rCf a urMî fDrr ^ ajmt 

«t l-o. pentceit eee1eU.nJubg-ît tt-' “"«■&S, 

”&^£i£ài*‘a L iSf 5 »*• 

ST“ F "“*“ “*• F~ -^«edeSSSÏÏ^^ 

(Smith, rDiei. of , t(rf . v cf, Av. ^r fMîvaltouîj^ 

fortot dû,. 
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M. B, cite comme phéniciens deux monuments antiques de Marseille 
qui ne nous sont plus connus que par d'anciennes reproductions, il y 
voit deux auists, dont un de Baal. Ce dernier porte quelques signes in- 
distincts que M. B. interprété comme des Lettres phéniciennes, Cela nous 
semble tout à fait problématique. Loutre autel, anépographe eduhk, 
ne nous inspire pas plus de confiance en tant que monument phénicien. 

Un autre groupe de monuments phéniciens qu'aurait produits le solde 
Marseille, c'est une série de petites stèles découvertes en iS 63 dans les 
Terrassements de h rue de la République. Ce sont, en général, de petits 
naos abritant des figurines debout ou assises, presque toutes des femmes. 
M. B, considère ccs stèles comme des stèles phéniciennes votives, et les 
figurines comme des personnages divins : Eaai-Hammûn et Taneïïh. il 
n'y a malheureusement pas d'inscriptions qui nous puissent éclairer sur 
la signification, l'origine et ]a date de ces curieux monuments. Au point 
de vue de latt j autant qu + on en peut juger d après les reproductions, 
ils paraissent appartenir à une époque où il ne saurait plus être question 
de Phéniciens, du moins de Phéniciens du vieux temps, â Marseille. Je 
suis, en outre, tout à fait tenté d'y voir, contrairement à l'opinion de 
M. B., de simples monuments funéraires, représentant les défunts ù l r état 
héroïque* La pose des personnages, l'édicule oü ils sont placés, ce détail 
même du petit animal qu'une femme porte dans son giron, m apparais- 
senc t à cet égard, comme autant de traits caractéristiques ' f 

Ce qui est véritable ment singulier, c'est l'absence de toute inscription 
sur ces monuments. Stèles votives ou funéraires, la difficulté est la 
ruéme. Je me suis demandé si par hasard, comme cela est le cas pour 
certaines stèles funéraires helléniques de basse époque de k côte de k Sy¬ 
rie,. ces monuments nkvalent pas reçu un enduit de stuc disparu depuis 
avec les inscriptions qui pouvaient y avoir été peintes. Mais M- Penon, 
directeur du Musée archéologique de Marseille* à l’obligeance de qui 
j avais eu recours pour faire vérifier ce point, m'a écrit qu aucune de ces 
stèles, au nombre de quarante-sept, n'offrait Je vestiges de stuc. Il 
ajoute cependant que les parois sont assez grossièrement taillées. 

Un monument, incontestablement phénicien, par exemple, c’est la 
grande inscription punique, contenant un tarif des sacrifices* exhumé à 
Marseille en 184!*, La seconde question est de savoir si la pierre est bien 
originaire de la cité phocéen ne P et n r a pas été apportée de la cote d'Afrh 

1. Sut ]cS deux rampa:: t* du fronton tri an gu Ltî ft d'un des édicules, Oïl remarque 
deus oerpenïs, Ce motif, qui ti, je croîs, une sigrii ri cation funéraire déterrai n ce , se 
retrouve,. 4vec une disposai cnn analogue, sur une Stèle/irrrértl [Vif trimyardu; que j’ai 
publiée, il y n huit ou neuf ans, dans k Asiatique* Ce monument* qui porte 

la marque de L'art grec grossier ci de basse époque, nous montra dans un registre in- 
férié UT, Lai défunte étendue sur le lù funéraire, dans le registre inférieur, la défunte 
lierüliée, d|vtniséc H assise de face sur un trône. Je comparerai cmeure ta stèle palmy- 
rémienne et lui ins récemment découverte k South, Stiïelds, où h défunte Rcgfna est 
assise sur un irûnt de fore, dans un naos architectural, avec des deurs dans son giron, 
dans une attitude rappelant gin gu Librement celle delà femme de la pL 8 de M. Barges. 
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quc s soit dans Pantiquité, soit plus tard* dans le kstdç quelque navire 
marseillais. Pour M* B., la question n'existe meme pas, et il n'hésite pas 
un moment â porter le monument à l'actif du passé phénicien de Mar¬ 
seille. Et pourtant plusieurs savants, et des plus autorisés an matière d ! é- 
pigraphie sémitique, éprouvent à cet endroit les doutes les plus graves. 

Ces quelques critiques que nous a suggérées la lecture du livre de 
M* B., nen lèvent rien à sa valeur et au mérite très réel de son auteur* 
C'est un ouvrage qu'il faudra toujours consulter K lorsqu'on voudra s'oc¬ 
cuper de la question particulière qui s'y trouve traitée. Si M. Barges nous 
en donne un jour une nouvelle édition, nous lui conseillons d'y joindre 
une petite carte qui sera très utile pour suivre plus commodément ses 
explications, 

C. Cxœmont-Gan^u, 


j 55 . — Fustel es Coucacs&cs. Lu «lié antlqoe, 3* édition, redite et augmentée. 

Paris, Hachette, 1879. Jg-iH de 478 p. — Pria ■ 3 fr. 5 q„ 

Jusqu'Ici M, Fustel de Coulanges n'avait introduit que de légers 
changements dans le texte primitif de sa Cité antique. Cette fois il l'a 
revu de près ; il la rectifié sur quelques points , complété sur d'autres, ce 
il La augmenté d'un cinquième environ. 

Voici les modifications principales qu'il a faîtes : p. 9, la note 2, 
p. i k , la note 3, p. ta* la note 3 sont nouvelles. — P. 14-15, le para¬ 
graphe qui concerne les offrandes destinées aux morts a été développé- — 
P. 34, la note relative aux tombeaux de famille est plus abondante, et 
elle a été changée de place. — P. üo, le tableau généalogique des Scipions 
est plus exact, — F, 79-81 T M + F. de C, a atténué tout le passage consa¬ 
cré à la succession des filles. Il soutenait auparavant * qu'à Rome 
comme en Grèce le droit primitif excluait la fiUe de l'héritage 5. Il se 
borne à dire aujourd'hui : « Sans qu'on puisse affirmer que la tille fut 
nettement exclue de la succession, il est du moins certain que Pan tique 
loi romaine, aussi bien que la loi grecque, donnait à la fille une situation 
fort inférieure ù celle du tils. » — P. to 3 r Je signalerai la note 3 qui 
explique le sens des mots m manu mariti t — P. 122, k longue note 
qui, dans les éditions antérieures, figurait à la page 126, a été transférée 
ici dans le texte. — P- 129, la noie 5, p. 1la note 3 T p„ 1 ti6 s la note 1, 
p, 171, k note i, sont entièrement ou en partie inédites. — La page 
174 a été ajoutée : de même pour la note de k p. 1S7. — P. 194, Jes 
rapports de k religion ci de l'état dans l'antiquité, sont déterminés avec 
plus de précision. — P- igfi* Je constate l'addition d'une note sur les 
vieux hymnes des Grecs. — P* 21 3 , la note qui traite du tirage au sort, 
considéré comme mode d'élection, est beaucoup plus longue; 011 sait 
d'ailleurs que M* F, de C. a approfondi cette question dans une brochure 
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récemment parue (Paris, Urose, 187g P. 214, ^indiquerai une note 
importante sur l'autorité du président des comices électoraux à Rome, 
— Les p. 220, 227* 232 245, 2461 ont été retouchées par endroits, — 
Le ch, xvi du 1 , lil (p, 248,, 253 ), s'occupe des confédérations et des co¬ 
lonies; deux sujets que M. F + de C. avait à dessein négligés précédera* 
ment, — P, 33 1, une légère erreur de date est corrigée. — P. 390,, la 
note 1 contient une restriction nécessaire et jusque-là omise. — P 402, 
h note 2 est plus étendue. 

On voit quel est le mérite de cette édition. D’abord, sur divers points 
de détail, le texte a été un peu amélioré, sans que 1 auteur ait altéré en 
rien son système ni renoncé à aucune de ses idées essentielles. En second 
lieu, les notes ont été enrichies d une foule de preuves nouvelles,, exclu¬ 
sivement tirées des auteurs anciens, suivant la méthode ordinaire de 
M. Fustel de Coulanges. Tci qu'il est, l'ouvrage semble avoir atteint sa 
forme définitive. 

Paul Guiraud. 


ïS fl .1 Ja mr Lœ*üng de* rel^fts-gcschidulkhen 

ftobkms d er mltm Wdt. Trier, Uni*. i* 7 «, în H T S* pages, - Prir = 3 mark 
|î if’ 7^* 

L auteur de cette brochure se flatte d’avoir fait une découverte qui, si 
elle est acceptée, opérera, dit-il, une révolution complète dans notre 
manière de comprendre une partie importante de l'antiquité. Voici cette 
découverte. Le jardin ou pays des Hespéridcs n est point, comme on le 
croit généralement, un pays fabuleux ; ce n’est autre chose que la région 
des Alpes, particulièrement leur versant méridional, le bassin du Pô 
Là s est développée, M, Womutall le sait, Ja plus ancienne de toutes 

LlV f ls:1,Jon ^; De Ia 50,11 les migrations des peuples qui se sont 

répandus en Ulym, en Th race, en Grèce, en Asie-M meure, qU j 0[U 
porte leurs symboles sacrés et leurs idées religieuses jusqu’en Arménie, 
en Mésopotamie, en Perse, dans l'Inde, et enfin « au Mexique ». 

î , Sün ! * auteur en convient lui-même, des affirmations assez ex¬ 
traordinaires, et qui auraient bien besoin de preuves. Veut-on avoir une 
idee de x* que M W- entend par des preuves? En voici deux exemples, 
pns au hasard ; « Le géant Atlas est le Saint-Gothard * (p. ^). En effet, 
d apres Strabon, les tr.bus qui habitaient au pied de la montagne lui 
donnaient le nom de Adülas. Or, Adol as est devenu et ensuite 

m ; l{ j f! ahllf 11 uc Populations du Péioponèse sont venues 
des Alpes, que ia vallée de P 1S e en Eiide a été civilisée ror les premiers 
□nectres de nos Savoyards, rien de plus facile. Il y avait, en effet, à Piw, 

«r le tirage a* sert a Pp U^è à la f «mlnrth* des argues atUè- 
mtns, Cp. Revue critique, n* an. j 3a. 
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une Déméter surnommée Kapuvt)* Or la déesse Kæjavvti (prononce* Ad- 
mùurtt/ est nécessaire ment originaire de b vallée de Charnu uni (p, 45)- 
Cens qui aiment, en mythologie les simplifications et les vastes syn¬ 
thèses, trouveront ici leur compte. Trois choses fondamentales, à. savoir : 
1* b montagne sacrée (Atlas); z n l'eau des nuages (Océan); 3 * l'Hespérie 
(Italie supérieure)* servent k M, Wormstall à expliquer presque toute la 
mythologie hellénique. La montagne personnifiée n'est pas seulement 
Atlas; elle est encore Prométhée, Minus, Hercule, Baccbus, etc, Lite 
du Sobîl, entourée par Océan, devient Médée, Méduse, Calypso, Cïrcé* 
Déméter, Héra t Pcrsépbaae, Athéna, Artémis* Aphrodite, etc., etc. 

Cette brochure renferme bien d'autres affirmations non moins surpre¬ 
nantes. On jugera sans doute, comme nous, qu'il n'y et pas lieu de les 
discuter. Ce serait perdre sa peine que de critiquer une œuvre ou man¬ 
que la critique, 

P- Dechahme, 


137 - — De- DfiitMillii'nlft çiclVf-vaijn IPnnlii-DrlUin a,-ntlOIH-, clis&UTtûtSû- 

quant a J veniam Icgendi >b uraptUsima philosophorum online b Acadcmift 
dui&tUpi Al tartina KLIL^nâï i m^iracniam KripiÏL AdaJbertua Hue b* Dr* phil. 
Ecralïnl, Mnyer et Muellcr, ibjb. in-8. 

Dans l'introduction que M. Dareste □ mise en tetc de sa traduction du 
plaidoyer écrit pour Nicotute tontre Panténcete^ on lit ces lignes : ü l'au¬ 
thenticité de ce plaidoyer n a jamais été contestée. Il est digne, à tous 
égards, de Démoslhène* remarquable par f h art de U composition autant 
que par la vigueur de la discussion. On peut seulement élever des dou¬ 
tes sur l'authenticité de l’acte qui énuméré les griefs de Pantén^te, et 
que Nicobulc cire textuellement, La fin de cet acte manque n et certains 
details paraissent suspects à A. Sehæfer quî voit b Un essai de quelque 
grammairien t mais U ne faut pas oublier que les mêmes détails se retrou¬ 
vent dans l'argument de Libanius T * » 

M. Dareste s'étaît trop avancé, paraiuil, en affirmant que l’authenti- 
cité n 'avait pas été contestée; déjà R&rfhantz avait, en passant, exprimé 
des douces à ce sujet, et il n'avait pas été le seul Cest d'ailleursdepuisln 
publication de l'excellent travail de M - Dareste qu T un philologue allemand 
est entré en campagne pour enlever h Démosthêne la propriété de ce dis* 
cours * + Nous n'avons pas sous les yeux la dissertation de Krueger où a 
été soutenue la thèse que M- Hœcfca entrepris de réfuter; mata, àen ju¬ 
ger par cette réfutation même, les arguments produits n'avaient rien de 
bien sérieux. M, H. n'en a pas moins rendu service à la critique de Dé- 


1. Les plaidoyers civils de DèjHQflhènc 3 traduits en Français* a^ct argunaecits cl 
notes, t. Ë r p. ifii, 

a. G, Krueger, De orâiiQiu: exceptons qu<m fertmi contra pantmmtum ttriffisse 
HalU Soionuna, 1876* 
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mosthèneen faisant Justice de soupçons qui* sans cette protestation ap¬ 
puyée sur un rigoureux examen de la nouvelle thèse, auraient peut-être 
risqué de s accréditer, Nous résumerons brièvement les raisons que l’au- 
tcur expose avec beaucoup de clarté, de compétence et de méthode ■. 

Après avoir indiqué le sujet du procès, M. H. montre que I on a pris 
beaucoup trop k la lettre un passage du discours contre Æénûikcnus ou 
il est dit (§ que Démosthéne, depuis qu'il s'est mis â s'occuper de 
politique; a renoncé q s'occuper de causes privées \ nous avons la preuve 
qu il composa des plaidoyers de ce genre bien après le moment où il sc¬ 
iait déjà placé au premier rang des orateurs politiques contemporains. 
Cette observation répond aux doutes de Redbantz, qui étaient fondés 
surtout sur la date du discours contre PanténauUî (après 346), 

Passant ensuite aux arguments de Krueger, qui s’est attaqué à la com- 
position du discours, M. H - prouve qu i! n*y a pas à s'alarmer de voir 
certains passages être communs au discours contre PantënÆte et à celui 
contre Nüusiniüqyç ci JCenopithe* Nous avons d'autres exemples cer¬ 
tains de ces emprunts que l'orateur s'est laits h lui-même ou que même, 
dans les discours contre ses tuteurs, il a rails â son maître tsée, L h exorde 
nous présente les mêmes dispositions et les mêmes tormules que celui de 
certains discours incontestés. Tels que le discours contre Conon. et autres- 
L étroite ressemblance entre un lieu commun qu’il contient et quelques 
phrases d Isée au sujet de fhcrîiage de Ciron est une preuve de plus de 
1 origine démosthénienne. Le passage de 1 exorde d la narration se fait 
presque dans les mêmes termes que dans le discours contre Conon , Si la 
narration qui na pas l'heur de plaire â Krueger, est longue, c'est que 
(affaireest compliquée et embrouillée. Quant à la réfutation, Krueger 
la Trouve faible et insuffisante; M. H* montre qu'elle est, au contraire, 
très topique. C est aussi d’ailleurs lavis de M. Dareste, avocat et juris¬ 
consulte» qui signale dans ce plaidoyer « la vigueur de la discussion. » 
La péroraison, où Nïcobule répond par d'éloquentes paroles aux attaques 
que Pantén^îe a dirigées contre sa personne, et où il insiste sur la né¬ 
cessité de maintenir énergiquement Leffèr des transactions, est tout-â-fait 
digne de Démosibéne: Krueger ne lui rend pas justice. 

Démosthênc, comme I ont démontré Eenseler et Blass, s'est préoccupé, 
dans ses discours, d éviter J hiatus, et de ne pas laisser se suivre plus de 
deux syllabes brèves 3 ; si, dans les discours écrits pour des causes privées, 
î( a appliqué ces règles avec un peu moins de scrupule et de sévérité que 
dans les grands discours publics, il a pourtant cherché à les y observer 
aussi. M* H- t par un examen minutieux du style de ce discours, arrive à 
reconnaître que Démosthènc y a obéi aux mêmes préoccupations que 


i„ Cet exposa est beaucoup plua déteioppé cl plu* instructif dans i’ïutf&ductïun de 
M* Dareste, ftous sommes étonnés qucK. Hral^qui paraît avoir étudié aveu soin Dé- 
foc, ne piftUH f*s oonntttre l'ouvrage 4c M r Dareste t où se trouve miuno* 
nrc d’une science juridique profonde ctd’unc compétence d'hçLlénisïe remarquable, 

a. Cp. Rçv we critiquc r 1Ü7S, an, igq r page 2 j3 + 
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dans d*auures discours privés qui ne sont point contestés; il l'a fait ici 
dans la même mesure- Le cri tique multiplie les remarques et les compa¬ 
raisons du même genre à propos de l'emploi des ligures et d'autres dé¬ 
tails de style ; ï\ arrive toujours à cette conclusion, qu ! il y a, à tous 
égards, rapport et similitude constante, qu'aucun indice d'une origine 
différente ne se trahit dans aucune page du discours contre Panténæte. 

M- H. passe ensuite au texte de l’acamtion, que M. A. Séharfcr pa¬ 
raissait disposé à sacrifier; il admet que cette pièce est peut-être incom- 
pléte T que la dernière partie semble en avoir été perdue; mats il affirme 
— et ses arguments paraissent solides — que tout ce qui nous en a été 
conservé ne contient rien quî soit en contradiction avec le contexte même 
du discours ou avec les principes et la langue du droit attiqtic- La ques¬ 
tion n*a d'ailleurs qu’une importance très-secondaire. 

La dissertation de M-Hœck est judicÈeuseec bien conduite; elle fait dési¬ 
rer qu'il continue a s'occuper des orateurs a [tiques. S'il a, comme on le 
croirait volontiers, quelques connaissances juridiques, il devrait aborder 
les orateurs par ce côté; il n'est pas, dans le domaine de l'antiquité clas¬ 
sique, de terrain Où il yak plus encore à découvrir que cette étude du 
droit grec, pour laquelle de nouveaux documents et de nouveaux points 
nous sont fournis, d’année en année-, par les textes épigraphiques qui se 
rapportent & des conventions publiques ou privées, lois, serments judi¬ 
ciaires ou politiques> testaments, donations, baux, quittances, constitu¬ 
tions d hypothèque, etc, 

G, Perrot, 


l5ï$. — î l rcmli‘r «i«at »ur lll iiC-ffl i-*H m «Eti lnhpnfî^ cl If nzillüllf- 

par pp-L.-F, Phïlaktalv lieutenant de «asseau* Inspecteur des allai res indigne* en 

Cochiochine, Qfôdcr de l’Ordre de la Légion d'honneur, — pqrîa, E, Leroux, 1879. 

— Prix : 7 fr. 5a, 

ïl ne laut pus s'imaginer que, de notre temps, le régne des utopies 
linguistiques soit passé. Ce serait une erreur? le livre de M, Philastre en 
fait foi. Tour à tour l'hébreu, le basque, le celtique avaient passé pour 
la langue des premiers hommes, Voici maintenant le chinois qui prend 
leur place, ou peu s en faut. M. P + parait connaître fort bien, au point 
de vue pratique, la langue du Céleste- Empire, maïs le parti qu'il croit 
en tirer nous semble on ne peut plus aventure. En combinant des 
données musicales avec celles d’une phonétique 1 passablement fan¬ 
taisiste, ei qui prouve que l'auteur n'entend rien à la vraie linguistique, 
M r P. veut reconstruire le langage des premiers hommes, fl n a pu 
résister plus longtemps, dit-il dans sa préface, au désir de faire con¬ 
naître les résultats merveilleux de son système. Malheureusement, nous 


l, M. F. s'obstine ü appeler la phonétique fcfejzci de Jj phonation, néologisme 
qui manque totalement d\;Eé£ïinçe. 
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sommes obligé de nous déclarer absolument incapable de les admettre, 
et notre incrédulité it'a d’égale quç rétonnemçnt ou noos â plongé la 
lecture de ce livre. Irréfutables t ces doctrines le sont. Quand un homme 
vous dît posément que n = lumière, s — chaleur, k = électricité, etc., 
comment lui prouver qu'il a tort? Cest à prendre ou à laisser; mais 
nous doutons fort que de semblables él ucubrations rencontrent beaucoup 
d'adhérents. M. P* applique ces données quelque peu arbitraires au 
déchiffrement de ce qu'il appelle des textes préhistoriques m Icî nous l'ar¬ 
rêta n& T pour lui déclarer que nous refusons absolument d'admettre cette 
expression. Les couteaux de silex, les haches de serpentine, voilà des 
monuments préhistoriques, mais qui pourra nous dire ce que ce peut 
bien ëïreqiFun texte préhistorique? Du moment qu'il y û des textes, il 
y a de l'histoire. Pour M. l\ p un texte préhistorique, c'est, p h es.* le 
li vre chinois de Yi : king t ù condition de lui appliquer ce que Fauteur 
appelle la lecture ésotérique, encore une expression vide de sens. C'est 
dans k déchiffrement des textes préhistoriques que M, Philastre voit 
se dévoiler â lui ce mystère antique dont il est fait mention dans le 
titre. Quant à cette prétendue lecture ésotérique, un exemple suffira 
pour donner une idée de sa clarté (p, 43) : « Le mot chinois Jin signi¬ 
fie homme, ce mot est un mot préhistorique primitif j ?), qui &eüî : 
* (e) raisonnement sur f} le mouvement apparent du soleil autour de la 
a terre cause de [ j ) la ün de la vue de h lune, et de (n) la lumière so- 
« laire, *(l ?) Le style, aussi lourd qu'übst:ur T rend d'ailleurs la lecture 
du livre pénible et laïiganîe. 

Em. 13 AUD AT r 


1 54- — KïJiUgelle- QUPttifir Efnii^lIOrHnt dci^ll- 

ollfu /bKrnpJu ii^!^ nulle F»rl r«ï[ktilll dHII*. Edldîl V, Jaû!T, JKllt 

de ix*vi-î 74 pp. Berlin, WeLdmaan, 1879. — Prix : io mark (11 fr. ho)* 

M, J agic occupait depuis longtemps, parmi les philologues slaves, un 
rang des plus honorables, lorsque k gouvernement: prussien eut l'heu¬ 
reuse idée de lui confier une chaire nouvelle â l'Université de Berlin. 11 
a fondé dans cette ville IMreAiv JUr Slavische Philologie, qui vient de 
terminer sa troisième année et auquel un long avenir paraît assuré, 
Nous aurons fait le meilleur éloge de l'édition de l'Evangile Zugraphos 
en disant qu'on y retrouve toutes les qualités d’érudition et de critique 
dont le rédacteur de ÏArchiv a déjà donné tant de preuves. 

Une solide introduction écrite en langue latine mec le lecteur au cou¬ 
rant des questions que soulève le teste de YEvangile Zographoi, ainsi 
nommé d’un monastère du mont Athos d'où il a passe à la bibliothè¬ 
que impériale de Pétersbourg. Le teste imprimé sur deux colonnes re¬ 
produit fidèlement les particularités paléographiques de l’original. 
Toutefois M, J agic a cru devoir, à l’exemple de M, M. Sreznievsky, 
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Mikîosich, etc., transcrire en caractères cyrilliques l'original gUgoliti- 
que; il épargne par là même aux yeux les plus expérimentes une fatigue 
considérable. Les gloses ou corrections sont soigneusement relevées au 
bas des pages. Trois fac-similé lithographiés accompagnent le volume 
dont l’exécution matérielle fait le plus grand honneur à l' imprimerie 
Erehkopf et H ou r tel, de Leipzig. Cette publication a sa place marquée 
dans k bibliothèque de tous les sla vis tes. 


À + GsuKw. l>bt4 L <11** poli 11 ttclic* Wolther* veut ik'F 

Voc*lw«tile t {Scpa.riLabdruclü ans dtm Schuïpragramm dsA Gjfmnasluin Fride- 
rictanum m Schwcrin;-- in -Schtwctm i/M, KErenarrung* iM* 111 P- 

Lâ brochure de M. A. Grimin se divise en trois parties. Dans J a pre¬ 
mière, il étudie la métrique des poésies de Walther, M. G, est de Fécule 
de Pfeiffer, à qui il donne presque toujours raison sur les points où 
Pfeiffer est eu désaccord avec Lachmarin et Wilfflfinâ* La seconde partie 
contient un aperçu des idées généra les qui inspirent les poésies politi¬ 
ques de Walther. Sans rien dire de neuf 4 ce sujet, M, G- caractérise 
bien le génie élevé, grave ei essentiellement moral du grand poète, ca- 
tbolique convaincu sans fanatisme, patriote sincère, mais non aveuglé 
sur les défauts de ses compatriotes. Peut-être s'attache-t-il trop exclu - 
sivcment au beau côté du caractère de Walther : sans nier les bonnes 
qualités dont il était doué, il n’est que juste d'avouer les défauts, petits 
sî Ton veut, mais néanmoins bien visibles, qui déparent un peu cette 
attachante physionomie. Walther était prompt à l'emporte ment, surtout 
assez avide des biens de ce monde et disposé à garder un profond ressen¬ 
timent contre ceux qui, après les Iul avoir promis, ne réalisaient pas ses 
espérances. C'est peut-être 14 le secret de ses nombreuses conversions 
politiques; l'amour du pays et la clairvoyance des vrais intérêts de 1"Al¬ 
lemagne furent, nous le voulons bien, ses motifs déterminants. Mais 
Pespoir d’être récompensé Je son attachement par les puissant du jour 
ne fut pas étranger à ta facilité avec laquelle il abandonna, par exemple, 
Gthon, qui lui avait fait de brillantes promesses et ne les avait pas te¬ 
nues t pour se rallier à Frédéric, de qui il croyait avoir mieux û. espérer. 
On regrette dans cetic partie, la meilleure» 4 notre avis, du travail de 
M. G., de trouver rééditée 3 a vieille erreur qui fait de Walther le précep¬ 
teur du prince Henri p. 14)« Dans la troisième partie, M. G. passe en 
revue les poètes allemands qui ont imité Walther ou dans les oeuvres 
desquels an retrouve b trace de son influence. Reinmar de Zwetcr* 1 * 
frère Wernher, le Marner, Ulrich de Singenberg, Wolfram d'Eachen- 
bach 3 l’auteur du poème dcWinsbckc, Rubin, Conrad de Würzbourg* 
ont tous, à divers degrés* subi l'ascendant du grand lyrique, ascendant 
que son adversaire déclaré, Thomasin de Zerdar lui-même, est bien 
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forcé de reconnaître-A cette liste déjà longue, M. Griinm aurait pu 
ajouter Lcuthold de Seven, Tan nhîic user, liadlaub et maint autre moins 
connu. Parmi les modernes, citons Hauff, Ticck, Gleim et par dessus 
tous Uhland. 

A. Fêcamp. 


)0l. — Wlrlmul'» AbiU'pltcn. torlrPK< Mil Dr> BtnitMd StUtfBt, Prilïl 
iloctni an der Université;! WarcbuTg, Uerlin, WçûlmiflüKhe Buchbaotfluog, iSî^t 
p* — Pril x I mark aû (t fr. bo . 

if Je ne pouvais ni penser ni lire, nous dit WIeLand dans sa préface 
des ÀbdéritûînSj toute; ma verve, tout le feu de mon génie semblait 
éteint ; soudain il me sembla entendre la voix d’m esprit (ater an al- 
tus?} qm me criqit : a Assieds-toi et écris rhistoire des Abdéritaîns ! » 
La cJarté se fit dans mon esprit’, oui, qui, pensais- je, rhistoire des Ab- 
déritaiûs; qu'y a-t-il de plus naturel? Je veux écrire rhistoire des Àbrîé- 
ri tains. a 11 ne faut pas croire WIckxnd sur parole, Ï 1 a beau dire qu'il 
écrivit j les Âùdériiûim sans y chercher malice, dans le dessein de trom¬ 
per son ennui et de faire une débauche d'esprit. H a beau écrire dans le 
Mercure allemand qu'il n'a pas eu l 1 intention de composer une satire 
contre les petites républiques, Widand s'est représenté lui-même dans 
AgeUhon et dans Don Sylvio de Rosalva, il a donné ù sa Musarion les 
traits de Maxï rai liane de la Roche, il pensait au duc Charles de Wur¬ 
temberg en faisant le portrait du tyran Denys. 11 serait bien étonnant 
qu'il se fût abstenu d'allusions malignes dans les Àbdér items. Quelle 
que fût sa bonhomie r il était d'humeur trop moqueuse pour ne pas 
railler les ridicules qui l'entouraien^ et, comme il disait dans une lettre 
A Merck, les * mille petites coq us ne ri es de ses chers contemporains. * 
On savait déjà qu'en retraçant le procès engagé par les Abdérïtains pour 
1 ombre d'un âne, Widand voulait se moquer du procès Brechter, et 
Ofterdinger avait prouvé que J infiuente et artificieuse Salabandn n'est 
autre que la femme de F insignifiant bourgmestre de Biberach, Ma- 
dame de HilJern. M. S eu fier t 1 démontre qu'il faut voir dans le théâtre 
d Abdèrele théâtre de Mannheim. Comme Àtdire, « l 1 Athènes du Pala- 
tinatj® se glorifiait de sa a scène nationale » et de son excellent orchestre ; 
ses acteurs criaient et gesticulaient comme ceux d'Abdére; ses habitants, 
passionnés pour les beaux décors et les magnifiques costumes* applau¬ 
dissant sans distinction toutes les pièces qu'on leur offrait, étaient re¬ 
nommé, comme les Abdérî tains de Widand, par leur mauvais goût et 
leur sottise. M. Seuflèrt, poussant plus loin la comparaison, trouve à 


1æ M r s«uifcrt est Fauteur d p unc étude Wès remarquable sur te peintre MüUer (cp- 
Ücvüc eritfquc, itÿfc u É qq, art. xîq, ei d'un travail intéressant *ur La 

Ugmfc de la comtesse palatine Genevicye. 
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l'Euripide du roman quelque ressemblance avec Leasing; selon lui, le 
toi Archdaüs de Macédoine serait lelccteur-palatin Charles-Théodore ; 
Onohuîü5 1 le libraire Schwanj Parasp asm us, le peintre Müller^ct Àn- 
ti phi lus, l'auteur du Cwnbanischtr Prin^ Lenz : tout cela est ingé¬ 
nieux et très-vraisemblable, mais pourquoi Wieland n'aurait-il pas re~ 
présente Kllnger dans Hyperbolus? 

A. Chuquet* 


j5î t — l.fi I ïc-ititil e II Djyüro ill AnltHhl «i-ïnlftjn, per Carlo AE 

Cesahh ? «nasore dd Regno. Ruina, lipografia dd senato, 1 S 73 . In-ti, 336 p* 

Ce J ivre composé par M, de Cesare sur la vie* le temps et les ouvra¬ 
ges de son compatriote et ami, Scialoja, économiste distingué et ministre 
des finances du royaume d'Italie, est divisé en deux parties, dont la pre¬ 
mière contient la biographie, et la seconde une revue des œuvres de 
Scialoja. » 

La partie biographique est intéressante pour 1 ‘ histoire contemporaine 
de ritaÜGf fort mal connue chez nous. On s h est beaucoup échauffé, il y 
a une vingtaine d'années, £L propos des événemenTs d'ou est sorti l'état 
actuel de l p Italie, et l'on n 'avait que des idées fort vagues de ce que l'en 
défendait comme de ce que l'on attaquait :ce qui était* au reste, une 
raison de se passionner encore davantage. Le livre de M. de C, donne 
une idée fort exacte de la manière dont Le royaume de Naples était gou¬ 
verné. 

Antoine Scialoja était né dans h province de Naples en 1817. IL ter¬ 
mina ses études il quatorze ans* et commença, ù quinze ans, Létudedu 
droit. Il s'attacha principalement à L'économie politique* et, moyennant 
une permission écrite de l'autorité compétente* il pouvait lire â la bi¬ 
bliothèque publique les livres italiens et étrangers qui paraissaient dan¬ 
gereux au point de vue politique et religieux. Son premier ouvrage ( 1 840!* 
Les principes de i économie sociale , appela J r aïtentïon sur ce jeune 
homme de vingt-deux ans et lui valut l'approbation des économistes 
italiens et étrangers. Le gouvernement ptémoü lai s lui offrit* en 1846* une 
chaire d'économie politique a rUniversitê de Turin, Scialoja n'hésita 
pas à accepter. Son roi* Ferdinand II* tenait les lettrés et les savants* 
les Pennaruoti, pour suspects. En 1S45* au moment où il ouvrait on 
grande pompe le septième congrès des hommes de lettres (scienfiati) « ma¬ 
liens, il laissait son ministre delà police* Dekaretîo* payer des lazzaroni, 
qui parcoururent Naples, montés sur des ânes couronnés de feuilles de 
chou et de rave, avec des écriteaux sur le front, où on Lisait en grosses 
le te res : a Eeco il vero scicnziato », Comme le ministre de l'intérieur* 
Nicolas Santangclo, témoignait son regret de laisser aller il Vétranger 
un homme d'un mérite aussi distingué, Ferdinand lui dit 1 * Dun Ni- 
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ise 

cok t «on ti du pena ; un pcnnarolo dl meno, [anto meglio per te e per 
tutti. » 

Sdsloja fut rappelé par les événements de 1848. et accepta le porte¬ 
feuille de l'agriculture et du commerce dans le ministère Trûya. Ferdi¬ 
nand ne se prêtait pas ei ne pouvait’ se prêter de bonne foi à un régime 
parlementaire que Unsurrection lui avait imposé, et auquel l'armée* 
la flotté! les employés F la magistrature et le clergé, n'étaient pas 
moins hostiles. Ils espéraient qu’à la première occasion favorable, le roi 
balaierait k poussière libérale qui salissait Naples, et qu'on serait dé¬ 
barrassé de ces ennemis de Tau tel et du trône. Ferdinand protestait de¬ 
vant le corps diplomatique et les libéraux dynastiques de sa ferme in¬ 
tention de maintenir la liberté et de rester Adèle à ses serments* En 
meme temps il faisait savoir aux absolutistes qua la chute de k répu¬ 
blique française, qu p il jugeait avec raison inévitable et prochaine, il 
retirerait toutes ses concessions. Il s'amusait k se moquer de ses msnis- 
Eres devant scs familiers; il contrefaisait leur voix et leurs gestes. Un* 
devait pas tarder â les traiter plus sérieusement. Quand k$ événements 
de 1849 lui curent rendu le pouvoir absolu, Il fit mettre en prison et 
passer en jugement tous ceux qui avaient pris part aux affaires. Scialoja 
fut condamne a neuf ans de réclusion pour avoir eu connaissance d un 
complot tendant k changer k forme du gouvernement et ne l'avoir pas 
dénoncé. Napoléon 11 I. k la prière de quelques amis de Scialoja, parti¬ 
culièrement de M, Michel Chcvalser T intervint auprès de Ferdinand, 
qui commua la peine prononcée en celle du bannissement perpétuel. 
Scialoja retourna en Piémont* oti Gavoür lui procura un modeste em¬ 
ploi. Il suivait avec un interet passionné les affaires de son pays* et il 
contribua à modifier l'opinion publique en Angleterre sur ce point par 
les lettres d'un Italien à un A ng lais sur la politique britannique re¬ 
lativement à rItalie en générai > cf à Naples en particulier. Le ré¬ 
gime qui pesait sur le royaume des Deux-Ski les, et qui se prolongea jus- 
qua la mort de Ferdinand fiS5g) T était un régime de terreur. Ceux 
qui étaient suspects d'attachement à k monarchie constitutionnelle, 
étaient classés comme attenditili, Uattendibile ne pouvait ni occuper 
aucune charge municipale ou provinciale* ni remplir aucun emploi, ni 
prendre aucun grade universitaire : U lui était défendu de s'éloigner 
de son domicile sans une permission spéciale de l'autorité. La seule 
province de Bari comptait 23,000 attend ibifi sur une population de 
4^8pûoo âmes. 

Dans k ministère nommé par le dictateur Gsribaldi, Scialoja eut le 
portefeuille des finances. Les ministres lurent accablés de demandes 
d*emploîs T de pensions et de secours. Ceux qui n'obtenaient rien (et c'était 
le plus grand nombre)* traitaient les ministres de cavùuriani et de pie- 
monti^^atorif et s'adressaient k k secrétaircrie dé la dictature, qui leur 
faisait meilleur accucEL Les ministres durent* au bout de peu de temps, 
rameur* leur démission entre les mains du dictateur. 
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Quand Victor Emmanuel fut venu rétablir quelque ordre et prendre 
des mesures qui devaient unifier les provinces napolitaines avec le reste 
de f Italie, Scialofa rentra au ministère des finances. Il y trouva 289 em* 
pJoyés en plus, grevant le trésor publie d'une dépense de 65,976 ducats. 
Le meme fait s'était produit dans les autres ministères.il fallait couper 
dans k vif; les clameurs contre les csuîi, les amorti, les pinmontï^a- 
tùri\ les servi tort dël cotu ï di Camur redoublèrent. Les ministres et la 
lieutenance nommée par Victor-Emmanuel n’en persistèrent pas moins. 
Scialojia devînt l'Ame de la eomorteria napolitaine qui se proposait de 
ramener l'aristocratie à là vie publique, de la réconcilier avec k nouvel 
état de choses, de la rendre Haïifttmc. Sçiakja remplit dignement la 
lourde charge d'administrer les finances de Htalic en 1866. Il est mort 
en 1877. 

Le livre de M. de Cesare est instructif et attachant. Les dé t ai b sont 
bien choisis, Imposition, claire et animée, les appréciations, judicieuses. 
L'auteur traite de politique et il a le sens commun. 


LIVRES NOUVEAUX 
(France), 

Bbcq de FûUQüiKJtES , Traité général de versification française. Char¬ 
pentier (7 fr* 5 o}. — Castei.nalt- 1 Les Médîcb» IL C. Lévy [7 Fr. 5 oj. 

— Dareste s Histoire de la Restauration. Plon. — Du Bled, Histoire 
de la monarchie de Juillet. II. Dentu [7 fr. r 5 û). — Dugast-Màti nmx, 
Nantes ancien et Je pays Nantais. Nantes, Morel. — Foutu er de CareiL, 
Descartes, la princesse Elisabeth et la reine Christine. Germer Baillière 

— G HUBERT, Mémoires pour servir â f histoire de la ville de Dieppe, 
publiés par M. Hardy, II. Maisonneuve. — Hardy, La guerre de Cent 
Ans. Dumaine (5 frA— Herellk* Documenta inédits sur les Etats Géné¬ 
raux. 1483-1789* Champion. — HouSsate, les comédiennes de Modère, 
D-entu (iofr.). — J1: ries de la Gravier e 1 Guerres maritimes sous la 
République et l'Empire. Charpentier. — De Martel, Types révolu¬ 
tionnaires. Etude sur Fouché, a vol. Plan (10 fr.) — DeMaulde, Une 
vieille ville normande, Caudcbec-cn-Caux, Cadart. — Mistral, Lou 
trésor dou fdibrige, ou dictionnaire provençal-français. Lïvr. 1 à 3 , 
Champion (6 fr.) —Nïhkb, Les manuscrits de Lyon et Mémoire sur 
le Pentateuque du vP siècle, Lyon, Georg. — Rqllanu, Faune popu¬ 
laire de la France. II. les oiseaux sauvages. Maisonneuve (tu fr,) — 
Sol m, L'art égyptien d'après les dernières découvertes. Leroux {3 fr. 5 oh 
Tochneux, Prosper Mérimée, ses portraits, ses dessins, sa bibliothèque, 
Charavay 16 fr.). — B. Zellkis, Etudes critiques sur Ig règne de 
Louis XIIL Le connétable de Luyncs, Mûntauban et la Validine. 
Didier (6 fr.). — J. Zeller, Pte II et Victor Emmanuel, histoire con¬ 
temporaine de F Italie (1840-1878}. Didier 18 frj* 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i 3 août lâjg* 

M. Henri W'dl fait une communication sût un papyrus égyptien qui appartient i 
la bibliothèque dû M. Didot. Ce papyrus, qui paraît provenir Ju Sérûpémn de Mem¬ 
phis, contient des fragments inédits de plusieurs poètes grecs. M, Wril & préparé 
une édition ât ces fragments, qui est déjà tout entière imprimée,, et qui doit paraître 
prochainement dans les Mmvmenu grecs publiés par r Association pour E'cncoura- 
^cment des étude# grecques en France, Il en dépose, du* aujourd'hui* un exemplaire 
en bonnes feuilles sur Je bureau de l'académie, ïl accompagne celte présentation de 
diverses observations sur tes morceaux publiés par lui* et lu un essai de traduction 
française de chacun de çcs morceaux. 

Le premier frlgment et le plus important est une suite de quarante-quatre vers 
inédite d'Euripile. Ces vers sont copiés deux foi# dans le papyrus*. ce qui u permis 
d h en établir Je texte d’une façon âSsec certaine, chacune des copies servant à corri¬ 
ger les faute» de l'autre. Le tout forme un ensemble suivi ei complet ; c'est un di-s^ 
cours par lequel une femme conjure son père de ne pas la forcer ù quitter SOU mari 
pour en épouser un autre plus riche ci plus puissant. M. WeU relève dans tout ce 
discours rdévjulon des sentiments et la beauté de Fcxpres&ion, Le papyrus attribue 
Je fragment h Euripide, et H n'y a aucun motif de douter de ccttê attribution. Le 
style et la versification. sont ceux dé ta tragédie, non ceux dç In comédie [ainsi, dans 
CCS quarante-quatre vers lam biques, ûfl tien rencontre aucun qui Ail un anapeste ail¬ 
leurs qu'au premier pied;. On reconnaît d'ailleurs d + un bout à Fautre la pensée et La 
langue tT Euripide. La présence fréquente du trïbraque remplaçant Flambe indique 
une eeuvre des dernières années du poète. M. WeU pense que le morceau en ques¬ 
tion a dû Sire tiré de la tragédie des Thnénides, aujourd'hui: perdut H où figurais une 
femmci Hyrnétbo. placée exaiitemeni dans la situation Indiquée par les vers. Il rap* 
proche, en outre, üe ce morcçnu, quatre Vers latins cités par Fauteur de la Rhétori¬ 
que à fiérçtmius (IL î 4 i 3-8), et il pense que c*s vers doivent être tirés d une pièce 
d^Ennius imitée des Têmcmrfcs d'Euripide i 

Iniurîa te afficior indigna, pater : 

Nam, si htqtrùFum Cresphontem exisümiîueras^ 

Cur me hmç îaeabas nufîiif? ïfri est probus-, 

Cur laiem inintam inutiion CùgiS linqUCrt? 

M* Ch. Giraud relève, tant dans le morceau d'Euripide que dans celui d’Ennius, 
cette particularisé, que le père est supposé avoir le droit de dissoudre, de son auto¬ 
rité. le mariage de sa filfc* Il en était ainsi dans le droit romain primitif 1 ; le père 
avait ce droit en vertu de sa puissance paternelle, qu'il conservait sur sa fille même 
mariée. Nous aurions ici la trace de L'esistence iFun droit Semblable çn Grèce. — 
M, Weil fais observer que, dans les Timénides, îl s + *git d’un pire qui est en même 
temps roi. Nous - ne pouvons donc savoir si c'est par son autorité paternelle! ou par 
son autorité royale, qu + il prétend obliger sa fille â rompre son mariage. 

Les autres fragment contenus dans le papyrus et publiés par iVL Weil sont, outre 
huit vers de la jl/édde d'Euripide, déjà connus et que le papyrus ncpraduii de là 
façon la plus fautive* les morceaux Inédits suivants, mal heureusement aussi pleins 
de fautes î 

|A e t i * 1 deux courts passages, que M. Weil croit pouvoir attribuer à Eschyle et 
rapporter* F un à F£uf*ipe d F autre aux Myrmidûns, deux tragédies perdues du 
pdeie: 

3 - r Un curieux fragment de comédie, où se trouvent des plaisanteries sur les phi¬ 
losophes : un bourgeois d 1 Athènes dit qt/avani de se livrer A l'étude de ta philoso¬ 
phie* il était comme mon, il passait à cité du Bien et du Mal et ne les voyait pas; 
mais, lyoute-t-ïF depuis que je &uis entré ch ex ccs gens-là (les philosophes)* je suis 
ressuscité* ivilsChiixa; 

4 ' et 5 É Deux épigrammes akxand ri ncâ Inédiles. l'une sur le phare <FAlesandrie, 
l’autre sur te sanctuaire d'Arsinoé Aphrodite, élevé sur la oGte septentrionale do 
r Egypte. 

Enfin le papyrus se termine par un compte de dépenses, qui rappelle des comptes 
analogues inscrits sur des papyrus du musée du Louvre : c’est cc compte qui a pce- 
mis d induire que k papyrus Dîdot, comme ces papyrus du Louvre, détail prove¬ 
nir du Sérapéum. 

M* de Longÿériçf donne, d'ciprès, une note de M. Schlumbcrgur, quelques détails 
sur une colLection_de 1E0 pièces de monnaie du Yemen que fcL SkhJumberger shj 
récemment l’occasion d'étudier. Ces pièces remontent toutes ù L'époque de Fautono- 
mie arabe, antérieure üi Flïlamismc. 

Julien Havxt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, typ. et lith Mdrcke&tou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 J- 
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^ rak - 1 Nkûm ^ Ut ’ P' P’ *“**"««; Su 5 «, IttLl DiaiuriatifirtS sur U 
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“ lC * f Le poùiu Lena cn Lîvonfc. - Academie des iLrir- 
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IÜ3. - *y )llW k,f,.^dn T'Ârscntrscoit, m Pi^nd, AltbtktrUch und Saflskm 

hcMusgegebcn, iiebcrseut, erWacrî u Q J mît dosa* versel.cn von Dr. Wdheim 

STaSl SC "' Crt ’ in **’ U « *6® P- - Prix l 5 mark 

J? ^ U « M '. Gei ? Cr publEe ÛVCC traduction et commentaire 

i „ Üe a bdl * CoIlcctIûn d * manuscrits zciuls. pehlvis etfarsis formée 
pur Ifoug et acquise par la bibliothèque de Munich. Cette collection est 
surtout riche cn textes pehlvis et parsjs dont plusieurs sont absolument 
sans réprimants dans les ancres collections de l'Europe. Il y a là une 
mine des plus riches A exploiter. L'étudedela littérature traditionnelle 
“ 1 arses cst SJ ,m P or tante pour la connaissance du développement re¬ 
ligieux du mazdéisme comme pour celle des idiomes n do-iraniens, et, 
d autre part, le nombre des textes publiés est encore si restreint, que la 
moindre publication de texte inédit est un véritable service rendu a la 
science : cclu, que publie M. G. est un des plus intéressants de la li itéra- 
turc pürsie eî pour Je fornl et pour lu forme* 

? L ' d °S*™dacea dit te Destur Minochehcrji, « esî un traité qui in¬ 
culque une sorte de résignation sereine à la mort s C'est là une note 
que ion notait pas jusqu'ici habitué a entendre dans la littérature par- 
sj: bien que es espérances et les attentes de l'autre vie occupent une grande 
place dans les pensées du mazdéisme, il ne semble na S qu'elles l'aient 
jamais conduit au détachement de la vie terrestre, et c'est arec Je ju¬ 
daïsme et te paganisme une des religions qui, â tort ou û raison, ont 
cru le p| us a la vie et l'ont le plus prise au sérieux. Mais sa résignation 
n es pas le détachement, et I auteur Je VAoçemaidÉ, même cn se cour- 
ban devant la mort, n insulte pas à la vie; puisque la vie est si frêle et 
si ransnoir^, j Saut en jouir pendant qu'elle dure, et en même temps 
faire prudemment le bien pour gagner la vie éternelle et un siège de 
bienheureux auprès d'Ormazd et des Amshaspands. 


i’nhtuvi, (jujarâti, and English DiaJdnwy, | hlro j, r XJiïu , 
Nouvel!* i^-rk, VIH 







103 ftHVCE CJftmQÜK 

Le texte est composé de citations zendes suivies de paraphrases et de 
développements en parsi; sur cent-treize paragraphes dont se compose le 
traité, vingt-neuf contiennent de ces citations ; cinq d'entre elles appar¬ 
tiennent â YAve$tiï tiai que nous le connaissons L , les autres étaient in¬ 
connues jusqu'ici, M. G, conclut du nombre de ces citations que les 
testes zends étaient infiniment plus étendus que ceux que nous possé¬ 
dons : la conclusion est juste en elle-même, mais non le raisonnement \ 
car le contenu de ces citations prouve que la plupart d'entre elles, sinon 
toutes, font partie d'un seul et même développement et appartenaient 
au meme fonds, probablement celui dont sont tirés ces fragments sur le 
sort des âmes après la mort, connus sous le nom de Hadhokht Nosk et 
qui, selon la tradition, constituaient le 21 1, 2 Nosk de l'Avesta complet, 
M, G. dimootre fort bien qu r il n'y a aucune raison de douter de l'au¬ 
thenticité de ccs citai ion s et quelles en portent, au contraire, tous les ca¬ 
ractères intrinsèques : des ai;** tels queyavanha t baâhra [ ré¬ 

pondant au sanscrit yavasa, au védique bhadm, sont des preuves 
suffisantes. 

Pour rAogemadâécaj cammt pour tous les textes parsisj se pose une 
question préliminaire : a-t-il été écrit primitivement en parsï ou eu 
pehlvï J ICr^lait,, un n'a pas encore trouvé de texte parsi dont il n’existe un 
texte pehlvi t chose aisée à concevoir si Fou admet, comme nous le faisons, 
qu'il ny a jamais eu en réalité de langue parsie, que "le parsi n'est qu'une 
transcription en caractères zends ou persans, avec élimination des éléments 
sémitiques, des textes écrits en caractères pehlvis; un texte parsi, pour 
employer les expressions d'une bonne autorité en ce Etc matière, Fauteur 
même de la version partie du Mir.okhîred, n'est que e la transcription, 
dans le caractère de 1.4 vusta (c'est-à-dire en caractères zends), de textes 
écrits dans k caractère parsi trop difficile (en caractères pehlvis ) 2 », 11 n’y 
a qu irctranscrire le parsi en pdilvi pourvoir aussitôt disparaître la plu¬ 
part des prétendues particularités grammaticales du parsi (bahod, thûs, 
etc); Ton ne peut même considérer le parsi comme une langue arti¬ 
ficielle à la façon de pchlvi t car une langue artificielle a des formes régu¬ 
lières ci stables, tandis que les formes parsîes changent d’un teste à l'au¬ 
tre et dans un mdme texte, par la raison bien simple que le parsi d'un 
traducteur n'est que au lecture d'un texte pehlvï et par suite varie avec 
scs connaissances eu orthographe pehlvfc. Quoiqu'il en soit d'ailleurs de 
b question générale, M. G. reconnaît que !'Aogemaldé a été primitivement 
écrit en pehlvï ■ les raisons qu'il donne, et qui sont tirées précisément des 
considérations orthographiques, ne sont pas toutes également convain¬ 
cantes : les formes wtrnfd raçî d ne sont pas de fausses transcriptions de 

1, ï-a cîUiUûq de l 3 que M. G + lC identifie t&l lu YûfJlfl 5q F ij; dlé est i'té- 
queute d ]i tin cLs uuinujcrlts; s-jüvcnt précédée. Ut eelle-d, qui réapparue ni pas à 
I A sv.-ai ; Aïvo panido y 6 asiiâhï viçpd ïinyaéshdm npaîifdm. 

2 . Visliamapirasîl. ikihHrabbj*ç£* flviatikih&rèii Likhhè (W«t t The book 0 / 
A£ainy&4-k ï#rd, p. éij* 
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formes petit vio oû l ! serait simple wiarer lectionis, ces formes ont réel¬ 
lement existé, le pehlvi ayant étendu le thème dénommatif a toute la 
conjugaison, tandis que le persan l'a restrefni aux deux premières per¬ 
sonnes du pluriel (l'on disait aussi bien mmm — * manayâml que mr- 
nam * manâmi , L'exemple vaçmidan pour uachndan est meilleur L 
et enlin une raison bien autrement décisive que M, G. aurait pu Invoquer, 
et qui rend toute dissertation superdue, c'est que le texte pehlvi de LAo- 
gcninidé est Cité dans la grammaire de Peshotum Bebramjee dans son ca¬ 
talogue des ouvrages pehlvïs encore existants (A grammarofthe Pahlavi 
hnguage, Bombay, 1S71. p, 17) et que Destur Mmocheherjj, dans La pré¬ 
face de son dictionnaire, en donne une citation », 

Cette citation est particulièrement intéressante A raison des commen¬ 
taires rhéologiques du savant Destur et du jour qu'ils jettent sur l'his¬ 
toire de la théologie parsie. Le texte, qui est en cette partie une variation 
sur le thème de Villon « Et où est le preux Charlemagne, , etc,, passe 
en revue les rois légendaires de l'Iran qui, après toute leur gloire ci leurs 
exploits, sont allés « Numa quo devenit et Ancus et arrive au roi 
1 alimuraf qui ne put échapper A lu mon, « bien qu'il eût eu pour mon¬ 
ture le démon des démons, le maudit et infernal Ahriman. » C'est une 
légende bien connue par Y Avala et par l es contes des Ravaâts, dont IV 
rtgîne mythique et, en dernière analyse, naturaliste, se laisse aisément 
démontrer, mais qui, selon le grand prêtre des Parsis, signifie que Tah- 
muraf avait « tenu en bride la concupiscence et les passions déréglées et 
vaincu les désirs impurs de la chair K » U11 théologien d'Europe n'aurait 
pas mieux trouvé, et Ton serait tenté de voir la une influence récente 
des convertisseurs européens et de croire que les Parsis ont senti le be¬ 
soin d'habiller leurs mythes du ne façon présentable devant les contro- 
versisies d'Europe, rudes champions et de logique invincible quand il 
s agit de démontrer 1 absurdité des dogmes étrangers. Il y a une tren¬ 
taine J années, au temps delà fameuse polémique du Révérend Wilson, 
i on attribuait à liniluente même de la controverse chrétienne le sys¬ 
tème d'mterpréiation aliégoriste et rationaliste adopté par une partie des 
théologiens de Bombay, et le fait que les Pars* * croyaient obligés de 
recourir à un pareil système et de jeter il l’eau le mythe littéral était 
consacre comme une grande victoire de îa théologie chrétienne, Eh 
bien, cette transtormâtion d’Ahriman en l'ennemi intérieur que chacun 


1. Ajoute*» encore vaigirift; val est piuwasupehlvi. sémitique al 
cdidcô * VA °S e ™ Ué «* encore signaTé d« H h seconde 

Jlio s ’ qui n " pan1 ' 1 11 < 11 vrai ’ la P«Wlrt' 

dÜBre pv« dn texte parai ; vtvxn- 

hafifl manque dam 1= pehlvi, et gafaetak et darvand dans le parsi iTahrounlt’ bût 
«wvwd aïMt «H&U tWdd«ta«. [rf. d*. dévâuiiim] gujastnfc J nnâkmMûi darvaad 

W Varï “ mi&lAn ***** ( “* |U U 7 ***** rain *>»■* yUuint 






1^4 JtEVUË CRITIQUE 

porte au dedans de soi, die était déjà laite à une époque où Ton ne son¬ 
geait guère chez les Parses ni aux mtssionnaires anglicans ni aux con¬ 
troverses sur h valeur respective du Christ et tPOrmazd, et dans la 
traduction sanscrite de l'Àogeinatdé, traduction antérieure 'l 1499 et pro¬ 
bablement plus ancienne, nous lisons : « Tahmuraf monta Ahrïman* 
c csi-fl'dire qu H subjugua le mauvais Ah rima n qui était en lui-méme E . * 
Et il est fort probable que ce n'est point 1 auteur de la traduction sans¬ 
crite qui a imaginé cette bellyinterprétation ; ouvrons rhîstoîïe de 
Mirkhond â Tahmuraf et nous lisons : a Z>nns certains ï ivres r la défaite 
des démons par Tabmuraf et leur destruction est interprétée comme loJi- 
q liant la victoire sur les passions mauvaises et les Instincts sensuels et 
l'extirpation des habitudes vicieuses 3 *. L'auteur de la traduction a pu, 
il est vraij contemporain de Mirktiond, ou même antérieur, car 
Mîrkhond est mort en 14SS ci nous savons seulement que cette traduc^ 
tîon est antérieure à 1499, sans savoir de combien : mais il semble bien 
ressortir des expressions de Mîrkhond qu'il y avait J à une interprétât ion 
courante, qu'il avait trouvée dans les livres antérieurs ; et quoiqu'il en 
soit| on voit, en tout cas, que ce n'est pas d'hier que la mythologie parsie 
a commencé à se décolorer. 

Il est bien difficile de déterminer l ige de f Aogemaïdé, comme en 
général de tous les ouvrages de la littérature parsie. M, West, entre 
autres raisons pour reporter Sa composition île MinokSiired a la période 
Sassamde* invoque Le tableau qu'il trace des devoirs de la royauté et qui 
n'a guère pu être fait qu'à une époque oh le mazdéisme était religion 
iTEtflî \ On pourrait peut-être invoquer pour arriver à une conclusion 
analogue en faveur de rAogetnaidê le tableau qu'il trace des ambitions et 
des déceptions de la vie des cours et qui semble le reporter à l'époque des 
dynasties nationales, car sous la domination arabe des conseils de ce 
genre, donnés à un züroastrien, n'avaient plus guère d'opportunité. Un 
fait h. noter et dont il y aurait peut-être à tirer parti pour établir Ja 
chronologie relative d’une partie delà littérature par.de, c'est que l'au¬ 
teur de l'Ardd Vîruf Semble avoir eu l'Àogemaidé devant les yeux; 
Ormazd, en donnant congé à Ardâ Yïrâf, lui recommande de dire aux 
hommes ; Observez k Lionne religion, fuyez la mauvaise a et sachez ceci, 
que le boeuf devient poussière, que le cheval devient poussière, que for 
cl fargent deviennent poussière et que 3 e corps de l'homme devient pous¬ 
sière : celui-là seul ne se mék pas à La poussière qui, sur terre É a 
récité YÀskem vohu et accompli les bonnes couvres p k Ch, C, 20, ür s ce 
morceau est littéralement 1 k§ 3q de j'ÀogemaïJé où il est le dévdop- 


e. Amura mühâgboranî I barra Boa rti littiano’ dtiosiât hrilnvLiiv 

2* Shca’i Traaslaikn of Mirklmnd's hiiiory o( ibt eariy kiags of Pcrsîa, p. ç^. 

3, West. Marny ù i KkarJ, p. x. 

4. La dLfîtrejniii; vsscriïiciïe consUiâ dans fabsence J ms l’Àrdl VErAt" des mots 

khdk kdtmJ tri je J i thûgi kjr-jdrt (pàsmiih dfjù LakiîrôJ, et de qyjo oiftvép 

vthd thts dette J ; encore çû dernier membre A-t-il dans ta version sur Jjqueüa 
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pcment d'une citation de VAvesta ainsi conçu : Poussière est te boeuf, 
poussière te cheval, poussière l'argent et l'or, poussière l'homme vaillant 
et fort »; sans trop insister sur la formule d'introduction dans i'Ardâ 
Vlràf « et sachez ceci » qui pourrait bien annoncer une citation, il est 
difficile de nier que le morceau a un caractère plus primitif dans l’Aogc* 
mai Je où il fait partie intégrante d’un long développement d'idées du 
même ordre et oti on Je voit, pour ainsi dire, à l’état naissant, puisqu'il 
sort par paraphrase d'un texte avestéen. Il est donc possible que l'auteur 
de l'Ardà Vîrâf ait eu sous les yeux au moins cette partie de notre texte, 
et l’on peut meme dire tout notre texte, si Ton considère l’unité du 
morceau. M. G. sera mieux en état que personne d étudier cette question 
que nous nous contentons de poser. Il pourra, par la même occasion, 
rechercher les rapports do l’Aopcmaîdé avec YAfrin Arddfravash qui est 
également enté sur Je Hadhokht Nosk et où il retrouvera quelques lignes 
de notre texte (§§ u, 17, 18 manuscrit zo, 6 du fonds de Munich). 

Quant à la traduction ce au commentaire de M. Geigcr, ils marquent 
un progrès réel sur son premier travail (traduction pehivie du premier 
Fargard), et montrent une connaissance plus profonde des tenants et 
aboutissants. On peut regretter qu’il n'ait pas tiré de la traduction sans¬ 
crite et de la comparaison avec les textes déjà publiés tout le parti 
qu'il aurait été possible. Mais toute publication d'un texte inédit est un 
tel service qu'il y a toujours quelque ingratitude à être trop exigeant, 
et nous nous contenterons de signaler à l’auteur quelques corrections. 

5 48. Le mortel souhaite à son ennemi, non pas que son corps pé¬ 
risse et que son âme Soit méchante, mais a que son corps périsse et que 
son âme soit damnée >Ku ru A dxrvxnâ bief . 

Au g 5 o, M. G. traduit, avec une antithèse très naturelle : « Aveu¬ 
gle.., qui ne fait pas le bien aux virants et ne se souvient pas des morts 
(né hast du sûdinend, né bûddn ayâdincnd) ; mais hast du ne signifie pas 
» ceux qui sont ■>, il signifie * les biens » (cf. § 52, l’homme peut tout 
perdre, sauf sa piété, qui est le plus grand, Je meilleur, le plus beau des 
hast an , c est* A-dire des biens, ira J, sscrite vidp r a)nânândntj cf. persan 
haute, fortune); sâdinend n'est pas « faire le bien », c’est un dérivé de 
srîd. c’est donc « faire profit »; le sscr. traduit exactement na vartamd- 
ndt tdbhaj-anti = vidyamdnât pratilâbham na kurvanlî; le sens est 
donc : « Aveugle qui ne jouit pas de ses biens et ne se souvient pas des 
morts! » haéna cakhravaiti (§ 8 ») ne désigne point dune façon vague 
« les bandes ennemies puissantes », maïs les bandes armées du calVira 
(de l’arbalète, persan carkh ; traj. sscr. cakraçastrudhurij. 

Ka mard andar géthi asahi çlâend (g 84); au lieu de ; « l'homme qui 

a e'!« faite fa induction sanscrite de I'Ardâ Vîrâf, car e - c si â lui que se rapporta 
le début du fragment sanscrit donné dans l'édition ffaug : at/ia vd fuéyâtme- 
rtdm uttamândm klttieil ddiiali qui est donc la traduction de | an tin, et non du 
début lie i 91 . M. C. pourra vérifier sur le ieit c complet qui se trouve à Munich 
(fonds Ifaug 18}, si par busard 1 autre membre de phrase ne serait pas egalement traduit. 






l 68 


»™ CRITrQOE 


irjj. — ArUiolMI. Frliï^n Sl(.„ ral ,cl 1( -,, edidit Et commcntario insinue, 
miiruïn O- R*he.il-ei Oldenbur^Énsis. AJican est Fronde Susctniliüi «rf cdii,,- 
rem eptaol. «k.ea. Lipsiac. Tenbner, .S 7 d.8‘, rm et 74 n p. -, p ril : „ m , irk 

(13 Ix.J 

- In nnlTCmldiif, m„r^. G r }-phU W .ld e ..| |lrr 

r™*T H « , » 1 ™ *"*' "«l*-™. babendamm. | n «t Francise! 

" C ° SDÙ4CendJ1 cthld * WicoBudieü lîi «rtotiD [. Gryphîa-viMïie. 

Susemih) de reMgnoacendjs Eüiicls IVicomactau dissermlio II. Gryplibswaldi*, 
lO’Jf)'. 4 ■ 

L’édition de la morale à Nicomaque par M. Ramsauer a nour ecm- 
pkment indispensable ks deux dissertations de M.SusirmihLLkrmi.™*, 

E * hi ™ **?""**> « ^ P™ ce motif que non, uubson* ces 
publications dans ce compte-rendu. 

Dans l'édition de M. R., le commentaire, qui suit le texte presque 
P ,ra “ par ! ' hra f ei n Bt P as 14 rartic principale -, ÎI est l'édition dlc-même. 
M ; S ,™ b!e ™ mis k te«« en haut des pages que pour la com- 

moditL du lecteur; il s est contenté de reproduire le texte de ikkker, en 
indiquant les variantes du meilleur manuscrit, d'après Bekkcr, et le* 
changements qu il a apportes ou qu i] pense devoir être apportés au texte. 
Si ri. Suscmih n avait pas communiqué une révision très soignée de 
l^ar^deleditionBekker, celle de M. R. n’v ajouterait absolument 
rien rdativement aux sources du texte de la morale à Nicomaque, dont 
t> w ^ arîl ^ pûs s * [ri; inquiété. Le mal n’a pas été très grand, parce que 
Bekkcr procédait avec beaucoup de tact dans le choix des manuscrits 
qu :1 avait collationnes et des leçons qu'il y avait relevées, et qu’ü avait 
eu en particulier pour la constitution du texte de la morale à Nkoma- 
que !m bon manuscrit. Cependant, comme nous le verrons plus bas, 

vf i> enCC ^ M ‘ Rr n 3 pas ^ sani q^lque inconvénient. 

. L, qu] a été élève de Trcnddenburg, et qui parait être plus 
philosophe que philologue, n'en était que mieux préparé i commenter 

un ouvrage de pure philosophie. On peut lut reprocher de n avoir pas 

lait mieux connaître les sources de l'interprétai ion, et de ne mentionner 
que si rarement et comme par occasion ses devanciers i. Mais son com- 
nientaire a les qualités essentielles. M. R. est très attentif à ta suite des 
ti tna . r *J LjL 501 pieusement les differentes panîcsd’un développement, 

B ut prix .et ici je croîs reconnaît re le philosophe) qu'on ne pouvait 

t .U bMhwto fument nulle, R . dit dan. « p*** qu’lî 

.1 TOU u C re ‘-••-ri. Ct qu il ne pouvait mentionner ses devanciers, quand il est Ju 
av, s . Hns [«mentionner aussi ils ne sont pas Je même avis « sans 

mrnw üT' 1101,1 "r l ' ia f" 111 suivis. -C’esi irtjp d c scrapute; alors on ne ks 

SSàSÜS^tS^ ■ * ^ Jû “« «»* quelconque, nu 

m? sommaire. Huûrr, pour en iinir avec tes remarques 

?“* "T* filrii* n’es.pas .«.jours correct. 

SEAS p e ™ ds philot(,gucs — *«■**' d « » - 
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entrer sohmêmenî faire entrer les autres au fond de la pensée d' Aristote, 
st Ton n 1 * indiquait pas ce qu'elle a de défectueux et et d'erroné et les limites 
où Ee caractère personnel, la nationalité et le temps du philosophe renfer¬ 
maient- M ■ R. a eu Lebon sens de ne pas s’engager dans la discussion stérile 
des rapports entre la morale à Nicomaque et la morale à Eudémc, et il 
n’en a pas moins montré beaucoup de sagacité et une solide connaissance 
du grec dans L 1 interprétation du texte. 

Je signalerai ici d'abord quelques passages sur lesquels je ne suis pas de 
Pavis de M, R. ; ensuite j’en indiquerai quelques autres oü M me paraît 
avoir résolu la difficulté. 

1094 ti tq, li z-iznr sis répond a 1094 a g, zzx r . ck, comme dans la 
Politique f a 261 b 2, h 6ï répond à 12Û1 r a 3 (j, h c?ç El- Il faut 

lire - 1094 tf 1 3 * Si au lieu de îr t et substituer des virgules aux points en 
haut dans cette période, — 1094 b 2ÉL Peut-être faut-il lire au 

licuM-e xpitr;;, pour éviter la tautologie, — 1 09ti a 5 - L'homme qui ne 
cherche qu'à gagner de l'argent fait une sorte de violence, non pas aux 
autres, mais à la nature, parce qu'il n'est pas naturel qu'on cherche à ga¬ 
gner de l’argent, non pas pour satisfaire il scs besoins, mars pour avoir 
plus d'argent; Michelet Ta déjà expliqué. — toyG ,1 0. Il vaudrait mieux 
mettre une virgule au lieu d'un point aprüs — 1 orjG a 21-22. 

Le sens exigé que soit entre parenthèses, - 1096 b 3 o- 

Ï2- 31 nie semble qu’il saut une virgule après sixusT'p'jet un point après 
lîiiz. — 1098 ü 30. Les particules pb eu/ n'ont pas de corrélatif* Quant 
au sens, il faut le chercher dans 1098 b 9, îs^ïtîhy, et je crois qu'il faut 
lire tntmésv î\ îKjft xL-mù* — 1 roi & 2 5 „ semble inutile ; peut- 

cire faut-il k transposer apres 

1106 & 35 . Le pentamètre cité par Aristote doit être transposé après 
| 3 iJ* — 110S a 13 - Il la ut sûüS’Cntendre avec ô viv Xi- 

Yïtx: pixscT et par conséquent s EL.. as!^ r [w*iv ( 35 ) est de trop. 

1110 5 23, Il faut ponctuer l-zù êetta c£y_ buiiv, comme Lambin a 

traduit. — 1 i l i ù 19, to> 5 +J, le sens exige EL — u ] 2 tî 24. =t"L- 2 ï, 
doit être transposé après 2& T âXXt.n;. M. R. a senti la difficulté, — 

J114 & -1 - 1d 113 - L II me semble qu’il faut lire 3 et ponctuer 

il &s jMjflttls 3Û#... sïïïOx:, 7 j EL Fl xîfT^xij /.xi Iïtlv... 


tkuti] 


W- 


ic x- "■ e. 


-— 1 ïiS à 23 . Il faut retrancher la virgule après 
piXXcv et plus bas -sb' après >Û. La particule ■?, signifie dans les 

dent passages ci, dans te second, /xi wç dépend de Comparer it 5 a d 
= S-*7- ü semble qu il manque après 27 %<*£?&&& les mots /.xi ^ =d. 

3 152 rî 2<L Apres x, il manque yxI — uaô a 25, i^xvtn a 
pour sujet &E : ce qui a besoin d'être expliqué, - 112b h 50-22, 


1. J’avaîi corrigé autrefois ptfiùz m lieu de pi;, ouflù;. le vola par M. Sum- 

mïlil (Dh J., I, [5) q«* t» leçon omise par X!. Rnmuucr, Ht éoanéc par trub 

manu&tntB, te vidtie traduction taütic h rddtliôn d'Aldc, et e*t en outre Indiquée par le 
conamentaitur, U paraphrase, et Aluxandn: itj^r. «*ïf r| ïo'i, Spcngel:- 
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Le sens exige : l™ îTsv feAéptà* ïi^v -&* **-* ^iarp *Bw 

ô iKtttxflc iÛ^.* vpo^nêùrh 

! [ 2 g a 27 . Il Tant lire fl ;[Awvi!jds. — 3 T 3o fl &, yjiï^-nô* semble nue 
glose d‘^vsv, — 1 î3o 6k En Hsant dzi %é r Siml on lèvera h diffi¬ 
culté proposée par M. R, — it 33 b 3 , Ponctuer xai yjstv^tef.— 

1 1 3 “ a 1 3 . Il me semble qu'il vaut mieux lire stxiïz r wüW ** t. L 
1140 a 35- U semble qu'il manque après feâugtç quelque chose 
comme iï Iz ttsix-:! tomûti. — 3140 & 6 , tfl; p’“v.— vâXs; doit être 
transposé après q t — 114 3 «rr 14. Retranchez i-\, — 1tqî £ 9* 

îo, doit être transposé après 5 ih &sft£Xs u. Ainsi la difficulté 

que M. PL a sentie csi levée.—1143 b 14. Il manque une épithète à £[^a. 

ii 2 5, MTiKi [ü'*r T ? — 11 {5 fl 3i, Ivü] brirs? — 

1147 a ai, (nftQivx^c] pavSaVûvTSq? — 1147 Æ 34, SnXwï doit être 
transposé après 35 , >.rf$yi^ç s 

1 i6o 5 p, Zï\ lisez Efl. — 1 161 a a 5 „ sfliw El], lisez Efl^ 

11 65 a 3o, wfVËvIet Efl] Lisez Ea — ti65 £ i5 - J« li™* =«* ^ 

“=vt;péç, oar; 3 el. — 1166 a 9, toÔtüïv Ek], lisez Sfl* — 1 ! 6S fl 2 3 T 

SsmT 2 fl 1 lisez Zl. — ri 68 a 26, Ulziz 3 f j lisez 2fl. — 1170 a a 5 , sï ^. 

Michelet place l'apoduse de cette proposition à 1170 b 7* ='jv, 

avec raison, ce sembla. On ne voit pas où M. R- la place. 

1 172 it 26, \nàp EV, lisez Efl,—-1 1 / 3*1 4, î'jtivæv je ne comprends 

pas ce dernier mot ; qu'est ce qu h un bien qui désire un bien? — 1i "5 a 
ï6 t v.3ti tE. ïflv ci], lisez Et,. -— 1178 b 20 p Efl (wra{t lisez tij 5 s î- 
Voici quelques passages oü M* R. me semble avoir raison. Je ne les 
donne r bien entendu* qu’à titre de spécimen 1 et parce que j ai pu les 
examiner de près. Les crochets indiquent ce qui doit être retranché, 

1099 b 32,*. ïïeçwtsÿ, — ri i 5 £ 21-32 ^ fa-edw 

?fl - fl Zl ivïpzki %iâcy< tiicÿtîv 5ï ( *ai iü&q *i\ fl b&çrfiia* E^Evitzs.». 

t j 3 S a 26, çXivfir^ai al. — 1 tas b 19» Lacune avant istt, — ua 3 fl 
r7 ( 5»aetv f-A -.-rjüîrzfîî^rïJ , wi..— 1127& 12 ^ s iXa^ûv].— riag d 
26 i; Siïiiîî^., — 1 i 3 t a 21 [iï h de — 11 53 fl 24 [fl Tpfflv]. 
Peut-être manque-t-il fl après d.v,iîi\?£^ — ■ a t 3 q b 33 , il y a 

après EflÏÆV une lacune qui est comblée par magna moraUa. (upS fl 3 ) 
ih 7*?.- npsfûfvl^* -- 11 36 fl 29 Snwâütf&xt]^ ” n 38 a 17- 

18..* iKvr r pijv. ÆÎTr'çvBI mxà tatitr ( v ïctk ih a^ièv — m ï£ fl 2 3 

! ïv-r- ». fflÏLzelcHjxL], — j 14a 16 [Z\h —«ptTf]- — 1142 b i-4 s H.apawîXt]Tf»ç 

-fip iygt w- fl îsf'flpjTt, ïîpc; rV- 1 sjtw; fl wfïï ipï-fl ^ 

— s 146 b 1 [jifl]. — î 1 5 o fl 21, ivffxij|..* 22, à-aar;; transposé 
âpres 3i f dgpJttS;. - 11 5 o fl 27, wwtC.» 3 i *v»“üî est hors de sa place. 
_ tl 5ü a 3a, s r £ffA-ï“5ç] T3 E p — 1130 fr 6 . ..X/ 71 CL 2 V. 

üà T ip„. — n 53 £ 3 1 [flîpETai B'sV. — 11 5 2 a 34^6. Ce passage contro¬ 
versé est bien expliqué* — îi 56 b 24, *at tè îlUTv ofl. — iï 63 £ 20, 
tWw ïl^:ïflTx;, S?tev„-. — 116G fl 27 îtweb, £yva>^! — 


s. La vieille irnduclion ïaiinc EJt L'éJition d'ALdc düancnt 
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En résumé le travail de M. Ramsaufir ne laisse à désirer que dans 
l'accessoire: il me semble bon dans ressentie!. 

Les deux dissertations de M. Suscmlhl ont pour point de départ les 
recherches de Ra$sow sur la morale ù, Nicomaque 1 . Ras&ovv rapporte à 
deux bmittes les quatre manuscrits collationnés par &chker r K ■ Lau 
renlismus Si a ïi- x 6 siècle). L b [Parisînus i &aq. sit e s.| M [ (Mamanus 
ai 3 . aev* *,J, O h (Riccardtanüs 46. xrv' s. 5 K 1 représente Lune, L' re¬ 
présente I autre. Les manuscrits M O * tort inférieurs à ceux-là, mats 
supérieurs aux autress'accordent 1 un ou l’autre tantôt avec K , tan* 
lût avec U 1 . M, S. a vérifié partout les assertions de Rassow, il a ajouté 
la collation de la traduction latine faîte au moyen âge 5 S et de l'édition 
d'Aldû qui est la reproduction d'un assez bon manuscrit. Il a souvent 
exprimé sur les diverses leçons son opinion, qui a de*lu valeur. On a vu 
plus haut que les collations de M. SusemM donnent, en deux des pas¬ 
sages que nous avons traités, la véritable leçon, 

Charles ThurOt* 


1 Cornet H Tm-Itl lie opI^Iiu* v* *itis CchMiiiiOFUin HU^i - rvrmn* 

au 11 Alfred liot.PEH. Llpsiot, in ŒJibut TcubnerL 1*78, vue ci là p + — H”* : 
a mark 4 5 ob 

_ CIlI Tn^UI üermmtIn cpluutcrl von Dr. H, SCttwiizil-SlDLll)ii 

Brille nciibearbeitelc Aullage- 

M r Hôlder s'est fait connaître favorablement par les soins intelligents 
ou il a donnés a l'édition des Antiquités germaniques de Holumaun, 
qui contiennent le texte, la traduction et l'explication de la Germante 
de Tacite, Les études qu'il a dù faire a cette occasion l'ont sans doute 
amené à publier une nouvelle édition de la Germanie . Elle n'a que cm- 
quwitc-six pages, dont la moitié à peu prés est occupée par le texte, l'au¬ 
tre moitié par un Index verburum, qui semble être tout à fait complet. 
Sous le texte se trouve le Commcnlarius erilicns qui donne, avec une 
grande abondance, les variantes, même les variantes qui n'offreni aucun 
intérêt, M* H- admet dans son texte des leçons qui ne se trouvent dans 
aucune autre édition. Ilks a prises dans des m$$ T dont on n F a pas tut 
jusqu'ici grand cas. lt est à regretter qu'il se soit dispensé de nous expli¬ 
quer les raisons de scs préférences. Il aurait pu, dans une courte préface, 
justifier son opinion sur la valeur des mss, qu'il a consultés. La 


r Fonchungcn uber dïeNïtocoucluflehe Eihik des Aristaiiitfii.Wdiiitft ■^74- 
j. Suatmihl, Jahrbûcher für eïa&trtdx Philologie, 1878, 03 0- 
3 . Rom Hermès, V, 1S 71, p. "4) établit ClïIïü traduction «i de trais mil us. 
L*s livres lt et IEI cmt dis traduits d’abord et connus sous k nom d'cfàicJ veto** ; 
fiuis on a ir?iilüii le premier livre (ctkica hqvü). Enfin Robert Grossc-tctc a Jj n 
voir U traduction des trois premier:, livres ci ajouter celle âm livres IV -% ï zette Sé¬ 
duction» qui a servi dan* Ils écoles du moyen était connue, sons k nom ç 
A'ûjm transluth. 
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liste s'en trouve, en guise de préface, à la première page qui précéda le 
teste. En icte est placé le Codex Hummeliamis, ensuite ce que M, H. 
regarde comme l'archétype des mss, de Munich et de Sluttgard, etc, À 3 a 
fin seulement vient ce qui est, à son avis, l'archétype des mss, du Vati¬ 
can n* i 86 al et de Lcyde. Les deux derniers mss,, qui ont été jusqu’ici 
regardés par tout le monde comme ks meilleurs, sont ici détrônés par 
d'autres qui ont été toujours plus ou moins négligés. Nous voyons donc* 
dans cette édition critique, les procédés révolutionnaires qui ont été suivis 
par O, Keller et M* Â. Hôlder dans leur édition d'Horace. On sait qu'ils 
n'accordent aucune valeur aux onze mss, très anciens fantiquissimi un- 
de dm liùrï MSS,} que le Flamand Jacobus Cmquhis, professeur à 
Bruges, a collationnés pour son édition d'Horace* pas même au Blandi- 
nitis vetussimus (de l'abbaye de Saint-Pierre, sur le mont Blandin à 
Garni/, quoiqu'ils tirent de ce dernier une leçon qu'ils regardent comme 
h seule bonne . Nous ne partageons pas l'opinion des deux savants sur 
les jsm- blandïnicps, et nous y reviendrons peut-être plus tard; quant â 
la nouvelle classification des mss, de la Germqtne, nous devons réserver 
notre opinion jusqu’au moment ois M. H. nous aura donné les explica¬ 
tions nécessaires. En attendant, cirons comme échantillons quelques- 
unes des nouvelles leçons qu’il a admis dans le texte des premiers chapi¬ 
tres, Au chapitre xi, îJ y a : nhîsüî M au lieu de nîst si; Teutonem... Et 
JUium, au lieu de Tuistamm et fil htm ; cmditoremque. au lieu de çon* 
ditoresqtieï au ch. v : proinde, au lieu Je perinde ; au ch. sut : digna- 
tiomm # au lieu de dignitattm; au ch, xvm ; ambiant, au lieu de 
hiuntuv k . Q& leçons nouvelles et plusieurs autres sont empruntées aux 
mss. que nous sommes habitués à regarder comme inférieurs. Nous ne 
savons si elles trouveront beaucoup de partisans. Disons encore qu’au 
ch. xvi M. H. change, de sa propre autorité, loch en lads, La nécessité 
de ce changement nous parait difficile à établir, 

M - Scbwdzer-Sidlsrj dont nous annonçons la troisième édition classi¬ 
que est sagement conservateur. U sen tient au texte de Haupt, amélioré 
par Müllenhoffj en profitant, an outre, des observations nouvelles des 
savants. On sait que ce texte est fondé sur les mss. du Vatican et de 
Leydc, Les deux premières Éditions de M. S. S. ont été accueillies avec 
faveur, nous pouvons nous borner à dite de la troisième édition que 
le commentaire en a été encore augmenté et améliore ; les explications 
de langue sont beaucoup moins nombreuses que celles qui concernent 
les choses, c'est-à-dire les antiquités germaniques; celles-ci sont aussi 
complètes qu on peut les donner raisonnablement dans une édition des¬ 
tinée aux classes. A beaucoup d'étrangers, elles peuvent même paraître, 
à beaucoup d égards, trop développées, mais l’auteur trouve une justifica¬ 
tion légitime dans la nécessité d'initier les élèves allemands à la connais¬ 
sance de tout ce qui concerna les antiquités de la race germanique. Il y a 
naturellement en cette matière des points encore contestés, comme il y a 
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aussi des incertitudes dans ks études étymologiques des noms propres 
des peuples. Cela ne nous empêche pas d''attribuer une haute valeur à 
cette édition et de la regarder comme une des meilleures qui aient été 
publiées dans ces derniers temps. 

Voici deux observations que nous désirons soumettre au savane philo¬ 
logue et que nous voudrions qu'il examinât de prés. Au cli + si, dans la 
note sur nique sic dîxerim adrersus Ocra mis, lions lisons : adrersus 
doit signifier, d'après ce qui précède : < unserer Welt gteiebsara atitipo* 
dîsch entgegen liegend, » Il y a longtemps qu'on a expliqué adverses 
par situé aux antipodes ou s étendant jusqu'aux antipodes, et il parait 
que c'esi aujourd’hui l'explication généralement adoptée, du moins en 
Allemagne. Dubncr dit dans son édition de iBqjl; ex adversa siw con¬ 
traria net! s parta-si tus, vd ut antipodes ; d'après Kritz, adversus veut 
dire ex adverse situs, plane in a J versa et contraria orbis nostri parte 
$itus ccue exptïcaüon est reproduite dans la quatrième édhion, due 
aux soins de M, Hîrschfeld) j Baumstark dit que cet océan est nomme 
adversus, parce qu’il appartient, pour ainsi dire, â un autre orbis : * 
flHderwellUch h ; d'après Prammer, adversus signifie située â ropposicc» 
pour ainsi dire aux antipodes du monde romain; enfin le nouveau 
Lexicon Tacîteum de Gerbcr et de üreef, en s'appuyant de Kriu et de 
Baumstark, traduit par entgûgengesetfa anderwettiïch* Ccsi Je seul 
exemple cité pour le sens de andenpelttick. L'opinion concordante de 
tant de philologues distingués a de quai faire hésiter à émettre un avis 
différent ; cependant nous avons de la peine â nous faire â l'idée d'un 
océan situé pour ainsi dire aux antipodes. Nous pensons que Tacite 
donne lui-me me le sens de adversns dans la phrase qui suit immédiate- 
ment : * Qui du reste, dit-il, sam parler des périls d une mer terrible 
et inconnue , aurait quitté l’Italie, pour gagner la Germanie, triste à ha¬ 
biter et avoir? p. ü est Indubitable pour moi que* dans les mots prae- 
ter periadum horridi et îgwti maris, se trouve l'explication de advee- 
sus. On se rend rarement par merde T Italie en Germanie à cause des 
difficultés eç des dangers de la navigation ; ce que Tacite exprime poéti¬ 
quement par : cet océan immense et pour ainsi dire ennemi j adversusj 
est rarement visité par des vaisseaux de nos terres. Il fait précéder ad- 
versus de utque sic dixerim parce qu'il donne â un être inanimé une 
épithète qui ne convient, en ce sens, qu ù un être animé. Pourquoi 
l'océan ne serait-il pas personnifié ici „ puisqu'il l'est également au 
eh, xxxiv ; Taudace ne manqua pas a Drusus, mais l'Océan ne souffrît pas 
qu'on lit des recherches sur lui-même en même temps que sur Hercule? 
Rien ne doit donc nous empêcher de traduire adversus par hostile ou 
ennemi. 

Dans plusieurs endroits, Tacite emploie adversus exactement de la 
même manière pour qualifier des cires animés : cohortes soeîae aut 
ndversae (H., L 5g j, cohortes amies ou ennemies l adversas Galhas 

H,, 111, 1 3), £a Gaule hostile ; super tôt senatores ad versos {Âüu* f Ill t 
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67., outre tant de sénateurs ennemis, mal disposes* quodque nationum 
mnèigmm aut advàtsum (hostile) fixerai (Ann,, XIV, 3 SL 
Au ch. jcxvîu, nous aurions voulu trouver une explication sur la phrase 
ïVweri et Nerviî cirai ajfecttitiùncm gcnnanicae originis irftrü dm- 
biiiosî sunt< Dans le co-mmeiuaire il est dit que les T mires sont des 
Gaulois, les Nerviens des Belges. Pourquoi les deux peuples prétendent- 
ils donc â une origine germanique } Nous avions pensé que le fond de k 
population se composai! dû Gaulois, auxquels vinrent se mêler les Ger¬ 
mains victorieux ■ que c'était, par conséquent, une population mélangée 
de Gaulois et de Germains, et que ceux-ci, comme vainqueurs, for- 
mai mu la classe dominante. C’est celle-ci qui était en relation avec tes 
Romains et qui prétendait à une origine germanique, Nous avons donné 
cette explication dans notre commentaire. 

J. ÜAhTFLULLfc, 


_ lEihitflvc* ilti HwaePft ik'« Ttirfi « Marwlflu tf-n |iü B JOi pübïlêc 
avÉC aviinL-propos, notes ifL appendices, par Henri BLCttAS CîLtfiioSTp president 
Je ta Société ûJgêrrënne. Paris, Champion; Bordeaux, Ch. Leper& + 1&79, 07 p. 

petit in-ia. 

Cette brochure forme k troisième des Plaquettes gontandaiscs, cette 
jolie collection de documents inédits duc à M- Ph. 1 amixey de Larroquc* 
et dont nous avons déjà eu occasion d entretenir nos lecteurs f - Ëllctoo^ 
tient la réimpression d'un curieux et rare imprimé de 1621 renfermant 
h récit d'une sédition survenue & Marseille les 14 et iti mars iftuo^à 
l’occasion du pillage d'un navire français et du massacre de son équi¬ 
page par un corsaire algérien, l.c peuple soulevé massacra quarante-huit 
Algériens qui avaient reçu asile à I'hotcl de Mevoulhon* et parmi eux 
deux ambassadeurs du pacha d’Alger qui venaient de conclure k paix 
avec Louis Kl 11 le 21 mars 1618- Le massacre de Marseille lut ie si¬ 
gnal d'une reprise des hostilités, bien que quatorze des plus coupables 
parmi les émcutîers eussent été condamnés à mort par le parlement 
d'Aix. Ce qui constitue k principal intérêt de la pièce publiée par M- de 
Grammont, c T e&t l'expression des sentiments qui régnaient alors dans la 
population chrétienne ù l'égard des Turcs. Tout en trouvant le massacre 
épouvantable, l'auteur ajoute : Qu y faire ? ïl faut que tes tins sout¬ 
irent pour les autres, et. quoy que ce soit, il faut que tout se paye en 
quelque sorte de mon noyé. * On retrouve chez lui ces préoccupations de 
croisades qui devaient se faire jour encore pendant tout Ee xvn D siècle. 
Outre une excellente préface, M. de G. a enrichi sa publication de no¬ 
ies et et de quatre pièces justificatives fort intéressantes : la délibération 
des consuls de Marseille du i 5 mai 1620; la copie de l’arrêt du parle- 


I. Cp. RcPttc critique, *878. an. t^Ù r p. ï art. -iq'J, p. 40^ 
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meiu d’Aix du 21 mailla lettre de Mustapha*Paeha aux consuls de 
Marseille du i 5 juin, et la réponse des consuls du 25 juillet de la meme 
année. M. de Grammont consacre, depuis plusieurs années, tout son 
temps à l'étude de l'histoire algérienne: les testes qu’il a deil édites 
et la brochure dont nous venons de rendre compte nous font attendre 
avec impatience et confiance les Documents inédits pour servir à l his¬ 
toire de { Algérie dont la publication nous est promise. 


jt. , — p + -T. TalCK, XSi-r Ijlüiitor «JL M- H* idîPi lu LIvümuI* ivlitr Üonn- 

|, C || H 1 i 1m r blblI* cîm'A i*ivrr-li^l© ïu «■ msmny*' 

JuttMm Gci:tli-o von UJibclinnalü Jugenddktltungcn. vüei Leu/ 

1Ui d«ndben Fxit emhalitnJ. WintcrthiLr T Wcatfthllag. i®7^ ïV ^ p+ 
in-ë. — Pn* : 3 üïark iû (4 

On trouvera dans ce livre quelques détails inédits sur la jeunesse de 
Lenz: désormais il faut fixer la date de la naissance de Lenz à l année rpii 
\et non ipSo), et le premier prénom du poète est, non pas Reinhotd, 
mais Jacob. En outre, le livre Je M. Falck contient de curieux rensei¬ 
gnements sur l’éducation que Lenz reçut 4 Dorpat et sur les événements 
qui ont exercé sur l'imagination du jeune écolier une certaine influence 
jl’incendie de i - 63 , la visite de Catherine II T etc.) A 1 âge du quinze ans, 
Lenz publiait une poésiesur la mort expiatoire de Jésus-Christ que le pas¬ 
teur Oldekop faisait précéder d’une préface très louangeuse. On peut re¬ 
marquer, â ce propos, que Lenz fut gâté de bonne heure par les éloges, et, 
comme disait Wieland, par les superlatifs 'dur ch Super Salivas). Quand 
il partit pour 1 université, il croyait, comme il le dit lui-méme, « con¬ 
quérir le monde et devenir la joie de l'Allemagne et l'orgueil de la 
Livonîe, » M. F. nous donne dans l’appendice de son ouvrage, quatre 
poésies inédites de Lenz ; ce sont, outre le poème sur la mort expiatoire 
de Jésus-Ch ri si Ber Versœhmingstod Jcsu Christi), la Confiance en 
Dieu {das Vertrauen aufCott), la Vie en Dieu {Dos Lcben la Gott) et 
un chant de fête composé à l'occasion du mariage du baron d’igclstroem- 
On sait que, dans celte dernière circonstance, Lenz avait aussi composé 
nu drame, Le fiancé blessé (Dcr verwündele Brâutigam), où il métrait 
en scène le meurtre tenté sur le baron par son domestique. L enthou¬ 
siasme de M- F- pour son h^ros l'entraîne 4 quelques exagérations. Il 
est bien certain que Leu* avait du génie et que ses poésies de jeunesse 
renferment des détails heureux et des expressions remarquables ; mais 
M. Fntcklc compare trop souvent 4 Gusthc ci, quoi qu'il dise, le « parallèle 
bibliographique avec le jeune Gœthe de Bernays ». qu'il annonce pom¬ 
peusement dans le titre de son ouvrage, n’est pas â l'avantage de Lenz, 
Toutefois, nous attendons avec confiance les nouveaux documents que 
nous promet Fauteur sur le bizarre et malheureux écrivain- 

A, Choqult- 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 août lêyg* 


b\ r de Roziêre commence I- 1 . Itciurtd’uoe étude sur le tfouveniemènt et h légïsîa - 
liQii de Thêod&ric* extraite d'un trav ail plus étendu sur le* anciens monuments Je 
droit italien, Apre* avoir raconté k* commetiéements du règne de Théüdorie, sa Suiie 
Avec 0*kia%nti Le siègt qu'il lui lit Soutenir d ans Raven ne . sa manière dont Ll parla™ 
cea un moment le pouvoir avec lui, puis te lit assassiner et resta^ seul maître, VL do 
Roüièn; cherche u caractériser ta nature du pouvoir que ThéuJorîc exerça sur i'Jtilie. 
Nominalement. Théo do rie eontinua s comme unit toujours fait Odoaerc, de recon¬ 
naître E il soufersinetddû J'iîmperçur byzantin Cl dç n^xerrer r&LIlürhé que. par déléga¬ 
tion de l'empereur U eu SOJ1 UOIn. Maïs un réalité il &ul s'assurer Uflc \ rnïépenJaîs Ce 
bien plus eomplêk que n’avaît fait OdoaCre. Celui-p, pendant le siège Jy Ruvynne, 
avait Fait frapper des médai lles à Fcffiglâ de ^empereur; il nvqii renvoyé à Ciinstinti- 
nople tout ce qu'l sc trouvait d’insignes impériaux en Italie^ il n’uvalt pris Le thre Je 
roi qu'à. l'égard de» barbares, ci daî.s scs rapports avec, la population romaine il s'tf- 
ta.il contenté de celui de ratricc. qui désignait une dignité romûiiïâ, conférée pur 
l’empereur. Tbéodorîc dédaigna Le titre de patricc; il n’a Lis pas jusqu’il prendre celui 
J 'empereur, mais il se déclara roi tant des Romains que des barbares, cl a ce titre 
de roi H en joignit d'autres qui ne se dormaient qu'aux empereurs. ^ïwwj?i. Victor 
etc triwHy , hàU*r f Jf?u per augwnfotS. Il porta lia pourpre, insigne de l'empire i l'empe¬ 
reur byzantin, à qui il avait demande la permission de porter cet insigne, la lui avait 
d'abord refusée, mais il cru! necessaire de S a l corder entiii malgré Lui quand il \iiquc 
ThéuJorie se disposait à passer outre ; H consenti! u octroyer m roi goth les 
marques de la souveraineté, de p.ur que ccluUti ne les usurpât, Enfin Théo- 
donc gouverna en tout comme les empereurs, avec Le concours du sûiai, d'un 
préfet J ll prétoire et des autres ministres de la cour impériale. Dans tous su à 
ne te 5.. M* de Rozièrç y-aii une tendance évidente du roi goth ü se considérer et à 
vouloir se faire considérer par tous comme régal des empereurs. — A l'égard des 
Jeux populations Je race dilférente qui composaient l'empire du roi des Üstrogoths, 
les Romains ci le* barbares, Théodoric chercha à les protéger tonies Jeux également, 
mais mm à les fondra. En Italie comme ilrtfift d'uitm pnyii LL y eut un partage de 
la terre entre les Rnm&ins et tes barbares; ceux-ci eurent un tiers de chaque froids, 
les deux autres tiers restèrent au propriétaire romain : s"]] faut un creir-u Les témoi¬ 
gnages des écrivains contemporains, -vite mesure s'accomplit sans t trouble ci sans 
soulever les plaintes des Romains qu'elle dépouillait. L'administration de la iuslLcc 
fn| divisée : les procès des Romains turent logés par des jLiges romfiins, ceU\ Jw 
barbares par des juges barbare», les causes mixtes, par des tribunaux mixtes. M. Je 
Roïièrc volt dîna évité léglsLation la preuve de VlmpnnLalhé de Théodoric pour les 
deux papu talion s qu'ifc g vurei naît. eeiRlS aussi de sa résolution de maintenir La $épn- 
radon qui était cuire eut. A &£* yeux, ks Romains devaient former la Population 
rivîk, k-s barbares Tannée; et il n'entend lit pus que celle distinction s'ctfjyat. 

M . DdUle lit une Nt*ie 1 oNMiatrfqjif jadis possédée pûr te président Fauchet, 
M. Gaston Paris, dans un article publié récemment dans la jl parlé d'une 

chronique de Francs du xv T siècle ou éiaît racontée l'histoire dea amours du chàte- 
Lai n de Cou ci et de la dame de Faiel ; ïL ajoutait que le ms. de Cl «a chronique, qui 
avait appartenu jadis tiu prés idc ni Fauchet. psicsissait aujourd'hui perdu ou du 
moins qu'on ne Savait ce qu'il était devenu. M. DelisLe dit que ce tfii. vsl à la Bî- 
blLotljL-.ijUe nationale, &u ik rat coté Fr. âno^i. Lu chronique qu'il contient ™ des 
arigilivs fabuleuses du l& nation Mancaisu il lave ne ment cte Charles VI. tIZe a peu 
de valeur pour M hi m>! riens, mais elle ùlre utilctncnt cnnsultce puur la solu¬ 

tion de quelques problèmes d'hîilo Ire lîuérajrc; on y trouve dus alluitons û beau¬ 
coup de chansons de geste. 

M. Halévy continue sa communication sur les Êuscrî plions cuniformes dites ac- 

càdtcnncs. 


Ouvrage rffjpojc : Couiumea îles pays kI comté de riamaut, par G. Fasuhil, u 118 . 
(Bruxelles, in-q*', Recueil Jl-s nnc. Coutumes dt la ÔdgiqUc). 

Présenté d€ i* part de r&ulair par _\f r Ëggtr : Ürég. N. ilpuNAaCwiiia,, SymbotüC 
critkae ei pilacogràpliicaé in Plulftfchi vîms pj rail elas Lt moraJia ^Idp^iae,, T^ubncfi 
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HïPiiimitii-c : 170. EADQBftâiH, KinJc*, sut l’histoire de l.k religion sémitique, i* en¬ 
tier. — 17T . Sciiuidt. Ltf skde lie PtridL-s, Y\* ïûL — 173. ALLAX&, L'art ipaUni 
sous ks empereurs etirêtiens, — ij3, Fohtaisc, Lé théâtre ci El philosuphie nu 
xvur siècle, — Chronique iFr^cci Aileraigncj Grèce, Italie}. 


170 . — ■ Ütudicn Tilr H«mltlÉ^li4ïa lli^I I ^ In 11h k-lftU^ éûn W, W. Gnfcr 

0AUHEUUT, ikft 11. pp. viii-iîS5 in-üL Leipzig, Grunow. 1878, 

Ce deuxième cahier, qui esi un véritable volume, se relie au précé¬ 
dent. nous dit Fauteur, par certaines vu es généra les sur le principe in¬ 
time du sentiment religieux; chez les Sémites. Néanmoins, ajoute-t-il, 
il peut être considéré comme formant un tout distinct-Cela nous met plus 
ll Faise pour en parler; car. si nous avons lu en son temps b remarquable 
dissertation de M. le comte Baudlssin sur Jahvc ci Moiuch \ nous de¬ 
vons a vouer ne connaître qu J imparfaitement le premier cahier de ses études 
sur i r histoire des religions sémitiques. Les quelques observations que 
nous avons â présenter ne portent d'ailleurs que sur des points de detail 
et n"intéressent que très-indirectemeut le système philosophique* plus ou 
moins plausible, auquel fauteur rattache ses recherches* 

Le présent mémoire est, au fond, une monographie complète de la 
notion de la sainteté+ en particulier chez les bryélites, en général chez 
les peuples sémitiques, et même, par comparaison, chez quelques peuples 
non sémitiques. 

Dans une première partie (pp, 1-143), M* B. étudie minutieusement 
les mots destinés à exprimer cette notion, a savoir b racine qadach et 
ses nombreux dérivés dans les divers dialectes sémitiques. Il suppose 
que le sens premier de la racine est celui de séparer, mettre à part, et 
non de briller, être pur. Ccst une conjecture ingénieuse à ajouter ü 
celles, assurément moins satisfaisantes, qui ont été déjà émises sur l'éty¬ 
mologie de ce radical, mais cç n est qu une conjecture appartenant au 
domaine de ce que j appellerai la philologie préhistorique* et if con¬ 
vient de l'accueillir avec d'autant plus de réserve qu "elle s'attaque à 
funké trîlitëre du radical, ce qui est toujours, comme l’on sait, une 
opération bien hardie en matière de langage sémitique. 


l. Jakw et MoJbc&ldiiKrtatlo bauguraJis* Leipzig, 1874* 

Nüu vtlie lérit* VIH U 
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p arm j les mots auxquels a donné naissance la racine qadach. il en 
est un assez singulier an premier abord et sur lequel je voudrais m arre- 
icr un instant On le retrouve en arameen, en syriaque et meme en 
arabe : QedJcha. Qedôcho, Qwdàs, etc,, avec l'acception de boucle ou 
pendant d'oreille, pendeloque, etc, M. B-, préoccupé toujours de l éty¬ 
mologie qu il combat, fait remarquer avec raison qu’on doit voir là, non 
pas une dénomma lion empruntée à l'éclat de l'or, mais quelque allusion 
à l'emploi talismanique des bijoux. Je crois que l'on petit préciser davan¬ 
tage ce point. Chez les Orientaux, tore U le percée, et percée pour rece¬ 
voir l'anneau, a toujours été, et est encore aujourd’hui, le signe de la 
servitude », Avoir l’oreille percée, c'est être esclave. Ainsi, chez les Per¬ 
sans, par exemple, un halqa-begÔuch, littéralement qui a un u»neaw 
dans i'oreille, est un esclave. Que l’anneau iùt porte a 1 oreille, au 
doiet icf. l'anneau de 1er que Prométhée délivré avait conserve au doigt], 
au poignet et même à la narine (par assimilation à une bote de somme), 
i'iJée première émit la même : Vasservissement. Or quiconque se vouait 
à une divinité — et l'on sait combien cette pratique était fréquente dans 
Y antiquité, — st considérait non-seulement comme le serviteur, mats 
comme l'esclave, c'est-à-dire comme la propriété, comme la chose du 
dieu qu’il s’était donné, ou que scs parents lui avaient donné pour maî¬ 
tre ; à telles enseignes que le nom meme porté par le dévot, socialement 
libre, religieusement esclave, reflète souvent cet asservissement hctii : 
Esctitve-de-Jeh&vah, Esclave-de-Banl, Esclave-d Astoret, etc, , etc. 
(Abd+x'J- L'on comprend sans peine que le symbole materiel delà 


i et. Eiodc, je», 4 : ■ Et il [fou maître) lui percera l'oreille avec un poinçon, ut 
il sort esclave à jamais.On pourrait citer à l'appui mimt exemple de anli 

'Vot peut'comparer cctie concilie fiction d« affranchissements prari.yiés i Dcl- 
nhes Cl r» ”««J "t en ttM donation tm HHC vente simulée de 1 esclave à la dsvmih.. 
U libération était rame née à un changement de maître où l’intéresse trouvait son 
compte- En d'autres lieux tic la Grèce la libération consistait dans un acte tonnai de 
«nsécratioa (àviOsstd Cf. pour un exemple récemment trouvé BulL de Cote. «*«* 

feîlSt. courante du Talmud, te verbe hiqdiçh, dérivé de noire racine 
jadach w i paué du sens normal de consacrer A celui d affranchir unesearc. 

Je trié suis demandé quelquefois si l’usage des nom* théopllôre» c ntqu en 
i-- noms exprimant l’appartenance à une divinité, n’avait P 11 quelque ç osc J 
avec cette idée du falérodulat conventionnel, de ta consécration »PÇ-u v a une 
nité lors de l’imposition du nom. Je m’adresse, non sans hésiter, a ir.cn,. 

poor les noms du type * + °?lÎSZ 

u.«Imrie Asnlh/ort : Implication reçue de ce nom est qui acte donne far dp offert 

ÏÏene^raîti- pas . au moi Jdans certain* caa, a un ceruin moment, quia été donné 
M Z7lZ*\Jlo<oiC? lin on mot, AfModo reet ApMo,™ «raie nul* pasqua* 

.•-»« v» » —- «r* **» ~ “e 

raÜTmis au lieu du présent fiutpar un dieu, l’offrande faite s. te ^ (TW 
V! P J. , p, u ,.are cette conception va-t-elle ù l’encontre dus habitudes du 

mais elle semble avoir été. à ton ou à raison, celle dos l’bcni- 
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condition servile qui était théoriquement celle de ces hiérodulcs pour 
ainsi dire laïques, de ces Qedüchim, ou de ces Qedûchim t du tiers ordre, 
ait reçu pour nom le mot même ou un moi proche parent de celui qui 
désignait la consécration* 

Il est inutile de rappeler combien V usage des pendants d'oreilles, 
portés par des hommes, était répandu chez les nations anciennes de 
rOrient. Cet usage t qui a pu perdre ensuite toute signification, a» je 
pense, pour origine le point de départ religieux que je viens d’indiquer. 
Aujourd’hui encore en Syrie, un petit garçon voué spécialement j la 
Vierge ou ù un saint, a l'oreille percée et reçoit L'anneau ou la pendeloque 
traditionnels. J ai vu plusieurs Fois des paysans musulmans qui s'étaient 
liés par un vœu se faire amour du doigt ou du poignet une ligature de 
plusieurs spires de (il rouge. Je serais curieux de savoir s il n'y a pas 
quelque chose de ee genre, plus ou moins obscurci, nu fond de la mode 
des boudes d oreilles, encore en honneur chez bon nombre Je nos cam¬ 
pagnards en divers points de fa France i . Il ne serait pas impossible de 


riens familiers avec ta tangue graduel. Je constate, en oflsta dans tas inscription a 
bilingues, CJÙ tas Phéniciensont eu 4 rendre leurs noms en quftta ont toujours 
pt^Udc dis la ijçun svivGLiue quand II «‘agissait d'un nom ihéophorc du ty Ab J + 

x — K sciais de fid uu tel: dieu): ita ont ehoiri deux type* Je composes heïïéuî- 
i|iiçs : x :s; ou x dhlnjrétant Jltcrminccoiiilimmtiütparées 

sortes de labtasd* convenions mythologique* olï I-_-h divinités Mimiques et helléniques 
^ presque officiellement en cern^pondance. Ainsi étant donné que 

Aî/iCiie = Heïws t Twül'=ï Ârimi* t A fforet — Aphrodite „ Qsislr ( 0 si ris, = 
/Jjiny> 0 i ’ un Ab J Cftemej, un AM-Tant, un Abd - Asioixt, un Abd - Ousir* 
tlc < C^^rvilcüj de,., et de... deviennent Uidliléremment : un Hctiulort, un Artemi- 
dun% un AphrùiiïrfGS, un Dimysfat, etc. H semble donc que tes Phéniciens ttanï 
CO h ii itère 1» noms en swpaç et On te- comme équivalents entre eus et également 

apte-, .1 rendre ridée Jappa tier.ance □ la divinité, idée iflAmfctlemcnt ianivnuc dans 
leurs isums nationaux T jf. Celte façon de sentir tas noms est peut-être iffam- 
maikatarnent abu-nve, mass cita est d'ordre historique, el laisse ta soin au* heïïê- 
4Untes d examiner si elle est radicalement inconciliable avec ta -èivie tk li Un eue 
greequ,. Je tarai, en outre, remarquer que sï les Phéniciens avaient compris les noms 
jr-Sups;, coramc Jmné fdr tel dieu, ita auraient dû être tentes Je réserver cette forme 
j^our représenter lu caiô^orin sî nombreuse de Leurs noms oü cette idée esi précisé 1- 
ment «primée; ce sont les noms en x-yatkon ; p. ex. Samhontatkvn, de-., noms 
qui «Butent bien dire, eu* dieu a domiéfCf, dans L'onomastique punique les Dï** 
dedi£ t A deodaiust etc. ) 

ï. Cf. La théorie des cbhifs chez les chrétiens occidentaux. L/obtafinn des entants 
étflli déjà choie Fréquente dam les premiers aî*d« du christianisme. La tonsure 
était te principal signe de ta condition de a* obtacs* Or, ta tonsure n été adoptée 
curnme une marque de servitude f ta tèie rasée}. Je ferai remarquer de plus, à propos 
des n-flerions exprimées pim haut sur ta tuteur vraie dos noms propres en ÊupSÇ 
que v nom de L hdTÎfi chez les Crées c&t 3upcv* Nous avons une médaille bien cti- 
rSeuse d f un oWflï chrétien Gaudenttanus, une butte, un véritable qwtdJ*. repréien- 
tant sur une tace l'oblaiïen de Gaudenttanu*. sur l'autre, ta sacrifice d Abraham, où 
isaac joue ta rôle de lùp&i ou hostie, rôle rigoureuse ment parallèle à celui de Gaii- 
denüanus. Ce rapproche ment prend toute «t valeur si Ton réfléchit que Funbc qyu- 
diM, pendeloque etc,..., a aussi le sens dtaa. 
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démêler une idée analogue dans l'usage de la butta et de son équivalent 
dans les classes inférieures, k nodus, usage emprunté pat les Romains 
aux Etrusques. En un mot, bon nombre de ces bijoux servaient, je 
pense, à marquer l'étre voué au dieu, à charge, bien entendu, pour celui- 
ci delà garantir moyennant cette espèce de prime d'assurance, contre toute 
mauvaise chance, C"était eu quelque sorte le MACL constatant robligü- 
tion du dieu + 

La question de linguistique vidée ou tout au moins débattue, M. B. 
passe méthodique ment en revue les diverses dénomma lions de la 
sainteté issues de cette racine qadach y dans l'application qu'en 
fait 3 a Bibk : i D aux choses; 2'" aux hommes ; a* à Dieu et 
aux anges, J ai vainement cherché quelques rétkxïons sur fori- 
gine de ce nom moderne si remarquable de la ville de Jérusalem„ 
el-Qüuds , la sainteté. Et pourtant, dans ce mot, qui est la base même 
de ]a thèse de M. B.* se trouvent résumées d'une façon saisissante, toute 
T histoire de ce centre religieux du monde Israélite, toutes les conceptions 
1 b cologiques, toutes les superstitions auxquelles il a servi pendant des 
siècles et sert encore de pivot. Ce nom de Qpuds est l'écho direct et 
vivant du Miqdack^ du tabernacle où habitait Jéhovah, du Qodech t ou 
temple, du har haqqo~deck t ou Je la montagne de la sainteté, etc, 11 
méritait certes d’être inscrit à côté des noms de localités Qadeet j et 
Qadcch-Bdmea a sur lesquelles M. B_ a écrit quelques pages judi¬ 
cieuses. 

Dans Jus deux autres parties ipp, ï43-a3i et 2 3 1 -270), M, B. examine 
k sainteté des eaux, des arbres et des hauteurs, chex les Sémites et en 
particulier ehex les Hébreux : sources, fleuves et lacs sacrés des Phéni¬ 
ciens et des Syriens; sources sacrées des Hébreux ; sainteté de la mer ; 
arbres sacrés des Assyriens, des Phéniciens et Syriens, des Arabes eî des 
Hébreux ; montagnes saintes chez les Sémites idolâtres et chez les Hé¬ 
breux. 

Le plan tracé par M. B. aurait aussi comporté, il me semble, un dru- 
pitre spécial sur la sainteté des animaux f ou du moins de certains J'entre 
eux. Cest bientôt tait de dire incidemment : a Von der Hciligkeit leben- 
der Thierc bd den Semitcn îsl bis jetât nïchts bekannt » lp. 146}, l'es¬ 
time, tout au contraire, que nous avons à ce sujet un grand nombre 
d'indications extrêmement intéressantes, et qu'il eût été utile et instruc¬ 
tif de les recueillir et de les grouper méthodique ment» Ny a-t-il pas, en 
effet, les poissons sacrés, les colombes sacrées n les chevaux du soleil, les 
veaux de Saniarket tutti quanti? M. B + a rencontré, lui-méme* sur sa 
route, plusieurs de ces objets vivants d'adoration. Comment se 1 ait-il 
qu’ils ne lui aient pas rappelé qu'il passait, sans s’y arrêter, devant une 
question appartenant de la façon la plus intime â son sujet, et oii il était 
expédient, par conséquent, de l'aire halte? 

M. B, rapproche ingénieusement la nymphe Aèarbarea, Tune des trois 
sources placées par Nonnus dans k voisinage de Tyr, de la sainte Bar - 


d'hestqtpf. ki m littéh vj-rrn? 


bara, dont le culte est si répandu en Syrie. M. Nceldckc » p Jjns un ex¬ 
cellent article consacré an livre de M. R., fait à ce rapprochement une 
objection qui peut être, îl me semble, Ecartée ou tout au moins atténuée, 
si Ion admet entre la sainte mythique, la nymphe de Honnus, et la 
nymphe de ['Iliade, non pas une identité réelle, maïs une de «s para- 
nom as ics si chères à I antiquité. J ajouterai que jai noté positivement, 
dans mes pérégrinations en Syrie, des Sources de Barbara : Ain Bour- 
bara. M- Ncctdeke combat aussi l'explication du nom du fleuve phéni¬ 
cien ou àapoûpaç (— aujourd'hui Mahr Damour ) par Tamar, 

palmier. Le problème, mon avis, est plus complique qu'il ne le paraît, 
et il faut y faire Intervenir encore un nouvel élément de complication, 
c'est Téquation certaine : Tadmor — ITxXyijpi. 

A la liste des fleuves sacrés de Syrie, je propose d ajouter un B cl un ou 
Raal de Judée i. * 3 4 — le Nahr Rûubin qui se jette dans la Méditerranée au 
sud de Jaffa. Ce Bel us inédit ne fleure, il est vrai, sur aucune cane, ni 
dans aucun traiié de géographie ancienne. Mais sou existence ne m'eu 
paraît pas moins certaine. Voici comment. 

J’ai essayé dans le temps de démontrer, et je pense y être arrivé* qu'il 
y a dans k ïesïe Josué* xv, i r n une faute évidente et qu'on doit lire 
NaAtfr hab-ba c altih — b fleuve de Baal p au lieu du texte reçu harhab- 
ha*afah la montagne de Raal 3 r aciendu qu'il ne saurait y avoir de 
montagne grande ou petite en cet endroit absolument plat de Ïacôïe de 
J udée. Le Beat de ce fleuve méconnu s esc transformé pour les Musulmans 
en un Ruben mythique (Rûubînl objet de la plus grande vénération, exat- 
tement comme l'Adonis du fameux fleuve Adùnis, au nord de Beyrouth, 
actuellement 1c Nahr Ibrahim . est devenu un nom moins mythique 
Abraham ■+* ou encore comme le Baa! du Belun ci'Acre* a eu pour 
héritier direct un Na'mdrt. 

Il y aurait beaucoup à dire sur le culte des sources chez les Arabes 
syriens, et M. B. aurait à puiser sur ce sujets dans les légendes populai- 


i. Litërarf&cfyts Central b!ait+ ta mars z S 79, col, 353. 
l , Homonyme du Bt'ius dTAox — Nahr AVmÆt 

3* Dû mémo Chikrtmûh r marmonné dans le même passive 1\ côté J a Belus de 
Jüilae, n'a iamnî& éîd une ville en en me on Ca toutOurs admis Juaqu’ici, c T «t un nuire 
petit Jtev*^ le Nàhar SQukrtfr gu 5awferrïit ne tue h dont te nom se retrouve dans 
edrn donné par Phénicien i nu SiqTQ d'Espagne, (Z'JrrM'J a^ourd'hui te Ju- 

car). Ces deux ileuvca figurerai dans le trace de tq limile sepiimirionak du territoire 
de Juda. 

4. A PâJcflf de taite substitution toute locale du patriarche Abraham □ Adorait, je 
tnc permettrai de signaler un assez curieux détail. Eliera ;‘N. ûn* q, 30] nous parle 
d'un certain poisson qui porte îc nom du dieu phénicien %tümq ( E(ym . M. !\$tdvk.) 
Or* il existe aujourd'hui ttir h e£te de Pbéraide, un poisson fort estimé, 
dent Je ne saurais préciser l'espèce, bien que feu aie plusieurs fois mangé. Ce 
poisson s'appelle Soulian Ibrâhîm, ce qui, au taux de conversion établi par 
Adoxit = Nùhar Ibrâhîm * nous donne cxacl lui tint le poisson A&mv, *v« un rap¬ 
pel de la lignification propre de Adùn 1 maître) dans îc mot SquUjh. 
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res. de bien précieuses informations. Malheureusement ces légendes ont 
glé dédaignées ou négligées jusqu'ici. Je signalerai entr’autres ces nom¬ 
breux Ain et-tanmnr, invariablement associés 4 la fable du déluge, et 
appartenant à )a grande famille des yii\ iav* sacres. 

La source miraculeuse de Piscine Probatiquc et de la Bethesdu avec 
l’ange qui vient en agiter leau salutaire, n'atirait-cllc pas eu quelque 
droit à figurer parmi les sources saintes? 

M. B. consacre une longue note Ipp. 178, [79! i la fable de Persée et 
d'Andromède et principalement a sa localisation û Jaffa. Je regrette qu’il 
irait pas eu connaissance du mémoire 1 que j’ai consacré, il y a plusieurs 
années, à cette importante question, et où je me suis efforcé d’établir 
par des preuves matérielles les étroits rapports, même onomastiques, ou 
pour le moins paronomastiques, qui existent entre Per$ée (doublet no¬ 
toire d’Apollon!, et Resep! i, l'Apollon phénicien. Ce A J «cpft-ApoRon a 
justement donné son nom sous la forme d’H rsouf (~ Apoiloniaü, à la 
ville voisine de Jaffa, c est-à-dire voisine du lieu où la légende a placé le 
théâtre du combat de Persêc. J'aurais été bien aise d’avoir sur ccs diver¬ 
ses propositions, l'avis d’un jusc aussi autorisé que M , BauJissin, 

La tradition populaire de la Syrie méritait aussi détre, plus qu elle ne 
l’a été 3 , interrogée sur la vénération coco te vivante des arbres sacrés et 
quasi divins. 

La légende du tamaris planté par Abraham â Beerseba* (Genèse, xxt, 
33légende dont naturellement M. B. ne pouvait se dispenser de tou¬ 
cher un mot à propos du culte des arbres chez les Hébreux, ne me sem¬ 
ble pas avoir jusqu'ici reçu sa véritable explication. Il ne s'agit pas là 
d*nn acte purement religieux, d'un arbre mis en terre, de but en blanc, 
par le pieux patriarche pour l’unique plaisir d'invoquer le nom de 
Jéhovah. Abraham a pour ce faire un motif plus pratique que le récit 
biblique n’a pas pris lu peine d’articuler ctplicitement, mais qui me 
parait nettement ressortir des considérations suivantes. D’abord, dans 
quelles circonstances a lieu cette plantation qui a l’air, au premier coup 
d'icil, d’arriver si inopinément? Immédiatement apres le traité d'alliance 
conclu entre Abraham et Abimelech, roi de Gerar, traité entoure de 
iome espèce de cérémonies destinées à en perpétuer le souvenir. La 
plantation de 1 arbre a, selon moi, le mime but commémoratif; c’est 
tout simplement un détail naïvement et textuellement emprunté par le 
narrateur â d’antiques coutumes populaires encore en vigueur aujour¬ 
d’hui chez les paysans autochihones de la Palestine, En voici la preuve, 
I.’arbrc en question, le tamaris, s’appelle en hébreu eckel; c’est exac¬ 
tement, essence pour essence et nom pour nom, le ethil ou cthlé 
de l’arabe syrien. Or j'ai souvent entendu dire aux vieux Jèttâkîtt 


1 . Hot us fi Saint George** 

a. Quelques lignes. P- 
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que. lorsqu'on voulait fixer a jamais une limite contestée 1 * 3 on creusait, 
après accorJ, sur un point convenu, une iosse dans laquelle on enter- 
Mit des coquilles d’mufs et du charbon, et, a côté, l’on plantait un lama • 
m t un ethél, ou lecAe/), c’et-à-dirc l’arbre meme planté par Abraham. 
Lei traces des coquilles et du charbon, disent-ils, ne disparaissent jamais 
et permettent de vérifier en tout temps le repère de la limite; quant au 
tamaris, c'est un memento durable qui sert à retrouver, même après des 
siècles, les témoins enfouis, car cet arbre robuste s enracine profondé¬ 
ment dans le sol et jouit, en outre, d’un extrême longévité! Son nom 
metne lui vient de cette propriété, a en juger par les sens évident* cl 
concordants des racines achel et athal en hébreu et en arabe, utrcforte¬ 
ment, solidement fiché en terre . 

La sainteté qui a pu s'attacher au tamaris d’Abraham est donc avant 
tout, dans l'idée du narrateur bien entendu, de la qualité de celle qui 
s’attache à tout monument commémoratif, 4 une borne de pierre par 
exemple, qui peut être vénérée en tant que borne et non pas nécessaire¬ 
ment en tant que pierre [betylci. 

Au sujet de l'adoration du Liban, M. B. paraît ignorer l'existence 
d'un document capital : les antiques fragments do bronze avec inscrip¬ 
tions phéniciennes, où j’ai reconnu et signalé * des dédicaces au Batt/- 
Lebamn, c'est-à-dire au lîaal du Liban, ou même au Baal-Liban). Ces 
fragments, d'un pris inestimable, et qui remontent à la plus haute an¬ 
tiquité, sont aujourd'hui exposés au Cabinet de* Antiques, à qui nous 
avons réussi, non sans peine, mon ami M, Georges Cotonna Ceccaldi et 
moi, a en assurer la possession. Ils sont assurément de beaucoup le 
monument d cp[graphie orientale le plus important du Cabinet des Anti¬ 
ques, lis ont été lob ici d'une savante notice par M. Ü. Ktman Il y 
aurait bien à dire sur le passage de YEtymnlogîcon Magnum cité par 
M. B. 4 propos du culte de Liban. A côté du Baal - Liban, je me permet¬ 
trai de mettre L\Vfps 5 brr ( Aiémî^î *- Les deux m’ont bien l’air de faire la 
paire. Je me suis même parfois demandé s i! ne fallait pas voir dans tes 
noms Atéivtsî, .Vêxda, portés par des personnes d'origine syrienne, au 
lieu de purs dérivés de A(6»tç = encens, des dérivés du nom de la mon¬ 
tagne-Dieu, des Abdlcbanon, etc.,., exactement comme un Diotiysios 
implique un Abdousir. (Ousir — Osiris — Dionysos.) 

M. B, cite (p, 3+5), comme un exemple de la persistance en Syrie de 
l'exercice du culte sur des hauteurs, les trois inscriptions grecques co¬ 
piées par Pocockc, sur la montagne de Cheikh Ëarakat (N.-O. d'Aiep}. 
Il paraît disposé à reconnaître dans les deux divinités qui sont men- 


1 . Notons que te traité d'Abraham comprend le règlement d’un différend survenu 
au sujet de ta possession d'un puits, du puits rn£me par lequel le narrateur ex pli- 
que le nom de Bcc^b3i r t 

1. Hortia et Saint Georgea : Revue arekêvlQgique, janvier 1877, p- 3 e - 

3. Journal Je* iavartls* août 1877. p. 487. avec une planche. 

Lucie ci r ddv* inJ- 5* 
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tionnées dans ces inscriptions, k Watakbd solaire et le A^tibol lunaire 
de Palmyrûj ei, en cda r il suit probablement lopin ion du rédacteur du 
Corpus Inscr . pr. M. B. ne s'est-il pas demandé se ces deux divinités ne 
touchaient pas. par quelque point, â la personnalité meme de la monta¬ 
gne au sommet de laquelle s’élevait leur sanctuaire, k fameux Djebel 
Scm c tfrt f Je sanctuaire de Simêon le Styliic? Les copies de Poeockesont 
malheureusement détestables, et il est bien regrettable que M, Wadding- 
ton t qui a passé par 1 k {Inscr* gr. et fat. de la Syrie, p. daSL n ait pu 
songer à temps k aller revoir les originaux. Le premier dku est un Zeus 
MAB.VX!OQ s M.UPW OC), ou ÀMAPÀ'X(OC) ; Je second, un EP Eh- 
AJtANflKS}, ZEhmWm, OU .EAlÀ'YMÀ'-iSlI^L 1 * . M. 8. na peut-être 
pas suffisamment insisté sur i'incenitudo des formes. Si la restitution 
adoptée était sûre, il serait aise de lui découvrir des accoin¬ 

tances soit directement avec certains personnages de la mythologie sd¬ 
mi tique, soit avec divers noms de montagnes. Dans le doute, ne pour¬ 
rait-on penser à quelques noms plus ou moins apparentés aux noms 
actuels de Baraka f et Seuian? il faut avouer que ce Siméon Stylite 
u par instants une tournure un peu suspecte, et que sa légende pourrait 
bien recouvrir quelque vieux mythe local 

Le dieu phénicien Sadyk, NeM Siddîq , était,lui aussi, un dicu*monta- 
gne comme le prouve l'existence d'un Djebel Siddîqa encore mentionné 
en Phénicie par les anciens géographes arabes 3 . 

Pour ce qui est de £wjjlcç et de Bama = haut lieu, sanctuaire, il ne 
serait peut-être pas inutile de noter que, dans l'inscription bilingue de 
Lamas LapîtliDu (Chypre)* le [iwjjéç du texte grec est* dans k texte 
phénicien, non pas une bama, mais un mï^beah, c’cst-à-dïre un lieu 
d'immolation, un autel au sens restreint du moi. 

Le reproche le plus grave que jadresserüL au livre de M, B,, livre d'ail¬ 
leurs fort bien, fait et très-complet à d'au très égards, eest de contenir une 
lacune véritablement singulière, M. B.* qui s’étend longuement sur les dif¬ 
férentes espèces de lieux saints, ne parie pas de ce culte si caractéristique,si 
intimement syrien ci palestinien* des cavernes sacrées. Ce trait cependant 
était peut-être le plus essentiel de la question abordée par M. B., celui 
qui nous fait pénétrer au plus profond des mystérieuses superstitions 
propres aux Sémites, Je m'étonne qu’il ait échappé à l’attention d’un ob¬ 
servateur aussi sagace. La sain teté des cavernes ne le cède en rien a la 


1. Urt auteur *rabe rité par Thomson et RiUer appelle l'endroit Ibn AV bo. Ce 
namcaracstnttiqucdc AVto, l'idole de ccï ancien sanctuaire qui. d É un eOtc. rappelle 
]\z llamcuï tnoni de M'Mb, réveille, d'un auUo cü!*?, pour les deux autres 

nfjms, [oute une siiriede fortnes aMyrienne* asscr te: manie-*, mais auxquelles ost ne 
pourrai! s'nrrcEer que si L on avait sou* les pieds un serrai n solide, c s eil-i-dire un 
rak 1 sûr. 

a. /ArHJ ti S. Georges, p. 4.9* l J 'our les Arabes, les mcmiagnes divines sont qua- 
l<fuies de Djibai Chtrt/t 9 exactement eoïnmc le Hutam de JèriibâLçui et autres lieux 

sain is. 
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sainteté des montagnes, des fleuves, des sources, des arbres, etc. Les ca¬ 
vernes d’Astarté 1 et d’Adonis, h caverne des Patriarches ou Macpeloh à 
Hébron, de Loi A Segor, d’Elie au Carmel, et sur le Horcb, la caverne 
de la roche sacrée du ioniple à Jérusalem, la caverne mithriaque de la 
Nativité A Bethléem, le Saint-Sépulcre adonîsiaque de Jérusalem, etc., 
et ta.it d autres !... Mais ce sont fi les entrailles mêmes du sémitisme re¬ 
ligieux! La caverne adorée en Syrie est la grande matrice, encore fé¬ 
conde aujourd'hui, d oit sont sortis bien des dogmes, sans parler de ce¬ 
lui qui devait couvrir le monde. Cette adoration est le dernier et elle a 
peut-être été le premier mot des croyances populaires. Elle avait droit A 
une large place au milieu de ces idées de sainteté concrète dont M B 
avait émrepris de nous raconter l'histoire, idées qu'on pourrait désigner 
seus le nom général ds topçJAtrîe, 

Au demeurant, le nouveau cahier consacré par M. B. I l’histoire des 
religions sémitiques est un ouvrage de réelle valeur, aussi intéressant 
par les questions qu’il essaie de résoudre que par celles qu'il enlève J'ai 
vu avec un plaisir particulier que M. B. a compris en plusieurs cas, et 
semble comprendre de plus en plus A mesure qu'il avance dans ses re¬ 
cherches, tour le parti qu'il y a A tirer de l'étude des monuments archéo¬ 
logiques pour renouveler celle des textes bibliques. Formé à h haute 
école de la théologie allemande, J auteur y a acquis une solide assiette 
exégaïque. Mais U a montré a l'occasion qu'il ne craignait pas de sortir 
du manège étroit dans lequel cette école a le tort de tourner un F eu trop 
uniformément. M. tendrai ne se contente pas d'être bon cavalier II veut 
voir du pays. Il a raison et Ion ne peut que 1 encourager A pousser dans 
ce sens « â aller de lavant. La Bible comparée A elle-même n'a plus 
grand chose a nous apprendre. Tour a été tenté dans ce sens p ar des génJ. 
rations de commentateurs grands et petits.Tout ce qui pouvait être tmuvé 
" dü dehürs ****** nous pouvons attendre de nou* 
V™ Ce '“T' Jl n ‘ Wt pas d 'ob«orité, que nous ne 
PflS PIOblè ™' ” erave 1 ™ soi[ - « ïn*o- 

_ Ch. CLLttaOST- GjlîiJfEAU. 
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M- Schmidt reprend, après une assez longue interruption, ses recher- 
che» sur le siècle de Péridfc. Le volume qu’il vient de faire paraître est 

ù ^ rIsf de I.gtoti. tl'As- 
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consacré à SiésimbroEe de Thasos. On trouvera sacto doute que c'est 
accorder une bien grande importance à un auteur assez décrié, Srésim- 
broie, jusqu'ici, passait pour un historien peu scrupuleux et le livre, où 
i l racontait les vies deThémîstode* de Thucydide, fils de Milésias, et de 
PériclèSj était considéré comme une sorte de pamphlet. Au dire de Plu¬ 
tarque ■, le témoignage de Slésîmbrute n aurait pas plus de valeur que 
edui des poètes comiques, il confond et brouille les dates * * 3 * ; il répète 
indiscrètement, avec une complaisance visible, les bruits injurieux qui 
couraient sur le compte de Pé ridés Il ne fait guère d'exceptions que 
pour les chefs du parti aristocratique, pour Ctmon surtout, qu il comble 
de louanges-*. Ainsi, aucune critique dans le récit des événements, crédit* 
Hté frivole ou même malveillance systématique, tels sont les défauts que 
Plutarque relève chez Sksîmbrote, et ce jugement rigoureux a été géné¬ 
ralement accepté 5 . 

M* S. s'inscrit en faux contre l'opinion commune. Ce u'est pas axsez 
de dire qiTii entreprend de réhabiliter Suis! ni broie ; il lui décerne une 
place d'honneur parmi les historiens de l'époque do Périclés, Peu s en 
faut que Thucydide ne soit dépossédé et que L'autorité de Stésimbrole no 
soit substituée à la sienne. Dans le chapitre qui ouvre le second volume, 
l'auteur examine successivement tous les fragmenls qui nous sont parve¬ 
nus de l'ouvrage Je Stésimbrote sur Tbémistoole, Thucydide et Péridès, 
et, faisant à son tour Je procès à Plutarque, « ce dilettante dans tout ce 
qui louche à b chronologie p (p. r 2) t il discute chacune de ses critiques. 
Mais Plutarque n’est pas seulement convaincu de légèreté; 11 est encore 
convaincu d'ingratitude, car, daprès M + S. f il doit beaucoup à ce 
Stésîrnbrote dont il a parlé avec si peu de respect. Les vies de Thêmisto- 
de et de Périclès presque intégralement, la vie de Cimon, pour une; 
partie considérable, sont empruntées à I hislorien de Thasos- Il ne suffit 
pas, en eÜet T 4M. S. d'avoir rétabli l'autorité des textes de Stésimbroie 
que nous possédons; il prétend démontrer que l'ouvrage de Stédmbrotc, 
alors meme qu'il u'est pas cité expressément, est la source principale où 
Plutarque et beaucoup d’autres auteurs, avant ou après lui* ont puisé. 
Pour un point particulier! pour ce qui a trait à la construction des 
mura il tes élevées par Théruistode pour défendre Athènes et scs ports, il 
cherche à établir que les historiens postérieurs se sont appuyés au moins 
autant sur le témoignage de Stésîuibrote que sur celui de Thucydide ; et 
même il ne serait pas éloigné de croire que le premier a été parfois préféré 
au second- Dans k chapitre suivant, la question est encore agrandie. 
L'auteur émet cette opinion qu'on peut retrouver la trace de Stési mbrole 


e l Vif de Pérklt* t c. ïhi, 

a. P] Ut., du ThéniisivCÎc, El. 

3 + IJ. r te de Péridès, c, ixxeu Cf. Athénée, jm, p + 589* D E. 

4. Piu| Jp Vie de Cimv*, c- iv, 

3 . Y* C. Müïler, Frag. Hisi, Gr + [tdï. ÜiJüt), a* p- sqq + Ûtf- Mûllfir, 

ÜijL dç Li hit* gr, traJ. fr.jlome tl 4 ^ ciihî&n, p. j 33+ acte 3. 
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chez tous les écrivains jurées ou latins, qui ont raconté les événements 
du temps de Périclëa ou même y ont fait simplement quelques allusions. 
Ils om beau ne pas prononcer son nom; leur silence n’abuse pas M + S r et 
ne réussît pas à mettre en défaut sa sagacité* Pour abréger 3 a dôuonstra- 
tion t il se renferme dans l'examen de sis auteurs, Cicéron, Cornélius 
Nepqs, Trogue-Pompëe T Valèré-Maximç T Polyen et Elieii P qui tous 
dircctement ou indtreeternent, qu’ils aient eu consdcncc de leurs cmprun ts 
ou qu’ils ks aient ignorés, lui paraissent être redevables à Stésirabrotc 
d’une grande partie de leur science. Nous perdons de vue I historien de 
Thasos dans le dernier chapitre r qui Traite de la composition de l'histoire 
de Thucydide ; mais ce dernier chapitre est fort court, c'est presque un 
hors-d'œuvre et le volume, dans son ensemble, n'en reste pas moins 
comme un monument élevé ù (a gloire de Stêsimbrote. 

Il est difficile devoir plus d'érudition que M, de mieux connaître 
les testes et de savoir les interroger plus habilement. Mais la thèse qu’il 
soutient, a trop souvent l'air d'être un jeu d’esprit. Il est possible ;ue 
Stéstmbrote vaille mieux que sa réputation; mais, tout en sachant gré 
à M_ S. d'avoir ramené la t cent ion sur un écrivain dont ks moindres 
fragments sont précieux, pulsqu si était contemporain des hommes dont 
il a raconté la vk n on hésitera à Je suivre jusqu'au bout dans ses cohlIu- 
sions. Heureusement, M. S. n'est pas un auteur très méthodique et il 
lui arrive quelquefois d'abandonner son sujet pour se jeter dans des 
discussions accessoires, qui sont peut-être les parités ks plus intéressan¬ 
tes de son livre. C’est ainsi qu'il étudie longuement (p, 46 sqqi les 
procédés de composition de Plutarque et l'usage qu il faisait des docu¬ 
ments qu'il avait à sa disposition. La /ïevue rendait compte, assez 
récemment E s d'un travail de M. Schubert sur les sources de Plutarque 
dans les vîe$ d'Etimùne, de Démétrius et de Pyrrhus. Ce travail est loin 
d'être isolé et bientôt il y aura en Allemagne une littérature de Plutar¬ 
que* comme il y a déjà une littérature d'Homère, Les pages de 
M r Schmidt que je viens d’indiquer, sont assurément au nombre des 
meilleures qui aient été écrites sur la question et elles seront toujours 
consultées avec profit* 

R- L ALLIER* 


Ijî, — Paul Allahd, L*Art pnïrrt «oni lo» <-itap«r«nn i:ln\'llco-. l'aria. 
Didier* 1^79. in-B* de xv-jafj pages. — Ml î 3 fr, 5 o. 

Le nom de M* Allard est honorablement connu de tous ceux qui s'oc¬ 
cupent d'archéologie chrétienne, et scs ouvrages {Rome souterraine. Les 
esclaves chrétiens, ont obtenu du succès. Son nouveau livre intéressera 
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également les lecteurs par une exposition nette* une connaissance exacte 
des découvertes et des travaux récents. 

Je me permettrai cependant quelques réserves sur la composition et 
refprit de l'ouvrage. Le ture manque de précision et ne répond pas 
assez nettement à ce que contient le livre. On peut examiner l'art païen 
sous les empereurs chrétiens â bien des points de vue : M. A. se préoc¬ 
cupe surtout de la destinée des temples ; ce qui concerne la peinture, la 
sculpture, les relations de J art païen avec Fart chrétien est souvent traité 
d une manière trop sommaire. Il eût mieux valu peut-être choisir pour 
titra : .Les temples païens sous les empereurs chrétiens. Dans les pre¬ 
miers chapitres, c'est meme le plus souvent de l'exercice du culte qu'il 
s agit 5 M. A. se laisse entraîner â rentrer dans F histoire générale du pa¬ 
ganisme, et il parle d'événements qui n'ont que des rapports indirects 
avec l art. Ce défaut est d’autant plus sensible que ces événements ont 
été souvent étudiés et discutés, et que M. À. en donne des appréciations 
qu il est parfois difficile d admettre. Il y a, par exemple, sur Constantin 
jp P î 3-14I, sur la sincérité historique d’Eusêbe sur les évêques du 
iY* siècle {p, 1 3 o), des jugements qu on ne peut accepter sans restrictions, 
L ouvrage par endroits affecte trop les formes d r un plaidoyer ; mais qui 
veut trop prouver met en défiante. M. A- a eu grandement raison de 
disculper les chrétiens du rv* ci du y* siècle, des accusations trop vives 
qu on a portées coire eux; maïs il a eu tort d’exagérer çù et là cette jus¬ 
tification au point de h rendre Invraisemblable. Je citerai particulière¬ 
ment la seconde partie du ch. ix où M. A, tombe de très bonne foi dans 
de véritables contradictions. C'est ainsi qu'il affirme (p. 220) que * pen¬ 
dant les persécutions comme après le triomphe F Eglise eut horreur de 
l'outrage et de la destruction, n il cite aussitôt des faits qui montrent 
que T Eglise blâmait comme imprudentes les attaques contre les idoles, 
maïs aux époques et dans les pays où cite n'avait pas pour elle l’autorité 
civile. Bien souvent elle agissait d'autre sorte quand elle s'appuyait sur 
]e pouvoir impérial ; M. A. n'en a-t-il pas donné lui-même les preuves? 
Il cherche ü s’en tirer par des distinctions que je n*entenris pas très 
bien : * Dans Fordre des laits, dit-ï[ B FEgtîse laissa quelquefois fléchir 
ccs principes, et il ne pouvait en être autrement ; dans l’ordre des idées, 
elle les maintint inébranlables, n Est-on bien venu â mettre au compte 
de son client des principes que la pratique nous montre sans cesse vio¬ 
les? Il vaut mieux faire la part du feu, reconnaître qu'il y a eu beaucoup 
de faits regrettables, maïs qu'en résumé, la modération absolue ne se ren¬ 
contre guère en de pareilles époques. Je ne puis entrer ici dans un exa¬ 
men détaillé des faits, maïs je crois que la vérité est entre les opinions 
passionnées que combat M. A. et celles qui J expose lui-même sous des 
formes trop arrêtées, M. A- dit quelque part a qu'il est impossible de 
poser en ces matières une règle générale. » Voilà qui est plus juste que 
de parler de principes inébranlables. La conduite des évêques a varié 
d'après leur caractère, d'après le tempérameni des populations au mi- 
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3 feu desquelles ils se trouvaient : ici ou est resté modéré, là ou a détruit 
avec fureur, 

SïM* À .donne parfois à son plaidoyer un caractère trop absolu, il 
est aussi trop disposé à charger de tous les méfaits la mémoire des 
Barbares du v* ec du vj* siècles. Ils apparaissent dans le dernier cha¬ 
pitre comme une trombe dévastatrice qui ne laisse rien debout. C'est 
surtout au sujet de Rome que le réquisitoire est formel : mais pour 
accepter la condamnation Je voudrais des preuves plus décisives. 
Mettons à part Tbdûdorîc qui a restauré loin de dcïruire, M, A. le 
reconnaît. Mais quels sont au juste les monuments de Rome que les 
contemporains nous indiquent comme renversés par Alaric, Gensérie p 
Ri rimer, Yitigès* Totila? Ils les ont pillés* je ne vois pas qu'ils ks 
aient détruits : la plupart du reste n'en ont pas eu le temps. M. À. parle 
des catacombes chrétiennes; mais les catacombes chrétiennes ont peut- 
être plus souffert que les monuments antiques du passage des Goths, Je 
regrette vraiment que M. A- T à défaut d'allégations précises* ait eu re¬ 
cours ûui anecdotes de Flaminjo Vacca et qu i! y ait vu i écho d'une 
tradition vraie (p, 3 n- 3 ii). Quelles fables n'admet trait-on pas à ce 
compte ? Au reste 1 je ne cdols guère aux dévastations presque înstania- 
nées: sur le grand nombre des monuments antiques, elles furent souvent 
l'exception. Quand M. A* écrit : * On a vu quels furent les véritables 
auteurs de La ruine des monuments antiques : non pas les chrétiens, mais 
les Barbares », je pense qu'il oublie le principal coupable- Bien des mo¬ 
numents subsistaient après le passage des Barbares comme après le 
triomphe des chrétiens : ils ont disparu lentement, ils se sont émiettés 
pierre à pierre pendant le moyen âge. l'ajouterai que M* À. se trompe 
quand il paraît croire fp, 3 12) que cette opinion est particulière à Am¬ 
père et qu'il la traite un peu vite de a paradoxe » : à Ampère il faut 
joindre Titaboschi, Fca. üregorovius qui s'appuient sur de fort bons 
arguments. 

Les Théories soutenues par M, Allard prêtent, on le voit, à la critique* 
parce qu'il îes poussse trop facilement à l'extrême et qu’il y apporte trop 
d'ardeur; ce n’en est pas moins là un livre intéressant qui sera consulté 
avec fruit : il ne résout pas complètement, je crois* les graves questions 
qui y sont en jeu; il aide du moins à les mieux connaître- 

Ch Bayet. 


173. — Le ttié&irc o! S» p|iil*t*rtp!ile ne Wnr «ttet^pir hé&FV FovtaJ**, 
maître de coafcracc* à Ia Faculté des Lettres de GrâEiobEe. Ventes, Cerf; Fah'i, 
Baudry, in-Ji* de a6a p L 

Tout le monde savait que b philosophie a exercé une grande influence 
sur le théâtre au xvm* siècle* maïs il nous manquait un livre spécial où 
cette influence fût mise en pleine lumière. L'étude de M, Fontaine ne 
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laisser ci presque plus rien 1 dire sur ce sujet. L’auteur, s'occupant d'a¬ 
bord de U tragédie, et ensuite de ja comédie et dü drame, a recherché 
avec autant de soin que de sagacité iûue ce qui T chez les principaui 
écrivains du xvisr" siècle, montre combien l'art dramatique subît la pres¬ 
sion de la philosophie. M. F r prouve par mille exemples que le théâtre 
contribua beaucoup n à exciter les esprits, à répandre les idées nouvelles, 
en un mot, k préparer la Révolution. « Il ne prouve pas moins incon¬ 
testablement que la littérature dramatique, en prenant un caractère mi¬ 
litant, «( en abandonnant l'élude impartiale et désintéressée de la nature 
humaine pour se juier avec ardeur au milieu de la lutte des partis, 
contracta de graves defauts et se fit h elïe-métne de profondes blessures. 

M. F, a mis une patience inouïe à lire un très-grand nombre de piè¬ 
ces toutes plus ennuyeuses les unes que les autres. Benjamin Constant 
demandait avec insistance qu'on lui fit voir un homme qui aurait eu le 
courage de lire Arb&gastü jusqu'au bour. Que penser de M- F. qui. rTa 
pas reculé devant la lecture d'une bonne centaine de tragédies, dignes 
strurs aînée* de celle de M r Viennet ? Jlli robur et tes triplex. Enumé¬ 
ré 1 * * s quelques-unes de ces tragédies ; Ino et M étic crie de La Grange- 
Chance L Sémîramis deCrébillon, le Triumvirat du même auteur, A r- 
t émise de \dltaire L Didûn de Le Franc de Pompignan, Inès de Castro 
de La motte, Childéric de Morand, Numitor de Mar monte I, Manco- 
Capac* et les Druides de Leblanc de Guillet, Blanche et Guiscard de 
Saurin, Jeanne de N a pies, Virginie de La Harpe \ Qrphanis de Blin 
de Sas timoré, Nadir ou Tamas-Koutï-Kan par Dubuisson, Guillaume 
TeÜ 4 de Lcmkrix. Iphigénie en Tauridc de Gui moud de la Touche* 
Ga liste de Colartfcau* Briséis de Poiusinet deSivrv, A ndrouie de Cam - 
pfstron, Je connétable de Bourbon du comte deGuibert, sans parler de 


i AL F. est revenu *ur Voïtaire a plusieurs reprises ci il lus □ mémo consacré 
|i>ut un chapitre In Ululé i Le prêtre et la religion dans L.s tragédies de Voltaire 
(P* 61-77]- ™s le chapitre suivant (p. il è’ûcc upe des élèves « Imitateur* 

de Voltaire. amqucL* ce dernier légua san ardeur plu* que son talent, si bien que 
h I on peut dire tic&si successeur* tragiques comme des maréchacii qui remplacè¬ 
rent Tnrcunc : CVit ia monnaie de M r dç Voltaire, n 
a. « Leblanc de GuJOst, idit Si, b\ (p. 35 ). t’était Fait connaître par une tragédie AU 
nam bizarre cl par un vers vraituent Formidable : 

CrOsi-ta de ce fetfoit Maiico-Capse rapible? » 

3- Nous liions fp, 4 a) : *. Ijs, Harpe qui depuis.*» témoign* tant de haine à la Ré¬ 
volution Fut de <eui qui contribuèrent à La préparer, et se signala parmi les plu* 
fervents de F école philosophique. Correspondant littéraire de plusieurs souverains 
du Nord. taradit qult Battait Saint-Pétersbourg, il te montrait â Pari* Frondeur et 
citoyen; parti He contradiction notait pas rare, n 

4 . M. F+ Cp. qûji te moque ainsi de Lçmîtrre t *1 11 imagina un Guillamc Tell qui,, 
avait Lu F 'Esprit dzs Lus. connaissait ]e mol fameuj Je Montesquieu sur le principe 
du gouvernement dans les républiques, et se rappelai! que ce n’est ni par honneurt 
ni par amour de la gloïru f tuai* par pure vertu que des hommes comme lui doivent 
agir, ti 
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drames tels que Euphémie d Arnaud-Baculard 1 , OUnde et Sophronie 
de Mercier, etc. Parmi les partisans de la cause royale, M. F. ne trouve 
à signaler que de Belioy, * le médiocre auteur du Siège de Calais, « car 
Collé, l'auteur de la Fartfede chasse,* plutôt célébré Henri IV même 
que Je roi de France, 

Dans la seconde moitié de l'ouvrage apparaissent ou réapparaissent 
Delisle, dont on a si bien oublié ŸArlequin sauvage 11771} et Timun Se 
misanthrope (1722), Chamlort, Marivaux, La Chaussée, Scdaine, Mon* 
vl* 1 , d'À liai n val, Grosse t, Poinsinet de Sivry, Beaumarchais, Legrand, 
Poisson, Mercier, Palissût, Voltaire, etc. On trouve là beaucoup de dé* 
lails très peu connus, et ce que Ion connaissait déjà y est en quelque 
sorte rajeuni par l'ingénieuse tacon dont M. F. analyse, cite ci apprécie» 

On ne peut adresser à l'auteur que de bien légères critiques. Il n'a pas 
songé à rapprocher (p. iti. du fameux vers de 1 aMërope de Voltaire, 

Le premier qui fat roi fut un se’JoU heureux, 
le vers prototype de la Didon de Le Franc de Pompignau (C'était pour 
Voltaire le pillage de l'ennemi) : 

Le premier qui fui roi fut ufi usurpateur. 

Rendant compte (p* 10 5 ) du drame de Mercier sur b Saint &arthé- 
kniy! M* Fontaine a enlevé au gouverneur de la ville de Bayonne en 
1372, Adrien d'Aeppemont, son vicomté d'Ortht r pour lui damier un 
prétendu et imaginaire vicomté d Qrthe%* 
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FRANCE, — Ban# une brochure qui a pour titre -a l'Egypte arteterme, discours 
prononcé à rauvcrUirt Jcj conférence* à'àréhcotogte égyptienne à la Fatuité Ât* 
tettres de Lyon n Ernest Leroux, 3 u papa:, M, E, LertiaifuK expose l'origine, le dé¬ 
veloppement ci le T^ulrat de ta. ideaeé égypltfogiquc : * Plus apte aux jouissance# 
du bien-être qu'aux spéculations de fesprit* l'Egypte, dît M. Lefébure. lon¬ 
guement immobilisée, sous te despotisme protecteur du ses rois h dans un profond 
attachement à la vie patente ci future. Rendant tonie la période de l'antiquité qui 
précéda le christianisme, elle a subsiste dç même, utilitaire et stationnaire n la tbiSv 
avec La sqJidSlé gnuidios* des monuments qu'elle devait, soit que la nécessite du tra¬ 
vail tt de la rcglu ait fait d'elle le peuple pratique et docile que montrent son man- 
quede poésie et son attachement aux vieilles coutumes, suit qu'une réelle- infériorité 
de rnce. fait retenue dans te culte d’un passé dont elle nç pouvait renouveler felfortp 
soit que, dons un sens plus ïarge i son état représente une des haïtes nécei«îrei Jc 


i r M. F. ignore raltdi l'existence du Cofrgnjr J r Arnaud’ Baculardï Il n'y fait pas la 
moindre allusion. M. F- a tort de dire que Lhculard au éte admis jua souper# de 
Saut-Souci. La correspondance de Voltaire ne permet pas de le croire. 
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l'humanité sur la roule du progrès, halte prolongée kî par la plus heureuse situa- 
iioü léapphiqitc de in ter». b 

— Après les Plaidoyers eivih de Dtfmoithèjte, M, Rodolphe Dahcsrs, membre 
de rInstitut, conseiller A la cour de CMMiien, publie les Plaidoyers politiques du 
grand orateur. (Les plaidoyers politique Ai Démettent, traduit i *i français, avec 
ayunettls « «or«. * volumes, PJon, JO fr„). AL £>. a suivi en général lé teste de 
nindoft, en adoptant souvent les correctiim* proposées par VcetrcI, Weaiennann et 
U. Weil; il a point, a la traduction de chacun de chacun des plaidoyer* politique*, 
un argument et des noie* ; il laisse de câté tout ce qui «t grammaire, philologie, tri¬ 
nque littéraire et se borne au rapprochement des faits bislodques et â Implication 
des termes de droit; iJ discute aussi les questions d'authenticité qu’on a soulevée* 
au sujet de certain* plaidoyer* ou des lois et des pièce* qui y sont citées; enfin, il a 
rétabli entre les plaidoyers l'ordre chronologique. Pour faire Comprendre Démns- 
thine, dit H. D., tes vieille* traductions sont généralement insuffisantes; if faut là, 
plus encore qu'ailknrs, traduire avec une précision rigoureuse le* mots et les cho¬ 
ses; aussi a-t-il wadu ii à nouveau tou* J es plaidoyers politiques, uiceplé le plai¬ 
doyer *ur la Couronne, Pour ce dernier plaidoyer, M, D. a reproduit la traduction de 
M. Plougoulm, en n’y faisant qu'un très petit nombre de changements. Outre 
une introduction de Jl pages, qui «t une étude sur le droit criminel athé¬ 
nien. le premier volume de la traduction renferme les plaidoyers suivants : 
OhjJWc contre A mit ùt ion ( i -3ÜJ ; Ctêsippoi contre Leptine f3S-IOlJ; Diodore contre 
Tirnocrale Jtoj-iSfi); Eulfiytlh cortfre Aristocrate '186-374. Le second volume 
contient les cinq autre* plaidoyers : Dêmoithéae contre Midias (i-tlq,); Démas lisent 
contre Esckine tprocèsde l'ambasBade, 14.-00]; Oëripkort contre Etdtine (procès de 
ta couronne, 3oo-3o6; ; Ddnosthène contre Aristogiton. I Il (îqB-jây) 

et Se termine par Une table analytique des termes de droit expliqués dans les areu- 
menti et tes noies 

"7 Ll ^ fctcur E ; fcrA P r °chtinçmccvt paraître un ouvrage de IL Mjuumt, inti^ 
xulé r Emendatmim adnotaîiçms^a ad Titum Lfrîtm ». Ce travail, dont quelque» 
n* E mcm* ont paru en 1*77 la itow de pMtolùgît, concerne pankulièKmeitt 
le* tmq derniers livres Je Tiie Live, dont le Eexie est loin d'etre établi, Un sait que 3 e 
manuscrit on [que ei très m correct, d p otJ Grynacus tes avait tiré* en i53i f a fait défaut 
pendant près Je trois Séries. Ces dnq livres sont Jonc. malgré les rècenis travaux 
de Kreiss, Je Weisscnborn et Je Madvig, d peu près dans Mai où se trouvaient les 
autres Rendes avant Oronoviiis + 

” r ^' pasteur Dupim &ë SAijfT'jVsfOBz a découvert il Toiifi un exemplaire de Ÿ£- 
JiEioa des Taxis delà Pàtftencerîe apostolique publié en i*ao K à Paris, par Tous- 
sains DcniSj avec privilège pour trois années. Cëâl un în-4* qui porte au frontispice 
les armes du Saint-Siège et des MàJîdl»etau bas une gravure sur bois qui repr^ 
senïe saint De eus conduit par deux an^es eL tenant sa tête dans ses mains. M. Du¬ 
pin en a donne le UsJe latin avee la traduction fraflÿaiifi en regard çï des notes 
(FSbcïi bâcher. 60 pagui. 1 franc). L'introduction renferme de cuti eux détails mr ce 
larif de pénitence fixé par rEgîise* Les Francs, devenus chrétienj, OElrircnt au 
clergé comme expiation des fauits p ,|a composition pécuniaire que, d'après leurs lois, 
les criminels pouvaient payer pour se racheter : après quelque résistance, le clergé 
acceptai. Ic4 f * uto ^rent cl des sommes exigées des pécheurs selon La gra- 

viEé des méfaits. Pierre Damien, cardinal, évoque dQstie, Imposait * un évèque sim^ 
niaque une pénitence de cent ans en permettant: de U racheter aussitôt à prix d F ar- 
gent J «Quand nous recevons des terres de nos pénitents, écrivait-il, nous leur 
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remettons une partie 4c leur pénitence, proportionnée à Icura dans, car U est dit 
qti£ les richesse* de L'homme sont sa rançon, » Dès la fin du xF Eiècl^ le concile 
de Lillebonne dressait une échelle des péchés et des sommes d'argent que paye raient 
les coupable*. Cesti Jean XXlt qu'on doit le tarif officiel, le Livre des taxes , m*t 
^ré le* protections du îv et du xvT ïïkk, Léon X le fit compléter ce haussa même 
iff pris des absolutions. C’est le tertc approuvé par Jean XX11 ei Léon X que publia 
XL Dupin. II ne Esilt pas k confondre avec le telle suspect édité en iSüopar 
Wolfgang; Muieülu* et traduit par Antoine du Pinet (Lyon, iSG-l et Leyde, tOoy). 

_ | 4 . Benhoîd Zmlle* a réuni en un volume, avec des développements et des ap¬ 
pendices justificatifs, les mémoires surk duc de Luyncs qu'il avait lus û l p Académie 
des sciences morales et politiques et insérés dans le Journal des Sonmls. Ce volume* 
qui a pour titre : Le eomsêiatte de Lxfnet, Montoubanet ta VaJtetine (Didier, w-S*, 
CTtü C | |63 pO H renfermt des renseignements émanant de trois sources différentes : 
iü]a correspondance encore manuscrite du successeur du cardinal Bcnlîvoglîo û la 
nonciature de France, Ottavio Corslnï. archevêque de Tufse; ï* les rapports des 
ambassadeurs vénitiens Gonlarmi. PriuH et Fesaro; 3" les lettres de ragent secret de 
la cmir Je Florence. Giovanni fMttista Gindi. La dernière année seule du connétable 
de Luyncs fait la nyitière: du volume de M, B. Zeller; cette année z<hi a, dit l’au¬ 
teur, un Intérêt tout particulier pour t'histoire i la guerre contre Cea protestants du 
Midi, le siège de Mon tau ban , la disgrâce des .lésuiies. à l’intérieur, les révolutions 
de la Val telï ne, à rcxtéileWi tous ces épisodes, éludjés dans le menu détail pren¬ 
nent une certaine importance. La Revue reviendra sur cet ouvrage. 

— La Société pour rhïstoire de France va mettre prochainement en distribution 
le tome VIII des Chroniques de Froissan. le tome lï du la Chronique de Sai'tt- 
Remyr, le tome H des Extraits des auteurs grecs cancemant la géographie et lYjfï— 
tvir-e des Gaules T le tome 111 d« Mémoires de k Hugucryu* M. Charles CmisT^L a 
publié pour celte Société le tome L" des Mèmotrrs de Nicolas Gaulas ,jg3 pages , Ces 
mémoires commencent au chapitre nv. car les treize premiers chapitres, exclusive- 
ment relatifs A Lu vie intime de l'auteur, à sa tamille. t son éducation, à sa jeunesse, 
présentent peu d'intérêt historique. Coulas,, gentilhomme ordinaire de la maison* puis- 
delà chambre du due d’Orléans, suivit Monskuren Lorraine, en Languedoc, a Bruscl- 
lo; M fut envoyé par lui après le combat du Cistclnaudary pour traiter avec k roi. On 
trouvera* dans eu premier volume, du nombreux# renseignements sur la vie et les 
complots de Gaston d’Orléans, sur l'état de la cour durani le règne et d la mort de 
Louis XilE, sur k cardinal de Richelieu* « Encore quït nous eût toujours sirapa/vés, 
dit Gaula» de ce dernier, \c ne me pouvais empêcher de l'admirer cl de k croire la 
merveille du siècle, et, s’I L n'avait pas mon amitié et mon cœur, iE avait mon estime tout 
entièrefp. stb3). Ailleurs il montre comment on parlait diversement du cardinal i w Les 
ta ns, écrit-il, disaient quesa vie était toute noire du crimes, mais les autres ip. 4 [5} soute¬ 
naient qu'il tétait rien de si beau que ce cours continuel de .g ram des ut héroïques action» 
de Sa Majesté durant son ministère, que l'on pouvait dire Les fruits de ses consulta et du 
ses veilles ; la ruine des huguenots, ce parti si formidable, cl la prisede La Rochelle ; 
passer les Alpes au cœitt du 1’hïvcr, malgré la Savoie cl l’Espagne; secourir Cdull et 
fondre en même temps sur les rebelle» du Languedoc cl les réduire ,1 recevoir la loi 
de leur maître, eux qui faisaient gloire de La lui donner; démanteler MontauNn* 
retourner en Italie et briser ses krs; prendre Pîgncrol* conquérir l'Alsace et la Lor¬ 
raine; rompre hautement avec l'Espagne, la bal ire en Flandre, en Italie, en Catalo¬ 
gne; dresser partout d’illustrus trophées; dompter le Rhin et la Meuse par le moyen 
de ÜrisACh et de Philtpibourg et de Sedan ; enfin, couronner tant de m end 11 es par 
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une plus grande, U prise da Perpignan ci la conquête du Roussillon ; et tout cela, au 
rnîTkiJ des bourrasques et des temp&es de la cour, contre vent et mande, malgré les 
cabales et les oppositions Intestines, h s bruits et les menaces des peuples, les cris 
des malintentionnés, le* traverses des grands et des médiocres, Ica gronderie* et !« 
chagrins du maître meme, ce qui certainement est une forte preuve que tant d'esol- 
lentes choses sont sorties plutfE de la tête de ce ministre que des bras et des mains 
de scs capitaines « [p. 41?;, 

— M. F. Bouquet vient de terminer, apres cinq ans de travail, la publication des 
Mémoires de Thomas Du fossé, que lui avait coudée ta Société de l'histoire de Nor¬ 
mandie. Ce sont quatre beauï volumes grand in-ti*, avec une excellente introduc¬ 
tion. Les Mémoires de Dufos$é r si Intéressait U pour quiconque veut ce no astre Fbrt- 
Royal, paraissent pour la première fois dans kur Intégrité; M. Bouquet a su leur 
donner* grâce fi des notes sure nies, une véritable importance au point de vue histo¬ 
rique, 

Un orwtoricn, Ee P, Ijcgolo, j publié dans une brochure Intitulée Le chaoceHer 
d*A gu-s seau et roraiùlre {Saufoa t En-gt, gl p.) vingt-trois lettres adressées* do 
1736 h. 1740, par lu célèbre chancellerai] père Jean Galîpaud* son ami. On sait que 
le P. IngotiJ entreprend! la publication d'une Bibliothèque ortfloWca/ic 1 , oh doivent 
figurer les œttvres de Bourgolng, Condren, Senautt, Lamy, Mises ton, Mnssîllon, 
Malebranehe, etc 

— La Paiiee de Paris eu ijjo, tel est Se litre d + un Mémoire inédit que notre 
collaborateur SL A Gaz erp b publié dans le tome V des dfêtuojnft de la Société de 
t histoire de Pans ci de nie de France, P. 1 — 1 3 1Composé par ordre du Lieutenant 
lie police Sara ne qui en conïia la réduction nu sieur Le Maire, commissaire nu Chd- 
ccleî. ce Mémoire était destiné h l'impératrice Marie-Thérèse. Il est complet, ci Pun 
de nqs demi crû préieis de police l'a jugé tel ; il montre bien quelle était, dès le siè¬ 
cle dernier, i admirable organisation de la police parisienne. On s'aperçoii, en le U- 
sant a que Bonaparte n ! i eu qu'à transformer légèrement tordre de choses qui cïïs- 
taU avant lui, pour créer cette Préfecture de Police que tes historiens ont tant 
7antL:e. -- M, Gazier publiera prochainement chez Pcdonc-Lauriel un recueil de 
Lettre< â Grégoire à 1 tir le j patois de France; on trouvera dans ce volume une foule 
de documents originaux sur b langue, tes moeurs. Pétât des esprits en France »u 
début de Ea Révolution. 

— La librairie Plon a publié un nouvel ouvmge en deux volumes, de NE. le comie 

de Mamtei. 11 prix î 10 fr.). Cet ouvrage semble être le premier d + une série que M, de M- 
intiîulc : Types révolutionnaires; ir est consacré tout entier ;k Fouché. Le premicr 
voîumc de cette Liudc sut' Fouché a pour titre ; Nantes* Ntvers ¥ Lyon. le tmtnjPTiitfrJttte 
djJiu la pratique en {îtni et 570 p,J; on y trouvera* dit Pnuieur, des lettres 

autographes qui montrent en Fouché l'un des apâtrrs les plus actifs des théories 
Communistes i cette époque. Le second volume, Fouché et Robespierre, le ç Ther¬ 
midor, tes rois révolutionnaires (% tt 422 p.), nous fklt voir Fouché occupant une 
position subalterne, et jouant un rôle plut secondaire qu'on ne le cioïî communé- 
men i ; mats M. de M. h bu I Leu de reilrd ndr& son étude i Fouché, a voulu l'étendre- û 
ifautres personnage* importants 1 il a décrit la dernière période de la Terreur et 
commun!qui: des documenta inédits ou peu connus sur la domination dç Robes¬ 
pierre -et la journée du ^ Thermidor, qui amena la chute du roi Maximilien 1 “ et la 
En du régime de sang dent il était l'incarnation ■». Un de nos collaborateurs revien¬ 
dra prochainement sur eut oui-rage dont nous ^exposons Iri que lldée principale. 

— Parmi les ouvrages publiés en province, nous signalerons T Histoire du village 
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de Vnndières par M. Leojlis (Vtindières est le berceau de U famille de Chili] ion ci 
la pairie d'Urbain JL);—Le Saur don et s a vallée par M. itaulttiidni (Epernay, Flévet . 
histoire d e trois villages arrotda par 3 e Sourdan ci des familles célèbre* qui le» a ni 
tutti tés, entre autre» celle de Cazotic!, — Bergerac sens les Anglais par M, Uüitour, 
premier volume d'une histoire de Bergerac. dont Fauteur a puisé aux Coutumes de 
la vil Et: et 1 adK r au recueil de plut si tes et de protestations des magistrats mu¬ 

nicipaux, connu sous le nom de La libre de vît a >; i 3 78-1 3 -âa), aux registres de |u- 
radea. — Le maréchal de Tûvatmes et l'amiral de Cùhgny par M. Léu nd de Lau- 
hesp ih (FtalïgnJV Marcsduli; — lu première partie du catalogue de la bibliothèque de 
Octnioiii-Ferrand, p, p. M. Ld. Vimgkt. 

— M. HlUJttf, professeur d‘archéologie a l'école de» Beaux-Arts, a termine son 
cours par deux leçons 1 res intéressantes sur le cwlUTTte grec. Le savant archéologue 
9 fait iw>, â l'aide du modèle, comment le vêtement grec se prêtait par sa simplEcite 
ù toutes les nécessites de la vie, comment en traduisant à Itaii le» mouvements et le* 
gcàteSj et en reproduisant docilement dans ses moindres phs t les formes cl les di¬ 
verses attitudes du corps, il offrait à l'artiste des ressources variées. 

— M. le comte de PtmcxioaE fera bientôt para Are eh ci Champion une seconde 
édition en deux volume* de ses Chants populaires recueillis d*m* le pays messin* et 
cher Yiewcg une série de Otants populaires des peuples romans traduits et annotés 
avec les textes en regard ([environ six volumes), 

— Le bulletin de [uiïlet 1&79, publié par la Société pour réiudê dès questions riVn- 
seïgnemM supérieur (Hachette), renferme une érode de M. B, Butssox sur i'unïver- 
aifé de Londres, et un travail de M. de Belïüsxï sur l'université de Lcmbcrg- 
LÉopol. 

— M. Armand Bu Mesmix dont la /ïetme louait dernièrement (n*2g> p, &i) t avec 
Une justice à laquelle Ions nos lecteur» se Sont associés, l'esprit ferme Cl libéral, 
éprouvé pendant tant (Tannée» à la direction de renseignement supérieur, s quitte 
ce pOüEe élevé pour entrer au Conseil d'Etat, Nus regrets l'accompagnent ainsi que 
notre rtconnnltiance pour ce qu'il a fiait et voulu faire dans le son» où ctun» travail¬ 
lons nous-mêmes. Mais nou» rtc pouvions lui souhaiter un plus digne successeur 
que M. Albert Uuitûstr, M. A. Dumont eît un de nos collaborateurs ■ comme direc¬ 
teur Je l'Ecole de Rome, puis de celle d'Athènes, ensuite comme recteur des Aca¬ 
démies de Grenoble et de Monlpcllicr, il a acquis une profonde connaissance de 
l'état et des besoins de notre haut enseignement; comme savant* U s'est acquis un 
rang éminent par sa» travaux d'histoire et d'archéologie grecques ; il a fait également 
ses preuves comme administrateur. A lous ces titres t auxquels se joignent de rares 
qualité* personnelles, M, A, Dumont était désigné avant toute autre personne pour 
les fonctions »l importante» de directeur de L'enseignement supérieur. Nous pouvons 
dire cette fols ce qu'oa a trop rarement occasion de dire 5 The right mon r'n ihe righi 
place, 

ALLEMAGNE,— D T apréî te rapport du comité de direction des 3 jPnMi/«ieafa Germà- 
rt/^eont été terminé» dans la section de» Attciorcs aniiquissimi : s* tome IL : Eutropii 
Brtvmrium ctmvërfimibuigraechel PaaHLitwdOiJlque addiiamenîis p, p r H, Ümvsjwî 
a" tome IH, p, ï. Victvris Vilensishistùriapertccieiionîs A\fricanât provmci&t p. p. Halü; 
> Pauli ffisloria romana in usum sdioterum ; — dans la section des Scriptares : 
4 a tome XXIV (ne manquent que les index); 5 a WîptmbGesta CJwonràdt îî cetera- 
que qua£ supersuni çpcra p editjoaHera; aççedunt oimaSîmn SangolttrîMium Chronici 
Hcr imarin t, Chronîd umversaïis Suepfei partes et dm carmina eodkls Cantabri- 
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jjicîltiï ¥ p. F- Brésil jur ; 6° tome IV de F-ItêMf nfcr QeSèll&Jtûft fùr œltfre deutschc 
Gesddehi$kvHdï 4 — Dans la section des Aticforts antiqaksimi soûl sous presse Le 
Corippns p. p. Pabthji et le Fartimat p p, Leo t cî ch préparation de peti les chro¬ 
niques du v* et du ti" sitcle [ Mommsen;. ÀuMonc lèche n kl), les collations et travaux 
pour les Varia e J u Cassladu^y Avttus, Sidoine, —- Le tome XXIV des ripîorcs s ®ï 
enrichi d’une série de chroniques locales du su" siècle ou delà première moitié du *uï\ 
parmi Ic&queNes celles de Brabant ci de Flandre, rhisioire dea abbayes de \ jcogtie 
ut ifArdrCp l'ouvrage de Lambert sur les comtes de Guincs p, p. Hkllfe çi les listes 
cl chroniques des archevêques de Cologne* p+p. Kahoauss, ttn Sont en préparation 
Frcdègatre (Krnsch) qui sera joint fi Grégoire de Tours dans les Scrtptores rermn 
Frjmcic&rvTn ptri nterovingki; le t*vd« des chroniques allemandes {RuMigcr et 
StntudO, te IP voL de la chronique rimée iïQliokar fBusson tt Lkhiecstesn), et sous 
presse, fédition du De un il ale Eccksiûe attribué â (ïkhwenkenbecber^ 

Dans la section des sont sur lé point d'élre teîtïïifiÉa tirs éditions de la èri 

Rïpujrîd et de la Lex Saliat (Sohm) des Capitulaire* (Eorctiua). des recueils de 
formules rZeumér'j, etc. — Dans la section ât*Diplomate on a publié le premier fas¬ 
cicule des Documents des rors *:i empereurs allemands (Conrad I ,r ci Menri P"J' 
L’édition d-L*s documents inédits des H oh enstaufen et de leurs rivaux et successeurs 
jusqu^ Richard et Alphonse» entreprise par M+ WlPtrLaABM, comprendra ks 5 üO piè¬ 
ces trouvées a Innsbruck par M. Fsc-keb et les documents découverts a Marseille par 
M, Amn/tm Fempereur Frédéric U* - Dans la section des Epimlae parafent 
bientôt les klires de Grégoire Le Grnr.d (M, Gl Lüt'ft T a trouvé à SaLnl-Pcïcrsbourg le 
manuscrit de ces lettres, envoyé par Faut ri Adalhard) et Içslcltrüÿ copiées par Perl-' 
aux archives du Vatican; ckst M r WattesIbjuih qui s'éit chargé de cette tâche, — 
Ri n s ta soc lî On J es Antiquité■■ M. Dûhkler prépare uil recueil de poésies du té mj -■ 
des Carolingiens; te premier fascicule sera consacré à l'époque de Charlemagne, 

— Un professeur de Dresde. M, W, A^ous, déjà connu par une éEUtïe sur Philippe 
Je CoTitmincs, nous envoie une brochure «traita de VArchw für Uieraturgcsckkkje 
de Schnorrdc Carol&feld +i Pùlyeuel ah Palimpsest *- L'idée principale do ce travail, 
assez confus mais original, use que Corneille n*n pas voulu représenter le martyre de 
PolyeueieTmaïs, comme dans tous -ses drames « la pa^âsort et l'empire sur soi a. I 1 - - 
lyeuclc, selon M. A., aime îirLÜemmeot Pauline; c, h esi parce qu il désespère d être 
pnpé de retour qull se fait chrétien cl cherche dans k doctrine de Néarqüv un » re¬ 
fuge i« et un » asile * ; c’cse parce qu’il croit que Pauline n’a pas cessé «frimerSévère 
qu’il court nu baptême et à la mort. Quant à Pauline, selon M, A,* elle aime Pc- 
lycucte e 1 ne lui avoue son affection pour Sévfrc qu'afin dkxcïter sa jalousie et de 3 c 
ramener à elle. Cette étude, nous écrit M. Arnold, n'est que Fépusode d un travail 
plus étendu sur Corneille — n paraître dani. quelques années — dans lequel il sc 
propose de Enonlrcr A ses cotnpâtrloEçs ta gjatidtur d h un povtc qu’ils ont si souvent 
mécon nu „ 

— On sali que l'As$f)ctatiiM des iïbrjîrts üliemandi (Beersenverein der dEuttG&m t 

Buchhatiidkr), présidée par M. EfttuTf, a choisi tomnse membres de sn tûmmiwkii 
iHstêrique MM- Beocïiiauê» E'houm^^s, Ik&E, KibciihOFT et SckwéTSCucE qui se son! 
adjoint dcui écrivains, MM, Gustave Fugvtag ut Frédéric Zaftîœsi, Cotte commissiori 
historique avsii décidé en 1S76 la fondation tTu ne renie intimide e « Arehiv/ûr Gc- 
seMchîc der deuischen Buchhande!s rcnfermcitiit des articles sur I histoire de la 

librairie ilkmamle, La rédaction de cet 4 rdit*i avait nié conhéc ù M. H crm. Meveu, 
assisté de M + Kirchbof- En deui onnéciî, irds volumes ont paru. Le premier vo« 
lumt renferme une introJLiciiûn Üc M. H. Meyer c< de» «rtieles de M. KirihbufT 
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sur le millieu reux Hcrrgou exécuté en 1&27 à Leipzig, de jM. Kapp sur h librairie 
anglo-américaine dans le siècle dernier, 4 c M. B&dckeiau^ $ur un plan d'organisation 
Je la librairie allemande conçu par Mettent] di, etc. Dana le second volume 0n 
trouve un article de M + Heiüec sur Ja censure dans Tanne une Bavière, un autre 4 a 
M, Kirchbolf sur les mesures prisas envers la presse ei sur les foires du livres au 
XVi p et au XÏI<* siècle, un autre 4 c M. Meyer sur les librairies savantes du XVLU* siè¬ 
cle* et le récit intéressant que faït un libraire, M- Ed. Beb&ex, Je sa vie de commer¬ 
çant de i&iS a 1SÊ7. Le troisième volume cuba, qui vient de paraître, forme un li¬ 
vra séparé, et contient une étude importante sur Thissoire des commencements 4e la 
presse allemande Je itioq â i6Sû par M* Julius Otto Ur*L (din Aüfxngé der deut- 
sdmi Zditfiigspressej * La commisshn historique de Tassuciaiion des libraires alle¬ 
mands a d'ailleurs décide la publication J'une histoire générale de ^l^rdWr; elle a 
confié ce travail considérable à M Eaff, député au Reichstag, autrefois libraire dans 
l'Amérique du Nord et connu par de solides études sur l'histoire de BJUJemagus et 
des Etau-Unis; cette Histoire de la librairie paraîtra probablement dans six années, 

— On ne lira pas sans intérêt les Suuvtnin qu'un anonyme a consacrés à la -cou¬ 
rageuse et virile supérieure de l'hôpital Saint-Jean à Bonn F ixnflfé de Lssauk, 
en religion sœur Augustine. (Erinnertmgên an Amaik m n l^sauLc, SdaHSter Au¬ 
gustine, Oberi n d*r barrnher^gen SchtMstern am St-Johanm&k&fpital ;ii Butin. 
Goiltttp Berthet, 3 7:1 p.) H Sœur du professeur de Munich, Ernest de Ldsdulï, elfe 
passa sa fournaise à Cobfonz et connut alors Clément Ürcniacio, Sulpiec Boisserée, 
Guerres* Cornelius H Ovcrbecfc; de 1S49à jfija eMedirigea Thâpîtalde Bonn; en 1ÔÔ4 
et en itf&b on la vit sur les champs de bastille du SEeswig et de Ja Bohême, Elle 
refusa de recouru Lire Tinfoilllbïlité papale, fut suspendue de scs fonctions par ta su¬ 
périeure générale de Nancy et quitta l'hôpital au elle avait fait le bien si longtemps 
pour aller mourir â Yaifcendar, près de Gobkru. On avait essaye a diverses reprises 
4e la convertir, et on détendit de l'enterrer avec T habit do Tordre, L'ouvrage inté¬ 
ressera tous ceux qui veulent connaître Thistoire ecdêsiastique de notre temps ; on y 
trouvera aussi des détails instructifs Sur J a ville Je CobtePi à l'époque de lu domina¬ 
tion française et dans Jl-S preitiiers temps dU régime prussien, 

— Un professeur de TlibingilC-, M. Wilhelm Mûlleh, publie tous les ans depuis 

1IS67 un volume intitulé « Histoire politique du présent n fpotftiscfie Gùschicklc der 
Geg&SMHtrt, à Berlin, chez Julius Springer), ou IL retrace les événements qui se Sont 
passés Tannée précédente dans tous les pays du monde civilisé. Le douzième Volume 
de cette collection, consacré à Tannée ifïjB, vient de paraître {in-# 1 nu et 319 p» 
4 fr. 50 ), Les tilts y son; exposés avec clarté, dans l'ordre suivant : H empire aile- 
nmd ( t-'jO)i ta crise oriental* (66-148); Russie ei Angleterre (144-161); Auirkhe- 
fiwgrie j France [17^194); Espagne (1 £5-197); Italie Jfcf-. 

giqoe et Hollande Scandinavie (aJS-î+S); Suisse l* 43 -z 5 *); Amérique 

(sSo-i^j VEmpire allemand {^ 55 -igïJ. On volt que T Ata magne tient le cûnunta- 
Cernent et la lin de ToUVmgC, cl occupe elle seule Je lier* du livre; c T cst peUt-dUT 
trop, et l’on trouvera que la parc des autres contrées, de la France par exemple, a 
été sacrifiée. TûutcfoîSj ce résumé sera utile; il est Ucîle d consulter, eu il 
contient, outre, k récit d'en sein bkj un sommaire de la plupart des événements, une 
liste alphabétique dos perso images cités dans Tou v rage, une « chronique ^ mensuelle 
qui énumère brièvement four par jour les ûh% de Tannée entière, et au haut des jw- 
gea, une cource indication destinée à ranjeLgntir te lecteur. 

— M- W, if, Romiilr travaille I un manuel de mythologie grecque; M- Durrafcaçi 
inoccupé de ht révision du glossaire de son livre * Tkitr and Maud* arabisât » et 
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d’une nouvelle édition de son Mikrükoimttt t où II corrigera de nombreuses fautes 
dlmpncfcsïon; la librairie açncSçmnîîn, de Güieraloh, fera paraître 1res prochaine¬ 
ment le premier volume du CvUegium biblicum, suite de levons faites par Vil mitron 
six volumes ; (la publication est confiée ii M* Chr. MÛOLE&). 


GRÈCE - — M. Spyr LAXitsms, professeur de rtlnhersitc 4 f Aihbfis„ a publié, l'an 
dernier (en grec), un ouvrage de 140 pages surAfftraï à /a jftt cfn xu« Jïécfe où il 
exposait les nâuliais historiques de ses études sur les manuscrits dts œuvres de 
Michel Akomînatos, métropolitain de la ville \ s^appuyant sur les taures et Ici dis¬ 
cours d'ÀkommrtWâa il avait exposé l'état déplorable de fadminislratioîi byzantine, 
cl montré qu* Abominâtes était un homme de tête et de cuur qu], savait manier J a 
plume et au besoin se servir de 3 'épée pour défendre son bon droit; il avait ajoute 
à cette esquisse historique une édition, cri tique du discours par lequel AkominsEOS 
accueillit ta préteur Üemçtrios ftrimys à son entrée dans Athènes- M* Lambros 
vient de publier une édition complète des œuvres du courageux evéque* d'apres les 
manuscrits d'Oxford, de Vienne, de Florence et de Rome. 

— commissaires de I a Grèce â T Exposition de 1878, M, André Coaneu,*., 
a publié un intéressant travail sur Athènes, examiné? au point de rue 

L ouvrage comprend deux parties î dame ta première l'auteur, s + ocçupe de la topognt- 
pbïe iTAthc nes e( de son état géologique tL minéralogique j dans là seconde* il faJi 
rhistoirede l'hydraulique dans l'Antiquité. Trois planches fort bien exécutée* ac¬ 
compagnent ta volume^ 

— LV-s-évêque Je Larisse, M r DuaorKâs, a publié en un gros volume ta Clef de 
Li palrûlùgï? greeqite, index détaillé de la Ptfrohgie édité* par Didot et complé¬ 
ment Indispensable de celle collection. 

— Un libraire: de Zante annonce une édition complète de* œuvres de Denya Üolo- 
mos, un des meilleurs poètes de Ea Grèce moderne, et né a Zanie. La nouvelle édi¬ 
tion renfermera des poésie» inédites de SôlomoS, 

— Le* dernière* nouvelle» que nous recevons J'A Ebènes nous apprennent que 
M, Homo m* Et naître de conférences ii In Faculté des lettres de Nancy, continue à 
[ïéloà le-s leu il les si kivurçusement commencées ; deux membres de l'Keole fran¬ 
çaise d’Athènes M. Ci h 4 an et M* Mabtita, étaient partis, F un pour Samos, l'autre 
pour Max os. 

— «’occupe bi^iucoüp de littérature allemand* en Grèce, Le Werther de 
Gœthe, déjà traduit par Semtefios, vient d'êxrç publié dans une nouvelle traduction, 
due h M* panag. Pam^ukei Un autre Littérateur, M. Ange Vlaehos. a Eraduît en vers 
le Nathan fe Sage de Leasing. Cette œuvre a obtenu ta prix de traduction fondé 
depuis quelques années par U U riche commerçant de Trieste, Déni. Œkonurao», et 
décerné par uue commission de professeurs de rUnivi-raiic. Ce pris sçrm donné Fan- 
née prochaine à l’auteur de la meilleure traduction du Guillaume Telt Je Schiller 
ou du Cm ff de Bedkhingen de Grcthc. Il y a d'ailleurs en Grèce dus troupei 
d’acteurs qui jouent quelquefois des drames traduits de l'ailemand* entre autres* 
Emilie GuJoJli; mais les traductions dent elles se fervent ne sont pas à recom¬ 
mander. 

ITALIE. — On a réimprimé à i usage de l 'Ecole de paléographie ta □ Sommant* 
dcUe muneie ddîa Reputblicà peinte dei seçdo ix ai xvue a, de M. Vincenxo l’.ioo- 
van, édité pour la première ftn* en tSdù. La description des monnaies comprend 
quatre catégories : if primitives de 814 à 1106); 3* ducales (n 36-1707) ; J a ano- 
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npca ; + 1 possuaàLOBi d'outremer CT de terre ferme. Une courte prêtai d& U, ls" 
CEàiiiETTi précède le vol unau. 

— Le troisième volume de la Siûrte délia momrxhia pkmüniexe dal ijj 3 al iMt 
do Nkomede IdJAKan a paru, Turin, Üocca. io frj; il comprend les années 179 H. 

depuis I établissement de la. do-mi nation franipUsc en Piémont jusqu'au Con¬ 
sulat; eu volume termine U première partie de l'ouvrage. — Le p r tome des 
nmircü. do comte Giovanni Ah^val^e, [Le memme deth 1 mia vm. Florence* 
Ltarburaj embrassa une longue période d'hEstoirc. 1795-13*9; lu tuile (1759-1377) 
paraîtra Ymnét prochaine- — M. Corrada ConjLinivi a publié (Turin, Caranqvm 
1 tr m ) un volume de a20 page*, intitulé Poeli Cùniempûranei et ccntcmml cinq étu¬ 
des biographiques sur Praii, Cardued, Alcardt» Praga etGtacusa. 

— LJ. librairie Barbera {Florence publiera prochainement un livre du dateur 
Marco Ta n-t aurai; Intitulé « Gmo Cappo?ri> i iuvî tempi td i juoi omit:i, Mammie sfoh 
riche n et une traduction complète des couvres d'Ovide par M, Lcopoldo DoiRtreer, 
ancien députe et directeur actual du Cultegio Oardio à SuJmooe ;ïc r r volume de 
Cette traduction û déjà paru* i| renferme les Faites et Ica Hèroidei .) 

— M. Yïnceüïo Di Glovanne vient d'ajouter un tfaisiLEiw diurne aux deux volu- 
mci d' m. études de philologie et de Ittléralurc sicilienne u qu'il avaU déjà publiés 
en 187 a iFiloIagia c Icttcratura sïtfltew, movi SitUL Palermo, Pedonc LaurieL 
is^S. 41 a p.) M di Giovanni a pour but, dit-il, de rassembler ci de fournir des ma¬ 
tériaux pour une histoire littéraire de la Sicile du n»' au xvn* siècle et du mon¬ 
trer Il part considérable que la Siçik 0 eue dans la culture italienne, Purmi lus prim 
ripuux essaie de ce troisième volume nous citerons Swlld stabiliia dtl valgare 
siciliauo dolmen xit al présente (i-35); il ftfro Trùjanù délia BiMotcca Cornu - 
rmle di Falermu Di II Qmttru YîrSufi Cardinal i fraiiottUo esirailo J a m 

Codice itaîiam déî sceolo xiv (%44); UConstit^imi Benidettiue m miieo vol- 
garg siciliana ( 77 - E i r; ; dellapocste epka irt SteiHa nd ï«COfl s\i e xvn feSyoori); 
l lÿtVolgare itijfo da' primi Poeti steîiimi c de! taraiiert délia lorûpaeite (3o6- 
4 iqJ h etc. a manque dans cette série d’essais deux langues études sur Ea comédie en 
Sicile au xvi 1 et au XVU" siècle fit sur la littérature des distants de la Sicile dans 
fpjtra siècle; ces études ainsi que d'autres, ferum i objet d'un quatrième u me 
qui paraîtra dans deux du trois ans, 

— IEs ? est formé une société d'érudit* qui, sous h direction de M + Ad« Bartoli, 
entreprend de publier un Index complet de* écrits tilaïkris que renferme la biblio¬ 
thèque nationale Je Florence; Fourrage comprendra deux partiel, poésie et proie; 
d après la Passegita Settima^ate. on u dc^t contmenç-é la aérie consacrée 4 3a 
. poésie. 

— Pans le Fascicule de juillet du BolieninoCQnmiare r M. Renato Mai mi| vîcc-con- 
siil, gérant le consulîlT royal d Italie a l^arnaca, a publié des u notes historiques e 
intitulées La maism de Savait ti Vile de Chypre, donc le Courrier if J faite û. donné 
Ja lraduclion franfatse (n“* 3a cl 53). Le mÛEne journal (qui se publie à Rame luU* 
les timmutha en langui; frayais^ u publié inextmsG FonMc de notra coïJxbora- 
rateur G. M^neko sur rounage de M. Hcgd, consacré à Daatu. {Cp, Revue criti¬ 
que* n rt iÿ p art. tag, p. lu.) 

— Le a t 3 avril, Jarw une léancede ta Itepktaitene di itori* pairte de Bologncr 
M C«dùcct 4 lu le premier chapitre d'unu étude sur les troubadours à la cour de Mon- 
ferratoj dû il a montré rinittcnCê de h France au xii" et au xm* iiùclc sur la civili¬ 
sation et la Eiiiüraiuru de 1 Europe et surtout Faction du la poésie lyrique des Fro— 
veaçsUï sur ta poéaÊû naissante de Htalk, 
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— Un Ingénieur qui est en même lemps archéologue, M + CaVttlïâTÎj a été chargé 
psr le gouvernement italien de rechercher L'emplacement de Fancienne Sybaris. 
M. Cad ica w* publie aujourd'hui Je résultat des fouilles de M, Cnvajlari sûus le titre 
Li Necroyoü mmmntftute di Sibàrt, impressiom c Oudit « {Milan, tipûgrafia leïtent- 
Ha, 29 pi). M. CavfllJaïL a choisi pour centre de ses travaux Bosco di Favcîlû délia 
Curie, h irai* kîlnm* dé ]a me droite: du Craii ; tous une éminence, après avoir en¬ 
levé ijoou mètres cubes de terre, ÏJ a découvert un sarcophage oh un drap blanc, 
réduit en cendres, recouvrait des fragments calcinés de mâchoire, de vertèbres et 
de crâne, cl des dents parfaitement conservées; prés de ces restes,des fragments d'or* 
le* débris-d'une cassette, des clous, des plaques émargent sur lesquelles on distin¬ 
gue deux belles têtes de femmes on relief, deux boudes, une mince lame d h or, pliée 
eu six, longue de ’ib millimétré, danl laquelle tu trouvait une autre lame, couverte^ 
comme la première, de caractères grecs. 
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_ - r r~ v 0eLATT, *> ^ Nttcnption» historique* de Ninîvcet de Baby- 

„ ,. ' Teic 1 tJlCu ' LlR » c hroriolcgie de» rf klogui» du Platon . — Ij 6 ClcÊtiJti 

Histoire de Fnnee pendent le minorité de Louis XIV. - i 77 Lacer llistoiré 
de ^Angleterre eu «nu- tiède. Acidiïmio des Inscriptions, ' 


litfttr1[itlDlia liUCoi'1i[nci ilitj- \|n|vf ai .i^ n , 

gentil du ces documents. Eïiaeo raisonné de» versions français^ THn^aise»' 
pflr A - ÜE “ TÎ * E - S ’ J p «i*. Ernest Leroux. rjo V Stt f fr 

En écrivant cet ce brochure, le P. Delattre s'est proposé de dresser le 

SS “ sï " ,,io8k, ““' 11 c ° n " r,m “ t 331 * *>»«>■ „„ 

n^ai, clair « exact, des monuments ; puis, s'attachant en particulier aux 
inscriptions historiques, il c „ Indique l'étendue, le contenu et£ dîri- 
«ons : préambule, récit des expéditions militaires, récit des disses îm- 

dent‘ TJ'T^T' 'T?* ******* -ntre ceux quî détrul 
aiLtu les steles et les cylindres gravés. A titre de spécimen l'auteur 

reproduit et met en parallèle un certain nombre de pesages bien choisis 

quil emprunte aux versions des principaux assyriologues français et 

étrangers, Dc ccttc comparaison il résulte que si, à la vérité k sens 

général des textes historiques a toujours été Cûnmrîs U j 1 . 

j-t- h £0ntr j ire , «riœîcirv? 

marquée-,. Ces divergences, comme le donne à entendre le f D rien 
nent i plusieurs causes : d'une oart la intm» l- e*. U,, tien- 

de tout traduire, adoptent trop facilement^ ^u^ î ‘T® 
que leur paraît exiger le contexte. Toutefois remjnueT™^ a* ^ 
sèment ] auteur, . le degré de fidélité des versions ' n ! 

mesure des progrès réalisés par l'assyriolode Les in ûï : ,* d P . aS * 

- dun ÆEaKX’ÏSS: 

«n,. d in P^ser 1= 

üerM Je Jocu™»,, h i»oriq»» : c e, ‘ ?*?" d ." 

^ 

Lenormant en ioa°n' *" * V l ' a ^ a,ras tuntifurmes, de M. François 

I arLnc de pair avec 1 exacte des autres textes, 
Nouvdtâ- icric. VIII 

^7 
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Bientôt les traductions actuelles seront reprises et considérablement amé* 
J cordes. Les c r^iteurs de rassyriologie auront le double mérite J 'avoir doté 
cette science d'une méthode sûre, et de laisser la traduction définitive d + une 

grande quantité de textes . De quelque côté qu on In considère* Tassy- 

rîologie ne cesse de progresser. Le système grammatical de la langue 
d'Assur sc formule avec netteté- Gréée par Hincks et M- üppert, exposée 
dans des manuels pratiques par MM. Menant et Saycc, la grammaire 
assyriennes telle qu'elle existe aujourd'hui, permet aux nouveaux adep¬ 
tes des études cunéiformes de s'approprier* en peu de jours, le Irait de 
longues et patientes recherches..-.* Moins avancé^ le travail de la lexico¬ 
graphie se fait cependant peu â peu. Si le dictionnaire de Norns, œuvre 
consciencieuse et méritoire, est déjà en retard sur les progrès de la 
science, les glossaires partiels que Ton trouve dans les ouvrages de 
MM- Schrnder, Lenormant et Delitzseh* lui servent de supplément et 
de correctifs. Bien que nous n'ayons pus encore l'équivalent d’un lexique 
complet, ces vocabulaires sont d une grande utilité pratique. D’autre 
part, les assyriologues se créent sans doute des ressources privées ; 1 idée 
de fixer sur le papier les connaissances lexicographiques acquises jour¬ 
nellement, afin de s'eo servir dans des recherches ultérieures, doit se pré¬ 
senter d fc eUe-même à leur esprit , U serait à souhaiter qu'ils missent en 
commun leurs ressources particulières, et qu'ils créassent delà sorte un 
die no no a Ere assyrien, complet pour le temps- * 

J ai reproduit îu nxtefiso la conclusion du P, Ü É parce qu elle dorme, 
selon moi, une idée fort juste de Tétât actuel de Tassy rîologie- L'auteur 
aurait pu ajouter que la méthode comparative, qui a rendu de si grands 
services, au début du déch Etirement, est aujourd'hui le principal obstacle 
à l'avance ment de ces études. Si tel mot assyrien parait comporter les 
acceptions les plus diverses et les plus contradictoires, n'en accusez que 
les dictionnaires sémitiques. Tant que l'on s’obstinera à traduire l'as¬ 
syrien par l'hébreu, le syriaque ou l'arabe, On s'exposera volontaire¬ 
ment aux plus graves méprises. C'est par Tassyrien même qu'il faut 
expliquer l'assyrien : les rapprochements avec les langues congénères 
viendront ensuite L 

Bien que le P. D- se soit systématiquement abstenu de choisir entre 
les interprétations diverses des fragments d'inscriptions cités par lui, 
parfois, il indique en note sa préférence Cl propose même, à l'occasion, 
son interprétation personnelle. L'auteur n h a pas toujours rencontré !a 
vérité- Par exemple, p, i 2 1 note, il adopte la lecture de M. Schrader 
m jisarripa. La seule lecture admissible est mmarrihat, car ce parti¬ 
cipe, se rapportant à la déesse Asiarté t doit nécessairement se mettre au 


1t j3ns tcE esprit que asa* nuus pf^posoai de soj meure & une révision 

ne mi vû le vocabulaire assyrien. Vaycjc uns Notes de iejnCQgr^phit assyrienne ,/<?wr- 

malm ijÈIJ j aÆ d r octûhgioéceeinbtf c 1878 c: de nui-juin 1875!. 

3fl Le wnetèro assyrien ya && SU aussi t>jf, Sur le sens de musarrîhatj voy. mei 
noEcidc lexicograpliie p | 17- 





b*htst ome ht nr. LSTTÉRATtîHE ^o3 

féminin, — P, iS, b remarque sur rîseti semtk fondée. — P, i& t on 
ne saurüîi souscrire â J opinion de E auteur quand îi voit dans âsiè 
parahki une épiibete des dteux. Ici nié me \ j'ai établi que les âsib 
parakki sont les rois. — Ibid. t note i, dadme ne signifie pas les hùmmes t 
mais les demeures-, c f. R. I, pL 35 , n» 3 , L t 5 : mtirabis dadmê 
^itbi'v qui agrandit les demeures des hommes ». — P, 20, il ne suffit 
pas de citer l’hébreu gulgolet pour établir que gullat a le sens de crâne. 
Rn lisant huilât et en traduisant tous, M. Rodwell a pour lui l'usage 
mémo de la langue. Dons le passage dont il s'agit, le sens que propose 
le P. D« conviendrait assurément très bien ■ mais il faudrait démontrer 
J existence en assyrien d'un mot gullat, dont cm ne connaît pas d'autre 
exemple. — P. 25 , ira milita est bien dans sa ente, comme le fait 
observer l’auteur, ou simplement « là oü 11 n'y a pas de gué. » —P. 27, 
!u supposition du P. D, est très ingénieuse; signalons pourtant un 
autre texte deSaimanasar qui, au lieu de dl ans A sur udV a<bat. porte 
anadl A sur utir asbat « je me dirigeai vers la ville d'Asur-ulir ».— 
P. 36 , la traduction proposée par le P. D. est excellente ;; son observation 
sur kidu.ru (p. 3 £- 3 t)J est juste; mais il ne ta ut pas sa dissimuler que si, 
dans le passage en question, kiduru est, à ntn point douter, synonyme 
de bilat, dans maint autre passage, ce mot paraît revêtir de tout autres 
acceptions, — P. 44, note, l’auteur assimile i ton sa'al salimi avec 
l’hébreu sahat Ic-salûm : le sens de salimu « alliance ■ est fixé par de 
nombreux exemples. Bd salimi est un allié Icf. Senti., éd. Sayce, p. 76) 
et 1 expression sakanade 11 salimi (Assuré éd, Smitli, p. 24) ne peut 
vouloir dire que 1 faire pacte et alliance », Le mot pasur a bien le sens 
du plateau, table; mais pasur taltni est douteux . — P, 47 1 l'observation 
relative à JJtir est juste : mais kigal n’a pas le sens que lui attribue le 
P. Delattre, On nommait kigal le massif de briques sur lequel étaient 
vdiliés les palais (cf. R. I, pj, 64, col, vm, 1 .60] et aussi le piédestal d'une 
statue (cf, Morris, Di'cf., p, toGoJ. — P. 5 o- 5 i, Je Père Delattre a re¬ 
connu le véritable sens de la phrase citée d‘A$urbânipal. 

Stanislas G 1: yard. 


17s- - Itcbci- .tl* Itclhcnfol fl „ iJ^i- I*[ n t<m|, th ,, n ntoton.s von Gustnv 

Tljcmûllï», ordenil. l’roh^order l'tiilcsaphicin dtr UnlvcrsîLei Dcrpsc L*ij>- 
zl £* Conimisaionsicriag von K. K. Kl hier, 1875 . 2 3 piges ln- 3 * r 

L opuscule est bien court ; mais les questions traitées méritent qu’on 
s'y arrête. N'espérant pas déterminer en détail dans quel ordre de temps 
Platon a rédigé ses dialogues, M. TekhmMkr prétend du moins avoir 
trouvé un indice décisif, qui lui permet de partager ccs dialogues en 
deux classes chronologiquement distinctes, suivant qu’ils sont antérieurs 


1 R" ; *e crn; quc ' 1879 , n* 4 , an. u. 
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ou postérieurs au Tkéêtète. Dans un petit Avertissement [p. 3 - relatif à 
un article de cette Revue ûii j'ai prononcé son nom critique t 

ïo mai j875, n* 19, an. Soi, et à la fin de son Epilogue (p- 22 - 23 ), oh 
il cite en Irançais quelques mots de cet article, M. T- déclare qu'il es¬ 
père que 1 évidence, incontestable suivant lui, de son critérium chro¬ 
nologique pour le partage des dialogues Je Platon forcera mon assenti¬ 
ment ; mais, de pins, il espère, ditdl, que cette même évidence me 
disposera, et avec moi les partisans de son adversaire M- Ed, ZcIIer» à 
accepter le critérium philosophique t non moins sûr suivant lui, en vertu 
duquel il a prétendu distinguer, dans les enseignements écrits de Pla¬ 
ton, d'une part une doctrine sérieuse, qui comprendrait V impersonnalitë 
et Fêter ni té de F âme universelle) d'autre part une doctrine mythique, 
dans laquelle, pour ne pas effaroucher les esprits faibles, Platon feindrait 
poétiquement de conserver la croyance socratique à la Providence di¬ 
vine et à la personnalité immortelle des âmes individuelles séparées 
des corps mortels. Après avoir lu attentivement l'opuscule de M- T M je 
crois rendre service au* lecteurs en démentant l'une et l'autre de ces es¬ 
pérances exprimées sur mon compte par l'auteur. 

D’abord, en ce qui concerne la dernière, je persiste à penser que ehe* 
Platon la part du mythe est beaucoup moindre que ne l a faite le disci¬ 
ple d'Hegel ■. En vain it me répond [p. fi) qtfHcgei lui-mcmc déclare 
avoir tiré de Platon sa doctrine de Pimpersonnalité de Time éternelle. 
Je uen suis pas surpris; car, à la fin d une phrase prise pour épigraphe 
par Ferdinand Lassallecn tctc de chacun de scs deux volumes sur Hé¬ 
rédité {Berlin, iS5S, 2 voL gr< in-8) t Hegel ïuî-méme dit bien aussi : 
» Il n*y a pas une proposition d T Héraclite que je n’aie admise dans ma 
logique. * La prétention d'Hegel était d'englober dans son système 
toutes les philosophies antérieures' maïs, dans cette translormaîion, il 
leur ôtait trop souvent ce qu’elles avaient de meilleur- Lors même que 
Lassalle nous ferait croire que dans Hegel on retrouve tout Hérédité, 
nous persisterions a dire que tout Platon n’est pas dans Hegel, et nous 
en félkiterions Platon. Ainsi nous continuerons de penser que Platon 
ne mentait pas en affirmant sa foi à ces doctrines, prétendues mythi¬ 
ques, que toute L'antiquité a crues sincères Je sa part, mais que de nos 
jours ou s'est avise de lui contester k cause de quelques hésitations de sa 
pensée ou de quelque obscurité de ses expressions. 

Je n'accepte pas plus docilement le premier point, objet principal de 
l'opuscule de M. T. : la division chronologique des œuvres de Platon 
en deux parts séparées pajr le Théëtête ne me paraît pas fondée, et une 
petite phrase du Tïliééféfe, phrase que M. T. allègue sans en faire eon- 


r. Dans Ea Note supplémentaire A d'un Mémoire que je public sur l'hypothèse 
astronomique de Piaion (Acad, des jrfticr», t. XXX) et dans le passage du Mémoire 
auquel cette note sc rapptine, je résumerai ma pensée sur Je rÔte des parties dans 
la doctrine de Platon- 
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naître îc conteste, ne me paraît nullement avoir la portée merveilleuse 
que M. T, se glorifie d’y avoir découverte. Cest bien Platon qui a écrit 
ceue phrase ; car le Théétèie est de lut, et ce dialogue est même du très- 
petit nombre de ceux qu'aucun critique ne s’est encore avisé de lui ôter. 
Mais, dans cette phrase, Platon parle-t-il directement et en son nom? et 
s'agit-il de la rédaction de ses autres dialogues? Nous allons montrer qu’à 
chacune de ces deux questions il faut répondre : Non. Mais écoutons 
d’abord M.Teichmüller. 

La phrase qu'il cite du Théétèie (p, 143 C) peut se traduire ainsi * ; 
« Afin donc de ne pas être gêné dans cet écrit par des mois narratifs qui 
interrompent le discours, par exemple quand Socrate dit en parlant de 
lui-même’1 et moi je disais, ou bien : et moi je dis alors ; ou quand il 
dit en parlant de lin ter locuteur : 1/ en com'tnf, ou bien : il le nia; j’ai 
supprimé tout cela et j’ai introduit Socrate lui-même s'entretenant avec 
eux. » — De cette phrase, M. T. conclut : 1* que Platon, dans tous ses 
dialogues écrits avant le Théétète, avait toujours eu le tort, qu’il se re¬ 
proche ici, d’employer ces formes gênantes d u dialogue raconté; 2' qu’en 
se mettant à écrire le Théétète, Platon s'aperçut pour la première fois de 
l’avantage qu’il y aurait pour lui â employer désormais le dialogue dra¬ 
matique; 3 ° que, depuis le Théétèie, il n'écrivît plus que des dialogues 
de cette forme. 

En lisant ces conclusions de M, T. et les raisonnements sur lesquels 
il les appuie, ou serait tenté de supposer au moins que la phrase qu’t] 
isole en la citant appartiendrait à une préface du Théétète, dans la¬ 
quelle Platon ferait lui-même l'histoire de sa manière d’écrire ses dialo¬ 
gues, Même en supposant qu’il en fût ainsi, l’on trouverait encore que 
M, T. serait allé bien au-delà des déclarations de l’auteur. Mais il suffit 
d’ouvrir le Théétèie pour voir que ce dialogue n'a ni préface, ni préam¬ 
bule quelconque, où Platon adresse aux lecteurs ses confidences sur la 
rédaction de scs dialogues: on y voit, au contraire, que la phrase ap¬ 
partient à Euclidc, disciple de Socrate et 1 un des personnages accessoires 
du Théëtàte, ci qu’elle ne concerne en rien les autres dialogues de Pla¬ 
ton. mais quelle a pour unique objet la mise en scène du Théétète 
même. En effet, dans la partie principale qui forme presque la totalité 
de ce dialogue (p. 143 0 210 D}, les personnages sont Socrate, Théétète 
et Théodore. Mais auparavant il y a un petit prologue dramatique, 0(1 
Eudide dît à Terpsion que Théétète lui a raconté de longs entretiens de 
Socrate, et où Terpsion exprime son désir de connaître ces entretiens. 
Alors Euclidc déclare les avoir rédigés, pour ainsi dire, sous la dictée de 
Théétète, qui de plus a revu le manuscrit. Ici se place la phrase citée, où 
l'on voit qu'Eudide a seulement osé, pour rendre sa rédaction plus fa¬ 
cile, supprimer dans le récit de Théétète les formules de la narration et 


1. Dans lu texte qu'il en donne au bas de sa i3, ït y a une faute d'impres¬ 
sion lairst; pour xitcTî'l. 
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les remplacer simplement par les noms des personnages, Ce b dit, Eu- 
clide présente à Ter psi on son manuscrit contenant la partie principale 
du dialogue. Ni Eucliie, ni Platon, qui b met en scène, ne se vantent 
ici de l'invention d'un procédé nouveau; mais Euclide avoue que, sans 
manquer à b fidélité, il a cru pouvoir, dans cette circonstance, user de 
ce procédé bien connu avant lui. Dans cette phrase d’Euclidc, on ne 
put trouver une allusion ni aux dialogues antérieurs de Platon, ni à ses 
intentions pour la rédaction de scs dialogues postérieurs. Il est évident, 
au contraire, qu'en écrivant cette phrase Platon avait en vue la vrai¬ 
semblance extérieure et dramatique du Théétète en particulier. Do 
même dans le préambule du Phèdre {p. 527 A-saS E”), pour rendre 
vraisemblable la citation textuelle d'un discours de Lysias sur l’Amour, 
Platon a eu le soin de présenter d'abord aux lecteurs une conversation 
dans laquelle Je jeune admirateur de Lysias, malgré tout son désir de 
s'essayer A réciter de mémoire ce discours, finit par avouer à Socrate 
qu’il en a le manuscrit sous son manteau, et se décide U le lui lire 
(p. a 3 o E-z 3 q C). 

Ainsi l'intention prêtée par M. T, a la phrase du Théétète nest in¬ 
troduite dans cette phrase que par une conjecture, qui elle-même est 
réfutée par la comparaison avec un passage analogue du Phèdre, 
J ajoute qu en elle-même cette conjecture manque entièrement de vrai¬ 
semblance. La forme dialoguée, sans autre interruption que les noms 
des interlocuteurs, n'est pas une invention que Platon ait pu faire au 
moment de rédiger son Théétète. Les tragédies et les comédies du 
théâtre athénien, de même qu’en Sicile les mimes de Sophron et les co¬ 
médies souvent philosophiques d'Epieharme, avaient donné des exem¬ 
ples perpétuels du dialogue dramatique, exemples bien connus de Pla¬ 
ton dés son jeune âge, Cependant, après comme avant la rédaction du 
Théétète, Platon a pu, quand îl l’a voulu, employer le dialogue nar¬ 
ratif, qu'il a manié avec une habileté et un succès merveilleux, par 
exemple dans la République, ou Socrate, sans que le lecteur sache en¬ 
core à qui il parle, raconte en dix livres un si long entretien. De même, 
avant comme après la rédaction du Théétète et de scs continuations 
dramatiques k Sophiste et le Politique, Platon a pu employer la forme 
du dialogue dramatique, par exemple dans le Phèdre, drame à deux 
personnages, tout aussi bien que dans le Timée et le Critias, ou sont 
mis en scène dramatiquement trois des quatre auditeurs du récit, qu'on 
y suppose avoir été fait la veille par Socrate, du dialogue contenu dans 
les dix livres de la République. Ainsi, dans cette trilogie philosophique 
de Platon, k premier dialogue était de forme narrative, mais les deux 
autres étaient de forme purement dramatique. Enfin, à toutes les épo¬ 
ques de sa vie, Platon a pu faire et a fait des dialogues mixtes, c'est-à- 
dire en partie narratifs et en partie dramatiques, comme b Phédon et 
l'Euthydème, que, malgré leurs parties dramatiques, M. T. met dans 
b première moitié de b carrière de Platon, ou bien comme le Parmé- 
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nide, que, malgré l'introduction narrative du dialogue, M.T. met dans 
la seconde moitié fp* 16-tS). Mais si, dans I Euthydème et dans k Phé¬ 
don, Platon, jeune encore, avait bien pu, comme M. T, le suppose, 
écrire les parties considérables où, comme dans un drame, les interlo 
eu leurs sont désignés simplement par leurs noms, pourquoi, a la même 
époque de sa vie, Platon n 'aurait-il pas pu écrire un dialogue tout en¬ 
tier draniatique, comme le Phèdre? Et si, dans sa vieillesse, Platon 
avait bien pu écrire le dialogue raconté par lequel commence le Par- 
ménide, pourquoi, à k même époque de sa vie, Platon n'aura il-il pas 
pu écrire un dialogue tout entier sous /orme de récif, comme celui de 
la République? Pourquoi? Parce qu'ainsi l'ordonne M. Teichmüllcr, 
Sic vota, sic jubeo, sit pro rations voluntast Ccst de l’arbitra ire pur, 
mal dissimulé sous quelques subtilités ingénieuses. 

Ajoutons que ia découverte prétendue de M. T. l a conduit à placer 
dans la seconde partie de la carrière de Piaton tel dialogue de forme pu¬ 
rement dramatique qui appartient il la jeunesse de l'auteur, par exemple 
le Phèdre, dans lequel le système astronomique de Platon n'est pas en¬ 
core entièrement dégagé de la doctrine ionienne, comme il le fut plus 
tard. C’est ce que j espére montrer vers la fin d’un mémoire qui s'im¬ 
prime (jio. des inter., t. XXX . hypothèse astronomique de Platon). 
Mais ce n’esc pas ici le lieu de discuter dans ses détails k grave ques¬ 
tion de chronologie littéraire pour laquelle M. T. s'est vanté mal à 
propos (p. 1 1) d’avoir trouvé un nouveau critérium. 

Certains paradoxes sont des vérités nouvelles, et alors, après un mur 
examen, il faut les accueillir. Mais les paradoxes vrais sont rares, et le 
nouveau critérium de M. Tckhmüller me paraît une erreur nouvelle, 
moins séduisante et moins utile que ses paradoxes antérieurs, qui, tout 
faux qu’ils étaient, avaient le mérite do présenter quelques remarques 
judicieuses et neuves, et d’appeler l’attention sur quelques obscurités 
réelles du langage de Platon, et (il faut bien le dire) sur quelques hésita¬ 
tions de ce philosophe, et même sur quelques contradictions réelles de 
sa pensée. Du reste, Platon déclarait se défier de lui-même en abordant 
certaines hautes questions '. Car il était homme et s’en souvenait. 

Th, -H. Martin. 


1^. — Histoire île Frnrtri' priidmii la minorité tic i.oul* ^IV par A. 

l^]]>.RLrrL r recteur honoraire et ïEisp^teur général: hoBoralre de rUnîvçttité. mem¬ 
bre du Cornue des trmtix historique* ci des société* savantes, Pirvi, VUrtitue. 
1S79, tn | p il, in-S 1 de Lvn -420 eï 5 i 8 p« — Prii ; 7 fr. le volume. 

Ces deux volumes sc composent : t® d'une Pré/ûce de tx p, ; 2° d r une 
Introduction dexxxvn p, ; B* d'un récit qui commence à la mort de Ri- 

i- V. Surtout Phédon M P- £5 C-D* Timêe, p. aS C t p. igC-D, p. j^ëA-^-B, 
p. Si A-E, p. 5 j A-D, etc. 





-°8 ttEVIÎt CJUTtQÜB 

chclîcu, et qui s'étend jusqu’aux premiers troubles de la Fronde (1642. 
juin 1048); 4° d’un Appendice qui occupe, dans le tome 1, 61 p. (35 j- 
4 ,2 t 1 ï 5 * d'une Table, (analytique) des matières (t. J, p. 41 3-418 ; t. II, 
P- Srÿ-Saô); d* enfin d‘Additions et corrections, t. J, n. 4.10-120 ■ 
t, II, p. 527-528). ' 

Le style de M, Cbfruel est net et coulant, et sa méthode est excel¬ 
lente, Aussi 1 ouvrage est-il, a tous égards, des mieux composés. Les di¬ 
visions en sont bien établies : l'air et la lumière y circulent largement. 
Tout (les grandes lignes comme les menus détails) y montre que l au¬ 
teur est parfaitement maître de son sujet. Ce sujet, qui l'a jamais étudié 
comme lui ? Aucune occasion ne lui a manqué de se le rendre familier. 
Ses éditions des Mémoires de M* de Montpensier, du Journal d'Oli¬ 
vier Lefèvre d’Ormesson, surtout son édition des lettres du cardinal Ma- 
zat'in », 1 ont admirablement préparé à écrire un livre qui complète les 
travaux de MM. Bazin, Gaillardin, Henri Martin, Michelet, Léopold 

Ranke, etc., et qui comptera parmi les meilleurs livres historiques de 
notre époque. 

Indiquons maintenant les principaux résultats des longues recherches 
de M. Chérucl. 

En 164?, après la brillante campagne de Rocroi et de Thionville le 
duc d Enghieu revint à Paris le i5 septembre, malgré Mazarin qui’lui 
demandait instamment de rester à la tête de l'armée et de conduire au 
maréchal de Gué brian t les troupes destinées à la campagne d’Allema¬ 
gne. Tous les rédacteurs de mémoires de ce temps-là ont ignoré ces cir¬ 
constances, et M. V. Cousin, en qui M. C. (p. iv) loue bien plus juste¬ 
ment le grand talent de style que la connaissance approfondie du 
xvii e siècle t n a pas craint d’attribuer à son héros la gloire d'avoir 
couronné ses victoires de France par la campagne d'Allemagne, alors 
que les carnets de Mazarin accusent, au contraire, le prince d'avoir été 
cause, par son retour prêcipiiéj de l'échec de l'expédition k 


i. Cet Appendice compris J six morceaux : t. Biographie du cardinal Mazarin 
jusqu’à HM avènement au ministère (14 juiil.il 1601-3 décembre l6.li}- U IféflrOI- 
m tnifiudrei Je la Motutaie; lit. Sur le personnage appelé h Basse dans les car. 
nets de Maqorin; IV. Divisions dans ta tour à u dut d’Orléans lexirait de mémoires 
in&iila que M. C. croît composés par le maréchal d'Êstr&s, mais Ûom il oublie 
■d'indiquer la provenance}; V. Relation du combat naval de Barcelone fa août i6a3 ' - 
VI. Relation du combat naval de Caribsgime (ï septembre 1643). 

3. Le tome I a paru en 187*- Voir Revue critique du 3 août 1872 (p. 73-80}, Le 
tome II (juillet nJ+t-décembrc 1647} vient de paraître [1879). 

En histoire, et aussi en philosophie, si je ne m'abuse, M. Cousin ne fui qu’un il* 
lustré amateur, 

qui objecteraient que Mazarin a pu se plaindre à tort de la conduite du 
duc d Engin en, M, C, répond que le témoignage du cardinal est corroboré par celui de 
l'ambassadeur vénitien Cirutmbnl. (Préface, p. iv et, dans le récit mW t , 1, 
p. 114-inj. M. Ç., maigre toute sou admiration pour M. Cousin, ne peut s'em¬ 
pêcher de lui reprocher (?. v) de bicarrés exagérations ; « En i 6 4 5 , le duc d'Enchien 
vwgea, par ta victoire de Nordtiogen, la débite de Marjcndal. Tel était le but prin- 
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Pour l'a onde 1644, M. C. rectifie deui assertions d'auteurs contem¬ 
porains quî h selon sa remarque (p. iv}, ont une réputation bien établie 
d'exactitude, Monglat et Fontenay-MarcuiL Le premier prétend que le 
maréchal de La Moîhe-Houdancüurr, vke-roi de Catalogne h fut victime 
de la haine de Le Tcllier, La correspondance de Mazarin, confirmée par 
celle de Grotius, prouse que les revers du maréchal ne doivent être im¬ 
putés qu'à son incapacité ^ Fonienay-Mareuil^ parlant de l'élection du 
pape Innocent X, assure que Je marquis de Saint-Cbamond, ambassa¬ 
deur de France, ne s'y opposa pas, parce qu'il n avait « point d ordre. » 
Or l'on possède dans les papiers de Mazarin une instruction très nette 
et Kés détaillée remise 4 l'ambassadeur avant son départ pour Rome, oü 
il lui est enjoint de prononcer, an nom du roi de France,, une exclusion 
formelle contre le cardinal Panfilio, qui devint k pape Innocent X 
On a blâmé Mozarîn de n avoir pas su profiter, en 1647, de la révo* 
lution de Naples, pour enlever ce royaume aux Espagnols. Celte asser¬ 
tion de Montghai, répétée par la plupart des historiens, est réfutée par la 
correspondance du cardinal, où l'on voit qu'il accueillit avec joie la 
nouvelle de 1 insurrection de Masanicïlo et qu'il promit des secours aux 
Napolitains, mais aussi qu en homme d'Etat avisé, il cxigea 1 avant de 
prendre ce peuple mobile sous Ea protection de la France, certaines 
conditions sérieuses qui ne furent pas remplies. S'il refusa de seconder 
T aventureuse expédition du duc de Guise 4 Naples, c^st qu^ïj connais¬ 
sait J incapacité politique de ce prince et que, dès le commencement, il 
avait prévu et annoncé l'insuccès de sa folle entreprise K 
L'on a soutenu que Mazarin ne voulait pas sérieusement la paix, 
croyant la guerre nécessaire à sa puissance. M. C. oppose à Fontenay- 
Mareuil, le premier qui ait dirigé contre le successeur de Richelieu cette 


dpal de la campant; qu'il dirigeait; t« lettres de Mazarin et les inuntetic»» don- 
n.Ks au prince, ne iaifistnî aucun doute sur ce puini : il devait cifteer réetwe de 
Turenne, Cl occuper en Allemagne quelque place qui inquiétât rennemL M, Victor 
Cousin, dan» l'ouvrage si intéressant sur h Jeunesse de de L&ngut*ÜU f i p «t 
lÉiœ entraîner par son Imagiaaiktn et par le souvenir des campagnes de Moreau et 
de- Bonaparte,, lorsquiï à ^i_rit que J-ç jeune- vainqueur w proposait daller dicter la 
paix à l'empereur dans la capitale de scs Etais. * 

1 r jPnr/iseêi p. \ et, dans le recii rnettte Jh 1. 1„ p* aa_|:-2,^5 et za-H-saq. M. Henri. 
Martin est de ceu* qui ont cru devoir s'apitoyer sur la dïsgrtec imméritée de ta 
MoAS'KDudantauri .l Xll, p. 200), Il s appuie sur la Rwiicfauctulil qui, codkh! te 
fait observer M. C. fp. -tîb. note 5), ne dit rien là-dnsus. 
ï. Préface, p. V, et, dans le récit mime, t. |f, F< [4 |_,j J4 
3. Préface p. vu et. dans je rr£cit roérm-, t. U, p, 36z-î3 ? et 434.464. M. C. dé¬ 
nonce (p. vin) • k* erreurs où sont tombés des historiens fiénéralcjneni esad», pour 
s'élrê fies à des documents peu authentiques, » et il ajoute : « M. Bazin cite une 
prétendue lettre de Mazarin ù son frire, où il aurait paru approuver l'expédition du 
duc de Oms*. M. Bazin ne dit pas où il a pris cette dépêche du cardinal. Elle se 
trouve dans I ouvrage de M. de Pastorei, intitulé : Le duc de Guise à Ni iples. Or. cette 
lettre ne rcssettibte en rien au teste conservé aux archives des olbirct étrangères. H 
n y a pas dans la pièce authentique un seul mot de la phrase citée par M. Bazin ». 
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grave accusation* une lettre adressée par le premier ministre au duz àc 
Longueville en 1647 et dans laquelle îl se plaint, au contraire, des 
Espagnols qui n'ont jamais voulu sincèrement la pal* et qm se sont 

refusés à toute raisonnable concession ■. 

En dehors des points que je viens d'indiquer, après M* G., il resterait 
bien d autres points curieux à énumérer, soit en ce qui touche particu¬ 
lièrement Mazarin -, soit en ce qui regarde les événements auxquels il 
fut mélé et les personnages qui servirent ou contrarièrent sa politique. 
Mais il serait trop long du mentionner tout ce que M- C. a emprunté de 
particularités intéressantes au* lettres et aux carnets de Mazarin, aux 
documents conservés dans les archives du ministère dp affaires étrangè¬ 
res, aux dépêches des ambassadeurs vénitiens Giustïniani, Contarïm* 
Grimait], Kani, au Mercurfo de Vittorio Sin, aux Lettres de Grotius, 
à 1 ouvrage si peu connu et si important du diplomate Jean de La 
Barde enfin aux divers mémoires de l'époque. 

Les attrayantes pages de M. C. auront trop de succès pour que Ion 
ne doive pas déjà songer à leur prochaine réimpression. Comme S auteur 
est de ceux qui cherchent toujours d rendre Jeur travail meilleur, je lui 
soumettrai quelques observations. 

M. C- (préface, p. xvïj s'exprime ainsi : . Le cardinal de Richelieu 
disait que les quelques pieds carrés du cabinet du roi lui donnaient au¬ 
tant de besogne que l'Europe entière. 11 en était de même pour Maza- 
rïn. * La phrase attribuée à Richelieu est-elJe authentique? Je ne k 
croîs pas. S'il m'était permis de raconter, a ce propos, une petite histo¬ 
riette, je dirais qu'étant, un jour, chez mon vieil et excellent ami 
M- Avene], il me montra un billet qu îl venait de recevoir d'un des 
professeurs les plus distingués de k Sorbonne, M. Aug. Geffroy» lequel 
avait trouvé dans une thèse pour k doctorat ès-Icttres la phrase en 
question et demandait à réditeur de la correspondance du cardinal de 
Richelieu ce qu'il en pensait. M + Avcnet me dit, en souriant : * Vous 


1. C. rappelle fp. ixj qüc les Espagnols,, pour déutrticr tes Provkœ-t] nies de 
la France, firent proposer à Mararin* dès tû ü§fi. un mariage entre Louis XIV et 
L'infante d’Espagne, qui lui apporterait en dot les Pays-Bas espagnols, mais que le 
cardinal ne carda pus ù reconnaître que ç était un pur artifice de nos ennemie 

1. De ["ensemble des documenta anciens et nouveaux consultés par M. C p H 
résulte qu'il nu faut en tien modifier rqpîiion que nous avion* de Marartn. Celait 
le plus sagace et le plus prihoyani dci hommes, mais aussi le plus faux et parfois 
Je pin J mesquin. M. C. dit très bien p. xvj ; - l’histoire doit, en signalant tes 
grandes qualités de Muuïu* fié! pas dissimuler ses défauts, » Somme tmixe p et en 
considérant plutôt les résultals obtenu! que les moyens employés, cm n h a pas trop à 
protester comte 0:11c ticre décoration de Mîirarm exilé fleure i Zen go Ondedei, 
i& 5 i) : ■» Quelque malheur qui m" arriva, l’histoire n'ftura que du bien à dire de 
mob al elle veut dire tn vériié. p 

3. Jva**ii Labordi de refaeï gôlticia Ubri X Pars!, 1671, Î11-4J- Le mérite de 
L'ouvrage avait déjà éïé proclamé en ces icrmes par Bayle (Dîclfotwsirt tritffur, 
édisian Beuchot, L llî, p. i^a) i u Le style en est bon, les choses y sont nlfréHHua 
flatterie» tî avec beaucoup de connaissance des Intrigues du Cabinet, t. 
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qui êtes un grand, curieux, vous devriez chercher quel est l inventeur de 
k citation, quel est k premier coupable. En attendant, je lais repon rt 
à M. GeÉroy qu’à mon avis le mot n’est pas plus de tnoncar ma que 
cet autre mot plus fameux encore : Je fauche tout, je com>retotU de ma 
robe rouge. >■ — Nous lisons un peu plus loin (p. six} : < MM, ' ■ Cou¬ 
sin et Henri Martin ont parfaitement reconnu que les récits qui portent le 
nom d'Henri de Bessé étaient empruntés à La Moussaîe ; mais ils n ont 
pas eu sous Jcs yeux le véritable texte du compagnon de Coudé. » ien 
avant MM. V, Cousin et H. Martin, c'est-à-dire dès 1747, l'abbé de Ma- 
z iérc de Mon ville, chanoine de l'église de Bordeaux, ancien vicaire 
Général de feu l’évéque de Bazus, avait établi, dans une note de son His¬ 
toire de Louis If prince de Coudé (p. 291-384465 Mélanges de poésie, 
de littérature et d'histoire de iAcadémie de Morttaubait, 1750., in-S , 
p. 373), que La Moussais est . le véritable auteur de la Relation des 
campagnes de Roeroy et de Fribourg-, imprimée sous le nom de U 
Chapelle de Bcssé qui n a fait que revoir le style *. t — Je n'aurais pas 
voulu que M. C, prît rinutilc peine (t. I, p, 1 3 ) de nous rappeler que le 
maréchal de Bassompicrrc « a laissé des mémoires, » ni qu’il imprimât 
(même page, note suivante! avec un ( le nom du petit-tiis de Biaise de 
Monluc, Adrien de Mon lue, comte de Cramail. J’ai souvent eu l’occa¬ 
sion de constater soit ici, soit ailleurs, que jamais les membres de la la- 
mille de Monluc ti’ont écrit leur nom autrement que je ne l’écris. — 
S'il était superflu de mentionner un livre aussi connu que les Mémoires 
de Bassompierre, il aurait été désirable, en revanche, que M, C. révélât 
le nom de l’auteur du rondeau satirique dont il parle ainsi (p. 14I : 
s Les Vendôme réclamaient 1 c gouvernement de Bretagne. Le maréchal 
de la Meilieraye, à qui le cardinal l’avait donné, fut bravé au milieu des 
Etats de la province par l’évéque de Vannes, Rosmadcc, qui, faisant 
allusion à des vers satiriques contre Richelieu, osa Lui dire : 1/ est passé, 
il est en plomb, # Ce rondeau, une des plus mordantes et des plus spiri¬ 
tuelles épigrammes qui aient jamais été décochées contre le grand cardi¬ 
nal, fut composé par le président Miron, le digne ami de Guy Patin a . Je 
serai plus sévère que M, C, pour 1e billet [t. I, p. 38 , note 3 ) qu'aurait 


j. Il mriii fallu ajouter que H. de Bessé se servir encore plus de ciseaux que de 
licnc, car s'il a poil quelques phrases de La Moussaîe, il en a beaucoup ptus «tran¬ 
ché, Voir dans les Variété s du n" du 3 i mars 1S77 de la Revue critique (p. ai 3 “ 
sï+I, une noie de M. J, liauquler a a sujet d’un article donné par M, Chérud su 
Correspondant du 10 janvier 1877 sur ta bataille de Roeroy d'après la relation rn 
partie inédite de La Moussait. M. C,. complétant dans l’Appendice (t. I, !*■ 3 éS. 
36 (j) les insu disantes indications de sa préface, nous apprend que Ramsay, l'auteur 
de l’Hislùire de Turemt, et Dcsormeaux, l’auteur de l 'Histoire de Louis de Bour¬ 
bon, prince de Condé, avaient déjà prononcé le nom de La MouSSXtî, Vùitt donc 
donc deux devancier» de MM, V, Cousin ci II. Mnriin. L’tbbé de M*xU« J* 
vilfe est le troisième. , 

3, Voir une note de Conrart en sot Mémoires (édition Miehaut et txmpmai, 

P- 374}- 
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écrit, scion le rédacteur des Mémoires du jeune Br terme, Mazirin à la 
reine l ce biMec qui ne paraît â M, C- qu'altéré* me paraît entièrement 
apocryphe. Du reste, on ne saurait trop se méfier des documents et des 
récits insérés dans les prétendus Mémoires d'Henri-Louis de Loménie* 
comme plusieurs critiques Ton! déjà fait remarquer et comme je l'ai fait 
rcmarquer, à mon tour, dans les Lettres inédites de Benjamin Prîoto 
(Tours, 1877, grand îit-8% p. 2 et 20), M + C. se contente de reprocher 
e\ l'éditeur de ces Mémoires, M + Barrière, d en avoir remanié le style. 
Pour moi, je n hésite pas à prétendre que ce n'est pas seulement la forme 
qui en est infidèle ci que le fonds ne vaut guère mieux, — Les pa^cs 
que M. C. consacre â la bataille de Roc roi sont au nombre des plus 
remarquables de tout l'ouvrage (p, 70-93}. Maïs pourquoi le judicieux 
auteur restreint-il autant [p, Sq) la part qui revient au futur maréchal de 
Gassion dans la glorieuse journée du 19 mai 1 648? « L'envie, qui s'at¬ 
tache toujours au gcnîéj 3* dit-il, u ne manqua pas de s'attaquer au duc 
d'Enghiem On attribua â Gassion le mouvement qui avait décidé de la 
victoire, et cette opinion a conservé des partisans Jusqu’à nos jours, * 
On peur, ce me semble, tout en saluant dans le duc d’Enghîen k bril¬ 
lant vainqueur de RocroL, ne pas méconnaître ï extrême importance du 
rôle joué par le plus habile et le plus hardi de ses lieutenants. M. C. 
cice non sans un peu de mauvaise humeur, les récits trop favorables à 
Gassion d Olivier d Ormcsson, de Montglat, de l'ambassadeur Giusd- 
nîanL Mais h pensant avec le nouvel historien que «r ceux qui, sans con¬ 
naître 1 art de la guerre, sont forcés de raconter des événements militai¬ 
res, doivent s'estimer heureux de pouvoir laisser la parole à un homme 
du métier » *, Je ne puis lui opposer rien de plus décisif que cette décla¬ 
ration du duc d Enghïen lui-même, écrivant à Mazarîn sur le champ 
de bataille que venait d*abandonner l'ennemi : « Je m'adresse à vous 
pour vous suplier de vouloir faire recognoistre les services que M. de 
Gassion a rendu en cette occasion d une charge de mareschaî de France. 
Je vous puis asseurer que le principal honneur de ce combat hty est 
deu 1 * 3 . La note sur le comte d Estrades (t. I, p, 163) pourrait être plus 
précise. Le mot ambassades aurait dù remplacer le moi missions, et le 
titre du recueil que I on a de lui, aurait dû être plus exactement donné. 
L< voici : Lettres, mémoires et négociations de M m ïe comte d r Estra¬ 
des tant en qualité d'ambassadeur de S . M, T . C, en Italie, en Angle¬ 
terre et en Hollande , que comme ambassadeur plénipotentiaire d la 
paix de Nimègue, etc. — M. C, qui cite (L 1 , p. 166} l'imparfaite édition 
des Mémoires d 1 Hen rî de Campion parle général de Grimoard (1807 et non 


1. Préface, p. m. 

Lettres de Condê à Mandrin, tirées des Archives nationales (KK 1071) ç| pu¬ 

bliées par VI. Eugène Crtpct dans VAmuaire-JtuUetin de ta Société de i histoire 
Je France, 1864, p, ^7-4J. Ic regrette que M. C. n aii pas eu connaissance de cas 
documents et des observations dont N. Crépei les fait précéder. Il aurait été* si je 
ne me trompe* plias juste envers Gassion. 
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igoS), Cl les extraits réunis dans U collection Michaud et PoujoulaL au¬ 
rait bien fait de citer aussi la dernière édition des mêmes mémoires prépa¬ 
rée avec tant de soin par M- Moreau pour h Biblioihèque eLzevirienne de 
P. Jannet (1837),— L'étymologie proposée [t. I, p* 208) du mot croquants 
(qui viendrait de k petite ville de Crocq\tsl des plus douteuses l * 3 4 5 . —Sur 
Lallemand Stella (L J, p* 33 g), M, C. aurait eu b citer les Historiettes 
de Talkmant des Réaux édition de M. P, Paris, t. VI t p. 249 . Il au¬ 
rait encore pu rappeler, d Faide de h Bibliothèque historique de ta 
France (t* II* p- 8 G 5 T article 28735I-. que ce Résident du Roi à Strasbourg 
portait le prénom de Jean 3 et qu’il était Fauteur d'une réfutation du Li¬ 
belle : Bibliotheca gallü-suecic^ réfutation intitulée : j Momrckia gai- 
lîca ab anvnymû contra calumnias t etc* (1640* ÏQ-4<) — M* C«* 
reproduisant dans VAppendice, la notice sur les quarante premières 
années de Mazarin qui avait déjà paru en îéte du tome I des Lettres du 
cardinal, a conservé une erreur sur laquelle f avais appelé son atten¬ 
tion L En 1879 comme en 1871* il attribue à Jean de S il bon (p. 35 1, 
note O une histoire du cardinal de Richelieu dont L'académicien gascon 
rFest pas l'auteur* Je Fa vais affirmé d'après mw propres recherches p il y 
a sept années t je l'affirme encore plus énergiquement aujourd'hui, car 
je puis invoquer l'autorité d'un autre chercheur, M. R. Kcmler, qui. 
dans un consciencieux travail spécial \ a énuméré toutes les produc¬ 
tions de l'apologiste de Mazarin et s'est bien gardé d'y comprendre J'his¬ 
toire du cardinal de Richelieu L — M- Chéruel n'a pas cité (t. II, 
p, 16-17), au su N e de Pi iülo et du Carnet de Mazarin o£i figure Fhon- 
ncce personnage qui vendait au ministre les secrets du duc de Longue- 
ville, M. Léon de Labordc auquel est due la révélation du honteux 
marché & * — On s'étonne de lire (t. Il, p. ia 3 , noce 3 ) que Tanneguy 
le Veneur, comie de Tillïères, « a laissé des mémoires inédits, » alors 
que ces mémoires ont été publiés chez Didot par M. C. Hippcau 
dès i 8 ü 3 s . — Enfin, c'est évidemment par une faute d'impression que 
(t. I I. p, 247, note 4) le nom de Saint-Evremond est défiguré et que 
Charles de Marguetei devient Charles Mascaret 7 . 

T. ùe L. 


1. Voir et qui a diSjâ été dit ki de cette étymologie et d'une autre étymalogk qui 
parait meilleure (n* du S août 1^72, p. 78^ €f + FeipH«iioii dèonée,*! i»6 p 
par Fabbé ScagLia critique du 18 novËtnbrc 1876, p* 33M + 

a, Iîl'v nL - critique dejà eîtàe du a août 187a. p. 7b. 

3 . Jean de SWum f l'ufi des quarante fondateurs de VAcadémie (Paris, Du eu nul in, 
1876, grand în-8j* 

4. L'tabbi d'Oiiyfit, dan* &&n Catalùgue des æuvvcs laissées par tes académiciens 9 
n h a pu cru, plus que M. Kemkr ci mgl,à L'cikrsuved^nc histoire *lc Richelieu par 
Süban. dirai autant ds ious les bibliographe* ü^rkux par moi consul té* à cet ég ard, 

5 . Le palais Mazarin t notes, p. ilio, 

ô. L'erreur avau déyk été relevée pur m, g f Fagnien dans le Bulletin de la Revue 
historique de mat-juin. 187$. p. uu Je renvoie avec plaisir mon lecteur à cet citd- 
knt article où l'Ouvrage de \L Chéruel est beaucoup loué et tin peu critiqué. 

7. PA. C te fuit naître en tüiq, et M, Lud. Lalande en 1616 (pictfemuàre hisio ■ 
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177, ~ ,4. Bl*tnT*y or Effl^land lu thé ElfïlileeiUh Qjotnry* by William 

gdurtrti il an pote Lïdtt. London, Ijcmgmaiu, Green, an J Co. 187Ü. In-8 fc , Vbf. I* 

vu, ^Bipages^veL II. 64* !*#*« 

M. Lecky partage l'histoire politique de ^Angleterre au xvin* siê- 
de en deux grandes périodes : i B l'ascendant des Whigs de 1714, date 
de Faveneûjetit de George ^ 1760, date de celui de George Ml; 2* le 
gouveroement des Tories, presque ininterrompu depuis 1760 — ou plu¬ 
tôt depuis 1770 avec Lord North — j usque vers eS 32 . Les deux volu¬ 
mes qu'il nous donne aujourd'hui nous conduisent jusqu à 3 a mort de 
George II en 1760. Je ne puis mieux exposer dans quel esprit M. L. □ 
abordé sa tsichc qu'en cirant quelques lignes de sa préface. 

Je xî + ai p« F iiït-îlp essayé d'écrire J'hîstoïrt de Si période que j p ai choisie ar méc pur 
nnn^ ou lie donner un réeil détaillé des événement militaires ou dea menus 
Inc ad cuti de personnel ou de partis qui forment une si large ï»nïon des annales 
politiques. Mon but a été de dégager de La grande masse des faits ceux qui se np- 
pLsrtcni aux forces pcrruanemcs du pays, ou qui indiquent quelques-uns des carac- 
leres persistants Je la vie national* L'accrosssemerît ou le déclin de h munardiie* 
de rdrî«tK(ft«c et Je La dÉmoeralle, de rEgHie et des secic* dissidente, de* Intérêts 
agricoles, industriel» et commerciaux 5 le pouvoir grandissant du parlement eï da la 
pr«&e 5 Vhistoire des idée» politiques, des arts, des mecucs ai des croyances; les 
changements qui se *ont produite dans la condition sociale et économique du peu¬ 
ple ;ti:& inllnences qnl ont modifié le caractère nation al; les relations de La taùrc- 
pairic avec scs caïonies, et les causes qui ont accélère ou retardé Le progrès de cei 
dernières, — tels sont les principaux sujets de ce Livre. Pour les traiter d’une manière 
digne d'eux dans des limites raisonnables, il est nésessake de supprimer beaucoup 
de choses qui n'ont qu'un pur intérêt biographique, ou militaire, ou louchant à 
t + hkïoïre des partis; et je r.'ai pas non plus hésité dans quelques cas i m écarter Je 
l'ordre rigoureux de la chronologie. L/bï*u>1« d'une institution au d’une (entame 
ne peüï être écrite qoVn réunissant en un foyer unique des faits qui sélendenï fur 
plusieurs années, tt de pareilles questions peuvent sc imiter plus clairement en sui¬ 
vant l'ordre des sujets qu'en suivant l’ordre des daLes. « 

Le plan que M. U s'est ainsi tracé, il Ta exécuté avec conscience et 
talent Ce plan a un inconvénie&L c’est de séparer quelquefois par un 
écart bien grand des sujets qui se tiennent. Ainsi, lorsqu'on a quitté à la 
page q5o du premier volume le récit des affaires intérieures de l'Angle- 
ictre pour passer à un tableau général de la situation du pays (p* 4p 1- 
5 1 6) l puis à un chapitre sur les goûts et les mœurs [\p. 5 17-576), puis i 
un chapitre sur les colonies et lEcosse (vol II s p, i-^û), puis A deux 
chapitres sutl'Irlande [p. 92-437), on a quelque peine û reprendre k til i 
la page 4 38 du deuxième volume. Mais chaque question annoncée par 
Fauteur est traitée avec une hauteur de vues qui compense cet inconvé¬ 
nient. Parmi les morceaux les plus remarquables, je citerai, dans k pre¬ 
mier volume, les pages sur Walpqk {SsvrWh k chapitre iv sur les 
mœms ôï les goûts de l’Angleterre; et au deuxième volume les chapitres 

riau t dt h Franc** t$77)- H- Appeau fLrx écrivain* normwdi au xvir siècle, 
Cjt n i *58 p- *54) donne la bonne date (c* avril i 6 i 3 ) r indiqués déjà par Du»- 
rntmacrapkic unkcn*Sfch?*t Dot» Chaude* (Nouveau Dictionnaire historique, 
ftilE Loa de 1789}, piï J es rédacteur* du Morèrî (édition de i?™Jt rtc. 
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Sûr r Ecosse et 1 ’Irlandc, les pages consacrées an premier Piit (466-48SS, 
et le chapitre sur le Méthodisme, 

j,(. L est remonté aux sources de son récit avec un zèle dont témoi¬ 
gnent ses notes toujours si précises *. Le soin extrême, on pourrait pres¬ 
que dire Ja minutie, qu'il met dans l’exposition des laits, n'exclut pas 
. un grand mérite de composition ci de style, cl il y a tels passages parmi 
ceux que je viens de signaler dont J’iniérét est tout à fait attachant - Les 
aperçus originaux abondent, et la plupart des jugements me paraissent 
devoir c tre défin i tï fs, par e temple le j ugement sur Wal pôle. 

J’ai noté quelques observations de détail. — Vol. 1 , p. 60. « C est dans 
le régne d’Anne que Defoe créa le roman de la vie réelle ». Mais la reine 
Anne meurt en 1714, et Robinson Crusse est de 1719. Je ne suppose 
pas que M. L. considère comme roman le Récit de l'apparition de 
Mrs. Veai, publié par Defoe en 1706. — P, 461, Je crois que M. L. 
s'avance trop en disant que pendant le régne de U reine Anne, le patro¬ 
nage du gouvernement fut accordé aux écrivains sans quû l’on tint 
prand compte des considérations de parti (»*itk much disregard 0/ 
part? considérations). Il me semble, au contraire, qu’on en tint grand 
compte. A l’appui de son dira, M. L. cite, à la page suivante, les noms 
de Newton, Locke, Addison, Swift, Steele, Prior, Gay, Rowe, Congreve, 
Ttckeil, Parndlct Phillips. Qr Newton et Locke avaient été ouvertement 
opposés à Jacques 11 et reçurent des places importantes du gouvernement 
Je Guillaume 111 . Addison, Steele et Prior occupèrent des fonctions pu¬ 
bliques et représentèrent naturellement les opinions du parti qui les 
employa. On connaît assez les services politiques de Swift. Gay ne peut 
guère compter parmi les protégés du règne d Anne; il fut secrétaire d'am¬ 
bassade pendant quelques mois seulement avant la mort de la reine, et ne 
pm rien obtenir — rien au moins qu il voulût accepter -- de la maison de 
Hanovre parce qu'il avait, dit-on, dédié des vers à Boiingbrokc. Rowe, 
Congrevc, Tkkell, Phillips, écrivirent des vers politiques, et obtinrent 
des places lucratives de leurs ami* quand ceux-ci turent aux affaires. 
Quant à Parue II, qui abandon donna les Whigs et fit sa cour à Boling- 
broke sous les auspices de Swift, il ne reçut rien du tout, parce que la 
reine mourut trop tôt. Si M. L. entend dire seulement qu'il y eut 
parmi les gens au pouvoir un amour réel et éclairé des lettres, comme le 
prouve d'ailleurs nettement le mérite des écrivains protégés, je suis d'ac¬ 
cord avec lui. Mais de D à penser, comme il semble qu'il Je pense, que 
les faveurs accordées aux écrivain* furent désintéressées, il y a loin. — 
P. 60. M. L. cite, parmi les journaux purement politiques, la Revue de 
Defoe, et le Mercure athénien- La Revue n’est pas exclusivement po¬ 
litique, et le Mercure athénien, à moins qu’il n’y ait eu, ce que je ne 
crois pas, un journal de ce nom autre que celui publié par John Dunton, 


1. Il remercie gracieusement 4 j>m sa friba ninreMmiitcn: Jes»lb>i« «truse- 
j-is* de lui avoir «m mimique des dodu ment» relatif* au rig.tede la reine Anne. 




StO REVUS CRITIQUE d'hISTOTHK Et UE LimbUTUnE 

ne l est pas du tout. — P_ 344. Le remaniement par Nahum Taie du 
Richard H de Sbakspcare est intitule : The Sicilien Usurper et non The 
SicWan Tyratti . 1 

Je souhaite que M. Lccky nous donne bientôt la suite de son impor¬ 
tant travail, et qu'il l'accompagne d'un index nécessaire a un ouvrage 
aussi considérable. « 

A. Beu a me. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 2ÿ août s 8 jg. 

M Aü. Renier présente une étude <k M. Emile S^sjâri «traite du Journal ajîa- 
Ityc sur le terne I du Cûrpui interipticmim isiJiittrwn du général Alexandre Cun¬ 
ningham. On rait que Je volume de M. (-unmngham ee «Stout en deux parties " I* 
première, outre une descoption orcomiandéo des tn&rriiHions de dircise cméoorie 
comprend Un court chapitre sur la langue de ces monuments, et Un outre plus dé J 
veloppeci plus nouveau sur le principal des deux alphabets dans lesiiuels Ils sont 
aravés; la seconde donne d «bord la transcription des diflérenti [eïUSs. elle reproduit 
les versions de I nnsep, de \\iiton. Je Bar n oui. de M. H Cibler, et so termine par 
des fac- Si 11 nle» de tontes les inscriptions M. Senari s’arrête a plusieurs peints de la 
première partie, la plus personnelle. Sinon b plus importante bu vulomi. Il consi¬ 
déré comme tres-Vraisemblsble. aptes Le pénétrant commentaire de M. BùhJer' jue 
les m ton plions de baliasarum et de Küpnath remontent a PidavasS. quoiqu'il ne Vv 
nom nie JSIS, CI que la chronologie s en laisse concilier avec Celle du Mihivamst* 
ma.ijl n ose croire que la date de SalUMrôm cl de KÛpnéth Se rapporte à iWthî 

E*' îip 2 S& , ÎSi 2 !™- 'P rai < îi sur 13 'béone de M. Cunningham sur 
ï‘>n£\ne de i air habit commun* saut une exception Unique, A tùults 3eg infcriplmmi 
tin volumej Le savant jgenvmE prtïend démontrer l'origine ÉJéognip'hi que des cariic- 
icrç.i de L alphabet: indien : da auraient constitué leur valeur alphabétique par ]W- 
Jemçnl de la syltauc initiale du mot elpfinunt l'ûbjet dont chacun d'eux rapofilalï 
originairement la figure, bénart combat cette thèse par de nombreux cl utides 
arguments* Gçn pas qU ]| ne trouve, cher M. Cunningham,, plus l^Uciê indication 
ou 4 une rcctmcaitlûn prtcitu*^ N inrascrih p*r «craplL d^prfca k fourni lé du 
general Je pMi£î édiL dont Prm&éjS et Wilson Oui donné une traduction défec- 
iutusv K I améliore dans plusieurs parties essentielles, Je traduit après l'avoir ainsi rc- 
Con&tLSUü CE montra, par cette seule Citation. toute Futilité ou’ûn reui retirer de 
nouvelle publication. Us volumes IL et ïII Je cette «uvra de longue haleine com- 
pjûndMuik* monwnena^pigraphiquH des In do-Scythes et des satrapes du Su- 
rilhjfra, UC* UupïttS el des dynasties contemporaines de l'Inde sepTenTrionaltr M SJ- 
nart souhaite que 1 infaiifpbfc uchéDlngus et directeur de V Archirolùpîeai Stirvây 
pü i l * i5C j aV ü C1 ^f a toiwidérabjn qu tl a vaiUamniem acceptée ^ 

M Je ftmnère f»u»uu sa lecture sur l'administration de TEkodûricî i] montre 
que kümr. durant 3 a lutte de Théodortc et d'Odwert, ferma sa porte au* belJtce- 
™“ *f£&* a » «Murer b «il, rallié; il raconte «nottreiu ThüJïrie! commis 
prouvent plusieurs ptua^m de Ca&aindore. rétablit l'administration remanie. s'en¬ 
toura des mûmes ion^tionnaires que ses prédécesseurs romains! régularisa le rartàEe 

j?™ * mrc I» Romains et les barbares. A cette occasion, M de Rùiière signale 
les diLkremes acceptions du mot tcrtïûe. Lus Wjiïgpths détail* emparés dans la 
Gaule nicndionalé dus deux tiers des biens, On disait lits ttriinç HotttiifiüT'UTii , Les 
Ostrogoths^n ayan[ pns qu'un liera de chaque fonds et laissant lesdeux autres itüra 
au proprietaire romaan, on donna aussi à leur p^rt k nom de ttrtiae. Il ciïstaii; encore 
un (rOLSseme sens; l'impôt foncier se payait en Trois termes appelés iertixu et quel¬ 
ques auteurs ont même cru que les ÜSLrogoihs, non côncents du puiue rô.1 des 
terres, araicnl prélevé le liera du revenu^ Lcite opinion est erronée^ 


i r Les Anglais nous reprochent volon tiers, non sans motif, d'estropier J es noms 
de leur pays; M* L ne reproduit p* & toujours eiaciemcnt les noms françuia 
Vol. I, p. pourquoi dit il Si Gtrmjm s au lieu de Saint-Gennain? P 3^7 il 

imprime £*jcvm£ic^ (au heu de Luj«nbourg) Venéme (au heu dé Vendôme)' 
P- iqto. noté i. H parte de J>e Tocqueville (on trouve de même conatimmeiu dans |« 
pubfiCàitunt angbiKc-s Dé_Mu*et, etc.)j mais noua ne dituns pas plus De Tocque¬ 
ville que nous ne dïioas De Gonde, iJv Turcnne, De Mojalesquitu, etc. n 

_ _ Le Propriétaire-Géra nt : ERNEST LEROUX. 

Le f*wy, îyp. fl iüh, Alârïhi-ssçu fils, tùutr-'afJ S*iî» r- " 
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Eüiiiiuhiiirr- i ijS, Ilîsfûàrd iitiivÊtMlie de i" livraison- — 179- Vaji e>ls 

Llr.fLüj Petite histoire ancienne des peuples de. L'Orient — 180. Folâtres, De la 
cunlia.net, que- muritc Végète. — | 3 i. Nafs*. Les guerres de Marc-Aurute. — j 3 -^ 
Kiïys t Conférences de philologit goJLoikSâ. — i* 3 . Palev, A-t-on regardé à bon 
droit J es poeines homériques comme pEus anciens que les poèmes «cycliques: 


17 H, ^ Allgenidiiï» Gv*etdeii(4 lu Etniuldn rmt«iiinigcQ t unidf Mitwtrkung 
von AL Bruce kncr T Félix Dahn. Joh, Duemîchen, lüurnh. Erdman nsdocrrt'cr^Ttiead, 
f'Iathe, Ludw. Getger, Richard Gcschc t Cuit, Heruberg, Ferd. Justi T Friedr. Kapp, 
B. KugLr, $. Luhmann, \L PhilippsDn, Ebcrh, Schradcr, Bartlh. Siade, Alfred Sicrfl, 
Otto Wali* h Ed. Winkelmsrm, herau&gegeben von Wilhelm Odcx-en* Berlin t 
G rote, 1878* în-S*, t, ï, 80 p_, 3 pi. et caries; t. IV r Su p, r a pL, réunis en une 
seule livraison. 

Celle première livraison de l 1 Histoire universelle de O rtc ken renfer¬ 
mait comme spécimen, une partie du t- l consacré à J'Egypte, une partie 
du t. 1 consacré à la Perse + Depuis, la fin de T Histoire de Perse a paru : 
elle est de M, J üsii e| renferme trop de matières auxquelles je n'entends 
pas grand chose pour que je me permette de la Juger. 

La partie relative à F Egypte est de M. Diiemichen, M - D. connaît 
bien la vallée du Nil qu'il a parcourue à plusieurs reprises; aussi 
a-t-il donné beaucoup de détails sur la géographie du pays. Ce que 
je connais du livre jusqu'à présent, est fort soigneusement fait; niais 
quatre-vingts pages ne suffisent pas pour qu K on puisse voir quels soni les 
défauts ou les qualités d une œuvre. l'attundrai pour exprimer un avis 
qu'un volume au moins de l'histoire de M. Duemîchen ait paru en entier- 

G* M 4 $për 0 . 


I? 0 ' ” Retins liUltilri' ftïlrifiiur (tfHÉ m^plct lit ruHüiUi fri*s i>t 1v 
— AiiiyHiMiH e« IIeiIja ImiIctiH - i-t Pc-i H «- h _ (>iir,Uden*i par 

Vais uex Bliiü, ouvrage rédigé d’aprùa k* découvert les plus récentes cl avec 
l'indicatiop des sources, et contenant 4 caries et ±4 vignettes. Paris,, Haéhctlc ± 
irwG t Ü4 p. — Prix î * fr. 

Ce petit manuel présente sous une forme très brève le résumé cïaet 
des principaux faits de l'histoire d'Üricijt, tels que nous les ont révélés 
les monuments de l'Egypte et de l'Assyrie. Chacun des renseignements 
Nouvelle série. V(|| 3)3 
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irais en œuvre a été scrupuleusement contrôlé par M. Van den Berg ; 
l/orthographe des noms assyriens et égyptiens est correcte; le départ a 
été fait soigneusement entre [es résultats certains des travaux antérieurs 
et les conjectures que nulle découverte n'est venue justifier. Bref, le 
meilleur livre élémentaire que nous oyons sur la matière. 

Je n"adresserai guère à l'auteur qu'une critique : il a raconté isolément 
[ histoire de chacun des peuples orientaux, et n'a pas essayé de retracer 
d'ensemble F histoire de l'Orient. Cette méthode a Ho convinrent de 
persuader aux lecteurs que les Assyriens, les Egyptiens et le reste ont 
vécu sur ous-mémes et ne sont, pour ainsi dire, presque pss contempo¬ 
rains les uns des autres. On dk quelle est plus claire et plus intelligible 
pour les enfants ; je ne vois pas trop quel avantage il y a il mutiler l'his¬ 
toire sous prétexte de la rendre moins obscure, L'Orient ancien avait une 
politique d équilibre, comme l'Europe moderne : si les manœuvres de 
cette politique ne sont pas toujours faciles à comprendre, U n en faut pas 
moins les exposer telles que nous les connaissons. Je me hâte de dire 
que M. Van Jen Berg aurait préféré écrire T histoire générale d'Orient 
en montrant la manière dont s'enchevêtrent les histoires des divers peu¬ 
ples orientaux : s’il a adopté la méthode contraire, c'est que son livre est 
destiné k renseignement des collèges, et que, dans les collèges, on trouve 
plus commode de parler successivement de l'Egypte, de la Ch a Idée, de lu 
Perse, que de montrer comment l'Egypte, la Chaldée, la Perse se sont 
comportées, à l'égard l une de l'autre, quelle influence réciproque elles 
ont exercée l'une sur l'autre, par quels motifs elles ont été amenées tan¬ 
tôt k se combattre, tantôt k s’allier- 

Les gravures qui accompagnent le texte sont exactes; les cartes, claires. 
On 11e saurait trop recommander l'emploi de ce petit livre aux élira de 

nos lycées. 

G + Maspero. 


iSû. — Foérstefl, f*e üU it lUutkl v^eill Eionutll. Ikuin, \i> âirAu&s. «879+ 

în-$\ îrô p. 

Cette courte thèse de doctorat se recommande par des mérites sérieux. 
M. Foerstcr passe en revue, non pas tous les chapitres de Végèce. maïs 
les plus importantsj ceux qui traitent de la légion; et il contrôle les 
assertions de tet auteur d'après les renseignements que nous possédons 
d'autre part sur ce sujet. Dans ce travail il fait preuve d'érudition et de 
sens critique, il arrive ü une conclusion sévère pour Vëgèce. « Fuisse 
mîhi videtur, dit-il, non medioerb latuitatjs, qui qU£E scriberet parum 
ïpse intdJigcret. » Ce jugement est peut-être un peu dur, maïs les 
arguments fournis par M. Foerstcr sont solides- Pour convaincre Vé- 
gèce d’ignorance, si a dû Lui-méme étudier en détail la question dont 
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L*ct Jcrivain s'occupe dans son livre II, Scs recherches n'ont pas été 
in truc tueuses, cl il a réussi à jeter quelque lumière sur certains points de 
[ organisation militaire d>i Rome, 


ritl, — E. N a N'. île .■1-1111* Iwperni ni**- 11. Amvllo Anicmliio «enta | quaK- 
tiaws hiKoiicat arçue cbronoJogkec de belle Armenîaee, Pwtliico et de Avidiï 
Ciissii seüiiione, Lkmni', in ILbraria Habit btiacm, 1S79, in-H», iJop,, 

Cette thèse ne trouverait pas, je crois, un Lion accueil auprès de la 
faculté des lettres de Paris, Elle est confuse dans sa brièveté, mal com¬ 
posée, et, eu somme, un peu vide, L auteur parle de tout, sauf du sujet 
lui-même; il en explore avec soin les alentours; mais il y pénètre à 
peine. Il n’y consacre pas plus de vingt-cinq pages, et encore ces pages 
sont-elles encombrées de longues notes, parfois inutiles. Il ignore, en 
général, 1 arc de conduire une discussion. El sait interpréter les textes, il 
ne sait pas toujours les grouper, les mettre en relief, le* éclairer les uns 
par [Ci autres. Son travail n est qu une série de remarques sur des points 
de détail, le plus souvent sur de petites difficultés de chronologie. 

Néanmoins, si Ton prend son parti de ces graves défauts, on°recoimair 
que cette thèse m manque pas d'intérêt. M. Nappa recueilli et reproduit 
en appendice tous les documents épigraphiques et numismatique; qui 
se rapportent À h question ; il s'cSl efforcé de déterminer avec précision 
des dates jusqu'ici incertaines ; enfin, il a réuni quelques 1 enseignements 
exacts sur L. Verus, Avidîus Cassius et les généraux romains qui com¬ 
mandèrent dans la guerre des Partîtes. 

P. G. 


1 ~ O» «*1.1, I^hUolocy, b> John Ftiiïs, jü. A _ 

(riiiüc .a Oxford, clc. Second tdjiion, rcvïsed nnd eulm-ged, ïiy-iôü n 
don, Trebiier 1W79, ~ Pria f i 5 s b. {18 fr. jbj, “ 


PmJciscr oi 
III-12. Lan- 


La première édition de ce livre avait paru en t » 77 • », r9pit j s süo±3 
montre l intérêt que la études celtiques trouvent aujourd'hui en An¬ 
gleterre, et plus particulièrement en Galles. En dépit du proverbe que 
« nul n est prophète en son pays M Rhys jouit d'une autorité incon- 
testee dans le pays de Galles ; c'est lui te plus souvent qui, dans l« 
EuteJJfodan ou concours littéraires du pays de Galles, décerne les prix 
dans les questions de philologie. Les Gallois, de leur côté, sont tiers de 
voir un de leurs compatriotes occuper U chaire de philologie celtique 
créée il y a peu d’années a l'Université d’Osford. 

Ce volume s appelle Lectures ou conférences, parce qu'il est sorti 
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d'une série de conférences faites par M- R. en 1874 à l'UniversUé 
galloise d'Abcrystwvth : l’auteur en les publiant les a remaniées et 
augmentées, mais il en a gardé la disposition première. Nous ne croyons 
pas qu’il ait eu raison de le faire : un livre a forcément un autre cadre 
qu'un cours. La liberté d'espace et de développements qu'on a dans un 
livre, permet de mieux diviser ce qu’on a dû souvent enfermer dans une 
leçon: niais depuis l'immense succèdes lectures dé M. Mas Müïler, les 
savants d'Outre-Manche sont aisément tentés d’imiter cette forme. 

\u point de vue de la division des matières, l’ouvrage de M. R se 
compose de sept lectures ; I. Principes de la linguistique et classification 
des langues celtiques. — 11. Les consonnes galloises. — 111. Les voyelles 
galloises. ■— IV. Esquisse de 1 histoire de la langue galloise. — V, His¬ 
toire de l'alphabet gallois. — VL Les inscriptions oghamîques. — 
VIL Essai de reconstruire l’histoire de l’alphabet ogbamiqtie. Un long 
appendice est consacré principalement aux inscriptions latino-chrétien- 
nés du pays de Galles. Si nous critiquons M. R. d'avoir conservé cette 
division de ses lectures, c'est que son chapitre v eût gagné à être tondu 
dans le chapitre n et m. On pourrait croire d’après le titre (Histoire de 
l'alphabet gallois que c’est une étude de paléographie. Or, M. R. ny 
touche cette question qu’en passant : H y parle des lettres surtout au 
point de vue des sons qu’elles représentent et de la transformation de 
ces sons. C'est Comme un dédoublement de l'étude qu’il a précédemment 
consacrée aux voyelles et aux consonnes. Il aurait mieux valu traiter 
tout cela d'un même coup et d'une seule teneur. 

Un livre de ce genre sorti de lectures adressées à des jeunes gens 
novices en philologie est forcément un mélange de choses déjà connues 
et de choses nouvelles. Ce qui ici est déjà connu, ce sont les traits géné¬ 
raux delà phonétique et de 1 étymologie galloise â cela près que M. R. a 
souvent renouvelé son sujet par des observations originales et par l ap¬ 
port de faits négligés avant lui. Ce qui, au contraire, est nouveau, c'est 
une théorie sur la classification des peuples celtiques, c’est surtout une 
étude des inscriptions oghamlques de k Grande Bretagne ' cette dernière 
partie est à certain* égards une révélation, car ces inscriptions n'avaient 
pas encore été réunies, confrontées et examinées avec une sévère critique. 
C’est enfin un essai d’histoire de cet alphabet. 

M. R- aime les hypothèses -, il est de ceux qui dédaignent de * îurer 
par les paroles du maître ». Aussi ne doit-il pas s’étonner qu on hésite 
souvent à le suivre. On a jusqu'ici rattaché les anciens Bretons aux 
Gaulois en les séparant des Irlandais, en se fondant sur b façon dont la 
gutturale primitive K ou Qv est traitée en gaulois, dans les langues britan¬ 
niques et en irlandais. Or le Gaulois l’avait changée en p comme 1 attes¬ 
tent le mot eyo-î * cheval », conservé dans un grand nombre de noms 
propres, le nom de nombre quaire petor, conservé dans le nom d un 
char gaulois petorrttum. Les Irlandais ont gardé la gutturale ; ils disent 
ecfc «cheval » et cet hit * quatre », tandis que les langues britanniques. 
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d aussi loin qu’on les connaisse, ont ic p comme le gaulois, petgtiar au¬ 
jourd'hui pedumr en gallois pour «quatre *- e P K cheval » conserve dans 
le dérivé ebol poulain n. Une ville du nom de [UTasiapfc, mentionnée 
par Ptolémée, comme habitée par un peuple de lUfini prés de LHumber, 
semble indiquer que ce phénomène est ancien. Il était, en tout cas, un 
fait accompli quand les Bretons de Pile sont (venus, aux v c et vt" siècles, 
sc réfugier en Armorique, 

Or M. R, soutient que cette transformation phonétique est relative¬ 
ment récente chez les Bretons, qu'au temps des Gaulois les Bretons 
parlaient la même langue que les Irlandais, et qu'il faut diviser .e. 
Celtes en Gaulois d’une part, et Goèls ou Irlandais) et bretons dcl autre. 
Mais, pour arriver à ce résultat, il est forcé de sacrifier le sud de la 
Grande-Bretagne et une partie de l’est (la région où se trouve cette 
malencontreuse ville de Deitmapla qu’il abandonne i des colonies gauloi¬ 
ses), ne revendiquant pour les vrais Bretons que l’intérieur et 1 ouest. 
L’argument principal sur lequel il s’appuie est la présence de Qv devenu 
plus tard ji, dans les inscriptions oghamiques du pays de Galles. Mais il 
n ’est pas certain que ces inscriptions soient britanniques voir les obser¬ 
vations de M. d’Arbois de Jubainvïllc dans la Revue Celtique, t, IU, 
p. ade et sq . Nous sera-t-iï permis d’ajouter, sans crainte de passci pour 
sceptique, qu i! n’est pas sûr que ces inscriptions soient bien lues ? 

Au surplus, en accordant même à M. R. que les Bretons auraient 
changé qv en p plusieurs siècles après les Gaulois, il n'est pas moins cer¬ 
tain qu'ils l'ont fait, tandis que les Irlandais Ou Gaijls ne l'ont pas fait. 
[I y avait donc là, au moins en puissance et en virtualité, une différence 
très caractéristique qui justifie la classification établie par Zeus* « ac¬ 
ceptée depuis par tous les ccltistes b 

U partie la plus originale du livre de M. R. est celle qu'il a consa¬ 
crée aux Oghams ; mais pour des monuments oü la lecture des carac¬ 
tères est si délicate, on regrette de n avoir pas sous les yeux de fac-st- 
mile qui permettent de vérifier l’exactitude des lectures de M-R. — 
M. R. ne donne que comme une hypothèse tr son essai de reconstruire 
l’histoire de l'alphabet Oghamïque » et cette déclaration arrête la criti¬ 
que. En effet, son essai est une série de conjectures qui nous ont paru 
très -subjectives et que l'on ne suit pas aisément : ce qui nous a k 
plus étonné, c'est que M. R. ne se soit pas occupé de la transformation 

i, Pour la même raison, quoiqu'un dise M, R, r p. 194, nous repartie os tomme 
uns anlkiLHv de plus entre Le gaulois «r !l-s langues britanniques i]ue la fiiulois ai ni 
un son dental siiEant représenté dans les inscriptions par un Ll barré et que 
□allais ont un son analogue qu'ils représentent par JJ = le th anglais dont (cumin 
dans fftii. thon'.. Ce son Ht se trouve pas Égaré avant le 11* siècle (dans un 
du manuscrit de LichSeld où il est représenté par le <t barré des Anglo-^sAon j, 
mois il supposer qu’il n'ait pas esisté comme contemporain du D barré giuleiSp 1 
y avait là UOE tendance qui s'est développée plus lard. Cet ainsi * 4 rtsSl 'î? 

bianee entre parents ne frappe tou vent les ycut que lorsque les trait» sunt en 
rement formés. 
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matérielle des leur es d’un alphabet à un autre, mais qu'il s'en soit tenu 
it des considérations théoriques et abstrain i sur Ja valeur des lettres « 
sur l’ordre dans lequel elles devaient avoir été groupées. M. R. lui- 
même ne semble pas avoir une opinion bien arrêtée sur la question. 
Car en un endroit il fait venir 1 alphabet o^bamique de l'alphabet phé¬ 
nicien, sans dire par quel intermédiaire (p. 291)» ce qui seulement est 
l'important; dans un autre endroit, il le fait venir des Teutons, ceux-ci 
l’ayant reçu eux-mêmes « directement ou in directement » des Phéni¬ 
ciens ;p. 33 j J ; ailleurs encore il fait remonter la forme des lettres de cet 
alphabet (qui consiste en simples coches diversement disposées} a la pé¬ 
riode quaternaire et à Ja fin de 1 âge du mammouth fp, 290 et 34G) 

Dans ce chapitre M. R. s’occupe beaucoup des runes teutoniques, 
mais il ne parle pas des runes britanniques {ou du moins prétendues 
telles) conservées dans un manuscrit de la viljc où il réside (bibliothèque 
Bodléiennc d'Oxford, ms, n a 572). Elles ont été reproduites, mais sans 
indication de l’âge et de la provenance du manuscrit, dans Doxpartk 
Edéyrn Ua/od Â ur, p, 12, Nous aurions aimé il avoir sur cette question 
le jugement du savant professeur. 

Nous avons enfin uni; critique plus générale, mais celle-là d'ordre 
tout â fait matériel, à adresser â M. Rhys. U s’est borné à diviser son livre 
en sept chapitres avec des titres très généraux ; une sous-division en pa¬ 
ragraphes, ou tout au moins un sommaire des chapitres eût permis au 
lecteur de suivre plus aisément 1 ordre des idées de Fauteur. — Pourquoi 
M, R. s est-il systématiquement abstenu de références? C’est encombrer 
quelque peu scs pages, niais il nous semble qu'en matière d'érudition on 
doit l'indication de scs sources, pour que le lecteur puisse en vérifier 
remploi ou y chercher un supplément d’information. M. R. nous dit, 
par exemple, que telle expression se trouve « in ouc ofthe livcsof the Irish 
saint Manama or Modvênna, a contemporarv of St Patrick » fp, 86); 
ou bien que « the year 616 h as been given by sonie Welsh writers as 
the date ot St Üadfan's death » {p. 160), ou encore que la ville â'Epeia- 
cum mentionnée par Ptolémée « is iderttified by somc with Htxham, by 
oihcrs with Lanchcster and by others, with more probabüity, wrth 
Ebcliester d (p. 182). De plus savants que nous, parmi les lecteurs de 
M, R., ne seraient pas embarrassés par cette façon de citer, et sauraient 
remonter promptement aux sources. Nous avouons humblement ne pas 
être dans ce cas et nous confessons que quelques notes au bas des pages 
nous eussent été fort utiles. Elles eussent même, par endroit, été utiles à 
M, R. pour le décharger de responsabilité de citations erronées. Ai nsi, 
p, 187, il cite une légende monétaire gauloise CANAVNOIS que nous 
croyons ne pas exister. Si M. R. eut nommé son informant, la respon- 


t. C'esl également « l'époque qual«ruair« que M 14. roituchc l’usage d’teirede 
gauche à dïtMlÉ, 
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sabilitc de l'erreur fût revenue à ce dernier ; dans l’ctat, elle retombe sur 

IU Nousne voudrions pas que le lecteur se méprit sur la portée et la va- 
leur de nos critiques, faites surtout en vue d'une nouvelle édition, qu 
le livre aura encore quelque jour. L'ouvrage de M. Rhys est de «eu» qui 
font avancer la science dont ils traitent et il est indispensable à quicon- 
nue s'occupe de philologie galloise et d’inscriptions britanniques. Ce que 
nous avons voulu, c’est faire entendre aux oreilles de fauteur 1 3pi>el ar¬ 
dent du poète américain ; Excelsior t 

H. G aime, 


,83 _ iifinii-rl u«*o n..«e tsMMt n„ rctkïttl* *yv« “V‘ 

jBi-e IU.1.UO .ta«, «uCtofC F, A. P*tiv, M. A, Homcri Lïiad,*, H«.0*U. 
,€sdiyli, cic., eduorc, Londres. Norgote. — Pris i i» pente. 


11 est très difficile d’apprécier les idées émises par M. Paley sans ren¬ 
trer dans une discussion qui peut paraître épuisée, sans reprendre à nou¬ 
veau toute la question homérique et reproduire ou réfuter des arguments 
qui ont déjà été bien des fois mis en avant. M. P., comme ie fait devi¬ 
ner le titre meme de sa brochure, est de ccus qui ne croient pas û la 
haute antiquité de l'Iliade et de l'QJysséc. Dans sa réaction contre les 
opinions traditionnel tes. il va plus loin que Wolf. Ce n'est pas au temps 
de PisUtrâte qu’il placfi la rédaction de 1 Iliade et de 1 Odyssée s selon. ui fc 
l’écriture ne servait alors qu'à la rédaction de documents très courts, 
tels que testes Je loi, inscriptions votives, épitaphes, etc.; la Grèce ne 
connaissait pas encore le livre, et il aurait été impossible de mettre par 
écrit un poème de la longueur de l'Iliade*. Les Tragiques mêmes n au¬ 


i. Valet la phrase de M. R. t « Asimilar Instance «ems to effet îtsdf la th« 
GaulistiCAN'AVNOS said, à propos af coin n» no in tbe Dictionnaire Archeolop* 
oui Je in GanD wtikh w» begun in Fans in 1867, te oecur on monay whieh » 
ihcro ai tri bu tel to the Arvcmi. » Quelques lecteurs pourront croire que «tw lecture 
sc trouve Jars le Dîct- Archéologique; n eu» n’y avons rien vu de wmthbîe a li¬ 
tote Arvemt où il est parti dos monnaies de te peuple, et, quant h U monnaie 

n* izo des planches, on y lit JÏCVNAN'Os. . 

a « l ibrorumscribendonim consueludine etiàm si, quod non credo, Peisistntti *«*'«- 
utabantur, urneu tamaro molem Homericonim quamarn 111 i noverent pcrscnpsis» la- 
bori» plus quiin liertulei fukset s (P, I»). Dans une note de la mime page.il ajoute 
cuti 1 * ForniK luicrnrum, ut « vctu&dssimis monumentis constat, ci mm dm post 1 u 
aistràium etc crant m ad lihros aerïbtwdos vîi aceommodart possent, Mirer equiJem 
doc tos hommes doaeripio Homero ctiam SoLonis ante bit bu têtues, qui non J>.se- 
bjnt utn confidenter aflirmare quod probare non poterm. 1 M. P- rie parut com- 
mettre ici la faute qu’il reproche à ce us qu'il combat.lt ne juge récriture g«W“e _ 
v .d siècle que par des testes grevés au ciseau sur lebronre et te marbre; mai* 
sait-il pas tomme la forme et l'aspeet des lettres d'un même alphabet_ 
aisément dis que l'on change d’instrument et de matière : Dejl les _ 

la pointe du pinceau sur les vises à figures noires, que l’on trust de ce K p , 
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raient pas eu sous les yeux les deux grandes épopées telles que nous les 
possédons aujourd'hui; le premier écrivain grec dont les oeuvres nous 
prouveraient qu'il lisait Homère dans un texte qui différait peu du nô¬ 
tre, ce serait Platon. Euripide et Sophocle n avant cessé de produire que 
vers les toutes dernières années du v siècle, cé serait à peu pris vers ce 
temps qu il J aide de matériaux empruntes au legs poétique des siècles 
antérieurs, un arrangeur quelconque, peut-être Antmiaque, aurait com¬ 
posé, en prenant ce mot dans son sens étymologique, l'Iliade et 10- 
dyssée 3 . 

Ce serait vraiment vouloir perdre son temps que de s'amuser â répé¬ 
ter ici toutes les raisons qui ont été opposées à l’hypothèse de Wolf par 
ceux que 1 on peut appeler, sur ce terrain, les conservateurs libéraux • 
nous désignerions ainsi les critiques qui, tout en tenant grand compté 
du travail de création et d'élaboration poétique qui a du précéder [a 
naissance de I Iliade et de i Odyssée, tout en faisant une large part aux 
interpolations et aux remaniements qui n'ont pu manquer de se pro- 
dmre pendant deux ou trois siècles de transmission orale, trouvent pour* 
tant, dans l’etudc même des deux poèmes, des motifs sérieux de croire 
que chacun d eux est 1 ceuvre d'un poète très supérieur aux poètes qui 
J avaient précédé comme à ceux qui l'ont suivi, qu’il y a bien un Ho- 
mère ou, tout au plus, deux Homère* qui ont tracé et rempli Je cadre de 
l Iliade et de 1 Udyssec. On a montré quelle violence il avait fallu faire 
aux P ûur J trouver ce que 1 on prétend en tirer, pour affirmer que 
holnn, mstrate et Onomacrite seraient venus, â un certain moment, 
condenser une sorte de matière épique jusque-là Bottante et diffuse 
qu en 1 agglomérant et la solidifiant, ils auraient ainsi créé deux grands 
poèmes que la Grèce s est pris depuis lors, par une sorte d'illusion ré¬ 
trospective,à considérer comme les premiers fruits de son génie. En gé¬ 
néral, on s accorde â reconnaître aujourd'hui que la théorie de Wolf, 
de Lachmann et de leurs adhérents est, à tout prendre, plus embarras- 
rassantc encore, plus grosse de difficultés et de contradictions de tout 
genre que la croyance 1 IHomèrc de la tradition. Comme on l a très 
bien dit, de tous les Homères le plus invraisemblable, c'est un Homère 
composé par une société de gens de lettres. 

Nous n'insisterons pas. Tout ce que nous pouvons nous proposer ici, 


des ' ormes ” û,ns ST que edi» dzs textes ér-iRraphiqücj 

proprement dut; «ll« le raieaii irifaii rapidement sur le ripj r UI Paient être 
P [g* arroaditi ««n et plu, légèrement indiquées. Ceat wujaun i» chose düficde 
q Ui de une idée de récriture caieive d'une Époque d^ris son écriture me- 

numettULlâ; Vûycef L hgyplc. 

i . Pour qu'on ne noue acçu„ pn de forcer la thè« d u M . p,, nous d „ ns d£r , 
™«* ***** dE sa dissertation : . Quidquid h« de « siatues, niud ccrtum eS , - 
fuisse tempus quo Homerus ore rhapaiduram audrreiur, fuisse uuu script™ ~nili> 

4 «“™“ patlejeretur. Hune Pkto, iltnd tr^iei rwvenmt. Quïs ilie fueritoui Ho 
merum noslrum Jiltcrisprimum maadivit, si non fuit Antimachtie, egu ignoro n« 
quaercedum roihi proposai, quia ni h il Iradidit historié. n 
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c’cst de faire voir comment l'hypothèse de M* P. est plus surprenante, 
plus inadmissible qu aucune de celles de ses prédécesseurs, et combien 
sont faibles les arguments qu’il met en avant pour faire descendre jusque 
vers le quatrième siècle avant notre ère cette rédaction définitive des 
deus épopées, que plaçaient un siècle et demi plus tôt ceus mêmes des 
historiens Je la littérature grecque qui étaient le plus Éloignés des an- 
cïennûâ doctrines. 

II a déjà pü paraître étrange qu'une opération comme celle dont 
Pisïstrat* et ses fils auraient, prétention, suggéré la pensée, se soit accom¬ 
plie à Athènes, sans qü'Hérodote et Thucydide, qui nous parlent avec 
tant de détail des Pîsistratides, en aient gardé Le moindre souvenir, sans 
qu i! y ait un mot i ce sujet dans Aristote* dont l'esprit exact et curieux 
avait dressé tout l'inventaire du passé de la Grèce f sans que des critiques 
aussi soigneux quArïstarquc, pourvus de toutes les ressources que leur 
offrait La bibliothèque d Alexandrie, aient compris que les éditeurs du 
poémer* pour choisir entre ks leçons qui s'offraient à eu* et résoudre les 
questions d’authenticité, devaient tenir compte des dispositions et des 
habitudes d esprit qu'avaient dû porter dans leur travail d'arrangement 
et de mine par écrit Qnomacritc et ses collaborateurs athéniens On ne 
saurait guère révoquer en doute le fait même de la commission réunie 
par Pisistrate avec k mandat d établir un texte qui pût servir au 
contrôle officiel de la récitation publique et complète des deux poèmes 
que comprenait la fête des Panathénées ; mais rien ne nous avertit que 
cette entreprise ait lait beaucoup de bruit dans son temps, et déjà ceci 
nous donne à penseri Pesez d’ailleurs avec quelque attention les termes 
qu'emploient ks quelques écrivains anciens qui, plusieurs centaines 
d'années après Pisistrate* font allusion au travail dont il aurait été k 
promoteur î vous ne trouverez pas chez eux une expression qui vous 
autorise à croire qu'ils se soient représenté les arrangeurs athéniens 
comme les vrais créateurs de P Iliade et de l Odyssée. Pour certains 
modernes, Onomacrite d'Athènes* Zopyrc d'Héraclée et Orphée de Cro- 
ione, faisant, en gens de goût, leur choix dans k riche moisson poétique 
qu'avaient produite les siècles d’inspiration ! auraient lié les plus beaux 
épis en deux maîtresses gerbes qui seraient devenues, entre leurs mains 
et par leur intervention, ks deux grands poèmes que nous admirons- 11 
n’y a rien de cela dans les passages allégués de Cicéron, du scoliaste de 
Piaule et d'autres grammairiens ; ce qui en résulte, pour quiconque n’a 
point k parti pris de faire violence aux mots* tkst que la première 
édition d d Homère aurait été, pour parler 1 e Langage moderne, donnée à 
Athènes, vers k milieu du sixième siècle, par ks soins de Pisistrate* 


r + Une des rares allufikma qui se ireuvent chez 3 ta Àlex&ndrïaft 4 r®uwe des 
réviseurs du vt* siècle s r y rencontre âpropat de la Dotonlc î ils enrègîsArant l'opinion 
d'apres laquelle ce serait &cuÈ4mcnt au lerups de Pïâisimïe qu’elle aurait été incorpo¬ 
rée au poème dq t rçv 
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Il y avait urgence. A mesure que Ton s H éïoïgnRÎt du temps oü étaient 
nés les plus beaux chants épiques, les rhapsodes, pour réveiller la cu- 
riûsiié de leurs auditeurs, devaient tendre â varier leur récitation en y 
introduisant, suivant les moments et les lieux, des morceaux ou des 
épisodes destinés à flatter le patriotisme de telle ou telle cité ou à donner 
satisfaction à de nouveaux besoins développés par les cîégkques et les 
lyriques. Bailleurs* depuis que l'Egypte, ouverte aux Ioniens, avait 
commencé de fournira la Grèce le papyrus, Ja mémoire, prenant l ha¬ 
bitude de compter sur le secours de réerîtum, devenait plus paresseuse. 
Maint rhapsode, pour faciliter sa tâche, avait déjà pcut-étre t avant Pi- 
sîstrate, mit par écrit tout ou partie des deux poèmes ; mais ces copies, 
destinées à un usage tout personnel, avaient pu être dressées à la hâte 
et sans grand soin, Athènes, en confiant à l'écriture, sous la surveillance 
d'hommes eomptients, les monuments vénérables de la vieille épopée, 
donne un exemple qui fut bientôt suivi par dkutres cités; on connaît 
les éditions des villes ilxSisssç xxxx Si Athènes n avait pas pris 

cette initiative, si Ton avait encore attendu ou si celte révision avait été 
entreprise pour la première fois dans des cités isolées et lointaines 
comme Sïnopc ou Marseille, k travail se serait peut-être fait, cinquante 
ans plus tard, dans des conditions beaucoup moins bonnes et le texte 
d Homèrc nous serait arrivé plus altéré Et plus chargé d'interpolations. 

L’ensemble des témoignages, malgré leur brièveté et leur insuffisante* 
parait bien démontrer que, depuis les dernières années du vi 13 siècle , 
il y avait h Athènes un manuscrit de 1 P Iliade et de l'Odyssée jouissant 
d’une sorte dautorité officielle; Solon et Plsîstrate avaient fait, pour 
Homère, ce que l'orateur Lycurgue fit, au iv* siècle^ pour les trois grands 
tragiques, lorsqu'il se préoccupa de mettre le texte de Ces drames à 
Pabri des altérations auxquelles l'exposaient le caprice des auteurs et 
les défaillances de leur mémoire ainsi que les spéculations des poètes 
nouveaux qui remettaient à k scène les anciennes pièces en les arran¬ 
geant ou goût du jour T C’est sürïout-de ce manuscrit d'Homère que 
durent dériver les éditions que les Alexandrins nomment les communes 
(aî xenaL, le teste que nous pouvons appeler la val gâte primitive . 

En tout cas, on ne saurait admettre que k travail doti cette vulgate 
est sortie ait été différé, comme M + P- vient 1 e prétendre aujourd hui, 
jusqu à la lin du siècle de Péridès» Pour rendre son hypothèse plausi¬ 
ble, M. P. serait tenu de commencer en bonne logique, par écarter tous 
Us témoignages qui se rapportent à l'entreprise dont Solon parait avoir 
eu k première pensée et qui s est poursuivie et achevée sous les auspices 
de Pisîsrrate et de ses fils ; mais il n'essaie même pas d’en ébranler l'au¬ 
torité ; on dirait presque qudl les ignore. Cette attitude se comprendrait* 
à la rigueur* de la part d'un défenseur obstiné de la tradition, qui, se 
bouchant les oreilles et les yeux* refuserait d entendre et de voir tout 
cç qui contrarierait scs croyances littéraires; elle est pour le moins sur¬ 
prenante chez un critique qui se place à Pavant-gardc des adversaires do 
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la vieille doctrine. M, P, doit pourtant savoir que si les continuateurs 
de Wolf ont réussi à accréditer, pendant un certain temps, l hypothèse 
dont Ses premiers linéaments sc trouvent dans les prolégomènes, 

ils Font dû surtout à ccs témoignages et a leur apparente concordance. 
On a sans doute exagéré Timporiance et méconnu Je caractère du rôle 
joué par O nom ne rit* et ses associés; ma b il n’est plus possible de nier 
que ces personnages se soient occupés h Athènes, sous les Pîs 3 atrfltides s 
d’une récession du texte des deux grandes épopées. Qu’a-t-il pu sortir 
de ce travail entrepris en commun, sinon une édition, une rédaction 
écrite des poemes homériques? S’ils n'ont pas conduit à Terme cette en¬ 
treprise, que leur attribuaient donc Cicéron et ks grammairiens que 
Von cite à ce propos \ et comment Pisisirate avait-il mérité l'éloge qui se 
lisait sur le piédestal de k statue qui lui avait éïë élevée dans l'Athènes 
romaine > 

M. P. ne s explique point k ce sujet et nous pourrions arguer de ce 
silence pour écarter sa thèse parce que Vûû appelle h questionpréalable; 
mais M + P, est un helléniste connu par de trop sérieux: travaux pour 
que nous nous arrêtions è cette fin de non-recevoir et que nous refusions 
d'examiner les raisons par lesquelles 11 essaye de justifier son opinion. 

M, P. allègue un premier motif pour ne pas admettre que, vers ta lin 
du sixième siècle, l’Iliade et POdyssée se lussent k Athènes k peu près 
telles que nous les lisons aujourd'hui- Le livre, dît-il, n’existait pour 
ainsi dire pas chez les Grecs avant l'âge de Fëriclès» Il y a k, ce semble, 
une exagération manifeste. Sans doute! vers le temps de la guerre du 
Péloponèse, les livres se multiplient rapidement, grâce aux progrès de 
k réflexion et au développement de la littérature historique et philoso¬ 
phique-; maïs est-il vraisemblable que les Grecs* avec leur esprit si 
agile et si curieux, si prompt k adopter, pour les perfectionner bientôt* 
toutes les invention* des peuples leurs aînés, aient attendu jusqu'à ce 
moment pour imiter ce qu'ils avaient vu faire en Egypte* pour écrire 
sur des rouleaux de papyrus? Lès k milieu du sixième siècle, on voit 
naître la prose grecque* avec les philosophes ioniens qui, comme Ànaxî- 
raandre, Anaximéne et Heraclite* écrivent sur ta nature zEpi$Ô7iuç)i 
avec les topographes, tels que Cad mes de Mile! et Àcusihos d'Argos ; or 
la composition d écrits en prose de quelque étendue suppose remploi 
du papyrus. Dès la première moitié du cinquième siècle* dans toutes les 
cités qui marchent à la tête de la société grecque se développent des habi¬ 
tudes de réflexion et daitalyse, se kit sentir Je mouvement d une curio¬ 
sité tournée vers la spéculation ontologique et vers l’étude du passé ; on 
veut connaître le monde et s’en expliquer le problème. Ces besoins nou¬ 
veaux ne peuvent se satisfaire que par b rédaction et la diffusion du 
livre ; on voit donc alors se répandre dans les villes grecques des ouvra- 
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gcs comme te Tour du monde d'Hécatée de Mîlet ou le 

traité dans lequel Anaxagorc de Clazomlnc avait i son tour tenté de 
résoudre L'énigme de l F uqivers 5 en suivant Le même chemin que ses de¬ 
vanciers, mais avec une pensée déjà plus sûre deüe*itiémc ce qui parlait 
une Langue plus abstraite. 

Une fois accoutumé^ par les exigences de J a prose, à faire du Kalem 
et du rouleau du papyrus un fréquent usage, les Grecs avalent trouvé 
tout naturel d'employer ce même instrument ei cotte même madère h 
transcrire aussi les vers n â se donner ainsi plus de facilité pour compo¬ 
ser de nouvelles œuvres poétiques et à mieux assurer la composition in¬ 
tégrale de L'antique épopée, de ce legs que h mémoire avait longtemps 
gardé, non sans un effort dont elle commençait à $£ lasser. On connaît 
cecte anecdote souycpï citée qui met Alcibiade jeune en présence dé deux 
maîtres d'école auxquels il demande à voir leur l-tomèrc 1 i^.SïJùï 
l-rijciM 'O;At;sw;v). L'un d'eux répond qu’il n'en a pas et reçoit d Alcibiade 
un soufflet, L'autre réplique qu'il en possède un dont il a lui-même cor¬ 
rigé b texte (ij'aiïcÿ fr^ipivsv) et son interloetueur s'étonne que, 
Capable de remplir une pareille tâche, il se contente d'enseigner h lire 
aux enfants. Nous n'avons aucune raison sérieuse de révoquer en doute 
ce récit ; Il s'accorde bien avec tout ce que nous savons de la nature i fri¬ 
pé tueuse d'Alcibiade, de sa passion pour tout ce qui le charmait et de 
son insolence hautaine: ce n'est ni l’invention d'un panégyriste — 3e 
tait a en lui-même trop peu d'importance — ni celle de lun de ees enne¬ 
mis acharnés dont Plutarque tient parfois le témoignage eu suspicion, 
tout en n'omeitant pas de k rapporter 3 . Or il résulte clairement de ce 
récit que, vers Je commencement de Ja guerre du Péloponèse r les exem¬ 
plaires d'Homère é taie ri e assez communs à Athènes pour qu Alcibiade 
pût s'étonner 3 bon droit de trouver une école sans un texte d'Homère. 
Tout impertinent et violent qu'on le suppose, il ne distribuait pas les 
soufflets au hasard, sans pouvoir alléguer, pour ks justifier, une de ces 
raisons qui ne satisfont peut être pas k battu, maïs qui tournent contre 
lui la galerie et qui font rire i ses dépens. Pour qu'un humble mai ire 
d'école se mette â corriger Homère, il faut aussi que bien d'autres, plus 
compétents et plus autorisés, l'aient précédé dans ce travail. lut aient 
doonê l'exemple. Nous voici loin de l'hypothèse d'après laquelle le texte 
d'Homère n‘aurait peut-être été confié à fécriture que peu d'années 
avant 1e moment oit Platon écrivait les dialogues dans lesquels sc trou¬ 
vent de nombreuses citations des deux poëmcs J . 


ri) Plutarque* Alcibiade, VIL 
{!) Ch, lu* 

.:3) ni Homericonint carminum pd res TroicpSapeCfflûikm maiÊriem in unSvcraum 
cuiïl pcrasuiqwiim esse concéda, krmam quani mine fcubcmui, f&rtdssd tnm jrn- 
muM liiHris prcscnpîjm r bitid mulrum anfc: Pktoncm Auicis ïnnoiuÉsse judiçû 
vadeür mihi nîil argument!* quse non fndile û^nvehï &ut eenfuitri pra&uut. » 




d'histoire êt or uTrénATtras 

Une des considérations qui paraissent avoir eu le plus d'empire sur 
l'esprit de M. P. est celle-ci : les trois grands tragiques athéniens, qui 
composaient leurs pièces pendant le cours du tv* siècle, en ont tiré un 
bien plus grand nombre des poèmes appelés aujourd'hui les poèmes cy¬ 
cliques que de l'Iliade et de 1 ‘ Odyssée. Le fait est incontestable, et 
M P, en conclut que les poèmes cycliques ont été composés avant 
VIliade et V Odyssée. Or, pour expliquer cette inégalité, il n'est pas né¬ 
cessaire, croyons-nous, d'avoir recours à une hypothèse qui comporte, 
comme nous allons le montrer, de bien graves objections; on peut en 
rendre raison sans tant d’effort. II y a une première explication, que 
M* P. a trouvée dans Aristote * et qu’il écarte beaucoup trop dédai¬ 
gneusement. Aristote remarque que les poèmes homériques répondent 
bien mieux que les autres pue mes du cycle iroyen à la définition qu’il a 
donnée de l'épopée. < Dans limitation qui ic fait par le récit en vers, il 
faut, » dit-il, « que la fable forme un ensemble dramatique, ayant pour 
objet une seule action entière et complète, avec un commencement, un 
milieu et une fin; que ce suit un tout complet, comme l’est un auEmal, 
et qui nous donne un plaisir particulier, non pointé la façon des his¬ 
toires ordinaires— mais la plupart des poètes font cette faute, et c‘est en 
quoi, comme nous l'avons dit, Homère semble divin à côté des autres... 
Les autres ne prennent- qu’un héros, une période, ci une seule action 
composée de diverses parties, comme l'auteur des Chants cj-pr laques ci 
celui de la Petite Iliade. Aussi l'Iliade et lüdj'tïsré fournissent chacune 
seulement un ou deux sujets de tragédie ; on en trouve beaucoup dans 
les Chants cypriaques, et plus de huit dans la Petite Iliade, par exem¬ 
ple le Jugement des armes, Phihctète, Néoptalèmc, Euiypyle, le 
Mendiant, les Lacêdémonieitnes, la prise de Troie et ie départ. Sinon, 
tes Troyemes. * Aristote n’ignorait pas que les poètes athéniens, sur¬ 
tout Esc h vie, avaient chacun tiré de \‘Iliade et de lOdy-ssdc plus d un 
sujet de tragédie et de drame satyrïque; mais ce qu'il veut dire, avec 
cette concision souvent obscure qui rend si pénible la lecture de la 
Poétique, c'est, comme l'indique très-bien M, Eggcr, « que les deux 
poèmes homériques ne fournissaient que d’une façon très-sommaire les 
sujets de tragédie développés par Eschyle, Sophocle et Euripide, tandis 
que les autres épopées, ayant moins d’unité, se décomposaient naturelle¬ 
ment et sans peine en plusieurs tragédies. Cela ressort très-bien de 
l'exemple donné par Aristote; les sujets traités dans les huit ou dix tra¬ 
gédies qu’il cite se succédaient, sans se tenir par le lien d'une véritable 
action dramatique, et avec des développements à peu près égaux, dans 
les poèmes où les auteurs tragiques avaient été les prendre pour les 
mettre sur la scène. » 

Ce qui, dans les poèmes cycliques, avait tenté les poètes tragiques et 
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Jçs avait provoqué* à y faire de ni nombreux emprunts, ce notaient pas 
seulement les facilités que leur offraient ces compositions, qui se 
présentaient sous la forme d T une suite d'épisodes,, reliés l'un à l'autre par 
un lien très-Mche; Sa matière était d'avance comme découpée en un 
certain nombre de morceaux dont chacun se laissait aisément approprier 
aux conditionirde la mise en scène C'éuiï là une première séduction; 
riiLiis cette préférence accordée aux £ydique$ s'explique encore par une 
autre raison, qui! n'est pas très difficile de deviner. La perlée don même 
Je J a poésie homérique et U popularité dont die fouissait, l’admi¬ 
ration qui l'avait consacrée étaient bien de nature à décourager les imi¬ 
tateurs, Avec les ressources de leur génie ci celles de leur belle langue, 
avec k variété de leurs mètres, Eschyle, Sophocle et Euripide sé sen¬ 
taient dé taille k surpasser Stasincs* A rétines on Lesdiés. Autant que 
que nous pouvons en juger, ce qui Faisait Je principal intérêt des poèmes 
cycliques. c'ctaEt la richesse des incidents, la diversité des personnages 
que 1 F imaginai ion grecque avait enfantés, avec une merveilleuse fécon¬ 
dité, pendant un siècle ou deux ; mais en distribuant et en disposant en 
de longs poèmes les héros dont les aèdes avalent été les premiers pères 
ainsi que les aventures qu'ils leur avaient prétécs t aucun de ces poètes 
n'avait, ili cv qu'il semble^ marque dune empreinte vraiment personnelle 
les types et les récits qui! mettait en œuvre! aucun d'eux rfy avait 
apposé, comme l'auteur ou les auteurs de {'Iliade ou de YOdyssée, le 
sceau d'un génie original et puissant. Nous n'avons plus les poèmes 
sous les yeux ; mais pas un mot des anciens qui ks possédaient ne nous 
autorise A penser que Tund eux fût très supérieur aux autres, qu'il en 
dîilêrât beaucoup par ses qualités ou par ses défauts, qu'il ah eu son 
style ii lui, que les choses y oient été dites de telle manière quîl fût ou 
qu’il parût impossible de les dire mieux, d'une manière pins vive et plus 
forte, avec un accent plus pénétrant. Rien n’empêchait les maîtres du 
théâtre athénien Je s approprier T par la vertu de leur génie et de leur art 
supérieur, les situations, les personnages, ks sentiments que kur four¬ 
nissait cct inépuisable répertoire; niais Ton a peine à imaginer l'un 
d'entre eux tentant de refaire la dernière entrevue d'Hector et d'Andra- 
maque cm cherchant à mettre dans k bouche de Priam prmi.rnê aux 
pieds d'Achille d'autres paroles que celles qui étaient dans toutes ks 
mémoires grecques 

Sans y insister, M. P. cherche à tirer aussi un argument du grand 
nombre Je sujets que ks poètes cycliques om fournis aux peintres de 
vases. Pour être un peu didérente n la réponse, croyons-nous, ne sera pas 
moins concluante. Nous ne manquons pas de peintures dont le thème a 
été fourni par l 'Iliade et ï Odyssée : mais s'il y on a plus encore qui 


3- Ccrt ce qu'Eschyle seul parait uvoir essayé dans sa pi mmuléâ ; 
Eï.iîfii: A-j-p; il ml posatfalfi que Le succès n'atï pomi répondu | la hardk-ss* Je 
ccue untitive et n'ait pai «icenritfé scs tuccesu^ni & la renouveler. 




i*pav%g*s-r mc=t senaESüi^ t ** 1 

u’ histoire irr ov: littjcrjltüreï 3*1 

L’ont tiré dw poèmes cycliques, c'est que ceux-ci embrassaient, en raison 
même de Leur mode de composition, un bien plus vaste espace ; ils com¬ 
prenaient, outre La guerre des dieux contre les Titans et ks deux guerres 
de Thèbes, les neuf premières années de la guerre de Troie et Les scènes 
si dramatiques des derniers combats et de la nuit fatale où Troie s’abîme 
dans les flammes : ils comprenaient les retours de tous les héros avec 
toutes les aventures de mer et tontes les rencontres surprenantes, toutes 
Les fondations de villes que l'imagination grecque avait pu faire entrer 
dans ce dernier cadre, qui pouvait s’élargir presque indéfini ment. 
Pourquoi les artistes, ayant ù leur disposition un répertoire si riche et si 
varié, se seraient-ils volontaire ment appauvris en se renfermant dans les 
limites bien plus étroites de l'Iliade et de l'Odyssée? Pourquoi su 
seraient'iis condamnés à se répéter jusqu’à la satiété, en reprenant 
toujours les mêmes personnages et les mêmes sujets, quand rétendue du 
cycle épique ci sa variété presque infinie leur permettaient de passer tans 
cesse d'une scène à une autre, d'illustrer les mythes les plus divers et de 
tenir ainsi en haleine la curiosité de leur public, qui, suivant les temps 
et les Lieux, pouvait préférer telle ou telle partie des anciennes légen¬ 
des, tel ou tel héros, tel ou tel récit particulièrement cher à sa piété ou à 
son patriotisme? Le poème le plus médiocre, pourvu qu'il 1lit connu ci 
populaire, fournissait au ciseau ou au pinceau une matière aussi heu¬ 
reuse que Les plus admirables Vers d'H omèr e. 

IL n’y a donc point à s'étonner qu'artistes et poètes tragiques aient 
puisé à pleines mains dans Les poèmes cycliques, qui leur fournissait;ni 
plus de sujets à choisir et ne les exposaient pas au péril de fâcheuses 
comparaisons. M. P. croit triompher parce que souvent dans Pîndare 
et dans les tragiques, certains personnages et certains details des mythes 
troyens ne sont pas présentés tout ù fait de [a même manière que dans 
Y Iliade et Y Odyssée. IL y aurait beaucoup à dire sur quelques-unes des 
interprétations que donne M . P, de plusieurs passages des tragiques »; 
en tout cas, cette préférence accordée a des Versions différentes de la lé¬ 
gende s'explique Je la manière la plus naturelle par les observations que 
nous avons présentées stii Les facilites qu offraient au peintre ou au poète 
l'étendue des poèmes cycliques et leur médiocrité mémo. 

Le fait capital qui domine toute cette recherche et ce que M- P- s’est 
refusé à voir, c’est celui-ci : les poètes cycliques, nous pouvons Laflîrmer 
même d'après les renseignements si secs et si insu disant* qui nous ont 
éîe transmis sur Leur contenu, avaient ajusté leurs poèmes sur Y Iliade 


i. Ainsi nous ne voyons ras du lent qu'jj résulte d'un vers du PhikclcK, 
adressé j NftqUttBB fr. t?+ : JtirfSv.U; ï- zvi ^ -à ffrera 

la pensée de Sophocle, fttraek- fût l'emani cl non l’ami de Sophocle. Dussions- 
nous ad meure celle iraJucùon, qu'en résulterait-il ; Que Sophocle ne lisait pas 17- 
firtiv telle que nous U possédons aujourd'hui : Non «ries; mais que In corruption 
des mtturs caatempomiacs lus suggérait des pensées qui ne sciaient pis présentées 
a l'esprit du vieux povï* ce dç m auditeur*. 
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et sur rOdp'Affr» Pour ne nous occuper ici que de VIliade, les Chants 
cypriaques arrêtaient leur récit au jour où Agamemnon et Achille 
avaient reçu en prix ces captives, Chryséis et Briséts, qui devaient deve¬ 
nir ensuite la cause de leur querelle et des malheurs des Grecs; de meme 
la petite Iliade prenait Ja suite des événements après la mort de Patro- 
de et J es conduisait jusqu’à la chute d'Ilion. Aucun de ces pommes ne 
racontait r avec d'autres incidents, les aventures qui forment h matière 
meme de VIliade* Cest même là, croyons-nous, un des plus forts argu¬ 
ments que Ton puisse alléguer en faveur de l’opinion qui veut que ÏI* 
liade ait cïé constituée telle, à peu de choses près, que nous la possédons 
aujourd'hui, non-seule ment bien avant Platon f mais même bien avant 
Pisisiratc. C’est au temps des premières olympiades que semble remon¬ 
ter, d'après divers indices, la composition des principaux poiimts cycli¬ 
ques; or* même pour cette époque reculée, on pourrait affirmer ainsi 
J existence des poèmes homériques en se fondant sur l'in fluence qu'ils exer¬ 
cent alors sur les poètes cycliques de l'épopée, comme on a* de nos jours, 
affirmé l'existence de la planète Neptime, sans la voir, d'après les mou¬ 
vements qu'elle imposait aux astres voisins, C'est S à une preuve quï^ 
pour être indirecte, n'en a pas moins une valeur sérieuse. 

Il est encore, dans la dissertation de M. P., plus d'un point sur lequel 
nous pourrions noos arrêter, pour discuter les assertions du critique et 
montrer que ses conclusions dépassent ses prémisses; nous pourrions 
aussi relever plus d'une remarque ingénieuse, qui témoigne d'une rare 
connaissance de la littérature classique; mais déjà peuuéire nous avons 
dépassé les limites que comportait la discussion d une thèse qui n’a pas 
chance de rencontrer beaucoup d’adhésions. Notre excuse, ce sera, d'une 
part, k place très honorable que M. Paley occupe en Angleterre dans 
les études grecques, et, d'antre part, l'intérêt qui s'attache et ne cessera 
pas de s'attacher à cette question de l'origine des poèmes homériques. 
De tous les problèmes que soulève T histoire de Ja plus riche et de la plus 
belle des littératures, il n'en est pas un qui ait au même degré la vertu de 
toujours piquer la curiosité, de l'éveiller si vive encore après des débats 
si prolongés, de provoquer toujours l'esprit critique à de nouveaux étions 
et à de nouvelles recherches, 

G. Përjeqt. 
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Leipzig, Tetibner. — Yiertex, Die Wledenoffiadiing von Citeras Brieilcn durch 
Pâirarca, eine phiLalugisch-kriusebe ü&temichimg. KcEtiigsberg- Harunig. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Fuy t typ. el fjJfr* Ma^ckessou /Sis, boulevard Saint-Laurent* a JL 
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t 4 ummf>lra ï 184. {E livres de Juilin Martyr, p, p. de Orra, ![■ vqh — i 83 . Ihmeje, 
Théofogie du Nouveau TalamtnL — B.uhieu, Aphorismes ci épigncnmes 
de Sorti, teiifi cl traduction- — 187. BaàasF, L'éloquence politique en Grèce, De¬ 
mos thi ne. — 188, BÉhtsûEi-F^MiiD f Les peupïadca de h — Vsiué' 

tés ; CorticnuQ] talion de M. sTArbois de Jubamriîk sur un passage de la Ger- 
manie de Tacite, — ÀroJücui; dea Inscriptions. 


184 . — «IiimiEjiI pliElü*ophl at Uirt|vh«p«nt tai.Ope» Ju»i 1 nl nd< 

dubtiiktai edidit J. C. Th. qua ni Otto. Editiû ténia plurimum aucia et etnen- 
data. lenae, G. Fischer, 1879 , 1 vùL in- 8 + de lu et 314 pp, avec 3 kcsimilc, — 
Fri* ï 8 mark (to fr.L 

Nous avons annoncé T le premier volume (composé de deüi parties) 
de h troisième édition de cet excellent travail de M, de Otto. Le second 
volume vient de paraître; il renferme les ouvrages douteux de saint Justin, 
savoir : r n Oratioad Genùle&i 2 41 Cohortatw ad Geniîles ; 3 ** De Mo* 
narchîa ; 4 * Epistuh ï ad Biognetum ; 5° De résurrections^ et 6* un Àp - 
pendix contenant 20 fragmenta ope ru u Justsnî deperâitorum et Acta 
Martyr ü Jtistim et socïêrum* Nous n"avons rien à ajouter à l'éloge 
justement mérité que nous avons fait de ce beau et utile travail ; mais 
aussi nous n'avons rien a en retrancher. Nous le recommandons de 
nouveau à toutes les personnes qui s'intéressent à l'étude et a l 1 histoire 
de la littérature chrétienne des premiers siècles de T Eglise, 

M + N. 


t$5. — NaaleRlanteatlkbA vOn 0 F A, înut:tt, Ihof* der TllCO 

D&lp'frche Buchandtung, 1878. pag. *n-p S 3 ft, — Prit : ta mari 

(1* fr + 3 o)* 

Pendant tout Je temps qu’a duré la tyrannie de h dogmatique sur Fé¬ 
tide de la Bible, celle-ci nétait considérée que comme un recueil de 
dicta probantia dont on usait dû Ja façon la plus arbitraire, sans tenir 
aucun compte Je s lois du développement historique. Si Fon construisait 
une théologie biblique, c’élaii un système purement dogmatique, dont 
les éléments étaient pris indifféremment dans tous les livres du recueil 


ÎP Revue critiqua 1878. n* iü, art, 78, p, a >7, 
lSduv-cIÎc §Cûc, VIII 
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sacré, sans qu + on parût se douter que ces livres étaient d époques ci d'au* 
«ors difîérents. Tout a changé depuis que la Bible est rentrée dans la 
courant de l'histoire. En particulier ce qu'on appelle encore la Thêolo* 
gk biblique est devenu quelque chose de tout nouveau. Ce n’est plus au¬ 
jourd’hui qu’une discipline historique ou p pour mieux dire, un chapitre 
de T histoire des idées religieuses, che z un peuple ou dans une époque 
déterminés. Ainsi la rhéologie de FÂncien-T estonient est devenue l'his. 
taire de la religion du peuple d 1 Israël, et la Théologie du Nouveau est 
rhisloire de la naissance des idées chrétiennes dans le premier âge de la 
religion du Christ, Nous venons ainsi de déhnîr le nouvel ouvrage sur 
cette matière que publie M, Immer* Pour achever de le faire connaître, 
il suffira d’en marquer les grandes lignes. 

Comme la religion de Jésus a ses racines et ses prés appositions géné¬ 
rales dans la religion antérieure de son peuple M. I. donne, d’abord, un 
aperçu de cette religion d Israël où il distingue deux périodes : 1 hé* 
frratsmt ou la religion des anciens prophètes i et le judaïsme ou celle de 
la synagogue et des rabbins, Ccst dans cette dernière que fut élevé Jésus 
de Nazareth. L 1 auteur entre ensuite dans son sujet spécial. Son premier 
chapitre est consacré ù. la recherche et à l'exposition des Idées de Jésus 
ou de ce qu'il appelle sa religion personnelle* Ici M.. 1 ■ devait se pronon¬ 
cer sur la question de la valeur historique des Evangiles, Il écarte le qua¬ 
trième dont il nie rauthenticit^eE, entre les trois autres* s'attache surtout 
à Marc comme au plus ancien et au plus fidèle Ui-pw) ii aux 

discours évangéliques conservés surtout par Matthieu f/ÆYla). Il ne lait 
que suivre en cela le courant actuel de le critique allemande et n ap¬ 
porte rien de nouveau dans ce débat toujours ouvert. 

Après les idées religieuses de Jésus, M- L expose celles de ses apôtres 
Pierre, Jacques, Jean et de la première communauté de Jérusalem avant 
saint Paul. Nous n’avons sur ce point aucun document immédiat et 
authenLiquc- 11 faut reconstruire ce moment de transition au moyen 
d'indications empruntées à ce qui l’a précédé et à ce qui Fa suivi, ce que 
fait Fauteur avec beaucoup de prudence et de sobriété. 

La partie principale du volume est consacrée au Paulinisme ou aux 
idées religieuses de 1 apôtre Paul. Ici encore M, L distingue, avec raison, 
plusieurs moments : un paulinisme primitif et non développé, dont té¬ 
moignent les épUres aux Thcssaloniritms; le paulinisme des grandes 
lettres aux G a laies, aux Corinthiens, aux Romains, qui nous donnent le 
système de l'apôtre dan- tout son développement logique et avec toutes 
les nervures de son organisme ; le paulinismegnostiquè des dpïtrcs, dîtes 
de la captivité, et enfin celui des lettres dites Pastorales, dernière forme 
que M. I- croit postérieure et in authentique. 

Après cette histoire de la pensée de Paul, nous avons celle Je la pen¬ 
sée Judéo-chrétienne dans répître de Jacques et dans P Apocalypse, Ce 
sont les deux termes d une antithèse profonde dont ks écrits de Luc 
(Evangile et Actes des apôtres) et les épiiras de Pierre -h seconde certai- 
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nement inaulhcniiquç] nous présentent !a conciliation sous line forme 
atlaibiie, Enfin arrive la synthèse supérieure avec la théologie dîtejohan- 
niqut qui se trouve dans le quatrième Evangile et les épures de Jean. 
Avec elle se dût le développement d’idées que nous offre le N ou v eau - 
Testament. 

On voit qu’on a devant soi un livre de pure et sévère histoire. L’au¬ 
teur ne s arrête jamais à juger les idées qu’il expose ; il se borne à les ex¬ 
pliquer objectivement et i en foire comprendre l’origine et l'épanouisse¬ 
ment historiques. Ainsi conçue, la théologie du Nouveau-Test a ment est 
le tableau d’un développement religieux dont le point de départ, termi¬ 
nus a quo, est le judaïsme du temps d’Hérode et lu point d'arrivée, ter- 
Himws ad que*, le système de l'Eglise catholique qui apparaît dès lé mi¬ 
lieu du n* siècle : développement dont nous avons les jalons et les 
documents successifs dans les livres réunis aujourd'hui en un seul 
volume sacré. Nous aurons fini de caractériser le J ivre de M. Jmmer 
en ajoutant que l’auteur se rattache, en général, à l’école de Baur.dont il 
reproduit les conclusions sous une fqrme un peu adoucie. En fermant ce 
volume, après avoir vu passer sous les yeux une si longue série de doc¬ 
trines diJlérentes, on se demandeoü est l'unité du christianisme primitif. 
N avons-nous, dans le Nouveau-Testament, qu’un agglomérat de doctri¬ 
nes diverses ou contraires, ou bien ces doctrines, dans leur succession 
historique, sont-elles l’épanouissement progressif d’une idée mère, d'un 
principe générateur qui se retrouverait à la racine de chacune d’elles? II 
y a là un problème que l’auteur n'a pas serré d’assez près. Ce qu'il dit, 
dans sa conclusion, sur le christianisme comme religion définitive de 
rhumanité, est tout A fait insuffisant. En somme, ce livre est un bon 
manuel 1 oui les étudiants, mais ne fait pas avancer d’un pas les ques¬ 
tions débattues. 

A. Sabatier, 


, -H "eUetUH" Un il - ApliDi-tMUui unü H1m.KoilU-l.te. ,u m cri!e rl 

Mstc hermut^geben und ùhmem, mît Ueîtm^n tur Biographie Stfdi’s, von 
W. Bviara. Sirassburg, Trûbner. tü^. î*~ l2 , L „ PWCü p 


Le peut livre aupurd hui publié par M. Bâcher comprend le texte du 

iiv ' ° U poéifes adreSi(2es P ar au ministre Câhib Chem s 

ed-Dm Djoiiveym, avec traduction en vers allemands en regard: une 


«. Ctan* le tome XXX Je la Atbç hrtft i LD, Uforg.Get, fp. tu-«*), M.Bâcher «u- 
dnnt la «imposition du Jferfflfcnftou Ouvres «mplÉt* Je S.'di.n o*posé comment 
CHtmnéscoa sidération», appuyât retulle par tadécüLvm: d’un m,hnlai amené 
a comger «ttc erreur, longtemps accréditée. que le .Vachet et-HMoM e* le Çahi- 
biyyeh forment tmngH distincts. En ttom, le Çéklbîyyth constitue In r * r . 


ise poétique dit Nuance tfM/efojK-, 





ftEVÜK CR [T [QU El 


î36 

longue introduction est consacrée à raconter et à discuter U vie et les 
voyages de l 1 auteur. 

Si les œuvres des poètes orientaux sont, comme on a dit, faites de lu¬ 
mière, kur Yie n'est guère laite que d'ombre-Aussi, faut-il parcourir 
bien des ouvrages pour trouver de maigres renseignements, même sur 
les plus célèbres d’entre eux. Quant aux auteurs de Te^kireks, dont 
k plus ancien remonte au vn B siècle de l'hégire, ils se bornent presque 
exclusivement à réunir des extraits plus ou moins bien choisis des 
auteurs dont ils sont censés écrire les biographies. Cèst ce dont il est 
facile de s'assurer en pu rf ornant la soi-disant Geschichte der schünen 
Rcdcküïîstc Persietis de De Hammer, qui n’est antre chose que la 
traduction de DawJetchâh augmentée de quelques fioritures du traduc¬ 
teur* 

En présence de cette pénurie de documents, c'est aux poètes eux-me- 
mesquç M* B. demande leur histoire. L'idée est heureuse; mais M. B. 
se fait illusion lorsqu'il s'imagine être le premier qui ait appliqué celte 
méthode â la reconstitution de la biographie des poètes. Avant lui, 
M* Dcfcémerÿ a tenté de retracer la vie de Sa r di d’après ses œuvres, si 
bien que M. B rt qui n B a pas connu le travail du savant académicien \ 
l’a refait pour une bonne partie, apportant, il est vrai, quelques détails 
nouveaux, mais, par contre, en laissant échapper d'autres. Nous signa¬ 
lerons notamment le récit de Ferichta rapporté par M. DdVémery et qui 
prouve à suffisance que k poète de Ghiràx et Khûsroû Delhevi ne se 
sont pas rencontrés* et un pacage du Tafîkh-i Gu^ideli d'après lequel 
le père de Sa e di s'appelait aussi Moucher rit ed-Dîn* Gest à tort qu r il est 
dit fp, xxxvi) que k Gulîstan fut dédié ù AboiI Befcr ben Sà'd : ce 
prince, alors régnant, est sans doute aussi l'objet des éloges de l'auteur, 
mais l'ouvrage est dédié à Sa^'d bén Aboû Bckr, ainsi que le montre clai¬ 
rement la lecture attentive de k préface. Rien détonnant à cela i Tan¬ 
née précédente, k Bosinn avait été adressé à Aboû Bekr ben Sa c d, et 
5 a r d beu Aboû Rekr joua un certain rôle du vivant de son père ci rem¬ 
plît plusieurs missions importantes *, Cela nous amène à toucher une 
petite difficulté dont personne, 1 notre connaissance, ne s'était encore 
avisé. 

La préface du Boston chante naturellement et d'abord les louanges du 
prince à qui il est dédié* c'est-à-dire d’Aboù Bckr ben Sa c d, puis passe 
rapidement sur $a*d pour s’étendre longuement sur celles de Mohammed 
ben Aboû Bckr, qui était alors, en 655 H,, un tout jeune enfant ; cer¬ 
taines expressions du poète indiquent suffisamment ce jeune âgc s et l'on 
sait, d'autre pan, que quand Mohammed succéda à son père, trois ans 

t, Éidùiiui oii le Rj rierrç Je tWJj traduit et appampagnè de noies par Ch. De- 

frémcrj\ Paris, Djilûi h 

a. La chroniqueurs ne disent pas qu’il ak M nasode au trône par son père, 
quai que dise M. Eastwkk dans une noie Je sa Iradüetlon du GuShian t p. 2r; com¬ 
pare z cepâudaril le texte de Gultii&t. 
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plus tard, en 65 8 l , il était trop jeune pour régner luî-mème, et que ce 
fut sa mère, la belle, intrigante ci galante Ttirfeùn Khâtoûn. qui exerça 
J a régence en Sun nom. Le jeune prince mourut des suites d'une chute 
qu il Ht du haut d'un balcon, après un règne nominal de deux ans ce 
demi- En supposant qu'il eût alors douze ans, on n’en reste pas moins 
surpris des hy perboliques éloges que fait Sa'di, plus de cinq ans aupara¬ 
vant, de ses connaissances, de sa sagesse, de son habileté. Nous serions 
tenté de les expliquer par k qualité d’héritier présomptif que les ma¬ 
nœuvres de sa mère auraient, a ce moment, obtenue pour lui de son père 
Aboù iickr. Nous avouons que nulle chronique, 3 notre connaissance, 
ne fait allusion à un fait de ce genre; mais l'histoire de ces petits princes 
de Chîrâz ne nous est pas connue avec assez de détail pour que l'argu¬ 
ment tiré du silence des chroniqueurs soit suffisant, et, d un autre côté, 
le caractère de Turkdn KM rotin, tel qu’il ressort notamment du récit de 
Mirkbond, prête quelque vraisemblance 3 cette hypothèse. Un an après, 
en 656 , les dispositions d'Aboû Bekr seraient redevenues favorables 3 
son fils Sa f d ben Aboû Bekr, et c’cst 3 celui-ci que SaMi dédie le Gulit- 
ttiHf sans même plus nommer Mohammed, un peu, dirait-on, afin de 
faire oublier que, l'année précédente, il s’était tourné vers le soleil levant. 
Nous livrons notre supposition telle quelle, tout prêt 3 nous rallier à 
une autre plus plausible. 

Sa^di arriva très jeune à une grande célébrité, tandis que le Gulislan 
et le Bostan appartiennent 3 une époque reculée de sa vie, mais il est bien 
difficile d'établir la chronologie de ses œuvres. Il faut naturellement ex¬ 
cepter celles qui portent leurs dates avec elles, les poésies de circonstance, 
Il y a pourtant un poème qui est daté aussi, mais qui a complètement 
échappé à M. B., encore qu’il figure dans l’édition in-folio de Calcutta 
(Sprengcr, Catalogue of.., Oudh , p. 548-9], et qu’il ait été publié plu¬ 
sieurs fois, f] est vrai qu'on ne le trouve pas dans tous les ms,, et même 
Elügcl (Die arab . pers, md ttirk, Hds,der K, K. Hojbibîiothek {u 
XVien^ f, 5 29; la omis parmi les pièces qui doivent figurer dans un 
fCottUîj jsai complet. Nous voulons parler du Pend .Vdinp/i, dont l’au¬ 
teur déclare avoir quarante ans, nombre qui est bien, croyons-nous, 
employé pour indiquer une quantité déterminée. Nous n’oserions pour¬ 
tant pas en jurer, car, dans la préface du GitUstan le poète parle de ses 
Cinquante ans, chiffre qui est absolument inexact, si on le prend au pied 
de ja lettre. Il y a longtemps défi que, trompé un moment par ce chiffre, 
nous avions cru devoir ramener la naissance de SaMi vers 6 o 5 , mais 
cette opinion ne peut guère se soutenir. Il faut adopter k date de SSo ou 
environ, ainsi que le montrent M. Defrémery ! et M, B., et admettre 


■* s< >* St'd ne sürrÉcut que douze fours ft Aboû B*kr. 

2. Ali CDmmenuRicEitduchapii^ Motif & la composition dv Gi distante. 10 de 
h lrad* Defréoieiy}. 

Pr ^ f ' traduction du GuJista jt l j> h vt f et NamiJe bîùgraphiâ fénéralr du 
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alors que cinquante est employé ici d'une manière indéterminée. dans 
un sens dont nous ne connaissons pas d'autre exemple, mais qui parait 
hors de doute, 1 ou jours cse-ü que ce vers ti’a jusqu'à présent attiré l'at^ 
tention d'aucun des biographes de Sa*dL 

Pour terminer ce qui concerne la partie historique, rappelons que 
d Ohssûn déjà (NisL des Mongols t [, p. xti) a indiqué la véritable ortho¬ 
graphe du nom Lürc écrit Makbtrni à la p. nui : il faut lire Mangou- 
birti : Dieudonnér t ainsi que 1 écrivent Âboû J l-Fédà dans le ms. auto¬ 
graphe et Mohammed Nesàwi (n° Ane. fonds ar* de la 15j b i* nat. : 
voir également M. de Slane dans le t. î des Hist* at\ des Croisa des r 
ïntrod. p, m> Nous ne sommes pas sûr qu'il faille lire Abich le nom 
de la princesse quî, restée la dernière de la race des Atabçgs, épousa 
Mangou I imour, fils de Holagou ; c'est t il est vrai ? l'orthographe adop- 
tée par Hammer, Gêschichte der Ilchane, tandis que De Guignes 11, 
^6i) écrit Aiscltah et que d Ûhsson a iu Ouns ; mais Mirkhond lit 
Aych * 

Lu cor rec lion de Kohender en îvahendc^ (p. xlüi), quelque natu¬ 
relle qu elle paraisse, ne scnibic pas devoir être acceptée ; il faut lire Fa* 
hender avec un voyageur qui parle longuement, de visu ei dé audita, 
de cette localité JW, Gusdcy, Travek, ll T ^ et aj # 

Ce n est pas ici le lieu d’étudier Sa r di au point de vue littéraire, de 
tenter de faire ressortir un talent fait de grâce et de bonhomie k la fois 
et dont le caractère general Je moralité et de simplicité est si sympathi¬ 
que. M, B- n’en dit d ailleurs que fort peu de chose, maïs ÏL tombe t 
selon nous T dans la minutie b plus exagérée quand, sous prétexte de 
rechercher des traces d'imitation de FircUwji, îl lait le compte du nom-* 
bre de fois queSa^di a introduit ses récits par les formules a on m a dit, 
}aj ouï dire, on raconte », Rappelons aussi que, maigre Je proverbe 
oriental qui assigne b premier rang û notre poète comme auteur de 
gha^ehf scs compatriotes ne Je prisent pas moins que nous comme mo¬ 
raliste, à en juger par k prodigieuse quanti té d'exemplaires du GtiHstan 
et du Hostau qui sont arrivés dans nos bibliothèques. 

Cret le moraliste que nous retrouvons dans les Àpkorismtn imd 
SinugcdichU, mais plus monotone que dans les deux ouvrages que nous 
venons de citer; non que h poésie vaille moins ou que la variété des 
métrés soit moinsgrande, mais parce que rien ne vient rompre 1 unifor- 
mï[é des sages et brèves exhortât ion s, qu'aucun récit ne laisse respirer le 
lecteur La traduction est bonne^ mais il nous semble que parfois le vers 
allemand pourrait serrer le fesse de plus près, fl y a quelques passages 
sur lesquels nous ne serions pas d'accord avec le traducteur, le plus sou. 
vent parce qu‘il existe de meilleures leçons ** En voïcï quelques exem* 

Biographie Didoi, Article Sadi; M, bachur as trompe en tttmjmn à h Bia*pa*M « 
flnii r cw//f T oà cet article est de de &acy. 

f * ïfou » « pouviûDs du reste songer à relever tomes ks variante», Ce ira va il est 
«res fusant à au» de J’imposslhiUtS presque absolue de trouver item exemplaires 
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pie». I J . 58 , nuua ne voyons guère le se ni des deux premières lignes tra¬ 
duites ainsi : <• Wusstest du denn nitht, dass cinmal dich zll holen 
kommt der Tod, — Dass du dich als Herrn nur /ÜldtesE, und dîr hau¬ 
tes! Mous an H jus? » Le 11*814 S. P- lit ainsi le second de ces hémisti¬ 
ches : Khânehkey tchendîn tênîdi pUeh guirdi khichtert; la traduction 
sera doue « si Je ver à soie prévoyait qu'il doit mourir, s’envelopperait-il 
de tissus si nombreux ?» — P. 66, 1 . 7, çemîr-i maçlehet Oidtc h nous parait 
répondre â «un esprit avisé « et non à « wer au f sein Heii bedacht isi », — 
P, 70, 1 , 10, lire pared avec le n* 814 Sup. Pers, au lieu de tî^ed: p. 78, I. 
première, couper iMerrf doit bdreh; même page, |, 4, lirejïiî/ au lieu de 
kbaçiï. — Quelques erreurs typographiques ont échappé dans la correc¬ 
tion des épreuves ; p. ex., p. 38 , L 5 , ottflàdcst, et I. 10, a? Ac»u?rj 
p. 68, I. 5 , lire magnes ttguecht; p, 74, î. j, tdftî. 

E. Fagka*. 


1S7. — I/rî^iiwnrt poilïIq;ne en flrvcc, p ar L- BmÊPlF, 

iWis, Kaçhcïtc, iSyrj. i vol, in-ë f de iv-536 pages. — Prix : i fr. 

Ecrit en fort beau style, ce livre est peut-être appelé a un Joli succès 
auprès de gens du monde qui, tout en s'intéressant un peu en amateurs 
â I histoire classique, n exigent point qu on la le ut raconte avec une 
exactitude rigoureuse. Professeurs ou commençants, ceux qui s'occu¬ 
pent â étudier sérieusement et de près l'antiquité n'ont pas grandiose 
à prendre chez M + firëdïf. Surtout nous ne conseillerions point de mettre 
un tel ouvrage entre les mains des jeunes professeurs non encore formés 
à k méthode philologique. Expliquons-nous. 

Voici l'analyse succincte du volume. Après une courte préface, le cha¬ 
pitre ï", qui sert d introduction, présente une esquisse des trois âges de 
l'éloquence unique : i* Péridês; a* Àiuiphon et Isocraie; 3“ Eschincet 
Demos! hê nés, Dans le chapitre n s l'auteur trace le ponraît de Philippe 
et celui du peuple athénien. Chapitres m et rv\ Démosthênes étudié suc¬ 
cessivement à trois points de vues, l’homme, le citoyen, le politique- 
Chapitres v et vi^ Analyse des éléments et des caractères principaux de 
l'éloquence de Déruostbénes, Chapitre vit, Les joutes oratoires dans les 


Pu Le mûrît üf dre soit suivi daris le classement U es pièvCSj, sans compter que cer¬ 
tains .msj, en confondent qui sont ailleurs rangée h part; ainsi le n* 33l A ne, L de 
h liib3 r Nar, met sous une meme de chapitre te Çahibiyych, îa MokaUtfat elles 
AlHseJÎMïàt. Les concordances drttsé» par M, B. Zeîisckr. {. L p. qo cl 5 .) sont donc 
d'une utilité irês restreinte, En faisant le catalogue des mss. persans de h fiiblto- 
Uinque Nationale, nous avons eu assez souvent L'occasion de reconnaître ta presque 
possibilité d’arriver à un rangement m peu ptxs rat ion ntl dca diverses copies d'un 
même divan. Apres avoir passé beaucoup de temps, par exemple, à rapprocher les 
divers divans attribues à Djàroi ei à Khosrqm Dehlcri, il nous a fallu constater 
qu'un trouvera il bien Jiûirilciricnt dem copies tout à fait identiques. 
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débats poliiïques d'Athènes. Chapitre vm, L’invective dans l'éloquence 
grecque* Chapitre n T L'éloquence grecque au point de vue de la vérité 
et de la moralité. Chapitre X, i ri section, Démosthènes moraliste; ii e sec¬ 
tion, Rapports de la justice et de la politique; ni* section, Le sentiment 
religieux dans Démosthènes, Chapitre XI, t" section, L accusateur de 
Démosthènes; 11 e section, Lâ piété envers les dieux* envers la patrie; 
iu* section, Démosthènes, conseiller maudit; îv* section* L 'éloquence 
grecque s éteint avec Démosthènes. Le xti e et dernier chapitre, intitulé 
Conclusion politique, morale et J altérai re, met en relief principalement 
les avantages de lu démocratie moderne en général sur la démocratie 
athénienne, et en particulier la supériorité des hommes d'Etat qui gou* 
vernent la France en b présente année sur les contemporains n frivoles 
ou suspects * de Démosthènes, L'ouvrage porte en tête pour dédicace; 
Hommage a la tribune française. Enfin il y a surtout à retenir de la 
préface deux phrases qui commentent 3e titre du livre et définissent bien 
k but de 1 auteur : « Bémosthèaes et ses contemporains ne sont pas toute 
1 éloquence grecque, mais ils la représentent avec Je plus d'éclat* à Lun 
des moments les plus pathétiques de la vie du monde grec j s et ; t Nous 
avons cru pouvoir toucher à l'éloquence judiciaire d'Athènes sans man¬ 
quer au titre de cci ouvrage. L'avocat et l'orateur politique sont si étroi¬ 
tement entrelacés die?, les anciens, qu'il est fort malaisé* sinon impos¬ 
sible^ de les désunir. » Bref [à ne point parler des allusions à b politique 
actuelle sur lesquelles nous dirons tout ù. l'heure un mot), le centre de la 
composition, c est I histoire de Démosthènes, considéré tour à tour sods 
toutes ses faœi. 

Or, les sources de Thistoire de Démosthènes mises à contribution par 
M* B.* sont de deux sortes : les écrits de J'orateur luî-mème, et les ren* 
geignements fournis sur lut par les auteurs anciens. Ces sources, il est 
clair que M. B. n en a jamais ïak, pour son compte personnel t le re¬ 
censement ni la critique. D'autre part* il ignore de parti pris coût ce qui 
a éié écrit, anciennement ou récemment* en France ou à l’étranger, pour 
les classer et en déterminer b valeur. 

Ainsi, il s est servi de 1 édition de Démosthènes dans la collection Di- 
dot : Paris* 1843-45), en s’aidant souvent de la traduction de M. Pieu- 
goulm, 1 et surtout du remarquable ci très utile travail de M. Stiévenart 
Œuvres complètes de DëmQsthùues et d'Eschyle, traduction nouvelle! 
F. Bidet, 1870* ft Démosthènes Jui-mémc serait venu lui remettre delà 
main h la main un exemplaire autographe de son. Œuvre, M. B, ne se* 
rait pas plus certain qu'il paraît l'étre maintenant avec son édition Dîdot 
et sa traduction Stiévenart, d'avoir sous les yeux un Démosthènes bien 
authentique, ne contenant pas un iota de trop et sans un iota 
omis 1 tl s’agit pourtant de s'entendre. L’édition Didoc et k traduc- 


1. Ikdcmciil è propos d'une citation qu r |l emprunte h Ea deuxième Lettre de Uê- 
mostbïine, M+ B. njouic en nûte P.7S) t a Quelques morternes ont frjntcsté Faiithen- 
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lion Stiévenart contiennent tout ce qui, dans ks manuscrits parvenus 
jusqu'à nous, porte, à tort ou à raison, le nom de Démosrhincs. Que 
M, B, s dans des questions aussi délicates que le sont quelquefois celks 
d authenticité, ne voulut pas s ert rapporter aveuglément aux décisions de 
M- Arnold Schaekrpar exemple, ou de M. Frédéric Blass% cela se 
comprendrait, et un tel scrupule n eût pu B d'ailleurs, que faire honneur 
à sa méthode. Mais encore fallait-il alors, avant de chercher dans tel ou 
tel plaidoyer civil ou harangue politique de* Traits propres à bien mar¬ 
quer le caractère de Démosthènes et de son éloquence T s'assurer par uu 
examen critique, — qui eût pu coûter, j'en conviens, des années en* 
titres de recherches, — que ce plaidoyer ou cette harangue étaient bien 
sortis de la main du grand orateur. Sans quoi, sur la foi de qui M - B. 
s'avance-1-U ? 11 n’en sait absolument rien , noyant rien contrôlé. Et en 
fait, quand il parle du plaidoyer civil contre Néère, et qu’il croit que 
Dcmosihéncs l’avait publié sans supprimer, comme il avait fait pour 
ta ru d'autres discours, lés pièces du dossier, il commet toute une série 
d'erreurs. (Comment les éviter avec une pareille méthode!) D'abord, ce 
plaidoyer civil » est une ypïfii-, c'est-à-dire une accusation publique. Puis, 
cet acte d'accusation n'a pas été rédigé par Démosthènes, maïs par un de 
ses contemporains, anonyme, Enfin T il n'y a aucune raison de conclure 
de l'absence ou de la présence ches Di dot et Stiévenart des documents 
et pièces justificatives, que Demosthènes ou les autres orateurs, dans le 
premier cas, les avaient « épargnées, comme insipides, au lecteur * T et 
dans Fautre cas avaient voulu nous transmettre le dossier complet. Ceux 
qui se sont occupés de la question, avec un peu de suite, savent ù quoi 
s P én tenir sur la valeur du témoignage des manuscrits en pareil cas, et à 
plus forte raison sur celle de nos éditions vulgaires. Cet exemple, pris 
au hasard entre beaucoup d'autres* suffit pour édifier le lecteur sur les 
résultats de la méthode suivie. J'ajoute seulement que, comme le Dé- 
mosthênes-Didot est pour M. B. le Démosthénes type, ainsi le Xénophon 
de la même collection lui représente un Xénophon intact et authenti¬ 
que, à telles enseignes qu'il attribue bravement au vrai Xénophon, le 
trouvant dans son Xënophon-Dîdot, récrit du Gouvernement des Allié - 
niêns ; qu'on sait de science certaine avoir été composé r par un auteur 
d'ailleurs inconnu, vers l'an 424, c'est-à-dire ü une époque oti Xéno¬ 
phon ne devait avoir que onze ans. 


licite de ccs lettres connues de Qc*ron ; noutfcs acceptons i\ litre de hdfcle témoi¬ 
gnage des sentiments de ia Grèce antique sur Peratcur patriote* * Or, jusltmErit cette 
lettre ti £t de celtes que plusieurs. cri tiques des plus autorisé de notre lèmçs considi¬ 
rent comme ayant été suspectée à tort (voy + dans k Rev ne Critiqué du'a S février 
iSyG* art. 41. h p, Je jugement de M. H. Weïï sur k brochure de M. F, Bk&* K 
tjebef die EchiMdi rfcr Btrmosthencs* Namen tragtitdcn Briefth 

1 . Btmosthenei und seine M 3 vol, irn^v-. Leipzig, iü$ü. 

2. Yoy« dans k J Revue critique du a novembre art. 199, p- -a?*?, notre 

compte rendu du Dtmosthcnes de M, Bkcx, ûii nous dormons in exfauQ le résultat 
de scs recherches sur rauthentfeitf des différents deriu de notre collection, démos- 
thèneque. 
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L'autre source qoî a servi à M. B. pour retracer Ibsttoire de Demos- 
thènes, ce sont les témoignages relatifs à son auteur qu'il a recueillis 
chez les écrivains anciens, Cicéron t Plutarque, Libanius, etc, t et chez 
les scolïastes et biographes anonymes, Ces données diverses sont, aux 
yeux de l'histomn, de valeur nécessairement inégale, et une critique 
très prudente est de mise t si I on en veut faire bon usage. M* B. accepte 
tout p en fermant les yeux. Prenons un seul exemple comme échantillon. 
M. B, raconte, sans meme citer ses autorités, loin de les soumettre à une 
critique quelconque, que les Athéniens avaient édicté la peine de mort 
contre tout citoyen qui proposerait l'application aux dépenses de la 
guerre du Tonds des spectacles dit le theorimn* II paraît pourtant que 
cette loi extravagante n'a jamais existé que dans l'imagination de Liba- 
ni us et du scolîaste tic Dérnosthèncs, qui avaient cru voir une allusion 
à une telle loi dans un texte de Démosthènes qu'on interprète aujour¬ 
d'hui d'une manière plus raisonnable : la peine d était qu'une amende l . 
Nous n'insisterons pas : nous ne voulons, encore une fols, que signaler 
la mauvaise manière de travailler qui fait que M, B-, faute d'avoir re¬ 
connu davance son terrain, sexpose il tomber, presque â chaque pas, 
dans tous les pièges qui lui sont tendus. 

Outre le défaut fondamental qu'on vient de relever, trois choses con¬ 
tribuent à ôter au travail de M. B, toute valeur autre que celle d'une 
composition littéraire sans utilité pour la science : 

i^l ^ tXt presque continuellement les faits de mémoire, sans renvoyer 
aux textes ; 

a* Si, par hasard, il y renvoie, son système de citation est souvent 
alors vague et insuffisant, p. ex. a Démosthènes, Ambassade » [sans rien 
de plus . p ou suranné et propre à induire en erreur, p. ex, (p. 1 55) : 
n Polybe, Exemples de vertus et de vices, g 3B, » Quî ne croirait, â 
première vue, que M- B- connaît de Polybe un ouvrage intitulé Exem¬ 
ples de vertus et de vices? Remplacez cette étrange citation par la sui¬ 
vante : « Polybe, livre XVIII, chapitre xiv, § i 3 , édit. L, Dindorf. » Cl 
3 agit d un fragment de Polybe provenant de la compilation de Constan¬ 
tin Porphyrogénète, titre Des vertus et des vices, fragment publié pour 
la première fois par Henri de Valois, en 1^34, dans la collection connue 
sous le nom d Excerpta Peiresciana- 

3 * Pour être pris au sérieux en tant qu historien de Démosthènes, il 
n est pas indispensable de reproduire 3 a Marseillaise de la paix, ré¬ 
ponse de M- de Lamartine à l'auteur du Ehii 1 allemand : et encore 
moins peut-être de rédiger un chapitre i allusions qu'on intitule L'op¬ 
portunisme, 

M„ B r dit dans $a préface ' « Durant de longues années consacrées à 
1 enseignement secondaire et supérieur, nous avons recueilli, de Tétude 


t. Voy.H k ce sujet, I» H&rangm* Je fiêmstkèmes P ir M + H. YVeïl, p* i 63 *qq. M 
« un flriicle du mime, paru fout récemment, dan* U Revue de phitotagie, t tu, 
livraison. La guerre d’Qlyntht* çl la guerre d'Eubét, p. !Ï + 
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des Lettres anciennes, de riches matériaux répartis aujourd'hui en qua¬ 
torze cours écrits. Nous offrons au public le plus récent de ces cours; 
:'c&l aussi Fun des plus modernes. » Le Dèmosihènes de M< B. témoigne, 
en effet, d une lecture considérable. Ün vient de voir ce qui manquait ù 
ce livre, Sî NL Biédif réforme radicalement sa méthode, nous ne dou¬ 
tons point qu'il transforme les treize cours qui lui restent en portefeuille 
en autant de livres utiles. 

Ch. G. 


ïSS. — ■-*» franplnctc* *le In t<tnéÿnntbl«» far S.. J. lî. BERCNCf-a-FtHAUu fc 

mcd^ifii en chef de ]q marine, Paris, Leroux 1879, m-8- de ïvi-4ïû p. 

Cet ouvrage se divise en deux parties principales; la première est une 
description détaillée des peuplades de La Sénégambie et une étude des 
caractères physiques et des aptitudes intellectuel les qui les distinguent 
entre elles; dans la seconde, Fautenr recherche les moyens d'étendre la 
dominai Ion française à l'intérieur de l'Afrique et d 1 utiliser à notre pro¬ 
fit les tribus qu'il vient de nous faire connaître. Chacune de celles-ci esc 
étudiée successivement dans ses origines, son histoire, sa place ethno¬ 
graphique, son gouvernemenïp ses mœurs et ses habitudes. 

M* Bé rcnger-F éraqd a joint à ses observations personnel tes les pré¬ 
cieuses indications qu'il a pu recueillir chez ce us qui s étaient occupés 
avant lui des populations M élan icn nés soumises â la France, les Fai- 
d herbe, Bourrcl* Hecquart, Aube* Mage 1 Bocandé, etc, il nous avertît 
luFméme que son œuvre ne prétend aucunement à l'érudition ; nous 
aurions donc mauvaise grâce ù. nous plaindre de ne pas y trouver l'his¬ 
toire détaillée des anciennes migrations qui ont amené sur les rivages de 
l'Océan les tribus qui y résident aujourd'hui; mais il nous est permis de 
regretter qu'une plus large place n aît pas été réservée h I anthropologie, 
ec que Fauteur se soit borné A nous affirmer que « certaines disposi¬ 
tions anatomiques de la race nègre ne /ut permettront jamais dt? dé¬ 
passer un point très voisin de l'état demi-sauvage a sam nous expliquer 
en quoi consistent ces dispositions^ et comment elles conduisent fatale¬ 
ment au résultat indiqué Nous aurions encore désiré voir M. B, F. dé¬ 
crire avec plus de détails la marche progressive du mahométisme chez 
les Mêla mens, et il nous semble qu'il eut pu consacrer à cette question 
si grave quelques-unes des nombreuses pages qu'il a accordées k des lé¬ 
gendes d'une origine souvent douteuse. 

En matière de colonisation, Fauteur se montre franchement autori¬ 
taire; ii voudrait que la France utilisât les tribus belliqueuses en les ins¬ 
tallant aux frontières, d'après un système à peu près semblable à celui 
que 1 T Autriche a employé dans ses colonies mi Ht aires ; les peuplades 
pacifiques se trouveraient ainsi à l'abri des incursions, et on les assujet¬ 
tirait à certaines cultures déterminées, qui les attacheraient au sol et 
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les soumet traient par cela même ù une répression plus efficace en cas de 
révolte. S'il s'agissait d'Européens, nous réprouverions hautement ce 
procédé, qui ne laisse aucune part à l'initiative privée, et aux progrès 
qui marchent après elle ; mats nous ne devons pas oublier qu’il a été fruc¬ 
tueusement employé ailleurs, et notamment en Malaisie. 

Il nous sera permis d’engager M. Bérenger-Féraud, â surveiller da¬ 
vantage les incorrections de son style, et à ne plus nous exposer à lire 
que « la chaussure fondamentale est le pied nu clic; l'homme comme 
chef la femme, peut-on dire i (p. 383j et que o les Sérùres ont aussi 
peu tamour de la migration que les Saracolais l'ont beaucoup « 
(P- 279). Nous avons encore Su avec étonnement « que les Nalous 
affectent un certain vernis d’islamisme » (p. 33i>), 

Somme toute, et sous ces réserves, nous estimons que ce livre est le 
résumé de sérieuses études, et sera d’une utilité incontestable pour 
tous ce ut qui s’occupent de notre belle colonie de l’Afrique Occiden¬ 
tale. 

H. de G. 


VARIÉTÉS 


Otmnimilcnl ton »nr un pn**nnc- In dormniilD' do TnH|<». 

le me permets um observation sur une critique adressée au Tacite 
de M. Schweizer-Sïdler par M. J, Gantrellc dans un article, fort 
bien fait du reste, qui a paru dans la Revue critique du 3 o août der¬ 
nier. Chez les Trévirs, suivant M. Gantrellc, la ctasse dominante sc 
composait de Germains, Cette thèse ne me semble pas d'accord avec les 
données de la linguistique. César nous montre à la tête des Trévirs, en 
1 an Sq avant J.-C., deux personnages du nom à'Jnd ut tourna rus et de 
Cmgeto-rbe (De Belio galtico, y, 3 , 4; vt, 2, Si. Or, ces noms sont 
gaulois et non germaniques. ïndutio-marus...,, dux AUobrogwn caete- 
rorumque Gatlorum, est plusieurs fois mentionné par Cicéron, pro 
Fonteio, l’en 69 avant J.-C. Des deux termesdu composé Indutio-manis, 
l’un, ma fus, est un adjectif gaulois, qui veut dire « grand, * qui se 
retrouve dans toutes les langues néo-celtiques et qui est trop connu pour 
exiger des explications; l'autre, indutio-, apparaît comme nom propre au 
génitif dans une inscription de la cité Augusta Raurica publiée par 
Mommsen (Inscriptiones confoederadonis heheticae, n a 294}, et dans 
une inscription des Alpes Cottîennes f 1 Corpus inscriptiomtm la!inarum , 
r. V, n ù 7339). Le surnom Indu tus ou Induttus, d'où Indutius dérive, 
se trouve dans une inscription du viens gaulois à'Abudiacum en RJiétie 
f Corpus inscriptiomtm latittarum, t. lit, n° 3777), et dans une inscrip¬ 
tion de la rive gauche du Rhin près de Mayence (Brambaeh, Corpus 
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in$c- Rhen > n a 9 3 0 , Indutittus, nom d'homme inscrit sur une 
monnaie gauloise bien connue, est dérivé d'Indutas* j'ignore ce 
qu'fndutvs peut signifier, mais il est certain que ce nom ne s'explique 
point pur les langues germa niqués, Tandis que, suivant l 1 observai ion 
de Glück et de Zeüss, le composé Indutïo-marus ressemble fort au nom 
du roi suprême dlrlandc londai-mér que ks Annales des quatre maî¬ 
tres font régner de lun 218 à I r an a 10 a vaut J. -C. l . Indutiomarus, nom 
d'un chef trévir contemporain de Jules César, esc donc un mot gaulois. 

À plus forte raison Cnigetorix. Le célèbre chef ar verne Ver-CmgetO- 
riJt, contemporain de ce chef trévir t porte â peu prés le même nom ; ln 
seule düTércncc consiste dans la particule augmeniative ver = super 
qui forme la première syllabe du nom du fameux généralissime gaulois, 
et qui ne se retrouve pas dans le nam moins célèbre du Trêvir¬ 
il y a longtemps déjà que Glück a constaté lidcntité du thème gaulois 
cingeto de Cingeto rix ci Yer-cingeto-rix, avec le thème irlandais 
cîngeiy parfaitement reconnaissable dans le génitif pluriel cînged du 
vkîl irlandais eitîg , tr guerrier », {Grammatîca ce Rica, 2 à édition* 
P* 795, cf- 255 , 258, et Gluck, Keltiscfic Namm, p, 75-76]* Ainsi les 
deux chefs trdvirs Indtitiomarttset Cingctùrix^ contemporains de César, 
portaient des noms gaulois. Soutenir que chez les Tnivirs la classe 
dominante étau germanique est donc une hypothèse gratuite en contra¬ 
diction avec ce que nous montre en Gaule rhisiolre des époques mérovin¬ 
gienne et carolingien ne où les conquérants germains gardent leurs noms 
germaniques. Si Yadfectatio germanîcae origims dont parle Tacite, 
Germanie, 28, peut s'expliquer géographiquement par le fait d'une 
émigration, elle ne peut être entendue au sens ethnographique sans con¬ 
tredire ce que nous savons des noms dliummes trévtrs, comme ce que 
nous savons des noms de lieu de la cite de Trêves* 

H. D'ÀftÜOtS DE JuSAISVlLLE^ 
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fit. Le Btent communique un exEraîï d'une leurs écrite par irn bénédictin franfaia 
de l'abbaye du Mem Cassm. don Anselme Caplci u x \u moment où je vau* ecrii p dit 
ce bénêJktîn. on vient de découvrir dans rcncclrLiÉ de l'abbaye Jj base ik rancfcn 
temple d xVpnilon : cette base est certainement romaine î une inscription en 
tiques caractères, cshumée en même temps, senàbiLer l'époque du monument. * 
M. Le Blant rappelle que S- Grégoire Iç Grand parle dans Je lf livre de se£ Dialo¬ 
gues r d ? un 1res ancien temple d'Apollon qui existait Autrefois au CasfrwjH C&HJMnfl- 


1. Armais ûf the four maiters ï édit. UDonovaii, ) p H4, Cf, Qrammatka leULa y 
édition, p. i5* 
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M. Thurcc li t un travail sur tmtfio^rap^w française au ïvi' siècle^ considéré dan* 
scs rapports avec Lu prononciation. Dei cette époque Ies mots n'éialent pas écrits 
comme ils émknt pron-fricés ; mai* cm ne se représente ^uère exactement l'écart qui 
apparaît récriture et la prouencEaïion* Le français ayant d'abord été écrie tw Je* 
clercs dont le latin,, c'est-à-dire [a langue de LEgUse, était la langue habituelle, ré¬ 
criture n r ;i pas loueur» reproduit la ù renonciation d'une %£m précise. Mais on pro¬ 
nonçait le latin cotnmi; La langue vulgaire, qu, l selon l expression du moyen âge, 
comme Ja langue laïque. Néanmoins on &c servit* en français et en latin, d^s mêmes 
lettre* que pir k passé. A ce propos, M* Thurot cite de nombreux exemples do 
L'Influence de la prononciation vulgaire sur l'orthographe. L’étymologie exerça une 
action plus puissante encore; on prononçait oé et tfrr, tes scribe* écrivaient comme 
auparavant ci ei cw; tisse rappelaient Le latin factus, $eript§tM et écrivaient /aides > 
cscript, dès le xVi* Siècle même, d/efes et drï, souis et sous; LVibographe notait 
pas constante* 

Après avoir cité en grand nombre des exemples de cette Inconséquence M- Thu- 
rot rappelle d^utres changement* qui s'opérerent insensiblement au xvr siècle ou 
dans Les temps qui suivirent 1 la distinction du Vu et du v, du VI et du / i'introduc- 
tîcm de l'accent aigu et de Facrem grave, etc. ; il parle Aussi. d'améliorations récentes, 
de la suppression de l's muet consacre seulement en 1740 par l'Académie, et d’autres, 
modüicïuiûrts qui ne furent approuvées qu’à la lin du ivsn* siècle* 

M. fkléyy ûtil une communication sur la Piia^ore- assyidenne ; elle càt Assit sem¬ 
blable à la mauone hébraïque 1 ccute ressemblaneu de procèdes, cher des peuples 
differents et de* dates très, éloignées, prouvent des tendances communes à deux 
nations de même race et. par conséquent, l'origine sémitique des tnissorètes de Xi- 
nivc ei de Bibylone. M. Halévy montre aussi comment les scribes au ni* siècle ont 
créé lea points-voyelles; ka Syriens d'Ocddent menaient à volonté au haut ou au 
bai des consonnes des voyellesgrecque*; les Syriens J'Ôrient rtmplacèrecnt ces voyel¬ 
les par des points &impEcs ou doubles, mais dont 3 a valeur lé modifiait, suivant 
la position qulls occupaient au-dessus uu au-dessous de U lettre - } les Arabes em¬ 
pruntèrent auï Syriens d'OrienL ka deux points supérieurs Ail «et Lus deux points In¬ 
térieur? (ii 7 mais en les réunissant en forme de barre LntLince, etc. 

M, Rivai sâou offre à l'Académie deux opuscules de noire collaborateur, M, Gh.- 
Lmiie Huelïe^ sur l'archéologie musicale ; dans l fc un T M. Ruelle étudié les travaux 
de M. Boorgault-Pucoudnty sur la musique ancienne et moderne dca Orées, et dam 
l'autre, Lés caractères graves &ur un médaillon* 

M. Dciisk présente, de la part de M. Finei, une notice sur i'dj/ntrtcfihscmrnt de la 
mmnMtorte;! 1 autour y analyse &S chartes inedhe* de la Franche-Comté et, recherche 
k* causes et 1rs conditions des aiîranthlsicmeiitâ de la main morte qui subsista si 
longtemps en Franche-Comté* 


Séance du 12 septembre iSjÿ, 

f» 1 - L. DvEisle fait quelques observation* sur trois manuscrits de la bibliothèque da 
Le y 4 c : l m Lo premier de ces manuscrits est u u p&aüikr qui appartint à saint Louk : 
U date du EU* tièclc et fut Copié par Geoffroy klxnïagcneî, archevêque de York, de qui 
il passa entre les mains de Blanche de Castille; on a cru r que les annotations que 
porto ci manuscrit Paient de la main de saint Louis; omis M. Le lis te prouve qu'el¬ 
les rem a ntent _ seukm ent au xv r siècle 5 a" Le deuxième manuscrit (n n 40J a imit partie 
de Ij bibliothèque de l'abbaye du Bec : c'est l'excmplajrc original de la dernière ré- 
daction Je VHistoire de Guillaume de Jumièccs; Il renferme en outre plusieurs ou¬ 
vrages, parmi lesquels un abrège des gciles Jus roia de France; Le troisième ma¬ 
nuscrit ta* 77}^ du commencement du xtv* sièdç, est la source aoii dérive un recueil 
Je Chroniques, conservé a la flibliolhcquc nationale sous le n* 14^63; grdee ê ce 
manuscrit, on peut améliorer dans renains passages Le teste de re dernier recueiL 
Âl. Delïslc présente aussi il l'Acadènilê. de la part de M- Ulysse kohert, Iç i Bt fasci¬ 
cule d'un inventaire des manuscrits conservés dans les bibhothèqueâ de France^quï 
rendra de grands services.et remplacera avec avantage le recueil de Haenel 

M. Le B faut lit une note sur fkriginc antique a un récit inséré dans l’histoire de 
Cogia Hassan : ce rédl (le dlaninni que tmyve uti pauvre artisan dans ks entrailles 
d’un poisson) se trouve déjà dans un traité, le Pré x/rfritoW, écrit au vi" siècle par 
un moine grcc^ Jean Moschue. i < - deux versions du récit fmusulmane ctchréiiennr) 
ont évidemment une source miumi j ne; on y retrouve lestnêmos incidents, tes. mêmes 
détails, lé* mêmes sentence* morales, tout ce qui témoigne d'une commune origine. 
Dans la version chrétienne ûn %üil un païen, sur le cunsdl de sa femme, qui csr 
chtétienne, donner tant wn argent aux pauvres d'une éalise; quelque temps apres il 
retourne dînas où. !m assure su fimms, les intérêts de son capital lut seront 

pavés, car donner aux pauvres, c'est dr,mer Â Dieu même, il trouve sur Je sol une 
des pièces d'argent qu’il avait diainbu-, % aux pauvret; avec rette pièce il achète, 
d’après Je conseil de sa femme, du paî , du vin et un poisson^ J^Tns cç poisson il 
découvre une perle qiéil vend û un pr . considérable. — M. Le Liant offre égale- 
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ment ^ l'Â^ldéniét <k In fsin de M« Hdnri Baemiès, un ouvrage iniituic Souttnirt 
du B 4 arà T naît* aretitofogiqueSt historiquei et physiologue s, 

M, Gaston PvU lit un extrait d fc une étude hit fe& scrmeuià de Strasbourg s il dut- 
blit que le manùsnrit de NisSiurd, où «mi çtsnscnrà ees serment*, mi ini-icricar de 
cent cinquante BOÏ à rortdiiuil et peut, en coiurfqLicnce, contenir de* foute*. h te 
pourrait que NiiharJ ru1*tn£nne rédigé le? for mu Les det «rjoeati. üuint à i'ori* 
ginal s te ftcrtiii le franpoi», ai le lerte atltmand ne serait lu tradücifoü, 

M. Alfred Mau ry mésfbm 4 rAcrndémit, au nom de M. Durfuid de Gros, des Eta- 
?** d* philologie et de imptUtifue m — M Abel Btraimic commuée 

la lecture de Quelques ûtservaUom sur ta rhétorique védique. 

Séance du j q septembre i ê?ÿ m 

M- GèsIüii Paris lit un chapitra préliminaire k une élude gL-4Eiiiiiaiicate du tujite 

riTHhMj»Ui ■' .4j* <Tl ■ - ■. ., L.tr> i . U 1 - .. » . — I . . . f . ** , T 



dpci du vocalisme latin « du vocalisme bas-latin ou VoTtilniXè latin* ciusique avait 
? vOTçltes, tf. «, I, o u fpron. oui, susceptibles. chacune d'être brève ou longue, en- 
tmvie ntl libre (M, O, Paris introduit ce s termes pour remplacer ceux de voyelle 
etirouiion ou non tn y ùîitmn}. accentuée ou atone, L’n b as-latin, ce système isnio- 



une »> llebe atone élan une différence Je tonalité musicale, c'est" maintenant avant 
tout une diAértncc d'intensité. Les syllabes atone, plscêe» immédiatement à cûîs 
d une syllabe accentuée tombent, L accent, comme la quantité, amène des modifies- 
ttoo* dans lu timbre des voyelles t e et o ouverts (c'est-à-dire eut u brefs du latin 
classique), se transforment, quand lissent accentués et libres, en deux Jipbt bon nues. 
W Unît mvet^ (orraw^i Pxtis. aptfcs^avoir passé, ainsi nue l'a uian»! 


. ... Ialln *)i “ <“ ions '«il)- - »t le vocalisme bas-lati;, commun, antérrtür 
.1 1 époque ou la langues romane» ont commencé à se ditférencier les unes des au- 
tre». Quand un dialecte particulier se forme sur le territoire de U Gaule senténirio- 
nalc ce dialecte *e çamctén« par de nouvelles modîiieatfon» du vocalisme, qui lui 
sont cette foia-d spéciales ! ta fermé devient e OU ie, en aorte qu'il ne teste dans la 
aneuc. pour un certain temps, d’autre a que l à ouvert; i fermé devient ci (plu, 
tard ot amourd àtn prononcé leai} 6 terme devient ou (aujourd'hui prononcé «H 
prend le son ri, inconnu au latin. w >' 

., T<1 , *“** '« vocalisme de U langue française au moment où l'on allait en écrira, 
dans les termnitt, le premier spécimen qui nous soit parvenu. Quant eu bas-latin 
ou roman, cette langue qui a formé la transition entre le latin et le» ianimc/rema- 
ne l'a sclemmeni écrit, car tous cens qui écrivaient à cette f poque pré- 
tenJamni toujours écrire le la un classique : mais [« fautes nombreuse* ïoîtiirira- 
F hc qtf ils commettent trahiront l'altération profonde de b langue uariée Ainsi on 
écrit constamment i poure long et r pour * bref, parce que, SSLifTètAtSS 

5*&r e 'ÏÏLVA! A» *" «Bftmd □ long et 



M. Uléal fait une communication sur un passage de la foi do bantla dont i) a 
dé,a entretenu l’Académie U y o quelque lenVp,. fl est question? “ un endmit d* 
celte 1 rü j de 1 hypothèse dun procès entre de;* particuliers pour un fonds dé terre 
S?, ?r. e 5S mme Cl de I ajournement s initié par i'un dt» ulaideun à l'autre ■ 
* V ÆJ?S PRvSil-PDlXyi) A LT R El CaItRO% AVTi^ E^TVAS llcàlîoM 
t» fi.'ïîSSt pre magistratu al fort «n H But pccuniae diem diaerit s; ensuite 

la loi parle dia audiences tenues par les mag i trais pour le iuaement des Jrocis de 

TRÎfftOVF 8 ÏSPIP^ 00 0X0 HAFlIsV^DiS Dirait 

TRID LOVr,,,,, (deux QU trois lettres tnanq tenlj 1£S T EITVAS i * qut quanduque 
posthoc comma babçbiî magutratus de canrpo... i n pecunias „ La question est de 
I ,nÛX k T Dt ’1 UI co 1 “ m «nc." par fos lettres LOVF. bl- Mommsen n 

lu LO\bR\D, héfi'à : • de cunpe Itbero r, c'estnt-dire au sujet d'un champ qui 


heïüj■; CKmquE cfmSTûiitü et de lïttÆratüee 

n T «t pas alléfiabte, qui n'esl pas, pir exempte, du domaine public. M, Bréal pen$c gu* il 
fam ici un mot qui signifie simplement u au », cl propose de lire LO\ FbT, qui ré¬ 
pondrait au latin luhet : il y û dans plusieurs langues des «temples analogues dW 
forme verbale prenmi te sens de la conjonction * ou «ûnsL un latin vn. r qui vient 
du verbe yellkI On tradutrait donc : « de campe «ut in pdcunias p- M, Ente! pré&enEe 
eiwmîta une hypoïhèfce nu sufcldc l'origine de ta loi de Ranti&. h suppose que cctt-e 
tùï a pu être donnée aux habitants de Bantia par un magistrat envoyé de Rome pour 
trancher dofi différends entre Se* habitants, suivant un usage SfeSK fréquent sous ta 
République, Cçttc hypothbc «piquerait : r pourquoi [a ^quoiqu'elle ne soit 
pà5 en langue latine, est pourtant dente en caractères latins; a* pourquoi les titres des 
magistrats qui y font mentionnés, sont lous des noms calques sur ceux des rucigis- 
tritures romaines; ?" pourquoi le teste est plein de fautes de langue !„il a êti rédigé 
par des Romains et peut-être gravé à Rome); 4° enfin et surtout, pourquoi d 
question dans la mime Foi de toute sorte de points diftérenti, sans cependant qu'elle 
terme un corps complut de législation ; ces points divers étaient «us sur lesquels 
les habitants étaient en désaccord h et sur lesquel* le commissaire romain aura dû 
rendre une déchion, „ 

M, Bergaipnc continue sa communication sur les figures de rhétorique du RigvedE 
et sur ks difficultés que crée pour les traducteurs l'emploi incohérent de ces figures 
multiples et disparates. 

Julien havet* 


Livre* mrnveâMX : AuBgrabünveïi (die) zu Olympia, U berskhr der ArbettfiB und 
Fonde voeu Win ter und Frühjabr 1077-11*78,11^5. v, E. Curtïe:*, E. Auleu u, G. 
Tutu. Berlin, M'simuih^ {ira fr. 5 &.) — Baitâim, L/école française de peinture Jo- 
puis bti ori cin es jusqu a latin du règne de Louis XIV, Hachette. (Sfr* 5 o+j— Bepoi*, 
GdChiehte der ungartschclï ludeh. Ltipriff» Friedrich, l 5 fr*)— Bi_ocqUEYtLLe, M-* Je. 
Le maréchal Davaut, prince cTEckmohl. 11, Années de commandement. Didier. 
(7 fr„ 5 o 0 — BaoTiriGEH, Les unités d'Aristote avant le Ciâ de Corne i l Ee + Gen|ye t 
Georg. — Bbuell, Hotoqui's babylonlscha Naehrichten. I. Zur Géographie und To¬ 
pographie von iSabylen. Leipzig, Schulte. (T fr. 00J — Cioüca, piaLti sclie Gramma- 
tik der rumsçnischep Sprache {nach Ahn’s Méthode). RuLarestp Dageymanm — 
Ciioùeïo, Les chants historiques- de LGJtraine, traduits sur Les textes originaux. Le¬ 
roux* — CoxiLÀijT, Die AbiheiJuflg iyrfocber VçrSe ïm griecbischen Dm ma und Seine 
Gliederung naeb der Vorszahl. | Tieft Berlin* Wcidmsnu. (6 fr. a 5 .J — Cqthk* et 
Luisr, Antiquités monumentales de la Normandie. t'* Itvmason. A. Léiy.j^ fr.) 
CauEL, Geschichtedet deutseben Fredigtïm MsueLûker.'Detmt*ld J Meyer, {so Ir. 754 

— Üu Bleen Histoire delà monarchie de Juillet, 1 oric IL DenitLfafr. Po- — Dzîat/ko. 
Beitnegc mr Kritik des nach Æ-lius Donaïua. beunnnten Tcrenzoomîucntars- Leip- 
£]%, Tcubner (1 fr. 5 o.) — Eab^ao, De oblaiivi laoativi instmmcntalis npud priscos 
îati nos scrijp^ores utu, Leipzig, Tcubner. (l fr. 5 o.)— EoELfiAAF^VergldchungdçrBe- 
richtedes PoLybiosunJ Liviusueher den Jialischen Krïe| der Jahre 2 1^-217, Léipiig p 
Teubner. fa fr ) — Ehmolît^ QucllenStudïea ZuUhland'sBslladen.Berlitz Weîdmnnn, 
{3 fr.) — Fikiuèb, ZurKritLli der Mibelungen. WîeEi.Gerntd. (3 Ir. 5od — FoaoiHAMicp, 
ms Erechieion. Kicl, Uisii-ersïtmübucbhandLung. (a fr 75.) — Üaffahxl, Los colo¬ 
nies françaises. Baillière. (& frj — Goelfk u. Ravens cjimOi Die Venus von Milo. 
Heidelberg. Win ter. fie fr.)' — Heeœdecels, Die Idee der Philologie. Erlangen, Dcl- 
chert.. (1 tr. -23 J — HicrTî<En F helienïscho Studîen, euv Geschichte der Renaissance, 
Brvïunschweig^ vieweg* (11 fr, i$.) — Jerêcek, Die Haadelattrasaen und Bcrgwcrke 
yon Serbien und Bosnien ivithrend des Mhtekltcrs, Prag, Tcmpsky. 0 tr + j 5 .) — 
Jcwr, Les amis de Dieu au ht* siècle Fisebbachcr. fil fr.) — Ka^eh, De Ànadne* 
qum et^Üaccbi tt The&ct fertur conjux 1 quaesitonutn pars l. Breslau, Kocbncr, 
f 1 _i r _a 5 .) — Kir3t]Tz ? De quf locaEis modaHs apud priscos scripiorcs Eau nos usu. 
Leipzig, Tcubner. |t fr. 5 o.J- Ki,us f Dcadiectivi assimuldi apuiCicstanem uiu. 
Breslju, Kocbncr, (1 fr. 2%) — Kbaii^ïî, HeSius Lobanus Hessua T sein Le ben und_ seine 
Wertc. Gotha, Perches, fr. s 5 .) — KaTTxrti, Du Properdi elocutione qunestaones* 
Berlin, Troftitzsch, — KvieALA, âiudien xu Euripïdei. Wlen, Gerald. f 3 fr i 5 .) —■ 
Lasd. 4L*, Die rtalicüLÊChé Litemtur nm OÉStcrrelchischen Hofe. W r ien, GcraJd. (? fr.) 

— LftirflHANS, Uehcr den Ursprunc der Nordfriesen. Wien p Gcrold. (1 fr.) — Leiy, 
J Ncuhcbrmisches u. diulrLeisch-cî VVœrtcrbuch überdie Tolmudïm und Mmrasclum. 
H Litf. Leipzig, Brockïinus. (7 fr. üoj — LüTss:F h Cari âchnaase. Siutigart, Ehner Ui 
Scuberï. £x fr. s5.: — Maiii.qw, Die langen Vocale AEO in den eurupieisenen Spmchcn. 
J TIl Berlin. Hermann. îl ir. ■ — Martils, Ouflcstionrfi Plautinao. Berlin s Mayer 
u, Mueller [t fr. aÜJ, 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX.* 


Le Puy, typ r et îtLh, d/d^cftf ïJOK ft fo, èù^tmrd Saint-I-aurertt* îL 
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Hommnïi’ç i 1&9. Extraits des setters grecs ton cernant b géographie et Fhistoîre 
des Gaules, texte et [raduciion p. p. CoLmat, — igo. Mémoires de Jacques Gâches 
sur le* guerre 4 e religion à Castres et dans le LinguedM, p. p. Pkadel. — 191. 
HiLiKiMLiHUr Époques., peuples et hommes. IV 1 * 3 4 voL : Promis. — Chronique, — Aca¬ 
demie des Edscri pilons. 


iSq. — rAÀÀIKÛN' 'iVITPAÿEIE EAAHKlKÛL Extraits des auteurs grecs con¬ 
cernant La géographie et l'histoire 4 es Gaules. Texte et traduction nouvelle publiés 
pour h Société de rhisioire de France* par Edm. Cowrav. Tome 1 . Paris, Rc- 
nouard, xti;8. 1 vol. în-8* de v et 421 pp.— Prix ; 9 fr T 

La éf é Jtf / 7 i«f oîre de /TraiîCtf vi eut de p u blier u n pre m i e r vo¬ 

lume d'extraits des auteurs grecs concernant ta géographie et î his- 
foire des Gantes; il était en effet à souhaiter qu'on fît une nouvelle 
édition de ces Extraits que Dam Bouquet avait donnés dans le premier 
volume de son Recueil des historiens des Gaules et de la France 
(1738) d'après des éditions anciennes déjà au moment où il s'en ser¬ 
vait 

Ce volume, publié par M r Cougny, est consacré exclusivement; aux 
géographes grecs; il contient les memes extraits, (quelques-unsavec de 
très légères additions), que ceux qu'avait donnés Dom Bouquet, mais 
dans un ordre différent qui ne nous a pas paru tout â fait justifié, et qui 
plusieurs fois ne concorde pas avec la table chronologique des auteurs 
donnée A la fin du volume (p. 41 5 ) Ainsi Dcnys le Përidgéte se trouve 
rapporté avant Scvmnus, Amen de Nkomédï* avant Piolémée, etc. 
Nous aurions aussi voulu voir sur quoi M* C. s'appuyait pour placer en 
tête de ses extraits, et au premier siècle avant J -C. p Denys le Pérîégète, 
qui, nous le croyons avec Bcrnhardy, a dû écrire à la hn du iiî" siècle 
après J.-C., et pour attribuer au uf siècle apres J,-C AgaThémère qui ap¬ 
partient au V e . 

Quant aux additions qui figurent dans cette nouvelle édition, toutes 
ajoutent fort peu au texte donné par Dom Bouquet; il en faut peut-être 
excepter un court extrait de Lexique géographique * (p, 412-413). Les 


1- Et non 1728, Pré/^Ce, p. J. 

Four PttfêmJe, par exemple, FédEtlon 4 . Le y Je ^ x ft|g. 

3. Pourquoi ne pas indiquer k* sources à Vaïde desquelles a été 4tefeé ce tableau 

4 . Lextci OevgraphidFragmente, a Fr, Lmannmî eJit*. Phîïolegiiii l + 
tSu;, F, 147 et iuivA 

Haitîdk série, VUE 
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autres extraits, ceux des commentateurs de Denys le Périégêm ' Eusta- 
th% Nivéphore le Bkmmîdc et les Anonymes (p + 4-21 ne contiennent 
que des légendes sans importance; les extraits de Mareïen ïl’Héraclëc 
(p, 3 s 6 - 335 ) et dè deux Anonymes (p, et 344- 353 ) sont relatifs 

à l'Asïe ; enfin la Ghrcstomâthic de Strabon T compilation d 7 un Grec in¬ 
connu du vm* siècle, ne sait que reproduire dans les passages que nous 
en avons ks extraits donnés plus haut de ce géographe L 

Nous eussions souhaité aussi de voir M* C. établir son texte exprès 
des éditions meilleures et suivant une méthode plus critique que celle 
qu'il a employée. Pour; Ptolémée, par exemple, M. G. nous dit sétre 
servi des éditions de Leyde, 16 ï8 [celle qua suivie Dom Bouquet); et de 
Leipzig* 1843 l \ nous craignons que le texte de Dom Bouquet n'ait été 
pour M. G. un modèle sui vi d'une façon un peu trop exclusive. Ce qui 
nous porterait ù le croire, cfést que, dans cette nouvelle édition* les va¬ 
riantes données par Dom Bouquet sont scrupuleusement reproduites et 
que M, C« n'en donne guère de nouvelles, différentes ou semblables, que 
la où Dom Bouquet en a déjà donné- Cependant c’est avec plaisir que 
nous avons vu M. C. donner des variantes du ms. de Vatopédi* qui, 
croyons-nou^ ne figurent encore dans aucune cdîiîçm de Ptolémée; maïs 
ici encore nous avons eu à regretter que la collation n"ak pas été faite 
avec plus de soin, ce qui a amené l'omission de plusieurs leçons qui pré¬ 
sentaient quelque intérêt, par exemple : 

P. 248,1- 9 : — F. 2S0, 1 . 26 : S-iYTMvjç 7,éhr — P + 2 5 s* 

1, 3 ; OjpïE'ïiAi. — P. 2 5q T 1. 3 : ^àcxïCï; — L 8 : ’Auxiouç; — l. ï5 : 

manque. — P. 256 * 1 . 1 : Oûtciva. — P, aSS* L 22 : irps; rnüjt- 

que. — p- 260* L i 5 : ’Àpçîhxt, — P. 262, L 14 : rrutirque; — 

1. j 5 : etc. 

D'autres variantes* mauvaises il est vrai, ont été également omises : il 
eût été bon de les donner* ne fût-ce que pour permettre de rétablir au 
besoin la véritable forme de certains noms qui, de mémo que ceux-ci, 
ont pu être altérés par le copiste. P. 348., L 12, etc. IfcXinirçv pour BeX-j, 
— P. 2Î6, L 11 : Nc-ijfcxtispour — F* 2 52, L 2t,ctc. : Zzâ- 


l, NûlIS croyiaas que M. C., suivunE h plan de I>orn Bouqual, nou* aurai! donné 
â la fia de ce volume lus inscripiioné grecques rdiUvca à 1 a Gaule; f'eèt ûtà 14 une 
liXcdÎGais addition iu Ha Mil des H. de Fr. 

1 . L'édition de Wilbcr^ (Ejsmdîœ, Iid38^4:''i oflhiit Uva variantes et un ïestfi bien 
meilleurs que ceux de fédition Ut tGiïï* et rourntsuit plusieurs corrections qui n ? £- 
tnJont P«à négliger ; nïjiiÈ, p. 34g. L lû : l yùlp&ç te * M t P 7. ne se 

trouve pas dans kl plupart dué- mai., milia vit dgqnu p.ir les seules éditions* 

p. ^ 5o, l a. -4*. ; ,J K î. est donné par le* éditions, tous les mss., y compris Va- 
top JJ h donnent iç v m: — P. a 5 o* L 24, Wilherg donne 'PaTtttTOY comme va¬ 
riante d’Àu^S^rtépttCV. — K 248, l. ï 6 f ka m ss E don ne ni que M. C pré¬ 

sente à CGEte même page i[ w 3 et 4 ) p pourquoi écrire ici Üsi*u ? - Signafoiw en 
mém^ temps une erreur, sans Jouie typographique» au début des extraits do Hlolé- 
mée : Les chîlÎF^a ç pour îj ) «i tx sont traduits par fi à 40. 




fi + HisTOjjiE srr dk LnTÜÛtOkR î5 i 

f««po«rm - P. 256 , 1 . ,g ; Toffur^-pour^j; 

«r,=.po«r k„..r,.^._p. l6i , ,. : H*W pour AjoiW. 

Nous noterons enfin dans la lecture du ms. de Vatopédi les quelques er¬ 
reurs suivantes : p. a5o f note 4 : ^ et non pfcp: - 1. ,3et ri : fc* /a 

p n ° n yy ' Cl ‘ note 5 ' - P ' 3S2 ' ™*= 12 : WSpcptç et non t-'M. — 
P- -.04, note 6 : te&smyfaç Wafe). - P . lS6 notc ..4^ 

U nous reste i examiner la traduction française qui accompagne k 

“5^“ “T* «* ««in. mais. pL les noms pro- 

tion’e^non LTr Ï “* aU,CU ™ se de Vouîoir « donner une tmnscrip- 

ÏS 1 TT’ ce(iul ,,ûus fûit rencontrer «!■« 

tout i fait en désaccord avec les Habitudes de la terminologie française 
par exemple : Atrebaties, Paris!*, Petrocories, Elv«t:«, etc Zi 
noms depeuples qui devraient avoir une terminaison masculine et non 
kmmmc comme mt; p ar contre, nous trouvons r, NupSÛ* traduit par 
barbon. Outre ce qu'un tel procédé a de singulier, c’est, Croyons-nous 

Surs' Z i 1 ™ i ^° ran " dU a des historiens et S des 

tion v que r de CS "Z mca F able * de faire eux-m| mcs «tte transcrïp- 
tton- Nous ferons enfin remarquer que M. G. n'applique pas toujours 

lui-meme les règles qu il s'est proposé de suivre, et qu 'il lui arrive par 
exemple, dans a même page fp, 3 og) ( de traduire p ' JZ 

va \ N z maise ^ n 

Au Heu de rejeter au bas des pages ks équivalents actuels de ces noms 

eût étf prèfcràbfc d 7 d tT °Z P!SCC "Z 16 C ° rpS dc fa Ü 

eût crè preterable de donner des notes plus développées et de discuter un 

peu certaines dentifications fort contestables. Sans parkr du P orTd" 

Santons fp. *5,) que M. C place i tort â La Rochelle tandis nu'd 
dC2*ait être 5ilue pl„ s uu s„,| >sr , t „„„. , ? 

pasMf l'Ararge identification du raatw «üûv 'la poinie lu/lrt' 1 ' ' 'T 

prétendu cap ,1e p. lS6 qu ; T,™ , : 'T ls 

» ( cC,’. w ' r^™ **) 

rtiïfE- * 

'■ h ^ -imiSmSSJiSSSS^ de 

’i?z rr - ur ,e r Jc 

.rop i*™* „ déuiu,« V£SE£?ÏÏÏ 


J ' G^praphic de la G*uk f u L u Æ afifi 

■■ P- 3 jo ± ut no*ï£ 4. 

3. WJ.+ p m 3j 3 1 note ^ ct UQl ç ^ 

4. BuIttmdclasac.wrehéùLdti Fimutère. j u i]| Kl ,b ? ( 





REV DK dUTlQO’K 


2S2 

tout en trouvant excellente Vidée de rééditer ces extraits des auteurs 
grecs, exprimerons-nous le regret que la présente édition soit loin de ré¬ 
pondre 4 ce qu'on eu pouvait et devait espérer. 

H OwONTr 


t j£i r — lli'niol^UH i1h l .1 11 i' ti eu 1 * 4iiirlii'^ ^iir Ih.' 1 * de |‘-é.-II4^|i»xi ï» 

UiAtri » 1 ■ 1 ilfinn II» LniiHiicd^ Ifiï^-IOlO publiés pour J a prtmike 

fois* d H aprês Ici meilleurs mamiïHirlts. avec noies et vBnantc$ F par Charles Put bel* 

Pans. Fisdlbach^r, 1 ^ 79 , grand in-ti’ de uv-53H p. — Pris ; 13 fr. 

Le manuscrit original des Mémoires du sieur Jacques Caches où 
sûnt rapportées toutes les choses les plus mèm o râbles qui se sont pas¬ 
sées et J\aides en Languedoc et particulièrement à C a si res et e^ envi- 
tous depuis 1 555 j parait perdu. On le chercherait vainement* eu tout 
cas* dans la bibliothèque de la ville de Castres ou il se trouvait encore 
en 1821,« si Ton peut en croire Gustave Hamel, selon b prudente 
formule employée par M. Charles Pradel (prèjacc, p, i). Les copies dus 
Mémoires de Gâches sont nombreuses, mais peu iiddes pour b plupart, 
La meilleure de toutes* celle qui a servi de base a la présente édition* et 
qui avait été gardée pendant près de deux cents ans dans les archives de 
la famille de BoufTard, appartient, depuis quelque temps < a la bibliothèque 
de la Société de l'histoire du protestantisme français. D'autres copies, (3 
première très bonne, les autres assez bonnes, sont conservées à Sa Biblîo* 
tbèque nationale; à Toulouse -bibliothèque de k ville)* à Castres 
(archives municipales)* à Montauban (archives départementales) É . M. R 
a collationné tous ces manuscrits, et il en a tiré* à force de palknce et 
de soinj le Texte le plus exact qu’il était possible d’obtenir. 

Ce n'est pas k le seul mérite du vaillant éditeur. Après avoir constitué 
k texte* il s'agissait de l'éclairer, Celle tâche n était pas moins diUScHe 
que l'autre. Partout où il k iallait. M. IL a eu le mérite d'ajouter aux 
dires de TauTcUr des notes critiques prises aux sources ks plus pures. 
Quelques-unes de ces notes sont empruntées à des recueils imprimés, 
surtout au Journal d'un autre annaliste de Cas très „ Jean Faurin et ù 
VHistoire générale de Languedoc, mais le plus grand nombre provient 
de documents, ou peu connus, ou complètement médius; «lies soin di¬ 
gnes au plus haut degré de l'attention de tous ceux qui voudront étudier 
sérieusement ï Mstoire du pays castrais ci de k région environnante 
depuis le milieu du xvi 13 siècle Jusqu'à « l'assassinat exécrable commis sur 
la personne de Henry le Grand,* qtiairiesme du nom ; ce qui combla de 
désolation tout k monde, pour la perte d'un sy grand prince oc les 
maux qu'on en appréhendait pour 1“ Estât L >■ 

ï. M. p. ne ciütis dit rkn de la copie qui élait, au &ièd!â dernier, d^nS la biblio— 
ilièqufi dû château d H Aubais r et qui fut utilisée par Dora VaSsseie. 

3. ,l/émûiV£j de Gâches , P- 477 - 
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Gâches lui-même ne nous apprend presque rien sur sa vie. M. P M ‘ 
apres avoir beaucoup cherché, a pu réunir incomplets, mais sûrs 
renseignements que voici : Jacques Gâches naquît ù. Castres vers 1 555 et 
Y mourut de 1644 à 1649 » P Son père, Pierre Gâches, était un marchand 
qui contribua beaucoup à Introduction de la Réforme dans sa ville na- 
talu, y exerça avec fermeté et dévouement, en de graves circonstances, 
sus tout eu 1574, des fonctions municipales, et à l 'initiative duquel 
Ion dut la Ion dation du collège de Castres ou, dés t 577, comme le cons¬ 
tate M. P. sP j 491 > l'instruction était gratuite e£ obligatoire* Jacques, 
héritier des qualités de son père* fut consul de Castres en 1 5 p 6 et 
en 1604 3 r Ses mémoires étaient déjà rédigés en stjsS, puisque T cette an- 
née-Lâ, le duc do Rohan* étant à Castres^ fut prié par Agrippa d'Aubî- 
gné fc alors â Genève, de lui faire prêter ie manuscrit dont il voulait se 
servir pour améliorer une nouvelle édition de VHistoire universelle. 
Gâchesj n fort jaloux de son œuvre & n refusa la communication de son 
manuscrit, mois il consentit à le laisser imprimer par le duc de Rohan- 
L opération allait être commencée, quand l'imprimeur de Castres, Brc- 
ttn T fut tué dans une querelle, et bientôt après la guerre civile surve^ 
nantj tout fut abandonné 

M. P. vante (p. xir-xm) la simplicité de ton et I mperturbable 
équité du narrateur. ^ On retrouve partout dans son récit, p dicdl 
p. xieî', u une absence de sentiments haineux qui prouve la hauteur du 
point de vue auquel j[ se place- * I, 1 imparti ali té de Gâches a été contes¬ 
tée que ne conteste-t-on pas? — par Germain de La Faille \ mais 
les auteurs de l 'Histoiregénérale de Languedoc Pont vengé de cette in¬ 
jure imméritée*; et M. P. a bien raison de dire (p. v) que cet hom¬ 
mage suffit à la louange du chroniqueur ** Gâches n est pas seulement 


i, M. P--, m «rie note décUiçaeusc (p* iï) h repousse Ses dates denn&fpâr Navrai 
dJjns ses Biographies castrais *t [14 i a ™i c r i 55 ï-i 4 novembre iôh), dates qui, 
\c changement Je en dû probablement à quelque faute d'impression, 
ont été adoptées dv 54 nus plus téttù .Is recueils bi«graphiques, notamment dans la 
Nouvelle Biographie générait. Du moins, la Bi-Ifoihéque historique de ta France 
nrtiçïç retardait l,i mort dû Gâches de dis. années, la plaçant apres î6^a. 

*■ bcs m '- m “ reoicîlè biographique qui le font mourir plus de trente ans avant 
l b«urc réelle de sa men, lui donnent à sort le turc d’avocat. Jacques Gâches ne fut 
jamaisque bourgeois dû Castro. Ou remarque, en ^te dti volume, son portait gravé 
d'après une miniature du temps conservée daus b famille. 

3- M. P* signale (p xî) deux autres essais de publication q U i Meurent pas Je meït- 
kur résultat, un de l6?4, Fautre de tSÊD, L éditeur de 10&4 aurait été le ministre 
Raymond Gachü. Celui de 1HS0 était M. Nouguiès qui h avec te concours de M. SW- 
fre P avait entrepris d'imprimer les Mèmtires dans VlnJustriel, journal de Maznm« 
(Tarn). J 

+■ Annale t de ta rit le de Toulouse, 1701, in f*. t. préface. M. P. range sans, doute 
La Faille parmi ces écrivains dont il dit (p, v) r ri proposée Gâches : 41 Quelques uns 
rnCtne 3"ont copié d'une manière servile, tout en blâmant au préiûnduç partialité- » 
3. jl^r/i'îfmtfprf du Ionie V, p, u 

ô- M. F. a lirai e pu rappeler aussi eç jugement de* rédacteurs de la BfàttotMquc his- 
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juste et conwnéiideux ; il a de plus, selon la remarque de M. P T fp. nti]* 

* une excellente méthode d'écrire fhistoire ; il a recours niix docu^ 
monts. h 

Oo voix combien était souhaitable l'intégrale publication du manus¬ 
crit du bourgeois de Castres. Ce qui doit augmenter encore notre satis¬ 
faction, c h est que nous pouvons dire que l'édition des Mêmoittâ de Gâ¬ 
ches est définitive* Tout y est excellent, en effet* depuis là Préface 
jusqu'à la Table alphabétique (p. 5 ij- 538 ). Cette Tuble, abondante non 
moins qu'exacte, est précédée d une trentaine de documents inédits d’un 
grand intérêt (p> 479-5 |6) S extraits des dépens publics de Castres et de 
Toulouse, des archives de M. le comte de Bouffard et de b famille de 
Lacger, enfin de la collection Godefroy 1 la bibliothèque de l'Institut, 
Mais., comme je l'ai déjà déclaré, les notes de l'éditeur réclament une at¬ 
tention toute particulière. Ces notes sont fort nombreuses ; personne ne 
se plaindra de leur grande quantité, car aucune d’elles n'est in utile. Tantôt 
historiques, lamôi géographiques, tantôt généalogiques, tantôt bibliogra¬ 
phiques, elles sont presque toujours rédigées de façon à ne rien. laisser 
désirer l . M , P. ne se contente pas de rendre Je texte de Gâches aussi lacib 
à lire qu’un texte avec lequel on serait déjà familiarisé 1 ii rectifie diver¬ 
ses erreurs ce signale diverses lacunes dans les meilleurs travaux du siè¬ 
cle dernier et de notre siècle. C'est ainsi que nous apprenons (p* q 3 , 
note 4) que Durenque n’est pas le nom d’un pont, comme l a cru Dont 
Vaissèlc, mais le nom d'une rivière qui se jtite dans l'Agout à Castres, 


torique de jj France (article déjà cité) : a U est fort exact, et il rapporte un grand 
nombre dû particularités, qu'il serait difficile de trouver alltëura, u 
j. Sur plus de deux mille notes. un en comparait b peine quelques-unes qui ne 
Seraient pû» irréprochables. M- P, noLlMïédG dire [p- + noie j), lui d'ordniaLfe si 

précis, ou se trouve ]e manuscrit en ver» putois qu îl cite sous ce dire : J-tÙiQrio 
Jds trùubte* et sedîtteus arrifrats a GaîUae en Albîgè$ v entré tous cathouliçâ ci tous 
Iganaut^ T Peu rS6*Jzçf«> ?*r Matkfou Btouyn, cammgé dû StMlquût. — Même 
observation au sujet 4 c Lu note 3 de la p. SS : « Jean de Üoufiatl, sieur de Madiane, 
d jùtld un rôle pendant Les guettes du due Je Rohan- On a de lui dey memoires es¬ 
timé encore inédit». * Il aurait fallu Indiquer en quelle» mains sont ccs mémoires 
que u r p- devrait bien publier. — La note a de Sa p, Li i est incomplète .- * La célè¬ 
bre Histoire universelle de Jacques-Auguste de Thou parut pour la première fois en 
latin ca 1604. * Ce ne lurent que les XYJlt premiers livre» qui parurent en 1604, 
c'esE-ù dire feulement la fepLifcme partio k f^u près de l'ouvrage. Le» CX livre» »uî^ 
van» virent le jour de tÛQj à ifoo, — M. P. fp, 90 appelle Gabriel 4 e Larges 
□ comte de Mûpgoumery, d’après sa signature- » h crain» qu r il n'mt pas bien lu ce 
dernier nom et qu'il tVeît pris l’a pour Vu, M- de ftubîc (Commentaires de Biaise de 
Muni UC, L h p. ï 37 ) n donné, d'après plusieurs signatures, là forme Af^ïgp 7 imfry 3 
et fat moi-même eu h'i^cnsion de voir souvent le nom écrit de cette même façon 
dzinî divers documents do ivr siudc. — Au sujet du voyage en Langui^u-c du roi 
de Navarre mars 1585 ), M. P. dit fp, 297) ; « Faurln assure que Henri coucha k 
FttyUwrcâl* » Ce n'csf pas seulement le témoignage de Faurin qu'il y avait k invo¬ 
quer, ma ta encore et surtûul le témoignage; de» comptes manuscrits (petite éçurk) ci¬ 
tés par M. Berger de Xhrcy 4 a ns lu» Séjours rl ïJ/HérdnV cfu roi de Navarre (He- 
citcil des lettres missives de Henri IV, t. Il, p. * 33 ). 
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et(p. 94, note t) que la lotit Eté nommée Taurin* ou TThoréne (mit I* 
rive gauche du Thoré| a été omise sur la dernière carie du Dépôt de !a 
Guerre. Quelques noies fournissent des renseignements entièrement nou¬ 
veaux sur tels et tels personnages* comme, par exemple (p* 473)* la note 
sur Guillaume de Nautonmer, sieur de Casteli'rnnc, J'iuieur de la Me- 
corné trie de l'Eymant mentionnée dans le Manuel du libraire {t. IV* 
col- 24) : œ On n'avait pas, jusqu’ici, la date exacte de la mort de Nau* 
tourner. La voici, d’après un Registre de P église de Roquecourbè : 
a Le mcrcredy» 16 décembre» avant le four (1620) l * décéda dans sa mai¬ 
son, i Castel franc, ce grand personnage, noble Guillaume de Niuto* 
nier, sgr. dudict Castel franc» ministre du St-Evangilo et géographe or- 
dînaîre du roy, homme consommé en toutes bonnes sciences* excellent 
en vertus, merveilleux en secrets, mais surtout rare en piété et douce 
conversation, (Greffe du palais de justice de Castres.) * Plusieurs notes 
renferment (p. 66 , 75, 91 ( 107, 108* etc.) de curieuses indications ex¬ 
traites des papiers inédits (Archives de la Haute-Garonne] du juriscon¬ 
sulte Jean de Cotas* massacré à Toulouse le 4 octobre 1572, papiers qui 
permettraient de compléter toutes les notices que Von possède sur cette 
noble victime des * garnement, » flétri» [p. 119) par l'honnête Gâches^ 
dans un récit d'une simplicité émouvante Lç commentaire de M, P. 
sera particulièrement précieux pour la nouvelle édition de la France 
protestante, oti notamment il faudra biffer le nom de Pierre de Baudean, 
seigneur de Parabère, qui était (p. aôo} un capitaine catholique. 

Pour résumer tout le bien que je peu se de l'édition des Mémoires de 
Jacques Gâches, je m'approprierai les derniers mots de la Préface de 
M. Charles Pradel et redirai avec lui qu'il a mis 1 en Lumière, d’une 
manière digne d'elle, cette teuvre importante laissée trop longtemps sous 
le boisseau* * 

T. de L. 


191. — Evitant voilier un A Mmctifliif Ton Karl Hïllëbband* Viertw Ban il : 
Profile. Berlin, Ver kg von Rohm OppentalfB. Jtîr-376 p. — Prix ï fl tniik 

{7 fr + 5 o} + 

Ce nouvel ouvrage de M. Hillebrand (Cp* Chronique, n* 37, p. 17} 
se compose de quatorze études réparties en quatre groupes» non 
diaprés la date de leur publication ou de leur composition , maïs 


t. Je corrige 3 a fouie d'impression qui n"* p« et i relevé S f Errata 
s. Voir encore* tur Jean de Cocus et tur 14 femïllu, deux notes du pnjses 1 i 7 et 
11 a tirée* des archive* dé la famille do Lucger. Marie de CerOS. fille du JmriKPflvilto 
ci de Catherine de B&jwiié, avait dpausê (u juin i 56 i? Antoine de L*cger, juge 
d'appcauXj a Castres, Puisque M* P* a tint de d&OJmcjits sur Cotuift sa dispûikion T 
U cil niLtLrdkmetLt désigné peur nous donner une compléta élude biographique sur 
son coreligionnaire et presque concitoyen* 
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d'après 1 analogie Je* sujets qu'elles traitent Le premier groupe, et le 
plu* considérable comprend les cinq études consacrées à X, Doudan* à 
Balzac, à lu comte^c d’Agoiih, à M. Euloz et LM. Thïers. Dans le se¬ 
cond ne se trouvent que deux article L'un sur M> Renan, considéré 
comme philosophe, l'autre sur M, Taine, envisage comme historien. Le 
troisième groupe nous transporte en Italie + les MêJicis, princes souve¬ 
rains, un prince réformateur — il s'agit Je Léopold W, —Gîno Capponi. 
Quant au quatrième et dernier groupe, les trois grands écrivains de b 
Renaissance, Machiavel, Rabelais et le Tasse, puis Millon, sont l'objet 
des articles qu’il contient. Cette énumération montre assez quelle variété 
d'intérêt offre ce volume; ajoutons qu'il esc écrit avec un rare talent par 
un homme qui a été tour à tour, et pendant de longues années, hôte des 
deux peuples dont il étudie ici l'histoire et la littérature. 

L'étude sur Doudan a été composée û l'occasion de la publication des 
Mélanges ci lettres de ce t écrivain ingénietii s qu'une révélation pos¬ 
thume lit arriver à une célébrité aussi soudaine que justifiée, M, H* a 
très bien caractérisé ce qui lait le mérite de cette correspondance et son 
jugement dénote un fin connaisseur des délicatesses de notre langue, 
L-article consacré à M. Buioz ne témoigne pas d'une moindre connais¬ 
sance des choses et des hommes de noire pays; c'est un ancien colla boni- 
leur de la Revue des Deux-Mondes q m parle ici* et le portrait qu'il trace 
du cétàbre directeur de ce recueil ressemble trop à l’original pour n'avoir 
pas été pris sur le vif + La publication Je la correspondance de Balzac a 
permis à M. IL de raconter cette vie singulière où la réalité et la poésie 
se mêlent si intimement sans poavoir se concilier, vie d'un écrivain 
philosophe d'ûù la philosophie est bannie et dont les illusions incorrigi¬ 
bles et les aspiraüons contradictoires sont peut-être un roman plus alla- 
chant ci plus dramatique que tous ceux de la Comédie humaine. Qn ne 
trouve pas, dans l'étude sur la comtesse d'Agonit* la sympathie que 
M. H. paraii avoir eue pour Balzac; est-ce parce que, évidemment hos¬ 
tile à George Sa nd s il ne pouvait que se montrer sévère pour un écri¬ 
vain qu'il regarde, non sans raison, comme son sosie ou son émule? Je 
ne serai* pas éloigné de le penser : mais, si je souscris entièrement au ju¬ 
gement que M. H. a porté sur le Gœthe et Dante et sur la Défection 
des Pays-Bas, « ces livres excellents, mais si parfaitement inutiles \ *■ 
il me semble que sa rigueur a été excessive pour 3 a personne même de 
leur auteur. Quoi qu'il en soit, M. H - a raison, je crois s de voir dans les 
Souvenirs de la comtesse d'Agouh ^ le plus durable de ses ouvrages, * 
et p comme il le fait remarquer, les renseignements qu elle nous donne 
sur le monde de la Restauration offrent Je plus vif intérêt; on regrette 
qu'elle n’ait pas poussé plus loin ses révélations et ne nous ait pas parlé 
davantage d'elle et des autres* 


i. ll â faLii dire toutefois qyç M. H. est plu* Indulgent pour fHistoire de J,j Rêve- 
tien de février et qu'il en rtcgqiiïiïElfr«éiïto reNtif. 
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L'article le plus long de cette première série est celui que M. H, a 
consacré à M. Thiers, et je ne serais pas surpris que ce fût celui de tour 
son livre dont il fait le plus de cas; cet article n'ûn est pas moins celui 
qui prèle le plus à U critique. Mais cette critique ne peut s'exercer sans 
toucher â la politique la plus actuelle, qui esc bannie de cette revue. 

Ce n h CÉt pas évidemment par un effet du hasard que M. H. a rap¬ 
proché Mr Renan et M. Taine; maigre tout ce qui les distingue, ces 
deux écrivains n*en sont pas moins aujourd'hui les représentants peut- 
être les plus brillants de l’esprit français, les deux artisans de style les 
plus parfaits parmi les prosateurs contemporains; on comprend l dû* lors, 
sans peine que routeur des Profils ait tenu à les étudier en même temps. 
Toutefois, ce n'est pas un portrait définitif ni complet qu i S nous donne 
des deux penseurs, et ici se révèle un vice fatalement inhérent au genre 
d'ouvrages dont je rends compte; quand" M. H., dans sa préface, ré¬ 
clame k droit pour tout collaborateur d'un journal ou d une revue de 
publier ses articles à part, il a sans doute raison ; mais il faut convenir 
aussi que, faits au jour Le jour, ces articles ont trop souvent Le grave dé¬ 
faut de ne présenter qu H un côté des hommes ou des choses. C'est ici lé 
cas pour M. Renan et pour M» Taine : M. H. ne les juge que d’après 
leurs derniers ouvrages,, qui sont Loin de représenter l'ensemble de leur 
activité littéraire* 

M* fl. marqué d'abord, par quelques traits, la trace profonde que 
M, Renan a laissée dans 1 "histoire morale do notre pays pendant les 
vingt dernières années; il caractérise la manière de ce penseur éminent, 
qu'il regarde avec raison comme le plus original du second empire, 
comme l’initiateur et le maître dé la génération arrivée ù la vie littéraire 
depuis iSfio, comme un des fondateurs de la critique historique 
en France. Il était difficile dû juger plus sainement la nature mo¬ 
bile de M* Renan, ce style clair et transparent, cette langue poé¬ 
tique et musicale> a laquelle on ne peut reprocher que Le manque de 
force et d'énergie; il L'était encore plus, je crois, de mieux esquisser les 
traits de la philosophie un peu nuageuse des Dialogues philosophi¬ 
ques \ Je cet idéalisme pantbdistique. ou l'on retrouve à la fois quelque 
chose de Malebranche, de Kant et de Schopenhauer, maïs d T un Scho- 
penhauer optimiste. M. IL t on le sent de reste, s’est plu à s’attarder 
dans le * parterre charmant de la variété des pensées ■ de t'îngérueux 
écrivain; mais, s'il en a compris toute l'originalité, il a bien vu aussi 
tout ce qu'elles ont parfois d’étrange et de creux, et il les traite alors 
comme on traite des rêves, surtout des rêves inofftrtsîls et généreux, avec 
un sourire de bienveillance et de doute. « Je ne puïs h dit-il en parlant 
de cette aristocratie de lettrés! laquelle M. Renan voudrait réserver Je 
gouvernement de la société, je ne puis me défendre de voir ici le bout de 
roreille du prêtre qui possède toute science » ; rien de plus vrai ; mais 


t* C'est leur publicalkn qui a suggéré A M* H- le saler Je son dtuJe. 
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cûst k plus tolérant des prêtres et un poète qui parle; voilà pourquoi 
nous ^écoutons, et M. H. tour le premier, av*c tant de plaisir. 

Les Dialogues philosophiques avaient fourni à M, H. l'occasion d'é¬ 
tudier M. Renan comme philosophe, la publication de Y Ancien régime 
lui a süggéré l'idée J T étudïer M. Taine comme historien. Ce n’est pas 
que le célèbre écrivain sc montre ici comme tel pour la première fois ; 
Y Histoire de la littérature anglaise avait déjà mis en Lumière* on le 
sait, ce côté de son talent; maïs IL faut 1 e reconnaître aussi, c'est bien 
plus comme critique que comme historien qu’il sc révélait dans ect ou¬ 
vrage, et ce qui Le cara ctérisait surlout, c elait Inapplication à Tétude de 
la littérature d'un grand peuple^ du système dont il s'est fait L'apôtre, 
c*étak la démonstration, poussée jusqu'au paradoxe, de L'influence de la 
race cl du milieu sur les produits de i inïelligence- Que M. l aine se 
montre eu cela disciple de Hcrder, Je L'accorde jusqu'à un certain points 
mais je ne puis admettre qui! ait dû aux idées du penseur allemand 
autant que l'affirme M, HiLkbrand l . Cette théorie, je crois L'avoir 
démontré, c’est dans Fontendfe P l'abbé Dubos et Montesquieu que 
Hcrder lui-meme en avait trouvé Le germe, et, bien avant M, Taine, 
Philarêïe Chasles a va il mis en avant et exagéré déjà Lin fluence 
de la race sur Les œuvres de lesprîf. Ce qui appartient en propre 
à M. Taine, c'est la recherche de 3 a n faculté maîtresse; * c’est elle 
que dans tous ses écrits il s’efforce de mettre en évidence; maïs, si ce 
procédé constitue son originalité, H cause aussi ses défauts Les plus 
grands ; plus d'une fois il a faussé ses portraits et lui a fait donner, au 
lieu Je photographies fidèles, dos esquisses curieuses, il est vrai, mais 
de fantaisie, reuvres dôm artiste incomparable auxquelles manquent la 
rigueur et la vérité scientifique. Ce défaut, qu'il était facile de signaler 
dès les débuts de M. Taine, n'a malheureusement fait que se développer 
depuis lors et se montre avec toutes ses conséquences dans son dernier 
Livre; absorbé dans une analyse minutieuse, Fauteur s'est Trop souvent 
perdu dans T in ter minables énumérations, qui témoignent de sa patience 
et de sa puissance d'investigation, mais qui prouvent beaucoup moins 
qu'il ne Je pense. Le critique allemand n'a pas moins raison de 
dire que Tocqueville, avec sa méthode plus simple ci plus sûre, 
avait déjà trouvé et démontré ce que son successeur expose avec un si 
grand luxe de renseignements. OCi M. Taine retrouve sa supériorité, 
c'est quand il cherche ù résumer dans tin tableau d'ensemble l'impres* 
sion que lui ont laissée les nombreux documents qu'il a consultés; là il 
se montre vraiment historien, autant que sa nature d'artiste lui permet 
de fftre. 

Nous entrons dans un monde tout différent en observant la troisième 
série des études de M. H, r et nous quittons encore une fois Le terrain 


i _ Voir aussi Y Histoire delà Uttérainre allemande, de J. HLÏIehrtind, 3- édition 
revue par K„ HjïkbmrtJ, i t 336. 
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littéraire pour le domaine de la critique historique, L'étude consacrée 
aux Médicis « princes souverains est écrite de ce style clair et net qui 
est propre à l'auteur ; elle nous intéresse a ces grands ducs, quî, pendant 
deux siècles, régnèrent sur la Toscane et dont M* de Keumont a retracé 
J'histoire. Leur gouvernement a-t-il été aussi bien faisan i et heureux pour 
leur pairie que l'affirme M. HiUebrsudl Cosme 1 % en particulier, ss-L-il 
été ce prince magnanime quH nous montre? On peut trouver que M. H. 
a poussé ici l'indulgence trop loin. En revanche on ne peut que sous¬ 
crire à l'éloge de Léopold 1 **, u ce prince réformateur », ce disciple fidèle 
de Beccaria et des philosophes du lYin* siècle, dont il met en pratique 
les doctrines humanitaires. L'article qui suit sur Gino Capponi, ce 
vieillard aveugle, qui survécut à tous les contemporains de sa jeunesse, 
ce témoin des guerres du premier Empire survivant au second, ce 
catholique libéral et patriote qui ne redoutait d'aller à Rome que dans 
la crainte si peu fondée de voir la royauté italienne absorbée et conquise 
par h papauté, a tout fintérct d H un portrait fait d'après des souvenirs 
personnels; ü fait aimer fhistofiea de Florence et admirer ce caractère 
élevé qui avait quelque chose d'antique ei de sévère. 

Les études du quatrième groupe consacrées il quelques-uns des plus 
grands hommes du jevt* et du xvu* siècle, nous conduisent tour à loür 
cn Italie, en France et en Angleterre. On sait qifaprês sou travail sur 
Savons rok, M, Villa ri a commencé, il y a trois ans, une histoire de 
Machiavel doat la lin esc impatiemment attendue ; c'est en suivant ce 
guide si sûr que M. H. a essayé de reproduire quelques traits de la 
grande ligure du célèbre Florentin, 

C'est encore un iilsel un représentant de la Renaissance que KL H. nous 
présente dans Rabelais. Ün sait que récemment Y auteur du Pantagruel a 
trouvé en même temps ebes nous un historien et un panégyriste K Cette 
double publication a été l'occasion de cette étude. H faut presque savoir 
gré à M, H. de l'avoir entreprise; le génie de Rabelais lui esc évidem¬ 
ment antipathique; mais, si l*on sent qu'il lut a faUtt faire effort pour 
s'en occuper, on doit reconnaître aussi qull a ires bien vu et apprécié 
quelques-uns des côtes les plus curieux de la nature complexe et origi¬ 
nale du curé de Meudon,ce a Faust qui a été moine », ce « Pie delà Mi- 
randole plébéien » T ce penseur humoristique, — M, H + serait tenté de 
voir en lui le seul qu'ait eu la Fronce. 

La différence est grande quand ou passe de Rabelais au Tasse, de fau¬ 
teur du Gargantua à celui de la Jérusalem délivrée T La défaite définitive 
de la France et le triomphe de l'Espagne de fautre côlé des Alpes avaient 
été le signal de la réaction politique et religieuse en Italie. Le Temps du 
scepticisme et de la raillerie était passé; un Axioste et un Machiavel 
n'eussent plus été possibles; le Tasse fut le représentant du nouvel état 


i. Kaire fais et jüj ffnwfj, par Jean FLviry. Parï &F 1 iûI- ib-H-p Rabelais 

«Ta Renaissance ef fa Réforme^ par Emile GsbharÈ. Parts, 1877+ in-A. 
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de choses mais il en lut aussi. la victime; son orthodoxie, sa soumission 
au despotisme du jour, ne suffirent pas à lui donner la p ah : il lui eût 
Mlu se soumettre aux conventions sociales; il paya du repos de sa vie 
d avoir voulu s en affranchir. M, H. a très bien fait ressortir les con¬ 
trastes de l'existence tragique du grand poète, nature belle et généreux 
maïs caractère faible, intelligence puissante à laquelle îl a manqué le 
sens pratique *. 

L'article suivant est le dernier du volume et le seul qui soit consacré 
a la littérature anglaise J . La révolution de 164S fait époque, non-seule- 
ment dans Thistoire politique, mais encore dans la vie morale de 3 a 
Grande-Bretagne : die marque l'avènement definitif du puritanisme 
dans la patrie de Shakspeare ; c'en est fait désormais de la ■ merrjr 
England; » à la gaîté des contemporains d'Elisabeth succède la 
rigide austérité des compagnons de Cromwell ; Milton a été témoin 
Je cette transformation et il Ta subie ; le disciple de la Renaissance 
est devenu le poète et Tun des représentante du puritanisme; il a 
ainsi personnifié dans sa carrière littéraire Ja révolution qui s’opéra 
alors dans 3 a manière de penser de ses compatriotes. Faut-il considérer 
pour cela sa vie comme manquée et dire avec M* H- que * les horreurs 
de la guerre des Albigeois et de Ja Saint-Barthélemy sont moins affli¬ 
geantes que le spectacle de ce suicide moral du grand poète ? ■ Il y 
aurait là une exagération manifeste; mais, sans aller si loin, on doit 
reconnaître que, si l'influence du fanatisme puritain n h a pas tué ce beau 
génie, sa force eL sa puissance natives seules l'oni sauvé, sans pouvoir lui 
conserver toutefois sa grandeur et son originalité première. 

On voit quel intérêt soutenu présenta le livre de M h Hîllebrand ; 
fauteur est un critique sagace, au courant de tous les grands problèmes 
littéraires, également versé dans la connaissance de l'histoire morale des 
quatre plus grands peuples de l'Europe moderne- écrivain élégant, 
autant que penseur ingénieux t îl a composé, en réunissant ces articles si 
variés, une œuvre qui se recommande à l'attention du public lettré, 

Charles Iorft. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — ï/ouvrage du docteur E. ItaLT&tPztKtbi», Recherches archéologiques 
et historiques sur Pékin et ses environs, ouvrage couronné par F Académie des In- 
sciiptionE et Bel Lés- Lettres, vient de paraître dans uoc traduction française, duc à 


I, Lfn ouvrage d’un jeune écrivain. Italien. M. Pierre Leopoldo Cetchi. TùrqtiÆto 
Tdsso e ld flfte UttU&tm net secoiù ivx, a F occasion de cet article- M< H, est sé¬ 
vère pour cetre étude; je crois qu'il ne l'aurai ( pas mains été pour celle qui Ta 
suivie : Torqualo Ta$$o t il pensiere e te telle letître itatîane ne! secoîa iyi. 
Fi renie, 1877. 

i. M. H. Ta écrit à la suite de la publication de la première partie de l'ouvrage 
aujourd'hui terminé de M< Stem : Milton un J seine Zeii. 
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V, Cclum ms Plas<L 4 interprète de In Légation de Frûïsce n Pékin (Ernest Le- 
rtU1| in-S a j 33 p.. iô fr.) Voici les division* du livre ; Frolêgcmènet ; L J/ûArâr 
de Pékin et ses noies 1 au# différâtes époques LP* II. Position et restes de 

fançien Pékin fp, 17-40) j UL Palais impérial de Pékin, CoUinrs et tacs qui en dé¬ 
pendent [p, 40-64)1 J V. Von* navigables qui autrefois ralliaient Pékin au système 
des grands fleuves de ta Chine (p. 64-81); V. U pont Lùu-Keou-Kidù, te Nouénnha 
ou Sangkann et la route de Chang-tûu (p. VL Explication de* cartes 

îp. gq-Hii); Notes (101-133), Ce! ouvrage forme te XES* volume des publication* de 
i'EcolÈ des langues orientales vitrantes. D'autres volumes son! sous presse et parai- 
troni dans on bref délai : XHL Histoire des relations de in Chine avec FAnnam 
(Vietnam) du ïvi 1 au ire* siècle, d'après des documents chinois traduits pour îa 
première fois et annotés par M. G. Uevéria* premier interprète de la Légation de 
Fronce en Chine avec cartfcpy fr, ünJfXÎV. Ephémêndes daees ou Histoire au 

jour le jour de la guerre de quatre ans (1736-17^9) entre Les Turcs ci les Russes pat 
Constantin Da pontés, secrétaire de Constantin hlavrocordato. hospodar de Valse h te, 
leate grc*: publié par M- Emile LEO&AffD, notre collaborateur (in-S*. ao frj; 
XV, Une traduction française des Ephémêrides daces par M r E. Legvakd (m-^% 
ï& fr.); XV L Recueil de documents sur F Asie centrale, renfermant : 1 "T histoire de 
l'insurrection deâ Teunganes sous le règne de Tao-Kouang fiSro-ab: d'après des 
documents chinois; a a une description géographique du Turèestan chinois» traduite 
du S L-yu- e 'ou-tehé; 3* des notice* géographiques et historique* sur les peuples de 
l'Asie Centrale, traduites du Si-y ü ■TOU’tehé, par M- IubaULT-HuaUT (in-^ 1 , 15 fr,}j 
XYH et XVIIL Histoire universelle, traduite de l'arménien, par M, E* DuLAüBEEa, 
de l’institut; XIX. Histoire du bureau des interprètes de Pékin, publié d'après des 
docunienis originaux, par M» D&vifcu; XX, Le Tam-iu-kink ou Livre des phrases 
de troll mois, teste avec le commentaire annamiie t la prononciation et une double 
traduction, par M. A. Des Michels» 

— M. G. Henhv a fait tirer □ pan 1'artktç qu'U avait publié dans la Revue ar¬ 
chéologique (juin et juillet 1879) sur torigine de quelques notations mathématiques 
(Didier). — M. Léon R on et, dans un travail entrait du Journal asiatique e! intitulé 
Leçons décalait jPAryûbhdLi (împrim. nationale) a traduit un chapitre du livre du 
mathématicien indien, où l'on trouve énoncés des théorèmes curieux pour époque. 
H accompagne sa traduction de notes ex d^observations ainsi que de citation* d'au¬ 
tres auteurs, et en particulier du Çulhd Sùtra ou * Préceptes du cordeau » de Baud- 
Myana; les quatre dernières page* renferment, d'après l'édition publiée II Leyde 
en 1874 par M. Kern, le texte du fragment qui n-avait pas paru dans le Journal 
gfrèdftgue* M- Rodet annonce pour une époque assez rapprochée une étude complète 
sur les antiques règles géométriques suivies par les Brahmanes dans la construction 
de leurs autels et un travail sur la notation numérique particulière à Aryabhaffl. — 
M É décent Huabt a traduit un manuscrit écrit en i8G5 par un Arabe de Sstîck 
S éyid D}urdjis Hamdi. (Notice sur les tribus arabes de la Mésopotamie, traduite de 
V arabe, Imprim. nationale, a8 F-) Ce manuscrit* de doua; pages de vingt lignes cha¬ 
cune, donne des détails ïueeinets sur l'état actuel des Irlbus nomades, arabes et kur¬ 
des, .qui habitent in Mésopotamie (Chamrnir, Tu!, etc.); si brefs et souvent si lû- 
sudisants que soient ccs renseignements, ils corroborent, éclairdsieni ou complètent 
les donné!» que nous fournissent les voyageurs et îcs géographes. Le travail de 
M. Huart est tiré du JaurnaJ JfrJtïfUf, 

— Pendant l'été et l'automne de 1876, M. O. Riemas-v a fait un voyage aux Ües 
ioniennes dans le diissein de relever et de décrire tous les restes antiques qui cala¬ 
ient aujourd'hui dans les Sept-Iks, en vérifiant et en complétant le* observations des 
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voyage U fl antérieurs* Les mliUOïrîs, résultats âc ce voyage, paraissent dans la Biliio- 
Uléquc des ècoterfra* ÇOISCS jtPAthènt* et de Rome süus Jç litre de Rt cherche s oi'duio- 
logiques sur Us îles /ûttieri>tef (Th 0 rie) ; ils sont au nombre 4 c quatre et concernent 
les quatre Ne* de Corfou p dû Céphalonte, de Zantc et de Cerigo; M. $L laisse dé cûté — 
du moins pour te moment — Lcuctde cl Ithaque, où il a moins Séjourné que dlni les 
autres îles Ioniennes, les restes antiques que rÊnlbrtneeî les Sept-lEés sont d'ailleurs 
pen considérables. Corfou seule possède des antiquités importantes déjà plusieurs 
fois décrites; dans les autres îles Ionien nés* on ne rencontre guère que des débris 
de murs, des tombeaux, des resscs d'enedntes fortifiées qui appartiennent au sys¬ 
tème de COnStrUCUOn cyelopëen ou pelasgique; Tout CU qui avait quelque valeur Ct 
pouvait être déplacé a été emporté par les Vénitiens ou par les Anglais. Ktuimoias 4 
J es traces de Fdntlquité qui ont subside dan* ce* ile*, si «très et si peu importantes 
qu'elles soient, fournissent dûs ren&tJitnomcnU pour la connuiàsaneC de La topognl^ 
phie ancienne,, quï se tire non seulement des textes des auteurs, maïs aussi de 
l'étude des lieux. Oa accueillera donc avec rcomnoisiancc les quatre mémoires de 
M. Ri cm an n sur les iks loni ennui. (Deux mem oints* l’un sur Corfou, l'outre sur 
Cépbalonie, ont paru.) 

^ La deuxième édition de Y Histoire de ta Grèce io US In domination romaine^ par 
M. Li Pfcvrv de joLL.cYiLitS, a paru chez Thoriu {ïn-Ê*, vüi et 404 p, s y Ér + ïo). 
Maigre le* critiques, l'auteur déclara qull s'a pas voulu puiser oui imurces épigra¬ 
phiques, m u user des travaux de Ulft d'éminents érudits qui, depuis trente ans, ont 
renouvelé OU créé l'archéologie grecque ». U. a essayé, dit-il, le premier eu France, 
de tracer le cadre et l'esquisse d f une histoire de la Grèce romaine, et il pense que 
la matière d r un récit général, sobre et court, vivement exposé, se trouve encore dam 
le* historiens plutôt que dans les î oseri plions, M. Petit de Julie ville ajoute qu'en 
ocrioni son livre il n'a pas songé SUiï événements et AUX hommes do SUR temps Ct 
de son pays -.quoique les circonstances aient beaucoup changé depuis, il ne change 
rie u dans son juge me ni sur les fautes qui firent perdre aux Grecs leur indépendance 
politique : cette indépendance a, selon lui, péri sous las coups de l'étranger, parce 
que les partis qu,i divisaient h naifon aimèrent mieux périr séparément que vaincre 
en semble. 

— SL FsKHiqcrE, dont nous avons annonce récemment le recueil d r JnScrift:oma 
inédite* du pays des Marscs (IV* lasc. delà Bibliothèque des écoles françaises 
d'AtMiie 1 et de Rome, cp. Cfrrpnrijur. n m il, p, 379), publiera prochainement dans 
la même coTlmicm un mémoire considérable sur l'antique ciné de Préncsie. 

— La Collection classique, publiée par l'éditeur Pedoae-LaiLrieL s'est enrichie 

d^une édition des quatre premiers livra des commentaires de César* *C. Jaitï 
Çaesaris commentant de beiïo goltîco, édition à ('usage des classes, revue ci annotée 
par J, M. Ghai&ia, profttSïur à t école Livres J-IV r J M* Guardia annonce* 

en outre, la publication prochaine des livres Y-VIN, uui le titre soi vint : * Gflijr, 
Lu deuxieme partie dis auFoacarurrirj, iriref V-VIII sut la guerre des Gante** 
texte critique, accompagné ifm commentaire perpétuel. Je noies explicatives a 
d’un essai d'ex-plicotiim ct Je traduction, servant d'appendice, n Le mémo érudit 
prépare une nouvelle édition d Eutmpc iMutrapc, Préas de thistoire romaine* texte 
accompagné de notes et d'une traduction iiilcrate courant tj, Il public en mérne remp* 
chci le même éditeur des Eléments de grdmjriaire grecque d'après U méthode jnd- 
tytique ci historique; pour cet ouvrage fait uniquement en vue de renseignement 
pratique d ne renfermant que ht Eirict nécessaire, \L Guardia a eu pour collaboni- 
icur son collègue à l'école Monge, M, J. WmmuL 

— La librairie Vicvreg annonce un ouvrage qui sera publié par M, Gaston Ravaud 
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frî qui a pour titre * h CfiÆnsûnmer de MontpeUfCJ- et moi fis français du tii t «ex 
du xui* siècle Cet ouvrage comprendra deux volumes; le premier volume rtnfcr- 
m cra toute la partie française du Chansonnier de Montpellier, précédée d'une intro¬ 
duction, Le second cuntiendra* outre les motets emprunte* * divers münUïcrifà de 
pÿris et (TCÎilord, Ici noies philologiques, Eu glossaire et une étude de M Uffl 
fils sur ta musique au siècle de saint Louis* areo un certain nombre Je plancSses de 
tCXEC en notation ancienne -et ta transcription CH musique niodcrne* 

— I j yçtîçÉ mr tiM collection des manuscrit* de la bibliothèque de Jdctq {in-4 1 *. 
ami p,} F que vient de publier M. Auguste Phost* referme d'importants renseigne¬ 
ments sur la formation ut le cIwmoicdI de «die collection, sur les fonds qui en ont 
fourni les éléments, enfin sur les manuscrits eux-memes. Ctitlé ûOtïW est tirée du 
tome V du Cataïagut général des manuscrits, des Hbti&tàè$*c* publiques des dc- 
partcmciüs* 

4 — *1, le marquis de Qtattfi &ë Suhp-Hilaise a publié pour la Société des an~ 
cicn r tejctts français le premier tonna des^nyrc* empiète* d'Emtache D&chmtpt 
(Firniin Didot, in-S*. nv et jaS p.) d’après Je manuscrit unique, u* 840, 4e h 
Bibliothèque nationale, Ou n’ignore pu* qtftrçm» Cropclet et Tarbé, il restait, encore 
bien des œuvres inconnues d’Eusuche tlcscimmps ■ te ms. p un des plus co&sïdé- 
tables de ta Bibliothèque nationale, renferme, en plus de Sa ,000 lignes, 1^76 bal¬ 
lade*. E71 rondeaux. Sa vfrriaisi 14 lai&- farces ? complaintes et traités divers* 
17 lettres OU épi 1 res. 

— Nous avons reçu do M, Henri Js&ajit, membre correspondant de l'Académie de 
Reims, une brochure intitulée * Du lie* n*itaï du pape Urbain £1 * (Reims, Pluche- 
în-b», 'io p.). D'après tes conclusions du KL Jadurt, Urbain U est né à Cbdlillon-sur- 
Mnrnc, comme le prouvent î ï* une bulle de logü adressée aux moines dè Saint- 
pierre de BinfiûU. OÙ le pontife parle du domaine de sa famille ; 1’ un teste du C01** 
Regius qui le fait naître Casielifatdsy super Maiernam Jluvium ; 3 r un teste d*Albé- 
ric de TroiS-Ftmtaïncs, écrit c e rs 124^^ Sî Orderiç Vital appelle ce pape un civtS 
rejpreitîïj, c'est qu'Urbain JL fut ckvé à Reims, puis admis cul chapitre Ct conserva, 
des rtLstioo b avec cette ville; &a famille était* en tout cas, une des plus nobles du 
pays et possédait les seigneuries de timson et de Logcri. Dom Gatmcron fait naître 
Urbain 11 à Chili Jlon-anr-Bar (Ardennes)* mats sans preuve valable* 

— La dramatique Histoire dé la glorieuse rentr ée des Vau dois dans leur* vtilièCS 
par Henri Arnaud, pasteur et colonel de* Viüdûis, a été réimprimée à Genève cl 
publiée à Paris par MM. Gw RnnilOEi et E. Flée (Grassarîj, üfl sait que le duc de 
Savoie lit* sur Pin jonction de Louis X1V + traik*porkr quatorze mille Vaudols dans 
treize prisons du Piémont. Trois mille Seulement CD sortireul; mais ■. tli étaient 
résolus, dit Arnaud r à tout tenter, ne comptant pour rien La vie* s'ils ne ia pas¬ 
saient ou Ils l'avaient repue, w Apres trois ans et demi de souffrances du toute sorte, 
ÏÉs rcmrêrent dans leur* vallées. Comme dit le sous-ütre de Fourrage, « dan* celte 
histoire on voit une troupe de gens qulrfa jamais été jusqu'à mille personnel soute¬ 
nir la ; 1 erre contre k roi de France et contre 5. A. le duc de Savoie*, faire téio h 
leur armée de vingt-Jeu 1 milk hommes, souvrir k passage per U Savoie et r jr îc 
Haut-E>aupbinép battre plutieurs foi* Ses ennemis, et enfin miraculcusemeo* rentrer 
dans «s héritages, * r y mainlenîr le* armes à la main* et y rétablir le culte de Ureu 
qui y avait été interdît depuis trok art* et demi, w 

_Ljç iftEae sixième des Vémokex-iotrrrtâiije de Pierre dt PEjLoile (JquaUSt, in-8*, 

349 pr ii ff.) comprend les années iSqï et 1394+ c T est -à-diro Et rédt des derniers 
efforts de H Ligue et des évenenneets qui précèdent immédiate ment la reddition de 
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Pmrîs^ près de cem pages du ïo tu rus renferment les miaules ci fragments iupplé- 
Epcniflirts des éditions du KTUi*-cttçto. 

_ Un nouveau volume de JA. René Ktnvimu, sur Godcau est venu s T ajouter aui 

Tribune* que cet érudit a déjà publiés sur V Académie et tes académiciens. \ A Moine 
Godcau,. évêque de Grasse et de Vence t i r üJi des fondateurs de t'Académie fran¬ 
çaise. Etude sur sa vie et scs écrits. Champion, i n-B". iq 3 p + ) + Cetie étude com¬ 
prend deur parties : Go^ern* dwiirt PépiscopM et Godeau cirque. Dans ta première 
partie on trouvera deadéiaïl* intéressants sur la jeunesse de Godeau. sur te* réu¬ 
nion* de Valentin Conrart, son cousin germain, et de Fhdtcl de Rambouillet, sursoit 
Discours sur la poésie chrétienne [i 633 ) 411 ses paraphrases poétiques des psaume*, 
sur la protection que lui accordent le cardinal de U Valette et Richelieu,, sur mq 
entrée ù P Académie française (| 6 J 5 ). La seconde partie nous montre « le nain de la 
princes*.' Julie » devenu « te mage de Bidon *♦ évêque de Grasse, puis de la ville do 
VenoCj dont k* habitants, réunis d'abordau siège de Grasse, conservent leur évéc&é 
par une résistance obstinée, il est chargp par les Etats de Provence déporter leurs 
réclamation* à la régente Anne d'Autriche cl délégué Far la province ecclésiastique 
dTEmhmtl « l 1 Assemblée du clergé. A ce propos, M. Kerriler insiste sur k talent 
oratoire de Godeau et *ur son attitude dans ks affaires du jansénisme. EL a trop loué, 
cc nous semble, le* poésie* de Godeau; déjà le P T Vavasseur demandait si Godeau 
ttait poète. GaMlm an poète ; Saiiitclkuve, après Boileau. n’a vu dans Godcm 
qu’un poète médiocre 

_ i_a librairie des Bibliophiles fait paraître une nouvelle collection, intitulée Les 
chefs-d'œuvre inconnus, et dirigée par k bibliophile Jatob + Le premier volume 
de la collection, le Voyagé à Pophos in-iG", S J p r 6 fr + L est-il, comme le prétend 
le bibliophile Jacob, et un chef dVxuvre. et une Œuvre de Montesquieu r L'éditeur 
annonce quü d'autres volumes suivront : ce Sont la Petite Maison, de J. F. de Bastide, 
et lût Anecdotes littéraires, de Voiaenon, 

_ Les éditeur* Chars cay frères pub lie ni depuis quelque temps une Collection 

choisie, compose de «. livres agréables 1* qui >■ contîennéni toujours un tableau de 
mœuri ou un aspect de la vie passée ou présenta ceuc Collection est dirigée par 
y\ r Anetok Frjltce. imprimée en caractères ckéfirtens par M, Moiterar* illustrée ei 
ornementée par M. Grtmettes. Tous le* volumes sont tirés de la presse h braa; Yédï- 
ÆÎon ne Comprend que Ûoo exemplaires sur papier de Hollande^ dans le format in-lü 
Jésus- Les livre* de la Collection choisie, parus jusqu'ici, sont ; Les Académiciens* 
çû*nédlé pur Sainl-Evremond, étude et notes par Robert de Bqsxj kjles ; laïcité Je 
Chateaubriand^ scs contes, ses poèmet et scs ïellra, précédés dç sa vie par An- 
France; Lettres grecques de Madame Chénier, sa vit, par R. de Bonjusae*; Bau¬ 
delaire ei Alfred de Vigny w candidats à P Académie, étude par Étienne Ch** 4 Vjit; 
PrOSpcr Mérimée* ses portraits t Sfj dessir.S, sa bibliothèque, par Maurice Tol’b.vluï, 
Lei prochain* volumes, publié* par les éditeurs Charavay dan.* la Collection choisie, 
seront 3 Giuletta et Rtmec i p nouvelle de Messirc Luigi da Porto Vicentin, traduite et 
précédée d'une introduction par Henry CoetUN, et Madame de la Sobtiérû^. d'après 
une correspondance inédite, par x\n. Fkancë. Noua reviendrons prochainement sur 
cette collection. 

_ M SToaaLLi a commencé une série d f érudes sur les châtcaus du Blésoîs et des 
bords de la Loin=; le premier fascicule contient une notice historique et ciu^onoîogi- 
que sur le château de Chambord {Tours, Marne}; le lecottd fascicule sera consacré 
au château dcBlots; puis viendront Les château* de Chaumont, de Talesy, du Mcu- 
iw, de FQugèreS-en-Sùhgne, SHerbault, de Pfttaravfrt, etc. — M. l'abbé Julien 
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LArEaaii:RË flrtïreprend de représenter dans un recueil en six volumes les monu¬ 
ments des six arrondissements de Ea Charente-Inferieure; îo tome premier de ce* 
ouvrage intitule JjLr* ,SajJ|fûMje el en Aauis CA consacré à l’iLTOFitliascmcnt Je 
5g£pt». — M. le harem Ch, PiviLLitki, dans ses recherches sur tor/brr&iê ea Esya- 
gne au mov^i-dge et à ta Renaissance {Quantiu), montre, à raide de document* iné¬ 
dits,. 3a part qui revient à | H L*pagne dans le mouvement artistique de l«ivraie 
depuis les rois wiglgotb* jusqu'à la Renaissance. On trouve dans son ouvrage* ou¬ 
ïra de curieux extraits d'inventaires royaux du xv* siècle, dos détsds intéressante sur 
de* orfèvres, soit espagnols,, soit français et liais en [Espagne, qui miïriteflE d’échap¬ 
per à l'oubli, sur Les orfèvre* de Barcelone, les livres de maîtrise de leur corporation 
et Les dessins manuscrits qu'ils produisaient pour leur réception à ta -maîtrise; sur 
Les travaux d'émAillerie arabe et espagnole, etc. 

— parmi te* Livres parus en province, signalons, les AitmymUifSt'udQiiymts el su- 
pçrchfritii littéraire $ de ld Provence ancienne ci mtotow, par M. Robert Rbiqul 
(M aille, Lebon, în-b* p 44 b p.), ouvrage qui renferme une foule de déEuiïs curieux; 

_ YEssai du bibliographie viroisc (Caen, Le ütonc-Hardel * igû p.), ouvrage 

posthume de L'ancien maire de Vire* M. Mo* ris-L avallée, édité avec noies complé¬ 
mentaire* par M. A* Gaîté; — le premier volume de L'/ioçiitafre des archives dau- 
phinoîsi's de JL/r Morin-Pons ;Lyon p l\rrin et Martinet, in-S". vni cl 307 p-i T par 
MM. A. Ljicaoiï ex Ulysse CiiXVAMEXCt renfermant l'analyse de* dossiers généalogi¬ 
ques de la collection de M. Morin-Pons comprit dans les lettres A, B, C (familles des 
jtd/reFFTflrp des jff/cmdHj, des Beaumont f des ifoiwe,. des Chdteîard t etc.); — Laa 
munîtes recherches sur tes almanachs et calendriers, à partir du xvi* sîèctej avec 
descriptions Ct noter, par M. F. pour {Amiens, in-fc- p xvi et 70 p.), OU L + on trou¬ 
vera de curieux renseignements sur le P, Daire r sur François de Neufchatcau fon¬ 
dant un A/rnduaeft des prosateurs, sur un Almanach des eumutards y sur Vabbé Du- 
laurens, sur le CùUjin Jacques (BêïTfül de RcignyJ et la Tahiti bibliographique de 
VEsprifdes almanachs* djuljeîe critique ci curieuse de tous tes atmanodu tant an¬ 
ciens que modernes que publia, en 17 $9 Le Camus de Mérieres; — un Aj'frcu ra¬ 
pide de rite de Chypre, par un membre de ta Société de géographie (Montpellier, 
Bœtim, in-b°, 91 pO 

— On s commencé L 1 Lis pression du catalogue des manuscrits arabes de la Bîblîû- 
thèque nationale ; ce catalogue a été dresse par M. Axaui de Rome,, par .SL lîortwig 
Deulvhduh^ notre collaborateur, et par feu M. de Slahé. 

— On lit dans YAthendeumf, de Londres {9 ouùl p p, 1 yfy, que M. Rekajï a écrit à un 
correspondant la lettre suivante : v On m'a fait de* ouvertures pour Les //i b ber t Lee- 
turcs. On tnc demandait six gu huit lectures sur la part qu'a eue Rome dans la for¬ 
mation du Christianisme. Le sujet est très beau; mais six ou huit lectures., c'est un 
livre et un séjour d’un mois à Londres, Or, dans l'éLat actuel de mes travaux et do 
mes devoirs envers lu 1 Collège de France, il me serait difficile de faire une si longue 
parenthèse. J’ai dit que je pourrais faire trois ou quatre leçon*. * 

— Une revue étrangère en langue française paraîtra en commencement de L'année 
prochaine à Cracovie; c’est la Revue des littératures slaves. Le directeur Je ce nou¬ 
veau recueil est M. Jules Mel^ connu déjà par ses traductions d'ecuvres slave** entre 
autres Je Ea tragédie de SJov&çky p LU la Vencda. 

— L'Académie des Inscription* et Bdlcs-Lettre* rappelle quelle décernera pour la 
première fols f en iS$t h le prix Louis Fould (aq.coo fr F ) pour VHistoire des arts 
du dessin jusqu'au siècle de Pèriçlèt* 

— Le prix Bordin C 3 f ooo fr.) a été décerné par l'Académie des Beaux-Arts à 


I 


RKYÜE ClïSTTqiIK 

M. Eugène Mû*tï p notre collaborateur, pour son otirtagc a Les arts à la cour des 
papes * (cp. Chronique* n® ai, p, JS ? J P 

— L-ft société feC 1 iitér 4 turc chrétienne de Sûi nt^-Piii I. fondât! À Lille., met au COFl- 
cours les sujets suivants, pûlif l*ftiVDéc ifctBo ; Étude philotog(que Sur saint Cyprit »i 
fprix de 1,3.00 fr, ci médaille de vermeil) \ pour ruinée ib 8 i : Étude jrhitafogi- 
quâ, historique et archéologique sur Prudence (prix de i,Soo fr. et médaille de ver- 
md 1 }* Adresser J es mémoire* eu ttcréfiriat, i 5 ? me de Pm + & LL] le. - La conférence 
littéraire et scientifique de Picardie* h Amiens» mec bu concours le aujci suivant : 
De la condition des écoliers de la nation de Picardie A i r Université de Paris au 
meyren Convoyer tes manuscrits avant le i ,r novembre iBBo-J 

La chaire d r hlsï0lrc de la philosophie à la Faculté des lettres de Püria prend 
le tSire de«-haLrc cThistoire de la philosophie moderne ; il est créé, à la même Faculté, 
une Chaire d'histoire de la philosophie ancienne, qut est confiée à M- Charles W*n- 

DIHÛTOïl. 

— IL s est formé, dans Le Dauphiné., une association de fëllbrca qui a pour but 
détudier les monuments do la littérature romane en Dauphiné et de publier un 
glossaire du palols de la province, 

' découvert» en creusant Ica fondations d'une- mai ton de la rue Monge, 
un cercueil en pierre de L époque gallo-romaine qui contenait une urne funéraire^ un 
vise en ierre cuite, une sorte do boitte!Ile et une pièce de monnaie de forme carrée. 
^ — Le io mai est mort M. de Lëstasg, connu par ms nombreuses recherches sur 
l'ancienne histoire du Maine, son pays natal ; — la 17 septembre est mort M. Vint,- 
trr-LE-D uc, connu par scs travaux de restau ration des monuments historique g et 
par d importants ouvrage* : Dicliomtaire raisonné de P architecture française du 
si - au. ivi" iücft, Eizai sur l architecture militaire au maym âge. Dictionnaire du 
mobilier français de répoque carforingieme à la Renaissance, etc. 

ALLEMAGNE, — A k suite des nouvelles découvertes faites A Olympia et ail¬ 
leurs, M. OvEsaiCK prépare une troisième édition de sa Geschichte der grteekisçhen 
Plastik* 

— Les »PrjFtci>cj d'étymûhgic grecque n de George Cvrtiué (Grund^ûgê der 
griechischcn Etymologie J paraissent, à un nombre considérable d^xempïtiros, dans 
utut cinquième édition; l'ouvrage a subi de noTftbîea modifications, et il y a peu de 
papes qui soient restées sans changement; tous les travaux parus dam ces derniers 
temps ont été mis à contribution, et hL Ernest Wühusch a remanié la partie de Pou- 
vrage relative aux langues celtiques. 

— Le premier fascicule d un recueil intitulé a Contributions à l'étymologie grec¬ 
que et Latine a, est sur le point de pars lire (Leiptig, Teubner}; huiteur, M Anales, 
étudie dans ce fascicule les. mots qui signifient mai a on grec et en ladn : Beitnrge 
qur griechischen uud fateinfseken Etymologie. Ersics ttefl r die Benennungem der 
H and- A- X*tp mit Zubeh&r. 

— Un nouveau travail de M r W. H. Rdscht* sur les Gorgones (Gorgûnen 
and Vêrwandtes. Lcipcig, Tcubnerji comprend les chapitres suivants : h Les 
Gorgones sont les nuées dorage; elles, naissent et demeurent sur les bords 
do I F Océan, au s extrémité* de lOccident; une légende «tique fait de G ta k 
mèm de la Gorgone. It, Effets de la Gofgnns semblables à ceux de la tempétCï 
sa me qui pétrifie, etc. III. De même que l’éclair est regardé comme le regard 
furieux d’un monstre céleste, comme un serpent, un dragon, une arm* d'airain, 
du k défense d h un animal, de mémo I» Gorgnne a te regard terrible; des serpents 
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ÿçnT ses aitrîbuls; elle a dci cheveux et d» brai d’itnin, ms dents front des dtV 
remei de sanglier. IV. Les Gorgones pùuwot d'afroux hurlement*, elles ont des 
vêtements noir* ce volent dans Ici un, ep. le tonnerre, les noirs nuages, ci leur 
rapidité. V. Les Gorgones ont le visage rond*'elle sont su nombre de Iroiii cp- La 
forme ronde des nuages fjlobl) et Le* iroit phénomènes de forage èa* 

Tûadj T |}pvdï). VI. Ltevlalr fend la nue et en jaillit; C'est ain&l qu'en tüe k Gor¬ 
gone en lui coupant In rôt* et de son tronc sortent Chrywor et Fegsso* (éclair et 
tonnerre)- VIL L'éclair et tes goutles Je sang Je la Gorgone ont Sa même venu 
funeste et bienfaisante. VIEL Aperpu général des mythes analogue*. - Le titre de 
l'ouvrage sur la myshoinglc que publiera M. W* IL Roicher, est ü HândtexicQw der 
gr iednidien und rmischm Mythologie *; il sera accompagne de gravures, 

— M É G + Kijjkiïl ami once une nouvelle édition de ŸAlexandra do Lyccphron, et 
des anciennes Scelles de ce poème, (lycoptironti Alexandre p rttetttiriL jçhùlia 
addidit G- Kinkel- Uipiig- Teubner*) 

_ Une étude sur les sources de JosÈphe a paru (JH* Qudten de I Flavius Jo$€- 
phus III «üaçx Arekteotagte. Leipzig, Toubner); elle est due fl M. H- Bloch. 

— Dans un travail sur Gleomède,,. M. H crm. Ziegleu avait démontré que ce maibé* 
maiklen grec vivait vers i&6 et peut-dire à Rome, à la cour de Mare-Aurèki le 
même érudit donnera bientôt une Édition de l’ouvrage de CtéomtJe (xuxXtXfj Fjsw " 
p:z von jii-ïiLoüKv] plus correcte que rédïtion publie par Bakc et reproduite en 
ib3i par M. Schmld; le cotte sers accompagné d'un index rédûgé d'après rjrtde* 
graectidtis de Llulcsch et le travail de FrîeJLein sur Prodûs. 

_ht r Lucien MûLirin travaille h une biographie d’Horace qui paraîtra che* 

Tcubnçr (Qitïutus Horàiius Fldecits, eîne Uttérarhlxtùrische Biographie); cet ou¬ 
vrage est destiné nu grand public* mils certaines parties Intéresseront aussi les phi¬ 
lologues* celles p* c. où M. L. Muller apprécie la poésie d'Horaee, la place qu'il 
occupe dans la littérature latine* Eus jugements qu'il a portés sur les anciens poète* 
romains ; M. L. MûlIcT annonce que le * livre n’otfrlm que tes opinions individuelles 
de l'auteur sur Horace ci ses poésies, et qu'il no stengagera que trts-rarcmecu dan» 
une polémique contre d'autres savants d'opinion* différences ». 1+ ouvrage paraîtra 
également eu langhe russe. — M. L, Militer publiera on même temps une nouvolk 
édition d'Horace*, où il çse p dit- il, moins conservaiLur que dans la précédente, 

— Un autre érudit, M, O. Kellcs, public des EpHegomcna |ir Horaf ; dans « 
commentaire, il examine tous les passages d'Horacc que discute la critiqua, at «Ef¬ 
force do retrouver la véritable leçon r Touvrago comprend trois fascicules ; L Odes, 
1-131 ; [1. Üdts P livre IV, Epodes, chaut séculaire et Satires ; 1LI. Epi très. Art poétique 
et index, 

— Sous ce titre * Qunesitenes syntactiae de partidpiot'vm mu TadlfROt 1 
fcMJfO* Saiïu&tUTlü «, M F* Helii va publier Un travail sur l'emploi de* participe* 
dan* Tacite, Ve! le lus PatercuEus et Saduste (Teubner). 

— Nous aurons bientôt l’édition de Properce i£*r. Prùpertfi etegiarum lîbrl IVï 
que nous promet depuis longtemps l'éditeur de Catulle et de Tïbull* M, Emile 
Baoehens; elle nenfermera des Prolégomènes ou M* Baehrens traitera complètement 
toutes 3i» questions relative* si k critique do Ptopcrcc; l'éminent philologue arrive 
ü un résultat a essentiellement différent de l'opinion mise & la mode par fin Huent® 
Je Lachmann a* 

— M. Adolf Du fera paraître ïncüswimmcnt une édition du fie Legib&t 

(if. Tatlii Ckirçnis de Ltgibus Wri III); — M. W, Mive», une ddiilou Jes 
maiimcs de Pubtilius Syrus \PublilU Sjfri Mimi iflilenfiat} an wtt que ce pbUa- 



REV DR CRITIQUE? 


a6S 

logUe ki déjà étudie P- Syrus d Ans une JisserEatLon Intitulée -;i Die Sprucksammlung^ 
eu des Eubüliu* Sj'rus i(i ; — Mu W. Ge.u:oj_l ? une édition du fragment sans titre 
üï sans nom d'autour conservé dans trois manuscrits de Wù] le ni? Une! et dêj:i publié 
par Lange en ib,jb a sous le titre que lui donnèrent Scriverîus r6ï 1} et 3 c heelc 
[t^So), Hygim îibfr de tnmiitîanibus C&Stryrvm ; — M. A* ScîIEi.N BLE R p uns Édition 
dé U Paraphrase de l'Evangile de saint Jean, par NonnUS de PanepQÜS fA f omrï 
pKÏK pan&poütani J^araphnuu Evafigélii Joarmdi, recen$uit t appara tu crïtico H r.v- 
tntxîijrrolcgQtnçua protmisît A* Sïhrindkr, ACccdit Evangelium Sancti Jùannk 
et indices) ; — M, Eh Hetoikuich, une édStion d'un roman médit en latin sur la 
jeunesse die Constantin et sur la mère de l'empereur Hélène, (Inœrti auctQris de. 
CorJStantino Magna cjuxqite nuire UcIcyli Libellas); — M. W. CublEsT* une de U Aie BIC 
Édition de son ouvrage sur h métrique des Grec* et des Romains lÀfetrîk der 
Gncckçii nnd RirrnSr^ Tons cts, ouvrages paraîtront cher Teubnèr, à Lsipaig. 

— A la lin d'un travail sur Ecfi rythraci de l'ancienne poesle chrétienne tüMtr- 
suchunpen tôt* 1 - die eettesten latelnisch^ehnsllicheti Hymnes Wien t Htrlder) 
M. J. Hckhhi, dont l’on ùu h Etait l'étude sur Seduilus, a publié en Appendice trois 
hymnes inédit*, qull a découverts à Venise à Ea bibliothèque de Saint-Mars, ainsi 
que le* variantes d'une poésie publiée par Moue fi, 1 iï) [i:es variantes f très un por¬ 
tantes. sont empruntées A deux manuscrit* que Mont n'a pas connus). El est i\ 
souhaiter que M, Huct&cr publie une nouvelle édilion critique des poésies £ h retien¬ 
nes qui appartiennent aux derniers temps de Es littérature latine : mieux que per¬ 
sonne, il est g El état d'accomplir cette tâche difficile* 

— E.e premier volume d'une u Histoire du Eacln J'cgLl&c ™ fGeseMehe des Khchen- 
taieinsl a paru ii Brcslnu cher. Koebnerî il a comme sous-titre : e Naissance et dé¬ 
veloppement du latin d'église jusqu'il Augustin et Jérôme m (Enistehung rnrd Eut - 
mickeivng des Kir çhçnln teins bis Augustmus-Hierwtymus. ta-tt*, rv et 92 p.j. 
L’auiéur, M. G. Kon-wasE, compte publier encore deux volumes de est important 
ouvrage; le deuxième ira de l'an 400 a Isidore, Ee troisième et dernier volume sera 
consacré k ï’histoirc du latin d'église depuis Isidore, 

— M. P. Knoell a trouvé six nouvelles fables de Babrius dans le manuscrit du Va¬ 
tican connu par Del Furia et vainement cherché par NEçbuhr et .récemment encore 
par M, Eberhard. 11 rend compte de sa découverte et communique le texte des six 
fables dans un mémoire de l'Académie de Vienne, tiré A part et publié chez Gerotâ. 
(Neue Ftïbein des Babrim. ln-3% 3q p. d, 65,J 

— Nous avons parlé u nos lecteurs fCkrptoîquc, n° 10, p. iq 5 ] de la découverte 
d'un fragment du Chant d'E^fû Sûr les miracles du Christ et d'un fragment du 
Mrmfflffi fflori de Notkcr. Ces deux fragments ont été trouvés par M. Bah*™ dans 
un manuscrit du xr siècle: qu’il avait acquis pour la bibliothèque de Strasbourg et 
qlil renferme la 3 * Et 4 1 pat Lie des Mùràliü de Grégoire le Grand. Lis furent aussi Et t 
publiés dams lç*t ,f fascicule du XI - vol. de la Zeitschrift fût deutsches Alterthum, 
M, Bintck les publie aujourd'hui en lac-simi le j afin d’offrir Les bases les plus sures 
ü Fa critique. * {E% |oj Gesatig ma J en Wundcm Christi un+f IVo^ferj Mémento 
Mort jri phuiutypischem Facitmïïe dter Strassburgcr Handschnft htrausgegeben vqu 
A". Al Barack, Vier Tafelrt. Strassburp, Trùhwr.j Les quatre pinnches h d’une ma- 
gniEiquc exécütion,. sont précédées d'une introduction sur le manuscrit qus renfermé 
les deux fragments. Celte publication sera très utile aux * séminaires * de philolo-' 
gîc germanique. 

— L T éditeur Perthes! de Gotha, a publié récemment un livre intéressant et agr&- 
blement éerîl de M, W. Ahséolp* Deutsche Ur^eit (in^^, 441 p +1 10 fr. So] d où Tau- 




t 1 HIST03 ft E et DE LITTÉRATURE ^69 

Tfiur a résumé pouf ia granii publie fri* niçhtgetehrtes FMtinmh d + après Ici réaul- 
taudes dernières recherches des érudits, mai ce qu'on sait lur les anciens Germains; 
son ouvrage comprend deux parties l 1 //îjftnVe dks jWffJi'i ta fflûniirr- 

it/ul 4 franque] T' f Mœurs et coutwmtt des Allemands:. Ces deux parties comprennent 
chacune quatre chapitres i î' Emigration? préhistorique? Us comtois 

avec tes Romains [49-81?; U mtr de défense Pfahlgraben oü limes, Bi-ïï 5 ); /.j 

dej HDiweltef mas UiS-iS^; A (^*50; ^ 

[2Si-3üq){Cmistîteffon et drait Croyant* et vie intellectuel te ( 359 - 441 ); 

nous recommandent surtout cette dernière partie^ 

_ Tïiùm^ éditeur a publié la quatrième édition de la biographie du poète et 

moralï&Lc cifttidius, par M. RraesT t Matthias €te*di*S< dtr Wands&ecker Bote, Éin 
dtutsdies SiiUteUn. ln-8*, x ci 410 pJ T ct la dixième édition des oeuvres complètes 
du mémo écrivain. (Matthi*? Claudia?* Wcrke ¥ qehnte Aujtage mîdte^mU Anmer- 
kitnge m H ad einûr Xachtese verwehrt. ± vols, ïn-B^O Cette dernière édition, très 
soignée, est due à M- Rellich* On voit combien le h Messager de Wandsbeck * est 
encore populaire en AHemagne; il a subi l'épreuve d'un siècle, dit M, Herbu, et 
quel siècle un littérature comme en critique £ on peut donc croire que ses- écrits, 
aussi longtemps quïl y aura une Allemagne évangélique et une langue allemande, 
ne manqueront pas de lecteurs. Il convient Rajouter que l'éditeur des tauvrea de 
Glaudîus, M. Peuhes, est barrière-petit-tili du pieux écrivain. 

— Un professeur dç ['Université de Eiurtin, M, Ludwig Qt lüew, a l'intention de 
publier disque année une * Chronique de GcclIlC * îGatlb\’-Jahrbuchi dont le pre¬ 
mier fascicule paraîtra probablement à la lin du mois du mors du l'an née prochaine, 
à Francfort sur le \tem Y a la librairie KO5(un et Lœning. 

_ Q n apprendra avec plaisir que Lu deuxième volume du l'Important otiviïipe de 

M. KarL HtLLETSaASD^ œ Histoire de France depuis l’avenu ment de Louis-Philippe 
jusqu'à la chut* de Napoléon III n (Geschickte Frankretehs von der Thronbesteigmg 
Louis PAiftpps bis qum Faite Napoléon'? IÏIj f vient de paraît ru; il comprend les 
itonées 1837-1848, (Gotha. Penhes* m-5", -56 p, sur lu premier volume ep. fievw 
critique, n* zï, art. 104. p. 3+3.) 

„ [/édifeur Ludolph üoar ? Franclert-sur-Ie-Mein annonce la publication 
d'un Dictiwmdîre d*êtyma!ûgie dûGQ-rûttiane, par M. A. de Ciuac, Le titra complet 
du rouvrage (ïn-H 1 '. xxiv et 8 iü p. Ë t’r.) est : Dictionnaire d'étymologie daco^ 
romane, éléments slaves, magyars, turcs, gnxs moderne et albanais. 

_jq FhJBtiOEKTiiAL a repu de ïl. Hagen» professeur ü Cambridge (Amérique du 

Mord) n copie d'une le Lire inédite de KanL Dans cette lettre* écrite un 1800 à son 
ami le professeur Hagen. le célèbre philosophe sc montre aussi curieux que dans 
sa jeunesse des découverte* du la physique,et s'iniéresse vivement aux travaux de 
Kumford. M. Hagcn écrit aussi à M, f ruudemhal que son père avait reçu du son 
maître le professeur Kraut un mûniiserit ïn-4 d'environ six küilk^ üû Kant ré¬ 
pliquait aux critiques du Hamann contre U Critique de la rdisüjii pu^e. Freu- 
denthal souhaite qu’on puisse retrouver et publier ce manuscrit. 

_ Le plus ancien sonnet allemand que l’on connaisse est un sonnet traduit de 
L'Éialien et intitulé a Zu dem bastardiseheït Chrisicnthmn * que Christophe \\ irsung 
publia dans sa traduction des de Bernard]no Ochina t pams en e 5?4- ^ 

sonnet allemand a été reproduit dans les Misetllem de J. K + llu;ct GmùnJ. xBx 
dans l'ouvrage de M, Hcepfrer* Rejünnbeiirt'tungçn au/ dem Gcbiete der dcutsdten 
Didilung des xvu and xvu. JaJirhunderts (Berlin, i8db« ci dans le Itvte de W- Wac- 
kentage! sur Fisohart. M- ReisîboSd Koch 1er a communiqué dans J&r û*- 
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exemplaire des Afoiogi dlDchW, trouvé pur lui h la Bibliothèque de Dresde, le 
sonneij Jusqu'Ici Inconnu, que Wînung avait Induit en allemand; ce sonnet a pour 
titre h Al ckritthtrtostm ùaitarffn ». 

— Un. des représentaul* l es plus distingués de la science philosophique en Allema¬ 
gne, AL i Lermann Fcciité, fila du célèbre philosophe de ce nom, esi mort h Tâge de 
S3 ans. 

ANGLETERRE. — On annonce, pour para h re prochainement, un Essai de M. Henry 
Hirru sur la vie et les écrits de Buckln (Sampson LawJ.j un ouvrage de M. Spaleukg 
sur la sorcellerie au temps d'Elisabeth et en pi ni cuber dans J es pièces de Shakspearc 
fGhalfo etWindus); un volume tfe M, TenSüirt'H* sur Shclkyi une édition des Cap¬ 
tifs de Haute, par AL E. A. Sos^es^hb^-, professeur è i'Université dû Glasgow 
[Swan Sonnenschein et Allen); un recueil publié pour £1 Sùciété des anciens textes 
anglais, par M. Sweet, recueil oü Ton trouvera loua les textes antérieur* au temps 
d'Alfred, groupés selon Tordre chronologique et par dialectes {tous les icïies 01U 
été copiés sur les manuscrits), 

BOHÈME, — AL Joseph Juieciek* publié, dans les mémoires de ta Société royale 
des Sciences de Prague fêlasse pour îa philosophie* l'histoire et la philologie, sérié 
VIi vol. IX), un travail intéressant en langue tchèque, *ür rjffynnatogit AoteW de¬ 
puis les origines avui* tiède* Cette étude fournit de nombreui détails sur 

la poésie religieuse des Hu Mites, des Ulriquiatcs, des Friras bohêmea; elle est ac¬ 
compagnée dVn index alphabétique de tous les cantiques imprimés en tangue tchè¬ 
que. 

— M. Constantin Jireczies a fait paraître dans le même recueil (yùL X) un mé¬ 
moire en allemand but les routes commerciales et Isa mine* en Serbie ei en Bosnie 
pcntlput le moyen Ige. Ce iravaii eompieEe celui qu p il avait déjà public sur le* pas¬ 
sages d« Balkans AL C. Jsretrck a puisé les prinripaui cEénicnl* de son mémoire 
dans le* archives de ftaguse encore peu explorées, 

ITALIE, — U Raiïeffna Sstlimanalc annonce la publication d K un recueil 
de /jjfrfj {néJUcs Otr rjr« de GoiJoni Zdnkhcll], Bologne), en tête duquel 
M. Erncsto Maïië mis unis étude sur la vie et les reuvre* de f écrivain italien 
gic suH&yîia € le Qptre det Guidon!}* - des lelires d’AIcardi, avec une introduction 
de AL Tw*f* {Drucker et TMwM, Vérone); — des lettres d’Antonio Panïzzi fBar- 
bers, Florcncef. 

— M" Sa comtesse Enilin CaetnnhLciTatclIl a été élue membre de F Académie des 

il i fallu, dlns la formule du diplôme traditionnel sur feuille de cuivre, 
changer llndicatSon du leie. La nouvelle académicienne a remercié L'Académie par 
la lettre suivante, que no* lecteurs nous sauront peut-être gré de reproduire j » Hcr- 
ailla LolilslllA Q, Sdla Lynoconim AcademUe Prhtcipl a. p. d. Üraiias tibl atquc 
unïversae Aeadcmiae quart! maximal aigo, ob Jnaignrm honorera quo me, qucmquam 
feminam, te nihîl taie meritam augera voluistiS.. Quïd çnim honofificcntius aotidere 
mihi pcteral quam in collegiuin tcstru.m p tnt iniignlbiu viril refertum p tanta suf- 
fntgidruni conaensione ctsoptaH?' Huju* honari* memeniom aulla utiquim dies es 
flnimo dtîtbît, vaque r ut *pcro t i niant ri am mçmm acuei, ue sliquid ai noii Inpenlo,. 
*tüdfo sâllem ae diligenlla tlaboraüuin, nec erudiiis au ri bu* indignum ad voi ofe- 
ram. VbIc. Romsic Jtflf. àal. JuL N^HXCLiat*. * 

— La Société d’histoire de Vesiïæ a ihii paraître h premier volume de* Dtarii de 
Marin £*nuto; k* JoüSe p.amÿfits. volume* de ce précieux journal com prenne EU 
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Ica anfiiïcj 1496 à i 5 ii é — La tome premier du catalogue.- des manustritrï de la bi¬ 
bliothèque du Vallan. relatifs k Vhlstotrc de ftrat r É été publié per M, V, Fobce.lao» 
— On trouve dan b Ec premier volume du S$ggw di codice JifïùtHàtiCù formata suite 
anikhe tcriUurt de FJ' arcfiivïo slatv di Népnfk pur M. C- MinSerk Ricci ad» d«u- 
fwuîts qui vont du 9^4 ü 124^, -Om ^ïevéà Capouc un menu ment au cLianccUer 
de Frédéric II P Picrra des Vigne»; b cale CjCCü&Iûu i paru Un écrit de M, V. UiRol ; 
Fietro delta Vigrta ed i grandi Cdjwani Jet régna dt Federiça // + 

— Dan§ peu de jour* on Aura mis â découvert lindfQ temple du Rumuiu» qui 
avait été converti en église d» SS. Cosme et Damien, — Les fresques Fni^nifiqucs, 
décou vertu pr«» de En Farnüsine > ont été déposées dan» un local* si tué près du tem¬ 
ple d'Anton \n et de Fausiine ; une des mieux conservées représente V Edu^aiion de 
Baccktitï elle» seront placées, ainsi que toul les objets d'art retiré» du Tibre, dans 
un nouveau musée* le Mutée Ti^erino, que l K on ccn&truh dans ranci en jardin bota¬ 
nique ix la Lungafa. 

— Le septembre a été célébré à Fempeî Je dix-buliiemc anniversaire séculaire 

do la destruction de» tille» do En Çampanin ensevelies par te Vésuee | F a n jr> de nuire 
ère. t 
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^éancc du 26 septembre 18? if* 

L'Académie, aytnt 1 ) choisir un temrvmt la sÉthce anmjclkdw cinq açadé- 
m Les, qui doit avoir heu k 2 b octobre, dâfent M. Lr ni a ru. Et lira sou mémoire 
»ur le conte arabe de Costa Hassan, rapproché dW légende chrétienne du VI* aic- 
cte, rapporLéc par Jean Musc hua, 

M. Gasmn Pifîa continue *a communient]nn sur la phonétique des Serments de 
Strotiourg et sur celle de rnncierv français cl du bas-Sittln e n général. [1 étudie au- 
jourJ hui le sort ds la pénultième brève dans le» mob pnjparasy'ott». lors du tua- 
nage du latin atui langue» romanes. — IWfi dm» le loti m classique, les mois prara- 
roxytons étaient en moins grand «ombre que 1« paroxytons Dans les tan eues 
romanes, <«t|« disproportion s'est beaucoup accentuée; dès l'époque du baâ-lntm Je 
£lus grand «ombre des rturapsytonaaot été transformés en pacûïylotis. Cette trsn»- 
fortnanon sest latin de trais façons différantes : ou Is vqyetle de In syllabe üenut- 
g toe es t tombée, ou elle s T e« chanRée en consonne ou iWm t'est transpiras de 
lauidpdnulucme sur te pénultième. Le premier cas (chute de la voyelle de d syllabe 
pénultième) est de beaucoup le plus fréquent. M, Paris l'étudln en'mni. li-i 



per/f flirt, sMylam. htn.lt, dans Mil tu» oprr pour Offre, elc . Souvent, lors même 
qu un écrivait la voyelle, on ne la pranonpft pas, comme nous le voyons par le» 
transcriptions grecques des mots lapn* Pf.yXî; pour Régulas r *AtfiAsv pair As- 
tufmu etc. Dis le iVsiède «u plus tard la cHute de la pénultième dans cette posi¬ 
tion avait amené Un «titre phénomène, ta transformation du I en C r au lieu de i <elu- 
*** <* *«« w'V Ut « * wfnlna, vfcfow, etc. parce que le groupe de fl e« 
ililhçlle h prononcer. Ce second changement n a ru se foire qttWale premier i ee- 
lui-ci (In chute de la vmlle) ett donc ancien dan» la langue, cusi bien un phéno- 
m^nd Uim et nûA un phirn^mcncrcHmin, * 1 

(Le texte qui fournil les forme* vfelus, vidas, etc.. c»l Celui qui est Connu SOUS le 
nom à Affeafx Probi.tA, Parm donne « ce propos quelque» détails sur ce telle, 
qui n i pw éjé ippr&lé 4 ^ Î’J?*® valeur. C'est un recueil de locutions vïcîeusea 
corrigée», analogue aux - Ne dites pas... Dites.., n «le no» erammiire* : presque 
joutes ies j juif, OU il corrige sont de» m an lires de parler qui ont rasaé dansées 
langues romane». Le qui donne a ce teste une grande valeur? c'est qu'il est. pense 
M. Pans, plus ancien quon ne i a cru ;u*qu'ici.ll voit la preuve de cette ancienneté 
dan» un pasMgc ainsi conçu : Vjcü cj/i« Afrieoe^m weo eaput Afrks*, Dna corrigé 
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à tort en pfcecapîtfs et vicecaput La vraie leçon itllcdu m*« t et l'explication en a 
été suggérée n fit* Paris par t'eu C de La Berge, et confirmée par M, L- Renier, Vtco 
ou t'/cc/î Cüpitîs Afrient t-Sï le nom d'une rue de Rome, où Fui établi l: jusqu'à 
Constantin une école spéciale destinée a fournir des employés pour le palais Impé¬ 
rial i un employé sorti de celte école s'appelait un caputqfrlçensifs. M. G. Paris croit 
pouvoir admettre que le traité dit appert dix Probt 7 qui mentionne ce nom el nç 
mentionne aucun autre nom de rue ni de lieu* devait avoir éiê fait à l'uHge de 
l'école du pfcuJ Cüpiiis d/nra^ et, par conséquent. qu f il est au plus tard du temps de 
Constantin- Quant à fa tournure vko captif pour vicoMpifis, critiquée par Fauteur 
de Vûpp£ndîx t c'en ie prêtaier exemple d'un phénomène commun 4'toutes les lan¬ 
gues romanes, comparasau latin classique:'la substitution de Taeeusatif aux cm 
oblique*. \ 

Silo chute de la voyelle pénultième atone a m lien universellement, et de bonne 
heure dans ks mot* où cette voyelle se trouvait entre une muette et une J et une r, 
il n'en pas été de mÆmc pour les mois où la chute de celte voyelle devait produire 
d'autres groupes de consonnes. Alors les choses se sont passés différemment dans les 
différentes, langues romanes. L 1 italien souvent et l'espagnol asses aouvenr on t reculé 
devant la chute Je la pénultième; pAC suite, ces deux langues ont conservé des pno- 
paroxytons. ou, comme on dit en italien, des mots edrucctoU (la plu pan des s drue- 
aoîi qui existent aujourd'hui en italien sont, il est vrai, des mots savants, mais tes 
savants n T ont pu leur donner cette Forme que parce qu + il existait déjfo des sdruedott 
dans la langue populaire). En français ci en provençal, au contraire, le* proparoxy- 
tons ont Uns par être mus*éliminés 1 plus ou moins tardivement* il est vrar + car’le 
provençal en a consent quelques-uns longtemps et le fronçais même quelque temps. 
Par exemple les mois où l’atone était suivie d'une ,n et précédée d'une autre con¬ 
sonne ont donné d'abord des proparoxytons provençaux ut français : jaxnc de jm*e- 
mïpk, antinvcnc d’drr teftma pour arïtiphonn, Efficient de StepkaXMm ; ensuite les deux 
langues ont transforme ces mois en paroxytons chacune à s* façon :jo pbvc esr de¬ 
venu ou provençal jave (suppression de la dernière syllabe;. en français jeun? sup¬ 
pression de la pénultième}; owfjet'enc a fait en provençal fiflltm-, en français mt- 
Hefne, Parfois le français a modtlsé Un même mot de plusieurs manières dinérentes, 
qui tendaient toutes ît le rendre paroxyton : ardent a donné tes trois formes onte 
fd'oti ornière), crde (d'où ordîèrc, synonymed'omiècc dans certain* patoia\ et ordre, 
qui est resté A Tcxcmpïc de jovènt, dnlim ne, Qt'dtne, onttctc formés des moLi sa¬ 
vants tels qu'ïiftÉtg-^e (par formation populaire, imaginent aurait donné lmain} 9 pa- 
genc r vîrgém;* angeic, qui sont devenus depuis itnage, page. vierge ange. 

Dans les mots où la voyelle pénultième atone était précédée de deux consonnes et 
suivie d’une troisième, le provençal et Je français se sont comportés très diffère ra¬ 
me ns, Le provençal, en Ce cas, a commencé par conserver la pénulllème et a eu ainsi 
des propiroxyiûns : pértega de pertica t portegm de porticus, fabre i gas de fabrita t * 
plus tard il a transformé ces mots en paroxytons par un déplacement de l’accent, qui 
s’est porté de rui^mkhittae sur la pénultième -■ pertéga, portégut, fdèréaas* La 
français, nu contraire, a supprime dans tous cas mots la voyelle de la pénultième, et 
avec die une des consonnes qui auraient géné la prononciation 1 perd h?. porche f 


Lnfirt, 1orâqu T en latin ta pénultième était iitïviï de deux consonnes, dlf n’a pu 
tomber : alors, dès le bas latin, il s’est produit un déplacement Je l’accent, qui a 
passé de l'antépénultième à In pénultième ] lat. pMpt'brJ. b,- lat. paipéèra-, franç. jpûu- 
pfàrèjmttignim, intégra, entier; eotuÈra* cotabra, çavteuvre t tic. 

Dans sa prochaine lecture. M. Paris parlera des proparoxytons qui sont devenus 
paroxytons par transformai!on de la voyelle pénultième en consonne. 

M- Th. IL Martin continue ta lecture de son mémoire sur les hypothèses astrono¬ 
miques des philosophes grecs. Il expose les théories astronomique* ut cosmographie 
que s d'Eudoxe, et réfute Ile* idée* de certains critiques qui, supposant j KuJoxe 
plus de connaissances qu'il n + cn pouvait avoir, lui ont prêté un système trop U Viol 
tt trop rationne! pour son époque. 

Ouvrages déposes : — E. CAriu.,EHEa. Compilation anonyme sur !i défense des pla¬ 
ces. fortes, traduite pouf la première fois dn grec i Besancon tSja. extrait des Mémoi- 

“ ” mtimeot rcïi- 
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"““J"! ! ‘S»; Sl!SE1I!!iL - U Pol i tiqued*Aristotc, grec « ilhanud. - i<rf. Fer* 
Lludc iüf I, nwnru rmmlm. - , 9f . Mctaut, Revue critiqua de quelques 
binonqu« so rapportant,* Grégaire de Nazian*. Gt à „„ si ’. d |*. ç „ m _ 
ment tes dwéuen* a C L 0 nlmo dt Khl à leur théologie la lnn B u 4 j* )a phobie 
Breu)ue f - iqS. B*^ 6 **™» Vie et «rrespoudanee de Ski dan. — lod. C. tous* 
slt, La vonqneie J Alger. - Variétés : E, Thomas, Une source du 'teste et des 
SAuîiLS Je \ irgile, sem angine et un véritable altère. — Académie des Inserîr- 


jç»a - Gnechtsçh tind Deutseh und « i( «aeiiteuden 

w uS V » r Fr3ni SUi ^ [îiL - ^ssoMnGrcM* 
ÏÏw™"., à T ? d Uebenttnw* xxvu ct Soi p. Zweitcr Thdj. InbUtsver- 
ZLichmss und Anmerkungen, lsxv, « JSS p. Ldprig, Engels. - m j&. 

M. Suscraih] adopm! en 1873, OM édition critique de la Politique 
d Aristote, qui, dans l'état des matériaux dont non» disposons, peut *tre 
constdéree comme définitive. Aujourd'hui il en donne une traduction avec 
notes explicatives ce teste en regard, et cette publication ne rend pas moins 
de services u i interprétation que i édition de ,87, en a rendu à la cri.i- 
lue de la Pohnque, I un des ouvrages les pl us beau* et „ é 

d’Zsttt " parmi ce ut que nous avons conservés 

Dans une introduction pour laquelle il a mis 4 profit tour ce oui a été 
dit sur le sujet % M. S. expose le plan de la Politise ci ks t ^ 0fies 
d Aristote. IJ donne une idée fort exacte des ressemblances « tfadE 
rences qui se trouvent entre la Politique da discïole e r f„ j? ,, , 

“"P» *• diversïcqs qui rip ^« k”«<“ 

,*r r- 

du Ji c '“ ,i ,ui « s ° us i- "A p fa 1 r^“ 


î-AnstOleUi Tolilieorum libriaEtoiUmvetuiîs lri ^ s ]. t - . v r , ,. 

RKCnauîI f^OKlU s u «mibl, Accedqn, vérin* 1 M^rbvka. 

Tctibncr. ibjs, b- r Voir/to, ( critique, lS; ],[, l7 L.ps.sc, 

*■ !I a l!r<J P arti dc l’ouvrage de M. Onckerâ - AL ç ,, . . . , , , 

tntoorhck.pplitkcto' UmrûSO,. II. fl- U\ F r\ R ' Fn M^ 7 \ 7 ° “ 

beaueeap de réflexions jusies et ingénieuses i ,7 , 8 7 °‘ 7 5 - )' ‘™ivc 

ï. On poun.it touver plBÜ politiqu» d’Arisiote. 

maintenir h tyrannie (V r t a-ioWMi r Jl 7 ^ S» Aristote dit des moyen» d c 
, \ ‘ ’ r -> -- 10 .' « i* royauté absolue de Louis XIV ; h ri-i™— 

n en «t pas mmn S ^udlemen, distinct du monarque du .«i- sifclcu m. S. iruusè 
N^wvfif!c $Jrit VÎÎI 

+1 












*74 BflVt JE CÏUTIQtlE 

Le i exte est établi sur les mêmes bases que dans l'édition critique dû 
1&72. M. S, indique très complètement ks conjectures qui lui ont paru 
les plus importantes, et il a tenu compte de tout ce qui a été publié de- 
pub son édition critique* Les principes d'après lesquels U a constitué le 
texte me semblent dignes d'approbation. Je n'aurai à faire de réserves 
que sur deux points. M. S. T en un petit nombre de passages, mais dont 
trois sont fort étendus \ admet deux rédactions du même fond d'idées 
qui auraient été trouvées dans les manuscrits d'Aristote, et qu“on aurait 
insérées pour ne rien perdre» ou bki\ dont Tune aurait été écrite par 
Aristote* et dont l'autre aurait été tirée d h un cahier d'auditeur. Ces hy¬ 
pothèses semblent trop incitâmes pour qu’on soit autorisé à mettre en 
regard, sur deux colonnes* ks passages que I on considère connue une 
double rédaction. Les ouvrages d'Àristûtû* qui nous sont parvenus, sont 
rédigés avec beaucoup de négligence; la Politique, en particulier, est 
inachevée. Des ni pétition s, comme il s"cn trouve dans une première ré¬ 
daction rapide, ne doivent pas étonner. L'autre point sur lequel je ne 
puis tomber d accord avec M. S. t c'est l'admission de l'intercalation de 
mots, de membres de phrases et meme de morceaux d'une certaine 
étendue, comme 1271 b 3 o-qo* 1274 a 23 b 2G, t3ag d 4a %, b 
17-34, 13.89 b 27-1291 b 13, i 3 ij b SS^r, i3tÊ a 3 mptatat, — b 5* 
tSoS a 19-i 1 « Quand un mot ou plusieurs mots paraissent gênants* on 
n"a pas le droit dû ks considérer comme intercalés, parce que le texte ne 
perdrait rien à leur retranchement. Si Ton ne peut pas établir pourquoi 
ils oui été intercalés, il est à présumer que l'altération du texte provient 
d'une autre cause. Quant h J'intercalai ion de morceaux d'une certaine 
étendue, on est réduit, pour rétablir, aux arguments intrinsèques, par 
lesquels on attaque 1 authenticité d'un ouvrage ou de parties d’un ou¬ 
vrage, et dont le fond Chl toujours le même : cW que l’ouvrage ou la 
partie de rouvrage suspectée contient trop d'absurdités, pour que le per 
sonnage célèbre â qui on l'attribue en soit l'auteur* Rien n'est plus in¬ 
certain que ce genre d'arguments* comme le montre la controverse do t 
le Test-jment politique du cardinal do Richelieu a été l'objet. La Bruyère 
avait dit de l’ouvrage : 1 Celui qui a achevé de sî grandes choses, ou n’a 
jamais écrit ou a ûü écrire comme il La fait. » Voltaire trouve que 


( 1 * 61J entre le iccütid Empire ci ce que dit Ar^ioie [V s q, 10-20) du tyran qui 
imite Le mi r un rapport tellement frappant, qu'il se demande d Napüléun lll n’a ^ 
tu ce morceau ; ci \ï ajoute : a c'est une question à laquelle vr^semblabkmenl 
personne ne sem En étta de répondre,* ]\ ne me semble ras diflidJe dy répondre, et 
avec une vraisemblance qui touche j ta certitude, 

e, nùû è 3 # STI — ISË7 4 17 lïïWTÊÎï,' ferait double emploi avec 1^7 si ^7 
îtt —613 eytkv JiR 1 b ^ 3ÂX1 — \i àlh^uç avec 10 îr),fr p y — 11 vsüvq ; 
12SÔ j 2-j xïl yip — 3 eÎ;, et 12^ b 8 àïià* — t3 tTdp^piBpÆvEç, avec 
J1S7 b ip eïri — 33 c^îlw;Î i 3 oi a 2a ?- t tï — *3 ririv, avec s3 £tt — 24 
ûuiïTij; i3iï a 11 *4 flvcc 17 pdÀis^a — 10 èraMïsiî; il*3 

b 29 — 3 G aùçpià'tt avec i $24 a 4 t isvipsu — l'i m-jàxLsvkay* 
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« l'ouvrage prétendu ne peut convenir ni au caractère du ministre ù qui 
on le donne, ni au roi auquel on i’adresse, ni au temps où on le suppose 
dent .. ni au style du cardinal ». Foncemagne établir que le manuscrit 
Lfï ; î 'ff'ï°? iUï(C Ies P a P îe re du cardinal dans les 

c£l '.T™' ■ d,eS4e d<A * uill ^« h question est dé- 
cicke par cet argument intrinsèque. Au reste, M. S. s'est tenu, sur ce 

point, comme sur J autres, dans les bornes d une modération judicieuse- 
En tenant compte de tous les travaux dont le texte de la Politique a été 
0 ^ r ;’ ;^ d< 1 “'dépendance de son jugement, qui est généralement sûr. 

J * ^ d ctl0n dc M ; S ; Bl du P e ''f ^mbre de celles qui s'élèvent au 
dessus du niveau généralement assez bas de la littérature des traduc- 

rl°«n 5 i, L î p upar ^ “ tffet> * 0nt OU des P roduits industriels faits sur com¬ 
mande a prix réduits, ou des travaux d'amateurs sur un auteur chéri 

Cüdcemirm» P m ™ a ? an 1°* Intelligence, et dont ils goûtent les 
conceptions sans savoir Jp langue où elles sont exprimées- M. S. était 

prépare par sa science d'helléniste et par ses travaux sur le texte de la 
i oh^que a b tache de la traduire, tAche difficile et meme, à mon avis 
infiniment plus difficile que celle d'une édition critique; car il faut tout 
interpréter, et, par conséquent, s’efforcer de tout comprendre. M. S. s'est 

S SS! iV | k 80in Ie #"<»»**&. H avertit toutes 

ffo e n?A V ^ PaSSU Cî i[comrn ^îq^ au bas de b page 

1 interprétation des autres, quand die lui semble pouvoir être -nise en 

v^fo^if e ? i a " d T & - ünC * nn ° tarÎ0n mise fc second 
àÏarch&S ÏÏ?J" “ pl ‘“ tl0nS qUe !ûn a P u trouver relativement 

contribua faciliter i in,lfige : Jde cet o 

mis â cûte, si ce n est au dessus de l 'Esprit des Lois } 

____ Charles Thuaût. 


■hjj. — - E, F^RGëM, E/f*rilKiinmitEjtf} ilell 1 n,.}»» 

1S7», la-r de «8 p. - Prix iTofr. Tonna, Bocca, 

L’ouvrage de M. Ferrero se divise en deux parties n,„ c t, 

m fis*— JMttas 


son 


& tTitrr^' U P f liÛ ^ l0ï înscri e**« 5 intéressent 
sü/et. Un index trds complet termine son volume 

Sur l'époque républicaine, M. F. a été un peu bref- j| ïe contente de 
rappeler sèchement ce que I on savait déjà JL v ■ ' ! , 

étendu plus longuement sur l'époque 

donne Je curieux details sur les diverses flottes qui protégeaient le 

T n T S Jea navires ^ ui ,es composaient, sur les of- 
Ï, f t “ td015 ' SUr la Jurce d “ service, sur les diplômes de congé, 
f" tout ce qui touche à b marine de l'Etat. Pour cela, il sest 

beaucoup servi de Marquait {Rùm. Staatw., U, p. 478-49!}, mais 
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il n'a eu garde de le copier; sen travail repose sur des recherches person¬ 
nelles, et il a été fait surtout d'après îes source 

Au reste, ce qui constitue 3 a valeur de cet ouvrage, ce sont les docu¬ 
ments épigraphiques qu'il contient. M. F- a recueilli toutes les inscrip¬ 
tions latines qui concernent la marine romaine; elles sont, dans son li¬ 
vre, au nombre de 58 t, Six seulement se rapportent à la république; 
encore faut-il remarquer que Tune d'elles est en grec, et qu'une autre 
est la fameuse inscription de DuilSus, laquelle,, dans sa forme actuelle, 
date probablement du règne de Claude M. F* y a joint quelques mon¬ 
naies relatives à Sextus Pompée, ù. Antoine et aux commandants de 
leurs flottes. 

Quant aux inscriptions de l'empire, M. F. les groupe suivant les flot¬ 
tes quelles mentionnent. Il en résulte le classement que voici : Classis 
MiSLiicmis, n f * 7 - 358 * CI assis Ravemas, 359-493; Glassis Alexan- 
drïwt M 494-497; Clas&is Pmüca t 498-499; CI assis Sj^riaca, 5oO-5o5 ; 
Ctassis Britannica T =00-519; àîassis Libyca, >20; ClâSSÜ Germa* 
nica, 531-714; Classis Pàntionica ti CI assis Malien, 535-544 \ Classis 
incerta, 544081. Pour certaines flottes,, il n'existe pas jusqu'ici dins- 
cri plions. 

Parmi tous ces documents, deux sont inédits ; ce sont les 88 et 3 3 g ; 
les autres figurent déjà dans des recueils connus, tels que le Corpus de 
Berlin; Mommsen* 1 ns cr. regni Neap.^ Fiord li, Catat. del tnuseü 
nation- di XapoHy etc. M. F* a eu du moins le mérite de lus 
reproduite avec une scrupuleuse exactitude, Sur un point cepen¬ 
dant, an peut le trouver en défaut. Qn sait que M. Renier a publiée en 
1876, cinquante-trois diplômes militaires et qu'il en a établi te texte 
d'une manière à peu prés définitive, M. F, m a inséré plusieurs dans 
son livre; mais toujours il préfère aux leçons de M- Renier les leçons 
antérieures ; peut-être a-t il tu ücp lard entre les mains l'édition nou¬ 
velle. On regrettera aussi qu'il n'ait p^s expliqué plus souvent, au bas de 
ses pages* certaines abréviations, certaines expressions dont U est parfois 
difficile de découvrir le sens. 

La plupart des inscriptions de M. F* sent des épitaphes;c'est dire 
qu'elles odrent entre elles de grandes analogies. Malgré cette monoto¬ 
nie, elles fournissent à Y historien une Joute de renseignements précieux* 
M. Ferrera en a noté quelques-uns. Ou trouvera dans son ouvrage di¬ 
vers tableaux dressés d'après ces textes et indiquant les noms d'un ^rand 
nombre de navires, le lieu d'origine de beaucoup de matelots, lage 
auquel ils ont commencé leur service, k temps qulls ont passé dans te 
marine. Ces documents* considérés de près, éclairent aussi d'une vive 
lumière l'état social et moral de ce monde des murins; ils nous font 
connaître leurs sentiments, leur genre de vie, leurs usages, la constitu¬ 
tion de leurs familier, et ils nous permettent ainsi d étudier tout un o le 
de la civilisation romaine* 


Paul GUIRAUD 
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toi, - RcW lie n&ciqDM qu*#|ïaiw hUtorlq»» *° v&rflor'- 

tnut ô qslnt arésdflro iï« VaxSan^-ti et si *^rt t*l|cle. rhi-Se pFÉaçnït: j J. à 
la FüctilnS des Lcures de Paris, par L p abb£ Louis Mo^taut. Paris, E. 1 bûrsrt^ |S / H | 
irt-S* de îü 5 pp. 

^ lïe: ralloutt <I«o etii^U-loiPii ili<wloslcï HctfrCLAin pmeopua thWo*0‘ 
pltni-Èiiu «iiir plilloflôplilir deeooimüiliirtnt» difipuïavit ^ doctoris gusidunl 
proinowaidoB Lui, Mtwtm, S&ecrdoa. Lutttlj;-Pjfisionjm, E. Thsrin, il, s ' 
de 64 pp + 

Le su[et que M. Montant* choisi pour sa thèse française est des 
plus intéressants. Parmi les Pères de l 1 Eglise, il est peu de figures aussi 
sympathiques que celle de Grégoire de Nazknze. Ce n est pas une bio¬ 
graphie complète de l'écrivain chrétien que fauteur s’est proposé 
de tracer ; il a voulu seulement élucider quelques points, les uns 
obscurs, les autres controversés, se rapportant à sa vie et à ses écrits; ces 
discussions diverses, et eu apparence fragmentaires, donnent cependant 
une idée suffisamment complète du caractère religieux et des talents 
d’orateur et de poète de Grégoire de Nazîartiee. 

Bien des ouvrages ont été publies sur ce célèbre Père de l'Eglise; il a 
donné lieu à bien des appréciations différentes’ M, M* a voulu tempérer 
les admirations exagérées ou mal entendues âts uns, et relever les erreurs 
ou les jugements inexacts des autres, de manière à rétablir dans sa vérité 
celte figure originale. 

lise refuse avec raison à voir en lui, comme l’ont fait plusieurs écri¬ 
vains, un homme partagé entre scs sentiments religieux et son amour 
pour les lettres, allant de l'un a l'autre selon l'impression du moment. 
II est évident que Grégoire de Nazianze mît avant tout sa foi et ses es¬ 
pérances chrétiennes, qu'il n'hésita pas un seul moment à leur sacrifier 
b réputation de prédicateur éloquent et d'élégant poète qui! aurait pu 
facilement s'acquérir, et que, s'il attacha quelque pris à la culture litté¬ 
raire, s'il réclama avec force pour les chrétiens le droit d'étudier Sa litté¬ 
rature classique, quand k haine bizarre d’un empereur voulut le leur 
enlever, ce fut surtout dans l'intérét de la religion, afin que ceuv qui 
étaient chargés de la défendre et de la propager pussent en exposer les 
vérités sous une forme capable de faire impression sur les esprits éclairés. 

Sans méconnaître ses talents littéraires, M. M. trouve outrée L'admi- 
ratiûn de Vïlkituunquï le regarde comme un nouveau Pindare. « Plût m 
ciel, dit-dl à ce propos, que saint Grégoire eût conçu l’idée de donner X 
ses fragments poétiques la variété esthétique et b force unité des œuvres 
de Pindare. Scs pièces le plus souvent n’ont ni commencement, ni mi- 
lîcu fc ni lin* etc. » Ec un pau plus loin : « Un mot résume ses aptitudes 
d'écrivain : quelquefois poète dans ses discours, il est trop souvent ora¬ 
teur dans ses poèmes, * [Page iSÿ.l 

Bien d’autres appréciations hasardées ou même tout-à-bit erronées sont 
encore relevées par M. Montant. Quiconque voudra désormais tracer 
une caractéristique de Grégoire de Nazîanze devra certainement en tenir 
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compte. Mais il est un point qui est cependant de grande importance, 
sur lequel il ne me parait pas s être expliqué avec la clarté et la précision 
qui distinguent en général son travail. !J nous présente Grégoire de 
Nimanzc comme un mystique, et il a raison ; mais tous les mystiques, 
meme dans le sein de 1 Eglise chrétienne, ne le sont pas de la même fa¬ 
çon. Gerson était certainement mystique, Ruyjbrock l'était aussi; Je 
premier « cependant vivement attaqué dans plusieurs de ses écrits le 
mysticisme du second. Grégoire de Namanae était il mrstique à la ma¬ 
nière de Gerson ou de Ruysbrcefc? M. M. ne Je dit pas : il parle assez 
longuement des unions mystiques auxquelles aspirait le célèbre Père de 
l Eglise; mais il semble croire que l'union mystique est toujours et pour 
tous les mystiques une seule ci même chose; il n’en est rien. Pour un 
certain nombre d’entre eux, il s’agit d une union de sentiments avec Dieu 
{L/nus cum £>eo)\ c'en ainsi que la voulurent les Vïctorins. Bonaven- 
ture, et avec plus de netteté, Gerson, et que 1 avait comprise avant eux 
saint Augustin. Dautres poursuivent une absorption dans I ctre même 
de Dieu (Ottm cum Dca) : tel fut le van de Phi Ion, de Piotin de 
Porphyre, et parmi les chrétiens, de maître Eckart, de Tou 1er. de Ruys- 
broek et de beaucoup d’autres encore. II fallait déterminer à laquelle de 
ces deux unions mystiques aspirait Grégoire de Nazfanze. M- Mon ta ut 
s exprime tantôt en termes tels qu'on croirait qu’il s’agit de celle-ci, 
tantôt de façon à nous laisser supposer qu’il s’agit de celle-là S il fait 
une nouvelle édition de son travail actuel, ou, ce qui vaudrait mieux, 
i il le remanie de manière a en faire une histoire suivie et complète de la 
vie et des écrits de Grégoire de Nazfanze, c’est sur cette partie qu’il de¬ 
vra apporter les plus notables modifications. 

Quant il sa thèse latine, je m’en tiendrai a une seule observation Ce 
qne tirent les chrétiens en accommodant le langage de la philosophie grec¬ 
que classique à leur propre théologie, les auteurs de la version des Sen¬ 
tante, P ii i Ion, l’auteur de la Sapience, d’autres Juifs encore Pavaieni en 
partie, fait avant eux. U aurait convenu de l’indiquer, Philotl n’est cité 
si je ne me trompe, qu’une seule fois, et cependan t c’est lui qui Proba¬ 
blement le premier, en prenant Je mot de Logos dans Platon, lui a 
donné le sens de Dieu second, cl la transmis aux chrétiens avec cette 
acception. 

Michel Nicolas* 


- Vehur Moitié* LtbÉii miu| Eli tehvccbM*. mil ti]^m Fae<ïm1 U 
van Sin-Hbe^, Trcbncr, xS 7 S, i n -8y ,,3 P . „ Prlx ? ,25* 


Jean Slèrdan, ne au commencement du xvj» siècle, élevé dans les uni¬ 
versités de France et des Pays-Bas, eut deux ambitions : servir la cau«e 
de la Réforme dans la diplomatie, et en écrire ihistoire politique et reli- 
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fiieusc. Ses Commentant de statu relighnis et reipublicœ, Curfih V 
Cxsare, furent, pendent deux siècles» Je liv-re historique le plus célèbre de 
l'Allemagne et presque de l'Europe; tous les peuples le lurent tra uil 
dans leur propre langue* Néanmoins, la vie de Slddan est très peu con¬ 
nue . ses biographes parlent de lui avec éloge, mais avec peu de détails et 
passablement d'erreurs; et Christian Karl Jim Ende qui voulait écrire la 
vie de « l'immortel historien * n'a pu mener son œuvre 1 bonne fin. 

Toutefois, les anciennes biographies pouvaient défi être complétées 
et corrigées au moyen de lettre* de Sleidan, publiées autrefois ans a 
Brem-uttd Werdisché BibUothek, et de nos jours, dans 1 « Afemormfo 
qf Crsutnef de Strvpc, dans les State Pitpsvs* ou par Geïger ans es 
Deutsche Forschungen (tome X), etc. A ces lettres, M. Baumgarten, 
l'auteur de l'opuscule dont nous rendons compte, ajoute quatre i iQgt 
neuf lettres inédites, trouvées par lut ou par ses amîs. Les archives de 
Marbourg et de Weimar lui ont fourni des lettres échangées entre Sleidan 
ci les princes de la ligue de Smalkaldei celles de Strasbourg, la corres¬ 
pondance de l'historien avec les magistrats de la ville qu'il représentait à 
Trente; la Hofbibliothck deVienne, une très intéressante correspon¬ 
dance avec Caspar de Nidbruck, oncle de la femme de Skidan. En tout, 
M. B. a formé une liste de cent cinquante-deux lettres, auxquelles il 
faut joindre un fragment hbtoriqucenvoyé par SIcUan au roi Edouard VI 
et retrouvé au Britïsh Muséum; deux lettres découvertes dans les Mss. du 
Corpus Cristî College l Cambridge, enfin trois pièces publiées en appen- 
dite. 

On trouve ces résultats minimes, si l’on songe que Sleidan correspon¬ 
dait activement avec les Du Bellay, Jean et Jacques Sturm, les princes 
de la ligue de Smalkaldc et leurs chanceliers, les hommes les plu* «Am¬ 
bres de son temps, Luther, Mélonchton, Calvin, Bucer, Marbach, lord 
Cecil, Cranmcr, etc. Toutes les lettres de Sleidan ne nous renseignent 
pas sur sa vie; dans la plupart, il raconte minutieusement les événements 
du jour et parle rarement de ses affaires. Dans scs préfaces, il est égale¬ 
ment très sobre de détails personnels et les correspondances contemporai¬ 
nes le mentionnent peu souvent* La biographie de Sleidan présente donc, 
malgré les découvertes de M. B., des lacunes et des obscurités. L'année 
de sa naissance n’est pas fixée; le séjour qu'il fit, d'après les anciens bio¬ 
graphes, à rUniversite de Cologne, n'est ni prouvé ni contredit; on ne 
sait pas bien s'il fut ou non scolarque il Strasbourg. Aussi M* B. ne pré¬ 
tend-il donner ni une étude sur Sleidan, nî une biographie, mais un 
catalogue des lettres de Sleidan qu'il a réunies, en les faisant suivre d’in¬ 
dication* biographiques qu'il expose en dix paragraphes inégal», termi¬ 
nés par des appréciation* sur la valeur historique de Sleidan et par un 
appel à de plus amples communications. 

Un travail de ce genre échappe donc à la critique. M, B. se préoccupe 
avant tout de la biographie de Sleidan, et laisse dan* l'ombre son rôle 
diplomatique. Il ne fait que mentionner lès négociations de Haguenau 
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et de Rai i s bon ne, auxquelles Skidan prit port, «t celles qu'il dirigea en 
Angleterre ou à l renie. Tout en rectifiant les anciennes biographies, il 
montre surtout à quel moment Skidan résolut d écrire l’histoire de son 
temps, comment il s’en procura les moyens, comment et dans quelles 
circonstances il k composa. D’après des lettres inédites de Bucer au 
landgrave Philippe, il fixe 1 installation de Ski dan à Strasbourg au 
printemps de 1544, et fait connaître ks démarches réitérées auxquelles Ü 
dut sa nomination d’historiographe et d interprète de la ligue de Smal- 
, 1 U y et , ra ff “» activité et ses demandes de documents; puis, après 
a ruine de la figue, ses sollicitations pour obtenir, grâce à l'appui de 
Bucer et de LordCedl, une pension d’Edouard VI. En i55 2l Strasbourg 
prend Skidau a son service pour quatre ans avec 1S0 florins de traite¬ 
ment* On le voit alors redoubler de travail et d'activité, écrire à la fois 
ks événements passés et ceux dont il est témoin, résister au* plus cruels 
malheurs (mort de sa femme \ mort d^son protecteur Jacques Sturm en 
octobre i 55 4l demis aggravés par ses embarras pécuniaires-. L'impres¬ 
sion de ses commentaires, poursuivie malgré bien des luttes et contre 
ravi f * ie Vcr ^ no « du * luc de Wurtemberg, soulève les colères: enfin 
Skidan, que personne ne veut désormais prendre à son service, meurt 
ùn 1 55b. 

M* I>. éprouve une très vive sympathie ponr Skidan ; il parle avec 
enthousiasme de ses talents; aussi cs[ -il porté aux exagérations *. Pour¬ 
tant il apprécie avec justesse Je caractère et l'œuvre historique de 
Skidan. il a raison de dire qu'on ne pourra pas de longtemps se passer 
de ses commentaires pour étudier 1 histoire de la Réforme. Nous consta¬ 
terons aussi avec plaisir que M. Eaumgarten ne partage pas les sentiments 
de Bartok et qu il ne reproche â SJeîdan ni d avoir été â l'école de la 
dipïcmiatm - a Ç^ se T d avoir sérvi k paru qui voulait l'yUinn de la 
France avec ks princes de U ligue de SmaikaUe. 

G, Bourgeois* 


k LMCTi de rAcaiWmifl 


Un critique autorisé-'a déjà reproché a u nouvel ouvrage de M, Ca¬ 
mille Roussct de ne pas être complet et de laisser dans J’ombre des points 


I. En iS53, date rectifiée d'après les lettres de G. de NJdttfuck. 

" C ‘ Mt <\ u ' il VDit dm* une lettre de Slddan à Rutger Rexeius fi 53 0 j | a 
de jugement du futur diplomate, parce que Skidan prévoit l’oppostiion de I ctupcreur 
nia réforme; mm U était naturel de la prévoir, et la lettre porte la marque d'u ne 
époque agiiée et pleine d'ardeur pour k lutte. Ailleurs, M* IJ. prétend q Ue skidan 
dut vendre sa bibliothèque (fragment d'une lettre de Skidan sur la mort de ^ 
Tem me) ; celte twertfort nous parai t jjjquée. c 5a 

3+ \jî major HenrarJ. (Àïbçn^um du s^juln nJ 7 rj.) 
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impûrtûnis d£ l'action générale. Nous ajouterons â ces j ustes phinïes des 
griefs plus sérieux encore. Avant de raconter l'expédition elle-même, 
l'auteur a voulu cil déterminer les causes, et s’est trouvé conduit à 
commencer son œuvre par un résumé succinct des origines de tu Régence 
et de [histoire de scs derniers deys. C’est principalement sur cette pre¬ 
mière partie du livre que se dirigera notre critique. En effet, tant que 
M. C. R. se borne ù suivre lidélcmcnt les rapports de l'Etat-Major, son 
récit est d une exactitude satisfaisante ■ toutefois, il aurait pu insister 
davantage sur les dangers que lit courir â l’entreprise lu mauvaise volonté 
du vice-ami rat Duper ré, et sur les fautes qui furent commises au début 
de la campagne. En nous parlant, par exemple, des proclamations qu’on 
lança au milieu des indigènes, il aurait dû nous rappeler qu'on employa 
un idiome inconnu à la plupart des Algériens, et un style incompréhen¬ 
sible pour eux *. il eût encore été de son devo.r de nous apprendre 
combien on avait négligé de se procurer les renseignements les plus 
nécessaires, tant sur les forces mêmes de l’ennemi que sur lu. configura¬ 
tion du pays 3 , Sous ces réserves, nous disons voiontiers que l'histoire du 
débarquement, des combats qui le suivirent, de la prise du fort l'Em¬ 
pereur, et de l'entrés à Alger est présentée d’une manière très claire et 
permet au lecteur de se rendre un compte exact de la façon dont les 
choses se sont passées. Pour toute cette pat lie de son livre* M, C. R. a 
trouve un guide sûr dans les Archives de la guerre ei la soigneusement 
suivi. Il est regrettable qu'il ait été beaucoup moins bien renseigne sur 
l'histoire de la Régence, et qu i! nous ait présenté quelques afiirmations en¬ 
tièrement dépourvues de vérité. Il importe d'autant plus Je réagir contre 
ces erreurs qu'il n'u pas encore été fait de travail complet sur la domina¬ 
tion turque en Algérie ce qui justifierait jusqu'à un certain point les 
défaillances de l'auteur, s’il ne lui eut pas été loisible de trouver des do¬ 
cuments authentiques dans diverse publications. 

Dès le début du livre (p. a}, nous lisons que ; k Régence a été fondée 
par une association de malfaiteurs ; et : qu'il n> a pas de distance rno- 
raie entre Baba Araudj, mûri en i 5 ig, et Hussein Dey, proclamé 
en i8î8 , Il serait à peu prés aussi exact de dire qu’il n’existe aucune 
distance morale entre Charlemagne et Charles X, Les conquérants d’EJ 


*. Il existe un exemplaire de «tic predacnallon à U Bibliothèque d'Alger, 

X. Un écrivain, qui Ht celte campagne en qualité de leeréiairc particulier de 
M. de fiourmom. «t qui eût été plutôt pond à atténuer les loris qu'à les aggraver, a 
traduit son impression p« les lignes suivantes; . Le fait cs( qüi mus étions dans 

a l'ignorance 1 a plus complète sur l'état des fortes que nous allions combattre_ 

1 lu» aiTiSmges lie ski Fer rut h avaient été explorés avec si peu de soin, qu'on en 
« connaissais à peine la situation; que les cartes de ia marine et celles du lïdpôt de 
« la Guerre n'étaient d'accord ni entre elles, ni avec celles de Boutin, ni avec les 
a carres anglaises, etc., etc. » (Atter dates historiques ci politiques yoisr servir d 
■ Tbittolre de là conquête 4*Alger, Merle, Paris, ittii, in-b, p. ùS et 6g.) 

3. Ce ft’est pas qu'il manque de livres Intitulé» Hitlturc de l'Algérie, mais 4s 
qu'on peut en dire de mieux, c'est que Je texte ne répond guère au titre. 
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Djczalr notaient ni des brigands ni des pirates; ils corn battaient le 
Djehad guerre sainte s sur terre et sur mer, pour la suprématie de 1 Islam, 
avec les mêmes procédés qu'employaient les chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem- Les dommages que ceux ci causaient au commerce et aux 
rivages musulmans lurent même la cause principale de la faveur avec 
laquelle la Porte accueillit la fondation de l'Üdjeae S et il est souverai¬ 
nement injuste de traiter de malfaiteurs ces grands Pachas* les Kheif-ed- 
Db, Hassan p Sfikb Reïs, Euîdj-AXi, ci tant-d’autres, qui luttèrent si 
souvent avec avantage contre ks flottes chrétiennes, ennemies de leur 
suzerain. Ce ne fut que bien plus tard, vers la fin du xvi 1 siècle* que la 
course de guerre se transforma en piraterie, sous l'influence des Reis 
renégats et des Mores chassés d’Espagne. Voilà ce qui est vrai ; le reste 
est du domaine de la légende, dont M, C- R^ Cst a plus que personne, 
tenu de se méfier. U ne le fait pas assez, et s y laisse prendre une fois de 
plus* quand il nous raconte que le trésor de la Jcinîna fut transfère à la 
Casbah en une seule nuit et à l'insu de la population fp- B], Certes, 
Àli-Kfiodja eût déjà fait une chose bien étonnante en déplaçant sa famille 
et ses gardas sans être vu de personne, dans un pays où tout le monde 
passe plus de Ea moitié de la nuit sur les terrasses des matons et où ks 
rues sont tellement étroites qu'il est impossible de ne pas être vu et 
entendu de chacun ; maïs* lorsqu’on sait par les documents officiels : que 
ce transfèrement exigea seize cent cinquante voyages de mulet, à raison 
de trois quintaux par charge, on reste confondu en pensant qu un lûsto- 
rien sérieux a pu croire qu'une pareille opération avait été aiïectuée en 
ünc nuit, et secrètement! Nous estimons que M. Q R. n ! eût pas dû 
accepter aussi légèrement des assertions sans valeur. Plus prudent, il 
n’eût pas produit ks affirmations suivantes ; 

i* Les Colouglis formaient la garnison des Burdjs fp. 1 3 )î 
s° Il n y avait pas de tribus maghzen chez les Kabyles p. i o)i 

Chaque Jbis que les Beys essayèrent de soumettre les Kabyles* ils 
furent vaincus, et U fallut y renoncer( p. 1 5 } ; 

4* Quand les Turcs prirent pied en Barbarie, ils y trouvèrent les 
Français déjà établis au Bastion et â La Galle (p* 17-18)1 

5* Le Bordj Mou 3 ey-Hassan est ainsi nommé, du nom du Dey qui la 
fait construire (p, 195] ; 

6* tl n y avait ni registres ni documents d'aucune sorte constatant les 
recettes et les dépenses (p* 228)- 


p I] y a déjà plua de quarante an» que MM. Safider-Rang et Ferdinand Dénia 
étaient « mppriKbcmcnt entre Malte ctMgcr r iti émettent même l'idée qu’Aroudj, 
□ ri avait été pfiHmnkr dta ehçtiflera de Saint-J* de J, T iimia la emutitution dû 
«ne république guerrière tn fondant rûdjeac, (Histoire de la fondation de la Régemx 
l fAlgW* Sandw-Rma et F. Denis., Paria, 1*37, 1 vol* m-$,j Tom. Il* note 1. 

■î II fallût "ô vova^csdciniJlet pour For* 1400 pour l'argent, ci ■ le reste pour les 
objet* prèiicux. Ces documents Furent fournil à ta iommittfon d^nquéte qui procéda, 
en icpieidbrü à la vérification du trésor de la Casbah. 
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Tout cela est absolument le contraire du vrai* et on ne peut y repan* 
dre que par les négations suivantes : 

i" Les Colouglis n‘occupaient pas les Bordjs, dont la garde était dévo¬ 
lue aux Janissaires. Les Turc* se défiaient beaucoup trop des ColougÜs 
pour leur confier des postes de celte i mportance ; iis ne leur permettaient 
même pas de porter des armes, sinon dans certains cas désespérés, et 
toujours à titre provisoire l ; 

2“ Il y avait plusieurs tribus maghzen établies en pleine Kabyjis, 
entre autres les Anicrâour ; 

3 » Les Kabyles essuyèrent souvent de terribles défaites et les Turcs 
avaient tellement peu renoncé à les soumettre que, en 1824 et 182 â, 
Yatiia-Agha avait pacifié Je pays par d'heureuses expéditions a ,■ 

4 ° A l'époque ot les Turcs s'installèrent à Alger, les Français n'é- 
taicnr encore établis ni au Bastion, ni à La Galle, ni sur un autre point 
des côtes barbaresques; le premier établissement Lançais date de i 56 i 
et fut fait par Thomas Linches et Caries Didier, négociants de Mar- 
saille 4 ; 

5 a Le fort l’Empereur fut construit en i 5 .p par Hœsân-ben-Khcir- 
cJ-Din, et augmenté, en 1380, par Hassan-Copiait 5 ; tous deux étaient 
Pachas, et non Deys : les Deys n'apparaissent dans I bistoirc que bien 
plus tard ; 

6“ Il est Inexact d'affirmer qu'il p'existait au Trésor ni registres ni 
documents constatant les recettes et les dépenses. M. A. De voulu « re¬ 
trouvé et publié '"le registre des prises maritimes, avec l'enregistrement 
des ventes et des pans afférentes à E Etat ■ ; Je fonctionnaire qui tenait ce 
registre se nommait le Khvdjet el Battdjek ; de pius, les versements an¬ 
nuels des Beys d'Oran, de Constant!ne et de Titcri étaient inscrits au Mc- 


1 , On peut consulter i et- sujet tous les anciens auteurs qui M sont occupé» 
d*AJgt;r, depuis Ljàèdq { 1 583 ? jusquVi PefUÔhct 

a. Voir Bcrbrugger {Epoques miiucii-es Je ta grande Kebylk- Alger, iS53. Îij-iî). 
— Le alie| Mohammed-cd-Dcbfceh fit un hurriblç massacre J c Kabyles pendant 
neuf iLR5 n de 1745 k 17P4- 

3. Voir la A 'oie sur Vtfftfii-A <?/«», per Je capitaine Robin fUente africaine, ts-j, 
p. 59, « 7l etc,}. 

4. Il y avait, â la vérité, quelques Valeaux français qui » livraient à la pêche du 
corail et au commerce de» cuirs et des cire* avec les Kabyles de la eût*. les Génois 
et les Siciliens en faisaient autant : «sais tout cela ne constituait pas ee’quon peut 
appeler un établisse ment sérieux. Seuls, le» Génois avalent obtenu une installation 
fixe À Ta barque, en échange «le la liberté du célèbre Dragut, — Voir ■ Le commette 
et le navigation de rAigrie avau h conquête française, par Elle de Ja Frirnwwdiy- 
(Alger, (Sût. in-#}, La pêche du corail, par C. de Cuvervilie (Paris, i$ 75, ln-h>, 
Ÿ Histoire de La Cette . par Ch. J-Vrainl (Alger, 1876, in-d:. 

5 . Voir /Wator/u cf tapografia general de Argtt. par Fray Diego de llaédo (Val- 
|adqliid t itflï, in^^up. lit. 

ü. Rt vue pfrkxmi\ a nuis 1871 ci iuivinL£$« 

7. Le droit de l'Etat sur les prises était un des principaux revenus du Bcylik. 






HÜVÏÏË OtniQUÜ 

VARIÉTÉS 


sSÛ 


tnB *° ,,rct> «'lo « ll'- d MroJlcp» tÜO Virgile, SHJH 

*îï itlil l'érMnJitt rnr^ütêi-Qt 

, J f honnüur de m’adresser à votre Revue, pour signaler à l'attention 
d*s piulologues une source du lésas et des sçalïes de Virgile t dont Forï- 
gine et le véritable caractère sont restés, je ne sais comment, ignorés jus* 
qu i ce jour, 

Parmi les manuscrits latins de Berne, on remarque trois Virgiles an* 
oa^s du 's-s-siàcie. et parmi eux le Bernensh i 7 s. Il confient les 
glogvesj;! parür de I, 47!, j es Gcorgiqucs. et VEnéide jusqu'au 
vers < 33 u 1 ,rtî ^ ■ Bibbeck 3 donné dans les lacunes du liowamts et 
parfois aiLeurs b collation de ce teste qu'il désigne par a. Les scülies des 
Bucoliques et des Ceorgiquet sont les Sckolia Bemensia, publiées ré¬ 
cemment p:ir H. Hagen. C est encore de ce ms. que Daniel a tiré presque 
toutes les scolies particulières de son Serxius dans les livres i 11-V de 
\ haéid«. ~- Dautre part, on savait que ie Parisinus 7323, S«c. X, qui 
Contient Enéide du livre VJ, I4 , au Uvrc XI J, S.*, texte et scolies. et 
VA° rCe ? n °? PilHcm, avait fourni 1 Daniel toutes ses scolies par¬ 
ti eu 1 tes arii es sept derniers livres. Mais personne que te sache n’a 
remarqua eiitori. que le Bernensts T71 et le Parisimts 752g ne sont que 
deux tomes J un seul et même manuscrit. Pour qui a vu sûccesslvsmcnt 
ces Jeu s exemplaires, il ne peut y avoir le moindre doute; l’écriture est 
la meme des deux parts, et aussi les fautes de copie et leur nature, Jenom- 
bre de vers 124) a [a page, |j hauteur ( 3 r cent. 5) et la largeur (î 8 cent.) 
de lu page, la déposition des vers et des scolies avec J a lettre initiale du 
vers on. e a sco ie détachée en capitale dans une colonne particulière, et 
une majuscule plus grande tous les huit vers, et enfin des variantes no¬ 
tées souvent en marge d une main contemporaine et peut-être tirées du 

manuscrit ongm [Lp. Ribbcck, protège 33u s., et addenda du même 
tom C -\ 

i',m d aÜt T P /f UVfS k,Ui psUVent dépenser de la confection 
d un doubla/rtc-Jirfti/fl, L avant-dernier cahier du Bernensh est marqué 

a aun de la meme main qui a écrit le reste, de h lettre I ; le dernier 
caluer dont la im_est mutilée, la dernière page ayant perdu la moitié Je 
sa iargitir, devait être marqué K. Le premier cahier du Parisinus . qui 
n a plus que 7 feuilles, est marqué L IJ ne manque donc complètement 
air manuscrit dans 1 intervalle que la première feuille du Parisinus Or 
d’après les habitudes du copiste, on peut indiquer précisément son con¬ 
tenu, ce qui est une sorte d’épreuve Je notre découverte. Elle donnait la 
hn du livre \, 853*871, soit rg vers; puis le commencement du livre V] 
i-i 3 s soit j 3 vers, en tout 3 a; de plus, un sommaire du Livre VI cri 
onze vers, comme ceux des livres lï et IV dan île Bernensh X XI 
« XII dans le Paginas ; en tout 4 3 lignes. Sur les 4 S lignes que porte 


b'HÜTOIHE ET DK LfTTÉftATllRE 3&7 

régulière ment chaque feuille, ksciraq autres citaient en partie laissées en 
blanc, en partie remplies par Vcxplicit tiü V* et l'incipil du VI* livre, — 
Enfin M. Hogcri a montré que le Bernais h 167 offre cette particularité 
qu l il reproduit les scolies de la colonne de gauche du £crrierts:s 172, en 
omettant co nstam me fit toutes celles de la colonne de droite. J'ai constaté 
que dans les 5o premiers vers du livre Vlü toutes les scolies ou parties 
de scolie 19 Considersie-movere) omises par Le Bernensts *67, sont pré¬ 
cisément à droite dans le Parisinus 7929. 

Il ta tu conclure deccs remarques d'abord que ic ms, de Fleury-sur- 
Loire se composait de Jeux tomes dont k premier a appartenu plus tard 
à Daniel, l'autre ù Pîthou qui l'a communiqué à son ami ; mais que sous 
le nom de Floriacemis Daniel comprenait avec raison les deux tomes; 

_puis, pour Scrvius, que les scolies de Daniel dans les livres Itl-XIÎ de 

ïEnéide proviennent d'une source unique, et que le Benuuuis 1G7 est 
sûrement son Antissiûdoremis; — pour Virgile, que nous avons, grâce au 
Parisinus 7929, un teste dérivé d’une source fort ancienne, analogue au 
Surnoms, mais qui en est souvent distincte <Cp. Ribbcck, proie g. 
329-333}, et dont la collation utile partout, doit être faite tout au moins 
pour les lacunes du Romanus [En. Xi, 707-793 et XII, 729-818, puisque 
le Parisinus finit â ce vers) en même temps quelle sera complétée par les 
variantes de k marge. 

E. Thos.u, 


académie des inscriptions et u elles-lettres 


Séance du J octobre tSjq. 

M. Tlt, H. Martin ConJirtüu la leimrc li^ ion lituJü Sur Je Système iosmûgraphü'iuc 
d 1 Kudoxc. IL ctamiru; rhypaihèse imaginée par Lurîoxïï pour expliquer tes mouve¬ 
ments divers des dtqitescE des planètes l ejle consistait a admettre que tous ces as- 
ires étaient lituw sur des sphères placée* ks unes dans les autres ci imimüïsdiicuin: 
d’un cnüuvemetLï de nfitlon, mais sur des axes qui nVtaknï point psrtilit»- Püur 
lés dLoiki hxes. EDudoxe supposait une seule sphère motrice* tournant sur etle-meme 
une fois en vingt-quatre heures* sur lu surface de laquelle elle* étaient toutes atta¬ 
chées, il expliquait uintî le me llvc tnen i de rotation diurne du ciel étoilé. Je seul 
qu'il t’ürmût aux étoile* nies, car H ignorait La procession des équinoxes- k^yr k* 
planètes. au contraire* il durit obligiS d fc admettre plusieurs mouvements coexistants 
en sens divers, et (HiUF cela plusieurs sphères motrices pour chaque planète, ce* 
sphères s'enveloppant tes unes les autres cl tournant en meme temps avec des vltes- 
diverses sur des- axes diflérems, chacune entr^inant dans son mouvement celles 
qu'elle enveloppait ; chaque sphère enveloppée était, par conséquent, animée à la fen» 
Uujrnn mouvement propre et des mouvements des d h erses sphères enveloppé 1 : 1 - 1 * 
Ifl planète fixée sur la surface de celk de sas sphères motrices qui se trouva]t d I in¬ 
térieur dis toutes tes autres, participait forcément du mouvement de mutes» Pour le 
soleil, par ex cm p Le h Euduiu supposait [rois sphères motrices s'enveloppant lune 
l*tutre f et piaf ait le soleil sur un point de réquaieur de ïa sphère Intérieure : il ïim j 
vaitx pur cedLe hypothèse compliquée* a iimJce compte de tous les mouvements ep- 
paiMinls de l'Mirér „ _ . . . 

M, tfetmüin commence la lecture d'un chapitre d’üne hifimrf de fj^ifffrJlfC ac 
médecine de Montpellier i ce chapitre est consacre*. VenseigMmeitt de jj midcttnc n 
Montpellier . Cet enseigne ment, jusqu'j la suppression de ritnïtertfté en 
toujours fait en latin* Dan* le principe, il consistait uniquement en Lectures de textes 
dvi nîêJeCÏrili grecs ou arabc-i, uveç des CotmncnlaïreS du professeur-1es, textes a -ire 
et à expliquer étaient liiéi pour çLiaque semestre par Pussembléc dei prolOMsurs. 
Les auteurs* tant grect qu'a tabes,, étaient toujours tus dans une ^traduction Ma rne ; un 
ieul professeur a expliqué Hippocrate dan» le rexsc grec i c’est Francs Hat3otei5 T gui 
lut et expliqua Le imite dis pmnQgUc*, fin i53y. Le programme des auteurs tut nxc 
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Je a septembre iïoçj pur une balle Je Clément V ; cette bulle faisait k parla peu près 
égaie eus grec* et au* arabes. Hippeeraie et Galien d'unis part, Avicenne principale- 
ment Je I autre. Ce programme fut observé longtemps, A la fin clu nf siècle. Je* au¬ 
teurs arabes prirent un moment la prépondérance sur les auteurs grecs; la renais- 
$â.n£t; nrfeU.bienlutce mois Ve me ni etc ri détermina un. en S tins contraire: ; avant Jâ lin 
du iti* aiccle, la médecine arabe disparut complètement du programme des lectures. 
A Ï4 infime époque eut ! i eu. un auinc ch animent très salutaire [ dus coure pratiques 
furent créés à AU ; de ceu* où on ne fallait que lire Jus testa* On lunïibS ttciuà- 
merLl uct ai opni theatre nu curent lieu, régulièrement, quelque trop rnrefntbL des 
anatomies ou dissections de cadavres. Cette pratique mît dcfrlontfemps Toblel d’une 
réprobation géncfalej la Lbblc et le Coran, en de:fendant de toucher aux cadavres, 
avaient toLjprjurs empêche les .1 ne jens maîtres arabes et juifs de &*y adonner 1 el ponsi 
les chrétiens, LM pap^s a leur tour Lavaient interdîEe avec menace d h analheme. 
QUund. tOlii 3 intiuence de la renaissance, 3es idées changèrent sur Ce point. L'LeHm 
nu consentit u retirer SU proSsibition que d n Une manière tacite: elle Sabine de lare ■ 
nouveleTp man elle pe En révoqua pisi die toléra les dissertions plutôt qu'elle ne les 
permit. 1 ■ 

-**• . Del lits Kl un* notice Sur ks Éthiques, tel Politiques et tes Économiques 
, f ^ 7 fifotç, trnquilet et copiées pour le roi Charles K* On sait que Charles- V s'etnil 
jeiTitraduarccea divers Vivres en français (d'après le latin) par Nicole Ure&oie. doyen 
de Küuen. , LDrltsle □ entrepris lie rechercher ce que pouvaient être dçvcnui lia 
JS:,? 4 “î 11011 “^utêe ?®ur Le roî lui-même. Les anciens inventaires de 

la oibliothuqUe du Louvre en mentionnent deux exemplaires, Viïn in-folio, l'qutrc 

7 ïi S i« Ü »\^?JSÎK to r e ^3f un ^ deüJÉ ™Utra«, Ee 1 . I comprenant les Êihijucs^ Je 
ir II Les jrocif/fifSJ ci Les tcon&jnü^nejr. hn s'aidant, pour suivre la trace de ces volu- 

, evi d d *% ^'EPffne O a d"a u c rçs u ra nds seigneurs, d restes 

é po qiies différentes pendant le xv* siècle* M. Delislc □ pu reconstituer 
1 histoire de CCS quatre volumes. JE a élu plus loin t il a retrouvé \CL Volumes eux- 
^ n * dlfl^rentea bibliothèques publiques ou privées, et rcconneis- 

aabtes, soitaux «fmas et qua couleurs du roi Charles V quon y marque en plusieurs 
^drqiu,9ciuâ leur ci ne le conformité avec les descriptions des anciens inventaires. 
JJcscs recherche*, iL résulte que tes exemptai rts en question ont passé tous deux 



JL PüifiSri:!'"'v / 1 « u.HMuc Bi fl- n;oi. ICLS aont |avçc «n 

rns. / antiques et des h£Qnnmtan£t k conservé Ci Avranches* qui provient do In 
lamïlEc Oipmc| J" s seuls ex cm plai ras originaux d 1 Après lesquels doive tire étudsé 
désormais fe texte decç# traduction* ducs a Nicole ok^mo. - M. Ddisle Icrmine ta 
donnant quelques détails sur un cal![graphe de talent, Raoulci d'Orléans* h qui som 
dus Icp-suc exemplaire d Aristote de Charles V plusieurs autres livres exécutés 
pour ce roi. ^__ juhdn Havet, 

‘ Ueber d» Wandcfungen der Rum^ncn in deti 

dâlmatimsch-en Alpen und don ivarpflthcn. Wien, Gorojd. (4 frJ — Mi:c*ù£ h Ouatt- 

oî“*? ^ bj . l “ e SùpbodMg 4 UK Ajax inscribjtyr. Kreslau, Koebncr. 
f h u er ^ und K«bt*liieretur m der Sctarctz vom Ende 

^hiîfth^V f™^ 31 t, /f nciuî 3 ^ £cr Uni vers! tœ ten v. Zürich u. v. Bern* Zurich, 

u'Vlüll^'iI U tl'i ~ r-^’ J>c Jï bU « f ^ t P, f)dea r , llpuJ Sc, r h(icl '- m - ft-’flïn. Mayer 

dèr HeoirnmiT k^rU'v~c P '-P^^«Wieticn ReuHi^nsbestrchungeB v.^hrerul 
Je. Kcdictuda Karls Fmburg i. II. tarder. (« IV. 7 5.) - PAUrmEn. 1^3quatre 
Lires de phïlosophie morale et politique de la Chine, Charpentier. '$ fr. 5o.)— 
Per VANO^Lf * I Lsé ors ache Bi Id er* 3 . An droa ï k Çomnc nus . Lei pdg T Fried rie h. 
Lj'ÿ ^ ntergichu ngen zur G»cluchic des Fric-J en a von Veaedig. 

Eui. noter, Uahn. (a fr. j _— 1 h^itüTF.'ï fvonh De diatecto thessalicn comm^ntatio. 
Mu ne hen k j i acr. 11 lr. 2 D.) — kiiucE^i UK La Vilattf, Ktüde littéraire Sur les bista- 
******* Languedoc, roulons*: Privât. - Rxuss (Rüd.|. Siressburg ira dreÎHis- 
psehnpen Knege fiLtS-ifjqS,) Strqssburi:. l’reuitel u. W'ürtz fa fr do — Rotu 
c-eschichte des rscmlfchjtv Kceqifis Adolf I von Nassau. Wieâbaden ' LimbJrth 
t 10 iT ^ ~ S *™ + > WW vntico. hapqlï, Detken e RocholL (3 fr. 5oA - 

^ï FJ[ :™i Abflitird und Héloïse- Frankfurt a* M. Mb h tau u, Waldschmidr 
u fr. -ïo+J fccjiLEsLNUtH, Ulc Cbronik der SiaJt Flbogen. [tlyt-iW ^ i J iMe 
ro fr.)-wue tremcdixe, receusyit clemendavit Lio. VS. LL Èierlin, WdÜmuSÙ 
P p- *»-} -Tcraniius (rfÉsl Lom^djem erklaert vm Sk.no el. Berli ft ; Wcïdmanu 
fl tr. 90.) — fK&liAj Ge^hithte der christ lichen feittenlehre in dvr Zdï des ne yen 
festaraenres. HaaxJcm* 7 ir. do. — Wa^elke, Lucas Crunuch der Aeli m nZt 
li« Starijc. (ra fr. 5o.) - We^ei., De ios t «*pS J| s Bt ^ 5 . BnSh£ K«ta?é 
If. ao.J 

. _ L e Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

Le Far, Typ. et Iiih 9 MarçhtiiQti /rfj, èaultPW-d Samt^Làti rfnC 23, 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


W 1, — 1S Octobre — 1879 


HüxinimKiT * 157, Z^itûLip Cours du langui- cl de littérature chinoises pôtif les 
mifiÉÏonnnIrca. — 19& BaY£T, Lea inscriptions dirftLâftnra de PAttique. — 199. 
f LAseiîp La irise du Pirthtînnn, — aoo. La Conjuration des Füus de Murner, p. p. 
ÜODEKe. — HOC. Pmjra, Histoire des littératures stivca. — aoa. V. d. Promit^ 
Le dialecte ihcssalidn, — Académie des Inscriptions. 


197 — Cnr#u» IIUMfttMf «Ihlruc ç)«â-üiltttlnfinr 11 it ûCCûmirtodatUà mC- 
tore P + Ang'èlû Zottoc.! S. J. a mlssionc Nanltinensi. Yotimuim prlmutu pro in- 
tuna ctassç Liitgua fammans, — VùJnmum æcundum prti inferiore du» Sjm- 
dm*! Ciastkorum. Chang-hai, ex lypographia Mission!» Caiholicae. Paris r Emesi 
Leroux, 1879, 1 vol. in-81. 

^ Angfilû Zottolij originaire de Naples, passe pour être parmi Iss 
missionnaires de laCompagniede Jésus, celui qui connaît le mieux la lan¬ 
gue chinoise. Malgré son long séjour en Chine (depuis 1848), ses travaux 
sont peu connus du publie européen ; écrits en chinois, traitant de 
matières religieuse^ ils n'étaient pas répandus en dehors des missions; 
un arrangement de la grammaire d’Emmanuel Alvarez 2 l'usage des 
élèves chinois, publiée à Chang-hai en 1869, était, à ma connaissance, la 
seule publication de ce religieux qui fût sortie du cercle restreint des 
lecteurs auxquels elle était destinée. 

Quoique le Cursus liiteraturaesinïcaê soit écrit spécialement pour les 
missionnaires, malgré son prix élevé, il ne manquera pas de prendre 
place parmi les traités recherchés de ceux qui désirent approfondir la 
langue chinoise. 

La préface (pp, vi-vii) du premier volume (le deuxième en date de 
publication} nous apprend les divisions de l'ouvrage complet : 

, T " Cwmquinqye&ntiîs rtttMtrir; m primo; pro mfima disse, çrii lidmn fflmi- 
ïrntrmctiMtfàmW&tM. mtiùgicomki r Parve* narration**, 
Afflimiciuejr desçrfpHomt, Sdtctac diction, quibtis onmibus vutairis »ut bimdlw 
****** «ylüs continmr. In secundo, pm infcrigre d*ss^ «il itudima dWcra*, 
p ° 51 Etewe'd'Zriw UbtUus, Magna scienli^ ImmutabiU- medium, Cunfitdi 
setiiwiue & Uter MüfttiL la îüriLô. p ro raedta dîne, crit atudium cananlururo, 
quo Liùnt Çanrnnum et AnwHum ex integro explanatis, I/ter J/ufdtë>RWR et 
. 1 pane, ut passlm fit, Ornqfîhz vero CmitfHCïi 1 vix ad specimen 

édibabuntur In qyan 0p p rü suprême das*ç e fit ii Stylus rbctoncus, cf igetuf de 
jrai'f lorfii, «Vriecn j y rom, ffetotir Mmorilf, i’iy/a cp/ftotarr, et jiÆMiewiiiw 
b quinto, pro rhctorîcei doue, empan oraioria et poctic*. tgeturque 
de Cû^KMrfxowfai <»t£pttt et rwmftou, de ^«fau, Je £uvtaartrtt{fa poditis 
tE /ïïîL’ri^/Eüî» êü£; Quinque ergo crunt Yohimini p qui bus scXïueu acvcdeij coati- 

nens totiui cursus «dmiiiiculusn. Vùaim tyntugi «j, . 

Nouvelle série, VIN 4l 
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On aura doue un cours complet de langue et da littérature chinoises 
en six volumes demi ies plus intéressants, parce qu'sis traiteront de 
matières moins connues seront, te premïer T le quatrième t le cinquième et 
Je sixième ; lesvoL II et IN étant consacrés aux livres élémentaires ci 
aux livres canoniques déjà bien étudiés ù l’aide de nombreuses traduc¬ 
tions. 

Le premier volume commence par une introduction donnant : i ü la 
structure des caractères avec lq table des clefs arrangées suivant le nom¬ 
bre des traits; 2 Û k prononciation des caractères; et 3 n les différentes 
écritures ; puis viennent ks Jnstructiowes famitiares , Diabgi comici, 
Parvac nartalfanes^ Descriptiones romamraes et les Selectae àïetio- 
ne$+ A la lin du volume on trouve une carte de la Chine et une table des 
caractères employés dans l'ouvrage. Pour les différents exercices, le texte 
chinois est donné sur lq page gauche, la traduction latine sur celle de 
droite : au bas des pages, est 1 explication des caractères chinois qui n'a¬ 
vaient pas été déjà employés. 

Le second volume comprend, sous le titre de Noïae previae, un aperçu 
historique, une table des dynasties et divers renseignements dus Lines & 
faciliter rintcllîgencû des textes chinois ; puis U traduction latine avec 
texte chinois et commentaires des livres suivants : le Livre de trois mots 
(San-tseu-king^ le Livre des Cent familles {Pe-kia-siri), le Livre des 
Mille mots { Tsien-tscu-wai) , Je Gh&i'Tûng-che enfin les Quatre Livres 
(Sc-chou) : k Tahio ^ le Tdumg-ymgj le Lun-ju etk livre de Meng- 
tseu. On voit que c'est l’ensemble des ouvrages que l'on met entre les 
mains des enfants chinois et des livres d oû Ton tire les thèmes des 
examens officiel* pour k grade de bachelier (siou-tsai). 

Cette partie est moins nouvelle que la précédente* Les Quatre Livres 
ont été traduits en anglais par k D 7 Legge (Hongkong, tSôi} et avant 
lui, en français, par G* Pauthier (Livres sacrés dePOrient, Paris, Dîdot T 
iSqû: ; ci plusieurs fois réimp. cbeg Charpentier sous le titre de Canjii^ 
tins ci Mcncius f en. anglais par le Rev. David Col lie (Malacca, 1828)et 
en Satin par 1c P + Noël (Pragac, 1711). Le Tahio > 1e Tchàng-yùttg et 1e 
Lun-jm ont paru en latin en 16S7 a Paris dans k volume, Confucius 
Sinarum Philosophas, après avoir été publiés (Je incomplet)dans 

les éditions dîtes de üoa et de Canton* Le Tahio avait été traduit en 
français par Je P. CiboE (Mém* conc* les Chinois , 1 } et par Pauthier 
(Paris, i 83 a et 1837} avant son éd. générale des Se-chou* en anglais, 
par Marshman [1 la fin de la Ctavis sinîca t 1814k dans Jcs Hürae sim - 
aie du D^ Morrîson, et par C. B. Millier dans le Journal de la Société 
Asiatique de Hong-kong (Part IIÏ P ïSS 2). Le Tahong^jrong a été traduit 
on français par Je P, Cibot (ut supra) zi par AbekRémusat (Paris, 1817), 
Du Lunyxi[î jm partie) il y a une version anglaise de Mqrshman (Seram- 
porc, ïSog); enfin Stanislas Julien nous a donné Meng-tscu en latin 
(Parisiis, 1824- 1 Saq), Le San-tscu-king a été traduit ad nauscam par les 
principaux sinologues; on trouvera k Livre des Cent familles dans 
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1 Appendice au dictionnaire de M. Pèmy ; et il existe une demi douzaine 

de versions du Tsiçn-tseu-tyen* 

C'est dire, par conséquent, que ces livres sont bien connus, mais 

1 exactitude des traductions et l'abondance des explications du P. Zottoli 
rendent son ouvrage indispensable à ceux qui ne possèdent que les Pa¬ 
raphrasesdes PP. Noël et Cibot et utile même a ceux qui ont entre leurs 
mains le beau travail du D' Legge. Tout au plus, pourrait™ relever 
qudques prononciations peu exactes en langue mandarine qu'une pre - 
onde connaissance du dialecte de Chang-hai a laissé glisser dans 
k ouvrage. 

Nous parlerons de nouveau de ce travail lorsque les autres volumes 

paraîtront-s ils tiennent les promessas de leurs aînés, le R. P Zottoli 

nous aura donné le plus bel ouvrage écrit sur la langue chinoise depuis 
la hotitm {tHgttae stmeae du P. de Prémare. F 

Henri Coroier. 
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3 ç 2 révise critiqiib 

Dans U premier* (pars historien), M. B. * réuni les faits, trop «rw. 
au! constituent tout notre avoir historique sur tes origines de Ug tse . 
lhenes. On ne peut lui reprocher d’avoir cherché à 1 augmenter en pus 
sant dans la légende : les fables diony siennes sont ré^lùment ecarrees. 
Peut-être cependant y aurait-il eu lieu de soumettre u une critique p . 
Sévère certaines conclusions courantes, mais pas très-sures, Ainsi, 
martyre de saint Denys l’Aréopagite n est appuyé d’aucun témoignage 
plus ancien que le petit martyrologe romain, lequel neremonte pas a- 
delà du viii* siècle; il est vrai qu'on y invoque l autorité d Ans i ■ ^ 

qui peut dire s’il ne s’agit pas ici d’un Aristide de fantaisie, ana ûgue 
faux Aréopagiteï Denysde Corinthe (Euseb., H. E., IA,2j;par e 
homonyme athénien, comme d’un évêque, non comme d un mar ^- 

Quadratus l’apologiste est identifié avec l’évtque d Athènes, dont parle 
D en vs de Corinthe dans sa lettre aux Athéniens (Eus. 1 . c.) Cette idcnti- 
fication n’a pas été finie P ar Eusêbe ; die est d’ailleurs mconcil.abk av « 
l'analyse qu’il donne de la lettre de Deoys de Corinthe. D apres tette 
lettre*' l’évêque d’Athènes Quadratus avait succède à Publius martyr 
ïa -i c’est-à-dire vers le temps où l éveque de Corin¬ 

the écrivait aux chrétiens d’Athènes* Or, Denys, contemporain du pape 
Sotcr, siégeait vers 160-175,011 tout cas, après t année i 5 o, vers laquel e 
l église de Corinthe avait à sa tête un autre évêque, Prlmus. H est donc 
impossible que Quadratus ait déjà été évêque d’Athènes au temps d Ha¬ 
drien, et il faut renoncer à l’identifier avec l’apologiste. Celui-ci pouvait 
être le même que le prophète dont parle l’anonyme anti-monta mste cite 
par Eusêbe (H. E.. V, i 7 ), mais alors ce serait vraisemblablement un 
asiatique et non un Athénien. Enfin, rien n’cmpéche de croire à trois 
Quüdraiüs distincts; ce nom est fort commun au second sièote. 

La thèse de M, B. froit déjà imprimée lorsque les mékhitanstcs de c- 
nise publièrent un fragment de l’apologie d’Aristide, retrouvé par eux 
dans une traduction arménienne. Réduit aux courtes descriptions d tu- 
sébe et de saint Jérôme, l’auteur a dû passer rapidement sur .Aristide. 
Peut-être aurait-il pu s'étendre davantage sur Athénagore et nommer au 
moins Clément d’Alexandrie, dont saint Epiphane (Haer,, xsxn, 6) dit : 

b o«{ ™c; htpet II Quant à Athénagore, je ne 

vois pas pourquoi M. B. hésite à s’en rapporter au titre de son apo ogie 
où il est qualifié de philosophe athénien. _ , 

M. B. admet l'authenticité du récrit d’Hadrien à Mtnudus *unda- 
nus ; je crois qu’il a raison et f admettrai même volontiers que apolo¬ 
gie de Quadratus peut avoir eu quelque influence sur la rédaction e te 
document; les difficultés chronologiques, qui arrêtent ici(p. 91 w - b ‘ 

uw,r . ■ ..1* r^i rri cT A ÎIVK 


diréïtens et des rescnis qui mrcnn «peut** * — —f-? „ . 

Athènes, sous Antonin(Melito ap. Eus., H. E,, IV, 36 ), M. B, aurait pu 
entrer plus avant dans la question des persécutions; il parait bien que 
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pendu ne le second siècle, au main s s les chrétiens furent souvent inquié¬ 
tés, jugés et condamnés, sans l'intervention de l'autorité romaine, par 
les magistrats des villes, au moins des villes alliées et libres. \L Duruy 
(Hîst. des Romains # î* V T p. g 5 et suîv.) a montré par des exemples 
concluants que bien des cités avaient alors la juridiction criminelle sur 
leurs citoyens. L'intervention des empereurs pour modérer les rigueurs 
auxquelles on s'abandonnait dans certaines cités contre les chrétiens et 
leurs efforts pour faire prévaloir les dispositions plus bénignes du rescrit 
de Trajan, rentrent assez bien dans leur système de restriction des fran¬ 
chises municipales et de limitation de la juridiction criminelle, Athè¬ 
nes, cité privilégiée entre toutes, doit porter, beaucoup plus que les 
pouvoirs romaîns p la responsabilité des persécutions dont son église è 
été l'objet, au moins pendant le second siècle. 

La seconde- introduction, pars epigraphica, contient les conclusions 
de M. B, sur J âge T la paléographie, la langue, les formules des inscrip¬ 
tions, les symboles qu elles présentent* les lieux d T oü elles proviennent. En 
comparant ses textes aux inscriptions gravées sur les colonnes du Par- 
thénon, â partir de la fin du vif siècle, M. B, a reconnu que celles ci 
sont certainement postérieures aux siennes; le W* siècle forme donc la 
limite inférieure de son recueil ; maïs c'est k peine si une ou deux ins¬ 
criptions peuvent être considérées comme plus anciennes que le milieu 
du iy* siècle. 

Parmi les formules, le mot avec le sens* non de cime¬ 

tière, mais de tombe isolée, est caractéristique de lépigraphîe chrétienne 
d'Athènes et de la Grèce propre k laquelle cependant il faut joindre 
quelques inscriptions macédoniennes. Les observations que suggèrent 
à M. B. cette formule et certaines autres, nous le montrent un peu trop 
préoccupé, je croîs, de rechercher dans rëpîgraphie chrétienne d’Athè¬ 
nes les traces d'un attachement particulier au souvenir de saint Paul et 
â ses habitudes de langage. Après cette observation timide, je n‘ hérite 
pas à déclarer que Je commentaire épigraphique de M. B. est absolu¬ 
ment complet. On pourra trouver en Attique d’autres inscriptions chré¬ 
tiennes ; on ne saurait tirer de celles quî sont actuellement conflues un 
meilleur parti qu + il ne l'a Fait. 

On doit le louer, en particulier, d' avoir appliqué à ces monuments 
nouveaux, ou* à mut le moins, étudiés pour la première fois, les princi¬ 
pes établis par M. de Rossi sur les antiquités chrétiennes de Rome. Les 
monuments romains, souvent invoqués par M. Bayet, ne sont pas ici l'é¬ 
loge des Dioscurcs substitué ül celui de l'athlète ; ils représentent les lois 
générales et les conclusions acquises venant éclairer les faits nouveaux et 
aider k les classer scientifiquement. 

L. 
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içfl, — ïîuhi ton D h A. FLA*crr 5 Docent éer Archéologie und 

KunaCgtKhichw on dtif UfiivcrsilZE Wûrzbürg. Wttfïburg, Vcrkgder Stahcrscben 
Budi = und KunsliuandJung, iu-fi + , 1^77* ioû piges et Emu planche. — Prix : 3 uik. 

(3 fr, jSj, 

M. Flasch a donné pour épigraphe k son mémoire 1 cette phrase tirée 
du livre classique de Mi chablis sur le Partbénon : « Phidias mérite bien 
que l'on se donne de la peine et que tous les critiques réunissent leurs 
clfcm afin d'éclaircir tou les les obscurités qui peuvent encore nous em¬ 
pêcher de comprendre certaines parties de son œuvre, » En ce qui le 
coEicerne, il n'a rien épargné pour saisir et pour faire mieux apprécier la 
pensée qui a présidé a la composition de la partie la plus importante de 
ce que l’on appelle* au Parthénon, la frise de la celia; il a étudié, avec 
beaucoup de finesse ci avec une sagacité pénétrante, tout le centre de la 
frise orientale, U y a ik t traitées par le risequ avec un soin tout particu¬ 
lier, douze ligures assises quï sont séparées en deux groupes par cinq 
figures debout. C'est cet ensemble qui a provoqué la curiosité cl les 
réflexions de M. F r ; il a cherché h réfuter les opinions qui lui ont paru 
erronées P il a voulu donner à certains personnages des noms qui leur 
convinssent mieux que ceux qui avaient été proposés jusqu'ici ; il a tenté 
de montrer que U valeur et le sens de certains groupes n'avaient pas été 
bien compris. Nous ne pouvons Je suivre dans tous les détails et les dé¬ 
tours de celte discussion laborieuse, où il prend à partie tantôt Mkhaèîîs 
et Petersen, tantôt H. Brunn et Frîedrkhs, ou il n'arrive a exposer et a 
établir scs idées propres qu'a près avoir critiqué toutes celles de scs prédé¬ 
cesseurs et avoir examiné toutes les hypothèses qui ont été ou qui au¬ 
raient pu être proposées: nous nous bornerons à indiquer les conclusions 
auxquelles il arrive. 

Le premier chapitre, le plus long des deux, a trait au double groupe 
des divinités vers lequel ta procession converge, dans son mouvement a la 
fois majestueux et varié ; celle-ci part, en eflet, de 111 face occidentale du 
terjple ; elle s’y divise en deux, puis elle s'avance vers Tautel et b porte 
du temple en deux files dont Lune se développe sur le côté nord et l'au- 
ire sur le coté sud de l'édifice. Tous les interprètes sont aujourd'hui d'ac¬ 
cord pour reconnaître dans les douze ligures assises, ou s'intercalent deux 
figures secondaires qui se Tiennent debout, douze grands dieux qui assis¬ 
tent à la fête donnée en l'honneur d'Athéné; ils sont invisibles pour les 
mortels, mais l'artiste les a vus et les a représentés tels que les concevait 
sa. piété et son génie. Où l'on commence à ne plus s'entendre, c 5 est lors¬ 
qu'il s'agit de donner un nom k chacune de ces figures. Voici a quelle 
nomenclature arrive M- F* (les numéros renvoient A ceux que portent les 


i L Ce mémoire a été publié à l'occasion! «lu Tune de ces fêtes univerailiiru qui sont 
un des côtés le* pluà curieux ci Les pïus touchants de h vie scolaire en Allemagne, n 
propos du jubilé où l'on célébrait fenniverrairc du doctorat de L'un des prafettetfra 
«le cd éfabiissemeni. 
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figures dans lu planche xiv de l'atlas de MSchaéEis et dans l'extrait qu’en 
a donrie l'auteur afin de mettre ceux qui ne Le posséderaient pas ù meme 
de suivre sa démonstration) ; 

24. Hermès, 

a 5 , Apollon. 

25 . Artémis, 

27. Arès. 

28* Iris* debout, qui joue Le rôle de suivante auprès de Hém, 

39. Hèra* 

3 o. Zeus. 

36 * Athéné. 

Héptmtos 

3 $. Poséidon, 

39, Dionysos, 

40, Dêméier. 

41, Aphrodite. 

42, EroSj debout devant sa mère. 

Dionysos aurait ainsi pris la place de Hestia dans La série des dieux 
olympiens, Hesria* par sa nature meme, étant conçue comme ne pou¬ 
vant quitter Le foyer dont elle est La gardienne, ni accompagner les autres 
divinités dans leurs voyages à travers l'espace. Des observations ingé¬ 
nieuses nous paraissent donner un très haut degré de vraisemblance à 
presque toutes ces dénominations; ce qui nous paraît particulièrement 
heureux et concluant, ce sont les remarques à Laide desquelles M F. a 
reconnu le couple fraternel d’Àpclïon ce Artémis; il nous semble aussi 
avoir trouvé juste en cherchant un Dionysos dans une des trois ligures 
de la plaque que nous avons si souvent admirée à Athènes'; ïl y a dans la 
manière dont est traité le nu, dans le mouvement de la tête et dans Im¬ 
pression du visage quelque chose qui convient à ce dieu mieux qu'à tout 
autre. Le nom de Poséidon parait bien choisi pour le personnage qui est 
■à la droite de Dionysos; ceux d’Héphtestos et de Démlter restent dou¬ 
teux, si nous ne nous trompons, en L'absence d'attributs ou de détails ca¬ 
ractéristiques qui déterminent ces figures. La question n s n peut-être pas, 
pour l'historien de Fart, toute L'importance que M. F + incliné à lui prê¬ 
ter. 

Où il y a abus, si nous ne nous trompons* où Fauteur tombe dans la 
recherche et la subtil ïté p ccst quand ïl essaye de prouver que Phidias 
n aurait pas pu disposer les personnages autrement qu'il ne l'a fait, que, 
de tous les arrangements possibles, celui-là seul qu’il a adopté est rai- 
sunrtablc et satisfaisant. Un autre maître, ayant le même motif à traiter* 
aurait sans doute réparti autrement les personnages, et peut-être se trou¬ 
verai tri l encore des commentateurs pour affirmer qu J il aurait renconiré 
la meilleure de toutes les combinaisons. Nous avouons avoir eu aussi 
quelque peine à saisir les raisons que donne M. F. pour justifier la 
place qu'occupent dans l'ensemble Iris et Eros ; il n F y a pas là, ce nous 
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semble, des calculs aussi profonds que ceux qui sont attribués par Tau* 
teur a Phidias; en fusant son esquisse, 1 artiste a craint qu'il n’y eut 
quelque monotonie dans cette rangée de personnages assis, et il a inter¬ 
calé ces personnages secondaires dans la série ïi oti leur présence était 
expliquée et justifiée par celle de divinités auxquelles les associaient la 
tradition et la poésie. Qu’on nous pardonne la vulgarité de Pcx pression ; 
M. F. est un peu trop* par moments, de ceux qui couperaient un fil 
en quatre dans le sens de Ja longueur» 

Nous n adresserons pas le meme reproche au second chapitre r qui nous 
paraîr excellent de tout point. Suivant une voie que lui avaient montrée 
quelques mots de Brunn et de Friedrichs, M, F. nous parait démontrer 
avec beaucoup de Force f contre Lopin ion généralement admise, qui! ne 
faut pas chercher dans Je groupe central des cinq figures debout la remise 
et le pliage du célèbre pephs dont était revêtue solennellement, dans les 
Panathénées, la statue d'Athéné Poli as. Gomme ses prédécesseurs, dans 
ces cinq figures debout; il reconnaît des personnages humains; mais ce 
sont pour lui le prêtre et la prêtresse d'Athéné Partkënos qui, accom¬ 
pagnés de leurs acofjrtes, Jbrtt tes apprêts du sacrifice dans Vespace 
libre qui a été réservé, à cet effet, devant la porte du temple . IJ remar¬ 
que avec raison que c'est d'Athéné Parthénos et non d'Athéné PoJias 
qu P il s'agit ici T que nulle part, dans la procession, nous ne voyons figu¬ 
rer k char en forme de vaisseau sur lequel était développé, en guise de 
voile, le nouveau peplos que ta cité offrait 1 la dtksse ; enfin, étudiant le 
costume du prêtre et le comparant â celui que nous offrent d'autres mo¬ 
numents, Il montre que ce prêtre est en simple tunique, pour pouvoir 
jouer avec plus d'aisance son rôle auprès de l'autre. La pièce d'étoffe 
qu'il tient et qu il va remettre a nn enfant, après l'avoir soigneusement 
pliée. ££ n C5t autre chose que son propre manteau, son himation, qui 
l'aurait gêné pour saisir les victimes et les égorger; la prêtresse, par un 
mouvement analogue* se prépare à recevoir des mains de deux suivantes 
les sièges sur lesquels 1e prêtre et elle vont s'asseoir auprès de l'autel en 
attendant que tous ceux qui forment le cortège soient arrivés dans l'Acro¬ 
pole et se soient rangés sur l'esplanade où se dressait le grand autel t en¬ 
tre les degrés du Pamhêuon et le mur oriental de la citadelle. Rien de 
plus simple que de figurer ainsi* pour les Athéniens, lacté religieux et 
public par lequel va se terminer la fêle; que si, au contraire, 11 fallait 
chercher ici le peplos d'Athéné, l'indication serait beaucoup moins claire. 
Dira-l-on que ccse le nouveau peplos qui est remis par reniant aux 
mains du prêtre, pour que edui-cî le déploie et en revête la statue? Mais 
il parait singulier que cette pièce d'étoffe, préparée avec un soin si pieux 
par des mains choisies* soit présentée avec si peu de cérémonie* comme 
un manteau ordinaire. De plus, coin me le remarque très bien M. F., en 
s'appuyant d ailleurs sur le témoignage d'autres monuments semblables, 
le mouvement et le geste des deux figures avertissent quiconque sait lire 
la langue delà plastique grecque que c est le vieillard qui tend, l'enfant 
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qui reçoit la draperie où Ion prétend voir le peplos d*Athéné. Or, est-il 
admissible que ce fût cet enfant qui eût la charge et l'honneur de déposer 
sur les épaules de la vierge divine ce manteau don de la cité, dans lequel 
l'art des plus habiles brodeuses avait épuisé toutes les ressources do Y ai¬ 
guille la plus adroite et la plus riche? C'était ià une fonction que de¬ 
vaient remplir eus-mêmes le prêtre et la prêtresse d’Athéné, seuls quali¬ 
fiés pour toucher avec respect à ce vieux et vénéré simulacre, protecteur 
d'Athènes, Pour sortir d'embarras, on alléguera peut-être que nous 
voyons lü l'ancien pcpîûs^ celui qu’il s'agit de remplacer ; le prêtre, après 
l'avoir soigneusement plié, le ton fierait â son serviteur pour que celui-ci 
le dépose dans lendroit où Ton conservait ces monuments de la piété des 
générations antérieures. Il serait déjà singulier que la mise en place de la 
robe nouvelle fût ainsi sous-entendue, ne fût pas représentée, mais seule¬ 
ment rappelée â l'esprit d'une manière indirecte, par la représentation de 
Pacte qui suivait nécessairement la toilette de La déesse. De plus, s’il 
fallait comprendre ainsi la scène, la cérémonie* dans ce groupe central, 
serait indiquée comme finie; or, tout ce que nous voyons sur les quatre 
faces du temple nous la montre en train de s’accomplir; Je spectacle que 
nous offre b frise est celui du noble et gracieux cortège qui se forme 
d^ns ïe Céramique et se déroute à travers b ville et sur tout le chemin 
de f Acropole. N'aurions-nous pas le droit de trouver quelque peu gau¬ 
che et déplacée une donnée qui nous présenremit* sur la face principale, 
la cérémonie comme déjà terminée? Involontairement, nous songerions 
que tous ces cavaliers et ces piétons, jeunes gens et vierges, matrones et 
magistrats, vont arriver là haut trop tard, quand il n'y aura plus rien à 
faire et rien A voir. Ce serait là une de ces impressions que l’on ne dis¬ 
cute pas, mais qui nuisent à l’effet d + une œuvre d’art, qui troublent et 
qui tourmentent l'esprit du spectateur ; or, sans même attribuer û Phi¬ 
dias des combinaisons aussi subtiles que tend à le faire M. F., on trouve 
ici un art siconsommé* toute la composition est si bien ordonnée qu’il 
est permis de nier que le maître ait commis une pareille faute. 

Nous sommes donc très disposés à accepter, sur ce point,, les idées de 
M. F.; si quelques-uns de ses devanciers avaient soupçonné ta vérité* 
comme il a soin de le rappeler lui-même, il a eu le mérite de produira, à 
1 appui de cette interprétation, assez d'inductions et de preuves pour que 
l'on puisse dire qu'il l a faîte sienne. Nous ignorons si les archéolo¬ 
gues qu'il a combattus ont été convaincus par ses raisons ou s'ils 
ont pris la plume pour lui répondre; mass T parmi les objections qu’il 
fait à la théorie généralement admise, il y en a, crovonî-nous, qu'il 
sera difficile de réfuter, et l'explication qull donne du groupe cen¬ 
tral ne prête à aucune critique assesç sérieuse pour que Ion soit autorisé 
à la rejeter d'emblée et à recourir ainsi, faute de mieux, à l'ancienne hy¬ 
pothèse. Les apprêts du sacrifice final sont très bien à leur place là où 
ks a mis* selon M. F.* Fauteur de toute cette ordonnance* et 31s sont fi¬ 
gurés par un groupe où les attitudes des personnages et les accessoires 
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qir ils manient indiquent clairement aux Athéniens, sans cesse témoins 
dt ces apprêts, le sens de la scène que Je statuaire q voulu rappeler A l'es¬ 
prit. 

Le ton de Jouteur, alors même qui! discute avec le plus de vivacité* 
reste toujours plein de convenance; il déclare* A plusieurs reprises, que, 
s'il croit avoir pu pénétrer plus avant que ses devanciers dans la signi- 
tîcntion de quelques-unes des parties de ce chef-d'oeuvre et relever quel¬ 
ques assertions erronées, c'est A eux qui! doit d'avoir eu ce bonheur; 
il nous semble scuiemEnl, autant qu'un étranger peut lire juge en 
cette maliêre. qu’il y a dans le style une certaine affectation de légèreté 
et de familiarité qui n'est pas toujours de très bon goût. Nous ne 
saurions trop engager M. Flasch, dans l'intérêt de ccs études pour les¬ 
quelles il parait si bien préparé, à ne point s'en tenir à ce début. Dans 
plus d une autre partie de la frise t il trouverait encore aisément des 
groupes à mieux expliquer, des détails incompris jusqü'idi à mettre en 
leur vrai jour, des erreurs d interprétation A rectifier, des finesses de 
composition A faire saisir, des beautés à signaler. Elève de Brunn A 
Munich, il a été formé A bonne école; il a l'esprit appliqué, ingénieux èt 
fin; que seulement il se garde de la subtilité. C'est IA un de ces défauts 
qui ne sont pas A la portée de tous et qui n'en sont que plus dangereux* 
parce que l'on est aisément porté à en tirer quelque vanité et à s'y com¬ 
plaire {t% 

G* PühftOT, 


200, — Dcul^tift IHclit'Mf* il*** X.1'1 «lcü1i¥ L Emml0rt«f. mit EialéLLlngcn uncî 

Wancxklaruisgea hcrausgcgebcn von Gvdfm: umt Tjttkj^x, — 11 BaruL Oie 
%4rf«b«cku rrifitnf von Thumâ* Hlft&Eit. Ldpztg* lirockhaus, itfyg,. lvii 
ci "B* pages. 


MM. Godeke et Tsttmann poursuivent avec une louable persévé¬ 
rance leur entreprise de mettre A Ja porcêe du publie* dans des éditions 
élégontes et accessibles A toutes les bourses, les ce Livres des principaux 


t* C’est ce défaut qui 1 rendu irèi Kràra. trop sCvire peut-être pour I "étude de 
M. F, k sa van i conservateur- ad joint du département des an ùq lies au Mu^te britan- 
nique, M. Murray. Celui-ci, dans un court ci ingénieux mémoire que vîefitdc publier 
La iïevjff iMrchèvbgïquc (septembre 1879* a étudié à nouveau celte partie de la frisa 
et très bkn e^pSiqUe Comment PbldlflS avait été conduit a fa disposition qu'il a 
adoptée par le* condition* mûmes dt l'art du statuaire, si différentes de celles ou se 
trouve Fc peintre. C'ait avec mtson a’ail Leurs. croyons no us, qu'il s'écarte do l’mtcr- 
préMÛon de II F. en un point importa nu Celui-ci ut disposé A croire qu’il îmï sc 
représenter ks dieux comme assis entre fa procession et Je groupe sacerdotal; 
M. Murray croit qu’il vaut mieux se les figurer comme assis à l'arrlire-ptan. Cesï IA 
que tes aurait placés un peintre, disposant d'autres ressources que le sculpteur; ç’est 
cette place que Pi M^iiiat ion doit leur restituer. 
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poètes allemands du xvi* aède, Le nouveau volume qu’ils viennent de 
publier est une réédïtiûn, soignée par M, Güdcke, de la Conjuration des 
Jqus de Thomas Murner. L'éditeur y a joint une biographie fort inté¬ 
ressante de ce moine alsacien T qui a été une des personnalités les pLus 
curieuses de sa a temps, Murner a eü de reprît, de b verve* des con¬ 
naissances très variées, des intentions parfois irès-généreuses, mais par 
son humeur railleuse, par son penchant pour les choses singulières et 
par son incontestable vanité 5 il s'était fait de nombreux adversaires des 
avant la Réforme; après la Réforme* il s’en fit d'autres par b violence 
de sa polémique. De bonne heure il sa forma sur son caractère une Lradb 
tion qui, méconnaissant ses qualités, ne retenait que ses défauts en les 
exagérant encore considérable ment. Beaucoup d'écrivains modernes ne 
Pont jugé que d après cette tradition ; Gervinus lui-même, qui pourtant 
avait dû lire ses livres, lui est très-défavorable. C’est contre ces jugements 
peu impartiaux que veut réagir M. G. ; on ne peut que leu féliciter i sur 
bien des points nous sommes d'accord avec lui, tnaîs T sur d'autres* nous 
devons faire quelques réserves; dans son empressement à réhabiliter 
Murner, il a fait de lui un portrait trop flatté pour être b reproduction 
fidèle de l'original. Ce rôle d’apologiste qu'il a choisi Ta rendu lui-même 
peu équitable envers quelques auteurs qui, avant lui, s'étaient occupés 
de Murner. U dit, entre autres, p, vm : « Un monsieur Baum s'exprime 
dans un livre sur Capiton et Emzer, deux calomniateurs de Murner, 
d'une manière qui, au lieu de caractériser ce dernier, le caractérise lub 
meme, b Nous convenons que le jugement porté sur Murner par tèu 
M. Baum, n'est que l’écho de h tradition ; mais M. Baum n f a pas été le 
premier venu, il a publié des ouvrages qui lui ont mérité une place ho¬ 
norable dans le monde savant. Si, parce qu'il esc arrivé A M. G. de se 
tromper dans qudques unes de scs explications* nous disions : un mon¬ 
sieur Güdcke a voulu faire un commentaire sur Murner sans connaître 
la langue et les coutumes alsaciennes, que penseraitdl de ce manque d'é¬ 
gards? Nous ne faisons celte observation que parce qu'il est pénible de 
voir un homme de la valeur de M- Gh k prendre de si haut avec ceux 
qui ne sont pas de son avis. 

Les notes explicatives mises au bas des pages suffisent pour permettre 
à quiconque sait l'allemand de lira sans diftkultéla Narrenbeschu*frung r 
satire aussi décousue, aussi incohérente que b Ne/desjbùs de Brant, 
mais infiniment plus spirituelle. Nous n'avons qu'un petit nombre de 
rectifications û taire. 

Ch&p. v, vers 7 . Meister Peter ton Hochettsimen* En note : Peter 
von Hohen-Siem, eèn Jingirter Gelekrter r H est vrai que par Hohcn^ 
sien on entendait la vide de Sienne; mais 1 c Pierre dont il s 1 agit n’est ru 
un savant fictif, ni un savant de Sienne. Ber Messier von hohen Simien 
est une traduction de magister sentent fanon ; Geikr de Kaisers berg 
s'est servi plusieurs fois de celte expression : Bonn ventura über dus ri¬ 
der Buch des meîsters von den h&hen Sinnen (Irrig Schof. in- 4 *. 
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P D, i] t Sant Thomas üher das ander Bach des rneisiers von dm ho- 
hen Simien (Predigen and Leren. Augsb- iSog, in-f\ P 1 81J* 

Chap, Jtv r , Vers 36* 5. Arme*. En noie ; Gemachter Heüiger t von 
Angst* mgstem 5. Anstet n'est pas un saint imaginaire, c'est le nom 
qu'en Alsace le peuple donnait â S, Anastûse, le patron des possèdes, 
M. G« cite tes vers de Mumer dans la Satire du Fou luthérien, où il 
dit qu'il veut conduire ce fou k Wïttersdorf auprès de S. Ansict; en 
cherchant un peu, le savant auteur aurait trouvé que Wïttersdorf est un 
village près d'Àltklrch dans k Haute-Alsace, que jadis Î1 a existe U une 
chapelle de S. Ànastase, avec des reliques de ce saint, et qu'on y menait 
les fous et les gens qu'on croyait démoniaques, pour les faire exorciser. 

Cbap. xvr s vers j 3 < Scholder n'a pas été * une sorte d'Impât particu¬ 
lièrement lourd », mais la part que prélevaient les aubergistes sur lar- 
gent gagné au jeu 5 c'est dans ce sens que le mot est pris dans un arreté 
du magistrat de Strasbourg de 1484, et dans plusieurs sermons rfe 
Geiler. 

Cbap. xrx, vers 25 ; cbap. xxiv* vers 47* etc,, Wangen n'est pas Eli- 
wangen dans le Wurtemberg, mais un village de la liasse-Alsace, qui ja* 
dis a été un sujet de raillerie pour les Strasbourgeois. 

Cbap, 3 E 5 iv, vers 54- Die bcfyen (les lèvresi doit être, dans les ancien¬ 
nes éditions, une faute pour ïef^en (comp. chap. xli* vers 40 Lef\en CïL 
le terme donc, en Alsace, on se sert encore aujourd'hui, tandis qu'on na 
jamais dit bcj\en . 

Chap. xx%vn t vers 62, et chap. iuv s vers 69, Doime n’est pas Unshm , 
déjà le contexte aurait pu avertir M, G, que k moi n'esi pas un substan¬ 
tif, mass un adverbe qui signifie enfin. On Je trouve souvent ainsi chez 
Gciler : £$ &er doime Zeit, il serait enfin temps de..., jvenn w'ü e$ 
doime kummen? quand cela viendra-t-il enfin 1 (PùStilL Strasb + , t 522 , 
in î\ t. I, F 34: t. 111, f* 81 a etc, Voyez aussi le dictionnaire de 
Grîmm, t. Il t p. 638,) 

Chap. mit das Lürlesbad, et chap. ss, vers 46* lürlisîand, Lürtes f 
quelque chose dln signifiant. M. G. en désire l'explication ; 11 nV en a 
pas, c'est une expression enfantine et populaire, pour laquelle il serait 
oiseux de chercher une étymologie. Geîler dit que quand un sot parle 
beaucoup* a So i$t es lürïs t lîrîs f ieres p, (Siînden des munis. Strasb. 
i5i8 a m-S* F* 77. etc.) 

Chap. rnxvn, vers 53 , Le Dummmtùch, â Strasbourg, n'est pas une 
rue prés de l'église de saint Thomas, elle est dans un quartier tout au¬ 
tre, prés de l'église de saint Pïerre-IcJeunc. 

Chap. lxxx, vers îoo. Mal bedüt. Bedüt n'est pas pour bedümet r di¬ 
géré, c'est une faute d'impression ; les mêmes deux vers se retrouvent 
dans la Geuchmau de Mtirner, éd. de t 5 19, F i 1 2 : Uf das solch gut 
das mat quesit, — Ûuchmdmimb tverd mal perdüt* * 

Cbap. xc t vers 43, Kekeie . Cest 1 c mot français caqueter, dont dans 
la Sehehnen^un/l, f n D, 7, M u mer a fait Kakatresse* femme bavarde. 
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Chap, xctv* vers i ï* Insister Ptero von Quitte!. M + G. a par laite* 
ment compris que citait là le même personnage que le Mcter Pyrr von 
Cûnige(\ dont il avait expliqué le nom d'une façon si surprenante dans 
son édition du Narrenschijf de Brant (T&73, P- 184)' H croit mainte¬ 
nant, en citant M. Gaston Paris, que Pierre de Coinget (lisez Coignèt) 
a été un Wühr^eichen an der Sorbonne 3 mais il ajoute que la significa¬ 
tion du nom n J est pas expliquée par là. On peut s étonner qu’il ne si 
rappelle pas ce que M. Gaston Paris a dit à ce sujet dans la Revue criti¬ 
que, 1S73 p p- iB. La figure grotesque de Pierre de Coignet ne s est pas 
trouvée à la Sorbonne, mais dans la cathédrale de Notre-Dsme P et ce 
qu'en rapporte M. Paris en explique suffisamment l'origine et le texte. 
On dirait que M. G. ne peut pas se résigner Ü abandonner sa première 
étymologie; ne serait<e pas là la raison de la coquille Comget pour 
Coignet? 

Ces remarques prouveront à M- Güdeke avec quelle attention nous 
avons lu ses notes. Il serait à souhaiter qu'il publiât de même le Moulin 
de Schwindehheim^ Ja plus rare et une des plus incisives des satires de 
Murner ; c'est la seule qui n'ait pas été réimprimée depuis le seizième 
siècle. 

c, s. 


2QJ_PtPIXE cl SfàSqvITCÏI, VMlorta Bliiïlnnukirh Mterjil ur. Hîil-iïre 

liitenmarcs sluvcs, Tonne U în-tf% un-447 p. SaîafcPétctlbourg, 1£7^ 

» 

Nous avons signalé ici même — il y a déjà douze ans * 1 — la première 
édition de cet important ouvrage. Celle qui parait aujourd'hui peut être 
considérée comme une œuvre entièrement nouvelle. La première édition 
formait un volume in-S D de iv- 53 é pages; le volume que nous avons 
sous les yeux et qui ne présente que la moitié du travail en contient 
presque autant. Ainsi que le dit M. Pypine dans son introduction, te 
livre a été récrit à peu prés tout entier; tous les chapitres ont été consi¬ 
dérablement augmentés, quelques uns ajoutés- Dans l'origine M, P- * 
n'avait en vue que le public russe; il s'était contenté de donner un 
rapide résumé delà littérature nationale. Mais l’ouvrage est devenu clas¬ 
sique chez tous les Slaves ; ils ont demandé que la littérature russe y oc¬ 
cupât la place qu'elle occupe dans la réalité, et les pages que M. P. nous 
promet sur la culture intellectuelle de sou pays figureront certainement 
au nombre des meilleures de son livre- 

Le premier volume débute par une introduction qui retrace rapide¬ 
ment les destinées de la race slave; M* P, y discute avec beaucoup de 


1. Voir la Revue critique de 1867, R 72-74, 

1. M. Pj’pmie £it le vtntmbÏÊ auiüur de ce travail, M, Sp*«viwit n’a 

fourni que l'histoire de la fiiuiraLurc polcmâise. 
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bon sens cl d esprit critique les théories des panshvistes russes et autres 
qui prétendent démontrer l'imité absolue de la race slave et l'identité 
necessaire du slavisme et de l'orthodoxie. Il défend avec énergie l'indivi¬ 
dualité des diverses nations slaves que les panslavistes connaissent en 
généra! assez ma! : puis, après quelques pages sur l'introduction du 
christianisme et de Lalphabet* Fauteur, — qui laisse à dessein de coté 
toutes les questions d'archéologie préhistorique, — aborde directement 
l'étude des diverses littératures slaves. 

La notice qu'il consacre il chacune d'd les est précédée d'un résumé de 
F histoire politique* d'une chronologie -sommaire et d'une bibliographie 
tris détaillée. La littérature populaire est toujours ]objet d'uo chapitre 
spécial. On travail nouveau (du moins comme résumé, et fort utile est 
celui que M. P. consacre aux écrivains religieux de la Bulgarie du 
moyen âge* aux traducteurs ou inventeurs de ces livres apocryphes qui 
ont exercé une si grande influence sur la littérature religieuse cr légen¬ 
daire des Slaves orthodoxes. On remarquera également les pages qui 
traitent de la renaissance bulgare dans notre siècle, et de certaines su¬ 
percheries récentes. 

Dans Je chapitre IJ, M* P. comprend sous le nom de Joügo-Skves 
(Slaves méridionaux} les Serbes, les Croates et les Khorutanes ou Slo¬ 
vènes, On pourrait contester la justesse de cette dénomination en fai¬ 
sant remarquer que les Bulgares sont aussi des Slaves méridionaux ; 
mais Fauteur n'a pas imaginé cette classification* et il peut alléguer trop 
de précédents pour que nous trouvions ici matière â chicane. II a traité 
avec une clarté parfaite les questions délicates que soulève l'ethnogra* 
phïe serbo-croate; IJ s'oriente avec aisance et sûreté parmi les différents 
courants littéraires qui se sont produits depuis le moyen âge; c'est dk- 
bord la période serbe et orthodoxe avec ses monuments religieux, juri¬ 
diques et historiques* puis la période ragnsaine c'est-à-dire classique et 
catholique qui va du xvr siècle à 1 j lin du xvnf. Alors apparaissent d'a¬ 
bord dans la principauté de Serbie, ensuite chez les Croates autrichiens, 
Ici symptômes d'une renaissance qui a été certainement dans Tordre in- 
telkctud 1 un des phénomènes les plus curieux de notre siècle. La litté¬ 
rature moins importante des Slovènes est l'objet d’une trentaine de 
pages où aucun détail utile n’est omis. 

Le troisième chapitre est consacré tout entier (p. 304-447) à la lit tara* 
tore de la langue malo-russe, ou petite russsenne. C’est J| une innova¬ 
tion des plus importantes ; jusqu'ici le mouvement intellectuel des Pe¬ 
tits Russtens avait été pour ainsi dire caché par l’ombre que projetait 
sur lui le prodigieux développement de la langue et de l'Etat moscovites. 
Les Polonais et les Russes sc disputaient tour à tour un idiome, qu'ils 
sc plaisaient îc plus souvent à considérer comme un dialecte de leur pro- 
pre langue. Etranger aux passions des uns et des autres, M. Pyptne 
n hérite pas â reconmilîrc chez les Petits Russiens une langue, une na¬ 
tionalité, un esprit indépendants- U suit â travers des siècles les produc- 
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lions de cet esprit dans une foule d'œuvres qui soni d*ofdinairD revendi¬ 
quées pour la littérature de 3 a grande Russie, I] retrace k mouvement 
littéraire dont Kiev a été le théâtre. Il n’oublk pas les Ruthênes de Ga- 
Uck et Je Hongrie. Toute cetie partie, assurément la plus neuve de 
l'ouvrage, a demandé beaucoup de recherches au consciencieux écrivain^ 
Nous attendons aveo impatience k second volume qui comprendra 
les grandes littératures slaves (russe, polonaise, tchèque). L'Ârchiv 
fur Slûivischc Philologie annonce qu i! est question de traduire tout 
l'ouvrage en allemand; parmi les récentes productions do l érudiiîon 
russe, aucune n'a mieux mérité cet honneur. Souhaitons qu^ le tra¬ 
ducteur soit un homme compétent, « que rimprimeur soit assez bien 
outillé pour assurer aux noms propres l'avantage dune transcription 
uniforme eï scientifique, 

L. L-EtiER* 


*0-- — D® dlwJeclo tlu-^illrn rnmmoïiiiitïn Scripsit Étürmsnn v, d, PkùAD- 
tes, Moafldüip Oit. Kifccr, iS 7y . 48 pp, în-8\ - Pris, s 1 mark ;t fr* s5)* 

L auteur, après avoir donné la bibliographie des ouvrages contenant 
des inscriptions tficssaliennes, reproduit, d'après les précédents éditeurs, 
quarante-deux des plus remarquables, à son avis, pour leur antiquité ou 
les particularités dialectales quelles renferment. Il y Joint ensuite Jcsglos- 
acs d Hésychius, qui se rapportent au thcssatïcfi, et termine par un exa¬ 
men de la phonétique et de la morphologie de ce dialecte. Dans ia repro¬ 
duction des inscriptions, il se borne, en général, il rappeler les diverses 
leçons proposées par tel ou tel éditeur ou commentateur et adopte l’une 
ou l'autre sans donner, le plus souvent, aucune raison de ses préférences. 
Dans sa conclusion, il n’apporte rien de nouveau et ne fait guère que re¬ 
produire, avec quelques exemptes de plus, les résultats auxquels Ahrens 
était déjà arrivé, il y a quelques quarante ans. Bref, si l'Université de 
Munich accorde le titre de docteur sur le vu d'une dissertation d'aussi 
mince importance, c’est qu’elle est peu avare des diniâmes qu’elle 
confère. 

__ -K 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance dit 10 octobre i$fq. 

M. Marient lit en mémoire intitule ; Quêtions relative$ aux xowclles fouilles à 
faire Egypte. Les fouilla entrepris* depuis ec ans par les soins du gouverne- 
nmnt égyptien sont interrompues depuis plusieurs muii. par suite des événements 
politiques, Mais M. Mariette veut cap£rtr qu'elles seront reprise», et dans im «venir 
peut-être peu éloigné, Dans cette prévision, ii i„j a nécessaire Je imrer à IV 
vwc le programme de «ne a' série de fouille». Il estime que k partie des études 
égypui logiques pour laquelle il y a en ce moment le plus à faire, parce que e’est celle 
qui manque encore le plus de bases aéricuie», c'eai l’tilMoire de l’ancienne Épyptc. 
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C'-efii donc du cèié de l’histoire qtx'îl faut diriger tous S ta efforts, et il faut avant 
toui chercher des monuments qui mpcpî de nature k l'éclairer. Les papyrus sont les 
textes qui pourrai*:cit fournît le plus de lumières; si Fou trouait de nouveaux. pa- 
pvrus. ou a tout lieu d'o&pércr quon y rencontrera]t fa solution dus difficultés de 
tome sorte qui sc présentent nujourd 1 fiui lorsqu'on veut concilier le témoignage de 
Manéfiiun ci celui des testes hiéroglyphiques. Or r M. Mariette pente qu'on s chance 
dù irouTcr en effet des papyrus, si on les cherche à Thûbes et a Memphis, pârtieu- 
lièrcmcnï sur «rmins points qu'il désigne. Tel devrait être 3e premier but des explo¬ 
rateurs. 

M- Minette indique ensuite plusieurs questions historiques en particulier, dont 
on pourrait se proposer de chercher fa solution. Par exemple, ['histoire de i'ËgyfM c 
et de Ea civilisation égyptienne ne commen ce-t-dle. réellement qu'au premier roi 
Mènes, ou faut-il admettre comme réelle l'exil tente des chefs anlérieurs aux rois, les 
Bût-achÊSù, mentionnés par plusieurs testes égyptiens* et placer &qus ces Hor-schesu 
es origines et Je* premiers développements de ta pvüiaii&n en Egypte ; Faut-il 
croire, comme cela semblerait être* si Ton s'en tenait aux données actuelles, qu'il se 
soit écouté de J a fin de la VI* dynastie, au commencement de la XI", une période de 
qjo ans pendant laquelle aucun monument n'a Lirait été bâti, aucune Inscription gra¬ 
vée, pendant laquelle, pour ainsi dire, la civilisation aurait été suspendue dans toute 
l'Egypte t Combien de temps □ régné la Xt 1 dynastie, pour laquelle Mari&hcm ne 
compte qu L ime durée totale de q3 ans* tandis qu'une stèlu nous apprend qu'un seul 
de SCS rois a règne plus de 5o ans! De quelle race, étaient tes envahisseurs étrangers 
connus sc.u& le nom de Pasteurs ou J^cjoiPqud a été le caractère de leur domi¬ 
nation: toutes les dynasties de Ptajicurs ont-elles été réellement composées d'étran¬ 
gers: d'ou vient enfin 1a haine qui s'est attachée plus tard à leur mémoire ; Toutes 
ces quesdons attendent encore leur solution; maïs cette solution, M. Mariette estime 
qu'on peut la trouver par des fouines bien dirigées U désigne, pour chacun de eei 
points douteur, les endrdu précis où U pense que pourraient ae rencontrer des mo¬ 
numents qui dissiperaient ks doutes. Par exemple., pour fa question des origines, it 
indique remplace ment de ï an tique Tbénis* lieu du naissance de Menés et résidence 
des deux premières dynasties, comme le Heu où. Von peut espérer de rencontrer tes 
plus anciens monuments de la civilisation, é l; y p n -O ne . 

Parmi les travaux qui seraient les plus intéressants k faire au point de vueirchÉo- 
logique, M* Mariette indique, d'une part* L'achèvement de l'explora Lion des Mostahas 
ou tombeaux de l'ancien empire, du l'autre,une étude complète du temple de Médinei- 
Abou. El voudrait* non-seulement explorer tous ces monuments, mais aussi publier 
JifS peintures et tes inscriptions qu'ils contiennent. tra publication consacrée aux 
Mastabas comprendrait, avec ceux. de ces tombeaux que feraient découvrir les nou¬ 
velles fouilles, tous ceux (ail nombre de î5uf qui ont déjà été explorés jusqu'ici- 
Tel est le programme; l'exécution dépend du gouvernement égyptien. Pour ebte- 
tenir de ce gouvernement la prompte reprise des fouilles, fa recommandation d'un 
corps autorisé* comme est l'académie des inscription!., pourrait être irès utile. M. Ma¬ 
riette demande donc que l'académie veuille bien examiner son programme ci que, 
si die l'approuve* elle y donne publiquement son adhésion et son appui. 

Lu proposition dé M. Mariette est renvoyée a une enm miss son composée de 
MM- Maury, de Longpéricr, Dcsjardïns et Schefer. 

Owr&gtï déposés : — Coutumes dfc fa ville de Malincs, Far G,-de LûSOt ; — Cou¬ 
tume* des pays et comtés de Flandre : coutume du Franc de Bruges* par L. Gin- 
t-couTS va* &EVE&XÜ* l ï; - IlruxeHet, iSyy, 1 vol. ïn-fi*, du Recueil des ancienne* 
CoùlufîEes de là Belgique. 

Présenté* de la fart de rameur, par 3/, de Rosière : Le Fort, Une Société du Jé¬ 
sus au xv' siècle! documents inédits des archives de Centre [Genève* in-S'J. 

Julien Havet + 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Fur, t\y. et Ut h, Marchsssou fil s, boulevard Saint-Laurent, 2 3* 
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hmnüuilrr- s zo3, Lep411îi, Lüs mesuras Je longueur haby Ion terme et assyrienne 
J'dprès la lablfiîte de Senkereh ï Oiteat, Les mesures 4 e Senkereh ei de Khoryï- 
bâJl et les explications de M. Lepsiuâ; Lettre de M, Opperi au secrétaire de l'Aca¬ 
démie de Berlin et réponse de M. Lepssus. — 204 . Les poéties de £EaLt 4 kn h *EC~ 
c*nd valura^ p. p. J tu 1 - — itùb. Sblëat, Noecb de h triple édition du Pfcrs 
Plûwman 1 premier article). — 206, 5 uriiAN T Deui discoure, ■*- Académie des In¬ 
scription», 


203 r — LepsïUSe »!p Bdf 1 aabBlhAftfl)TliH±heti l r (vn S cnmn^ nnch il* k r* 
Tu von «fiiikervTit bus den Abhmcil lifigân der KmnigL Aktdemie der Wîs- 
senschatten zli Berlin, 1877 (mit i Tûfeln). Berlin, F. Dütnmler, 1S78 îei- 4% p. 
! 03-144, — Prix - 4 *n*rli C 3 fr,j-, 

— Opperi, Ult v Hn^^o von wc-ulor^h und Klini-vuluid d X^eî> 5-1 US- K iVel- 
Itrp l$m>rli-ruiif(t-n ÜLmMt tUim lililiyli^n UelhlK^j rtkcbo LlTIï^cmiiiii**- 

A ll sx LL g a us dem iMontttabericbE der KocnigL Preuss, Aka demie der Wit- 
Benscbaflen tu Berlin, DQCCmbcr 1877, in-ë 1 , a W p. 

— QfPE&T et Lepseos {Lettre de M + Oppert au secrétaire de l'Académie de Berlin et 
réponse de M, LepsluâL Auszug ausdem Monatsbericbî der K«mgl. Akidcinla der 
AVissenschatten eu Bertin T 4 févr, 187$. 

Cest La restitution et 1‘interprétation d'une des trois tablettes décou¬ 
vertes, en i 854 ? par Loftus, à Senkereh, au sud de Babylone. Les deux 
premières renferment Ja série des nombres 5 partir de l imité élevés au 
carré et au cube, selon Jes régies du système sexagésimal en vigueur â 
Bahylone. Les Babyloniens avaient pour les deux premières puissances 
de soixante et pour un nombre intermédiaire qui leur servait comme de 
lien entre le système sexagésimal et le système décimal* des noms spé¬ 
ciaux, shvsse k m'ittï! pour 6 o\ skar, erspr, pour 6o £ et ner t vïjp: pour 
ioXûû. De 1 à 5 ç 1 la série des nombres se suit sans interruption ; mais, 
passé Sg, au lieu de ck> t on ne trouve plus qu'une unité. Ce sont désor¬ 
mais des susses ou des nombres formes de sosses et d'unïtéSp qu'il s'agit 
d'élcvcr an carré. Les carrés et les cubes des soi xante nombres conservés 
sont exprimés selon le même système. De 1 à y pour les carrés et de 1 à 
3 pour ks cubes, ils sont traduits en chiffres ordinaires ; au-dessus de 8 
pour ks carrés et de G pour ks cubes* ils sont traduits en combinaisons 
de sosses et d'unités. Le carré de 8 n'est pas rendu par 64, mais par 1.4, 
c'est-à-dire 1 X + 4 ; le cube de 16 nesr pas rendu par 4096, mais 
par 1.8- ni, c'est-â-dire 1 X 6o ; + S x Co l + 16 = 4096. 

La troisième Iailette est à la fois la plus importante et la plus muti¬ 
lée de toutes : c’est celle dont -M. Lçpsîus a fait l’objet de son mémoire, 
NûuvtEJe fvfîc H VIII 43 









RtTTCK CnlTiqUK 


3 o 6 

Des considérations tirées, les unes de J'cxamen des séries mathématiques 
conservées, les autres de Tétai matériel du monument, ont permis de ré¬ 
tablir avec certitude les parties marquantes. 11 s'agit cette fois d'une ap¬ 
plication du système sexagésimal H un système de mesures de longueur 
qui en était indépendant à l'origine, ou mieux de b comparaison de 
deux systèmes de mesure complètement étrangers Tun a L'autre, sauf sur 
un point, l'identité de la coudée. L un d eux, celui qui occupe la droite 
dans les colonnes de la tablette, n admet qu’une seule Unité, Ja coudée 
dont les multiples et les sous-multiples se développent; selon les règles 
du système sexagésimal, de b meme manière que les multiples et les 
sou s-multiples du mètre selon ks régies de notre système décimal : ÎJ y 
avait des sosies et des sam de coudées, comme nous avons des hectomè¬ 
tres et des kilomètres. Le système de gauche possède, outre la coudée, 
un certain nombre d'unités de longueur accessoires dont les unes forment 
multiples et les autres sous-multiples de la coudée. Le système de droite 
csi le système des mesures de longueur babyloniennes - k système de 
gauche, celui qui a subi l'influence chaldéenue et qu s on cherche h rame¬ 
ner au système sexagésimal, est Je svstême assyrien. Ces deux systèmes, 
ramenés à une mesure commune, sc combinent comme Î1 suit \ 

DfltSIfl Ji*SPO(T, 2 
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Supprimons toutes les doubles mesures ou toutes les fractions de me¬ 
sures et nous nous trouverons en face des deux systèmes suivants : 


Système assyrien ; 
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Il convient meme de retrancher du système assyrien b sosse qui n'y a 
sa valeur réelle que dans ks graEides tablettes et n'est d ordinaire qu'un 
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signe servant à écrire le système emprunté eu système babylonien* qui 
régulière ment devrait se marquer au moyeu des fractions du kaspou. De 
mcmc T le kaspnu, comme La montré Smîth, après avoir été une mesure 
de temps comprenant deux heures, est devenu la mesure de route qu'on 
peut parcourir en deux heures, et a été identifié* en lin de compte, avec 
levdrdu qünou p c'est-à-dire de la perche. Séparant bs mesures itinérai¬ 
res de la coudée et de ses parties, il nous reste comme noyau du système 
assyrien, 

Perche, ï 
C oudée* 6 
Main, 36 6 1 
Doigt» 180 3 o 5 i 

ce qui nous montre combien ce système, même dans sa forme la plus 
simple* est différent des systèmes employés par les différents peuples. En 
Egypte et en Grèce* par exemple* les quatre mêmes mesures représen¬ 


tent : 

Lorgyîe, i 

La coudée, 4 1 

La paume, 24 6 1 

Le doigt, 96 24 4 t 

Les nombres assyriens se rattachent évidemment au système sexagési¬ 
mal : les nombres grecs ne pourraient s’y rattacher qu’au moyen d'un 
fractionnement des plus incommodes. 

Les résultats auxquels M. Lepsiusest arrivé diffèrent sensiblement de 
ceux qu'avaient obtenus les assyriologues. M. üppert nomme la plus 
grande des mesures inscrites sur la tablette:, le Kaspou qaqqar, Le Kas~ 
jpou simple renferme trois tiers de Kaspou : le tiers de Kaspou , dix Qu$h 
(susses) ; lOus/i, 60 Sita; le Sha, deux Qmou ; le Qanou six Ou , tou¬ 
tes valeurs qu'on peut considérer comme certaines. Il n'en est plus de 
meme quand M + Ûppert, entraîné par l’exemple de G, Snuih, partage en 
60 3 a coudée qui n'en renferme que 3 o, et s'appuyant sur les me¬ 

sures prises a Khorsabad, donne â la coudée assyrienne une valeur de 
o® S4S5 et h k coudée babylonienne une valeur de o^SaS* Enfin* 
M. Oppert tient b mesure qu’il lit Ou (ahou) pour la demi-coudée* Tan¬ 
dis que M, Lepsius lit cette même mesure Ammdt et y reconnaît b cou¬ 
dée. On voit que ces deux interprétations ne concordent guère* : 


Lej^lcs 

Âtnmai fffyL *,frâtt 
Qanou.. ...- 3 15 

Düubte (SfuÊ) . 0 3 

Sojsr (Qushj .......__ 378 

Kùïpott (K<uiw uj>..... k i .. +T , . . H + 11340 

Doubla Kaspou (Kaibou QaqqarJ. wm 


Opi'eut 
Ü- lftii» 
1 575 
a 15 
ISO 
&tf 70 

1 mo 


La discussion de ces valeurs nécessiterait l'emploi de signes cune'ïfor¬ 
mes : b renvoie donc le lecteur au mémoire de M. Lepsîus pouf lespreti- 
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ves qui! donne â l'appui de son opinion, contre l'opinion de M. Oppert. 
M. Oppert a’a pas manqué de répondre au mémoire du savant alle¬ 
mand ; sa réponse a été suivie d'une contre-réponse, quia amené une 
duplique* puis encore quelques pages de seconde réponse de la part de 
M - Lepsius. Je ne retiendrai de celte discussion, qu r un aveu Je M. Op¬ 
pert : « Mon ami, M. Lepslus* dit-il, a proposé une rectification fort juste 
* dans les divisions de la mesure de longueur appelée Ou. * II me sem¬ 
ble» quant à moi, que M. Oppert aurait pu aller plus loin et reconnaître 
que M. Lcpsjiis a raison sur presque tous les points ; toutefois, c b est au* 
assyriologues â porter un jugement définitif. 

G. Maspero, 


3ü4 t — -cliftudli clbiiciifini cmvlHRi Vol, IL Recensait Ludovicu* JLîp- 

IIAL 1879. CLïi CL a 5 ïj psg«^Vol. î. Lips. ïÜjfy 

Tous ceux qui connaissent le premier valu me du Çiaudien de M. Jeep 
seront heureux d apprendre que k second vient de paraître. Nous voila 
donc enfin en possession d'un Ciaudien complet donc le texte Inspire 
confiance et qui offre, en outre, les moyens nécessaires pour contrôler 
ce texte. Cest le fruit d'un travail très considérable à tous égards; eest 
aussi un véritable service rendu aux amis de la poésie latine et un litre A 
leur reconnaissance. 

La préface de ce nouveau volume commence par établir le principe 
d'après lequel les pièces authentiques ont été distinguées de celles qui ne 
le sont pas; cVst tout simplement kur présence dans le ms. archétype 
ou leur absence de ai ms. H est bien entendu que M. J. ne veut pas par 
là trancher toutes les questions d'authenticité. Il veut seulement fournir 
une base large et sûre à la discussion, que lui-même entame et mène à 
bonne lin sur quelques points; et plus particulièrement il veut détermi¬ 
ner ce qui* dans son édition, entrera dans le corps munie des poèmes de 
CUudien, et ce qui sera renvoyé A l'appendice. 

Le chapitre 11 traite de l'ordre dans lequel ces poèmes doivent se suivre. 
Question pleine d'intérêt pour l'historien non moins que pour le litté¬ 
rateur, car M. J. recherche l’ordre chronologique de tous les grands 
poèmes; les petits sont rangés par ordre de matière. Mais nous ne pou¬ 
vons nous empêcher de regretter que M. J, ait cru devoir adopter cet 
ordre pour la disposition typographique de son édition. Ce sont deux 
choses qu'il ne faut point confondre. L'une est affaire de science et de 
logique, l'autre d uülité pratique. En tout ce qui touche aux divisions de 
chapitres, an numérotage des vers, etc,, futilité pratique devrait primer 
presque toutes les autres considérations. Pour un lecteur qui voudrait lire 
les ütuvres de Claudîen dans leur suite chronologique* A qui d ailleurs 
un tableau des dates suffirait amplement, ij y en aui*à mille qui auront A 
vérifier des citations, à revoir un passage par ci pat la, et qui seront 



& HISTOIRE ETT m LfrT^P-AT0 H E 3 09 

déconcertés par cette interversion de numéros usités depuis plus d'un 
siècle + impatientés d'avoir à consulter chaque fois le tableau de la 
page xvi. Si nous avions un conseil à donner à M, J*, loin d'introduire 
encore de nouveaux changemtmis dans son édition classique, comme il 
l'annonce (p, rs} t il reviendrait* au contraire, 4 l'ancien ordre du bon 
vieux Gesner ; non certes qu't! vaille mieux, mais simplement parce qu'il 
existe depuis longtemps et qu'on y est habitué 3 . 

Une nouvelle importante et fort réjouissante que nous apprend le 
chapitre rn t t'est que M, J. a retrouvé enfin l'exemplaire de l'édition 
Aldine où Giraldus avait inscrit sa collation du célébré vieux ms., le 
meilleur de tous. Comme on pouvait s'y attendre. Ose trouve que la 
reproduction de cette collation par H ci nsi us était loin d'avoir l'exacti¬ 
tude qu'on met aujourd’hui à de pareilles choses. Il a donc fallu une 
assez longue liste d'additions et de corrections ù foire aux noies critiques 
du premier volume de M, Jeep, 

Mais il parait aussi que la collation elle-même n'esl pas faite comme 
on les lait de nos jours, de telle sorte que l'édition Aldine, corrigée d’après 
les notes prises par Giraldus sur son ms,, reproduirait exactement le 
texte de ce ras. M. J. en tire cette conclusion. : risque ijcirco opus esse 
ut Âidmac editioms scripturas excerpamus tp, xxra> Pour toute la 
masse des variantes insignifiantes sur des passages dont la leçon ne sau¬ 
rait cire douteuse, nous abondons dans son sens. Mais nous ne rétrac¬ 
tons pas pour cela l'opinion émise autrefois, Revue critique, 1877, 1, 
p. 192, It nous semble toujours que sur les passages douteux de quelque 
Impôt tance, où la collation est muette p il serait désirable de connaître la 
leçon de I édition Aldine* puisqu'i l est au moins probable que c’est aussi 
la leçon du ms, de Giraldus. Cette probabilité serait doublée la ou l'autre 
collation du même ms. étant muette aussi, l'édition princeps sur la¬ 
quelle elle est faite présenterait la même leçon que l'édition Aldine. 

Au reste, M* J. t tout en constatant nue cette autre collation (les 
Excerph 1 Lucemia) n'est pas plus exacte *, ne tire pas de cette observ a¬ 
tion Ja même conclusion, Bien au contraire, allant ü l'extrême Opposé, 
il consacre vingt-huit pages a donner la liste complète des leçons de 
l'édition princeps qui diffèrent de son propre texte. Ayant sur la conscience 
une réclamation comme celle qui vient d'ëïre rappelée, on peut bien, en 
présence de ce flot de variantes, éprouver quelque chose des sentiments 
de l'apprenti magicien de Gtethe I 

t. Llnconvénien 1 signalé te fait sentir particulLiment dans plusieurs petit* 
poèmes dont oa a oublié d'indiquer L'ancien numéro entre crochets (u£ïi # xcin-xev. 
xcvni-c 1 }. 

i + M parai! aussi {p. ivnr, vis, xamr) qu T il n r cst pas toujours facile de distin^uiir 
la çollaiiori des différeuses nûEcs (Paulne nature jehêe s sur les rrèmtn mnrspes- C'est par 
IA, esirs doute, que a'eap 1 que ml des conEradktious comme BcN 3 Aeetmn 

g Oeihern G gtt, conscùt G ninitia g 5^5 m rudnbût Giub*hat& vi Cens, Non. ,xxviïi) ûtx, 
Vgensui G Kcntris g 63s p hcc G uel g, Laus, Ser. (ïsex) ü r permcuins % paniasîdos 
G. p el-j, 
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Les chapitres vm et ix font une diversion à ces questions de critique 
du texte ■» Le chapitre vm (p. L vn) est consacré à limitation de Clau- 
dieu par Sidoine Apollinaire, le chapitre asç fp_ lïxvi à cXLVirr), en partie 
d'après M. Gramîcwics s , ù celle que CJaudien Jui-méme a faite des poètes 
ses prédécesseurs i, * 3 4 . M, I, accompagne ce dernier chapitre de rérie lions 
très sensées sur J usage à faire de pareilles observations. 

Mais la critique dti texte reprend ses droits au chapitre i s oü M, J. veut 
bien obtempérer à un autre vau formulé dans la Revue critique, (1877, 
I P p. rEÉ}„ Nous ne voudrions certes pas avoir l’air de chicaner M + I, 
quand il répond avec tant de bonne grâce à une précédente critique. 
Maïs nous ne saurions, sans faire tort a la vérité* nous déclarer entière' 
ment satisfait de sa réponse. M. J. a admis dans son texte trois vers * qui 
ne se lisent, à ce qui! parair, dans aucun ms,, et pas mal de leçons qui 
ne se trouvent que dans des mss. attribués à des familles plus ou moins 
suspectes. Ou bien ces vers et ces leçons sont authentiques ; alors il 
existe une tradition du texte de CJaudien en dehors des familles de mss. 
reconnues par M* J., et U valait assurément la peine d'examiner aï I on 
ne pourrait reconstituer cette nouvelle famille et 1 exploiter davantage. 
Ou bien les y ers et les leçons dont nous partons sont d invention mo¬ 
derne : alors il fallait les supprimer, ou les mettre en italiques et nommer 
les inventeurs. 11 semble difficile d'échapper à ce dilemme, M* J, crok 
pouvoir cependant passer à coté. Comme s'il s'agissait de butiner* à 3 ïin- 
cienne façon, dans les vieilles éditions parce qu elles sont vieilles* il dresse 
une liste de variantes de six ou sept éditions du xv* et du xyi* siècle, prin¬ 
cipalement pour le De IV consulatu Honoris et n’y trouvant çuère de 
bornes leçons, il les congédie avec imprécation, puis il ajoute (p. cuvj : 
Facile uero iam apparet uersus 43 a > 30$, 63j i V cons. Non. Hoir an- 
tïquiorî uel meliorijbnii deberi quant quem ûntiquissimi codices prae- 
bent quî&us mine utimur, sicui cxcerpta Florent ina et Vat tînmes liber, 
li uersus aut ab edi tore editionis Masileae a. i 534 prolûtae, in qua 

i, Une: table tks maitërea de In préface tfeûi pas ûlà superflue. 

2 .. Voycx Revue critique, 1879 , L, F- 7 f s 

1. En feii J'ïmiutiopi, i| reste toujours à glaner, Camp* Proh, et Qlyè< cona, 
i3 4- ohstUpuiL.. iiôcm... tcrniere ■ Virg,., A> II. m> o&stupm... ***_ kaeaît lit 
Ru/., L lui J lap-il* T Lucr, B l| r 3© »Uty.2i3 ; turba satui*ntUm.„ peraUtpit aedet ■ 

\ irg. G., II, 4^* ■ ^dutiBitxstt toits tiomît ôedihua vitdairf, 21 3 , uiuitur f\xiguo mehua ; 
Hor., €., ü, î 6 t i 3 r ïiiuitur paruo bette. A tzpt. Mon. amorisSoUidtaufi 

odor... itoto-f-n iïtunt's : \ irg, G,, UE, i 3 o, conçubilus primos iam nota uolnpîaj Sot* 
üdlai, aïi, lûtes odor atîulil auras, 294, spea grègis z Virg. £. t ] t spmt grc- 
ghtttellGild. (xv) 43 t Pyrrha* snecutazUo r. C. + J s 3, ô h zaeçxlumPyrrhas. 9^98; 
Virg. A.. \% S5t-B 52 lîipîwtion évidente, sans un mot répété), Manl. coïts, (xvii}*, aiV 
opif éxtenme copiât, ml htdiga laudit : Luc., Il, §bo, ipaa aakpolkmt cptbua, ml 
indiga nostrL Sa, wltidunt ùmcI* primordh plagia 2 Lucr., d, izt.prim$rdi* È 129, 
plagia ptrdla cacds. S4, Graforam obscura* artes . L ycr , p | r rfû, Grahmm obscur* 
reperta. imv, 14 ,jSOteanora lyrat de Pkocn„ t >0, fda canora lyraej -Ovid. 

A» t„ î, Ü* üq ¥ ogâmmafila lyrae, eic., etc, 

4 . De IV coïta. Non*, VIII, 4 3 a, 509 , G3y + 
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éditions primum tegwitur T bcne compositîei iusto loco ad Ait i s uni, quo 
sent enfin i abrumpebatUr, mit a ! shnirio quodnm cri tic® attirai in ni ar* 
gine exemptons ms. quu edit or il le ustts est et ah editore turc in cou- 
texhm tralati. Si mile exempium muemmus Rapt * Pros. Il, ii 8 . 
Quos, cum bene metrttm et sententia in iis procédant, cnr aliis uersi- 
tms repettomm non esse nemo non concedit* 

Ebt bien, non. nous ne pouvons pas l'accorder* NûHj il ne fallait pas 
imprimer ces vers 1 2 comme le reste, puisque M. J, les croit interpolés; il 
fallait les supprimer, pour être conséquent, puisque ailleurs M, J. n'es¬ 
saie pas de combler les lacunes, ou tout au moins il fallait les signaler 
nu lecteur comme des conjectures; enfin et surtout il fallait s expliquer 
sur leur provenance. C'est ce que M, 1- fait à présent. Nous lui en sa¬ 
vons gré. M aïs encore, tout le monde acceptera-t-il son explication? Ces 
vers onhils vraiment les caractères de vers interpolés? Et en les rappro¬ 
chant des levons assez nombreuses que M. i „ n'appuie que sur des auto¬ 
rités médiocres d'après lui, et qui, cependant, n'ont pas Pair non plus de 
conjectures de copistes, ne gardera-t-on aucune arriére-pensée? Pourra- 
t-on cesser tout à fait de croire qu'il a dû exister jusqu'à ces derniers 
siècles d'autres sources du texte de Cfaudicn que celles qui ont été mises 
bu jour avec tant de labeur et de sagacité par M. Jeep;' 

Nous ne répéterons pas ce qui a été dît précédemment, dans la Revue 
critique 1 et ailleurs, de la constitution du teste et de fa critique exercée 
par M, Jeep* Tout en faisant droit, dans une fosie mesure, aux observa¬ 
tions qui lui ont été présentées, Il a suivi, dans ce nouveau volume, les 
mêmes principes que dans le premier, il a fait preuve des mêmes quali¬ 
tés, et il obtiendra sans doute une pareille approbation de tous les juges 
équitables. Noua nous bornerons à proposer quelques doutes, quelques 
conjectures sur des passages isolés. 

De Réîîo PoilentinofGeiico) [xxvi) 2 5 uirides galetssulcos ne me pa¬ 
rait pas impossible (M, L corrige nitîdos}. De Rapt, Pros* II, ioo T et 
de VI Cons. Hon. 56 1 3 , pour ne parler que du vert, et beaucoup d'au« 
très passages [pensez au titre ruhenti de Virgile, G., U, 3 19J) prouvent 
que l'emploi des mots qui désignent tes couleurs a, chez les anciens, des 
limites moins étroites, ou, si l'on veut, autres, que chez nous, C^t, du 
reste, une observation dont on a trop parlé ces dernières années (Ma- 
gnus h Gladstone, etc.} pour quhï y ait lieu d'insister, 

126, Mariîue serait plus correct que Mar tique - 

i 5 o. La conjecture per beïlum de M. Paul est inutile ipost hélium dit 


t+ I-ç vers Rapt. Pros., 11. u8, paiaqwc M. J +l partageant noire soupçon. Revue 
critique, 1875, ll T p, 8 F le regarde aussi comme Interpolé, aurais pu être supprimé 
de mémo. ou bien mis enine crochets, parce qu'il sc trouve cependant du ris cer¬ 
tains mas. 

2 . Uj p. 3 à 9 ; i^77r I. p* ïSG à jç 3 * 

3. Il est probable que [ouïes les pierres précieuses du diadème et de h irabcs {de 
pûürpre^ notaient pas vertes. 
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la même chose, [Gomp. pcsi homùtum inenwHtfm, ou bien# Justin VUI, 
i, b, postarma et bellum, une fois les armes prises et la guerre commen¬ 
cée, f Mais, en tout cas, il s'agît de h seconde guerre punique, car des les 
premières années de cdJe-ci, et non pas seulement à 3a fin, il y eut des 
soldats nés après 241. Pat mm même désigne ceux qui sont morts au 
commencement de la guerre d'AnnibaL 
394- Gerenti est assez conforme au récit de Tire Live, xxtn, ij } 12; 
î8, io s 1 1 s puisque, en reprenant des villes qui avaient passé à Annibal, 
Valerips combattait bien ce dernier; quoqtte mandant ne serait pas exact T 
avec geretties; enfin Laeuino requiert une épithète, 

3 gtL L'ne distraction de Claudien mettant consul pour praetor est 
plus probable que le changemen t inverse, par un copiste qui aurait eu 
praetor sous les yeux. 

De VI Cons, Mon. (ex vue) 406, Exttmi{ ou Resterai} pour Inter ni 
ne s'expliquerait ni par une erreur du copiste ni par un changement 
voulu; d'ailleurs vis-à-vis dune faction furieuse (furoris) f les triomphes 
ne mériteraient guère d'être appelés soutes* [1 serait plus simple de lire 
fultusque au v. 405 (Gesner p en note). 

Lnns Ser , (ixiï) 91. Comment si serait-il né de cum? D'ailleurs, si 
cessassent convient aussi bien, si ce n'est aussi mal, car il y a dans ces 
huit vers (86 à g 3 1 un mélange inouï de temps de verbes. 

Glgantom* xsexvu) 6 + Comment aurait-on fait nec de uix? ni l'appa¬ 
rence des lettres ni Je sens n’y portait, 

£p. ad Olj'b . su) b, Nec au lieu de affaiblit la gradation, 5 cedere 
fatetur donne une Idée d’infériorité, 6 non nincit seulement d'égalité. 
D ailleurs dhtîti i$ a ni mi — Jbrtuna r oris topi a — ope a forment une es¬ 
pèce de double chiasmus assez élégant. 

Deprec. adHadr - (xxxn) 20. Voici les raisons qui me feraient suspec¬ 
ter ce vers : Alexandre n est pas eonditor patrîae, à moins qu on ne 3 f en- 
tende avec Gesner de la patrie d'Adrien et de Claudien, ce qui serai t mal 
exprimé et n J a rien â faire dans la question. Hosiîbus parcere n est pas 
ce que Claudien demande à Adrien, mais concédera iaccrût, Hit\ U te 
(3û) t hune (ai) pour désigner la même personne est peu élégant. Enfin on 
comprend que ce vers ait été ajouté pour empêcher que hune 21 ne fût 
rapporte à Poro [ig] ; mais les vers 17 à rg devaient former une paren¬ 
thèse. En tout cas, ce vers fait bien pauvre figure au milieu des autres 
qui sonr, pour la plupart, très bien venus. 

In Jacointm mag^ cq . (lxxvuï ô . Claudien aurait-il prit pour un u 
bref Vu de Susanna? Un aimerait aussi savoir crïmmcnt toute cette épi- 
gramme s accorde avec l'opinion de M . J. . vol, I, p, vu, im) d'après la¬ 
quelle Claudien était païen. L'article Jacobus f à l’index, aurait fourni 
l'occasion de le dire. 

Nitu$ jïtvti) 4 arcitm n’a certes pas Pair d un glüssema pour Irîn ; on 
comprendrait plutôt l'inverse* ü me semble qu'on peut aussi bien dire 
rnuoeat areîtm que t'urneat courus T 
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Enfiflp je signalerai quelques corrections de M, J* qui me paraissent 
particulièrement remarquables. LausSer, (xxis) ïSjsuiv, ohice rupin— 
decepti. de Polyc . et Perd. (xxix) 2 ■S^n^urb et/etum . « 4 /wtuff [xuxj 
^ai r f^prtotaf. 49 ora, (en effaçant la virgule apres aviikitus 5 o], Nil us 
(xevn} 2 spécial. De cry Stella (lx) 8 Et lapides merïto- De Piîsfratribus 
(l) 35 , patris aliénât aciher. 

Un appendice renferme les poèmes qui se trouvent dans des mss, ou 
des éditions dcCI&udien sans pouvoir lui être attribues d'après le prin¬ 
cipe mentionné plus haut, ni, pour la plupart, par d'autres raisons. 
Quelques-uns ne figuraient pas, jusqu’ici, dans ks éditions de CJaudisn. 
Le Phénix de Lïictance ne lui a même jamais été attribue. Mais on le 
lit. après le Phénix de Claudicn, dans l’important ms. de Vérone, dé¬ 
couvert par M* Jeep. Celui-ci a confié le soin d’une nouvelle recension 
à M. Alexandre Riese, qui avait eu roccasion de L éditer déjà dans Y Antho¬ 
logie latine [n ü 73 if et qui s 1 est appliqué dernièrement 1 à démontrer que 
ce poème est vraiment de Lactance, le « Cicéron chrétien ». 

Enfin M* Jeep a enrichi son édition d une chose bien utile, un index 
des noms propres avec de nombreux renseignements sur les principaux 
personnages du iemps 1 recueillis dans les historiens anciens et dans les 
inscriptions. Il y a là ù la fois un secours bien précieux pour le lecteur 
de Claudien qui n h a pas fait une étude spéciale de Histoire dû son épo- 
qu£| et des matériaux tout prêts pour ceux qui récriront. 

Max Bonnet* 


ic 5. — Walter W* Skeit, TIk' VMoa **r wiiLinm conctpniüf; l ilic 
PlonnUfti by W. Lasci^d. MdIm to loti* II nml C* Londres* Trïlb- 
ner (Karly ËnglÈEh Texl Sccîefj). 1^77* in-8% 5 12 p. — prix : Use gu! née. 

1 

Qn connaît [excellente édition du Fiers Plowman que M* Skeat a 
publiée sous le^ trois formes que l’auteur du poème, William LangJand, 
lui a données à diflerentes époques. Ces trois textes que M, S- appelle 
À ou Ver non f B ou Crowby, Cou Whiiaker, ont paru en 1867, 18 6 g et 
1S73, dans les séries de YEarly ünglish Text Society, Les dates de 
leur composition seraient 1 302 ,. 1387 et i 3 g 3 - Les variâmes des ditïé- 
rentâ mss< employés pour la publication de chacune des trois versions, 
sont indiquées au bas des pages; des analyses marginales très soignées 
rendent faciles les rapprochements et de longues introductions font con¬ 
naître la valeur des mss^ la biographie de l'auteur, et appellent l atien- 
t lq n sur les allusions que renferme le poème et k dialecte dans lequel il 
est écrit* 









1. Rbeb, Muséum, xxxi r 16^ r p r 440 et ftuîv. 
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Un volume de notes historiques, littéraires et grammaticales s’est 
ajoute éntïn à cette triple édition, déjà si remarquable, et la publication 
d'ttU glossaire est annoncée. 

Bien que sur un certain nombre de points, que je vais discuter, les 
opinion* de M. S, me paraissent contesta bles< les Notes qu'il publie n F en 
sont pas moins, dans leur ensemble, un recueil des plus importants et 
des p[us précieux. Le texte C t le plus complet et le dernier en date, leur a 
servi dé base; mais les passages qui se trouvent seulement dans les deux 
premières versions ont aussi leur part de notes. Ceux-ci sont désignés 
par les lettres A et B, les autres ne portent que le numéro du vers au¬ 
quel elles servent d'éclaircissement. 

Ma principale objection est relative à la date de composition du texte 
B. Selon M. S* T [Notes, p, 13 et p. 68 f n. a 33 ; texte R, préface, pp, 111 et 
$-), il faudrait la rapporter au moment où Richard H venait de monter 
sur le trône ; ce sérail de lui qu’il s'agirait dans la plupart des allusions 
fastes au roi. M, S, n avait pas toujours été de cer avis. Il rapporte, dans 
la préface du texte A (p. x«m t n. iV l'opinion de Tyrwhit, selon lequel 
ce texte B aurait êiû composé entre Je S juin 1 3~6 imort du prince Noir) 
étJeas juin i 3 77 (mort d'Edouard III] et ajoute : a; Je suis entière- 
meut de cet avis, » Une « investigation plus attentive » Noies, p. iqjj 
]n iaît changer de sentiment* Ce point a une grande importance, car, 
ainsi qu on le voit, beaucoup d'allusions h la cour cl au roi, ajoutées dans 
ce texte^ changent de sens selon que Lune ou J autre des deux hypo¬ 
thèses est admise. 

Or n en examinant dé près ces allusions, on trouve que Ja plupart ne 
peuvent pas s appliquer au roi Richard IL Celles qui sont plus vagues 
et qui pourraient se rapporter â lui conviennent au moins aussi bien à 
son grand-père Edouard III; une seule semble, à première vue, dési¬ 
gner clairement Richard,, mais on trouve, en l'étudiant, qui! faut, au 
contraire, ta ranger parmi celles qui sûrement ne peuvent concerner que 
son prédécesseur- 

M. S- croit* en premier lieu, que le kîtom de ta fable du chat et des 
rats fB, prol. ; C h pas, If est Richard, déjà roi (préface B, p. m). Dans 
cette fable, les rats se proposent de mettre le grelot au cou d'un cb«T, 
leur plus grand ennemi, chat puissant, sans lequel les rats seraient les 
maîtres B, prol., v. t 57}, mais personne ne veut s en charger. Une sou- 
ris sage dit h. la foule des rats : si nous tuons le chat* un auïre plus Jeune 
viendra ù sa place, et ce sera bien pis; malheur û la cour oü « le chat est 
un chaton *(B, proL t v. 190)ou, comme dit L'Ecriture : n Ve terre ubi 
puer rex est. » Tout cela ne peut s'appliquer qu*au temps où Edouard III 
régnait encore, oü le prince Noir était mon ou moribond et Richard, 
héritier présomptif de la couronne. Le chat ne me semble pas, comme 
le voudrait M. S* (NotCS^ p. 2Î), cire Jean de Gand;c + est plutôt le 
ïqî Edouard 11 L responsable de la tyrannie qui s'exerce en son nom. 
Autrement le discours de la souris n'aurait pas de sens; ce serait 
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iui faire dire : - si nous tuons le duc de Lancastre^ cela fera monter, sur 
3e trône un jeune roi, Richard 11 , m alors malheur à nous. » Il est bien 
évident que l'avénement du puer rex dépendait de la mort de son grand- 
père et non de celle de son oncle Jean de Garni- Il faut donc admettre 
L|ue tous deux vivaient et que Richard n avait pas la couronne, a. Si 
nous tuons le vieux chai,, nous aurons un jeune roi », dît la souris : on 
ne l'avait pas encore. Du reste, Richard une Ibis sur le tronc et mis en 
tutelle, on n auraît meme pas pu dire ; tt Si nous tuons Jean de Gand, 
Richard deviendra roi de fait et alors malheur à nous, n Lancastre sup¬ 
primé, Richard restait tout aussi bien en tutelle, et il n'y avait aucune 
raison pour qu'il gouvernât plus par lui-même qu’au temps de son 
onde. 

Au contraire, tout s'applique très facilement à Edouard III vieilli, sans 
dignité, épuisa ut le royaume par ses demandes d'argent (poil-tas de t J77) 
et laissant le Parlement, qui venait de se réunir* renverser, un à un* tous 
Jcs actes du Bon Parlement de 1 376. Le discours du rat sur les exigen¬ 
ces du roi ]R t proh, v + 1 5 a! se rapporte à ces événements. La souris, de 
son côté, fait aussi allusion à ce Bon Parlement, dans lequel les commu¬ 
nes avaient précisément essayé <* to bel] the cat ?. et de prendre sur le 
gouvernement un contrôle beaucoup plus étendu qu'au para vaut- La théo¬ 
rie de la souris (et de Langknd]* qui parle apres la réaction de 1^77 et 
les mesures tyranniques adoptées par le nouveau Parlement, est simple : 
« Laissez le chat tranquille, tâchons qu’il se nourrisse dé gibier et sur¬ 
tout n'appelons pas sur nous son attention. » Tous ces conseils cadrent 
très bien avec les idées du poète, moins démocratique qu'on ne le croît, 
et qui dans ses réformas, cherche plutôt les rénovations que les innova¬ 
tions. Renoncez, dit-il, à cette trop audacieuse immixtion dans les affai¬ 
res (Parlement de 1376); vous savez qu'elle est dangereuse et sertseuk- 
ment I vous faire écraser davantage (Parlement de 1377!- Restez tran¬ 
quilles* on vous poursuivra moins, on vous oubliera peut-être et vous 
éviterez s en partie* les effets de la tyrannie royale. 

Allons plus loin, Edouard 111 vieilli n'est-il pas dans la pensée de 
Langland, quand il nous peint ce roï que ses nobles conduisent et dont 
cependant la vraie puissance vient des communes : a Knyfthod bym 
ladde* — Mi^t of the corn unes made bym îo régné ji (R n proh* v + 1 izj? 
Ce roi 1 était encore un maître redoutable, car il taisait aux nobles du 
parti de k cour le pouvoir que l'éclat de ses campagnes et son caractère 
personnel avaient jadis acquis â la royauté. Mais les nobles en abusaient, 
ils étaient pires que k roi; de lui, on aurait pu espérer encore un gou¬ 
vernement moins dur; il chercha, pendant sa dernière année* à ramener 
la paix entre son iils et les habitants de Londres, et Langland pouvait, 


i. Voir 3ft c/j^ïïi^hc ifÀrtgteterre : * tanquim sîmyt&crutit.r.* tt pro multiplicibus 
argriiudïnîs incommodia loqui non valeniGm * (Cïtrcmcon Ârtglu?, Huila striss, 
p. lia, 1. A É 1377). 
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üvéj: a-propos, nous le montrer, dans ce même texte B. qui serai L selon 
M, B., postérieur â l'avènement de Richard, promettant (commeau 
temps de la compassion du texte A) des réformes qu’l! exécutera k cette 
P° ur P &u qu H régne » (B, pass + 1 Y, v* 177), Chose étrange, c'est de 
ce € pour peu que je règne, — çïf I règne any while ^ intercalé dans le 
texie B et qui s'applique sï bien à Edouard TH malade, que M. S. lire 
le principal argument en faveur d'une allusion â Richard (préface du 
texte R, p* 11 iî, Selon lui, Edouard I II, ayant déjà régné longtemps, ne 
pouvait plus dire : er pour peu que je règne f, tandis que As paroles 
conviennent à Richard, ss on suppose qu'il les prononce peu après son 
avènement. Or il se trouve que ces mêmes mots sont reproduits dans le 
texte C n composé en i3q3 selon M. $. t alors que Richard, lui aussi 1 
avaic régné longtemps. Mais, dit M. S., « cela avait quelque raison et une 
signification nouvelle, car, en i 3 Sq, Richard avait, pour la première 
fois, commencé à régner par lui-même et pris eu main la direction des 
affaires m {Noies, p. 84 . En d autres termes. * ce pour peu que je règne » 
pourrait 5 appliquer à un roi qui aurait déjà régné longtemps, pourvu 
qua ce moment des réformes Importantes fussent à l'ordre du jour. Or 
td était précisément Je cas pour les dernières années d'Edouard 111. On 
espérait en lui, si impopulaire qu'il fût* ci un réformateur tel que Lan- 
gland, attendant pour Fa venir des jours meilleurs, pouvait persister à 
lui prêter, ainsi qu iï| avait fait quatorze ans plus tôt (texte À, pass. IV, 
v + 324 la généreuse intention d asseoir Raison entre son fils et lui (B* 
pass. IV, v. 45). Seulement, en iîyû, le vieux roi était si affaibli qu'on 
avaEt grande raison de douter qu"îl eût le temps et la force de prendre et 
de tenir de bonnes résolutions. La maladie * rendait peu probable qu’ü 
régnât encore t* quelque peu » De là l'insertion, dans le texte B, de ces 
mots "qui ne se trouvent pas dans A, Pendant les années qui suivent 
immédiatement iSSq, au contraire, Richard, plus populaire que jamais, 
n avait aucune raison de dire tristement : je ferai des réformes pour peu 
que je régne. « On remarquera, dît M. S., que ce vers ne se trouve pas 
dans A » (B, p. 397), Mais cela se comprend très bien, car, â cette épo¬ 
que, Edouard 111 non plus n'avait aucune raison de douter qu'il r^nât 
encore longtemps. 

Bien plus, pour soutenir son hypothèse, M. S. est obligé d'admettre 
que Langland mêle ses rois, commet des * anachronismes », dont le a si 
je règne, etc. » serait « un exemple excellent » (Texte B, p. ^97), et que 
le roi qu il nous montre au début d'un passus n est pas le meme que ce¬ 
lui de la fin. M. S. explique ainsi la présence t dans le texte R, de passages 
qu il est absolument impossible de faire rapporter à Richard. Ainsi, dans 
le vers 44 du passus meme où Richard aurait prononcé le « ^if 1 régné, » 
etc.* nous voyons ie Roi f qui ne peut être qu’Edouard lïl, faire asseoir 
Raison entre son lils et lui e Richard n'eut pas d'enfants, et le passage 


*■ 41 Ægntudo ob ÏDordinimm iffecium venern, n Chrv n, AngL t p. 104. 



ETKESTOÏftE ET DF LlTT'll^ATU^ K 


3i7 

st trouve dans le texte de 1362 ; il s'agit donc bien id d'Edouard Ut et 
do prince Noir très-populaire et anal deâ réformes. Notons toute¬ 
fois ceci ; Ja fable du chat et des rats est d'une époque où le prince 
Noir était mort et Richard héritier présomptif* tandis qu'en laissant 
substituer, dans ce même texte B, cette allusion au JUs d'Edouard, Lan- 
gland ferait supposer que le vainqueur de Poitiers vivait encore. Mais 
Fa nom a lie est très légère : la fable fut ajoutée de toute pièce au texte B t 
tandis que le passage du passus. [V nest que maintenu, et parce qu'il se 
serait agi du petit-fils et non plus du Fils, Langland peut bien Savoir 
pas jugé nécessaire de modifier son vœu : voir Raison assise entre le Roi 
et son fils — son successeur, — Le passage est suffisamment mis au niveau 
des événements du four par l'addition du « pour peu que je règne *. 

De même ençortj c'esi à Edouard III que s'appliquent le mieux les 
vers dans lesquels Conscience recommande au Roi la démence et l'en¬ 
gage à ne pas user de tout son droit* Ces vers* écrits dans U période de 
réaction qui suivit te Bon Parlement, ont le sens le plus clair. Ils cadrent 
très bien avec le discours de ]a souris qui montre Langland partisan des 
communes, mais jugeant que, dans leurs essais de réforme, elles étaient 
allées trop loin. Ainsi C cm science reconnaît ici que k roî r strictement 
parlant, a le droit de punir* mais qu'il aurait: tort d'en trop user : « Si 
lus nudatur* nudo de iuremetatur *> (B, proh s ^71 . Ici encore il ne faut 
donc pas admettre que a William dumne scs conseils a Richard 11 ■- 
(Notes, p. 2ù). 

Reste une dernière allusion directe au roi,qui se rapporte a un prince 
absolu, et fait songer de suite à Richard IL tel qull était dans les der¬ 
nières années de son règne : « 1 am hed of Lawe T a dit-îl, et Richard tut 
précisément accusé, lors de sa déposition, d’avoir usé d'un langage à peu 
près pareil s 5 mais, comme les vers de Langland se trouvent nomseulc- 
mem dans le texte C, mais dans le texte B (xix> q 65 ) qui, même dans 
l'apinîon de M. S, f ne peut avoir été composé* au plus tard, qukn 1 ^78, 
il faut bien reconnaître qu'il ne s'agit pas ici Je Richard, alors un enfant 
en tutelle, et qu'il ne peut être question que d T Edouard IÎI, dont le gou¬ 
vernement était plus^absolu que jamais au moment de la réaction qui 
suivit le Bon Parlement. Enfin, dans les paroles adressées par Conscience 
au Roi imétna passas, v, 474, texte Bj : « Ümnia tua su ut ad dejenden- 
dum s sed non ad depredandum on reconnaît le conseil déjà donné par 
elle dans k Prologue B, prol., 1 3 /) et dont il a été question plus haut : 
sans doute k roi a une puissance immense, mais la raison et le droit lui 
défendent d'en abuser au dûtrimentde son peuple-, nous nous retrouvons 
une fois de plus en lace des Parlements de 1^76 et de 1J77 3 - 


u «t Ditlt «presse... quod ïegei sue crant m orc suo... ci q\ind Ipse solus passée, 
mutins et ccn-icrc lésés reçni sui. * {Rvffo vf Partinmeiii, IL], p. 419.} 

Civ Ica pïaïnïc* des cosn munes (Parlement de c&nire t'auire souverain 

dont dks avaient à se plai ndre, te Pape : *j /ïem, ftu ù pcn&er qu.c Dieux ad eumenyj, 
ses ouweles à are Sc'rni Pitr k Pipc 3. panurcr et non pts a tounder * (Rolte of 
FarlùuriM, lli p. J 3 8.J 
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Un sur l'explication duquel H. S* n'est pas fixé est celui du 

passus XIX (teste B* y. 443] B oh Langknd reproche au pape E^ erfCS 
qu/ilencoumge fit le sans? chrétien qu'il fait répandre. Il pouvait s'agir, 
selon M. S. (Nûies, p. 4^9), soit des croisades p et ce serait une allusion 
bien vague, soit de Ja croisade [organisée vers cette époque contre l anti¬ 
pape-et dirigée avec si peu de succès par le belliqueux évêque do Nor- 
wîch ; mais alors le texte B « aurait pu être composé avant la fin de 1 an¬ 
née 1378. Toutefois* aucune de ces deux hypothèses n'est très vrai- 
semblable* et je ne puis douter que ces vers contiennent une allusion 3 
ces guerres papales dont se plaignaient* en 1^76* les communes dans 
une pétition présentée au Bon Parlement *- Rien na force donc à recu¬ 
ler jusqu'en 1378 la date de composition du texte B. 

Quant à la présence dans k texte G* compose sous Richard il, d'allu¬ 
sions au temps d'Edouard * il n'est pas nécessaire, pour l'expliquer, d’ad¬ 
mettre avec M. S. que Longtand* sans souci de la vraisemblance et de 
l’unité de son poème, ait mêlé les époques* Il faut observer* au contrûirc T 
que l’auteur des Visions n a voulu* en aucune façon, lorsqu'il remania 
son œuvre une troisième fois, en changer la cûuieur. Le poème est du 
temps d'Edouard; il lui en a laisse l'aspect et n'a pas retranché! lors de 
sa dernière révision* les allusions les plus marquées qu'il lait au règne 
de ce prince* Ainsi, outre celtes que noua avons déjà indiquées, on re¬ 
trouve, dans le texte C, k mention du fils du roi (C, V 3 43) et Richard* 
comme on sait, n’en eut pas* On voit* de même (C* Y* i 63 )* Conscience 
déclarer au Roi que c'est Lady Me*d(L e. Récompense-Corruption) qui 
a causé la chute et la mort de son père (chute et mort d'Edouard IL père 
d'Edouard III). Meed se défend très bien d'avoir jamais tué de roi ; en effet* 
k déposition t mais non la mort d'Edouard II* peut lui être directement 
attribuée* ayant pour cause lu corruption qui régnait autour de ce prince* 
Au contraire, Meed fait voir que c'est sur les conseils de Conscience que 
le roi (Edouard îllj a renoncé à la couronne de France îtraitc de Bré- 
tignyl moyennant une somme d'argent (rançon de Jean). 

L'allusion ajoutée dans le texte C (C, V, 191) à l'amour du peuple 
qui fournira au roi plus d'argent que les banquiers italiens, les * Lom¬ 
bards » (cL préface du texte C f p. m)* rapplique très bien à Edouard III. 
Il suffit de rappeler ces faillites cruelles des Bardi. des Peruzzî, des Bonac- 
cursi, etc. Qn trouvera une allusion à ces faillites Italiennes dans les 
Rôles du Parlement {II* p. 240) oü est enregistrée une pétition présentée 
en i 35 i n et relative au départ précipité des *. Lombards ruinés par 
leurs prêts inconsidérés* et qui abandonnaient T Angleterre en laissant des 
dettes considérables. Tout ce qu*il fa ut [voir dans ce passage de Langland, 
c'est qu P il a voulu, sans nommer personne* et tout en parlant des torts 


i „ ■ /fi.Tfl s si ton corne le Pape v«t avoir mon oie pur maintenir iti guerres de 
ïjtmbardïe t ûü aiiloun t pur desfHtod-re, ou pur rtumoci ascans de ses *ïnÿ* prises 
ncra Fïanccys pryse* par Eagleys* il vaes avocr aubade de dergie d’EngJuierriv. ® 
(Ralïs e/ Parliam&Ui II, p* 
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que l’on pouvait încontestablettien[ reprocher au grand-père, marquer 
sa réprobation d'abus renouvelés par k petit-fil». Cas allusions du texte C 
démontrent ce que je disais plus haut, que Langîand n’a pas voulu ôter 
à son poème son caractère général et que c'c*i au règne d’Edouard que 
se rapporte l'ensemble de ses observations. Cela permet de juger avec 
beaucoup moins de sévérité les prétendus ■ anachronismes » qui lui sont 
reprochés (texte B, préface, pp. v et vi, et Xotcs, pp, 68, 77, S 4l etc,). Ils 
seraient graves, en effet, si, conformément à l'hypothèse de M, S, qui 
trouve des anomalies semblables à la fois dans le texte B et le texte C, au 
même passage * B, l\, vers q 5 à 170,1, k foi écoutant les plaidoyers de 
Peaceet de Wrotig était Edouard 111 , quand ces discours commencent, 
et Richard JI, lorsqu’ils sont finis. Nous avons montré plus haut qu’il 
n’en est rien. 

Les conclusions principales de ce qui précède sont, en résumé : 1* que 
le texte li fut composé avant l’avénement de Richard ; 2* que, dans la ré¬ 
vision de son oeuvre faîte en dernier lieu par Lan gland, il n’v a intercalé 
aucune allusion directe au nouveau souverain; il a i ,issé à son poème k 
ton ci l'esprit qu’il avait d’abord, et, s’il y a introduit quelques critiques 
du gouvernement du jour, comme elles peuvent se rapporter également 
bien au temps d’Edouard, on ne saurait y voi r des anachronismes et re¬ 
procher au poète des invraisemblances et un manque d'unité. 

J. J. JuSStlIAh'C. 


î&6. — el Kftl.n.rrtfn, Fcslschrifi ru Edurrel Sicr.snn's fünmgfKUrkum 
IJoctor-Jubilæum, mit eincni ïwiefiieheù JitcrqrhÎEtaricbcn Anhïnge, verœtlcnt- 
licht von Bcrnhanl Simujt. Berlin. Weidmaùn, in-S*, Prix 1 nsarJ, »io 

{ï francs)* 

Ce petit écrit de l’éditeur des œuvres complètes de Hcrder M. Su- 
phan, renferme deux discours prononcés par k jeune professeur dans 
des réunions scolaires ( West Preuss&t, West Mar ken, j 772i tSjs, 
p. r- î6, et die Huhcn^oUem undder devtsche ldealismus, p/19- 3 7.; A 
ces deux discours M. Suphan a joint, sous le titre von deutsdicr Art, et 
en les accompagnant de notes instructives, deux odes politiqucsde Hcrder, 
Germanien et Deutschlattd'sEhre (d’après une copie plus exacte du ma¬ 
nuscrit) et un fragment en prose, de vingt lignes, derClaube, qu’il fauiréu- 
fi ir aux traductions d André;! publiées par Hcrder dans diverses revues et 
dans ses ifcrilriuii' Slutier [p, qi-q.8^, Ls brochure se termine par une 
“ 5 > l vc * de remarques et d'éclaircissements (ein Wùldcken erlêuterndcr 
Antiterhungen, p, 5 i- 56 ) sur certains passages des deux discours; on y 
remarquera une note sur la mot Devttcftkeit, et une inlêressante com¬ 
munication sur un sermon prononcé par Herrfer en iy 83 : Herder y de¬ 
mandait que le prince songeât d'abord au bien public, et qu'il ne proté- 
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les b*aü£-arte qu'a près avoir fait le bonheur de son peuple : 
Gûrthe, qui avait lu le sermon eu manuscrit^ protesta vainement contre 
ce passage. ~ 


académie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du i 7 octobre iSjg* 

L T Académic se forme en pümiié secret pour entendre le rapport de la commission 
chargé d'examiner 3 a proposition présentée a lu dernière séance par M- Manette* 

A la reprise de la séance publique, l'Académie décide que sa séance annuelle aura 
Uçu celte année le vendredi z i novembre* 

Trois commissions Sont formées pûnt proposer des SUJCÏS à mûltf û BU contOLiTS- 
Ces commissions sont ainsi composées ; 

Pria Branct (le su]et devra être choisi cette fois dans les études relatives à l'Anti¬ 
quité grecque et latine) : MM- Qukberat, Eggcr, Thurct, Perrot; 

Prix ordinaire (sujet du moyen âge) : MM. Paulin Paris, de Waîlly t Delïsle* 
Hauréiu i 

Prix bord in (sujet oriental) : KM. Renan, fiefrémery» Schéfcr h Barbier de Meynamh 
M. Germain termine h lecture de son mémoire sur renseignement de U méde¬ 
cine â Montpellier avant 179". Après avoir donné des détails circnnSTanciés sur les 
miE-uîs des étudiants et des professeurs nu sert* siècle* U reprend l'histoire dss F^ 0 " 
grés de renseignement; il montre les leçons pratiques s'ajoutant à l'explication des 
testes et prenant une impôt tan ce de plus en plus grande. En 160*,, est institue un cours 
général de physiologie et de pathologie, destiné à servir d'introduction à l'étude des 
question$ spéciales. A la même époqueiun professeur de botanique, Rkherdç Belle- 
vil, don ne ses leçons au jardin des plantes ou même conduit ses élèves en excursions 
à Sa campagne. Pour familiariser les étudiants avec ta connaissance des médicaments,, 
on leur nt faire aussi des visites régulières dans les pbnnnacleâr — L r expllcation des 
auteurs grecs n’en formait pas moins 'toujours ta base des études. Le 17 janvier 
1614, on voit Jean Fabre (qui fut plus tard un des médecins de Louis XlV ) con¬ 
damné solennellement par récole à refaire sts thèses de licence, entachées de para*- 
cirfsijruc et d'ein pirisme ; il lui est enjoint d’avoir a se renfermer désormais dan* ta 
pure doctrine de Galien et cFHippocratCr Semblable condamnation atteint Jean 
ChastclaVn, en lûyB. iusqu'â la suppression de l'école, en 179^^ la médecine grec¬ 
que y régna sans partage. L + esprit de l’ancienne école de Montpellier est bien ex¬ 
primé par lu devise qui se Lit aujourd'hui dûnâ Ea salle des actes de la faculté BU des¬ 
sous d'un buste d'Hippocrate donné par le premier consul ; OHm Cous nituc 
Atampéi&isis Hippocrate a. 

Ouvrages déposes : — C> Hua». Il ht[\o scrïvere itjlLano propsto agi.' iftïUuii tec- 
nici, etc - [Ban f t 8 " 5 , >n-&*j; — Q. ^auto. Le svvénture di Telemaco, tighuclod U- 
liise 1 trAduEbnc 3 n vcjïî scioltî fLtcata, 1H70; În-B-J 
présenté* J Im —* J - "* iJ " 

unie de I 

folos, fcisat politique ci moral sur Thucydide 'extrait des Bulletins de S académie 
royale de Belgique,!; — 3 " Ln + , La question gréco-turque (extrait de la Revue de 

droit international' . 

Par M. Eteli&le : !. Dëlavelu’LxRoli*, Nuicetur les chartes originales relatives 
i U Touraine antérieures à Tan miî ; 

par J/, Renan ; diverses brochures de MM. Mi^ervike et nt Loua ;M. Mi nervi ni 
donne des détails sur les. fouilles de SuessoLa. et rignAlc un va*ç uû sont UfpiréÈS aô 
scènes tirée* de ni unie,. et où les noms dû Clirysis et de Chirac! s sont écrits par K 
et I, au Beu de X et Yh „ 

Julien Havet* 

Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LE ROUX- __ 

Le P»y f f?-p, ef itih. Marches s Qu fils, boulevard Saint-Laurent t 3Jf+ 
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te-om m m I ridi x -O'J. •Ske^T, Notes frur [j. triple édition -du PicrS Plowtnatl •'SthOnJ, 
flJticle )- “ Wiouu2M t L'art poétique Je ftaïteau dans ceiuï de Gousched. — 
^°0 + ^* uun > d’urï VûtabuEaire étymulogiquc du palufs de Pluncher-ks- 

Mincs. — ÜAPîTfsjîiLE, ComçnunïoLiiün Etir un pasuge de Li Germa rlé de Tacite* 
— Chronique* — A^idslüïié des Inscription^ 


- 07 . — Wûltçr W, Sïeat. Tha Vl-km or William eoiwtrnl UK |»|en* ilie 
i^louiuun t by \V. Lawûlahd, Hoi*i C« t e *r* U ami tu LomJres, Trùb- 
n«r (Eafïy EnglUh Teii Sndcty). 1M77, Ss* p. -* Pri* ; Une guiriec. 

II 

Un point non moins épineux est de saveur si f lorsque Langland parie 
du poème, il peint réellement sa propre vie et qucï 3 e a çié celle vie. 
M- S, ne voit ■< aucune raison de croire que le poète cherche perpétuel¬ 
le ment ll nous Tromper lorsqu'il est question de lui » (texte A. préface, 
p. xxxvi). Or, il nous parle de lui dans des termes assez singuliers* Il s à 
range parmi les « derkes tliat aren crouned » (C, VI, 56), les tonsurés; 
il est membre de l'Eglise et gagne sa vie à chanter l’office des morts 
(tbiii., vers 43). M. S. semble même tenir pour certain qu’il était prêtre : 

* C'était un de ces prêtres innombrables qui gagnaient leur vie en s'en¬ 
gageant temporairement à dire des messes pour ie repos de l ame des 
morts , (Noies, p. 88 ). D’autres fois, M. S. est d avis que Langland n'ê- 

* mi P' dS un moine qu’il avait seulement « reçu une bonne éduca¬ 
tion s et que lorsqu'il parle de lui comme d’un clerc, il veut seulement 
dire un « schular » (texte A, p. ïixvî). Mais, dans l'Introduction du 
Fiers Plowmm de la Clarendon Press, M. S . nous dit que le poète 

‘ portait la tonsure cléricale, ayant probablement reçu les ordres moin- 
dns » (p, xv), 

Ces affirmations sont difficiles à accorder entre elles et ne sauraient 
«ire admises sans preuves. Langland est moins précis; mais il ne cache 
pasqu il est le fils et le nourrisson de l’Eglise. [C, U, ;3.} Sainte-Eglise 
v.ct non Religion, ce qui aurait pu s’appliquera n'importe quel Hd^le)tlâE 
mi poûic .3 Tu nui lait des serments eTesécuter mes prescrîprions, de 
croire en moi et de m’aimer ta vie durant. * (G, IT, 74 ), Ce langage serm 
b!c meme convenir, mieux qu'it personne, à un véritable prêtre. Cepen¬ 
dant LanglanJ nous apprend T en termes formels* qu'il est marte ci vît 
avec sa femme Kîïte (G p VI t a) et 5Û fille Calotte (C. XXI, 4 ;?)* Sa si- 
tnaEÏon était-elle normale? Elle pouvait l’être, et alors il faut admettre 
NouïdiE sfrie. Vlit 


44 
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que ce poète, qui citait plus qu'un simple tonsuré, n'avait pas dépassé les 
ordres moindres. Dans cet état, en effet* on peut reconnaître, comme fait 
h poète, qu'on s'est réellement engagé pour toujours à Sainte-Eglise : car 
on peut exercer certaines fonctions religieuses; on ne perdra jamais le 
caractère sacré qu'on a reçu, et cependant on appartient encore a moitié 
au monde et on garde le droit de se marier. C T est une situation régulière 
que reconnaît, aujourd’hu i encore, F Eglise catholique x + 

Les termes de Langland sont malheureusement vagues et une solution 
différente pourrait être proposée. Il est possible que l'auteur du Pknv^ 
j?mn eût reçu les ordres majeurs, qu'il fut préire et cependant marié, vi¬ 
vant avec sa femme et sa Jilie; seulement sa position était criminelle: 
aux yeux de l'Eglise. M. S. t qui ne distingue pas entre ces deux hypo¬ 
thèses, eue quelques auto ri les pour montrer que ces prêtres mariés no¬ 
taient pas rares (Notes f p, 229), mais on pourrai! trouver des textes plus 
concluants- On sait avec quelle peine les réformes de Grégoire VII et 
ses décrets contre le clergé marié avaient été acceptés. On persistait 1 les 
violet, comme le prouvent ks défenses sans cesse renouvelées des concâks. 
En Angleterre, notamment, outre le concile de Westminster de 2 125 , 
qui défend aux ecclesiastiques, non-seulement le concubinage, mais la 
cohabitation avec toute femme autre que leur mère, leur sœur, eic., 
nous trouvons les règlements du concile tenu a Londres en 1237* qui 
sanL on ne peut plus formels et qui montrent la coutume où Ton était de 
contracter des mariages clandestins 1 2 sans renoncer pour cela aux ordres 
sacrés 3 : ces prêtres ont des enfants qui ne manquent pas de prouver 
plus tard par témoins qu'il y a eu mariage et de réclamer les bénéfices 
de la légitimité. Tous ces conciles s'élèvent, en même temps, contre un 
autre abus : la transmission héréditaire, de père en fils, de biens et de 
dignités ecclésiastiques. 

Au xiv 1 siècle, mêmes pratiques, et le pape Jean XXII lance, en i 3 aa fl 
un édit dans lequel il déclare que tout mariage contracté par un homme 
qui a déjà reçu les ordres [majeurs) est nul de plein droit* Si T au con¬ 
traire, les ordres ne sont conférés qu’après le mariage * etiam sï per 
carnïs copulam non fucrk con&ummatum *, Je mariage est valable; les 
Fonctions religieuses sont interdites au prêtre et la femme a Je droit 
d'exiger que son époux lui soit rendu. A la dissolution du mariage seu- 


1, n Prcsbyieds, diacombus, subdîaionibust caponidSï uxorum* concubïnurum et 
Dmüîam omniflo ferai tnaruiïj eautubernia auetaritaiE apostollîa înhibcniü&, prêter 
matrcifl. sarorcm, amium. sire itlas muliçrcs qui omnî traçant suspicion c. * 
(Baron jus, Annales eeeksiosttei, XVIIJ, p. 3Sq p ci Labbé, XXI, cob 33a)- 

2 , Le* deüîfiMS rctaiivcs aux mariages dmnd câlins sont nombruusics. V. ; cgncïL-s 

Je Lc.uJrcs eu (Lnbbè, XXV, éoL 1177^}, de Dublin en î 35 i \ibU, r XXVI* 
col. lit). (TYork eu 1^67 cqL 47g), etc. 

3, ■. InnoTuit nobis, ickrcnîibus ptïirïbus Mû dignis, quod fuultb propri a: an lu lis 

i rniU C inorc a, matrîlDOnii* tonïffl^tis clandestine, rcîlUcre cum uxoribus cccbbï et 

ecdwïujtiea bcuaûcin n,ii|ptaci et danovo prorooveri, nd yu:ri>s onlinei, r on cru statut* 
uciwuas cuknufïb non funmJartt,,. n (Labbe, XXEM. cul, 453 ~ti, Fbitnçe, j^q). 
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lement, la permission d'administrer les sacrements, etc-, sera donnée au 
coupable ( Ray n al J us, Annales ecclesiastici, t. V, p. =j 5]. On trouve 
aussi des ccclési astiques qui, sans être mariés, vivaient ma ri ta tentent 
avec une lemme qui était considérée comme la leur, et cela subirait pour 
expliquer que Langland appelât Kittc «t sa femme * (C, XXI, 47 3> 
VV yclif se plaint sans cesse de ce que les prêtres n’ont pas le droit de se 
marier, mais ils ont des femmes et des enfants 1 . 

On voit quelles sont les deux hypothèses ; Langland pouvait, soit avoir 
reçu les ordres moindres,soit être un véritable prêtre. IJ ne fournit pas d’ar* 
gu ment décisif en faveur de l'une ou de l'autre; mais il importe de les dis¬ 
tinguer. On admettra peut-être la première i ordres moindres) plus volon¬ 
tiers que la seconde; c’est la plus simple; elle explique la position du poète 
sans qu il soit necessaire, à ce point de vue du moins, de le condamner- 
surtout elle correspond bien au ton général du poème, oeuvre d'un 
homme qui n'est pas tout entier à l'Eglise, ni tout entier au monde; qui 
vu sur la limite, participe aux bénéfices des deux états'et les connaît éga¬ 
lement 1 un et l'autre. Le poète était un minoré, marié comme il en 
avait le droit a , chantant les offices comme cela rentrait dans scs attri¬ 
butions, clerc et serviteur de Sainte-Eglise « pour le temps de sa vie en¬ 
tière ». ainsi qu'il nous ledit lui-même. Il pratique alternativement le 
monde laïque et le monde religieux, sans s’etre donné tout à celui-ci, 
sans avoir entièrement quitté celuj-lâ. De U ces apparentes contradic¬ 
tions, qui font que les uns ont vu en lui un simple laïque Cl les autres 
un véritable prttrc. 

Jusqu'ici il n’y a pas de raison de douter que Langland parle réellement 
Jl i,i p, oprx, vie ; mais, d autre part, s it en est ainsi, comment ce réfor¬ 
mateur convaincu, pratique, clairvoyant, peut-il avouer qu’à plusieurs 
points de vue, U mè nc iui-mémc la vie qu’îl reproche, avec tant de 
vigueur, au reste des religieux? il glorifie le travail - son héros, pendant 
la première partie du poème, n est qu’un modeste et vaillant travailleur: 
il blâme la vie oisive et veut qu’on refuse l’aumône i ces mendiants 
paresseux à qui la taverne tient lieu d‘église [C, X, gS); il livre les 
fainéants en proie à la faim (C, IX, surtout pp. , 5 1 et s.}; il s’élève avec 
force contre la conduite de ces prêtres qui sont venus â Londres a and 
synge per lor symonye/br seluûr ys swete s fC, I, 84). Or, l’homme qui 
lroü ,' r ; ^ psrolcs^ d indignation éloquente avoue cyniquement au pas- 
sus VI [G,| qu'il vit de la même façon que ces édésiastïqucs dégénérés. 


de9de I ' 4adennc “ ! « T'=« «en l»dd efl Comounîy W «d 
Hd Une M* ^ rLLSti * ian W€T *tiow for tbei hsn oui -o-f WGdtake. » (Englith works* 
, A . 1 ct "dleurs ; « Hor budily Icccliorye cryes in tho cbircha 

™ d b î‘ hoU y“* & bor limons and by getyng of lier chll- 

dsr as thti u>cre 1 pedàU j*,*. „ Jtid., HT. p . ,Sî.) 

a. Son Itnipga au iliiçi de eu fcmm,; semble meiriB celui d’un «cWsiiStique ilfé- 
loilo iruriB que celui d un liOTnmn dont L'état norme! est l'état 4c mariage, Ydr 
notamment 0, XX, pp. 3 7 yi, cl C, XJilil, pp, 
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Il est venu à Londres lut aussi, et c’est de Londres qu'il vît * in Lon¬ 
don e and on Londone bolhc » (C, Vî, 44J ; il vit paresseusement et prou ve, 
testes en mains, que cette existence oisive est le digne héritage des clercs (C, 
pp, 85 et 86). Les psaumes, le pater noster, lol'hcedes morts sont pour 
lui un gagne pain, les « instruments de son travail * [C, VI, 46) ; il le 
reconnaît aussi froidement que le plus blasé des clercs qu il raille, U 
mendie lui-même, il est vrai, sans la besace professionnelle ; mais il se 
fait Inviter aux repas des uns cl des autres {C, VI, 5 oj- En revanche, il dit 
des prières pour le bien de leurs âmes : ainsi faisaient les frères, l'objet 
de son éternelle satire; on les trouvait souvent à la table d’autruî, re¬ 
connaissant par des promesses de prières la générosité de leur hôte. Ces 
rapprochements sont si évidents que Langland en fait la remarque lui - 
même, et Conscience lui reproche d'imiter les religieux mendiants, et de 
violer même en cela les règlements et les usages (C, VI, 8$). Selon lut, le 
travail est bon pour les manants : « Hit by-comep for... knaucs 
uncrouned to cart and to worchc » (C, VI, 64}. En toute hypothèse, sa 
conduite ressemble Icelle de ces ermites qu'il condamne et qu il nous 
montre allant à Walsîngham, suivis de femmes, et qui, comme lui, ont 
trouvé commode de demander leur subsistance à la vie religieuse >C, I, 53 
et suiv.. C, VI, 8 et 24-27). A cc propos, M. S. observe seulement que 
« Langland peint sa propre paresse d'une façon piquante (Notes, p. S 3 | * et, 
pour l'ensemble tic cet important passus VI, le lecteur est renvoié à a 
préface du texte C où il en trouve seulement le sommaire, suivi de celte 
remarque : * tout ce passage mérite d'être lu avec soin » '.p- LIIÏ - 

Une supposition qui vient d'abord à l'esprit est que Langland teint de 
célébrer en théorie et de mener Jui-mémc laviequ'îla souvent condamnée, 
dans le dessein d'en faire la satire d'une façon plus mordante. Mais il est im¬ 
possible d'admettre que toutes les assertions du poète dans ce passage soient 
imaginaires : l’accent de vérité est trop sincère et surtout les détails qu’il 
donne auraient trop peu d'intérêt, pour ne pas dire trop peu de sens, s il 
s'agissait d’un personnage fictif. Je fais surtout allusion aux vers oü il 
examine la mince sympathie que les faux ermites ÿ ignorants et parcs* 
5çux, ont pour lui qui les a si maltraités ;C 3 VI, 4) t à ceux où il parie de 
la vie qui lui esc à charge et des longs habits qu'il porte, dans sa tristesse 
depuis que ses amis sont morts (C T VL 41)* etc. Ces mentis détails n om 
de sens et d'Intérét qu autant qu'ils se rapportent ù un personnage réel 
qui ne peut être que Je poète lui-méme. 

Nous sommes ainsi amenés â cette conclusion. differente de [ hypothèse 
Généralement admise, que Langland aurait réellement mené une vie 
aussi peu irréprochable que celle des religieux qu'il maudit, et qu il était 
simple me ne frm d'entre eux* Les exemples ne sont pas rares de satiristes 
éloquents atteints, eux-mêmes, des vices du temps, et parla doutant plus 
âpres qu H ïîs ne font que mettre en vers les plaintes de leur conscience. 
L'auteur de Ptopman lui-méme semble craindre que ta vie des prêcheurs 
ne soit pas pareille à leurs sermons ; instruis sans douce par son propre 
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exemple, il les invii^ maintes fois j vivre aussi bien qu'ils parlent (Ç, YI* 
143; B p XII^ Si). Son conseiller Ymaginatjf lui dû qu T îl y a bien 
des gens t thaï pysc pordes woldexhewe aitd porche the qsmtrarjre *, 
Il aurait écrit ainsi les deux premières éditions de sou poème ; puis* 
devenu vieux* îl aurait donné la troisième et y aurait, pour la première 
(bis* inséré avec détail le long récit des erreurs dont il se serait repenti. 
Il fait plusieurs fois allusion à cette conversion (notamment C, VI* 
io 5 |. 

On admettra donc que LangEand a réellement mené la vie qu'il nous 
décrit, et alors on renoncera a l'une ou â l'autre des deux hypothèses de 
M S. qui, d h une part, nous peint Lan gland comme un modèle de droi¬ 
ture* « homme d L une foi simple, pure et noble s {A, p. xxxvtri] ci, d'autre 
part, reconnaît que tout ce qu'il nous dit dejui est la vérité. : A, p. xxxvr. ; 

C , Kt 1 nous i avons vn p la première des deux hypothèses qu'il convient 
de rejeter. Le poète vécut lui-même de la vie qull b là me. sa conduite fut 
loin detre aussi pure que sa morale ; ses faiblesses* non moins que celles 
des autres, excitèrent son indignation. Plus tard, sa vie devint meilleure: 
il cessa d'imiter « ces hommes et ces femmes qui ont de sages paroles et 
mènent une vie tout opposée s (B, XII, Si). Il se rendît aux conseils de 
Raison et promit de mieux faire : « C’est vrai, je Je reconnais, j‘al perdu 
mon temps * {C, VJ, 92). IE racheta sa vie passée ■ comme un marchand 
qui, après avoir souvent fait de mauvaises opérations* rattrape en une 
soute affaire tous ses gains perdus ■. Ibid.) Il courut à l'église s devan t [a 
croix, a deux genoux, se frapper la poitrine, gémissant sur ses péchés, 
récitant le paier, dans les larmes et les sanglots, n fÇ. VI, ioh], Ces points 
très importants dans la vie de Lan gland sont incontestables, Ccst seule- 
mem dans le texte C, Je dernier en date, qu'on les trouve mentionnés : 
plus jeune, et n ayant pas encore renoncé aux faiblesses qu i! déplore, 
l'auteur du Plomman se tait sur elles. Arrivé dans une vieillesse déjà 
avancée, occupé a refondre une troisième fois son poème, il revoit, d'un 
ceil serein * tout le cours de sa vie et parle, presque avec un sourire, sans 
amertume et san* lie nie, de ses erreurs passées. 

Rejeter ces hypothèses si vrai semblables, dire que Lang! and a me té 
k vrai au faux et Ja fantaisie à la réalité* ne semble donc pas admissible. 
Il est vrai que, dans Je texte B (XII, 3 ) p il parait s attribuer environ 
quarante-cinq ans et que dans ce même texte (passage qui se retrouve 
dans Cf, il se montre accablé de vieillesse, chauve, attaqué par la goutte, 
impotent, incapable de remuer, si bien que sa femme, trouvant en lui 
un mari inutile, lui souhaite d'obtenir sous peu le ckl qu“ il a sî bien 
mérité (B. XX s iqs r Dans Ee reste du poème, au contraire* ii est loin 
dêtre aussi maltraité ci on le trouve errant çà et la G* XVf ; B. XIII : 
« forth gan ich walke », etc,* vers 2 l Maïs on ne s'arrêtera pas â cerne 
objection si l'on remarque que dans le passas XX du texte B, Langhind 
ne raconte plus sa vie, mais bien une vision qu'il a eue; c'est en rêve 
que Vieillesse lui est apparue, J'a défiguré, mis û mal et a inspire par lâ Ls 
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plaisants souhaits de sa femme. Tout cela lui arrivera peut-être un jour; 
c esc par avance qu'il y songe. 

Nous trouvons encore une anomalie en ce qui concerne la naissance 
du poète, IJ était né bondmon^ et c J est à Sainte-Eglise qu'il devait d'être 
deventt freemûn K Lui, cependant s s^éléve avec force contre ces fils de 
bondmen qui osent c recevoir la tonsure » fC, VL 6 3 ); Il n admet pas 
que des fil? de serfs puissent entrer dans les ordres. M, S., qui néglige 
de rapprocher les deux passages, conclut du deuxième que Langland 
, était fils de franklin ou de ireemon » (Piêrs Ptowmart. Clarendon 
Pres^, lntrod. t p, xv) : le contraire est la vérité. Aussi l'éloge que le poète 
laft du mariage (C h XI ne peut-il servir à prouver ni que k sien fui lé¬ 
gitime ni qu il ne sût pas lui-même un enfant naturel. Les exemples qui 
précèdent montrent qu r il faut être en garde contre les déductions de cette 
espèce : LangJand vante 3e mariage; donc son union et celle de son père 
étaient régu hères. (Fiers Fhu^man, Clarendon Press, p r xv T et texte À> 
p. xxxrx/j 

A propos de I admission aux ordres sacrés, notons encore ce point, qui 
prouve, une fols de plus, que Langland partage plutôt les idées des repré¬ 
sentants des communes que celles des gens du peuple de îa classe La plus 
pauvre. Les communes présentèrent, en i3p lt une pétition au Parle¬ 
ment, demandant que l'entrée des écoles, la porte par laquelle on péné¬ 
trait le plus généralement dans l'église, rût interdite aux fils de bondmen 
(Rviis of Parliament, III* p, 294}* Le poète, ajoutant dans son texte C, 
re passage en question, peut sans doute avoir eu te même avis avant la 
pétition des communes; niais il est très possible qtic ce fut elle qui lui 
donna \ idée d insérer dans son poème son opinion sur ce sujet. Il 
faudrait donc ^ûir dans ce passage, non-seulement un trait du caractère 
de Langland^ mais aussi une nouvelle preuve de la date du texte C; ces 
preuves sont trop peu nombreuses, pour que cdle-cL si faible qu’elle 
paraisse, puisse être négligée. 

Il ne me reste plus qu à présenter des observations de détail sur quel* 
ques points moins importants. _ Les Notes de M* S. ne contiennent 
aucune remarque sur le vers du passus VI (texte C) : * And sopers 
Æfl ere sortes for selucr h an bc Knrghtes C'est une allusion aux nom¬ 
breux reglements qui obligeaient tout possesseur de terres représentant 
la valeur dun Knight s f Ee (fixée à 10 L sous Jean , à devenir chevalier. 

cnn la prescrit en 1224 (Rot, clous*, U s 69] t Edouard I en 1278 
et e 297 f FœderaJ. Edouard II! ordonne que tous ks habitants de Lon- 
rcs t non chevaliers et possesseurs d’îmmeubles rapportant plus de 
40 1. par an * ordmem suscipiant militarem » (Liber al bus, pp. 190-3). 
i lais ces mesures n étaient pas populaires et Ton cherchait Je plus possi¬ 
ble à se dispenser des lourdes obligations du chevalier . Aussi a ce wït 
et un autre qui k suivit de près, les shérifs répondent qu'ils ne peu¬ 


l. EUt lui dit : * Ich vader-feu^ lL c fortuesi ùud fre m&n Use made ■ (C, 11 , 7^). 
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vent trouver personne qui soit dans le cas prévu : b valeur des maisons 
varie ; elles sont louées tantôt plus, tantôt moins ; on ne peut pas con¬ 
naître d’une manière sûre Jeur rendement annuel. Ces ordonnances furent 
renouvelées en ijyy par Richard II, en 1410 et 1411* Ÿ 3f Henri 1Y 
(Fœdera). 

Les auteurs dont M. S, s'est le plus servi dans ses rapprochements 
avec Lang J and sont Wjnclif, Gowcr, Lydgatc, Barclay (Vaisseau des 
fous}^ Sketton, les auteurs de romans des xin* ce xiv* siècles, ei a parmi 
les modernes, Lingard, Milman {Latin christianiiy), Th. Wright, Cutts, 
Lacroix* etc. Quelques rapprochements me semblent plus apparents que 
réels. Je ne crois pas que Lydgatc copie Langtand dans les deux passa- 
ges cités aux pp, aa et 37 (Notes) ; la ressemblance n F est là qu'accidentelle. 
Rien n'était plus facile que de remarquer qu’on ne pouvait passer 
dans certains quartiers de Londres sans être assailli par les offres de 
service des cuisiniers et des rôtisseurs, Noter ce fait dans une satire sur 
la capitale était assez naturel pour que Lydgatc aiE pu Je faire sans avoir 
besoin de * copier » les deux vers 226 et 337 (C, 1 .) de Langîand, C’est 
dépasser la mesure que de croire que le poète s’inspire fréquemment de 
Wyclif f Notes f pp- 1 58 , 20 é „ etc. 1 Langland n'avait guère plus de sympa¬ 
thie pour les partisans du réformateur que pour les révoltés de 1 38 1* Lan- 
gland et Wyclif parlant des mêmes abus se ressemblent forcément et sans 
se copier Lun l'autre* On trouverait de même dans Gower {notamment 
dans la Vqx clamantis) de nombreux passages qui rappellent de tôut 
point les théories ou les satires de Wyclif, et Gowcr notait certainement 
pas de l'école de celui-ci. Le vers 88 jG* XI) contiendrait, selon 
M. S. (B* préface, p. st t et C r préface* p. lxx), une allusion à la traduc¬ 
tion de la Bible par Wydîf, travail que LtrigUnd Juge méritoire. Cepen¬ 
dant M. S. reconnaît lui-même dans ses Notes fp, 314^ qu [| ne peut* en 
réalité, en être ainsi, puisque ce vers se trouve dé[à dans le texte A 
(IX t 82), composé bien des années avant que le réformateur ail publié sa 
traduction. Do-bet que le poète nous présente comme l'auteur de cette 
rouvre n a donc rien , de commun avec le recEeur de Ltittenvorthu — Au 
vers 101 CC, XlVj, on aura peine à voir une ■ allusion évidente et intéres¬ 
sante R (Notes, P- 376) aux * poor priests * de Wydif. Le vers précédent 
dît que b pauvreté est le lot de « tout prêtre parfait »; c'est une remar¬ 
que générale de Lafigknd* tout au plus une allusion à la classe malheu¬ 
reuse des simples prêtres, accablés de travail, mal payés, vivant miséra¬ 
blement, tandis que les prélats menaient l'existence des grands sei¬ 
gneurs. Ce qui le prouve, c'est la sslîre des cours de Rome et d'Avignon, 
du luxe des cardinaux enrichis du bien des clercs que le poète met sur 
Les livres d'un simple coté « a curatoure of holy kirke » fC, XXÏL 41 0 - 
Beaucoup d'ecclésiastiques de cette classe étaient populaires* et à bon 
droit.— P + 46 (No les} ^ oa pourrait comparer aux différents types de 5 ïmr>- 
nie r personnage allégorique (M. 5 , cite Skdton et les au leurs de deux 
anciens poëmes écossais), les rôles d'Auaritia ou Couetousnesse ce d'Âm* 
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tycyon dans la comédie peu connue des Trois Lois de John Baie, satire 
sanglante d'abus que l'imagination de l'évêque a souvent exagérés, mais 
qu'il eut été curieux de rapprocher de celle de Wyclif et de Langland, 
Comme ce dernier, il donne le vêtement contemporain, un vêtement reli¬ 
gieux, aux vices qu'il met en seine ; il recommande, à la lin de sa pièce, 
aux acteurs, d’habiller « Ambycyon lyke a byshop... Couctounesse lyke... 
a spyriiuall Javver.,. hypocresy Jyke a grave fryre, » — P, 79. A 
l'Angleterre et à la Chine, M, S* aurait pu ajouter la France; Je 
a taîly ® y est encore en usage. Les cocftex des boulangers ne sont pas au¬ 
tre chose. — P. 167. La mention qui paraît dans le texte C seulement, 
d’un cinquième ordre de frères, qui serait celui des crutched (Ou crossed) 
friars, pourrait «faire probablement connaître la date de la dernière 
version du poème. » Malheureusement, comme l'observe M. S-, 11 est 
diiîîcile d'y arriver par cette voie. En effet, cet ordre était tout aussi 
connu en Angleterre à l'époque où le texte A 'qui n‘v fait pas allu¬ 
sion. fut écrit, qu'au moment où le texte C fut composé, C'csi i l’an¬ 
née 1 244 qu'on trouve dans Mathieu Paris ces lignes ; « Die lunat 
ante lestum omnium sanctorum vencrunt ad synodum Episcopi RofTen- 
sis quidam novœ rdigîonis speciem proférantes Ont res sdiîcet dicti 
cruciferi, dicti sic quia crimes in baculîs efferebant. » (Land., 1640, 
p, S 5 o; v, aussi Tanner, Notitia monastica t 17S7, préface, p. xiv.) 
C'est une question qui reste à trancher. — P. 84 . La ville de Ro- 
cümadour, ù laquelle Langland fair allusion (B, Xl f, 37), est aujour¬ 
d'hui comprise dans le département du Lot, arrondissement de Gour- 
don, canton de Gramat, 1 5 y 3 habitants.— P, 34a, Il faut ajouter aux 
nombreux exemples de cas on « Sir John » est employé' comme désigna¬ 
tion habituelle d un prêtre 1 ceux que présente l'ancien théâtre anglais. 

En résumé, les Notes de M. Skeat sont du plus grand intérêt. Au point 
de vue philologique surtout, elles sont très complètes; mais on doit, 
sur ce dernier point, s'abstenir d'un éloge qui est, depuis longtemps, ba¬ 
nal ; rappeler le nom de leur auteur dispense de tout commentaire. 

J. J, Jussewwo. 


“ I/Ai'f jmWhv lijirft cl i l [l'f] 1 if-n cl clmiA coin! *t<« trtriC lïtç- 

rar-hUtorisd^ Studîe, ven Dr. O. Wichma^î, Bo-tin, Wcidinamn t In«ë\ U P , 
— |Viï : i inai’k fs ff. i?.. 

Ccîte étihie, écrite en français, a pour but de prouver que Goitscbcd, 
qui fut « le dictateur littéraire de la première moitié du xyiii* siucle i en 


1 . V., par'es,. la 4 Farce jûycyse de Jcsinjfiam, Tyb et Sytc Jehan the prtesl v 
attribuée :'i Heywooi fJVi cJtre ei Angleterre depuis ht cuaquéte^ p. i6o) + Mimgo- 
iscjî, etc. De memd eu France : rOlc Jê k Domine (Skj Johannes » dans la Farce dd 
çhatnberièrcs (Ancien théâtre français, t. El), etc. 
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Allemagne, n'a fait que copier les préceptes âç Boileau et qu'il n r ya 
rien dans le Versucheîmrcritischen Dichtkunst qu'on ne trouve dans 
l 'Art poétique. Mais M. Wichmann a rare de ne pas citer entre g uill émets 
le texte de Gottsched, et l'on ne sait pas ce qui appartient, clans ce tra¬ 
vail, à Gottsched ou à M. Wichmann. Un tort plus grave encore, c'est 
que cette dissertation fourmille de tournures incorrectes, d'expressions 
impropres, etc, H semble que M. W. ait d'abord écrit son étude en allemand 
et l'ait traduite en français tant bien que mal, i coups de dictionnaire, 
comme un écolier qui fait péniblement un thème en une langue étran¬ 
gère. Qu'est ce que délier l'unité de l'empire (p. 4, au/Iôsen?/ ; offrir la 
pensée de la sorte la plus belle (p, i il ; insérer les divinités païennes à 
la poésie ^p. 30) 1 Citons encore au hasard : a la langue de l'ile de France 
devenant vainqueur des autres dialectes > h,'. 4I ; » Boileau qui enchâssa 
« le clausoir dont manquait L'édifice de la France littéraire » (p. 5 ) ; 
« k poésie défigurée par des haillons envolés à L’étranger * ip. 11} ; a les 
objets dont ou raconte » (p. 19)} ; < le passe devient présence » (p* 19}; 
« la mer à ses flots turbulents » (p. 19) ; « le paysan à ses paroles gros¬ 
sières » (p. 34 ), M. W. définit ainsi J'épigramme t c’est une sentence 
rédigée le plus concîsemeni 1 p. s 5 ). La vraie poésie est pour lui » une 
composition artificielle » [faite avec artr) et la fausse, « un mécanique 
ravaudage n (p. 5 ). Selon lui, 1 elégie chante * k douceur et l'amour 
des campagnardes qui sont gagnées courageusement aux combats de la 
jlutc * p. 24) et il ajoute qu’il faut, en ce genre, » appeler l'expression 
d'un sentiment doux et touchant, sans la phebusdes phrases fastueuses * 
fp. a 3 ). J en passe, et des meilleurs. Mais rien n’obligeait M. Wichmaau, 
professeur au Wilhelm Uymnasium d’Eberswalde, à écrire son travail 
en français. Que ne l'a-t-il du moins montre A des Français ou ü des 
Allemands, — et il y en a, ne lui en déplaise — qui savent le français 
mieux que lui ï 

A. C. 


£0ÿ, — EmuI d'üfl v..i-nbiila!r,. otyjnolo^tquc du pniot. ,i t , ■•iDttclnr. 

par k docteur F, Victor PoLUrr. Paris, tvpusr. 

Lnhur^p in-12. 

Le recueil de mots îælc par le docteur PûuleE est utile; U parait avoir 
été dressé avec soin et intelligence. Mai» l'auteur ne s'est malheureuse¬ 
ment pas borné a un travail dont il a fort bien apprécié l'intérêt, lia fait 
précéder son vocabulaire d'une longue introduction philologique (S4 p.), 
où on voit, ainsi que dans ses étymologies, à quels singuliers résultats 
peuvent aboutir les meilleures méthodes entre des mains inexpérimen¬ 
tées. Il proclame l'importance des découvertes et des lois de [a science 
moderne, il attribue à Dicz l'honneur d’avoir introduit la méthode des 
sciences naturelles dans la philologie ; il se fait gloire de marcher dans la 
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voie ouverte par le maître et ses disciples Français, et il arrive* en croyant 
suivre leur trace, il s'égarer presque aussi complètement que cerne qui 
ignorent ou dédaignent ces gtitdes, La phonétique, pour être bien ma¬ 
rnée, exige du discernement, de la prudence, et, avant tout* un sévère 
contrôle historique. M. 3 ?. se croit permis d'attribuer à un son Jatîn en 
patois, sans distinction de temps, et sans tenir compte des phases 
intermédiaires, toutes les transformations qu'il a constatées dans 
certains mots ; M. P. est ainsi arrivé à des étymologies aussi 
peu raisonnables que celles des érudits quî 3 autrefois, avaient discré¬ 
dité l'étymologie en en faisant un pur jeu mécanique. Il ne s P cst pas 
d'ailleurs attaché, dans son exposé de la phonétique étymologique du 
patois de Plancher, I distinguer soigneusement la valeur, souvent bien 
différente, qu'exprimé un même caractère : il sépare à peine, par exem¬ 
ple, les voyelles brèves des longues, il ne remarque pas l'importance pour 
la voyelle des consonnes qui la précèdent ou 3 a suivent il ne range pas les 
consonnes d'après leur comiguitê ou leur Isolement* enfin il attribue 
comme possible en général à tout son toute transformation qui s'est pro* 
duite ou qu'il croît s erre produite une fois. Avec un pareil système, il se 
figure pouvoir redresser, à l’aide du patois, plusieurs étymologies fran¬ 
çaises; il tire, par exemple, droit de centrum, besogne de bis satugeare 
(sic), borgne deorhum uno sous-en tendu lum me, rêver de reaqiwri [mur¬ 
murer il la façon de l’eau, marmotter), etc* Les étymologies qui, dans le 
glossaire* accompagnent les mots recueillis, sont trop souvent du même 
genre. Le sens historique de Fauteur, assez clair pour lui faire apercevoir 
l'absurdité des théories sur l’origine celtique des patois* n est pas assez déve¬ 
loppé pour Fempêcher d'attribuer la présence de mots prétendus italiens 
dans son patois à une transportation de Lombards qu'Otton le Grand* 
en 95 2, aurait faite en Franche-Comté. — Ces graves défauts enlèvent 
beaucoup de valeur au petit livre du docteur Poulet, cl on doit le regret- 
1er* car l'auteur a rendu service à la science en recueillant fidèlement les 
mois de son vocabulaire, et il Fait preuve* dans son introduction, d une 
Intelligence ouverte, d’un sens droit et d’excellentes intentions* 


COMMUNICATION 

Dans b Revue critique du 27 sept,. M, U . cTArbots de Jubâïrmlle 
prouve fort savamment que les deux chefs ïndutiomarus et Cingetorix* 
que César nous montre à la tête des T ré vins eo l'an 54, ont des noms 
gaulois; qu'on ne peut, par conséquent pas soutenir que chez les Trévirs 
la classe dombame était germanique, comme je l’ai dît dans un article 
sur la Germanie de M. Schweizer-Sidler [Revue critique du do août], et 
que si l f a]fect#tio Germamcae originis peut s’expliquer géographique- 
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ment par le faix d'une émigration, elle ne peut être entendue au sens 
ethnographique. Tl est probable que celte note critique a été provoquée 
par un malentendu provenant de là trop grande concision avec laquelle 
je me suis exprimé. Quoi qu T il en soit, il vaut la peine de revenir sur le 
passage de Tacite. Le voici : Trcvtrî et tfervii circa affectatloncm 
Cenmtnlcae originis ultra amhitlosî surit, tanquam per hanc glorlam 
saiïgumis a similitudine et inertia Gaîlomm separentur. Pour expli¬ 
quer cette phrase, je dis, dans mon commentaire de la Germante, que le 
fond de la population sc composait de Gantois, auxquels vinrent sc mêler 
les Germains victorieux, et que la prétention à une origine germanique 
ne peut appartenir qu’aux vainqueurs; j'ai ajouté dans l'article de la 
Revue cité plus haut que estait une population mélangée de Gaulois et 
de Germains et que ceux-ci* comme vainqueurs, formaient la classe do- 
mi Dante, qui était en relation avec les Romains, Tout cela ne s'ap¬ 
plique naturellement qu'aux Trcvirs de Tacite, qui écrivait â peu prés 
Un siècle et demi après César, On parviendra probablement 1 donner 
une meilleure interprétation du passage en question, et je regrette que 
ks deux savants les plus capables de bien l'expliquer n'aient pas essayé 
d'en aborder les difficultés, C'est ce regret qui ma inspiré la noie sur 
une phrase de la très savante édition de iVL Schwei^er-Sîdleri mais je 
n'ai pas entendu critiquer son assertion concernant les Trévirs* 

J'admets donc avec lui et avec M. H. d’Àrbob de Jubamvtlk, comme 
jai depuis longtemps admis avec Zenss, que ! es Trcvirs étaient de race 
gauloise. Mais, après cela, il fait! interpréter le passage de Tacite. Drre 
qu'on peut l'expliquer géographiquement par Je fait d'une àinrgraïion ne 
peut, à mon avis ? suffire. 

J- Gantrellë. 


CHRONIQUE 


^ Rr\NCE r — Le numéro d’eaobre du Cbiïtemporflry* Ràdèm contient un article 
ds noire collaborateur. M, James Dabi* tsTETEit sur le Dieu suprême dans la fnvilio™ 
logis indo-européen ne (The sitprme God in the Inio-Eitropratt Myfholcpv.i L'au¬ 
teur, passant en revus les quatre religions a tonnes dont Ton posséda Isa doco- 
menïs Inplua mciens T celles de Hnde, de ta Perse, delà Grèce et de Rome, montre 
que touies les quatre rccennakwni un Dieu suprême, organisateur du mon Je ci 
législateur du monde moral (Vanmi* Ahura Mazda, Zcus b Jupiter)* L'élude dn ai- 
tribut! spirituel» cl matériel» de ces quatre diaux prouve leur idéalité primitive cl 
permet de remonter aux conception* naturalistes originelles qui leur ont donné nais- 
sanec. U dieu îndo-ourupûm qu'ils rq>réienfent est k Dieu-Ciel (nommé dans la 
période d unité 1 dniiia, Dyaus ou én dr), lequel a organisé et gouverne te mnindc parce 
que Ee mûnek est frî lui et route en lui suivant sa loi t et qui est ùmittjcicra ci mo¬ 
ral t parce qu'étant le *rège de h lumière, il voit roui. L'auteur suit la destinée de ce 
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dieu dans les dirfdrenlcs religions qui l'abandonnent ou h transforment- — Nous 
regrettons que cet article ail dû paraître dans une renie étrangère; mais quelle 
cm la revue c q France franchement ouverte à la haute vulgarisation kientifî- 

que: 

— A l'occasion du cinquamsème anniversaire du professorat de M- Edouard 
Ftirnss, la Faculté de Théologie protestante de Paris a adressé set félicitations et ses 
vi^ux à rëmirirPt Érudit qui a u initié le publie français ü La connaissance de scien¬ 
ces trop ignorées * ci « reprit, au milieu de mm, avec un grand delai, la belle tra¬ 
dition des haute! étude 2 théologiques «. À cette adresse la Faculté a joint, seîou ï r u- 
sage des universEtés allemande^ detix mémoire! dus fi deux de ses membres ; 
(Hsehbachcr, in- 4 13 ; 55 p + ) une Élude sur la notion hébraïque de l'esprit par 
HL A, SAHATCtii ec un travail sur l'Ange d'Astxrté par HL Philippe Beül- 
OEt (ce dernier mémoire n'inïuressc pas directement l'antiquité hébraïque ~ t c’eST 
une question d'épigraphte phénicienne ; HL P* Berger croit avoir retrouvé le nom de 
l'ange d’Astarté en tète de Tune des inscriptions rapportées par M- Renan, d^Otim-el 
Awamid, prèsdeTyr]. 

— Nous avons annoncé a nos lecteurs la deuxième édition de VHistoire de /Vj 1 - 
çîavage dan* l'antiquité par M. LL VValLos, secréta ire perpétuel de l'Academie 4ûS 
sciences morales et poLiltqueSg doyen de la Faculté des lettres de Paris. L'ouvrage, 
aujourd'hui complètement publié, comprend trois volutncir — Le premier volume 
'HachâtLe, ln-s% CLKV[[ et 4 ^ p,] renfermé L'introduction sur P&Elamfiç moderne 
que !54, Wallon avait mise en tête de. l'édition de idq", Ct qui est IntîlulK w t'esclû- 
mge dJris tes colonise > (on sait que Je livre valut à l’auteur l'honneur 4'eniner 
comme secrétaire dans Ea commission qui, grâce au * ïèle ardent * de M- Victor 
Schmtcher et à la 4 terme volonté p de François Am go, prépara cl lit paraître dans 
nn hfet délai le décret d'abolition de l'esclavage ; M. Wallon a reproduit ce décret :i 
Ea suite de SOtt étude sur résckvage moderne* cï.XV-OLAVlt). Tout ce tome pre¬ 
mier est consacré 11 fEsetamge en Orient et en Grèce. — Le deuxième volume 
f 5 i 7 p..i contient, l'histoire de a Vçselamgc à Rome depuis tes origines jusqu'à l'ëpü-* 
que des Antonins* — Enfin k troisième volume, qui vient de paraître i?5g p a ) est 
Intitulé. ■ De P 'esclavage ci do travail libre sous fEmpire t et se termine par un 
chapitra consacré à Hnduence du christianisme dans les lois des empereurs chrétiens 
en faveur des csclai-cs. et au dernier état de l'esclavage dans L'antiquité. Chaque vo¬ 
lume est accompagné de notes et d'édairciÊSemenls, et Ton trouve dans le tome 
troisième une table analytique de* matières contenues dans l'ouvrage* Nous rend roui 
prochainement compte de ceuc nouvelle édition, 

— Le troisième volume des Extraits der mtUnrs grecs concernant la géographie 
et l r histoire des Goules publiés par M. TL Couûkt pour k Société de Phistoire de 
France renfermera, sous k titre général de Philosophes et orateurs* des extraits nom¬ 
bre ux d ' Aristote d'Ælicn, de Lucien 1 de Poli en, de Possidonitis et d'Athén ée, La 
Société publiera ensuite, selon toute probabilité des Portraits de& auteurs Eacin* 
concernant la géographie et l'histoire de In Gaule; celte fois, les textes ne seraient 
pus traduits; M, de Witte aurait la surveLlfapcc dç ci: recueil. 

— Le Cartulmrc de f Ab turc de Conques en Rùverguc, publié par W. Gustave 
DasjjLUuia, forme le deuxième volume des DoeùmntlM historique* publiés per la 
Société de F Ecole des Clartés. (In-8\ux et 5iti p^ ia frj; on y trouvent S5o chnr- 
lus, pour fa plupart antérieures à la fin du xr siede et relatives à un grand nombre 
des provinces de la France- 

]_# tome 1" 4c Y Histoire de î'Abbuye de Sûittt-Michel du Tréfüri, par 
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F. B. Coque! in., religieux de la congrégation de Sas ni-Md ux. n du; publié, avec une 
introduction et des no tes* pxtr M. C. Loaïifca puur la 5 K^if de rhUtoire de Xor- 
maudit* 

— Deux volumes viennent de paraître, fermant suite à la Patrologie de l'abbé 
Mi-ne. Le premier et une partie du dcuiiéme renferment te? ceuvrcs diverses du 
pipe HonOfius IN J r celle publication a été entreprise par M. Udrct- 

— M. Lmile Picot, dont nous avoua annoncé rt^imoau l'édition des *VocJ; de 

Jehan Chaperon, a publié te premier fascicule d'une Coîttetion de documents pour 
servir a l r histoire de i'ancien théâtre fiançais (Morgand et Falout); c'est un opuscule 
petit m-ik* de si pages, qui a pour titre 3 Notice sur Jehan Chaponneau, docteur 
du- rEglise réformé c M mcUeur m Scène du àfyftèrû des Actes des Apôtres joué à 
Bourges CU î 536 . Les autres fascicules de cette CoÜection se composeront des pu¬ 
blication* tuivaniça 3 Théâtre de Pierre du Vaî r poète et réformateur rouatnais ; 
Théâtre de Jacques de Généré; Notice sur Jehan l'Espac de Pont-Alais, 

etc# 

— L'éditeur Léon Willem publie une collection qui a pour litre : T’réror des vicuét 
poêles /i d 'tçais et où doive m figurei, les Œuvres de /, de ta Taille* seigneur Je 
Mondaroy, p. p. M- de NSaulue; la Ugende joyeuse de mmsîre Pierre Fa if eu, par 
Bourdlgnép p, p. M. A r du Moxrjuounr; J es Œuvres poétiques de Guillaume des Au - 
i£Î$ r p, p. M> James de RutH*£ttlLn f cie. Très récemment M. P, Bu/UlCPBMAtN A 
publié dans cette collection les Œuvres poétique* de Guy de Tours, avec préface et 
notes j vois, in-lë, xsn-loO cl v-qtj p., 10 If.). CfiSï aussi M r Blanche mu in. qui 
a mis Iïl dernière main j l'édition des poésies dv Jâmyn, que M, Charles Brunet 
avait préparée pour la mémo collection Œuvres poétiques de Amadis Jamyn di'Cc 
sa vie* par Guillaume Colteiet, d'après te manuscrit incendié au Louvre et une in¬ 
troduction, par Ch. Brunet. % vols. iu-i& s 3 a 2 p. 10 fr + ), 

— Bans r ouvrage qu'il a fais paraître citez Olmer ,Xos pères, mttms et cou lûmes 
c\ -- temps postés* sn—W £ , 77* P- io fr.). M. te marquis de BellevaL a voulu peindre 
dav* une Suite de tableaux La vio privée dé h OS mec très du uV au iviii* siècle dans 
le nord de la France ut à Paris. Il a Consulté, outre Ls documenta, imprimés, un 
certain nombre de documents inédits. qu i 3 a tirés des archives de Paris, 
du PoPlhîetL surtout de sa famille. Il est prolixe et commet parfois dc 
légères cireuri j mais il a mis habilemem en œuvre de nombreux, maté¬ 
riau?, ci la Larme qu'jl donne 4 ocs laborieuses recherches no manque pas 
d'agrèmâCll; rien de plus instructif que tout Ce qu'il dit des vêtements et de leur 
pris» des voitures, des tournois, des duels, des "corporations* de la vie que les gen- 
tüshommes menaient à Tarméc ou dans leur* châteaux, etc, 

— Un manuscrit qui date du avis 1 siêdc, mais qui est évidemment la copie d'ül> 
original plus ancien t écrit vers l'armée itfiï f a été découvert par M. Fabbé Gsuibeit 
daas La hotte d'un chiffonnier. EL contient fhistoire des guerres de religion dass le 
Qücrcy» et p entre autres événements, le récit du siège de la petite villa de Caylus 
par les huguenots en 1^2. M Galake&T a publié Ce manuscrit dans la Bulletin 
archéologique et historique de Tarn-ci-Garonnc. (j« trïm.] 

— Le comte Jules de LvaoRDE a publié k i* p voL d T un livre important, intitulé 
Gaipârd dâ Coligny, amiral de France iFi&ch hacher, in-Si% G59 p. i 5 fr.). On ?îit 
que CoLigny n + a pas encore trouvé de biographe : il faut ïûuiuurs revenir à Hotman + 
Casparit Coh u ü magui quondam Fr an a oc amiratü vit a [1S75); c'est llotman qu r a 
sur tout consulté Suibei m (ProtestantUche àSûnatshtcrîUr von G*tq*r t ïâ 53 , XI et 
xn); MeyUn reproduisît Suchdio dans sa Vie de Gaspard de Cotigny (iliGi) ci 
Leddvrhose remît McyUn en allemand. Le premier tome de Fourrage * ie M - tlo La- 
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bordi? renferme U vie de Fa mirai jusqu'en i3ûa (édit de janvier^ on y trouvera dans 
3a première partie de nouveau* détail» sur les premières années de Coligny, sur son 
gouvernement de Picardci sur 3c rôle qu h i| joua dans les négociations qui ame¬ 
ndent 3a trêve de Vauctllra (iSS6); des extraits de son J/émotVe *ur ta défense de 
Semt-Quentin ft^7)î Je récit de sa captivité au château de rEeJusc n a Gond fus- 
qü T A la pais de Catgau-Cambrési» (ipjq). La seconde partie nous montre CoISgrvy 
devenu le chef des protestants conjuration d + Am boise qu'il désapprouve, assemblée 
des notables <i Fontainebleau, colloque de Poissy) ; i'appendîce renferme, entre autres 
pièces intéressantes, un grand nombre de lettres inédites de Ta mirai* Un de nos 
collaboraleyrs rendra plus amplement compte de cet ouvrage. 

— Notre collaborateur M, Tajhzey be Labhoquh a découvert dans un recueil de 
la Bibliothèque du grand Séminaire do Bordeaux et publié MUS le litre de Afa^a- 
rijîjsia mcffiurAieÿ (CbaoipictL, in^, 141 p-; sept pièces. les unes en vers, le? autres 
en, prose, dirigées par les habitants de Bordeaux contre Mâiaiin et surtout contre le 
second duc d Epcmon tQutrelîc de la ville de Bordeaux avec le due eTEpcmon en 
forme de dialogue^ faite par me demoiselle de Gascogne ; — Songe du duc d'E 
pa non élant ô Cadillac; — Histoire^poétique des exploits admirables du duc d'E- 
perno fj, avec rarrtvée de madame la princesse en Guiettne; — Galette croitsfillcusc 
et facétieuse contenant la rencontre et entretien de Maiarin r Carnaval et carême sur 
l* frontière de France; - L'amour dCS BùrJelaU envers messieurs les princes, - Rê- 
k i( et ra ilables sentiments sur les affaires du temps ; — Oraison funèbre sur la mûri 
fictive) du duc d’Epe -non), M. Tamirey de Larroquc a joint au texte Inédit de tes 
Maia ri rudes un grand nombre de notes solides ci curieuses qui prouvent une con- 
naiwnee profonde de Téut de U France durant la Fronde; Tco appendice il donne 
3a liste détaillée des gS pièces contenues dans le recueil du grand Séminaire de Bor¬ 
deaux qu'il a consulté, 

' W0lE ^ Archives de Ij Bouille* documents inédits recueillis et publiée 
par M- François Ravaissoîs^ est consacré aux années lôbj'ï&Qiî redone-Laurlcl, 
iim eï 5oS p. q fr.j. Les documents qu’il Contient, n"ont pas Une grande 
importance historique; ils concernent surtout Catien de Coutiîta T l'éditeur dus feux 
Mémoires de d i Artagriatt T te janséniste et Implacable ennemi dos Jésuites Billard* 
l'ox-calviniste Daniel de la Roque que Bonoet itt mettre en liberté, Juriez des 
protestant» el des lihell tares gui qui le Joumaî de du Junca et les correspondances 
de d T Argenson, de Barbczkux, dé Pontcharirain, de la Reynle, etc,* oni fourniü 
M. R. des pièces curieuses, On remarquera Itaflaire de faux ou forçai impliqués de 
Bar^ Àudigukr, etc., à propos dé feuillets qui auraient été détachés du oartuJaire 
de Bricude; le rapport de d’Argenson sur le Hollandais Vanderburgh qui offrait de 
mer Guillaume III ci que Louis XIV ht mettre h la Bastille, la solation que M, FL 
propose, après tant d'autres, à l'énigme du Masque de fer* etc. Mais esfol probable 
qué ce prisonnier,, gardé avec tant de soin el de mystère, ne fût autre, comme le 
veut M. Ravaisson, que le frère de ta maîtresse-de Charles lï* Sébastien de Pemm- 
court, comte d c Kgroualle, enseigne des gardes du. duc de Beaufcrt î 1 

— Nous lisons dans un dés procès-verbaux de» séances du conseil dtadmimstr*- 
tion de ta Société de l'Mstùïre de France que M. lie marquis de Nctlancourt. à 
Poitiers, possède,, par héritage de famille, les pièces originales, iLPn ombre de plus 
de neuf cenis. relatives â la campagne que ,3e maréchal Bazin de Béions fit en 
Alsace de 1710 n 1714, conçu rTemmcnî avec les maréchaux de VUtars et d'Hir- 
coun; il est h désirer que ce» documents soient bientôt utilisés par un historien 
Competent. 

— Le troisième et dernier volume de l'ouvrage de M. Viùal sur ire instruments à 
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archet vient de paraître cb« Quint in; on y trouvera l'histoire de l'imprimerie mu¬ 
sicale, de» notices biographique» sur les auteur» de musique Je chambre, et un cata¬ 
logue général de Ja musique Je chambre pour instrument» à archet; de» planches 
gravdo à l'cau-fortc par îlilicmacher donnent Je» fae-aimlle de page* de musique 
gravées à différentes époques, des portrait» et des fac-similé de l'écriture musicale de 
Haydn, 4 e Muaart, de Beethoven et de Meudelssohn. L'histoire de l'impression mu¬ 
sicale est très intéressante; elle est marqué en Allemagne par les noms de Hans 
Fraschauer et d Krhard Oglin; en Italie par «US de Pétrucci [iqrjSJ, du Cardnno 
(i!» 3 tf-i 5 ji} t de Verovio qui publia la première bonne œuvre où l’on ait eu recours 
à la gravure mbdtaire sur métal (| 5 S 6 ); en France, par ceux du Rocheloi* Ifautin, 
d Etienne Briard (| 53 e] T du musicien Adrien Le Rôp qui obtint par lettres-patentes 
de Henri II ‘sô février 139»; le privilège de * seul imprimeur de musique tant vo¬ 
cale qu'instrumentale à la chambre, chapelle et menus plaisir du rey », de* Billard, 
de Bassen qui grava l’édition des opéras de Lulli, etc. 

— Les premiers fascicule* des Archives Jet corporations Jet arts et métierI pu¬ 

bliées par M. G, C. L*ïEfiüSt (CbttravayJ ont paru; on trouve dans le premier un 
mémoire de l'avocat Delacroix sur PcxUtcnce des sis corps de métiers de Pa¬ 

ri* et la «mrervalion de leurs privilèges; Je second renterme diverses pièces relati¬ 
ves i la suppression des jurandes et communautés par Turgot, 

— L’autobiographie de M ‘ A leva nd ri ne des Echerolies, qui parut en tîf.p sous la 
titre - Quelques années Je ma vie * et que Lamartine trouvait si attachante, a été 
publiée de nouveau par H. René de Lesmvuu, (Lïw famille noble , aU s l'a Ter¬ 
reur. Plon, ïn-S', si et 46; p. 7 IV. 5 o.) A peine igée de treize an», Alexandrins des 
h! clic roi les, demi le père émit réfugié en Suisse, allait voir tou» les jouis sa en¬ 
fermée dans Une prison de Lyon par ordre du comité révolutionnaire. Flic raconte 
dans ses Souvenirs, simplement, sans prétention, avec une précision merveilleuse,ce 
qu'elle souffrit alors cl « que souffrirent les siens. Ces mémoires, exacts et salis¬ 
sants par leur exactitude même, seront utiles au; historien s qui voudront tracer on 
Mblcau de ta Révolution en province. H suffit de citer, parmi les principaux passa¬ 
ges du volume, le massacre de Pierre Cire, le Siège de Lyon, l'état de la ville après 
l'entrée de» troupes de la Convention, l'existence que menaient le» prisonnier* au* 
Recluses et à Saint-Joseph, 1 e tableau des inquiétudes et des alarmes continuelle» qui 
agitaient le* suspects, etc, ; en un mot, il y a là Une fouie de traits à Vaille desquels 
il est facile de reconstituer la vie morale de bien dïS gens sous II Terreur. 

— L'abbe Sanderet 4 e Valùnne, curé de Potigny, et tes voyages en Wesiphatieet 
en Hollande, Souvenirs recueillit par l'abbé Gaurard, tel est le titre d'une curieuse 
relation que vient de publier M. P.Sûaud. fPüligny, impr. Maréchal, in**, =4 p.l 
Ce»t le récitées voyages d'un curé do Poligny qui parcourut la WtttphsJie et la 
Hollande en i 794 . atin de recueillir des secours pour des prêtre* exilé» de France. 

— D™* va ouvrage récent sur M- Chénier, .M. de aeswièu* racontait que ta mère 
de*deux poètes, après la mort d'André et de m mari, avait SU i vi Ja forlunc de Ma- 
rie-Joseph, partagé son existence et demeuré tous le même toit que ia maîtresse de 
l'auteur de CharU, IX, M- de Lespirda (ou de la Bouchardic). M, Gabriel de Ché- 
nur écrit 4 la Rw politise et littéraire (n- ,S, p , 33*}, pour opposer un démenti 
forme! 4 cette assertion; selon lui, M« Chénier eut toujours soi» d'e éviter le contact 
dj celle Lc^parJa ». 

— Parmi les nouvelles publications historiques, nous signalerons rapidement : le 
tome 111 de 17 /iiteiredé Frame depuis jyÿ^j^A nos jour, par M. Henri Mrefl» 
(Furne. in-fl"j ; « e volume s'étend du traité de Campn-Forniio I la retraite de Russie, 
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dn regrette que routeur n T ait jamais indiqué MS sources ; — k II* volume de Y 3 h- 
itjjrd de id monarchie dt ? Jtufte par H. du Bue». ouvrage qui -cru prochainement 
jugé dans in Revue; — le neuvième es dernier volume dû U Histoire de France par 
M C Dasl^te tPïon. ïn-6* p ô 53 p- r S fr,); l'auteur y raconte les événements qui ae 
sont fesses en France du 1814 Î 1S70; Ja dernière partie n'est qu + un résumé en 
ëa pages durégü* deLoida-PMLippc.de la seconde République et du second Empire. 
On retrouve dans es ultime les qualités de M. Dareste, l'exactitude, la netteté ei la 
dand Jel r eKpH>iîiiun t eE l Jaas les jugements beaucoup de justesse eide modération. 

— M. UIjsm RoufrTj notre collaborateur,. a publié le premier fascicule; de Ylur£*~ 
taire sommaire des tuMutcrtis des bibliothèques de Franc s dont les cataloguas nom 
jhiî encore été imprimés (Champion et Picard); ce fascicule de xjtfvt et ioS pages* 
grand in- 8 *à deux colonnes et en petit ime, contient une bibliographie de* eatiilcK 
gués Imprimés des mu, des bibliothèques de France et ïinventaire desmss. d'Agen. 
Airc^ Aii, Ajaedo. Alençon, Alger, Arbois, Argenta n„ Arles et le commencement Je 
l'inventaire des mss. de la bibliothèque de l'Arsenal. Il serai 1 superflu d'insister sur 
P utilité de cette publication; mais un avantage quelle présente, c'est de mettre les 
collections à l'abri des spoliations : M. Robert nous révèle de nombreuses wustrftC- 
tions commises dans les bibliothèques et archives de province; Cluny possédait. h 
répoqnede la Révolution, 20S manuscrits; eu ib^o. il n*y avait plus que 320, et en 
ibSq que 1 Ji manuscrite; Castres n'a plus que % manuscrite au Ueü d’une centaine 
qu'oit J comptait autrefois h 

— üri ouvrage de M r X. K. BauflCït, intitulé Les national tics slaves et paru chez 
Dcutu s renferme les études suivantes 1 Slavie primitive e ia Russie normande et 
iartarCi îa Pologne des Pîa&t, tes réformes religieuses en Pologne, Paul I r 
Alexandre I, etc., et ïe NiMlîtme* 

— Lue traduction des poétha tt dé* écrits en prose de Lecpardi, en trois volu¬ 
mes. paraîtra prochainement a la librairie Lcmerrc; c + est la première traduction 
fran^aiEo des ouvres complètes du poète de Rccaoatî ; elle es t due à M. A. Aulam, 
professeur de littérature française à la Faculté des lettres de Dijon cl déjà, connu 
pu une étude sur Lcaptrdi. 

— Trois arretés du ministre dû l'instruction publique, en date du lî août 1879^ 
ont pour objet le règlement des bibliothèques universitaires les mesures d'ordre 
relatives au service de lecture et Pc ïamen professionnel pour l'obtention du 
cûFdne^i d'aptitude au* fonctions de bibliothécaire. 

— La Société des sciences. des arts et de l'agriculture de Lille a fondé un priât 
annuel de i.oûu Ir., le prix Wïrer, clic a mis au concours pour 1880 une étude 
littéraire sur Philippe de domines ou sur un écrivain célèbre du nord de la France, 

_ Un des pria Bords n a été décerné par T Académie des Beaux-Arts à il. d Lscoiîs, 

pour scs Recherches historiques et biographiques sur les sculpteurs jraucais de la 
Renaissance depuis h règne ae Charles VH jusqu'à celui Je Henri H ■ 

_ La bibliothèque des sociétés £tvunTe 9 T naguère installée au ministère de 
Instruction publique, a été transférée à la Bibliothèque Mazariue, Le globe terres¬ 
tre, provenant du cabinet de Louis XVI et qui occupait tout le milieu d'une salle de 
]s Bibliothèque Mazarine, a été transpond ou palais du Trocsdéro pour faire punie 
du musée ethnographique . 

_ QijmiitK. notre collaborateur, secrétaire-bibliothécaire de l'Ecok des tan¬ 
gues orientales vivantes, a été chargé d une mission gratuite en Allemagne; il doit 
étudier dans le plus grand déciil ï'ergamsatlorv des principales bibliothèques ùfiiver- 

âûtairesdu pap- 
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— MM. Ikrgir ^EJic] r de la Blanchêr^ Del av EJ l e le RiqüIï, Durrieu, Engd, bcaur, 
Ufaytf, Martin ci Thomas ont éié noaimés membres de l’Ecole française de Rame 
pour Vannée sectaire iSyci-iSdo. 

— Noua apprenons avec un vif regret la mon de M. Georges Colon ni Cëcüalci qui 
rétait fait un ncirt par ^importants travaux sur E'ardiétdogk, prineEpalcmeni: sur 
Fart syrien et chypriote) ces travaux étaient facilite» par sa position d'attache au 
Consulat général de France, à Beyrouth, et parla présence de son frir^ eommeconsuL 
à Chypre. Il a été le premier à faire cannai Ire en France les découvertes du général 
P. de Ccsnoln ci d* M. Lug dans Fîk Je Chypre. {Voh dans les dix dernières an¬ 
nées de la Rci-itc ardtmhgique ses nombreux articles avec planches, si approuves des 
gens compétents:. Rappelons encore les lettres fort remarquables qu T il avait insérées 
dans le Temps sur J a question de Ja réforme tno rteta Lfe. 

ALLEMAGNE.— Le premier fascicule du glossaire de d'Oï- 

fried du Wisstmbourg, entrepris par MJ. Kille, a paru. {Glûsiar yxr Otfrîed's JEvjh- 
gelicnBuchf dtr Auagate des Evangelfcnbuches drflter Btmd. I f le/L Ratisbonne* 
Manz ± in-8% 95 p.) Ce fasckule s’arrête a.u mot etieh 6 r f maïs une note de la cou¬ 
verture nous avenu que le glossaire entier csl terminé et que ks fascicules de Fou- 
Venge se suivront sans Interruption. 

— Los Cinq premières livraisons de la deuxième édition de VHistoire de Li litté¬ 
rature aUtmzu-je Je Wilhelm Wncttratgel, « augmentée et améliorée « par M, Er¬ 
nest MaïM» Ont paru et forment Eê premier volume de cet important ouvrage 
(Gtséhkhte dît dtütsçhcn Littérature cm Hmdbueh, vou Wilhelm Wackernùgtt* 
îïveite vermehric und verbes série AuJloge t tesûrgt von E. Haïti*. Enter Band. 
Base!, Schiicighaiiserischc Vcrïags-Buchhandlung. {Hugo Fichier.) In-b», 5 a r p.j 

— Le IV* volume de* Sermons mités de Luther (Verwisdiie PredlgienJ, publiés 
par M, Exceis, a paru. (Francfort, Hcyder u, Zimmcr, in-B*, vru et qGÛi f. t S fr.) ; 
tl renferme les sermons de» années n33-î53; B 

“ On ^us apprend que les notes priées par feu Wûïgand en vue d’une édition 
de la Tothîer vùn Sym de Lani prédit d’apres un manuscrit de Giesscn, som pas¬ 
sées dans les mains de M + WiiFitQLfi» de Briisliu. ttuant à d'autre* noies rassem¬ 
blées de longue date par Wclgsnd pour ion dictionnaire de fa langue de fa Wetttran 
tWétterouùches Idtotikvn qu'il annonçait dés 1 *33 et auquel devait collaborer Leu. 
Dïefcnbachr cllei sont dans la possession de M. Csecèlics qui a, dit-on, l'intention 
dç les utîlaser ci de publier Je lexique projeté et commencé par le savant professeur 
de Giessen. 

— Le troisième volume de l'Histoire de France do M + Karl Hilkbrand tGtsehkkte 
Frumknkks von der Throiibateigîmg Lents Fhitipps th firoi Folle Kapütems III) 
doit bien lût paraître; U sera consacra la république de 1848 et aux commencements 
du second empire. 

— Il vient de se fonder une société littéraire lithuanienne (Itihauiseks liïcrarUfyt 
GestîhchafjJ; nous relevons, parmi les noms des membres, ceux de MM, Beueh 
ïiKftifÆii. Mweeargt, MuelusigHj Nesselua^k, Pc.TT et Sokade ; une assemblé* qui a 
eu lieu * Tilsit, le *4 octobre, a fixé le programme de la Société. « La fangue lithua¬ 
nienne est menacé dans snn existence, lit on dans l’appel de fa Société au monde 
savant ï pressée en meme temps par l'aiEcmând, le polonais, I* russe et k faite, dfa 
M vivra plus que très-peu de temps et avec elle disparaîtra l'originalité d T un peu¬ 
ple qut domina autrefois dans le Nord, avec die dïsparaiironi mi m<Eura>so légendes 
ei «s mythes, et sa poésie qui excisa L’attention d’un Herder et trouva dans Cha- 
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mlsso un imitateur, n Li Société prie tous ceux que leur naissance ùu leur» études 
du leurs sympathies attachent A la Lithuanie, de s'associer à ses efforts, « afin que 
tout un peuple qui mérite notre estime et notre intérêt, ne périsse pas Indignement 
et sans laisser de Erarc. » 

— Le *g septembre a eu lieu il Munich une réunion des auteurs qui collaborent 
k Ÿ Histoire des Etais européens éditée par M. Pcrthes, de Gotha, cl publiée sous la 
direction de M. de Giesebeecut. V Histoire de Grèce, par M. Hertebeko, a paru; 
M. WE^7ELBuauEa a publié Je premier volume de r/frYJofrc dcJ Pays-Bas et Termi¬ 
nera bientôt le deuxième; M r ScilïRBUACUEft donnera, avant la fin de Pan née* un rtOU- 
venu volume de son Histoire d'Espagne à Pim primeur- le premier volume de 
VHistoire dei Etals pontificaux dç M- Brobgii nt souk presse; M., StjElïîi met la 
dernière main au premier volume de son Histoire du Wurtemberg ; M. Thomas tra¬ 
vaille sans relâche à son Hisîùire de Venise, Oh pense que Y Histoire d'Allemagne* 
dont plusieurs érudits se sont partagé Ses diverses périodes, Sera terminée pour l'an¬ 
née iftSa à M- Hubeh, d’tnnsbruckj. entreprend, en six volumes, une Histoire d'Au- 
trickcr etc- 

— Lu commission historique de l'nculémîc des sciences de Munich a tenu, du. 
x au 4 octobre, sa séante plénière annuelle ; voîd un résumé du rapport du Ëcrré- 
taire. Le XVI* volume des Chroniques des villes allemandes formera le II* tome des 
Chroniques de Brunswick fM h Hanseluaxxi ; lç volume suivant renferme h Chro¬ 
nique de Mayence du xv* siècle (MM r IIeuel ctPfFïïUïASNjafçç l'aide du philologue 
A. Wagseh?; la nouvelle édition des Chroniques de Lubeck, commencée par Lappen 
berg, poursuivie par Manie'* (mort 3c £ îuîn de celte année),, sera menée & bonne fin 
par M. KopPMAiffl, qui donnera également, nu printemps prochain* le V* volume des 
Reccs de la /f jj 2.5 if; le deuxième volume des ReîcHstagsaclen. concerna ni la période 
de hlgîsçnqnd, est sur te point d'être terminé; on commence à imprimer la Corres¬ 
pondance du palatin Jean Casimir, publiée par M- de Bezoild. et le deuxième vo¬ 
lume des Lettres et actes pour rhistoiredu tvi* Siècle paraîtra prochainement feette 
dernière publication est dirigée par M. Daumt.; le second volume sera consacré 
tout entier à l'année i55^j un quatrième voL est nécessaire pour la reproduction 
des lettrés ce actes de j55£-î555). 

On annonce la mort de M T George Westeamaxx^ libraire h Brunswick, éditeur 
d’une revue littéraire très estimée qui portail son nom, Monatshe/te 

et qui est dirigée actuellement par M + Spielhjigçn ; — du M, Louis Smch. archiviste 
de U ville de Strasbourg ci du département du Bas-Rhin. 

ANGLETERRE, Les éditeurs de Londres annoncent les ouvrages suivants z 
MM. Ulcibvllin, le V* et dernier volume de VHîslùty of the Engthh Peuple de 
M. CREENT; le VI*et dernier volume de b Vie de MiUùn de M- Missoif ; Ta Troisième 
série des Essais historiques de M. Pushaii ; des Essais d'art cl d'archéologie de 
M- Nfcwrox ; une traduction du Purgatoire de Dante en prose,, avec notes, par 
M. A^L Butlxs ; une traduction de Theocriîe, Moichus el Bion par NL Andrew 
Lano avec un essai sur l'idylle grecque; dans la collection des EngUsh Men cf 
Lelters, Milton parte recteur du Lincoln College d Oxford, Cmvper par M.Goldwiti 
ShCTïï, Hawf honte par M. H. James, Chaucer par M. Watlu, Southey par M. Dow- 
Din< 

— MM. [.ongmans feront paraître : le 3 - vol. de {'Histoire if An¬ 

gleterre depuis r£j 5 par M. Walfqlk; la Correspondance de Gilbert EWat H prt- 
mfer conte de Minto, gouverneur général de l'Inde; une traduction du Foém du 
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Cià, avec introduction el notes par M. ÛRJUET ; un livre de M, S h fil don ÀKûS intt- 
ïulé * Cinquante ans dé la constiiutiüH anglaise * [iS3o-ïfl!k>1 j une Histoire de 
Fmdtnne Egypte de M. Rawlixsosc; te lV fl et k V' volume. de VHistoire de Rame 
par M. IttJTlÈ ; le recueil de* conférence* fastes pur M. SL 11 1 i-LCHHAïm sur Pesprit 
allemand; ta France moderne^ par M. CL-Bkowxrso* cte r 

— Sonï SOu$ presse ks volumes suivants : « Chroukk Of Robert ûf Brmiiie, w 

p T p, M. FüfijixvALLj •a The Metritûl Chronîcîe of Robert of Qlûçestêr^ p. p.LHt.W* 
Aldis. Wh lüict - Y n A CoHectim of Sagas a?id ùther Hfst&rical Documents rclating ta 

fhc Northmc^ p p- p. Sir G. SV. Djibekt and AL Gudbrand Vicfuîsgjï ■ ■ Thomas 

Saga Erkcbyskups, a Life of Archblshop Thomas Becket, art Icelandic, ™ vol. ÏÏ r 
p. p. AL Eirïltr Mauziussu*; Fotychronfcon Ramtlphi HigJen, * with Treviïa's 
trtnïEaiion^ voL VII, p* p. M. Luit b y ; a Recueil de a Crortiqucs et anciennes Istoires de 
la Grant Bretaignt d prêtent nommée EngteîCrrê, fr par Jehan Je Waürin + 
vol. Hl, p. p. W. Hardy ; 4 Matthari Parisien si J, Momcht Sûncti Albünr\ 
Ckrûrnça Majoré, n vqI, V, p- p- M. Ll-are 5 ■ Lest prie des Engh'S Sùlttm 

Gejfrei Caïman w p. p f Sir T. Duftus Hamtj *s Histôria Anglwum Hcnrici 

lïwitmdinicïnis, « p, y, Thomas Abnolu; * Materials of the Histù*y of 
Thomas Becket t drchbishop of Cantcrbury* vol, ÎV t p. p. Robeïtsos ; 
a Haïr ni de Braçton de Legîbus ci Cofliatffwdmï'&UJ Angl£t3e f » vol. LU, p. p. 
Sir Travers Twissï - Régistrum Malmésburienst ; the Rcgisier of Malmesbttrf Ab- 
b?y t n vol, II, p. p, Ebcweh; g The Histûrfcai Uorlrs qf Oervase o/Caitterbury T » 
vol. LE i 11 The Reîgns of Stephen, Henry // T and Richard I f n p. p. Stu&bs. 

— La a Société de Changer * achève en ce moment ta publication des e Minor 

pnems de Chaucer d'après les msa. Les meilleur* textes om été choisis et seront 
imprimes parti Elkmcnt comme cela a été fait pour les Canterbury Talcs* Lo ilchc 
que h Société s‘est assignée «1 divisé en sept parues : L Taies, — IJ. 

-V/)[or Pœms* — III. TroituSu — IV. Boecc ci l'Astrolabe, — V. .Voles biographie 
ques. — VE. Originaux suivis par Ckaucer, Essais etc. — VU. Concordance, Index 
etc. Une bonne partie du travail est faite; une autre est aux malus de L'imprimeur. 
La Société n s esi malheureusement pas asscc connue fà I'iz:ranger du moins), et le 
manque Je fonds retarde faccomphssenient de son ceuvre T Dana &on dernier rapport* 
lu directeur,, M» FuRXiVALL t récaphu Uz les serv‘Lcus rendus par In CftflMcer Sotietr i 
U littérature et fait A tous ceux que 1 é moyen fige intéressé un appel pressent qui 
mérite (Têtre entendu. 

— La New Shakspçrt? Society vient de faire paraître le recueil do allusions à 
Shakespeare faites pendant le premier rirck qui a suhi Tappariiletï du poète. Ù'esK 
ünc dcuiiL-me édition, augmentée d F un tiers pur mias Toulmîn Smitu, du Touvragc 
du D Y Lngleby. Elle publie en taCmc temps le deuxième numéro de la première 
partie de TAmiomfe des abus de Stubbes qui est rcmpEie d’allusions aux costuma, 
aux vantions de la mode, a la vie privée ûns Anpîaii t au temps de Shaksispearo, 
L'éditeur, M. Furbiyall.^ inséré dans le texte dlntéressants fae-simiie de dessins 
et degravutes^ reproduisant Ets costumes décrits par Stubbea, 

— Quatre textes du laîy Folks* Mass-Büok viennent de pamitrc sont les auspices 
de T » Earty English Text Sodcty, > 

— On annonce h mort de AL J. A. Carlvliî, frère du célèbre historien; il avait 
traduit la Divina Cwnmedia* 

BELGIQUE. — La librairie Lcbèguç a mi a en vente un ouvrage de M, Vaquer- 
eiîîüere intitule u Le sicck des Artweïde, Etudes sur fa cfomisstfon marafe ei poli- 
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tique de la Flaàuitâ et du Brabant, ^^-S , [4,14 p + ); voici U+ îit^w des chapitres : 

• J _1 politique extérieure. — La commune aristocratique , — Les artisans. — La 
révolution démocratique. — Le nouveau régime. — Le HunûM'tEfjj?. — 

Les campagnes. — Z^; poli/ff v-e de «rtfrdfrjr<i/i0FL — Zj religion çÊ le clergé. — Z>j 
iifÿcs ri mœurs. ■* 

— Il y a quelque» années, M, Scheceh a trouvé danaun manuscrit de Lille une 
composition poétique en hexamètres Lui ns, intitulée 0/ftf pdtetla de utensiîibu* 
derau qui offre U âèche nomendstuR Je Goo substantifs distribué en 114 vers et 
groupes par catégories d'objets. Ce qui rehausse k valeur Je cc vocabulaire vcr&i- 
hé, d'est non seulement réErangeié ut la rareté Je certaine termes latins. mais une 
glosse înterJînémirc française qui surmonte les vers dans te manuscrit. A quelle 
époque ce poème a-t-il éié composée M, S. rJo&c le dire. En tout cas, tl a Subi Je 
fréquentes alterations et même des interpolations; quant nu français. U porte les 
caractères dialectaux Jcs provinces du ÎSorJ el peut appartenir aussi bîen auxitr uè- 
de qu'au ?r sièdE (récriture est Je cette dernière époque]. M, S, vîcnl de publier ce 
pûCfnc (Gand P Vandfirhaagcn), en l'accompagnant d'annoiatiort J. Sort travail fiâ £Ont- 
pûdfi de deux parties. Dans la première partie, M. S, donne le teste du lexique versi¬ 
fie,. d’aprt* le manuscrit de Lille, mais en corrigeant les fautes du scribe h t'aide 
d’un manuscrit de Bruxelles (ou trouve en surcharge, dans ce dernier manuscrii, 
une vingtaine de b* os&! ^ flamandes, que M. S. publie également '* Dans la seconde 
parlU, le romaniste belge reprend un il ü n Y par ordre alphabétique, les vocables du 
teste en les faisant suivre de Ta gïosse iîiteriinérire et, selon l'occurrence, de notes 
(caLcographlques^ur le terme latin ou sur la traduction française, qui est parfois 
peu ciadte ou touL d fart fautive. A louions que dans ces noïvs il s'attache à repro¬ 
duire ou è rappeler Les glosscs correspondantes d'autre* ouvrages destinés ïï l ensei¬ 
gnement du latin (p. 0.. des trois traites de Jean de Garlande, d'Alexandre Ncckam 
el d'Adam du Petit-Pont, publiés autrefois {1667) par M. Schcler, etc.), 

— Le cotiserv^eur de La bibliothèque Je I"église flamande de Londres, M. 0 vë&- 
uLtt à publié le catalogue Je cette bibliothèque fÂ Catalogue 0/ books^ manuscripii t 
Ictters, etc., befongirig to the Dut ch Ckurch, Ausîin Friars . London, m-&% xïi et 
[84 p. On y remarque d’anciens manuscrit» et des livres du svr siècle, tiokm- 
ment des éditions, des réformateurs français fit angki*, des autographes- du prince 
d'OflngË, de Marnix. de bcudéry, des lettres de Morcaior h OrleltuS, la correspon¬ 
dance' J'Omlius vt do son neveu Cool T une autre eorrespondance relative ans atti¬ 
res Je l'Eglise flamande, où li"oFi trouve les noms de DJrtr, de Sealigcr, de Peirosc, 
de Camdcn. dç Burlelgh, do Walsingliam, Je Leieester, do lord Bacon, etc* 

—- L'dtfréwfHfi b^tge annonce la publication prochaine Je» dnq premier livres 
d T un ouvrage de fçu Altkeiei. qui créa en Belgique renseignement de l'histoire. Cet 
ouvrage est intitulé « ta Révolutiù rr belge et baiavc au xvi* siècle ■; il formera un 
volume in-11 e Je 300 pages; k premier chapitre est consacré A k description du 
pays et à ta situation maiémlk ci momie des populations; le deuxième, n l'état de» 
différentes provinces des Pays-Bas au xvi' siède; fe Hmskine, le plus curieux ci le 
plus remarquable de tout l'ouvrage au mouvement J’émandpatlün religieuse qui 
commença dans les Pays-Bas dès In %\* siècle et i la Renaissance ; le quatrième, au 
règne de Charlcs-Quînt ; Je cinquième, aux huit premières années du règne de 
Philippe IL — On sait que les manuscrits tfÀltmeyer ont été acquis par k Biblio- 
ihSquc royale de Bruxelles au prix Je n.ooo francs votés A cet effet par la Chambre, 
Cest M. Ruêlitxs. conservateur Je la section des manuscrit^ qui a mis en ordre les 
papiers tfALtmcyer, séparé les ouvrages, reconstitué les chapitres, classé tes fenil- 
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lùii't Après lui p M. Duvxhucé. qui a lu attentive ment Les- manuscrits d'Altmcyer, a 
pu restituer encore quelques cliapi 1res complais de la RJpùlutlàn su svi* nèctë. 

— M. Gacjuhd doit publier bientôt la préface du tome ÏE des ordonnances des 
Pays-Bas autrichiens (i 706-1713} et ta liste chronologique des ordonnances du 
xvt< siècle, qu'il a en Reprise avec 1 c concours de M r Gmesj_oot p {Deux volumes, le 
premier consacré au règne de Charka-Quint ■ le second, au régné de Philippe IL) 
— Trois vol innés du Recucitdcs Coutumes oui été publies par la u Commission Royak 
pour la publication des anciennes ordonnances de la Belgique a ; r le tome lll dys 
Coutumes du Hmmui 3 p. p. M. Eusea (Mous, Valenciennes, Hanches, Ctrimay, 
LcisinCS, Wûdeequfr, Enghicn, ftccLili, GasseliesJt l* les Coutumes de la Flïïr df 
Matines, p, p. M. de LoxUÉ, avec Une traduction française des actes ilamands par 
M.StAUjuatp 3 " le tome l de 11 Coutume du Franc de Bruges {ifi août lûigj 
p. p. M. GsuLionrs. 

— La. cïasse des lettres de l'Académie royale de Belgique a décidé de livrer ii i'im- 
pression le Mémoire sur Scptimc Jcvcrâ de M. Adolf de CEnLEMEtfc, quelle avait 
couronne. Elle a mil au concours Ici question! suivantes pour 1881 z L Histoire 
des Un ancea publiques de la Belgique depuis s SJ S. IL Influence de là poésie néer¬ 
landaise (flamande Ct hollandaise] su F k poésie allemande, cl réciproquement, de 11 
poésie allemande sur U poésie néerlandaise au moyen dge r lll* Histoire de î'éclievi- 
nage dans les anciennes province» de Belgique et la principauté de Liège jusqu'à lit 
chute de Tandon régime. IV. Origine* développements, influence politique du parti 
de à Makoatents. V, Influence de la Franco dans Je pays de Liège depuis L^uis XI 
füüqu'i la mon de Louis XIV, et attitude des souverains des Pays-Bas durant lu 
meme période. {Médaille d'or de &H> fr. pour la question ï l^ooo fr + pour les qua¬ 
tre autres questions.) 

ITAUL- — I/ouvrage de M. A. Gaspabv, intitulé * die siciliauixchc BiçkUriehute 
des drei^chntcn Jahrhuudcrls. {Berlin, Wesdmantu in-H* 7 , iv et p P;f 7 fr. âoj est 
consacré à {ancienne poésie lyrique de Y Italie, qu'on appelait la poésie akillcnne 
parce que, comme dit Dame dans son imhé de ctoquentia mtgari, quia rcgale $q- 
îluirr t'raî Sk ilia i factum est et quicquid nostrs pracdccéssQrcs vulgarité r protuk'- 
rJiJif, steïftüttum weetur. On aurait deue tort de Limiier cette poésie au royaume de 
Frédéric II et de Mantred Ou à Sa durée de leur règne, elle dont dans lu centre i-t au 
nord de Htilic aussi bien qiTen Sicile et dure au moin* jusqu'à la lin du JUIF siè¬ 
cle. Le volume de M Caspary renferme tes chapitres Suivants : I. Naissance et ca¬ 
ractère de l'ancienne poésie lyrique de l'Italie IL Intluencc de la poésie pro¬ 
vençale Gftspary a rassemble dans ce chapitre les pensées et le§ tours 

qui reviennent sans cesse dans les anciens poêles italien* e| qu'ils prenaient aux 
Provençaux", « occupation qui n'à rien d'attrayant, dii-âE p, 40, mois une pa¬ 
reille étude nkst pas sans profit, elle est même nécessaire ai Fan veut connaître com¬ 
bien les poètes Italiens dépendaient des Provençaux et quel était te caractère tout-n- 
faii typique eï conventionnel de leur poésie. ») 113 . Estons pour s'arracher à Tin fluence 
provençale £113-140). IV. La langue £ 140-2aq). 

— On saitque 3vs truités d’Ulrcchi tirent Victor Amcdüe El de Savoie loi de Sicile 1 
il conserve cette royauté quatre ans et neuf mots £1713-1718). Cesï l'histoire de 
celte courte domination du Piémont en Sicile qu'a racontée M, IL Quebsea Dre 
picmmtcsiseüc Htrrsckgft auf Sicilien* llcrn. Haller, in 4 ;, p xn ti 24? p + , 4 ^ 
L^ouvxagc comprend quatre chapitres: I. Dernières années de la guerre de la succes¬ 
sion d'EspiigtiCj traités d'UtrechL proclamation de Victor Amédée à Turin comme 
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roi rtc Sidlu le su septembre et son départ pour l'ile le 1 " «tobre tjiî. II. Séjour 
de Victor Amédée en Sicile (10 octobre 171 S-a septem bre 1714), mes ores prises pour 
relever te pays ruiné par la domination espagnole. III* Agissements du eoisne MalTcl, 
gouverneur de l’îie. IV. Evénements qui amenèrent tu perte de la Sicile. M. Q,ueroer 
a surtout consulté l'ouvrage de Stellardi, if regjtodf Vitlario Amadco diSavoia dall' 
anno t ?ri al * 1*9 I rô&n>5 il montre, à diverses reprises, que le gouveraement iut- 
llen combat aujourd'hui en Sicile les mêmes obstacles qu’avait déjà reneonlrès Victor 


Amédée. ... 

_ Dans un mémoire intitulé La Biblioteca Contint, M. A, de Reumont a rtn 

justice des curieuses exagérations qui ont cours au sujet do ta bibliothèque de Ma- 
thiis Çorvln fit prouvé que, du vivant tnÊmc de M;uhiaS| tille ne tüntcuàiï ^ut: uos 
à quatre millfi TnanüKritâr 

— Lüteîîio FuACOüi a pam par tes soins de M, A. Bo&gqkî^i 
iRavtitintip David) ' f ïa mqrt du «rdinùl BoÎQ£ntfti À qui te poûme &a|irsquiï cta.it 
dédié, interrompit iWrngt qui s Rrrôuî au vr dumit louififois, YAsînoru* est uuë 
contrihullün tfb pieuse à Thistoire littéraire du 

__ Ui mpfHirta adressés à la république de Gênes par ses ambassadeur* durant la 
gUÈnredc F Indépendante ûül paru en trois volume; ÎU anl été publies par M. GÏU- 
s eppe ÜA^ufia qui les a trouvés daniks Archives de l'Fiat à Gênes; Us renfermera 
des documents important* pour ) H histoire de la diplomatie italienne ti pour eelk des 
Ë'taîvUnii. Qn rctïmrquera surtout les rapports de Francesco Agcuoï, dans une kure 
ilii a* août 177^ cet envoyd génois écrit que u « n'est pas là une rebdUan aed- 
liizntcSIé ou transitoire, fadle à étouffer } au contraire i e h est une entreprise connue 
depuis Longtemps poursuivie avec vigueur et jusqtFia soutenue avec ititrépi- 

dite n. . 

„ DelJ , p^fwure juliens, MM. Caeuucci « Mosici ont entrepris uns cd.tion 

dei enivres de tous les poètes italiens qui employèrent la langue provençale. 

_ Le congrès historâue de XapI» a, duos une do tes dernières séances, ap¬ 
prouvé la proposition de former on catalogne «*a de toutes les so«tfce» de 1 his¬ 
toire italienne. 

- Le gouvernement italien n décidé d'envoyer tous les ans. à Athènes, dcw* pro¬ 
fesseur* pour y étudier spécialement le grec moderne; ce sont, telle année, MM, <jüs- 


jutnuixr et Viola. , . , 

_ Dn a à Beitune un monument en l'honneur du célèbre lexicographe tgt- 

"^UnTêcote spéciale de diplomatie sent prochainement fondés au Vatican; elle 
aura pour but de faire connaître aus étudiants ecclésiastiques Vhistoire de la diplo 
nratié pontificalc d'après les documents originaux conservés dans les rtU** “ 
Vatican; die «ci «mine l'.nnexe de la bibliothèque vaticanc qui est conti^. cm le 
sait au cardinal Héri>cnx*thcr. L’enseignement donné dans l'Académie des «c e- 
si astiques nobles que préside Mgr Schisflino, n’est qu’«in cour* d’ilùunticn aur re¬ 
nies de la diplomatie. Signalons aussi la publication prochaine. panuMl, d un nou¬ 
veau journal. VAurora, qui serait dirigé par Mgr Schiatf.no etréd.gé par des érudits, 
entre autres par le professeur Bain, nommé récemment vice- bibliothécaire du va- 

"““nous apprenons le mort do M. GcrtueM-OcWM*, membre du gouvernement 
provisoire de Milan on (il "t connu dans le monde îles lettres par des ira 
Lus de Giiithc et d’Horace et sa treducti on de Faust est regardée comme U , n* J 
que possède F Italie}; — de M. Bernardino Zuauv, pcofc«mir de tiimrei 
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l'Université de Merme ti auteur d'une traduction complexe des ecuvrcs de U cnn 
Heine. 

SLAVES MERIDIONAUX. — On s-’iiSL beaucoup occupé des chants populaires ser¬ 
bes ou r pour parler plus exatieniénr* serbe-croates. On avait accordé moins d'atten¬ 
tion ù leur musique, M+ Kükacz-Kocu, professeur u Zagreb (Agram), publie, dans 
cette vîlk, une collection complété de mélodies populaires* sous ce litre Jupto- 
simjinske A T drChine Fùpievke * chants populaires des Jou^ilim). J] n déjà paru, 
six fascicules de celle collection éditée avec beaucoup de luxe et dégoût, cl â laquelle 
ta diète du royaume de Croatie a accordé une subvention de deux mille florins. 
L'auteur donne le texte complut de chaque chanson ainsi que les variantes; un oc- 
compagne ment pour pï&cu e&c ajouté a chaque mélodie, M. Kuhaci-Knch explique 
la îitéLhude et le plan de son. ouvrage, dans une brochure publiée en allemand û 
Agrtmi, Sachliehe Einlcïturrg dtr Sammttuig sûdsïauîseher Yvikslicder. U a 
d'ailleurs donné dans les mémoires de l'Académie 4 'Agram deux articles Tort cu¬ 
rieux sur ks ijgxfruFne?ï/jr de musique populaire} des Slaves méridionaux. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du 24 octobre 

L 3 Académie se forma en comité secret. 

Après la reprise de la séance publique, M, le président fait connaître îa décision 
prise au sujet du Concours- ouvert pour le prix BordsR t SUr celte question 1 Rcmetf- 
Hr îa noms des dieux menthmés dans le j inscriftiem babyloniennes des palais t 
cylindres ^ nnzuf'L-ttfi, tfe» f fi tacher d’arrivCr à çenHilutr\ r par te rapprochement de 
ces textes, un panthéon «syrien, Deux mémoires ont été déposés. Le prix n'est pas 
décerné. Les auteurs des deux mémoires recevront chacun, s’il* ^ f Dnl connaître, 
une xcimmt de i.ooo francs, à litre d'encouragement. Lq question est retirée du con- 
eoura. 

M. Pesjardtps lit un mémoire sur une borne militaire romaine, transformée en 
sarcophage à l’époque mérovingienne^ qui a été trouvée en avril 1S7- ; t p ar i 3p mf 
remplacement de Itandcu cimetière Saint-Marcel, et qui est maintenant conservée 
su musée de La ville, à l'Iiût-cl Carnavalet. L r inscriptîan que porte cette borne a déjà 
été étudiée par M. de Longp&kr, mais d'après un texte que M. Desj a retins croît fau- 
tiF, On avait lu p m commencement d'une ligne, dtallkun illisible les lettres RO, 
et M. de Longpéricr avait admis qu'il était bit mention, en e ct endroit,' du nom de 
la ville de Rôuen p Rotomagus. M* Pesjardins lit, au lieu do RO. RC; il croîs pouvoir, 
en outre, distinguer d'autres lettres après celles-là. Il lit + après le C + les lettres 
Q& r mais avec cette particularité que, par-Jcssux l'O, a été gravé un V. de sorte 
qu h on distingue maintenant J es deux lettres enchevêtrées l'une dans feutre! C’esl un 
fait qui se rencontre ossex fréquemment fiur les hontes milliairci; lorsqu'on voulait 
changer l'inscription dune borne* on en bouchait ks lettres (gravées en creux) su 
moyen d'une cumposition spéciale, ci l'on gravait « nouveau sur la pierre ainsi éga¬ 
lisée ; le temps, en faisant tomber la coiïiposition, a fait reparaître le* carscïêrea 
qu'on avait voulu Eilaccf. ki, l'inscription jmmitive f presque complètement uiSncée 
d'iùlkufi, portait COS, abréviation du mot comuL Hans la nouvelle inscription, ou 
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a utilisé le C de N première pour litre un des deux éléments du chiffre CV+ to5; 
l'V n £té gravé par dessus i'O, et un trj.Lt horizontal El été tracé au-dessus du deux 
caractères, pour indiquer qu'ils forment un chîtlre, — M. B pareil ns lit des Sors 
rinscriplLon (Sfl seconde, car la plus ancienne est il lisible, sauf le seul mot COîlf ul} t 
ainsi : 

... NGAL-VAL 
MAXIM! MO 
XüDILCAES 
A C 1 V PAR 
RG¥*„» m .w*» 

MP 

11 manque le comment:emênt; mais on peut le restituer. On voit qu'il est queâ- 
tion dans ce texte d'un césar Maxim in \ c'est Galerïus Valcrsus Maxi minus, qui fut 
&:ésar de 3 oS i 3 oS, L'Inscription est donc d'une de années, on peut préciser 
davantage i cite esr de l'époque où Maximin était seul césar reconnu en Occident, 
c'est-à-dire du temps compris entre h 3 i mars 3 qj ci L i fP janvier 3 üS. Les pre¬ 
mières lignes devaient contenir le nom des Augustes; or M- Desjardins établit que 
les Seuls Augustes dont le nom pût ûgurcr sur l'inscription étaient M aï ï mien ut 
Constantin. C’est donc les noms Je ces deux empereurs qult faut restituer en tête. 
Dans la suite,. il n'y a Je diEttculté de lecture que pour i'R de Pavant dernière ligne; 
M. Dujardin s la lit Rcmos et suppose que les dernières lignes, signifient que Paris, 
où se trouvait la borne, était à io5 milles de Reims. Kl propose donc pour 
l'inscription entière Sa Inclure suivante : iDominia neslris M. Aurel ÎO Mmrimïeno 
et Ravi o VûSerîo Cons-tiDtluo Augustts et dotnlnoj nosiro Gale ri o Valérie Maxim in o 
nobilissimû CaesarL A civiiate Parisior Lun Remo* CV milia passutim. 

M. de LDngpêrler objecte que la consiruedon de la phrase, proposés pair M. Dei- 
jardins,. fl cîvUa fe Rartsivrmn Remos CV miiiû yastuimt* n’est pas natureliCr En 
admettant que les distances fussent comptées de Reims, on s'attendrait à ce que 
linscripLiOû d’une borne placée à paris dit à quelle distance cette borne ciait.de 
Reims, et non à quelle distance Reims était de cette borne 1 il faudrait donc : a 
civïtate Ranorum CV müîa pdisumn. De plus, (^abréviation R pour Rtmos est peu 
vraisemblable, Enfin, M. de Longpériçr ne trouve pas la lecture RCV, au lieu de 
RO. bien certaine, Il est donc porté n douter, jusqu'à nouvel ürdrc t de V inter prêta- 
don nouvelle proposée par M + DesjiirJins, 

Julien Hayït. 
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ËtoiiiHlro t zïo, Bhug*cii-Beï, Dktionnaîru gcofiraphitjui; de l'aactannc ÉgyjHé. 
— ï 11 r ^LLisbikLd, UisscitaEïon sur Vît» dir orateurs dsi Phmiug. — î iï. 
LegEn-dü dû Fmnbogl Le lofl, p. p. Gkkutd — >i 3. Hkkkli?ïger é Lq ihéoLogte de Mé- 
I an ch Ion da,a$ ion ddveïoppcrnLfnl hislon^we, — 314, CKuvres du Écigmuir de- 
Ch&ïkreft, p. p. Tuearn, Joumst et Ulhobï,. - aiS. ëaæ^lau et Isaacioiim, Li 
chute de deux muni lires pni UteüA, I>ancLclmann ei Fürgt, — Lcllns de M- Khys 
el réponse de M. Gaidoz. —* AtqJdmie des Inscriptions. 


3 10. — ^ gr<mrttpblqiic fie t^iidcune l^ypte* contenant, f*r 

ordre nlphabduqueja nomenclature comparée des noms prnpreâ géographiques 
qyl 5C rencontre ni sur Tes monuments dans lés papyrus, notamment ïes noms 
de préfectures ci de Heurs chets-heux, des temples et sanctuaires, de& ville*, bourgs 
et nécropoles, des mers, du Nj| et de ses embouchures, des hcs r marais, canaux, 
bassins et ports, Jcf vallées, gt.lires, montagnes, deg 3« ce ïlolt, etc., composé 
par Henri BaucsSCh-Bey. Leipzig. J, Hinriclm, 1877 1879, în-folic, foSi p, auL 
iS pL imprimées- (La dernière livraison n p a pas encore parti,) 

Le titre de l'ouvrage est presque aussi long qu'un mémoire ordinaire: 
l’ouvrage est un des plus importants qu’on ait publiés sur l'Egypte, Jy 
veux relever tout d'abord le tort arrogant que M. Brugscb prend à l’é¬ 
gard de quiconque ne partage pas son opinion, M. B. a dû fréquenter 
mauvaise compagnie dans ces derniers temps, le style de ses écrits s’en 
ressent : autant jadis il était modéré, autant il est violent aujourd'hui. 
Je sais qu’en présence de certaines attaques oü la science n’est qu’un 
prétexte â masquer des rancunes particulières, on a parfois de la peine ;! 
réprimer des mouvements d’humeur. Mais M, B, a dû voir dans la rue 
un gros chien provoqué par un roquet : e c'est, dit Rabelais, la teste du 
« monde la plus philosophe «j il continue de vaquer à ses affaires sans 
paraître s'apercevoir de ce qui se passe et laisse l’autre s’enrouer tout à 
lais*. La politique du gros chien est bonne à suivre : on ne doit jamais 
répondre aux hargneux, ce serait perdre son temps et compromettre 
sa dignité. Cependant M. B. ferait bien de ne pas considérer comme 
attaques pEisonneites les critiques purement techniques que M. Stern, 
M, hisenlobr, ou moi, ou tous les égyptologues, ont pu porter sur 
diverses parties de son œuvre. Si tel ou tel n’accepte pas certains détails 
du système géographique ou des théories grammaticales qu’il préconise, 
est-ee une raison pour l’accuser de malveillance? La science d un con¬ 
frère doit-elle se mesurer au degré d’admiration que marquent les 
épithètes dont il se sert à votre égard? ÏI y a toujours du ridicule îi vou¬ 
loir accuser un critique de partialité] uniquement parce qu'il repoussé vos 
Nouvelle série, Mil 4 s 
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conclusions et prétend, de bonne foi., démontrer qu'elles sont tuasses. 

La messe de matériaux mise en œuvre dans le DkifonFtmre géogra¬ 
phique est vraiment effrayante. M. B. a dépouillé iüus les monuments 
ci les papyrus, même inédits, qu’il a rencontrés au cours de scs voyages 
est Egypte et en Europe, On pourrait relever çâ et lâ quelques omis» 
sions. IL 4^7, M. B- parlant dune localité à nom indécis, qui! place 
près da Tanis et qui est mentionné ù ht page a y, L 5 du Papyrus Anas- 
U.5Î N° V, n“a pas via que celte meme localité est mentionnée à la 
page ni [L ï-3)dtunéme papyrus, commeétant « kbourg (dimij de,.— 
< i?i dans Bübnste, » ce qui modifie assez considérablement le site de la 
localité. Un petit texte d El lkrshêh, relatif au transport dun colosse, 
nous fait connaître dans le nomed Hermopolis, un bourg de Terout, qui 
est un des Terôt coptes, Dûtout-Sarban. — Le village de Salhou, dont 
j'ai signa té l'existence au Papyrus ÀnasEasi N ,s IV, p. ï, J. i 3 est proba¬ 
blement la vîlle moderne de Sdlhieh, — Au sujet des villes de Toukou t 
du château de S ni ou S ar, et des autres localités ou M + B. croie recon¬ 
naître les noms de l'Exode* je conserve l'opinion que j'ai exprimée t il y a 
deux ans déjà : je ne trouve aucun des textes cités suffisant pour nous 
forcer à admettra que Ramsès et Tanîs qui, dans la Bible, soiudeux villes 
différcfytÿ&p soient en Egypte les deux noms d'une même ville, que 
le mot Toubou soit le même k mot Soukkot, et que les Hébreux 
aient altéré en Etham , k nom de Khetam qui avait dans leur langue le 
même sens que dans k langue des Egyptiens. — Enfin, je crois que 
M- B. gagnerait à ne pas ignorer aussi résoittment qu i! 1e lait, les 
travaux de ses confrères cc à donner ses citations d'une manière plus 
exacte. Ou trouve, à chaque instant, des indications bibliographiques du 
genre de telle-ci : Texiis d'Edfou, Texte d*Âbjrdos t Texte de Dcn - 
dèrah Abydos forme trois volumes dans la publication de Mariette ; 
Dendèrah a fourni quatre volumes de planches à Mariette, m k valeur 
de trois volumes à JJumichen, sans compter les fragment s publiés par 
Champoliîon, Lepsius, etc.* et les parties restées inédites. Comment M. B. 
veut-il que nous puissions retrouver l'endroit oü il a trouvé les noms 
qu’il explique* s II ne nous donne pas d'indications précises? 

Voilà la part de la critique ; bien dés fautes sont inévitables dans un 
travail de ce genre, et le nombre des erreurs y fût-il dix fois plus nom¬ 
breux qu'il no l’est en réalité, on pourrait encore remercier M. B. d'a¬ 
voir rendu un grand service ù U science. La géographie de la vallée 
proprement dite, entre Pliikj ce Memphis, était déjà suffisamment con¬ 
nue, et M. B. n'a pas modifié sensiblement les résultats que lui-même 
ci d'autres savants avaient déjà obtenus. La géographie du Delta a été re¬ 
faite presque en entier, k plus souvent d'une manière définitive. L'eu- 
chevétrement des nomes entre eux, ks changements fréquents de délimi¬ 
tation qu'ils subirent à l'époque gréco-romaine, t’absence* en bien des 
endroits, de ruines connues ou sulïiraniment explorées, rendaient pres¬ 
que impossible à dresser une carte politique de la Baase-Egypte au temps 
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des Pharaons. Sans doute, il reste encore bien des points obscurs ; mais 
on peut dire d’une manière générale que M. B, a résolu Je problème. Il 
a déterminé avec certitude la position exacte de la plupart des nomes et 
des villes, et là meme où sa démonstration n emporte pas la conviction, 
il fournît tant de documents nouveaux qu’on en est réduit, pour l 'atta¬ 
quer, ù lut emprunter scs propres armes. Je souhaite que M. Brugsch, 
après avoir terminé ce qu'il osait à faire sur la géographie de l'Egypte 
propre, passe promptement à la géographie des nations voisines, et pu¬ 
blie bientôt un second dictionnaire où seront discutés et classés les noms 
de localités asiatiques ou africaines que nous font connaître les monu¬ 
ments. 


G. Maspero. 


*i i. - Red. Ballhbiier. d» i>i.oii vitua^.n OratDnm DiMertaiio philo- 
loglîü. Bonn, 1S77. in-S" de 40 pages. 


Ces Vies des dix orateurs, que Photius a insérées dans ^Bibliothèque, 
n " CtLTÏ Sc H-t 0!lt P ass « longtemps pour un des péchés littéraires du pa¬ 
triarche, On ne voyait là qu'un plagiat de Plutarque, et, aujourd’hui nue 
Plutarque est définitivement hors de cause, le jugement de lu critique 
modifie dans la forme, est au fond resté le même : M. A, Schæfer dans 
les travaux importants qu’il a consacrés à l’étude de cet ensemble du 
questions *, arrivait âcenc conclusion, que Photius serait borné à t,-ans- 
erirc le pseado-Plutarque. 

La première partie du travail de M. Ballheimer est consacrée a réfuter 
M. A, Scbæfer et c’est dommage qu’il n’y air P as réussi; car il suffisait 
que ce seul point fût établi pour que tout le système de M B fût vrai ll 
pour que nous eussions enfin sur « livre des Vies des dix orateurs sur 
ses origines, sa composition, sur son auteur peut-être, des explications 
saustaisanîüâ. 


En effet, si Photius n a pas transcrit le pseude-Plutarque, s'il y acn[rc 
«s deux auteurs des divergences aussi graves que le dit M. B comme 
d un autre cote, on ne peut nier des concordances non moins graves la 
solution proposée par M. B. est certainement la façon la plus raisonna 
ble de tout concilier : Photius et le pseudo-Plutarque som indépendants 
I un de 1 autre, mais ont la même origine, ils dérivent d’un ancêtre com¬ 
mun. Quand le canon des dix orateurs fut définitivement établi vers le 
deuxieme siècle de noire ère, o t , forma, avc c h * vic „ qui Erouvait tn 

tete des muvres de chaque orateur, l'ouvrage que nous lisons parmi les 
ouvres morales de Plutarque. Quelque temps après, très peu après 
même, avec ces mêmes vies qui n’avaient subi que de légères modifie j- 
tions, fut composé un second ouvrage et c'est lui q uî serait l’archétvpc 


t Voir lurioui Cemmoiotio ae /,>„ dteem Oratorv» J. Brcaic 1*44. 
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des vies de Photius. Quant à ces vies primitives, à ces « stirpes » comme 
dit M* B-, nous pouvons â présent nous en faire une idée assez «acte. 
Photius représentant la tradition première au même titre que le pseudo- 
Plularque, étant pour nous un témoin parfaitement autorise, nous n a- 
vons qu a contrôler chacun des deux auteurs par l'autre pour reconnaître 
de quelles additions successives s’est faite l’muvre que nous avons aujour¬ 
d'hui. Nous élaguons donc d’abord tout ce qui est suspect depuis long¬ 
temps, puis tout ce qui ne nous paraît pas absolument nécessaire, sur¬ 
tout ce qui ne tient pas au récit dans une œuvre ofi il n y a pas de reçu 
suivi et, par ces éliminations successives, nous arrivons cûfiiu une sim¬ 
ple note de quatre ou cinq lignes donnant tout juste 1 indispensable; 
comme auteur, M. B. indiqué k grammairien Didyme, mais avec des 

réserves; nous n'insisterons pas. , 

Ce système est à la fois ingénieux et simple, sans heuner trop vive¬ 
ment les idées reçues; nous n avons pas ici une affirmation radicale 
comme celle de M. A. Schône \ qui séparait Phornis du pseudo-Plutar¬ 
que pour k rattacher a Denys d'Halicarnasse. Phot.us et k pseudo-Plu¬ 
tarque restent de la meme famille; le degré de parenté seul est c g 
et ce changement suffit à tout. 

Malheureusement M , B. ne réfute M, A. Scbaefer qm d une uiamêre 
tout h fait insuffisante. Un seul des arguments qu’il apporte semble se- 
rieux au premier abord n sfest celui qui est tire Ju catalogue ^ ai ] a 
urias- dé Elau iv c siècle, le livre des Vies des dix orateurs est attribue à 
Plutarque et trouve place dans 1e catalogue; or l ouvrage, que otius 
transcrit quelques siècles après, ne porte pas le nom de Pluttrque^ « 
anonyme, car Photius,comme l'a justement remarqué M. S.hune, ne le 
désigne jamais que par le terme vague de bwp£« : il yavait donc deux 
ouvrages distincts. Tout cela serait sans réplique, si d abord il était cer¬ 
tain que le catalogue attribué 1 Lamprias fût du iv' siècle (cette date est 
indiquée par M. Trcu dans son excellent travail*, mais d une façon tout 
hypothétique, il le dit expressément) ; s’il n’était pas permis de sup¬ 
poser une interpolation a cet endroit du catalogue; en tin si, meme an 
admettant que l'attribution à Plutarque soit très ancienne, on n avait 
pas des réserves à faire sur la conclusion que M. Schone tire d une ob¬ 
servation d ailleurs fort juste. Oui, Photius ne nomme jamais Plutarque, 
mais cela nous prouve-t-il que l’ouvrage, qu’il a sous les yeux, est ano¬ 
nyme? et ne peut*on croire qu’il ne l’a pas nommé précisément parce qu i 

le transcrivait? -, 

Quant aux différences que M. B. signale entre nos deux auteurs, .U en 
«t aucune qui ne puisse être expliquée comme l avait déjà lait M. Schœ- 
fer soit comme note marginale insérée dans le texte, soit comme faute 
de copiste, soit comme omission de la part de Photius. Ce dernier cas 

». Hemt Wbùcter f, PMI. t 87 « - cm p, ïfi 

x, Dcr SïgtnnxU Lcmpri^Mlog von Tku, îS 7 3. 
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est assurément Je plus fréquent et celui que M + B- semble avoir le plus 
de répugnance â admettre. Il suffit qu'un passage manque dans Pho¬ 
tius pour qu'il prenne â ses yeux une importance capitale ce pour 
qu il déclare que Photius ne Taurait jamais passé sous silence, que ta 
lacune vient du texte qu'il transcrit. Est-ce donc si sûr 1 ? De ce que ici 
fait est plein d'intérêt pour nous* sen suit-il qu il en ait été de meme 
pour un Grec du n* siècle? Ces omissions sont d P aUleurs un des traits 
qui distinguent Photius. De cette foule de faits qu11 a sous les yeux, il 
note les uns, néglige les autres, sans autre règle que son caprice. Tantôt 
il s'arrête au milieu d F une énumération, juge inutile d’aller jusqu’au 
boni et nous en avertit, ainsi dans le récit de l'éducation de Demos Ebè¬ 
nes : ü œXa a ïE^Ê tï rcaï&êraurç »l tqïv a&w aitamAuv 

ïfftepeu^î (il manque trois faits consignés dans te pseudo-Pl utarq tic et 
qu'il a certainement lus); tantôt il saute bravement une ligne au risque 
àù dire une sottise et de confondre un démcavcc une famille : 

-fev 3 iîpcv TLTss^u-iàBi^ tantôt il résume une phrase dans un mot, c'est 
le cas le plus fréquent et nous allons en voir tout de suite un exemple. 

Les discussions de texte n'onE pas porté bonheur à M, Eaüheïmer. Nous 
signalerons particulièrement le passage concernant Lad mini «ration de l’o¬ 
rateur Lycurgue. On sait qu'ici le pseudo-Plutarque a puisé aux meil¬ 
leures sources, c'est un décret du peuple athénien qu'il transcrit dans k 
Vie, et dont il a donné le Texte même 1 la fin de son ouvrage comme 
pièce justificative : enfin ce décret a été retrouvé en partie et ligure au 
Corpus Inscriptionvm Attîcantm . Il, n D 240 , Tout concorde donc pour 
nous inspirer la plus grande confiance, M, B, remarque qu'ici Photius 
est très in complet, et que, dans la transcription du pseu do-Plutarque, 
Tordre des faits n'est pas le même que dans le décret, et, comme ici 
encore ce qui manque dans Photius est trop important pour avoir pu 
être oublié, il en conclut que l'archétype commun donnait seulement 
ce que Photius a conservé, et que les autres parties sont dans ie pseudo- 
Plutarque des additions postérieures. Nous croyons qu*il suffit de com¬ 
parer Photius au pseudo*PI marque pour se convaincre du contraire, 
chaque mot du premier est une reproduction du mot correspondant 
dans lesecondj les plus légères variantes que l'un introduit dans le texte 
du décret se retrouvent dans la transcription de Fautre. Enfin il est un 
point sur leq u elporre p lus particulière ment l'erreur de M. Ballheimer. H 
s'agit des mots - t foxêXcre yj\ Qâpsu; %û 

M. B. prétend quilï sont entrés dans le texte du pseudo-Plutarque 
après que Fauteur copié par Photius en a été séparé. En effet» c'est bien la 
phrase la moins intéressante de tout ce morceau, elle manque dans le dé¬ 
cret» et c'est la dernière chose qu'on s'attendrait à trouver dans un arché¬ 
type tel que se le représente M. Ballheimer. Cependant nous pouvons 
affirmer que Phallus la lisait dans le texte qu'il a transcrit» on peut la te- 
connaître dans les mots *r:i pEptorcï tæjîx xsk ^^>.s-cvu*vx-iv (Su^ex-ra) 
et encoriclure + contre M. E +î que Photius applique ici son procédé or- 
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dînai rc, il omet des choses importances, il en note d'insignifiante*, il 
paraphrase, parfois meme il lii mal» mais fûuwa ces différences sont clai¬ 
res et s'expliquent; sous chacune d'elles nous saisissons riniitaiion. 

Nous avons insisté sur cet argument parce qU T il m essentiel pour ta 
thèse de M. B* t e + est sur lui surtout que repose U dénian&trnrien de 
cette proposition :que Je divorce entre les deux auteurs remonte au 
ir siècle de notre ère. Nous avons voulu aussi donner une idée de la 
méthode de Fauteur. 

H y a urt fait qui frappe quand on compare Photius et le pseudo*Plu¬ 
tarque- La phrase est généralement la même, l'une est calquée sur lau¬ 
tre; les différences ne portent que sur des points de détail, et alors elles 
sont infinies, e p cst un moyen pour un actif, un adjectif pour un adverbe, 
une préposition â la place d une autre, ce sont surtout des transpositions 
de mots. IL y a lâ, de la part de rumeur, une intention et pour noos un 
indice. Ce parti pris de dérober ainsi son imitation ne laisse pas de nous 
inspirer des doutes sur la bonne foi. de Phallus- Mais, en laissant ce point 
Je vue de càiè, je verrais [îi ma principale abjection an système idc 
M. Ballhcïmer, 

II est de notre devoir de déclarer qu'il y a dans ce travail une partie 
excellente : 3a réfutation de la dissertation de Sttügtr tt dê Dtonj'sio 
haticarnensi Piutarcki qui vitiga fortur in vitis devm oratoruîn 
aitcîore ■- Il est vrai qu'ki la tâche était relativement facile. 

Albert Mxktïn* 


11 ; - i iBinim^n «n^fi liln» mnium, hçrau6gtgiibci\ voti Hugft ÜllMr lîâllc 

an. der Sai|e t %hbindiuTi^ti Waittahiiuicâ. 1879, in“ü # . xl et il5 p*- Pris : 

3 mwk ïu “4 fr* 40), 

On ne possédait de la Fmnbaga saga 1 que l'édition, excellente pour le 
temps, publiée a Copenhague en 1812 parWerlauff 1 dam le même vo¬ 
lume que la Vatnsd&tal ci la petite édition islandaise de Svdnn Skûla- 
son fÂkureyri, 1S60) qui n'est qu'une réimpression du texte de Wer- 
JaüÊT, La nouvelle édition que donne M, Gerïng est l'édition désirée 
depuis longtemps : correcte, très soignée,pourvue de tout l'appareil scien¬ 
tifique, elle reproduit Le manuscrit A, le meilleur et le plus ancien des ma- 
Uusci iis de la Fîtmbaga saga, mais, dît M, G., cette reproduction fidèle 
et littérale a été sûu mise aux corrée lion s d'une saine critique. M. Mobius, 
i qui l'ouvrage est dédié, a revu le texte ; ML ThorLaksson, de Copenha¬ 
gue, a comparé les épreuves avec k manuscrit ; on peut donc accepter Té- 

t U liani P^us if i- i7 o\ à qui nüu* devons la première tm- 

Jü i:qn dû* aaeitnneB Loti de la Norvège.4mt eommenré une édition dç la légende dé 
Vlanhù^ et it copie du maniuttEt A. (eoff A M. i3a foi-) se trouve encore à la bïfrlle- 
îhèque de Copenhague* 
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dition en toute confiance. Au bas de chique page, NL G. donne quelques 
détail sur differents points du texte donné par le manuscrit Â t et au des¬ 
sous, ins variantes du manuscrit B T le plus important après A, Page x*i 
de l'introduction, il a reproduit un important fragment C; mais il 
n'use décider si ce Êragment appartient à une rédaction originale ou s'il 
a été abrégé. Quant au manuscrit A, qui est de Tan i3oo p M. G, en 
parle do la façon J a plus détaillée et la plus complète, sans omettra au* 
eu ne des particularités qu'il présente (v-xvi); il n oublie pas, du reste, 
les autres manuscrits qui se rattachent, les uns à A, les autres à B 
(xix-xxxO. Selon lui, et ses conclusions sont très vraisemblables, la lé¬ 
gende de Finnbogi aurait été composée dans la seconde moitié du 
ïïij* siècle cl serait rouvre dun homme (xuvm) qui a traité un sujet 
populaire, d'ailleurs connu par la Vatnsdœla M en brodant sur ce canevas 
des épisodes imaginaires üu empruntés à d'autres sagas. On remarquera, 
dans cette introduction, des observations ingénieuses sur gera F gàra 
(vi-TOi) et sur les noms d'habitants dérivés des noms de lieux (tw-m). 
Un glossaire £p. g5- ioS) sera très utile ù ceux qui veulent lire dans cette 
excellente édition la légende, ou plutôt, comme dît M* Gering, le ro¬ 
man historique de Finnbogï^ les explications données dans ce glossaire 
sont courtes et suffisant pour l'intelligence du textes pourquoi Lédîteur, 
au risque de grossir le volume, n'a-tdl pas admis les mots et les signifi¬ 
cations qui se Trouvent déjà dans le dictionnaire Je M. Miîbius ? 

C + 


n 3.— HnRtiiâP, "riiooi^io a*eïniaeufoii^ iu iiu-i-r iiMion 

Kmwlfklan^, Gi^Uiii, K. A. Pcrthcs* svui et i]0& f. — Ptîx : H mark 

(îù tr + }« 

Quiconque s'est occupé du xvi 1 siècle sait quel grand rôle a joué Phi¬ 
lippe Mélanchthon dans Fhistoire delà Renaissance et de U Réformât ion 
en Allemagne- Humaniste et théologien, connaissant les langues ancien¬ 
nes autant qu'il était possible alors de les connaître, également versé 
dans les auteurs classiques et dans les Pères p dialecticien habile, écrivain 
élégant, aussi conciliant et modéré qu'il était ferme dans ses convictions 
religieuses s Mélanchthon o prête à Luther un concours sans lequel on 
peut douter que !a Réforme allemande eût réussi. Il fut k premier à ex¬ 
poser, dans ses Loti rcrum theologkarum, le résume clair et sobre de la 
doctrine opposée à la théologie scolastique. Dans sa forme primitive, ce 
livre était incomplet, en meme temps que sur certains points il exprimait 
des opinions trop absolues. Ses méditations, ses expériences personnel- 
IcSp son attention constamment portée sur les questions débattues entre 
les réformateurs et les catholiques d'une part, et d'autre part entre les 
Allemands et les Suisses, amenèrent Mélanchthon à mitiger quelques- 
unes de ses conception s p sans toucher toutefois à ses principes londamen- 
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mentaux, Quand plus tard ii eut à se défendre contre des adversaires 
appartenant û l'Eglise luthérienne elïe^méme* îE continua de développer 
son système, et finit par lui donner sa forme définitive, en mieux préci¬ 
sant certains articles et en ajoutant ceux que dans ses premiers Loti il 
avait cru devoir omettre. Peu de théologiens du xvi* siècle sont sous ce 
rapport plus intéressants à étudEer que lui ; aussi s'est-on occupé, â plu¬ 
sieurs reprises, de reproduire sa doctrine d'après les diverses phases de 
son développement. Galle notamment publia sur ce sujet un livre, en 
somme très satisfaisant. M, Hcrrlinger vient de reprendre la matière; 
on pouvait, en effet, la traiter d'une manière plus complétée! plusscien- 
tjtique. Il a lu avec un soin extrême les ouvrages de M êla ne h thon et ses 
lettres ; il en a extrait tous les passages qui pouvaient servir à son but ; H 
n'a rien négligé pour rendre compte des causes qui ont produit les change¬ 
ments dans la doctrine du réformateur, il a surtout le mérite d'avoir joint 
ü la dogmatique île ce dernier son éthique, encore peu étudiée. Mais il est à 
regretter qu’il .ait moins fait un livre ë qu'un recueil de matériaux dont on 
peut composer un livre. L'ouvrage ne consiste en grande partie qu'en ci¬ 
tations, liées entre elles par quelques mois de discussion ou d'explication. 
U résulte que la lecture en est assez fatigante ; ou a de la peine à sai¬ 
si r 1 à travers cette accumulation d"extraits, le vrai caractère de ta théolo¬ 
gie mélanchthonienne ; 1 auteur a laissé au lecteur la tâche de le dégager* 
Ce qui augmente lu difficulté de celte tache, c'est la disposition très com¬ 
pliquée des madères, de l'application aux Idées de Mélanchthon, de la ter¬ 
minologie scolastique moderne; M. Herrlingcr a trop divisé et subdivisé 
ce qu'il aurait mieux valu grouper sous un petit nombre de chefs, et 
par les expressions qu’il emploie, il a risqué d'obscurcir le sens des con¬ 
ceptions du xvr siècle. Nous ajouterons que le jugement porté sur plu¬ 
sieurs de ces dernières, est trop subjectif pour netre pas contestable ; mais 
dans celte Revue une discussion purement tliéologique ne serait guère à 
sa place. 

S. 


3t4- “ Un M-I-Iienr de CholU-ro»* édition préparée pur Ed. Tmco- 

TEU m r notes, index et glossaire par D, JôL'jiüâTp préface par Paul L. a cmoIX. T. I. 
Les MtUituw; T. Jl. Les Àprei-dlnées* Paris, JouausC, 18701* in-8- fcu sur papier 
vergé tic HûUflrttk de eï 3rjj p T — Prix ; 10 fr. le VOl + 

Chacun des Trois bibliophiles qui ont donné leurs soins aux oeuvres 
du seigneur de ChoEiêres mérite des éloges particuliers. Feu M. Ed. 
Tricote! a reproduit les textes de 1 5 E 5 et de t 5 S7 avec une parfaite fi¬ 
délité, M. Jouaustq non content d'imprimer ces testes le plus correcte¬ 
ment et le plus élégamment du monde, a dressé un complet Index 
onomastique des matinées et des après-dïnëes (t, f, p. xxvii-xxsni), Ta 
kit suivre d'un Glossaire où presque toutes les difficultés de lecture 
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sont aplanies (p* xxxtv-xlit) êi a rédigé des noies qui ont le double 
mérite d'être courtes et bonnes (fc L p- 33 1-341; t. Iï f p. 38 q- 
^97)L Enfin M. Paul Lacroix a mis en téie des Matinées une Notice 
Sur le seigneur de Cholières et ses œuvres qui est un des meilleurs 
morceaux que l'on doive à sa plume non moins fertile que spirituelle. 

Malheureusement cette notice débute ainsi (p. Il : * On ne sait rien, 
absolument rien, sur le seigneur de Cholières, qui a laisse au moins 
quatre ouvrages, publiés à b fin du iyi° siècle ; Les Neuf matinées * en 
1 585 ; les Aprês-dîsnëes t en 1 587 ; La Guerre des masles contre tesfe 
meües M en t 5 SS s et la Foret nuptiale t en i 6 oo> * La formule : « On ne 
sait rien, > employée par M* P, L +1 est d autant plus désespérante, qu'il 
û recherché plus activement un peu partout des renseignements sur un 
des plus piquants conteurs du xvi* siècle. Du moins, il nous apprend 
que c'est à tort que les auteurs des dictionnaires biographiques moder¬ 
nes, qui se répètent l'un l'autre textuellement, et qui, peut-on affirmer 
sans jugement téméraire, n’ont pas meme lu le$ ouvrages de notre 
homme, lui donnent le prénom de Nicolas et le titre d'avocat au par¬ 
lement de Grenoble. L’abbé Goujet, dans le Moréri de 17*9, ayant 
fnll précéder te nom de Choüères de la lettre N È qui signifiait autrefois 
prénom inconnu, on aura trop hardiment imaginé que cette lettre était 
Tin ilia le du nom de Nicolas. Quant à la qualité cT avocat au parlement 
de Grenoble, elle a été, pour k première fois, imposée au gai discou¬ 
reur dans les Siècles littéraires de Desessaris, publiés en 1800, et il 
na pas été possible à M. P. L- dé * retrouver une preuve sérieuse à l'ap¬ 
pui de cette attribution, que semble démentir k nom même du sei¬ 
gneur de Choüères, * 11 faut descendre (qui l’aurait cru?] jusqu’à l'an¬ 
née i 83 q pour trouver, dans k Dictionnaire biographique, universel 
et pittoresque Paris, 4 voL gr, jn-8*f t les dates de la naissance et de b 
mort du seigneur de Cholières (tâaq-i 591}. Ces dates n'ont [peut-être 
selon M. P. L,. évidemment selon moi], été fixées que par induction, 
maïs elles paraissent assez probables, puisque le seigneur de Cboltêres, 
dans ses Matinées, qui sont de i 3 S 5 , laisse entendre qu'il était âgé et 
infirme. Il aurait eu abrs, en effet, y 5 ou 76 ans. 

Le lieu de naissance du conteur n'a pu être indiqué. M. P* L. sede* 
mande si ce lieu ne devrait pas être cherché en Normandie k cause de 


r. Quelques une* dû ces notes, en bien petit nombre, sont plus ingénieuses 
qu'exactes, -celle-ci, par exemple (t. 3, p B 3 33) 1 * Sç débattre de frf dwfû i Feve^que 
est un proverbe qui *Êgn.iik se disputer pour des choses qui ne vous regardent pas, 
et qu'on ne peut obtenir. Sumnt Littré, la cùnpe à rrvésquc serait une formule po¬ 
pulaire pour : Ijl cbape de l'évoque, Pcui-éins y aurait-il une autre explication à 
donner. La chape étant sur révèqut, il y a peu d’espace entre elle et lui : “ serait 
donc se débattre dans un espace fort étroit et où Ton ne peut remuer, se debaurts 
inutilement* n — NL Jcmausi n r a pas mis de note sous un passage très scabreux du 
lûmt II (p. 85), où 11 est question, à propos de Margot* ifirn de nûstrç 

temps* lequel ésait, ai je ne me trompe, te frère de "la reine de Navarre, Hcreales- 
François* dut d'Alençon, puis duc d'Anjou, mort en 1 ^ 84 * 
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certaines désinences dp patois normnnd que son sïylîconservc, ou mieux 

encore en Touraine, oh l'onu pu constater Ftxhtence de plusieurs familles 
Je Ch obères au xvit* sîècle t mentionnées dans YAçm&riat générât de 
France. Ces conjectures sont si vagues que* pour les accepter, U est 
besoin d une extrême bonne volonté Tant que Fan ne connaîtra pas 
le nom patronymique du seigneur de ChoUéres, nom qu'il a si bien 
caché sous l'anagramme A , Diane ou Àttgû ± il faudra te résigner 
à regarder comme insoluble U question de l'origine de notre écrivain. 

Ce devait être, du reste, un grand partisan deF/ljua msçiri que cet 
écrivain qui, ayant composé quatre ouvrages assez volumineux, n a 
laissé nulle part, comme le remarque (p* v) M + P. L- p l'empreinte de sa 
personnalité. On a beau étudier les livres du seigneur de Choliércs, on 
ne saisit aucun des secrets de son existence M* P + L. a seulement pu 
établir (p. vm*txL d après divers passages des couvres du mystérieux 
personnage, qu'il était marié et même très mal marié, puisqu'il va jus¬ 
qu i surnommer sa femme n ma Ximttppe L » IL avait* en dépit de ses 
infortunes conjugales, ajoute ML Paul Lacroix, «l’esprit gai et alerte, Fhu- 
meur joyeuse, le parler franc et gaulois. Comme Rabelais. son maitre + il 
aimait à rire et à faire rire les autres * r p> La bonne humeur du seigneur 
de Cholîères est réellement intarissable., er c'est à pleines mains qu'il 
sème dans tous ses livres * Je seE rabelaisien w. L*abbé Goujct et quel¬ 
ques autres critiques ont été scandalisés de la vivacité de la plupart des 
discours et récits du seigneur de Cbolièrea. I] est certain que u la mère 
en défendra la lecture ù sa tille n; mais les amis de la vieille langue de¬ 
vront sa voir gré aux éditeurs de leur avoir rendu accessibles des textes 
qui sont si précieux pour Fétude du cette savoureuse langue* et où abon¬ 
dent les îoeqlions proverbiales, les métaphores populaires, où « fleurissent 
les mots de gueule, b selon lj pittoresque façon de parler de Fauteur 
\ Xm I* P' ï21 )» ^ ■ Littré, dans son Dictionnaire dé ta tangue française, 
a souvent extrait des livres du seigneur de Cholîères de curieuses cita¬ 
tions. Combien de philologues, auxquels il aurait été impossible de se 
procurer les volumes qui ^avaient pas été réimprimés depuis le com¬ 
mencement du xvn 1 siècle, répondront avec empressement à Cette naïve 
incitation de Fauteur au * débonnaire liseur * ;t* IL p* ï 5 } * Goûtez 
d marnes si nos LruEts ne sont pas bons, ■ et profiteront largement de 
1 excellente et charmante publication de MM* Jouaust, Lacroix et Tri¬ 
cote! I 

T. DE L, 


e. Ajoutons qu'à côté de cette mauvais femme sernf mentionnées* en ses livres, de 
douces lit rouoltntes amies. Il donne à es s hmrteitef décjjfj dca nom* fictifs, icU 
que IW <Tavh r Marint 3 Cam ée. 

2 * Il leur Jtdrc&as m conseil, où aç réfu m c eoutç s*n teuvre : YigUxtc et gauJtl? 
■ t - L F* ï5 )ï Lntari ci b&it tïvfrê (fc. II B p + t3)* 
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j,}^ u or t'mi iwilpr irt Uil*t*t* * île» ObtfpmtiilsiUSB 

EberharJ van Oanckelmann (iGg?) un J ds» Grosaliïiiuler» G. J- il* von Furil 
U779J* Stuitten *ur bfaruienburfii»ib-pï«wi»Ls;!isn üescbitihte voit Hwry W»'»»- 
I_ai; uni Siegfried Ihaacsohs. Berlin, Wdiimann. tn-8*, g* p. - Prix : ^ »■ 4” 
(3 tonc$j. 

Dans cet opuscule, qu'ils ont dédié avec « une respectueuse recon¬ 
naisse dcê * àM. Droysen, leur maître, MM. Bresslau ci [«acsohn ont 
ajouté quelques détails curieux à ce qu'on savait déjà de la chute des 
deux ministres prussiens, Danckclmatin et Fürst. M. Bresstau montre 
que Danckclmânn tomba parce qu'il irrita 1 * cour et 1 électeur par ses 
allures de pédagogue, par une stricte économie, par les insuccès da sa 
politique extérieure, par sa résistance aux désirs de Frédéric lil, qui 
songeait déjà à la couronne royale. Peut-être ti'a-t-il pas assez insiste 
sur les ressentiments de l'éicctriee, Sophie Charlotte, contre Dunckel- 
mann. w Madame l'Flectrice, mandait l'aventurier français. l)u Gros, 
au ministre de Hanovre, Plate», a été le premier mobile des intrigues 
contre M. de Danquelmann. » «Ce ministre, dît Podewils, témoignait 
fort peu d’égard pour lEkctrfce, et la princesse crut trouver un adou¬ 
cissement de son sort dans la disgrâce de Danekelmann, laquelle elle 
aynît travaillée sous main et par d'autres de toutes scs forces. * « H b mé¬ 
rité, par sa fausseté envers vous, ce qui lui est arrivé, écrivait Sophie de 
Hanovre à l'Elcctrice. Plût d Dieu que tous ceux qui rendent de mau¬ 
vais offices aux femme* fussent partout traités de même! » — Quant ù 
Fllrst, ministre de la justice et grand-chancelier sous Frédéric II, 
M. Isuacsohn prouve que le roi avait résolu, dès 1770, bien avant le 
procès d'Arnold, de lui retirer sa charge: Fürst n avale pas l'énergie m 
la vigueur de son prédécesseur, Cocceji ; iî ne sût ni détruire les abus ni 
proposer les vastes réformes que rêvait Frédéric 1 1 ; un jour, le monar¬ 
que s'impatienta de ses lenteurs; il venait de deviner, dans Je baron de 
Carmcr, un remarquable esprit d’iniliativt et d'organisation ; il crissa 
Fürst de ses fonctions et te remplaça par Carmcr. 

A. C. 


rplti^ rte Ti!» !ï!ivr. 

Messieurs les Dm acteurs, 

Avec votre permission, je désire présenter h vos lecteurs deux ou crois 
obsef varions sur Le compte-rendu que M, üaiJoz a consacré à rues 
Lectures on Wehh Phiiology dans la Revit ' critique du 20 septembre. 
Je le ferai aussi brièvement que possible et sans essayer de montrer m 
combien je suis flatté du jugement pùrtisur mon livre dans son ensem¬ 
ble par le savant critique, aï combien mou opinion diffère de la sienne 
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sur la plupart des points de détail qu’il a touchés. Mais vous reconnaîtrez 
sans doute la justesse des explications suivantes : 

i) Les arguments suggérés par M. Gaïdoz â l’appui de la théorie 
britan no-gauloise me paraissent manquer singulièrement de force* non 
pas, je m'empresse de le dire, par aucune faute de sa part, mais parce que 
ce Lie théorie elle-me me est fautive. Je crois comprendre qu’il n"est pas 
sans s’en apercevoir Jusqu'à un certain point luï-méme T quand ii se 
débarrasse de la question, en demandant (p. au), à propos de nos ins¬ 
criptions oghamiques : « Nous sera-t-il permis d ajouter, sans crainte de 
passer pour sceptique, qu'il n’est pas sûr que ces inscriptions soient bien 
lues ? j> Î1 est Inutile de chercher un refuge de ce côté, car assez de nos 
Inscriptions om s sans aucun doute, été lues exactement, non-seulement en 
caractères oghamiques. mais aussi en lettres romaines, pour qu on puisse 
en faire un des éléments importants de la discussion sur la théorie 
brkan no-gauloisc. On peut essayer de s’en servir pour soutenir cette 
construction branlante; mais on ne peut les mettre entièrement de côté; 
non, on ne le peut vraiment pas, 

2' M. Gaidoï: dit de moi p, 222 : à Ainsi* p. 187* il cite une légende 
monétaire gauloise CANAVNOIS que nous croyons ne pas exister. Si 
M* R- eût nommé son informant, la responsabilité de l’erreur fut reve¬ 
nue à ce dernier ; dans l'état, elle retombe sur lui-même, * Là référence 
à laquelle M fc Gaidoz a trouvé à redire était conçue dans les termes 
suivants : « Un exemple pareil semble se présenter dans le gaulois 
CAMAVNQS qu’on dit (à propos de la monnaie n“ 129 du Dictionnaire 
archéologique dt la Gante donl la publication a été commencée a 
Paris en iSéjji se rencontrer sur une monnaie qui est Jà attribuée aux 
A r ver nés >■ s . Là-dessus mon savant critique remarque : a Quelques lec¬ 
teurs pourront croire que cette lecture se trouve dans k Dîct . archéolo - 
gique ■ nous a y avons rien vu de semblable à l’article Ànwrni où il est 
parlé des monnaies de ce peuple^ et, quant à Ea monnaie n* s 29 des 
planches, on y lit DCVNaNQS. » Je dois faire remarquer que 
CANAVNOïbotune tnépriseducriiiqne 3 ma lecture étant C AN AYNQS, 
et que la légende de la monnaie ne se lit pas sur la planche DCVNANOS, 
comme M. Gaidûz Imagine de la donner, maïs DCàYàNQS, comme 
les auteurs du Bict ternaire la donnent. Maïs ces sérieuses erreurs ne 
sont pas ce dont je me plains. C’est un étrange reproche que m’adresse 
mon savant critique en objectant que le nom gaulois ne se trouve pas 
dans un article auquel personne ne le réfère ; et que, de là, la référence 
ne se trouve pas du tout datis l'ouvrage, c h cst vraiment une conséquence 
un peu forcée. Si au lieu de cela il veut avoir la bonté de se servir de 
ma référence telle qu’elle est a et de se familiariser un peu avec le plan de 


i. A SÏTnâîar Instance seems eo efler aiscH in ihe Gauliih CANÀVNOS aaid, à 
prôpôs ùï coin n® 119 ïn lhe Dietimnaîre ûrchëQÎBgique Je ta Gaule whkh vas 
begua ïn Paria in occur on money which ïa iliere ittributcd to the ArVêrni. 
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ce roagni tique ouvrage le Dictionnaire archéologique, il découvrira 
qu’à chaque planche de monnaies correspond une page de remarques 
numérotées dans le même ordre, et que « à propos de la monnaie 
n° jjg » on trouve les mots suivants : » D'après des exemplaires très 
complets trouvés à Gcrgovie, la légende de cette pièce doit être lue 
GAN A VN OS ». 

3) Enfin on me demande : « pourquoi M. R. s'est-il systématique¬ 
ment abstenu de références? * Ma réponse est que mon abstention n est 
nullement systématique, comme le critique semble le suggérer. S'il en 
fallait une preuve, on n’aurait qu’à examiner les chiffres qui accompa¬ 
gnent dans mon premier index des noms comme Atkinson, Bonaparte, 
Ërash, Brugman et d'autres qu'il serait trop long de citer. J‘ai cherché 
à donner des références dans toutes les circonstances, excepté celles où 
je ne croyais pas devoir ennuyer mes lecteurs- mais que je puisse en 
avoir oublié d'importantes, cela n'est que trop probable. Cependant, 
après que l’attention du savant critique a été appelée sur ses propres 
manquements dans son propre paragraphe sur CANAVNOS, il sympa¬ 
thisera pins volontiers avec moi, et il verra comment il se fait que des 
étourderies et des erreurs peuvent se glisser dans un livre, si petit 
qu'il soit. 

En vous remerciant, Messieurs les Directeurs, vous, et, par votre 
entremise, mon savant ami, pour sa favorable critique, je vous prie 
d'agréer, etc. 

John Rhïs. 

St Germain*s, Oxford, 39 septembre 1879- 


Hi tiûldüï. 


M* Rhys, comme on le voit, n h a touché dans cette lettre que quelques- 
uns des points traités dans noue article. Nous ne dépasserons pas nous* 
même les limites de sa lettre. 

1) Ce serait entreprendre une dissertation en règle que d'examiner par 
le détail les liens qui unissaient les anciens Bretons aux autres Celtes. Nous 
ne le ferons pas plus que M, R. ne Se fait dans sa lettre. Nous nous en 
tenons aux réserves que nous avons exprimées dans notre article et aux 
objections que M* d’Arbois de J u bain ville avait présentées avant nous 
dans la Revue celtique jt. III, p. 280)* 

1) Sur k second point, nous avouerons sans difficulté que nous avons 
commis ce qu oit appelle en anglais une a clérical error Le Dictionnaire 
d'archéologie celtique donne bien CâNÂYNOS t non pas dans son 
texte, mais dans une feuille explicative des planches qui nous avait 
échappé. Nous avions donc tort d'alléguer cet exemple comme an de ceux 



hevue ciirîiQire 

nù M. R- nageait de citer sa référence \ mais Je lecteur peut voir par 
noire erreur même s’il donnait cette référence d'une façon suffisamment 
claire* 

Quant IL la lecture de la monnaie elte-mêmc, elle est fort suspecte, et 
nous n’avions mis son exactitude en doute qu après avoir pris l avis 
d’un des savants les plus compétents en numismatique gauloise, M. Ana¬ 
tole de Barthélemy, secrétaire de la commission de la Topographie des 
G iules. Voici ce que M. de Barthélemy nous écrivait en date du 10 août 
dernier : * J’ai vérifié la légende gauloise en question ; sur le meilleur 
exemplaire connu, qui est tris beau et conservé au cabinet des médailles, 
on Ht DCVNANOS. Comme la lettre qui pourrait eue un A n'est pas 
barrée, on pourrait lire DCVNANOS et DCVNVNOS. Le D ne laissa 
pas que d'être gênant, mais il est parfaitement distinct; sur uns ioule 
d' exemplaires, la conservation défectueuse ne permet pas de le voir. » 
Depuis, M. de Barthélemy nous a appris que la commission de topogra¬ 
phie des Gaules doit faire corriger la gravure de cette pièce, ainsi que la 
note explicative. Quant au CANAVNQISsor lequel paraît insister M, R., 
faut-il lui faire remarquer que c’est une faute d’impression p. 222, pui*" 
que quelques lignes plus bus, i la p. aa 3 * on trouve imprimé CAN AV- 
NOS dans la citation expresse de son texte? 

3) Ici nous laissons au lecteur le soin d’apprécier la théorie de M. R* 
sur la façon d’indiquer les sources et références. Pour lui, cela consiste 
à donner une table dans laquelle, sous le nom de chaque auteur, on 
trouve à quelles pages il est cité. Pour nous, il est de beaucoup préféra¬ 
ble de donner au bas des pages les sources et les autorités. Le système 
de M. R. mène ù des obscurités que Le lecteur peut apprécier par les 
exemples donnés plus haut, p, 222, Pour M. R., la philologie est une 
sorte d'algèbre, et il croirait interrompre scs raisonnements en y insérant 
des réferences, Mais les éléments de ces calculs sont dç& faits, et tous les 
faits ont besoin d’être contrôlés. 

Si nous nous sommes permis d'insister sur ce point, — dans I intérêt 
de cens qui, comme J’auteur de ces lignes, s’instruisent à lotit ce qu é- 
crii M, Rliys, — c'est que le savant Gallois semble ne pas te rendre 
compte de l'utilité des références dans les recherches d'érudition. Don- 
nons-en un nouvel exemple, Rendant compte de la première édition de 
ce livre dans la iîwue celtique\t. III, p. aSo- 5 ), M. d’Arbols de Jubain- 
ville disait ù propos des inscriptions bri tan no-latines étudiées par M* R. 
au point de vue philologique ; » Nous conseillons ô M, R. de donner 
dans sa prochaine édition «ne concordance de ses numéro* avec ceux de 
M. Htibncr 1 dont la publication conservera toujours, au point de vue 
paléographique, la supériorité, et au livre duquel il sera nécessaire de se 
reporter toutes les fois qu'on voudra discuter une date. * La prochains 
Aiition à laquelle faisait illusion M. d'Arboi* de Jubainvillc est la se« 


, titwipliQ"** Brilanulat CHrUi!mia*, oüdit Hûtmer, Ucrolim, 1*76. 
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conde dont nous avons rendu compte ici même. Or, non seule nient 
M. Rbys na pas donné les références que lui demandait avec tant de 
justesse M. d'Artois de Jubamville, mais il na pas gardé son propre 
numérotage de la première édition, et il n'a pas donne de table de con¬ 
cordance entre ks mimer otages différents de ses deux éditions. Cela ne 
contribue pas a faciliter Tétude des livres de M. Rfcys, 

Ce sont là des défauts pour ainsi dire extérieurs, et des inadvertances de 
rédaction. Ccsl dans 1 intérêt de la science que M. R. représente si di¬ 
gnement h OxÉorJ que nous voudrions le voir nepa? négliger ces detail* 
d'ordre secondaire. Si nous avons présenté ces critiquai avec quelques 
autres, ce n'csî pas pour rabaisser lu valeur du livre de M. Rhjs t maïs 
pour remplirj selon notre conscience et dans la mesure de nos forces, ce 
rôle du critique si bien défini d'avance par Horace l 


„ lir FungOPpit* ctàîs r Êcittum 
ReJdirç quaâ ftrrum yafcR cxsvtp if sa sccandi _ 

farls. 7 octobre 1^7tj- 


Ü. G.ULÛ2, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance duSi octobre 


NL Des jardins Ht une note complémentaire au mémoire tu par lui h Ia dernière 
séance, au sujet d'une borne militaire trouvée à Paris,. M r de Longpéricr,, qui avait 
craminé le premier autrefois rinreripttan. de cette tourne, en avait lu h fin ainsi : 
Cf cimtale parisivrym Rûtcmagum ifMÏJîarz;dïrt JfHttiïfrtr ; ]q borne CO question, trou¬ 
vée *ur la rive gauche de la Seine. aurait marqué Jadis le premier mille, a parîir dû 
l'ile de la Crié* sur Eû rüuïcde Paris ü Rouen, route qui alors Sortait de Paris par le 
sud, M, Des^rdîns, dans son dernier mémoire» nproposé j e subftkuer Di cette fccïure 
la lecture aimante : a c iviisit Fartfiùwm Rcmos Cl T nHHia fassuztm. M. de Long- 
pèrier, a objecté, contre cette nouvelle lecture, qu'elle donnait une tournure peu na¬ 
turelle j selon lui, du moment qu + ït s'agissait d'une borne située â Paris, elle aurait 
du plutôt porter n Remt cirîLuem [ou ciKtaij Parîtlorum C V vüiïîa paÉ&ium, C'est 
à -cette objection que M- Déparé ina répond aujourd'hui. 

Il faut distinguer, dit-il, les bornes rmlütirci ordinmres ë placées de mille en mille 
le long des routes pour Indiquer les distances respectives det points où elles sont 
placée* ü un point de départ commun, et d*autres bornes qu'on pourrait appeler 
rCwtf iUii&iivcSy placées au point de départ d^une toute pour indiquer la distance to¬ 
tale d'une sjîremiré de cetïc route à l'autre, Sur les premières, la tournure de phi^sc 
attaquée par M, de Loogpérict cat en effet mus exemple; mais 11 est aussi à peu 
près tans exemple que ùûS borpeS portent a la fois l'Indication du point de dépait de 
Il route tt celle du point d'ûrrivcc, comme dans J a lecture proposée par ftï. de Long- 
pieisr û cii/itûie Parif ionàm fin ; la via A u^ustn, en bciique t est, à lie-m- 
niîîsinee de M. DrejardinS* la ksuEe voie romaine -mr laquelle on a|î trouvé des 
inscriptions tmîliaires libellées de cette manière. Au contraire, sur te* borne* rjfor- 
pitulativ&> on rencontre une tournure semblable à celle que donne, pour llnserip- 
iîon de Pâtis, la kçon de M. Des jardin*. Ainsi, une home trouvée à Gragnnce, 
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Brtçjra Auguste, d'où parlait une rouis allant ù AstorgA, Atturicu, indique en et» 

t<irirt«s la longueur tou,le de «ttt roui* : , 

A BRACAR AVG 
A STVRICAM 
M P CCXV 

% C( ds Longpérier réplique qu'il y a encore uns grave diffiedté qrf émp*** d^d- 
mettre réplication de W. Etesiardin», Si la borne en question était une de «s bor 
ncs ,, réearUulaûves * dont a parlé M. Desjirdins, elle devait tire plate* au point 
d* départ Officiel de la rouie, c'est-à-dire dan» nie de laCilé; or elle a L ‘ d 
sur la rive gauche, à distance de la rivière. H faudrait donc qu on 1 eut iranaportee 
14 - niai a cela est peu vraisemblable, vu que les pierres se sont de tout temps trou 
,*, » abondé sur la rive gauche de la Seine, et qu'on nWu 
prendre La princ d'en aller chercher dan» Vile- Quant au* testes otâ _P* **• »»- 
jardins commu donnant des .exemple» de la tournure défendue ; par lui, .ils son 
£iïl-; Minore d'AuLio et r inscription dcBr^noe. OtM 
d'Anton in est un teste littéraire, qui ne peut frire autorité dans une *«*»“ de 
pure dpigrapbU; et quant à l'inscription de Bragancc, sa provenance ta «"J *“ 
Lte. car La péninsule ibérique est un des pays on abondent 3 * pins les inscription 
faussés, surtout l« inscriptions fabriquées d'après des données prises dans la Ih 
vres; ici. la parfaite conformité du ter le de l'inscription avec un passage de l itme- 
faire d'AnlOUin est un, motif de suspicion déplus. 

M Desiardins dit que la différence dïtrterprétttiop entre lui et M. de Longpén« 
tient' avant tout à une différence de lecture dos lettres mêmes de l'inscription. Uou 
M. do Longpéner lit RO, qu'il explique par Rotomagtmt, M. 

tEl!re chose qtac RCV, qu'U * expliqué par **1™ j ü chiffre LV ' U 

n i ÉUl l de le question. L ni 

Académie décide que M. Mariette lira ù la séance publique aontirile, le *1 oo- 
vctnfrre, un extrait dû son mémoire sur les nouvelles fouilles * ™ire en SÎP ; 

M. Joachim Ménant fait une communication au suîol d'un cylindre assyrien du 
Musée Britannique, défi plusieurs fois publié. Ce cylindre porte un essin qui 
représente deux personnages assis SOUS un arbre d'où pendent deui fruits, 
eux un serpent, George Smith, qui a prétendu retrouver, dans les textes cunufor-- 
mes qui forment te qu\m appelle k InbUolheqne d*A$surbftnipaU y f e ' iU|tr ‘_ e °~" llS 
de k création et des premiers âges de rtLumnnirêt parallèle k celui c à énese r a 
voulu rattacher aussi a eea récits le dessin du cylindre en queslian, et a souIl.. 
Wil représentait Adam cl foc. l'arbre du bien ci du mal et le ^rpem ^teur. 
M. Menant repousse mie interprétation, par diverses raisuns T dont U P ïUtS or c ca 
ju'en y refiardani de près, on ro^onnâïï que ka deu* personnages représenta 
Virbraaontt fier* Lin homme fit une femme, maïs bien deo* howmes^ 
serrent, H figure de même 4 titra d’accessoire symbolique sur toutes sorte l 
monuments assyriens où sont figurées les scènes lep plus diverse». M- ■ b ' 
crtïit donc pas qu + îiy ait le moindre lien entre k dflïin dont il ft occupe c ^ Av 
ptg 5 ou moins fienabtabka à mus de la Bible, que peuvent contenir es texte* 

Ou graves pmenti* de h part dej auteur s : — par M.Hcu^y : 

iiïîKïs-iïs;i 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX- 

Le. Puyy typ> fiM- J/drcteî«û'tr Jïk P topiev-vi Soini-Laurent* ?3* 
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ÉKikndial^D t iifi. GËUïWlJt* De En métrique du second Avc*ta. — ^7. Fûrstsb* 
Zambc^aii cl le9 jcttrci dç Libanius. — iî8, ËRÛtMkXER „ Iwin PoiâOKhkow, — 
^19, Kwc-tue., HLstoîi^ de la nûbküi de El Heute-LuSacc* — Academie des Interîp 
ÜOÛS. 


: 16 . — Ucber illi? JHi*[i-IU dk-i* Jutu^urËii Jvuk[u, nu b St Usbcfsetcun£ 1U3* 
pcwaehl t-e r AbÿchrtLttt:, von KâfL Gè.l.usLh. Tucbingcn. 1^77, 

Dès le début des études rendes, Bumouf avait reconnu qu’une partie 
de 1‘Âvcsta, les Giithâs, est écrite en vers, mais sans déterminer dans quel 
mètre elle est composée, Cesi à un savant étranger au* études zendes, 
M- Westphal* que revient L'honneur d'avoir tracé avec une rare sagacité 
les principales lois de la métrique des Gathâs* Les mètres sont syllabi¬ 
ques* c'est-à-dire que le vers se compose d'un nombre régulier de sylla* 
bes, divisées par la césure en deux parties où le nombre des syllabes est 
également défini. Chacune des cinq Gàtiiâs est conçue dans un rythme 
différent, dont les éléments sont : dans le vers, le nombre et la division 
des syllabes et dans la strophe, le nombre des vers, M. Wesîphal fut* en 
chemin, conduit à la conclusion que l’orthographe zünde ne reproduit 
pas exactement la valeur métrique des syllabes et H arriva à la constata¬ 
tion de diverses lois que nous pouvons formuler comme il suit : i* tout 
groupe, qu'il soit écrit comme monosyllabe, ou comme dissyllabe* a en 
métrique la valeur qu'il a étymologiquement : ainsi ere est monosyl. t et 
non dissyL ; av est monos, quand il est gana de jj, il est dissyL quand il 
est contracté de am; nu/ia est monos,, étant primitivement sva; a û les 
syllabes oh entrent ks semi voyelles jr, v, peuvent, comme dans le Véda # 
être comptées, soit comme monosyl-, soit comme dissyL ; w n'est jamais 
vocalisé. 

M* Westphal reconnut encore que les Gâthâsne sont pas les seules par¬ 
ties de TAvesta qui soient métriques, et qu'il y on a également dans les 
textes considérés jusqu'alors comme prose. Le mètre de ces autres Textes 
est d'ailleurs beaucoup plus simple : l'élément constituant est le vers de 
huit syllabes, groupé en général en successions de quatre vers, ce qui est 
exactement le doka indien* au moins quant au nombre. M. Wcstphal 
restitua ainsi en forme métrique la plus grande partie du neuvième Hà 
du Yaçna> Il ne décide pas si l'accent joué un rôle dans la métrique Je 
LAvesta, ou si le nombre des syllabes est l'élément unique : il laisse la 
question ouverte. (Journal de Kuhn, IX, pp. 437 sq M iS5a.) 

Nouvelle *cri*. V||| 
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pus le risque de donner pour le poème de l + an iow avant le Christ, un 
poëmede l'an 1877 après le Christ, Remarquons d'ailleurs que ces quatre 
malheureuses lignes, que Ton condamne à être vers, quoiqu'elles en aient* 
n'ont point contre elles le témoignage de celles qui précèdent combiné 
avec le témoignage de celles qui suivent : ces dernières seules sont métri¬ 
que^ les autres le sont si peu que M. G, lui-même n'a pas essayé de les 
réduire en vers ; il faut remonter de sept membres Je phrase pour n> 
1 rôti ver une série octo syllabique. 

La lecteur peut refaire cette expérience sur le livre de G, en ouvrant 
au hasard- U est naturel, en effet, que M. G.* partant de cette idée que 
les derniers rédacteurs de l'ÂVesta ont remanié les textes, interpolant 
des passages 3 ajoutant des mots et en retranchant, use largement en sens 
inverse des mêmes procédés. Mais je crois que ces remaniements* s'ils ont 
eu lieu* n’ont pas pu purterà l'intérieur des morceaux métriques. Un fait 
certain* en effet, c'est que les derniers rédacteurs de FAvesta avaient, 
surtout en ce qui touche k nouvel Avesta, une connaissance parfaite de 
la langue zende et des urnes quils arrangeaient : ce taie ressort avec 
évidence de h traduction pehlvie qui fut faite plus tard* à une époque où 
la tradition devait être plus affaiblie, et qui cependant est si fidèle pour 
toute celte partie de FAvcsU. Il est vrai que M- G. appartient à une 
école qui, frappée 1res juste ruent des rapports du Véda avec F À va ta, voit 
là la seule source d'interprétation et professe pour la tradition un mépris 
partait. Mais il semble qu’en général les membres de cette école ont 
condamné l’accusé sans l'entendre ; et* quant û. ceux qui Font écoulé, ils 
sont daccord h reconnaître qu'il parlait de choses qu'il savait. Il devient* 
dés lors, bien difficile J ad mettre que les derniers rédacteurs n'aient pas 
reconnu le rythme, et un rythme si simple, si rythme il y avait; Il 
devient vraisemblable que le rythme n'était qu'une tendance ex que les 
morceaux non rythmés, que M + G. lient pour interpolés ou pour dé¬ 
formés* faisaient partie du texte primitif. 

Cette tendance au rythme octosylbbique résultait d'ailleurs assez natu¬ 
rellement de la structure de là phrase zende : la phrase est très simple, 
plus encore peut-être que la phrase védique* et marche naturellement par 
petits groupes de trois mots : verbe, sujet, régime; ces trois mots qui don¬ 
nent en moyenne la valeur de six ù. sept syllabes,, toutes les fois que la 
phrase prendra un ion poétique cl quç\ pur suite, la tendance rythmique 
paraîtra, fournira toujours très aisément avec les particules et les prépo¬ 
sitions r k moule simple de la poésie narrative, l'octosyllabe, sans que 
d'ailleurs Fée rivai n melte aucune obstination à faire, à tout prix, des li¬ 
gnes égales. Voici un exemple emprunté à un texte si favorable à b 
théorie métrique que le maître de M. G. Fol lui-même choisi comme 
exemple et Fa restitué dans la forme poétique primitive ; c'est un exem¬ 
ple destine, dans la pensée de Fauteur, à montrer comment le mètre per¬ 
met de corriger le texte et de rétablir le sens dénaturé parles derniers 
rédacteurs, et qui cependan t, en dernière analyse, est t je croîs, la condam- 
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nation mémo de Ja critique du texte par le mètle, L'Avesta, racontant 
que Yima vient d'agrandir d'un tiers la surface de la terre et que lus 
animaux sV produisent en aussi grand nombre qu'il le désire, dît : 

Aae Yima zâm rrafihuvayaf 
ü£va itirishïà ahinflf imçyèhtm 
yjtt'.a paru alim-If aç; 
iem ithra frocarcnfï 
pacvQçca çtodrncà tnaihyti^ 
hvYim an u Ishtïm zaoüh^mia 
yqtba kathaca hc zaçïba. 

Les membres 2, 3 S 4, précédés d'un vers et suivis de recè, le deviendront 
h leur tour si on fait passer maçyëkîm avant akmât, et si h arrérani la 
phrase avant aç, on joint ac 3 tem : 

aeva ilirishva ma^Êhim 
ahmfif yatha para ahmüf 
□ zctm ïihra fri,çar£nii. P , PT 

ce dernier membre signifiant* vont a letable ». La correction est cer¬ 
tainement ingénieuse et séduisante : Je n objecterai pas k traduction 
pehlvie qui fait de aç un verbe jplus grande que n’éiait auparavant'; on 
répondrait que la traduction pehlvie n'a pas d'autorité; je n'objecterai 
pas que celte phrase aftmal j-aiha para ahmat. semble incomplète et que 
le sens réclame Je verbe être : on invoquerait les libertés du langage 
poétique; je ne dirai pas non plus que l’étable, quoique la bienvenue à 
un certain point de vue, puisqu'il s'agit de troupeaux, n'est pourtant pas 
ce qu’on attend ici, car il s'agit de peupler la terre, de k remplir, et non 
de mener les animaux et les hommes 3 l'étable, et qu'un tem, se rappor¬ 
tant à Yima, est beaucoup plus naturel et est en partait rapport avec le 
hè de la suite (viennent à lui, en aussi grand nombre qu'il voulait); je 
ferai seulement observer que l’expression yatha para ahmâi ac Iquam 
ante hoc rrafj est une expression consacrée, qui sc retrouve ailleurs, 
sans combinaison possible avec un tem suivant iVcnd.,ix, 40, ed.W.J; de 
sorte que le sens et k critique du texte sont d’accord avec la tradition 
pour assurer l'authenticité du passage. 

L'on voit par cet exemple que même au milieu de séries toutes métri¬ 
ques. c'est-à-dire dans le cas oh il y a le plus de chance que les interrup¬ 
tions du mètre soient dues à une altération du texte, l'étude directe du 
texte prouve que cette interruption est primitive. C'est un des torts de 
M. G. de n'avoir pas tenu assez compte du fond même du texte et des 
nécessités de la langue pour s'en tenir â la forme seule et à la numéra¬ 
tion des syllabes. Il lui arrive ainsi plus d’une fois de modifier Je texte 
d’une façon contraire k la langue, pour obtenir un ou deux octosyllabes 
au milieu d'un morceau écrit en prose, ou que du moins il ne revendi¬ 
que pas pour le mètre, Par exemple, il a besoin de réduire asha à une 
syllabe; il suppose qu'au lieu de aska, saint, il faut lire ash, beaucoup; 
soit! quoiqu'on ne comprenne pas trop pourquoi les derniers rédacteurs 
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qui connaissent parfaitement ash l'ont confondu avec aska ; mais l'on 
devient beaucoup plus sceptique quand l"on voit alors ash supplanter 
asha dans des composés ùh l usügû de k langue interdit U présence de 
ash, c'est-à-dire en combinaison avec des mots de sens neutre; je com¬ 
prends u el mot comme ashqarenah * qui a beaucoup de gloire *, je ne 
comprends pas un mot comme a-Wi-tiiana/i, a qui a beaucoup de marwh, 
d'esprit ^ (au sens philosophique du mot); et quand je vois que le teste 
parie asha inanah « a l'esprit saint n, expression tout â fait conforme au 
génie et aux habitudes de la langue, et que ash~manah n'est qu'une cor¬ 
rection. de texte destinée à cruer deux pauvres octosyllabes d'ailleurs 
pariai tentent isoles dans le contexte, je me dis que ce n’est point Ja peine, 
assurément, de faire viol un ce I la langue pour si peu ; pour k meme 
raison, asha reprendra sa place dans ash dans ash hmia~ 

rem, où ash serait grammaticalement possible, mais où k profil dune 
révolte contre le texte n'est vraiment pas assez tentant /p. 40). 

Nous navons pas besoin de faire observer toute l'étendue de 1 ar¬ 
bitraire où Ja méthode suivie par l’auteur doit nécessairement l'entrainer 
et U facilité par trop grande avec laquelle la licence des dédoublements 
de longues ou des contractions permet de rétablir le rythme. Si dans le 
même vers îm peu! vire soit soit i-jmwï, sî dans lemérne versdr/i peut 
être dm ou a-dm i la tâche est trop facile pour être bien sûre, M. O, ré¬ 
pondra, il est vrai, qu'il en est Je même dans k métrique des Yêdss, 
qu i) n'est aucune dus licences supposées dans la métrique zende, qui ne 
soit certaine dans la mu trique védique et que là aussi on rencontre à cha¬ 
que ligne ces contradictions de ta scansion. Seulement une différence es- 
sc miel te qu'il ne faut pas .perdre dé vue, c*est que dans les Védas nous 
savons d'avancé de la tradition que nous avons affaire à des vers, et 
nous en connaissons Je mètre d'avance; par suite, quand la Jccture ordi¬ 
naire des mot:, ne donne pas le mètre annoncé, nous sommes forcés Je 
supposer une lecturediïlcrentc : en zend, au contraire, ctest nous qui 
supposons des lectures dilfér en tes pour établir que nous avons affaire à 
des vers : dans le Ycda, l’hypothèse est nécessitée par un fait certain re¬ 
connu, et qu'il s'agi E d'expliquer; dans l'Aveu ta, l'hypothèse est provo¬ 
qués par le désir d'établir un fait nouveau, incertain et mal défini- Gela 
ne prouve pas sans doute que L'hypothèse soit fausse en elle - meme, mais 
cela prouve du moins qu'il est très difficile de rétablir scientifiquement 
et d arriver à une certitude- Autre différence tout ù !avantage des Vé- 
das : ctest que Jkrbïtraire des lectures, déjà légitimé en soi par la certi¬ 
tude qu’il y a un mètre, et te! mètre déterminé, est encore resserré dans 
des limites assez étroites par le rôle de la quantité dans le vers. Toutes 
les bisque les libertés de lecture portent sur la partie des vers soumise 
aux lois de quantité, la lecture peut être établie avec une certitude pres¬ 
que absolue P En sènd, au contraire, nous n'avons qu'une donnée, le 
nombre des syllabes « dès lors, à l'arbitraire du point de départ, s'ajoute 
l'impossibilité d h une vérification, La certitude scientifique est en raison 
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directe du nombre des conditions à satisfaire, parce qu'a lors chacun des 
éléments de la solution se contrôle mutuellement : plus die a d'entraves, 
plus la science est précise et puissante : la tendance de l’école de M. G. 
est* au contraire, de lui donner la liberté absolue : c'est lui rendre un 
méchant service, car c'est lui enlever tout moyen de se contrôler dlc- 
mè me, ci de prouver sa légitimité. Si M. G, veut arriver, non à prouver 
une thèse, mais à trouver b réalité des faits, il doit faire entrer en ligne 
de compte des éléments qu'il néglige, en partie intentionnellement : il 
doit accepter le texte traditionnel comme étant, jusqu'à preuve du con¬ 
traire, k reproduction fidèle des éléments primitif»; or la question étu¬ 
diée historiquement donne tout lieu de croire qu'en général il en est 
ainsi ; il doit s'interdire toute modification du texte contraire au* habitu¬ 
des de k langue, ce qu'il nk pas toujours fait ; il se peut qu’alors le ré¬ 
sultat soit tout différent de celui qu'il veut établir, et qu'au lieu de mor¬ 
ceaux de poésie, on ait seulement de la prose poétique : les résultats 
obtenus seront moins brillants, mais on s'en consolera aisément, si par 
hasard Von arrive ainsi plus près de la vérité. 

Cela ne veut pas dire, bien entendu, que k métrique, ou, pour parler 
plus exactement, que l'étude des tendances rythmiques ne paisse don¬ 
ner çk et là d'utiles renseignements pour la critique du texte. En réali té t 
ccs renseignements seront surtout des confirmations, et leur certitude 
sera d'autant plus gran le que Ion sera arrivé d’autre part, et pur d autres 
indices, à des conclusions concordantes* Si l'on passe e n revue les correc¬ 
tions de texte proposées par M. G,, on verra que toutes celles qui s'im¬ 
posent avec un caractère de vraisemblance ou d'évidence* sont de[â sug¬ 
gérées d'elles--memes, soit par la grammaire, soit par les variantes des 
man uscrits ou des passages parallèles. Au contraire, aucune de celles où 
M* G. n'invoque que la métrique, n'offre ce caractère d'évidence, 

Pour nous résumer, nous croyons que le point de départ de M. G,, à 
savoir qu'il y a dans Se nouvel Avesta un système de mètre défini, qui peut 
servir par suite A rétablir le texte primitif, et à distinguer dans la rédaction 
l’œuvre de mains diffère mes, nous croyons que ce point de départ man¬ 
que de certitude, et nous posons cette question préliminaire : nkst-il pas 
possible que les morceaux dits métriques ne soient qu\mc prose poéti¬ 
que, assez* analogue à la prose de Saadi en Perse, d'Ossian en An¬ 
gleterre ? 

Cette réserve de principe une fols posée, nous n'avons plus que des 
éloges à donner aux rares qualités déployées par M. G. dans ce travail* 
Nous ne nous contenterons pas d’admirer sa rare habileté à manier les 
lois qu'il établit, puisque nous croyons que cette habileté repose sur un 
principe Incertain * certainement personne en Europe ni h Bombay ne 
tourne 1 e vers zeud comme M. G. et Ton peut craindre qu + il ne soit plus 
habile versificateur que les pramiers auteurs de l Avesta. Mais dans ces 
mille observations répandues dans son travail, il y a beaucoup de choses 
ù prendre, et il y a plaisir h suivre un esprit vigoureux* précis dans son 
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genre, toujours ingénieux, et qui mériteraii d'avoir raison. Beaucoup de 
ses explications nouvelles sont bien séduisantes ‘ îl en csi quelques-unes 
que nous n osons trop louer* ayant eu le plaisir de nous rencontrer 
d’avance avec l'autour la frataE-kushU ; qüi* 18 j5) ; maïs ü y en a beau¬ 
coup d autres oü nous sommes plus à faïse : signalons^ entre autres, le 
mot bavant qui disparait définitivement du lexique zend pour se rejoin* 
dre en suffixe au substantif èare^sh [sscrit. barhishvatu). Parfais les 
étymologies de 3 auteur sont si ingénieuses qu’on est peiné d être forcé de 
les repousser ou du moins de les ajourner : le qaétvadathô, le mariage 
entre parents* devient par la simple application d'une loi tfécriture p 
qâetu-vadaîha É c cst-à-dîrc que Je mot signifierait étymologiquement ia 
chose qu il désigne en fait : mais, si tentante que soit 1 étymologie pour 
un sanseriliste, comme vad existe en aend, et que par suite* s'il était Ih, 
la tradition qui connaissait Je sens du mot emier n avait aucune raison 
de !e méconnaître, h tonne puhjvie du mot qaëtâk~dath r parsi khveto- 
Jaih nous prouvera que le mot doit se diviser comme le divisent les 
manuscrits, en qaétva^datha, ce qui rend très douteuse l’étymologie de 
M. G.„ qui a d ailleurs 1 inconvénient d'être trop logique et trop con¬ 
formé au sens : les mots sonc rarement des définitions l + 

Nous ne nous sommes si longuement étendu sur un livre* dont nous ne 
pouvons pour Pi nstant accepter les conclusions, que parce que nous avons 
cru y reconnaître des qualités scientifiques du premier ordre. Pour que 
M. GeEdner produise une œuvre qui ne tasse pas seulement honneur â son 
talent, mais fasse avancer la science du ne façon sûre, il na quà se dé- 


ï. Encore quelques menus reproches ; M. G. est si pénétré de l'esprit védique 
qu^il CmT^vetta plus védique que Jes Vérfas marnes. Gw drafska* bannière de 
^uir t> devient *. goutte de laïc * partie que dans le Vécfa a vache », peut signifier 
iàn ti que drapsiM siguidc u goutta Pj Mais ce rdc&i te cas en rend pour Tun ni 
p-iHir J autre; je doute J as ! leurs, que la langue védique eût jamais dit drap* a 

p^ur une goutiÉ de lait; ce n'cjt pas dans des cas de ce genre qu'elle emploie 
fF* aÆ aLX ficrrS * k ' l \ cSlc eût pris te terme propre. Pour le besoin du vers, M. G. 
lit gaas dereftha en invoquant IVdiikm de Bombay: il oublié que cette édition est 
eente en caractère gujarjuhi,, el que dans cette écriture, on écrit dra aussi bien, et 
pÉUt-ctre m-me p us \ulonticrs, djrj que drj. De là des variantes apparentes qui 
nen sont pas. lin Para, écrivant il un tics rédacteurs de J a Revue critique dont le 
norti rommence par Br ci se représentant .sans doute îe mut écrit en gujarathl, le 
grat.tiaiî régulièrement d m a ïnîemjlaiK : B>!t. L B oti ne pourrait tirer de «Misé- 
qUCrue v ^utle transcription que p Dur système d'écriture du gujarathi* et non 
pour Ja prononciation réelle du nom en quidam 

, h* dt M- G. est aussi parfois lmp hardie, du mains pour 3 es habitudes 

Timi es kt Cl du Hïlin, H m'est absolument impossible do Comprendre 

comment la *ane wrt, pehlvi varHtan, persan g^d-Uan, devient ttrwiç; m 
suppse un primitif^. mai* de vrip h i-ari je nn vois pas comment rôti peut passer, 
et ï identité de sens * tourner P ne suffit pas pour combler ("nbùne, peur changer a eo 
i ren ? eipour renverser l’ordre du mot, Asi-â-dire pour établir au moins deux loi* 
phonétiques nouvelles sam eiemple. Si untipvrle a absolument besoin JWe étymo- 
'ugîe. il h trouvera plutôt, comme le prop™ M. Spieget, dans le grec k)&A\lw 
que dans le sanscrit part. 
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barrasser d’une théorie préconçue et du joug d’un préjugé. Qu’il envisage 
les idées iraniennes dans toute l’étendue de leur développement et non 
pas seulement dans leurs origines : les recherches d’origine ne peuvent 
être fructueuses que combinées avec la connaissance exacte des laits pré¬ 
sents* et venant après cite. En un mot, qu il étudie la tradition, et aveu 
la vue plus large et l'intuition plus sûre que donne le commerce des 
Védas, quand on sait s en servir à l’heure et à la place voulue, il ne 
tardera pas à se mettre au premier rang dans l'école éclectique de l avenir, 

J AXES D lRUKSTETEn. 


in, ~ Froni^DCD TumiIi nnfr~~* «ni( lit* ncltfc do» Uliimln». von Ri¬ 
chard Kduti*. Stutipn, A. Heine, i8jï, îu-d*, 33a p.— Pria : iù mark :r* fr. 5°), 

Qn sait que la dernière édition des Lettres de Liban!us, celle qui fut 
publiée à Amsterdam, en 17^8, par J.-Chr. Wolf, renferme, à ta suite du 
recueil des épi très grecques, un recueil d'épi très latines, distribuées en 
trois livres, et qui sont données comme des traductions faites, vers la fin 
du xv* siècle, par l'humaniste Francesco Zambcccari de Bologne, Or, sur 
les cinq cent vingt-deux lettres qui composent ce dernier recueil, il n en 
est guère plus de cent dont on possède le texte grec- Que faut-il penser 
des autres? Telle est la question a laquelle M. Richard Fôrster s'est pro¬ 
posé de répondre. 

Pendant longtemps ces lettres n'ont été l'objet d'aucun soupçon; les 
historiens qui ont étudié Liban!us et son temps, s’eu étaient servis sans 
scrupule comme de documents historiques. En 18G6 seulement, un cri¬ 
tique français, M. Era. Monnier, eut, le premier, ie sentiment très vif de 
leur inauthenticité, « Ce recueil, disait-il, sauf une centaine de lettres 
dont nous avons les originaux grecs, est dénué de toute autorité et com¬ 
plètement à rejeter. C est un amas de pièces supposées, imitations, contre¬ 
façons, exercices d’école, dont les données sont empruntées â k corres¬ 
pondance de Libanius, et le plus souvent grossièrement altérées’. En 
1868, un érudit allemand, M. G. R. 5levers, auteur d'une Vie de Liba~ 
mus, exprimait, a son tour, des doutes sur le plus grand nombre des let¬ 
tres latines, mais d’une façon vague et sans rien préciser. La question 
était soulevée : il restaità la résoudre d’une façon scientifique. C'est àquot 
s'est appliqué M. Fôrster. S’il n'a pas eu le mérite de la découverte 2 , il a 


I. Hist. de Libmiut, I" pari. I'xamen eritiçut de SM Mémoires. Appendice, now 
B p. 16+ — M. Petit, dans une thèse, publiée également en xüôû, sur I" 1 u ’ ™ 
Carrespondànee du sophiste Litumius, n'a même pas soupçonné la question» (voir 

rtJJE,. (J, noid Ü 1 , 

-, L’auteur s'est aperçu de la priorité de M. Monnier, alors seulement que im¬ 
pression de son livre était déjà avancée. On trouvera la note qui constate «ne prio¬ 
rité, tout à la fin du volume, avant les appendices, P . 284, Pourquoi M. F. a -Ml 
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Ëenfivoglio ou du duc Frédéric d'Crbîn* un emploi lucratif de secré¬ 
taire* récompense bien duc ù sort beau style latin. 

Ce n'est là qu une conjecture, La véritable preuve nous parait être 
celle-ci. Les lettres latines, dont ks originaux ne se sont pas retrouves l 
se distinguent par leur clarté, leur facile élégance : la forme en est aussi 
irréprochable que Je fond en est médiocre. Au contraire, les cent neuf let¬ 
tres qui p dans le travail de Zambeecarj, sont réellement des traductions et 
que Ton peut comparer al texte grec* sont singulièrement lourdes, péni¬ 
bles* souvent même inintelligibles. 

L'argumentation dont nous venons de donner une idée, est précédée 
d'une longue étude p. 3 S-l 5 o) sur les manuscrits des lettres de Liban tus. 
M. F. examine d abord tes mss. des lettres latines. Il les divise en deux 
classes : i* ceux qui contiennent les trois recueils, meme incomplets; 
z* ceux qui renferment un ou deux recueils seulement, maïs complets. 
Les russ. de b seconde classe lui paraissent préférables en tout à ceux de 
la première, et l’examen de leur valeur relative lui permet d'indiquer 
ceux qui se rapprochent le plus de Ja source et à l'aide desquels pourrait 
s établir une édition critique des lettres latines- Il résulte de ces com¬ 
paraisons que 1 édition publiée par Wolf, lequel s'est borné â reproduire 
le texte très fautif de SaxnrncrfeldE en y ajoutant un petit nombre de 
variantes tirées de deux mss, seulement, s’écarte notablement du ms. 
de Zimbcccari et donne une idée très inexacte de ses traductions. — Le 
travail de Zambeccari restitué sous sa véritable forme* M. F. se de¬ 
mande d'après quels manuscrits grecs ont éiê foires ces traductions. Ce 
sont, dit-if, des mss r appartenant au groupe de ceux qui renferment seu¬ 
lement un choix dés Lettres; groupe dont les représentants principaux 
sont le Codex Dresdcnsisei le Codex Casaiidtensh, Mais aucun des deux 
n'esi absolument identique ù celui dont Za mbccca ri s'est servi, et qui 
doit être un troisième ms. dérivé de l’un de ceux-ci. L'auteur est amené 
par ces questions à dresser un catalogue des mss. actuellement existant 
des lettres grecques de Ljbanîus, comme de ceux qui ont disparu, ou 
qui peuvent être considérés comme désormais perdus. * Aucun des 
deux cen ïs mss. connus des Lettres de Liban!us ne renferme, dît-il. les 
originaux des quatre cents dix-neuf lettres suspectes. * Mais IL est 
permis de croire que tous ces mss, n'ont pas été examinés avec un soin 
égal^ et> comme on peut encore en découvrir d’autres, it ne serait pas 
impossible que l’on trouvât un Jour le texte grec de quelques-unes des 
lettres latines réputées apocryphes. M. F. a donc bien fait de ne pas s‘en 
tenir à cette raison, et de chercher dans le texte meme de ces lettres les 
preuves intrinsèques de leur falsification. 

Tels sont les principaux résultats de cette remarquable étude, sur la¬ 
quelle on ne pourrait exprimer quelques critiques de fond qu'ù la condi¬ 
tion d avoir tait du texte et des mss. de Liban] us une étude aussi appro¬ 
fondie que l'a faîte 1 auteur lui-même. Nous nous bornerons a remar¬ 
quer que la disposition des matières laisse à désirer dans ce volume, 
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divisé seulement en deux cbapcires dônE Iç second n'a pas moins de 
248 pages. La table qui est en te Le de l'ouvrage, si elle marque quelques 
subdivisions de et chapitre, n'est pas asscs développée* a sac z analytique 
pour faciliter les recherches. On pourrait signaler encore un certain dé¬ 
faut dtordre, des redites, des développements interrompus et repris *. 
Maïs ces imperfections, auxquelles un lecteur français est peut-être plus 
sensible que d'autres, sont, apres tout, chose légère. Elles ne peuvent 
faire oublier les solides mérites de ce travail, ni Hmportante contribu¬ 
tion qu'il apporte à l'histoire littéraire de la Grèce, comme à celle de la 
Renaissance italienne. 

Ce service en appelle un autre. M. F. t dans une note qui ne nous a 
point échappé (p. bb, n. 3), annonce l'intention de publier une étude 
sur la vie et sur les écrits de La ban i us. Cet ouvrage sera certainement le 
bienvenu. Maïs nous accueillerons encore avec plus de plaisir l’édition 
critique de la correspondance du célèbre sophiste, que M. Fürster va pro¬ 
chainement publier dans La Biblîùiheca Teulmeriûna . 3 ^ul ne saurait 
mieux que lui réussir dans cette tâche à laquelle il s'est, de Longue main, 
préparé *. 

P* DfcLOiARH£ + 


— A. Brûckfter* Ltvn 11 . IiIl^h und Z,üSlU&rïiJii in Rusais n J zur 

Zeit Inters ddi Grotsen. 1 voL in-S* Je 35 ? pp, î^ïpzîg. Duîieker zt HmnbLpi, 

M- Brüctner, élève de Ûroysen et professeur d'histoire à !'Univer¬ 
sité de Dorpat* a déjà publie, en russe et en allemand, nombre de tra¬ 
vaux estimés. Le présent ouvrage mec à la portée du public allemand 
des études écrites primitivement en russe, et qui ont valu ll leur auteur 
run des prix Ouvarov dont dispose l'Académie de Saint-Pétersbourg, 
Noua pouvons donc n priori le recommander en toute confiance; le 
sujet d ailleurs est des plus intéressants, et mérite toute fattention des 
amis des recherches historiques, 

"Ivan PosochkoV \ né vers 1677 ou 78, mort en 1726, est un contem¬ 
porain de Pierre ie Grand. De condition modeste (il s'intitule lui même 


fc- Par C3f-, le développement sur h fausae mytholtigic 4e la Renaissance, Com¬ 
mencé p, 127-231, continue p. sqq. Cf pug. t5o- 137 , Der Stand der Fr âge r ci 
pflg. -164-86, Nûchtrdg 71 J iit'PFt Stand der Frage. 

a + Vosr les 1 rivaux que M* F. a publié dam Y Hennés t t. XJ J, 4 " llvr, ; -- 
dans k Rhthiiithcs Muséum, t- XXXIL, t™ Hw.; — ^ans les Jakrbùekerfüf Phîta- 
%iV F 1876, p. 224 iqq. Cf. Un prt?j;rJmme de l'université dü Koiloct {1877 de U- 
bxuii Ubt is msj Upsxtknsîfas et UncQpùnxibus, et L’éJïiion qu'il a publiée, Pan 
derniti’idu iJioutî 

3 * Ngus rcsôtuüiis ici l’orthographe rtbenmcJle à i:çllt de M. U, qui i'adreaSC 4iL 
lecteur aîlcmund. 









E'.GV Pl-I OliU'FQüI 

paysan), il n'oceupn jamais de fonctions publiques ; on le voit tour à tour 
armurier, fabricant, distillateur. Patriote éclairé, il suivit avec une sol¬ 
licitude inquiète les réformes que le * tsar de fer a imposait a son pays, 
lia ns des écrits dont aucun na été publié de son vivant, il s'efforça de 
signaler les abus dont il avait été témoin ou victime et d'en indiquer le 
remède. Se franc bise, — malgré le mystère dont il essayait d'entourer 
ses œuvres, — ne lui réussi! point. Il fut arrêté â l'instigation de ceux 
don! il flétrissait lus. malversations et mourut en prison. Son nom fut 
à peu près ignoré de ses contemporains et des générations suivantes; 
ses oeuvres restées manuscrites n'ont été publiées que dans notre siècle. 

S.s principaux ouvrages sont Le miroir , sorte de traité contre les 
raskulniks ou hérétiques., le Testament d'un père où L'élément religieux 
jonc encore un grand rôle, bien qüon Y rencontre bon nombre de 
considérations purement pratiques, et le grand traité De ta Richesse et 
de ta Pauvreté, écrit à riiucnUon de Pierre le Grand qui n en eut pro- 
ba Idc ment jamais cosi naissance, Cesï un véritable manuel d économie 
politique qui fournît les rtitmignemam* les plus curieux et les plus uc- 
taillés sur ht situation intérieure de la Russie au commence ment du 
xvm c siècle. Le clergé, l'armée, ks tribunaux, le commerce, 1 industrie, 
1"économie rurale, le système financier et monétaire y sont tour à tour 
l’objet d études approfondies. 

On comprend ai su ment quel profit l'historien peut tirer de pareils 
matériaux. Après avoir raconté, — d’après des documents tirés pour la 
plupart des archives*— La vie de son héros, M. Erückner analyse tour 
à tour scs ouvrages et met en relief les informations qu \h nous four¬ 
nissent sur la vie publique et privée des contemporains de Pierre le 
Grand. Nul ne pourra désormais ^occuper du grand réformateur sans 
avoir recours ù ce volume très substantiel et fort bien rédigé. 

Louis Lf.GtEh» 


119 — Cïe»tUilch 14? ilfr* »Li«‘i At1*1* «*■■■ •îtlncr Hfktcx- vniw 

■x. 111 * n lu iffeK^u i:ntlo \vif“ Jniirlmii^ri* vs>» ür, neratwnm 

Ksothe, Pfûfifrtsar bûîrrt Küenigl. S^^lis. Gideitencorps. l4îp|lg T ünalttop. u, 
lï^rtdj vm cl 636 pages, in-Sv — Prix ï 14 mark (*7 fr - 

Les frais de publication Je cette Histoire de ta noblesse de ta Haute- 
LusaCtt ont été couverts par unç subvention qu 011c accordée à la fois tes 
Etats de la Haute-Lusace saxonne ei le Landtag de la Haute-Lusace prus- 
sienne. Quant & l’ouvrage, il a coûté plus de vingt ans de travail à son 
auteur, et Von ne peut que louer M* Knothe de Sa peine qu il^ a prise T 
la masse de renseignements qu’H apporte est presque incroyable. M- 
ne cite que ks familles nobles qui se sont fixées dans la Hautc-Lu^ce l u 
xui*âu xvi H siècle, mais sans les suivre, die* elkurs diversesbranches, dans 
ks autres pays ob elles ont pu s'établir. Sur 300 famllEes! 12Ô sont ve* 
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AUSde oomrf» étrangères(S 5 de Mèissen, 21 Je Silésie, etc.); B 3 por- 
lent des noms qui BppurûenneiU à des localités de la Haüie-Luâace et 
Peuvent être par conséquent, regardées comme la vieille noblesse du pays ; 
sur ôfi qui sont mentionnées dans les documents du si* siècle, 17 seule¬ 
ment existaient encore 1U lin du xW et ce cbMre est aujourd'hui réduit 
à 3 familles de Nostitii, de GerstorfT et de SabâJ; sur les 63 faillite 
qu î se nomment d'après des localités de la Hauie-Usace, 7 seulement 
possédaient, encore au commencement du xvf siècle, les biens dont elles 
portent le nom. Le livre est précédé d'une introduction on M. K expose 
U situation de Ja noblesse et ses rapports avec les autres classes de la so¬ 
ciété Les nobles de la Haute-Lusace, pauvres, ne songeant qu’à se corn 
battre les uns les autres, ne surent pas administrer leurs biens et durent 
peu i peu les vendre aux riches bourgeois des villes. Après cctic intro¬ 
duction fp* i- io5), M. Knothe donne ht liste alphabétique des familles 
nobles delà Haute Lusate: il ajoute sur chacune d’elle les renseigne¬ 
ments les plus minutieux elles plus complets p. loS-S+j). L'ouvrage 
se termine par un exposé des biens de la noblesse: i“ les seigneuries- 
a" les domaines des villes de Bjutïen, Lobau, Gürlîtz, Lauban et Zk- 
(au-j 3 ° les possessions de L évêché de Meissco dans la Haute-L usa ce ; 
Chaque nom de lieu est accompagné des diverses formes qui se rencon¬ 
trent dans les documents. 


A. C. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 7 novembre iS’jfj. 

jj. Al, Sorti n-Dorigny fsïl connaître par lettre qu'il t&i l'auteur de F un des Jeux 
mémoire» envoyés au concourt Bordin SUT la question du PmthÙM gsfyrièù, aux¬ 
quels F Académie a décerne une KHnme Je i r ooo Fr. p T chacun A titre d'enroura- 
ganvUL 

Me Renan inet sans les jeux 4es membres de rAcidénite* u titre de spécimen, une 
épreuve 4c la première feuille du Cor^m fosa-ipumHm s&nhkamm. L'imprimerie 
nationale a fuit graver, pour eette pçibUcarïwi* quatre séries notfvctle* de urulëfCSj 
deui ptmr l'hébreu, une pour le phénicien distique et uns pour le phénicien ar¬ 
chaïque, , . 

M, Charles ftisatdl commence 11 lecture d'un mémoire intitule i BrUiUttû LMtm 
est-il Fauteur Ju Pataffio ? et, j*jJ ne Fesi pat, quel est cet atitëurf Le puimc inil- 
tulé l Jï paiajpù, qui a été* sur ia fui 4e Varci'-i, Attribué à BruncUo Lad ni, cil une 
comporislon des plus obscuresj e r cst, du reSEC p ce que Vauiçur n voulu indiquer lus- 
Fncn:e parie tiue ipataÿi^ eu iuhep, tipûJw propreme&i épilàyht, et ici. par H|ufC 
4g liBCpge, texte aussi Uülicik à âéùMitx que ks épitaphes ou inscriptions 


I„ Celle introduction comprend six chapitres : i® origine de [a noblesse; bail le 
Cl basse noblesse ; 3 1 rapports avec le suzerain; 4 " LCglisc; 5- te,i villes; £ 1 I Oai 
îr-idïectuel lCifft 4 r) + Ce dernier chapitre comprend rifiruck* iffi rw HTt J Hqf i efab 
undGiit, Wtfb nnJ Kmd r WWtf utrd Wafex, Kopfund HerjF 
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MïîEiïtss: i^“»rr/'- , y“"- =b5:;,î 

l'académie dt'Ua r rEUt%2 -. 1 ^ Dcl Unilp dâtlS UR ffi ^ oirïi 5üUfiais À 

rÆrfHr r: “- œ '”-- 

qui n'ont «u lieu q «'après k mcrt'd^B^*' tltBm P I ' : ’ . rfc# «Hiwioa* u des évènement) 

ndm de Mzncllj o n ;û T . '. ïb Ê Jt illr ^ucr te po^me à un pardon nage du 

SSÎ^ wfllû™ SElftE" îtt* 4 * te oo “ djns »SS * 

H est vrai, pir un dus mj. du ^ Cf'lf 0 ' ^ r ‘° m d * Ma , Qel . tî Bal dmn£ \ 

nom cdmmtf unt lnlero j,n l " i^' m3i1& “ r l ïsar *J ^nsito l'indication de ce 

u -* 22, ", “ “«?y “f— »wn»ta 

croit pouvoir déîigrier nVïL . ., lf . in ', ' F^^aine «cance, le nom de l'homme qu'il 

t~“ “'SMr avec certitude ;Mra « | e véri cible auteur du P^o. 

in^ucftnn^^Cîionf'and^^iM mini, * üon * froni “° a| îrit wriicni, wj& an 
1870. in-8-» ! VOÎ vu J CVn ■ l[cl1 passage» ft-pm dassical ■uthon (London. 

J™ « «ls? ür^r** * • T “ b ” n ’ - ^ ««'•“ 

18“ «entenado dopo k sua -\ 3cltcmk)ri; I ®79 solennité del 

anno kccxatvu Un ïotlegîi et nocisliiil't* t* " ’ ~ i>( * Iuta «>mmufiitatk Xuvarkt 
fol.l. g no “*** An cornus CsftUTi (No variât, jftpq, j n - 

Présentés T de la part tfüfenrx -■ _ ii Jr 1 / . _r w . , 

The suprême god of the irii-i r * " " f 1J ‘ Regnur: James HAfiMEST-rrïM, 
rtvinv); — parM.Caftan J\in,r M^Pürfi’ m} ' lho(o ® f du Conitmporaiy 

Me» Jms l'Armagnac et i'Àcenais" rar jT Populaires eu langue française recucll- 
M. le Ministre de ftutructfon pubLue ’ »■ Am. Ti.mus, Rapport 4 

0. I. Crocus S Uae 4 r ssiofl PWtologique dans le 

rts); — pjr M. JOefrirnw ■ t ^ , CS Jcs . m, *^ on * scientifiques et fiicérai- 

dv^uede Bayonne, pubHcWpar TAifiiEVbE L 1 ? ’ nWj,t£S dc ^ Cftrind d’Ech^ui, 

Relations entre la France et iï tétanie d’Al t U 0QÜE : a * H * Giaukost, 

a/ricaimj m " v u ÛU ïïJ|i ^ (estr. de Ii Hçyut 

-,_ _ Jutisn Hüvbt, 

- » du g5 octobre. „ r 

dû[i du teïi4f p hVtf H77. f^pc, ^._ ,- , ® n ° ^ au ljdU » comtDi; 

Ligne t de ('article ,o 7 ;Œ f f- ^ ' •'***' *• cl. ; 

'■ Ior ^ Ul: ^^(«nd parle de J'auteur du poème. . 

__ Le ^W’éteirc-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Fv>-, ty?. tt Utk, jütckm» *, èo^d jA 
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Tï* 47 — 22 ^Novembre — 1ST& 


: aiû. Deettktcl La phrlorapMe des Arabes au x* siècle. — ±n. 
BùrrNtK,. Les Eiunuscnii dTiichine, — m* RtiST T La lettre d'Alexis Comncne à 
Rol^rt 1c Frison. — iîî, MüluIi Le son^ du Verrier. — Vesulovsp', 
Etudes sur Moll Ère, Tartuffe. — Académie des Inscriptions, 


îlO J — d1i> l ft hll<^pMc di k r Arnlwrlm X kn Ji>h; lmmleH n, Ckv- IThciL 
EmlcUung und MukroLosmo*. *87$* Il ThcïL Mikrokosmos, Lciprig* L C. Hïn- 
riciis, 1879, in-B\ XE et 414 P + — Prix 1 lù intïrL (la fr, Soji, 

Le génie de la philosophie grecque a revécu dans Ja philosophie des 
Arabes eE T dès le xr siècle, l'encyclopédie des <* frères de la pureté » 
Arriva en Espagne où Juifs, Chrétiens et Musulmans prêtaient leur con¬ 
cours au développement de la science. On sait quTbn Roscbd (Aver¬ 
roès) sa retourna vers 1*Aristotélisme pur qui donna une nouvelle impul¬ 
sion à la scolastique \ toutefois c + est la philosophie du x* siècle, fille 
du Néoplatonisme et de I 1 Aristotélisme, qui jouit de l'autorité 3 travers 
tout k moyen âge, — M* Renan s'est occupé d’Averroès et de lAver- 
roïsme; M. Schmoelders a publié un essai sur les écoles philosophique 
chez les Arabes, M. Dietetici s est chargé, lui T de la part que les frères 
de la pureté ou encyclopédistes des ix B et x B siècles ont prise au dévelop¬ 
pement de la philosophie ; il complète les quelques monographies qui 
existent sur la lutte entre les orthodoxes Musulmans et les Moutaziîites. 
La domination croissante de l'orthodoxie conduisait à l'intolérance envers 
ceux qui professaient des idées libérales et forçait naturellement ses ad¬ 
versaires à sc couvrir du manteau de Tan on y me. Les cinq auteurs de 
Ëasrah réunirent cinquante-deux articles de science et de philosophie 
qu'ils répandirent parmi leurs coreligionnaires entre Jës années 35-0-3/5 
de Fhégîre et qu'ils offrirent aux bibliothèques. D'après les philosophes 
anonymes de Basrah, la nature des unités correspond à la nature des 
choses; et les unités formant la base des autres nombres, l'univers ne 
peut se développer que par les neuf unités. Il va sans dire que la théorie 
des émanations est commune aux frères de la pureté et A d'autres systè¬ 
mes antérieurs, et que les modifications qu'on y remarque concernent 
plutôt des questions secondaires. Mass on est surpris de constater le 
grand progrès qu'a fait b science depuis lu fondation de P Islamisme, 
Tandis que le prophète [Sourate, 6 j, v„ 5) prenait encore les étoiles filan¬ 
tes pour des hommes pieux et saints qui devaient terrifier le monde et 
NnU^cTIr «vril VUl -17 
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chasser les démons, les Musulmans du x* siècle lâchaient d’expli¬ 
quer ces phénomènes par des raisons atmosphériques- Quelle différence 
entre la fécondité du génie musulman du x* siècle et la stérilité donc est 
frappé l'Islamisme de nos jours! Aujourd’hui T en effet* k Coran est la 
seule et principale règle de fa foi; les frères de la pureté, au contraire, 
distinguent quatre sources littéraires entre les différentes sources théologi¬ 
ques auxquelles ils avaient recours ; ils recommandent les livres de phi¬ 
losophie et de science naturelle; parmi les écrits delà révélation, iis 
énumèrent la loi mosaïque, les psaumes, le Coran et d'autres ouvrages 
dc^ prophètes. L'orthodoxie mahométane reconnaît la guerre sainte, 
(al-djihûd) comme un devoir et une œuvre Très méritoire; elle a admis do 
tout temps comme un acte louable le massacre des chrétiens ou des 
juifs* lorsque ceux-ci ne voulaient pas embrasser nislatmsme. La philo¬ 
sophie du x* siècle proteste hautement contre ces théories sauvages et 
prêche Tindulgence et Je pardon envers tous. Des publications comme 
celles de M. Dieterki méritent notre reconnaissance* car elles appellent 
1 attention générale sur la période la plus florissante de l'islamisme. Tout 
ce qu’on a fait jusqu'à présent pour faire ré vivre T islamisme et T ar¬ 
racher à 3a léthargie a échoué et échouera tant qu'on ne s’efforcera pas 
de remonter à son origine et de répandre les idées libérales représentées 
par les encyclopédistes de Basrah- 

Ë, ]\ Glüiugeks. 


-|. — QwÈ*Ml<mu* Æmehl nc*c* Da cedïcam Æichînii generibus et lyaoricatv. 

Sc ri F ait Ricard Lia Üuttsi^, tiedin, 1878, 38 p. 111-4*. 

Le dernier éditeur d^schine r A, Weidner (187e et 1874)* a émis sur 
ks manuscrits d'Esc lune des vues di décentes de celles de Scheibe et de la 
plupart des autres éditeurs. L'auteur de la présente dissertation pour le 
doctorat reprend les recherches sur la îîliation et la valeur de ces ma¬ 
nuscrits- Après avoir déclaré que Weidner a raison de remonter autant 
que possible aux leçons conjecturales d'un archétype commun, et d;exa- 
miner a part chacun des trois discours d’Ëschine 3 M, Ëhttner en revient 
pour la question vraiment pratique, lap précis lion de la valeur des ma¬ 
nuscrits, à l'opinion des éditeurs antérieurs. Les manuscrits se divisent 
en irois groupes : ceux qu'on désigne par les lettres e 3 A* A composant 
k groupe A ; les manuscrits a t g, m, m, qui forment le groupe B ; enfin 
k groupe intermédiaire M, dans lequel lîguicnt k Cois Uni anus et le Bar- 
ber inus, les plus anciens de tous r Weidner considère ces derniers comme 
dérivés par épis tain mit ion des deux autres groupes, et les néglige tout à ' 
mit, si et n est dans k premier discours (contre Dinarque) oti il les met 
au premier rang. Quant aux deux autres groupe •* il meî celui qu + il dé¬ 
signe par la lettre A au dessus Je B. — M. Büttner soutient quec'est* au 
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contraire, dans le groupe B que les anciennes Leçons se sùni le plus 
fidèlement conservies ( et que M constïiue un groupe indépendant dont 
Les levons doivent ente prbes en grande considération. Autant que feu 
puis Juger par un examen rapide, M + Bültner a raison- U relève très bien 
Les jugements précipités et leî Inconséquences de Weidtief ; il montre 
surtout que ce critique est trop disposé â supposer partout des interpo¬ 
la tiens et que, si certains mots ne se trouvent pas 4 b meme place dans 
tous Les manuscrits, ce n'est pas b une raison suffisante pour les élimi¬ 
ner du texte. 

W. 


;;a, — Alù^ll K RndAHUijiLkin t iïi [hOi laiml » ail Holicrtlllil I 

B^lniidrlcv ccimtü^tu Kplttulci ipapla* Paris* Leroux, ïSpq, in-S% LJdJtsi- 

67 p. 

En publiant ce beau volume* imprimé par Fick 4 un petit nombre 
d'exemplaires B M. le comte Riant s'est acquis un nouveau ütrê a la re¬ 
connaissance des historiens. Il y donne de la fameuse Lettre d'Alexis 
Comnéne à Habert le Frison une édition établie sur près de quarante 
manuscrits, et qui* sauf quelques légers détails \ nu laisse rien à dési¬ 
rer; ü y joint trois anciennes versions allemandes de ïa même pièce, la 
reproduction de l'abrégé inséré par Guibert de Nogent dans ses Geste 
Deiper Frantùs f quatre lettres authentiques d'Alexis et un curieux frag¬ 
ment sur diverses reliquesMais ce qu'il y a de plus précieux dans le 
volume est assurément La longue introduction ou M. R, discute l'au¬ 
thenticité de La lettre d'Alexis, et, ayant établi qu'elle est fausse,, en re¬ 
cherche l'auteur véritable, la date et Le caractère. 

Que cette lettre, censée écrite quelque temps a% F ent la croisade par 
l'empereur d'Orient au comte de Flandre, oü il se représente comme in- 


i, On peut Hütiver, en général, que M. R., dans co qui! imprime, prodigue trop 
ln pqnc[uû.iLôn ; csfîûinB signe* sont îd mis à faux,, comme les virgules Après ea et 
tvrpitâr aux lignes 5 et 9 de h p, 11* A la dernière. Signe de k p* iS, la lyLL do de 
SoJümitko est Tombée. 

■2. Sur les derniers feutUet* du ms, B. ^, lac 1406-4 se trouve,, sous le litre du 
Èçrmo&d Ihâratotimîtef, un morceau tarama, cempoié Je trois fragments de ser¬ 
mon InterrompuL à deux reprises, wns aucun record ni aucune transition, par 
deux listes elles-mêmes étrangement entremêlée*, Tune de reliques, surtout do¬ 
minicales, l'autre de localités palestiniennes iméressantut par leurs souvenir* ou 
leurs rdiques (plus quelques sentences et proverbes sans relation avec le reste). M. R- 
crolt que ce singulier Jdrnigo provient d'un sermon aur la croisade où te prédica¬ 
teur avait noté en forme de glose ■ les renseignement* niî^ssaifcs aux développe¬ 
ments oratoires auxquels il voulait sc livrer. » Mils Ica fragments du sermon ne se 
rapportent nullement à la croisade; il n'y est question que du devoir de l'aumône. 
Cest sans doute un sermon prêché à Jérusalem, auquel* par un hasard quelconque* 
aura été mêles la double liste en question. (Cette liste* comme le montre 3 e savant 
critique, a été rédigée entre 1 1 10 m \ 141 * 
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capable de lutter contre les Turcs ce les Pelcbénègues et fuyant toujours 
devant eux (setnper a Jùcïe Turcorum et Pïncniatorum /agio, et tant- 
dhi m singula eivîtate maneo donec adventum eorum propc sent h* 
etc.) ; que cette lettre* où il invite les Français à venir prendre Constan¬ 
tinople, qiPil ne peut plus défendre,, leur vantant, pour les attirer, les 
reliques, les trésors et même (dans la version abrégée de Guibèrt) les 
belles femmes de sa capitale; que celte lettre ridicule soit fausse, c'est 
ce qui saute, scmble-ttil, aux yeux de tout lecteur- Cependant, à ce que 
rapporte M. H., personne en France ne Ta suspectée, depuis Du Gange 
jusqu'à nos derniers historiens des croisades- Les érudits anglais parais¬ 
sent avoir hésïté r Les critiques allemands, au contraire, l'ont, depuis 
Rclske 170h , rejetée unanimement, ei Heeren Ta déclarée absurde. 
n C'esi M, deSybel, dit M, K., qui a cherché le premier, en Allemagne, 
à réhabiliter la lettre, non, il est vrai, sans faire quelques réserves - l'avis 
de réminent historien a fait loi dés lors au delà du Rhin ; c'est lui que 
M. Hagenmeyer esc venu reprendre avec plus de détails et une argumen¬ 
tation plus serrée- » Cet exposé n'est pas tout à fait exact, comme on s'en 
doute d’ailleurs en lisant la suite du mémoire de M- Riant, Si, en effet ( 
M Hagenmeyer avait déployé, pour défendre la lettre, a une argumen¬ 
tation serrée il setait bien étrange que M. R., dans sa discussion, ne 
mentionnât pas un seul des arguments de son adversaire. En réalité, 
M, Hagenmeyer > dans sa savante édition d'Ekkebard d Aura * s’esc 
borné à dire que, d'après lui, le fond de la lettre est authentique, et 
qu elle avait été rédigée en grec, ci qu'on en fit différentes versions dont 
CuiberE a connu une et donc l'EpisîoIa est une autre. Il ajoute :p. 27) ; 
ïi Quant à savoir si on a Je droit de regarder comme authentique, dans 
toutes scs parties, le contenu de la lettre telle qu'elle nous esc parvenue, 
c'est une autre question que nous n'avons pas à examiner ici. ► M, de 
Sybel> de son côté, n h a pas « réhabilité j- VEpistchi, ce qui serait bien 
surprenant de la pan d a un critique de sa valeur* Il dit expressément 
(p, g) : « Je suis bien éloigné de vouloir défendre l'authenticité de la let- 
tre publiée par Marlène- Il pense seulement que Gui ber t de Nogent a 
lu sou s les yeux une lettre véritable d’Alexis, et que Je leste couranr a 
été fabriqué soit d'après cette lettre même, soit d'après le résumé de Gui- 
bert. 11 me semble que M - R, aurait dû présenter avec plus de précision 
les opinions de ces critiques ren même temps qtdil leur aurait ainsi rendu 
p Ici ne meut justice, il aurait été amené à les combattre plus efficacement. 
U est clair, en effet, que, posée dans ces termes, la discussion devait por¬ 
ter,. non sur la forme actuelle de V£pistola T maïs sur le résumé qu’en 
donne Guiberc de Nogcnt, seul regardé comme authentique ! fit 
pour le fond seulement, par AL de SybeL Ce qui a surtout décidé 
fp, 34,, cet historien à en juger ainsi, ce sont les relations fami¬ 
lières de Guibert avec les comtes de Flandre; il lui a semblé que Gui- 
bert ne pouvait tenir la lettre que de Robert lui-même ou de sa fa¬ 
mille, et que, dés lors, elle devait: être authentique. Comme M. de Sybel 
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admet forrneliemtnt que VEpistola, dans son texte kû* compki t g 
fabriquée en Occident, les arguments, d'ailleurs pé«mpto,r« T. es ^ 

M. K. du style et des termes de ce document ne valent pas contre l hi,to , 
rien allemand, non plus que contre 1 éditeur d bkkehard. Si , - ^ a > 

attaqué nettement l’hypothèse de M : de Sybel (déjà cm.se par \\ 1 - 
ken voy. Riant, p. vij), U l’aurait d'ailleurs refutée, je n en doutL pas 
avec une grande évidence. L’abrégé de Guibert de Nogenl ne contint 
p 3S , il est vrai, l'énumération fantastique des provinces de l Asie- 1- 
neure, m les platitudes sur la terreur et la fuite continuelle d Aies*, m 
l’invitation formelle au* Français de venir prendre Constantmopk, 
mais il rcnîerme encore des indices suffisants de fausseté : on y lit la 
iurc des cruautés des Turcs en Syrie, attribuées, comme dans 1 
fola, aux provinces byzantines, l'énumération de certaines relique, de 
Constantinople, la mention des grands trésors de la v.lle et des belks 
femmes qui s'y trouvent, Croie qui voudra qu'un empereur grec ait écrit 
de pareilles choses i un baron français, La liaison de Guibert avec le 
comte de Flandre n empêche pas la lettre d'être lausse. Guibert écrivait 
une vingtaine d'années après la mort de Robert le Frison; la lettre cir¬ 
culait alors dans k monde latin ; il n'avait pas assez de critique pour la 
trouver invraisemblable, et il l'a Insérée en abrégé dans son l.vrt, sans 
envoyer un exprès au comte de Flandre, fils de Robert, pour lui de¬ 
mander s'il garantissait l'authenticité de la lettre adressée à son père. Le 
qui reste difficile à expliquer, ce sont les différences qu’il y a entre la- 
brégé de Guibert et le texte de ï£pistotà. Il ne faut pas s occuper du 
style, puisque Guibert déclare qu'il lu changé; U ne faut pas non plus 
(sauf peut-être pour un point qui sera examiné plus tard) s’attacher à ce 
qui manque dans Guibert, puisqu’il dit n’avoir pris que quelques points 
de la lettre (ipsam épis totem quoniam ïtnerere opmeute isti ormtmo pt- 
guit. quedam ibidem dictorum, verbis tamen ventila meis. proferre 
colÛbmt) . Mais Guibert a deux traits qui ne sont pas dans LEpiStote : 
iu récit des horreurs commises par les Turcs il joint qu'ils changent les 
églises en étables ou en « mahomeries »; parmi les attractions offertes par 
Constantinople, Il mentionne pulcherrimamm feminarum votuptalem, 
tandis que VEpistùta ne parle que des reliques et des trésors. Faut-il 
croire que Guibert a ajouté ces deux traits au texte de YEpütoh* qu’il 
avait sous les yeux? M. R. pense qu'on peut le supposer pour Le pre¬ 
mier, qui u est qu’un lieu commun répété dans maint récit du même 
genre, mais que, pour le second, Guibert le trouvait réellement dans son 
texte. Cette opinion me paraît tout à fait vraisemblable. » Je dois dire ce¬ 
pendant, ajoute M. R., que l'absence d’une copie contenant cette mention 
[de la beauté des femmes grecques], quand, d’autre part, nous en avons 
un si grand nombre s'accordant à l'exclure, reste difficile à expliquer. .. 
Je croîs qu'on peut se rendre parfaitement compte de ce fait par ob ’" 
servation qui n'est pas sans importance pour la critique ' de notre docu- 

, jq r. dit (p, mu) que * l'ctuii* «les manuscrit» a etc fdcoiuie " P° ut ' a 
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ment, Le « grand nombre ^ des copier que nous avons de l'Episiota n’est 
qubpparenL- Sur trente-neuf que M, R . a reconnues, trente-six sont 
jointes hïHistoria hhrü$oh r miiana de Robert de Saint-Re mi et ne pré¬ 
sentent qu’un seul et même te^te; des trois autres, deux au moins, ayant 
le même prologue que le texte joint à l'ouvrage de Robert* remontent 
certainement à h même réccnsion. Une seule* ù. vrai dire* pourrait être 
regardée comme indépendante \ ce! b que NL K. désigne par et. « BibL 
d’Angers* i 63 J; or, cctie copie est incomplète et s’arrête avant l'endroit: 
où devrait se placer J a mention dûs femmes grecques. Robert de Saint- 
Rémi, ou plutôt un de ses copistes,, en annexant YEpisiola à son ou¬ 
vrage, ou encore un remanîenr plus anciens en a tout simplement sup¬ 
primé ce détail, qu'il trouvait peu édifiant* et a sans doute pratiqué vers 
la fin une interpolation dont je parlerai tout à l'heure. L'absence, dans 
1 Epistoia, du irait relatif aux églises profanes me paraît suffisamment 
prouver que YEphtola n'est point faîte d'après l'abrégé de Guibert : on 
u'aurait pas supprimé cette circonstance. Cetîc hypothèse est d'ailleurs dé¬ 
pourvue de toute vraisemblance,car YEpistota contient des faits préciser 
datés qu'on ne trouve pas dans L'abrégé de Guibert, et que personne n'au¬ 
rait pu connaître ou inventer vingt ans après la composition de la lettre. 

Quoi qu'il en soit, la lausseté de VEpistoiti es! mise dans tout son jour 
par l'exposition de M. Riant. H montre que le fond et la forme en sont 
également inadmissible^ ai quelle a néçessairenient été fabriquée de 
toutes pièces par un Latin, Le savant critique ne s’en est pas Tenu à ce 
résultat négatif. Il a voulu aller plus loin* retrouver comment, où, 
quand, par qui et pour quoi la lettre avait été composée* et il est arrivé, 
après un examen minutieux où II a jeté toit ce s les lumières que lui four¬ 
nit sa connaissance incomparable de I hisloire des croisades, aux con*- 
cl usions suivantes ; « La lettre a été fabriquée, ou au camp des Croisés, 
ou aux environs de Reims* par un clerc du nord de la France, peut-être 
par Robert-k-Moine ; elle a été répandue comme un excitatorium pour 
hâter Je départ des Croisés retardataires* attendus par l'armée latine en 
1098-99. ■ Je me permets, bien que je nbic pas à beaucoup près étudié 
Je sujet domine M. IL, de différer complètement d'avis avec 1 ni sur ces 
points. Non-seulement Ja lettre n’a pa^ été composés après b croisade 
(â plus forte raison au camp des croisés |) t mais clia n'a, à mon sens* 
rien à faire avec la croisade. En 109Ë0U 1099, pour hâter b départ des 
croisés retardataires p ce qu'il fallait leur exposer, c'ëiait l'état de la 
Terre-Sainte, les vieiqîres des croisés et en meme temps le besoin de 
renions qu ils avaient; mais en vérité le bel excitatorium â donner aux 
gens, pour ies faire venir en Syrie ou â Jérusalem, que de leur raconter 

si0a de I auihcnîikitê de Li lettre 1 H ctCat ►tttpaïL5]b!-e de voir quel résulta!. eHc a 
donné flatta ce sens. 

■; Hnsenmeycr pense qtfEkkc&ard d'jWa a connu VEphtoîa dans le texte de 
Guiben; mais les ra taons qu'il donne me paraissent eu mm câ U. R., denses de 
toute farce probante. 
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!« cruautés des Turcs en Ask-Mincure, ou de leur dépeindre la richesse 

ÏM h b— de ses femmes! 

M R., U mauvaise entente d*Alexis avec les «ou*. des leur arn « 
dans ses états. avait certainement fait assez Je bruit en Europe po 
au’il ne put venir à l’idée de personne, en ton S ou îogg, de > ™ p L . 
inter offrant lui même son empire à Robert de bbndre et lm J» ‘ 
Afcfiwj mMwritis vesfris JLfllimi **/«» pdÿttmn»/itrfi" 

En admettant même toutes ces invraisemblances, quel interet Uutcnr 
de b lettre avait-il à 1 antidater de plusieurs années et à taire des recher¬ 
ches difficiles pour trouver des synchronismes applicables a l époque 
aü'il choisissait P L appel d’Alexis nWait-il pas eu beaucoup plus de 
force s'il avait été présenté comme actucl ï Rien dans la lettre ne se rap¬ 
porte à la Terre Sainte, sauf un mot à la fin ; « Venez, dit Alexis au* Fran¬ 
çais ne Christianorum regnum et, qvodvwfus est, Domtm fcrdaUS se- 
putehrum \» Maiscette phrase est par trop absurde, puisque, d une pari, 
le sépulcre du Seigneur était perdu depuis longues années, et que, d antre 
part, en s’emparant de Constantinople pour la défendre des Turcs et des 
Retchénégucs. comme les y invite exclusivement k texte de la lettre, tes 
Francs ne i eussent aucunement recouvrée. Je pense que cette mention 
a été ajoutée par le remanieur dont nous avons déjà trouvé la trace. 
La lettre n'avait aucun rapport avec la croisade, à laquelle, comme le 
remarque fort bien M. R lp- vut , k désir de secourir l'empire d ü- 
rient fut absolument étranger ; mais quand la Croisade se fut faite U 
lettre sembla se rattacher au même ordre d’idées, et fut accueillie i ce 
titre par Guibert et par Robert ou un copiste de Robert. Seulement on 
tut frappé de l'absence de toute mention de La Terre Sainte, et on ajouta 
les quelques mots que j'ai cités, sans s’inquiéter de savoir s'ils nuiraient 
avec k reste du document. L’interpolation et la falsification sont aussi 
habituelles au moyen âge que la fabrication pure et simple. 

L'examen des sources que le faussaire a mises à profit n'est pas de na¬ 
ture â contredire mon opinion. M. R. les divise en trois classes î i* un 
ensemble de renseignements oraux plus ou moins vagues relatifs, d une 
part, aux péripéties de la lutte engagée entre Alexis et les Infidèles pen¬ 
dant les années 1090-iaps, de 1 autre, aux succès d’Alphonse VI en Espa¬ 
gne; 2" un catalogue des reliques de la chapelle impériale de Bucoléon; 

, Ouest porté a chercher un rapport entre r£pùfoî<f et la légende Jaiïne, eoitt- 
«sise avant 10BS ü Suint-fi rnis, qui raconte la prétendue expédition de Charlemagne 
eu Orient et nous montre l'empereur de Constantinople «dressant su rot dt*^mnvi 
l’humble et ardente prière de venir le secoarir. Mais les deux pièces fausses n 
aucune ressemblance, et, ce qui «St remarquable, la légende s'occupe l»W»«P P 
de Jérusalem que VEyittol*. Les mots q ue i B interpolés dans l ’T ■ 

pellent seuls un passas* de la légende et pourraient bien avoiréw “ 

po la tour par un souvenir de ce passage : « Pkrîsque cbristkohs MpdvuJti q - 
quibusdnm inierfcctis, et. quoJ majus «(, «ptiviism Doroini scpulebre . . • F- 
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3 Û des plainte* des chrétiens de Syrie sur les souffrances que leur fais aient 
endurer tes Turcs. Nuire Faussaire a transporte en Asie-Mineure le théâtre 
de ces souffrançcs 1 ruais M. R. montre que k recil coïncide textuellement 
avec celui que font d'autres textes des misères des Syriens ■, et est absolu¬ 
ment I aux en ce qui touche les environs de Constantinople» [lest vrai qu'il 
est porté à croire que le faussaire a pris ces dé ta ils dans k sermon ou les 
sermons d'Urbain II au concile de Clermont, dont certaines rédactions 
contiennent des phrases identiques, et ce l'ait mettrait nécessairement la 
rédaction de ] i r £p£stola après logS* Mais, avec autant de science que de 
bonne foi, M + R r démontre lui-même que l'authenticité de ces rédactions 
n es t aucunement attestée. Les rédacteurs (et au besoin le pape lui'me me' 
oui fort bien pu puiser à la même source que l'auteur de notre lettre. Je 
dir;d même qu'a près le concile de Clermont, où ces souffrances des chré¬ 
tiens de Syrie avaient été dénoncées a toute l'Europe et avaient mis les 
armes aux mains des croisés^ il aurait été bizarre de songer à les rappor¬ 
ter aux Grecs des alentours de Constantinople. 

C’est dans la lettre elle-même qu’il faut chercher -des données pour 
fixer l'epoque od elle a été écrite. Elle mentionne trois faits : des succès 
remportés en ■■ Galice j> par les chrétiens Tannée précédente, la prise par 
les Turcs de Chb et de MityJène, et rentrée de leur Hotte dam les Dar¬ 
danelles. Or, d'apres M- R,, ces trois faits sont inconciliables : n Galice ■ 
équivaut à Espagne, et nous ne trouvons de succès notables des chrétiens 
en Espagne, â cette époque, que ■■ la campagne victorieuse qui suivît 
dans Tété de toS 5 la prise de Tolède, ce U prise de Valence en mai lupq, 
ce qui donnerait [pour l'époque où le faussaire a voulu placer la lettre] 
les .innées ] 086 er iog 5 T ['une bien rapprochée du retour (ïo 85 î de Ro¬ 
bert k Fripon en Europe, l'autre postérieure à la mort (oct. iûq3( de ce 
prince* ■ Attachons-nous au seul fait qui ail une date absolument sûre, 
cl en meme temps une précision qui ne peut être fortuite. Cbioet Mitylèae 
furent prises par les Turcs vers le mois de juillet ïOÿû [Riant, p. il), mats 
reprises par Alexis l'une en 1090 même, l'autre en 1092 (car on saitque 
ee prince écaic bien loin d'être Je couard larmoyeur que représente lif- 
pistoia 9 d'après les idées des Francs sur les Grecs La lettre a du être 
écrite quand on connaissait en Europe la prise de ces des par les Turcs, 
mais non leur reprise, soit dans les derniers mois de 1090. îl est vrai que 
ss elle mentionne, comme le dit M R,, k siège d’Abydos, on se trouve 
en présence J une contradiction : « ce siège n'eut lieu qu'au coin meute- 
menï et ne put être connu en Europe qua la fin de 10 g J. ■■ Mais je ne 
trouve pas que les termes de la lettre appuient cette interprétation 1 
■ Fropontidem, qui et Avidus dicitur, et ex Ponto juxta Constant inopo- 

1. J'j-Jopia ici Topmkn lL^ M, R. t ni .us je voudrais qu'il l'eût appuyée de plus prés 
LH diAnc Ees texte» en question, dûnï l'origine et lesreLarit™& mériteraient d'être éiw- 
diies. UEphtote ne dit P*& d fc mlleurs expressément que le* atrocités tks Turcs 
etitoent lieu ça A*ïe-M meure* Elk indique connue. leur théâtre - penc toia terra ab 
JberufcüEciü usque Grcciaïïï. * 
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limîn mare magnum d ^ Urr ^^^^™p^^idem Constantino- 
minantur Lam per terrain qüam per eamOHn _ p . y 

i in < l« Dardanelles une apparition qui a suffi a mou 
'3 t“J u M- R Zt que « .«™e Up. l Espesueen 

j- en doute fort, et j'insiste plutôt sur la circonstance rappe^ 

p ar lui. ^Iphonse V-l , L Xb lüHusïon de k leure 

^'ÇSssc.ssasssï*' 5 ? 

srbïï^&-^- 5= -ss 

«r «*« G » li - 

3Ul .; Il s „git ûvideinmenl id de .uccèc.emport» ««^J» * 
u m -,;q ™V auxiliaires français venus en Espagne. Ur nous 

Eîgjg îe A u Ü.ta « düntÏÏ™ diMio'^toit ucnaineffletit peu 
,-, C&<t trt igSq cme ccs princes ^mvèrérit auprès d A 

;ri“ u[“ eît sollicité des LU de Freuce. Ile court..*», «to¬ 
rt, les Musulmans avec un succès qui se continua, e, en réco mpense d^ 
que l Alphonse donna, en ,q 9 û à lW°nd sa sœur et 1 = ««JJ* 
Gali e en 1004 à Henri sa fiUÜ et le comté de Portugal qu d avait .on 
oubC est a « exploits de ces ■ rudoyer, , franc, k que 1 auteur de k 
lettre fait allusion en demandant 1 envoi en Grèce de combattant» a 

^jfpense donc qu'il écrivait eu .090. Cette année même, à ce que **» 
rapporte Anne Cornméne (éd. du Louvre, p. =od ; voy Riani, p- 
l/comte Robert de Flandre envoya réellement à Alex.s un «co _ 
important. La fille d'Alexis nous dit, à une date qui doit correspon ^ 
au* premiers mois de to 9 i ‘ : « Arrivent des chevaliers 
nombre d'environ cinq cents, envoyés par le comte Robert de Flandre^-. 

L'empereur les reçut avec bienveillance et libéralité, les réméré,a beau¬ 
coup et en fut remercié également. » Ils prirent part 
de .091, et retournèrent sans doute ensuite chez eux. Il me'J™. 1 
y a entre cet envoi et la fausse lettre d Alexis une connexité 
Robert avait visité k saint sépulcre en rt. 83 , et. passant par ConsU^ 

u Voyei L. 4e Mi*îtlt+ ÇünmvKrqkit u* 
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iiopk en 1084, il avait su avec Alexis des relations qui s'étaient termi¬ 
nées par une sorte d'hommage et la promesse d'un corps d'auxiliaires 
qui arrivèrent, en effet; en 1090, On voit que Robert: ne se pressa pas de 
tenir sa promesse, et Alexis dut sans doute Lui écrire pour Ea lui rappeler; 
iî y a lieu de croire qu i! lui envoya réellement des messagers, comme le 
dit Guibert de Nogcnt (misit in Francmm sentais Rothberio} UEpistola 
est écrite, à mon avis n sous l'impression de cet événement qui dut frapper 
les esprits : elle est censée contenir ta demande à laque!le Robert 
répondit par E envoi de ses cinq cents chevaliers. On pourrair même 
croire que ce fut le comte de Flandre qui [a fit faire pour exciter L'ardeur 
des volontaires dont il avait besoin, si la date ne devait pas en être placée 
[vu la mention de la prise de Chïo et Mityléne) a une époque oti les cheva¬ 
liers de Robert étaient déjà partis, sinon arrivés à Constantinople, et si 
d ailleurs on n y remarquait pas l'absence de tout trait spécial au comté 
de Flandre, Celui qui I a composée a fait un exercice de rhétorique sur 
un thème qui lui avait plu, mais qui prenait quelque réalité eu ce qu’il 
était bien dans le goût du moment* Qu’on se rappelle, ers effet* 
Ce prodigieux mouvement d'expansion qui a marqué Ja seconde moite 
du xi* siècle pour la France du Nord. Les chevaliers français 
remplissaient alors le monde entier de leurs victoires : Robert 
GuiscarJ s emparait de la Sicile ; Guillaume de Montreuil comman¬ 
dait les troupes du pape; des Français enlevaient aux Musulmans leurs 
villes de Catalogne et d'Aragon (voy. Riant* p, xxv) ■ d'autres cooqué- 
raient le Portugal ; Guillaume de Normandie menait â bonne fin 
son étonnante aventure* et tout cela en moins de quarante uns* 
L idée de sauver 1 empiregrec des Turcs, dont on connaissait les progrès 
redoutables, et en meme temps de s’en emparer en tout ou en partie, 
devait naturellement venir à plus d'un des pèlerins qui, au retour 
de Jérusalem, passaient par Byzance, et qui y admiraient les reliques 
incomparables* les trésors merveilleux et les « pulcherrimas fe minas ». 
Quand 00 sm que l'empereur grec lui-même faisait appel au secours des 
Français, comme avait fuît le pape, comme venait de faire Alphonse VI, 
C& rêve prît naturellement un corps* et de la cellule de quelque moine à 
1 esprit hardi, à la science confuse (voy. l'énumération des provinces de 
J Asïe-Mineurc), à l'imagination ardente, sortit la lettre d'Alexis a 
Robert, Celui qui Va composée devait d’ailleurs être assez étranger au 
comte de Flandre 1 ; car il ne paraît pas connaître les relations et les 
engagements qui existaient antérieurement entre Robert et Alexis, et il 
décrit les reliques et les trésors de Constantinople comme slî s'adressait 
a queiqu un qui n'y fût jamais venu. Il n y a aucune vraisemblance à 
ce que ce fabrkateur ait été Robert de Saint- Remi* La lettre est, il est 
vrai, dans beaucoup de manuscrits, Jointe à un récit de îa première 


M. Rr parle, b plusieurs reprisés* des « rcnstÉgnemums ih ma . n ^ r d h orjgiEie 
Aaniiadç * quç cantienL VEpistoh, naît je les y aï vainement cherchés. 
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croire; mais cela prouve simplement que Robert ou un de «s co- 

^iSÏÏïïEîï--- « -*■»< ‘ w— j* *- 

de loao- tout est compliqué et invrauemblabtc en la rcporiam à 109 
t TnÆ^en. croire, pa, cemple, ,u» ^ 

. en inf h rëDOüue ûü il voulait mtttre la lettre! Chio et y 
rô ??£.«iïxw fc 5 Turcs, et aurait en même temps ignoré 
^« avaient été reprises par Alexis? On pourrait faire bien d'autres 

- -n • 

faut voir ks arguments qu apporte M- R« a PP PEsoaene 

dehors de ce qui touche le siège d'Abydos et les événements d Espagne» 

U n en donne réellement qu’un seul. VEpistola reprodmt un catalogue 
des retiques conservées dans la chapelle impériale de Bucoléon eatab- 

«ue d’origine latine, fait mus cloute par quelque pdannde France. Orv 
dans ce catalogue, dont M. R. a publié ailleurs 
d'ordinaire une relique qui est absente ict :c est U sainte lance. «- K 
dans cette omission la preuve que la lettre a été composes «F* W j. 
où fût trouvée sous terre, à Antioche, la fameuse sainte lance qu» fit 
alom tant de bruit ; l'auteur de la lettre, en y insérant le catalogue des 
reliques a supprimé celle-là, parce qu’il regardait comme seule authen¬ 
tique la lance d Antioche. Mais d’abord, cette omission peut être pure¬ 
ment fortuite, comme celle de plusieurs autres reliques ^alement im 
partantes et mentionnées ailleurs (voy. R.am p. Itj . En second k , 
catalogua en question parait avoir été inséré dans la lettre après qu ede 
circulait déjà : Guîbert de Nogent ne l a pas eu sous les yeux. M. R* 
oense le contraire : « Guibert, dit-il, discutant précisément « catalogue 
de reliques, donné par VEpistola, s’étonne d’y voir "?^**g* 

■ t i* rtn m'îl crovak conserve tout entmr à b*mt-Jeûn-d Angclj , 

ï^sissr* ktafMUi» iv.=. —t.*»* 

*££«*,«»« (.-il «« »» d£ Con, “T& 

une remarque analogue sur la duplicité de cet ob,et sacre. » Mais Gu. 
bert en résumant la lettre qu’il avait sous les yeux, ne parle que de«- 
Uquès de saints, nullement de reliques dominicales, il signale notam- 
ment ce fait que les corps de six apôtres sont conserve* à 
et ce chiffre, qui est exact ou du moins se retrouve dans d’autres ^atalo- 

““ 1. al., ex»™* ce. 11 , «•«> p*» ün,i;£^«. ou.« 

parle seulement en bloc de * reliquie quorumdam prophetarum etapos- 

tolorum », ce qui prouve bien encore que notre texte de l 

pas conforme à celui que Guibert a connu. Guibert insiste d ad Unn ™ 

les reliques d une façon qui ne permet pas de croire qu il “*J* 

des reliques dominicales si elles avaient figure dans son texte. U ^Ul 

I, St ou tausidè» qu» VEpiiiùU manque dans plus de »* 

Robert (44 sur #o, d’après à!. Rien»), un penchera a en attribuer 
copiste plutOt qu'à l'auteur. 
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gue ott se trouvent ccs reliques a donc été ajouté à VEpistola, soit par 
le copiste qui l a rsunî à Jouvrage de Robert de Sainc-Remi, soit par 
un remanietir plus ancien au cas oü le ms. d'Angers serait indépendant du 
texte vulgaire, L un au l’autre a lorc bien pu supprimer de la Liste* avec le 
sans façon des clercs du temps, cette mention devenue gênante après la 
découverte d'Antioche. Même quand il n’en serait pas ainsi* quand le 
teste primitif de VEpistota aurait contenu le catalogue des reliques dûxfij* 
nkales et que dans ce catalogue aurait déjâ manqué la sainte lance - g 1 hy¬ 
pothèse d'une omission fortuite serait encore rrop acceptable 3 pour 
qu’on fut, par cela seul, oblige à faire descendre la lettre de quelques 
années au-dessous de J a date que tout luî assigne A 

Malgré ce que Je regarde comme une erreur, le mémoire de M r Riant 
est aussi utile qu'érudit. Grâce à lui, YEpistola restera comme un cu¬ 
rieux spécimen des idées qui passaient vers la fin du xi E siècle, par la 
tête de quelques clercs français; mais elle cessera d'être alléguée comme 
un texte historique et de fournir des traits frappants â la peinture de 
l Eiat byzantin au moment où les croisades allaient le mettre dans une 
relation si intime, si soudaine et si violente avec l'Occident A 

G. P, 


ïïï* — Onm Komalum vic-füovsu dn Beîtrtg *ur CeschichEc der Utcrm- 

Eüf Obif K ire Lie und Staat ïm Jalirhunderï. vûn Dr phiL Cari. MuLLeb, 

Tübingen, 1877, i.h-8* de 73 p_ 

M + Ch- Muller, en faisant des recherches en vue d’une histoire sur la 
lutte de Louis de Bavière avec la curie romaine* histoire dont, pour 
Je dire en passant, Je premier volume vient de paraître* a été amené à 
étudier l'ouvrage connu sous le nom du Sommum Viridarii\ le Songe 
du Vergier. Il a eu pour l'apprécier la connaissance de documents dont 
jusqu a présent on n avait guère tait usage. Gela donne à son mémoire 
une importance capitale. On ne pourra plus, ce me semble, parler du 


L 11 Y jvajt encore une autre aascite lance, dont Charlemagne, d'après h tradition, 
avaÎE fait la sienne et que le to\ de France H ligues envoya en prés-sliï au roi d r An- 

UhiliUrt (Voy, Hist. pwt. J* Charlemagne, p. 3; 4 ). 

i.S\. R. a mentionné comme possibles les hypothèses de fomission fortuite et de la 
suppresion }HïSEérieure Je U Unie; mais il oc s’y ust pas arrêté (p 4 lij. 

3. L^utcur du prologue placé en tète du vulgaire de rÆ^îjioId rétribue à Ea 
quatrième innée a vint (a croisade, c’est-à-dire 1092'; cei écart de deux ans n’a natu¬ 
rellement pas d’importance. 

4. Je m'étonne que M. Riant, dans une note d'ailleurs fort savante [p* . ami* 

bue encore la prise de Barbrstro, en iod? lue 4 10^4), à m Gui 11 au me au Court-Ne* 
comte de Montreuil. * Guillaume de Montreuil notait pas comte Je Mon^uU; il 
n'a absolument rien à faire avec Guillaume au court et ce n'eat pas lui, mais 
Ruhcn Crespin, qui prit Barbara en iotï 4 (v*y, Hoimnu, t. I s p, iAi)„ 
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■ (v, ,v rt titre, il doit ctfc signale 

Songe du Vergier, sans en tenu compte, et, â ture T 

a l'attention da. érudits de notre pays. , [ivre, U datcdes.com- 

S “ r Tàn^ "S"«“on ÎS" » la ration IVan^ise. 

T ,T’m èï dWd avec M. Panlin Patit: seulement «u ta,- 

lônnrés par le savant français, il en ajoute d autres qui iCm 
sons données par c sa a» . , KFEfl dant sur cesdiscus- 

peut-être W P£ me 5uffit /en indiquer l'importance. La 

s.ons que je ^ jj ««vient surtout d’appeler l atten- 

C^e^uoutl iTneuve, .««Un dans laquelle il est que, 

- \j a* A* rfimrvesiliün du Sommant \ indarn. 
tion du mo P x écrit était une compilation, Ceiïc opi- 

0n seuil déjàdoueque ^ ^ M ^ mdém0Btrf ïa vérité,et 

nion fort vague jusqu a p - . m f t ^entendre- La plupart 

• établi P. des ^ to 

des arguments pour , d ftque ceux du chevalier, sont 

^ “1^ S" M ^nna la. titra, a. nomme la. 
empruntes kJ* t connUS (pagt 6). Les arguments mis dans la 
auteurs, qua^ ^ général, empruntés à Thomas d'Aquin, a l terre 

boucha i L L ^ y a bulle du pape contre Michel Cc^ena, 

s “ 

U indique le.pa&as du 

muni in ant , - même il met en présence, dans des notes, 

g 

te da ÎSuU du Bavière »vca la août dt Rome, pour avntt p» 

“ .‘“ff* ^futurs hi.t 0 .ian. du Somnium Viridarii la soin de tirât 
, . “ -.........a.découverte. de M. Ch. Molkr. J-~- 

gine qu'il en résultera de nouvelle, vues sur a» li vre. 
do son temps, produit une certaine scn.at.on, et que a en W P 
grand nombre de copia, manu.cr.te. qui en cislen. encore, » P Je 
bablemcnt intérêt i répandra. L autan, ne le Jonm- P»1° | o0 

parti. Quoiqu'il ne cacha p». son penchant pour !>'“=' / Romt 
Lut pas 1 -accuser d’adaibhr les raisons en faveur de la ^ 

on dirait qu'il est entièrement désintéressé dans la querell , 
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suffit d& rapporter les argument qu'on faisait valoir des deu* tôïés sur 
b quesïion. Ce qui du moins est certain t est qu'aprts h longue dis¬ 
cussion du clerc et du chevalier, il ne se prononce ni en faveur de fun 
ni en faveur cle l'autre. Peut-être croyait-î[ en avoir assez dit pour que la 
conclusion dût se présenter elle-même au lecteur. 

M, H, 


324, — lîtmly n TartufTV?, laTrjria llpa \ pïeay. Mançjgraphïa AIcL- 

aïeî* Veïelovseaw. 1 vcL În-S-de 116 pp fc Moscou, 1^79. 

— Kl ndr* **ui- liollurt^ TaptufTe. HJ&tüiji; du (ype fit de la, pièce par Alfaid 

VttB.OVl£r d 

Si une monographie de 1 artuffe paraissait aujourd'hui à Paris T on 
soupçonnerai r certainement l'auteur d'avoir voulu Hat ter Icj passions du 
moment ; en voici une qui nous arrive de Moscou et qui est bien 
étrangère â nos polémiques éphémères, M. Alexis Veselovsky- est un 
moliértste ptsiontié et il a entrepris d'associer ses compatriotes ail culte 
fervent qu il professe pour noire grand eutruque. Nous pouvons attester 
de vîsu qu'il travaille depuis de longues années a son oeuvre cl qu'il a 
poussé h conscience jusqu'à venir chercher dans nos bibliothèques quel¬ 
ques notes inédites, quelques fragments oubliés ou échappés aux investi¬ 
gations patientes de scs prédécesseurs, Pour apprécier un pareil travail 
il faudrait une compétence qui nous manque : [c livre de M- V. nous à 
beaucoup appris, mais nous n'avons rien 1 apprendre 1 son auteur. 
Cest assurément le travail le plus approfondi que nous ayons jamais lu 
sur l'immortel chef-d’œuvre. M. V, parle dignement de Molière et nous 
ne saurions mieux faire que Je lui laisser un instant la parole. 

k U période là pins féconde et ta plus remarquable de la vie de Molière, dit-il 
diat son introduction, est celle où. .paraissent agressivement Tjr-iufc, Don /«un 
«t te Mùmlhropc. Ces trois pièces instituent I« trois parties dune inimitable 
trilogie. Tartuffe démasque bratelcment l'hypocrisie représentée par UI1 jj re£teur j £ 
conscience en robe courte; Dur) Juan flagelle l'hypocrisie du gentilhomme viveur et 
libertin; Atteste dénonce et flétrit cette hypocrisie mondaine qui dissimule sou* Uti 
flux 4 e paroles et d'embrassement* les sentiment» réels dont l'expression brutale 
rendrait toute société impossible, Tartuffe, arrêté à temps pnr la justice du rot va 
expier ses infamies dan* la prison nù il méditait de faire enfermer son bienfaiteur. 
Don Juan est entraîné par la statue du commandeur dan* l'abîme des flammes éter¬ 
nelle* où plus tarif In Révotutiun précipitent tout l'ordre social grâce auquel le. 
Dan Juan ont pu exister. Alceste, lui, échoue dam sa lutte contre i* fourberie 
mandai ne; il se retire du moud* et il a raison ; les hommes de sa trempe ne sont 
P» faiis pour y vivre. r> 

G «i assurément une heureuse trouvaille q Ue le rapprochement de ces 
trois chcl&dœuvres, M, V. ne caractérise pas moins heureusement 11 



ü'msTüiKK KT Pt, t-rrTihivrtJRtt 

, lnlaIi( ,„ que lA glôrieost trilogie «cpe deMÏhWoir. gîuérelede notre 

“Z d. -.-«.ra'rï 

.S Æ fr TC «, moitié «ipédi®. '« 

nons de* anciw* conJ ^^ " parfois mümu par dus [nKcni «mm* 

f 6 -ÏÏ 1 rü n u nJ rr ^eî« format m «nu*** dV,lkun &i«e quelque* 

ffiinrasï--S £.•+* - f “ <*- - ** 

prédominent. ignorant, le chicaneur, 1= soldat Fanfaron; ils 

C,at lr.p«*® l«pt» dictes. « gisent 

pas^tu «m J ; - ui rcnniritcnt k plus souvent i Plaute ou à I crenie, 

^rlkSlu eLnge ouand on arrive i rine.aparibleiril'we! Wmms 
* L ' _ lib _ wro ie qui rtttaqw:» non ï^i «»l*uent aux ttbl«KC* umvend- 
1 te «S r. j. I. «Ht U , «eé. « M»l 

1«, mai# au* rnis. * - .. t4 «^Jk produit sur le spectateur une ne- 

Lt““s“ù?n”Visn i™» ■" !«*• “ P |U * H»'H” “‘"'“T* JJ' 

■— f—*. -T"».*- 

elle l’opinion publique et oblige le spectateur i réfléchir et uKumMitrt Lui-m,.aic. » 

U cadre du cette revue nous interdit de plus longues dirions *, titan* 

seulement deux mots du plan de l’ouvrage 

M V commence par exposer l étal de la société Française au milieu 
du xv h' siècle, Us circonstances qui favorisèrent ifi développement de 
l’influence du clergé et spécialement des jésuites; il éludifi le rôle des di¬ 
recteurs de conscience et montre quels abus rendaient une réaction né* 
cessa Ire. Tout ce chapitre est écrit avec une connaissance approfondie de 
la littérature originale ou secondaire du sujet. Vient ensuite ce quon 
pourrait appeler la genèse littéraire du type de Tartuffe. M. V recherche 
U origines de ce type dans tous les écrivains qui ont dépeint l'hypocrite, 
depuis Ovide et Properce jusqu'à Mathurin Rcgnier, depuis le Roman 
de la Rose jusqu’à Scarron, depuis Bnccace et l'Aretin jusqu’aux nou¬ 
vellistes espagnols et à Ben Johnson. Ici encore l'auteur fait preuved une 
érudition variée et d un gûüt délicat- Le troisième chapitre étudie la 
question tant controversée de l'original de Tartuffe et se Fronce 
en faveur de l'abbé Roquette. Un ingénieux parallèle entre Molière 
et Pascal mériterait d’étre traduit tout entier. Vient enfin L his¬ 
toire de la pièce proprement dite, de ses divers remaniements, des 
vicissitudes et des persécutions qu’elle eut ù subir. M. Vesdovsky insiste 
encore en terminant sur l’étroite parenté de Tartuffe, de Don Juan et du 
Misanthrope. La reproduction d'une gravure assez rare du * VT r S! “ J * 
La femme Tartufe, accompagne ce volume d'une exécution materielle 
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d'ailleurs fort élégante. Espérons qu'un succès légitime encouragera l 1 au- 
icur h poursuivre sur Molière les éludes que cet ouvrage a si heureuse¬ 
ment inaugurées. 

Louis Leger, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


■Séairce du 14 novembre i&jÿ- 

M» Jaseph YlMvy fait connaître par lettre qu'il est fauteur dhiu des deux mé¬ 
moires récompensés, par la commission du prix B&rdîu, sur la question dite du 
Panthéon, assyrien, 

M. de Saulçy annonce l'intention de communiquer prerhaînement à l'académie un 
mémoire de M. Ch. Tissai sur une inscription bilingue d'Afrique, libyqtie -ï 
néopumque. 

M. Charles N isard, continuant la lecture du San mémoire sur le poème intitulé le 
Patafjîo, autrefois attribué à Brunctto La tînt, exprime fnplnian que le véritable 
auteur de ce poème doit être DumCnico di Giovanni, surnommé Bucchiellû. Il 
donne quelques démis sur la vie de cc Domenico dit Giovanni, qui est connu d'ail¬ 
leurs pour un poète de talent. Il naquit a Pise en I4 o 3. Il était fi U d'im barbier- 
chirurgical qui le fit étudier en médecine ■ S ni-même exerça quelques temps le 
même état que son père. Il mena* dès son adolescence,, une vie des plus désordon¬ 
nées, et fut plusieurs fois condamné pour des méfaits de tout genre. Il i + éialï marié 
très jeune et eut trois enfants de èi femme \ il abandonna sa femme et ses enfants. 

- Dans la prochaine séance, M r N isard exposera les raisons pif lesquelles 11 pense 
pouvoir établir que Dômenko di Giovanni est I auteur du Pataffio. 

M, de Witte commence ta lecture d’utie lettre de M. François Le norman ï, qui rend 
compte d'un voyage archéologique qu'il fuît actuellement dans ITtalie méridionale. 
Après avoir parlé de plusieurs tombeau* qu'il a explorés, et des observations qu'il 
.1 éjI-cs sur diverses catégories de vases antiques, M. Lenurraant donne des délai te 
s jr let musées et collection* d'antiquités qui existent uu qui sont en voie de forma¬ 
tion dana différentes villes de l'Italie méridionale, telles que Ban, Lecce, etc. 

Quprare* déposés: G, CLÙfurr Singr, La vicomté de Limoges, géographie et sta¬ 
tistique féodales (Paris cl Périgueui. in-d^j; — F. Ch. Kqœkt. Slrona (extrait de la 
Revue critique! ■ — Le baron Le Roitaiho, Lû marine mi 11 taire de ta France sous 
Philippe le Bel (Paris* in-frj» 

Présentés 4e la part dei auteurs par a\[. de Sauter : Etudes égypTologiques, t ? l t 
romans et poésies du papyrus Harris n« 400, par ü, Maspero, livt .1 j — par M „ JLm- 
Afer de Bernard z — L inscription de H aria n, traduction eL com men taire phi loi ogï - 
que par H-' Poüxo*. attaché au ministère des affaire* étrangères .;XXXIX h îasc. de la 
üihlothèquc de r école pratique des hautes études) ; — par M. Q. Perrot ; t» Ch- 
Lucas, L'habitation lacustre à toutes les époques, conférence Faite a P exposition uni¬ 
verselle; a B Ed. Lsgelnaedt. Du régime convention net des Neuves intemanonauxi 
études et projet de règlement général, préc. dune introductiûti historique f’arls, 
i — par M r Miller ; Fhilon de livaAnce, Traite de foriilications. texte 

gj^c", traduction, et notcs 1 par MM, pi Rochas ci Ch.. Graux* 

Julien Hxvçr+ 

Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Fuy* iyp* ét titit. Marchessn u fils, boulevard Saint-Lauréat, 2 J- 
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HiHn-r.nl. * 1 iias. Recueil lies inscriptions de Flnde. p, F- Ciihmik&ham. — 2 ,i*k 

Welz sonii, TliucyJidfi ttson œuvre historique, — d'Ëusmlüë Gaîteë^Tï 
ptiiTûïre de l'introduction du Ctirï&mmsme sur le continent russe ti vie samic 
Olgq, — \rwAArti%* At* IRsçripltÏGH&. 


_ Ck>â j |iu* In H-rl iiiliiini ni (mdlrni'iim- VûL L Inscriptions û/ yrc- 

pured hy MeKUutar OmmatOtuM* Cilcimi, oBtee of the tuperi mandent ûf Govern¬ 
ment prmting, ifiyy* ïti- 4 % ut-*. i-M* v r a E c &î Xïïl F*"^es, 

Le Corpus imeriptiortum îndicarum se composera de trois volumes 

comprenant, le premier, les inscriptions d'Açuka sur rocs et piliers; le 
deuxième* les inscriptions mdo-3CythiqiiE& et celles des Satrapes de Su- 
râstbra \ le troisième, les inscriptions des Guptas et des autres dynas¬ 
ties contemporaines de l T lnde septentrionale. La direction de ce v^te 
travail a été confiée à M, A* Cunningham, bien connu par ses explora¬ 
tions et ses découvertes archéologiques. 

Le présent volume est la réalisation de la première partie du pro¬ 
gramme, Il contient les inscriptions les plus anciennes de l'Inde, celles 
d'Açoka, de sa dynastie et de ce qu'on peut appeler son siècle; car mutes 
ne sont pas d'un seul et même personnage. On sait que le nom d'Acoka 
ne parait pas une seule fois dans ces inscriptions, que le roi qui a fait 
faire la plus grande partie d'entre elles ne prend pas d*autre nom que 
celui de Piyadasi ; maïs Udcntité de Pîyadasi et d'Acoka est admise et 
n'est plus contestée. Seulement, peut-être eût-il été à propos de faire fi* 
gurer le nom de Piyadasi, dans k titre d'un recueil d’inscriptions où ce 
nom revient souvent et où celui d'Acoka ne se présente jamais. 

Cest la première fois que les inscriptions d'Àçoka-Pïyadasi sont réu¬ 
nies dans un volume unique et font l'objet d'un travail spécial et com¬ 
plet- Jusqu ici, elles avaient été publiées, traduites, étudiées, soit par¬ 
tiellement, soit dans leur ensemble, mais toujours dans des recueils 
périodiques ou dans de grands ouvrages comme It Lotus de tu bonne toi , 
par conséquent confondues avec d'autres travaux. On peut maintenant 
les trouver toutes, groupées ensemble dans le volume qui leur est consa¬ 
cré par M. Cunningham, CcsE un grand avantage offert aux travail¬ 
leurs. 

Ce volume devaiE comprendre essentiellement une reproduction aussi 
fidèle que possible des textes t avec un historique des découvertes et une 
Nouvelle fcris* VU! 4 ^ 
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description des lieux où se trouvaient les inscriptions, xxvi planches 
répondent à la première nécessité ; ce sont des reproductions ïîneogra- 
phiques de toutes les inscriptions. Dans la préface (p. 1-11), M. C. décrit 
tous les soins qu'il a pris pour arriver à la plus grande exactitude possi¬ 
ble; dans 3a première partir du livre, il fait une description générale, 
puis détaillée des inscriptions* les classant en inscriptions sur roc â dé¬ 
couvert en inscriptions des grottes et en inscriptions sur piliers. Les 
premières et ks dernières sont des proclamations plus ou moins éten¬ 
dues, les inscriptions des grattes sont de courtes mentions commémora¬ 
tives. Parmi les détails que donne M, G, sur ces diverses inscriptions, 
on ne trouve pas toujours la date précise de la découverte : c’est une la¬ 
cune regrettable ; il serait intéressant de pouvoir dresser le tableau chro¬ 
nologique de ces découvertes importantes. 

Outre ces deux parties essentielles de sa tâche, M, C. sen est imposé 
deux autres ; il a donné une transcription complète de toutes les inscrip¬ 
tions, ci reproduit les versions des divers interprètes, ce qui forme les 
"parties H 1 ci IV de son livre. Seulement il s’est borné, pour les traduc¬ 
tions, à un choix parmi les travaux existants* Il donne toutes les traduo* 
lions de Prinsep, de Wilson, de Buruouf; maîs T à l'égard des traducteurs 
plus récents, il a été plus réservé; les traductions du docteur Kern, 
par exemple, sont représentées uniquement par celle de la deuxième in¬ 
scription sur roc de Bairai et par une ou deux citations dans les notes* 
Il eût mieux valu, ce semble, puisqu'on était entré dans cette voie» met* 
ire à la portée du lecteur tous les essais de traduction existant au mo¬ 
ment de l'apparition du volume; il ri en eût pas été grossi outre mesure. 

Tous Jets points dont nous venons de parler peuvent être considérés 
somme autant de portions de la tâche que M. C. avait à remplir* Mais 
an trouve dans son livre d'autres points qui se rattachaient à son sujet, 
sans s'imposer à lui d'une manière aussi impérieuse, La partie 11 traite 
de la langue et de l'alphabet des inscriptions, la préface traite de la 
chronologie bouddhique de Ll date du Nirvana et J Acoka. Chronolo^ 
gie t langue* alphabet, trois graves questions dont la solution est épineuse 
tu la discussion compliquée! Nous ne pouvons les traiter â ïond; nous 
nous bornerons â quelques observations. 

L'époque d'Àçoka est, sinon fixée, au moins déterminée par les syn¬ 
chronismes que fournissent les noms des personnages grecs contempo¬ 
rains cités dans les inscriptions. En s appuyant à la fois sur ces données 
et sur celles que renieraient les textes indiens, h! T C, fixe 1 avènement 
d ‘Acoka ù Tan ^64, sa mort à l'an 32^; parmi les dates intermédiaires, 
les plus remarquables sont sa conversion (zSy- et la tenue du co-ndle 
(244}, Le docteur Kern qui place l'avènement d"Acoka en 270 s éloigne 
peu de NL C., et tous deux semblent en parfait accord si an compare 
leurs systèmes respectifs à celui de Chïlders qui net pas eu le temps de 
s’expliquer* mais qui met la tenue du concile en 3 oy- (Prélace du dic¬ 
tionnaire pâli, p, vin.) Sur la date du Nirvâna, lë dissentiment est 
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plus grand encre M, C* et IcdocEcur Kern. M. C. invoque un pacage 
de rAvadâna-Çülakaij déjà ciïd par RurnauÉ" T qui mer le Nirvana deux 
siédes avant Açoka; prenant ce diîtfrüeomme un chirfre rond p M* C 
reporte le Nirvana à la sïq* année avant Açoka, soit A Tan 47 s. 
Le docteur Kern, dans ses calculs, s'appuie sur un teste sanskrit qui ré¬ 
duit un siècle l'intervalle entre le Nirvana et Açoka ; & ce témoignage, 
cité également par Burnatif (Introet., p. 370), on pourrait en ajouter d'au¬ 
tres, entre autres celui d'un passage du Sage et fou (Der Weise und der 
Thor, p, a i S) ; et il y a des chances pour que les témoignages indo^tibé¬ 
tains qui comptent un siècle seulement entre le NirvAaa et Açoka soient 
plus nombreux que ceux qui en comptent deux. Ces. derniers se rédui¬ 
sent peut-être à l'assertion de l'Avadina-Çataka, auquel, du reste, je suis 
dispose à attribuer, comme M. C., une haute autorité. Mais M. C- 
invoque à l'appui de son système diverses confirmations. Celle qu'il 
prétend tirer d’une date relativement moderne deGaya (sur la lecture et 
l'interprétation de laquelle il 3 déjà varié] parait bien concluante (préface, 
pajp v-vi); je crains seulement qu’elic ne le soit trop, La date lue sur 
trois inscriptions récemment découvertes, et qui porte l’année 33 * de la 
conversion d'Açoka et l’an 2 56 du n départ du Maître », est aussi une 
preuve invoquée par M. Cunningham. Il pense qu'elles sont de l’an as5, 
antérieures de deux ans à la mort d‘Açoka, postérieures de 3a ans i sa 
conversion f 257] et de 2 36 ans au Nirvana 1478], Ce point spécial ayant 
été traité dans la Revue (]*' juin 1878), nous y renvoyons le lecteur, et 
nous nous bornons à exprimer l avis que l'année 478 semble devoir être 
de plus en plus considérée comme la date probable du Nirvana. 

En ce qui touche la langue, M. C. voit dans tout l'empire d'Açoka 
(c’est-à-dire dans l'Hindou5tan proprement dît une seule et même 
langue diversifiée seulement par des dialectes entre lesquels il en dis¬ 
tingue trois, k Pcniubi au nord-ouest, l'Ujjaini au centre, le Magadhî à 
l’est, caractérisés principalement par l’emploi ou k rejet de certaines let¬ 
tres, r par exemple, que le Penjabï retient, que le Magadhi repousse, et que 
rUjjainî conserve ou remplace indifféremment par /, 11 est naturel que 
les différences dialectales sc soient traduites par certaines particularités 
dans la copie des inscriptions : maïs ii me parait difficile qu’on puisse 
tirer de là des indications un peu précisés sur le véritable état des choses. 
Il y a des indices, ii n’y a pas de preuves directes. Une autre question 
plus grave et plus difficile peut-être est celle du rapport existant entre 
c pâli des écritures bouddhiques et le langage des inscriptions. M. C. cita 
les opinions de Burnouf, Lassen, Wilson, etc. Il n'y avait guère autre 
chose à faire- mais le problème n'est pas résolu. 

La question de 1 alphabet est double : car il v a deux alphabets, 
fariano-pàlï et l'indo-pâli. premier, employé dans une seule inscrip¬ 
tion, celle de Shàhbâx-garlii (on disait jadis Kapur-di-Giri], !a plus rappro¬ 
chée de k frontière nord-ouest de l'Inde, est l'écriture ordinaire des rois 
Ikcirietii : on est d'accord pour lui reconnaître une origine grecque ou 
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sémitique. L'autre, qui est la véritable écriture d'Açok a, est spéciale à 
rindej il y a tendance à la regarder comme originale. M. C adopte ce 
point de vue T et k fait d cri ver d'une écriture hiéroglyphique dont les 
signes auraient des valeurs fournies par la langue sanskrite. Ces signes 
ont quelquefois de la ressemblance avec les hiéroglyphes égyptiens ; tels 
sont celui qui représente deux bras levés en signe d’adoration (pûjé) et 
qui vaut P; les deux jambes qui marchent | grij et valent G — JVL C, tient 
ces ressemblances pour des rencontres fortuites n'impliquant d'emprunt 
ni de part ni d'autre. Les planches xsvïi cl xxvm de son livre sont con¬ 
sacrées à l'alphabet et la deuxième nous donne la série des hiéroglyphes 
indiens. Tout cela est pure conjecture. M - C. ne le donne pas pour autre 
chose* Il faudrait nécessairement découvrir quelques dessins authenti¬ 
ques qui pussent être considérés comme une confirmai ion de ce système. 
En attendant* on ne peut pas ne pas remarquer la ressemblance de 
plusieurs caractères d'Açoka avec dus lettres grecques et phéniciennes. 
Son P est le 11 grec retourné ; son G est exactement Je G d'Eschmunazar 
et le G grec des marbres Nointel (A), son Th esc le 0 grec et le Tet 
d'Iiselmiunazar ; son Dh est Je D latin, légère modification du A grec et 
moabîte; son Y est à peu près k lettre grecque retournée ; son L rap¬ 
pelle assez bien la lettre grecque de£ marbres de Nointel et la lettre phé¬ 
nicien ne-nioabite, également retournées ; son üh est k Shim d'Esehmu- 
nazar retourné. Faut-il ne voir là que des coïncidences fortuites? 
L'hypothèse de l'origine gréco-sémitique de l'alphabet d’Açoka a été mise 
en avant; M- C, rappelle • p, 5 aï les noms de quelques savants qui Font 
soutenue. Je ne crois pas être en mesure de me prononcer ; mais je pense 
qu’il ne faut accueillir qu’avec réserve l'ingénieux alphabet hiéroglyphi¬ 
que indien de M. C. ; et je ne tiens pas la question pour résolue. 

La ixxr planche du volume de M* C- est une carte des Etats d Açoka 
sur laquelle les noms des localités oü tes inscriptions ont été trouvées sont 
tracées en rouge. Deux noms, Kitondagiri et Nàgorjuni, y sont omis : par 
contre, il s'y trouve un nom, maintenant célèbre, BharhûL dont il n est 
pas question dans l’ouvrage* Or M. C. a fait en ce lieu des découvertes 
archéologiques de la plus haute importance, consistant principalement 
en bas-reliefs accompagnés dû mentions en caractères d'Açoka. Je sais que 
M, C. prépare une publication spéciale de ces monuments qui est déjà 
très avancée et ne tardera sans doute pas à paraître. Maïs les mentions 
ne devraient-elles pas figurer dans le Corpus inscriptionum irtdiçanim? 
Sont-elles réservées pour un volume subséquent ? Noos regretterions 
qu'elles «'entrassent pas dans le Corpus. 

Quoiqu'il en soii 3 les indianistes et tous ceux qui, à un litre quelcon¬ 
que, s’intéressent aux inscriptions dAcoka, si importantes pour F histoire 
de rïnde, doivent remercier M* Cunningham des soins qu'il a pris pour 
réunir ce remettre sous leurs ycux T avec une exactitude aussi parfaite que 
possible, ces monuments précieux* 

L, Feek+ 
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On a souvent, ici même, recette que beaucoup de ceux ^ ^ 

nent en France, des travaux d'histoire littéraire ne soient pas a»ef au 
courant de ce qui A* fait avant eu, sur k nMt{ - ^ 
porter tous leurs efforts sur les problèmes non encore résolus, ils perdent 
parfois leur temps, a-t-on dît, a démontrer de nouveau ce qui a déjà etc 
SSÏ qu'on nous passe l'expression, » enfoncer des portes ouvertes. 

Il v a beaucoup de vrai dans ce reproche ; demander aux professeurs qui 
!ont en rapport avec les candidats au doctorat ! Ce n'est pourtant pas la 
un mal auS particulier à la France qu'on veut bien le dire . on en 
trouverait des traces même chez nos voisins d'Allemagne:, m fll s «u, qui 
commettent là cette faute sont moins excusables, car .ls ont a ku 
ordres ce ouï. jusqu'à ces derniers temps, manquait à nos travailleurs, 
des manuels où, dans la partie bibliographique, ont été laborieusement 
citées et souvent analysées toutes les études anterieures sur un meme 
sujet des recueils périodiques, pourvus de bonnes tables, ou sont appré¬ 
ciées au fur et à mesure quelles paraissent, toutes les publications de 

quelque importance, allemandes et étrangères. Maigre ces secours plus 

d'un Allemand s'imagine aussi, de très bonne foi. Être le premier à dé¬ 
couvrir ce que d'autres avaient trouvé avant lui, ce qu ils avaient parfois 
exposé avec un appareil scientifique moins lourd mais sous une forme 
plus simple et plus claire. C est ce qur est arnve à M. W ekhofer . 

« L'historien moderne ». dit au début de sa pxefaCû M. W.» « est 
trop porté à oublier que. dans un passé reçu lé. un Grec de " g* 
avec «ne incomparable fermeté, les fondements de la sc.ence h-stor que, 
G'esten me plaçant à ce point de vue », ajoute*Ml, « que j ai écrit ec 
livre Jusqu'ici Thucydide a été étudié presque exclusivement par les 
Philologues, et I on n à pas encore mis en lumière, d'une façon vraiment 
digne de lui, les services qu'il a rendus à la science de l'histoire, dont il 
est le fondateur. » Cette pensées déjà été exprimée avec pl us de force et de 
netteté, par M. Jules Girard, dans le livre qu'il a publié, en 1860. sous ce 
titre • Essai sur Thucydide . H nous suffira de renvoyer aux dernières 
nattes de ltntroducffon et surtout au chapitre iv, intitulé ; De l'ongtna- 
iité du génie de Thucydide. Le critique y développe des idées qui s accor¬ 
dent tout-à-fait avec celles que M. W. croit présenter le premier, et il les 
résume dans cette phrase par laquelle se termine l'ouvrage : “ f« son " e 
aujourd'hui, parmi les meilleurs, ne peut songer à refuser l héritage de 
celui qui a inauguré dans l'histoire les principes essentiels de la critique 
el qui le premier a su montrer dans le récit dramatique des faits, les loi 
générales de T esprit humain ^ 
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M - VV - w fak donc quelque illusion quand il se figure avoir ouvert 
une route nouvelle ; peut-être un ouvrage publié en France lui a-t-il 
échappé, ruais, s 11 cherchait bien, il trouverair, même en Allemagne 
plus d’un livre où la méthode historique de Thucydide a déjà fourni tà 
matière à observations qui om pu provoquer ses propres réflexions. 1| 
n'en demeure pas moins vrai qu'îl a étudié cer auteur avec beaucoup de 
sont, de suite et de sens, qu'il a très bien distingué sa méthode de celle 
qu avaient suivie ses prédécesseurs et notamment Je plus grand de tous 
Hérodote, de celle aussi que suivront ses successeurs, dont aucun ne sait 
maintenir l'histoire à la hauteur où Thucydide l'avait portée. L'ouvrage 
sc compose de dix chapitres, intitulés : i. Les commencements de {'his¬ 
toire. 2. La vie de Thucydide. 3 . La composition de Sun ouvrage histo¬ 
rique. 4- hf sujet de son histoire. 5 . Le caractère Scientifique de ses 
recherches et de son impartialité. 6. Les discours, 7, La composition et 
l'exposition. S, Les tendances pratiques dans la manière décrire 
l'histoire adoptée par Thucydide. 9. Application de la méthode criti- 
que à f histoire dupasse. t0. Vues philosophiques, morales et politiques 
de l'hisiorteit. 

Dans tous ccs chapitres, on trouvera des remarques intéressantes 
comme ne pouvait manquer d'en suggérer k un esprit qui parait vigou¬ 
reux et juste une étude prolongée du plus grand des historiens de l'anti¬ 
quité, Nous nous bornerons a indiquer quelques points sur lesquels 
nous ne sommes pas de l avis de M. Weizhofcr. 

P. 7, sans aller jusqu’à affirmer, avec Dahtmaim *, que Thucydide n’a 
pas connu I ouvrage d Hérodote, M. W. est d'avis que » nulle part on ne 
trouve dans Thucydide de renvois et d'allusions à Hérodote, et que les 
passages où l'on a voulu signaler des allusions de ce genre conduisent 
bien plutôt à une conclusion contraire: ils indiquent que Thucydide n a 
point eu l'ouvrage de son contemporain présent à l'esprit *, Pour re¬ 
pousser cette thèse, nous n’avons pas besoin de faire appel ù la tradition 
antique, qui suppose entre Jes deux historiens des relations personnelles - 
cette tradition renferme trop de faits romanesques et suspects pour que 
nous ne préférions .pas en sacrifier le témoignage* c’est seulement sur 
l'étnt et la comparaison des deux outrages que nous nous appuierons 
pour montrer combien la thèse opposée est mieux justifiée et plus prés 
d'être certaine. 

Hérodote s’arrête à la prise de Scstos par les Athéniens, en 47p. C’est 
juste à ce point que I hucydidc fait commencer son résumé des événe¬ 
ments antérieurs à la guerre du Péloponése ; or, si l'on devine bien 
pourquoi Hérodote a pu arrêter là son récit, quand les Athéniens ont 
chassé les Perses de J a dernière place qu'ils occupaient sur la côte euro- 
péenne et qu'ils rapportent en triomphe les chaînes dont étaient liés les 
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bateaux du fameux P™ {eté-le 

critiques om pu soutcnir 
pitalea qui s imposent à I j/Wtant là Hérodote, lui aussi, 

SSSS’S—<*— *— 

M d”" p 'i» s , Thucydide, remblunl MX II, Ml *“J» F«£ 

t r “^sr:t s ir"L^r i»dt 

“ ‘.T^rtMu^eâu per HeLicu.. Ce p,», 5 e » P»r„it 
topique. D'nuire* .u B o;™ph« qu'Hdrudote .vnien. monté le S^r. 
màUque et scs «ntécédcM.; .insi Chnran de Lnmpsnque “* ™“ 
co, iui-mdme; m.is il» nWm sans .toute P“ 1 PP°^ J, .' l ' : ‘^ p, ' i 
tiede leur .ouvre plue de qualités que J*n> le tableau des «““S 
. nar . m Vinvasion perce du début de la lutte décisive entre Athènes et 
S-ane Si pour Thucydide toute cette période n’a pa* encore etc tniîice 

“ l'histoire, s'il y a 15 comme une vaste lacune qu’il se croit tenu de 

ïemDlir (tsÏC ^ S™ r* W*pltn\ ne pmit-il pas 

renvoyer implicitement, pour 1. période précédente, a quelque «" W 
supérieur, qui «Mit satisfait la curiosité et laissé peu a desttet, i u 

œuvre comme celle d'Hérodote? j:,Tr«amn6 

Thucvdide, dans l’introduction de son ouvrage ou dans les dpression 

JiïÏÏImi quelquefois, a l’occasion de toucher à des F« 
quels Hérodote avait déjà touché. Comme la très bien , 

uui a étudié cette question avec beaucoup de soin, il semble alors 

ksï « » -M»- - »* *.« « »- - *n 

quand il se rencontre avec lui sur un terrain commun, on dirait qu 
évite de répéter ce qui a déjà été raconte par son devancier. C est ^e q 
arrive à propos de Thémîstode. Ce personnage est pour 
ornière moitié du cinquième siècle, à peu près ce que *P° ure 
périclés de 460 à 4*9; il attire également 1 attention d Hérodote et cdï 
de Thucydide. Or i épisode consacré à Themistock, chc?, Thuvu ’ 
« S une continuslion « une condnston de 1. bto s raph.c de 
Thénùstocle que renferme i'hisrnire d'Hérodote. De ^ même pour P - 
«nias. Hérodote, 15 aijwi, avait raconté les prospérités. Th tjj «- ^ 
prenant là oti Hérodote s’arrête, rapporte les desastres de la (in d 

^Hérodote, quand il avait eu d parler des Pisistratides, n'avait^ mo¬ 
tionné qu'en quelques mots le meurtre d'Hipprquc par Herm 
s'était très longuement étendu sur Impulsion d Hippias P af |ts ‘ _ 

s + I t i35 et smvmciia. ï 9*- 

ï. I B n8 cl «livrai* Cf- î ^4 *1 imv - 
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nides *• Thucydide fait le contraire; H InsisEü longuement sur la con¬ 
spiration des deux lyninnicides et sur ses résultats* tandis qu'il indique 
seulement par deux ou trois phrases la libération finale dAthènes \ On 
ferair des remarques analogues à propos de ce qu’HénxIote et Thucydide 
nous disent, chacun de son côté, sur la dynastie macédonienne, l'un in¬ 
sistant surtout sur ses origines légendaires, et l'autre sur les progrès de 
sa puissance Jusqu au temps de b guerre du Péloponàse \ 

A propos de la londation et de 1 histoire de ZancLe en Sicile 4 t comme 
h propos de la conspiration de Gy Ion, Thucydide a lalr de corriger 
Hérodote en présentant les choses un peu différemment K IL ne se con¬ 
tente d'ailleurs pas toujours de ces rectifications discrètes. On rencontre 
chez iuî certaines allusions, faites d un ton sec et sarcastique, aux er¬ 
reurs qu auraient commises ses prédécesseurs, et ces allusions s'appli¬ 
quent parfois d une manière si frappante à certains passages d’Hérodote 
que no ns ne saurions guère voir Jâ Je résultat dune simple coïncidence, 
C 1 est surtout dans L introduction que se trouvent ces allusions; c'est 
la que Thucydide fait une véritable sonie contre la facilité avec laquelle 
le public grec accepte des erreurs populaires comme des vérités histori¬ 
ques . Or, des trois opinions qu\îl signale comme erronées* l'une au 
moins se trouve dans Hérodote ; c’est 1 idée qu’une division de l’armée 
Spartiate portait le titre de cohorte pit anale \ 

Thucydide affirme qu il n'y a jamais eu de cohorte de ce nom. C'est 
la un fait sans grande conséquence et sur lequel, ù ce qu i! semble, il 
n aurait pas eu l’idée d insister* s'il n'avait pas été avancé par quelque 
notable représentant de ce génie populaire grec auquel il fait son procès; 
il nous parait bien difficile d "échapper à cette conclusion* que c'est Héro¬ 
dote qull a eu particuliérement en vue ". 


r. V. 55 ce mi?. Gi. 

а. VI, et suiv * • Cf. I p 20. 

3. Hérodote* v, n ; VIH, |3 7 « suiv.; ThuejtL* J| r trç. 

4. Hérodote V!, 23 ; Thucydide* VI. 4. 

7. llèr., V + 71 ; 'fhüc, | p e 2ti. 

б. J, a. 

7 . Hérod. T f 3 C. 53 . On 2 prétend n que eViait encore Hérodote qu'il visait en par- 
tant àù ccu.1 qui iirùvïiïrnE quo chaque roi Spartiate avait deux votes dans le sénat; 
maii le passage J Hérodote auquel an renvoie :VI. 57) ne dit rien de pardi. A k lire 
sans pani-fL’lS ■■oie 1 tout ce que l'on y trouve ■ u Quand les deux rot* manquent 4 

la eêancc du s^naE, celui ou ceui qui représentent: mènent dans l’urne deux suf¬ 
frages pour le compte des roï^ et voient ensuite pour leur propre compte n Les 
premiers traducteurs ont abordé ce tcsEo avec ridée préconçue dV couver lassertion 
co 33 Ere laquelle Thucidy Je s'inscrit en faux. 

8. U y 1 encor? contradiction dans un autre passage, quesignaîe M. W. £t dont il 
tire, ce nous semble, des conclusions exagérées. Hérodote (Vt ÿ rapport* qu'en 
490 l'Ilc de DéJos .. fui ébranlée par un tremblement de terre, à ce que disent les 
Détiens, CE que ne lut, jusqu'au moment où il fait, b première et la dernière fois 
fois que pareil phénomène i'y produisit *. Thucydide, au contraire, s'exprime ainsi : 
* Un peu avant ces événements (le commencemcni de 1 s guerre du Moponèse), Ùélo., 
qui T autant que s’en souviennent les Grecs, n'avait jamais rossent i de tremblements 
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O n’est pas seulement Ici, c’en tncoré dans d'.utrts JM*» dejïn- 
t réduction et de tout le reste du livre que Thucydide trahit la preocLU- 
P^ qui U domine, il veut faire comprendre à ses lecteurscombi n 
Ln sufet en plus beau que celui d'aucun de scs prédécesseurs combien 
* méthode est plus critique et plus sûre ; or s «m! vraisemblable H u .1 se 
«oh ainsi tourmenté de la comparaison que l'on pourrait établir entre lu. 
et un HclUmicus ou un Charon ? IL avait trop consuence de son génie, il 
avait un trop tusic orgueil, lien était tout autrement si, pendant qutl tra¬ 
vaillait à l'œuvre dont il était lier, il a vu entrer dans la carrière un rival 
qui pouvait, grâce à des qualités différentes des siennes, lut disp«W Je 
succès un rival dont les défauts mêmes étaient faits pour plaire au gros 
du public; on comprend alors cette inquiétude persistante, cette sorte 

J Cen^ont pas seulement ces mouvements de mauvaise humeur et ces 
critiques indirectes qui vous permettent de deviner et d'entrevoir, « I on 
peut ainsi parler, le manuscrit d'Hérodote entre les mains de Thucydide; 
on arrive encore à la même conclusion par une autre série d'observation». 
On i relevé chez Thucydide un certain nombre d'allusions à desévene- 
iientent» racontés en détail par Hérodote;Thucydide les mentionne, sans 
s’v arrêter, comme des taits d’une notoriété générale \ Or, nous ne voyons 
pas lequel des secs et maigres prédécesseurs d'Hérodote aurait pu, par 
l’ampleur et le charme de son récit, rendre ces faits assez familiers au 
public grec pour que Thucydide pût ensuite les présenter comme connus 
de tous"et s’y référer sans avoir à les établir ni ù entrer dans le detail- 
Quelquefois même, dans ces passages où Thucydide tait mention 
d'événements qu Hérodote a racontés, il y a de curieuses ressemblances ; 

croirait que les mots mêmes d’Hérodote sont restés dans la me mono 
de Thucydide. Ce sont des concordances d'expression bien difficiles a 
expliquer pour ceux qui partagent l'opinion de Dahlmanm Nous ci terons 

de texte, en épramune -eusse JH, S). " * W. « «adm que 
point lu Hérodote; nous croyons qoo le <*°« setpt.que fins 
ri.,, artc i ent fuient F« munis de lubies comme l« nuire*, et lB fin. “ »“■ 
2 J* n iv.lit pat grande itnpemncc. Quand Thucydide tèdigem « *■*££!** 
I 1 . , , |‘,l r u a ut son devancier avait mentionné un premier tremblement 

été peu remarqué, !„ Détiens, comme il semble rcsul- 
^ 'j™ Tr-ressions d’Hérodote, ayant Les seuls à le sentir.Quant ,1 Hérodote, or 
ter des e p dans la Grande-Grèce, il n’ail pas «»tendil parler e 

nïïSSlw » »«> 

“r ««» .« A,W», t n. f 

■‘T- St-1» e~. * — 

S*- *. —*■ 

lui rappelle en sollicitent ,* protection {Hérod., Mit 7*1 rl ' uC ' L j^Thuc, V, 
4 _ Le combat des 3oo Arfiiert» et SparLates a Thyrea (H«rod. f I. 
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notamment les récits de Sa conspiration de Cylon 1 2 et de la purification 
de Déîos, - ainsi que l'endroit oh Thucydide parle de Piststrate et de ses 
fils 3 4 et la manière dont il rappelle l'origine de l'alliance contractée entre 
Athènes et Platée 4* 

Çes observations et ces rapproche menti nous autorisent à penser que 
l'ouvrage d'Hérodote était sous les yeux de Thucydide quand celui-ci 
rédigea son histoire, Thucydide & dû profiter d'Hérodote et de ses 
exemples. Tout en se proposant de suivre une autre voie il n'a point 
pu ne pas beaucoup apprendre dans ces beaux récits; cette curiosité 
si éveillée et si impartiale lui a fait sentir tout ce qu'il devait s'imposer 
de recherches pour aller plus loin ; cet art de grouper les faits et de don¬ 
ner la vie au* personnages a piqué au jeu sou génie et l'a provoqué â 
l'effort. Si* comme nous Je croyons, il n’a point ignoré Hérodote, nous 
avons quelque peine ù ne point l'accuser d'orgueil et d'injustfcfi quand 
il énonce la prétention d'être Je premier à écrire une histoire qui soit 
* une composition faite pour demeurer toujours, et non une œuvre 
d'apparat destinée au plaisir actuel des oreilles, » Disons-nous, pour 
excuser Thucydide, que toute grande passion est ombrageuse et jalouse; 
ne regrettons pas cette tension d énergie et de réflexion, cette haute am¬ 
bition d esprit qui nous ont valu l'œuvre peut-être la plus originale et 
b plus puissante que l'antiquité nous ait laissée ; maïs rendons ù. Hé¬ 
rodote la justice que lui a refusée son illustre rival. 

C'est ce que n'a pas faic* à notre sens, M. W* l son long commerce 
avec Thucydide l'a rendu trop sévère pour Hérodote. IL dit {p. io) que* 
a sa méthode d'enquête est incontestablement défectueuse et condamna* 
ble, » Plus loin, reprenant un mot de Hume, il affirme « que la pre¬ 
mière page du livre de Thucydide est la première de Thistoire grecque et 
de l'histoire vraie, s IJ y a là quelque exagération. Si Thucydide a, plus 
qu'Hérodote, Je don de Tabstracikm, s’il sait, mieux que son prédéces¬ 
seur^ dégager de k multitude des fait particuliers les lois qui ne chan¬ 
geront pas * tant que la nature humaine comme il le dit, * restera la 
meme p n s'il a l'esprit plus dégagé de toute superstition et de toute cré¬ 
dulité» on peut Jui reprocher d J àvoir volontairement rétréci le terrain de 
l'histoire. Hérodote* Je plus ancien des historiens dont les œuvres nous 
soient parvenucs T en est, û certains égards* le plus moderne. Il □ plus 
que personne dans Pë iniquité, le sentiment de tout ce que doit dire I his¬ 
toire, de tout ce qu'on a le droit de lui demander- Pour presque tous les 
historiens anciens, riiîstoirc est tout entière dans le récit des délibéra¬ 
tions de la pkee publique et dans les campagnes des armées; l'histoiré 
politique, judiciaire et militaire est pour eux toute l'histoire, IL n’en est 
pas de même pour Hérodote; il donne, de la vie des peuples qui jouent 

1. Htfr., V, 71 ; Tïusc . L. 

2 . Hèr.iii-, h O4; Th tic,, lll p 104. 

3 + Kêii, I. Thtic., VI p 54. 

4, Hér.p Vl/ioB-Thut, Eli. 5 & 





C ° 1 ’ i^h ihînT il^noiis prépare à bien saisir U caractère, 1» coutume-, le 
qu’,1 hab.*, -1 rlEn chcz Thucydide, comme 

rôïe historique de peuple t i > * * *- tahleau 

morceau de géographie historique, qui . pam* ei« «mp | uape au 

, I ^nfimir.tion et de la formation de l Egypte qu Hérodote vwu* «*■ 

comtnineciticn! d. «on «rcond livre. PnrW., qnd 
pl„« ™11 ne le Ut d'ordin.ire, «or le pbye.onorr.ie n.nmjk i un m 
et sur les accidents de sa conformation, on est iout etonne de sonnai 
t L v «gardant de prés, qu'il se borne à suivre et à répéter son rk- 
vanckr Ainsi mentionne Ml, à propos dÆniades, les alluviorts de 1A- 
chéloüs et le groupe dites que le fleuve travaille à reunir au conti 
tient ■ il ne fait que développer une indication jetée en passant par 
H élli* ; iuLÏ parlant .ux Gîtes do Nil « d. » opports, .voit, 
pour cire urieuv ™»pri«, chothé rn Grfer mima do rontp te dr fhd - 
Lnftu* «».bl.bl« qui «■ 0 cCOU.pli« S ., e .,t »I ta" y™. ; D 
Thucydide, .oui occupé à étudier lo .cou, buma.no, .en de»» « 
tes motifs et à décrire les passions qui les inspirent, a moins de loisir 
de liberté d esprit qu Hérodote, pour regarder les lient et pour nou* 
faire voir; il n'eu reçoit et n'en communique point une impression 

aU Hérodote né se contente pas de nous préparer, par cette descrîption à 
mieux saisir le caractère, les coutumes, le rôle historique du peuple qu 
va mettre en scène; maïs ü nous parle de sa religion, de ses traditions 
de sas moeurs; il nous les peint par des détails familiers et des anecdoKs 
naïves. Sans perdre de vue les grandes scènes de ihistmre sans jamais 
manquer â les rendre avec une force et une simplicité parlaitc, il nous 
révèle mieux qu'aucun autre ancien, ia vîe intime et domestique d un 
peuple et comme le fond de son génie, comme son âme même. U « 
pas jusqu'aux renseignements d'histoire littéraire qui ne trouvent!»* 
place dans quelque parenthèse de ce récit » souple et si richement étoM, 
dans Thucydide, au contraire, pas un mot sur tous ces grands artistes 
et ces "rands poètes d'Athènes, dont il a été le contemporain. 

Enfin quoi qu'en pense M. W., Hérodote est, à sa maniéré, avec 
Thucydide et Polybe, un dffl écrivains anciens qui ont le plus de criu- 
<iue On le voit à la manière dont il distingue, presque toujours très ju¬ 
dicieusement, entre les faits qu'il rapporte, indiquant qu d doute 
ceux-ci, tandis qu'il a toute raison de croire à ceux-là; mais navmn 
nous pas tout lieu de nous féliciter qu’il ait toujours snmle pmc^ 
qu'il professe à propos de leipédition mantune qui, sous le «#°* d . 
chao doubla 1 Afrique 3 ? Le fait semblait incroyable, puisque ifa- 


t. Thuc-t U, i«- 

a. H^rchd. f 11, Gü. 

3 , IV. 42. 
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gateurs prétendaient avoir eu, en faisant le tour de l'Afrique, k soleil â 
leur droite : « Il faut, * semble dire Hérodote, a que je rapporte ce qui 
m a été dit- maïs je irai pas besoin de tout croire, et ceci soit dit pour 
tout mon récit, * Combien de données précieuses et dont la science 
contemporaine a tiré parti nous devons a Thonnéte fidélité avec laquelle 
il scsi conformé a cette régie de conduite! Hérodote, de l avis général 
des critiques modernes, reste irês supérieur k tous ceux des anciens qui 
se sont occupés comme lui de l'Orient et de l'Egypte, de cette antiquité 
reculée, de ce monde lointain et mystérieux. Comme il est pour nous, 
dans cette obscurité que nous cherchons k pénétrer, un guide plus sur 
que G tés pas et mime que Dï adore! Comme il se laisse moins troubler la 
vue par le spectacle de ces mœurs singulières, de ces bizarres merveilles, 
de ces cités prodigieuses! Il n'est jamais pris de vertige, comme Ctésios 
essayant de parler de T Inde; il garde sa présence d'esprit et sa probité dû 
narrateur, il ne se complaît pas à étonner le lecteur par un entassement 
de fables et de récits incroyables^ mais avec une sincérité loyale, que 
n altère aucun préjugé grec, aucun sot dédain pour les barbares„ il se 
croit tenu de raconter tout ce qu’il a vu* tout ce qu'il a entendu Jîrc 
dans ces pays éloignés que bien peu de scs lecteurs ont chance de visiter 
et que lui-même n'a pu parcourir qu'au pris de tant de fatigues et de 
dangers. 

Nous ne demandons pas à M . W + de rien rabattre de son admiration 
pour Thucydide; nous lui savons gré de nous suggérer des raisons nou¬ 
velles d'admirer cet étonnant génie; mais sa critique ne noos aurait-elle 
pas inspiré plus de confiance encore, si nous l'avions vue tenir la balance 
plus égale et nous expliquer Thucydide sans méconnaître la grandeur et 
l'originalité d'Hérodote? Dans le chapitre intitulé Vie de Thucydide^ 
Jet traits apocryphes ou suspects sont très bien distingués de ceux que 
fournit ou que confirme l'œuvre même de rhlstorien; maïs là encore il 
y a quelque excès de complaisance et la note admirative nous semble 
parfois un peu forcée. M. W, n'admet pas que les malheurs politiques 
de Thucydide aient en quoi que ce soit influé sur les jugements que 
porte l'historien, et particulièrement sur la manière dont il représente et 
jugeCIéon; il nous parle toujours de Y objectivité de Thucydide. Objec¬ 
tif tant que Ton voudra* Thucydide n"en était pas moins homme: se le 
représenter comme une intelligence pure, dépourvue de passions, étran¬ 
gère k toute impression de rancune et de colère, c’est tomber dans l ab¬ 
straction et sortir des conditions de la vie* N'y tût-il eu entre lui et un 
homme tel que Cléon qu'une antipathie de nature et de goûts, ce con¬ 
traste eût déjà suffi pour exercer sur les jugements de T historien une 
influence qui devait, jusqu'à un certain point, Ses rendre sujets k caution 
et susceptibles de révision. 

M + W. s'indigne presque que I on ait osé, a propos de la prise d'Am- 
phi polis par Brasîdas s accuser Thucydide de la perte de cette ville et 
prétendre qu*il fut justement frappé par le jury d'Athènes Sans doute 
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les éléments nous manquent pour trancher la quation et rendre 
verdict motKê; cependant le doute est au moins permis. Lorsqu un b e- 
nëraUommV RraskU qui tétait déjà signalé par des coups rapides « 
presque foudroyants, était à peu de distance, le stratège athemen n eu - 
fl nas etc plus sage de se tenir avec son escadre a 1 embouchure du Sir 
min que d’aller mouiller devant Hic de Thasos, qui n était P aS _ 

cée Im Spartiates n'ayant pas alors de flotte dans ces . 

fallait-il pas songer avant tout à couvrir Amphipoïis, cette vûlo 
précieuse pour Athènes, Amphipolis, son ÉLernel des.r, “ 
fret > Sans aller jusqu a dire avec Cirote que c était la pensée de «aller 
sur ses intérêts privés qui avait conduit le stratège à Thasos, en face de 
k r^ïon des mines où il était grand propriétaire, ne pouvons-nous 
soupçonner là quelque négligence, ou tout au moins un faux calcul, 

U Dansîe Z^du livre VlU od Thucydide raconte la défense et la 
mort dAntfpbon, M- W. se refuse à rien voir qui cou h r me a trayon 
rapportée par l« biographes anciens, qui ta.sa, 1 de Ihucydidc un Je e 
d- Amiphon. Il y a pourtant, dans ces lignes, un accent de sympathie et 
d'admiration qui semble bien nous les désigner comme un hommage 
rendu à la mémoire dun maître et dun aim. D autre part, comme 
Mure l a montré par cette étude attentive des textes qui rendjon h,s- 
* , linéraiurfifirearque intéressante maigre tous ms débuts, il > a T 

“ 'SSÎAnilpto « «11= - Thucydide, «ni. *f"> 
qu - t n0 us conduisent à la même conclusion. Thucydide a le génie en 
lus mais ce sont d’ailleurs les mêmes procédés de décomposition et 
T T - nctisée. la meine maniera de construite La 

phrase'^c’est la recherche des mêmes effets j ce sont souvent les memes 
expressions. Nous n'arrivons ainsi qu’a une conjecture; mais «*» 
conjecture, qui s'appuie sur la tradition antique, comporte un assez 

haut degré de vraisemblance. M, W. a raison de chercher surtout dans 

l’œuvre meme de Thucydide les éléments de sa biographie; ma,s il de- 
passe peut-être la mesure en refusant presque toute créance aux asser¬ 
tions que renferment les notices biographiques anciennes qui nous ,*>n 
parvenues; malgré leurs contradictions et leurs erreurs *"*““*2 
notices paraissent bien contenir certaines données qui remontent 
sources vraiment antiques; elles comportent un usage discret, mais m 
n y est pas, comme M. W. incline à le croire, hypothèse gratu.te et 
mÉdiable confusion* 

I e chapitre troisième, ta composition de l'histoire, nous parait e 
ctü«lt; nous n aurions de réserves à faire que sur 
l’auteur y parle de Xénophoo ( P . 35); U parait disposé à nepoj» ^ 
mettre que les Helléniques soient de Xcnophon. La diseur _ 

thèse singulière nous entraînerait trop loin ; il est temps d a 

cette analyse et cette critique- _ -, u rC cet 

Nos observations suffiront £ montrer quel profit trouveront 

tous ceux qui s’occupent de Thucydide, qui désirent arriver à le 




BKvurc cflmqüK 

comprendre et â le jouter pkinement; elles montrent en même temps 
qu il convient de ne pas accepter sans réserve joutes Ses vues et tontes 
ks assertions de lenteur. M. Jules Girard et M. W. sont le plus souvent 
d'accord, sans que le dernier venu paraisse avoir connu Fouvrage de 
son devancier ; mais il y a chez celui ci, avec un mode déposition plus 
littéraire, qui rend la lecture du livre plus facile et plus agréable, plus' 
de largeur dans les idées et de mesure dans les jugements. Lui aussi, ù 
propos des récits de batailles, îl a été conduit à comparer entre eus Hé¬ 
rodote et Thucydide (ch. u, g 2) ; sans doute il explique en quoi k récit 
du combat livré par la flotte athénienne à celle des Syracusains au mi¬ 
lieu de leur port esc supérieur, comme tableau d'ensemble, au récit de 
h bataille de Salamine, comment le progrès y est mieux marqué : maïs 
il fait en meme temps très bien ressortir les mérites propres d Héro¬ 
dote; il n'est pas tenté, comme M. Welühofer, de creuser une sorte 
d F abïmc entre Thucydide eî Hérodote, et de renvoyer* avec une nuance 
de dédain t Hérodote dans b camp des logographes, 

G- Perrot. 


237, — U n’EuSi^COE GaSTHëUCisT. HUfcùIre? de tUn* i«a do *-liH** 

i Innlamw *nr le- con£tilfrUt rU*W< VÎtt Hnluli? Olgh. È fül. SCl'^ JC 

hOô p, Parâ«j D»nmol t 187*3. 

Ce volume n a aucune prétention ù l'érudition et n est pas, — j pro¬ 
prement parler,, — justiciable de la Revue. L'auteur, — qui pourrait 
bien être une femme du monde, — a lu avec intérêt ks traductions 
françaises de Nestor et de Karamzîne. l'histoire du Bas Empire de Le- 
beriu et quelques ouvrages de même genre et en a tiré les éléments d une 
compilation, écrite non sans élégance, mais qui ne saurait être considé¬ 
rée comme une œuvre originale ou scientifique. Inutile de dire que les 
erreurs de détails sont fort nombreuses- Sans les relever une à une, il 
suffit de mettre nos lecteurs en garde contre le titre d'histoire qui ne 
convient pas i cette publication, d'ailleurs « édiiiante, curieuse » et tort 
agréable à lire. 
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Séance publique annuelle du 21 novembre i 8 jÿ* 

M. tic présidant, prononce un dl^ajur* dam* lequd il fait connaître eil 

p pim iLT liai1 Je jugement des concours de 1879 eï JëS SUtetS de prys proposes peur 
les années suivantes. Il prncEanie disait* les noms drt clcvcs de l'école des chirtcs 
qui onL übienii cette ^nncc k diplôme: d'iircSiï « s iê pak^^nu'liv^eE donne des Jj-EâiJi 
sor kurs iravaux* liinsL que sur eetiJE du* membres îles t'rjnçaiscs d'Athenes 

âE de Rome- U termine un hammace rendu i El .némoift de al. dfi E.ds:eyjiC, 
membre libre Je ïecadêtnie, mon (Uns te courant de ï’anûée 18713. 

M. Wallon, secréta s ro perpétuel* lit une Notice- historique sur fj vie fi kâ travaux 
Je ,i/, Naudet, membre Je tacdlémîe. 

M- Ernest Desïardins Jiî, au nom d± l'auunr. des n traits du mémoire de M- Ma¬ 
riette, Intitulé Questions relatives wx nanveiks'fauitks J/dire eu Egypte [voy. 

d-dcMus, f. 3 û3l 





tl'HTSTOIIl& BT DK UTjfjlATÜHK 
Jurement éci fOWBlir* J* 1 ^ 79 


407 



sMtionnctU* « Veaifrau^ ^^ciloTa-STfi îi ArbeUûï.’XJ «Mil sur 
louard, Rechmt** *wr l*t *$£ de H»ui«- 

Rl L *rtrd J ^ T miernaitoml MMlIIÜWflW nriSMidin», 

s&i.’swiss &fc.i sœ?f£ 

OTggjJïjK?r/o^ 4 tuT L [irKp^^ 

4 e cgi' textes, un pamh^an 
UM« SorLin Dorigny cl Jû* 
mirttion dweoBttW»; ï' t—— 


tcrîng.^paiir uu mivnge intitula ; Ou chineur curréncy, coin m3jf^er wn«cy £L«- 
dan, 1877 * 1 i-n-S)* ^st cctircovnlk 

«» «f'-r fc»S£SRJ£'.î£î , fc StSTSaK iSSS 

SflE^ffîBteSi ïflïwtraS'i %æ 

v , ' , rv.arlr>Q V _ rXKi. h'ttirc confia Lire lé* verfriOCIS de lu Bible un lAnguc 

J'oJl totales O LL partielle*, intérieures il lamort de Charles V* Etudirf Itirapp^ 
Lâftnwi» «ntre cll« « W« le.trttrlttn. Indiquer Ut*» *« *f £ n ïï™‘® f H £ 
« mtatheni à l'hlaiotre de et* versions (le temps, k pays, le nom de l «tueur, i« 

^ÊST™ 1 -Trois médailles de 5 ôo Ir. seront dentées ^r md.E 
1 AF ^uvrntrM* -rianusciïi» ou publiés dans le cours des année* ittyïlçi fc-75 sur V 
S51SSÎ ta p“?qu" «mu été d«p«és an secrétariat de rinii.mi -vain le 

k£i fluvrft^ de nuraiSînBlîqM du moyen Û£c qui ™rc été publié depuis le moi* 
*“4 «â» «irnuel pour les pris Gober» «t ouvert aux conditions ordinaire* en 
1880. 



1 U. pur.j K ïS d«It»l iur dêp»é> ■* *erâl«U»d* linblïla!, pour < a dt “ p,il ' k 3l d *' 
ttœbre l«/5> 






4Q8 ÜEVUB CRITfQïïlt ymZTQWt ET UE LITTÉRATURE- 

ment du système des castes dam l'Iad-a, Ces «xpELoitio-na ne foru-eUes pu* U placé 
trop grande ü la théorie brahmanique des quatre castes, et cette théorie peut-tffle 
être aiWiae comme l'expression d’un ordre de frais historiques ? Grouper le* lëraoù 
j'rtJmtr. qui permettent de se représenter eu qu'a pu être en réalité La cdSt^ à dillë- 
renies époques du passé de Unde, — 18S0. Luide sur la vie fit les écrits d'Eu*tathe r 
trebev^ue de TbesMlo nique (xiit* siècle}. Rechercher particulièrement ce que sca 
divers écrits nûUS apprcnnenl sur fêtai des lettres d m* Lui écoles grecques de l'O¬ 
rient, fit sur ce qui eYtait conservé alora de* richesses de la littérature dasrique, — 
ibüi- Faire l'histoire de la Syrie depuis La conquête musulmane ju*qu H u J a chute des 
Gméiade*. en s'appliquant surtout à h discussion des questions géographiques et 
u u mi auiattq u es q ui tfy rattachent — iB&i* K tu de sur les opérations de change,, de 
crédit et d'assurance pratiquées par lus commercanLs et banquiers français ou rési¬ 
dent dans tes limita de la France actuelle avant le xv" siècle. — idüte, Etude d’his.toiru 
littéraire sur les écrivain! grecs qui sont né* Ou qui ont vécu eû bçyptc. depuis U 
fondation d'Alexandrie jusqu'à la conquête du pavs par les Arabe*. Recueillir dan* les 
auteur* et sur les monuments iuue ce qui peut servir à caractériser la condition des 
lettres grecques en Egypte durant cette période; apprécier rinduence que le* insii 
tutions K la religion. Wm-tturs et Ea littérature égyptiennes ont pu exercer sur Vhcl- 
üéflî&mc. f-Vd/d .-l'histoire de La philosophie âïexnndrine. qui * déjà fait l'objet 
d'im concours académique, n'est pu a comprise dans ce programme}. — e 8 8 3 „ Etudier 
les documents géographiques et Te* relations de voyage publiés par le* Arabes du 
iia r au vtn" siècje dç l’hégire inclusivement; Faire ressortir leur utilité au point de 
Tue de ta géographie comparée au moyen Sge. 

Le prix Louis Pou!d, pour rhistoife des art* du dessin jusqu'au siècle de Pén- 
elès, sera décerné, s'il y* lieu h en jSSi . Voir Le programme détaillé des conditions 
spedale* dfi ce concours. 

Prix La Fan*~MéUcatq[ï£ùQ fr.i en faveur du meilleur ouvrage sur L'hisroirç et 
les antiquité* de la Picardie et de l'Ilè-de-France Paris non compris)! : l'Académie 
décernera ce pris, *11 y q lieu, en ifi^t - die choisira entre les ouvrages manuscrits 
ou imprimé* en 1&7B. igyq ç| iS8û* qui lui auront été adressé* avant le 3 i dé¬ 
cembre Iwo. 

Prix Brunet B.oooiri chaque prix) i — tîiLëï. Bibliographie raisonnée des docu¬ 
menta, manuscrits et imprimes, reiaiifs à l'histoire d'une province ou d^une circon¬ 
scription. — tMî, Bîhliagfsphie aristotélique OU bibliographie descriptive; et, autant 
que possible, critique de* éditions, soit générales, soit spéciales, de tous les ouvrage* 
qui nous Sont parvenus sous le nom d’Ârïstotc; des traductions qui en ont été faites 
Hvanl oU âpre* Jn découverte de l'imprimerie, des biographies ancienoeS OU moder¬ 
nes d Aristote, des commentaires et dissertations dont le* divers écrits qu'on lui at¬ 
tribue ont été l'objet depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. On pourrais, quant u la 
méthode, prendre comme esemple Ea bibliographie de Démosthène. publiée en deux 
partie* f iS3o a ïdLy'. par A -Gerhard, EkcLérfüdprig et QucdLinbourg, ïn-Sv^iojia 
SW- — ouvrage* peuvent être imprimé* ou manuscrit*. 

Prtx StAnutos Julien ii 5 q& fr.) pour le meilleur ouvrage relatif à la Ctatnc, Le* 
ouvrages destiné* au concours de 1&S0 devront être dépose* on double ç*cmplaire p 
au secrétariat de JïüBtitut, le 3i décembre 1870. 

Prix Del&iQitde-Gîitrint'au. — Deux prix.de 1,000 fr, chacun, seront décernés en 
iSSo aux deux ouvrage qp t ]’Académie jugera les meilleur* parmi les ouvrage* 
manuscrits ou publies depuis janvier 187S, ayant pour objet la tangue française 
^grammaire*, lexiques, éditions, etc.-, n une époque antérieure nu xvr siècle- Lé* 
ouvrage^ destine* au concours devront être déposé*, en double exemplaire, s'ils moi 
imprimés, au «tretanat de Vlnstiiut avant le 5t décembre 1879 

Prjji- Jean flcyplLiüd. — Le prix Jean Rejmmtd flo,CHHï fr.i, décerné anmidle- 
meoE tour de rolç F par chacune de* cinq académies, et destine 4i au travail le plus 
m mêritfllnl. îdCflDt dç chaque classe du rlnStiEuï, qui so sera produit pendant Une 
n përjnde de cinq an* *,sera décerné, ppr l'Académie dftS inscriptions et hciEcs-Ict- 
trea, en îS8o. 

Conduisis générait* des tonwurs. ™ 1 j* ouvrages envoyés au* diffécenl» con¬ 
cours devrons parvenir franc* de pors ti broches, au’Vcrétanàï dfi HnStitut, avant le 
i" janvier de rannée où lç prix doit être décerné. Ceux qui seront destinés aux 
coureur*pour kisquels le* ouvrage* imprimés ne sont point admis devront êlre écrit* 
en Iranças* ou_tn Latin, Ils porteront une épigraphe ou devise, répétée dans un bii- 
Iuî^cacli-ctè qui conlicndra le nota, de Tauieur; le* concUrTetiIS qui *e liraient con¬ 
naître seront exclus du concours. L'Académie nu rend aucun des ouvrage* imprimé* 
ou manuscrit* qm ont été soumis b sort examen; les auteur* de* manuscrit* ont I* 
liberté J fin taire prendre de* copies au secrétariat du 3’LnitiluL 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 
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BoempIvcl ï 1 2 H. De SAUSlirar., Mtraoirc sur li; primitif des voyelles dans 

les langues indo-européennes. — 12-g, Un papyrus inédit Je la bibliothèque de 
M, Ambroise FIrmm-DîdoL noui'caui fragment* 4 ’Euripide et d'autres poètes 
grecs. p, p- Wejl; Fragments ini^iiiis de poètes flrecs, p. p. Cûîiet. — i 3 i>. Apo¬ 
logie pour Hérodote par Henri Fsticnne p. p. ït e ^te l. uu li ry, — Viehcff. Vît 
de G<xthc, Poésies de Gtrthe, Pousses de Schiller. — Qt-WuHQXï^GAitXEaü' Note 
sur Soft sttrïes de Marseille et sur l'origine du nom de Monaco- — La Emilie d T Es- 
trades. -— Chronique (France,, A 11 éillttgel t } Belgique, Bohême. Hollande, Pologne 
Russie), — Académie des Inscriptions. 


il 8 , • HéfflMtrfi sur le #V*téms? pn-tmlflf ilPh VDyrlU-4 tlnmi h-^i 1*11(110+ 

1 1 i-eIcj * ou i L o!H L 4 ?'ri no » par Ferdinand or SAi^soitE. Leipzig^ Teuhner + 18 ^ 9 . — 

Prit : H mark so Fr.) 

La phonétique indo^europécnrie est depuis q uetquçs années l'objet de 
recherches pénétrâmes et minutieuses, particulièrement en faveur en 
Allemagne ; elles y sont poursuivies par un groupe de savants qui se 
sont don ml eux-mêmes le titre de * nouvelle école grammaticale >» twue 
grammatisehe Schuîe), Dans l'ouvrage dont nous avons à rendre 
compte, l'auteur s'est inspiré des nouvelles théories. En étudiant les 
diverses formes de Va, M. de Saussure a fait, comme son titre l'indique, 
un système complet du vocalisme indo-européen. L’opinion de Bopp, 
qui ne voyait dans l'a des langues indo-européennes qu'une voyelle 
unique, a subi peu â peu des modifications importantes par les travaux 
de Curtîtis, Fïck, Schkkhcr, du germaniste Âmelunget en dernier lieu 
de Brugman, Le résultat de ces recherches était que Va représentait trois 
voyelles distinctes, M. S, vient à son tour,, et déclare que jusqu'à présent 
on a négligé une ■■ quatrième grandeur & dans le vocalisme européen : il 
y a quatre espèces d'a, remontant tous à la langue mère indo-européenne. 
Ce sont, d’après la notation employée par l'auteur ; a, f=e),a t (—o)^ 
A f cr a} et X (— â l . La nouvelle - grandeur c'est VA. Cet élément 
apparaît en général dans le rameau gréco-italique sous fa forme a (par 
exemple dans le latin càdo, dans l'aoriste XdUfr), tandis que dans les 
langues slaves ai germaniques, il vient se confondre avec c’est â-dirc 0 . 

Telle est l'idée fondamentale de l'ouvrage. Lkxistcnce du ■< phonème 
A 1 * n’est d'abord qu'une hypothèse sur laquelle opère M, de S M müh 


t. Geste désignation a reçu dès lors s* consécration vis plus ifun cGlé. Voyez 
entre autres un initia do M, Herm. Mol ter dans ta Revue de Kôîbing ‘ Emgiifcht 
Sivdicii III. i5o. |] uftE juste 4c faire remarquer ^uc M. Mol 1er ci feutres, en atin^ 
tuant II M. Gsthoff La paternité d* la notai ion A, oublient l’article 4e M. de S. pu- 
Nouvelle'verte. VIH 49 
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ccttc hypothèse nç larde pas A passer an rang d'un tait établi, et die 
amène sûn auteur â soulever une foule de questions Importantes ; plu- 
âïüiirs des conclusions auxquelles il arrive surpaient même en impor¬ 
tance U thèse p rem sûre. 

Disons tout de suite q uo ce n est pas sans peine que Ion suit la pensée de 
l autcur dans ses développements. La lecture de cet ouvrage constitue une 
véritable gymnastique de l'esprit; elle exige une attention tri* soutenue, 
car l'expression est d'une concision sévère j il n'y a pas lieu de s en cion - 
ner* quand on cousidère la masse de faits et d'observations qui sont 
renfermés dans le cadre restreint d environ 3oo pages îti-8*. On se 
heurte fréquemment à des expressions d'un aspect quelque peu rébarba¬ 
tif telles que : coefficient sortant ïque, état autophtkonguû et symphthon* 
guc, voyelles ânaptycliqttçs \ etc. M* de S. est le premier qui ait lait 
en langue française un exposé systématique de* nouvelles théories* et 
poursuivi des recherches originales dans ce sens. Ce n'est donc pas pour 
le plaisir d'innover, mais bien pour répondre h un besoin réel qu îl a 
employé cette terminologie 3 - 

Ltf chapitre i fr (pp. 6-So, est un résumé clair et détaillé des découver¬ 
tes antérieures qui ont établi la théorie les * liquides et nasales semantes ■-* 
Cette théorie est formulée comme suit (p* 61 : * Dans la langue 
mère indo-européenne, la liquide 3 ou les liquides, si Ion en admet 
deux, existaient non-seulement à l'état de consonnes 7 mais encore 
à Pétât de zonantes, cV&t-â-dire qu'elles étaient susceptibles d accent 
syllabique, capable de former une syllabe lien résulte que r, n r m 
offrent un parallélisme complet avec les voyelles primitives i et uj elles 
remplissent le même rbie dans les racines, celui de coefficient smatdiqiu\ 
Notons en passant fp + S) la division des racines en trois classes, selon 
qu’elles se terminent par le coefficient son antique (kei f men J, par le 
coefficient suivi d'une consonne (deîk, derk J > ou enfin par une consonne 
sans coefficient ftwJ, sek, jrf), La forme faible de ces racines s'obtient 
par l'expulsion de IV (— aJi il reste ki r inn r dîk t drh\ pi * sa* 
Jusqu à présent, en ce qui concerne l'f et \'u r on avait toujours consi¬ 
déré la forme la plus courte comme la plus ancienne; on en tirai- la 


lu^ antérieurement aux M ory, r ru fùÿi jcj'jl' (J^tcrsüchting€» r J-iitnIca -Ut j ordres de h 
Soc. dê UngmMîqM (Il h p. 35 9 sqq.) en juillet i S 7 ^ ■ rcpwr- 

vini à Je* souvenirs personne i-iue la théorie et ta désignation dû F^ ia ™- UJ ; 
liaient connut de langue date dans !c ceritt Üngakïlftic de rUnmsrtUiS de Leipziq 
pûltr uvo jf Kïé propowkfS pur M, us £, sous forme du communication oyatu. 

q ^urtius s'est servi luwûcmt: de l’ex pression grecque m^piyxis, pour d«^as- 
' r i c fait phonétique du développement postérieur dfunc voyelle. Joh- Minuit 
emploie pour «Sa le mot sanscrit te svâ rthakti, 

■>" M, S. emploie volontiers par métaphore le langage J «s saine» nuturtlîes, <-rt 
particulier de h géologie. H «* queitîoû, eh et lui de ghanents 4 *« i ► de amclies, 
dVtwwrt moderve, tic, l'algèbre aussi a été mise à contribution- 

3. L» n*in»s déünJliw »u* niwalet. quoiqu'elles ne soient pas it.cn 

sioamé-ii tel- 
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première p^r la théorie du goum, empruntée aux grammairiens hindous 
et appliquée h tort d'tmc façon généra Je à toutes les langues indu-curo- 
prennes. Depuis quelque temps, on a compris qu*il était plus rationnai 
de prendre pour point du dépari la forme pleine. Dans >,d™ K par 
uxemple, ce ne sera pas forme faible, qui sera le point de départ, 
mais Isre-i forme forte avec rt,, C'est de ce principe* ddjà reconnu par 
plusieurs savants allemands* que part M* de Saussure \ 

Lé chapitre ri pp 5o—oc^f est consacré â Le*amen du phonème Â dans 
les langues européennes. L'auteur reconnaît à la voyelle a des langues 
du Nord (slave, germanique'! une double origine. C'est ' s° ce qu'avec 
Brugman il appelle a** Par celte notation, il ne préjuge en rien la pro^ 
non dation de la voyelle primitive. Ce signe algébrique contient simple¬ 
ment sous unu forme abrégée k définition du phonème : la voyelle qui 
se présente comme o dans le gréco-italique et qui alterne régulièrement 
avec e? au scîn d'une même syllabe radicate ou suffixale “ s* h phonème À. 
c'est-à-dire l'élément qui appurait régulièrement en g réco-italique sous 
la forme d. L'équivalence de La grec et de Va italique est établie par une 
énumération d'exemples comme les racines afr, Irxpoç* tiens) t ak. 
aqitîlm'. a g (iyw, ago\ anh (jrpuüv. ancus), ar (Sp&py^ nr^uv\ cic* 
Quant à la gréco-italique fehap. m s pp. 6g-nél, il en existe aussi 
deux espèces distinctes* ]'une, qui correspond exactement à La,, est 
marquée par o, ; k seconde* qui a une autre origine r M. de S- Ea repré¬ 
sente par o. C'est o 3 qui alterne avec a, dans les parfaits de y?/, 

2É3spx-i de îisk, tét^x de tik, et qui se retrouve en latin dans tûtondi, 
spopondi, rnomardi, qui supposent des présent? *tenéo r *spendo, 'merdo. 
Lu phonème correspondant pour les langues ariennes cet â dans les svk 
lobes ouvertes, a dans les syllabes fermées, Quant aux formations nomi¬ 
nales qui présente ni ce sont, par exemple, des mots comme et 
d'une racine si, ou les mots en -su; 7 p*ç?4ç, etc,, ainsi que 

les mots Je formation primaire qui leur servent de base ; -pnyâ*, trais* 
etc. Cet o s — a x est enfin b voyelle qui dans Ice thèmes 
en u* ta, jm, ma, ra f etc., ec retrouve I tous les cas, sauf au vocafiL au lo¬ 
catif et peut-être au génitif. Ainsi Sa forme Indo-européenne du mot qui 
signifie cheval » a été : nom, ak&a 3 $, acc. ak a i m i etc., voc. akuWi* 

I * loc. afova s i, — Le second a gréco-italique fjiJ, c’est celui que loi re¬ 
trouve par exemple dans ^7:; en regard du skt palis ipar a bref dans 
une syllabe ouverte . Le nombre de? mots qui contiennent ce phonème 
est fort restreint On peut cependant le reconnaître sûrement dans les ra¬ 
cines nj |3orfor), pk ± {wuw, ocuhis\ r dtj 'BJ&isgi, imum\ ^ttp 


[ 1. M- Fick a établi tes loîs qui expriment te rapport du présent grec à raeristê 
s^und ut au purfiisi -dans un article (on intéressant Jn Beiirtrg* de Bcjzen berger. 
(Tome IV. pp. 157-191) intitulé : Aarfot tntd Pcrftttablaui im 

M. de S, n'a pu conmEire cet article, le IV* ïqL des ayant paru immédiate¬ 

ment après Sun livre. 







4 12 


tiF.vuK critiquï: 

Us langues du Nord le confondent 


g nùtu $\ — P- 3 ^ 

^'ulhapitre^Mpp! résume en quelques mots Sa q^nonde 

h pluralité des a dans Sa langue mère indo-européenne « conclut 
raüstence au moins de quatre especes da primitifs ; dans Se traiteitttf 
de cès diverses valeurs d' d . tes peuples indo-européens se P^rtegent en 
trok "ronces - r" les Italiotes, les Bcllines et les Arméniens ont main 
nu rdiSTncncn entre ,1 (o>, a, (e,. «. (o); *> k» Celtes. 
ct les Slaves ont confondu A et 3° les Iraniens et les Hindous ont 

C °Nous arrivons*avec le chapitre v (,** ^ ^iSÎ 
divers «. Ce chapitre est le pins important ^ M^otre ^tH d 0 =^ 
dïüs du tiers. — L'état norimi] de la racine est edut - ; . 

cale esta, soit dans une diphthonguc. soit dans toute aUl ^ î* 

Ccsi ainsi quon a les formations verbales comme ^ 

ZZ w ] ' fero , jî rfo f- ’ feida) serpo; goth. gtb& **g*. ^ 

s*i ssszu -, » - rs asr 

ÿÜst, -ï*«s, *sp!flî, lat. fi*, ^enuJ, îcelus; skt. ï_ ■ ^ 

crdvds, etc. Comme on ne peut admettre une aller.mon s > L _ j 
Î. en «„ il en faut conclure que c’est bien a. que Ion rencontre dans 

'tr: SS™ 'p-, in. pot** O* *+££££ 

toutes les racines on trouve le phonème a, [cJ, -^ u[ ou i‘ C \pul- 

sonantique. Tomes les modifiions phonétiques se r«lu^ l «pU 
sion de Va , (auquel cas Je coefficient, s’il y en a un. se vocaüsel 

, Œ , «« pris ««»«. otfcK.» « “ ( ‘“ J, "° ,1 ‘r £ 

variations phonétiques que subissent en grec dtë uunv 

e'mple 1 " (U a dont l f se décomposé « * 

On obtient la proportion : p£p* l<*i + jlj jj' - rt oùb 

, r , v*-uÂrfa 4- r'i uour la perniutalion radiale ^ - rt « jOU ja 

&yL æ’ üs J**..+^-o ■• *-«**■ 

nérale qui veut que toute racine contienne rf, ■ ^ , ■ 

tenant un des nnapoima, sur "du vocalisme des 

me convainc pas complètement, je > Cellc quE 

racines ne me semble pas avoir une | contSennM t 

lui attribue l *u»tir. ^ ue toute te mer ■ j at L e ts encore la dé- 

___ wm contenu fl i ïOft parait rtimciL 4 ttaoi ■ ■ . 

ou dmil s f r f*u£re nos^lbkd Y loin- 

_ n _,L, : pu Je c. ïiii et de wU», mais 11 tic me se m bie gucrej . j 

composmcjn^Ÿ^r „ kernels noire auteur 
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n'est pas seulement l'élément primordial de toute racine ; il se 
retrouve encore dans les suffises : tout suffise confient a, (p. î& 5 - II y 
a une exception, cesi k suffixe ni du participe prisent. Pour ks suffixes, 
de meme que pour les racines, î! ny a que deux variations vocal ïques 
possibles : expulsion de a M sa permutation eu a m . Mais il y a un nouvel 
élément à considérer, Taceent. Dans ce que M. de S. appelle hflêxton 
forte indo-européenne, qui est propre au verbe, Vùx pulsion ou La con¬ 
servation de Ta. dans la syllabe qui précède la désinence, dépend de Tac- 
cent. Dans h flexion faible, elle dépend de la qualité du phonème initial 
de la désinence. Ce sont là, en effet n Jeux principes Fort différents; il 
était difficile de donner un nom aux deux ordres de phénomènes qui en 
résultent; maïs je ne puis m'empécher de trouver un peu obscures ks 
désignations de flexion forte et faible, d'abord parce qu'on ne voit pas 
bien en quoi Tune est forte, l'autre faible, et ensuite parce que ces termes 
de fort et faible om dé\A tant d'emplois dans la terminologie phonétique, 
qa'fl faut à chaque instant un effort de mémoire, pour savoir dans quel 
sens on doit les prendre, M de S, poursuit l'examen des destinées sui¬ 
vies par Ta, dans la flexion verbale et dans la flexion nominale. Notons 
en passant que sa théorie pourrait bien intervertir Tordre chronologique 
que depuis longtemps on croyait devoir établir entre ks désinences dites 
primaires et les désinences dites secondaires (p. 1 S 8 ;. — C'est au nomina¬ 
tif des thèmes ù liquides, nasales et sifflantes, que se trouvent les seules 
voyelles longues qui résistent à l'analyse: le système des voyelles pri¬ 
mordiales s'enrichit donc de deux voyelles longues primitives : i L et 
d jm — En somme,, les affaiblissements dus k l accent se résument dans 
cetfc loi générale : tous ks u 4 placés dans la parue du mot qui précède 
k syllabe accentuée tombent à moins d impossibilité matérielEe, 

Dans 1c chapitre vi* et dernier, .M. de S. présente une théorie entière¬ 
ment neuve sur un point de phonétique sanscrite, qui jusque-là était 
resté assetf obscur,, à savoir la nature de i r Û, ef conséquemment de îr, 
ûr t ainsi que de ïd que Ton remarque dans le partkip ejdtd. Il reporte 
dans la période proethnique I et û r que Cürtius, dans son tableau de la 
corrélation des sons [Grdz* , tafffi marque à 9 un point d interrogation* 
Formulée d'une façon générale, la Soi établie par M* de S, ast que Ta 
qui apparaît an sanscrit sous la forme î i et qui ne diffère point esse: [tel¬ 
lement de À f— aj f en certaines circonstances, s'était déjà fondu dans là 
période proethnique avec les phonèmes i p u> r, n M m, quand ils précèdent, 
de façon à produire Les longues î, û t t\ n , m longs: t On peut, en effet, remar¬ 
quer, ce que personne n'avait fait encore, qu'il y 3 un parallélisme évi¬ 
dent entre les formes faibles du sanscrit qui présentent û t ûr t à, dm et les 
formes tories qui présentent avf, ar(, ani r ami (f long ou bref/* par exem- 
phpamtum et pû'td, p$ri-tum ctpûr-td. jdni-ium r ttjd-td. dami-tar et 
ddn-td a (p. 248 sqq.J. D’autre part, u, r cta des formes faibles correspon- 

1. Seul. rf n'a. pas la forme foric ûCurrtspoiwLuitc qini fou aneftdnit' En re¬ 
gard de üfsl-Nj [4c kiiarntï}) an a kié-Utm, et non 'ksayi-tum. 




RTLVUF GMTIQL'E 


4*4 

ileut sl ü, ar^n, ctm des formes fortes. Jl ressort de lu comparaison de 
ces deux séries de formes que les longues ri, nf. d T dxrt renfermem un 
élément de plus que u M r p cet élément, c'est le phonème qui apparaic 
en sanscrit sous la forme î (i ) et que Fauteur désigne par un A placé au- 
dessus de k Hgnc. Donc i — i^-d f û— u A- A ; r — r 7 - A , etc. Dans 
celle hypothèse* Vîr et piîr sanscrits se ramènent à r ï~ r + À), contrai¬ 
rement 1 l'opinion émise par M, Brugman, que ir, tir ne sont qu'une 
autre forme de r. C'est une erreur qui provient de ce qu'on avait tou¬ 
jours considéré îr, ûr comme des allongements de h\ ur„ tandis que ia 
longue, tout en éiam de formation secondaire, es! cependant un produit 
de la période procthnlque ip, ^5S)- Ce phénomène une lois constatât 
comment l'interpréter ? L'auteur s est servi pour cela de r hypothèse des 
racines dissyllabiques, La question de l'esifitence de ces racines avait déjà 
été soulevée par Windisch (journ- de Kuhn, £. XXl j % qui a cherché 
expliquer k formation des présents sanscrits de la septième classe (j'M* 
ndjniîh sans recourir à l'emploi de l'sntixe. Cette aversion que ion prête 
d la langue-mère indo-européenne pour l'inrixe provient de i idée pré¬ 
conçue, qu il ne saurait exister que des racines monosyllabiques. Le rue- 
rite de M. de S* est d'avoir pris parti dans la question avec une grande 
décision, en sti prononçant pour l'existence des racines dissyllabiques. 
Nous n s insisterons pas davantage sur celte question, dont une plume 
plus autoris tic que la nôtre a fait ressortir l'importance *. Nous indi¬ 
quons seulement que c'esc par celle théorie que 1 auteur explique la pro¬ 
venance de l a û. ir H iir, d et dm, Pour cela, partant du principe que 
toute dégradation thématique consiste dans J expulsion dta k et que les 
phénomènes phonétiques dus aux déplacements d'accent n'atteignent 
que cet a,^ il établit, par exemple, que Vu de pûtd contient uniquement 
^élément vr de la r acide pavi (forme indienne de findo-curop- j?ujji/yU; 
yûià, czsipavità, moins l'û t expulsé par lu fait du ira lis Sert de 1 accent 
sur k dernière syllabe. — La neuvième classe des présents sanscrits sè 
ï livc, de cette sgçon. n'oire qu'un cas pariiculier de la septième, en ce 
que toutes deu insèrent un infixé nasal entre Les Jeux derniers éléments 
Je la racine, mais que. dan.'* 3a septième, k racine était monosyllabique 
fbkaidt yauj , ugiuEs que, dans la neuvième, elle était dissyllabique 
fpdïvA' par A}. Par conséquent* si lintixc, dans fa neuvième classe, nous 
a pp a rai t avec une voyelle longue ( ud) r c'est qu'il y a eu contraction avec 
k voyelle A de h seconde syllabe de ce s racines. Cela revient au fond 
à k division des grammairiens hindous en racines tiddUdü et auudâttâs* 
avec cetlc différence que, pour eux, 1 i des racines uddüés était une 


] + Cf. Ad. BcîieîibçrgÆr, Gtâting, Gdthrï. An^r* 1 %^ F- **7* C ^ 1 *rüe|a «« 
pû$iérieur ,1 Fouvra^e qui nûiis Miupe et dnp| berger ne paraît pas avoir 

contai uanee, 

1. M h L. HüVÉt dans le Supptemeit! au Journal de Genève da mardi iâ février 
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syllabe liaison, tandis que dans In nouvelle théorie, il (ait partie inté¬ 
grante de iu racine, — Ce chapitre, qui est essentiellement consacré ü la 
phonétique sanscrite, se termine par une série d'observations sur le trai¬ 
tement subi dans les langues européennes, en particulier le grec, par les 
groupes rr. m, mm. Un dernier paragraphe traite de phénomènes spé¬ 
ciaux des sonanres et du type «sds-aàuî, qui est une énigme au point de 
vue morphologique. 

Nous avons cherché à donné une analyse aussi fidèle que possible du 
mémoire de M. de Saussure, Ses résultats,que nous sommes prêts à ad¬ 
mettre dans leur ensemble, devront sans doute erre longuement élaborés 
avant de prendre dans renseignement linguistique la place qui leur est 
due- I.a discussion devra en particulier porter su rie rôle morphologique de 
l'a, et des coefficients sonantiques, Quoi qu il en soit, ce livre est un dé¬ 
menti à k boutade de Voltaire contre l'étymologie, science dans laquelle 
« les consonnes ne comptent pour rien et les voyelles pour moins en¬ 
core. » 

Em, Baudot. 


— l/n papy-ru* Ii'k-eIIi de la bibliothèque de M, Ambroise Fïrmln-Dïdûï. 
NouVtnu* fragments d h Euripide et d**litres poke-s precs publiés par M- Henri 
Wniu. Paj Î 3 f bîdoE + 3 G p*£CS gr*nk\ ln- 4 * B avec deüx planches photoplypli- 
qu». (F-itnii des Monuments grecs publié par rAssociaiion pour l'en cûu rage- 
mgnï de-S éuidta RrceqLtci en France^ année 1^79-J 
— ïVn^nii’nt» liK-illm iwalamm prmwùt um. E 1 * aegyplüto prïtnui 

in luccra proUJÏst Eenricua Wkl. «ccognovil C. G, Coret. Lflyde, Brill, l&Bo + 
iG pages in-ë*. rEstralt cfu tome YM de la Mnemnsyrte. 

Une très intéressante tirade de quarante-quatre vers icn double copie! 
d une pièce perdue d'Euripide ; quelques vers mal transcrira de b Mèdêe ; 
une douzaine d'autres vers, en assez mauvais état, prononcés par Europe 
dans le prologue d H une tragédie qui pourrait bien être les Carient ou 
Europe d'Eschyle selon M+Weil, ou le Radamanlhe d H Euripidei à ce 
que croît plutôt M* Cobec ; huit autres vers tragiques dont le teste est si 
gâté qu ïl est presque désespéré ; un fragment neuf vers intelligibles) de 
quelque auteur comique, dans lequel un Athénien raconte comment il 
avait « vécu sans vivre a dans l’ignorance du beau, du bien et autres enti¬ 
tés métaphysiques* |usqu*à ce qu'un beau jour la lumière se lit pour lui au 
moment où il entrait, à ce qu'il semble, dans b maison d p un certain philo¬ 
sophe; entiûj deu* epigranimes de Posidippc, poète de k cour de Pto- 
Lémée PhiUddphe, Pune concernant l'érection duFamcusphare d'Alexan¬ 
drie, et Pau tre là consécration de la chapelle de la reine Arsirroé- Aphrodite 
au cap Zephyrion, petites pièces de beaucoup de mérite en raison Je l lIô- 
gance avec laquelle elles sont tournées et surtout de la précision du détail 
descriptif : tel est, outre un compte de prêtresses égyptienne qui permet 
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à M. Weil de fixer avec assez de probabilité la date de la copie des frag¬ 
ments littéraires vers la première moitié du 11 e siècle avant notre ère* le 
contenu de ce papyrus Didoi t assez riche en sol, mais surtout excel¬ 
lemment mis en valeur par le savant à qui l'on a eu la bonne idée d'en 
confier rêdiîion princeps, Nous n'insisterons pas davantage sur les 
autres pariies : la tirade de quarante-quatre vers nous a causé beaucoup 
de plaisir k la lecture. Elle offre un caractère extrêmement particulier : 
elle est versifiée en beaux sdnaires tragiques (îl n'y a pas la-dessus de 
contestation possible), mais k ton du morceau est tout le temps celui 
des comédies de Ménandre; le style et les sentiments sont bourgeois. 
C'est le discours d'une femme suppliant son père de ne pas la forcer 
â divorcer avec un mari mine, mais qu’elle aïme p pour prendre un 
nouvel époux fort riche. Nous nous trouvons en plein drame bourgeois. 
M- Cobet repousse l'idée que nous ayons ici à faire â une tragédie propre¬ 
ment dite, et croit plutôt à un drame satynque, M. WdJ T au contraire, 
est porté a pincer ks vers nouveaux dans la bouche d + Hymëtho T l’héroïne 
de la tragédie des Tëmênides. « Ün sait, dit-il, qu 1 Euripide aime ù don¬ 
ner aux laits et aux personnages de la fable héroïque les proportions de 
la vie ordinaire. * 

M Gohet s*e$C plu à reconnaître l'habileté des restitutions du premier 
éditeur, et nous n’avons, pour notre part, qu'à souscrire au jugement 
d'un maître aussi dhrkik â contenter et aussi autorisé. Au vers 3 y de la 
belle tirade (pour ne parler que de ce seul passage!, il a trouvé lui-même 
une conjecture très simple, sûre et jolie* : Quand il s'est agi de 
me marier (esi-il dit dans les vers qui précèdent ), il ('appartenait de 
choisir en toute liberté l'homme à qui tu voulais me donner . 

c xtiz v£?sp, 

b<à'i Ttfr.ih EtxétteÇ 1 piî T“p 
ï.pvm i^:r É z tûv tîtçv ÿ’Kiütù f !ûv* 

« Notum cstquam faeik xiXâçcr xax£j; inter se confundantur. Notum 
est qujm amentdkerc Tragici ^ xzJkûç pro n C'est qu'il 

faut lire au lieu de v.TtAq, 

Le papyrus a ifj centimètres et demi de hauteur sur 1 mètre â centL 
mètres de longueur. Les reproductions photoglvptiquesson t bien exécu¬ 
tées, C est seulement dommage qu'au lieu de reproduire en Jdc-simile le 
papyrus entier, on ait laissé de coté quatre colonnes (on dira qu elles 
étaient up p^j moins importantes que k reste) sur les o/r^ dont il &c 
composait; ce 0 était presque pas b peine de ne pas donner tout* Les 
épigrammes de Posidîppe ont été reproduites en vraie grandeur ; mais la 
copie principale de la grande tirade et les quatre autres fragments drama¬ 
tiques sont réduits de moitié dans chaque sens. Les frais sont ainsi près 


ïh Cette fnêaïc conjecture vient délie proposée d^uire pan par M. Fr. Ulaas dans 
un «niclc fdéjà tiré et qui paraîtra dan* la h vrai son de {aiiYkr 1B80 du Rheln. Ma- 
^Efuitf J inütü]c : iSlUü Fragmente des Eunjrtdei und andrer griechischcr Diclitêr* 
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de quatre fois moins considérables. Mais le fac-similé, devenant micros¬ 
copique, perd de son utilité, et l'économie en question est peut-être une 
dérogation regrettable au s habitudes bien connues de générosité de la 
commission qui dirige la publication des Monuments grecs. 

Ch. G. 


_Apulée poa:' uSrailotp, par Henri Estjcxbe, avec introduction et 

uotei par P, Rlsteuiwhe*. Paris, Liscus. 1879, in*»*, 1 vol. scnti-jz; ci So 5 p. 

— Pris : fr. 

Le grand mérite de cette édition, cest de contenir les quelques passa¬ 
des qu’Estienne avait dû, sur l'injonction du Conseil de Genève, mo¬ 
difier à l’aide de cartons. Ces cartons ne portaient pas seulement, comme 
on l'avait cru, sur l’endroit relatif au couilliage (droit qu’auraient payé 
les prêtres pour avoir la liberté d'entretenir des concubines), mais sur 
quelques autres morceaux jugés trop libres. Un des rares exemplaires de 
l'édition princeps échappés au cartonnage a été mis à la disposition de 
M, Liscux par M, le baron de Ruble, et ce libraire n’a pas hésité, quand 
il s’est aperçu de l'état réel des choses, â réimprimer toutes les feuilles de 
ses deux volumes, déjà terminés, oit se trouvaient ces passages, pour 
les réintégrer tels que les avait d'abord écrits L'auteur, en mettant en 
note les leçons corrigées. Voilà un sacrifice dont la critique ne saurait 
trop le louer. Disons, cependant, que ces passages n'ont en eux-mêmes 
rien de fort piquant ni de fort intéressant : quelques mots un peu crus en 
avaient fait tout le scandale, et encore cc qu’il y a de plus fort est-il tex¬ 
tuellement pris du fameux sermon du Cordelier ajouté aux contes de 
la reine de Navarre. — Un autre enrichissement fort agréable à trouver 
dans cette édition est Y Avertissement qu’Henri Est! en ne publia peu de 
temps après le livre, et qui lui valut les censures du Conseil de Genève. 
Devenu à peu près introuvable, ce morceau curieux avait été réimprimé 
û Londres à cinquante exemplaires par M. Turner; il avait tous les ti¬ 
tres à figurer en tête de l 'Apologie. — Enfin M. Ristelbuber a publié, 
d’après une obligeante communication de M. Th, Dufour, directeur des 
Archives de Genève, tout ce qui concerne l'affaire de Y Apologie et celle 
de ['Avertissement dans le registre des délibérations du Conseil. Tout 
cela donne à la nouvelle édition une véritable valeur. 

En elle-même, elle est très-bien exécutée, sauf quelques fautes d im¬ 
pression. On peut regretter que l’on ait supprimé dans l'intérieur des 
chapitres la division en paragraphes numérotés, qui facilitait les châ¬ 
tions- L'éditeur n’a pas mis, a vrai dire, d'introduction, ci le livre d Ls- 
tîcnne en appelle pourtant une, qui pourrait être fort intéressante. Les 
notes, dont il faut louer l’opportunité et l'ordinaire sobriété, ne sont ce¬ 
pendant ni suffisantes ni complètes. L'édîtcur a surtout fait des notes 
philologiques, dont quelques-unes sont excellentes, comme celles qui se 



SLRYUK CftmQirH 


4iâ 

réfèrent à d'autres livres d'Ëstiersne ou à l'usage courant du xvf ftècfe, 
dont d autres sont souvent déplacées et parfois peu exactes, comme celles 
qui touchent l'étymologie. Les rapprochements des contes insérés par 
EfUeuiïË avec les autres versions qu'on en connaît sonr tantôt très com¬ 
plets et même surabonda ni s, tantôt nuis : cela dépend des secours que 
l'éditeur a trouvés dans des ouvrages antérieurs. Enfin, les notes histori¬ 
ques sont généralement satisfaisantes; elles remontent d’ailleurs en grande 
partie à l'édition de Le Dachat. L'indication des sources d'Henri Es- 
tienne et delà valeur réelle de ses dires est ce qui laisse le plus à désirer. 
La table faite eicprcs pour cette nouvelle édition ne rendra pas les services 
qu un pouvait en attendre : elle n est ni complète ni bien ordonnée. 

En somme, par ses passages inédits, par les documents qui y sont 
/oints et même par le commentaire, l'édition que nous annonçons du 
curieux livre d’Henri Esticnne est supérieure à toutes celles qui l'ont 
précédée et mérite de prendre place dans les bibliothèques des lettrés. 


-3f - — I. H. YjêüOff, Gwthe* l^cben* Gt-I éiëud tuI hIlï- 1 ung usik ticrlu>. 
Yicrte umB^rbeElete Aufluge, 4 parties en i voL ïù- 8 % Siim[jarr. C. Cooradi, 
1877, — Pïiï : 9 mark fri fr, * 5 ). 

— 1t H- Veeiioff, Gi-füehtâ «rlpaiftert nn*l nurlhr# 

«inKrn, QUrlInn QDtl Vwhlld«r 3 Ail*!.* 1 VOL JÏ1-8% 

Stuttgart, G. GDarmdî T 1^76, — Pris : d mark \,j fr. 5o)* 

— J. H- VlIfWFF, cHifiUlcrt nqd nüf IJir-u Vni-nnlniH 

un4 Vui-lflUtM’ ^nnüfLiçrriilirlt Il£b*t Vurfiulli'U' 
Mmciikmfit ?. AùS. p J vol. in-8% SiutSEttri, C. Conradi, j§ 7Ô. — Fris : 6 mark 
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Nous arrivons un peu tard pour rccoramander à nos lecteurs les nou- 
veUes éditions des trois ouvrages mentionnés ci-dessus : du reste, leur 
réputation n'est plus à faire et, depuis de longues années, ils sont entre 
les mains de tous ceux qui s'intéressent à Goethe et & Schiller, Néan- 
moins, et en raison du bon accueil que leur a fait de tout temps le pu¬ 
blic lettré, nous ne pouvons nuus empêcher, en en signalant le réappa¬ 
rition, d «primer tout le regret que nous avons éprouvé en constatant 
la négligence avec laquelle l'auteur les a laissé réimprimer. Il semble 
n’avoir nul souci des découvertes faites dans ces dernières années dans Je 
champ de la littérature allemande, il semble même ne s'être pas donné 
la peine d en revoir les épreuves ; c’est k cas surtout pour la Vie de Gee- 
tke t dont les quatre volumes fourmillent d erreurs matérielles, de fautes 
d’impressions et d orthographe dans les noms d’hommes et de lieux. 

Pour commencer par le plus importait de ces trois ouvrages, la Viê r 
le développement intellectuel et les œuvres de Gœthe, M, Viehofî, 
comme il nous en avertit, en a bien modifié le titre, pour le mettre en 
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harmonie avec le titre de son ouvrage analogue sur Schiller, mais c'est â 
peu de chose près le seul remaniement qu'il y aie opéré. Çà, et là , â la 
vérité, il fait bien allusion à quelque ouvrage récent paru sur la matière; 
mai* ces additions paraissent avoir été faites d'une manière hâtive et pour 
ta montre. Si M. V, avait lu attentivement certains ouvrages qu'il invo¬ 
que, il ne nous renverrait point, par exemple, â propos de l'interpréta- 
tïon du Conte |t. Ht* p. 225), à î ouvrage de M. Baümgart, sans nous 
avertir que, pour être la dernière en date, cette interprétation n'en est 
pas moins la première par î extravagance de l'explicaTion, l 'emphase du 
style et k singularité des idées 

Mais c'est surtout pour la première période de la vie de Goethe que 
M- V. aurait dû réviser son travail û l'aide des nombreux documents mis 
an four parla critique dans ces dernières années. Aucune période de k 
littérature allemande n'a été l'objet de travaux plus divers, aucune n a 
é[é plus féconde en résultats nouveaux que celle du Sturm und Drang. 
Malgré cela, M + V. continue toujours à s’en rapporter presque unique¬ 
ment à Poésie et Vérité *, dont il reproduit, autant que possible, les 
termes memes dans son récit. Certes, ce procédé avait du bon, et, par¬ 
tout où les circonstances s'y prêtent, il y a Tout à la fois avantage et pki* 
sir pour k lecteur à étudier la vie de Gcethe, les impressions et les évo¬ 
lutions do son esprit d'après son propre récit. Mais le respect de la vérité 
exigeait en maint endroit plus d'une rectification : si Ton pardonne à 
Goethe, écrivant â quarante ans de distance l'histoire de sa jeunesse, de 
s être souvent laissé aller à une illusion, qui lui fait plus ou moins in¬ 
consciemment confondre, transposer ou même altérer des événements 
importants de son existence, on n F est point tenu à la même indulgence 
envers un critique, qui a précisément pour mission de rétablir les faits 
sous leur vrai jour et de rectifier les erreurs accidentelles ou voulues du 
poète. 

Pour ne citer qu'un des récits les plus connus de Gcethe, d'après Poé¬ 
sie et Vérité , Gcethe, dés son arrivée à Sessenhcim, aurait été frappé de 
la ressemblance q u'offrait k famille Br ion avec celle du Vicaire de Wa- 
kêjîeld, dont, ajoute M. Y, t Herdcr venait de luifaire faire la connais¬ 
sance. iT. I, p. i6j.) Or, comme chacun sait, ce n’est qu'en novembre 
et bien après sa première visite à Sesscnhcim. que Gœthe fut amené! par 
ses entretiens avec Herdcr, à lire l’ouvrage de Goldsmith. C est seule¬ 
ment alors que, comparant avec la famille, mise en scène dans le Vicaire 
de V! 'akefield, celle au sein de laquelle il avait été accueilli récemment, 
il établit ce parallèle destiné â un si grand retentissement* 


i. Ci. Ifrvae critique^ i** aémeSlne, n* i 6 e p 8 ï6a. 

a + Diektueg und WdArAeiÉ fit non , comme M. V* et bien d’autres persistent à 
écrire, Wahrbeît tmd Dfchtung. Il n h est pas permis de continuer à modifier arbitrai- 
rem en ( un tiïrc, que Geciïie n'a adopté sous la forme reproduite par nous qu'aprêa 
mûre rérieiiofl. 
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De même, contrairement à ce que die M, V. t. I, ifi--ï 68 !, la fille ai- 
née du pasteur Brion n'était pas morte de borne heure ; elle était mariée 
au pasteur Gockel du petit village bâclais d'Ekbstctten ^ elle ne se trou¬ 
vait donc plus à la maison paternelle lors des visites de Confie „ et 
comme, d'autre part, dans les excursions qu’il lit avec la famille Brion 
des deux côtés du Rhin, Confie n r alla pas jusqu 1 Eîdisieiten, situé en¬ 
tre Ernincndingen et V ieu x - Brisa cb ? Marie-Saïotnée (la seconde des de¬ 
moiselles Brion fui et resia tou four s pour lui Faîttée des filks du pas¬ 
teur. 

En ouire H Frédérique avait alors environ dix-huit ans et non seize 
(die était née en i;5a et avait été confirmée en i jbti, c’est ^Jire T sui¬ 
vant la coutume du pays, vers F âge de quatorze ans) ; il en est de meme 
pour sa plus jeune sœur, qui, confirmée en 1770 , devait avoir au moins 
quinze ans et non sept* 

Ce sont lâ p si Ton veut, des détails de peu d'importante; mais on a 
tant discuté sur cette n Idylle de Scssenbcim *, que tout ouvrage pré¬ 
tendu nt au titre de sérieux n'a pas le droit d'ignorer ks résultats cer* 
tains acquis sur ce point par la critique. 

Si nous ne craignions pas de fatiguer nos lecteurs en poursuivant plus 
loin ces rectifications de détails, nous aurions encore bien des inexactitu¬ 
des a signaler, bien des objections a faire, bien des additions h indiquer 
â M- V. s pour 1 histoire de cene période, qui était, il y a quelques an¬ 
nées. la moins connue delà vie de Goethe, et autour de laquelle s 3 étaii 
rapidement formée une espèce de légende, que la critique d'aujourd'hui 
s efforce non sans peine, mais non sans succès, de remplacer par des faits 
bien constatés et des données authentk]ues h ïl y aurait lieu, par exem¬ 
ple, d insister sur ks rapports de GccLhc avec le jeune Maximilien t dont 
M. ne cherche pas même à découvrir l'identité, sur 1‘influence exer¬ 
cée sur Gœthe par M IEc de Klettcnberg, dont M. V, dit à peine quelques 
mots, sur les relations de Goethe avec Jeanne Fahlmer et les Jacobi, re¬ 
lations pour lesquelles ks Lettres de Goethe à Jeanne Falhmer ' nous 
offraient de précieux renseignements inédits, sur la table d'hôte de la rue 
Mercière, dont quelques commensaux nous semblent inexactement 
nommés par M, V-, sur le voyage de Goiht en Lorraine, etc. 

Mais cela nous conduirait trop loin : un mot seulement encore sur ks 
textes cités par M. V. et sur l'exécution matérielle du livre- M. V. parait 
complètement ignorer les deux ouvrages les plus importants, parus quel* 
que temps avant le sien, sur la jeunesse de Gœtfie : nous voulons par¬ 
ler du Jeune Goethe * de M, Bernays et de l’édition des Mémoires de 
Goethe de M. G. von Lce-per. Lorsqu'on veut suivre d’une ni an iêre appro¬ 
fondie le développement intellectuel d'un écrivain, il semble tout naturel 
d'étudier scs productions dans Informe originale, qu’il leur a donnée 


i. CL Revu* critique, 1&77, J" semestre, n\ h p. 66 . 
a. Cf, Rentecritique, 1^76* 1** semestre, n* «y p r 14G* 
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lars de leur première apparition, et non à travers les remaniements qu il 
a pu leur faire subir à trente ou quarante ans de distance Le Jeune Gæ- 
thedt NS. Ber nay s offrait, sous ce rapport, àM.V,, tout le secours dé¬ 
sirable : une simple et rapide collation avec ce prédeux recueil lui eût 
permis de rétablir partout, sans grand effort, dons scs citations, le texte 
primitif des lettres et des poésies de Goethe ; plus d’un passage témoigne 
malheureusement qui] ne s est pas donné cette peine, i, Cf. entre antres 
I, 88, v, i; I, oo, v. 3 ; J, 99, v. 2 et 3 , etc. 

Peut-être aussi avec un peu plus de soin dans la révision Je ses épreu¬ 
ves, M. V, cùt-il évité d’estropier ks noms de Hauk (!, 96, I. 1 3 , et non 
Hank> ; Kronberg on Kronenberg II, 8 r, 1 . 16, fit non Kronburg); Gef- 
ner (I, 63 , L 1 -, et non Gfjjner ; Gestier est la forme que porte le titre 
de la première édition de ses Priniae lineac îsagoges...}', Ludovic! 0 , 
S-, 1. i 5 , et non Ludwigs Lobs te in comme du reste M. V. l'écrit lul- 
tnéme I, 1S4, I. 16, et non Lobe/tstein, I, tic, 1 , a7); Bastberg fc‘est- 
à-dire Mont-Saint-Sébastien] (i, 177, L 10, et non Baschberg, qui n'est 
que la forme défigurée que prend le nom en patois. Ajoutons enfin que 
le Journal, dans lequel parurent tes Pensées 'poétiques sur la Descente 
de Jésus-Christ aux Enfers et dont on avait été jusqu a nier l'existence, 
(comme le remarque M. V, en note) a etc retrouvé et s'appelle, non Der 
Sichtbare, mais Die Sichtbaren. 

Mais en voilà assez en ce qui touche l'exactitude matérielle de ce livre. 
Nous ne voudrions pas, en prolongeant outre mesure une analyse aussi 
minutieuse, laisser supposer que nous méconnaissons la haute valeur 
littéraire du travail de M. V. Aussi bien son succès constant suffirait-il à 
nous réfuter, si telle était notre pensée. Tout ce que nous avons voulu, 
c’étflir, d'une part, mettre nos lecteurs en garde contre les erreurs, peu 
graves si Ton veut, mais en tout cas extrêmement fréquentes, d’un ou¬ 
vrage qu'ils pouvaient être tentés d'accueillir en Toute confiance, et, d’au¬ 
tre part, signaler S l’auteur lui-même la voie dangereuse dans laquelle il 
s’engage par son insouciance I l’égard d’œuvres qui ont établi, et cela de 
la manière la plus légitime du monde, sa réputation littéraire. Qu’il 
prenne garde de faire par négligence pour ses propres ouvrages, ce qu'une 
piété mal entendue et excessive est en train de faire pour THistoire de la 
littérature allemande de Vilmar 1 . C'est trop peu pour un livre destiné à 
instruire de ne valoir que par la forme, et c’est à cela qu'arriverait fata- 
ment l’ouvrage de M. V-, s’il ne se décidait à faire subir un sérieux re¬ 
maniement à son travail â l’occasion d’une nouvelle et certainement très 
prochaine réédition. Qu’ü veille surtout à ce que la réimpression se fasse 
dans des conditions suffisantes de correction et d’exactitude typographi¬ 
que. 

A ce dernier point de vue tes deus autres ouvrages de M. V, sont bien 
supérieurs à la Vie de Gccthe, Si scs Poésies lyriques de Gœthe lais* 


1 . CT, Jli'VHS critique, 1 *77, «»»tns, n" iC. p. iîj, 
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sent également à désirer sur les mêmes points que h Vie dé Gœthe 
C est à^re surtout pour la jeunesse du poète, elles n en restent pas volns 
comme son ouvrage simili sur les Polies lyriques de Schiller, n n 
des meilleurs commentaires que nous possédions. Moins bourrés de faits 
peut-être, m» aussi moins chargés de discussions et de digressions que 
« travaux ana ogues de M. H. DünUer, «s deux livres radientZ 
spécialement à la jeunesse des écoles et des universités, il sont d'un u»gc 
commode et facile et on ne saurait trop les recommander cher, nous a 
tous ceux qui par la direction de leurs études snnt appelés à faire, en vue 
dun examen, plus ample connaissance avec Gcethe ci Schiller Us v 
trouveront sur chaque poésie un choix de renseignements sobre mai 
sufhsant, au point de vue métrique, esthétique, historique et biographie 

vt* Vr -1 Lt If0 “ VCroiu surtout une très grande prudence : nulle part 
. V ,eb ^ ff n « hasarde une conjecture gratuite; où les indications cer* 
tames et les documents authentiques font défaut, U se contente de l'a¬ 
vouer. 

A, Fkcamp. 


.note *ur- 1,.. «êlc d* ater^tll. «v .*r l’orl.ln. U W , M . 

Depuis la publication de mon article sur le livre de M. l'abbé Bar** 
gés 1 , j ai eu occasion d examiner à Marseille les originaux mêmes des 
stètes découvertes en 1 863 dans les terrassements de la rue de la Répu¬ 
blique. On sc rappelle peut-être que, pour des motifs inutiles à répéter, 
j avais supposé que ces petits monuments, grossièrement taillés, avaient 
dû recevoir, à 1 origine, un enduit de stuc. J'ai positivement constaté des 
traces d enduit sur l'une des stèles, celle qui est figurée à la planche ▼ 
du livre de M, Bargès. En revanche, les deux serpents qu'on avait cru 
reconnaître sur le fronton de l'édicule et que Je graveur a accentués â 
ton, sont douteux. 

Je profiterai de la circonstance pour corriger une faute qui s'est glis¬ 
sée dans l'article imprimé pendant mon absence : 

Dans te passage de Sua bon cité en note (147, n. a), U faut rétablir 
en : 'Es-** £k irà tsû tep 

(UsTitiu;.! Imde» i Mkiî*).u«!xc; sapd“/ivç. Je donne de nouveau ici le 
texte de ce curieux passage auquel on ai pas prêté grande attention jus¬ 
qu à présent, quoiqu'il semblât cependant viser bien directement le nom 
même de Monaco. J ajouterai que M. E. Renan se demande si Je texte 
de Strabon n aurait pas subi là quelque grave altération, si les mots ?o5 
îvcjlxt;- ne nous cacheraient pas un nom géographique défiguré, et si 


/* Rwc critique, lî août tS 79 : Recherches archéologiques sur I» «lo n i« P hé- 
nit: termes établies sur le Ittiora] de k Cdtoligurit. 
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l'enwmbk de La phrase ne voyait pas dire que la côte marseillaise s éten¬ 
dait depuis tel endroit jusqu'à Monaco K 

La question vaut la peine dütrc examinée detrÈs-prfis et je la recom¬ 
mande ùl ratteiuion des personnes compétentes, 

_ _ Ch. Ci eahün r-GiHx eA tf, 


1*™ rn ml I lu triIntrndeBf 

L’n lecteur attentif de lu ifctvHi? critique m'a fait l’honneur de m'a- 
dresser, au sujet du compte-rendu de J'ouvrage de M. A. Chéruel sur 
VHistoire de France pendant la minorité de Louis XIV £n" du j 3 sep¬ 
tembre 1879, p. 307-313), une observation qu'à titre de complément 
dudit compte-rendu, je demande la permission de reproduire ici. Ce lec¬ 
teur, après s'être servi des formules de politesse qui sont de rigueur en 
pareilles circonstances, 3 exprime ainsi : e Comment sver vous pu, vous 
dont la critique est parfois si minutieuse, laisser passer, sans ia contre¬ 
dire, une assertion aussi ébouriffante que celle-ci t , f, p. t 85) ■ D'Es¬ 
trades était parent de Coltgnjr? Que! est donc le généalogiste, jusqu’à 
ce jour inconnu, qui a renseigné aussi singulièrement M. Chéruel sur la 
parenté de la grande et illustre maison de Coligny avec Thumbie famille 
d Estrades, cette famille dont leduc de Saint-Simon a dit avec un dédain 
profond [sous l'année i 7 uj : On «e connaît rien au delà du crand- 
pêredu maréchal d'Estrades? m 

Je n’ai, je l avoue, aucune objection a présenter à mon correspondant 
d autant moins que j’ai moi-méme eu l’occasion de rappeler jadis 'Cni- 
lection méridionale, t. 111, , 873 , p, 3) que les d'Estradcs étaient de 
bons bourgeois d Agen et que, si l’on connaît quelque cho^e au-delà du 
grand-père du maréchal, ce quelque chose se réduit â des fonctions 
consulaires exercées en cette ville, à la fin du siècle et au commen¬ 
cement du k vi 4 , par d’obscurs personnages appelés Pierre J'Estrades et 
Jean d Estrades. 

_T. be L. 


CHRONIQUE 


FRAN CE. - M. Maurice Vihd fera très paraître i It librairie 

5ando*« Fischbither un volume de Mélanges J* critique refuse où il a réuni 
un certain nombre d'études publiées depuis quelques annô» dans dirienmi» reeueil* 
«vanter entre autres dans Id nûtiv. 


*■ p - f 4«. >■ h j'admettrais au lieu de t'admettrai. - M 4 , n., jMmarth 

au beu dé yrelgarth, — P. 14S, en note, I. a ; hymiaHU au lieu de i,ym, arche) 
iet rj L S ï supérieur, nu liiii û'infrrieiir. 
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— M. Vcrnes publiera en même temps à la librairie Emeu Leroux un Manuel Je 
l'histoire des religion* traduit du hollandais du D' CL P. Tïcle, professeur J'hiïtoire des 
religion» à rU iïver&itc de Leydc, 

— On ne possède pu encore une bonne carte des îles Ioniennes, car les Sepl-ltes 
ne sotir pas Comprises dans la carte du royaume de GrcCû levée par l'état-major 
lâmçiÎB* Le* caries de Fimirauté anglaise sont d'excellentes caries marines, mais 
dks sont insuffisantes pour l'intérieur du pays et les noms propres y sont altérés 
d 1 une fiçon Incroyable. On apprendra avec plaisir que M. O. RüoUiitt se propose 
d'ajouter comme appendice à un mémoire sur Cérigo qui paraîtra prochainement, une 
suite d'importantes remarques sur les cartes de l'amirauté anglaise, 

— Cutis la préface du slsi&me volume de son histoire de* origines du christianisme, 
l'Eglise chrétien*te {C, Lésÿg M t Renan annonce quTil consacrera un dernier volume 
au règne de Marc-Aurêle. 

— Un jeune philologue danoïâ, KL Nraop, a récemment découvert a la Bibliothèque 
de Copenhague un recueil ü pagination continue, imprimé h Lyon au commence- 
ment du xvn- siècle et renfermant neuf farces dont quatre complètement inconnues, 
une déjà publiée (le CuvîerJ, mais d'après une rédaction diflérentc, ex quatre donc on 
possédait d'au 1res éditions, Les neuf pièces de c*i exemplaire imiquc vont èïre 
rûim primées cher Morgtnd ce Facout, par MM. Myrop el Ë. Pic^t avec introduction 
et commentaire. 

— KL P T Meveïl vient aussi de trouver dans un ma. de Turin daté dç 147$, une 
farce inconnue, la farce des trots commères* en français forte ment imprégné de 
plémontais- II se propose de la publier dans la Romania* 

— Dans une brochure, publiée h Valence iin-â\ 3 e p.) et intitulée Recherches sur 
les justes Je Roman* du xtv* au a vu 1 siècle* KL Ulysse Chivalter décrit d’après un 
grand nombre de documents inédits, les pestes qui ont désolé Romeo» depuis 
rannêe i3+* jusqu’il Fan née i 6 yn où rînlcndani Beuchu écrivait aux consuls de 
Roman 3 qu'il saurait donner du Courage aux médecins que le mal effrayait ; a je 
douce* disait «I. qu'ils OSïnt hériter d’aller visiter les hôpitaux ou ils me verront 
aussi sauvent qlTeui. * 

— La Rtvisla enstiam de Florence avait donné dans plusieurs de ses livrai son a 
de ("année 1677 1 c texte d'un exemplaire îulien du Sommaire de la Sainte-Ecriture 
conservé à la Bibliothèque de Zurich. Ce Sammaire appariieni aux écrits du kvj* siè¬ 
cle qui* corn me le traité du Bienfait de Jésus-Christ attribué à Aonïo Paleario* 
furent poursuivis par Tinquiiition; le Frère Ambroise de Sienne P&lUquc avec vio¬ 
lence et déclare que ce livre n'est qu"t un poison, digne, comme son auteur* d'étre 
jeté dans un feu ardent en 15^7 ü fui, dit Tirnboschi, brûlé à Rame et ea 1 53» 
interdit à Milan par décret impérial. L'exemplaire original est d’ailleurs sans dite J 
H ne porte le nom ni de l’auteur, ni de l'éditeur* pi de l'imprimeur; mais on sait 
qu'un exemplaire Fntnfxiâj qui ie trouve Au British Muséum p perle la date de i5a3 P 

Ce Sommaire delà Sainte-Ecriture vient d'être traduit en français, d'aprèx le leste 
publié par la Rivista crîsiimia /'Le Sommaire de la Sainie-Etriiure ou manuel du 
chrétien, traduit de l'italien d'après un exemplaire unique de h première moitié du 
ïrt* jfteîr. Fischbacher, ln-Sf* T vnetxjy pigea, Tiré à loo exemplaires numérotai.) 
Le traducteur, V* mérite beaucoup d’éloges, a donné une reproduc [ion aussi fidèle 
que pafisshfe du .Sommai en me me temps qu + ua fort beau spécimen d'édition 
du svi* ifbcï fi * 

_ M. Mac*" a réimprimé avec un averüs«meni et des notes nombreuses. Il 
Briefÿt narration de çe qui s'est passé en la ville d'Agen eu Agtnùis depuis la 
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déclaration ttkelle au parti de la Sait i/c Union, imprimée en ihcja à Lyon par 
jean Patrassom (Bordeaux, Lefebvre, ln-Ü 3 , xrvtl pages.) 

— Danl une plaquette publiée chez Willem (itt-tS. 10? p- T ? fr,J M. H. Bo^Aanor 

a réimprimé t'nüioire de rmccndic et embr^emcfU du Palais de Paris, traduit du 
latin de Monsieur Boutray au Grdud Conseil. Dans rintroductaon, l'éditeur 

décrit longuement la grande salle du Palais qui servaitaui entrées et aux noces des 
rois* aux audiences de* ambassadeurs, etc., Cl que détruisit l'incendié da lâlft. 

— Le JuurîtaJ de ce qui s\si passé de mémorable à Langres et aux environ,* de¬ 
puis itiïS jusqu'en iti5b par Clément Maebcret. chapelain da Suint-Pierre, 4i rel¬ 
ieur de rupitai du chapitre, eufé d'Honcs, paraîtra prochainement chex Dallet, ô 
Langres, en quatre fascicules {le ftt&sicuLe T 3- fr + J ci formera deux volumes, petit 
is-tp carré d'environ tioopage* : Mâcherai raconte dans son Jyjjrjidf, jusqu'ici iné¬ 
dit* les principaux événements qui se passaient en France à Ce Etc ëpoque T mais il 
■Jonn-d Une grande place aux faits bizarres et curieux, üüX vols, aux crimes cl aux 
exécutions, aux gelées et aux orages. au prix des récoltes, etc, On trouvera dans Le 
dernier fascicule, ouïra une Eable des matières et un index, des notes historique* et 
bibliographique* et une notice sur Clément Machcrct 

_ M. Armand ü^scuët a trouve et va pubLicr un écrit de Richelieu du plus haut 
în létal Cl le plus ancien que nous possédions de lui. IL date do iGofg Ci est in¬ 
titulé : « Maximes que ]C me Suls données pour me Conduire n la cour, * 

— La deuxième édïlion de l'ouvrage do M* René Keitilei, La Bretagne à I\ica- 
deinic française au ïvil" siècle, études Sur les académiciens bretons ou d'origine bre 
tanne {tn-h% xxlv et 341 p. (j fr.J, a paru chez Palmé. Elle est augmente de nou¬ 
veaux documents inédit*, et renferme, entre autres notices, une 1res intéressante et 
complète étude sur Chapelain (p. yî-ïJJlr 

— M. R. de BossiiEkF.s a réédite U comédie de Samt-Evramoat, les Académiciens 
tl#s Académiciens, comédie par Saint-Evremons, étude par Robert de Bannières. 
Charavay frira, Ïn-i6\ xxvï et 5 o p. 5 frj. A l'édition anonyme Je *620 reproduite 
par M. Livet (Histoire Je VAcadémie française, 1^7* I T 4*4-=134, M, de B. a pré¬ 
féré la veriîon que donne Dos Malraux en 1733 d'après un exemplaire revu pjr 
Saint-EvremonL 11 donne dans sa Préface quelques détails sur cette comédie; inti¬ 
tulée d'abord U La Comédie des Académistes pour la reformait an de la langue 
française n, elle courait en manuscrit dans le* premiers mais Je Van X64 3 et Eut 
connue aussitôt de ceux auxquels elle était destinée; Saint-Evremont y raille avec 
verve les réformes de* premiers académiciens, le rôle al ne ici qu'ils jouent, le* régies 
qu’ils veulent décréter au nom de l'Etat, e + esl- 4 -dîre l'institution même de l'Acadé- 
joic - mai* II St: moque BUhsï de la Vanité Je* * aeadèmistes » et de la jalousie qu'ils 
se portertt T les un* aux au Eres (cp. l'entretien entre Golletet et Godeau qui rappelle 
la icèuû Je Trisaotin et de Yiuiîilsj ï Pellisson, un adversaire, a dit que la pièce 
n otait pas sans espru et avait de* endroits fort plaisant*, M. de B. a tort de raconter 
très longuement. d'après Pdlisson, la famiaîinn de l'Académie et, de gbiser supide- 
ment sur la comédie de âàint-fcvremont; quelque* assertion* sont contestablei, <t 
dès la première page on trouve la suittanc TTmge dont Richelieu çoxmra/i roui. Les 
édjtours ont reproduit en té te de la Comédie aes académiciens un curieux dessin, 
tiré du livre du sieur de la Peyre 1 De réçlmrdsicmeul des temps 1Û35) où le por¬ 
trait de Richelieu, Son Eminence ducale f est entouré de rayons dont chacun est 
marqué par le nom d'un académicien. 

— Sous ce titre Guillaume du Tillat, sa disgrâce, sa chute et sa mort (Impri¬ 
merie de la Société anonyme de* publications périodiques, in 8% 90 pO- Eh. 
iïmBO raconta* d'après des documents inédits, tirés des archives 4 a Fur me et de 
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noue ujntaîère des tflsirea lu rlu du ridmlnfetration du Français Guil¬ 

laume du TiHüîj qui gouverna Tt'ui de Firme m Avec un éclat qui lui tait pardon- 
ner son despotisme* d'aillcur? (fis. nécessaire ci toujours très bénin p. M. Niturd a 
peint avec art lu portrait de l'intoni et du I"ïnf;hnEc de Parme, de ces *■ deux grands 
en far, H - qui font tant d- sottise* ei lissent h pus tance dea fuis de France et d’Es- 
pagne; Lun U'i niant F^rJïnani^ faible, versatile, dissimulé, donnant et reprenant 
San* cesse- ski parole,. L autre (3 infâme MAri^Aniélic}, vlokniUp impétueuse- poussée 
P*r un orgueil insensé à toutes le» Imprudences. Tout d'ailleurs est intéressant dans 
le récil Je ce dernier épisode de la ■cnrriêre politique de Du TiHot, tes querelles du 
ménage ducal, les désordres et les folies de celte petite cour, là mission de Chauve, 
lïn qui vient sermonner tou* tes personnage* comme un régent qui gronde des 
ecolïefSj les menées ridicule* Je Boiagelin qui ne sait qu'exciter nne émeute, l'ngitfi- 
lion de la foule qui,. San* ta sa cesse du comie de Du.rfort + eût peut-être renouvelé 
le* vêpres Siciliennes. enhn, l'aEîiIndcde Du Tillot restant courageusement au poste 
que lui ont cotiÊé U France li l'Espagne.et néanmoins perdant peu à pe u son énerg ie 
et 3*>n sang-froid au milieu de tes scènes déplorables et dei menaces d'un peuple 
qu i! s est aliéné pur ses réformes. 

— M. lo marquis Queux Je Satni-Iii taire vie ni de faire ^ataîare la traduction d’un 
remarquable roman de M. D. Ü iKiL.it, L&uki Larms (G, Lévy*. qui offre un assez 
grand intérêt historique par la peinture ridule des sen liment* de ta ctass- morennâ 
4es artisans et dea marchands grecs pendant Jus guerres de I 1 indépendance helléni¬ 
que. 

“ H. Maurice Tous feue h réimprimé, d'après un exemplaire de la Bibliothèque 
national e P 3 EiGgd de J. a Métra le nouvelliste pat Lederc Je Sept-Cht'.-ïcs, (Cha- 
ravay, ifl-ra 1 », itmî f.}. « Métra, d!i te d ue do Lévïs dans te* SouvnifW fl portraits, 
avait établi »n quartier-général sur h terrasse des Feuillants, et ai gravité minis¬ 
térielle L avait rendu l'omelc des politique* subalterne* qui dvaiefil déserté le Luxem¬ 
bourg pour s’établir au nord de la rivière. Depuis vingt an* qu'il Usait régulière-* 
ment les ga-iclEes, il avait contracté l'habitude d'apprécier assez bien lea nouvelle*. 
M, d'Arxnd* lin h, as nsi que plusieurs autres membres du corps diplomatique* 
par lui envoyer dire les nouvelles qu h Él voulait répandre- *i Quand Métra mourut 
[*760, Leclerc de Sept-Chênes 5 + *mu« & faire son oraison funèbre, en paro¬ 
diant le Ion pompeux ci solennel des discours académique* de l'époque. On sait 
que Leclerc de Sept-Chêne* émit secrétaire du cabinet de Louis XVL 11 avait pu¬ 
blié en lyFl/â Lausanne un Estai sur la religion Je* «twi Grecs et préparait 
une édition des Œuvres Je Fréret quand II mourut â Plombières, (q juin iïbd)L 

— D*n* une brochure in-tft de i3q pages (Lyon, Melon) M. Emmanuel Xmo-nti- 

KEOt raconte flai«nirr du théâtre de Lyon au *vîn* tiède ; on y trouve beaucoup 
do renseignement* bibliographiques et d'intéressant* détails sur Fréville, la Ca- 
ïMrgf*, le compositeur No verre, Soufflât qui construisit en 17^6 Je ïh£atre t *ur Le- 
kitin, Fleury et M 0i Clairon, «ur J..J, au, sur CoIJoi-d'Hcrbois, sur Flessclle* 

l'intendant, sur Fabre d Estant! ne, Bcrgassc, Grimod de la Keynière, Cagliostro p sur 
M llîl Samt-Hubettï, M 1 * Sain val, ft|ib Mars, etc. 

— Dana un volume de la collection Charavay, * Lucile de Chaleaubrim id, tes 
contes* ses poèmes* ses lettres, prêtédéti d T une étude sur sa vie par Anatole France » 
(in-i6 p . ixvti ei G® p. b tc.) t ont été réunies les reuvres de la saur de lîenéi le* 
poèmes en prose* (à ta lune, à VAurore, TmntKïnCt . les contes d'arbre sensible et 
l'origine de la rose}, etc. 

— La librairie Charpentier entreprend une édition eomplète des «uvres de Lan- 
frey; deux volume# ont paru : L'Eglise et tei philosophes au xvm p siècle 'avec une 
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excellente Introduction de H- de F'refiBtnsoé sur La vi t et les travaux de ré]oquen| 
historieui ai l 'Estai sur la révolution française. 

— M. RoiSEf-UW âjuxx-HiLxtftk t en Uisani pi. 1 rature !-,■ tOm-c XIV dé son Histoire 
d'Espagne (t'ume^ a terminé k vaste travail auquel il 4 consacré quarante-cinq an- 
mica dû 54 vie. 

— On vieux de rééditer k 3U - Fi de h.iphîe Gerrmun, Gonji^rat™ générales su?- 
l'ctai des jÆîewcej et de-ï kttrès; M* JL Stlpuy y a joint, avec d L > p^nicea et de* 
lutircs iheditiS^ une intéressante notice sur la h ic et ita cctïvrcsde CctLu kcrniie ëïTSL- 
tien Le i Œuvres philosophiques dç Sophie Germai^ suivies Je pensées et lettre* iué- 
Ji tes, d'une notice sur sa tiû ai sas œuvre* . Ri ni,} On ne connaissait guère Sop-Uie 
üermairtj, comme philosophe. que par une noie d'Àug. Cçmie d.ois son Cour.ï de 
philosophie positive kpn) et par quelques lignes de XL Rivaiion dans un 
Rapport sur b philosophie ert France üm ïi^ jFi'êc/c; quant au livre, paru en i& 33 f il 
clüs 1 devenu presque introuvable. U faut donc remercier M, Stupuy d'avoir donné 
au publie, en meme temps que La biographie de Sophie Germain„ Un ouvrage uû 
Ton trouée (les vues profondes sur la marche historique et 1c canïcthr-c du la 
science* 

— On trouvera dans le volume récemment publié par M. Paul Alseut. sous le ti¬ 
tre Varia lé s morales ni httâairés (Hachette, in-d^ 3ür< pO, les étude* suivantes ; 
Le * Consolateurs ( I-G3 n tassai sur le genre littéraire de Lu •* Consolation ".dont Les 
ceuvres de Plutarque et de Sênêque nous ont conservé des spécimens; La légende da 
saint Martin Je Tour,-, [üq-iaq ; Le caractère de Jean Racine .. 1 ÏO - c 7 3 :. une de® 
études les plus ariginates du volume; un casai sur Dicterai . 174-202] ; un* étude 
sur Alexandre Vinci (eoS-sqü ;, un iTirui sur Ducis, ussai très r^inarquable que 
M. Albert a mis en Lé Le de i'nuvnige intitulé Lettres de Dans et publie par La librai- 
tic Jüusset (247-311*], 

— Un professeur de La Faculté de Toulouse, XL Eugène HilW&i entreprend 
pour la librairie Lemcrra une Histoire des littératures étrangères en quatre volu^ 
m\iù, Lkux vo Lu hic* sont consacrés au* Ullèratitrcs du Nord, deux autres aux Litté¬ 
ratures du Midi [r T voL littérature* ürandinavi:, allemande et bol Lan J aise; 2' vol, 
littératures anglaise, angto-amerïoimeet slave, d É vol- lîtiératuve* grecque moderne 
cl italienne; 4* vul. littératures espagnole, portugaise et brésilienne] : L'auteur ajoute 
à Chaque volume un tabk-au chronologique. NoU# reviendrons SUf CCIIC utile Co{- 
lection. 

— M, £L tic LAitaraiu a été chargé de terminer le recueil de® SnScfiptions Je ta 
France t commencé par M de üuLJbçrmy. Le tome IV de coïts vaste publication est 
très Avancé; il rcnicrmeni la lici du prieuré de Ravis et se terminera par le diocèsa 
de Lagnv. Le tome V contiendra le prieuré de Champeaux et la table* 

— M, Béant, qui vient de publier une collection de Poésies populaires eu langue 
française recueillies dans f Armagnac et CA gelais .Champion, în-ti*,, xi et 14I p. 
8 ir.) # annonce La publication prochaine de Proverbes ci devinettes françaises re- 
çueltlis eu Armagnac et ea AgenaU, texte gascon et traduction française. 

— La librairie Champion a fait paraître le Catalogue des ouvrages mis d la dis¬ 
position des lecteur* dans la saik de travail de la Biblhihèq mc nationale fdéparte- 
meut des imprimàj. L’est un catalogue alphabétique; un numéro, k la tin de cha¬ 
que article, correspond ü la eote de rétiqucitc Énk au dos du volume; une Lettre 
capitale entre parenthèses indique le co*Lex où sc trouve fguvragç* Ce Catalogue 
(in-S 1 , xx et aSj pO ^ ptécédé d’un Avertissement ou les 1.ouïmes dktude r H FF- - 
lés à fréquenter la salle de travail, trouveront quelques renseignements ci a quel¬ 
que# ce:iamis de nature o leur épargner des hésitation® et P if suite une perte de 
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temps En térçde teiiç notice, on a mis un plan très clair 4e 3a «Ile de travail, 
ÎX volume M termine : T par la liste des catalogues mis à la disposition des lec¬ 
teurs; ÿ" par la liste des publications périodiques qu K on peut lire â une table spé- 
3‘ par le règlement officiel Cest un masaugl in4ipensable aui personnes qui 
fréquentent la Bibliothèque. 

— M* Peul Guiraud a êié nommé ma Tire de conférences d’bîstolrc ancienne A la 
Faculté des lettres de Douai-, et ,M. AJbcït FeCjQéP, hlblîaihéeair-e dé l'Universîlù de 
Caen, 

— L-a Faculté de théologie protestante de Paria a inauguré Je samedi Ü novembre^ 
sous la présidence de M. 3e Minière dé llnstruction publique, lu nouveau local 
qui lui a été donné pJr l'EîaE, 83, boulevard Aragon M- Viguié, professeur,, a fait une 
leçon d'ouverture sur la prédication protestante au aw siècle, 

— Noire collaborateur* M. B au airs, oe Meuiw, public dans la collectif on orientale 
de M + E. Leroux une traduction du fameux poème pesta de baadi. Intitulé /îuustatf 
ou - Le Verger p. Cet ouvrage va paraître ïntessamiueoE. 

ÀLLEMAONL — Nous apprenons que M. F- Blass, professeur ü rUnivcrïUé Je 
Kl et, a découvert sur un feuillet de parchemin de provenance égyptienne des vers 
J Lurîpîde- CeSt UU fragment de la 3£0pb&ft{ de CU poète quelques Vers 

conservés par btübée ont pet mis dç le constater; , contenant une partie ndtablu du 
récit d'un messager. Malheureusement, un coin du feuillet ayant été arraché, beau- 
coup de vers se trouvent tronqués. — Le même savant a trouvé une bande de par¬ 
chemin découpée dans un manuscrit de* odes de Sapfao. Maïs les vers sont cruelle¬ 
ment inutiles ; ott reconnaît Je métro fc étaient de* strophes suphiques/, mais le sens 
ne sc SâifiSe pas rétablir .1/, Blais prie instamment tous ceux gui auront pu 
acquérir dam cl' s dernières années des parchemins d'Egypte^ d'examiner si Je ha¬ 
sard ne tes murait pm mis en possession de fragments Ju même manuscrit. Le 
parchemin est très jîri, i'ttriiure est ir cite, v ne i aies penchées d droite, qvetgues tet~ 
très très prêtes; entre tirant sur te rouge. — La ville de Marseille possédé une 
copié sur papyrus du deuxième discours d'IsocnUe (Ilp&Ç Ntttnü!*). M. A, ScuoofE 
(ictufillcmcnt à Ecarts) a fait photographier ce manuscrit, qui provient également 
d'Egypte* et te propos de le publier prochaine me ni. Chose curieuse, les levons 
s'accordent tvee la Vulgate, et non avec le manuscrit d’Urbïno* lequel sert de base 
(et avec raison) mx récentes éditions d'Lsocrate. 

— L*o des plus recents vol urnes de La collection Trübn-er (QpcUén und Forsehun- 
gen ïite GttducÂtc der germanigehen Conjugmtiom contient une étude dç 
M. t\ Kuvge fBêtfrœge yyr GeschkHte der germanitehen Conjugation. ln-S \ n et 
iGG pO. 

M. C. J. NfcU mas* entreprend de publier les écrits grecs qui combattent la re¬ 
ligion chrétienne (Striptarum tfj%re L üj'irjfi qui ckristianmn impu^PEJwtr'nnf relighncm 
quae supersunt. Teubnçrj T Cette publication Comprendra trois fascicules : I ü L^UVlUgC 
de Cdsc que hdm et M Aubé ont essayé de reconstituer, non dnnslc texte grec, mais 
en traduction (en mèmè temps, qu'une édition du (L’onteJ Celsttm d'Qrigçnc que 
M. Neumann publiera avec Faidç de M r h. Schwarz); a* les fragments de Porphyre 
et de Hîeroclcs; y* Iss Iragmcni* de l'ouvrage de l'empereur Julien contre les chré¬ 
tiens, avec une traduction allemande, 

— La librairie Teubner annonce La publication prochaine d'Jïfndej sur Sûphade 
de M- H ENM* des deux éditions suivantes qui para Liront dans U Bièlîoihetm Tcubne- 
riana ; Hesythk Mileâiï de vins iîluitribns Uber Æ p. p. AL FlaoI et yiccphorii pa- 
triar^hae Cmsianimopolitam opuscmïa lusionea, p. p + M. de Buoa. d p unc*PAoïié/ifluc 
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di la w grétqac vulgaire pur M, For et 4c la septième édition If in remaniée 

de h Grammaire grecque 4c M. E. Ko ta. 

— Une dissertation Je M. B. Gaxui-t, intitulée De diatedo Marckiea quatmitu- 
culete duae I.Berlin, in-8\ ni p.), traite : f d'après Ici document», de b conjugaison 
et de la phonétique 4u meyen-haut-HlIernand usité dans la partie de la Mark qui 
correspond à La «eumark actuelle et au cercle de Potsdam; T de la phonétique du 
dialecte berlinois de nos jour*. 

— Dial un programmé imprimé à Brandebourg in-.p\ vu et 3o p.,- al. t. ncefkl 

a reproduit, d’après un manuscrit de Ia Ritleraaidemh de Brandebourg. le liber de 
moribun hùrniuum du Lombard Jacobus de CcsâoLÏ* qui eut .LU moyen âge de nom- 
breuseitraductions; les éditions de cï livre impôt tant étant fort rares, La publication 
de M, Kttpfce rendra de grands services jusqu’à ce que partisse une édition critique, 
i~upu£ïin* sur lîl iclSa.ï.tQîî dt!5 manuscrits# 

— On vient de publier d eus nouvelles traductions des Canniez Burana: l’une est 
de M. A. PfissvVEKTH vos liras ST El s (CanHttta èurana seleeia, ausgewxMte laid - 
nixht Siudmten - Triak = uni Ltebesticder dei m und nu Jahrbwxderts au* dem 
Codex bvauui mit atudeuischta Ucbertragmgeu. Wûnturg Staudinger. In-fc’, iïï 
et 1-6 p.); l'autre de M, Lsèstspi (Gofios, Studatlenliederdes Miileîahersarn de »i 
îj teinûclJn. Stuttgart, Sprmann. In-1K mh« 117 p.). U traduction Je M. iternstein 
est accompagnée du teste latin, milis ne reproduit que les Cban[s tirés du Codex 
Buranus, en se bornant souvent à quelques strophes; Celle de M. Laislner lai 4M de 
côté le teste latin, mais reproduit complètement les COrniûtd burma, empruntés a 

divisrs manUscricSr 

— La comidiuîoii tiist&rîqfcio de la proviftes de Sa*e t publié lu premier fascicule 
d'unu Yïlftce publication où sont JHcrilü Lés monumentâ de l'art ancien que renferme 
Ea province (BmhnitewU Bàrstethmg der æUtrm Bmt-und Kunstdotk»i^kr Jtr 
Provins Sachiez). Le premier Aïeule est consacré au Cercle de ^tz\ fes cerdcs 
qui feremt l'objet des nonvrtkll fascicules sonl culii de Wuifisenfrl». dû I .;in geni* Io r 
de Schlcusingyn et de WdJJtfiStf- 

— Il; a paru chez Brockhaus à Leipzig, un recueil de poésie* bulgares, traduites en 
allemand par M, Hosf* {Bulgarisctse Volksdiihtnngen, getmnmeU üFid trw Devise 
Ubcrtragen- tn-S% n5 + P- 3 frj. L'ouvrage comprend quatre parties ; t" Ndchkldfnge 
vorchriittkhen Voiksglauient ; =- Kirekliehe ükhtungen ; 3- Bitder und Erinwuu- 
gen an* der Baikmhalbimel; 4 Poeiiscke ErqarMunsen, Fabeltt «ud Idrtjw- 

— L" l£x posât ion de Münitera révélé te nom d'un habile orfèvre . Ambroise Eisï-vnomï, 
de Warburg en WeSlphalii-, qui Fut de t5Sq il 1600 au service du pi ince-évé.pic de 
Padcrborn, Théodore de Funtcnberg : les œuvres de coi Eisenhoidt étaient restées 
depuis ce temps dans la maison de Fùrsturt&erg-HcJrmgen ; M. 

prépare sur Cet artiste un travail complet, où seront reproduites le* Œuvres nouve - 

lemetit déflMWfttfc e 

— Sous le titre fltaUcaische Stitdun, M. Korans-a se propose J« publier, 
dès lu commencement de l'année jft&o, une revue qui continuera, à «nains égar s, 

le rscucil fondé par M. Hlllebrand f /fd/( 3 r ^ 

_ M, llcrnhard Stahk, dont la Revat nppr&îaît récemment le Manuel de l ^ ^ 
logk de r*n eat mort tu la octobre, à Fige de 55 ans; il éuu prof^senr à l ni- 
veTsité cS'HBideibtr^r Dis i&H II avait proclamé ta nèmùié 4e son Afaituc * a ni 
set Ardurologisehe Studie» pu eitter Beutsioa von Mùlltrs Haedtotck ; il na pu 
malheureusement que publier la moitié du premier volume Je son gran.i -..j.-all. 
Il ü;v ait composé aussi un essai Siote md Xkb.dtn, un discours sur les portraits 
d'Alexandre le Grand et deux études *ur Leonard de Vinci et Albert Durer, 
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BELGIQUE. — Une de nos précédentes chroniques annonçait une série de publia 
cations entreprise* par la Société des bî blkrphiki d'Anvers fOUgO^n der Autwrrpiche 
BitÜQfhittn, h Anvers, êtiCJE Kockxj. Trois; volume* ont parti jusqu'il ; l* le journal 
tenu pur J, Moretu^ doyen de la corporation de Saint-Luc. de septembre ttitû i 
septembre I ri I -jrliack géhauéendvûr Jean Mawiut ztx Deiccn der St. Lucat gilde, 
avec une preface par M- RûdsuJî e«* les procession* et cortèges à Anvers durant 

k ïiv Cl k IV 1 iïfrk*/£é Awiufc'rp.^hfj Ommegangi'H iM de itv et^£np; t repro¬ 
duction par .M. de BuauuEE etM, Rqshboeum d'un tnaruiscrit appartenant aux confrtes 
de U Jeune Arbalète qui y notaient l'Owiwr^ "ara# ou k cavalcade de chaque Année ; 
3* les frère* Van dçr Vacm et k soulèvement de t 477 - 1 3 7 * ' üe gebroedef* Van der 
Voort en Je VolksopscanJ van 1477 - 1470 }, recueil de documenta publié par 
M GKFHan, Cç dernier volume a paru très révéraraënt■ il cal relatif □, ectie sédition 
qui éclata en *477 ^anS diverses villes de FEandrCi pendant l'absence de Ouiries 3 e 
Téméraire J à Anvers, k peuple lit subir k dernier supplia; à K'échevin M kolas 'tan 
der Voort et h son frère k trésorier E 3 ierre, M, Genaru ne donne dans sa publkaiian 
que des extraits d.e chroniques inédites et des pièces officielles tirées des archives 
diAnvers; il se propos de r«on 1 er plus complètement dans un travail spécial ce 
soulèvement, connu sous k nom de Quaer WerelL 

— Une commission s'est formée à Anvers pour publier un GoJex diffamation 
Æüh^Eijmri ou recueil des documents relatifs à la vie et tut rauvres de l'illustre 
peintre; tEle est composée de MM, Gachaho, Kufzehs, De Bouc**, Gas^ao ctRoo- 

SEJt. 

— La Société iitre ÆMhlalion de Liège, qui vient de célébrer k centième anni¬ 
versaire de SJ fondai Ion, q désormais Stm histoire dans k Litcr memonath que lui 
a consacre un de scs membres. M. Renier MM.uïimtF- Cette soriéié a eu sur le dé¬ 
veloppement intellectuel de k Belgique une certaine indu en ce: elle fut ïonJée au 
mois davril 1779 *uug k patronage du prince-évéque Velbruvk; en iJfag clic avait 
organisé des conférences qui furent faites par de* hommes appelés à jouer un grand 
rdk dans la révolution de iHfo. MM, Devaui ± Je Gerhuhc. Charles Rogkr, etc. 

— Uo professeur de l'Université de Bruxelles. M. UftECOKü*^, Èniccpreed k tra¬ 
duction de la Grammaire drabt de Caspiri, qu'il remanie du reste en punie; Je pre¬ 
mier fascicule m en vente (* Bruxelles, rue Je k Concorde, rîi # ch« l'auteur, et è 
Pans, chez Bûcrl. 

uoç brochure intitulée Li critique c/ fa science de M- Barthûlùmae Ernest 
Leroux), M, de H va lu* répond aux critique* que M. Birthclomx lui adressai dans 
un dus derniers numéro* dcïJmatt LiientiMr^tM»g. 

— L'auteur de la Bitfmgnsphtc gantoise, M, Vasshbiuxqiibk prépare une bifalEa- 
graphre générale de* ftsys-Bas, iSiblwtkêCd Belgica, qui comprendra : i a l*i desçrîp- 
Lion Je tous les livre* imprimés dans tes Pays-Bas *u xv*ei au xvt p siècle et des prin ■ 
cîpaùx livres depuis it»o; a* k Jescripilon de tous les livres écrits y*r des Belles 
ÛU dCl Hollandais. ainsi que les ouvrage* concernant k* Pays-Bas, imprimés il Té- 
franger; 3 « la bibliographie ik-s imprimeurs néerlandais établis hort Pays-Bas. 
Chaque ouvrage sena accompagné 4c noies historiques et bibliographiques ; il sera 
décrit sur ün feuilkt séparé qui indiquera aussi k bibliothèque ou les bibliothèque* 
publiques ou privées de Belgique et do HoibnJe où est déposé fouvrage. 

BQUFvME. — La Revues publié autfï foi* 1-4 novembre XÎÎ77) UQé notice sur une 
poésie tchèque découverte & la Üiblioihèque de Vendôme. Le kc -lirai Je de cct« 
poésie a été envoyé â Prague à M, Jos T huÿnxvi qui en a liait T-objet d'uuu communi¬ 
cation publiée dans les comptes-rendu* do U suciétè royiEc Je Prij^uc, ‘Sitcungsbe- 
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rikhttir Zpïmvy, année t-M. p, M. Jïr&Eck conAiaie l’inatafiie de ce potmt 

avec Les chansons 4*amour qui on p . été publiées par Felfalik dans Scs me moires de 
l'Académie de Vienne (iBGa). Toutefois Les btruphes oflrcnt une combinai»» de ri¬ 
mes ^üi ne se rencontre nulle part ailleurs, M, J. n'a pu arriver a découvrir l'auteur 
du morceau, il estime touieîois qufïl n'es-t pas dû au copiste du manuscrit, niais 
q U T il a çté probable m en ( transcrit de mémos rc, sa na que le Jt*(iiucn//iWcr su rendu 
un corn pie bien exact de la métrique* 

HOLLANDE, — M. M.-L de Cotre vient de faire paraître i\ Loluc* che^ EirilL te 
IV f volume de sa Riblîùtiicca gwgraphürum arabicafiim* Celte derniem partie con¬ 
tient lu préface, deu* index, Tu n géographique* Vautre. historique, un glossaire irê-. 
étendu des ternies qui manquent ou qui saut mal expliqués dans nos dictionnaires, 
cl enfin des additions et correction*. Le glossaire. dans lequel M. de Gocie a dépose 
des trésors d'érudition est une contribution importante à la t^icüs. r apiiie aratv, 

— La sixième livraison du Supplcxt&üà&e dictionnaires aMtes de M. Duiy vient 
de paraître, à Ld.de, Brili* & Paris* chez Maisonneuve. 

— La publication delà grjn.de chronique arabe de Tabari se pourAUilavée activité. 
Nous avons sous le* yeux la première partie de la troisième ;Eion éditée par 
M . Houtsma : elle comprend les année* lïi-iqJ de rhégire. 

POLOGNE, — Un iiuéraieur estime, Ka^lmlr Waiacci, est mort récemment ü 
Varsovie; ses principales publications ont eu pour objet la littérature populaire; on 
lui doit des recueil* de proverbes, de contes et de tradition* ci une Hinoire dete 
lit 1er attiré JKjltHwi*# en quatre volumes. 

— Le D F Jasscki vient de publier à Varsovie* d'apres un manuscrit resté inédit, une 
traduction polonaise du Gulistiin deSruJi. Cette traducii (m est attribuée a Cornue 
Otwingw&ki qui éudu au début du xvi siècle, interprète pour les Lingues orienta¬ 
les, Ce personnage étant mort vers l 035, sa traduction serait La plut ancienne écrite 
en Europe. CdLe de Du Ryer, la première connue, date de iû3q. 

RUSSIE. — On annonce de Moscou la mort du célébré historien Serge 
Souovixv. Il était né dans celte ville en ibio_ J1 dëbüEa dans la car rien. bisïor:i|uc 
en ï&qq par un mémoire su r î« rapport s de Novgorod rf des grands princes. U 
devint Bit lâ+S professeur adjoint d'bisuirc russe et en iSso professeur titulaire il 
^université de Moscou. Il entreprit alors d’écrire une histoire de sou pays qui eat à 
C'Jlfl de K-iratarine ce qu'est chui nous Hiîitjüira d'Henri Martin n celle tTAnquatil 
Jusqu 1 A sa mort il n*a cessé de travailler j ce grand ouvrage qui Compte actuellement 
plus de 10 volumes in-b'; quelques-uns ont été plusieurs fois réimprimés. C'est ta 
première fois que l'en Mm W* des annale* russes a été traité avec critique et méthode; 
on reproche au style de l'écrivain une certaine sécheresse; elle s’explique par le tra¬ 
vail immense auquel ÏU du se livrer. M. Soïoviev n’a pu mener son osuvre que 
jusqu'au milieu du dix-huitième siècle. IL a, en outre, publié un grand nombre de 
dissertai mas historiques, notamment une élude sur la chute de la pQlûgne qui a été 
iraJuiu en allemand-11 a extrait de sa grande bfitoirc un abrégé en un volume lori 
populaire en Russie et qui a été récemment traduit c n français. L’une des feUc* de 
M. SolovicV a épousé uo historien distingué, M- Nil Popov. 

_ Il v j ÇIlt q e paraître û Odessa une édition russe ravue et corrigée de V Histoire 

des Bulgares de M, Conswnliû JtaJBUCEv. On annonce que M Jircczek vient d être 
appelé dan* la principauté de Bulgarie pour y organiser rinitruction publique- 
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M. Charles Ni tard termine sa lecture tur le Pafqffio. Achevant d'abord de faire 
connaître la vie de Burehidl^ poète du siècle, qu’il croit Être fauteur du Pa- 
tüjfio. il montre fit poète condamné à la prison pour trois délits :dont un vol J, retenu 
en prison pendant dix mois, errant ensuite ül travers ITtalîe, pour mourir enfin n 
Rorne + en 1440. jeune encore, et. à ce qu’on croît, empoisonné. M. N isard pense que 
<tst pendant son emprisonnement qu + il aura composé le Paiaffio, El retrouve dans 
ce poGme des allusions à 3s vie de fauteur; il y est question d'im procès intenté au 
poète, et de sa condamnation ü FcmprisonaerntmL L’anteur montre une connaissance 
de 1'flrgot, qui doit faire penser qu'il avait lté avec des voleurs : or on a vu que Bur- 
cbiclîo avait été, un moment au moins, voleur luï-mème. On Sait aussi qu’il avait 
comme-ieé par faire le métier de barbier* et on trouve dans îe Pataffia des a il usions 
û divers délai! s de ce métier. L'indécence de ce poème est d'ailleurs bien en rapport 
avec lot meeurs dissolues du personnage en question. — Enfin, il y a beaucoup de 
ressemblance entre tes sonnets de Bureh telle et le Paiajfio ; on retrouva nommment 
dans Itsdeu^ œuvres lît même connaissance approfnndie dos divers dialectes italiens. 
— M- Ntsard termine en concluant qu'il est probable que le Pàtajfiü est de Uur- 
chïcltü, et qu’il est en tant cas bien certain qu'il n’est ni de Brunctto Latinï, ni de 
Manelli. 

M. de Witte termine la lecture de la lettre de M. François Lcnurmant sur son 
voyage d’études archéologiques dans l’tialîü méridionale. Celte lettre Si prêtant diffi¬ 
cilement, à raison du grand nombre de détails précis qu'elle contient^ à être analy¬ 
sée, ü est décidé qu'ello sera imprimée in e.vJerno dans les Compta rendus officiels 
do l'académie. 

Ouvrages déposé*: — L'abbé Ai a. s, U collège de Mmes (Nîmes, 1870, in-S-}; 
~ M-irmoutier : dnm Claude Ch a* tnt, ou* Cartulaimü LOU^ngcAU et sceaux des Abbés, 
publ. par Paul Vieille vu, préc. d'une biographie de Fause ur par dom P- PiOLn 
fTours- [B 7 q. gr in-Hf; ;— a. 3 Ono*Ë*çu t Antirîiitati scyihicc eu n u n’a mare d’in 
!nU Sa uruIui de 34 NûVo-GûrcasJs eu privirî assupr'a unoru giuvelle SCYlïliee d'in mu- 
S^eulu LrmitagEulUL de la Si. Peîersburgü « Bucurtsci, ïÈJAp imq*.) 

Présentés : — par M, Epgtr 7 i" CËuvres de Rdfui u'Erafe», leste collationné 
sur les mss traduit pour I□ première fois en français, avec une introduction, publi¬ 
cation commentée par lç D r Ch i}.ir;tiMii£feu r continuée et terminée par Ch. Em. 
Ri r E\ l.e PjnSr ïmpr fiat , [tfjq, in-S*'; j* Le droit de succession léguime à Aille - 
n-.s, par E, CAlLLücp fPii-as et Caen, 1 Sycu in-b*‘ ; — Par AL Advlfhe Régnier : 
ï" dt' Lz FsrtdeMGi'ori' Jlûhier. tmts'mss védiques, envoyés de Haydcrabad CE 
destines ;i la h 1 blipili^qun de f Institut; £" N&gftfflusda. la joie des serpenta, drame 
bouddhique tm.juit par Abçi (Paris, un vol. de h petite bibliothèque 

orientale clzêvimennï » — par M, Ch. X tsar J ? Histoire de la forme des conventions 
et actes privés dans les temps, les plus reculés, ou origines du notarial, par M. Ml- 
C«OT, notaire à Saint-Cloud vol. m*&Az — Par M. barbier Je MesmarJ ; Lettres 
inédite} de M mr de La Fayette, de M™ foncier, de lïobsuet, Fléchier. Fénelon, Ctt, 
«Truites de la correspondance de Hücl, par C. Hwfftï (Pari*. 3 S79, in- 3 *b 

Julièn HaV*T + 


lorrai n- — N* nrl. è2ï, p. 37s. 7Xmar^nei an, 1^4, p, 3pi, supprimer 
Jodelet qu'a laissé subsister une négligence de l 1 imprimeur. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


tx f*f, (J/* Htk JJjrcfci,[iu flj, t-mlentrJ Sa/bl-ijirail. ajf. 
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PrtEHEiLniri' x jîa. Lea l£unuques en Chine* — a33. Bouciri^LEtLEiC^ Hi Hoirs de In 
dîviniilicm dans ranlïquité. — aS-j, L H E en a g mi-que de Xdnophon dans sa terme 
originelle, p. p. Lé*ck& ; rEconomique de Xénophon, p. p. Graux; ftiuÀiDf* De 
la ccnslituüon du Icsl-u des Hült^nlqu» dç XenaphoFU — 135 . Robert, Invfin- 
laire sommaire des manuscriis des bibliothèques de France. — a36- A. pe Kluc- 
k^vïtrûw, F Ai de KlinLDWËltom et scs descendants. — Academie des Inscriptione. 


ï3l, — Clilnciil»rliti I-’U11114? 1i€r3l üijiT ilor 1 j'Pjiriin^, Clinmld^î 1 # llnbl* 

tu** OblLegcnliciten und Zurich! Urtg der Hæmrnilnge Chinas nacti G, Carter 
Stest. Leipzig. Otto Schulzç T pçt, in-d\ pp r 47. — Prix : jù pfennig. 

L éditeur de cette brochure aurait dû prévenir ses lecteurs qu elle n t- 
tait que h traduction d'un mémoire en anglais lu par M. George Car¬ 
ter Stent devant la Société asiatique de Gianghai, Je 26 mars 1877. 
Les recherches de M. S., insérées dans le Journal de cette Société % 
méritaient, par leur nouveauté et leur étendue, les honneurs d'une tra¬ 
duction. La version allemande de Leipzig n'offre aucun mérite particu¬ 
lier et son auteur n'ajouifc en rien par des notes complémentaires à la 
valeur de l’œuvre originale. Au contraire, ï'Iiistoîre de i'orîgîne des eunu 
ques en Chine a été supprimée (Journal N. C B* R. As, Soc., pp. 147- 
ï66), ainsi que Jes extraits de la Bible donnés à ]a fin du travail de 
H. Stent, La nécessite de publier ces derniers testes n'était pas dénion- 
trée„ mais IJ n'en était pas de même des détails sur l'origine fort intéres¬ 
sante des eunuques en Chine, Un autre grave défaut de cette traduction, 
c'est que les caractères chinois ajoutés par M* Stent sont supprimés par¬ 
tout* sauf dans les dernières pages, et leur importance était d'autant plus 
grande que la prononciation anglaise du chinois a été conservée dans lé 
texte allemand. 

Henri Cosidiuk. 


— A. Do^ciiÊ Leclercq. IIMolrv do In dlvlnu'imi dans IVnilUinltvi 

T. L Paris, Emesl Lcfoux^ înS% p. — Prix ; iq francj- 

La divination, quia tenu tant de place dans la vie antique, n'avait 
pas encore rencontré d'historien. Ce n'est pas que cette vaste matière 
n'eût été souvent abordée déjà et par différents côtés; mais aucun savant 
n en avait encore embrasse J ensemble. Nul n'avait essayé d’étudier b 


1 Chî rics.fi Eunucbs- Jùumat ü/ iÆe AVîft-Dirffi B 1 . 3*1 ch 0 / fhe Rùyal Âsiatic 
Sociefjr. NewSerîd*, n* XL tS77.fr 

Nouvelle férié. Vît! ^0 
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divination sur Je double domaine de la Grèce et de Rome, de ranger tous 
k$ faits qui s'y rapportent dans les cadres d'une classification précise, 
d’éclairer enfin, â la lumière d'idées générales, la masse confuse des dé¬ 
tails de cette histoire. La tâche laborieuse qui avait effrayé sans doute 
plus d'un érudit, a été vaillamment entreprise par l'auteur des Pontife* 
de t andem* Rome, M. Bouché-Leclercq. Traiter le sujet largement et 
avec tous les développements qu’il comporte, faire une reuvre 
complète et, autant que possible, définitive, voilà avant tout ce qui a 
voulu. Quatre volumes ne lui ont pas paru de trop pour cet objet. L esL 
du premier de ces volumes, le seul qui ait été publié jusqu ici, que nous 
allons nous occuper. 

Félicitons tout d'abord M. B.-L, de s'étre très rarement souvenu que 
son sujet n’est pas seulement un sujet antique et d'avoir laissé d ordinaire 
à l'esprit du lecteur le soin de rapprocher les choses du passé e ce es u 
présent. Deux phrases que nous allons citer témoigneront assez u es¬ 
prit désintéressé qu'il a voulu apporter dans ses recherches. « n ne 
trouvera ici, dit-il dans sa préface, en fait d appréciations portant sur a 
valeur intrinsèque des conceptions religieuses de I antiquité, que le res¬ 
pect uniformément dü à toutes les grandes œuvres oti les peuples ont 
mis quelque chose de leur âme, a Et dans l'introduction jp. 

« C'est ainsi que... la divination s'offre à U respectueuse curiosité e a 
critique. Le surnaturel fût il entièrement éliminé du monde par la né¬ 
cessité que la science installe partout oü elle a passé, nous nous croirions 
encore obligé de traiter avec déférence une illusion consolante dont test 
bercée si longtemps l’âme de l'humanité, * Est-il besoin de ire que 
M. B.*L,, justement respectueux pour le principe fondamental de a 
vinaiion, qui n’est autre, après tout, que la foi en une Providence, ne va 
pas jusqu'à rester absolument indifférent à l'égard de toutes les cons 
que n ces que ce principe a eut rainées jadis dans la vie pratiquer r.n ace 
de certaines extravagances, il est évident que tout son respect ne peut 
tenir, et plus d’une fois il lui arrive de sourire, doucement et philoso¬ 
phiquement, comme il convient, des plus chimériques ambitions cl des 
aberrations les plus graves de la foi antique. 

Ce premier volume est consacré à l’exposé des Méthodes de lit i ivtiui- 
tfon hellénique. La division en est très nette. M. B.-L. examine suc¬ 
cessivement : j“ Lu divination inductive (qui consiste dans i interpréta¬ 
tion des signes extérieurs de la volonté divine); a" la divination intuitive 
(celle ou Famé se laisse passivement diriger par l’inspiration des dieux 1 . a 
première division comprend : les signes fournis par les actes instinctifs 
des cires animés, par la structure de ces cires, par les objets inanimés, la 
divination ctéromanlique, la divination météorologique, 1 astrologie, la 
divination mathématique, enfin ce que Fauteur appelle la morphoscopie 
astrologique Dans k divination intuitive viennent naturellement se 

i, Cette dernière division était-elle bien nécessaire ï 11 >' & ^ U£ * cbaj-'iirc Je tres 
' 4 aliment qui aurait pu cire aisément rattaché li celui Je l'ssimtsBie. 
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ranger l'oniromancie, la nécromancie, la chresmologie ou divination par 
les oracles. — La simple indication de ces têtes de chapitres suffit à mon¬ 
trer la richesse des matières de ce volume qui s’ouvrt, en outre, par une 
vaste introduction générale (p, 1-104)0(1 l'auteur, après avoir défini les 
fondements de la divination et en avoir délimité le domaine, la consi¬ 
dère successivement dans scs rapports avec le fatalisme, avec la philoso¬ 
phie, avec le christianisme. Ce premier morceau n'est point seulement 
une œuvre d'exacte érudition et de consciencieuse histoire ; il se distin¬ 
gue encore par la finesse pénétrante des analyses, la logique des déduc¬ 
tions, la hauteur des vues. 

Ces qualités se retrouvent dans le corps de l’ouvrage. Ce qui, en effet, 
nous paraît faire la valeur particulière et L’originalité propre du livre, 
c'est l esprit philosophique qui partout y circule, qui y anime et y vivi¬ 
fie jusqu’aux plus puérils et plus fastidieux détails. M. B.-L, ne s'est 
pas borne à enregistrer et à exposer les faits ; il a essayé d’en montrer 
les causes. Hecberchc assurément difficile, même pour le plus habile et 
le plus délié psychologue ; car il s’agit ici du ne psychologie rétrospec¬ 
tive, d'un état d’esprit qui n’est plus exactement le nôtre et qui 
échappe à I observation directe. Dt là nécessairement une grande place 
donnée a l'induction et une part inévitable de conjectures. Mais M, B.-L. 
procède en cela avec une telle prudence et en assurant si bien ses pas \ 
quand il est le plus ingénieux, il reste si logique, qu’on se laisse aller 
sans défiance aux conclusions où U veut nous conduire. Tout au plus 
arrive-t-il, une fois ou deux, que sa finesse à tout expliquer dégénère en 
subtilité 

Il serait difficile de prendre en défaut la science d'un auteur qui a évi¬ 
demment compulsé tous les textes, qui, en outre, a consulté l’épigraphie 
et les monuments figurés, à qui nulle source d informations n est restée 
étrangère. Nous n avons pu relever aucune lacune da ns ce premier vo¬ 
lume; nous avons admiré en même temps combien facilement l'auteur 
porte le bagage de sa riche érudition, avec quelle aisance il se meut, quel 
ordre et quelle lumière il fait partout oh il passe. Si, malgré tout son 
art, certains chapitres paraissent un peu longs, le lecteur ne devra s’en 
prendre qu â la nature du sujet ou à lui même. Pour choisir un exemple, 
il est certain qu’il faut quelque effort pour s’intéresser i l’exposé des 
doctrines de l'astrologie. Suivez pourtant M. B.-L.; engagez vous avec 
lui dans les dédales de ccrtc science, et, les premières difficultés vaincues, 


1 . L explication suivante paraîtra un peu forcée ■ a Les oiseaux de proie qui vivent 
de p j-nage et qui souvent pouvaient goûter même aux entrai Iles fatidiques des vi«I- 
| mes, suivaient un rég-mc éminemment propre à développer eu eux, sinon la con¬ 
naissance, au moins l'instinct de» choses de l’avenir » {p. i3oj. — Si nuits osions 
1 substituer une hypothèse a une autre, nous dirions que peut-être a-t-on attribué aux 
! oiseaux de proie, de préférence i d'autres etpê-ces. | c «««ère fatidique, parce que 
cas oiseaux habitent les sommets élevés et qu'on les Voyait planer, à une grande 
hauteur, dans iaeur du ciel, séjour des dieux dont ils semblaient s'approcher, 

Li : 
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vous *r« tout étonné de comprendre, grâce à votre guide, ce qui pa¬ 
raissait d'abord ne devoir être qu’une série d'absurdités ou de rcveries 
incohérentes, Hâtons-nous d’ajouter qu'il y a dans ce volume beaucoup 
de chapitres moins abstrus que celui-là et qui procurent a L esprit une 
satisfaction moins mélangée. Le dernier chapitre, relat.f i la d.vmaiidn 
enthousiaste, nous a paru tout particulièrement intéressant, Bien que la 
question principale qui y est traitée, celle des origines de I oracle delpbt 
que ne soit pas susceptible dune solution rigoureuse, cependant 
M B -L, en a étudié les différentes données avec un tel soin, il a serre 
le problème de si près, que l’on peut accepter, au moins comme très 
vraisemblables, ses conclusions; à savoir que la divination a Ju nmw a 
Delphes d’un rap pioche ment fortuit entre le culte de Dionysos et celui 
d'Apollon, et que certains indices peuvent faire placer la date t L ce ^ Ee 
institution dans ic cours du vin- siècle, ou au commencement du vu’ ■ 
Faut-il s’étonner que, dans une œuvre de cette étendue et qui suppose 
de si vastes recherches, certaines inexactitudes de détail, tort peu nom 
breuses et de peu d’importance d’ailleurs, se soient glissées r Nous e 
mandons à l’auteur la permission de lui signaler celles que nous avons 
notées : ce lui sera, nous l’espérons, un témoignage du vif intérêt que 


nous avons pris à (a lecture de son livre, . 

Pag, 300, M. B.-L. nous dit que l’autel de Zeus «etpanaisç était situé 
« vraisemblablement » sur l'acropole* Le teste de S ira bon (IX, -< 1 
auquel M, B.-L, nous renvoie lui-même, indique cependant très nclEl - i 
ment la place de cet autel : icri îï iv sw Tiixst psuçv s:j 11 j*>s*j * ïl 
w3’OLapds'j- Les mots tîly/i désignent évidemment le mur t <-n 
ceinte d'Athènes. La situation de i’Olympion, dont il reste des ruim-s, ne 
peut faire doute, et l'on sait, d’autre part, que Je Pythion était en ^ lürs 
des portes (CL C. Wachsmuth, Die Stadt Athei i, p. NoüS 


voici donc loin de l'acropole. 

Pag. soi, 1 . s. Il ne faut pas conlondre le bourg d Harma en Bcotie, 
sur le territoire de Tanagrc, avec Harma de 1 Attiquc, qui était pn-s 
Pbylé. C’est dans la direction de ce dernier Harma, et non du premier, 
que se plaçaient les Pythaïstes chargés d'observer 1 éclair de *eus qm 
était le signal du départ des théories sacrées pour Delphes. Le uxte \ re 
cite de Suabon est encore formel là-dessus : "Ajjta aiagr,... 


r. Nous ne ferons ser et chapitre qu'une observation de détail, M, B.-L. nous l-s 

j, i*m.. F » ,«* ... 

du Pytltiquis, Boe;kh. p, *971, d’spri» lequel Dionysos se m V 

sur le trépied detphiqce Le même tente ne ni ma ditil pas q uc '. . t|vjnllfc 

mûre propiiéicsse de l'oracle t Et les traditions relative» à la succès» 
pratiques à Delphes ««at-elks pas de* plus variée, i ■ C* ««c « 

1& valeur de celui d'Eschjïe nu dilbut ai cnccnC u u _ 

fX. 5. 6j. La versiûîl qu ii rapporte doit tire d'origine relativcsniï"! rc-Ul w 
IjLLn. Delpkikl, p. nfs Th, bchteiber. Apeilo* !**<*»"«. P' « ^ 
^eïiîunri^ 1879)* 
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frépaoBsa -sj xxtx tt p y ’Âïïtsrip,® Ér:£ S-^uls-h rr;r Ar- 

mqç 3^p:v t?j TivfYe^ + t^TeSflsv Bk r p -xptpk of/ty; ley^v t) îiyitraa; 
Sftéîiv B:’ Ài^iTc; xïïpxtkj» 

Pag. sSo + PcüL-qn dire que, chez Homère, lé peuplé des Songes ha¬ 
bite à k porte des Champs-Elysée ns? D’après r Odyssée (XXIV, a t-i 3), 
ces fantômes occupent, au-delà des portes du Soleil une région que les 
ombres des prétendants traversent avant d'arriver d la prairie d aspho¬ 
dèles. s Qr, cet le prairie est dans FErèbe et non dans les Champs Ely- 
séens. 

Pag. 3 5 s. Le type féminin de Bacchus ne peut s'expliquer par Ja pa¬ 
renté originaire du dieu avec les nymphes des fontaines. Ce type ne pa¬ 
rait pas, en effet, antérieur a Praxitèle, et Ton y reconnaît généralement 
Ttnfiuence asiatique. Le Bacchus archaïque est, au contraire, viril et 
barbu. 

Pag. 3 b i. Nous ne saurions accorder que Ja Grèce fût unanime à con¬ 
sidérer les lois de Lycurgue comme émanant de Delphes. Il ressort du 
teste d’Hérodote, J, 65 , que ce n'était pas la une tradition générale, 
puisqu'au rapport des Lacédémoniens (Ærç xjtsl Aw&r-pèvtti Xè^^O* 
Lycurgue avait apporté sa législation de Sa Crèic, Plus tard, Xénophon, 
si bien informé des choses de Sparte, assurait que l’oracle de Delphes a 
simplement donné son approbation aux lois de Lycurgue, qu'il nû les a 
pas dictées {Re$p. Laced^ VIII. 5 ), Plutarque, il est vrai, se range ît la 
première opinion ; mais peut-être a-t-il accepté trop facilement une tra¬ 
dition honorable pour le sacerdoce delphique ou il comptait des amis. 
Son témoignage ne peut balancer ceux d Hérodote ni de Xénophon. En 
tout cas, il y avait trois versions différentes au sujet de l'origine de la lé¬ 
gislation Spartiate. Si nous insistons, c'est que M. B,-L. a cru trouver 
dans les passages de Plutarque, relatifs aux rhètres de Lycurgue, cer¬ 
tains indices pour fixer approximativement l'époque où k divination 
ehresmoLogiqiiç a commencé sur le Parnasse. 

Ces menues observations 1 ne sauraient infirmer en rien k sérieuse va¬ 
leur cFun ouvrage qui, une fois terminé, comptera sans doute parmi les 
plus considérables dont l'histoire de la civilisation gréco-romaine ait été 
l'objet; ouvrage ûü, dès maintenant, la pratique des rigoureuses métho- 


i* En voici d'autres plus menues encore. M. B,-L. est trop ami de l'axacïitude la 
plus scrupuleuse pour ne paï nous les, pardonner. — P. i 3 i. Le texte de Paysan iss* 
reUîità Parnnssea^ inventeur de L"ur ni ifo oman csç, doit être indique, non pas X, 5 , 5 * 
piab X, 6, i. — Pag, 1*9, n, a* Dan* Plutarque, QuaesL Rom,, 3i P il u'esc pas 
question de la répartition des otiesin entre les dieux, mais seulement du pic et de 
son caractère fatidique chez les Romains, — Pag. igo, n, 3 T Je passage indiqué de 
? Iliade, X, 496, ne se rapporte pas au bfdptùv* — Pag. 33 g. L ^4, diaüon 

intéressaule Mm indication de source, — Pag. 33o t |. g s aïsemou qui aurait besoin 
d'être eontirmêc par des textes. 

Enfin, il est à regretter que M, B,-L. n'ait pat indiqué les éditions dont il a'e*i 
servi pour Chaque auteur, ou, tout au moins, les pages des éditions consacrées, U 
vérification des Textes deviendrait ainsi plus facile. 
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des de l'érudition s'allie â l'élévation philosophique des pènsées ce â de 
remarquables qualités de style. Quiconque étudie lu iniquité ne pourra 
se dispenser d’avoir sous !a main ï Histoire de la divination. Nous nous 
permettons cependant d'en conseiller plus spécialement la lecture au* 
esprits chagrins qui paraissent craindre que la jeune Université, en in* 
dîna ni de plus en plus vers les recherches savantes, n'en vienne à perdre 
le sentiment Jj itéra ire et à oublier l’an de bien dire. 

Le second et le troisième volumes, qui paraîtront très prochainement* 
seront consacrés aux sacerdoces divinatoires et aux gracies de la Grèce, 
Le quatrième traitera plus tard de la divination italique, A en juger par 
le plan général que M r Bouché-Lcckrcq a placé en tôle de l'ouvrage, ces 
volumes promettent d'étre plus intéressants encore que leur aîné. Nous 
attendons avec confiance Lheureux achèvement de ce vaste monument. 

P, Decha&me. 


2 ^ 4 , — 3 (i>t)Ck pki on p Dlfilo^ è çimvopjoç In mu 'fner anprÉimiltçlieii 

itfllt. Tciï und Abhandtu ngea von Karl Lï^cke* Jeu a* Fromiri!Ban h 1^79. 1 voî. 
ïn"^ dç |G 3 pîiçes. — Prix ; 3 mark \à It, 75). 

— ^ëoopli»n. metmamimo 1 chapitres 1 à xr Texte grec i£»m pagne J'unc in- 
tnjductUm (par A- Pierroa), d'une analyse de roavrqgc complti et de noies eu 
franfais^pafGhrGBJUJX. Peris^ HachÉtiv, 1879 [a" lirage), t vol. in-ifî Je io 3 pages, 

— Qiip pci Érllletie Irot'IiiïKElai 1 rntlOTiC IIHIlMiIcoH \ritû|illflutl* 1c**.- 

Iqh <-AH*tlluen 4 u» *ts* p^r O, Ksehas^l | Th tse de dflftor.il présentée û le 
Faculté des Leurs» de Pari»,) Paris, Thorin, 1879. * vol, grand in*S' de 104 pages. 

M. Lincke pense que VEconomique et les Mémorables (dont l Econo¬ 
mique, dans la pensée de son auteur, aurait été destiné à devenir partie 
intégrante], ainsi que Je traité De la chasse et la Çjrropcdie, sont des 
oeuvres posthumes de Xénophon. L'éditeur serait Je même pour les qu a- 
tre ouvrages. M, L. croit bien le connaître ; ce serait le petit-lîls de 
Xénophon, qui portait le même nom que îui. Je fils de son Hls Gryllos, 
ce Xénophon le Jeune dont ii est fait mention chez Diogène Laëree [ 3 , ? -f 
et que Photius range parmi les historiens formés il i‘école d 1 sacrale 
(Bibliothèque, 160). Ce jeune et présomptueux écrivain aurait rendu ù son 
grand-père le mouvais service de faire subir II desoeuvres de lui encore iné¬ 
dites, quoique parfaitement prêtes pour U publication, des interpolations 
considérables, comme on va voir, M. L. a reconnu ces interpolations; 
il a déterminé très exactement les endroits oü cesse la main de Xénophon 
et ceui où elle reprend; il est parfaitement au courant du sljIc et des 
habitudes de langage du téméraire éditeur; il retranche Iœuvre du 
petit-fils do celle du grand père, et publie pour la première fois [ Econo¬ 
mique de Xénophon l'Ancien, tel qu'aurait dû l’éditer Xénophon le Jeune, 
c'est-à-dire fidèlement, pieusement, sans rien changer m ajouter au ma¬ 
nuscrit du défunt. A cela se borne la prétention de M, Lincke. hn fait, 
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pour rendre à VEcfmùmqm « sa forme originelle i p il commence par 
supprimer tes chapitres m (moins k première phia&e), tv, v p et les onze 
premiers numéros du chapitre vr. C + cat là la plus importante des diffé¬ 
rences que présente J édition de M. L, par rapport à celle de Xénophon 
le Jeune dont nous nous servons habituellement. M. L, rejette encore !e 
chapitre xxi et dernier, l'une des plus belles pages qui se puissent lire 
dans tout l’œuvre de Xénophon (l'Ancien). Enfin, il prononce une dizaine 
d’autres athetêses, ne portant généralement que sur de moindres mor¬ 
ceaux de six ou huit phrases chacun. Tout en étant de ceux qui ne 
doutent point que le texte de {'Economique ne soit gâté par la présence 
de certaines intrusions dont quelques-unes peuvent avoir une étendue 
comparable à plusieurs des petites suppressions de M. L., nous n hésU 
tons pas à penser que M + L. fait fausse route. Comme il ne s'appuie 
sur aucun argument net et probant, maisqull fait intervenir mille con¬ 
sidérations diverses de peu de poids et quelquefois saugrenues, avec les¬ 
quelles il s'imagine construire un habile échafaudage d’indices qui lui 
tiennent lieu de preuve, il faudrait, pour réfuter sa thèse, faire un livre 
presque aussi gros que le sien. Nous décrirons pas ce livre, dont l'utilité 
ne nous est pas démontrée. On aime à croire que M , L. se flatte en espé¬ 
rant convaincre ne fût-ce qu'un seul philologue tant soit peu raisonna¬ 
ble. Reconnaissons d’ailleurs que l'effort fait par M. Llucke pour re¬ 
constituer k texte original de Y Economique, n aura pas été, il faut bien 
l'espérer, entièrement dépensé en pure perte, mais doit avoir nécessai¬ 
rement pour efkt d'attirer l’attention des critiques sur plus d une diffi¬ 
culté qui n'avait pas encore été traitée. 

Notre édition des onze premiers chapitres de Y Economique % que nous 
venons présenter tious-mëme au lecteur, est une petite édition destinée 
aux classes. Elle ne contient que les onze premiers chapitres» parce que 
ces onze chapitres ont été seuls inscrits aux programmes officiels, et que p 
par suite, l 1 éditeur; pour une raison commerciale do tu il est aise Je &e 
rendre compte, tenait à ne pas offrir aux élevés un livre qui contint une 
partie qui ne devait pas servir. 11 n'y avait point de motifs pour n'ins¬ 
crire aux programmes que la première moitié de VEconomique r et il y 
en a* au contraire, dexcelknts pour quc p revenant sur une décision gé¬ 
néralement blâmée, l'autorité supérieure prescrive, au premier renou¬ 
vellement des programmes, VEconomique tout entier comme matière 
d'explication pur la classe de rhétorique. La seconde partie de ce petit 
traité contient en effet un exposé très clair et très instructif des 
travaux du la le nue &i de la culture de la terre. Cet exposé n est pas trop 
technique pour être accessible à toutes les îoiclligences, d'emblée et sans 
préparation spéciale ; Cri Lobule s'est attaché à le présenter â Socrate de 
la manière k plus simple et la plus facile â comprendre, témoin Socrate 
qui lui dit à la fin de rentretien (ai, t) : Tritea fèp cr,v 
îrft-sùïy eïw. ÈupAfeiTÎTTîV! mi v xt ï-f« h, -zà-nm wv «îpiï**ç attauf 
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ïîawdksççri ; jt:ç cci No* jeunes rhétoriciens trouveraient dans 

l'explication de ces pages une bonne occasion de fixer leur imagination 
sur le récit plein de bon sens* simplement et sobrement écrit* de faits 
journaliers et qu'ÎI est bon de connaître. L'élévation mo rate cî l'observation 
philosophique ne sont pas absentes de ces pages : je n on vous pour 
preuve que le chapitre final, auquel je taisais déjù allusion tout à l'heure 
en parlant des athétèses de M. Lincke, sur le tatcm* suprême et divin, de 
commander aux hommes, je ne sais point de lecture plus saine pour des 
écoliers. Espérons qu'ils nVn seront plus longtemps privés. 

Pour en revenir â notre fragment d'édition de Y Economique ^ voici 
quels principes on à cru devoir suivre pour en constituer k texte, ce qui 
est* sans contredit, la partie la plus délicate comme aussi de beaucoup 
la plus importante dans une édition de classe. On est parti des collations 
de manuscrits publiées par M. G, 5 cbenkl dans ses Xenophontis opéra 
(Berlin, Weldminn, 1B76I et Xenophontisckt Studitn (Comptes rendus 
de l'académie de Vienne, L lhxiiï* 1876). L'appréciation que le meme 
u faite (X&L op* f L J.) de la valeur de ses différents mss, a paru bonne 
et Tan s'y est tenu. Mais son texte a paru renfermer en maints endroits 
des conjectures trop peu certaines. On a fait la part très large aux cor¬ 
rections méthodiques, et en partie évidentes, proposées parles critiques 
dans divers livres et recueils, surtout à celtes de l-illustre Cobet, qui a 
rendu assurément ks plus grands services au texte de bien d'autres au¬ 
teurs* mais en particulier à celui de Xénophon (Varia* lectïones, 
passim, sqq.; Novae lectiontt, p. S68-601 sqq ] ; en quelques en¬ 
droits très peu nombreux, on a essayé de remédier par des conjectures 
nouvelles aux altérations qu'on croyait reconnaître. On s'est surtout 
attaché ü n'imprimer, autant que possible, aucune phrase qui ne donnât 
un sens de tout point satisfaisant : et s'il skit rencontré dans tel passage 
quelque locus despenuus, on a eu soin de prévenir* par une note, que 
la phrase en question était m an i lestement altérée. Ce qu’il faut éviter, à 
notre avis, par dessus toute chose* c'est d'exposer élèves ou maîtres à 
chercher, et qui pis est, peut-être â trouver le sens d’une phrase qui. dans 
letat d’altération où elle nous est transmise, n'en a pas; et il es* encore 
bien fâcheux de laisser dans un texte classique de ces phrases qui, prises 
en elles mêmes, semblent se comprendre et qui, tout compte faïc É ne 
conviennent pas au contexte. Ces deux sortes de phrases* celles qui n ont 
pas de sens du tout et celles qui font un faux sens r sont quelquefois 
l'occasion de beaux triomphes pour ks interprètes ingénieux : triomphes 
chèrement achetés, qui répondent à autant d'emorses données à la gram¬ 
maire ou au bon sens. En somme, il est naturel d'être plus réservé quand 
il s'agit d'admettre une conjecture, qui fait k sens, mais qui pour d’au¬ 
tres raisons peut être sujette au doute, dans k texte d'une édition destinée 
aux savants (d'ailleurs munie au bas des pages d*un apparat critique), 
que dans une édition qui sera lue dans les écoles et doit tendre* par con¬ 
séquent, I être aussi lisible que possible. 
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On a pensé qu’il ne serait pas inutile d'Avertir toujours du change- 
ment d'interlocuteur. Il y a, en effet, quelques passages oü il n est pas 
facile de saisir à première vue la meilleure manière du couper lu dialogue: 
et l'on peut se rendre compte, en éliminant les comme n La Leurs et tra¬ 
ducteurs en ces endroits, qu'il n'y a pas eu unanimité sur cette division. 
Les dernières éditions allemandes sont ù texte continu et sans indication 
d'aucune sorte qui vienne aider le lecteur en pareil cas. Nous avons cru 
qu'il était charitable de prendre une décision pour lui. Voici, par exemple, 
comment nous coupons au chap. i, § 8-q : Socrate. Ois' *f £ -- 
Cr Habille. UjSc t, "ij.,., — Socr, Ofasuv xal ri rpésivï.,., — Et au 
chap. n, § rû-iï : Crit. 'Ofü-fij îî... — Socr. Oixcav — Crit. 

l À>X ibévLz: 

Vokî lé nu nitration des conjectures qui nous sont propres. IN, i, 
o^virlt[u(üU lieu de -, diîv - q iWuç ts v.%\ kj-.w ïrruv 
t s fcU rtyV xpïiftP-v %XL fëpâxXÊuv e;^ IV, 1, 5 ^-t f^ipgv t E “ 

3t'J T3V StÉv T£- fJ f TW <Ti ÏJ1 :ÿv> îp^I>7 .il ÛïA'.ï- 

= ü, si; m-Msûil et : aî ippc-yptE — i&iûL sî âv taî; 

: ce sont deux catégories disîincïes de Troupes]* a : 3 t 
7- ; xî’jtcü'd ^f^3 F , tîGvia’.xiX* V Ij r^v3j asXcysj-vtc^. g, nous retran¬ 
chons patatv picir;, et, par suite, xsl devant ;Ce n h esï que dans 

la suite de VEconomique i que l'agriculture sera donnée comme facile 
à apprendre. Mais ici Socrate résume ce qui a déjà été dit : ces mots 
ne peuvent venir que de 3 ll marge, a moins qu r ün n'admette que la phrase 
entière fasse partie d'une intrusion beaucoup plus considérable*) VU T 
zi, xi- T3Û èpyxMbiivs-J âiûv tt eyviïrJ tt'X. VIII, 20, on a essayé de rendre 
le passage intelligible en transportant les mots naià üjçpov xéipcyz, de leur 
place traditionnelle (après xoXXb> à la tin de la phrase suivante 

[après fxoOTa ?£frE7i!i - IX, 7 Jes notes si - tî d;l 3^ /p-iCm xal îà Eb 1 v H > t* i 
ne nous paraissant pouvoir s'appliquer qu'à des objets de table, nous 
avons été amené a mettre un point en haut après et ü lire * 

IXXïj ijn^t t^ï-îÏ-x;, wu TiÏTi 7. iXtv (au lieu de Trivia) &*xupC?iEu»i 
tt dd xiX. Enfin, X, 3 , voici comment nous lisons un passage dans lequel 
tous les éditeurs depuis H. Estienne suppriment les deux mois 3-;, 

sans expliquer comment nî à quel propos ces mots auraient pris nais¬ 
sance : *1 -sspüjAiîv te c? ^i“X 3 Ïv Xéfwv ws *z\ïm £cn psi -w* svinïv, 
tïT'-îîüWÛ^ ts dp^ûfiev 33X0 Ê t} v mss.l cï xal Sptwjç 

Lr-aÇuXcj;, nii TMpfupEiiî l^irjXfliiç çflîijv àXr^jLvi; îïvar, — Plusieurs taules 
d* impression qui s'êtaicnt glissées d^ns le premier tirage (1873), ont 
disparu Je celui-ci; par exemple, le moi i^ya a été rétabli page 7a, 
ligne 4 d'en bas* devant e^ara, 

La thèse de M. Riemann sur la constitution du texte des Helléniques 
de Xénophon rompt avec les traditions, Le sujet littéraire a étéceiTC 
fois remplacé a l'examen de doctorat par un sujet essentiellement phi¬ 
lologique^ Cette hardiesse est d‘un bou exemple, U ne pareille thèse lait 
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également honneur ait jeune savant qui a eu le courage de la présenter 
ü une faculté des lettres française, et à (a Soi bonne qui Ta reçue. 

M. R. commence par faire le recense ment des manuscrits iiufour- 
d/huï connus des Helléniques, — il y on a quinze, — et des mss. 
disparus depuis la RcnaSssancc p mais dont on possède des collations 
plus ou moins imparfaites : il en rencontre cinq dans cette seconde 
catégorie. Il apprécie ensuite les éditions modernes de son texte, et fait 
observer que. pour les Helléniques, une édition critique vraiment digne 
de ce nom est encore 3 faire. Le second chapitre, qui contient un classe¬ 
ment des manuscrits, est, sans contredit, la partie k plus importante de 
1 etude de M. Riemann, Nous y reviendrons après avoir terminé l'ana¬ 
lyse rapide du volume. Dans le chapitre tu, la question traitée est celle- 
ci : Quelle est la valeur relative de chacune des deux familles de mss. 
dont l'existence a été reconnue dans Je chapitre précédent, ci quelle est 
Sa valeur propre de chaque manuscrit dans Vun et l'autre groupe? M, R* 
cherche ensuite ù montrer dans quelle mesure le texte des Helléniques, tel 
que nous le rend l'archétype qui peut être reconstitué avec les mss. exis- 
tant*, a été altéré et défiguré dans les copies successives par lesquelles 
il a été transmis depuis Xénophon jusqu'à IArchétype en question. LAl¬ 
tération est considérable. C'est surtout dans cette partie de son travail,, 
que M, R. propose de son fonds des conjectures nouvelles; nous en 
avons fait un relevé, qui, sauf omission involontaire, doit être complet : 
ïj Èl i nescro an xaî <aé> ïxXucéttu Sus legendum sîi * ; iv t i, ** près 
eo quod est &3TSf£v lacunam fuisse suspîcor n* vi, 4, àfziwî cuv- 

ihw’t [?); 3 a T (?) (au lieu de thârn) \ vu, 10, {?)(au lieu 

de îrçpràsrjtfiid ; 3 o > mettre une virgule devant ccItsi sfoaîït* au lieu d un 
point en haut; [f t i n j5 t supprimer bx% «urtf Küp:* — MAogyi Le chapi¬ 
tre v contient d excellentes remarques, très érudites, sur l'orthographe 
de Xénophon. Dans le dernier chapitre, la question de {'authenticité des 
Helléniques est effleurée ■ M + R. est pour L'authenticité, 

Revenons au classement des mss. M. R. aboutit au sterama suivant : 


x 

/\ 

n ». *». v. ( iî) m a. c. «s.si. p. n. 

(groupe*») 1 

v' 

complété par l'observation suivante : 

; Cornets K. ^ . O. ïn quem numemm referendi sinL mihi parum 
constat. □ 

Cu qui dislîfigue nettement la faMUe x de !a famille y, « sont certaines 
lacunes assez considérables dans les premières pages du livre V, qui se 
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présentent dans la famille x et n'existent pas dans 1 autre, ainsi qu une 
autre lacune Je qualoiïC mois V, m. iBj. qui se remarque, au contraire, 
dansla famille y à l’exclusion de h famille*. Voila qui parait concluant. 
Mais, aux pages 17-25 delà thèse, l’auteur, représentant par*" le groupe 
h. La. ». V :.I ?), établit nettement par l’examen des variantes du I" li¬ 
vre tout entier et d une variante importante du J 11" livre, que, cotte lois, 
ïï„ conservé souvent seul la bonne leçon, tandis que le groupe v pré¬ 
sente la même altération que la famille y. Si le rapport de lu bonne à 
b mauvaise leçon était tel que l’on put admettre que la bonne leçon de 
» n’est qu’une conjecture faite par un copiste ayant sous les yeux ta 
même mauvaise leçon que *" vt y, rien ne s’opposerait à ce que le ré¬ 
sultat du classement lût considéré comme bon. Malheureusement, 1) 
n’en est pas ainsi. Par exemple, 111 , m, 5 , « comble une lacune 
de trois lignes. Puisque cette lacune s’observe à la fois dans * et dans 
y, elle existait déjà dans leur premier 1 ancêtre commun. On aboutit for¬ 
cément ici au Stemm a suivant : 


£ Archétype) 



U 


Comment ce stem ma peuî-i! coexister avec celui qu'on a reproduit plus 
haut? Il s est passé quelque chose dont M. R, ne s'est pas, et, par suite, ne 
nous 0 pas rendu compte. A première vue, et sans avoir la prétention Je 
trancher une question que nous n'avons pas étudiée de prés, il nous 
semble que deux suppositions principales sont A faire ; Ou bien I* repré¬ 
sente dans les trois premiers liv res au moins{et peut-même dans les quatre 
premiers livres) un exemplaire à la marge duquel avaient été notées de 
bonnes leçons empruntées 5 un ms. aujourd'hui inconnu ; Ou bien la 
parenté Je'n et du groupe*" entre eux, en face delà famille y, est vraie 
seulement pour le livre V et sans doute aussi les deux suivants (peut- 
être aussi le livre IV , tandis que dans les trois isinon dans les quatre] 
premiers livres la parenté est tout autre, et que <ï s y trouve alors 
occuper une place à pan en regard du groupe * 'et de la famille y 
entre lesquels, au contraire, il y a maintenant rapprochement, [îref, de 
toute façon, O parait être un manuscrit mixte. Tant que cette question 
ne sera pas élucidée, le classement des mss.des Helléniques n'est pas lait. 

M. II., entre autres services importants, rendus au texte des Helléni¬ 
ques, 1» a établi par de bonnes preuves que le manuscrit V \Mardaiius 
368 |, dont Cobet a introduit dans son édition quelques leçons spécieuses 


i, Premier, en rcimmiartc, 
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qm s'écartent considérablement de b tradition de tous ks autres ms$ PJ 
n'est qu’un codexittierpotutus et parconséquent méprïsabk; 11 2* amon- 
tréquedeus; toss. méconnus* celui de Milan et k Paris. 5 iy f étalent, 
après le ms. IE, ceux qui devaient aider le plus à 3 a meilleure constitu¬ 
tion possible du texte j . U ne nous reste plus qu'a souhaiter qu h i[ paraisse 
en France beaucoup de livres de ce genre et de cette valeur. 

Ch. G* 


2 35. — luïfrrmsli^ •omù.i.Jrt île» iminu^crlEi Ui-* MUEJmliéquc# de 

rruu ‘ ,r éIwiî1 le# vo(n1o h uc* n'tont clé tmpfe*tq»«** publia par U 3 y sic 

Roue rt. Parts, Picard et tJh den p i f>n. 187^ (j« faàdâole)* I VûL in-8 11 dn iiivj et 

îïti pages. 

“ ün^ onmlri«<lcH TlUtt, boarRi» vüi AR e« t uonàtiL-r^ 

^ur|inrnlliin#i <>1^** rtialrniiciw il|in* l'ni'nmidnl ^çnc' 

rM gl ° par Ulywe Rotor, Paris, Picard 1870. 1 vol. Jnfr de 11 et 

l^-ï page». 

L Inventaire sommaire des manuscrits des bibliothèques de France Y 
donï M. Ulysse Robert vient de publier le premier fascicule, est appelé à 
rendre les plus grands services aux érudits qui savent combien sont dif¬ 
ficiles ei souvent impossibles les recherches dans les bibliothèques de 
province, ei, faut-il le dire, dans certaines bibliothèques de Paris. Cette 
question du catalogue de nos manuscrits, qui semblerait depuis kmg- 
icmps avoir dû être résolue, est cependant encore loin de l'être. De très 
Jouables efforts ont, sans doute, été déjà faits dans ce sens; .M. Ville- 
main, dés 1841. avait compris toute l'importance d un Catalogue géné¬ 
rai des manuscrits des département s et en avait prescrit la rédaction» 
MnEheurcüsemeni les résultats sont loin d'avoir répondu aux efforts qu'a 
faits. I administration pour amener les bibliothécaires à rédiger le catalo¬ 
gue de leurs manuscrits; il n a, en effet, été publié Jusqu'à ce jour que 
six volumes de ce Catalogue général^ renfermant l’inventaire des ma- 
nusa ils de dix-huit bibliothèques des départements, et encore sur ce 
nombre plusieurs des premiers catalogues qui se sont succédé à de 
longs intervalles sont-ils insuffisants ou même inexacts. Il n*y a plus à 
retenir cependant sur 1 utilité parfaitement reconnue d“un Catalogué 
general , qui, tout en nous faisant connaître les richesses manuscrites de 
certains de nos dépôts de province dont nous ignorons trop 1 importance, 
aura, d un autre c6ié r 1 avantage d’assurer leur con serval ion ; un bon 
inventaire* en effet, on ne saurait trop le répéter* est, â tous les points de 
vue, la plus sûre sauvegarde contre les détournements. 


1**1' \jL câlin (ion du Medhlancnsis entier (moins les chapitres iv ci* 

du ÎLiirc Vï ' et ctU& dc5 qoêtm premier» livres du Paris- 517 dans le BuïScün de 
cùrrtspoitd^Kt hellénique, l 11 p. t33-i5o « p, 3iy gqq + 
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A coté de ce catalogne général, qo 1 2 ï 1 est à craindre de ne point voir ter¬ 
miner de si Eôt, on n'avaît jüsquiti pour diriger les recherches dans les 
bibliothèques des départements que le catalogue bien incomplet et sou¬ 
vent inexact de Haenel, réimprimé par Mignc avec quelques additions ’« 
M, U, R, vient de reprendre pour la France le catalogue de Haenel et 
nous n hésitons pas à dire tout de suite que son Inventaire sommaire 
des manuscrits 0 réalisé un très grand progrès et par le soin et l'érudi¬ 
tion bien connus de Fauteur, et par le nombre dus catalogues qui y se¬ 
ront publiés. 

Ce premier fascicule contient rinveniairc des manuscrits conservés 
dans les bibliothèques c Y Agen f Aire , A ix r Ajaccio , Alençon, Alger, 
Ârbois „ Argentan, Arles ci Arsenal , Paris;, Quelques-unes de ces 
bibliothèques sont peu considérables, mais d autres, telles que celles 
d'Àtx, Ajaccio, Alençon, Alger,, contiennent des manuscrits importants, 
qui, jusqu'ici, n'ont figuré dans aucun inventaire. Enfin, pour l'inven¬ 
taire des manuscrits de la bibliothèque de l’Arsenal, qui forme la partie 
ia plus importante de ce premier fascicule^ R. a reproduit l'inven¬ 
taire de Dom Poirier complété et recïitié par les conservateurs actuels de 
la bibliothèque de l'Arsenal J - 

Lc plan suivi dans la rédaction de ces inventaires n’a pu toujours être 
identique ; tels que nous les avons néanmoins* ils sont suffisants pour 
les recherches qu'un bon index , nous l'espérons,, viendra encore lacilî- 
ter. Peut-être y avait-il quelque chose de plus à faire* Sans parler des 
notices sur les bibliothèques* mises par Haenel en tête de chacun de scs 
catalogues, et qui ne sont point reproduites ici, certains titres n'ont pas 
été donnés avec tout le détail désirable: enfin, plusieurs manuscrits, dans 
différents i nventaires, ne portent point d'indication de dates, quelquefois, 
nous le savons, délicates à déterminer. L'auteur, du reste, a été le pre¬ 
mier à recOnnaiirè t dans son Introduction, les- quelques imperfections 
qu'il était impossible d'éviter dans son oeuvre. 

Ces différents inventaires sont précédés d’un Etat des catalogues des 
manuscrits des bibliothèques de France, disposé suivant Tordre alphabé¬ 
tique des villes. Cet état, bien plus complet que celui public déjà 
par M, R. dans le Cabinet historique [tZyj% est précédé d une biblio¬ 
graphie générale qui manquait aussi au premier 3 . Cest un travail des 

1 + Cataioifi Ithroru *u mSnuScrïptûFtim qui in biMwlkcciÿ GailiA*, £t£. f assfin willir 
nuftC primant «Jiti a 0. G. O. Haenel, E.ipsîüp lS^ r in- 4 . — JDtdiamUlVïf ^WHrd- 
miseras f 1. XL cl XLI de ta Nouvelle encydopcdw tnéalùgîquc de l'Abbé MEffne. 
Paris, ibsï, in-4, 

2. L'Inventaire publié par Haittd fit qu h on avait cru jusqu kî ùnti CBUVre ori^nalô, 
n*cst que k copie de Hnvcnimire de Dom Poiriur. Le premier r&stkuïe conïkui cet 
invemaire jusqu’au milieu de ['HUtoift- Mous reTnarquons, en passait. \c manque 
ifurt cerrain nombre de manuscrit* de La bibliothèque de LA^&enal; une note des rc- 
■iscleüirs ànuunce La publication Je La h Me de ces nummcnu en dëndt* ceSï une 
précaution qu h on ne saurait négliger, 

3, Signalons une petite inexactitude dç traduction qui s'esi §LitS& j k lin Je cette 
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plus utiles, qui donne la bibliographie de nombreux catalogues ou dts- 
se rts rions dont beaucoup sont peu communs, ou si difficiles à rencontrer, 
que les quelques suivants {encore n y en a-t-il qu'un d'important), ont 
échappé au s patientes recherches de M, E, : Avjüsoh Catalogue de là 
bibliothèque de la ville d'Avignon, in-folio fpar Fortfo d'ürban, Avi¬ 
gnon, î* 04 \ in-8 a , de 133 pj\ (tout ce qui a paru), quatre manuscrits 
mé!£s ans Imprimes, Grenoble* Notice des accroissements de ta 
bibliothèque de la ville de Grenoble pendant l'année 1808, par J . J. 
Champollion-Figeac. Grenoble, iSop, in S* de iv-3S pp- doux manuscrits 
[p. 40)+ — Nancv. Rapporta Af - le Maire de la ville de Nancy sur a 
situation de la bibliothèque publique an r" janvier etc * (Nancy, 

[B-pK În-G* de 53 pp. line notice des principaux m&s, avec extraits 
{d'après les notes de M. Thomassy, élève de l'Ecole des chartes', se trouve 
aux pages 23 - 34 . — Enfin, sur la bibliothèque de Valenciennes* on peut 
aussi consulter deux comptes-rendus du Catalogue Mangeait, par 
M* Léopold DeÜsle, dans le Journal des savants , iSdo, PP- 3yo-3Sa 
et 1. 

C'est faire l'éloge du livre de M* R. que de dire que nous n avons eu 
a y ajouter que ks quelques indications qui précèdent, car,, dans un 
travail blbll^graphique, on ne peut espérer être absolument complet. 

Aussi adresserons-non s, enïerminant, toutes nos félicitations h M- R- pour 
P heu relise initiative qu'il a prise de ce travail éminemment utile et 
espérons-nous que de nouveaux collaborateurs viendront, dans les 
cuks prochains, lui permettre d'achever cet inventaire que nul mieux que 
lui n'était préparé a entreprendre et à conduire A bien. 

H. Oüo*t. 

— Ce premier fascicule de son Inventaire des manuscrits était à peine 
paru que M. Robert, dont l 1 activité est infatigable, vient de publier un 
nouveau volume [ Indicateur des armoiries des villes* bourgs, villages p 
monastères, communautés, corporations^ etc. M contenu es dans l armorial 
général de d‘ Hozicr. Cet Indicateur forme uneexcdUûtÊ table alphabétique 
par noms de lieu des différentes armoiries des villes, etc*, des provinces 
d'Alsace, Auvergne, Bear ci, Bourbon nais* Bourges, Bourgogne, Breta¬ 
gne, Champagne, Dauphiné, Flandre, Guyenne, Languedoc, Limousin, 
Lorraine, Lyonnais, Normandie, Orléanais, Paris, Picardie, Poitou* 
Provence, Rochelle (La), S tissons. Tours et Versailles. C'est un réper¬ 
toire destiné à abréger beaucoup les recherches, à éviter celles qui seraient 
mutiles et qui est appelé à rendre un véritable service aux érudits \ 


Introduction ü ptinpos de IVfcr Galtiçtim dit Schulte indiqué comme se trouvant dan® 
la Mémoires de ^Académie des sciences dç Vienne ♦, il «t imprimé dans tes Compte*- 
readus d« scances (SÜjvtigsbcrîekte) in-fia, ci non dans te* Mémoires {Denkicfnif- 
tvn) in • 4»* 

î, La smtïBtique des anciennes corpontfona n&iammenl est tout cnûfcrü duns 
ce livre* 
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l3ï>. — Friedrtçli von KlInfcwiWiipmiP und «olü^ 5ï*clikom» 

mi'ik. lune bïographïschti -Ski^ÆC von déssen 5ohn Alphous von Kmskowùtièoii* 
mit etncrti Selbatporirst des F. A. v. RJîiikûwstrym, Wien t Brmumllïler* 1877* 
m-&', vui et 43g p. — Prix : 19 mark fia fr. So). 

L'auteur de cet ouvrage nous raconte, à raides de ses souvenirs el de 
lettres inédites, la vit; de son père, Frédéric-Auguste de Künkowstrüm* 
Ce gentilhomme pomëranien, après avoir servi quelque temps dans l’ar¬ 
mée, s T Était consacré â la peinture; il visita [es musées de Dresde, de 
Rome, de Paris et fut, durant plusieurs mois* élève de David et de Gi- 
rodel* Dé retour à Dresde, en 1S1 5 f il s'engagea dans le corps des vo¬ 
lontaires satonsj m m il ne prit aucune part à la campagne; nommé 
h chef de bureau ■ , il présidait aux enrôlements et à la fourniture des 
vivres. 11 vante, dans ses lettres, le courage de l'armée prussienne, et na 
qu'une médiocre sympathie pour les volontaires de i 8 i 3 . * Beaucoup 
d'étudiants, ëcrk4i t s'inscrivent sur h liste* afin d'échapper à la land- 
%vefar; mais ils font rayer leur nom quelques fours après ou ne se pré¬ 
sentent pas. Sur 3,000 volontaires inscrits, Sûo manquent à l'appel... 
En général, l'esprit n'est pas bon; dès qu'il n'y a plus d'émotion comme 
la bataille de Leipzig, on retombe dans le béotisme, p Apres la guerre, 
il habita Vienne et, sous l'influence du P. Hoïbauer, le <£ Jouas Je la 
nouvelle Nînive *. se convertît au catholicisme. En iSi8 t îl fondait une 
école catholique ; l'aristocratie de Vienne y envoya scs enfants et c'est là 
que tirent leurs études George Esterhazy T Louis Bathiany, Brenner, 
Habiter, Anastasius Grün. On trouvera dans ce livre des renseigne¬ 
ments, parfois tartau*, sur l 1 Allemagne de iBi 3 + sur l'école romàntt* 
que* sur J a société et la cour de Vienne au temps de la Sainte- 
Alliance. 

A. C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance da 5 décembre tSy§+ 

L'académie fie ferme en comité secret. 

A Ln reprifre de la séance publique, il est procédé A rexarnen annuel de U ILilc des 
correspond* tu* de I 1 Académie, il résulte de eût «amen qu T il ne s'est produit depuis 
un an aucune vacance parmi les correspondants de l'Académie, suit Français., soit 
étrangers. 

M. de Wîite termine la lecture de 3a lettre de ht, François Lcnonnantsvr son der¬ 
nier voyage en Italie; voir k compte rendu de lu séance précédante Dans cette der¬ 
nière partie de sa lettre, M Lenortnant donne quelques détails sur les peintures an¬ 
tiques trouvées récemment à Rome, Auprès de la Farnésinc. 11 insiste sur la beauté 
de cca peintures, et surtout sut la pureté de dessin de certaines figures tracées au 
simple trait, qui ressemblent à des ecuvres grecques. 
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Quvr&gtt dépars z ~~ Généalogie hisïoriqiti; de Ja maison de Lar et de Lara + rnai- 
jon royale et nationale d'Espagne [de Fan ô8o à Tan te 3 /}. dressée par M, J- be 
BqUbUOUAH be LaFFOlU, d'après don Louis SaLaIaK V Gvsteq (Paris tableau irt-fûl. 
pJLt dans une couverture in — l-KYAT (L- A. , Etudes historiques : le chateEU 
tTAngefs (Angers, ibyq, bfoefo. in -S', avec i planchai; — SioukeI iN.J, Etudes sur 
La religion d^S Swibbii OU Sabbécns, leurs dogmes, leurs niueurs [Paris, Imprimerie 


nasion ale. lÜÜo ]$ie], ifï-K*) + 

Présentés Je /a ^jr/ dçs auteur $ nu éditeurs : — pür* M \/ m Je Wailly: G+ Dehav, 
ta costume au moyen &£ü d'après les sceau*; — j^r M* Wiat/ow; F- ije Saulcy, 
Recueil ô._ documents tetatlfo ;'l l'hUftnrc des monnaies frappas par les rois de 
France deptiï* Philippe II ïusqü’à François l f \ t I (t i p ol- Ï&-+* àc la Collection de 
documents Inédits pour servir à l'histoire de France, 3 " série]; — J"# 1 " M* Dclisle : 
i* G. P*wi_o^ ski, lus travaux bibliographique* de 1867 â 1Ü7S ; z a Mémoires du 
duc de Saint-Simon, nouv. ëd, p par M, de Boislisle„ E r I et 11 ;,M- Delîfltf. -iprus 
avoir signalé 3’importance du commentaire historique joint à cette édition, exprime 
dos rçgrels et des plaintes sur ce que l'éditeur n'a pu obtenir co m mû n i CHÛon de 
divers papiers de Sami-Simon, conserves dans un décide l'Kut); ^ par-\f r Æ<- r mïH : 
Péllcadd^ la préhistoire en Algérie ; — yur A/ H de Rosière : Cli. Ca&ati, notice sur 
un sarcophage brusque de Chiusi rei trait de la Revue archêoiogtçHe}, 


Julien 3 !aVET. 
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liEnLioux. Les lïidcnnes etpbntlons el les futures découvertes de P Afrique Cen¬ 
trale avec une carte (deuxième édition augmentée de deux chapitres . Lyon, Lcnflire 
fl üuorg. — Bhexsuu, Rie jahrbûcher des tleuischen Rcïcht unier Konrad IL Erster 
D-ind. 1 l^ipzig, Runcker u* Itumblol — Cüntes populairesgrecs publia 

d'après les man Usante du Dr. ta Cj r de Ha lin. er annotés par Juan Pia, Copenhague, 
Fl-uâtr Delattre, Les Ctialdéeus jusqu'à la Formation de l'empire de NabucliLdo- 
nos or- Palmé. — Fl soi rue il La fuite de Muis XV[ d'après le* urchi VCS itl un IC ipales 
dfi -Strashouri-, Fi&ehbachçr, — I s ama-Steh tftutî, deutschi: Wirîhs^haftegeschiihte 
bis zum Sclifuss ctar Kûrolmgtrperiodcv Leipzig, thmeker u. Rumbloc. — Japart* 
Dorn Icin Mabillon {1 63 2-1707^ Etude suivie <ta documents inédits sur sa vîl, ses 
œuvres, sa mémoire Reims. Deligne e( Repart, — Kaufmapîs, dcutschc GeschichtE 
bis auf Karl den Grosscn* ErstcrBaiid : die Germant ri der UrAClt. Ltipïig T Dundter 
u„ Humbloi. - LtsfBk^LAUii. Université de Strasbourg, origLne& h historique* rêorga- 
nifiaiian cl projets d’agrandi^emeni, [Extrait dus publicatiùBB de la SocieEé pour Vé- 
lude des questions s) enicignçmeîït supérieur.] Élachcttu — Lui'r^ I decreii délia co¬ 
lonie pisanà, rsdoiti a m glior leTtorte, Pisa r ,Ma.riqitL — On pusrepte or 

imitative words in Homet. Londres, William a„Norgatc. — RlLLlET, Le rélabïissemeriE 
du c-nhoiïdsme ii Geneve il y a deux sïécïeâ. Gçnure, Georg. — RonUfET, Le procès 
des DantrmiiteS Ernest Leroux. — Sau'iakJR, Rie Gcmdnueverfastung der Juàffn in 
Rom in der Kaisev^cil. Leipzig, llinnchs. — Titi Livi ab urbe condiia tibrr a vicc- 
sim ü sexto ad tri cesimum F reccnsuit Lu eu s Rcrlm. Weidma nn* — WlilîîJïT, Ümdifichc 
Grammatik umfâisend d u KhsulschÉ Sprachu unj die teltercn Diaîecte. eus dçm en- 
giîschen ûberseut Ldpig h Breitkopf U. Haertel. — ZcitirtiiAYiip Railogtsch-veiq^Iei— 
cbL-r.-Ji.^ Wcerlerbuclt ûber das GcSanimig-ebictdcr îtido^gcrmanlschen Sprachfln. Leip¬ 
zig, BrocLhflUir 


Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX* 


Le Pur* O-'F- ^ tiih. Màrtheisnu fiU t bunttvard Stiini-Laurcit. j5‘ 
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krmmfllpfe : 2J7- Iîe \ iicD^CÉLUtAbiEL^ Grammaire de la langue mnteriEc. — 
2 3îS. Paletj. Qu in [us de Smyrne ti I 1 Homère des portes Tragiques. — ï3û, Kra- 
kL P F Voyage des Z^ui llli K rJ. essai rî’ïatcrprëE&üon. — *4^ Dk Meaux, Iuï- 
ICS rdij-ûmien France au jèvi- siècle. - 24 r, Bhtwcim, Les Ueiïiês d’Artaatt 
avant le Cid dç Corneille. — Académie des Inscriptions. 


3 ? ? m ^“Clplo» HMnMüreidfc pi-ammatkii tla lln^iit* «Aaakr II a pur 

U. de VASC^prcEï.Lû6-A8REU. — Parie L Phanologia* Lisbon. Iniprcnwi ftaciûnaJ. 
tS 7 ÿ- Un feuktilc, gr. tn-6% 48 p, 

üy a deux ans, «cris annoncions dans k Revue (nouvelle sdrie, IV, 
P‘ 1 7 /]i ^ propos l.I un premier opu&cule de Me de Va scorie elfc-s écrit en 
français, I ouverture prochaine dun cours de sanskrit qui devait être 
professé à Lisbonne par le même savant. Depuis Jûrs M. de V B ne s est 
pas bissé oublier, H a publié à de courts intervalles deux rapports sur ses 
ni iss ion s en Allemagne et en France sous les titres de Invcstigaçûcs so¬ 
rt 0 caraetêr t la civiiisifâo Ârya^hindu, et de Importancia capital dû 
sdoskrîto cùmo base da ghmïogia Arica r etc,, et deux leçons don ver¬ 
t-ire intitulées Sobre a sëde originaria da gertfe Arica, etc., et Aschti- 
lisaçôes antigas ou do oriente c as modenmi ou do accidente* Aces 
publications qui se recommandent par des mérites divers il a joint une 
réimpression du premier acte de Çakuntaîa d'après l’édition publiée par 
M, Pis-chtS, en laccompagnant d une Traduction portugaise dont il est 
auteur. L imprimerie naiionaïc de Lisbonne a saisi cette occasion de 
eter a îenvenue du sanskrit dans un pays ou H arrivait en étranger, en 
exécutant un chef-d'œuvre de typographie donr le luxe pourrait sem- 
ükr excessif si la circonstance pour laquelle il a été déployé ne lui sar- 
™.t de justification, Enfin M, de V. nous a envoyé, il y a piques mois, 
le premier éüscic ule d une grammaire sanskrits 
Ce fascicule ne comprend encore que les règles d'euphonie, cest-à- 
dire la pâme la plus aride de la grammaire sunskrite et aussi la plus 
(Utticile pour l ejève il apprendre, et pour le maître à expliquer claire- 
ment, hi nous disions à l'auteur qu'il a définitivement tracé la voie la 
plus courte et la plus commode a travers ces broussailles qui obstruent 
pour les commençants les abords de la langue sanskrite, il nous repro¬ 
cherait une telle Jouangt comme une flatterie. Nous croyons mieux 
répondre au bon souvenir qu'il veut bien garder du rcropi, beaucoup 
trop court d notre gré, pendant lequel il a étudié à Paris, en mêlant 
Nouvelle série, VIII 









REVUS CRITIQUE 

quelques critiques aux encouragements qu'appelle naturellement sa ten¬ 
tative et aux éloges que même d ailleurs le soin qu'il y a apporte. 

Quelques-uns des déiautî de l'œuvré ne viennent même que de la 
préoccupa il on parfois excessive que latsteur a eue de ne rien omet¬ 
tre. Ainsi, aux pages cS. 35 et 36 , 4 1 , 46, « ailleurs encore, d 
insiste plus que de raison, selon nous, sur des details qui pouvaient être 
négligés sans inconvénient dans une grammaire élémentaire. En tour 
cas nous crevons qu'il avouera lui-me me, après réflexion, qui l« s parti¬ 
cularités de U langue algébrique de Pâmai (p, et 40! y sont tout à fait 
déplacées. L'excès de développement sur certains points prête d au¬ 
tant plus à la critique qu'il arrive, au contraire, à M de V. de cou¬ 
rir * le grand galop • sur des sujets qui demandaient à être traites p us 
posément. C est ainsi que des phénomènes aussi importants que le chan¬ 
gement d’une muette en nasale devant une nasale ut le changement de 
Pas pi ration h après une muette en un* aspirée de l’ordre de cette 
muette, sont englobés, sans aucune explication, avec des iaits beaucoup 
plus simples, dans les tableaux des pages i 3 et 14. Mctfle observation 
sur l'élision de l'a et son remplacement par l'apostrophe, p. m. A di 
page 17 également, le tableau alphabétique des modifications Je S 
finale ne saurait tenir lieu d’un classement méthodique des faits. 

L'a II en tton, d'ailleurs très louable, que M-de V. a prêtés aux gram¬ 
maires indigènes l a aussi quelquefois entraîné hors de la droite vote. 
Ainsi, dans le tableau dont il vient detre question, il part, non pas de 
l î, mais du viwrga. C'est une méthode entièrement artificielle qu il 
aurait dù laisser aux Hindous, aussi bien que la notation purement 
algébrique des racines eu ri final, p. 3 t, et le prétendu phénomène U 
changement de ch en ç dansjtrtrçna AtpracK p. 35 : c'est au contraire 
praçna oui contient îa vraie forme de ji racine. 

Quand ses modèles préiérés lui font défaut, il lutte parfois de subtilité 
avec eus- A quoi ban, par esemple, la réJteïian dù 2 a 7 sur impos¬ 
sibilité physiologique d'une voyelle li longue i? La vérité ç^r que a 
voyelle li ne se rencontre jamais en sanskrit dans des cotations o 
l'analogie grammaticale appelle une longue. 

L'ordre suivi n est pas toujours le meilleur. Le déîaut le plus gra%ep 
cet égard, e*t k place donnée à l'euphonie en composition- M. de V-, 
xou\ en la rattachant ù t'euphoniÈ reconnaît loLmêmC ini 

pli cite méat * p. 35, par un renvoi à la p. i 3 , qu elle Jevaiï l^ trc a cü 

phonie extérieure, , 

Certaines formules sont trop larges. Ainsi les termes de guna ^ 
yriddhi rte s'appliquent pa* é coûte cou traction des voyelles 
précédent j comme Fauteur semble le dire en tia endroit p+ ro) 
servaûon est d'autant plus équivoque, qu i! s'agit Jà de J euphonie e 


On voit qu'eu général nos critiques ne portent que sur U méthode ^ 
Ytx position. Us fautes d # un autre genre sont rares- Signalons pour a 


d'histoihb kt jje uttkratprf; 

la confusion d'un fait de formation avec les faits de phonétique dans 
fexplication de la (orme smartti où ar serait une modification eupho¬ 
nique de ri après deux consonnes die p. 3 il, et lu prétendue chute d’une 
consonne dans la première partie du composé pardn-mukiia, p. 33 : cette 
première partie est, non pas paréne, mais parée. 

L'exécution matérielle est très soignée. Nous n'avons, dans une lec¬ 
ture, assez rapide il est vrai, relevé aucune faute d'impression. 

En somme, la grammaire tic M. de Vasconcdlos sera très utile en 
Portugal II est à souhaiter qu’elle soit continuée et achevée. L'auteur 
aura désormais dans la grammaire de M. Whitney qui vient de paraître 
à la fois en anglais et en allemand, un excellent modèle dent nous 
1 engageons à s'éloigner Je moins possible, 

Abel Bergaighe. 


îîtf. - «b* ü Ifoiunc- „ or,^ «rofilt- b v 

F. A. Pair, M- A. Sccornl eJ:iioa. Londres, F, fiorgJlç, 34 p, in.-fe 1 . 


Les lecteurs de la Revue connaissent le paradoxe de M, Paley sur 
l'origine de l'Iliade et de VOdyssée ; à l’entendre, ces deux poèmes 
n'auraient été mis par écrit et définitivement rédigés qu après l'époque 
des grands tragiques ; Euripide et Sophocle n'auraient pas eueore connu 
quelques-uns des plus beaux épisodes de ces épopées, (V 0 y. l'article de 
M. Perrot, n- 38, p. 223-1 Plein de son idée, M. P. a relu Quintus de 
Smyrne. et, comme de raison, il a trouvé dans cette lecture la confirma¬ 
tion de son hypothèse. Tous, plus ou moins, nous vovons les choses 
moins d'après leur nature propre que selon le point de vue où nous 
nous plaçons. Aux yeux de M. P., Je poème du iv= siècle après notre 
ereest un arrangement d’anciens chants épiques, ni plus ni moins que 
1 Ihade et 1 Odyssée : Both are alike compilations /rom the samc 
aider sources (p, 26 k II va jusqu'à dire que, si quelque tradition a^jt 
donné les Posthomenca comme antérieures aux deux grandes épopées 
homériques, la science moderne c'eût trouvé ni dans la langue, ni dans 
la matière des poèmes des raisons de contester cette donnée (p. f De 

pareilles assenions se pugenl assez d'elles mêmes. h " iJ 


Ma.s quels sont les arguments de M. Paley? On sait que Jcs tragi¬ 
ques grecs ont largement puisé dans le Cycle épique, que Virgile s'en 
est beaucoup servi pour composer le deuxième livre de son Enéide- 
d un autre côte. Quint» a redit à sa manière les mêmes faits, les mêmes 
traditions. Il est fait allusion dans 17/; iaâe et dans Y Odyssée à quelques- 
unes ^ le ^ traditions^ d a ut res y sont ignorées et m£me Incondüablesïivcc 
e récit ^ omérique. Dans I Iliade, il nest pas question, sauf dans un 
passage interpolé du dernier livre, de l'expédition de Mysie, m d Achille 
cache parmi les blés de Lytoméde, ni du sacrifice d’Iphigénie, ni d'une 
fouk d événements que les épopées cliques p | a ç a î cn: entre J a mort 



2 EL Ë Vl'E CRITIQUE 

d“Hectoret la chute de Troie, M. P. qui trouve ces fables et plusieurs 
autres dans Qutntus. cocaïne dans les tragiques T et qui part de 1 idée pré¬ 
conçue que ces derniers ne lisaient pas encore noire Homère, en tire 
très naturellement k conclusion que ces amplifications des récits de la 
guerre de Troie sont antérieures à la version plus simple de Y Iliade tl 
de ÏOtyssêe* et que Quint us a conservé un écho plus fidèle des vieilles 
traditions que les deux épopées qui ont fini par porter exclusivement le 
nom d"Homère. CTesï renverser les idées reçues pour Tamour dune 
hypothèse gratuite, ci méconnaître étrangement I amplification succes¬ 
sive, la croissance des vieux récits qu'Aristarque avait si bien comprise et 
qui est savamment exposée dans le livre de Welcker sur le Cycle épique, 
11 suffit de rapprocher de VIliade le sommaire de l 'Ethiopide pour com¬ 
prendre de quel côté est 1 imita lion t lequel des deux poètes s eiforce de 
renchérir sur l'autre. 

M. P, a rapproché un grand nombre de passages dis tragiques et e 
Quitus, et quelques-uns de ces rapprochements sont intéressants. Ils 
portent, les uns, sur les faits ; les autres, sur les mots et las tournures de 
phrase- Là encore* il est arrive au critique anglais de voir ce qu il vou¬ 
lait voir, à savoir que Quïnïus a puisé uniquement dans le C> ce, 
pour le fond comme pour la iorrne, et que son oeuvre esc un abrégé t es 
épopées cycliques. J’cn appelle à tous ceux qui ont tant soit peu prati¬ 
qué Qui mus : n'tst-il pas clair que ce prétendu abrévîateur a amplifie 
et délayé les récits des vjtilles épopées? qu'il y a mêle, comme dt raison h 
des souvenirs d'autre poètes grecs alors familiers à tout le mon Je ï Don¬ 
nons quelques exemples, M. P- compare Je bouclier d Achille* dans 
l'Iliade, avec la description qu'en fait Quîntus au commencement ^ 
son V* livre. Des ressemblances et des différences qu'il remarque entre 
ces deux morceaux, il tire k conclusion que les deux poèmes sont éga e- 
ment des compilations des mêmes sources plus anciennes. Des esprits 
non prévenus jugeront que Qutntus a composé sa description met y~ 
quement divisée avec des souvenirs d'Homère et d Hésiode l il est evi 
dent que k Montagne de la Vertu est prise dans les Travaux et Jour^ 
les Gorgones et beaucoup d'autres détails dans le Bouclier. Ai IJurS T 
Quiniüs fait des emprunts aux tragiques; mais M- P** tout prëon.upe 
de son idée fixe, n f a pas même envisagé la possibilité d expliquer amsi 
les ressemblances qu'il signale. Quintus fait allusion aux ré\e ations e 
ProMétbée* par suite desquelles Théiis fut unie â un mortel j r J J- 
Cette (able se trouve, comme on sait, dans Je Promette d Eschyle, 
v. 764 sqq-, v - 920-925. M. P. assure qu’elle est tirés; de 1 ancienne epo- 
pet et probablement des Cypriaqucà> J’ai démontre qu Eschyle, & pre 
mkr n substitua, dansccîte labié, le personnage: de Promet bée à ce ui * 
Thémis et que cVst à eau h; de et la qu'il fit. de Thémis la mère u 1 
tan , de même qu'il voulut que Proméiiiée donnât, quand éclata a 
guerre entre Zcus et les Titans, les sages conseils attribués à Gæa dans 
lu Théogonie (209-213). Pour ne pas contredire trop ou vertement ea 


û'HÏSTOrRB ET BE UTTétUTURE 


4 î3 

anciennes traditions, le poète imagina que Prométhée fui informé de ces 
grands secrets par sa mére T ce qui ramena ll identifier Gara avec Thémis 
dans un vers que certains éditeurs ont voulu» bien il tort, éliminer du 
teste. (A r oy. mon commentaire sur ces passages, ) 

Chez Quint us (v. 574), Ulysse regrette la mort d'Âjfljc, dans un dis¬ 
cours très éloigné du ton de la vieille épopée, quoique plein tie réminis¬ 
cences homériques. M- P- en conclut, si je le comprends bien, que So¬ 
phocle emprunta ù l'épopée la belle scène qui termine son Ajax. J'ai 
toujours pensé et je pense encore que, si Sophocle prèle a son Ulysse 
une si noble conduite, c'est â lui seul qu'il faut faire honneur de cette 
invention. Dans Quïntus, Agamemnon fait aussi l'éloge d'Àjax et prend 
Tecmesse sous sa protection Voudrait-on, par hasard, nous faire croire 
que ce trait est aussi emprunté â la vieille épopée ? 

Quiotus rappelle incidemment (X, 4S1) comment Evadné s'immola 
volontairement sur le bûcher de son époux. C'est 3 q tout simplement, ce 
me semble, un souvenir des Suppliantes d'Euripide. Je ne sais si Euri¬ 
pide inventa cet incident» mais T quoiqu'il en soit, on me persuadera dif¬ 
ficilement qu'il ait déjà figuré dans la vieille Thëbaïde* Ou bien Euri¬ 
pide aurait-il trouvé dans les Cypriaques la mort semblable maïs plus 
romanesque encore, de sa Laodamie? Le croira qui voudra; pour ma 
parr. Je me refuse à l'admettre. 

Quant à la phraséologie, aut procédés de style, Quîntus les doit à l'é¬ 
tude d'Homère, F Homère proprement dit, c'est-à-dire V Iliade et PO^J- 
sëe, L'idée qu'un poète de la fin de l'antiquité ait imité le style des Cycli¬ 
ques plutôt que celui du grand modèle reconnu alors de toux le monde* 
est par trop étrange. Qui mu s a écrit des Posth^merica, il n‘ aurait pas 
osé écrire des Homerka. De meme Eschyle et les autres tragiques, en 
mettant sur Ja scène des sujets tirés du Cycle, reprennent et varient sans 
cesse des tournures de la langue homérique. Et qu'on, n'aille pas dire que 
les autres épopées avaient le même mérite de diction : tetra opinion se 
réfute par le témoignage irrécusable d‘Aristote. 

Meme, abstraction faite de la langue, on peut dire, en général, que ks 
tragiques se souviennent continuellement des deux grandes épopées en 
traitant des fables qui y sont étrangères. 

Dans son Ajax t Sophocle a rivalisé avec les adieux d'Hector et d*An- 
dromaqueen variant delà manière la plus heureuse, suivant ce que de¬ 
mandaient: une autre situation et d'autres caractères, l'immortelle scène 
de VIliade. Gomment M. P,, qui s est tant occupé des tragiques grecs, 
a-t-il pu soutenir dans un autre écrit qu'on ne trouvait dans leurs, dra¬ 
mes aucun souvenir de cette scène, introduite, suivant lui, du temps de 
Platon dans le premier exemplaire écrit de Y Iliade? Cela me rappelle 
que, suivant le même critique, Euripide ignorait encore le séjour d'U« 
Jysse dans H le de Calypso. C'est que s dans les Troyennes de ce poète, 
Cassandre, en prédisant les malheurs d'Ulysse (vers 4J1 sqq.) s ne men¬ 
tionne pas Hic de Calypso. Elle ne parle pas non plus de l üe des Phéa- 
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riens: Est-Il besoin de dire pourquoi ? n'est il pas clair qu'elle doit passer 
sous silence les aventures agréables pour le héros ? 

Mais je ne veux pas discuter ici le fond de la question (l’écrirais un li¬ 
vre au lieu d’un article),, je me bornerai à rappeler un faii bien connu* 
Que l'on veuille relire les eliapitres otvi et cxvn du II" livre d r Héro' 
dote, ony verra clairement qu'Hérodote connaissait Vllmde f ïOdyssëe 
et les Cypriaques comme des épopées distinctes, formant chacune un 
corps d'ouvrage; qui! les lisait; qu'elles étaient donc déjà mises pur écrit 
dès son temps* Ce contemporain de Sophocle ci d'Euripide, en jugeant 
que ks Cjyridqiies ne sont pas du même auteur que les deux grandes 
épopées, réserve déjà pour ces dernières le nom d'Homère, 

Si p at tenu ù réfuter le paradoxe de Paley, ce n'est pas dans la pen¬ 
sée qu'il pourrait séduire beaucoup de lecteurs \ mais je crois qu p îî taut 
relever la aberrations d 'une critique inconsidérée, afin qu'elles ne fassent 
pas tort, dans l’esprit des homme* judicieux* aux vérités établies par une 
bonne et saine critiquer 

Henri Wetl* 


üjy. — ï<?nli*rncn Eli >nrEli ^ 4 i-t TolLnlit|{» I ai *(P^ ilf FrfJdk 

Krakcï" \ avec a aines, Cup^miaguc, Hoffeniberg çt Trmp, ja p, iiwô* 

Cette brochure est un tirage à part de rexcdknie Rmue gè^graphi¬ 
que 1 éditée par b direction de la Société royale danoise ck géographie 
et rédigée par son secrétaire* le professeur Ed, Erskiv. Elle est augmen¬ 
tée de quelques noies, d'un résumé en anglais, et d'une carte moderne 
du Nord Est de l’Europe où l J auteura placé huit des noms de pays figu¬ 
rant dans l'autre carte, qui est un fac-similé de b Caria de navegar de 
N* et A* Zeni Bien que peu volumineuse, elle renferme plus d'idées 
neuves que beaucoup de gros volumes, et, â ce titre, elle mérite d'être 
l'objet d’un examen spécial* d'autant plus que h relation des Zeni est 
une des plus importantes pour l'hïstuire des découvertes; si elle est vraie, 
elle nous fournit de précieux renseignements sur la situation des Foc- 
reys, du üranbnd et de l'Amérique septentrionale Vers Tan 1400; sî 
elle est fausse p il faut en débarrasser la science, et, si c’est un mélange de 
vérité et d’erreur, il convient de faire exactement la part de l’une et de 
l'autre* Voilà les trois seul* aspects sous lesquels on puï^c la considé¬ 
rer, cl T quel que soit le point de vue auquel on se place, elle vaut la 
peine d être discutée. Aussi a-i-elk éié l'objet de nombreux commen¬ 
taires* portant tes uns principalement sur l'ensemble, les autres sur une 
ou plusieurs des contrées visitées par nos voyageurs. Lus m ri Heures nous 


i T Voyages dçj jfpnj au -Var essai dinterprétation par Fr. Krarup. 
î. Qtügrafisk Tidskrifi, T. I| r 187^ livraisons 4-10. Capenh.j Bcrgüiinn et lian- 
«a* in-4V p r 14M54, avec la pî. «, 
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parai usent être ceu* de l'italien PL. Zurla, qui a trait d le sujet à part et 
dans le t. 11 de ses profondes dissertation* Di Marco Polo c degh aUn 
Viagghtori reir e X mni piit iltuslrl \ et celui du Danois J ; H. Breds- 
dortf dans les Grœidandske hisloriske Mmdesmærker J - Celui de C. L. 
Zahrtmaim un autre Danois, ne témoigne pas d'une moindre érudi¬ 
tion, mais l'auteur a. selon nous, le défaut d'avoir fait fausse route en 
niant la véracité de la relation. 

M. Krarup ne va pas aussi loin.lbien qu’il se place aussi dans le camp 
des sceptiques : il ne refuse pas tout crédit è la relation ; il se borne a 
l'interpréter â sa manière ; c'est seulement la carte qu’il regarde comme 
I reuvre d'un faussaire, tout en avouant que les contours généraux U u 
Grmnlnnd sont passablement conformes ü la réalité- Sa théorie peut se 
résumer en trois principaux points : i” file de Frblanda est le Nord- 
frislandou Frise Sfcsvlgoise *, Les lies (Islande], l'Estlandft et ilcana 
son t les Orcades, les Shetlands et les Farreys ou F^rti-er; 3 ‘ I Engronc- 
land, Trin, lEstotiland et Drogfo sont des contrées du nord-ouest de la 
Russie. En d'autres termes, il dissémine en trots régions fort éloignées 
l'une de l’autre ce que la carte des Zcni réunit en une seule placée au 
nord-ouest des îles Britanniques. Examinons ces traits ïun après l'autre 
et reconnaissons d abord que la description très vague et insuffisante de 
b Frislanda peut s'appliquer tout aussi bien au Nordfrisbnd quau 
groupe des Ftereys; mais, dans l'hypothèse de notre auteur, Î 1 devient 
impossible d'expliquer une foule de noms propres et de détails, que les 
précédents commentateurs retrouvaient assez facilement dans les Ftc- 
reys et les ïics voisines, sans faire violence aux textes; aussi M. K- ae 
borne-t-il il assimiler à des localités nord ulbing fermes quatre des irenle- 
neuf noms du groupe frislandais, sans daigner s'occuper des autres. H 
pense que Zichmni, chef de ce pays, alors révolté contre le roi de Nor¬ 
vège, était Henri de %gcm, ou Zygghem ou Sïgme. maréchal tic l'ar¬ 
mée des comtes de Holstein, qui avaient effectivement enlevé Te Slesvig 
et avec lui le Nordfrîsland n^i à Olaf. fils de Hâkon et de Margue¬ 
rite Valdemorsdatter. Ce roi de Danemark hérita aussi de la Norvège 
en 1 38 o : mais alors il n'était plus réellement en guerre avec les comtes 
de Holstcin : un armistice signé dès 1376 fut, dix ans plus tard, con¬ 
verti en une paix définitive qui dura jusqu'en tqoS. Il n'y eut donc pas 
d'hostilités entre le Nordfrisbnd et ses suzerains les rois de Danemark et 
de Norvège, OJaf et Erik XIV, depuis l'arrivée de Nie. Zeno dans le 
Nord en 1 3 Bo ou 1 3 qo jusqu’à b mort de H. de Siggem en 1404- L in ’ 
génieuse assimilation historique tentée par M. K., et appuyée sur des 
raisons passablement spécieuses, ne peut s’accorder avec les bits positifs. 


1, Venise* itttSL in-4^, p 6-94. 

a. T, [LI. 1S4&, h-8\ p r £29-614, 

3. S* or disk Tidskrifi for OUkyudighfd, publié par te HtfV. Alitiq'Jïi 
du Nu ut. T. IEK„ lîvr, ï„ p, igl-ïll. Cûpénh,, 


/ 





REVUE CRIJtqm 

On en peut dire autant dû quelques-unes de ses synonymies géographi¬ 
ques. Si Fortanda peur, à la rigueur, correspondre à Rûrdlum, près Breds- 
ted /SJesvîg), celte ressemblance très contestable sarréïe là ; car le pre- 
rnïer nom désigne un groupe d'îlotset k second une parue du continent 
sksvigoii qui n est coupé en cet endroit par aucun golfe, estuaire ou 
détroit s qui ne ressemble en rien à un archipel, et qui ne l'était même 
pas dans jes anciens temps 1 où J a côte occidentale du duché était plus 
éc ha ocrée qu aujourd'hui, Scehrea dans la Wagrk, à Ikst du HoJstein, 
oü était le principal siège de la i a mil le de Sîggem. pourrait être pris 
pour Sorjno, partie méridionale de la Fnsknda, appartenant à 
Zichmnî, s il regardait 1 'Ecûsw au lieu d'étre précisément dans une 
situation opposée. Enfin le quatrième nom, Sudcro, pourrait être une 
transcription fidèle de Süderau» un des bras de mer qui séparent les 
Hüllïgs ou petites îles du Slesvig: ma!heureusement on ne peut recon¬ 
naît re dans le voisinage de ce détroit ni VUe de Ledovo, ni C, Demi, ni 
SatjestpL Ajoutons que dans la carte des Zeni k NürdfrîslanJ, dont Le 
nom manque à In vérité, mais dont les principales lies sont marquées, 
Fuy fFœr;-, Âmcre (Àiïircun}, Sal Shdj. est parfaitement distinct de la 
Frisjands. dont il est éloigné de plus de 5o fl de longitude. Il ne reste 
donc absolument rien du premier point de la théorie de notre auteur. 

Ce qu il dit des lies du second groupe, situées au nord de l'Ecosse* 
n est guère moins contestable* sauf l'assimilation de l'Estlanda avec les 
Shetlands, qui esi justifiée par la carte des Zeni et adoptée par plusieurs 
géographes. Mais La brièveté et L’insuffisance du texte relativement aux 
Islande (Iles) font que Ton ne sait pas au juste s’il s'agit ici des lies voï- 
si nos du la Norvège, ou bien de diverses péninsules de f Islande* comme 
paraîr l'indiquer je cartographe qui Les place à lest de celte ile* ou enfin 
des Ü t Cad es comme M. K. ! affirme bien gratuitement* Li admet aussi, 
dans une de scs notes, que Lcaria pourrait se lire Faria ÿ et dans sa carie 
il en fait le groupe des Fzereys. Ne pourrait-on pas mut aussi 
bien soutenir que cc nom est esquimau, du la famille dus mots îka^ 
tîssak (détroit), ikërsoak (grand et large golfe}, et qu'il s’applique à 
! une Jus îles du golte Saint-Laurent ? Il faut;, en effet, se rappeler que les 
SkræLings, ancêtres des Esquimaux, occupaient autrefois toute la côte 
septentrionale des Etats-Unis et celle do Canada et qu'ils peuvent bien 
avoir imposé des noms aux des de ces parages. 

La troisième partie du travail de M* K- en est la plus originale et aussi 
la plus détaillée* IL se prévaut de ce que la carte dressée par Nicolo Zeno 
îe jeune, d’après l'original de sus ancêtres, unit le Groenland avec la Nor¬ 
vège, pour en faire deux pays contigus ut, par suite, pour confondre la 


[. Vqj + La carie de J. Meyer dama Ncwt Lande.ibesïhreibimg dèr Iler-Qgihumtr 
SMtfwig und HùUtrin ie Danckwerth, 1633, ïn-faL, ci celles de H, N. A+ Jeasen 
eidc j. O* Schmidt dam Annoter for ttordisk Otdky*dighcd y Cupcahague, 
anpL. i&^ctiSSr* 
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péninsule ou plutôt File grœnhndaise avec la péninsule laponne. 11 est vrai 
que des cartographes du commencement des temps modernes ont cru à 
l'existence d'un isthme qui menait la Scandinavie en communication avec 
le SpiUberg et le Groenland, Mais cet» erreur ne lire pas à conséquence, 
pas même dans l’opinion de N. Zeno, car il a eu soin de placer la Lé¬ 
gende mare et terre incognito dans rapace situé entre Nonegïa et 
Grûtandia. C'était avouer que U jonction était une pure hypothèse, 
fondée sur de vagues traditions populaires ci non sur l'exploration de 
ces parages. Par conséquent, rien ne prouve que 3 a Grokndia et FEn* 
grondant doivent être cherchés nécessairement dans le voisinage de la 
Norvège. Il est difficile d'admettre que ces pays placés à l’ouest de L'Is¬ 
lande, et dont Les notas et la configuration rappellent si bien le Groen¬ 
land, soient la Laponie russes que son promontoire le plus méridional, 
le cap Tria, réponde à la côte Terske, au sud-esc de cette péninsule, et 
que le cloître Stlnt-Thomas soit un des nombreux monastères russes du 
bassin de k mer Blanche ; Fauteur ne peut dire lequel, étant obligé d'a¬ 
vouer que tous ceux dont on connaît l'histoire ont été fondés postérieu¬ 
rement aux voyages des ZcnI. Mais il essaie de corroborer son hypothèse 
par un argument tiré de la forme des habitations construites près du 
du couvent, non par les naturels du voisinage, comme il paraît le croire, 
mais bien par les artisans au service du monastère. De ce que ces mai¬ 
sons en forme de pain de sucre, et pourvues d'une ouverture au sommet 
pour laisser passer la fumée et 1e jour, ressemblaient beaucoup aux ten¬ 
tes et gammes des Lapons, iL induit que la population indigène était la¬ 
ponne. On peut objecter que k plupart de ces moines, étant originaires 
des pays Scandinaves, occupaient sans doute de préférence des ouvriers 
de leur patrie, à moins de supposer, contre toute vraisemblance, qu ils en 
aient cherché parmi les naturels ; or, on peut voir dans le bd diffus de 
l'histoire de ia civilisation en Suède, par N. M. Manddgftu % Le plan 
et Félévatipn de demeures coniques à pkrt parfaitement cireulaire, 
encore fort communes chez les paysans exclusivement suédois du Jemt* 
JanrL Et si Fou veut prétendre quelles ont été imitées des Lapons du 
voisinage, il suffit, pour réfuter ceite opinion, de rappeler qu'il y a des 
huttes de charbonnier analogues r dans le Smôknd, province de k 
Suède méridionale, qui ne connaît pas Les Lapons. A côté du fait sans 
portée relevé par M. K., il y en avait un autre beaucoup plus significa¬ 
tif qu'il a omis de noter. L.es canots des pêcheurs-, évidemment tndigè- 
nes„ étaient en forme de navette, faits et couverts de peau, en un mot, 
semblables aux Kayaks des Esquimaux, qui diffèrent essentiellement 
des barques de tous les autres peuples septentrionaux. 11 est rationnel 
d'en conclure que le monastère Saint-Thomas était situé dans k Grœn- 


i, Sectkn des hthluiîoas et dk mobilier, 1878, in-foL, pï. 1. fig + a; F< ^ du 

texte* 

i, PL i p n$, y p p. C du texte* 
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iand* Si on ne î * pas retrouvé, non plu» que les eau* thermales qui 
chauffaient les serres, e'esi que la côte orientale de celle île immense n'a 
jamais été bien explorée et que beaucoup de points n'y sont meme pas 
du tout connus» 

Conformément â ses théories erronées, M. K., transportant ù Test de 
la Norvège tous les pays que la carte et la relation des Zeni placent & 
l oues: de la Frislanda, cherche TEstûtiiand sur les rivas de ta mer 
Blanche, Où se trouvent des peuples finnois que les Russes appellent 
Uhùiides; et par une transposition des premières lettres du mot, îl fait 
TSûtifand (pays des Tchoudes), Malheureusement aucune contrée delà 
Russie septentrionale n'a tes caractères attribués ù rEstouland, qui était 
une île très riche, de même grandeur que l'Irlande, anciennement civi¬ 
lisée, ayant des mines d'or et possédant en abondance tous les biens du 
monde. Mais peu importe quand on a la ressource de dire que cette 
prospérité est une exagération des Zenî T comme M. Krarup ne manque 
pas de le faire toutes les fois que sa ihèse l'exige, Avec des procédés si 
commodes, il n est pas difficile de découvrir la situation de Drogio : 
c'est Troki 1 ville voisine de WiJna et capitale de ]a Lithuanie au xiv* siè¬ 
cle. Pourquoi pas Turku (du suédois Torg, marché), nom finnois de 
Abo, ancienne capitale de b Finlande? Ce serait au moins une ville 
maritime, il est vrai que les Finnois et les Lithuaniens notaient pas 
anthropophages, qtiik savaient pêcher, qu Ils n'a Liaient pas tout nus, 
qulls connaissaient les métaux et qu'en un mot ils différaient totale¬ 
ment des habitants de Drogio, Convertis au catholicisme, ils étaient as¬ 
sez connus en Italie pour qu'aucun écrivain ntaâf les présenter sous un 
aspect si faux. Ce n'est donc pas d’eux qull est question dans l'ouvrage 
des Zeni, Si J on veut savoir comment il est possible dupliquer, avec 
quelque apparence de raison et sans s'écarter du texte, les choses extraor¬ 
dinaires que le pécheur frisJ&ndais rapportait de TEstotiland et de 
Drogio, on peut recourir à notre mémoire sur les Colonies européennes 
du M&rklând et de i'Escüciland {Domination canadienne) au siv* siè¬ 
cle \ Ce renvoi nous servira d'excuse auprès de ceux qui jugeraient que, 
dans te présente réfutation, nous en avons pris bien à noire aise, et qui 
rappelle relent que, si la critiquées! aisée, i'o rE est difficile ï 

E. Beau vois. 


340 “ Tutïpi rflllKlfiUA^i en FVfnie** nu irtitëniQ mlêele+ pif le 

ricomte os Meacx. Pari», Plon. 1879, ïn-tP de lïvu- 4 i 5 p» — Prix t 7 fr. âo. 

M- Je Meaux s'est proposé de Lfécrire,. en fidèle historien, Lavéncmcnt 
de la tolérance dans nuire pays. II nous avertit qu'il a voulu traiter ce 


1 t Dans CbiMjfïe-mfdfl d?s travaux du Cùngrt's J+s AmërkmilteSr 1" 5i-»»Î0n # 
Luxcmbuarg, 1S77, t. L — Atisii h part, Nancy, tü77, ûù in-8. 
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jujcE sî délicat « avec un cœur catholique et français n, mais aussi avec 
un esprit « affranchi de toute prévention contre ire à l'éqmic de l’his¬ 
toire. » Il nous parait y avoir réussi. Le livre de M. de M, ne se recom¬ 
mande pas seulement par ta largeur des idées qui 1 animent, maïs aussi 
par Part de la composition, et je suis sûr de donner i l'auteur l’éloge 
qui le flattera le plus, en déclarant que dans les lutter religieuses en 
France au ivi* siècle, revivent, avec la générosité des sentiments de 
M. de Momatcmbert, quelques-unes de ses meilleures qualités litté- 
T3 i rcs l 

A un autre pointdevut encore, Pouvrage mérite un favorable ac¬ 
cueil, On y trouve un excellent résumé des livres et parfois des ma¬ 
nuscrits contemporains. On y trouve aussi beaucoup d indications et 
d’appréciations empruntées à quelques-uns des grands recueils et à quel¬ 
ques-unes des précises monographies qui ont été publiés, de nos jours, 
soit parmi nous, soit à l’étranger. Si les renseignements qu’il a réunis 
n’ont pas d'ordinaire Paîtrait de la nouveauté, ils ont le mérité de l'a¬ 
bondance et de les attitude. 

Quand je parle d'exactitude, j'applique l’éloge aux lignes principales, 
aux choses d ensembk, car, U faut Pavouer, M. de M. n’a pas toujours 
regardé d’assez prés aus détails et une critique minutieuse pourrait rele¬ 
ver dans son livre plusieurs points défectueux. J’en signalerai seulement 
un petit nombre. M. de M. a parlé d’une façon peu Hdéle {p, 5 ?) d'At- 
mnr Je Ranconnet. qu'il appelle Rançon net i. Mieux informé, il n'au¬ 
rait pas reproduit comme digne de fol la version du Pithœana sur la 
lecture qui aurait été faire en plein parlement par ce magistrat d'un pas¬ 
sage de la Vie de Saint-Martin de Sulpicc-Suvère, version contre la¬ 
quelle, ainsi que je crois l’avoir démontré*, s'élèvent de formidables 
objections. Mieux informé encore, il n’aurait pas affirmé (Ibidem) que 
« le grave magistrat » fut « victime d'une accusation fausse ». Rien mal¬ 
heureusement n'est moins certain que l'innocence de Ranconnet, et la 
lettre d'Isaac Casauhem à lacq. Aog.de Thou, en daiedu 3 mars 1609 3 , 
est tellement accablante pour la mémoire du président aux enquêtes, 
que l’on ose tout au plus conserver un doute sur sa culpabilité. — Nous 
lisons (p. 87) : « Un châtelain du Quercy, le baron de Fumel. ayant 


i. Jamais k cédîîlc n h a £[£ mise «01» le C du nam de RancOnnüt J'ai 5QU3 les 
yeux un livre qui a fait parti c àç k cotkclioîi ULc. cé Stic bibliophile {Di forum 
Panâtetarum Suris avilis volume*, pritraim, Parmi** ex ctffcina Robcrtt Ste- 
fkanir |S_E7„ 3n-8 r _j 1 où si signature* reproduite plusieurs fois* est celle-ci : Æm. 
Rançonnant Aquitemn. — Aymar de Ravcomei Bordigalntsis. Mbïoua, en paa- 
satvt, que te mot Burdigûkiïsis, tmod lit la propre main du l'habile drudlt, est un 
argument de plua — et auwi dicisif que possible — «contre la ünè&e de ceux qui 
s'obstinent à taire Je lui un Férïgourdm, tbbe récemment encore soutenue dans te 
Bulletin de la Société kiStoriqut tf archéologique du Pçngurd. 

i. Voir Un grand homme oublié* Le président de Ranconnet (Parïs K 1 ^ 71 , in-ft p t 

p. i3> 

3 , Voir des extraits de cette lettre dan3 le mémoire déjà cité (p *4]* 
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maltraité tin diacre et quelques paysans qui se rendaient au prêche, fut 
assiégé et tué dans son château, r Le château de Fumel n’a fa mais ap¬ 
partenu au Querc>\ maïs toujours à l'Agenais. — M + de M. (p, 99) 
cite, parmi les prélats dont la foi parut suspecte et qui furent déposés en 
1566 parle pape Pie V* l 'évêque d w A qcs. D'abord* il aurait été diffi¬ 
cile Je déposer, en i 5 b 6 T François de Nûaîlks qui avait déjà donné sa 
démission d'évéquede Dax 3 e 2 3 juin i 56 a l * . Ensuite, s’il est vrai que 
le célèbre diplomate fut accusé auprès de la cour romaine d'incliner vers 
la nouvelle hérésie, il n'est pas moins vrai qu'il se justifia complètement 
de l'accusation portée contre lui 3 4 . — A la page suivants* M, de M.. à 
propos des conférences de Bayonne, parle ainsi du duc eTAlbe : n Pour 
engager la France dans la vote sanglante où marche l'Espagne, le terri* 
ble ministre de Philippe II se montre aussi souple que pressant. » Ce 
fut tout le contraire qui arriva, comme l’a tris bien prouvé M. Charles 
Paillard, d'après des documents inédits retrouvés par M. Gachard à la 
Bibliothèque nationale 3 . Le duc d'Albe n loin de prendre aucune initia¬ 
tive, combattit les propositions de Catherine de Médiris, déclarant que 
les circonstances n étaient pas favorables* et tenant un langage absolu¬ 
ment opposé à celui que les historiens ont placé sur ses lèvres. — Quel¬ 
ques noms propres ont éic mal reproduits* L'auteur de l'Histoire des 
troubles survenus en Béarn, J'abbé Pocydavani, est toujours appelé 
Pojredawmt pp. 8.9* ng p 120, 122, 341-340, etc. - Le vicomte d'Or* 
the est appelé vicomte é'Qrte (p* 162], et je soupçonne fort M. de M- 
d avoir emprunté à M, Forneron cette orthographe 4 et quelques autres 
fautes encore. 

Un reproche général que l'on peut adresser h F historien des Luttes re-* 
lîgieuses en France au xv[ E siècle, e^est d'avoir trop souvent consulté des 
ouvrages sans doute estimables, mais arriérés- En ce qui regarde les mé¬ 
moires relatifs à rhistoîre de France* il semble ne connaître que les in* 
suffisantes éditions de la collection Petitot. Pour ne citer que les Com¬ 
mentaires de Biaise de Mûnluc, que de services l'édition si bien publiée 
et si bien annotée par M. Alph* de Ruble n'aurait-elle pu lui rendra? 
Certes, je suis de ceux qui apprécient beaucoup le Dictionnaire critique 
de Bayle, mais doit-on se contenter, en Fan de grâce 1879* de citer sur 
Le Fèvre d Etaples, sur Etienne Doleî, sur le chancelier de l'Hospital, 
des articles qui répondent si peu aux exigences de la. science actuelle, 


1. GaUia Christian*, édition de Dom Pial b, t. I, 1870* coL ic 5 S p noie margi¬ 
nale. 

a . Qjllia ChristianUt Ibid, Cr. Histoire Je la Gascogne par l'abbé J.-J. Monlcrun 
jtr V, P47&}* pu François de Noaillea est présenté tomme un. pasteur actif et 

vigilant, cherchant i prémunir ses m&illtsçmtre te venin de Ferveur, 

3 . Huit mots de ta rie if un peuple* Les Pays-Bas du I er janvier au i € - septem¬ 
bre j 5 G£, d'après tes mémoires et /a carrespon dance du lemps H {1 b; 7* in-i“j. Voir 
Revue critique du 8 décembre 1877. p + 3 SS, 

4. Voir Revue critique du 10 nedt 1878. p. 94, 
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alors que l’on possède des travaux spéciaux aussi recommandables que 
«üï deGraf((S 4 a)t de J* Boulmier (t 857), de M. Dupre UsaleuSpjï 
EbX ce assca de citer sur Michel Servet, Audm et M, J ules Bonnet, alors 
iul la liste seule des récents ouvrages (quelques-uns des plus importants, 
ZlXl b victime de Calvin par M. Henri Toliin, le savant 
de Magdebourg, remplirait une demi-page ‘ r II me serait facile de mul¬ 
tiplie? les observations de ce genre- Je n.Vm ferai plus qu'une, d J.cons¬ 
taterai avec regret queM.de M., ayant k a occuper du voyage a Pau 
en 1020 du (ils de Henri IV, n’a pas connu un excellent ouvrage spé^i 
de M. i’abbé Puyol, Louis XIII et le Béarn i.Pans, 187*, m- 

Les dernières pages du volume sont occupées par des tonèflfs 
écIaireisumtJi?. 3 ^ 4 L » documents, inédits a 

sont de grande valeur. Presque tous ont etc lires du departement des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale. On y distingue une letire ^ 
roi François L" touchant quelques détenus en pnson pour 
[,8 mai 1 533,t des extraits du recueil des pièces du procès contre les 
Lteurs de Y exécution de Cabrières et de Mérindol (iS septembre iÎ 49 4 
novembre i 55 i)t diverses pièces relatives 1 la Saint-Barthdemy tins- 

allant à Rome touchant l edit de pacification ; depeche du nonoe iMa 

drid, du 5 avril . 5 7 = t ^ P ubliéc P ar l( ; P ' Th ^ 0er Ct ^ ™ sa«c 

M. Boutaric, ob la participation de Philippe U au profet u ^ 
est évidente-, instruction au marquis d Ayamonte par le roi d Espagne, 
d'après une copie, conservée au ministère des affaires 

righial qui est aux archives de Situant^ ; lettre de Théodore do ^ au 
roi Henri de Navarre, du .orna, 0S91 bures de Henri LV« *™ 
ambassadeur à Rome, le duc de Plney- Luxembourg, au «l* 
de Nantes, août et septembre . 5 * 8 , lettres qui ont échappe A &« Berger 
de Xîvrey ci au coxuinumeur du recueil des Lettres missives, i - 
det a. Les éclaircissements se réduisent à une note (p. 4 °J: sur 
vcque de Lyon, Pierre d Epinac, personnage qui parait aiw ^ ^ 
calomnié et pour lequel M. de Meaux réclame avec raison une monogra 
phie qui s’appuyeraii sur les documents contemporains* ^ L 


t . voir, dans h de ma '-^ lD ^ k ‘Ü 

H. Ch. Dar Jicr. iatitulé : JfeAcl a™», £<*ra ,s> coB ?« 

Dans co mvBlI, ». Dardée, donnera ,1 avance * U . de du 

M. bonnet, dédire ,’P- H5 que le rétameur de "Ç «*** 

crime dW dénoncé <c matheer^ docteur «|«B™ M* Eu- 

Cest Ici l«ca S ÏOP de dire qu'un de nos plu* qu[ eiment 

^ILlphea. vient de publier, en un vola me d* B ne de 1 de« * ^ 

U belles pages historiés aimablement «npnn^ t J Hc , iri , V 
^bappésuHi aux deux éditeur* : Hvrmgns d Mires jmprimer , c 

«Mes de lettres ■*« 1 R °P* « dt! I*» ■«!“ de « 

lisnel, id 7 9. M- Q“' 5 ‘ ™ c «" P« ,n,s JC «n™î‘« ■» T^-Xbrc *«70 (F- <7*- 
P r£eieiu recueil dans la Refus des duimonf Auicnjaer du i 

e 7 3 ). 
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*41- — ■-« d*Ai+lftfot*» iivpnt le €:fd ife Corneille* élude de littéra¬ 

ture iompriê, par H. Bikitïxçer. professeur de liit-ir^urea étrangères h Y Uni¬ 
vers lie de Zurich. Genève. Gflürg» lS;g. in-iB p 74 p. 

L'Mâioire Je k doctrine des trois unités théâtrales en France a étésuf- 
lisammem écrite par M. AcL Ebert et. après lui, par M* DemogeoL 
M. BreEtinger a voulu êtudrer dans les autres pays e le passé de cette 
superstition littéraire a jusqu'au triomphe* inauguré en France* de J a 
pure tragédie classique. Il résuhe de ses intéressantes recherches que la 
règle de 1 unité de lieu na nulle part i avant Chapelain, été formulée 
d f u ne manière précise, que celle de l'unité Je temps ne l*a guère été que 
comme reproduction d'un passage d'Aristote, Aristote constatait un 
fait : « Lai tragédie se distingue dé l’épopée par La duree de faction, en 
ce qu elle cherche, autant que possible, 4 borner son action 4 un seul 
tour de soleil* ou du moins 4 ne pas le dépasser de beaucoup; quoique 
antérieurement la tragédie, à çet égard, ait joui de la meme liberté que 
l r épüpée* * Ce qu Aristote en tendait par ces derniers mots est sujet â 
discussion; mais il esc remarquable que le Trissin, dans sa Poétique 
Il S2q) t reproduisant 4 pieu près le teste du maître n en altère la fin r 
a La tragédie termina in un giorno* cioè En un période di sole o poco pîu, 
ma gSi. eroicî non, hanno tempo determïnato, si corne ancora da prîneï- 
pio nelle tragédie e coitimedie si sokva fare r ed ancor oggi dagf in - 
dûtti parti si fa, » M, B. dit fort bien ; - Les mots soulignés sont un 
renfort ajouté par Frissino ü la remarque d'Aristote, une espèce d'in¬ 
terpolation qui veut forcer U m^in 4 l'historien de la tragédie grecque, 
en le poussant dons La voie du précepte. » De Htalie, ùh la tragédie n'a 
été Jusqu à Allîcri qu'un exercice de cabinet* M. B. passe à f Espagne 
et à I Angleterre k oti le théâtre a vu, au contraire, les luttes ardentes 
du drame populaire et de la tragédie classique. L'unité de temps est 
réclamée* quoique avec une rigueur plus ou moins grande, par les 
partisans de la dernière, et violée outrageusement parles représentants 
du premier. Ceux-ci, quand ils étalent lettrés» ne prétendaient pas d'ail¬ 
leurs ériger leur pratique en théorie; ils avouaient, comme Lope de 
Vegu dans un passage célèbre, qu a ils laissaient l’art de côté pour plaire 4 
la foule. Le seul Fîrso de Molina, dans un morceau plein de verve et 
desprit, quon sera très reconnaissant à M. B. d'avoir reproduit, dé¬ 
fend hardiment les comédies irrégulières* et prétend quen fait d'autorités 
le grand Lopc Je Vegà, père et maître du théâtre espagnol* vaut bien 
tous les anciens. En e egard de cette brillante défense du drame libre T il 
Laut mettre 1 attaque fine et brillante aussi de sïr Philip Sidncy. On y 
verra la frappante opposition d F un géme fougueux et indocile* tra vaillant 
pour un théâtre populaire et s'enivrant des applaudissements qu'il sou- 
ôvc p et d un esprit élevé ec délicat, nourri de k fleur de l’antiquité, 
et menant po ur devise ù son œuvre : Qdi profanum VidgUS \ Ce 

i ; U traduction de M B fil dùùns <n partie j* texte de 5\dmy] kisae parfois 4 
dcsircr. Ainsi fiateiardH a proposé une faute reprochée 4 Ptnutc : b L*:ius hsl with 
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passage de j?«ar ! <* poésie, écrite en 1 îgS, «t comme une 

prévision de ce que devait être Ja tragédie française un demi-siècle plus 
tard. — La brochure de M. Lîreirmgcr rassemble en un petit espace 
beaucoup de faits intéressants et dont ia réunion sous un même point 
dt vue «çcroh la valeur * 


académie des inscriptions et selles-lettres 


Séance du 12 décembre i 8 jq* 



rts J b b v r i r psts j -. ■ - —p ; ■ -■ ■ - i -r m , - 3 , i» „ 

zcy aLi-desÆUi dû cène petite sUtuelce en terre Cuite, — Lutin la décadence: de an 
jç r manitou dan* le ïrafsifarc type, que constitue une sérié 4 'idoits j itw» pw»j 
ûifurAnt des dêe&Sti nues, AUX tonne* grosafèrement outrée*. au corps frUikLiarip 
lÆnwmiEiu. Les figures de ce dernier type se trouvent surtout nus cuirons de 
Su&ü M l‘cutter k&crtil de l'époque de U dominât ion perse,, du tempsou k* [uï* 
Athéménldes imposaient à luut Leur empire le culte üHimiHj. VApnroditç baby- 

|0 m! dTlongrérier met sous ks yeux Jlé membres du r*£ademîe un vmc de broiu* 
de travail romain, qui 4 êlê trouve un Champagne et qui lait partis de U vulkaiCU 
de M, le baron Raymond. âelliêrcs- Le ve$e, de J^irmc presque Uenuiphunqitt. m 
muni 4 ! U i bord de 5 tendrait tri:» dé Largeur, orné de ligures un reh a, savoir : a'* 
paire* d'animaux ;dont six ammau* féroce* ci six herbivore*, tliernsTii avec six "]hs- 
□ ues de pronl. Cls masque* fjppelîeni les ligure* que L'on voit sur divers leirudm- 
ehinnb Asie Mineure J M+ de Lümjpérkr attribue cette n s^rnblincu à l'mduence 
qu’ont dû, btrloil luü fe exercer sur l'art oC ci de rai a] le* trésors d'Airik, apportes a 
Rome. — Le va&fi de M SeUieres porte deux graffiti, qui ne donnent que des nom* 
propres au gêni-îlr ; ï'rli Dlrr'O FeurtlUrtl M de Long péri er fiui observer qu ü 

n E.iUJI ait pa» prendre le dernier nOrtl. FtfHelfLNiaj, pour un ethnique syumiyme dé 
Ff-fC^fc’est UH dérivé du ^entïSscç VenrîiuSj lequel CSL rare, il eut vrai, mari pour¬ 
tant atteslc d'üne fa^un certaine. 

M. Miller lit. au nom do NL Lgcer, tin inémGLre iflliiülé : J Ar*s^ 

roff Vl de' Titi'orhrastï- Qn possède, sous te liïrc d'Ecommi^nn, deuv. libres grevé 
attribués a Amine. Lu second de Ceâ deux Livres est depuis longtemps «soni ü 
pour apocryphe; c’est l’œuvre d’un compilateur postérieur a Ar Stole, Qu'au t au pre¬ 
mier une pâme seulement nous CO Ost parvenue dans Le texte original grec; le rrbte 
ne roui ciï connu que par diverses tri.i,unions latines faï<e* au moyen ftge La prin¬ 
cipale est celle de Durand d'Auvergne, \ill fi S. J, qui attestât que lé texte exiS- 

hlm and not mli5 wiih tint. * M, Si traduit: « b 1 rapport* avec lui et ne pelions 
point a ta Suïtiî- * Hit veut <Mre Altfilndre le but qu'on vise, cl rmJJ le manquer- Sidney 
ajouie, dVpres M. B. ] « Quelq^un me dira ■ î_e moyen de faire une pkee umbiw» 
sanl plusieurs Lieux et nombre de ^oarar H Ici XL U. ne donne pus ite texte, maü sa 
iraduction est ôvideminént erronée, M-, Stftf tér, dans une rem*f quable * lecture *■ SUC 
/ j Poétique de Jl> Philip Sidw'r (Grcnubk l^yu que M- EL n'a pas connue, rend 
■sûrement mieux ce passage en ce ri va ri î : t» Mais, dlm-t-cm, comment arranger pour 
ia stent une histoire qui embrasse plusieurs lieux et plusieurs époques r ■ 
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IW! encore à. Cette époque, tandis qu'ia l'époque 4 e k Renflrs.aance \\ était déjà perdu* 
Utte partit de rouvrage, qu'au ne Usait plus qu'en latin, a paru par U mdmc &u*- 
pe^Eü nui philologues; depuis J cdilïûQ grecque de Ou va], ibuo, «lie n 1 ! été repro- 
duile, dans aucune colteetion des ouvres du Stagirite. Cet oubli est injuste; des 
quelques, pages,, quelqu'un sait (auteur, serti bit UT certainement être d’origine péri- 
pofétiacnni* et elles on; un grand inttirâi pour L'blMtre de l.i morale de l p intiquïi& 
— D autre part K un problème d'hiatcsirçi littéraire assez difficile à résoudre se pose à 
propos Je 1 opusvule donl tj $kgît fie premier livre des EcùnûmiquÇS. tant gTcC que 
l^tiO r Un RUlSUrancien, I épicurien PJhtlodèfïie* dans un de euîs écrits retrouvé parent 
tes papyrus d Herculanuni, donne une analyse et des riiaiions de ceï opuaculé, et il 
1 attribue, n&n, comme les niâS. qui nous en ont transmît le tëïïfi* i Arisiotç. mate 
son disciple 1 hcopniiste* llest fort difficile de chai sir entre ces deux attributions, 
d autant plus qui] ensie une grande ressemblance en s re la monstre d'écrire ci de 
penser du maître et celle du ffitei plci M. Elu^it penche toutefois pour maintenir 
[_?ttr j oü [j on de ] ouvrage i\ ÀrtsiQtê+ — M, liguer a traduit en français le passage de 
r un ode me es les diverses parties du premier livre des Economiques : il se propose 
de publier prochidQÆtnent cm diverses traductions, en même temps que le mémoire 
dont I academie vient d entendre la lecture. 

t présente à L'Académie deux photographie* du piédestal antique de 

Ta Fi cto j ne iie ^jpFro^rrucc, du musée du Louvre. Ce piédestal vient d'être rapporté 
en France par .d. Champr.« : .<jau, consul français, auquel est déjà due rtcqirtsitmn de 
™ siail *5 clla-mtme_, El représente lavant d'une galère i Ja statue de la Victoire,. pin* 
Ce4 î/ 1Ê5 ï M %' I*™!* 16411 dûnc Ju comme une statue placée Sur Un navire. On a des 
médailles de Samotbrae^ du temps de Dé mé tri us Poliorcète, ou Ton voit de même 
Une \ i cto ire sur un navire : ces monnaies représentent probablement Je monument 
meme qui est maintenant au muiéc du Lou\re. LtedmiÊ'Jsiraiion du mutée espère 
pouvoir placer piochai neTmnt dans une des salles ouvertes au public le monument 
tout entier, mata quelques esw : s sont nécessaires encore pour déterminer exactement 
le point du piedes'^l ûu doit être Wc H statue, 

tio ^: «t 1 * P 4 E à * Fran f° fcs Lennrmam, deux calque* d'in&orip- 

bkti^ou* Aiji^ en rüü1,cC3 ü Roû, c, dans les 4ubitrustions du temple du Soleil» 

. ~~ ÜL > ut -^ Clément Maroc el le Pautier huguenot (Paria, 

/.i 7 v ?* m çr.. m-èiu.; _ Michel, Monuments religieux, civils et ml]b 
bures du ruinais (Uon T i8jq h texte et planche* en - 2 vol. gr., iiLV 

MJ**** ' - F*r M T*mi -- Henri WïïL, Un papyru* 
inédit de la bibliothèque de M. Ambroise. Firmm-Dïdoî : nouveaux fragmente dlSu- 
VX l '***"*? P 5 ® ftf d^rtsus, p. 415 ); - par M r Pavet 7c CottrtcïUe .- 

tr i-T 1 ^ îf j 1 Ourvn^i donnée pour pnx de l'héroïsme,, drame en cinq actes dç 
halida-a, traduit du Mnicnï p ar Ph, F.d, Foucsus Pjtî*, iHyr,; r. XXVI de U fii- 
bhOEhedUa orjeniaLeehévirientieïï - par M Dtlislt : i ■ Àü£ Pktfr, Notice sur un 
Sceau de Undfncde du kiv- SÏèvlci a« Ulrnc KoHEUT, CltalSgUe des mss. relatifs à 
Ja ^.“frves dans tes bibliothèques publiques de Paris; 3 * Indâgim 

^ bat l ho ® t ? lfiche 5ul ^ libritria Vtaconteo'-SfoRuca dtl casieîJo di 
■•.rAjpL. il : IWKadkc slk p:r(c prima (Milano* 1879, 
mir S?rdL r> r.vr»r!MFli «lippe ttËautH, L F ikfilurc et tei Inscriptions aT- 
miiiqucQ extrait de | Lnçjrcîopëdie des sdmces religieuse*} ; 2" dHera opuscul» de 


miitoues 

M- l'abl^ FalBias] r 


Julien Haye 


; ^ üm ' 1* Ju demkr alinéa du compte rendu de l 1 Académie 

ïnicripüons, au heu de Kaydsraba^ lire Amedab&d. 


und dlâ 
BLOCÏDlVltLI 


LIVRES DÉPOSÉS AU U Ü RE AU DE LA REVUE CRITIQUE 

r, ■ t lnd ^' , F:| 5vlU>acher. — &*vEü t das Urevangelium 

pv^ner dtr SJiriti CSlnsiUs und die Caesarert De ri in. Grossir, — 

1 d'Ecliîtiûiil, raconté par le* siens et par lui-même. 

Dltliér. carminé christs^ no vudicis pari si ni 8084. 

^Tîf 1 ^ 01315 «ïtirnos, Lovanii h VdqlïnrttOlU, — Deldbûçx, 

fimtri Hfl I lr k?? ÎT v i^ lld ' iyiii Gru ^d]agirn t!cr Griechtacben Symn. 

criÆi-teri. « Deutiulé. Archilocho Fario quJd muraccia hltcris ait 

mbucndM Haït* Sa^Onum.^ bu Bc^ f Histoire dé te monarchie de Juillet, de 
1 3 .. ü a 1A4S, avcL. une introduction ^Ur Je droit constitution ne L a LiK Ltti^Ums, en 

ÏL - F^x^kbo. Liber den intdHgi- 

blu! utiarakier, ittr Kritik der hannschen PVüihestsIçhre. Halle, Pfeffcr. — [scrip-iio 
y?® arabe* de Lotdoba, pre^edid^p de UT1 caty .ho hîstonco-crltico da h Meiquiti- 
&XEî t;?^ !S,r r d 0S HiMYVilWu,, Madrid, Muriüo.-Uma7«wt. 
«idu“ “ l d L,lsri ^> 1 ™ XVII. Jihrhupdert. Il Band. WiCu. Ot- 

_ Le Propriétaire-G érant : ERNEST LEROUX. 

U PÜÿ, ty-p. 7 t lîtk. Marctoitou fils, bault^rj Sni»t-Lmre»t, ïT- " 
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homiimiri- e 14.2. Source* arabu* pour rhistoÎK Cfûlsada, p. P* Gp titaesa, — 
_ 141, ÀoûUT, Essai sur rtmprtmenc en Saimong-È ce en Aunîs- — VxtitTi* - 
Un passage Je Câ$ielveirc sur r unité û& lieu, —- Académie des Inscriptions. 


_ Àt-nU!#rl(t' QaellenbeUrspRC? ïBp Cr^t’lilt’lito lier ki‘fluï*îip!é+ 

überaUt und befauBgegcben von Dr. E, P. Gostaos» Professor der Ltmctei- 
(ÎËC ru Ikrrt* (inter Mitwirkucig von Dr. R. R*narc-i lt- £rstcr Üjni : 7 ur Gcschkhtc 
SaSah aJ-fir/s. Berlin, WddnUnn* ittyg, XXUI tt pages Ln-4\ — Prix : ^ ra. 
(iû fr.). 

Depuis longtemps déjà. Von a senti le besoin de posséder,d'une manière 
aussi camp S été que possible, les documente musulmans relatifs à Ihis- 
toïre des Croisades et de tes rendre accessibles aux savants qui ne con¬ 
nussent pas les langue de fU rient. Les historiens Wilkcn ei Mi chaud 
(ce dernier avec la coopéra lion de l'orienta liste Reitiaud) om répondu ù 
te besoin : mais c'est surtout F Académie des Inscriptions, et Belles-Lettres 
qui a pourvu à ces desiderata en publiant le Recueil des historiens arabes 
des croisades. Voici que par fini hatlve privée d'un professeur de l'L m- 
verské de Berne, de nouveaux matériau* viennent s'ajouter à ceux que 
l'on possédait- 

L'écrivain arabe Aboû-Schéma vécut à Damas de I2o3 à 126 / apres 
I.-C. Il a laissé beaucoup d'ouvrages, théologîqtics, grammaticaux, hts- 
torique, et, parmi ces derniers, le.plus important esL sans contredit, celui 
dont M- Goergens nous donne aujourd'hui la traduction. Cet écrit porte 
le litre de Livre des deux Jardins ^Kitdb^tir-RaudataïnJ^ parce qu'il est 
consacré à l'histoire de deux règnes successifs, ceux des sultans Nourçddm 
et Salüdin. Voici quel est le jugement de Quatrcmère sur cet ouvrage : 
u C'est une compilai bn bien faite, qui offre, sur la vie de ces deux grands 
princes, une narration bien développée, bien authentique. Cet ouvrage 
mérite d'autant plus d'être consulté que Ion y irouve, outre des extraits 
de Eohâ-addîn, Ibn-al-Athîr et autres écrivains bien connus, de longs 
fragments tires de plusieurs livres importants qui ne sont point sous nos 
yeux et qui n'existent dans aucune collection de l'Europe* a Ces frag¬ 
ments inédits dont parle Quatrcmère sont surtout des extraits des ou¬ 
vrages d'Imâd-addîn, * la conquête de Jérusalem * et * l'éclair de Da^- 
mas », écrite par un auteur qui fut Se contemporain et souvent le témoin 
oculaire des événements qu'il raconte; il faut y ajouter de* morceaux 
moins nombreux qu'Aboti-Scbâma a tirés d'Al-KAdîsi et Je lbn-Âbi-Tal. 

Au début de son entreprise, M. G. n'avait ù sa disposition qu'un seul 
manuscrit, de la bibliothèque de Berlin, et qui ne renferme pas 1 histoire 
Nouvelle série, Vltl ^ 
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dti règne de Noiireddin. C'est pour ce motif qu'il a ‘donné la première 
place dans é a publication à la partie de l'ouvrage qui est consacrée m 
sultan SalaJin. 

Plus tard, d'autres manuscrit sont parvenus à sa connaissance, et Ce 
qui est plus important encore, il s'est procuré une édition complète et 
soignée du texte arabe original, publiée m Caire en 1870-71 ; îl a pu la 
prendre pour base de son travail Je traduction. Ce terme de traduction 
demande d'ailleurs à être explique. Ce que nous trouvons dans te vo¬ 
lume de M. G., ce n'est pas la reproduction intégrale du Kitâb-ar-Rau- 
Jataïn. En effet, ks citations empruntées par Aboù-Schâma à Boha-sd* 
din et à Ibn aLAthîr ont pu être omises, puisque les ouvrages dont elles 
sont tirées sont accessibles au public européen. D'autres parties du leste 
original, notamment ks fragments paniques, ont été aussi éliminées, 
pour ne pas entraver la marche de la narration. 

Voilà en quelques mots ce que Je traducteur nous apprend dans sa 
préface, qui se compose de 5 paragraphes : la vie d 1 Aboü-Schâma; 

2* ses couvres; 3 ° le livre des deux Jardins; q u manuscrits arabes et au¬ 
tres matériaux; 5 * méthode du traducteur. — Cette partie de l'ouvrage 
est suffisamment explicite, et nous n'avons que peu de chose à y relever* 
La description des manuscrits aurait pu être un peu plus détaillée; il 
est difficile, en particulier,de comprendre ce que contient le manuscrit g. 
Le système de transcription adopté par fauteur aurait dû aussi être un 
peu mieux expliqué : il faut, en eriei,se rappeler que cet quvrage est 
destiné précisément a ceux qui nu sont pas familier* avec ks idiomes 
orientaux* Est-îl sûr qu'ils reconnaissent toujours certains mois, certains 
noms qu'on est habitué û voir orthographiés d une façon toute différente, 
moins rigoureusement scientifique ? Enfin, et toujours en vue de ces lec¬ 
teurs non-orientalistes, ks noms propres mentionnés incidemment n au- 
rakntdLs pas dû être accompagnés de quelques données explicatives? 
L’auteur semble très versé dans la connaissance spéciale de son sujet et 
cette érudition, dont nous le félicitons, lui a fait oublier parfois que ses 
lecteurs ne seraient pas tous à sa hauteur* 

Nous pouvons maintenir cette critique à propos de lâ partie principale 
de fouvrage, la traduction du Kuàb-ar-Raudaiaïn, avec ks noces qui 
faccompagnent. Si k travail de M. G. pèche! c est par excès de science. 
Assurément, il n'y aurait pas eu d'inconvénient à donner un peu plus 
d'explications, â commenter davantage, à subdiviser l'ouvrage et â J aire 
un résumé sommaire du contenu des divers chapitres. Puisque les re¬ 
tranchements opérés par le traducteur l'empêchaient de conserver telle 
quelle la division de f ouvrage original, n'auraît-îî pas pu en adopter une 
autre, appropriée aux besoins de ses lecteurs? Leur tâche aurait été sim¬ 
plifié^ ils auraient pu mieux s'orienter, surtout s'ils avaient trouvé une 
table des matières dans ce volume. L'auteur nous promet un index à la 
fin de sa publication, c'est-à-dire dans son troisième volume; il sera 
agréable alors de n avoir qu r mt index i consulter pour Y ensemble de 
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l'ouvrage, mais l'étude du présent volume est actuellement rendue plus 
difikîte parce retard. 

Nous admirons, du reste, l'habileté avec laquelle M. G, a su vaincre 
les ditïkuUês considérables qu'on rencontre quand on entreprend de 
traduire un auteur orientaL U a agit avant tout de ne pas supprimer U 
couleur locale, Se cachet asiatique de la narration, mais il ne faut pas 
non plus s'astreindre a une imitation servile de l'original P de façon ï\ 
n'ètre intelligible que pour ceui qui ont au moins une légère teinture de 
la langue arabe. Pour éviter ce double écucH, il faut conserver un juste 
milieu et c'est a quoi M. G, nous semble avoir réussi. Nous ne ferons 
de réserves que pour remploi des noms propres et de quelques termes 
techniques, que les non-iniüés ne pourront guère comprendre, et qu'il 
aurait mieus valu traduire, au besoin, par une périphrase. Les lecteurs 
ne peuvent pas tous savoir ce que c'est que naûbiï (p. 4), sahra 1 p. 82* 
84, 8?, 118), scharia (p. 4 j, aô?), wakuf, vakuf, (p. 1,2, 3o, 88, ïoB, 
217!, hutba, hutba (p. 20, Sa, etc.); ces derniers c se m pies et d'autres 
montrent aussi des divergences dans la transcription. Reconnaîtra-t on 
tout du suite dans Gidda. Hims, Halab, Mausil, Misr, Kdhira, les vil¬ 
les de Djcdduh, hméss. etc.? Ne ris^ue*t < on pas de prendre v1hiîi*.(J/- 
Hitgff pour un nom propre fp. [ 83 , 184. ,96)? Le mot ratt, déjà em¬ 
ployé à la p. igo. n'est expliqué qu’à la p. 204; de même pour humes 
feomp. p. g avec p, 17). Pourquoi expliquer sandjak et non pas litud 
fp, 220)? U sera opportun de donner dans l'index la clé de quelques-uns 
de ces problèmes et d'ajouter, peut-être, un tableau des mois musulmans. 
La mention du Kânoüm, I ù côté du Schawwâl (p. 92) intriguera certai¬ 
nement plus d'un lecteur. 

Les notes ont pour but principal de signaler les passages parallèles 
dans les auteurs orientais et occidentaux qui ont écrit sur les Croisades. 
M. ü. s'est adjoint pour cette partie de son oeuvre un savant bien connu 
pour l'étude consciencieuse et fructueuse qu'il a faite de l'époque des 
Croisades, M, R. RjhriehE. Nous pensons, quoique ce ne soit dit expressé- 
ment nulle part, que la responsabilité des notes se répartit entre les deux 
collaborateurs, mais nous sérions embarrassé de signaler I auteur dans 
chaque cas particulier, A la page SS, note 1, les mots dçr Verfasser 
désignent clairement M. Rührieht, mais il ne faudrait pas en conclure 
que toutes tes notes sont de lui. 

Le lecteur trouvera également dans les notes l'indication des passages 
qui racontent des faits encore inconnus. Vojr., par ex., p. 11, 16, 22, 5 <, 
67, 102, tai, 127. 14J, l'eut être trouvera-t-on que la somme de ces 
passages inédits est peu considérable, mais n'oubüons pas quelle impor¬ 
tance a un témoignage de plus quand il s’agit de faits obscurs et contro¬ 
versés, quelle valeur a quelquefois un detail, une date, un nom propre, 
ignorés ou discutés jusqu'ici. Citons, par exemple, (p. 219I le passage J'e- 
prés lequel Frédéric Barbcrous.se aurait été enterré a Tyr, 

Le personnage pj incipal du récit est naturellement le sultan Saladin, 
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figure remarquable et sympathique à beaucoup d'égards. Sa magnanimité 
ressort de plusieurs anecdotes} voy., par ci., p. tos, 116-117, 197, 200. 
TouteJois, d'autres récits nous le montrent sous un jour moins avanta¬ 
geux. [Ainsi, p. 260, le narrateur musulman avoue sans ambages que 
c’est Safadin qui a soudoyé les assassins chargés du meurtre des princi¬ 
paux chefs croisés.) On lira volontiers le portrait de Saladin. page 266. 
Mais ce n’est pas seulement !>ur le souverain musulman, scs chefs et scs 
troupes, que notre auteur rapporte d'intéressants jugements ; U est en¬ 
core plus curieux à entendre quand il parle des chrétiens, de leurs rois et 
autres princes, et des imeurs des croisés en Onent. Celles-ci sont repré¬ 
sentées comme peu édi liantes, et il est difficile d'attribuer exclusivement 
à l'esprit de parti tous ces verdicts défavorables. On trouvera dans le ré¬ 
cit d'Abuû-Schània des appréciations sur les différents peuples euro¬ 
péens. Anglais, Français, Allemands, sur Phi lippe-Auguste et Richard 
Cœur-de-Lion. Mais il serait trop long d’entrer dans le détail. Bornons- 
nous ù dire que les principaux événements relatés dans ce volume sont 
la bataille de Ilutin, la conquête de Jérusalem par les musulmans, le 
siège de SaJiH-Jcan-d'Acrc, et que la narration ne s'arrête pas à la mort 
de Sahuliu ; les pages aoj-sîo racontent les faits ultérieurs et laissent 
apercevoir la désorganisation qui s’établit dès que le graud sultan eut été 
remplacé sur k trône. 

La troisième partie du volume (p. aîi-apô) est un appendice qui ren¬ 
ferme des fragments empruntés à d’autres auteurs arabes, non encore 
traduits. L Extraits d’Ibn-ul-Athir !commençant au point où s’arrête la 
traduction donnée dans le Recueil des historiens des Croisades,:. H. La 
prise de Jérusalem d’après Djalâl-addin as-Souyourî. III. Extraits d'iba- 
Djoubair. tV. Extraits d‘un roman arabe sur ks combats entre Baladin 
et les Chrétiens. V. Catalogue des villes conquises par Baladin en Syrie 
en 1187-88. — Ces divers documents, de longueur et d'importance iné¬ 
gales, complètent utilement les récits d'Aboû-Schâma ci permettent de 
ks contrôler. Quelques-unes des citations que nous avons laites plus 
haut sont tirées des ext raits d'Ibn-al-Athir. 

La traduction de M. G. est faîte avec goût «avec talent. De loin en 
loin seulement, l'obscurité de l’auteur arabe a réagi sur la clarté habi¬ 
tuelle de son interprète. Voy., par exemple, p. 119, note t. Nous signale¬ 
rons aussi p. 176, l'alinéa qui commence par ces mots 1 Der Sultan ver- 
langte ..., et p. 200, ligne ig, la phrase Die JZaht .. 11 nous semble aussi 
difficile que la petite notice littéraire du haut de la page 25^ soit correcte¬ 
ment traduite. 11 s'agit d'un ouvrage de Ghazàli, la * Chimie du Bon¬ 
heur • ; or Ghaaàli était mort 71 ans plus tôt, en 5 t >5 de l'hégire. Peut- 
être s'agit-îl simplement ici de la traduction [en arabe) du livre en 
question, composé en persan. Nous n'a vous que fort peu d'observations 
à présenter sur les explications que M. G, fournît à scs lecteurs. Notons 
que Màlik est un ange et non un démon [p, tîg) ; que l’ange gardien du 
paradis s’appelle Ridwiln et non Radwàn (p. Ü2, eomp. p. t>3); que al* 
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Malik as-Ssïd (pi 15 o} est plutôt /a prince for luné que la prince dit 
bonheur, etc. Nous regrettons que les citations du Coran n aient pas été 
indiquées, mais nous reconnaissons que leur multiplicité eût rendu la 
tichc très considérable. 

M, U. nous promet encore deux volumes — le prochain contiendra 
rhistoirede Noureddin d'après le Kitâb-ar-Ilaudutüïn, l’autre renfermera 
divers fragments d auteurs arabes et Vindes de tout l'ouvrage. Nous ne 
pouvons que souhaiter bon cou rage et persévérance S M. Gocrgens. Nous 
nous sommes surtout attaché il faire ressortir la valeur de sa publication 
en tant que traduction d’un auteur arabe, en faisant connaître sa mé¬ 
thode ci les connaissances dont il fait preuve. U resterait il apprécier la 
portée de son ccuvre au point de vue des recherches historiques, et nous 
espérons que la Revue critique pourra combler cette lacune quand l'ou¬ 
vrage sera complet. 

Lucien GvrriErt. 


_ Lduïs Al f ùïat + K»fi( siiar 1 I" Imprime rit? ni Htiluictrt#?- eJ en ^ulh1«« 
Pûna r Noël Texier. împrimcur ifdiieur, Pet* in-S de *oS pp. cl ï iF. [fin! à 

3o© exemplaires). 

Peu de recherches sont aussi profitables à l’histoire littéraire que les 
recherches relatives aux enciens imprimeurs et libraires. On ne peut 
qu k app)attdîr aux efforts des érudits provinciaux pour nous faire connaî¬ 
tre les origines et k développement de la typographie dans leur paysj 
aussi tenons-nous à féliciter M* Audiat de l'idée qu'il a eue de consacrer 
un travail sérieux à l'imprimerie en Saimoitge et en Guyenne. 

Les villes dans lesquelles ont exercé jusqu'ici les imprimeurs de 1 + Aii- 
nis et de ïa Saïntongc sont : La Rochelle, Pons, Saintes, Samt-Jfcan- 
d r Àngély f Roehefbrt, Cognac, Joniac, Maronnes, Royan et Surgêres. 
Dans les trois premières seulement de ces villes. l'introduction de la. ty¬ 
pographie remonte au xvr siècle ; dans les quatre dernières, elle ne date, 
pu contraire, que de ces dernières années» Il y aurait peu dû profit A sui¬ 
vre M - A. dans la partie moderne de son livres nous bornerons donc notre 
examen aux notes qu'il a recueillies sur le xvi*siècle et le commencement 
du xvu\ 

Barthélemy Berton, k plus ancien imprimeur de La Rochelle, exer¬ 
çait dès l’année 1 5 ^7- M. A. dit en avoir trouvé b preuve dans des ac¬ 
tes notariés, qu'il eût été curieux de citer K On ne possède, en effet* 


r, M. Audiat. ne nous fitfi pus cenntUre rtn-igîne de B. Bcrtcn; c'ciaSt probable¬ 
ment un parent d« Berton du Limousin. Jehan Bcfion. qui introduisit 11 mpritnerÎÉ 
â Limoges* exerça dans eeiie ville A punir de l’année 14^3*, atm lil§> Paul Berton, 
qui lui succéda vet * tlfo {Voy* P. Descbamps, Diclwmidirc di Giographi^ art. 
LutQVia}, ■e prononça pour la réforme et fui condamné au fouet, en 1 ^ 4 P*u r 
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aucun livre qui soit sorti de ses presses à celte époque* Nous ne savons 
pourquoi les ëdheuFS des Œuvres de Bernard PaUssj-, Faujysik Sdint- 
Fond et Nicolas Gober „ lui ont attribue une édit ton de in Déclaration 
des Abus et Ignorances des Médecins, Je Pierre BraiUkr, publiée par 
Michel Jove ù Lyon, en ibîj; il est peu vraisemblable qu i! y ait eu le 
moindre rapport entre Jove et Berton, Le premier était un ardent catho¬ 
lique \ tandis que le secondémiï un protestant convaincu* 


avoir VLiidu des Livres réparés (Registres du parlement Je Bordeaux, cités far 
Dtama/v, Curiosités des arutennes Justices ; Paris. 1867, zb&y 
E.ci nouveaux édite urs de Ij France protestante ne disem rien des Barton de Li- 
m£?e M * t»udi*qu h Üs tonstçrtnt un article ù ceux de La RüchcUe Bebthqtj . On y 
voit que Barthélemy ÉLntm, marié à Française Pierre, eut d'elle trois enfanta : Paul 
(ïjü 3 , GcJéon îi 50 ?) et Daniel J J est regrettable que M. A< n ? aii pu profile? 

de ces rcnscigEïcments, 

i. Voici les turcs de quelques-uns des livres publié* per Mfchd Jove {nous en 
connaissons un très grand nurobre d'autrex) i 
Contre Püisüji des j? j ÜtoiMioitt de Cl. Marot w par Artus Désiré, i$6x t in-iiS. 
Lettres du Roy aâdre$sêe$ à Monseigneur te ji résident de Biraguc..., puur em- 
peseker tes entreprises d'aucuns de ses subjeçtq, i?ft7, fn-ë* 

Sommation faicte de par le Roy à ceux Qui jl j sml assemblée en armes en la ylite 
de Sainct Ùenys ejs France, 1^7, tn-ë* 

Ordonnance de messieurs h 5 scneschal 1 1 gens tenant le suge présidial en la ville 
de Lyon a,»J p-c les détenteurs de biens de la Rchgbn / . r* ; enscntble tes noms da 
séditieux et rebelles jüfcft, k-& 

Lettre escripie par le sieur dt Datnpierrc... à madame la J rj cftesse, sa femme.. ^ 
iSfrS, itt-ü 

De te Providence de Dten sur les ray s de France t par Gabriel de Sacûnay, t 5 ^S, 
Ï0-4- 

Discours tmhùliquc sur tes causes et remèdes des malheurs intentés au Roy et 
esc fient à son peuple, pw tes rebelle* calvini$ux t liCü, in-& 

Forme dit serment que te Ray veut et entend estre faicl par les catholique s t ses 
bom et loyaux subjects, LndJ, 

Discours des premieri Troubles ifdivfrtpii à Lyon, par Gabriel Jç Satonay, i?6g, 

Iti-Sr 

Harangue fakte~*par,.* Jean de Monlmc^.en Rassemblée terne à Varsovie, i 5 y 3 , 
în-bi 

Le CûuroiinfPti ft/ du sirrtnssîme Henry de Valais, roy des Potennès, 1^74, ïn-S, 
Le Trespaset Qhsèqutt du 1 res chrtsiieit roy de France* Chartes neufviesme de ce 
îiOJfi 3 1574. ifi’ë. 

Brief Discours sur te ires htiurettx Adrenemtnt de,,* Htnry t HL de ce nçm t pif 
Claude île Munit ornât, seigneur de Cyndré, 1S74 ïn-B. 

Discours des 7 'rwmphcs ci Réjouissances/dictes par la... seigneurie de tfrtfifffp 
à rentrée.,, de Henry de Valais, par Roccû Bencditti, 1S74. lfr# P 
Discours du voyage d'Ouirc Mer, p*r Gabriel Giraudet, i5y5, tn «H. 

Respvnce [dfc duc de Mayenne] aux Articles presenteq à Monsieur te duc du 
Mayne t isyy, tn~ 5 * 

Réconciliation /dicte par te Royne w mére du Roy, entre les gen* du clergé, de la 
noblesse et du tiers estât du pays de Dauphiné, ï 5"9 ? in-H, 

On ]ç voit| l^s livret édités par Mkhtd J^ve étaient bien différents de ceux qu'édi¬ 
tait ikrian; aussi te rcs&emblance que | r on a pu remarquer enirv les yïgnettc^ Set 
ietires fnsnet cci Lainb autres ditail*typographique* qui se retrouvent ctiw Ici deux 
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Le premier ouvrage imprimé par Barthélémy Berton, dont nous 
ayons rencontré la mention, est le Cjniwf Routier, Pi loi a g? et Encrage 
dV Mer, par Pkrre Garde, dît Ferrari de, auquel La Croix du Maine 
attribue la date de i56o % M* À- t qui n F a pas tu ce livre, puisqu'il se 
borne à reproduire la note de Brunet, lui donne k date de ïSyo» qui est 
peut-être une tau te d'impression, 

Un autre ouvrage, cité, non plus par La Croix du Maine, mais par 
Du Verdier, soulève une question que nous signalons aux historiens de 
l'imprimerie, hauteur de \a Bibliothèque française, qui donne générale¬ 
ment des indications fort exactes, mentionne une édition de VNistoriale 
Description de l'Afrique, esaiie par Jean Leon, Africain {collection 
de voyages extraits de Ramusio, par Jean Temporal et autres), qui au¬ 
rait été imprimée à Anvers, par Barthélemy Berton, en iSôq, in-S a . 
Nous avons vainement cherché ailleurs la trace de cette édition, dont 
l'existence prouverait que Berton s'était, pendant quelque temps, expa¬ 
trié ce qu'il avait mené, lui aussi, lu vie errante que menèrent les impri¬ 
meurs dont nous parlerons plus loin. 

M, A. connaît dix ouvrages sortis des presses de Berton. Nous n'a¬ 
vons pus u en reproduire les titres; nous ajouterons seulement à sa liste 
les trois volumes suivants : 

iïii LJ facul il lé & vertu admirable de l'Ati || tîmoine, auec mponec à 
cer || ni tics calomnies ; 3e tout com [j posé par Maistre Loys de |j Lau¬ 
nay Médecin ordinaire |j de 3a Rochelle. |] -4 la Rocheliê x j| De J Im¬ 
primerie dp Barthelemi Merton* [| m. d. i,xiiii [1564]. In-4 de 26 il. 

n. c. 

Musée brk., >46. 4. tfi- 
1 

Responce || au Discours || de Maistre Sacques || Greujft, [| Docteur de 
Paris, !| qu‘ii a escriptcon- [lire le Liure de Maistre|| Loys de l’Aunay, 
Medectn | j en la Rochelle, tou - 1] chant ta tac ut te ][de TAnti- Il moine. |j 
A la Rochelle, || De I Imprimerie de Barthelemi Merton || M- v [sic]. 
lxvi J 1 5661 lti-4 de 1 ï IT. n, c. p 136 pp. ei t f, 

Musée brii. £46. 4. ij . 

1 

Legrnm Routier, Pilotage et Encrage de mer, etc, iîyi, în-4* 

ttéimprcssiun <ic l'édition de i56a. citée pür Brune t. 

Pierre Berton était more en iSyH, année où sa veuve imprima une 
Protestation de J.-Pterres* skur de darne, conseiller du roy f lieul*- 
mut general, magistrat et juge présidial*,., contre une Harangue im¬ 
primée $oub{ le mm des Rochethis* 

Pierre Davantés (Antesigminus], cité par M, A, après Pierre Ber* 


imprimeur* doit-elle <2 cru toute fortuite. N nu* os comprenons M- A. ad¬ 

mette ju lui certain puioi «■ rétribution û Berton <k Ej Dtcîjralwn rfei Abus, 
1 „ Liiiton de nigoby de Juvigny, n„ aftï, 
a* Lriiuon Rlgoky de juvtgny, H v &3t. 
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ton, nous offre un curieux exemple de ces libraires protestants, 
sans cesse obligés de fuir devant la persécution. Né à Rabostens, 
on le trouve d’abord il Lyon r où il publie, de ?556 h isdo, trois 
éditions de Térence \ puis il se réfugie à Genève cl lait imprimer 
dans ccue ville par Michel du Boys une édition des Pseaumes de David 
mis €tt rkyihntç françoîse par Cîement Aiarot et Théodore de 
dans laquelle il emploie un nouveau système Je notation musicale L En 
1^72, il est è Bâle, et, l'année suivante, tl imprime à La Rochelle. Cer¬ 
tes, la vie de ce personnage sec ait curieuse û étudier, mais M, A. n'a 
réussi â l'éclairer d'aucun Lîï qui ne fût déjà connu L 

Les deux familles dont nous avons d parEer maintenant, les Hauhin et 
les Ponau, formèrent de véritables dynasties d 1 imprimeurs qui exercè¬ 
rent dans diverses viJks du centre, de l'ouest et du midi* 

Le premier des Haultm, Pierre, exerça d'abord h Paiâs. Lotti n ne le 
cite qu'avec la date de 1J49, mais il e^i probable que son séjour dans La 
capitale dura plusieurs années V. M. A ne s'étend pas sur celte première 
période de la vie de Pierre Hauhin ■ aussi ne croyons-nous pas inutile 
de citer deus pièces imprimées par lui en 1 ?5o : 

Edict du Roy sur b création des olHciers establis pour le recou vrement 
de ses droits d'imposition foraine, in-S. 

Cel C&stÉ, îÿi4 r n* il6, 

Extrait de certains articles Je J’edict l'ait par le Roy sur Je payement 
de l'imposition foraine, Ira-ÊL 
Cdï il. Grjste. n* 216 (a y 

Après avoir escrcé à Paris, Pierre HaultÉn s'établit à Lyon, où il im¬ 
prima en ï 565 t VInstitution de la Religion chrestienne^ de Calvin, 
in-fol. (Cat* La VftUicrt par Nyon, n n i5ï8.} 

M, A-„ qui ne fait aucune mention de ce séjour à Lyon, cite huit ouvra¬ 


is M, A- etiï fp. 17, 1 n O n suppose qu T ïI habïia Lyon, * Le liée n'esï pas dou¬ 
teux, Lin ouvrage cité pai- jam. llany jfLa Fronce yroîestmie^. IV, -214} prouve 
çnëmr que ltemiüfct était 1. bnire dans celle ville s Clcuardi îmlkutitom et Àfedi ta- 
tionc* ü ï grjicçmu iïftgumn; Lugdunî, per Petrum Àritcsignonum, iSayi [in line ; J 
LugJuni txcudebat SSmtiias Bonhomme* Ï0-4, 

-■ \ oy* sur ce système de notation uns suite Je M. Mfmtnudon dans le Bulletin 
4 c Sodité du Pt'ofesianiismc français* X 118611* ïëS-rc^* 

3 . M. A. n 4 , mtmc pjü pu sSJllcï Jer la question de savoir si Fédùiqn Je la IVdj'e 
cf entière Histoire île la Ponçlïnicrfi publiée par iMvurîE^s -t la Rochelle en 157^ 
dlflené autre mu es i que prtr je elifi: de celle que cet imprimeur avait publiée, l'année 
précédente à Bile. Nous répandrai» sur ce poîni que l'édition de IMIe, dont M. le 
baron James de ttoiIischlEJ possède un eiemplâtre* compte 14 If- lins, n* c, 4®t EL 
chirirds CE 47 tï. pour h Table, L’édition Je La Rochelle, dont M. A. donne Jui- 
mûmc lu codaiïôEi f compte <pm pp. 

4 j Ü'aprLs M + Fclit (Biographie universelle des Musiciens t IV, ïSo t pierre Hauhin 
r :1?i - pour avoir grtvé, en a 514^ le$ premiers coraelèrés du musique employés ta 
France, Nous ne tarons sur quoi cette assertion est fondée Elle parait bien peu 
vrassembïabïc si J'où considère que te mém^ P]erre Kaultin exerçait encore l’impri- 
H3ûrie eu t 



d'hiïtoîau ET de LITTtnAT'v^E Al? 

gc S imprimés par Hauîtin * La Rochelle de t 5ÔS à » >S 9 , «h* *“»; 

méralion est loin d'éirc complète. La première date don mut ^ ord 
être rectifiée, Pierre Haultln ayant escrct en réalité dès l année i?t»7- 
Vôici quelques additions i la liste de M- AudmC ■ 

Les cl Pseaumes de David mis en rime francoise* par CL iVïarotet 

de î567^itS j B + 

lliblâoth, de M. Uuisrolh (floral, Histoire du Psautier des hgUrn rt/brrntes. 

Le || Monument des || François morts de || dans Luzîgnen du || rant le 
A Tres-illusire et Tres-magflanime Prince || René Vicomte de 
ne Je Poitou 1 | blessé durant !e siégé. ]l 


siégé 

Rohan etc. || Par vn gentilhomme 
A la Rochette || Par P. H.tuitin \\ 1 5 7 6 . In-B de 8 IL n. c. 

uîbimib. de M. le duc de 11 TrfroolLIc. (Mgrttaï S lo . et RoihKlnld. Hecueil de rô¬ 
ties françaises, S, 276*94- , _ . „ 

Discours satvrk de la Mon, par Le sieur du Peut boys. 1 entesm, 

1377, in-8.. 

Cal. DiiioL ï 577 , 111 - 8 , » • 

Cantique et Chansons spirituelles pour chanter ious Ja musique m 
plusieurs chansons profanes d'Orlmdo de Uasus et autres musiciens, 
par Jean Pa«qi)icr, SeaanQis, ïSjS '■ 

Du Verdier, 11, 

Thcolngie naturelle, ou Recueil contenant plusieurs arguments con- 
ire les épicuriens et Aïheisïes de notre temps, par G* Pacard, Segu- 
siun, 1579, in-ÉL 

Cal Giraud, ft* aï Qi . *■ 

Mémoires et Recueil de l'origine, alliance et succession de la royale 

mille de Bourbon, par P. de Belloy, 1^87, in-S, 

BnünCC, l t T^kL , 

H au i lin reçut alors i 3 û écus pour l'impression de la Lot sauça* ut 
Pierre de Belloy. pour l’envoi à Paris de i, 5 eo exemplaires de cet ou- 
vrage «de 2Ô0 esemplaira Je la Vie des Bourbons du meme auteur =. 
La Vie des Bourbons se confond avec les Mémoires que nous venons 
de citer, M, A. ne die cet ouvragé qu'avec la date de i 589. 

Pierre eut pour successeur Hierostnc Haullin en 1 58 q (et non i 5 $°. 
comme le dit M. Audiai;. Au* seize ouvrages que l'auteur de VEssatsur 
l'imprimer te en Saiittonge cite comme dam sortis de cet imprimeur, 
nous ajouterons : 

Traîcïé pur osier b craimcde la mort et la faire desirer i 1 homme 


i_ iL| n a. die (p r i3) le* .Sfesîünges tt Orlando de tas sus, publié* P ^ 1 le 

miïme auteur. - 

EL -est paisible que Pierr* IkuUiti di également imprimé le Meiîange des t5Lati ~ 
ififs ci Ljuajucï à trois parties, recueilli* de la musique d'Orlando de ta*sus c 
j vires ejrorffrej mondent de nottre temps, i>;a. in-4 obi.. Joni le H.bliotlu 
royale de Munich possède uii exemplaire inoprapkt • tov. Ëitncr, IIi&ltagrapine -- r 
Müsiksammetwerke des ïvl mid xvu. Jdhrhimdcrts : Berlin. 3B7; - 1s ^ D ; 

j. DesTDaïi, Curiosités* lCÎ, — Nou* ignarcir*» û quelle *owr*- «ï empiuate ce 
reuseiiucmcnt. 
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fidèle,*.. P. M. J. D, L. E. [Par M. Jean de l'Eüpine?], 1^89, iq-8« 
Câi La ViHîère, par Hyan t i^ 3 . 

Les Pscaumes de David mis en rime françoisc par CL Marot et Th, de 
Béze T 1 590. pet* jn-jo, 

Blbhde XcüfthâhH (fkivÉt. n* ^7)+ 

Préceptes principaux que tes berna çuvaterisses doivent exactement ob» 
aerver, . par le sïeur de la Broue, 3 iom* en un vol. în-foL 

Brunet. 

Responsc à un Livre nouvellement mis en lumière, intitulé : Les trois 
Ver nez, tSg4, în-8, 

Cm- Girtud, 1^1173. 

Exeellcns Discours de J. de Angevin, touchant le repos et 

contentement de J eaprit. 1594, in-ci, 

w - A 'P- que l'èditïcm Imprimé par Pierre HflüEtîn en iSB3. 

Réponse A 3 a Lettre missive de M. Victor Pierre Caye^ pari. Bapt. 
Roc an, 1 596, in 8, 

Cn* Techener, I ib 5 S^ _ Cat. Mirante, i™ r^rtic r b- 170 lm£m« exem~ 

pie] re}* 

Les principaux Abus Je la Messe. par B. de Loque, Dauphinois, 
1 Sqj, in-S. 

Cqt. Techener, El (tSSSj, 6990. 

Vérification des Lieux importés de faux, tant en la préfacé qu’aux li¬ 
vres Je 1 Institution de Jll sainte Eucharistie, par Philippe de Morna>\ 
sieur du Plessis Marly, i5g8. in-fal. 

Responstâ l Examen du docteur Boubnger**^ par Je meme* 15og,m*4, 
Blblbih. DMhi. - 

Traité de 1 Eglise, par Je même; nouvelle édition, 1 5 go* in 4. 

Mblkuh. >ftt. p D * reiS, 

Vérification des Lieux impugne?, etc, p par k même, iéoq, in»foL 

Hierosme Haulrin meurt le rô novembre 1fioo. A partir de cette épo* 
qtie, dît M. A,, h beaucoup de livres » portent ces mots : Pur tes hçri- 
tkrs de Hterosme Hauttin, il eût été intéressant de donner ici tine bi¬ 
bliographie, dont le dépouillement des ouvrages de Du Pleasîs-Mûrnay, 
de Pierre du Mou!in et de quelques autres auteurs protestants aurait 
immédiatement fourni le premier fonds ; nous regrettons que M. À* n'ait 
pas entrepris ce Travail. Nous ] M j s jg ni i ong dés maintenant : 

Les Pscaurnes de David, mis en rime française par CL Marot et Th, de 
Eézc, ï6o 3, ïn-24. 

bibliBlh- royale de Scuttg,™ {&&*«, n - ïto y 
La Bibk suivie-des Psaumes, ,(5 ü 6, în-fol. 

Blbtlcih. de M, Çfcflw^hnihJt À üirasbourg (Bom. n* 1 17). 

Sommaire et Abrégé des Controverses Je nostre temps touchant la re* 
hgion, par André Rivet, ifiog t i n .g. 

Siibltûlh. ZS'eIE ., U * 1416. 

Li Chasse A la B«te romaine. pu G, Thomson, pasteur de La Chaste* 
gneraye, ifiu, m-8. 

Bitilieth, Nnt.,D> ^34, 


D HÜTOttlE CT !>K UTrflUTtttlK 4?^ 

La Derouic Je la chusse du Loup Cervkr, ou Réfutation du Truite Ju 
Jeune lait par Rend Le Consister, parle même, i6iî,ln.-8. 

Bibliorti. Nul., D 1 iJÎ?. 

La Bible, iô iô, in-S. 

Chossoncry, Catalogue 1 S 79 ), n 97 5* 

Dcckruiiu» de Marc Antoine de Dominis, archevesque de bpal-Niru..., 
sur ks raisons qui Toit* meu à se départir de l'Eglise KNMÎRC, Ibib, 

ln-8 . 

La famille Haultin a produit en outre quatre imprimeurs ou libraires 

Denis, que M. A. dit être mentionné comme imprimeur dés l'année 
j5 7 iet qui s’établit à Momauban'; François, qui publia, en i 58 i, 
l'Histoire des Trouâtes, de La RopelimÊre L Aüi abam, qui. la meme 
(innée, imprima Histoire de France du même La Popelitliire; enhn 
Jean, dont nous ne connaissons qu'une édition de 160S 4 - M, A, cite k* 
trois premiers, tout en ayant l’air de les considérer comme des personna- 
ges imaginaires ; il est muet sur k quatrième 

Apres la famille Haultin, il convient de placer la famille Port au. 
Jean Portau est connu par des impressions datées de 1J7Ô à 1S87. 
M. A. en cite trois; nous en ajouterons une quatrième : 

Copie d’une lettre missive envoyée aüi gouverneurs de La Rochelle 
par les capitaines des galle res de France sur la victoire qu tls ontte¬ 
nue contre les Mores et sauvages, luisant le voyage de Fblc de Floride 
et du Brésil, 1583 6 . 


i.. l_ e s héritiers Je Hicraircc Haillon étaient représentés par son gendre Corneille 
Hcrimann. Après U mon Ju Hcritnann, l'imprimerie fut acquise par Pierre Pie ée 
Dieu, Sur qu't M. A. n'a que des renScïijnerodnM fuser confus, malpê une n 1ère s 
sanie eomnumïtflllon de M. B. Fillon tpp- t'O-ui+l. Ce Piê Je Dku »'»“ e> ‘ e ™ 
tl'abord 1 Ê^aniuf; on connaît de lui une édition det /‘iraiimw Je Marot. nalée Je 
«ne ville en tût? (Biblinlb, roy. de ÜuittgJ'l; Bovtl, n- 1Ï4 - M- A ' ),tU ‘ “*'1*““ 
qu'il J mit ,1 La Rochelle en [6ai rt ifiïi j ennitalon» qu’il y était encore en 10-ii, 
aniiL’c OÙ d publia Je nouveau les (Bovel. n“ l^o). 

lèiJ-t n ÿSq. 

2 . Il n ire nutrid^ Lîvr-da per: a ut sü^ mm t îiquj cîteroni : 

GltuJii Grariçad BsturUd* Llbrl wa do secundo bdto dvi>i s m-4- 

BEblÏMb, >at., L&, J3 r iÿl- . 

Lnâ Psaumes de David, mi S en rime ftUdpoîu par CL Mirot & Lh. etc 

i&tg» 

Biblloth. de >1 l.utEarotti (Bottf* 1*7* R . 

Sommaire dcaHal&Qtti de *; suï qui nu veuknï participer à la 1010, 

IlLblLDih. ^gr, Di io3 (| 

3+ Ms A Indique mi ouvrage d'après te P, Ldong ,n m iVtôCu Nous ajouiernûi 
^ue LJ P Lcîong nt fui L que reproduire La Ctqjsl du Maine (11, *3.- 
4- Les Psaumes de Murat *( de Th. de Bé 7^ mis en tmtsique f ar ClwMn U 

Jübm?, eGsS, in-q {Ifcveij n» 1 izj , . 

b. M. A., dans la lîaie qu'il donne des membres de la famille llaulün p- to], ïait 
ecptndatu figurer i Abraham, reçu prüTeSlani In ao mars 1 ^ Krflïlfoli, Tiïant en 

à Hilfli« Péraud, ci Jean fc r^u proteaunl te 17 juillet 157^ 

6 . Noua n'avoni eu É il eai vraij, 50ua Ses yemt qu H une eonlrcfapu ^ 3 cJiUOn on- 
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L.'illustration de b famille Pûrfau vient d'ailleurs moins de l'impri¬ 
meur roLhdioifi T que de son parent Thomas Portau,, dont nous parlerons 
plus loin, 

A côté des Haultin et des Portau, îl y eut alors à La Rochelle toute 
une tribu de Libraires ou de colporteurs. qui se livraient l\ b venteau 
détail. Parmi ces libraires, les uns ■ Timothée Jouan, Antoine Chup- 
pin, Marin ViLlepou t , Théophile Le Roy, Jean Rrcnouzet. F- Prunier, 
Noël de k Croîs* Jehan Bathommé, Pierre Pié de Dieu* Jean Lucas 1 
Pierre de k Crois,]. Helert, Guillaume de La chaut» Jean Dîner et 
Marin Canoct, sont connus par des livres portant leur rom ; l'exis¬ 
tence des autres, au contraire, ne nous est révélée que par des actei 
de notaires. Ces derniers sont l Nicolas Ducbasstn fîSyî], Berlin Cres- 
pïn (i 5 / 3 ), Gaspard Chauveau, Lesourd, Pierre Guy *277 , Est i entre 
Baie rca ü 4 S8S-), Abraham Marsault (i 586 ), Jean Archambault ( 1 588 — 
iSrjo), Denys Aubert {i 5 % Pierre Morin (1590-1622); Jean Ni¬ 
colas, Daniel Viguier, Dcnys Moreau (iSga-iSoS) et Martin Char- 
ruyer (16 2 5 ]* 

Nous ne savons guère sur ces libraires que ce que M* A. lui-même 
nous en apprend. Notons cependant que Timothée Jouan avait ifabpfd 
été libraire à Paris, Lotiin ne Je cite que sous la date; de. i 583 * mab 
nous connaissons aussi de lui des edi lions de 15G4 L Jouan était à La 
Rochelle en t 292 iÀudiat h p, 26! ; un document, cité par M. Des- 
fùnzc * t nous fait voir qu'il exerçait encore dans cette ville en 1 5 98, 

Marin Vilïepous, dont M. A. nk rencontré 1e nom que sous les dates 
de 1Ü84-1 5qo t était déjà libraire en 1 5 70, il vendit alors & k reine de 
Navarre, pour 22 livres : [ Histoire de Froissard. I Histoire de Pline, 
VHistoire de Gufckardin cl Appiat d Alexandrie, des Guerres civiles 
et romaines 3 . 

Théophile Le Roy, ou Rçgius, dont M. A, (p. 24) na rencontré La 
mention qu'en i588, exerçait déjà en i5So* Son nom se trouve sur Pou- 
vrage suivant ; Doctrinal Jesuharwn praeciptta Capita lï doetîs quibus- 
dam theohgis cm/utata , videlïcel Mart. Kiemnich, Pet- Boquinoet 
Domito Gotumo, imS {Biblioth. nat. n D 1 14351. 

Jean Brenouzet { t^oa-1 Gucjl appartenait sans doute a la même Famille 


gkaïe 1 Surrmu ta copie imprimée à h Rackette chez J . Partait, in-ft. (Dibliath* 
ant.* Lb. 34* ai?}* 

Cetie lente a êiê rdi ni primée par Ci m ber ci Damou T A rc/ui^î curicirjcj, 1 ?E, 

t. Us Soupirs am^r-uX' de F. B. de VemJle, tSW, in-u, 
uiditde Jri Rt-pubUqve, far k même. i5S?. in-iî. 

Ce Volume existe égHÏtnisRt sous J a dflic dç 1S84, 

Les Affrthtttmus spirituelles, par F, & de YerviUc, 

Voy. Brunet, 1 F 804 
LurîüsfîéS' 123, 

3 * Besmnre* tec r eil. + 2 19. 
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quù Roberl Brenouaet, imprimeur à Rouen en 1517 % Pknc Bjcnou- 
zet, imprimeur dans la même vîile en i5ûü eï i5/5\ Jacques Bre- 
nyum ei C, Rrenouxet, imprimeurs à Caen, en 153tj \ 

Jean Berthommé, ou Brethommé, que M. A, ne cire qu'en s< 5 i 5 , 
mourut peu de temps après. En 1619, sa veuve publia ; Apologie pour 
l ÊpiStn* des Ministres de VEglise de Paris contre le livre d'Armand 
Jean du Plessis de Richelieu f par P, de ta Valtade, in-tûL 1 Biblioth. 
naï > D* 1544). 

Jeun Lucas publia, en lôio : Sermon sur ces paroles : Nostre aj'de 
au nom de Dien.~ t par Jacques Imbert Durant, ministre, in-B (Bi- 
blîoüu nat-i D 1 * r 3 oo 'i. 

Jean Habert lit paraître en 1Ü16 : Traité auquel sont examine; les 
préjugé; de ceux de VEglise romaine, par J* Carueran, in-S (BîbIioth + 
nat-, D 3 4 971,;, ouvrage dunt M. A* ne connaît qu'une édition de 1617, 
ci Les Ecueils du naufrage chresticn par Anthoine de Domini, Ïn-S 
(Bîblïnth» ml., D 1 1^40 % 

À la liite dressée par M + A. T nous ajourerons un libraire dont le nom 
Juî est resté inconnu* Josuê Evrard, qui publia une édition du Grand 
Routier, de Pierre Garde \ 

Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps sur les origines de Y im¬ 
primerie à La Rochelle; mais, avant de quitter le livre de M. A., nous 
dirons encora quelques mots sur k typographie à Potia. Ëlta n’y lut éta¬ 
blie qu T en 1 5 qo et disparut cinq ou six ans après, Thomas Portau* qui 
l’y avait introduite* lit paraître quelques ouvrages d'Yves Rûüüpeau, 
de J&m Canappe et d'Estumne Malescot A. en compte dis en touC, 
puis il transporta ses presses à Niort. Il était dans celte ville en 3 ïpe r 
année oü il imprima le Sacrificed'Abraham de Théodore de cepen¬ 

dant les Stances de ihomiestc Amour d‘ Yves Rüuspoau portent encore 


ts Noua connaissons de lui * cil ihij : X.J Conclusion faieu cuire le iresdirestiè n 
fï G y dé ‘France et te Roy dF Angleterre^ peu irvfi g'>lh. (Qiblioili, nat,, Lb M ï j- p ; 
ef, Monraigîün ci Rmbicfrnj, RcuudK X„ 3 n>). 

c. Ndu$ ctntnsiü^ns de lui ; 

Aruplc Decluratioit des trois points coMenus au .y jçri mystère de l 'J J/iri-fé, par 
iajqucs Lt Congre, ibCA, 1:3-4 (Üa Verdier* II* î-S?* lirupicl, tîl, 949.) 

Tttraor de tous tes Retuais de tant mnaweuséSp rustiques f que mua- 

eûtes, etu\ r pcï- in-S UîbliüiLh, royale de Copenhague), 

3. Noas coiioaiîîons de Jacques Urcaouict ; 

La Dtgàicie de trois compilât de Rentres par ommandement de Monseigneur le 
due de Guise, îSS?, îndS* 

Choituncr^, é, 3 S-.tS79 ,n k Elï^ 

Qaam à C. ürenourcq U a publié ï 

Ihsçuùt'ï fjjîJCr cl reritahte des Entreprises cl CùrtSpiraiiOUS secrcUes faites contre 
la personne de Henry de Valois* i&tki. ici-S, 

Hitbuib, aux, l.b , J| P ;^î» 

4, r t JLu Mochette, pour JùSuè Evrard, nui-^^jjn lièintrtrc iotant 4'J sur 

ta grm\d Rive, irj|3 f in-4 de 344 pp. 

Bj? I i-j-iH nat^ V, 1 G 41 » 
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h rubrique üe Pons. avec I* date de r : pnsut^rre ce volume avait-il 
été pasl-Jaté, suivant un usage si général aujo&rd'huL 

Ouire le Sacrifice d’Abrakam, ks seules impressions mortaises de 
Portau que nous avons rencontrées som : Traité contre ta Transsub¬ 
stantiation, par George G. D. Paeard, Scgusien, tSjS, in-8 (Bîblioth. 
nat,, D* i i 3 g); Les Œuvres de devient Marat, i 5 <jd> T in-16; Les 
Tragédies de Robert Garnier, \ joS- in-ia; Théologiens Tri an gui m 
ad immiendum controversontm de religion^ ventât, utuhore Vnllierio, 
[ 5cj9, îd-S (BiblSath, nat, F D J 141 5 ). En 1 do i h Thomas Portau est à 
SaumUr*. oü nous 3 e suivons Jusqu en 1619. Les éditions les plus impor¬ 
tantes qu'il y exécute sont celles des grands ouvrages de Du Plessis Mor- 
tatty. 

À Saintes, l'imprimerie eut une existence plus durable qu à Pons* 
M, A. ne cite François Audcbcrt qu'avec les dates de i 5 y 8 -i 6 o 5 > mais 
nous savons qVil exerçait ù une époque bien antérieure M Claudio, k 
savant libraire à qui Ton doit d'excellentes notices sur les origines de 
notre typographie provinciale, possède la preuve que rétablissement 
cfÀudebfin eut lieu une vingtaine d'années plus tôt. Nous ne voulons 
pas enlever le mérite de cette découverte à son auteur, qui se propose 
tien Taire Fobjeî d'un article spécial. 

Ce que nous avons dit du livre de M A. prouvera, nous l'espérons, 
que le sujet offre un sérieux Intérêt, mais qu'il n'a pas encore été traité 
avec üsscæ de détails ni de précision. Nous voudrions voir refondre et s 
noies sommaires dans une bibliographie plus développée* oü seraient 
décrites une à une toutes ies publications laites en Sain ton ge et en Aunis 
pendant le x\'V et le xvn» siècle îles indications données par M. A- nous 
suffirent amplement pour k siècle dernier et pour celui-ci!. Dans cette 
bibliographie qui éclairerait d'un four nouveau bien des points de la 
littérature protestât! ie dans les provinces de I .'Ouest, l'auteur ne devrait 
plus se borner à une aride nomenclature; il ne devrait pas craindre de 
donner sur chaque ouvrage quelques renseignements d'histoire litté¬ 
raire; enfin il devrait examiner nvec un soin particulier les volumes qui 
ne parlent qu'un simple nom de ville et rechercher de quelles presses 
ils sont sortis. Ce plan nous paraît de nature ù séduire Un bïblioihé- 
caire érudit ; nous serions heureux que M, Âudiat, ou quelqu'un de ses 
coliques voulut lien se charger de l'exécuter. 

Emile Picot* 


VARIÉTÉS 


Un pn«4n^ itf CirtivVvelrn ilii- | 4 »iiiEc- Je lieu. 

Dans mon opuscule intitulé Les unités d'Aristote avant te Cid de 
Corneille r j'exprime mes regrets de ne pas avoir pu consulter 
le commentaire de Castelvetro sur la Poétique* Il y & quelques sc" 
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maines, à Milan* j'ij trouve la première édition Je ce livre, devenue as¬ 
sez rare* au dire de Gamba* Elle porte le litre : Poetica d'Ari&tûtele 
vuigari\iata et spmta* Stampma in Vienna d'Amtrîa per Gaspar 
Stamhûfèp, Vamo del S ignore M. D. L. XX, — Au Toi. 5y t Tau leur 
traduit ainsi Je fameux passage d'Aristote sur V unité du temps : 

a E quesE* (c'est-à-dire la tragédie)sisforza. quanta puù il più, distare 
soito un giro del sole odi mutante pneo. ma Ikpopea ê smoJcrata per 
tempo, e in dè è differente-. Egli à vero ebe da prima simiLmente face* 
vano quesio stesso nelle tragédie e nei versi epid. » 

L'explication {sposi\iùne) ajoute, foL ôo : 

« Appresse a la tragedia non rlccvette la lunghezza délia fa vola dell' 
epopea, doè non rkeveite quel la azionc che trapasd un giro del soie, 
nd pote va rkeverç seconde il possibilc h siccorne moitreremo* Gra perché 
la iragedia da prima ricevessc ancora la lunghezza dcllVpopua, L\ quale 
ha rhimata poi, essendosi uvvedula che non Je si conveuiva corne cosa 
impossible, Aristote le parla spccialmente ddlo spazïo du: puô al piw 
occupa rc lu tragédie, chu e un giro dd soie, luddovu in *| nAa . cETazione 
ddl epopea non ê Jeternruuaïo* Per doc h e Ve popea, narra udu cou parole 
sole, puù racconrare un a azione nvvctmui in molli anni c in divers! Juo- 
senza sconve ne volez zu niunu, présent an do k parole allintcllcito 
nostro lecose distant! di luogo e di tempo, la quai cosa non puù far la 
Eragedia, taqualc eonvîene «verc par soggeUu un' s donc uv verni tu in 
piccolo spszio di luogo e in piccolo spazio di krdpo, eioê in quel htogü 
ein quel tempo, dovû equand® i rapptesentatori dimorano vcaipati in 
Operû{bne i e nm atirove n ne in ahro tempo. Ma cu$i corne U luogo 
slrvttrjiï iipalco t cos] il tempo stretio è quello che i veditori possorm a 
S no agio dimorate sedendo ht teatro, il qualt h mm veggu che pessa 
passare il giro tkl sole, siccome dke Aristoiele, cioà ore dodici r cou* 
ciosïaeosachè per le nécessité del corpo, cornu e mungïare, bere t disporre 
i superflu! pesï del ventre e deüa vesica, dormire e per altre uecessïtà, 
non passa il popoto cantînuarc oltre il predetio Eeimine cosi lutta di- 
mora in Lcatro, Ne è possibile a darglî ad Liiîendcre che sténo passaii 
piü dl e notri^ quando essi se nsi bit mente sanno che non sono passate 
se non poche ore p non polendo l'inganno în luro avéré lüügo T il quale 
ciuitavia riconosduto dal sensu. Per k quai ensa veggansi Plauto e Te- 
reiizio corne si po^sano scusare di non aver errato che jn alcune com* 
medie loro banno latto rappresentare l'azionç piü lunga d'un giorno- 
Ora quantkinqüe i "epopea , corne abbiamo detlo, non sottogîacda alla 
necessïtà jj q U est a e passa raccontare una azlone a v venu ta in 

molli anni, non che in molti dï, e in luoghi molto disrantï, non die in 
un luogo krgo^ non puù nondimenoessa tirare ïl suo racconüménto 3 n 
Lun go umo che non fosse cosa verisimile che esso epopeo l'avessc potuio 
recitare al popoloin una data, cioê in tante orfi in quàtUe con suo a^iû 
l avesw potuto il popolo asooltare per quelle nicdesime ragîone per le 
quale la tragedia non si puC> tirare in lungq altre i! gii o del sole, E per- 
cio s\ trova la distinzione ddi epopea lunga in libri di tanta lunghezza 


n lcvtîr cnrnqt c £ D^iîftoiPiî ^ ltctéhat^ri 
di quanta ù vcrbiraîle che agiatamcnte abbU l'autore patuîû récit arc t 
l'iicoltatorc udire în una sofa vûlta. * 

Il résulte de cei importa ni passage: u que Castel mm adopte la théorie 
de la poétique de Jules C&ar Sealiger, tSfii, sur l'identité de la du téc 
ds (action et delà représentation ; 2, que c'est dès 1570 qu'au distingue 
formellement une troisième unité,celle de lieu; 3 . que sir Philip Sîdney 
dans sem Apology Jbr Pôctry% écrite peu apres i 58 û et publiée en 1 5 r>5, 
a puisé duns CasLdvetro plusieurs de ses raisonnements et de scs 
exemples comparez surtout les passage* respectifs sur Plaute et Tâencc}. 

H, BreïtïSueh. 


académie DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sêaiicëdu tÿ décembre 1 $ 79 - 

L'iddimsCi ayant î\ choisir lui lecteur pour la séance trimestrielle de j Ensiitut ün 
janvier i&Bo, désigna M. Hcmey. Il lira son mémoire *ur tes terres Cuites babyto- 
ntennes'voir le co^npie- rendu <te la der ruer* sé mee^ . 

M le l1 (k teur Llianeau ru: sente à J'iàCttddEnie L'esqüiase d une «rte ethnographi¬ 
que de la Fr.ifirc. □ laquelle il fri vaille depuis pïu*icurt anrute-s, ei dans laque I e il 
b L ^l ai te L hé a indiquer, par des teintes différentes, les dlfferetill élemenis ethniques 
nui onl concouru a former la population de chaque partie du terra COI rc Irançftis a 
puisé tes données de «Ue carte a Eroia mum* différentes l le* renseignements {ter¬ 
ris par les historiens sur les migrai ions d» peuples â tll?cr$rt traques; J CS toio- 
mi-s ou dialectes parles a'ijourd'hui put les population*J left yarnetefes anlhropiilo*- 
gïqüéS que Ton Obtenu chez les habitants dos diverses provinces, et noM-notent SS 
statistique du la proportion plus r_.u moins grande dm exemptions pc ur dü|, w* fr 
teille parmi le» hommes appelés au service mi Si Inire M. I-Agneau indique en dtî* N. 
pour chacune des raves rtpn&cmées sur &a ^arie, ica limites qu il a cru devoir lui 
assigner et tes motifs quilkm décidé dan* chaque cas- _ 

M Alexandre Bertrand met sous les y eus de* membres de l academie un mo 5 
et des photographies d'un autel eaulnk-de l’époque romaine* qui a,™ " 

Saint» et qui tsl mai menant au musée de Sa 1 ni-Germain, Il c Si Sculpte sur ses deux 
laces. Chaque face représente un dieu principal assisté de deux divinités seconda r « 

celles-ci Su Ht deux fteçSs» Sur Ikme des faces, un dïeu et U ne dcCSS* sur I autre tevo. 
Le dieu principal représenté Ici düUX fois, assis, les jambes croisée* A J oric ^ 
tale f dan» une Altitude que M, Bertrand appelle altitude bouddhique, rares que Cctl 
celle de la plupart des idoles bouddhiques i ndienne* U tient dan» une mfllfl un te ^ 
f«*j ou collier, dans l'attire une espèce do bourse ou dû vase L fl t >'1 M p sc , ^ 

retrouve dans plusieurs au Eres monuments trouvés en Cjaulfe, tels que l autel ueco - 
vert A Reims en 1837, un autre autel pro venant cTAuEun, etc, I>an* quelattes-ues ub 
C es monuments, le dieu, représente dans U même attitude et aecompapm. des memes 
attributs, porte, en outre, comme signe distinctif, des cornes de cerf _ ou autres- J* 
fiflurt ordinairement comme ici dans une triode de dieux \ quelquefois, au ueti ue 
trois diçuJÉ^on A représente un Seul dieu A irmi tÊlci. M. Bertrand Uenl que ce t)F^ 
représente un dieu proprement gaulois et non romain ou grec» eût aucune 101 age 
semblable ne sVse rencontrée jusqu'il en ïialie ou en Grèce Quant û savoir d ou ce 
culte Ifc pu venir ûtt Gaule, ckit un point sur lequel OU en cal réduit AUX eûnje«u™. 
mars SI Bertrand pense qu'il n'y a, hors de In G^ulc. que les religions arien taie* qui 
pUlB^cm prêter À d*$ rapprochements avec Li divinité qu'il dtudic. Tout, en €LLet, 
dflns cette divinité est oriental : l’âuîujde « bouddhique ■ ; les cornes, emflo>cvs 
COEEEme symbole ite puîànnee; le tûrqu£$ Servant d'atlrihuï; enÉin l’association ou 
dieu Avec deux suEres personnages divms en une iriuJo, fait très commun dans te 
rdigions de l’Orienr, et dont Fhtdiénisme ne présente qu T un exempte emprunte a 
î Asies la triade dos Kabires. 

M. Maury fait remarquer que les triiuJea de dieux se rencontrent égatemoiH d^nt 
les religions des Scandinaves et des Slaves. Ce fait seul de la iria.de ne suilirait 
pa* pour autoriser à aller eberchet Jusqu'en Asie l'origine des dieux gaulois signales 
par M. Bertrand. 

Julien M S VET » 

le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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— Les Nïûïriea de Kali nas* et tes héroïnes de Shakespeare. 1879, sn-aïL dïMr. 

1 5 o 

Q ci qitatK v ointe es fout partie de U &iMiothéqht orientais — Ih odt été hom*» 

d^une mentir taorabk de l'AadéaiHL françaias en 1875. 

SyfTert fEm.). Le matérialisme. 1879. in-ï8r 1 w 

Surja-SiddJianta! a test book oF Hindu astremom y ; translation, mth noies and 

appendi* by Eben. Burgcss, New-Haven* r86o, in-8, cul, 18 p 

Sjllabôire araJse. Beyroulhp 1876, In-iïL fl fid 

'ï&ièe (Cb ri inspecteur d'Académie honoraire). Fréntonlré, Etude sur de 

nom, sur l'ordre qui y ît pris naissance* ses progrès, ra épreuves ci sa décadence, 
187?, a vol. in-& (Epuisé,} l& * 

_ L/abbayc de Saint-Jean de Laon, ses transformations ses péripéties, sa décadence 

[640-17‘8f>,b t«7&p tu*®.* 

— L’enseignement secondai fc à Laon. 1878* un vhL ïn-8, 

Taittïnvu Pratîç&lthya h ulïh Its commenlary, tbe Tribhflfibyaratna : U=*L tr J| El5 " 
latcon, and notes, By W» ^V'hiïneyr New-Haven, Î87L in.“8 F caft. 

Ta.ujtier (Henri). Etude sur tes migrations des nations berbères a vin» L'siiamismtu 
i 863 . in 4 . 

Tchoung-TounK, ou l r ïn variable Milieu, teste chinois lithogL à l'usage des etu¬ 
diants. In-18, 4 

TectUndéïv Voy. Kakasch. 

Thérèse (P- C.J, Lo Africaines, poésies. 1877, itwa, " * 

Theaaftlti&CFétîx.}* Une incartade du chauvimsmép ou un peu de philologie, d hss- 
lol rc et de poésie. 1879, in-8. 









PÉRIODIQUES 

The Acadêmy, 373, 31 juin 187g : Tholï.ope t Thackeray* Macmil¬ 
lan. jWard : bon ouvrage., fait parLiu Je la collection ^ English Mcn of 
Lctters,] — Early Christian History, Kecr, ans dem Urehristenthum. 
Zurich, ürell et h uss! i ; W1 eselïir. „ clie C hriste n- Verfolg u ngen der Casa - 
rcn bis zvtm drille n Jabrhonderi, historïsch und chronologie h darge- 
stcllt, Güttrslofa, Bertelsmann; Harnack, dîe Zeît des Ignarius un J die 
Chronologie der antioebenischen Bischofe b [s Tyran nus. Leipzig* Min- 
richs. -iSanday : bons ouvrages t cp. sur k premier, H^uè critiqué t 1879, 
n 1- 34, art. iü 6, p, 4H8 ; sur h troisième f Revue critique, 1878, n ,J 38 , 
art. 168, p- 384.) — CorraHiLL, Travels ami Rcsearchcs amcmg the La- 
kes and Mou mai ns ai Eystern and Central Àfrika, from the Journals 
o! lire kte Frédéric Eltort. Murray- (Raveastcîo + .i — The Satsuma R^- 
bdlion t an Episode of modem Japanese Hîstory, by Moïtnsëy, Murray, 
i Douglas.) — Ri bot, La psychologie allemande contemporaine. [Ecole 
expérimentale.} Paris, Germer-Baillière, iGrant Allen : très clair et irês 
net: Fauteur expose avec beaucoup de lucidité et de concision les sys¬ 
tèmes psychologiques.) - Pfzzi, Aryan philology aeeordîng to "the 
most reeent Researches, iranslated b Y É. S. Roberts- Trübner* iSaycc : 
très bon livre, mais mal traduit*) — Sancti /VristidlaphËosophi Athenien- 
sis Sermortes Duo. Vcnetiis, libruria P. Mcchita ris! arum im Monasîe 
rio.S. Lazari (Dowden : publication en arménien Je ici première 
traduction de deux écrits de l'apologiste chrétien Aristide, avec une ver¬ 
sion en latîn.) 

The AlheiLaftEmi, n 4 * xôg 5 T a i juin 1879 : Shepherd, Waltoniana, incJi- 
ted Reniai ns in Verse and Prose of Izaak Wallon* Pickering* — Mal- 
lock, Is Life Worth Livtng? Ghatto a. Windus. Joyce, ^chûûl Irish 
Grammar- Dublin, Oiil a. Son, (Nouvel ouvrage de Fauteur du livre 
intitulé « Origin and Hiscory of Irish Names of Places * ; ouvrage re¬ 
commandable où il y a très peu de détails a modifier.J — Jqhnstün a. 
BftQWNE-! Life of Alexander H, Stephens. Lippincott. (Vie d r un des hom¬ 
mes qui ont joué un grand rôle dans 3 histoire des Etats-Unis ; Stephens 
d été vice-président de la Gain fédération du Sud et représente au Congrès 
la Géorgie, son état natal.) — Noies of the Dcbates in the House of Lords, 
officially taken by Henry Ëlsing, Clerkof lhe Parlements. A. D. 1624 
and i&t 6 f edSleci front the original M. S. in the Possession of Carew, by 
S, R. Gakbipf-el. Gimden Society. (Très curieux.) — Hütch^so^ In 
Tents în the TransvaaL Bentley a. Son, 

LtferariMhes CealralblaU, n 13 34, 14 juin 1879 : Ûelisle, Notice sur un 
manuscrit do Lyon réaffirmant une ancienne version inédite des trois li¬ 
vres do Penlatenque. Paris, Champion. — Urkundenbuch des Klosters 
Berge bei Magdeburg, hrsg. v. HotÆTEm* Halle, Hendel* (Beaucoup de 
documents inédits)—P khlüach, Daniel Manin y. Vencdig. 1848-49. 
(Solide conférence.) — BmkriwtER, Grégoire, ein Lebensbîld a us dêr 
frunzosischen Révolution. GrcifswaJd r Bamberg. (Un peu sec J — De 
Sausscre, Mémoire sur le système primitif des voyelles dans les langues 
indo-européennes. Leipzig, Teubncr. (Beaucoup de choses contestables, 
mais beaucoup dîngénîeuaea 1 iï don Je combination * peu ordinaire*) — 
Lindner* Altindische Nominalbilduni; naeh den Samhitâs dargestcllt. 
Jcna, Costenoble. 1878. (Très-utile") — Birt, De Haliciuicis Ovidin 
poetae falso udscrlpris. Berlin, Weiamami* 1878. (Résultats peu évi¬ 
dents.) — SkDLMEYEn, Prulcgamcna critica ad Herokles ovidianas. Wlen, 
Gcrold [Très soigné et très louable- )— Horatïî Flacd opéra, recens. 
Koller u. HoLatR, Edido mi non Leipzig. Teubner. 1878. 1 Edition 
critique très commode et qull faut répandre.) — Gustaffsoh, De Cîcero- 


nis primo de liniboi honorum et maiorum libre quaestioncs Berlin, 
Mayer u. Muller. 1878- (Combat quelques passage* du texte et du com¬ 
mentaire de Madwig.) — Erhiich, Der Humer Shakspearc s \\ len, 
Mans- 1878. (L’auteur n'a pas une idée nette de 1’ « humon.) — A1I- 
mfae’s Sprüchc, Thrvms-Sat-ciied, Hymis-Snyclïet! und Loki'sWort- 
streit vier eddischc Gedkhte des Tbôr-Cyclus, übcrsctzt und erkUrt von 
Bkkgmasn. Straisburg T Trtibncr. 1878. i.Cc sont toujours les mêmes 
défauts que l'auteur de I article(Edzardij a déjà blâmés; mais ■ ii est mu¬ 
tile de discuter avec fauteur sur sa critique de textes arbitraire, sur sa 
métrique bizarre, sur son opinion sur l'âge des diverses poésies de 
l'Edda, sur les détails de sa traduction ; Burgmann lâche si bien les bri¬ 
des a son imagination qu'on peut rarement le suivre, d autant plus uu il 
ne renvoie pas aux passage»ou aux travaux sur lesquels il s appuie, j) — 
Finnbogîtsaqa bins ramma. hrsg. von ÜEtuso. Halle, Buchh. des Wat- 
senhauses. (Excellente édition, donnée par un élève de Maurer.) — 
Ouellen der byzantinischen Kunsigescbkhte ausgezogen und übersetzt 
v, UrfGER. J. Band, Wien, Eraumüller. 18B8. 

Dautscbe Rundschau, Band XIX; juin 1879 : Karl Hillsujumî, daa En de 
des Julikünigtbwrnt, tiaeh mcist ungeiruckwn oder jüngsl verdffentiich- 
tcii Ouellen. ; Article intéressant sur lu lin du gouvernement de Juillet.,! 
— Ekdhamk Benno),Znr Charakterîstikder Philosophie der Gegenwart m 
Deutschland. — Dïhgêlstcdt, Münehcner Bilderbogen, das En de des 
Aufangs, (Suite.1 — Gkkke, Hanswurst und seine Vervvandtschalt, zur 
Geschichte der kômïschen Tbcatcrfigur, hauptsilchlîch in Eogland und 
Deutschland. — Ehlert, Musik and Gtsclligkdt. — HoMiEBoett, Ernst 
Renan und die deutsche Cultur. (Réponse à M- Renan.) — Literarischi 
Rstndsefiàu : Kheysstg, Treitsclike's deuischç Geschichte. — La Matas, 
Colonial-Prospecte. - Roprnberg, Zwei Necrologe. (Etienne et Walfl.) 

Rassepa Stattin&itale, n“ tS, 8 juin 1879 : Il 71“ andivereario délia na*" 
cita di EnricO W. Longfcilow. («bO.xpOT : avec une traduction d'Excel- 
si or en vers italiens. — Una nuova biogratîa di Garibaldi (per Alberto 
Mario, tient le milieu entre la polémique politique et la correspondance 
de journal'u — Bibliogratia ; Eumeo, Scritli due unediti di Fcrdipando 
G ali an 1 con un cenno detlu sua viia (il n 'en pas suffisamment démon¬ 
tré que ces deux écrits soient de l'abbé GaLïani), 

i5 juin 1879, n* 7d : D’Ancona, La corte di Romu nel secoîo xvu 
secondo fa relationi degü ambasciafon vencti. (D'après l'ouvrage, fa re- 
tozioni ddla corte di Rome faite al Scnato dagli ambasdatori vencti nd 
sccolo x vit, raecolte ed anootate du Bakozzi e Berchet, vol. I> Venezia, 
Naratovitch), — Ilibliugrafia ; Giovanui de Castro, Milano e la repu; 
blka cisalpina giusta le poésie, caricature cd dtre testimoniaux dei 
tempi. Milano, irai. Dumolard (de précieux renseignements sur Milan et 
la république cisalpine). 

L’Athêtiaeiini belge, 15 juin 1879 t Politischc Correspondent Friedrich s 
des Grosse». [. Berlin, Duncker (Banning : documents nombreux et im¬ 
portants’. —Trouvères belges, nouvelle série p. p, Sckelkh. Louvain. 
Lefevcr Stechcr : seconde série:. — Schoï, Histoire de L'influence ita¬ 
lienne sur l'architecture dans les Pavs-Bas .Wauters), —SatEtoa, T ne 
final philosophy as issuing from ihc nai mony of science and religion. 
New York, Scrtbner. — Bulletin ! (Sasëao : le village sous l’ancien ré¬ 
gime. Paris, Didier). — Les fouilles d'Olyrnpie (De Cculcneer). 


LIBRAIRIE DE FÏRMIN-DÏDOT ET C ie 

istPituiEuas uf. lVstitcrue jacor, 5 o 

Ccj lié ^ Ch LLrI es - Journal et Mémoires sur les hommes de lettres, les 
ouvrages dramatiques et les événements mémorables du règne de 
Louis XV. Nouvelle édition augmentée de fragments inédits avec une 
introduction et des notes par M + Honoré Bonhomme, 3 vol in-®, i® fr. 
I>aiigeaii -marquis de). Journal de 16S4 à 1720» publié en entier 
pour la première lois, par MM, Eudore Soulié, L. Dmsieux et 
de Chennevïëres, avec les additions médius du duc de Saint-Simon, 
publiées par M. Feuillet de Couches, jq vol. ïn-8- 114 fr, 

LïjCUU, 1 de OmtlSiULp pubtlÂu cJL lIïlIlt pour lu prendre juii, Cb£ ït: Ijbkiau k piü- fïdile Ci le f'-- 
coraipltft de l 'li jalflLf c J: !j ■lûlII du Lüul* XIV cl dç I.l fjrïtllle 1-üVak. C >:-1 il ne nnLS de pi \ 
rcîlingJIccnErfll® du iuüies espece* qipua üë trtatiMï q\uL li. Lus auicV de Saînt-Simon, ht jig^sdünnéeti 
çl H Cünipl-.lctil lu Eabicaü. L'icüvjl. du uer, i-ÇiLï pcrsonnagea K-ntiv U I nuMluaiLTit 

In^ori^Uï cDit-mi: ti nefi tïbte |s?u r îiuiuué période «fc a: »e i e l^waiu, 

Fer^eu (le comte dejef la cour de France. Extraits des papiers du 
grand» maréchal de Suède, comte Jean Axel de Fersen, pu b! Ils par son 
petit- neveu le baron R f H + de Klincko^vstrom, colonel suédois, 
2 vol. in-S avec un portrait de Fersen gravé en taille-douce et deux 
fac-rimite de lettres autographes de Marie-Antoinette. Prit. _ 20 fr. 
Héronrd, Journal sur tes règnes de Henri IV et de Louis XIJI t 
publié par M M. Eud. Soulié et Ad de Barthélemy. 2 vol. i n-S- 11 fr, 
-loBcpii (le roi;. Mémoires et Correspondance politique et militaire, 
publiés, annotés et mis en ordre par A , du Casse, aide de camp du 
roi Jérôme. 3 e édit, 10 vol, in-8, 45 fr. 

I^ia^ne^i - duc de). Mémoires sur la cour de Loues XV 1 - 35 -t 7 58 \ 
pub (tes par MM. L , Dussieux et Eud. Soulié. 17 vol. în-8. 102 ir. 

Ce* Mi-mjEirc-i. par CliarlK-Plii lippM: d r Albcri, 4uii Æe Luviui et de ChevrtMe, pair dï Krtnce* 

tlKvaliçr de- afir** iu r*i, t^iDiftcriLLjLE A lu Cm de ITuiLHëe 17^5, 41 u raumeitt aü U doÉfi^^ « 
Laj-iL/st rtfûl J l E re nîMHLrtCs daine d’bqnivutLf de U rumu Aludc Lcczin^lta. ci l'jurêïenl uiz moii 
d'octofcfte 17 ÎIÉ, JUlCIZc J&ma jvanl Ij Ettüft sic l'asilcHI-. 

Mu ml b (Mathieu-, avocat au parlement Je Paris. Journal et Mémoi¬ 
res sur la régence et le règne de Louis XV ( l6i 5 -ï j 3 7). publiés 
par M. de Lescure. 4 vol, ïn-8. 24 fr. 

llairit^-.^iïtoïneilnï;» reine de France. Sa Correspondance avec 
Marie- Thérèse, accompagnée des rapports secrets adressés par le 
comte de Mercy-Àrgenteau â l'imperatrice. Ouvrage publié par 
M. d'Ameth, directeur des Archives impériales Je \ ienne, ei 
M, Géffroy, de l'Institut, professeur â la Faculté des lettres de Paris. 
édit. 3 vol. In-®. 30 fr. 

LUiuintg- dç kiirci- iikditw de Mânc-Th^ri-» i Mé«j, 4«umpapjliT tes rapport* 
urgLü d % «1 iiaiL-j^tadear. ïitnncni donner Ici u» commtiitüire tool u-oüvlüh j chaque ïteitf lq- 
Er«' cuEriî Mu.riu-ÀAtOLüLiii; ll j-j, uièrç-, C’ttLla pldnc lu mitre >ur Lfi cour dd V-ufiailles, «ir tjaui* \V l. 
»uf Im* pu ri 1 1. qui tîi tùiifn teiit la Euln^. sur m eunduïta üi 4» penK» de dm que »u r te* in^vL-o 
tade» te* g'Tu-F^uiiliti^uEiï» de t! en mûmc Eeinpf, pjir occjaiwi» iïii-nai:Ji^=s B,,r ! Cïi 

i;randcA MiUirci J'jlor*, hur k pafEap.- dt L Pül^i ine aiir b m'alLU' de l'AuiTidiu cï de la u,r 

le otra^Edfç de l'ïiijpurjïrieu. sut Ldid de Jo4eph.jt. Lu grande bislerr-n l^ôic *àn* <l^m; Jjis-i lcs 
peg» ïbiveçdûlt, le* ponfalts indi u idad*, lïtndfe ™rak el k détail le p\m IaESioe. 

%% ïi ri.**«tuart, reine d’Ecosse. Lettrés, instructions et mémoires r 
publiés *ur les originaux* par le prince A- Lîibanoff. S vol- cn-S- â 5 lr. 
Le SuppUmeM séparément p i vol . jn-8, ï 5 fr. 

\ii|n >1 éon l ,r et 1 . 1 m i b L C orresponda nce d e Xapo i èon et d t s* >ti 
frère Louis, roi de Hollande „ publiée par M. Rocqttain. ; fort vol- 
ïn-8- g fif- 

Sèj;iir (comte l'hilippe de) r général de division, membre de L Academie 
française. Histoire et mémoires, période de tySÿ tf i Ouvrage 
posthume. S Vol, în-8. " 33 fr» 

y ni le t 1 1 *■ lïrhllle. Procès de condamnation de Jeanne d'Arc, 
dite la Pucelle d'Orléans, traduit du latin et publié intégralement 
pour k première fois en français d'après les documents manuscrits et 
originaux, i voL in-8, 6 fr + 


Le Puy t imprimerie de Marches tau fifo T boulevard SaiTtl-Lawrent, 
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RECUEIL II E □ DÛJNf A b A I R E PUBLIÉ 50Ü5 LA DIRECTION 

de MM. a GR AUX, 5. GU VA RD, G. MONOD, G + PARIS 
Secrétaire de Li rédaction : M A. ChuQukt 
Prix d r abomnemûût : 

Un an* Paris* sp fy. — Départements* 22 fr* — Étranger, *5 Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LllSAIAE DH LA SOCIETE ASIATIQUE 
ai |_ h tCOLE DES LAütiU ES OIIBUTALES 7 ï V A N J H 5 ETC- 
RUU BONAPARTE, 2® 


Adresser les communications concernant la rédaction à M + A. Ghuquet 
(Au bureau de Sa, Revue ; rue Bonaparte, *i} + 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, ïS. 


( Suit* iiw CaiüfQtfiU' ■' 


Thonnêlier (L} + Catalogue dû la Bibliothèque; d'un Orientaliste, tom. I. 1864, pr. 
in-S. t* * 

— Kiïâbi KuSsum Naneh ou le Lot® dus Dames de la Perse. 1S4I, t li- i 3 r 4 41 

— Voy* Vendisad S,nie. 

Thsien-Tseu-Wen. Le livre des mille mou, le plus ancien livre élémentaire dûs 
Chinois, publié en chinois, avec une double traduction et des nOEVï, par Slan* 
Julien. 1854, in-S. 5 * 

Tissot. Sur les monuments mégalithiques et les population* blondes du Maroc, 
suivi de 1 les Peuples blonds eues monuments mégalithiques djant 1 P Afrique sep¬ 
tentrionale. Les Vandales en Afrique par M, P. Deoca. in-8, tig, et rarte. 

1 30 

Tixior du Lach&pelte (J. AO’ Traité dü genre, ou genre des mots Je Là langue 
française-, indique î r par des règles générales sur les noms d'hommes et de 
femmes, les noms d'an [maux, les mots de genre elliptique, les noms de géogra¬ 
phie, les mois invariables, les mots composé* et leur pluriel a* par Se son uu la 
voyelle ou de la consonne'finale et suivant la désinence orthograpbique, compre¬ 
nant les homonymes* nHitofique des mots qui ont changé de genre, etc. Complé¬ 
ment de toutes le* grammaires. 1879, ift-8, - * 

— Le même, cartonné* 3 

Tabler (TJ* Voy + Société de r Orient Latin, 

Topinard -FJ, Etmle aur Pierre Camper et l'angle iacisl dit de Camper, 1S74. 
in-£L t A 

— Note sur les métis d’Australie ni et d'Européens. 187&J in-b. 1 v 

— Etude sur la taillc T considérée suivant lHge s le seie* rindivMUi les milieux et 

les races. iB7Û T m-S* 2 » 









PÉRIODIQUES 

Tag Academy, n" 3 y 3 , r i& juin 1870 1 A History of Egvpt uudcr the 
Pharàolû, derived enïirely from the Monuments, by Bruoscu-Deiv, 
Murray. — The Munusrripï Irish Missal bdünging to the President 
and Feliows of Corpus Chrisil College. Oxford, edited by Wasuikk, 
Pkkerioij. (Wastwood ! — DijHiry, Histoire des Romains depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à Dioclétien. G vol. Paris, Hachette. (Très 
bon, Les premiers chapitres sont inferieurs au reste.) — Identitv ot 
Strode of tbe Long Pariïament wkh the Imprîsoned Membfcr of 1629 
;S. R> üardîner). — À Composition un the « Ursprache ». [Snoiv — 
Thé Wanderings of lo (Freshfidd). — Withür's « Shepberas Résolu¬ 
tion ». lia vue. —- Agamcmnon, transiated by Earl von Garnaryü*, 
Murray ; TEie Odysséy of Homer, renJered into Endish Verse. Bocks 1 
to XIL by General Schomb^sg. Murray. (üoodwiu*, 

Ttia AlbenMiim. n 13 2606, 28 juin 1879 : Btïtr, A Freak of Frcedom, or 
îhe Republic of San Marina. Lougmans. (Récit clair et intéressant. —- 
Steveshw, Trahis wîih a Donkey in the Gevennes, Kegan Paul. — 
Isaac Taïlqiu Greeks. and Goths, a Study on the Runes. (Beaucoup de 
points inacceptables, la question de Toriginc dos runes n'a pas avancé 
d'un pas, 3 a parlât: la plus remarquable de l'ouvrage traite des « oghams 
— Moltke, Wanderbueh, hàndschriitlichc Auïzcichnungen aus dent 
Reisctagebucb von H. Grai Moltxe. Berlin, PactcL (Très intéressant, 
traduction d*un article de k Deutsche Rundschau dont nous avens 
pari** cp* Revue critique, périodiques, n 12, — Vou?fG fc The Ceramtc 
Art, A Gom pend lu ni of the Hîstory and Manufacture of Pottery and 
Porcclaîm Sampson Low. — TroV and the h croie tombs. (Lettre très 
importante, de huit colonne de Sch lia manu. — Noies front Rome. 
•; Landianî.) ■— NoEés from Alhens. ! Lambras.) — Lîterary Gossip. 
(Nous remarquons cette nouvelle : la commission du budget s'est oppo- 
sêe à la création d'un cours de langues et littératures celtiques qui aurait 
été confié au Collège de France à M, d Arbois de Jubmn ville; elle a 
préîéré là création d'un cours d" histoire des religions: l'Athenaeuin 
espère que la Chambre ne raüriera pas cette decision,‘ 

Literarisehes CsriraMaü, n 11 ^6, 28 juin 187*1 : Wellhausëk. Gesclnchte 
kraeb R 2 vol, Berlin, Rdmcr, 1878* (Bonne publîcationn — Fouillés, 
Idüe moderne du droit en Allemagne, en Angleterre et en France- Paris, 
Hachette* !* 1 rop de pages sacrihéeïîl la satisfaction de la haine pour 
I Allemagne et de la vanité nationale. >. — Rexan, Phifasophische üia- 
jage und Fragmente übersetzt von Zukk Aima. Leipzig, Koschny, i 877. 

^Bon 11e traduction de ces essais fort intéressants.' — Leibniz, Phîloso* 
phiscnéScbriften. hrsg. y. Gerhardt. 2 Bd. Berlin, Weïdmann — W'if- 
seleiï, Zur Geschïchïc der K toi nas-î a fisc he u Galater u. des deustebert 
Yolkesin der LTzcit. Greïl'swald, Bamberg. 1 Essai p entrepris avec beau¬ 
coup d érudition et de sagacité, pour montrer que les Gaktes sont des 
Germains: très intéressant, mais peu concluait.} — RiA*nr t Alcxii I 
Comneni Roman arum imperaturîs ad Robcrtu m Fkndrîae comitem 
Epistok spuria. Paris, Leroux, Argumentation simple, reposant sur 
de sondes connaissances.) — Varruxtrafp- Hermann von Wied und 
seiii Reformât ions versu eh in Ci.ïln. Leipzig, Dunckèr u. Humblat. 
1878. Monographie de grande valeur..' — Mahtin, Das Le ben des 
1 rin^eu Albert, Galba. Perihes. f Traduction pur B* Lehmann du 
3 * volume de cet ouvrage anglais.) — Lm ap»e Me), arawiiaschcStudicn. 
Gqçumguc, Di et rie h. (Bon.) — Schwarz, über Lucians Dcmonas, 
Uïém Gerold. 187S* Fin, mais peu solide.] — Bernavs t Ludan und die 
Lymker. Berlin, Hertz, «j Beaucoup de bonnes choses-) 


J&n,w LHêraturïL'[U!ig, n 1 7 juin i&jq : Kostu^ icsqiu und Jeremta, 
ihrLcben und Wirkcn aus îhrcn Sdmlten dargestellt. Berlin, RcEmcr. 
iNowock : ira. valL très soigné.'- — M.ëikong* Hume-Sïtîdien* VV icn, GcroIjL 
i jPfldîèrer : bonnes études sur Hume.; — Gïzicrï, Lie Eiliik. 
David Hume s in Mirer geschîcbt lichen Stdlung. Breslau, Kohler. 1878. 

P field ere r : ouvrage très Louable d'un philosophe qui connaît bien les 
doctrines anglaises J — BaekenbaCHp dns Probkm einer N atllfgeschidite 
des Weibes + Jena, Dudt. 1877. (Pdeiderer ; ouvrage qui nest qu'une 
étude sur le caractère de la femme, l'auteur oppose Schopenhauer et Mi¬ 
chelet- — Gü?jthëh„ die Politik des KurfÜrsten van Sadtsen und Bran¬ 
denburg nach dém Tode Gusrav Adolfs und der Heilbronner Bimd, 
Thcil 1 . Dresden, Sebidze* 1877, (Droysen ; matériaux tombés dans de 
mauvaises mains; documents qu'on ne peut guère utiliser, texte diffus et 
plat.) — KLKïMSnHsif&r, Karl ï-rîcdrich von Êaden, Heidelberg, Wînter. 
187S. (Weech : n'a pas consulte les sources les plus importantes.) — 
Yictoris Vîtcnsis historié persécution b Africa nae provinciae su b Guhcrku 
et Hunirlco regibus Wandalorum, recensult C, Halu h Berlin, %Veid- 
mann T (Ludwig : très bonne édition,) ■— Zioœr,. das psychologischc 
Moment in der Riidung syntakttsclier Spr&chformen, Colberg, Janeke. 
(Brugman : renferme des vues nouvelles et ingénie uses J —- Zütos, Lpei- 
rotische Studien (’îl-itpi^juâ (uXé™) iRursmi : i w fascicule de la 
4 1 partie de ce recueil. — BtÉÉLis, les Grecs au moyen âge, traduit par 
È. Legrand. Paris, 1878. (Rursian : très bonne traduction française de 
l'ouvrage de BLkéUs, qui a eu aussi les honneurs d'une traduction an- 
gkUe, Cp. Revue critique, chronique. n û io t p. aS8-! 

N° s 4, 14 [11 in 1879: Imuoûf Bluhër, Port rai tküpfe auf mmischeiî 
Muiizen der Republik und der ïvaiserzeit für den Schulgebraudi, Leip¬ 
zig, Teubner iBahrfeldt : quatre planches, exécutées par Brunner de 
'Wintcrtbür, représentent Les portraits des g ni ods hommes de la républi* 
que et des empereurs romains ; on a donné surtout les portraits caracté¬ 
ristiques ; fort peu de portraits de l'epoquc qui suit le règne de Constan¬ 
tin; commentaire de Grunauur; à recommander pour les classes)* — 
Wir.LKrts, Le Sénat de la république romaine, sa composition et ses at- 
i ri bu t ion s. I. La composition du bénat. Paris, Durand et PeJonc Lau¬ 
rier!. 1878 (Lange : long eL très important article de sept colonnes sur le 
premier volume de l'ouvrage de Willems; critiques de détail, mais l'au¬ 
teur a rendu û la science un service incontestable). — Strorl, Berthold 
von Rcgmsburg und der SduvabenspiegcL Wierq Geroîd. léjS-îHen- 
rici : fauteur du Schwabenspîegel a utitisé quatre sermons de Berthold]. 

— Hellene. vcn, Der îrtdividijalism.us îm Lîehte der Biologie und Philo¬ 
sophie der Gcgenwart. Wicn, BraumüLkr. 1878 (PflcidercrL — D1 et fi¬ 
nie t, Thier und Menscb vordem Kunig der Genien, Ein arabisches Mar- 
chen ans den Schriftstcltern der lâuiern Broder in Basra, im Urtest 
herausgegeberï und mit einem Glossar verschen. Leipzig, Hinrichs 
{SprengerL — MiiUieilungen des Küniglkh Siicbsisdien Aïtathums- 
Verdns , hrsg. v. Erjiisch u. von Eve. Dresden, Raensch, 1&7S 
(Wenck). 

Rivista Eüttjtf s, Errata iDfcimsienile, T'juin 1S79 : Lettere e poésie inédite 
di Gabrkle ilo&scUî, raccgItCi da Vinçenzo Eaffi* — Orlando. H Pro- 
meteo dî Eschîlo e il Prometeo delta mitologia grcca 1 saggio suite orïginî 
e le trasfbrnmzïonî dei mîtL — Com f Le université jmftane nel medio 
cvo : cenni storici* (Fin de ces études intéressantes sur les universités 
italiennes du moyen âge.) — Fede&zoni 3 Pietro TbouEr. — Çaiu-ana, 
Appunti sul tema'dell" emigrazione itdiana, sue cause ed effetti (suite), 

— Rassegnj Lueruria ç bibliograffca (America, Inghifeerra, Francia : 
Reviste). 


LIBRAIRIE DE FIRMlN-DÏDOT ET C- 


imprimeur* de L’rsïrmrr, Rire jacor, 56 



Il]ST))IHE GÉNÉRALE MES CROISADES 


r/APÎlt-S LEE AUTEURS GÛïïTEM FÛHA IN S 


GUILLAUME DE TYR 

ET SES CONTINUATEURS 


l’EXTE FRANÇAIS DU XIII 1 SIÈCLE. REVU ET ANNOTÉ 

E'AlE 

M. PAULIN PARIS 

hxuwwe de LtmrrrvvT 


C VOL. GU. IN-8" AVEC "1 GLOSSAIRES PT 5 CARTES G ÉOG RAP H [y UES 
Proches, ;u> t'r. — Rcliis, »ù fr. 

Il a été tiré ion exemplaires su r papier à Ai forme et cotU. 

HW IX . 4 M» Fl. 


LE SECOND VOLUME PARAITRA TRÈS PROCHAINEMENT 


(Je livre forme lu suite naturelle ilu Vülehtttrdottin et du Jain- 
ville publiés per M. NutaJis de Waillv. C'est la mémo collection. 
Je même aspect, le même esprit. Des bordures ut des culs-dc- 
lampe dessillés d'après les manuscrits du xiii e siècle, ajoutent 
un cil arme austère à la übruLC* classique du texte. D'excellentes 
cartes de M. Auguste Longnosi permettent de suivre plus facile¬ 
ment la marche des pèlerins et des conquérants français. C'est 
la plus scientifique et la meilleure de toutes les illustrations. 


Le Puy, imprimerie de Marches§ou fîh, boulevard Saint-Laurent) 5 ^. 
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0E MM. C. GRAUX, S. GU YARD, G MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction ' M. Â. ChuQUHT 

Prix d'abonûfiineBt ü 

Un an* Paris, 20 fr. — Département , 25 fr. — Étranger* ï 5 If- 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L 1 Ù HAÏ Jt E D K U 3. G CI ET lï *|[iT[QllI 
Ut L f EC OLE DES LASOURS DllOTAUÎ VïïASTil, PTC. 

sS T RO K H-DHAPaRTF-n 2 8 

Adresser hscommunications concernant la rédaction à M. A.Chuqubt 

f Au bureau il& la Revue 1 ru-e Bonaparte, 28). 


ERNEST LEROUX, EDH EUR, RUE BONAPARTE, t j& 


{ Suite Au Catafagnc) 

— De* arioranlies de nombre de la colonne vertébrale chci l’homme 1^77, in-^. 

1 ïfl 

— Voy* FRidherbc- — Publications de Sa Société d'anthropologie 
Troyer (A.). Voy. Radjatar3Lngmf + 

Tfiiüng-¥inb-Kÿ. Cours d'hbtoîrc annamite à l'usage des écoles de 

Cochsnebme. 1" volume, comprenant les première, deuxième et irw&ên» époques 
historiques îusqu'â 3a seconde dynastie de LS (de idyq &ï% J^C. fusqu'en *4*0 ue 
l'ète chrétien ne), Saïgon, i$7â f sn-is. 4 

TB&homriïalî- Etude sur U dégénérescence physiologique dçs peuples dvilisea 
(causes de dégénérescence des peuples civilisés}. 1876. ïn-& h fi g, 

Tttirïno (Fr- M,)« Recherches d'anthropologie sociale. 1^77, iite 4 î. * 1 * * * 

Tugault [ÀtfrJ- Grammaire de ta langue ma] a je OU malaise. iBG8p ÎA-S. * !l 

— Le Malais vulgaire, premières notions grammaticales de ta langue rual^se ou 

malaye. Dialogues cl Toçmbuîmre français* id?*, ïn-ifi, 4 " 


PUBLICATIONS DE M. FRANÇOIS TURF ET TINT 


À estima Gusa, pour servir ù In connaissance de T Extrême Orient. RtcucH publié 
par F* Turrettîni, s 373-78. Vol. I à Y. Chaque volume M 11 

Ban Zai San. pour servir à la connaissance de l'Extrême Orient. Recueil publie 
par F. Turrettîni. Vot H là UE. Chaque volume poL in-4 j ÎO 11 

Ce* Jeux irrueik contiennent dm tcitcs, d*i traduction*. des critiques et dp* ffi égoire* «khi* 
î rEilrêntc Orient. La Chine et k Japon J 1 lOrîl plus fpéciokment rcpr^cnWl- Lepeïfc-anl les 
peuples de race tartane ou moHgole y ont «Uni leur ptacit. — II* paraissent a époque tau^ermare 
Sur fisdcukft. 












PÉRIODIQUES 

The AürtoAwn, n“ 2697, 5 juillet 1879 : The Life of Charles James 
Mathews, Chierty, Autobiographie*!, wîth sélections frum his corres- 

K ondence and spcechcs, edited by C. Dickens- Macmillan- — LberOY, 
lemorials of the Discovcry nod Early Settkment of ihc Bermudas or 
Seniors Islande. — Education, îts Priodples and Practice, as devdopcd 
by George Combe, authqr of the Constitution of Man, izolbted and edi- 
téd by Jollï. Macmillan. — Low, A Tour through die Isîands of Ork- 
nev and Schetbnd, containing Hinis relative toTheir a rident, modem 
auâ natuial History collectedln 1774, with an introduction by J.Â>- 
oülisos. Kirkwall, Peacc a. Son. — Ras&anTs Discoverics. fBoscawem) 
— Excavations nt Olympia. (J. Schubring.) 

Lüsrarisch&s CaatraJbSatt, 2 . 5 , 2.1 juin 1879 ; Lthrbuch 

der cvangdisch-protcstaiiiischen Dogmatik, Bniünschweig, Syietschke. 

édition.) —CuhOj Yorgeschichtc Roms, die Kelten. Leipzig, Teub- 
ner. 1S78. (Beaucoup de points à critiquer, néanmoins, travail sérieux et 
.soigné.) — Favre, La confédération des huit cantons. Leipzig, Vcii. 
(Tableau d'ensemble, étude consciencieuse, cp. Revue critique , n c 24, 
art, 1 1 3 , p- 4S0. ) —* ScfitSiîBiRo, FinanzVErhfiJtnissc der Stadt Base! im 
XIV. u. XV. jabrhundert Tübingen, Laupp. (Bon travail sur les iinan* 
ces d'une ville allemande dans les siècles passés: manque parfois de 
clarté.) — Qkcken, Œsterreich und Preussen im Befreiungskricge. Ur- 
kundhche Au&cbJlisse über die pûlidschc Geschichle des labres ï 8 | 3 » 
Berlin, Grote. [2* volume qui complète le premier; renferme une foule 
de documents nouveaux et 1res curieux.)— Helfcht, Bosnisches, Wîen t 
Mànz, (Recueil d'études sans prétention, qui font mieux connaître la 
Bpsniej — Ratzel, ans Mexico. Eres bu, Kern.. 1878, (Plein de frai* 
cheur et d'intérêt, récit d'un voyage entrepris aux frais de 3 a Gazette de 
ColognçM — Generd-iind Kurskaric des aJriatîsehcn Mceres, (Carte 
publiée par le ministère de la marine d'Autriche, coûte 1 fr. i 5 *J— 
Arbeit und Handwcrk im Talmtsd, Berlin, Ecnzïan. 1878. 
'Bon travail sur les métiers dont parle le TLtlmud.) — Emu*, die Plu- 
ralbildung 4 » Ægyptischen. Leipzig, Engdmann* 1878* (Etude très 
soignée et féconde, « acte scientifique » + J — Maiiteksteig, Pius Alexan¬ 
der Wolff, Leipzig, Fernau, Bon livre sur un des plus brillants acteurs 
de Weimar, au temps de Goethe.) — Bu&kuàrbt, Goethe und der Compo- 
nisc Kayser. Leipzig, Grunow, fTrèsbon.] — Prqkl, Goethe in Egor. 
\Vien, GeroJd. (Relate tout ce qui a rapport au séjour de Goethe ù Egra. 
1820-2 3 J - Marqlurdt, Rumischc ëtaatsverwaltung. 2 Bd. Leipzig, 
Hirzeî. 1878. «Troisième volume, termine Touvrage, consacré â la reli¬ 
gion. — Gusireovïcz, das Redit der National!tiiten und prachen in Œs- 
ter reich-Ungarn. Innsbruck, Wagner. 

Janaer LilaratntteitiLa?, n« 2 5 , 21 juin 1879 : HÛldcb, Instituttonen 
des rümischen Redites. Tüblngcn, Laupp. *877. — Scupaûer , 
Keilinschriften und Geschichtsfcrsdi ung, GÉessen, Ricker. 1878, 
(Stade : cp. I article de M. Maspero, Revue critique, 1879^ n° io, 
art. 39, p- 177-j —Sc ri p tores reru m Danicarum, ’tome IX. "Copenha¬ 
gue- 1878. (Schirren : publication de grande valeur.) — WClflin, U- 
teintschè und romanîscbe Comparation. Erhtngen, Drichert. Lüb- 
bèrt : très instructif, méthode Jouable. ) — L. Anime! Seoecae dïalogoram 
Iibri XIJ ex reeensionc et cum apparatu crhîco H. A. Koch, curavk 
Vahlf*. Jena t Fischer, (Wulflin : édition qui servira de basa aux études 
postérieures, EJ faut reruercier Vahlen de nous avoir mis en état d'utiliser 
Ut travail de son ami Koch.) — Stouî^ü. Bertran de Boin t sein Ltben 
und seine Werke. Halle t Niemeyer, (Stçngel : malgré des critiques, 6ii- 


lion soignée, excellente pour les étudiants des * seul in ai res » allemands : 
Cp. Revue critique, n d aô, art. i tq, p. 480.)— I ristrams Saga ok Ison* 
dar mit ciner Jiterarhistorischen Emleitung, dcutscher Uebcrsctzung 
unJ Anmerkungen zum ersten Mal lirsg. v. Kôlbtno. Heilbronn, Hen- 
ninger; Saga afTrislram ok ïsônd samt Môttuls Saga, p, p. Bkvnuuli-s. 
SON. Copenhague, Thiale, (878. (Lüschhom : Joue surtout l édition de 
Külblng. ci son introduction qui est un « petit chef-d’œuvre »; cp. 
Revue critique, chronique, n D 1 5 „ p, s 83 ; et n® ai, art. yo, p* 3 7®*) 

Zeilschriit fur deulwbe Philologia hcrausg, von E, HSpfnkh u.J. Zichkr, 
Tonte X, troisième livraison ; J. Wichnër, Die Legcnda Aurca Quelle 
des Allen Passionalcs.— H. Bosch, Ein Lcgendar des XII. Janrhun- 
derts {suite). — Bibliographie des Jahres 1878, zusammengcstelit von 
der Gesdlschaft für dcutsche Philologie au Berlin. — Literatur : V. 
Hiktker, Beitrügé zur ürolischcn DialekîforschuiJg. Der Defcregger 
Diakkt, in-8. \Vien t Hôlder. 1878. (S mark, 10 fr.) (E. Heniüci ; 
excellente contribution à l’étude des dialectes du Tyrol, 

Aaaeiger für dentKhes Allerthum «ad ileutscha Litaralar, tome V. a e livrai¬ 
son ; Voigt. Kleinere latcinische Dcnkmalcr der Tîcrsagc a us dont 
XII. bis XIV. Juhrhundm. Sirnssburg, Trübner. 1878. {Quellen und 
Forsciiungen, tome XXV.J (Seiler ; Edition louable). — Penka, Die 
NominaWciton der indogermanischen Sprachen, \Vien, H&lder. 1878. 
(Bkchtël : livre aussi prétentieux qu’insuffisant.) — LESsrxûs. Hambur- 
gisehe Dramaturgie... erliiutert von Schr&tsr und Tktsle. Halle, Wat- 
senhaus. 1877-1878 ; W. Cosack, Materinlien au G, E. Lessngs Ham- 


1. 1 i M > VU I M va UIUJ llt/ll i IkSkl vuuk-,i..LUL* i-.kiL-in. tL Uuu'jj bk 1 

ihode et de proportion dans les notes; 2. le livre de M, Cosack, plus 
concis ot non moins complet, témoigne de plus «l'originalité et permet 
d’embrasser plus facilement l'ensemble de l’œuvre de Leasing. Cf. Revue 
critique, 1877 , tome H, u» 3a, art. 154,) — Palm, Beitrage zur üc- 
schichte der dcutschen Literatur desXVI. und XV 11 , Jahfhunderts^ lires- 
Jau, Morgenstern. 1877. (E. Schmidt 1 Excellentes monographies. O- fie. 
vue critique, 1878 , tome 11, n® 42 , art. tyo.) — A. Schmassow, Leibnitr. 
und Schottelius. Die unvorgreitlichen Gedankcn untersucht und heraus- 
gegeben, in-8*. Strassburg, Trübner. 1877 (Quellen und Forsdmngen, 
tome XXIII.-. Jacôhi : Bon travail., — Lsastxcs Wcrke, i 3 , Bd, a. Ab- 
theilung: llildende Künstc.herausg. und mit Anmerkungen begleitet von 
Scmôhe, in-r 6 . Berlin, HempeL 1878 . (Enûelhann : excellente édition.) 
— Ortains, Evangelienbuch mit Einlcitung, erkitrenden Anmerkungen 
und ausfQhrliehem Glossar herausg. von Pirer ; 1. Theil : Einleitung 
und Tcxt. Paderborn. Schôningh. 1878. (Skkmüu.er ; texte complète¬ 
ment transformé ci basé sur le ms. P Heidelberg), pour lequel M. P. 
prouve dans son introduction uu'il émane d’Qtfrid lui-même, est posté¬ 
rieur à V (Vienne), et contient l ouvrage d'ütfrid sous la dernière forme 
qu’il lui a donnée.) — Henrici, Die Quellen von Notkcrs Psalmen 
z usant me ngcstelll, in-8*. Strassburg, Trübner, 1878. (Quellen und 
Forschungcn. tome XXIX.] (Steinmever i prouve que Notker a suivi 
principalement le commentaire de saint Augustin et, en seconde ligne, 
celui de Cassiodorc; montre qu’il a probablement utilise divers traites 
perdus de saint Jérôme;. — l'rcundesbrîefe von W. und J- Gm«v. mit 
Anmerkungen herausg. von. Reiffersciieid, in-8®, Heilbronn, Hen- 
ninger. 1878 iSïzinmkvkr ; contient surtout des détails intéressants 
sur les Kinder™und Hàusmùrchen ; discrétion exagérée au sujet des per¬ 
sonnes mentionnées dans ccttc correspondance;. — Bas Steinbuch, em 
aitdeulsches Gcdicht von Volmar, mu Einleirung, Anmerkungen und 


cinem An benne herausg, von H. Lakbéi-, in-S°, Hcilbronn, Henni nger. 
1877. Mautik : bonne édition; cf. Revue critique, 1878, tome II, 
Q" 3 o, art. 177.) 

L’Athenaunni balge. n" i 3 , i* f Juillet 1879 : Taour, Souvenirs de l’Afrî- 
que méridionale. En hollandais.) Lcyde, BrilL (P» Fredftrictj , iule- 
rcssant-' — Hava*d, L art ce les artistes hollandais. Paris, Quentin — 
Bulletin', PtcQiiK, Salomon de Caux. gravant sa médaille: Iconographie 
de la Furie espagnole. Bruxelles, Gobbaerts ; Annales de la Faculté des 
lettres de Bordeaux (Cp. Revue critique, n° 2a, p- 410.'! — Le dic¬ 
tionnaire de l’Académie de 1878 et ta nouvelle orthographe française 
(Van Beromcl . — Lettre de Smyrnc. Smyrne et Ephèsc. (A, de Ceule- 
neer.) 

Là Ràssegu SettkiâMle, n’ 77, 22 juin 1879 : Morpuroo. Il principe ve- 
neziano e la sua lista civile, (Frammento d’un volume di prossima pubfcli- 
cazionc sopra la vlta veneziana del secolo_ xvm.) — Corrispon denza 
ktteraria da Parigi, Stnria letterariu dell' Alsazia, alla line del xv. 
secolo. (Article sur l'excellent livre de M. C. Schmidt, Histoire littéraire 
de l’Alsace à la tin du xv* et au commencement du xvi* siècle. I ans, 
SanJos et Fischbacher, ; — Gregoroyius, Le tombe dèi papi. Rom a , 
Rocca, (t’ J traduction italienne par AmbrO$i, revue et augmentée par 
l’auteur.) 

Rivista Enropea, Rivisti jatemazioDale, 16 juin 1879: Diarto dei concluvi 
det 1829 e del 18 3 □ - 3 1 di Mon s. Piètre Darda no, commentât» «ait; 
nota to da Silvausi. — Lcitere c poésie inédite di Gabricle Rosse tu 
raccoite Ja Baivi, — Scala Rizza, Gli Studi sul Pecrarca di Bona- 
ventura Zumbinc. — Salvioli, L'însinizionc publiée in Italia net 
secoli, m, v, tx, x(important). — Campana, Appunti sul tenta del croigra- 
zionc italiana, sue cause ed effeti. — Intua, ta storia di un libro, studio 
critico-psicologico, — La bibli.i c J’assiriologia. (Dal Monthand CM fin- 
tic Rcviav .)— Archeojogia [Dal Moniteur des Arts.) —_ Rassegna lot» 
leraria e bibliograbca. (Revue des Revues.) — Notizie kcterane c 
varie (parmi ces notes, la traduction de l’article de notre collaborateur 
E, R. sur le livre de M. À. de Gubernaüs, la Mythologie des Plantes. 
Cp. le n a du 24 mai.) 

Revue critique rnssü. n # 9, i ,r mai 1879 : Kaiheiev, Les paysans et la 
question rurale en France dans Le dernier quart du xvm* siècle -[compte 
rendu d’une thèse soutenue devant l'Université de Moscou). — Les tra¬ 
vaux de l'Académie de Cracovie. — TadîE, la Révolution, [Lystscv, fort 
sévère pour M. Taine.) — La Société de Nestor à Kiev, 

N® 10 : Rawjaud, Histoire de Russie. (Cet article prcscnie’àcôtd de rec¬ 
tifications utiles des vues inexactes ; on reproche â M. R* d’avoir fait une 

édition spéciale pour la Russie: il le fallait bien puisque la censure ne 
laisse pas entrer dans l’empire l'histoire non expurgée,) — Ql'spessky, 
La formation du second empire bulgare. (Bonne thèse présentée a I L- 
nîversïté de Moscou). 

N* 11 Leckv, Hjstory of En gland. — Minto, Daniel De foc. — Netu* 
s il, Exposition générique de Ta phonétique et de 1 * morphologie du 
latin avec quelques notions sur ïosque et l'ombrien. (Tsvietaief, nom¬ 
breuses inexactitudes.! — Compte rendu des travaux des Sociétés savan¬ 
tes de France 


Le Pay, imprimerie de Marches tou fitt, boulevard fijinl- Laurent, sJ. 





N* 30 


Treizième année 


26 Juillet 1879 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HËB&OMADAIRE POBLÏTÈ SÛÜS KA DIRRCTEÜN 

d« MM. G. GRAUX, GU YARD, G, MONOD, G. PARIS 


Secrétaire Je la rédaction : M. A. ChugoRT 


Prix d'abonnement : 

Un an* Paris „ 20 fr. — Départements t fr. — Étranger* sS ir* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LE b h A IB K OK U aocrÊTE ASIATIQUE 
DE l/ÊCÛLK tMt& LaKOURS ORIOTàLIS VIVANTES, ÏÏÈ- 

l8* KUF BONAPARTE* 08 


Presser fea epwtimin/cdtfioïiy cujiceriumf U réduction -i M. A. Ghuqüst 

(Au bureau de la Revue : me Bonaparte, aS). 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2S* 


( Suite du Caîaiagut) 


ILES VOLUMES SUIVANTS ONT ÊTK miLlfr DANS L^fffmTïC Gu JJ ET Tilts A WI^ 


Heike MonagatarL Récifs de rhUtaircdu Japon au mi*stcckj traduits du japonais, 
par F. Turrcttîni. i^t p J11-4, figures. 4 p 

— Le mùme p exemplaire sur papier vélin. 6 ► 

Tû£ûi-jtto Nitrivid. LfrctWité humaine. Contes moraux, Tcsie japonais, iranstrïi ti 
traduit par F. Turretiini, 1^.71, En-q, fÿf* G * 

— Le narine. CTurapinlre sur papier vélin. 3 p 

Ethnographie des peuples étrangers à la Chine. Ouvrage composé au 
mtr itfccle de noire ère par Mn-totum-lin. Traduit pour Pu pfcmicrc fois du chi¬ 
nois avec un eomnien la ire perpétuel, par Je marquis d'Hcrvty de Sainï-B-nÿSr 
J Peuple*, orientaux U iti-jG, in-4 + * " So p 

— Lu même, exemplaire sur papier vergé* £0 p 

À t al oki te cvarü Stttra» traduction i tu lier ne de la version chinoise avec mtrodur- 
ïïüïi cl notes, par Carlo Fui ni. Texte chinois «imprimé en blsul ci inmscriplmn 
japonaise, pat F. Turreltim. i!$73* in- 4 , i?K une grande planche ; kdéefeC Kuan» 
ScE-ym, et tes effets de yu puissance miséricordieuse. ™ d 

— Lç m^iridj exemplaire sur papier vergé. ** m 

Astrûlogla glapponssâ* versions di Antelmo Scvennï. 1*574, in-4 f hg. et plan¬ 
ches. io ■ 

— Le méme p exemplaire sur papier vélin, *4 * 

Histoire des Taira, tirée du Nit-Pun-Gwai-Si, traduit du chinois, par F. Tu net- 
tmL 1674-75, in -4- d ■ 

— Le même* cxempLairo sur papier verge, 1® * 








PÉRIODIQUES 

TJie Açadèmy, n u 3 ^ 5 ^ iz juillet 1879 : Blanchard Jiuirold, Egypt y ri¬ 
der Istnail Pisba t being some ch aptère of contemporary bistdrÿ. Tins- 
Icy. —, Mallock, Is life worth living, Cbatto a. Windtïs. — J 1 agenhach* 
The ïüstory of the reformât ion in Germany and Switxerîand chiefly, 
Lrauslatcd by Evelina Moore- Edinburgh 1 Clark* (Gbsetham : assez bon 
ouvrage, de bonnes pages sur Luther.} — The miracle play of Hasun 
and . H-usaîn, collecied trom oral traditions by Colonel Sir Lewis Pêlly, 
revîsed by WollastOn- Allen. (GoLdsmid : très louable.) — K.eenk t The 
Turks in Indk* Allen. (Dowsom)—The Wanderings oflo. iFairfield.) 
— English Guîtds. (Smith,; — Shakspcre and The Bible. (Bulfock.) — 
Seeat, An etymological diction ary of ibe english Ianguage, arrangea on 
historkal basis. Part. I, A-Don, Clarendon Press. (Swecc : beaucoup de 
critiques : on voit que la spécialité de Fauteur est le moyen-anglais ï 
recherches laborieuses et consciencieuses.) — Early and medkcval Chris¬ 
tian painîings. GAunca, Sloria cfelk artc cmtiana, nei primi otio seculi 
délia chiesa. Prato; Kondàkûff t Histoire dû l'art byzantin et de l'icono¬ 
graphie, d'après les miniatures des manuscrits. Odessa ; De Gray Birch 
a Jenner, barly drtrwïngs and il lu m imitions, an introduction ïo The 
studyof illustrated mai]useripts, wïth a diction nary of subjects în the 
BrltTsb Muséum, Bagster; Cûke 3 The Apocalypse of S. John the di¬ 
vine, represented by figures reprodueed in facsjmile from a M. S- in 
the Bodïdann Library. Roiburghe Club; Scriptum super Apocalypsim 
mm îmagimbus (Venceslai doctorls.) Codex Bibl- capit. Metrop.* Pra- 
genâîs. Prag T (WeâtwoodJ 

Va Alhenaaum, n" 2698, 12 juillet 1870 : Lu brûçk t scientirtc Lectures, 
ci Adresses polit! cal and educational. Macmillan. — Analytîcal index 
of the Séries of Records kfiowii as the Remcmbrunck, preserved among 
the Àrcbîvs ofthe City of London (1759-1664} ; Index of Municipal Offi¬ 
ces, cotopiled froen the appendices tothe first report of the commïssio- 
ners appointed to jnquire intothe municipal corporations in England 
and Wales* wïth an historkal introduction by G* L. Gomme, Lon^- 
mans. — CorrKSTLu, Peregrinus Proteus, an investigation into certain 
relations subskting betweeu. De Morte Pcregrinï, the two epistks of 
Clément to the Corinthians, the enistie to Diognctus, the Bibliotheca 
of Phatios T and other wrïtings. Edinburgh t Clark, (Très soigné*) — 
Cqwden Clarke, The Shakspetre Kcy* Sampson Lovv. — Wîcganbcorh. 
(Davidson,.) — The translations of Ûon Quixûte, — Grîmm’s Law and 
thcOrigin of the runes ilsaac Taylor, et réponse.) — Pereian manus- 
cripis at ihe Muséum, 

LiUirsrisflîws GeukalblaU, n n 27, 5 juillet 1S70 : Hêrmanh, dîe Religion 
im Verhaltnîss zum Wdierkenncn und zur'Sittlichkcii. Halle. Nie- 
meyer. — WûRMSTALLp Hcsperien «.Trier, Lins. (Trèsétrange*] — Muller* 
der Kampf Ludwig's des Ëaiern mît der rijmîschen Curie_ Tübingen. 
l^upp, (Excellente étudu.) — Parpi Alexandrin! Collection^ quae su- 
pereunt, p. p. Hultsch. Berlin, Weîdmann, (Troisième et dernier vo¬ 
lume de cette bonne &iiüon.j Arundines Sturî sive eclogae ex Murcto, 
Buchanano üliîsquc recentioris aevî poetis, collegït atque edidJt Ken- 
N*aD. Oxford, Parker. 1S7S. 1 Recueil devers latins.) — Caix, Studi di 
etimologia iialiana e roman za. Florent Sansoni. 1878, (Très bon.) — 
Horn t Geschichtc der Literatur des Skartdinayischen Nordcns. Leipzig, 
Schhcke. [Entreprise louable, paraît par livraison; critiques de détail, 
l'article est de K. Maurer*) 
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« Lf édition septième «si définitive. Quoique je no me dissimule 
pas qu'en fait d'édition, le définitif puisse être llrrép&rablc , il 
faut bien se borner. Quand un au leur n'a rien épargné pour 
mériter l'estime (les bons juges, il lui est permis du se mettre 
en paix sur ce qu + il a fait par le sentiment de ce qu'il a voulu 
faire. Je cesse donc désormais toutes corrodions. Mais, après ce 
que j'ai pris de soins pour amener ce livra au point où jo le 
laisse, peut-être ai-je Je droit do demander qu'on ne le juge, — 
si quelqu'un me fait cet honneur dans un intérêt de vérité litté- 
raire T — que sur le texte de la présente édition, » 
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{Suite du Catalogue) 


LI’A VOLUMES SQ'IIAXTS O&T ttt PUBLIAS ÜANfr LE Bail Z ai Süti FT TlHFS A PART 


San-T&eu-Kiïlg, te Lit re de phrase* de trois mots, en chinois et en français 
suivi à'imjratiiâ commentaire inutaU da chinois et d r ün petit diction mure chî- 
fiois-Éranÿaîâ du San- T&eu-Krng et du Livre des mille mots par Si animas Julien 
de llastitai. — Detut traductions du San-Tseu-Kine n de son commentaire Ré¬ 
ponse ü un article par te marquis d'Hervey de Sûint-Dcnys, iSy^, pet, Tn-4. 

IJ ■ 

San-Ze-lLiJïg. Les phrase* de trais caractères, en chinois, avec les vemnni japo¬ 
naise, mandchoue et mongole, lUivies de l'ciplkation de tous leurs mats tar 
F. TurretiinL 1&7&, pet. ïn-4. 'ÿ ^ 


The Chines* mandarin langage, nfter Ollcndor^fs - qcw mcihod ûf ItArni 
bnguages, h y Ch. Rudy. Lcssoas I-aX. tSy^pet, in-^ ao 




K confits et Sakitsi. ou la rencontre de deux uofclaâ cneurs dans une pauvre eiis- 
tÈnce, Nouvelles scènes de ce monde périssable exposées sur six Quilles du paravent 
par Riutcî Tanclko, romancier japonais, et traduites, avec le texte en rccrard ml 
F- Türrettînu 187J, 1^4. 6 

Notices prêUmiuaires sur ï'affinitc de la lancuc chinoise avec 3e* Jineucs arvcn 
nés ci avec les lingues dite* altalqucs, par Maurice Grünwald. pcîi inl\ 


üjfaîxy do Mesœ-Kccvcsd (Ch. Eug. de}. Mélanges al laïques. ig 74p \ n ^ r 5 B 
hisr le reteeLiü Au ptupï* Magyar. — Migration» des Finnois de ï Ouest _ r j l 

«wrüar^r’^— r “ -■» .ü&Wi;«sa?= 












PÉRIODIQUES 

The le&cbaijk n* 376 s 19 juillet 1879 : Loc&> The Home of îhe Eddas. 
Sampson Low, f libers : peu littéraire.}— Sïsiomds, Skerches and btudies 
în Italy, Smith, Eldcr a. Go. (Arnold : recueil de brillants et sondes 
essais: on remarquera surtout l'essai sur Àntino&s.j — rfotes un the 
Dcbates in the Hüulsc of Lords, offidally taken by Henry Elsmg t Glerk 
of the ParlUments, A* D. 1624 and 1626, editéd by Samue. Kawson 
G.vmïiner. Carnden Society. (Peacock : documents importants. 1 — p E s 
Lessons iront My Masters. Clarke, (Sasntsbury : étude sur MM.CarUue^ 
Tennvson et Ruskin 1 maîtres de M . Bayne, — Perry, The Life 01 ■- 1 . 
Hugh oî Avalon, Bishop of Lincoln, wiih sonie Account 01 bis I rede- 
eessors in theSw of Lincoln, Murray, (Eass Mullinger : bon. • — Gurrent 
Lite rature. Maclear, Conversion of the West, îhe Slavs. (Bonne com¬ 
pilation). — Gaï.dekf m Maria Stuart. Heidelberg. N a foute presque rien 
à ce que disent sur le même sujet Ranke et Froude,) — Correspondance 
berween Lady Byron and Mrs, Ldgh. (Communiqué par Maunde 
Thompson; lettres inédites échangées entre Lady Byron et sabelk-stour, 
Mad, Leïgh.) — Burns and Wûrasworth. W. Wallace.' ~i 7 , ^ugUsh 
Edogue before Spenser. |T. Bayne-) — Dowsos, A Classical Dictiofiary oî 
HînJu Mythoiogy, Trübner* (Burnell 1 rend un ^ immense service » ans 
étudiants.) — Eve a va dons and dîsçoverïes of antiquités în me terntory 
of Sybarîs. (Longue lettre de F- BarnabeL) 

Thû Athepaeam, Qj 1 2699, 19 juillet 1&79 : Bigelow* The Liîe of Ben¬ 
jamin Franklin, vmîten by himself. Lippincott- 3 vol. (Ouvrage à la 
fois complet et excellent.) — Feüw, Hqw 1 volunteercd lor the Cape and 
what I dide tberc. Tinsley; Fermahdes das Nevf.s. A huntmg expédition 
io ïhe Transvaal, traiïslateJ from the porîuguesp by Montego, Bell. 

_ ’VVjLLCûTTr Church work and life in english mi asters, 2 vols, Gbatio 

a. Windus. — Jackson, Shropshîre Word-book, a glossary of archme and 
provincial wûrks used in the country. Part. I. LrÜbner. (T pendra un 



remaniement des conférences laites L -—. 

trop chargée de notes 0 — Plaeita Anglo-Norman mca, Ltvv Guses iront 
William 1 io Richard I. by Mmlvilt.e Bibelot. Sampson Low. ! Bonne 
publication. — Webb, à compendium of îrish biograpby, comprising 
sketches of distinguïshed Irishmen and of eminent persans connectée 
wîth Ireknd. Dublin, Gïll a. Son. (Ouvrage assez impartial et très 
utile ' — Calendar of Charters and Rolls preserved in the Bodlcïan U* 
bru?, edited by W, Turkeii. Oxford, Clarendon Press^ (Beaucoup dé 
soiiLet d'habileté*) — How we teach Liston' now. (J, Gairdntr., — 1 & 

Eofi._Thfi translations oF Don Quiïüte.—The American Library Asso- 

durïoii-Shakspeare Nous.CorioSanus, V\ atkiss Lloyd : important^. — 1 ne 
Evolution of Man, a poptalar exposition of the principal points or human 
ontûiicnv and philogjeny, from the german of Erru Haeckel. Açgan 
PauL 1 Livre très remarquable.) — Major Serpa Pinto. ■— ^ine Arts 
(Geiuiakt, les Origines dé la renaissance en Italie. Hachette ; très bon.J 

Jftflaar Lhemttra&iingt n H 26, 28 juin 1879 t Koldb, die deutsche Au- 
ETUStinet’Congregatiün und Johann van Siaupjtï. Gotha„ 1 ertnes. 
Gracier Recherches sur les navigations européennes faites au moyen 
■"îce aux côtes occidentales d"Afrique eu dehors des navigations portu- 
naises du xvT siècle. Paris, Maisonneuve. 1878* fKiï>chhofl : bon*)— 
?lannengîbss^»i Bogmatïus und Skepijcismus. Elberfeld s Fassbender. 
e8ip 7 — TREiTsetïKE. deutsche Geschi eu te im neunzehnten Jalirhunderi. 

TIkH T, t^s zunl zweiten Fari*r-Frî*den. Ldp.lg, ü^d (Kugkr = 


article irés bienveillant, souhaite que l'œuvre soit due œuvre nationale, 
dans mus le sens du mot, et contribue à l’éducation politique du peuple 
allemand. Cp. le compte-rendu de V Athendtum anglais que nous avons 
résumé dans le dernier numéro. Cp. Revue critique, n* 27, çtchroni- 
nue n* ï 5 P -SS ) — Bleu, Zehn Jahreüsterreichischcr PoUlik. 1 soi - 
1 S 10. Leipzig, Brockhaus. i& 77 . iDittrich r bon. Cp. Jtewte critique, 
187g n” 3o, art. 134.) — Dctceer, Beitrïige zur trlorschung und Ue- 
sehichte des Plahlgrabens (Limes imperii romani transrhenanus) im un- 
teren Maingebict und der Wctterau. Kasscl, Freyschmidt. (Schneider : 
doute des conclusions de l'auteur.i — Epigrammata graxa cï lapidibus 
conlccta, Cdidit G. Kaibei - Berlin, Rdmer. 1878. pitttùberger; eiccl- 
lente publication. Cp. Jîeviit' critique, 1879,0*3, art. 5 , P. 5 — 
Sylloge inscriptionum atticarum ïn usum scholarum Academicarom 
compoaiiit Dhoysèji, Berlin* Weidmaim. 1878- {Dittenbergcf 1 remplira 
son büts) 

Zeitschrift fïïr dsntscbrc AUerthnm and dtalschB Liltarater. pp- E. Stïm* 
hever. Tome XI i.XXIli), 3 " Livraison : E, Haiwa, Der Utcmische 
Text în Notkers Psalmencomiïienïar. — E, K. 5 lsisg* Geistlmbe Ausle- 
eung von Schîft und Regenbogcm IsUlndbch. — E* Dûmxle»,, Rythmer* 
Karel ingischen^eit : De pucro înterfccto a colobre ; Versus de 
Indu et Holofemem “ Iticîpît rîtmus de diuite et paupere (tirés Je divers 
m5s r du ix 4 siècle de Paris, Vérone* Bruxelles* Clermonî-r errsnd* 
Oxfords etc.) — E. Düat»Lgn t Der Dichter TJwodofridus fauteur du ne 
poésie latine sur ks Six âges du monde). " E* Yoïgt, Zum erweitericn 
Romul lis. — E- Vokt, Odo de Ceringtonia und seine Qudlen (prouve 
que la plupart des fable* et paraboles d’Qdo sont des imitations libres 
du livre de Romulus, dont il est question dans l'article precedent). — 
E. VoiCTt Tbierfabeln und ThîerbiUer des beginnendeo XL Jahrhun* 
dens. — J, W + Schulth, Gothica Minora (a* article)* — E- voK 
TÊxiHXLi Fin Fragment aus Dietrichs Flucht. |D'unms». du 13 4 /14* stè> 
clé des archives du chatcau de K&sien dans le Virtschgau iTyrol] ). 

Oeulsche Ruadsckau* juillet 1879: Die neuere russische M&moîren-Lite* 

ratur. La littérature des Mémoires en Russie devient de plus en plus 
abondante; les Journaux eï Les revues publient sans cesse des Mémoires; 
c'est par ces publications qu’on connaîtra mieux la génération qui gou¬ 
verne actuellement La Russie ; la plus grande partie de Part- est consacrée 
û Hcr zen.) — Ben no Esuïidusn; Èur Lharakteristik der Philosophie der 
Gegenwart in Deuischland, [Suite.) — Pietsch, die Berliner-National- 
galerie. — HkmsEK, Rumssches in Dcutschland* (Fait suite à L'étude parue 
en mai sur « une annexion romaine scelle de La Grande-Bretagne; 
travail sur Les frontières romaines de la Germanie ( dépôts RatUbonne 
jusqu’aux bouches du Rhin,) — Borna t Die Hawaiischén In&eln^ BUtter 
aus elnem Rcisctagebuch, — Uterarische Rundschau : Zur Technîk der 
modernen Er^ihlung, (W, Scherer.) 

Stattps Sattnaanab (la)» n? 78^29 juin 187g : Le facoltâ philasohehe 
ïn Àustria* — La giostra dei tori nd mausolée di Auguste sol fin ire dei 
secolo xV][i. (À. BertoJotti.) — Scopcrle archeologiche in Roma, b Rom;i 
quadraîa, E* de Ruggiero,) — La controversia fra Hacckel e Virchow. 
— 1 papi e il Népotisme, lettera ad dîrettori [M. F.]. — Bibliograha ; 
De Mattiq, Pqrini s le Od^ con commeuti e un discorso preliminqrc sto- 
ricodetterario. Snnsbruck, Wagner; Feuofju t Llo fc Principiï dclla 
nuova Epopea ltaUaxuu Man lova t Guastalla, 
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{Suite Ju C&Udù$sœj 

— Le Lk ThLilc 1874^ ïci-S, J 

— Dï«ours Couverture du cours de géoerapïiîii et d'hlstoim de l’Asie Centrale et 

Orientale à TEcoïe des Langues. — $ur l ethnographie. 1874, în-b. a 30 

,— L 1 Ethnographie de I’Aeic. Lc^on U'ouvenufc du cours de géographie ce d'hiilOiftr 
du l'Asie Onentalc et Septentrionale I tEwlc det Langues- 1A7Ü, in-8. 3 Su 

— Etude comparé des langues ougro-finnoises, t rm part* 1873, in-S* ^ ton 

— Eual de grammaire vépsv OU ichoudc du nord* Câpres te* don nées de MM. Atil- 

qukt ci Lmnnrotp ïSyL în-8, to a 

Ce rôituwfcroç liiuitc de J'A’duJ^ tont^jrir de* /jj vgfrçt OtttfrfrjinUittit* , 

— Principes de phonétique dans la langue imnoise, suivis d’un Essai de traduction 

d fc un fragment du Kakvakr 1^76, in-ï. $ 11 

— Des langues ougru-tinnoiscs- 1876, ln- 3 . I “ 

—* Eté me n is Je grammaire magyare. 1S7S, in-8, ^ a 

— Grammaire lintioîse, d’après les principes dTurèn çt a* LSudeiu, suivie d'un, re¬ 
cueil de mOTtC*HX choisis, 1876* sfl-8. « 

— Lçéoei d’ouverEurc du cours de géographie hisEorîquç cl politique de T Asie Cen- 

Iralc Û l'Ecole des Langues- 1878, Éïl-ü. t 

EircoiTros icttUtlTt^l TUliç^E ES hut£ll p fri -serêdee et SJlÜt LJ 6 TCfllfEsfAM , 

Vol. I. Lo Kohistan, 1 # Forghanah et Kouldja, avec un Appendice *ur lt 
Kachprîe. 1878, un beau volume in-J^ avec cinq cartes, gravures sur bois, lima- 
graphies, figures dans le texte et nombreux tableaux. 

Vol, IL Lo Syr-D^tla, le Zêrafcfcâiio, le pays des Scpt-Rïvkrus et la Sibérie 
Occidentale, avec quatre appendices, 1^79, un beau vol. in-8. avec une carte 
ethnographique coloriée delà r%kin du Pimir, le plan de SatnarkiruLd^ plarich.es 
tirées hors telle, cl de nombreux tableaux statistiques cl anthropologiques, t s ■ 












PÉRIODIQUES 

The Acaiiflfliyi n D àyi * s6 j uillet iByq ; J bvoks. 1 he Tbeory of RolUI- 
cai Ecouomv. Maetfetiilan- fLeslie.) —' Barnes, Poems of Rural Lite m 
the Dorset Dîalect, Kegan Paul. (Edm. W, Gosse.)” Rtpon on the 
Miscellapeous Ûld Records of the India Office* primed by Eyrc a. bpot- 
tiswoode ior H. M. Siationery Office- — Gpero Patrum Apostohcürum. 
textum rccensultj etc. Francise us X. Ft :■$&> Editio post Hefelianam 
quarïam qui ni a. Tubingue s Laupp, (Sandav : à recommander.) 
N1CW0Ï.50N, The Rïghts of an Ans mal, a New Hssay in Ethics. Kegan 
Paul.." Noies from Egypt. jMîchelL) — Â Latin Fragment gj Plutarch s 
Sertorius. (James,) — 1 he Wfmderings of lu, ; Freshftëld-} — 1 he Corres¬ 
pondent of Cictro, edïted by Tyïirkll. Dubîin, ümYefidty Press, Ll- 
écrouis de Gratorc lib- I.ediied by WiLEttf*. Oxford, Clarendon Press* 
(Fowler.J — Low, A Tour through the I stands of Orkney and SchetlanJ, 
conuîning Hinîs relative ta thcirÀncient Modem and Natural f-iistory, 
collée te J in 1774- Kirkwall, Peaee a. Son. Avec introduction d Ander¬ 
son! éditeur de la Grkncynga Saga.l — The Mural Païntmgs discovéred 
in the Gardens of the Fafnesina* (Lettré importante de Barnabe).' 

The IfÈnatÉ®, n* 2700, 26 Juillet 1S79 - Bar-nés, Pocm of Rural Life in 
lhe Dorset Dialect* Kegan PauL— Kuhne., The Turks in India, CrtUCâl 
Cbapten on thé Administration of that Country by the Chugmai Babar 
and his Descendants. Allen. — Public Addresses, by John Bkight, edîted 
by S- E. Thorold Rogers. Macmillan* — Vamiîkry, TEtymologtscbes W "f- 
terbuch der Turko-Tatarïsdien Spracben. Leipzig. Brockhaus. (L auteur 
de l'art regrette de ne pouvoir faire un éloge sans réserve d'un livre sl 
nécessaire et si impatiemment attendu, et qui, en dépit de ses défauts, 
est un livre d’une valeur réelle, qui doit rester longtempsl'œuvccclassi^ 
que sur la matière.) — Memoirs of Henry Complon, edited bv Charles 
and Edward Coxpiûn, Tinsley, — Fqùt£ s â Concise 1 reatise on 1 nvate 
International Jurisprudences based on the Decisions ol the Engiish 
Courts, 5 tevens a + Haynes; Pigott, Foreign Judgemcnts, their Eticct in 
the English Courts. Stevcns a, Sons. —■ SchooIBooks, {Entre autres, 
Green, Readings from Englïsb Hîstory* Macmillan*) — I he archawlo- 
giCftl Sodeties. — The Translations of Don Quixote — ihc CcIîk pa¬ 
pe rs în ihe trïsh intermediate Examïnations (Hcnnessy). — A Poet Or 
the Past [Louise Cbandler M oui ton : il s'agit de fauteur de Züpiuel, 
Mrs Maria ûowan Brooks. t — Gamanà-Ganianam. (ïsuhcl Burton+) j 
Butler ,, Evolution- Old and New. Hardwkke a. Bogue. — Poïntui, 
The lectures on Ârt + Chapman a. Hall- — Siuxh, Britîsh Mezzoünt 
Poriraiis, beinga Descriptive Catalogue; part. II. Engravers : Faithorne 
to Miller, Sothenin. — FHooss r EH T Les médaillons de Tempire romain 
depuis le règne d'Auguste jusqu'à Prisais Attale. Rothschild, 

Literarssûbfiâ CMralUaft, n^ = 3 , ra juillet 1S70 : Schwarz, die Tosilta 
des Tractâtes Sabbat h in ihrem Vcrhâltnisse zur Mischnah krîusch un- 
tcrsucht, Karlsruhe, Bidefeld.— Kuhn, Übcr die Eotstehung der StûJtc 
der Alten, Komenverlassung und Synoikismos. Leipzig, Teubner, iSjW. 
(lion, matériaux abondants et divers.) — LAifFüivCHT, BeitrSge zur ue- 
schichtc des IVanzoslschen Wirthschaftlcbens im. IL Jahrliundett, Leip¬ 
zig! Duncker, eu Humblot. 1878. (Travail très estimable, fort bon dé¬ 
but.t — Lehnans, Preusscn und dk kathobsche Kirch* sert 1640^ nach 
den Acteiï des geheimen Staatsarchives. I Theil- 1640-1740). Leipzig, 
HirzcL 1876. [Documents inédits! très bien mis en œuvre J — Leipzig 
und seine Umvmitfit vor too Jahren. Lripzig, Breitkopf u. HtlrtcL 
{Leipzig, daprès les mémoires de fétudiant Jugler de ^ 777 " B 77 ?^ 
intéressant,) — Frankk. Zur Geschichte der latèüuschcû Sihulpoesie des 


Xll und XML JahrhunderU* Munich. Tr ts bonne histoire dé la poésie 
làMe au in r et au xm f siècle.) — Lusdgiiep, SprügUga intyg om hed- 
nïâk gudatro i Sv«cu«. Gûteborg, Bonnier. 1878, (Travail estimable sur 
lès traces qu'a laissées* dans la langue suédoise, la religion païenne,) - 
Herder’s sfitnmtliche Werltt, hrsg. v. Suphak. 4 Band. Berlin, WciJ- 
maim. 1878. (Suite de cette louable publication dont M. C. Joret a en¬ 
tretenu nos lecteurs.) — Sut-him, Zwcî Kaiser red en. Berlin, Wcidroarm. 

1 Intéressant.) — Paul, Untersuchungen liber den gerammsdien Voka- 
lismus, Halle, Nicmejer, (Tout nest pas concluant, mais l'auteur a 
tracé de « nouvelles lignes fondamentales, n) — Die althodideuLSCbttt 
Cilosscn t gesammelt und bearbeîtet von Stzmœtcr u. Sievehs. Berlin, 
Weidmann- (1* volume d’une publication c scellante* accueillie avec re¬ 
connaissance par tous les germanistes.) 

Joniar Literftttirz(itaag, n* 27, 5 juillet 1S79 ; WuriscKE, dur Taïmud, 
Zürfch, Schabelitz* (Nowack.) — H, Wolff, Spéculation und Philoso¬ 
phie. Berlin, Reinckc. 1878, iRrteîdcrcr), — Micheles, die Philosophie des 
Eetvussiscins, Bonn, Hausser, 1877. i, Bru ch manu.) — Von Weééch,. aus 
alter und neuer Zeit. Vortrügc und Aufsiitzc. Leipzig, Duttcker u. 
Humblot. 1878* . Ber n hardi : recueil d'essais agréables.] — Huerait, 
die Politik der Stadt Muinz widiread der RçgWung des Erzbischofs 
Johann lt- Mainz, FaLEer + 1878. iBernhardi : bon.) — Quekner, die pîc- 
montesisdie Herrschafi auf Sicilien. Bern, Haller. |Bernhardi : très 
clair, Tau leur donnait la Sicile ci son histoire.) — Bëloer, Moriz Haupt 
als academischer Lehrer. Berlin, Weber, {Blindait ; très intéressant! 
fera l'objet d’un prochain article de notre iïrnfc.] — Aug. 

DcKpbika, Létazig t Teubuer» 1878. (Rosdier ; plein de solides recher* 
eh es et d'excellents détails.) ■— Dante Ail igh ter i, le opéré inédite teinté- 
grate nel testo con nuovi corn menti da Giuuanl VoL L De vulgart 
doquentia c de Monarchra. Firenze, Le Mon nier. 1878, ^Article très 
important, en quinze colonnes, de K. Wittej 

L'Athens™ belge* n J 14, 1 5 juillet 1879: Ma&vtN. The lîfc of Hb 
Royal Higbness îhc Prince Consort. IV* vol. Londres. (Cartier : ce 
4* vol- concerne Crois années remplies d'événements importants, révolic 
de l' Inde, entrevues des souverains de France et J 1 Angleterre àOnbqrnccl 
à Cherbourg, crise qui se termine par la guerre d’Italie.) — Lxm^ étude 
sur Walther von der Vogdweide, Fisch bâcher. (Stechcr : monographie 
consciencieuse, maïs diffuse.)— Viollet, Lettres intimes de Mademoi¬ 
selle de Con dé à M. de La Gervaîsais. 1786-1787. Didier, ( 3 * édition de 
ces lettres; cp. Revue critique, n* 16, art.67,. p, 3 o 5 -i—Société pour 3 'é- 
lu de des questions d'enseignement supérieur. Etudes de 1878* Ha- 
ebette, F. Collard : publication importante qui„ par son caractère inter¬ 
national, est appelée à rendre des services à tous les pays: cp. Revue 
critique, n* aej, p. 62.) — Revues étrangères* — Le musée d'antiquités 
de Constantinople. A. de Ceulenccr. — LHortensius de Cicéron. 
;P, Thomas.) — Le dictionnaire de l'Académie française. (Hy-) 

Rivisia Ettropea, rivisLa tnlerimziGBale. T p juillet 1879: Diarîo dd Gonctavï 
del 1839 e dd i& 3 o- 3 i di Mon s. Pictro Dardano commentato ed anno- 
talo cia D, Silyagmi* — S.\T.nou s L'sstruzione publies in Italïà net 
secolî vi u, tx es. — G# Cafasso, Fra Paûlo Sarpl e l interdetto di Ve- 
nezia. — mm f Lotte re e poésie inédite di Gabride Rossctti- — Campai a r 
Appunti sul tema delTemigrazioiie italiana. — SnvftaARO, R comïzio 
délia pace; i parer e di un sepatore. — Rasscgna letteraria e bibliografica : 
America, Rivistç. — InghlEterra, RIviste. — Svizzcra, frbri. — h rance : 
Fouillée, L'idée moderne du droit en Allemagne, en Angleterre et en 
France, Paris, Hachette. Sbarbaro : et en Italie? Pourquoi l'auteur a-t-il 
négligé l’Italieï II n est d ailleurs pas entièrement des préjugés na^ 


tionaux.) — Müntï, Les arts & h cour des papes pendant Je sv^ et le 
xvs* siècle. II e partie Paul If), Paris, Thorim Livre d une très-grande 
importance qui fait honneur à J érudition française et vaudra à son au¬ 
teur lu plus vive reconnaissance des Italiens.- — Prrnf de Jitllevïllf s 
H istoire de la Grèce sous la domination romaine ; Paris. Thorïn. [Bon 
ouvrage,! — Latia. Entre autres, DGmdiO, Seggi crlticL Napalî. 
(Très-louables essais de critique) ; Rf-ntcii, La Vita nuova e la Fïammetta. 
T o ri no (bon); De Ga^tfo 1 Là storia nella poesïa popokrc milanesc, 
lempi vecchi Milano beaucoup des poésies citées ne sont pas populaires 
et l'auteur néglige trop de citer les livres dont it s T est servi) ; Rlpfjito, 
Le cgloghc del Petraran Bologna. (Commencement d'un travail qui dé¬ 
note de bonnes aptitudes critiques.)— Demattio, Le ode dî Giuseppe 
Parini cou comment! ed un discorso préliminaire. Bon commentaire, 
introduction insuffisante.] — Mazzi, Le Rime di Nîecoto Campant dette 
la Strasdno da Sicna, — Tozzetti, Claudb Glaudiano, Epitalamio dî 
Palladio e CeEerina reeatoin volgare. 

Aruhmo sbirîtt, artistïco, archrolafiGo s letteraria dalla riltà e prtvkoia di Rora&p 
vol. III, fasc. 4. : La schîavitû publie* e privata in Roma durante 
tutto il secoîo xviï. (À. Bertolottï.) — Curiosité storiche ed artïstiche 
raccolte nell* archmo di stato romano (A* Bt-RTûLom). — Scveri Miner- 
viî de rebus gestis aiquc antiquis monumentis Spoleti (suite et lïn — 
Gozzetta archeologica : Scavî di Roma. Tivoli ed Ostia, Mitreo dî Spo- 
Icïo Gori}* 

EL Studi h Uatia, TB79. fisc. 5 mai ï Due iseriziom greche dï Reg- 
gio Calnbrîâ (C. Stohnaiolo). — Studi si or ici sul regno de Pio V* V. 
ùe Brogholt.} — La poesia italiana c la scuola sentimentale (C, Cate- 
risiL—M ichel Ange b c il gîudkio universale (A. Acreli}. — II porta- 
foglio dun operaio P opera recentissima di C- C«mj(A* Brasca). — Dî un 
îpogeo rcc ente mente scoperto nd cimitero di S. Scbasûano (O* Ma- 
iîucchi) (avec planches). — L'agro romano. V, Roma c la campagna 
romans ne! medio evo (E. £ama). — Ccnni biblîograficî t /es arts tT ht 
cour des Pages, di E. Müniz [G. Gatti, très favorable). — Il Dante 
delF Idiota per P, Ferrari (E, Zana). — Sommaires des revues. — 
Annonces bibliographiques, etc, 

La RaEKÊg&a Settimanalf, n* 79, C juillet 1870 : Reltramo da Bornâo. 
(G* M, : article sur les deux livres qui viennent de paraître, Lun en 
France. Loutre en Allemagne, sur Ber Iran de Born: Climat, Lé rôle 
historique Je Benran Je Boni Tbom|; Stimsiiwo, Bertran de Born, 
sein Leben und seine Werke Halle! Niemevcr ; cp, Revue critique, 
iS79, n® i6, art. i ig, p, 480/1 — Martin The Life of His Royal High- 
ness, the Prince Consort. London, Smith, E Lier a. Co. (H. Z. T c est 
moins une biographie qu'un ouvrage d‘histoire générale ; nombreux ren¬ 
seigne ment s sur la politique intérieure et extérieure de F Angleterre.) — 
CoJçï diplomatie us Ca venais. Tome V. Naples, HocpLî, 

SulIcttuLD di areb«bgb crîstiana, par M, G. S. Je Rossi ; 3 * série, 4; an¬ 
née, n : 4 : Sepolcro de S, PeixonïUa nella basilica in via Ardeatina e 
suatraslazîoneal Vaticano (Suite) : T Traslaziono del sepolcro di S. 
Petroniîïa dsl cimiteto in Via Ardeatina al Vaticano U. Il MrcofegO 
primitivo di S. PelromUü conservato lino al secolo xn presse* la basilica 
Vaticana. — Conlerenze deïla Societa dî cultorï délia cristiana archeo- 
logia in Roma (novembre 1877-mai 1S79.) 


U- Puv, imprimerie et tltkographk Morehmim fi(s ¥ toukvûrd Saint-Laurent, 
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f Suite du Catalogue J 


VoL III C&wf-pvYt-ff). Le Pays des Baçhktrs, les Wtpscs ou Tchoudes du Nord 
et 3es antiquité* d talque* en Russie et eu Sibérie, avec appendice, carte* et plan¬ 
ches. tnA * 1 5 * 

Cet ouvrage comprendra en outre les trois albums suivants : 

I. Album anthropologique des peuples du Ferghanah N en photographies. 

IL Les émaux* bijoux. harnais, aiguicres, etc., de L'Aiic Conlrtk* planche* en 
chroma -15 thùgraphie.) 

LU. Les Antiquités altaî-juo de la Russie et de la Sibérie. ( 1 5 planches avec plus de 
trois ccnEs objets en pierre et en bronze,) 

— Carie ethnographique Je F Asie Cenïraté, à 6 teintes. J ^o 

— Cane ethnographique de la région du Pamir, â û tri n ies* * 

— Carie ethnographique du Fcrghjtnah. 1 w 

— Carie ethnographique du Kohistan (vallée supérieure du Zdrafcbàae - t ” 

Yoy, Kslén'la* — tterae de philologie. 

UrschL Chronique do Moldavie. 

Vçy. Putïlkjliofls de PEtplede s Lingues Orientâtes vivantes- 

Vaiuberg (S-, docteur en. droit]. La faillite d'après te droit romain. 1874 * un 
voL grand In-8* n * 

Imprime au jl frais du Couvencment 1 l'Imprimerie ûacJonalc. 

— Le Ne*uni et la -conlramlc par corps çn droit romain. Mémoire lu à L'Académie 

de* Sciences morales* 1^74, în-b. 1 ■ 

— Le Loun forcé des billets de banque ut ses conséquences juridiques, i®74p ^r. 

ïïi-S. 1 


— De l'organisation et du fonctionnement du jury eu Autriche. ibp,. in-B, 1 

— Les opinions modernes des Allemands sur la notion du dreh. in-®. a * 

— L'émission de* obligations et la garantie des obligatoires. tS 7®r bTm 1 












PÉRIODIQUES 

The Acactemy* n* 376, 2 août 1S79 : Stanford's Compendium 0f Geo« 
graphy and Travel ; Australasie, eaitçd by Alfred R + Wallace. Stan¬ 
ford, — Foley, Records of the English Province of the Society of Jésus, 
yoL V. Burns a* Üates, (Intéressant. des erreurs toutefois), — ■ Fjlint, 
ÀntiLhdsÊÏe Théories. Black wood. (Levons remarquables.) — Jglly* 
Education, its Principks and Practice, as devdopped by George Combe, 
author of the Constitution of Man. Macmillan — Personal and Profes- 
sional RecolJeciîons of sir G- Gilbert Scott, edited by hss son. Sampson 
Low. — Florence Letter {Linda ViSLiri : De Gubernatis, Alessandro 
Manzonï; et Ricordi autûbiografki dî Giovanni Dupre), — Woods, The 
native tribus of South Austral h. Sampson Low. — Bürnell, Elément 
of South I radian Palacography from the Fourth to the Scventccnüi 
Century, Trübner. (Seconde édition.) 

The AthmeM, n* 2701, 2 août 1879 : Bësant, Rabelais, Bkdcwood. 
{Etude satisfaisante.) — Davidson, Inverurie and the Earîdom of the 
üarioch- Edinburgh, Douglas. (Ouvrage supérieur aux histoires locales 
de r Ecosse») — Arnold* The roman System of provinzial Administra¬ 
tion. Macmillan. (Travail londésur de solides recherches.) — The Mira¬ 
cle Play of Hasan and Husein, collected from oral tradition by Phlly* 
Allen. iCEuvre remarquable,! — The Translations of Don Quixotc. — 
Court Rolls. (Peacock.' — The Origin of the Runes. (Stephens et Tay¬ 
lor.)— Mrs Buttons Ckunaraà-Ganta nam (Manier Williams). — Exca- 
vidons of Olympia fSchubring)* 

Li ter arischts_CcntrAlbktt, 29, 19 juillet 1879 : Küstllh, Jttaîa und 
Jeremîa. Berlin, Reimer. (Simple et utile,) — Hecüer, die Ismelïten und 
der Monotheismus, Leipzig. Sdiulze. (Superficiel, cp. Revue critique, 
n* 24, art, toS.J — Raska, die Chronologie der BtbeL Wien* BraumfU- 
ler, 1S7S. {Soigné, résultats contestables* çp. Revue critique, n" aS T 
art. 128.) — Wi>deusasd f die Gcsdiichre der neueren Philosophie in 
îhrem Zuâunmenh&ng mit der ailgemeinen Cukur. 1 Rand, Von der 
Renaissance bis Kant, Leipzig* Brcitkopf u, HürteL 1878. Très-loua¬ 
ble. 1 — Vo$s, der Tanz und seine Geschichte. Erfurt, Ëarthoïom&us* 

‘ Très-exact et soigné.} — SrcBEasTcapt* Denksüulen ira Gebiete der Culfur 
u. Literatur. Wicn. Branmillier- f Recueil d essais.I — Der neue Plutarch, 
hrsg. von Gottschall, VI Theil. U biographies : Hcrdcr (Bftrenboçh) 
le Grood-Electeur (ErdmannsdfirSer), Wellington (Pauli); John Russell 
1 Akhaus). — Brxfey. dasbidogermanistheThema des Zahlwûrts < Zvvei » 
ist Du. Gt)ttingcn s Dietrfch- 1S76; elnige Derivatc des indogermanis* 
ehen Ver bu ms À N B Hs MA B H. Gürûngen, Dieîrich. 1878(2 excellentes 
dissertations, très instructives.) — Brisküaks. Die Mctaphern* Studicn 
über den Geist der modernen Spracbcn- I. DieThierbilderder Spracbc. 
Bonn, Marcus. 1878. (Très important.) — La Geste de Guillaume 
d Orange* fragments inédits du xm* siècle* P- Bormahs. Bruxelles, Olivier. 
1878- (248 vers, bonne publication.] — wülffliw, Latdnîsche und Ro¬ 
man ische Compara Lion. Erlaugçn, Deichert. 1878. (Très intéressant 
pour les philologues.) — Stqrm, det norske Maalstraev. Stockholm. 

3 878» (Réflexions utiles sur la langue écrite de la Norvège, son emploi* 
ses procédés.) — Flach. das grieebbehe Theater. Tübîngeo, Fues. (Des 
erreurs.' — Ballet* Asklepîos und Hygiedâ, die sûgenunnten Anatbc- 
mata für heroislrte Todt«» Berlin* Weîdmaon, 1S78 {Bon.! — Riëmakn* 
Studien zur Gesdûchïe der Notânmusïfc. Leipzig, Breiikopf ù. Hûrtck 
1878. {Premier essai de traiter scicoliJkjuement ce sujet si intéressant.) 
— Busslem, musikalische Formcnlehre, etc, Berlin, Habel. 1878. {Très 
bon.) — Lacroix (PL) r xvin* siècle, lettres* sciences et arts. France. 1700- 


rjSg. Paris, Didot. 1878 (Excellent livre qull faudrait traduire en al¬ 
lemand-! 

The Princeton Rtvfgw» July 187g : Rogers, Labor and \Vages în England. 

— WASHHtmM, The mm and influence of modem hiblkal crîtidsm. — 

WwAîtroN, Némésis in iht Court.-R(wiTi + — Reason Conscience 

and Authority, — Ferru^, The Organof Mïnd, — Pottfh, Music and 
Worship, — Mathéso*, Christ and the Doctrine of 1 mmortaïity. — 
Porter 7 Local governmeni, at home end abroad, —Sfiitcos, Philosophy 
and apologetics. 

éenaar LUeraturz6itniig 3 n* 28, 12 juillet 1879 ; Winter, Gcschichte des 
Rathes in Slrassburg bis zum Statut von ia€ 3 ; Jastrow, zur strafrccht- 
lichen Stdlung der Skkven bel Deutscben imd AnKdsachsen. Rrcsku, 
Koebner. (Loersch : bons essais.} — Schleiden, dte Komantsk des Mar- 
ïyriüïm beî den Juden im Mittekltcr. Leipzig Engdmanm 1878-(Jun- 
gler : trop peu impartial.) — Gotheik p Politische und religîosc Volts- 
bewegungen vorder Reformation. Break u, Koebner. 1878. (Bernhardi; 
bonne étude.) — Sutl, das deiltfttite Volk und Reich. Elberfeld, Loti. 
1877-7S (3 vol.) 1 S chômant et HeinzEj Lehrbuch der deutschen Gc- 
schichte. Hanovre, Meyer- 1878; Fûrnëlli, Stork delf medio cvo s spe- 
cîflimeate d'italia, Turin, Para via r 1S7S. {Bernhardu) — Barata, Mis- 
cdlanea historiée - roman tîca* BarceIlos l Auront do Cavado. 1878. 
[Hübntr : recueil lésais d'archéologie par un Portugais, d'Evora.) — 
Përeeha. Notas dkreheologk, os casteflos ou montes fortitïcados da 
Colla c Castro Verde, 0 dolmen furado da Candieira, ruinas da Citants 
da Briteiros- Evora, Francisco de Cunha Bravo, (Hübner : dissertations 
satisfaisante^} — Da Veeg*, Antigucdades de Mafra ou reïaçao arditolq- 
g ica dos earaeterîsticos relatives aos povos que sen horea ram aq ueile terri- 
torio antes das ïnst±tutçHo da monarchit portugoeza. Lisbca, tipografta 
da Academiû. (Habiter : bon ) — E. Ltcratcd, Grammaire grecque mo¬ 
derne suivie du panorama de la Grèce d'Alexandre Soutsos, publié d'a¬ 
près l'édition originale, Maisonneuve- 1878* {Deffner 1 critiques de dé¬ 
tail). — Vergil's Gedichtc, erklart von Laue^vjg- Berlin p Weîdmann. 
1878 (Glaser: 8 e édition des six premiers livres de ! Enéide revue par 
Sbaper.) 

Daatsata RundsotaiL, août 187g ; Lasler, Woit und That — Baïuæj, 
Haugwitz und Hardcnberg (an, important ;ï propos de la publication 
des Mémoires de Hardenberg, par Raiikt^ îj faut n'avoir que peu de 
confiance dans ces Mémoires}. — 5 aceii;\vej?j p liber Norwegen,— Lifera- 
rischc Rundschau : H, v. Ri æowitza» meinc Beziehungen zü Ferdi¬ 
nand Lassai le. Leipzig,, SchottJdrider. (Rodenbarg.) -— Dueoc, Rebeu 
und ftanke», Stuoienblattcr- Hal!e i Gtienius*— Lîterwîschc Notizcn 
«le livre dA. Büihuïjux *ur la jeunesse de Bonaparte, etc,)* 

Hem de r infraction publique ea Belgique, tome XXII, 3* livraison : 
Gilufé, Considérations sur le climat de Hlafit ancienne- — Schellh p 
OU a patelîa (suite et fin!- — Comptes-rendus : Dëchadïib» Mythologie 
de la Grèce antique, ‘De Block : Guide sur qui, par ses qualités solides 
et brillantes, rendra de grands services à l'étude de k mythologie). — De 
quelques nouvelles publications épigraphiques en Italiê (De Ceuleneerh 

— Vasd]-rstraetu>- + Cours méthodique et pratique de langue anglaise. 
Mons> Manceaux (Micbccls : très-bon}. 

Bamegna SËtiim&üale, 80, i 3 juillet 187g : La legge sulla îstruzione 
ûbblîgatorïa. Vincenzo Montî (E, M Ct propos du livre de Cesare Castït 
Monti e T et à chç fu sua. Milan, Trêves. — L'opéra edilxzia di bisto V r 
(Adcmollo : important,) — L Excclsior di Longlellow (C«au) + — Délia 


metrica di Lcopardi (Àntognoni), — Biblîoaraâa : Renies, La Viu 
Nuova e la Ftam métra) studio crïtico, Rome, Lotseher, |Art. sévère.) — 
Cufte Leslie, Essavs in polit ica t and moral philosophy. Dublin, 
Hodges, 

ftassegu*. Seltîœanaïs, n" 8i, ao juillet 1870 : Villari, Uomini d'un 
altro tempo (revient sur le livre du marquis Costa de Bwnregard, inti¬ 
tule a un homme d’autre fois », et examine en même temps un récent 
volume sur la Marmom, 1 Commemorazîone » [Florence, Barberai, 
ainsi que les deux ouvrages suivants « Vita, studi e Jettere inédite di 
L, Ornato « (Turin, Loescber. 1878) et « Memorie e lettere inédite di 
Santorre Santarosa * (Turin, Bocca. rSy?). — Un debito di 
guerra delta rcppublica liorentina. (C. P aol i, : —-Dupré, Pensieri sull arts 
c ricordi autobiografici- — Oluvieh, L'Eglise et l’état au concile 
du Vatican. 

Hassegaa, Settànaiude, n s Se, 27 juillet j 879 t Thackeray. (Long 
article sur l'écrivain anglais.) — Quai i sieno statl unîversalmentc i prin- 
eipii di qualcunque cmù, e quule fosse quelle di Roma — 

Corrispondenza letteraria da Parigi, Le dot tri ne dcll' educazione in 
Francia dopo il sediecsimo «colo. [Arc. sur le livre de M. Cotnpayre, 
Histoire critique des doctrines de l’éducation en France depuis le 
xvi* siècle; cp. Rerttacritique, n° a8 ( art. 1 3 1.) — Bibliografia ij orhacaI, 
Sacre Rappresentazioni del Napoletano. Nupoti, Giannini ; Caracciollo 
c le Farsc Cavaiolc. Napoli, Perroti; Lm, Il Guicciardini e Domemco 
d'Amorotto, Bologna, Romagnoli, (Bon travail, 

Rivista Europca, Rivisla tolerpasinaale, 16 juillet 1S79 : Bwrrou, II Dcca- 
merone nellc sue ntt in en ze colla novellisttca europea. — Silvagni, Dia- 
rîo dei conctavi de! 1829 e del i$ 3 û- 3 î di Mous. Piclro Dard a no 
eommentato cd an nota lo. Capasso, Fra Paolo Sarpî e l’interdetto 

dî Vcnczia. — Sa c viol î, L'istruzîono publics îp Jtalia nei secoli vitt, ix 
ex. — B*m, Le titre c poesie inédite di Gabricle Rossettî, raccolte. 
Rivista délie rcyîstc russe-Fronda- Gebhart, Les origines de la Re¬ 
naissance en Italie; Douais, les Albigeois; P, Meyer. La chanson de la 
croisade contre les Albigeois; Cledat, du rôle historique de Bertran de 
Born ; Stapieb, Shakspeareet l'antiquité ; Desiac, Histoire de la Vendée 
d’après des documents inédits.) — I laSià. 

Hma d’Alsace, (avril-mai-juin): Aug. Stoeber, Les recteurs dé 1" univer¬ 
sité de Bdle, d'origine alsacienne. (En soixante-quatre ans, de r.|6o a 
1524, le rectorat de J 'université de Bâle a étéconlié trente-sept fois â des 
Alsaciens.) — R. Rkuss, L’Alsace pendant la Révolution française, Cor¬ 
respondance des députés de Strasbourg â l'Assemblée nationale, (Année 
1789.) Documents tirés des Archives de Strasbourg. (Suite : instructions 
particulières pour les députés de Strasbourg; lettres du Magistrat au 
préteur Gérard, de M. de Turckheim à ses commettants, des représentants 
de la bourgeoisie aux députés de Strasbourg.) — Fescheh. Le comté de a 
Pctïte-Picrrc. — T veffer», Généalogie de'quelques familles nobles de la 
H au te- Alsace (fin). — X, Mass mass) Matériaux pour servir â 1 histoire 
de la guerre de Trente-Ans. (Mankamp, gouverneur de la Haute-Alsace.) 
— Babth, Notes biographiques sur les hommes de la révolution à Stras¬ 
bourg et ses environs [de Clément il Damier'. — Kurtz, Bibliographie. 


Le Fay, imprimerie de Marche itou fils, boulevard Saint-Laurent, s J, 
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(Satie du Catalogue) 

Yaiia Les auutoÊues de Uurcnt Yalta, translata du latin en français, et suivis des 
JWs' Moraux par Guillaume Tardif, prnfascur mu Colltec Je N'w«K> 
liseur du roi Charles hukû«mc de nom. Réimpression dlprè» Ymmpmm O* i* 
Bibliothèque Nationale, lüj?, in-£ p sur papier de Hollande, 

Yambagen (de), — Yo>\ Monmyi* 

Vartan Choix de fables, publi<Sc» en arménien! avec traduction française. s ® a *t 
w-8. ' * * 

Vase on ceHoe-Abteu (O. de}. Quêtions Védiques. 1877 , în-tt. 1 “ 

Vèda Slave fLc>. chant» populaires J es Bulgare* do Thrace et de 

* rdpoque préhistorique eipréehrétienne. découverts et édités par J. Verkoviwh. 
Belgrade, 1874- Vol. 1 (müI publié), în-8. ,a 

Voftk Ahmed Pacha. Lchdja Osmani, Dichanuaîrc de k langue Ottomane, Cons- 1 
tuntinoplc, 187';, 2 vol, itt-S. (1" volume S08 pages. - i 1 volume Gog 

C'en le pfiitnier ouvrage de ce aenfL. Les mot» tare» T sont expliqués en ar^be ** ™ P" 1 " 1 * 
_ Kcl ÛQtr ‘j | M y itouvo un voeafaUl» Iris complet de fi giagrjpl.it de l’Empirt Ottoman. 

Vendidad Sadè, traduit en langue hiuvaresch ou pehlewie. Texte mutogrepWd, pu¬ 
blié par J. Thonnctior. ifl 55 - 6 o, Liv, 1 à g, in-fo]. Chacune. ,Q 

Vérités (Lesl du christianisme appliquées ü U société quelle que soit la forme de 

son gotrvcrofliiiçn^ par Tauuiônicr du Luxcnabuiirg, C- du P- 1^73, ui’-i * 

Yertovitcb, Voy. V&U slave. 

Yeriüar (L p abbé). Histoire de Foleuibray depuis les temps les p^a recuWâ 
nos [ours. Fokmbray t i$-jh in-ii. 

Coucy, ses ûn& t ses légendes et ses ruines, Ouvrage orne de plusieurs gravure^* 
1^74. itt-li* 1 00 

— Hïsioiru du canton de Coucy k CMteaiu ihyô, beau volume in^tvec figures. 

I 0 T* 
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Vincent, Vocabulaire fronçai s-arabi^ suivi de dialogues- id 3 o. in-ti, obi, ^ » 

— Le vocabulaire seul. i x 5 

Vlfeney (D r S.}. La vie* 3 « priions et la mtm, avec des oonscils pour prolonger ses 

jours, 1874, a tomes en un voL m- 18. 3 5o 

VûCaJatilâlre français-arabe. Nouvelle édition, donnant la traduction do pi us de 
ïOpOOO mois français, par un missionnaire de la Compagnie de Jésus en Syrie. 
Beyrouth, |«7| m-ÿ h demi rd. 10 n 

W«Jw CStanilandj H Le Mariage communal* iSyS/ia-B,, 1 * 

— Association britnonique pour ravineraient dos sciences, eonerès de iSyo à Bris¬ 
tol. Broda, ta#. * » Sa 

Whitney. Voy. TaînLrivaPnUiçiLliyi. — Aiha™-Vdda. 

Wiener (Charles). Le livre d'Esther. Essai ethnographique et littéraire, 
in-o, 

WffipékB (FJ. Sur la multiplication des nombres cimgw^, i sa 

“ Interne ad ale une pubUctiioai j rapporta JE (l, Bjnetïmpagni, In-.i,. 1 " 

— Note sur le traité des nombres carrés, de Léon dû Fisc. In-q, 1 ■ 

— Notice sur diflénmes morceau* tirés de msa. arabes et re loti fs ü l'histoire des 

mathématiques, j« 5 û p m-4. 1 » 

"d^Ort^'iSS* a ^ ouc “ pflT rilfl kh bén-Kormb ê Pari thméii que spéculative 

— Essai d'une restitution de travaux perdus d'Apollonius sur les quantités irratiun- 

ndto, d gLprçs un nm. arabe. iSïï.in-q. T r> 

— Discussion dç deux méthodes ai-abes pour déterra mer une valeur approchée de 

— 1 Addition à Cette discussion, in-q. r I * 

— Note sur de* notations algébriques employées par tes Arabes. iBÔ4 t s 0*4. t xü 

— Sur la théorie des fonctions abdtienneG. Trod. de l'allemand. iü-4. 2 5 o 

— Sur un essai de déterminer la nature Je la racine d*une équation du 3 * degré, 

™wûh dan& un ouvrage de Léonard de Pis*, iSS^ ïn- 4 , t 

~i prieurs ouvrages de Léonard de Plie découverts ci publiés par 

le pnnee B. BoncompagnsH Rome p r 855 K in-.*, 2 2? 

— N ou vaux thépremes relatifs aux intersections 4c certains systèmes de courbes ou 

de surface*. m- 4 . 1 1 Sa 

— VÎK f^Ujoirç Jcs sciences mathématiques di« les Orientaus,, d'après 
des im tes inédits arabes et p™ 185 5 . in 4 i (%• Article). 3 5 u 

— Ld mémo 0* article). iS&o, Ln-&. a * 

Propriétés de certain b systèmes de surface du second ordre- ibby, ïn-q- 1 10 

— UcbcJ oïn arabiâdu-s Asirolabium. iSSS, in-4 P planches. 7 3û 

^ u . r réquâlian générale du Neuvième degré A deux variables dans laquelle ou frit 
viner un des cocthclents. 18%» in-4. 1 5 o 

— Sur Lsntroducîion de rarlihmélique indienne eu Occident, Route, i^Sr^ 

q * 


— Recherches sur plusieurs ouvrages dû Léonard de Fisc découverts et publiés 
ïfîJS p S fiW P«k. IL Trjduction du iraïid d T aritbméxïquc 

d'Abou] Ha v an ATI ben Mohammed AJkâlpÉdL Rome, iS^in-4. * ■ 

impartie. lîf. Traduction ^ d'u n fragment anonyme dur U formation des triangles 
rectangles en nombres entiers, et d'un traité sur Ec même sujet par Aboù Diafar 

MokuLmmed bon Albocajn K i bbi. in-4, > * 

1 5 o 


— Sopra la teorica dçi numerl aragrya. Ronia, i86o t in-4, 

— Théorèmes sur le ctine de révolution. Paris, iSSi, io-4. 1 *5 

— Sur ta construction des équations du quatrième degré tsar les géomètres *J*b^ 

Iwî, in-4, vi ( So 

— Notice dur quelques m&s, arabes relatifs aux mathématlqtm i863, in-S. a 





ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 


(Suite Jjj Catalogue) 


— Pti&xgea relatifs à dç$ «ammâiion» de séries de cubes, extraits de mss, arabes, 


1 5 o 

t* 


RomCp 1063, Û1-4. 


_ Mdmoift Sur 11 propagation des chiffres indiens. idÙ3 t in-8 (Epuisés 


— Voy, Alkbayyimïi — AikarkhL — Pappui. 

Yajnadatt&barîa, ou la mun d’YftdjnadJiua* épisode ex cnit du Ramdyacia, texte, 
traduction ci note*, par A, U Ch£iy, avec une traduction Latine de J, L. BurnouL 
ï8sü, ia-4* 9 * 

Yaqput- Voy- ÊMrbter de MeymrcL 

Y-King antlquissimus Sinarum liber*ex latina kïterprçtatioïic P. Rejÿs cJid + 1 . Mob], 
Stuttgart, loo-pSci,. j. vols* m-Ü* 14 * 

Wright Yoy* Àl-MititktrL 

KflTnrtkisehari. Les colliers d s or. allocutions morales. Texte arabe suivi d ? une tra¬ 
duction françaisi: et d ura Commentaire philologique, par C. barbier de Meyciard, 
Je l'Institut. in-8* ù * 

— Les pensées de ÎEnmakhschitri, Texte arabe, publié complet pour ta première fois* 
avec une traduction et des noïeS;, par C, barbier de Mcynard. 1B7G. m-B. 4 * 

Zohrab. Voy r Serves KUueisL 

Zotoriborg ( scoiït de lïgliic en Abyssinie* jS 65 s i&-£. (Dans lu 

ni 1 iléh I "9 M iRiriiiP ■ n 1 ■ ■ a—■ *1 n r I fl TW 
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BerSuget^féraud, Les peuplades de la Sénégambk (Au lieu de tô fr F lise* : 


îî n 


Bouché-Leclercq. Histoire de la divination dans 1 antiquité. 4 veL au lieu de 


3 o fr. h I ïi&z : 

Bret schneider, Kecherchea sur Pckmg. au lieu Je iS fr,. \ï$ç£ % 
De la Ligua contre les vivisections- Prix, 
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JOURNAUX & REVUES 

Publics à ta Librairie ERNEST LEROUX 


Actes de la société philologique. 

Ces ArttfJ paraissait par frsdnllis ïn -8 earnL formant aqnJfiUdMiit un re3tim^ d'environ 
500 pige*, Leur pri* ëfcT viFÎable >;Voj. le dctuU des fiidCütei parti* i pkiïûiQgvjHc J 

Archives de la société américaine, Nouvelle série. Tome l s in-S y illustré, a 5 * 
— Tome IL (Sok$ presse.) 

Vey. pour le diiti.il dû. aitkkï 1 SaaétJ ûmérieaülf. 

Atsume Ousa, f'our servir à PintcLIigerun; de rhilrômc Orient, Yol, I à V, 111-4. 
Chaque volume. *4 D 

Le vet, VI Cïf en émirs de puMlcstloiU 

Biiti Zal San, pour servir u l'intelligence de HCsiréme Orient. Vol, I à tîl. in 4 k 
Chaque volume. so * 

Yqjfi pour h detail de «t RkiwiLi aux FatMFtUfiGiHJ Je M. F. Turrcttini. 

Biographe (Le), recueil de biographies illustré çn photographies. 

Volume L comprenant 21& biographies et 116 photographies de savants, d'hom¬ 
mes. politiques, tfértîstes, etc, Beau vol. gr. îu-&. t* ® 

Volume ll h comprenant 96 biographies et qfi photographies- Gr. Ïn-S. a 

Volume IH (en cours de publication). 12 w 

Abontieitiim aanueL i* £ 

Uîi ntirrdnsl I »? 

Etranger, Pc port eq iHi. 

BoLlotino ItalLano Jcgli ïtudii orientaii. Direttore : Prof* Angeïo de Guberaati#. 
Abonnement pour la Rance : un êcmeatre fi fr, — Un an toTr. 

Qi Bulletin rfdïgê nr MM, de Gobenairia, ISivid Cutelli, FauHd l^si»!O a Carlo Putni F 
A. Saunai, etc., paraît le lu et h 33 dir ehique mfclip par fasckulede lopapw- 

Bnlletin de la société académique de Lfi-on, Paraissant annuellement par vo- 
lume in-8 t au pris dt 5 B 

Bulletin trimestriel de la société hhédiiriale de géographie du Caire, 
Abonnement pour 4 fascicules. 30 “ 

paraît par Endmlei iü-S avec cartes et plant. 

Le sensft I ttt complet. — Le lotnç || est eq cours de publtemiora. 

Endian ÀMiqnary (The) p a journal of Oriental rcscardi in archaeology. histoxy, 
lltenturt, langnagc. philosophy,. religion, folklore. odiicd hj J- Burgess. 
Abonnement aimuÉl. 5 o “ 

Parait par fatckuki mensuel* îjkl ü*c£ nombreux» planches et faC-SttaUfl d'itncTiptïDns, Le 

tpmc VIII »t en cours dliüpfc*sion. 

Indicateur de l'archéologue. a bc&u* volumes in-S, contenant do fçuïUes d’im- 
pression ei j *&o figura et donnant In résumé complet du mouvement arcnvologi- 
que pendant les annéts 187^ î873 et 1874. 10 " 

Journal asiatique, publié par la Société asiatique. Abonnement annuel -3 ^ 

Départements 27 . 5o r — Etranger 3o n — Un mois 3 5o, 

Une collection complète (1851-187g), p 

Parait pal fascieuka in-8. avù: con« h pEmche., hgyrcs. — Chique flouée fomw deux beflûn 
vetiimcs, 

JûuruHl of tho Asiatic Sociot^ ofBeugal» Paraît par fascicules m-i F formant 
Annuellement un volume, avec planches, etc. Un numéro 

Gi^ik voSuïfie eoiïiprend uile partie linfluîitîquE et unt partie ^ienliéqqt- — volumes ao- 
léfieun i « ïWl 4° Imites. — !,£* nuïü^-roi sipn^ 7 Sp, — Beaucoup de qnoicrn* *ont 
ipïi i *£* et rue». 

i-r imprimerie de J/drctoiou £ainî-LaMrmt t 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M* A, Chuç^i 

[Au bureau «te In Revue ï me Bonaparte. 2 S). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, s&. 


{Suite du Catahgue} 


Journal of tlie Nortit-CMim branch of tfia- Royal Asm tic Society r 

Ce iaoiitnl pühlli! par la SocïcEÜ- ulaliqu# d* £ mut annucïkraeTH liai bèiü vélum* 

de s» pag=*- Lts pf«niera voLume* de b 4.i}lluaiüci &üqi fipnjséa. 

f rai dtt derniers volumes publié* : 

Nouvelle série. Tome VI 11 * 

- VH 13 * 

— VIH If & 


— ÎX » 

Journal of tïm American Oriental Society, Collection comptèie. VoL I à X 
n É 1. xbo 

Ce recueil publié 1 New-Huréfl {V. S-) parait par volumes Eu-b il 32 fr,, wl par dtmi-ïQÏvmt* 
2 O 3 0. 

Mémoires da la Société scadèmirpio ïndo-chiaoîso,Vel. l r in-4, avec planches 
cl curies. {Sonyprès K,) 

CcUe publication dirige* par M- le nwrqim d-4 O'ûiricr, ioraiëna annadlcvioU un feeau vntow 
ËStHCti 

Mémoires de la Société d^Umographie^ Nouvel Le série, publiée en fasdculci 


F«se, ï [vient de paraître., in*8 avec planche e| carte. 5 H 

Mémoires de la Société dea Études japonaises, chinoises, tarüires et lucto- 
chinoise*. Publiés en fascicules m-$. 


Tohûo T, fasc- ï [fient de paraîtrej. 4 ■ 

Musée archéologique fLe), recueil illustré des monuments Je S^ntîquîldt du 
moyen-Ig* ci delà Renaissance, publié pxr Am. de Cals de Sftînl-Ayniaûr. 

Année L Un beau volume pr. in—8> richement Üluiiré, 3 G * 

Le volume II «t ea cour* de patHieonaa. 











PERIODIQUES 


The Acattemy, n* 379, 9 août 1879 : The Satrcd Boots of the East h 
vûL L The Upànbbads, iranslaied by Maj Mûlleh. ïBurndl : ïnau- 

B ire dignemeru la série des r livres sacrés de l'Est. »| — I Biani ds 
arino Saniito, lûmo J. parte L Venezia* 3 spese degli Edîtori* De 
Reamont ï importante publication.) — Muhphy, Rambles in North- 
Weslh America, frorn ihc Pacific Océan to the Rock y Mou mai ns. 
Chapman a, Hall + — Q Grady, Hîstory of )reland v the Hcroic Pçripd. 
vol. Ïï CTGrady, Earlv Bardic Lherüturc* IrelantL Sampson Lnw- 
(Fitzgerald : deux livres qui donnent trop d'exemples de rincompc- 
tencc de l'auteur.} — Eduin Aunoi-d, The Lïghl of Asia. Trübnet. 
(Rhys Davïds : essai de familiariser le public anglais avec les beautés 
de fa légende de la vie de Bouddha; tâche diflicile heureusement ac¬ 
complie^ — Lefter frorn Peking. ;Edkins.)—The Eiymologv of Bigot 
(WedgwGcd r ) — The Wandcrîngs 0N0 'FairEald,) — Wimdisch, Kurz- 
gefasste irische Grommatik, mit Lcscsiùcken, Leipzig. ' John Rhys : û. 
recommander hautement.) Cp* Revue critique^ art. 64, page 293, — 
Explorations among ihe arrêtent buddish Remains in Afghanistan (Ry- 
landsj» — The Cathedra] of Santa Maria del Flore* Florence. /C. FL 
Wilson.) 


N d 380i_ 16 août 1879 : The sacred hooks of China, the Texts of 
Confucumistn, translated by Leûge. Part. L The Shü King, the rdi- 
gtous Portons oft^ShihKing, the Hsiao Kîng, Oxford,'Clarendon 
* 7 ®' Vf'• Douglas : excellent.) — The Facetîae or Jocosc Taies 
of Poggio, now first iran&Iaied inio englîsh, with the latin test. Paris, 
Liseux. (Peacock , ■ Fisse, Dorivjnism and other Essays- Macmillan 

{Grant Allen J — Récent topographîcal Works ; Kiefert, Lehrbuch der 
alten Géographie, Asien und Africa. Berlin, Reimer : Stiêler’s 
H and-Atlas. Gotha, . Perthcs; Uebek, Die Ruîncn Hora's ; Kampek, 
üescrjpuornj nobilissimorum apud cUsskos Jocorum, Gotha, P^rthes; 
Jsf.loch, üatnpanien, Topographie, Geschichte und Lebcn der Umge- 
bung Neapels im Aliertiiqtn. Berlin, Calvarv; Huoemanï;, Gcseli lente 
des rumischen Poetweseas wàhrcnd der Kaîserzeit, Berlin, CaR’ary 
(Eoase;, — The Urigin qf Earlv Art in A si a Minor* l'Sayce. — 'The 
meanmg of i Gorjer i — Viceroy of Arabia (Bchindler). — Paul, 
L n tersuchun een liber den germanischen Yokalismus, Halle, Niemeyer. 
pvvect : très bonnes recherches.] 


Tac AtÈBiaeam, n° 2702, 0 août 187g ; Scventh Report of the Royal 
Gommission on Histgrical Manuscripts. Eyrc a, Spûttiswoode. — wil- 



non pour 

. ,1 /. r— -rancéi. — Edw. àrkold, The Light of 

Asia. or the Grcat Renonciation, Trübner, — The Translations of Don 
g. U i IO iîf'. “ f Biirlcvmen Toulmin Smith et Skeat.; — An undescribed 
Pamphlet of the early Sixteemli Century iTedderi. — HUvaru, L’art et les 
v! CSh0 ' andaiS ' Quantin -f c P’ Revuecrilique, Chronique, n* 3 1 ( p. iOÎ], 
m ^ 7 ? 3 -' aoi ï t , f J ?9 • The Britîsh Association for the Advance- 
cience at Shdticfd i879 - — Gladstone, Gleaninge of Past \ears. 


vols V t VI* VIL Murray, — Fïtzpstbiçk, The L ife g f Charles Lever, 
Chapman und Hall, — Süeat, An Etymological Dictionary of îhe En- 
gjish Language, arranged ûn an Hisiûrieal Èasis, Part. I. A,— Dor. Ox¬ 
ford, Clarendon Press, (SL bon que soit ce nouveau dictionnaire, il sem¬ 
ble pourtant qu P il aurait pu être meilleur ; mais, quelles que soient les 
fautes et Les défaillances, 1 ouvragé rendra de grands services à cause du 
nombre considérable de renseignements qu’il renferme et contribuera û. 
répandre une étude plus scieniiiîquc de réïymologïe anglaise,] — Dttufji, 
Tne Life and Letters of Madame Bonaparte, Sampson Low. IL s'agit 
de Mad, Patterson-Bonaparte, née i Baltimore en ijfi 5 et femme de Jé¬ 
rôme Bonaparte,) — The Vinayapitaham, one of tbe principal buddhist 
holy Scrîptures in thé Pâli Languagc edited by Qeeenberg, Williams a, 
Norgaîe* (l ir volume d’une série qui comprendra le texte entier du Yi~ 
naya; tris-bon J — The translations ot don Quîxote, — BurLevmen- 
Keats, Peacock and Mr. Edvrin Arnold, (Ingram), — Shah speare Notes - 
Corîolanüs. (Lloyd.) — Cunius and KauperFs Atlas of Attka, (Schu- 
brïngO — The Anthropologkal Congrcss aE Laibach. (R, Burton,] 

LilerariMbes GflutralbJati, n* 3 o T aô juillet 1879 : Schultz, alttesrament- 
1 ich é Théologie, Frankfurt, Heyder u. Zirnmer. 1878, — Tûllin* das 
Lehrsystem Michael Servcts, Gtitcrsloh, Bertelsmann, 3 B7S* (3* volume, 
le plus important^ — Pârkhann, Die Jcsuitcn im Nordqmcrika im xvu* 1 
Jahrhundert, Stuttgart, Abenhcim, 1S7S. (Très complet .1 — Kleiïï, die 
Ycrwaltungsbeamtcn von Sicilien und Sardinicn, Bonn, Strauss. 1878, 
(Bon et soigné,! — Syuaiarium, das ist HeUîgcn-Kalender der copc- 
ischen Christen, aus de ni Arabîsehen ûberaetzt von Wüste&îfëld. Gotlia, 
Perthcs. (Nouvelle publication intéressa0té pour l'histoire eodérfasti¬ 
que,) — Anonymî vulgo Seylacis Caryandensis perîplus maris in terni 
cum appendice iterum rccensmt Fabricics, Leipzig, Teubner* 1878. 
(L'éditeur. Dittrk, qui prend le pseudonyme de Fabridus, a donné en 
1S48 une 1™ édition de l'ouvrage; il y a encore beaucoup â faire pour 
établir le texte.) — Léopardi. opère inédite, pubhlicate sugli autographî 
recanatesi da G. Ccûnosl Halle, Niemeyer. 1878. Publication impor¬ 
tante qui montré la précocité dé Fesprit critique et de l'érudition de 
Léopard i.< — L. Annaei Senecae ïnagoedîae rec. Léo, vqL L observa- 
tïones criiîcas continent Berlin, Wddmann* 1878, ; Prolégomènes d’une 
nouvelle édition critique des tragédies de Sénèque, préparée par Léo,) — 
HrrDESREïcH, Fabius Pktor und Livius. Fïeiburg, Engdhardt. 1878, 
(Critique souvent heureuse J— Gaspary, dîe skilkmisdfe Dichierschule 
des dreïzehnten Jahrhunderts. Berlin, Weidmann. 1878, (Très clair et 
très pénétrant,) — 1 . complimenti ddb Chanson d'Huon de Bordeaux, 
test! franc? si inediti tram da un codice délia bibliothcca nationale dl 
Torino e pubbL da Giur, I. Auberon, Halle, Nieruever 1878. 1 Publi¬ 
cation du poème en 24ÔS vers, d’Auberon, d après un manuscrit de k 
bibliothèque de Turin.) — Jacobs, dçr Brocken în Geschîchtc und Sage. 
Halle, Pfeffer. Recommandable )—Jordan, Topographie der Stade Rom 
im Alterthum. L Band. I AbthciL Berlin, Wcidmann* 1878. (Ouvrage 
important. — Hudemakf, Geschichïe des mmischen Postvvescns wdi- 
rend der Kaiserzdt. Berlin, Cah’ary. 187S, L'auteur ne connaît pas Je 
droit et l'administration de Rome, et, sans cette connaissance, on ne peut 
écrire une histoire de la poste,) — Fulda, das Kreuz und dk Kreuxigung, 
zuglcich vïer Excurse über verwandte Gegenstiinde, BresEau, Koebikr. 
1878, (Bon travail,) 

Jeaaer Likfatnrzaîttiig, n" 20, 10 |uïjkt 1870 : AJ Kafi fil Hisâb (Ge- 
nüeendes über Arkhmetik} des Abu Eèkr Muhammed Ben Alhusein 
AlkarkhL von Hochheüi, Halle, Ncbert, (Cahtor : fascicule d’une 

prédause publication), — Bergmakn, allgemcine Lqgik. Berlin, MQÜer* 


(Schuppe.) — Hëssf t Gttchkbte der Stadt Bonn wâlirtnd der franzutis- 
chen Herrscbaft. {1792-1815,} Bonn, Lempertz. .Gocçke : bon ouvragé 
sur l'occupation française à Bonn.) — De Hàele^ manuel de la langue 
de i'avesta. Louvain, Poeters. (Ranholomae : troxnjK^laut à fait les es¬ 
pérances qu’on avait conçues.) *— Servit grammatid qui feruntur tu 
Vergïlii Aeneidos libres t-IIl commentant recens, Thilo. Leipzig, 
Teubner. 1878, (Glaser : simple annonce du vûL). — Leasing Lao- 
coqet sive de lïmitihus Éirtibns et fmgendî et pocticac circomscriptis li¬ 
ber in latînum versus sêmonem per HA$p£sm&i< Gotersloh, Bertels¬ 
mann. (Bon latin.) — Four Chaptcrs of North s Plutarch, editcd by 
Léo. Strassburg, Trübncr. 1878. Zupitza : magnifique publication, 
qui sera la bienvenue, meme après celle de Skeat,] 

Jouter yteratar^tag, n° 3o t 26 juillet 1S79 : Jacob?. die Geste U des 
evangelischen Haupîgottesdknstcs, Gotha, Perthés.(Baehrîng.) “ Kant p 
K ritik der rdnen Vernunft hrsg* v. Kehrbach. Leipzig, Redam- [Erd- 
mann.)— Behlé, die rümtsehen Kaiser aus dcoi Hanse des Augustus 
und deen Fkvbcben Geschleclit, deotsch bcarbeket v, Duhlkr. U. Ti- 
berius und das Erbe des Augustus. IIL Das Blut des Gèrmaïucus* 
Halle, Wfthenka us* 1873*1874* (Hofner : traduction de ces « essais n 
intéressants,}— WglT ia», Lucretîi pbilosopbïa cum fontibus comparai a- 
Groruncue, NoordhofL 1877. [Purmann : très bon.} — Becker, die 
Inschrïften der r G mise h en Gcemeterkn, Erklftrung 3 o ausgewLihlter 
facsimîlirter akdirîstlicber GrabscbrifLen. Géra, Rdsewitz. i8j8. 
fScbultz : très recommandable,) — Rakn, das Psalterium Aureum von 
Sanct Galien, St. Galien, Huber, 1878. ( 5 chultz : magnifique publica¬ 
tion.? — Rahw, die GlasgcmîÜde in der Rosette der Kathedrale von Lau¬ 
sanne. Zurich, Ordl t Füssli u. Co. (Schultz*) — Bernoulli, die Dec- 
kengem^lde in der Krypta des Münstcrs zu Basel, Basd, DetlotL 
(Schultz./ — Hfttner, Gescbiehte der dcuischen Lîteratur 3 m achudin- 
ten Jahrhunderr. Braunscb\veig t Yieweg. (Erennîng : 3 * édition de cet 
important ouvrage, quelques additions.) 

La Rassêgaa Sett banale, n u 8.1, 10 août rSyg : 11 popolo dei Drusi e le 
sue relation! coi Granduchi di Toscana (Mcubtii). — D'un miovo cri- 
tico di Pktone in Germa nia, (A. C. il s'agit de Tekbmüllcr, auteur de 
Touvrage « die platonische F rage p.) — L'etimologia di Trippa [Qd% : 
le mot trippa est le reriet populaire de l'arabe therb, membrane intesti¬ 
nale, dont rirbo est la forme plus savante). — Biblîografia 1 AnmesMÎ, 
Metnoria délia miavita. 1795-1859. Florence, Barbera. — Htu.ebrand, 
Frank reich und die Franzosen in der zwtiîen HÛfte des XIX Jalirbun* 
derts. Berlin, Oppenhcim. (Erès-louàbkJ — Feriu, ittlk dottrina psico- 
logiea dei!" Associazione. Rome t Salvlucd. — Descouas di Touanov, 
Sulla educazione deî sigli dei popolo nella scuola publica, T^aplesp 
Morrena, 

N* 85 , 17 août 1879 : George Euût f Imprcssiona di Teofrasto Sucb, 
— Neri p M Gitioco dd Redoglto. -— BibliosraJria 1 Cledat, De fratre Se- 
limheiïc et de ejos Ghronicac auctoritate» Paris, Thorin. 1878. (Bonne 
étude,) 

Gli Slrnü h Ilalisi, juin 1879 : L'agro romano. V + Roma e la campagnu 
romana nel medïo evo jE. Zamab — La poesia itaüana e la scuola senti¬ 
mentale jC. Caterïni). — Siudi storki sul re^no di S, Pio V (V, de Bro- 
gnoli), — La coscïenza e rinconscio liali 1 "Hartmann |S. Fakmo). — 
Comptes-rendus des académies ex sociétés savantes. — Sommaires des 
revues italiennes et étrangères, — Bibliographie. — Notices diverses. 


Ll- Puy r imprimerie et iïthûgrsphit Marçtesiùu fdï, beukwd S^int-Laurent, 
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Pandit (TM), a manihly Journal of thé Bunsrcs College devoïed £o Sanskrit Lîte- 
rature. Abonnement annuel [t* n*J. „ 

Juumji publié cii sanh-rir, 

PolHirîue positiva iLa), Revue Occidentale, publiât «sus in direction d’Eu.g, Sé- 
ruent:. 9 

N” ( à 31 in-4. (CflHecti&n complète de xmic ce qui * paru.) ra ■ 

La Politique positive a *t£ rewpUUz, ta i$-%, par Le Revue Qççtfeniite, 

Rerue LEblio^rapluiîUü de philologie- et d'UnAin. Revu* mensuelle publiée par 
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PÉRIODIQUES 

Ths ÀlhtttfflïB* n 9 2704, li août 1879 : ODonngll, The Uhîer Civil 
W&r of 1641. and ils Conséquences whii the History of the lrish Brigade 
under Monrou in 1844-46. Dublin, Gîll a. Son. (L'auteur de l'art, 
porte sur les événements un autre jugement que M, (jDonndl, dont il 
respecte Le caractère.) — Luzel, Veillées bretonnes, mœurs, chants, 
contes et récits populaires des Bretons-Armorîcains, Morlaix* Manger. 
(Recueil attrayant et sans monotonie. — Robinson, The Great Fur 
Land, or Sketches of Life în the Hudson^ Bay Terrkory- Sampson 
Low. — Guërrini, La vita e le opéré dt Giulio Cesare Croce. Bologne, 
ZanicheLli. “-Mackenzie, History of the Clan Mackenzie, wîth Gé¬ 
néalogies of the principal Familles* tnvemess, Mackenzie. Intéressant. . 
— Severn and Keats. (Lettres de Severn à Charles Brown qui intéres¬ 
seront les disciples ci admirateurs de Keats*) — Mrs Shdley Gopy of 
Queen Mab. |H. Formant) — The Translations of Don Quïxote iPea- 
kock.) — Dr, Wilhelm Junker's Travels on the Upper Nile (Schwcin- 
fart,)— Mrs. Mark Pattison, The Renaissance o 3 Art in France, 2 vois. 
Kegan Paul* Long arr. de M- Thaustng. — British Àrcharûlngicâi 
Association, — Berlioz, Schumann and 5c hop in. (Correspondance de 
Berlioz:, p^p, Bernard; Wasiklevvski^ Lîfeof Schumann ; Karasûwski, 
Chopin, sein Lcben, seine Werke und Ericfe; Liszt t Life of Chopin, 
Transîated.) 

Literariselws GfSb&Ibktt, n* 32, 9 août rSyq : Baühstaîlk, Ghristlkhe 
Âpologetik auf anthropologischer Grundlage. Francfort, Heyder et 
Ziratner. [Grand amour de la vérité.) — Récit," pragrnatische Studien 
liber Bibél und Chnsrenthum. Berlin, Guttentag. 187Ê. — Zkissrerg^ 
der osier reich ischc Erbfolgestrcit nach dem Tode des Künïgs Lu disk us 
Post humus* Vienne, Gerold. jBon essai-. — WEi2£ÆEKEfi s der Eheinische 
Bund T2S4. rubingue, Laupp* Nouveaux résultats.) — Kraussold, 
Moning der Vorbote der Reformation ïn Frankeru Erlangen, Ddchert* 
(Assez bon,) —- Fredoentetal, der Platon! ker Albinos und der falscht 
Alkmoos. Reri in t Calvary. (Excellent; cp. Revue critique, art. q 5 * 
E- -? 97 *) — PKjQTi La sottie en France- Nogent-le-Rotrou, Daupcley- 
Gouverneur. 1828. (Très remarquable contribution à l'histoire du drame 
dans la Francedu moyen âge.) — The tempesî of Shakcsperc. edited by 
V \. Wagner, Hamburg, Umdener. Bon, — Kêlle, Glossar zu Oifrid s 
liyangÊhenbüch. [II Band T I Hcft r Regensburg, Manz. Sera reçu avec 
joie par tous lesgermanistes.) — Sais kl l, zu Gothc's. hundertdmssigcm 
Geburtstag. Hcilbronn, Hcnninger. iPeu important.) 

N d î 6 août 4879 : Plotîni Enneades roc *. H. F. BÆ ü li.kr ; di e 
Ernieaden des Plotin, übersetzt, v. H. F. Muller, Berlin, Wtidmanu- 
1878. (Edition et traduction trts louables.! ■ — 1 Hagen, gradua ad crïtï- 
cen. Leipzig* I eubner. (C'est plus un « curiosum 9 qu'un guide pratique 

B sllf les séminaires de philologie. I — Zinukule, zu spàtercn lateioîschcn 
khtern. [nnsbruck. Wagner. Bon.) — Servi! qui feruntur in Vergilii 
Ænddos libres Mil commen tarif* rec. Thilq. Leipzig, Teubncr. 1878* 
[Excellente édition.) — Zihzow, die Hamletsage an und mit venvandten 
Sagen erluutert, Halle, Waisenhaus. 1877. |Três instructif cl complet J 
— Hamel, d[e Tcxrgesehichtc des Messias. Rostock, Werther, {Intéres¬ 
sant, malgré quelques fautes.! — Brlefe Gœthes an Sophie von La 
Roche und Bettîna Brentano, hrsg, v. Loepek, Berlin, Hertz. (Tris 
bonne publication.) — Seekank, Gcschidite der bïldcndin ïîunsc 
von den alïçsien Zeiten bis auf die Gegenwart. Jena, Costenoble. f Triste 
exemple de la fabrication des livres modernes„ qui spécule sur le succès 
que trouve toujours dans le public allemand ce qui est à Ja fois mauvais 
et bon marché, 1) 


N* ?4i 2.3 août 1S70; Esgelhardt, das Chriatenthum JusïitLs des 
MüHyrcrs* Erîangen. Deichert 1878- Bon travail.! — Mülleiï, Quel- 
len, welche der Abï Tfitheim ïm zvveîten Theile semer Hirsatier Anna- 
îen hemitzt haï. Halle» Waisenbaus. [Bon.i — Die Chronikcn der deut- 
schen Stîîdtc- Regensburg, ÜLuddiuL Mühldorf, München. Leipzig» 
Hirzel. 1S7S. iSnîle de celte précieuse publication.) — Gioi h Etudes sur 
la novation et le Transport des créances en droit romain. Paris» Larosc, 
(Très solide,) — Thaconis Smyrnaei exposîtio rerum mathematïcarum 
ad Rgendum Platonem ucjlium. rec. HruxR- Leipzig» Teubner. 1878, 
(A louer.) — Bihliographischc Uebmicht liber die gTiaduschcn und 
laiûjnischen Autoren hctreffendé Litcratur der Jahre 1867 bis 1876, 
Güuïngen» Dietcrich. (Très peu exact et très incomplet* à consulter avec 
précaution, — Jordan, Kntïsche Beitrage zur Geschïchte der ïatrin- 
îschen Sprache. Berlin, Weidnaann. [Travaux intéressants, ayant pour 
but de « pénétrer dans l'époque de Linden latin, dans cet état du latin, 
qui précédé la fondation de la littérature romaine profane. &) 

Jenaer Literaturzeïtnng, 3 i s 2 août 1879 : Quattuor Evangelïorutn 
Codex Glagoliticus T olim Zographensis, mine Petropolïtanus cdidit Ja- 
oic. Berlin* Wcîdmann, Brücfcner : publication longtemps souhaitée, 
modèle pour des publications semblables. Cp. Revue critique, art. i 5 q, 
p ■ i 54) — Rûsoher» Hernies der WîndgûtL Leipzig, Teubner» 1878. 
(Bursian : bon.) — Lange» de Aenac cotnmeniario poliorcetico. 
Berlin, Calyary, Hertleiu : très soigné.) — Bernard.ikes, Symbolæ 
entier in Strabonen>. Leipzig» Teubner. 1877, iVolk matin nom¬ 
breuses corrections, — Mtiller's Gcschidue der grieehischen Litératur 
bis auf das 2 dt aller Alexandcr's, Stuttgart', Heitz. 187S76. 
iVolkmann. troisième édition de l'ouvrage dOttfried Millier) — 
Franck*. zur Ge&chjchte der lateinsschen Schulpoesie des xn und ïm, 
Jahrhunderts. Munich» RiedeL (Yoigt ; art. peu favorable. ■— 
A.vK-LALLE>!ANT»Camoens ; Portugai s grossier Dichter- Leipzig, Foltz. 
(Stengel : mauvais). — Fesfjshair» Lehrbuch der spaniscSien Spraehe. 
Munich p Schüpping. Stengel : bon livre élémentaire,) 

J (mer Lfterakrzeifcmg, n* 3 z, 9 août 1S79 : long art, de Nippoidsur 
Michel Server, à propos des ouvrages suivants : Pünjer, De Strvett do> 
trina. Jena p Dufft. 1876; Tollin, das Ldirsystem Servet’s. GOtersIob, 
Bertelsmann, 1870 {cp. Revue critique, 1878, art. [ 58 , p. 199b Me- 
lanchton und Server. Berlin, Meddenburg, 1876; Charakterbiid Ser- 
vet s. Berlin» HabeL 187 b* Servefs Panthelsmus, Servct"s Totilouser 
Leben, Servet's Di a loge von der Drüieinîgkcir, Serve t’s Tcufeblehre, 
Serveç s Lchre von der GotteskindschafiServet’s Sprachkenntnïss. 
&rvet P s italîenîschc Reise, Servct auf dem Reichstag zu Augsburg; Ser¬ 
ve C und Bucer, AlexLi Widcrtegung von Servefs Restittmo Chrïstta^ 
nismi [tirés de différentes revues), et die Entdeckung des Blutfcms- 
laufs dure h Servet. Jena, Dufft. 1876 : Ceramïtîi» difesa délia mia me- 
moria intqrno alla scopena délia dreolâztone dd sangue. Genova, 1S763 
RogeTj Histoire du peuple de Genève depuis la réforme jusqu'à 1 Esca¬ 
lade, tome IV, I : procès de Server* Genève» Jullfcm 1S78. — Witus» 
Serve tu s and Calvin. London* Kïng. 1877 — Fkehnêr, Geleh rsa mkdt 
oder Bildung, Breslau, Koebncr. (Hollenberg : important } 

N n 33 , 16 août [879 : Lëembaoi» patristische S tudieu. L liber Sedu- 
Eus und dessen Carmen Paschale, Wolfenbüttd» Zisder f Ludwig : 
très utile.) — Küstljn, liber den Schûnhdtsbegrîfi. Programme de I1J- 
niy T de Tubingue.) — Mater, Geschïchte der geisiigen Cultur in 
Nicderôsterrdçp von der ftltejten Zeit bis ïn die üegenvart. Band I. 
Wieiî^ Seidel- 1878. i Horawitz : livre très soigné.) — Aogemadaéci, ein 
Pàrsemractat, p. p. Geiofr Erlangcn, Deicbert 1878- (Irès louable 


publication, quelques défauts, cp. Revu** eritïaue, arE. 16Î, p T i6i.) 
“ ANLHtiûRujH Bosco ah T a Pnwtîcal English-Sanskrit Dictionary k 
vol. I : a io falsencss, London, Trttbner* 1S77. (Cappelkr ; 
très bon.) — Akbsr, ein mdiscber Roman, Leipzig Kitlinger. 1877. 
(Cappelkr : bonde et recommandable traduction,] — Von P koubte-ls n 
de Uîalecto Thcswiltca eommentatio. Munich/ Kaiser. [Meîster : 
Recueil utile des in script Sons thessalicôncs et étude rapide du 
dialecte J — MeletematUDi Homericorum pars altéra* ïena, Fronimann. 
( Berne ken : nouvelle contribution importante h la littérature d P Homère.) 
— Grant* Àri$tOtele$ T übcrsetzL von Jhülmann* Berlin. Burntnlgeiv 
1S78* {Bclger : bonne traduction de cet important ouvrage,] — Haûéw, 
Gradus ad critjcen, fQr philûlogîsebeSeniinaricn ündzum Selbsigebrauch 
entwQtfctt* Leipzig, Teubner* j Rossberg : très utile pour les apprentis 
en philologie latine.) — Rhys, lectures on wdsh philology* London, 
Trübner* [Zàpîtzi : deuxième édition très augmentée.) — Koch, P, 
Sturz mît Bentitzunghandschrifstlicber Quellen, Munich, Kaiser-(Senf- 
fcri : bon essai.) 

N* 33 août 1S79 : Kbvsser, das Verbot der Schenkung unter 
Lhegatien nach rumâsebcm Rechi. Strassburg,Trübner. 1878 (Gerland: 
recherches trè&-approtonJie5^ — Thislb, Grundriss der Logik und Me- 
taphysik. Halle, Niemeyer* 1878 Krause : bon travail d un penseur la- 
milier avec Kan ti. — Rauher, Geschicbte der Pikdagogik von dem Wîe- 
deraufblühen der classischen Studien bis uuf unsere Zdt. Güicrsloh, 
Bertelsmann, 1878 ( 5 4 édition de cet ouvrage, remarquable surtout par 
™ portraits très touilles _dea grands pédagogues). — Fernandez-GlouiAt, 
Delta rua y su catedra épiscopal de Begastri* Madrid, Porta net; Arque- 
lügra cristyma inscripaon y basilic* del Sïglo V, recien descuberias en 
cl rermmo de Loja ; Nuevos descubrîmentos en epigrafk y antiguedades. 
Madrid, Maroto [Hübnerj. — Branee^ S or en Kierkegaard. Leipzig, 
liartfL (Brenning : bonne traduction de cette remarquable étude du en* 
tique danois, cp, Revue critique. Chronique^ n J 27* p, 2 0, *— L’hde., 
Das Stadnheaïer in Hauiburg. Stuttgart, Cotta Brenning : « travail 
très soigné et très solide »). — GnossMis*, Regeln zll icichterer Erler- 
nunc: der hebrfttsehen hormenlehre. Leipzig Teubncr. 1877 Sachsc : & 
recommander h 

. UAÜtraarambelge. n * ' i 5 , i rr août 187c?: Littré*C onservation, révolu- 
tton n positif âStne, — De Maza&e. Le comte de Serre» la politique modé¬ 
rée sous ]a Restauration. Pïou. — Bulletin. — Lettres parisiennes- — 
Chronique. — bocieiés savon tes T 

Rîvista Eürüj^a,Riv] 5 ta ïatfi i aàzîciBû!e, i^ r août 1870 : Baiitolù U Deçà me- 
roue nelk sue atnnenze colla novdlmscu europea. — Carasso, Fra Paolo 
barpi el imerdettodi Venezia. — Sacviqli, lWiizîoüc publka in Italia 
nei îecoli vnr, n e x. — Leticre e poesje inédite dî Gabrielc Rosàeîti 
râecoite da Rafft — Suà&uaro ,11 partito conserva tore in Isalia e Hmi- 
bo ue Lavdcyt. —■- Lontessa Ranconmi, La contesta Valent ina de Se lion 
suc opéré. — Bassina letteraria e biblbgraHca 1 Italia* di Giova^e, 
Hlologia e biteratura ieufiana; Opéré di P r Qvidto Nasone* traJottc Ja 
Doiiuccr ; Herti, I Piemoniesi e ] a Cruica .1 


^ impritttti'ie ei tilhugrüpkie Marcktïttix Jttt, bouliwd Soïm-L^ui CnS, 3 J- 
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PÉRIODIQUES 

tÿZÜS, : Thc H? and Ut,m 

femme de Jérôme ™ M “' P **<™*0, 

lettres Mad. Jérôme Bonaparte n’est oîu» KtCur . s d a P ri ‘ s s « 

quement contre le maWrt«.51 8™ qUl . lu,Ce be ' roî - 
dement.; — J. Irvdïg, ThcEook of n-?^^ 111 « intrîgtïe frd- 

County, Burgl». P■Sth2^5xLS. JS5SS"feÈi'**£» ° f . ,bE 
cet exemple trouver des imitateurc ° hn!îtûn - Ch ester : bon, puisse 
- Coudas. Histoir C ^ q “ t d rat "" £ autres & V&c). 

Charpentier, [Morfill : ?U doïïïîiîm,ÏÏÏÏ^ I ™" mc . chcz ks Slaves, 
Çj« etplnssigné™! “V** P ' 1S P*» «>m. 

Rcseha J-fistoriea de L pSTS ^Nu^S^ M “ S ^’ 
Pamplona. [Webster; livre oui" t- 3 S « n0ra 1° Rû neevalles, 
and to s put » i Postdate) —^ Fir^r » b|eni,c ^); — Dare to « glve s 
I Brown e], —* Calwebwoqb The RcdatîoruafM' F , !|Ist j^ l5 and Shakspere 
ian ; Màüdsixy The Parholoev nf m\? ? *J)<i Brain, Macmil- 

TevIor, Gr«k4nd Gorh^w/nnVhl- p M * cmJ l kn ' (W-W) - 
Contribution importante à l'histoire d** Rünei : Macmillan. Rhys : 
de détail,) ^ M a 1 ™ tDire des runcs « des oghatns, critiqua 

Commission ^n" «fftoricai Manuscrits & Evrt? h R q Cp ° r - ° { the Rû î’ aJ 
notree) (Maunde Thompson! — £?£î™f '7 a 'v S É° 1 i tlSW ? 0de * f F * rs ' 
neue Aufsiifce, Heilbronn, Hennin^er , 2ut Vo '! tskür ide, aîte und 
la plus gronde utilité pour oui-rinm* '^î 00 . : Tr,is bon recueil, de 
rëe et la littérature populaire [ -!?' q ftp™ïf ,C Tl m ÏÏ holû g‘ e «™pa~ 

Pagenism and Christianitv u-ith o..n,ÜP^ AL i‘' P 15 Emperor Julian, 
graphica] appendices. Bell' a Sons fcheetï ’ ch ™ nQl %;'^ bîo- 
prande clarté J exposition , -L trt 3 «j** 
miMan — Poésies complètes d '41 J rî^’ La r rKûsll,!rc Memones, Mac* 
Didot Papyrus, CNoiÎm uf r l^r Clatignj, Lemerre (Ingram. —The 

*3 a oÙtâPAcadémîede S lniJy[o^'° t ^ Unpi t. lu par . M ' WdJ k 

The Orifim oi the Runes, l'TaiSor i J_ C P' n* 3.J, p r ifioj — 

millau. (Bennett ; recueil de s^t >™b Cübbock, Scientific Lectures. Mae- 
Callimaq ne et d'Apollonius jVnt, *1 Cr ^ï!ï fS|1 ~~ Cdijat. La querelle de 
>«r «Jles piXlcs oni^^'VÆ"”',"' '™ï = P»™S»p.» 

from liai y, f Bairn a bei v ‘ de I auteur-) — Anchaeological Notes 

Tlic Athenaeum, n" s 70 5 flrtl - lf , n 

Admirai of the Fleet Wiliî-™ S t 8 ^ T : P“™wre, The Life 
marin [, 79 3-i85 7 , «î ÜTlwî'" : L histoire de ce 

temps.) — "H rFiHLRT Sr-rsc^'Ji/r “ngkise de sen 

(En faisant quelques réserves la critiquéevnrim', WUi *" ls . 0 - ^orgate, 

1 œuvre et afoute qu'elle doôn 1 , ejt l riniu soti admiration pour 
aux études u ?5 nouvelle direction 

Papers rdating to the NciJtiations h t -■ lL r j es P at< J« and State 

HeW VI11 r 5 3 o. I S * 4‘7^ V î? Wn En P Ia nd find S Pfli p ; IV î. 

(Ouvrage intéressant oti réditcur aluüéénvialh ^ ^ AVaNgos ’ Congmans. 
rieuses presque à chaque n a T^ «^.«nalheureiisemcnt des fautes sé- 

Estienne a% înA 
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and Kcais (suite des lettres de Joseph Severn ü Charles Brown.) — Ga- 
manfl-Gamanam, - The authorship of « no whippinc », ;N'kholson.i 
— lhe Bniish Association at Sheflidd, — Tabor » rFairlieldl, — The 
Pineapple inthe old world. {Geo. B.)—* Puxcui, A CydopaediaofCos- 
ruine or Dictitmary of Droa. Vol. 11 . A General History of Costume in 
Europe. IHustratcâ- Chatte a. Windus. [Livre à k fois instructif et at- 
travanï,) — Brugsch Bey, Ucise nachder grossen OasedKhargehs L*iri- 
Htnnchs ; Dll-wcmen, die Oasen der Lybischen Wüïte Strassburt-, 
Trübncr. - Br.rnh Archaeologkal Association. II. - The Leprosy. - 
ihe 1 one : a n a ttem pted Sol u Ekin. i Pri ng. ; J 

wer rt tÆ e Fnrm ra iï?^i ’’ 5 -’u 3 ° aoùt IË ~9 ; Sami, Additîonal An<- 
A. K? .° f H 1 *) Wlth s Ç™e Account of the Evidence that 
w,l n P enla ^ u 0 chaJ Law arc la ter than the lime of Moscs. Kdin- 
„ ‘j' Brecher, histürische Wandkarte von Preus- 

Uebersiclit der temtomlea Entwickelung des brandon bur* 
Von t4lS bi * Berlinf Heimer. 1878. - 
turCfc tvti^u ^ preuatschen Archivvwwal- 
if t, ' ’ 'A ickel. — HsfflKRG, Quaesîiones Archi medeae. 

S3^£3L&ftas9 3,1 p - ,o6 - j “ Amcrica “ 

ÆSS»; a0 août 1879 : Goebel, dicParabeln Jesu. 
,„?.i j ! u 1 : (Gnmm ; beaucoup de critiques à faire, 1 — Ritter Philo 
und die Halacha, ci ne vcrgleiehendc Studic un ter sterer BârLiéksichlt- 
gung des Josephus. Lcip7>» Hînrkhs. ,' 5 î«rri«H “a Ü™„i 7 l T ‘ 



cuiturPreusttn* Ip™f il- 1 'l n . SCincr Tïitigkeit lür die Landes- 

SÏ I S,'Sô™ tsraX Smi" K**' 1 7 < ^?«- 

prouve que l'orthographe usuîS^tel 1* bon’neit ttoitêtredéfen^ie 

gustus ah Qudknschriftsteikr des Phnhis für di °ri, A " V'^' 

S"!*™-.. BciWse KUr A dï&SSh*If 
S&«,r * Sï“î ^ ifi'itaqis mJ!; 

ÎSSI S H ch y. J r 

- Grammaire du grec m^erne Le M Em L^td ^ de lü 

naîcbSafe®rSm S ^? r t re v l8 L 9 i : ' RAASLfl>T ' Der d * nis£he 

tes ™ IWhland. [Int*#** 

mark «de rAlUm^m ^ rÆCtLre danoiset sur ks relations du Dane- 

Masse iü der deutschln Di chiner A r D,C ^kchischen Formcrt und 
1 histoire du malê-îaTi m .» , on f l, ^ rt ‘ Posthume du célèbre auteur de 

lion ale Kunstausiiè/lung A'ünchJn'aî^f *?**=* {g* £?* n *‘ 
propos des œuvres d'art énvav& a M,mi -, L frn "f aiS ; d,t ]c critiC l U0 * 
sait que la pleine insoiraiinn â M Udi.h ressemble » a une armée, qui 
entière ÎS t t L T îi re _)[ °. n 50I J peuple est arec clic, que la nation 

tiere est dtrr.cre elle et place en elle SOr , p] us bd orgueil *. Ce qui dis- 


tingue les artistes fonçais, ‘"vante b sfrieox d’un travail, qu' ne fait 
Be profonde de b MWe^} Wotimeni naturel de b beauté,] 
rien A b légère, Vürst Bismark, sein pO^^** 

ZSttSS!»* ' 865 , Cita»™? ^JrtJ^êl^polÆl'.biMw”;' 

patriotique et cependant “ ut ^ t la ^™F action du comte de Bismark pre- 
plcine d illusions, qui contraste■conduit l'absolutisme, quand le ma 
cise et sûre du but ; il “0“*™ . conditiOQi indispensable de son succès, 

mrque absolu ne g" * SgCSSS^O 

c'est-à-dire d etre plus babàfi q .. . GakSi Contribution 

Zeitschrift flr ïiitiuigwcWdrU, t. 3 , 3 cî^iue — Ha&kack, U frgï' 

■i l'histoire de la symbolique de 1 Eglise bj . apostolique 5 catho- 

îlî»SS6S!-i« r^te*fà5ïWJ!&V** « 

ligues. — Zisussai Ee pape L rbain _ { t j qU( , des travaux rebuis à 

«landgrave Philippe. - Schlltïe, K‘ v «* $ 5 _, g-g (dernier suit- 

i-®—“ *■ 

dJs Prosirûtmtns Trairont und lS cfj' d g ^Stressante sur fo rapports du 
tbn «ccHentc A tous égards; s- Etude inurc^^ MllinE * von V* ■ 
roman en prose avec le pofcme en vers.; : bonne édition.) 

staLUASH. Bremen, pLnaim, }*??’■ I ' cie literttrhistorische iJn- 
__ Gotthuco vos PiKis-as und seitit LiÇder- fiffvue critiqué* >&7®' 
tersuchung vonKson. Tübingen.Fu«- i *77- certains endroits.; 

art i5o.b W'CH : bonne étude W« wS&ûKd, cm VoM- 
ï Ha* wim. Db herzoslichu BiblioiVick zu tW^ Dig Wollen- 

wS ?f sl ^ S fiSS ffïkr^gthumc Brauns- 
hunier Bibliothek und das Bibliotnekyvi.se Culcmann, t*M* 

■ n yvohlgcmeintcr M«hn«(. de k BibUq- 

S«Siïi» : «s de us opuscules montrait Ijtaxusw»*^ au plus tôt 
ihôsiuc de Wûlfenbùud et la néceSMié Revm crîiiqwà* Cbro' 

tüs pour en assurer la cûn^^ Cp- ^^ de 5 Wnl*- 
u“ 13 * p- 4Ï1 I — WmmJUts deutsehe Far pn ^ strassburg, 

. JJ mit Einleiüung und Glossar beriusg. vo ■ donne un clas- 

feSiSSS "LWm : édition excdlcntc. b pr^w ^ ErUa . 
Ifl f Héfinïàf des divers manuscrits. — K»™: Lf, Wcidmann. 
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Pour paraître le i ar janvier tSSo* 

Archives de rOrieaVLatia publiées sous le patronage de lu Société de t'QrUnt*- 
LatirL 

Annales du Musée Ouimet pour «rrîr à ï? Histoire des Religion j. 

Ha préjffirarüwt : 

Revue de l ïTiatoire des Religions. Recueil mensuel spécialement consacré m 
l'étude des religions anciennes, des religions orientales ci américaines, etc* 

Des pfeapûrtiii icuilüî puaUniH pîwfHiîiwmcîiU indiqimi ïc rqûdç dç publiât km, ka tioft* 
de* f M ie fcan ^ le* r£cfc=* de* principaux imcki de cts douveira. Rtcod r», 


NOUVELLES PUBLICATIONS 

CAT pif k r Ari égyptien,, d H aprcs les dernières découvertes. Or. in-B, 

3ULU1 ek.fig .. . + *.. * . , 3^.5 û 

]\jfpOD pVT (A- F.). Exposé de b réforme de risknÛEiinc, commencée au 
il ICO rVCll ut* siècle de f Hégire, par Abou-'t-Haaan Alt cl-Asfr'arï et eon- 
duodtj par son école. Avec des extraits du !«ie anbe. In-& . .... 7 fr, So 





















PÉRIODIQUES 

Th# Acadsniy, n 1 383 , 6 septembre 1879 : John Mohlet, Burke. 
Macmillan. (Payne : fait partie de la collection tks çÿelish men of iet- 
ier; excellente étude,) — Severvth Report of the Royal Commission on 
Historical Manuscripts, Eyre a. Spottissvoode. (Seconde Notice de 
Maundc Thompson.) — Qsckf.s, Œster reich und Preussen im Be- 
frciungskriege, urkundliche Au fscb lasse tiber dje polilische Geschichte 
des labres i8ï 3 . 2 Bd* Berlin, Grote, (A. Stem : second volume non 
moins intéressant que le premier, beaucoup de documents inédits.) — 
Notes and News. (Chronique plus intéressante et mieux fournie que ja¬ 
mais.! — Obîtùary ; Sir Rowiand Hill. (Courtney.)— Correspondence ; 
The Meaning of h Gor(er *. (R, F. Rurton.) — More Papyrl from the 
Fayyûm. (Rogers.)— Vîgj-ûssost a. Pûwfll. An Icelandic Prosa Reader. 
Oxford, Clarendon Press. r'H. Sweet : livre de grande valeur, mais qu'il 
faudra soumettre encore â une révision complète.) 

The Alhenaetm, n s 2706, S septembre 1879 : Shea, The Life and 
Epoch of Alexander Hamilton, Trübncr; Adams, The Life of Albert 
Gai latin. Lippincott. (Biographie de deux hommes d'Etat consommés 
des Etats-Unis; ils furent tous deux secrétaires de la trésorerie, ie pre¬ 
mier sous la présidence de Washington, le second, sous celle de Jefferson 
et de Madison.)— Rendall, The Ëmperor Julian, Paganism and Chris¬ 
tian ity. Cambridge, Deighton, Bell a. Co. (Ouvrage important, début 
qui fait bien augurer de l’auteur.)— Fisse, Danvinism and other Es¬ 
saya. Macmillam — ThcCouncil Bookofthe Corporation of Ypugbal 
from i6iû to 1059, from 1666 to 1687, und front 1690 to 1S00, edited 
by Caulfieui. Guildford, Billings a. Sons. (Documents intéressants.) 

— Lenobjiant, La monnaie dans" l'antiquité, tome III. A. Lévy. (Suite 
d'un excellent ouvrage.) — Sïr Rowiand Hill- (W, L. Sargant.j — 
Shakspcare in 1648, (G. Bullen), — Eurleymen and Open-air Courts, 

— Shelley's Sone, wrîtten for an Jndian Air. (Salaman.)— The Eques- 
trian Hercules. (Isaac Taylor.) — Modem Greek Liierature on Cyprus. 
L (P. Lambros.) — Doûgsoü, Euclid and his Modéra Rivais, Macmil¬ 
lan. — Mantz, Hans Hoibein. Quentin- (Très bonne biographie.) 

Litorwischw CeatraiblaU ; Blfek, Einlcîtung in das alte Testament, 
hrsg. v. Weu-eiausén. Berlin, Rcimcr. (Excellent ouvrage sous une nou¬ 
velle forme. Cp. Revue critique, 1878, p, 40 5 , art, 241,) — Ltnde, Gu¬ 
tenberg, Geschichte und Erdichtung aus den Quelîen nachgewiesen. 
Stuttgart, Spemann, 1878. (Recherches très savantes.) — Wicoer, 
Feldmarschall Fürst Blücher von Wahlstatt. Schwerin, S tille r. 1878. 
(Manque de vie.) — Osthoft Und Rrugman, morphologischc Untcrsu- 
chungcn auf dem Gebiete der indogermanischen Sprachen. Leipzig, Hir- 
zel, I. Î878. (Recueil de travaux qui auront, malgré tout, un résultat 
durable.) — Hilderg, das Princip der Silbenwiigung und dtc daraus 
eatspringcndcn Gesetzedcr Endsilocn in der gricchischen Poesie. Wien, 
Hôlder. (Beaucoup de soin, travail énorme, maïs des points contesta¬ 
bles.) — Ksûi-L, neue Fabeln des Ba brins. Wien, Gerold. [Six fabks 
inédites, texte très corrompu, des corrections à faire encore.) — Uh- 
land'sBalladen und Roman zen, erlüutert v. H. Düntzer. Leipzig, War- 
tig. (Indispensable.) — Rïschbieter, drei thcorctischc Ahhandiungen 
über Modulation, Quartsextaccord und Orgelpunkt. Drcsden, Ries. — 
PotOHSR, les anciennes églises byzantines de Constantinople. Wien, 
Lehmann u. Wentzel. 1878*73. (Les deux premières livraisons renfer¬ 
ment trente planches, beaucoup de travaux sont restés étrangers à l’au¬ 
teur.) 

Jeaaer Literaturzeituag. n® 36 , 6 septembre 1879 : Pfceiderer, zur reii- 


giôsert Verstfindiçung. Berlin, Haack- (Gmuer ; recueil de bonnes 
conférences.} — Hueher, Untersuchungen ûber die âltesten lateinisch- 
christlichen Rhythmen, Wten, HBlder (Ludwig ; excellente publica¬ 
tion.) — VrscKER, Audi Einer, Stuttgart, H ail berger (Plane k : beaucoup 
d’humour.) 

Bibliographie, Programmes et dissertations des universités et gymnases 
d'Allemagne. Behaghrl, Geschichte der Autî'assung der aristophanischen 
VdgeL Theil IL Heidelberg, Mohr. — Bock, Die Fehdc und das Feh- 
dcrccht, II. Conitz, Gebauer. — Feichtisces, eut Eehandlungdesgrie- 
chîschen Verbums in der Schuk. Salzburg, Zaunrith. — Frikocaenrer, 
decodice MartiaüsT. Rcgimonti, typîs Dalkowskiams. — Hartfklder, 
Die alien Zunfiûrdrsungen der Stadt Freiburg i. B. I. Freiburg, Leh- 
mann. — Borner, Bcitraegc zu Caesar. [Fortsetzung.) Wiener-Neu- 
stadi, Klinger. — Jaeger, de vita C. Salusti Cris pi commentatio, Salz¬ 
burg, Zaunrith. — Kaegi, der Rig-Veda, die uelttsic Liceratur der 
Inder. I, II. Ziirich, Zürcher u. Furrer. — Keîl, oratio de Fr idc rie i Ht 
clectoris brandenburgict in universiiatc Halensi condenda çonsilüs. Ha- 
lae, Hendcl. — Küppbl, Gram mat isches aus Ausonius Aschaffenburg, 
Wdl&ndt. — Leicbkrt, Kritische Befrachtungen über Platon’s Menexc- 
nus. Straubing, Lechner, — Marx, über das persSnlichc Verhahniss 
zwischcn Aischylos und Sophocles, ci ne Untcrsuchung der hierabf be- 
ztiglichen Untersuchungen. Brünn, Beschak u, Irrgang. — Miciu,,dns 
Archontat. Prag, Kuh. — Otte, de fahuîa CEdipodea apud Sophockm, 
Bcrolini, typis J. Draeger, — Ottkann, die Stellung von V* in der Uc~ 
beriieferungdes altfraqzBsîschtn Rolandsliedes. Heilbronn, Henninger, 

— Prareit, die Controverse über das Beharren der Elemenie in den 
Verbindungen von Aristoteles bis zur Gœenwart. Diîlingcn, Kolb, — 
Pwupp, der jambischc Trimeter und sein Bau bei Sophocles. Prag, 
Kuh. — Piger , die sogenannten Grâcismen im Gebrauche des la tel ni- 
schen Àccusativs. Iglau, Rîppl. — Vahisn, de versibus nonnullis vete- 
rum poctarum Romanorum apud Cieeronem, Berolini, for mis acadcmi- 
cis. ■—Volkkasn, Quaestionum de dtalccio Aeolîca c a pii a duo. Javoriae, 
Vaillant. — WiuHowrcz-MriLLEînwRPF, commentarîolum grammackütn. 
Greifswaid, Kunicke. — Zif.gi.er, dit politischc Seite der Réglerungdes 
Kaisers Claudius t mitKritik der Quelkn und Hiîfsmittel. Ltnz, Feich- 
tinger. 

t'Athenaeiini btlgs, n® t6, r 5 août 1879 : Vanqer Kinder e, La siècle des 
Artevelde, études sur la civilisation morale et politique de la Flandre et 
du Brabant. Bruxelles, Lebégue ; Paris, Ghio. [Stccher : très-bon ou- 
vrage.) — Potvin, Enseignement moyen, questions préalables. Bruxelles, 
Alliance typographique. (Thomas 1 un des meilleurs travaux pédagogi¬ 
ques de notre temps.) — Mas Latrie, L île de Chvpre, sa situation pré¬ 
sente et ses souvenirs du moyen-âge, Firmin Didot. I Livre intéressant ) 

— G. de Castro, La Storia ne!la poesia popolure milan esc, Tempi vecchi. 
Milan, Brigola (Ouverleaux : très curieux et plein de renseignements). — 
Heimwheixer, Machïavelü’s erste rOmische Légation. Leipzig. Simmcl, 
t™» ï >0 , nnc étude.) — Revues étrangères. [Conclusion du travail de 
M. «real sur les universités belges, publiée dans [a Revue scientifique • 
conclusion de notre article sur b « Société pour l'étude des questions 
d enseignement supérieur j>, n” 29.) 

L'AtbtnaüuiB belge, n* 17, t“' septembre 1879 : Poillet, Histoire po¬ 
litique interne delà Belgique, Louvain, Peeters(Piot:ce n’est ni un ma- 
nuel, ni un livre développé', mais un essai consciencieux). — Gaiôoz, la 
religion des Gaulois. Fischbâcher. [Etude précise et excellente, oü rien 
n est donne à 1 incertain). — Œuvres d'Eustache Deschampsp. p. Queux 


dh Sust-Hilüre (Stcchcr : très bonne publication.) — Les manuscrits 
d'AJtmeyer (Du verger), 

Rasse^isa 8flttimanâle< n* 86, 24 août 1879 : Masï t Et Goldoni in Francia 
(Long article de huit colonnes sur Goldom en France; l'auteur fera 
bientôt paraître un recueil de lettres rares ou inédites de Goldoni). — Un 
nuûvo libre sopra Cobdsn (arc. sur le livre publié par M. Schwabe. Ri¬ 
chard Cobden, notes sur ses voyages, correspondances çt souvenirs. Pa¬ 
ris, Guillaumin). —Gebhart! Origine de la Renaissance en Italie. Ha¬ 
chette (devrait former l'introduction de l'ouvrage de Burckhardc), — 
H£RZEF t La condizione foie a délia cosdenza. Rama. 

Rassegna Settîrn&Bal& J n n 87, 3 i août 1879 : Lesbîa {pïttpcç; étude sur la 
Lesbie de Catulle.) — Corrispondenza da Pariei (parle de ^histoire de 
l b Autriche-Hongrie de M r L, Legêh t de l'histoire de la conquête d'Al¬ 
ger, de M, G, Koesset, de la deuxième partie de 1 ouvrage de M. Mturrz 
sur les arts à la cour des papes.) — Bïbliographia. (De TaiVnxaT, L'I¬ 
talie au ivr E siècle. 2 1 série. Hachette : il s'agit dans ce volume* dont la 
jRevifÉ rendra bientôt compte., de l'Ariosie et de Guichardin, quelques 
critiques.— Peolà, Forxa e mat cria. Milano* Htepli. 

Rassegoa StltimuLala, vol. ÏV t n* 88, Roraa, 7 septembre 1879 : 
A. Fa^cHETTi, Gioacchïno Murat seconde document! degli arduvi di 
Yienna. [D'après Hklfeht, Joachim Murat, seine letzten Kâmpfc und 
sem En de. Wicn, Manz ; et Ktinigin Karolina von Neapcl und Sicilien ; 
long et important article. Cp. Revue critique^ art^ 83, p. 353 *) — Biblto* 
grafia. (Fn«zi 3 Lezioni di siûria délia letteratura îtaliana, compilai ad 
uso dei Licei* Barco, Aristotele, esposizione crixica délia psicologia 
greca* Definizione dell a anima.) 

EtivMa Etiropes, R™ta ialernazioiiale, faso, IV p yoL XIV, 16 aoûi 1870 : 
àdesollo, H coaie Gorani ed i suoî recenti biograti. — Fiqbjni, L im¬ 
porta, — Gapasso , Fta Paolo Sarpi e l'interdetto _ di Ycuczia. —- 
Jonoh, Gli archiva di stato a Fircnze, — Salvjoli, L istnazzione pubUca 
în Italia net secoli VÜL X e X* — Italia : Libri. 

RirâU Europe a, Rirâta ùfoTmxkiflids, t ir Sept. 1879^ (vol. XV, 
Ronùanï, Le tradizione dell p arte francese. — Capassci, Fra Faolo ^arps c 
nnterdetto di Yenezia. — âdemqixo, ü conte Gorani ed i suo* reeemi 
biügralx «— Salviûu, L'istruzione pubblica in Italia nei secoli vin, sx e x~ 
— Bertolottj* Matxea Pescatore. — 5*arbaao, Laurent FiUntropo.-7 
Rassegm letteraria e bibliografica, (Inghütcrra; Franck; Italia : U ai 
Tîberme di Dom, GnolL Rama, Locschef’, etc*) 


Le Puy r imprimerie fl UtkügT Jf hie MiirçheSS ùu Jïlij. èQütevârd Sdint-L^eçntf 3 J- 
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f Satie du Catalogue) 

t: Il il ATIIIE 

ScMujïlberser. ttumismaiiqué do TO lient-Latin. ln- 4 < 7 5 » 

— Le même, papier verge. |lS * 


OEflUGE* PUBLIÉS PESD.ttiï LWRRKHH ttli CATALOGUE 


À)ir/^ï] Ch restom athic al ban ai so, eu caraeières grecs, suivie d tin voca¬ 

bulaire albanais-gîcc, publiée par Mitko. Partie (■ Alexandrie, i® 7 ^> gr. i^-ïU 


Âlexli I Cûnanani, Komanorum impera taris ntt Robe nu ru L Fl and nie cptstola 
siniria. Publié et annoïc par le comte Ri uni.]! Un beau voL in-îs, tire a petit 
nombre. m '' 


Aymoiüer^ DUtïcmnaïre Khmér-Francaif. în -4 de &?m et 43 û pages. 4^ ■ 

Av erac-Lâ vigne (Ch J, L'histoire moderne par la gravure. ou catalogue raisonné 
des portraits hiaioriquet avec renseignements iconographiques, Beau vol, sn o. 

4 p 

— L« même, sur papier de Ho] lande. 11 

Brucker île R B p. JA Benoît. de Gués, missionnaire voyageur dans ï'Aïie Cenï^aïc 

(1003-1607), ïn-îC 1 

Cta&vàe. La seiéDce de* rédigions H ln-iS 1 1 

— Enseignement scieruitique de 1s lecture, Ln-ta. 1 * 


X 
















PÉRIODIQUES 

Thi âeidemj, n* 58 4f 1 3 septembre 1879- Dsate, Wrrre, Dante For- 
s 1 u ^!P en f zwcjtcr Band. Heiibronn, Hennînger ; Rehtbh, La vita nuova 
c la fumrnelta. Roma, Loeschur; Wickstked, Dame, six Sermons. Ko- 
gün Paul. (Creigblon : le second vol, de Wine est d'une grande valeur, 
étude de Renier est assez bonne, le livre de Wkkstced est clair.) — Ca- 
leadar 01 Leitcrs, Despatches, and State Papers rdatîng to the Neaotia- 
110ns between England and Spain preserved in the Archives al Simon- 

*ii r SCwhere LV..p«t I. Henry VIII, 1 Sîo- i53o, «üfcd by 
1 a cuaIGayangos, Rolls Séries, Longmans, ;Pocock : important et inté¬ 
ressant.; — Goethe and the Fhfi-Dissertation. (Sur une dissertation sur 
ïïn*?**? 1 ^^ u « e û Goethe.) — The New English Dictk- 
j O; the Philologicaf Society. — Correspondénoe: Belterophon and Pe- 
gasus. (A, S, Morray.) - - M. Courriàre on the Slavs. (Fajrtidd.)- The 
« &ÏÎ 1 .‘?e* °f Badjbrabühu, edited, witli an Introduction, Notes and 
‘Sanskrit Glossary, by Hcrm. Jacobi, Leipzig, Brockiiaus. 
j. ? s Davids : ouvrage dune importance philologique considérable et 
d une non moins grande valeur historique; édition très soignée.) - Aus- 
mlV^Ü^'iv 311 Glympia 1S77-78. Berlin, Wasmuth; 'fa eu, Hertïics 
«ut dem Dionysos-kind, Berlin, Wasmuth. (A. S. Murray.; 

3 Z°l> ï^sept. 1879 : Maimsos, History of the in- 

r . ‘î' 1857-[£ 58 , ^ ûn1 tiie Glose of the Second Volume of Sir 

s, :j^ ■ ,X e4 Htstory of the Sepoy War. vol. 11 . Allen, — Loftie, A 
u *n Egvpt, Macrmlbn. -— Hrm>EftSON r The Annales of Dunfcrcn- 

^nc B 106^-1878. Glasgow, Tweed- — Mobley, Burke. Macmillan. (Très 
™/ temeilleutcbApitre m relatif au talent littéraire d« Burke.] —MJ t 
pXf. .Edw h Scott.) — The New Engïish Diction ary of the 

mlological Society, —The Data of Ethics, iH, Spencer.) — Cbau- 
51 ™t«(ion from hïs Crcdhors. (FurnivalL — Modem Üreck Lîte- 
ratnrem Cyprus. IL (Sp, Lambros,)— Cornisfi Antiquiues* [Borlase.) 

i.ilâfanstliÊa Ceatralblatt, n D 3y t i3 ieptembre 1870 i K^hfFi dp s Hohe- 
v* , ms übertrapcta. Prag. Mcrcy. :a ,! édition.) — Rhl^ch, der 

■ Calilei s unddîe JesuÎEcn, Bonn,^Veber, [Nouvel ci important 

■ ra \. sur une question longtemps débattue.)-- Büdisgeh, LafaycEte 

m Lsterrcich. wien, Gerold, Concerne b mise en liberté d<r L-afayette. ] 

% - a ^ i0 “ISÏ^itcorreziûiii al Iæssîco Talmudico. Starnpem 
HL.; C dl H J,Dri ” 0p ^Ratifications et compléments de grande valeur au 
, mîtnaire talmudique de Lévy; puisse l'auteur suivre ainsi le diction- 
iW f, omj " u . c ^ J accompagner de savantes remarquesj — Aiwfiti- 

.1 m-.-. .il r2t Originalîexx und Ucbcrscuiine, nebst ciner dnïeîtcnden 
u -^ A un -P ^ Beitrag zut Geschichte der MeJîcin* 

* -- ' ^^üller* •Dirigera Jes médecins vers l'étude Je k médecine 

EJ s ü i apr i les J “ ü ï^ rts *i s™* dc uÈilité p ûurks P iiU °- 

..Jl.v 1 a de Girprt de Roussillon, texte latm et ancienne 

iraduLtion bourguignonne r . p , p. VÜL M f;vkk. Nogent-k-Rotrou p Dau- 
P^Gouremeur. ^Elirait de b Romaoia; travaïffak Aféç îour le soin 
schz 1 îëdrl ^}tnentajre riche en importantes remarques. — BjjiTscu.deut- 
des izwulften bis vicrzehntm Jafiihunderïs, Stuttgart, 

SnîtïniV ““ d ““ publication qui répond ù un véritable et près- 
sam besoin ; cp. Chronique, n a ]5 3 p, 2 S3 .) 

3 ^t ï3 «Pt* *879 Ï H*R*OG T Abriss der ge- 
K ^"chcngescbchEe. Erbngen, Bekold, fTolIin : ^ partie, va 

wirVl Ber Kampt Lud- 

>' tnit der rumssebeu Curie, Tübingctt. Laupp i Rieiiler: 


- 


cjcccUclu travail plein d intdrêï et de résultât nouveau!/ — Paulus 
Ojaconus und die übrigen Gesdùdiîsdifcîber der Langoburdcn^ Über- 
“ Rj J *»lu Leipzÿ, Duncker. 187$; Zeîrn Bûcher frânkïscher 
üesclndire yom Btschof Gregorlus von Tours, übersetzi von Gimse- 
EiR^CHt, Leipzig, Danger- iSjS; Eugippïus s Leben tics hrijîgen Sêre- 
^ RoDtJw:*G, Leipzig, Duocker. 1S78. fiternhardï ; 
publicatioiu irés-utiles ; cp, Mevue crifrçwe, n« i5 t arr, 60; n ù 20, 
ïfir 5 24, ûrL 3 sol — Heiix, Italien, Anskhtcn und Streiflichier. 

1 f 1 1 u f ^ jyr[Urac S er - Bernbardi : j c édition de cc livre intéressant.: — 
L Aihenaeum belge, journal universel de la Ihtéraiure de* sciences et 
des arts, paraissant à Brusdks le i-'« le iS de chaque mois. Art, de 
PhUippsoü sur ce nouveau recueil dont nous rendons compte dans nos 
prrrcKiiqijes ; ce journal est dirigé par M- Gossart avec série us, activité, 
habileté et en outre avec des sacrifices personnels et matériels; U mérite 
toutes les sympailnfis par la variété et Jn solidité de ses articles aussi bien 
oue dar son imn-arrialiM *. \ _ PWv c***j+ _ n_ t : 



c l r -ri-- T*' ■ Ctts,JLJIï ■ uonne ïraüuction.l 

— 9nsm % Sopbocl» Tradumac* Moscou, KatkofT. iWccklein : bon 
mini f^u de ma^ de rngciücm.' - Spbkon?, Observations crîtkac 
in l racbmiu Sophodis. Moscou. i\V«cklria : satisfaisant, promet pour 
|a crmque de Sophocle.) — Fabulurum B-ibrianarum paraphrasîs Bod- 
r ian ?j e ^ Jt j VîîC f£LL. Vienne, Hôlder;Ncue Fabeln des Babrius. Vienne. 
u.TOLa. (übernard ; « grand service rendu à la littérature de la fable » 1 

- K ot' fm an h, Gesehichie des Kirchen la teins. Brçslau, Koebncr. Lud- 
tjag : bon travail qui sera très-uLtle. - Hoan. Geschkhte der Literatur 
des skandinavischcn Nordens Lejpsîg, Scblicke. (Lniebborn: trés-Ioua- 
bit entreprise, cp. agonique, n u 3 i, p. 106) — Wukkm, Unlersucbün- 
gen zur Snorra Edda. Padertom, Schi.mngb. 1878, (Lôsehhoro : des 
remarques et des recherches très- profita blés.) — rfattatal Snorra Stur- 
JjBg. 11 v - MOmI,s - Halle, Waiscnhaus. (Luscfiborn ; bonne 

Bibüagmpltie. Programmes et dissertations des universités et gymnases 
d Allemagne —ALmoe, Lautstand a Itsâch fischer Eigen namen lu west- 
phatiseben Urkuiiden des IX bis XI Jahrhunderts.^JenaK - FdhSI 
fftfL-A 15 Freundschartsverhaltmss zwischen Boileau und Rad ne- 



phi loso phi c des Epîeur. (Halle - Hh vt. Et J Qom mon rw î ode Cicéron ! s 

Km 'hn' au) ‘7r H ^ SCH '|v lh ï lia vo " l H c / ac metri ^h uebersetzt. 
IBuhm, Lcipa). — Hobbesc, Die Lame der Mundart von Grceifici in 

Oslfnesland cm laulphysîologîscher Verauch, (Jeua) _. îpt.pi Qnacs- 

tioncs 1 hueydidene. ('Halle;;, — Lowi^ski, De emendando prologo Aaa- 
memiton's Aesckyk 1 - pcutsdi-Krone.) - Masius, Fjavi/Biontlo, ïin 
™i itlnTl 11 ' Yi cr e ‘, jLcipaig.j MAVn.Uber Heïnrîch von Mo 
;ï a . V-- 1 ■ ~ Untcrsuchungcii ttber dieGylfaEinnînc I ûas 

HandschnftcnverhUhnisj der Gyllaginning. [Leipzig & "ù%/ U 

Kï 'S.dïïS ! ' h " Zckht £ VOr Î<™i 0 » 5 ««n’omJSlaiSk ] - 

L-C 1 t - V " rsi,iî carmina Commenta™, 

r r/ Uter He^Tnr^ V R5, , C ?î >t,Schç iLeitmcrltz. - Scia- 

“ ScH^iir hILV k U -“ g V ° n d V? P™n. £Dtmao«ching«.J 

il£S Ukth S ' M- îeJ ,î em V fh«ltni 5S zur Reformation. 
>ieAri/o/ tlli T^T’ ^ IS f el ! en ZL| VcrgH iLcitmeritz. - Zlua, 
" ^ Gedachtmss und von der Association der 

■iHsintlnscSm > “ Aaliadgc, eMhâlteod einc Ucbcrsctzung der 

Te!lSChcn Si-hi ift rspi \f:. V i.r t ç %v . (î.ocbahüti- : 


• "k «S & 

a its moral culmination ».) 

sa 

(‘SySi.'f >V 

ri tique, Saturdav Refiew.) — L Institut de droit international. 

Rftsscçea Satiimmif, n" 80, «4 septembre !^ : j^j^f^'pjrf* 
Silio Italico (iiwfèç). — Bibliographia : C^telnal, Lh' Ètl 

C. Lévy. i Voici la conclusion de 1 auteur ck 1 arc. * _<1 . 

France si l'un de nous imprimait deux volumes suri his ) e i 

et croyen. dire .les chonrs nouvells, L??3“ de 

sources, ne se mettait pas néanmoins au courant de ce q accumulait 
nos jours sur le même sujet, et, sans rien dire de nou%eau. a^um ^ 
un aussi grand nombre d'inexactitudes, P^[“P“| d Cellini, 

arm. Il conte Umberto 2 ' Ricérehe e ^ JSvè« ?“ le cûrU e 
1878. (Bon travail rédigé daprds une «Walîco nelle 

Humbert aux blanches mains.) — Milfatti, H iSf^rootsii aile se utile 
scuoie seconda rie, elementi di disegno geûgraphico propos 
secondai ie. Milano, Sacchi. 



de l’Autriche* Hongrie (NU Popov: article ire* saŸan KS de 

les Abécédaires du monastère de Solovetsk. — Les ^ ^ Revues histo- 
ii France pendant le premier trimestre oe 1 ûrmÉX * 

riques russes en t8;8 [De Voilan). liTtêraire et 

N* 1 3, Symosds» SheUcy. — Rabackmkov, la ; article 

artistique. — Mario», Locke, sa vie et son ibuvic (k . - u ^ 

fort sévère), — Biklaiey, lecture sur Ihistoire Je la îegislatic * 

N® 14, Steinrerg, dictionnaire hebrcu-chaldéen ru™ 1 l _]_ Recueil 
le seul travail complet en ce genre qui ait paru en llu . ■ ^ . ira . 

des usages juridiques russes publié par la bociétê impe 3 

phic. 


te Pay, 'imrfrnerk* titkographte JbrAm« fit. 
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{Suite hJu Cnfjtùguê} 


ChrestomAtlUO Futuiiieüno. Textes dîna le dialecte de Futurua (Océanie cen¬ 
trale publies et traduits par les missionnaires Mariâtes, tn-8. a >0 

Courdi ouï ,Fh. E., ancien missionnaire au DshomÈ. Dictionnalfu abrégé de 1 a 
langue Fun-gbe ou Dahoméenne ; Afrique occidentale}. Première partie- Diction¬ 
naire franfais~dihomC£n r En-W. 4 * 

Delbos, Passé, présent et avenir de La France. Erocfe. in-U. * 5 q 

Delattre [Le P. A.)- Les inscriptions historiques de Ninivc et de Babylûne* Aspect 
générât de ces documunis* examen raisonne des versions françaises et anglaises. 
Jn-B. 3 * 

Denis. Huss et la guerre des Hussitcs. ïn-8. $ * 

Eei ouvrage nnt d'obtenir a l'Inidtiit Je pris Tbènawm- 

Laccbia (P. B.) Le parti du droit naturel et le parti du droit divin„ Broch + îo-H- 

Lofeburs EmileK L + Egypte ancienne. Discours prononcé à l'ouverture des Confé¬ 
rences d'archéologie égyptienne h la Faculté des Lettres de Lyon t le 2 $ avril 
1879, ln-ïft. 1 * 

Hehren A r F.) Exposé de Ea réforme de l'islamisme commencée au ni* siècle du 

Lfa%ire par AtWi-Ht&mn Ali el-Ash 1, iri, et continuée par son école. Avec des 
vitrai u du texte ambu dlhn-Àsâkir. Un vol. in-S, 7 5o 

Rugnnud (Paulj. L-a langue et ta littérature sanscrites. Discours d’ouverture des 
conférences de sanscrit» a U Faculté des Lettres de Lyon. In- 18- E n 

(Léon). Levons du calcul d'Aryabhatn, publiées en sanscrit et traduites. In-S. 

ï 5o 

— Un manuel du calculateur, découvert dans un papyrus égyptien. Analyse. In-$ T 
lû planches de lac-simik d'apria le papyrus. 7 

SaintCricq fcorme de . Citants rapides, poésies, a- édition. Jn-iS* de tuxe. 3 5o 

Soldi (fm^ Uart égyptien d'après les monuments, ln-S F rîclicmcnt illustré. 5 ■ 












« 


■P 


PÉRIODIQUES 


Tbe Àoademj s n û 335 , 20 septembre 1S79 : Philumore, The Life of 
Admirai o.f the Fleet Sir William Parker/IL Haixison (Eningjfaïü — 
Rubâiyat of Omar Khayjdm* (Fourth Edition^ and the Salamân and 
Absâi of Jâmi rendcredïnto English Verse. Qua ri te h. (Gold&mkL) — 
R, St. PooLE t a Descriptive Catalogue of ihc Swiss Coins Sn the South 
Kcnssngton Muséum* Chapman a. Hall* (Hancock!; livre d'un grand in¬ 
térêt et d'une grande utilité.! — Lady Jackson, Qld Paris, its Court and 
Literary Salons ; Pnipson, The Storm and its Portent*, scenes from the 
Rcign of Louis XV L Ben dey a. Son. (Et. Coquercî : livres intéressants 
écrits avec clarté et non sans esprit, j — Current Litcrature- (Pierlikü, 
Rome et Démétrius. Leroux. (Cp. Revue critique, n * 3 q.. art. 14p. p. 13 2); 
The Life and Adventures of Ernst Moritz Arndt, the Singer of the Ger* 
man Fatherland, vvith a Préface by Sf.elfv. Seeley, Jackson a. Co. ; Hoo- 
rELLj. Vinci vium T the Ruried Roman City at Binchestcr, in the County 
of Durham as revealed by the récent Explorations. (Conférence très-in- 
téressancej ; Calendarof Home Office Papers. 1766-69, éditée! by Reùino- 
ton ; Fpebrik, Charles XIL translatai from cheswedïsh by Apoeorge. 
Bentley a. Son; Religion et Mœurs des Russes. Leroux, (T r vol. de laBi- 
bliothèquç ri ave dzévïr senne, très “Curieux, cp. Chronique, n ft 23 . p- 42Ê) 
— Notes and News. 1 Nombreux emprunts à notre chronique t nous le 
constatons avec plaisir.) — Letter from Constantlnopj (A. H. Sayce ; 
lettre intéressante, à consulter.) — Corresponde nee . Pégases* ,Laac 
Taylor et Murray.) — Ed, v, Hartmann, Phénoménologie des sltElichen 
Bewusstselnsj Prolegomena zu jeder künftigen Eihik, Berlîn 1 Duncker. 
(Edw + Wallace,; —* Stophani, Compte rendu de la commission impériale 
archéologique pour latinée 1876. Îît Petersbourg, (Murray - concerne 
surtout les anciens tombeaux de lu Crimée.) 

Tbe Mhea&eata. n* 2708, 20 sept,. 1879 : Vivian, Wanderîngs in the 
Western Land, Sampson Low. — Cussans, History of Hertlordshire, 

Î arts XlH and XIV, Chaup a. Wîndus. — Streattield, Kahrland, a 
en MonthV Campuign. Sampson Low, — Milton s Divorce. (Hyde 
Clarke,) — The Anglo-Saxon Chronide iHoworth), — Mi&dleton, 
A Descriptive Catalogue of the Etched Work of Rembrandt Van 
Rhym Murray; Haden, The Etched Work of Rembrandt a Moîiq- 
graphj, vvith an Appendix; MmoLETONt A Reply 10 a Letter and a Pam¬ 
phlet published by Haden. Spotlîswûode. — The Hundmd Greatest 
Mcn. — Notes Wm Athens, (Lettre de notre collaborateur Spyr. Lam- 
bros>l 


HWrQJÎgehçs GeatraltilaU n* 38 , 20 septembre 1839 : Schuhl, Sentences 
et proverbes du Talmud et du Mid rase h, suivis du traité dÀbûÜi* Im¬ 
primerie naitonaIe t 1878* (Nouvel dTort très remarquable pour recueillir 
ces sentences.) — Kneucker, das Buch Baruch. Leipzig Brockhaus. 
(Nouvelle contribution estimable à fa littérature de Baruch; du soin, du 
savoir et de la sagacité/ — Hkïo, Geschiehte des LevantehandeH. I> vol. 
Stuttgart, Cotta. (Fin de cet ouvrage qui ^ fait époque etoü des maté*- 
riaux dispersés de toutes parts ont été rassemblés avec un soin éton¬ 
nant, ») — Scripïores rerum Danïcarum medîi aevî. Tome ÎX. Copen¬ 
hague. Renferme la table des huit précédents volumes, a été entrepris 
par plusieurs jeunes érudits du Danemark, introduction de Wegener j 
— Mitcil, Geschiehte von Klnster Hdlbronn, NOrdIîngcn P Beck. (D’inté¬ 
ressants détails sur la vie des cloîtres ci sur la réforme, deux volumes 
que suivra un troisième.) — Schwartz, Lunigraf Friedrich V von H es* 
sen-Hoiubing und seine Familie. 3 vois. Rudolstadu 1S7S. (Intéres¬ 
sant) — üdhxç, TjtûftiCY é-îxljusv tüü fteitps j kaI ^ wt B>- 


Venise, et Kppxbyi fttiipev T] sujUtS-fr; £v**£&W¥ xïi ÿ^vibrcuu 
fymïézw*. Venise. (W. W, très importante étude sur lemoyen-â^e grec, 
utile à l'instoricn et au philologue,! — Lehrsü dissertatïo 4 e irojiLa, 
p. p* Friedlander. KOnîgsbcrg, Dalkûtt&kL — Hasek, Zur Geschîchtc 
der Philologie u P zur rümiscnen Literaturn Berlin. Calvary- (Renfermo 
le# études survente : r le juriseemsuite et philologue P + Daniel d’Qr* 
léans; 2° Bongars, contribution â F histoire de l'érudition du xvi* au 
ivn* siècle; 3 * De a tiquât tm Lholûgiae kümc earmioibus et de tractata 
aliquo Bemcnsi de philautia dispu ta tioq 4* De Ürîbasii version e latin* 
fier ne nsi cammentaüo.) —AltepgîischeDidttujtgen des Ms, Harl. 3253 » 
mit Grammatik u, Giossar. hrsg, V, BOddbjœk. Berlin, Wcidmann. 
187^. (A recommander à tous les amis du vieil anglais.) “ Tiujhhit, 
Daphné, das erste d eut se h e üperntcïtbueh. Torgau, Jacob, ifiotM — 
DjJip Norges Hclgêner* Christiania, Cammermcyer- (Vaste et excellent 
travail sur les saints nationaux delà Norvège, entre autres, S. Olaf.j 
— K.4HVPI, Karl Lcbrc* Berlin, Gdvary. [Biographie de l'éminent 
philologue et appréciation de ses travaux,) — Roschës, Hermès der 
Windgou. Leipzig, Teubner, 1878. [Un des meilleurs travaux sur h 
mythologie grecque dans ces derniers temps; Hermès serait le dieu du 
vent-i Geachichte des deutschen arcbilologischen Instituts 1829-1870. 
Berlin, Àsher- (Histoire de l'Institut allemand de Rome depuis sa 
fondation jusqu'à nos jours; a puisse, fit-on dans la conclusion, puisse 
cet arbre être encore Là dans cinquante ans, plus vigoureux qu aujour- 
d'hui, l'ornement du Capitole; l'honneur du nom allemand, l'objet du 
respect et de Sa reçu»naissance de toutes les nations oti vit l'idéal de 
Pantiqiiiiédassique E *0 — Boutxowski! dictionnaire numismatique.Tome 
t T vol. L Leipzig, WcipJ. (L'auteur devrait ne se borner qu'â la numis¬ 
matique, trop d erreurs historiques et autres.) — D^hmut, Èncyctopaedie 
der Schrificnkunde, ËstJcrkunde, Baukunst, u + s + Übersctzt von Müthes. 
(« Cette édition allemande du livre de Dimmin est un spécimen du 
demi-savoir, dek science superficielle, et 3 grâce au traducteur, du « mau¬ 
vais genre «.) 

Jeuaer LfteratDrïaitüiig» n* 38 , 20 septembre 1S79 ; PALUDAN-MüLLEa, 
das Sîchtbara und das Unsichtbare, deutsch von Schuhmacïifj!. Gotha, 
Perthes. (Tollin ) — Beüssêp^ die Elemente der Mctaphysik. Aaehen, 
Mayer. fPflciderer : remarquable.) — SrKOUgFELD, vencÉiarthehe Stu¬ 
dio □, L bas Chromcon Altînate. MUnchcn, Àckermann- *878. fEcrn- 
hardl : bon) — Vaniïeril[wbhsb, le siècle des Artevelde. Bruxelles,. Lebé- 
guÉ(Philippson : excellent'. — Fm } Restas de la dedinacion cdtica y 
odtîbérica en algunas lâpidas espaholas, Madrid, Maroto. 1878 et d Ge- 
mndensey la Espqna primiiiva. Madrid, Perajo ; Costa, Organisation 
pûliiica t civil y rdigiosa de ïo* Celtiberos, Madrid, Momoya. (Hfibner : 
écrits qui méritent d tire connus.) — Haupt, die sumcrischen Farm- 
Ikngesctze in Keilschrift, Transcription u. Uebersctzuog, Leipzig» Hin- 
rlchs ; LExoïisiA&fT, Etudes cunéiformes. Paris, Maisonneuve. [Homme! : 
le travail de M. H au ptest très important;, et fuir honneur ü son au¬ 
teur; dest un excellent début dans une science difficile,)— GojsPFERT, 
Die Mondait des g&chsischen Erzgebirges. Leipzig, Voit. 1878. [Winte- 
Ler : art. de huit colonnes sur mî livre que le grammairien ne doit pas 
laisser inaperçu.) 

bibliographie. Programmas et dissertations des universités et gymnases 
d'Allemagne- — Amgerïunn, fiemerkungen aber die Abstammung der 
Pdasgcr vom sprachwisscnacbaftljchen Standpünktc aus. fMdsseh,] — 
B lock, SexEüs Pompeins Magni Cnaei lilius. (Lcydé.) — BnEffCUR, Die 
Abtretung Vorpommerns an Schwcden und die Entschâdigftng Bran- 
denburga, cin Beitrag zur Geschich^ des westphalischen Friedens. 


(Halle.) — Démette, Arehilocho Parla quid in graccis litteris sit tri- 
bucndiim. [Halle.) — Fiathk, Specimina erudiiionis Afranae Georgio 
Fabricio rectorc scriptac codice Biblioiheci Uothanæ nr. 3 mj excudenda, 
IMeissen). — FtEtscmtR, Kritischcsund Hiegetisches zum btUum gadiicum 
und bellirm Hispaniac {Meissen). — Gloel, De interpolât ion e Htprolyti 
fa bu lac Euripideæ. (Halle.) — Gîiuhxe, homensche Miscellcn. (Géra.) 
— H âges, Ueber die altfnmZÔsische Vorstufe des shakspcare schcn 
Lusfspieles « Ende gut, allés gut. * (Halle.) — Hühhe, Die postEivea 
Ber (ihru ugs puukte zwischcn Kam und der evangeltschcn Théologie 
(Meissen'.’— Jomum, De pronom inalium quaedicuntur ïnterrogantium 
usu Homerico. (Halle.)— Kextmzr, Beobachtungen liber die Bcnutzung 
des Vakrius Flaccus. iPforta.j — Kübler, Lettres françaises de Jean 
Calvin. (Meissend — Miï.rkrg, Meissen und die Albrechtsburg im J. 
174S. (Meissen. — Peter, Ueber den Werthder historischen bchnftstel- 
lerci von Kônig Juba 11 von Mauritanien. (Meissen*!^— Pluess, Dc Hû- 
ratiicarm. III, sS.fPforta.'!— Redelob, symbolae eriticas ad Plaltti tabu¬ 
las. (Weimar,) — Roscher, zur griechischen Lautlehre, Meissen.) — 
Schmeixe, Kritisches zum Panegyrîciis des P linius. (Meissen.)- Schu¬ 
chardt, Riccaut de la Marlinièrc, eirt Beîtrag zur Erklârung von Les- 
sing’s Minna von Rarnhelm. [Schlcii.l — Sciiultbe, De Christianorum 
veterum rebus sepulcralibus cotnrtiEntatio hisiorico-urchacologica* 
[Leipzig.) — Wachtek. Der Einduss der nationalen und clericalen btel- 
Jung Gisicbert’s von Mons auf seine Geschichtsschreibung, (Halle.; — 
Wmssr, Ueber den Gebrauch der homerisebco mît Prâpositionen zu- 
sammengesetzten und mil dem Suffix ta gebildeten Adjecuva. | Meissen 
_ Wuwder, L.Annacus Seneca quid de disse user It expomtur, (UnnimaO 

Neaes Arcbiv dsr Geseilsehaft fur altéra deutschp Gescliïcb tskundo. -T vo |* 
III* ]jv, 1870. 'Hanovre, chez Halm) : Brosifn, Wilhelm von Nangis 
und Primat. — DtixxLEft, Die bandschriftliche UebcrLieferung der la* 
teinischen Dicbiungen au s der Zcit der Karolmger. 111 . 'V aitz, t an 
schrificn in cnglischen und schottischen Bibiiotheken, .buitc.y 

Hassezna S:ttramait, n’qo, ai septembre 1879 : MaSI, L'ultimoatnore 
di F. Lassalk. — Bibliographia- Bissolah, U princîpio iogico dellasce- 
rismo. 

RivistaBaropea,Rivista roteraazÎDaale, fasc. Il, vol. XV. 16 septembre 1870 : 
RdufiANt, I trecanti più famosi délia Divîna Com media, — G i studi da 
Bcrtollotti soprala tamilîaCcnei. - Ferra**, Un episodio délia Divins 
Cotnmedia, Dante e Buonagiunta. — Eaefi, Leirere c poésie inédite di 
Gabriele Rossetli. (Suite.) — Castags.v, H cavalière Panade d OrtenslO, 
profwsorc di cloquenza e Iciteratura italîana, — Ricarpi, Lilolairia, 
studi intorno alla scienza délia religiosita. — Rasscgna leiteraria c bibiio- 
grarica. 

Revus critiqué russe, n* t 5 , août 1S7? : L'Iliade d'Homère avec com¬ 
mentaires en russe par üosi-itez (Korcb). — Vamberv, La civilisation 
nrimitive des Tu res -Tatares.— Loltohitsky, Les assemblées provinciales 
en France sous Louis XVI 'Bon essai). *— Travaux des Sociétés savantes 
Slaves. (La Mat ica Mo rave.) 

i5 _ _KtiH.'t, L’origine des vil les du Komcnvcrfassuttg et du Synoi- 

kismos (Schwarz). — FojrrAtsE. Le théâtre et la philosophie au xy ni* siècle. 
(Alexis Vcscbvsky. CL Revue critique, n J 3 ô, art. 173. - E, et J. de 
Goscoürt, Portraits intimes, — Le congrès archéologique de Tiflis. 


Le P*y, imprimerie et lithographie StarOcuw fils, boulevard Saint-Laurent, a J. 
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PÊRIODIQU ES 

The Acsdeaiy, n° 386 , 27 septembre 1875 :1 vvo new Works by Bjÿrn- 
50(i, — Placita anglo-normannka, Law Cases l'rom William I to Ri¬ 
chard! preserved in Histgricat Records byM.M. ËtÇBLOW. _Sampson 
Low [Hewlett : recueil important).— HA&sisoïf, Spain iu Profite. Trüb- 
ncr. — Musée des Archives départementales, Recueil de Fac sim île hé* 
liographiques de documents tirés des archives des préfectures, mairies et 
hospices. Paris, imprimerie nationale (Maunde Thompson). — Corres- 
pondence ; Sir Thomas Cumbenyortli s Wîll. (Peaeock : un des testa¬ 
ments les plus curieux et les plus intéressants; il n r y a probablement pas 
île document du même temps qui montre d'une façon plus claire l étal 
du sentiment religieux, il y a quatre siècles, en ce qui concerne la mort 
et les prières pour k mort). — Herbert Spencer, The Data of Eihics. 
Williams and Norgate. [J, Sully.)— F. de Saussu as, Mémoire sur le 
système primitif des voyelles dans les langues indo-européennes. Leipzig, 
Tcubner, {John Rliys : marque, en somme, un progrès dans ce domaine 
de la linguistique, ,cp. un prochain art. de notre recueil,: 

Tbe Athenaeun, n‘ îyûo, 27 septembre 1870 : Pocms of Wordsworth. 
chose» and edîted by Maîthew Arnold. Macmillan- (Long art. sur 
Wordsworth etson nouvel éditeur.) — Relation de l’ambassade à *Klia- 
rezm de Riza Qouli Khan, traduite et annotée par Charles Scheper. Pa¬ 
ris, Leroux. — Show*, The Annals of Newark-upon-Trent. Sotheran; 
Danih.u The History of Westminster. Sîmpkin, Marshall a. Co. — 
Carrent PhUosopby. (Lewés, The Study of Psychology. Triïbncr; Cvl- 
oerwood, The Relations of Mi nd and lira in. Macmillan ; Xnight, Stu- 
dius in Philosophy and Literature. Kegan Paul; Balfoür, A Delence of 
Philosophie Doubt. Macmillan. —■ The Hamalh Inscriptions. (Hcath-i 

Literarisches Cealralblatt, n“ 3 <j, 3.7 septembre 1879 : Elcazar of Bcau- 
genci, commenta ri es on the later propheis. I. lsaiuii, cd, by Nuit. Paris, 
lîaer. • Beaucoup dexactitude.) — Allen, Histoire du Danemark depuis 
les temps les plus reculés jusqu’à nos jours, traduit d'après la septième 
édition danoise par E, Beau vois. Copenhague, Hôst. (Bonne traduction 
d'une muvre très importante ) — Wikgahd, bellum Walthcrtanum, 
Strassburger Habilitation sschri fl. Strassbura, Trûbner. 1878. [Très bon 
essai.) — SrADEtMANfî, Friedrich Wilhelm 1 in seiner TîUigkcit fûr die 
Landescultur Preussens. Leipzig, Hirzel. '.Style défectueux, mais sujet 
bien traité.) — Wittich, S [rue nsec. Leipzig, Veit. [ 7 ’rès remarquable 
étude; l'auteur « marque très bien dans btruensce le mélange d'égoïsme 
sensuel et d’idées humanirairea; l'adultère de la reine Mathilde est hors de 
doute, mais compréhensible et it un certain point excusable, si l'on songe 
au malheureux destin d’une jeune femme inexpérimentée mariée ù un 
misérable à moitié fou »,} — Thicr utiJ Mensch von dem Kdnig der 
Genicn, ein arabise lies Milrchen aus den Sehriften der boiter n Brüder 
in Basra, im ürtcxt herausgegeben tind mit cinem ülossar verschen von 
Dieteaici- Leipzig, lîînrichs, [Texte qui sera le bienvenu,^glossaire par 
endroits incomplet.) — Xcnophon's Dialog mft «xsvsjmx; in seiner 
ursprûnglichen Gestalt. Tcxt und Abhandlungen von Liscke. Jena, 
FrommantJ. (S'ajoute à l'étude du même auteur * de Xenophonlis Cy- 
ropaediae inierpolatiombus; il sied, en pareille matière, d'avoir une plus 
sage méfiance Je ses pensées, #; — Lance, De Aeneae commentario po- 
liorcetico pradatus est Leop. Schmidt. Berlin, Calvary. (Critiquepar 
Longe des travaux de Herchcr, de Sauppe et d’A. Hug.) — WifrmseB, 
Kurzgctasstc irisehc Grammatik mit Lcscstücken. Leipzig, Hirzel. 
(Très bon. Cp. Revus critique, n* 16, art. 64, p. 293.) 

Jenaer Littralttrzciltmr, n° 3 p, =7 septembre 1879 : Max Dcncker, Ge- 


schichte des AUcrthums. Band I, il. Leipzig, Duncker u. HumbJou 
1878. (Schradcr: 5’ édition considérablement augmentée de cotre histoire 
de l'antiquité; critiques en ce qui concerne l'Assyrie.) — Gqdiscüe, die 
Aricr, cin Ecurag znr hisiorischcn Anthropologie. Iena, Coste noble. 
{Lausch : F auteur 4 essaie de réunir tous les arguments contre Tontine 
asiatique de la race indo-germanique et de les fortifier encore; il prétend 
qu'il bue chercher en Europe J a pairie des Aryens; car c'est sur les bords 
de Ja Baltique «N. E. de V Allemagne et S. de la Suède) que te type aryen 
5 est conservé dans ses signes les plus caractéristiques, enf la qu b cst le 
foyer de la race aryenne et plus on s’en éloigne, plus disparaît le type au 
loin! clair, aux cheveux blonds, ans yeux bleus ; la haute antiquité du 
lithuanien est aussi une preuve en laveur de l’Europe centrale; mais, 
selon M. Goesche, ie berceau des Aryens est la contrée située entre le 
Niémen et Je Dnieper ; c’est du Dnieper que les Aryens sont venus dans 
le Pont-Eux in, pour occuper Sa péninsule des Balkans (Thraces, 
NI) riens, Pelasges, Hellènes! on l’Asie par les trois cheminx suivants : 
i° Je Bosphore ' Phrygiens, Arméniens, etc,) ; le Caucase, route de la 
Médie, de l'Iran et de T Inde; 3 e POuraï [les descendants de ceux qui sui¬ 
virent cette voie ont k type blond et se retrouvent jusqu'aux frontières 
de k Chine], etc.; l'auteur de l’art » après la critique de quelques points 
spéciaux, abandonne aux sciences naturelles Je jugement definitif sur 
I opinion de üoesdieg — Kyiçala, Vergil-Studien siebst elnér Collation 
der Prager-Handschrlft. Prag., Tempsky, 1878, (Glaser ; itouveï art. sur 
Je livre de Kvîcala. qui est une * solide et estimable contribution ■■ à la 
connaissance du texte de VîrgiJe; ce travail « ne doit manquer à aucun 
étudiant qui veut comprendre l'Enéide ».} — Nota : nos lecteurs ne 
s'étonneront pas de ne plus trouver dans nos périodiques Je compte 
rendu de VJennerLheraîur^eîiœigj le directeur, M. Kleltc, a disparu 
de Mugdcbourg, où il demeurait, sans indiquer son adresse; en présence 
de cet ■ acte étrange l'éditeur* M. Vcit, suspend la publication du 
journal. 

Bibliographie. Programmes et dissertations des universités et gymnases 
d'Allemagne: Boelicke. Die ESihu-Redcn nach ihrem Zusainmenhange 
mit dem übrigeu Thcil des Bûches Hiob und nach ihrem sprachlkhèn 
Charaktcr. | 5 i p. HaUe-Wittenberg.) — Dreschkr, Quaestionum de 
Anstophanis Ranis pars prima. {20 p. Maînz.) — Glaser, Die Prothèse 
im Gricchïschen, Romanischen und Englischen. (27 o. Weïdbïau.) — 
Gürinu, Sophie Germain, dn Lebensbild ans (ter Gesdiichte der Philo¬ 
sophie. (24 p. BaseL) — Grqsshaxn, Honuiana* [$i p. Bayreuth.) — 
Grubehj Eberhardt lï, Erzbischof von Salzbtirg. {66 p. Burgnausen.) — 
Haewà, Uber den apoJogcüschen Charakter der horasîschen Satiren. 
fÎ2 p. Nikolsburg.)— Heussser, Unsere Muttersprache und ihre Pdege. 
(76 p, Hanau. 1— Hornrr* Bdtrilge zti Gfoar. i TheiL («s p- Wiencr- 
Neustadtj — De Jonge, adnotadoncs crïticae in saturas J}. Junii Juve- 
nalis. (100 p. Groningen.) — Kümmd (von), Diczwej letzten Heercs- 
züge Heinnchs 111 nach Ungarn, io 5 j u. jo 52 p mit Rürkskhtnahme 
aut die bairisch-karntischc Empikung, |ag p, Siratznîtz.) — Larîsch. 
Ein Bdtrag zur Krîtik des zweiten Bûches von Sencca s naturnlcs quaes- 
tioncs- (10 p. Patschkau.] — Marti ns, Quaestiones PJautînae, de Cap- 
tivorum, Amphitruonîs, Pccmili, Rude mis fabukrum prologïs. De Capt. 
vss, g3, 04 et 97. Captlvî duo in Captivis per primum actum non in 
scaena versantur *(36 p. Halle ou Berlin, Mayer et Muller.] — Petersen, 
Ueber die Prcbnchtcr der grossen Dionysieii zu Aihetu i >5 p. Dorpatd 
— Philips. Der j ans bische Trime ter und sein Bau bei SojpSiokks. (Prag,) 
Reïssen berger, Zur Krone Hdnrich s von dent Türlin ('$4 p. Gras,) — 
Schmidt. Ueber Kirchhoîfs Odyssecsiudien. (6a p, Kcmplem) — Sghu~ 


t 


KA „* De Murceîîinî quae dicîtur vita Thucydidia. 125 p* Colmar.j — 
Steieut. Verglckhung der Phèdre des Racine mit dem Hippolytos des 
Kuripides. (Suite et dsi, ï 3 p. Otfedburg.) — Tiusü, Die paulinische 
Lchre vont naeh den vier Hauplbrîetcn. [ 5 + p. Dorpat.) — V&lckes, 
Zur Kriiik uni fcrklîirung des Oidipus Tyrranos von Sophokles. (f 6 p. 
Schw-cin fim.) — Waûkek, on Spenser's ose of archaisra* iHalle-Wittcn- 
{> er (T, — VVouf, deuische Ortsnamen in Siebenbürgcn. 48 p. (Mtthlbîieh 
in Siebenbürgen.) — Zxmbra, l’epistola d Orazio ai Pisom sopra i'artc 
poefica. Cocnrnento. Parte esegetka. (a 5 p. Triest,J 

L'Athonaeam belf®, n' 19, [«' octobre 1879 : Rambert, Education et en¬ 
seignement supérieur, rapport sur l'Exposition universelle de Paris. 
1878. Zurich Orcll. (Alvin ! — Esnesis, Dissertation sur la participa¬ 
tion des troupes des Pays-Bas à la campagne de 181 5 en Belgique, G a no, 
Vanderhacghen. 1870' (Plot ; quelques rectifications.} — Müsrz Les 
arts à la cour des papes pendant le xv" et le ïvi r siècle, recueil Je docu¬ 
ments inédits tires des archives et des bibliothèques romaines. Martin 
V-Pie 11 (1417-1464;; Paul II (1464-1471). (Long art. sur ce livre 
que doivent consulter tous les archéologues et quiconque désire connaî¬ 
tre complètement l'époque delà Renaissance., — Œuvres de Plnlarele 
Chasles. L’Angleterre politique; l'Angleterre ou xvi" siècle: le 1 i tan, 
de Jean Paul Rkhter, traduit par k meme. Ports, Charpentier. (Ltilts 
réimpressions, trop de fautes encore.! — Publications historiques alle¬ 
mandes. }Paul Baillcu : art. enthousiaste sur le 1 ” volume de l’histoire 
d'Allemagne de M. de Trekschkc; néanmoins le critique reconnaît que 
]e livre est n un peu un programme de parti » ; il passe trop rapidement 
sur le livre de M. Onckun * Œsterrcich und Prcusscn im Bdreiungs- 
kriege* et sur l’ouvrage de M. Hiitfer « der Rastalter Congrcss und a;c 
zweite Coalition b.) — Correspondance littéraire de Paris ■ Livres de phi¬ 
lologie et d'histoire.:— Bulletin (mentionne I art. de M. Gi;varo sur Je 
livre du P. Delattre, dont la conclusion donne une idée fort juste de I e- 
tat de l'assvriologicl. — Le congrès néerlandais (Paul rredeîicqL — fé¬ 
dération dés Instituteurs, congrès de Liège. Gallet.) — Le Musée du Con¬ 
servatoire royal de Bruxelles (Acquiert une grande importance par sa 
collection d’instruments anciens!. — Lettres parisiennes. — Chronique- 
fUn des meilleurs numéros de YAthettacUm etl un des plusctOHcs; nous 
souhaitons un nombreux public à cette vaillante revue.) 

ft aagftgua. Settünaaale, n" <41, 28 septembre 1879 : Campania. (E. de 
Ruade ro; long art. il propos du livre de ëelock. * topographie, tic- 
schichte und Lebcn dcr Umgcbung Neapel's im Altertntim, nebst emçtn 
Atlas von Campanien 1 ; livre que le critique juge important et bien Lut*,. 
— Ancora sulïc psrgamene dï Perugia. (E* ÂI-; — Btbhograpa : Lctte- 


fien cin geographisches Charakterbild. Bonn, Strauss, (On ne peut avoir 
uneconnBÎsîance exacte delà Sicile sans prendre pour guide le livre de 
Fischer; c’est un travail qui répond à tout ce quon exige aujourd hui 
d une monographie scientifique; quant à l’étude de Lassaulx, c est plutôt 
un article de rcvnc.) 


U Puy, imprimerie et littogcaphle Marchetsau fis, boulevard Sahtl U.trcttl, a J. 
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PÉRIODIQUES 

The AÜ»na#aia, n° 2710, 4 octobre 1879 : Cobden, noies sur scs voya¬ 
ges, correspondances et souvenirs, recueillies par Mad, Salis Schwarz, 
av« une préface par de Moukari, Paris, Guillaumin — Farrar, The 
life and works ot saint Paul. Cassel, Petter a. Gai pin. (Deux volumes 
qui pourraient être réduiis à un seul ; outre les longueurs, beaucoup de 
points contestables; ajoure peu à la littérature du sujet.) — RàJKMHULàu. 
Mitra, Buddha Gavé, tlie Hermitage of Sékya Muni. Calcutta, Bcngal 
secrétariat Press, (A consulter par tous ceux qui s'intéressent â ['histoire 
du bouddhisme}, — Peacock, Notes on the Life of Thomas Raiabo- 
rowe, Ofticer in the Aruiy and Navy, in the Service qf the Partkmrrnt 
of England, Ni chois a. Son i k bîographic d'un colonel Rainborowc qui, 
au temps de la révolution d'Angleterre, combattit pour le Parlement ; 
on souhaite que M. Peacock entreprenne une étude sur ircton ou sur 
Henri Cromwell ou sur la guerre civile même). — The phi loi agi cal con- 
gress at Trêves. (B.) — Wallace, Stanford's Compendium of Geography 
and Travcl, based on Heîlwald's « die Erdc und thre Vr.Iker ». Austra- 
lasia. Stanford. (L'auteur nomme * Australasia » l'archipel malais, 
Java, Bornéo, etc., qui formaient autrefois k partie méridionale du con¬ 
tinent asiatique.) 

Lîlerarisehes Ceatralblalt, n" 40, 4 octobre 187g : Hehtzbfhg, Gcsdiichte 
von Hcllas, Berlin. Grote, ;i" et 2 e fasc. du l' T volume de cet ouvrage, 
sur l'histoire de k Grèce ancienne, s’étend jusqu'au* combats devant 
Sphactérie, pas de recherches personnelles, mais un récit i qui 
repose sur une base scientifique et qui , sans appareil d'érudi¬ 
tion, est intelligible pour les laïques et les charme par une forme 
pleine de goût r>.) — Pœhlmaks , hellenische Anschauungen Liber 
den Zusammenhang zwischen Natur und Gesebichte. Leipzig, rhr- 
zel. (Excellent essai sur k façon dont les Grecs envisageaient les h rap¬ 
ports de l'histoire et de la nature », c’est-à-dire l'influence des milieu* 
sur les moeurs et la destinée des peuples.) — Ostfriesisches Urkundcn- 
buch,brsg. v, Frieûlævber. II. Halbband, 14ÎÛ-147O. Emdcn, Haynel. 
1878. {Suite de cette publication importante.)—■ Lzkz, Die bchlaclit boi 
Mühlbèrg, mit neuen Quelkn, Gotha, Pcrthcs, iCompléte sur quelques 
points le récit que G. Voigt a donné de la bataille de Mühlberg.) — y. 
Stockrao, der russisch-türkische Krieg 1877-78 nach den bisher vcrùl- 
fentlkhten Nachriehten bcarbeitet. Hannover, Helw'ingh. (Très complet 
et plus calme que le récit de Rustow, à consulter.) — Vsitâna Sûtra, 
the Ritual of the Atharvaveda edited with criticaî notes and indi¬ 
ces by Garbe. London, Trtlbner, 1878; Vaitâna Sûtra, das Ritual 
des Atharvaveda, aus dem Sanskrit übersetzt und mit Anmerkun- 
gen versehen von Garde, Strassburg, Trübncr. 1878. (Teste et 
traduction dun ouvrage important, quelques fautes qui nerfaceront 

E us les mérites dû l’auteur et k reconnaissance qu’on lui doit.) — 
'HtJ, astre, premier essai sur k genèse du langage et le mystère an¬ 
tique. Paris, Leroux. (Etrange,! — Schneioewih, die homensene 
Naîvtetiir. Hamel 11, Brecht, 1S7Ê. (D'une lecture peu agréable; sujet bien 
ordonné, malades erreurs ; œuvre de dilettante.) — Bahr (von), h ber die 
homerischen Localitiiten in der Odyssée, nach detn Toile des Vcrfasscrs 
herausgegebcn von Stiida, Braunséhweig, Viewcg* 1878. (Conclusions 
singulières; la baie de Bakdava serait le port des Lestrygons, et 1 Lie 
d’Imbros, k Trinacrie.) — Aueis, Anhang zu Homers llias. Sckukus' 
eàbCj IV Heft. Erliluterungcn au Gesang X-XII von Hkntze. Leipzig, , 
Tcubncr, (Du soin.]— Homer, Hkd, bock S, witb an essay on home- 
ric grain ma r and notes by Mqnro. Oxford, Clarendon Press* 1S78. (A 
recommander au* commençants.) — Homcri lilas, cum potiorc Icctto- 


nîs varie ta te, etlidit Kadck. Para ['osierior. Berlin, Wctdmann. (Fin de 
l’ent reprise, trop de conjectures hasard eu scs, attaques contre Arîstar- 
que.l — Incerti auctoris tie Cons tant! no magno «jusque macro Hclena 
übellus, e codicibus p ri mu s edulit Ëd, Hkvdkxreich. Leipzig, Tcub- 
ncr. {Petit roman du moyen-Sqe dont voici la donnée : Hélène, de Trê¬ 
ves, est, dans un pèlerinage à Rome, violée par l'empereur Constant] us ; 
elle a un ûh qu’eue nomme Constantin et vit à Rome du travail de ses 
moins. Constantin, devenu grand, est pris par des marchands qui Le 
font passer en Grâce pour le fils de l'empereur romahp se donnent 
eux-memes pour ambassadeurs, de Rome et marient Constantin h la 
hile de l P empcrcur d Orient* Au retour, ils exposent les deux jeunes gens 
dans une île déserte et gagnent le large avec les trésors. Les deux époux 
sont sauvés et ramenés à Rome; IL retrouvent Hélène; bientôt Cons* 
tantin, qui est un brave chevalier, attire l'anemion de fempereur ; tout 
se découvre, Les marchands sont exécutés et Constantin reste î‘héritier 
des deux empires; le Livre est du xn" sïcck au plus tôt; mais Suidas a 
dû connaître un original grec plus ancien, car il parle, dans un passage* 
qu'on ne pouvait jusqu'ici rapporter i son auteur* d'un signe auquel ou 
reconnaît Constantin ; l'éditeur a consulté deux mss* Ÿ un de Dresde, 
(xiv 1 siécle] T L'autre de Freiberg (xv fl siècle); il ne semble pas connaître 
intime meut le Latin du moyen-âge .\ — Scüerer* ans Goethe*& Frühzdr* 
Bruchstûcka eincs Commentars zum jungen Goethe, mit Beitnlgeri von 
Miffoa, Poss^ea, E. Schsiidt, Sirassbuïg, Trübner. (Tout 1 art. est 
consacré h Scherer et extrêmement dur pour ce dernier: « ce livre est 
un de ceux quon met de coté, comme maint autre de l'auteur depuis 
ces dernières années, avec surprise et en secouant La tête *.) — Faust* 
eine Tragédie von Goethe, mît EinleHung und erklarcndcn Anmerkun- 
gen von Loeper. Berlin , Hcmpel- ( Deuxième édition remaniée de 
ce commentaire savant et ingénieux; livre excellent à recommander 
à tous les amis de Faust.] — Quajvtz, Leben ünd Werke des Flôtîstea 
Johann Joachim Quantz. Berlin, Qppcnheim. (Très bonne biographie 
du célèbre flûtiste ec maitre de Frédéric Ll. 

DeuUrloe Runéscliau, octobre 1S7P : Hein ri ch v* Svbel, Der alte Staal 
und die Révolution in Frankreich. (Long art, à propos du livre de 
M. Taine sur les origines de la France contemporaine ; en beaucoup 
d'endroits Hippolyte Taine (et non Henri Taine) n'a vu qu'une partie de 
la vérité* et, en ne considérant qu'un seul coté des choses {EînsehigkcU ' t 
il a été amené k de notables erreurs; mais, en beaucoup d'endroits* il y a 

une admirable sagacité », e une précision irréfutable^; l'auteur a 
consulté * une masse énorme ► de documents*) — Feuler, Uebcr Kunst- 
interessen nnd deren Fürderung.— Von Safgitën, Die deutsche Arbeit 
in Iremden ErdtheïlenH {Surtout d'après l'ouvrage de M. de Luher t 
n GesdiicliTc und Zustânde der Deutschen in Amerika n. Cincinnati.) — 
Ücitruge zur Geschichte des ktztcu polnïschen AuEktandes. (Travail d'un 
anonyme sur le soulèvement de la Pologne en iS 63 , surtout d’après le 
journaliste russe Berg s nombreux détails sur le comité secret ou r^ad 
qui dirigea le mouvement,} — Kapp, Berlincr gesebmbene Zcîtungen 
sus dem vorigen Jahrhunder^ {Art T intéressant et curieux sur les u Bul¬ 
letins » qui parurent à Berlin durant Le xvm* siècle,} —Andrew Wliite, 
ein amerikanisches StudïenJcben- [H. S. L'auteur de l'art* en faisant la 
biographie du successeur de Bayard Taylor à Berlin, M, Andrew White* 
très connu aux Etats-Unis par les services qu'il a rendus à l'instruction, 
essaie de donner une idée de renseignement aux Etats-Unis dans les qua¬ 
rante dernières années.! — Literarïschc Rundschau. iBriefeGœthc's an 
Sophie von La Roche und Bctîina Brentano nebst dlchterïschen Beila- 

f en hrsg, v. Lceper, Berlin* Hertz. jScherer : excellente publication oti 
on trouve beaucoup à apprendre* comme dans toutes les publications 


de Lcppûr -1 — Thayer, Ludwig van Beethoven'! Leben. Berlin^ Weber. 

2 Troisième vol. de cette remarquable biographie de Beethoven. J — La 
eutsche Rundschau a commenté sa sixième année d'existence et publie 
à cette occasion une sorte de programme ou elle déclare qu'elle veut 
maintenir « son rang d'organe représentatif * et rester un lieu de rendez- 
vous pour le! premiers esprit s de l'Aile magne dans J a littérature elles 
sciences. On ne peut que louer, en tout cas. Je fascicule d’octobre que 
nous venons d analyser. 


Bibliographie. Programmes et dissertations des universités etgymmm 


d'Allemagne Christ, de publicis 
a. Chr, Y et IV. (Fars prîor : saeculum V.) (40 p. Greifswald.) — Cwk, 
Bîshop Lowih, his lïfc and writîngs, (61 p. Leipzig.) — Düetc. Adam 
Friedrich Œser, ein Beitrng zur Gcschichle des xvrn™ Jahrhunderts. 
1255 p. Leipzig.) — Fbanziss, der deutsche Episcopat in seinem Ver- 
haltniss zu Kaiser und Reich unter Heinrkh llï. ïoSg-ioSô- 572 p. 
Regensburg.) — Gchutt, de M. Tullii Ciceronîs epbtulis earumque 
pristina coÜceçione. (47 p. Gôttjngen.) — Heckër, de Àpolïinis apud 
Romanes cultm (£7 p, Leipzig.) — Figer, Die sogenannten Griidsmen 
ïm Gebrauche des laieinischen Accusatïvs. (45 p. îglau.) — Rms, de 
pronominum apud Terentium collocatione capita quatuor. (66 p, Leip¬ 
zig.) — Ruüert, de jure munkipurn roman or um beîlî latin î temporïbus 
Campanis dato, (n 5 p. Leipzig.) — Sass, über das Yerhftltnîss der Rc- 
censionen des niederdeutschen Spiels von Theophilus. 45 p. Leipzig.) — 
Vunc t über Substanz und CausâlitàL (47 p. Leipzig.) — \\ ollhxb. 
Untcrsuchungcn über die Volksepik der Grossruttcn. (90 p, Leipzig.) 

Lejrde : Lekhapn vos Lehssfelïï, deoralione ad de munie uni Isocrari 
adjudkanda. ,75 p.) — Vf sal l Ahlen, de subjectis m apud Ciceronent 
cum verhis quac ratîonem significant confunctis commentaUo, (S7 p.) 


atheniensis ration ibus saeculo 


Rassëgaa Satlimaaiale, n* 92, 5 octobre 1879 ; La morale de] posïtivismo 
second» Robcrto Ardigô^ (Chiappeïli). — Corrispondenza tetteraria di 
Loüdra. (Symonds : Sketcbes and Studies in Italy* Smith; Gallesca, 
The pope and the King, Tinslevl ouvrage oü f auteur raconte la Lutte 
entre V Eglise et l'Etat en Italie depuis la réaction bourbonienne jusqu'à, 
nos jours ; Bent t a fretk of freedom or the Republic of San Manno, 
Longmans; Froide, Cacsar, a sketch, Lûngmans; dans ce dernier 
livre il n y aurait rien de neuf ni d'originaL César est justifié de son 
usurpation et n'aurait eu, dans scs premières années, que le désir dés¬ 
intéresse d’un bon gouvernement ec d une politique conservatrice et 
honnête; l'ouvrage est d'ailleurs plein de couleur et de mouvement; 
quant à la conclusion, qui est un parallèle entre César et Jésus-Christ t 
àïe est d’un goût douteux, pour ne pas dire d’une absurdité manifeste.) 

_ Il vero au tore dell'epigrafe che si legge su! sépulcre di Dante. 

(Borgognonï ; cet auteur est maître Rernardo de Canatro ou de Camtecïo 
ou de Canozo, selon ses diverses formes du nom.] — Anselme* Guerneri 
Gonzaga not. üécroL). — Biblïograiîa : MaurAh Poésie fn dialctto sïci- 
liano ton alcune di abri poctî rnincoli, uni pirefazione di Capuana. 
Milano, Brigok- — F. Fourn'éëh, Etude diplomatique sur les actes 
passés devant les officialisés du xnr siècle je^trait de k Bibliothèque de 
l'Ecole des Chartes!. Paris, Picard [bonne étude et très claire). — Holmes, 
Lothrop Motlev, a Mémoir* Boston (ne donne que de très brefs rensei¬ 
gnements sur la vie et 1e caractère du célèbre historien américain)* 


Le Puy y imprimerie ci lithographié MarcüessùU JlU f boulevard Sairtt-Ldurent, s3. 
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{Suite du Cataloguai 

XVSL Lê Tûm-tü-kiniip ou Livre des phrases de trois mots; texte en gros orae- 
lxrcs h accompagne du itxiu intégral du grand commentaire de Vpïng Tiuîiu-TWAîrti; 
pronone^oû winimite et prononciation chinoise du texte cl du commentai ; 
double traduction, littéral* et libre, du tout. Un toi» gr> in-d. 


En préparation ; 


Le Lun-Tàïl-tiiân, poeme populaire annamite -, ta te eu canbtÈrtS annamites, avec 
transcription en caractères latins, traduction et notes explicative^ 

M, ABEL DES MICHELS, professent d'annamite à l'Ecole des langues ode nuit 0 
vivantes, sc propose de publier successivement une double suric de nombreux po£- 
mes cochlnehinoU. mettant ainsi sous ks peux des eriontaJi&tes un* littérature 
aussi originale et remarquable que peu connue iusqu’à présent, 

L& Luc-VBü-Uètt formera le premier volume de cette double série, qui sera pu¬ 
bliée sans retard. 














PÉRIODIQUES 

Th& Ac&deray, n a 36 ^, 4 octobre 1879 : Shf.a, The lîfic and epuch of 
Alexander Hamilton, an bistorical study. Cambridge Hatighfon, Q&- 
gûûd a. Co. (Fkz Maurice : très intéressant pour l'histoire des Etal s* 
Unis-) — Besamt» Rabelais, Foreign danses for English Réaders, Black- 
wooi a. Sons, (Lang : un des volumes les plus tuiles de cette collection,] 
— Arckaeologia Adislensis or a Hîstorv of îhe Parish ot Adel in the 
West Riding of Yorkshhe, (Peacock : Adel s près de Leeds, possède une 
des églises normandes les plus remarquables dans k nord do l'Angle- 
terre-| — Wh mror, Catalogue of the SpanLh Lîbrary and of the Port li¬ 
gue» Books bequeatàed by George Tkknor to the Boston public iibrarv. 
(Ason ; urik publication0 — Correspondance : The lext of Propertîus* 
(EUiSi) — M. Courriêre on the Siavs. (MorfilL) 

N 13 388 , 11 octobre 3879 : Loftie, â Ride in Egvpt. Macmillan, — 
Mares, KfGbmhavns Universitets Ret&hïstork. 3479-1S79. Copenha* 
güCi Gyldcndat. (Anderson r } — Ewald, Représentative 5 tatcsincn g poli- 
tîcal Siudîes. Chapman a. Hall. — The danlsh and norvégien poetry 
( Bran des ) r — Correspondance : OU slavonic Faislidd, — Tvvo place* 
naines in Nennius : Historia Britonum. (Bmdkyj. — ’Stürm, Engcfsk 
FüûlogL L dei leyendc sprog. Christiania, Cammermeyer, (Sweet : très 
bon pour les étudiants étrangers et ù ne pas dédaigner des philologues 
anglais. 1 ' —-- Célébration of the eighteentfi centenary of the destruction 
oE PompeiL (BarnabeLJ 

Tlie Atitenaeuph n a *71 1 F 11 octobre 1879 : Marcbioncss of Westerns- 
TrR r Diavy of a tour in Sweden, Norway and Russia in 1827, wkb 
letton. Huist a. Blackett. — Lëuno, The new Pluiatch : Abraham 
Lincoln, Marcus Ward (peu de choses neuves, presque tout esc emprunté 
li la biographie de Lamonj. — Élwes, A hïstory ot the castles, mansions 
and manors of Western Susses Longmans/— Mil ton "s rnother and 
grandmother. Hyde Clarke,! — Vischer , Luca Sjgnordii uod die 
italien Le hc Renaissance- Leipzig. Veit* (Bon à traduire en anglais, 
cp + Revue critique, n" û, art. a 5 , p. 112). — Indian Orthography. 
(üoldsmid.) 

LttGrâiischïS Centralblatt, 0*41, 11 octobre 1879 t Deletesc!^ biblischer 
CommeEitar über den Prophetcn Jsaia. Leipzig, DhrÈline ü + Franke. 
{P édition mm a niée, avec des contributions de Heischcr et deWetzstdn ï 
très--instructif. J — NoacKj philosophie-geschichtfiches Lexïcon. i -5 
Lieferung. Leipzig, Kûschny. a878. (Important.} — Sj&gwïck, the Me* 
hod of Èchics- 1877. Macmillan, (Excellent,} — Frast.z t Sdidüngs 
positive Philosophie, G'»ihcn r Schcttlcr. —* Büettgkr, topographisch- 
liistorisches Levicon zu den Sobriftcn des Flavius Joseph us. Leipzig, Fer- 
nau,.Très-soigné, sera mile à tous ceux qui s'occupent de Josephe et â 
quiconque voudra connaître la géographie de îa Tcrrc-Sainie.j. — BloÇH, 
elle Quellen des Joscphus in seiner Ânzhaeologie^ Leipzig^ Tcubner. (L-n 
peu superficiel.) —'Schmidt, Perikles und sein Zeitaîter. II** RanJ. Jena, 
Ficher. Cp, Fart, de notre Revue t n 13 36 , p. 185, art 171; trop d'importance 
accordée û Sksimbrote, des passages remarquables.! — Ëkkeharî s 1 V« 
Casus Bancti (jalli Qberseizt von Me ver vqx Knosaü, Leipzig, Dune- 
ker. 1S78, [Bonne traduction d une chronique déjà connue au public 
allemand par le roman de ScheEfel; excellente introduction.) — Dikefem- 
Bj.cn t Graf Franz zu Erbsdi-Erbach. Darmstadt, Lit-artist. Anstajt* 
(MauvaisA— DtEFFBfîfiicH, Schulmcister der Haüptspion Napoléon s t. 
Leipzig, Wcbel. (Que do détails inutiles K) — Pêrmce, Marcus Anf istius 
Labeo t dis romische Privatrëcht im ersten Jahrhunderte der Kniserzeit. 
Halle, Niameyer* iSjS, (Bon.) — Aifearkbi Al Kâfi fil Hîsflb (Genü- 


gçnJcs liber ArUhmelik; Iirsg. v. Hockheim. Halte, Nebert. 'Grand ser¬ 
vice rendu à l'histoire de l’arithmétique. ) — Hermann, Gricchische 
Schulgrammatik. Berlin, Weidsmnn. (Utile dans les écoles.) — Dozon, 
Manuel du la langue chkipe ou albanaise. Paris, Leroux. 1878. .Très 
bon livre.) — Lessingi Laocoon in la tin uni versus scrmoncm per Uas- 
pjsrcm, Gütcrsloh, Bertelsmann- ; Bonne traduction du Laocoon en la¬ 
tin.) — Lorenz, Über üynniasialwcscn, Püdagogik un il Fachbitdung. 
Wicn. Gerold, 

Bibliographie, Livres nouveaux ; Alton, Die ladinischcti Idiome in 
Lrnjmien, Grüdcn, Passa, Buchenstein, Ampczzo. Innsbruck, Wagner, 
[7 fr. 5o.) — Bayle, Anthologie provençale, poésies choisies des trouba¬ 
dours du x * au kv* siècle, Leipzig, Harràssoivitz (3 fr. 75). — Bkaulîku- 
Marcoxnav, Karl von Dalberg und seine Zeit. Weimar, Bohtau. 
tai tr, 25 ,)— Berliner, Ëcjt rage zur hebrüischen Grammatik im Tal- 
mud und Midrüsch. Berlin, Beitsian (2 ir. 5 o|. — Bhiii!ei.ot, Antiqui¬ 
tés canariennes. Plon. — Elamcwnon, Massüion d'après des documents 
inédits. Palmé. (3 fr,] — Bonneville de Mar sang y. Madame Campan 
à tcouen. Champion. — Boeiitlingk, Saaskm-W3|terbucb in kürze- 
rcr Fnssung. I Thcit, die Vocale- St Pctcrsburg, — ëqussuge. Organi¬ 
sation judiciaire des villes dans l'empire romain et en France. Bàle, 
Georg. (3 h.t — Bnosix, Schilier s Vaier, eîn Lebensbild, Leipzig, 
SchJickc 1,3 fr. 75]. — Bruhnenmeister, Die Quel [en des Bambergensis! 
Leipzig, Engclmann, (8 fr. 75.) —* Denis (F. , Histoire de l'ornementa¬ 
tion des manuscrits, Ronveyre. ftb fr.) — Denkmwler der Kunst, 
ifrgiinzungsband, beat b. v, Lübhk u. Llltzqw. Stuttgart, Hbncr n. 
Seubert. 40 tr.) — Fik.bnier (E.;. Le mystère de Robert le Diable, teste 
du xiv'sieck. Ben tu.— Gartner, Die Gredner Mundart. Heilbronn, lien- 
niqger ( 1 3 fr. 75). — Giieun, Bciiriigc zur Gesdùchte der Schlacht bd 
Vt implen. Carlsruhe, Braun. — Goerel, De co.njtinctionc qnorn. Güters- 
loh, Bertelsmann. [1 fr.; — Hagenmeïkr, Peter der K rémi te. Leipzig, 
Harrassoivitz. jiS fr.: — Hoffmann, patricische und plèbe jbche Curien. 
W icn, Koncgen. — K.vlueck, N eue Beitrége zur Biographie des Di chiera 
J. C. G tinthcr. Leipzig, Brcitkopf u. Hacrtel. — Ken ne a, NeucrOmischc 
Fundc in Wicn- Wicn, Gerold. [5 |r.) — Kertueny, Petoffs Tod vor 
drcissigJahreit, Leipzig,[Friedrich, (a fr-iSo.) — Kuli-e, Lafontaine, seine 
Fabdii und seine Gegner. Leipzig, Friedrich. (4 fr. 5 o.) — Lautu, Aus 
A egyptens Vomit, ersies Heft. Berlin, Hoffmann. {2 fr. 5 o. — Lunak, 
Observa [joncs rhetoricae in Demostlicncni. Peter sb u rg. — M aryens, La 
Russie et l'Angleterre dans l'Asie centrale. (3 fr. i5.) — Masseras, L'n 
essai d'empire au Mexique. Charpentier. (3 l'r. io.) — Mocleso, Docu¬ 
ments historiques sur le Tarn-çt-Uaronnc. tome l. Montauban, Fores- 
tié (7 lr. 5 o], — Nüldeke, Geschichtc der Pcrscr und Arabcr zur Zeit 
der Sasantden. Leydc, Brili, — Palmer, The Migration from Sliîtiar. 
London, Ifodder a Stoughton. — Pichler, Chronik des lîof^und 
Naiionaltlicatcrs zu Mannheim. Mannheim, Benshcimcr. [5 lr”) — 
PtETscH, Wallfahrt nach Olympia im ersten Frûhling der Ausgrabun- 
gcn. Berlin, Luckhardt, (3 fr,)— Ranieri, Seritti varii. Napoli, Let¬ 
ton u. Rochoü. (4 fr.) — Sali élu, lias Hohelied Salomo’s bd den jü- 
dischen ErkliLrern des Mittdalters. Berlin, Bcnzlan (5 fr.) — ScésuebEr, 
Apollon Pythoklonos, ein Beitrag zur gricchischen Religions = und 
kupstgeschichic. Leipzig, Kngclmatin, (à lr.) — Settembrim, Seritti 
yarn, riyeduti da Fiorentino. Napoli, Del ko a et Kocholl. (5 fr.) — 
Spour, Gaschichte der Beobaditung, Kinscliliessung, Bclagerung und 
Beschi cssuuK von Mézièrcs im de u tscli- franztVsi sche n Knegc. 1870- 
71. Berlin, voss. (13 fr. 5 o-] — Sinüiiptu,, Psvehologische PâJagogtk. 
Leipzig, Bohme. (6 fr. 75.. — Thomas, Zur Qucllenkunde desvene- 
ziantschcit Handels und Verkebrcs. München, Franz. [2 fr. 25.) — L r - 


kundcnbuch der Unhersîtât Leipzig von 1409 bis 1555 1 Iirsg. v. Stü- 
bel. Leipzig, Giesecke. (40 fr.J — Woli.ner, Lntersuchungen uber 
die VoUtsepik der Grossrusscn. Leipzig. Engdmanu. 4 ’ 

Die vicr Evangelien übersslzE u. erklârt. J lh. Carlsruhe, firaun, 

Rivista Enrapea, BiritU idÉruaziouâle. vol. XV, fasc, IIL 1 ottobre : 
Clpiîke L'Inchilterra neli’Asia.— Casthüsa, IJ ca va liera Haflatle dOr- 
lensio prolcssore di doquerr/a e lcttcratura iiûliana. — SiLWOAitM, Mtin- 
lo%'a e te Guerre memorabili nella valle deL Po. — Bartoli, Decante- 
roue ndle sue alïincnze colla novellistîca europea (art. important). 
CiT-rFtAV' Venezia etc sue leuerate ncî sceolt xv e *vt. atiASBARP, 
Canning e l'utilitarisme» del sceolo xvi.— Italia. Libn [DmoCompagni e 
la sua Cronica per Isidore del Llsco. Ftfenze; StonA ddta Lncralura 
italiana del Prof. Bautot-i ; Postîlk ai com menti del Lombard 1 e del 
Biagioli sulla Divîua Com media par Morm). 

Retae d’Alsaw, 1879, iuilîet-août-septembrc iGrad, Histoire et statis¬ 
tique de l’industrie de la laine en Alsace. — Documents inédits 

nour servir à F histoire de l'ancien oc seigneurie du lia n- de-la-Roche, 
Cousis, Locutions particulières il Belfort, vocabulaire et explication 

d’une centaine de locutions encore en usage. — R Rk ^ s ' t^SSJuiî 
dant Ja révolution française. (Suite t Lettres des députés de Strasbourg 
et du Magistrat, etc., voir surtout la lettredes représentants delà bourgeoi¬ 
sie relative au sac de i hôtel de ville de Strasbourg après la nouvelle de 
la prise de la Bastille.; — Dag. Fischer, Le comte de la I etHc l ierre 
sous la domination palatine. — Et. Barth, Noies biographique» sm 
hommes de la Révolution à Strasbourg et ses envmons. .tfe Darba^ 1 
OoroitJ — Bibliographie i Thuot, La lorteressc de 1 uy-de-Gaudy et a 
ville de Guéret. Limoges, Ducourtieux. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


( 5hi(c du Catalogue ) 

AKNAI.ES DE MUSÉE GlIMET 


*•» « «us ^S^s&^J^cS± 

ïdaiMi tus __ toniptement des importantes crânions ducs à 1 initiatne tit a. 

de puMiaiien* |^ 1 ^^ , [I)elr qui ' fondé, à Lyon, un Musée dw Relisions, 

munificence _ ■ ■ ' , t | LS an tiiiuttùs orientales rapportées par lui-niera g de 
comprenant )m_*??!!„ de v ce musée, véritable me nu nient artistique déjà com- 

w* vW'X ouvert au publie savant. M. E. Üuimet 

pîiflement installe 1, jpdcuL renfermant toutes les publication* tant «n- 

M ^‘^Vt^mt omeoî^rs de nos qondes école* nationales, et c’est avec 
î^ur «feours qu-K calfepniBd la publication Au -V HÎ « GM M. Ernest 

^^Wn^dM^ouvi»^ É publi& *L^^^îtwal« paraîtra par volume séparé et se 
vwdrt C< lÆient, Si Ut les petits mémoires qui seront réunis annuellement en un 

JfdmM volume sera fixé suivant son importance. . , 

Ln collection sera imprimée en beau* caractères, sur papier teinté, do format m + 
raisin* et sera ornée de dessi ns, gravures, cartes, etc. __„ 

Le Puy, imprimerie cf Itf h^phîe 7i jnèosou Jih ïoüî^d S^int-Laurent, ai- 
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{ Suite du Cd tatogue} 


Le r*! mm tolURK dss Ann au» tnî Slals Oui *x.T sera «MlgMté de (a BMlfett iuLvinlé ï 

Rapport du Ministre. 

Note sur le* cours Je I angucs pficnïalÊS û Lyon- 

Notice sur mposiEton du Traouiéra (ex!^»). — r. Etudes sur le* castes de l'Inde, 
Üir M. (jarejn de Tdhv. — a r Le pessimisme brahmanique* par M. Patil Rcgnaild. 
— T Visite des trois premiers Bouddhas dans- Tïte de Ceyïan par le Rév. Aïwys 
_ h ‘ [ ü Feni!-shui + t*ir SE ElteL — 5 Conférence cuire la secte japonaise Sin- 
Siou et lu Mission scientifique française, — 0. Inscription* égyptienne} sur hê§- 
clients de pierre, par M. E. Na ville, — 7. Le Mythe de Vénus, par M. Hignard. 

Deuxième volume. 

Hifftoirû de la vi® de Ktiüku oa, pat M. Gwdn de Ti$sy . 

Troisième volume. 

Le Bouddhisme au Thibet, par M, Scbïngïntweit. 

Quatrième volume. 

Histoire' dm SouÜSiüô, d’apres de s noies inédites de M. Girdn de Tassy, par 
M. Delonde. 

Pour les autres volumes nom avons tes documents suivants : 

i. Vln^t manuisefiu japenaia de Jnfcrcntcs sectes écrits spcciaknieüt pour 11 

ï, Traduction des cinquante à soixante stèle* d^y plie nues * sarcophage^ eic. p de 
la collection Gulmel. 










PÉRIODIQUES 

tfo Acadci-iujr, n" 38 g T 18 octobre 1S79 : ErroN, A Kcy io Douusday, 
e^emplificd by an Analysis and Dîgest ol üie Dorçci Suryey. Taylor ; 
The Court, Household and hinemry of King Henri IL (WaCers : livres 
de grand mérite.) — Chodzko, Les chants historiques de V Ukraine et les 
chansons des Latyches des bords de la Dvina occidentale, période païenne, 
normande, tartare, polonaise et cosaq ue> traduits sur les testes originaux 
par A. Ckqdzkq. Paris, Leroux, (Très intéressant,) — WalcotT, Church 
Work and Life în Englîsh Mînatcrs» Chatto a* Windus. ; Martin.; — 
St;iT t Meertahri ntch Tyrus sur Ausgrabung der Kalhedraie mit Bar- 
barossa's Grab Leipzig, Seemann, (L P- Richter : rérit du voyage 
entrepris par MftLSqjp et Prutz pour retrouver dans la cathédrale de 
Ty r les ossements de Frédéric Rarbcrûussc ; voyage manqué qui * a privé 
le monde du romantique spectacle des funérailles de BarWrOUsse dans la 
cathédrale de Cologne a»; Touvrage renferme d'ingénieuses considéra¬ 
tions, niais trop de subtilités.) — Florence Lutter. 1 Lmda Villas i : 
rend compte des ouvrages suivants; iæl Lunüû, Dïnq Compagni e la 
suaCronica. Florence, Lcmonnier; Leitere e Bcritii inudiii diP*eÀ- 
Verrî, annotât! c pubblicati dal Dr. Casati. Milan, Gallï ; Memorîc Jï 
mm vital7^5-iS 5 g,dî Giov. Auhivahenü, Florence, Barbera; Oïtolewhi, 
Vita, siudi e letlcre inédit! ai Ûrnata Turin, Loescher." — Corflesppn- 
denee. Sir Thomas Curnbaruorîh’s WilL , Peacock : suite. — üld 
Slavonie (MorfilI} + — The Leîgh Gramixmr School Library* — Mr Mar- 
ley on Burke, (Longue communication de E. J, Payne, s —Eitel. A 
Crnnese Dictionary in the Ganîonese Dialeet. 11 . KM. Trûbncr, {Dou¬ 
glas. Bon ouvragê.i — Turner'* Etchings for the c liber studiorum » 
reprodueed by tli-e autotype Company, i^Mary HeatonJ — Lcttcr from 
Smyrna* (Sayce.) 

Th# Atbepaeum, n* 271a, 18 octobre 1879 : Essay from the North Ame¬ 
rican Reiev, edîted b y Rick, Nimmo u, Bain, I Recueil des meilleurs 
essais parus dans cette revue,} — Edwards, The Russjans at home and 
the Russians nbroad. Allen. — P. PoTTEn t Lancashire Memories, Mac¬ 
millan. _ Tyrrell, The Correspondence of M- Tullius Citero, Long- 
mans; Viejoel, Die Wiederaulîindung von Cicero h s Brietcn durch Pc- 
irarcj- KOmgsbcrg, Hartung. Deux travaux satisfaisants, — Milton s 
molJicr and grandmother. (Chesïer*) — The duke oi Buckingham and a 
plov of Shakspearc in 1628. (Bu lien j — Scott r Lectures On the Risc 
and DevdopmeaE of lhe ruediaeval Architecture. Murray, — The pri¬ 
va te collections of England, n. xux, Farnley Hall K Oüey. — The figu¬ 
res ofSesostris, (FterrivaLl 

LîterkrisclMSs Centra.tfiiaR T n* 42, 18 octobre 1879: Gesektus, hebriis- 
ches und chaldïlisches HandTviVrierbuch über das aile Testament. Leip¬ 
zig, Vogcl. (8 e édition remaniée par MM. Mühlau et Vblckd —■ Gïïsu* 
Nils, Itcbraisdie Grammatik. (22* édition, remaniée par M* Kautscb.) 
— Miïli_£r t hebriïischc Schulgrammatik, Halle, Niemeyer. 1S78. (Très 
récorStnandable ) — Gder Islam und dk moderne Culmr, Ber¬ 
lin, S ta bel. (Eclaire très bien la question de l'islamisme et montre 
qu'on ne peut songer â un progrès réeL] — Die Gistercienser-AbTei 
Maulbronn, hrsg, v- Paulin- Stuttgart, Krabbe. (Monographie qui est 
un modèle tant par lé texte que par les gravures.) — Codex diplomatî- 
11 u 5 an h al tin us Jirsg. v. H IV. i 35 i-i_^ 8 o. Dessau. Barth. 

i Suite de cette cxcdWe publication.) — St. Gallische Geschichtsquel- 
len, Continuât lo çasuum sancti Galü. (Conrad! de Fabaria,) Sc, Galien, 
H u ber. , Suite et fin de la chronique latine du couvent de St GalL p, p. 
M, Meyer de Knonaud — Z w iep ts sck-S no itàT t die Obcdienz-Gé- 


sandtschaftcn « 1 er deutsctaen Kaiser an den rümîsehen Hof im xvi. and 
xytï* JahrhunderL Wïen t Gerold. {Sur les dernières ambassades d 'obé¬ 
dience envoyées au pape par Rodolphe 11 n Mathieu, Ferdinand ïï et 
Ferdinand Ut.) — I ndischc Studicn hr$g. v. Weber. XV- Band* JLeïp- 
rig s Brockhaus. |Trés bon } — Kowmikh, Geschichte des Kiichenla- 
teins, | Band, 1 Heft* Emstehüng und Entwîckelung des Kirchcnh- 
teins bis Augustin us Hicronymus. Bradait p Koebner, ( Travail su igné et 
instructif*} — Ëzzas Gesang von den Wundfern Chnstî und Notkers 
Mémento Moi i, br$g, v. Barack. Strassburg, Trübner* (Cp. Chrmspte, 
n“ aéS, p. 40) — Kalck p der Dichter Lemin Livbnd. Wmterthur, West- 
fehling, ] Renseignements nouveaux, des exagérations. Cp, Revue criti* 
que* art. i 6 y T p. 175,] 

Bibliographie. Programmés et dissertations des universités étrangè¬ 
res : Baethgen, Umcrsuchungcn über die Psalmen nach der Pcsduta* 
[33 p + KSei.j — BrçsE, de objecto interno apud Flautum et Tercnuutn 
atque de transitu vcrbalîuin notionum. (53 p, Kieï.} — Braun, Bei- 
tràgc zur Lcbrü vom grkehischen Pronomen lli 11 nd aitsq bei Acs- 
dtÿW [36 p. Marburg.j — Faulhahmësi, Gnllpar^er'sSdbstbîographic^ 
( 3 i p- Troppau.) — Hagen .v.), über die ahlranzosische VqrstuJe des 
Shakspearizscben Lustipieles « Ende gut t Ailes gui» (40 p- Halle 1 - — 
Kj_att t die Wîederholung und Auslassung gtwisser Fürm =und Bcs- 
timmungswürtcr in der iranzOsischcn Prosa des mit. Jabrbtinderu* 
[S2 p, kie|. — Krïeo-ihaufi^ qua&stiones de part ici pii apud Sophodem 
usu. 90 p. KkL) — Lübbert. Pindaros von Ivvnos Kephalai et de 
gentis tjauJïunae conimenïarass domestkis* y. KieL) — ScHfRHfcN, 
über Maddavelli, (ta p, Kiel.) — Schnûdr, quaes doues Flautitiac. 
.40 p, IvicLj —Schwartz., de métaphorisé mari et ru naval! pedds 
quacsüone* Euripïdeae. [ia p. K.Ici.) — Wachholttz, du Ikis iustru- 
iricniis in Dcmusïhcnis qüae kriur oral 10 ne in Marcartatum. [40 p* K ici.) 

L'ALbcuaeum belge, n io r i 5 octobre 1S79 : ï IavauBj la terre des gueux, 
voyages dans la Flandre flamingante. Quantin, ‘Fredericq : livre appuie 
à un grand succès. — Lkger t Histoire de rAulrsche-Hongric. Ha¬ 
chette. [Art, très favorable, cp. Chronique, n* i 5 , p. aSi.!— Taxes de 
b pénitencerie apostolique, p, p + Dupin de Saint-A store, Fischbacber. 
J Utile et curieuse réimpression, cp. Chronique^ n 13 3 ü, p. 192-' — Pu- 
li| ica lions allemandes : Stlinülykr u + Su-, vers, dis altboehdeutsdmi 
Glossen, Berlin, Wddraaim. \l** vol, très prccteux] \ Arnold, Dcuisrhc 
LVzcit. Gotha, Fcnhcs. 1 Résumé très clair,, LiehhechTi zur Yülkskunde p 
aï te und «eue ÀuMtze. Heilbronn t Henninger. (Recueil d'articles soli¬ 
des ci intéressa pis sur la littérature populaire comparée] ", Thomas und 
Félix Piatier î zur Sittcngcsdnchte des xvu Jahrhunderts p. p* Boos. 
I,Bonne réimpression); Seuepert, Widand's Abderiten. Berlin t Wtid- 
mann. (Excellent; cp. Revue critique, an. iGt t p. i 56 U WicflKANN 
L'art poétique do lioiieau dans celui deGottsched, Berlin, Weidmann* 
(Méchant style, « — Bibliographie (seraconsultée avec fruit). 

flme do nasimetifta pabliqne tn Belgique* Tome XXIJ, 4“ livraison ; 
Bergmans, Etude sur l enseigneraent et surtout sur le programme des 
mathématiques dans la section des humanités des athénées et des col¬ 
leges. — Mallet j la propriété foncière à Sparte, son origine, son ré¬ 
gime, sa décadence. (Il faut adopter le récit de Plutarque modifie en 
plusieurs points*) — Willems, Le pouvoir impérial pendant les trois 
premiers siècles de Penspirc romain, — Bréal/ Les facultés des lettres 
en Belgique (reproduction départ, paru dans la Revue scientifique.) — 
Camp tés-rendus* Ejcmhom* Ncue Schloglichtcr au T die Urgcschichtç der 
Germanen eu Betgïen und den RheinLindcn* Ncüburg, Baaders* iFcede- 
ricq : César e>t un guide qui n oiTre aucune garantrc, toute l histoire pri- 


mïüve de l'Allemagne et de la Belgique est ù refaire; U Belgique uait 
germaine loin de la conquête de César; le conquérant n’a pas gagné de 
bataille sur Àrîovîste; les Nervïeas et leurs alliés ont remporte la vic- 



tiqns du ràït de César.; — UtntcfES, Commentatîü de viîa et hononbus 
Taeïth Würzburg* SiafceL P, Thomas: retrace avec grand détail la 
carrière politique de Tache; l'historien serait né en 55 ou 56 ; il serait 
le fils de Corn. Taciius, procurateur de la Belgique; kl lut nommé par 
Vçspasien trîbuttus mïlitum latîclavius* reçut du sénat \z vigmtivitütm, 
et de Titus la questure [Stï), ce qui entraînait le gradus matorim 
50us Domhïcn, il fut nommé édile ou tribun de la plèbe et exerça la 
préture en 8$, après avoir été quîndecimvir sacris facîandi J; comme 
propréteur, il aurait ensuite administré (a Belgique pendant quatre ans, 
\h partir de 90); de retour à Rome, disgracié, il se borna à s ; acquitter de 
ses fonctions de sénateur et de quindpcisnvir; sous Nerva, Il tut consul, 
Jauïiême tiers de fan y3], et, il partir de 102, se retira de la vie publi¬ 
que; quelques réserves ù faire, style obscur, il faut casser le noyau pour 
avoir l'amande, mais le noyau est un peu dur]. 

La Rassîtpia S^thnana-e. rt 0 q 3 t 12 octobre a 875 : C. Pu im 1 r l-ctû delU 
pletra ndla Cma e net Giapponc. —■ Il senso deî colon nell uorno c negu 
animali fd "après ta Nation)m — Bibliographie : Forhaca, Jaco-po San- 
nazaro. Na poli, (Estai critique et littéraire sur Sanuazar, bon ouvrage 
qui fait concevoir bon espoir de Fauteur}* — 1 IL Chevalier, Répertoire 
des sources historiques du moyen âge, tome I- Rio-bibliographie : 
fasc k AT. Paris, Sociétë bï bliog ri ph ï q ue- 1877-78- Ou vrage irtdispe n sa- 
ble à tout..médiéviste,] — Di Giovanni, Filologia c Letteraiura sicilranu- 
Palcrmo, PerîttBC Laurld. .Renferme des détails ordinairement ignores 
sur l'histoire de J a littérature sicilienne cl de bonnes considérations 
critiques, mais parfois des conclusions trop précipitées et des mimons 
contestables.] —- Püléxtï, La legge diale Et ica dell Intel ligctiza. r irenze, 

Barbéra. , . P lw 

N* 94 r ip octobre [87n : Iginio GfKTiLEt Aspusia. (Long article sur 
Aspasie. surtout d’après le chapitre consacré û la célèbre courtisane et a 
1 At ides dans l'ouvrage de Schmidt, das Perickische Zdtallyr ; — Cor¬ 
responde nza letteraria da PurigL — Guerrini, I.aGronaca di Ümü Lom- 
ru^nî a propos de l'ouvrage * Di no Compagni e la sua Gronaca •" pai 


pagm i.à propos 
Del Lu ni 



ouverte 1 

elle entièrement -- f - - v . 

délia fa vole anikhe. Ca nzo ne di Giacomo Léopard!, Niapolt, 1 errotti. 
— Cesare Paols, Del magi strata délia Balia nella repu bbl ica ui b tenu g 
notifie e document!. Siena, Hargdlîni. [Livre très bien fait sur un point 
important de Thistoire de la république de Sienne; la Baba était une 
sorte de dictature confiée j un petit nombre de citoyens dans J® cir¬ 
constances critiques.) — Brugi, 1 fasti aursi del dintto romance Siudi 
preUminari* Pisa, VannucchL (Trop peu de sérieux ci de maturité.,, 
livîsla Earopea. BiïifltaÎDtïrnaïiBaals! : fasc, IV, vol. XV, r6 octobre 1879 : 
Clkrke* LTnghilterra nella Àsta. — Bafoua, Cecco d'Ascoli e FAcerba. 
(Gonsmeucemeni d'un important art. sur Ccccod — Tûtogüesieff, 
Amletocdon Gbîsciotte. (Reçrod. dun art. remarquable du romancier 
russe sur Hamlet et don Quichotte dans la Revue suisse,) — Ràssegpa 
ktteraria e biblîogralka. Iltalia : Bianche, storia dclla raonardiia pie- 
montese Jal 1773 al iS6ï* yoL 1 IL Torino; Revel, storia litterom 
detl 1 antico testamento. Poggibonsi; Opéra di Ovidio tradotte da Da- 

rocci, Fïrctize. etc.) _ ____ 

Le FuY t imprimerie ut lithographie tfarçlt&sQu fiïs r toutemrJ SMM'Lauttnt, =i. 
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f Jhiiiie du CjUiaguÉ) 


Auilali'* il U UtlKue Gutin^l (Sutlâ). 

3* Vingt livra bouddbiques s-anüriis, écrits sur feuilles de palmier- 

4 , A. L’usage des bâtons de main. 

B, Les libation^ par M, Cbabas* 

5, musique religkusc Lürrà rindc et l J Extrême Orient. 

6 , Les déférents catalogues du Musée au fur el â tnesurc de leur composition. 
7 ; Des iraviuû sur les religions antiques de l’Orient, dû la Grèce et de Rome. 


Le premier volume des ANNALES DU MUSÉE GU IM ET 
paraîtra en janvier i88e>. 

Le numéro I de la Revue consacrée à l’ Histoire des Reli¬ 
gions paraîtra à la même époque. Cette Revue fera également 
partie des ANNALES DU MUSÉE GU MET. 















PÉRIODIQUES 

The Atàdeniy, n 4 3 ço, a 5 octobre 1879 : The historiens of the chureh 
of York and 1 rs ardibishops, c J L ce J by Raine. Vol. I. ; Rolls Séria.) — 
Matthews, Ùp the Amazon and Madeira ri vers, through Bolivie and 
Pcru. Sampson Low. — Mohammadan theology ; Duzv, Essai sur 
('histoire de fislamïsme traduit par Gtaüyin. Le)de, Brill (bon); Duast, 
Histoire des philosophes et des théologiens musulmans (de 63 a à ia 58 ). 
Maisonneuve (tris détaillé et soigné); Moirés, Exposé de la réforme de 
l’islamisme commencée au vu* siècle de l'hégire par Aboul Hasan Ali 
El-Àsh' an, et continué par son école, avec les extraits du teste arabe 
d’Ibo Asàklr. Leydc, fini!. (De nouveaux détails ; l’art, est de St. Lane 
Pooîe, — Boikam;, Catherine and Cranfurd Tait, Wife and Son ot 
ArchibaldCampbell, Archbishop of Cancer bur y. Macmillan. (Robinson,) 
— Rogebs, Cartulary of thecistercian priory of Coldstream, vviih relative 
documents. (Primed for the Grampian Club.) — Germait Litcraturc, 
(MtettHïiwB. Wrauget, K. pr, General-Feldmarschall, Berlin, Mit! 1 er ; 
Salfios, Paul von "Fuchs. Leipzig, Duncker u. Humblot (utile), etc. 
L'npublisheJ letters of — Mrs Piozzi. — Whùsuntidc. yvhitsunlidc, 
wiisunday, wjtsunday (L. L. Bonaparte). — Mr Morice’ s Pindar. 
(Morice.; — Mr Lot de’s Ride in Egypt. (Am, Edwards») — Mr Mor- 
ley on Ëurkc. (Payne.) — Harington on matrîmqny. (Pèacock.) — 
Luchaire, Etudes sur les idiomes pyrénéens de la région française. Mai* 
son neuve. (Webster ; livre de valeur.) 

Tua Mhmetun, n° ayi 3 , a 5 octobre jSyo - Renan, L’Eglise chré¬ 
tienne. Paris, Caïmann Lûvy (analyse du livre, chapitre par chapitre, 
avec de nombreuses citations du texte français) — St John, The Lile ot 
Sir James Broche, Rajah of Sarawak. Blackwond a. Sons. — Notes 
from Oxford. — The duke of Buckingham and a Play of Shokspcare in 
1628. ( Bull en. : — The Queens Uoiversity. (Leslie-) — Mr Lotvcll s 
„ Shakspcare once morç. • (Bayne.) — The Excavations at Olympia, 
vol. 111 . Revicw of the works and of the objecta discovercd dtiring the 
winterof 1877 and ehe sprint; of 1878, accompanjeJ by sxxvtu plaies, 
edited by E. Cuanns, Adler and Treu. Berlin, Wasmuth. (Sdsubrïng: 
long article résumanL les découvertes et indiquant ce que renlerment 
les planches de l'ouvrage; un plan est joint à l'art.) 

LiterariscbMCoalralblatl, n" 4 3 t 23 octobre 1879 : Mbtzûhl, hebrùlsches 
Uebungsbuch für Anfüngcr. Leipzig, Haha. 187S. (Utile.) — Kamfen, 
Description es nobilissimorum apud classicos locorum. Gotha, Perihcs. 
{Nouveau fascicule.) — Napp, de rebus imperatore M. Aurelio Antonîno 
in Oriente geslis, Bonn, Habichi. (Bon.) — Schneider, die drei Seat- 
vola Cîceros, München, Aekermann. (Peu de détails nouveaux, 
biographie et appréciation des trois jurisconsultes de la maison des 

Scevola. _ SmiprELHANS, Beltr&ge zur Geschichtc Hesscn-CasscU. 

Marburg, Elwcrt, ' 2 e partie ; matériaux pour l’histoire de la neu¬ 
tralité prusso-hssoise pendant la guerre Je 1 8 o 5 , etc.) — Muncxeh, 
über zwei kleinere deutsche Schnften Aventm's. München, Àcker- 
manti. Travaux précédant l’édition que fauteur doit donner des 
œuvres complètes; il s’agit du livre « sur les causes de la guerre turque « 
ci de l’ouvrage inédit «1 de la conduite de la guerre il Rome a, où Aven- 
lin recherche les movens de combattre vigoureusement les Turcs.} — 
Gaxdexe Maria Stuart. Heidelberg, Winter. (L’auteur aurait réussi à 
donner un véritable portrait de Marie Stuart ; impartiale et solide étude ,1 

_Val i>e Lièvre, Latincgîld und Wadia, eine Studic àus dem langobar- 

dischcn Rechte. Innsbruk, Wagner. (Travail très méritoire; beaucoup 
de sagacité, une grande clarté d’exposition cl une certaine compétence 


juridique/' — Kifuüvk, F. W. RkschL Leipzig, Teubncr. fi BT vol, jus¬ 
qu'à k nomination de Kitschl à Bonn ; très bon ouvragé,) — Bnuoscir- 
Bkv, diction nain: géographique de lkndenne Egypte, Leipzig, Hînrichs. 
(Aura k premier rang parmi toutes les œuvres sur l'ancienne Egypte* 
cp. fort. d aujourd'hui^ — Muhk, Geschîchte der grieebischen Ùtera- 
tur. Berlin, Dümrakr [y édition). — Behnaïldafciïï, symbolae eritkae et 
pâkcqgraphicâe ïn Plutarchï vïias paralkEas et moral [a* Leipzig, Teub- 
ner. (Quelques réserves.) — Bhhetimoeh, les unîtes d'Aristote avant le Gîd 
de Corneille, études de littérature comparée, Genève, Georg. I intéres¬ 
sant,] — Moschkàu, Goethe und Karl August auf dem Oybin. Leipzig, 
Lenfl (Soit) malsest-îl certain que Goethe ait été sur FOybïû? Cestcc 
qu’il faudrait démontrer d'abord*} — Lucak, zur üœïheïorschuug der 
Gegemvart. Marburg, 1878. A lire.) — Mommsen (A* J Delphi tau Leip¬ 
zig* Teubner, itfyS- (Recherches sur les têtes qui avaient lieu dans le 
sanctuaire de Delphes; pendant à F * Heortolügic ■■ du même auteur,! 

— Bennborfu. Hirschfeld, Festschrift zur fQnfzig]&hiigcn Grttnduugs- 
feler des arahacologischm Infirmes m Rom. Witn, Gerold. (Renferme 
un essai de HîrscbfUd sur rhisioirc du droit latin et un autre de Benn- 
don sur k représentai ton d'Athéné Nikê. — Gras^ opus frand^tnum, 
Studien zur Fmge nach dam Ursprunge der Gothîk- Stuttgart* Wirtver. 
1878* 

ZoïtsohriiPt für deulsclie Phlkla^e, p, p, K. Hu^fen et Zaciîo*, tome X f 
4 e livraison. — Hertzbprg u, Zackeh, Der Weiscn. — Busch, Fin Le- 
gendar aus dem Anlange dis XIF Jahrbundem isuite)- -■ Lilrsch, Fin 
neues Bnichstück des RolandsHedes. (Fragment d'un ms* de la Hn du 
*ii" siècle ou du commencement du xitr.) — GüftRS, Bruchstûck einer 
Kaîhar\nen J egen de. (Fragment d P un ms. du xiv* siècle trouvé aux 
archives royalp de Hanovre.) — Verzeichrtïss der Mi car bel ter und 
ihrer Beitrüge in Band I-X und detn 1874 crschtenencrL FCrgiinzungs- 
bande diescr Zeitschrift. 

SBüfciiiaiialfip n* p 5 , 26 octobre 1879 : H nuovo rcgokmcnîo 
per gli esami liccalï. — ÜUsr, Gornelia Marti net; i Femme d un archi¬ 
vé connu, vécut à Milan et à Paris à la cour de Napoléon; amie in* 
time de Joséphine et d’Ugo Foseolo* elle est morte k Bologne en 1867 ; 
art. ires*curreux.q — G* Réccr Saleilno» (kilimpoito progression nella 
rcppublicu liorentina surtout d'après Gusmanüj delFeconomia polit ica 
nd medioevn; les discours de üuicEiardin La de dm» scalatt in Fi¬ 
rent, etc. ; et les ouvrages de Canesirini. jLa scienzia e Parte di Mato 
dctlâ rc p pu bl ica florentin*) et de Capponj _ (Sioria délia reppublica di 
b irenze, ïî.) — Le sexioni inJustriali dcgli instituai tccnici,Rodriguez) F 

— Bibliographie : Nom„ Re Manlreda e la prîma traditions storîca 
dcU’uniia itaÜana, Aveltïn*, TulmkEro (rrop peu d'histoire et beaucoup 
trop de rhétorique). — Licata t U Hsologîq ddî istinio. Napolï. (Uau¬ 
teur produira une œuvre plus satisfaisante dans un âge plus mûr.) 

R&vEie critiqua ntsse* n" 17^ 1 rr fcpiembre. Guhplovjtoh, la question des 
nationalités dans 1 Autriche-Hongrie. (Nil Popov,) — Morlev^ Diderot 
et Ies encyclopédistes. — Ühandt. Etude historique et littéraire sur 10 s- 
fnanîde d ivan Gundulkch (ekstk grand poème slave de k Dalmatie.! 

— Catalogue des livres slavpns-russes des archives du ministère des af- 
laîres étrangères, — lusrr. Histoire de Fastcienne Perse. 

N; 1 ïS ( n seprembre. Éosrsvnsüi, Histoire de Pologne [en polonais.) 

— Fouillee v Pi Jée moderne du droit en Allemagne, en Angleterre et en 
France, (Article élogîcux, j 

^ l 9 * Sÿjwv, essais d'histoire, de critique et de polémique, LÛr. 
Mi lier. | — l ravaux de l Aca J éruic hongroise, (De Volku.) — Hrücü- 
ker. les nouvelles formations dans k langue liihuanienne l'Fortunatov]. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, i&, RUE BONAPARTE, sS 


OUVRAGES PUBLIÉS 

PAR DES SAVANTS ESPAGNOLS 


Jtiiiaclur de l« nlu*. Inaerip-ritmes arabes de ÊtfVÎUa. pw don Rodrigo Amador 
4c los Rica, precediidas. de un a carta-préjogo de! senor Don José Amador de ton 
Rkrt. ln*B, avec planches-*..... 10i * 

_ Inscrit* Loues irabés de Cfaèoh*, preccdidas de un studio faistMoo^ritlco de U 
Mci^juilft AljaniB. In-B, avec planchea 


■ ■ 1 T + !■ B % I- ■ 


lt lif b 


CP»|X» fÊt. de). Clef de rïnlerprttalion hébraïque, ou analyse 6 tyw*\a- 
gique des racines de cuite langue pour servir à ]'histoire de l'origine el de U tor- 
maiïon du Langage. Gr. în-S„..+ .*.■■ 111 11 

— Analyse étymologique des racines de ta langue grecque, pour servir A L'hiitoira 

de rotîgifle et de la formation du langage. Gr< . 10 s 

— Aailvsc étymologique des racine* Je la langue latine, pour servir à l'histoire de 

roriginc et de la fonnaïrem du ta ugage. Gr, in-tt.* - - ■ * + * - * - - - - ■ ■ ■ ■ ■ ■ 1 ° * 

pHrdwu ( Anumio Almagro . Etfudio sobre las io&eripdoncs arabes de Gnmada, 
y apuntes arq ueoïogiWi sobre SU M adrM. Pet- 111 - 4 ... 1 * 

Fltn (El P. Fidel). Resloî de la declinacien ^JLlïca y celtibérk* en algunu Mpldas 
CSpâÜolBS. Itl'fl. ■ -..* • - a " '**- *‘''* *' # *'“***.. * ** * 

Iim-rndo 1 D- José y D. Manuel OUytrj. Granada y sus monumciUos Arabes- Un 

beau vol, ’în-B de 624 pages, avec 3 plans-- - - ,iS I, ‘ 

iImo „ Ét (p r J.) GlosurÉodi mu î héritas y Satinas usâJas entre tos Marambcs, 
preeedido de un esiudîo sobre d dialecto kitpmo-mriînbc. obra pnmUda en 
pûblicci certomen de la Real Acadcmla i£spanohî y publieada u sus eapensas. Un 
vol. îr-S froüj 

ironninriî»"-* 1 »^ (G< de)- Question a védiques. lü-8. *-..*.*.. 1 

_ Pfjn^pÎQs fiieroEnlares da ImguaSCtMkrita. Parte I. Pbonulogia. Mp.* - » 


VIENT DE PARAITRE 

LA CRITIQUE ET LA SCIENCE CE M. liARTHOLOMAE 

Pur C- or Hàbleï, Broch. in-8,* -* + - 1 fr " 

Ripù)Ut à une criùqut du Manuul d s U langue de U A voit a, fubüi par Al. C. de 
Harlcj iiii etmrnencematl Je cette année. 


U Puy, imprimerie de Marthe* km» jtfr, boulevard Saint-Laurent, tt 3 . 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REC G Eli» HKCDOMABÀlKF PUBLIÉ SÙ ÜS LA. DIRECT EüK 

ÈS MM, C. GRAUX, S, GU Y A RD, G. MONOD. G, PARÉS 
Secrétaire de lu rédaction : M. A. Chi:Qhft 


Fris a'atûiiEieiseiit t 

Un an f Paris t 10 fr, — Départements* 22 fr, —- ÉiranEçer, tr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LL Ub AimiC DI L 4 SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
b H t/iCGI. R &E5 LABdUËS O R E E M T JL L * * I V À Jf T = & , A T C 

2 & s R U Fr ÏÏQKAPARTÉ* îS 


A dresser tes communications concernant la rédaction à M A. CnuguEiT 
{Au bureau de 1 a Rsvüë t riiï EinrMpatte, iS). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, 


L'HISTOIRE MODERNE PAR LA GRA- 

Tü 17 OIJ CaUlopue toisoninS des parmi» historique*, Rtcc ren-aciguerafints 

V U rSrJü^ Leonoptaphi^uç^j par Ch, Avxi aoLàvigk&. Un yoL in~îi.-..* 4 H 

— Le meme, ïiif papier de Hollande., . . .»*... 10 * 


ALEXII I COMNENI Lum I T Flandriae Cûmlteni h c pistoU 

apurïn. fPublié es annoté par le coeolc RzihtJ Ifcau xn[. in-S. qui sc joint n ta col¬ 
lection de rOWcni Ldtïii, «*...."^ «*** + *.*♦* *•<**.-*..—**»,..**•••*. 10 ■ 


~T m f~\T TC T CC 1JCD T> CÇ Conjugaisons de tous les verbes de la 
1 UU j LCj V LI\DL J. langue française* avec une nouvelle ta- 
bt«u3c la valeur équivalente des monnaies, des poids et des mesure* français et anglais, 
par John Bellüws. In-iS T sur papier teinté, tranches duree*.. . 1 


LES PEUPLADES DE LA SÉNÉGAMBIE 

Histoire — Elhnographic — Moeurs et coutume — Lépcndesp etc-+ parle Dr, Hë a en* 
üLa-KÉRAVO, médecin en duif de la marine. Un vol. în-tf.. ■ ■ 

















PÉRÏÜD 1 QU ES 

Tha Âcsttemy. n 3 Sgi, i tr novembre 1879 : Easvwjcé, Handbook ofthe 
Madras Pressdmey. Murray. (Wal bouse,] — Gruttwell, Spécimens of 
roman üteraturc T passages illustrative of roman thought and style, selec- 
ted from the works of latin authors from ihe catliest period îo the tLines 
of the Antonines. Griftïa. (ElLh, recommandable.) — M. Kovalevskago 
Obstcbînnoyc'Zemlevladenie, Pridiini, Kbodi Posledstviaego Raztozhe- 
nia, Gbast Pervaya. Moscou, Müller. (MorHIl ; ouvrage dun des direc¬ 
teurs de la Revue critique russe, M* M, Kovalevski sur la « communal 
« teaure of land » t scs causes, ses progrès et Ses conséquences de sa 
dissolution; livre de grande valeur. ;; — The Hittites in Asîa Minor. 
[Saycc.j — Correspondance ; Griffith Roberts's Welsh Graimmr (L- 
Bonaparte). — A Burn's Dïscovçry, (W. Wallace* note de Burns dans 
une édition de? œuvres de Scernj — Tficandent remains at Bounarbashi. 
Simpson.) — The gascon dialects. (Paul Meyer.) — Whkstinday-, wk- 
sunday. (Krebs.) - — Die Apostelgeschschte und dte Ûil&nbarung Johan- 
nis in eincr alten ïatemischen Uebersetzung aus dem Pïgas Qbrorum 
auf der Biblîotbek m Stockholm, zum ersten Mal hrsg. v. Joh Beiæheui, 
nêbst ciner Yergleichuog der übrigen neutestamentlichsn Bûcher. 
Christanin* Mailings. (Worckwortb ; publication de grande importance.) 

Tbt? Alheflaeum, n * 2714, i* r novembre 1S79 : Fife-Cooksün, Wîth the 
armies of the Balkans and at GalJipoli in 1877-78. Gassdl; the Rtissian 
Army and ils campaigns in Turkey in 1877*78 by ühftne. Allen, 7- 
Shearma*, Loca patnckna, an identification of locaMes, cbîefly in 
Leinster, visited by Sr Patrick and iris assistant mbsionaries and of 
some conîemporary kîngs and chieftains, Dublin, Gill. (Recherches 
sérieuses et sans esprit de secte.) — Sanüïs, don Garcia in Hngland, 
Tinsley, [Satire de la vie contemporaine.) — Notes from Lisbon IL.) — 
Solovief. — < The Apologie for poetry. » (Adîn Williams.) — Mr. John 
RSackwood. — The bgures of Sesostris. iHyde Clarke.) 

Lïterarische GèûlraJblaR, n* 44, 1" novembre 1879 : Popper, derL'r- 
sprung des Monotheismus./Berlin, Htymann. [Trop de digressions, 
manque du méthode, sérieuses recherches.) — Hoklfeld, die Krausesehc 
Philosophie in threm gcschîcht lichen Ziisammenhange. Jena, Cosreno- 
ble- [Résultats fort minces. - — Jàmtsch, KanFs Urthcilc über Berkeley. 
Strass bu rg, Astmann. (Très satisfaisant.] — Spruners Handadas für 
die Gcschichte des Mittelalters und der neueren ZeiL Gotha, Per thés. 
(3* édition, 20 e et 21 - livre.)— Haorkhey^r, Peter der Eremitc. Leip¬ 
zig Barrassewte. (Très bon travail; Pierre rErmite n aurait Jamais 
éië\n Terre Sainte, ni a Clermont; ce serait Phubikté politique d*Ur- 
bain H qui aurait déterminé la première croisade; description de k 
marche des Croisés conduits par Pierre; Civitot serait Hclenopoiis [Hcr- 
sek t ou dans les environs; Pierre revenu en France (1099-1100) mou¬ 
rut le 8 juin iii 5, prieur de Neufmousder; neuf appendices.) — 
LiEËEftMANtf» ungedruckte anglo-normannbche Gesehkhtsquelkn. Strass- 
burg, Trûbner, 1, Publication très utile de documents inédits sur I hLstoîre 
de I Ancienne Angleterre.! — Wl'ttke, zur Vorgeschîchte der Bartholo- 
milusnacht. Leipzig, Wcigd. {Livre d'une haute valeur scientifique.) — 
Geocraphi latîni minores, rccensuic Riësë, Heilbronn, Henningcr. 
«Nouvelle édition critique, très Jouable ) — Viertul* die Wiederatitfia- 
Jung von Ciceros Bricien durch Peirarca. Kdnïgsberg, Hariung, 
(Beaucoup de soin et de sagacité, quelques réserves k faire,) — Hortis, 
Ckcrone nelle opère del Pctraica e dei BoCcaecio. Triest, Hermanns- 
dorter. (Escellente étude sur l'histoire de rèrudition classique au moyen 
âge ) — Kauueck, Beitrüge zur Biographie des Dichters. Joh. 


Christian Günïher. Leipzig Breitkopf a. Hünel. (Très bon.) — Sagcn, 
Mirchcn und Gebr-tuene ans Mecklenburg. gesarcmiclï und hrsg. von 
Bahtsch. L Sagen und Marchen. Wkn, BraumüUer, (Très intéressante 
publication.! 

Athéna^™ hfllgfl, n n 21 1 i ,r novembre 1870 : Les livres sacrés de TQ- 
rient, traduits sous la direction de Mai Muller, Oxford, Clarendon 
Press. (Michel.) — Albert, Variétés morales et littéraires. Hachette. 
(F, Thomas.} — La collection ChantfBV : les Académiciens de Saint* 
fevremond ; Lettres grecques de M*"* Chenier p. p* de ëosnières j Lucifo 
de Chateaubriand p, p. h rance ; A. de Vîetiy et Baudelaire p, p, Ckarà- 
vay ; Eloge de Métra. — Schakfer, Die HansestMtc und Ktimg YVal- 
demar von Danemark. Iûna + Fischer. [Wohlwill : bûn r ) 

RuttgEi Sjtixniftialt, n 6 pô, 2 novembre 1879 : D*Ançona p Notlaie e 
documenii nuovî su Carlo Alberto. {D après Bfanchi Ni conte Je « scrlttl 
0 Ictteredi Carlo Alberto ». Ton no, Bocca ] et Marco Antonio « Infor- 
mazioni sui Ycntunu in Piemonte, rkavate da sertit i inéditi di Carlo 
Alberto, di Cesare Balbo e dl altri *. Firenze.) — Mixçhç : uno miova 
traduzîonc di Lucrezio. (Sur la nouvelle traduction de Mario Rapi- 
sardi. Milan, B rigola}. — La bibliotcca Yïttûrîo Emanude. :Nar- 
dueci). — Bibliogradau Mëry ? Quadra cronologîco deglï scrïuori în dia- 
letïo nopofoiano* Napoli, Livignj, — Viûg, Uguccione ddla Fâggmola 
potesta Ji Pisa e dl Lucca. Livorno, Vigo. — 'SErrntMBnm, Dizïonario 
îeenko marinaresco înglese-italiano e itaikno-lnglese. Napdlî, Mo- 
ranï. 

ArihÊv Br alatisühe Philologie, 1S79. — N J 1. BrUckneï, les formations 
nouvelles en lithuanien. — Kalina, 1a manière décrire les voyelles na¬ 
sales dans les anciens textes polonais. — Perwolf, Pokn, 'Ljachen, 
Wenden. Note sur Je même sujet, (ïagic.) — Collitz et Nehïukg, Glos- 
ses polonaise* du atv-svt 8 siècle. — 1agic s Les récentes recherches sur les 
apôtres slaves. Cyrille et Méthode. — Gffiaueji, Notes sur les syllabes 
en c faible en ancien tchèque, -- Gglovatlhesky, la valeur phonétique 
Je ie glagolitique, — Lesklen, Mïklcskhs altslovenische Lautlehre, — 
Jagtc, Comptes-rend us bibliographiques, 

N d :i, Nkhmng, Anciennes for mules de serment en polonais, — NjiïthiKü, 
Le plusartdcn monument daté de ta langue polonaise, — Jagic, La poésie 

populaire des Slaves du Sud dans les siècles précédents. _ Qgonowski. 

Quelques remarques sur la langue de la Bible 1 polonaise! de Sophie. — 
Bocslaiky, ] 'ornementation des manuscrits sla vons-russes du xt-xiv c siê- 
de, — Jaüec, Les nouvelles recherches sur Cyrille et Méthode. fSuiie et 
fin. 1 — Stojak Novakovic, Un chant populaire serbe sur saint Sabla. — 
Nshring, Comptes-rend us de publications russes et polonaises. — Varié¬ 
tés : Les armoiries de la Bosn ie. — Les études slaves en Angleterre, 
(Mordit.) 

Livres nouveaux ; Becher, quaesiionqs grammaticae et critkac 
nd Quintilbni librum decimum. Berlin, Wddmann* [1 fr. 25 .) — Ber¬ 
nard, au*. aller Zek, Leipzig, Wartig. 5 fit.} _ Brückner, dk sk- 
visclien Ànskdelungen in der Altmark und im MagdeburgischenÆeip- 
zig. Hirzel. (5 fr. 25 ,) — Conradt, Die Mittheihing îyritcher Verse im 
gricyhischcn Draina und seine Güderung naeh der VerszahL Ersres 
Heft : Aeschylus' Prcunetbeüsund Perser. Berlin, Weidmann. (6 fr. 3!) 
— Fr.vxeek, das iVanzôskche Pfandrecht im Mittelalttr; das Engage¬ 
ment ttnd sein VerhrUtnîss zu der sogetinnnten filtercn S ltzung des 
deutschen Hcchts. Berlin, Weidmaun. r 1 fr, ^5,1 — Gaün> CuUurgc- 
schkhte des skbzebntcn Jabrhunderts. j Band, Lqipzigj Barlh,— f>e 
Hauts, Contes populaires grecs publiés et annotés par Pto- Copenhague, 


Hrtst, f i 5 fr.) — Henry/uii érudit, homme du monde, homme d église, 
homme de cour. ri63o-r?2î.) Lettres inédites de M« de la Fayette, de 
M"” Dacier, de Bossuet, de Fidchier, de Fénelon, etc., extraites de la 
correspondance de Huet. Hachette. — Julien. Papes « sultans. Plon. 
(3 fr. >0.' ■— Kaehler, die preussische Reiterei von 1806 bis 1876 in îh- 
rer înneren Entwiekeïung. Berlin, Mittler u. Sohn.iS fr. 7 5 .] — Lo¬ 
uiez, Zusàmmenstellung der Verba, wekhe dtn fnhnitiv mit â und de 
reaicren kôntien Berlin, Weîdmann. (ï fr. 5 o.) — Memoiren der mr- 
zo'f’in Sophie, nachmals Kurfûrstin von Hannover, hrsg. v, Kccmer. 
Leipzig, Hirzcl. ; i 5 fr.i — Pünjeb, Geschichte der christlichen Religions- 
philosophie seit der Reformât ion. ï Band. Braunsctiweig, Sehvvetschke. 
Infr, z 5 .} — Râvanavahu oderSeluhandba, Prâkrt und deuischhrsg. v. 
Goldschmiût. I Lieferung : Test, Indes. Strassbtirg.Trübner, — Schultz, 
das hCfiscbe Leben zur Zcit der Minnesiinger. I Bund. Leipzig, H nzei. 
( t 5 f r . a 5 .) — Schwankedessechzehnten Jahrbunderts. hrsg. v.Güheke- 
Leipzig. Brockham. 5 Ir. 60.; — Von Thruenfeld, die Tagevon Ligny 
und Belle-Atüan ce. Hannover, Helwing. (iS fr, 33.) 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


VIENT DE PARAITRE 

GRAMMAIRE ARABE RE f, P. CASPAR1 

traduite de la quatrième édition allemande 
ET EN PARTIE REMANIÉE PAR E. U R I C O É C H E A 

paris, baer et a* 

18 — RUE de l/ANÜËîfNB COMÉDIE — l8 
Prix....... *<* fr 

Les libraires doivent s'adresser directement au traducteur (ti 1, rue 
de la Concorde, à Bruxelles), qui expédiera contre remboursement 


revue critique russe 

Prix d'afoonnctûuflt ^ rr - F ar an ' 

M ERNEST LEROUX est chargé des abonnements pour la France. 
_ MM les auteurs et éditeurs sont priés de remettre chez lui les ouvra¬ 
ges qu Us désirent faire parvenir à la Revue Critique russe pour y être 

analysés. 

■é 

-ie P*y, ^ lev<lrâ *3. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ftECHIHL HRSDCÜADAERE PÜ6 u£ SQEJÏ LA DS REÇTTOtf 

de MM. c. GRAUX, s. gu YARD, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de la. rcdacrion : M- A- Chuqu&t 


Prix d'aboïmemeiiE : 

Un an, Paris t 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, a S tr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Ll UH A tRL DE L> A SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
Rfc t'iCDi E Dît LANGUE* DKIÇSt AL ES V I V A M T E I , ETC. 
zS, RUE ISÜNA P ART bl . âS 


Adresser tes cormrntnicalîms concernant îa rédaction à M. A, Chuquet 
(A u bureau ije la Revue : rue Boiuparie, ), 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2S, 


DICTIONNAIRE KHMÊR FRANÇAIS 

par H. A mus j eu r directeur du college des stagiaires ü Saigon. Un fort voL in- 4 du 

avili cl 4^6 pages auiographié.. + P * + * + + * .. 40 * 

DICTIONARIUM ANAMITICO - LATI- 

1 SJTT 1 WÏ °* >ens et aÉiT - Tad ^ 31U Contuüt, nec non ab III. ol Eev- J. 5 . 
1 N U IVl, Thtvuu, episc. Acatlienii et victrio apott, Tunquini Ocddenuli^ 
rrfognitum el notabiliu.T td aucium p ad quod accidit Àppendïï de voclbus aînicïï ge 
toculiotilbu» minus usiwitis + Un beau vol. în-4, à * colonne* de xttïi, 56 b et 7Z pa- 

gU* + fc , » + + « . ...«m»,..... OO « 

DICTIONNAIRE FON-GBÉ OU DA- 

diction paire abroge français-dahoméen . par le P. Ph. fcL 
nUlVlLLlTi CuuaDioüï^ ancien misaiunnaÊre au Duhorné (Afrique oed- 

dentale), In-i,*.,. . . .. 4 * 

DICTIONNAIRE DE POCHE 5£ÏÏK; 2 

John iï*LLûws p revu par le Prof. A. Buiaxc, In- 18 bijou, relié ta maroquin, tran¬ 
che* dore es . * ...• i3 

Le f lus rETiT r h pius coararr, le meur iMi-aLüt des dictionnaires angiù~français* 

















PÉRIODIQUES 

Tüg Alheïîaf™* S novembre 1879 : Memoirs of Edward and Catherin 
Stanley, edîted by theirson, dean ol Westminster. Murray. — Bahïng- 
Gould* Gcrmany, Pas: and Présent. fëegan Paul; YizetellV^ Berlin 
under tbe New Empire. Tinsley. — Baj&u^-Phowell. Dépréssion and 
bad tirnes* wilh spécial reference lo the pbLUïcd economy ot english 
colonisation. Trübncr.— ChObzko, Les chants historiques de V Ukraine, 
ei les chansons des Lalyeiies des bords de la Dvina Occidentale, traduits 
sur les textes originaux. Paris, Leroux. (Très curieux et trirs utile vo¬ 
lume, = — The «riiest tfrafe of Làüd's scottish Ikurgy. [Edward 
Scott. — Cypriote inscriptions* (Isaac Hall.) — Notes from Rome 
(Lancia nî). 

Literarèsebas Cenlralhlat, n û 4 5 , 8 novembre 1879 : Sam*tf.r p Talmud 
Babvlonïcum, T raaat Baba Mena, mit deutsener UebersÉEzung, und 
Erklüruiig. Berlin, chez fauteur (a Enrichît la science **) — VamujQ- 
lfpl, acht Au fsiïtze ztir Apologie der 111e use h lichen VernunfL Leipzig, 
WeigeL 187B. —Bïiharz t der hdlncenirische SranJpunkt der Welthé 
nachiung. Stuttgarr, Coiia.— Keepëkt, historischer Scouktlas zur alten, 
mîulexeü und neuereo Geschkhte in 3(5 Carten. Berlin, Reimer, lires 
utile pour I enseignement de rbisïoineM oiojseh, r-mische Forschun- 
gem M Bund. Berlin, Weidmann- [Renferme les essais parus dans VHer- 
mè$et dans le Rhci niches Muséum ainsi que la dissertation sur Acta Ln- 
ruüiia; partout des remaniements et des augmentations; certains essais 
complètement refaits. — ■D(ST£L 1 der Flacianismus und Jîe Schunhurg s- 
che Landirsseftuie m Geringswalde. Leipzig Barth. Intéressant. — 
Schaxz, die Hatiûdsfccziehungen zwischtui England undben Nîederlan- 
dcn. 1485-1547. Würzburg, Becker. (Bon.) — BuEtNHApi, Loihar von Sup- 
plinburg. Leipzig. Dunckcr u* Humolot, (Très ban livré, juceiïiûïit defi¬ 
nitif sur Lothaire, exposition claire et détaillée-) -— AiHEXH (VGU], Maria 
The relias ktztc Rcgserungszeit. Wiea, Braumüller ( 3 * Volume, nou¬ 
vel et beau présent lait â" k science >■ ; décrit la situation intérieure 
delà monarchie Ét les réformes de Mark Thérèse depuis la paix dHu- 
bertsbourg; nouveaux et curieux détails.) — Bérenger-Férjlüd, les 
peuplades de k Sénégamble, Paris, Leroux. (Très estimable ; cp. Revu# 
critique, n 0 3 q, art- iB$.| — Pat. lîtschke, die geographische Erior- 
schurig des afrikanischen Continents von den àltcsten Zeïten b la aul 
unscre Tage. Wïen T Burckhausen u. Briiuer. (Beaucoup de soin et de 
travail.) — Sachs Àphorjsmen und Sînngedjchïe zum ersten Mal hrsg. 
und tlberseUt von Bachlr. Sîrassburg. Trübner, (Traduction coulante, 
parfois inexacte; cp. Revue critique, n* 3 g, art. 1S6.) — Aristote!» phy- 
licfl Fecensuit Prastl. Leipzig, Teubner, (Boa.) — Senccac dialogorum 
libri XI 1 # ex recensions et cum apparatu critko Kocn* edïtioneni fcochii 
morte internipCBm eunivû Vahlf.m. jcna« Fischer. [Fait faire « un pro¬ 
grès décisif. ») — DeoERrcH, Jiistorische und geographische Siudien zum 
üiigeîMdistficbÊO Beownlflkde. Küliu Roemke. 1877* (Résumé pariais- 
inexact. 1 — Cvflewulls Eïene, mit eînem Glossar hrsg. v + Zgmtza- Ber¬ 
lin. Weîdmann. (Très bon ) — Kèï&rx, über das Keroeusche Giossar. 
Halle, Nîemeyer. Un des meilleurs travaux qu'on ait laits sur l'ancien 
haut allemand—M ithopt, Kunstdenkmak u P AlierthUmer im Han- 
no verseben. Hannovcr, Hdwjng. [6 fl vol. comprend Osnabrück. Lin~ 
gen, Bcntheîm et Arcnberg-Meppen ) — Wf.ii.Racm, dattsk Konstner- 
fexicon. Kopenhsgen, Hoeat. (Excellente publication — Maier. die 
bandschriltEicben Musikalien der StaaEsbibliothek in München. I.Die 
Handscbrifteo bis zum Ende des xvu. JahrhunJens, München, Palm- 
Très précieux. — L^o(von), Bricfe dnes pâda^ûgisdien Dunkelmany 
nés ans dem xix Jahrbundert, Berlin. Nicobi; Fechser, Gelehrsamkeit 


oder Bildung. Breslau, K oc bru r ; Erler, dîc Directoran-Conferenzen der 
prcuss. bf'hçrea LebranstaUen m dcn Jahren 1876 u. 1877. Berlin, 
Wicgandi u. Grieben, (Ecrits pédagogiques,} 

Petit sftifi RliaiÎBchaa, novembre 1879 t Nachtigal, ctie Afrikaforschung 
and Henry M. Stanley's Zug durch den schwarzen Continent, I. — Zur 
Gescbichte des orient a! iseben Kricgtfs. i853-i856, 1-11. — Aulobiogra- 

E ttUche B lutter a us dem Lcbcn et nés preussischen Gênerais, aus dessen 
anisebritilichem Nûchkss. I- 1 1 . — Lasker, Ursprung, Zweck und 
EntwickeLung der Sprachc. — Zkcleu, die freic Kirchc im freicn Staat. 
— Lilerarîsche Rundschau : Krkvssis, Brandes' Lord Beaconsfidd, — 
Lilcrariïche Notizcn Dozon, Manuel de la langue chkipe ou albanaise. 
Paris, Leroux. — Ailgemeine Geschkhte in EinzelJarstellimgen hrsg. 
v, Ohcken. Berlin, Groie, — Leipzig und seine L’niveisitSt von hun- 
dert Jcfiren. Leipzig, Breitkopl u. Hiirtel. — Sinnspitiche aus dem Tal- 
tnud und der rabbinischeu Literatur, zusftmmcngMtdlt vonSAiiE*. Ber¬ 
lin, Stahn, — Truiznachtksl von Friedrich Spe, [hrsg, v, Balke. 
Leipzig, Bvockhaus. (La meilleure des éditions critiques jusqu’ici parues 
dans la collection publiée par Gosleke et Tiltmann.) 

Programmes et dissertations des gymnases et universités d'Al¬ 
lemagne ■— Chotiwer, kritische BelcudiUinq der Haltct-Psalmen. 
(26 p! Halle), FesslehL Max Samuel, der bedeuiendsîe Amora, Bd- 
zur Künde des Tajmud. (68 p. Halle); Fkïcke, das exegemehe 
Problem Gai. 3 n 2û in veiner orgamschen GcnesSs a us der Ecrier un g 
des Apostels Paulus. Gai. 3-i 5-a5 geprüft (54 p. Leipzig);; Gmpf, on 
the language of the proverbi of the Alfred, (b t p. Halle); üehlew, de 
Tïberkni quae ferumur fragment!* p- Halle) ; Pilk, de vî atque usu 
adjectivî pracdicatiti apud aevi Auguste! poêlas latine, (ûj p. Halte) ; 
Van tofm Rmelk, de ratione quac intercedit inier Fkhtii de Deo doctri- 
nam aîque Kaptianam* [40 p. Halle); Wqltës, die Legende vom Ju- 
denküaben. (di p. HalkO 

Eaasggna Setticti anale, n J 97* 9 novembre 1879 : Dï un nuovo llbro 
intorno agli Slavï ed alla Russla. Malfatti : A propos du livre du comte 
fkanicki, paru ditz Denîu et intitulé * les nationalités slaves, i j — La 
* Regina Maria » di Tcnnysoru [S. T.) — EibliograHa : Bat-ümelli, 
Con veraazion l kl ter a rie, dialûgbi eînque. Bologne Fava eGafiagnanï; 
Fahkajü, Mescohmze kiierarie, Firenze: Müuchio t II marinaio italiano. 
GcnoS'a, Relias ; Fühnaceahe. Grau; niai ica iialiana dcll' uso moderno. 
Fîtermr, Santon î. (Bon ouvrage); Bongnt, Bibliogralk amrica di Roma 
aniica, Saggio e proposa* Rtjma, 

RîvlsU Earapea, itmstft mteraaïitîEiale, I, vol. XVï. 1** novembre 1879 : 
Clekeë. L lnghülerra neir Asïa. — Bariola ^ Geeco d'Aseoli e I acerba. 
‘Suite.j — Foa i Leasing e la rîtbmia letteraria in Gcrmania. — Ma- 
r rom, La produttivita letteraria délia scuoU di guerra itaüana. — De 
Robeptû, H passagio del Nord-Est — Rassegiia leitcraria e bibliûgra* 
dca + (Revue des journaux étrangers, etc.) 

Livres nouveaux : Bartholosae, die Gathas und heiÜgen Gebete dés 
altiranischen Volkes. Halle, Nkmeyer. (5 mark.! — Beck, Erklarung 
derz™ Briefe Pauli an Tîmotheus, Güterâbh, BerteBmann. (5 mark.) 
— Bhfsslau p Jahrb lâcher des deutschen Reiches unîer Konrad ELI Baod 
1024-ioii. Leipxîg, Duncker u. Humblot. {12 »Ark.) — Buskr p Lo- 
renro de Medîci als haliemsdxer ^taaismaan^ Leipzig, Duncker u. 
Humbloî- 14 mark ^So), — Bikdehmann (v.j t GLE'ibe Forscbungen- Frank¬ 
furt, a, M. Lk-Ânstali. (9 mark.) — Caro, aus der Kanzki Kaiser Si- 
msmunds, VVien 1 Gerolds ^3 m. 8o + ) — Cokcia, dclt origine di Roma, 
Frissoed Elle figurati in duc quadreuï di Êrcoknoe Pompai egli Ar- 


gonauti. Nupoli, Detken e Rochcll. I24 lire.) — Ehebemû, über das al¬ 
téré deutsche Münzwesen ond die Hausgenossep besonders in vclks- 
wirthschafllicher Reziebung. Leipzig, Dunçker u. Humblor. (4 m, 60*) 

— Falk's e!blngîsch-preussïscha Chronik, Lobspruch der Stadt Elbiog 
u. Fragments, hrsg. v. Toepjw. Leipzig a Dunckcr u. Humbkti. 
\û mark.) — Fichte, die Flexion im Cambridger-Psiilter* Halle, N«- 
my«r.p (a ni, 40*)— Gobenet (de),. Histoire d’Qttar Jarl, pirate norvé¬ 
gien, conquérant du pays de B ray eu Normandie, Didier. (4 fr.J — 
Hartuso, diplomatiscb-historîscÊe Forschungcm Gotha T Pcrthes. 
fio mark.) — [suer, Bride von B. Constant. Gürres, Gtethe uud vkîen 
A* Answahl au s dem handscbrïfilkhen Naehlass des Charles de VU- 
lers. Hamburg, Mdssner, (5 mark.; — Kraüs t Maximilian's I Bezîe- 
hungen zu Sigmund von Tîroi in den labren 1490-1406. Wïen, Hül- 
der- (ï m, 60.) — M*u P Pompejanischen BeitrSge. Berlin, Reimer. 
(6 mark.} — Mekler, Euripîdes, textcridsche Studîen. Wien, Kone- 
gen {2 mark. — Bbînach (JJ, Voyage en Orient. Charpentier. (7 fr.j 

— Rocüoll. der Feldzug des grossen Kurfürsten gagea Frankreich 
1674-167!. Berlin, Minier, fi m. 20.) - Roemfr* die çxegetisthen 
Senolien der [lias im Codex Venetus T Band VIII. München, Lindauer. 
4 mark. — Schmidt [L t Graf Albert von Hohenberg, Rot «S bu rg u. 
Haîgerloch vom Hohenzollern-Stamme, der Singer u. Held Stutt¬ 
gart, Cotta, [20 mark.l — Suées, British Goblins, Wdsh Folk-Lore, 
Fa [n. r _Myihûlûgy r Sampson Low* (iSsfa.) “Weber, tndlsche Serai feu. 
Leipzig* Brockhaus. (20 mark. — Wëil, Un papyrus inédit de la bi¬ 
bliothèque de M. À. Firniin-Didoi* Firmin-Didot. 5 fr.) — Wûlk, 
H y patia, die Philosophie von Âlexandrien, îhr Leben, Wirken und Le- 
beusende. Wien P Hôlder. 11 mark.) — Wülcker, atecnglisches Lesebucb, 
! 1 Th. Halle, Nkmeyer. (6 mark J 
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VIENT DE PARAITRE 


GRAMMAIRE ARABE DE G. P. CASPARI 

TRADUIT* DE Là QÜATSttME ÉDITION ALLE M ANDE 
LT EN FARTEE REMANIÉE PAR E- URICOECHEÂ 

PARIS, B.AER ET O* 

lS — fl UE DE L^ANOENlVE COMÉDIE — i§ 

Prix*.***,* ri-, 

Les libraires doivent s adresser directement au traducteur (6 î, rue 
de la Concorde* à Bruxelles), qui expédiera contre remboursement 


REVUE CRITIQUE RUSSE 

Prix d'abonntmçnt : 20 IV- par an. 

M. ERNEST LEROUX est chargé des abonnements pour la France, 
— MM. les auteurs et éditeurs sont pries de remettre chez lui les ouvra¬ 
ges qullx désirent faire parvenir à la Revue Critique russe pour y être 
analysés. 


Le Paj% imprimerie de Marchtssm fils, boulevard Saint-Laurem ¥ 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L I Hi HL A I B g ME !- A lÛCiETÉ ■* S F A T E Q U E 
L'icai.t DES LA P Q U K S Ohflîrt T A LES VI VaSTÏ*. *tc. 
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Adresser iescommunication# conccmam /j rédaction à M. A. Chuqoet 

{Au bureau rie Fl Revue : ru y Bonaparte, ait], 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, *8, 


BIBLIOTHÈQUE St Ai VE ELZÊVïRIENXE 

I 

RELIGION ET MOEURS DES RUSSES 

ÀnccdoLes rncJues reçue! [S iç* par le comte Joseph uf. M.itsTikf cl k pure Grive: , 
copiées sur les mtnustriiA auit^mph^ mises en ordre et Atinoi&s par k P. Gag*- 

......._. 2 5 * 

ü 

LA MORT D'IVAN LE TERRIBLE 

Tolstoï. Traduit do ruMC par CouuwL ue. mis en vers ci adapic à la scÆhé rran- 
çaist, par lîudaTfiî UahîtahO. fn-i».. .. ,, * + - 5o 

BIBLIOTHÈQUE OR f EX TALE ELZÈ ViRlENNE 

XXVI 

Ourvacî donner pour pris de rtuÉrolÉm*. 
Drame sJnstfÎL traduit pBf Feu- 

.-*-*■**'! a Sa 

XXVII 

N AT AN AWnA ïa AcË Serpent* Drame bouddhique. traduit 
AVjn Lt Un, par M. Bubiiù,^ professeur à l'Ecole des Hautes- 

Eludes* In iÜ. .. ..*.* ++ *...^ . a So 


VIKRAMORVACL 

CAUKr professeur au CflUègfi de France* 


* 
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PÉRIODIQUES 

Tto Àcadatilj, n* 3 $ 2 , S novembre 1879 : Marshall, The économies of 
indus ^Macmillan, : Leslie.] — The arclic voyages of AdolÊ Erik Nor- 
denskiuM. 1858-79, wiîh iÜusiralîoüs and rhaps, Macmillan. (Mar- 
kham.)-— Buisson, L' université de Londres. Hachette. (Fiich : aucun 
travail sur k université de Londres n égale cette étude en simplicité, 
abondance et exactitude.] — SwileïmaNj Calendar of documents rdating 
to Ireland preserved in H> M. Public Record Office. London* 1285- 
i^çp. Rolls Sériés, (Hgwteit.) — Correspondance 1 The site of Troy, 
LSavcc/ — Whiisunday wïtsunday. «L. L. BonaparteJ — A rectiîication. 
(Calvary et Murray, à propos de M. Stark, — Gril h Eh Roberts s velsh 
Krammar* Evans 1 — The la te Canon Àihwcll (CheethamQ — The 
gascon dialccts, (Wentworih Webster.) — Harington on malrimony. 
iKerslake.) — Haupt, die sumerischen Famillengesetzc in Keilscbritt, 
Transcription und Uebtrseizung rtebst ûusfùhrliehcm Commeniar und 
zahlretchcn Excursen, dnc assyriologlsche Siudie. Leipzig, Hinridis, 
^Lenormant : excellent début.) 

ÎS Ü 393, j :5 novembre 1879 : Tvtfokd a. Major Gbufvïtms, Records 
of York Castle, Fortrcss, Courtbouse and Prison. Griffith a Farran- — 
Sutherland Edwards, The Russians at Homo and the Russians AbroadL 
Sketcbes unpoîitîcal and polit ical of Russïan Life trader Alexander U- 
Allen. — FAiiaEh, Primitive Manners and Custotns. ChatLü a, indus. 
lElic Reclus : clair et instructif.) — Boddaü-Whethasï, Roraima aud 
Briîïsh Guisna. Hum a. Bkckeîr. — Current Lite? attire. ■ Entre autres, 
GeiihArt, les origines de la Renaissance en Italie, Hachette; ne contient 
rien que ne connaissent ceux qui oni lu SymOPds ou Rurckhardt, court 
et clair.) — Correspondance : prof- Weber and Babu Rajendra La] a Mi¬ 
tra. — The interprétation of l 5 ante t Parodiso. I\ r (67-60). long art. Je 
E. Moore. — The anciciu rem ai ns at Bounarbashi. (VI ^ SimpsonO —; 
The second Pseudo-Sesostris. (Sayce.) — The psychologïcal stiidy ot 
language : Abel. Ueber Sprache Vis Ausdruck naüonaler Dtnkweisé, 
Ucher einigê Grundzüge der iateinischen Wortsidlunc, Ueber déti Re- 
griff der Liebe in dnîgeti alten und neuen Sprachen ; Itoptische Lnter- 
iuchungen ; zur ügypiischen Kritik; zur agyptisehen Etymologie; dut 
englischen Verba des BefchJs, Berlin- [Sa y ce.) 

THa Attittuom» n a 2716, 1 5 novembre 1879 : Baüsr, Cyprns ad saw U 
in 1S79. Macmillan; Scott-Stevenson, Ou r hume in Cyprns. Chapman 
a. Half- — Escott, Engltind, its pcoples, polîty and poursuits, Ousell. 
— Ncuc Tagebuchsblaiter de$v Verfassers von n Graf Bismark uini seine 
Lente, 0 Leipzig, ünitiow. — Théologien l literalura, (Analyse les ou¬ 
vrages suivants : O'Cgsnku., Cadiolicity in the Cardin as and Georgia. 
Ëurns, Oates a. Co; le sommaire de la sainte Ecriture ou manuel ou 
chrétien, irai. d’un traite il ali en du svi* siècle, Saiidoz, NeuchateL !e- 
cherches de M. Locb sur le nom énigmatique de Taxo, etc.) — •* lh fi 
Whipper’s Punance « iNicholsanJ, — Mcitemich's Mémo 1rs. — 1 ha n* 
gures of Sesostris. f Per ci val.) 

Princetoa Heview, novembre 1879 : Port ta, professer Kuileys esposi- 
tion of Kutne’s phibsophy, — Golûsvim San h, Univcrsity questions iti 
England. “ Hopkins, Profcssor Tyndall upoo the origin of tne cos¬ 
mos. — R. Porte» , comparative view of American prograss. —_Atwjl- 
ter, The a priori noviitn organum of christtanity. — SunsEn, Bimetal- 
lism. — Üwvson, Points ofeontact between sciênce and révélation. 
MeCosti, Herbert Spcpcer's « Data of Ethics », 


LIBRAIRIE DE FIRMW-DinOT ET C\ RUE JACOB, 56 



Par M C1 GERMAIN 

K>ot^uls ité CouSilLL'rt et À vftUU'hel. 

M. l’abbé BRIN, prêtre de Ënmt-Sitlpiee, 

L iL l 'ïviiF nu gruid A«nUi*Lffl iLe Coulum. 

EL M- Ed* CORHOYEE t architecte, 

T Mejulni Av 1a SocMrt<? di>. naû>|gûr«b d* FrJUicc. 


î T*l. grand îo-8", iUuatré ils 4 chroniolîtlicigrapihiea, d'une pteteffnviire 
et de nombreuses gravures. 

Pris, broché : 30 fr. — Relié avec fers spéciaux 1 ItO fr. 


Depuis quelques années le Mont-Saint-Michel a été 
rendu à sa destination primitive. De grandes fêtes reli¬ 
gieuses y attirent tous les ans des milliers de visiteurs 
venus de toutes les parties de la France et des contrées 
voisines, surtout de F Angleterre, A tous les volumes écrits 
sur saint Michel ou le Mont-Saint-Michel, il fallait ajou¬ 
ter un ouvrage destiné à prendre place parmi les publi¬ 
cations de luxe de notre époque. Le sujet en était digne; 
les circonstances le demandaient. 

Le volume que nous annonçons est imprimé dans le 
format et le caractère de nos éditions de Joinville et de 
Vtllehardouin, des Femmes dans la société chrétienne de 
M. Dantîer. 

De nombreuses gravures, une belle photogravure, enfin 
quatre chromolithographies, fidèlement reproduites d’après 
de précieux manuscrits, suivront le texte pas à pas et en 
rehausseront encore l'intérêt. 


librairie de firmin-didot et c", rue jacob, se 


PAUL LACROIX 

f UELÏLIGPIII E.E J*ÇOï} 

XVII e SIÈCLE 


INSTITUTIONS 

USAGES ET COSTUMES 

FRANCE 

i süo— iyoo 


OUVRAGE ILLUSTRÉ 
üfc H) amOMOLITHOGnAPHLES ET 1>K 250 CIIAW.IIKS Sf.ll U DJ s 

U ei volume tn-4‘ de H40 pages. 

Broché : 30 fr, — Relie avec fers spéciaux : 40 fr. 
lîeîiê amateur : 40 fr. 


Uouvrage que nous otlrons cette année au public et 
celui qui doit le suivre (Lettres, Sciences ci Arts au dix- 
septième s&ck) combleront la lacune qui existe entre les 
quatre volumes du Bibliophile Jacob sur le Moyen âge et 
la Renaissance et les deux volumes sur le dix-huitième 
siècle. C’est, en un mot, le dernier anneau de In chaîne 
qui relie les diverses périodes de nos annales,, et nous 
osons dire que l’ensemble de ces huit volumes offrira un 
tableau de la société française, dans sa vie d'autrefois fi¬ 
dèlement retracée, tel que les grandes compositions de 
['histoire générale ne sauraient nous le montrer. 


Lt imprimerie Mufvhe&tm fiti t hûukuiird Saial-Lattreni, 23. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L1H HAIES DE LA SOCIETE ASIATIQUE 
ÜK L'ICÛLE DES LACQUES ORIENTALES VIVÀHTSf , ETC 
2$, MUE BONAPARTE, 2 B 


Adresser tes communications concernant la réduction à M - A. Chüquet 
( Ay bureau In Revue ; rué Bon a paru, lï). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 18. 


Indvffçrnuviisdie Grammatikt^ 
i 

GRÜNDZUGE DER LAUTPHYSIOLO- 

t |7 eus 1 Hinfiàtirungin das Sludium Jer Lauriehre der i.nJo-.gflrminLscheiiSpr4- 
Ll 1 £ chen F vea EdUïîd Sieyers- In4*_____._ _ __ 3 ^ 

N 

INDISCHE GRAMMATIK, 

Dialecte, voit \V. Wuirsrr, [n-£de jtiruiet ïîo page».... i- 5* 

II 

-45 SANSKRIT GRAMMAR. SS*^ 

and ibe olikr dialecte of Vçdâ and BrohmÀna. B y W. D* Wlircm* în-tL-,* i? 5o 


LE PROCÈS DES DANTONISTES î£! 

cmtiânu, précédé d’üoe ïniroJucunn historique. ft ce hcr; ht* pour servir h fhiitoirc 
de U Révolution ftiapiiic, par le Dr. Rpkenet. Un beau vol. m-8» . iq n 


* 















PÉRIODIQUES 

The AtiiduRj, n* 294, 22 nov. 187g : VVakefiïlû s The Happy Valley, 
skfitcbcsof Kashmir and the Kashtmris. Sampson Low* — Gos^ New 
Pôeîds, Kegan Paul — BoultSee, A History bf the Church of England. 
PrerefbrmattQn period. Longmans; Passages in Church History, seîec- 
ted frpm chc Mss, of the laïc J. D. Puumfs, 2 vais. Parker, (Bass Mul- 
linger : Le i fT de ces livres est très soigné, très consciencieux, et, malgré 
des omissions, très important). — V&selûysïüy, Ecuduî 0 Molïerye, Tar- 
lulT, Lotorija tapa i piesui. Moscou. (Ralston p cp. le récent an. de 
M. L. Léger. | — Douglas, Comfiidanism and Taoîsm. (Leggc.) —■ 
The Weipht of Carchemish, (Barclay W. Head.) — Future Explora- 
lions in Egypt. l'Am, Edwards-)-— ün the busqué word a ill a and ïts 
dérivatives* L. L- Bonaparte— Hoitghtom, ûkanings from the Na- 
Etirai History of ihe Anciens. Casse!h Pctter 1 Galpin a. Co. (Sayce i « pe¬ 
tit livre charmant, intéressant pour le naturaliste, le théologien, et le 
■ general reader »; nombreuses gravures représentant les monuments 
égyptiens et assyrien5J 

Thg Âthmaom, n* 271 y, 22 nov. 1879 : Mémoires de M'ftd. de Rému- 
sat. 1802-1808, L Calmann-Lévy. — Bhodrick* PolkkaI sEudîcs. 
Kegan Paul. — Engknd in the Rai gn of Henri VIII. 1 . Starkey s Life 
and Lctters, p. p- HemxmeB. (Publication de % FEarly English Ton 
Society u ; Starkey était chapelain du roî Henri VJ II et l'auteur du eu- 
deux dialogue entre k cardinal Pôle et Thomas Lupsét}* ■—Bobdam* 
Whetham, Roraima and British Guiana, Hursi u. Blackett.— Gulliver* 
Last Voyage. (Thomas Tyler.} — The Cannihian Barrows, (Rich> Bur- 
ton : sur les torts beaux païens de Carinthie.) 

LiUrarisctas Gwtralblatt, n ü qb, 1 5 novembre 1S79 : Acta 5 . Pelsgrae 
sytiace edïdîi I. Gilüfmeistca. Bonn, Marcus 'd'après un manuscrit du 
Brkish Muséum avec introduction cl traduction latine - — Bat.tzer, 
Empedodes, eide Studje zur Philosophie der Gricthen* Leipzig, Eigen- 
dort. Portrait attachant et instructifd'Empedock,) — Diftsch, G*- 
sc hic h te der Uomcr, oeu bearb. von Hoffmann. Leipzig, Teubner. (Livre 
méritoire, à recommander aux professeurs des gymnases. ;i — RocKrNGMi, 
über iUtere Arboitcn zur baïerLcben und pfelziscEien Gtschichie im gc- 
hdmen Haus~und Staats-archtve. München, (Utile pour l'histoirede 
La Bavière et de V Empire du *v ù au xvuf siècle.; — Lombard, Pauli- 
dans. Bulgares et Bons-Hommes en Orient et en Occident! étude sur 
quelques secte* du moyen âge. Genève, Georg. Travail de dilettante, 
des erreurs et des vues fausses.) Grûssüann, Raimond MontecuccoIL 
Wkn, GerokL 1878. jBon travail sur le général autrichien, surtout pen¬ 
dant les année* 1671-75.}— Boguslavski, das Lcben des Générais Du* 
mouriez. Berlin, LutkharJc. (Bon,) - quelques réflexions sur 

les études géographiques, leur but et leur situation actuelle. Copenha¬ 
gue, GyRkndaL (Pensées judicieuses.j — Delcrück, die altindïsche Wort- 
iolge aus dem Çatapathahrahmana dargestellG Halte, Wdiserihaus. 
1878^ t Sûin et clarté habituels de t auteur.} — Luripklis AUestis edidit 
Pr™. Ldpzigp Teubner. (Bonne édition. — Akrfss, die griechischen 
und laicinischen Beuennungen der Hand, Leipzig. Trübner, (Intéressant 
et solide.; 1 — Sophodts Trachlibiae 1 p L p* SufSOF^. Mûskau, KaikoiL 
Nouvelles leçons, parfois des inexactitudes. —Giceronïs scripta quac 
manserunt omnia recognovit W, Mufllfr. IV, 2, contl nens lïbros de 
natura deorum, de dlvinatione, de re public*, de legibus. Leipzig^ Teub« 
ner. 1S78. (Très louable.) 


PUBLICATIONS DE D. DUMOULIN ET C" 

ROfi 063 ÜR AHD5-AUGUÏTTKS, 5, bAftiS 


POUR PARAITRE LE 5 DÉCEMBRE 1879 

Êtrennoa I 8&0 


Saint Vincen t de Paul et sa mission sociale, par M. Arthur Loth, 
ancien élève de l'Ecole des Charles: Introduction par M, Louis Veuic- 
lot; Appendices par MM* Adolphe B au don, Ét, Cartier, Auguste 
Roussel. Un vol. in- 4 , comeditni ! 4 chromoüthograpi lies par Le mer¬ 
cier et C'*, z héliogravures par Arnaud-Durand, 1 eau-torte par Léopold 
Flameng, et 300 gravures insérera dans le leste. Gravures sur bois par 
Pannemakcr. Broché, la fr. — Relié, tranches dorées, 40 fr. 

Le Costume au moyen âge, d'après les Sceaux, par M. G. Dekaï, 
archiviste aux Archives nationales. - 1 vol, grand jn-8 jésus, contenant 
ôoo gravures et 2 chromolithographie». Broché, 20 fr. — Relié, tranches 
dorées, ali fr* — Avec reliure amateur, 3 o fr. 


La publication du premier oui i-aflc, S™i t r i»fLe«r de Poulet sa mission éclate, 
a “£*■ dail& lv monde bibliographique, i importance d'un Venta bletïenemülil 
Oa [ciuc universel km en l La bv,ii k- ei la duuceur Je uinl Vincent. -e compassion 

abandonnés 2m .!?;,* 4Utr<ï41 °f “, Ie . rc l-'r«Cnlé comme k pcriî de* entant* 

in4nJuciTu:a. mu* on ne vu-u tas assez c ràlfi immense auMiirun -.Uni u T 

«*-*?'*«* ■ on ne M m £2ZSRÜS2 

du prgiru, Etiques fera met -idmiiablc». qui luttèrent héroïquement finir tirer ht 
I-rance de i abîme a irréligion eî de düitiordte OÙ les guerre;, Civiles ravalent plongée 
qui reusiiiil.L dans celte entreprise sublime et préparèrent ainsi Itv incomparable* 
.plendeuts du siècle Je LmtoflV. » — Le litre que Æ 

remplir ces iaciinei, de meure en relicl la mission weialc du Saint. et d'in tirer des 
*“ *">1* P 1 *™*- c “‘ ^cteuvte t la Ms chrétk»L'S 

La seconde publication, le Costume au moyeu due, jarres Us Sceaux correspond 

i ce mouvement qnjy minr anwv. r.rh.ir i . f. «J uonrapmi 


, * , T- porte luiocrd'hui ici espriu 1 inierrûBfirsur Ec’pfcisd 5 e la 

h ratjce tes d enuments et les preuves hiaorique*. Le CosrLme, qui est iWkî prin¬ 
cipal du livre, nj cil pin ni seul ua=le. L auteur fan connaître Ib' uinne .1 I eF.,„ 
et L'importance «tachée à leur emploi. C’en U un des dsa M u* ptLtXra^an movtn 
ttge,qu un jeune homme ni Une jeune tille ne peuvent pjJt ignorer. - Tel ouvreue 
sera indispensable dut historien- .11 aui artistes. auxquels ,| ôlFrina ure mine i.,£ 
qu ICI mevpkrée.ik documents authentiques portât,, ,îëe cur une date cenLîn^ KÛ 
Vend le* principales divisions i. Lu Se»™ : Imr" ™ 

leur dimension, leurs rapports avec Le* actes. — ij» matrices des sceau* — il iÉ 
kt.S«r r : llostume des r'ok - Costume des éhrmcs *-Tôs U «u“iev^crc-sq^ t eus 
mT M * aa **'&B atn '- “/m héraldique (nrigineadu blason et s.^app|£- 
liün). — t-osiume dt çEaast — Costume dea maire* « de* éebevins* — Type naval 

s«®îïssar Type divin ki irûis p — 


iXs prospectus Osuûtk* je ses Jeux pubticalitmi sont déposes <fte r tes principaux 
fi^rjti c* Je France cl de rétrMger * 




MAURICE DRETFODS, éditeur, 13, ms dp Fanbsatt Konlmartra, PARIS 


LIVRES D’ÉTREW^ES 1880 


EUGÈNE MULLER 

LE GÉANT ET L’OISEAU 

CONTES DE JADIS ET D'AUJOURD'HUI 
Avec de nombreuses lUiistradon*. don! au grand» dessins Je ci»coaielii, gravi 
par Bervcilbr, et de i 5 râle* de chapitre». 

1 vol. in-S colombier. 

Prîr, broché i n* fr.j relié toile ; 14 fr.; t/a rsUuro chagrin : 1» fr. 


GASTON TISSANDIER 

LES MARTYRS DE LA SCIENCE 

ILttOSTAÊ DE GÛMKHmfflrë IÏ4ÉIHTES 

Dessinées par Ëllberl, gravées sur bois ppr Gmt-eion Xllly* 

1 toL in-B iéâïîfi. 

prtï H braché ; H fr^ relié toile I* fir.; i/z reliure cb^TÎft : I 3 fr- 

A. ROBIDA 

US VIEILLES VILLES D'ESPAGNE 

illustré d’environ iw dessins à ta plume par l'auteur, reproduit* fac-tintile. 

l vol. ïm-B jésttfi- 

Pria, broché : * fr.- r relié toile : 1* fr.; t/l reltpre chagrin i»ft. 

Ouvrage couronné par l'Académie française. 

JULES CLARETIE 

LE DRAPEAU 

DE A, DE NEUVILLE 
n0 ST DEUX idimm FI BSDI »*«™* * <■* pu ™ e 
D-uri pertroli (le l’*u«nr r«a*rt« CH.nËUT 
Et de râte» de chapitre» et culs-de-lampe dessiné» r*r Edmond MORIN 
Un superbe volume io-4 calombier- 
Prii h broché : fr. 

1T & lté tiré àiiquanie tïcïûp] aires nu ml rotes* savoir - 
ï exemplaires sur Japon faon mis dans le commerce , 

_ Wathman....... — **■■* 311 ir - ____ 


L. DE J ED INA 

VOYAGE RS W ÏRÉÜATE AEIBÈEttlWllS ■ bUOLWD * 

AUTOUR de L'AFRIQUE 

Ouvrage traduit par VALLÉE, illustré de pu gravuros *ur bois. 
Attopf/ par if Minuit A f/ndructw» p\\blw< : 

P*., «T. L. - 

- u Pur, ImpiiiA <■ jkraJ Si «'■ *•“« ' 
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Treizième année 13 Décembre 4878 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ItECWEL FfF- ülEOMADAERK PUBLIÉ SQU5 LA DIRECTION 

DE MM. c GRAUX, S. GU YARD, G. MONOD, G* PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M. A. CHUQtjFT 


Prix d'ibomiemÈQ i * 

Un an, Paris, ao ft% — Déparicrn tilts, 22 fr. — Étranger, aS Jr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LEBJtAIRE PE LA SOClKTU ASIATIQUE 
Pt L'icon DIS LAHaUll ÛILIIÏUI 9 YIVAUTIS, S TC, 
aS T HUE BONAPARTE* 28 


Adresser tes communications concernant la rédaction dM,A. Chuquet 

f Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, 18). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


“ RELIGION DES SOUBBAS OU SA- 


BÉENS, kura dogmes* leurs mœurs, par K. Sjql'rfi- L'd vol. in-3* 


INSCRIPTIONS & NOTICES RECUEIL- 

I TpC A FFïPOTT Htute ^T Ee J pendant ld imsiïon scientifique 
£\ L^LJIkJkJ de M. le vkomte E ni manuel de &ou&ë t publiées 

par k vicomte Jacques de RquoiL Tome premier. — Va béit* volume ïa_4, Avec 
&d planches desundes par M Geslin, &qus la direction de M. de Rougé. . 

L'ouvrage formera deux volume* t le jecond paraîtra en mai iSSq, 


3o 


LE PAPYRUS FUNÉRAIRE DE SOUTI- 

IUT FC ^■près'in exemplaire hiéroglyphique du Uvre de* Morlif appartenant 
û U iibliothçqup nationale* reproduit, inidüit ci commenté par MM. P T 
fîuixY&Ë et E, LiTtetTRE. Un voL ïn-ïolig avec a 3 planches en couleurs. . jq b 
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Librairie HACH ETTE et C J -, 79, boulevard St-Germain, Paris. 


CAR TE DE FRANCE 

A L'ECHELLE DE 1/100,000 

dressée; par le service vicinal 

PAR ORDRE 

Dü MINISTRE DE L’INTÉRIEUR 


Gravée en quatre couleurs ; llougo pour les voles de communication 
et la population* Dieu pour ks cours dkau* 

Vert pour les bois et forets, et Noir pour les autres indications* 
Elle est accompagnée dhm tnbleoit rrâmernblage indiquant 1 état 
actuel devancement de la carte* 

LES VINGT PREMIÈRES FEUILLES S(JVT EN VENTE 

| iCTRU? SÜST A LA HHaVURE ET 36 h n PBÊfAlATÏÛ?l 

Chaque feuille ee vend isolément 75 cent. 

Les bis des mai i 836 et 1 1 juillet 1E6S ont provoque, en France* 
une eitension considérable du réseau des voies de communication : 
il se construit, en cifet, par an, environ «douze mille kilomètres de che¬ 
mins vicinaux ainsi que de nombreux chemins de fer ? canaux, etc. 

Des efforts ont été tentés dans la plupart des departements pour pro¬ 
duire des documents géographiques en rapport avec ce développement 
remarquable, comme on a pu en juger par l'Exposition faite en 1875* 
par le ministère de l'intérieur^ de canes oe tonte nature, départementa¬ 
les, d'arrondissement, de canton* dressées par le service Vicinal* 

Ces cartes dfiriient cependant le grave inconvénient d'être établies à 
des échelles et sur des tvpes différents, rendant diihciïe rouie comparai- 
son, de plus, elles perdaient iorcément de leur intérêt au bout d un cer¬ 
tain temps, ne pouvant être tenues au cornant des progrès accomplis. 

Frappé de ces considérations, le ministre de T intérieur a résolu d en*- 
treprendre une œuvre conçue d'après un plan unique, tenue constam¬ 
ment à jour, et à laquelle prendrait part le personnel des 5 ,000 agents 
voyers placés sous ses ordres et appelés par la nature même de leurs loue¬ 
rions à fouiller le terrain iusqu’en ses moindres replis. 

Telle est l'origine de ta carte de France au ï iqo,POO ? à laquelle le 
Parlement a donné son approbation, 

Oa peut st procurer au prix de 5 francs un carton destiné û contenir 
les feuilles de la carte de France. 


r ^ 
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Librairie HACHETTE et C % 79, boulevard St-Germain, Paris. 


EK V *î üï T E 

LE TOME PREMIER 

{fascicules I A 11 ] 

Dll NOUVEAU DICTIONNAIRE 

GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

CONTENANT 

I- LA GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

Description des grande* régions naturelles, des bassins maritimes et continentaux! 
J CÎ plateaux, des chaînes de montagnes* des ficuves, des lacs, de tons les 
accidenté terrestre*; 

2‘ LA GEOGRAPHIE POLITIQUE 

Description drcon&téneiée de tous tes Liais et de toute* les contrées du globe; 
tableau de leurs provinces et de kura subdivision:», description des villes et eti 
particulier de toutes les villes de Y Europe; vaste nomenclature de tous les 
bourgs, villages et localités notables du monde; population d'après Je* demiète* 
données olÜcldks; forces militaires, finances, etC- r eté.ï 

3' LA GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE 
Indication des productions naturel Jeu de chaque nais, de l'industrie agricole et 
manufacturière* du mouvement commercial, du La navigation* etc.; 

4‘ L fc ETHNOLOGIE 

Description physique des races; nomenclature descriptive des tribu* in cul tés; étude#, 
sur Les migr^lioni des peuples, la distribution des race* et la formation des nations; 

S - LA GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 

Histoire territoriale Je* Etais tt de leur* provinces; description irehéelDgiquE, 
des ville# et de toute# les loailitvS nu tables; 

G* LA BIBLIOGRAPHIE 

Indication des souries générale* et particulières, historiques et descnp rites ; 

T'Ait üt- VI VlKS PU SAI?T”-MAnTtS 

F’rtiidtn.t hunuRire ds La Sorkt*! de Géographie de PniA, 

UfiroÉiïe eorfË^MMtajuï Je I‘.téadému ro$jk d» Mjjeik c* de* Uf«r11ci ; Membre de l'.'tén ivraie 

l uvatc de Madrid, de# Soeifité* géqgr^kftiiLï de 5*i ot-F* Lufi^iir^ de Bertitv de Vienne,, 
de pftsde, ie Jï'urn^Ljdt, j t - trio de Janeiro, de New-ïark, 

Je jiisatiiaï row] ded Li:Jc- Néerlandais., AJuanSie com: *pond «u de la SociEtè de* Anliqaa™ 
de l ûiiL-sS et de L SgniStê d LiEiuLsJjoa du Doubs* été, 

MODE ET CONTDITIOKS DU LA FURDICATIQK 

Le +Voiri*ïn Diaïmnàirt Je Géographie vniMrtelh formera quatre naago sngvi ta 
volumes in-_i\ même format que k Ûfcftojnitfïrt de la tdxguf français* ^ Lit- 
tré, imprime* sur 'j euiutimiS, Chaqilb volume contiendra cuvttoo tôO feiulln» 

TÆio» a Heu par fascicules de lo feuilles (So pages). — Chaque fascicule 
se vend = fr, 5u+ — Il paraît environ h fascicules par en. 

LES 11 PREMIERS FASCICULES SDMT EN VENTE 

Le prunier volume m vand* broché, ït fr. £*q i rdiê, 3** fr. 

DU MÊME AUTEUR 

ATLAS UNIVERSEL DE GÉOGRAPHIE 

mME, mmi tx du mm agi 

Les deux première* livrai sons aam eu vente, — Prix de lu Livraison, tt fr. 



/ 


* 






LIBRAIRIE DE FIRMIN-DIDOT ET O s RUE JACOB, 56 


L’ÉGYPTE 

ALEXANDRIE ET LE CAIRE 

TRADUIT DE L'ALLEMAND DE 

GEORGES EBERS 


par 

G. MASPERO 

PROFESSEUR AU COLLÈGE VRAM CE 

OK VOLUME PETIT IN-FOLIO 
ILLUSTRÉ DE 33iï GRAVURES SUR BOIS nO.NT 67 HORS TENTE 

F.T n’tJïE Cillï DE LA flA6sS-ÉÜÏPTE 


U roche. :;o fr. 

Rilîê de* chagrin, ornements donés sur plais, tranches dorée*, dîl fr. 

Poète et savant à la fois, M. George Ebers a entrepris une 
œuvre de patience et d’amour : oubliant que ses travaux scien¬ 
tifiques avaient placé son nom à côté de ceux de ChampolIioP} 
de Lepsius et de Mariette, il a rassemblé, pour l’instruction et 
l'amusement du lecteur, tout ce que l'Egypte d’autrefois et d'au¬ 
jourd’hui offrait de beau et de vénérable, de pittoresque et d’at¬ 
trayant. Dans une succession de tableaux habilement groupés 
sous la forme légère d’un récit de voyage, l’écrivain fait passer 
sous nos yeux les productions si variées de l'an et de la na¬ 
ture, les grands événements historiques, les scènes de mœurs, 
les hiéroglyphes et les paysages, les choses du présent et du 
passé, enfin la vie même au peuple aux époques successives de 
sa longue existence. , f 

La traduction do ce superbe ouvrage a etc confise a la plume 
exercée de SI. Maspero, professeur au Collège de France, et 
l’un de nos plus savants égyptologues. 

Le Puy, imprimerie ti Uihagrapkit Marchetwu fit*, touterard Saint- Laurent, iS- 
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Treizième année 20 Décembre 1879 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECDïUL HKHDC}M,ir>A[HK PUBLIÉ SqETS LA DJRECnO!* 

t»s MM. G. GRAUX. S. GU YARD, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de fa. rédaction : M. A. Cmüqdkt 


Un an, Paris, 20 fr. 


Prix d'abônnïEaeiii : 

- Départements, aa fr, — Étranger, 25 Ir. 
PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

[tmiin DE J.A SDCtÉTH IJlATUJUt 

““ ttEDI.* iis U»Om OtlEXULE) KUHTH, ItC, 

2». r tnt BONip^tnre, a S 

Adresser te, fornications concernant la rédaction à M. A. Chu^t 
f Au bnrefltj de [j Revue : rue Ü 3 m parte, %&}_ 

ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, RUE BONAPARTE sA 

‘ ’ ' ■" "■ '“■ r "• -Jv • ... . lift....... 1 * 


ARCHÆOLOGY O F ROME 

HV 

JOHN HENRY PARKER, C.B. 


Part. ï, - THE PRIMITIVE FORTIFICATIONS 

’« *►— mm* 

Seconde Edition, in 8 t cartonnée 26 fr. æ5. 
, Par . t ’ — TH ^ WALLS GATES ÜF ROME 

1 e time ot Mie Empire and rtae Popes, wirh Twtntv Pliircs în 
hoto-engravmg, Plans, and Diagrams. Seconde Edition , sous pr&ssc 

P \v : I d7 ™ ni HIST0RfCAL instruction OF WALLS 

\Vitfj Plates tn Photo-cngraving, Plans, an d Dîagrams, 

Seconde Edition, soiis presse. 

w JT t ’* " the tvvelve egyptian obelisks 

Historv êr^^nT? 0 ^*^!? 3 01 Hicrogtyphîcs, vvhieh conta in the 

23 ^* JSSfSÎÆ?» ‘ nd ,heur " fnîcr 'P'' ori& »hich „. 

Seconde Édition, with Ei e ht Plates, in-8. 6 fr. 2$. 
is added Poüïï J j/ E ROMANUM. Second Edition, to whiefj 

&%*&£>.S £3 SÎVS 

the latcr Catalogues. Thirty-seven Plates and Foilr Pians. 

In-8, cartonne. j 3 fr. 25 . 

/ 














PÉRIODIQUES 

■&!-îf 3 !î.^^s:^ 

iChaud « enthousiaste.) - Stecïelhvckhb, die ïoiKoebncr 5 —Cos de*. 
„-™T^uv und der Ethik des Ar.stoieles. Lcipx.g, Sehu «. 



H^foges Kitechismus der Kulturgesemetue. _ 

ÏS commode) -Erhahdt, dltestc gertimmsthe StaatenbiIdaBff. l»P«S> 
DÏnSrTHumblot. [Œuvre importante qui mente lu 
SSSens et des juriste^-Codex ^^^ 0 - 

iîlî Gicsecku u. Dcvricnt. fa* partie du \ 1 yol.) ■ _\Val- 

scikhte der Jungirau von Orléans. CuburK. Ricmann, (FaiL I -J . ( 
ter L Dk PoUtik der Hohetiïoilern bel den deutsehen Kaiwr^l^ 
T, -. ^1 :.u-i ^I«c„rtk, n r i — Ciceronis de legibus iibri tr«, trhuirc 



classes ; il vaut mieux I•expliquer uans ics uur 

SS) - Si»™, Bertrande Rom, «mLeben ^“^SSHavS 
NifiiDfiycr, «Très bon.] — La chanson des rn nés p. P* J,j li- trench 
Lepelktier. [Morts qu'il faut louer.}- London, 

and cerman idioins, by Sainte-Claire, Pasquet ■ Vorstudicn 

Dulau. rS 7 &. [Très commode et presque complet 

zur Einiubrung in das VemAnJnKS bhakspeare'|£; pL ^fSsche 

I < confêreaces sur Shakspcare, se Ut avec iBterfiM , : curieuse 

Stkh-und Hiebworte. Strassbmrft, Trübner. [Incomph. , . . ^ ar[S 

étude sur les mots d'injure de la langue ^ lB ™ pd p' ; TlioNn’. [il* par- 
à la cour des papes pendant Le xv*et le xvP siée e. Par«, ^ 

lie de cet excellent ouvrage, recherches sérieuses et T 

méthode, grande richesse de documents.) .. 

Programmes et dissertations des universités et g Schwei* 
JgJi tanu», die poetischc Théorie ùotuchcd * «g*™ dcr 
«rfti. p- TÜbingen.) — Danski*, §StîSicbtUSs. 

mîttelkentischen Uenkmâler nebst '“SÏÏ'gJJJuoM der Lettre von 
(53 p. Strasbourg» TriibiiEr.) — FüHHER f üic . 8 . Schriftwe* 

Jeu ^chriften in Ërihaspatt’s Dharmaçastra, em Reitr ^ m M clj 
senim aiten Indien. ( 3 o p. Würaburg.) ' VTeio^ ) - Scheir- 
Philippi orationis apud Sallustium ioco- MP- “P Vunchcn.l — 
MAJin/dc sententîïs qtips dîcunt Caecilu u,vo Halle ,i — 

Stxuv'e, de compoutî operis 1 hucydidei a J Eilhart und 

WtEOANDT, Hcifirich von Freiberg in seitiem Verhaltn - 
Ulrich. (41 p- Rostock). 

Raiwgaa 3 ettümMiale, n* 98, 16 nov«ûbre ^ cü i^ El ™ri- Ricca- 

ddb Kiavuu in Roma dal secolo xvi atuttoU««W _ IssFL , Vi* 

Salsrno, La nuova «uola stoncanell «““““‘“Pliibltoteca historien 
sita ai cratere dei Vesuvin.— Bt blio crafl* ’ s[Ul iiis promoven- 

italica cura et studio aociecatia Jongobordicae histof»^ Mi¬ 

dis. Vol. IL Codice dipJomaiico laudense. P»*» l - "J. Par - s P Didier. 

latr, Brigola. — Zkllz *, P| * 1^ el Victor Em Ukllomci Ù sistema 
- AinS, il nihilisme. Torino. Casanova, - Ëei-LOMCi, n 

nervoso t la coscienza^ Bologna, Àzzoguidù 

\ 


Livres nouveaux : àepc-Zàkaria ^Chronique de] p. p. Masqx mv, 
Alger, Ailla, nd [10 fr,)t — Altok-Shee (d f )i Souvenirs de 1847 et de 
1848- Dreyfous. (7 fr. 5 o*) — Axiet, Hans Holbem's Madonna von 
Solothum "und der Stiftèr Nicolaus Conrad, der Held von Dorneck und 
NiYim* Sobihurn* Jem, (3 fr,)— Andehson*S ttidkn zur Verglekhung 
der indo-germünischen u» findi&ch-ugnschcn Spraehen. Borpat(7 fr. 5oj , 

— Bastou, 1 manoeoitti italiani délia bibUoteca nazi on a le di Firense* 
J t | P Milano, Hoepli. (5 fr.) —* Bernays, Goethe, Gomched p zwei Bïo- 
craphîen. Leipzig; Duncker u. HumbloL (3 fr. 5p.1 — BiELscHûwsKY t 
Frédérique Bricm. Bresku, Sehktter, £i fr. i5 ,) — Bon?<efoy + Le prieuré 
de Chamotiii, L Chambéry, Chaiebin* — DelChiaro, Cunû de! popalo 
di meta. Napoli* Detkcn cRocholL 11 fr,) *— Ckrisî aller, Collection of 
i,6oo cohï proverbs ïn use amena the negtoes of the gold coast speaking 
the Asantc and Fantc langage, Basel, MissïdftsbochMndiung* (4 fr.) — 
U.4SKËR, die Lflut^= und Flextooslehre der mittdkemischen Denkmüïer, 
Strassburg* Trübner. fî fr.) — Üams, die Kirchengetchichte von Spa- 
nicn. 11l T vom E ode de* IL. Jahrb, bis zur üegemvarL IL 1491-1879, 
Regensburg, Muni. [ï% fr. 5 p.) — Gasqbet, de l'autorité impériale en, 
matière religieuse A Evince. Thorîn. 4 lr. 5o.) Gonzeabach* der 
General Hans Ludwjg y* Lrlach u. Cutclen, ein Leberif =z und Cha- 
rakterbild àlis den Zdten des drei&sigjilhrigen Krieges* l. Bern, Wyss. 
(16 fr. 2 5 .) — Haïïpt, Beiuûgc zur Literoiur der deüEJchen Mvstiker* 
II. Hartung von FrEurt. Wicn, Gcrold. (2 fr.) — Hzlenfiîcï, Brïüürung 
der Ko^ntberbriefe» ï. das bendschreiben des Aposté! Pau lus an die Ko- 
rîntbier. Berlin, Besser. (ta fr. 5o) — Hûhmrl* zwei Jagdinschriftexi 
Asurbanibal^. Leipzig, Hinrfchs* (7 fr.) — Huppe, der Conjunctlv der 
conjugàtio péri phrase ica activa in mdirçcten Frogen. 11. a. w. beï Cicero. 
üumbinnen, Sierwi (t fr. 00.) — Keryileii, François de la Mothe le 
Va ver, précepteur du duc d’Anjou CE de Louis XIV. Rouveyre. J 6 fr J — 
Mosrrr, Fostiilc ni comenti del Lombard! c dd Biagioli su lia Divins 
Commcdiu* NapolL Dciken c Rodioll. [io fr.) — MuelLe* + die Burgen 
u, Schlftsscr Su dard biens nach detn Ikii d r H and à ni. L Wicn, ütrold. 
f 1 f. JS,) — Nry s Gcacbkhte des Rcïthscagcs zu Speyer im Jahr i5ig. 
Hamburgp Agentur des roùhcn Hautes. (7 fr, SoJ — Nïcholson, lhe 
Gospel accordjng to ibe Hebrewa. Kegan Paul* — Pàttxsû?^ MîUon T 
:'Eng]ïsh nten of teEt-ers.) Macmillan. — PuAKrottios;, die amharische 
Sprache. IL Halle* Waisenbaus. (|8 fr. 75.)— Rj-:i^*cBî t die Pseudo- 
evangclïen v, jesu u. Mtria's Kindrieit in aer romanischen u. germani- 
scbciî Uteratur. Halle, Nicmeycr. I4 fr. 5o,: — Saulcy (deX fecadl des 
documents rebtîEs à f histoire des mon mues frappées par les rois de 

France depuis Philippe H jusqu’à François L Firmîn-Didot. (n frj_ 

Scheffer- BoteHUORST, die Neuordïïung’ der Papstwabl durch Ni cola us 
II. SirâS5bürg k Trübner. (4 fr. 3o.) — StadR t Lehrbuch der bebrfLischen 
Grommatik. K Leipzig, VogeL [it fr. 2S— Suaîsburger Cbronïk 
1^57-1677, hrsg + y, R. Reuss* Strassburg, Schmidt, rJ fr. 5o.) -Thié- 
MAîfîi > Homeriscbes VerbaiicYicon. Berlin, Mayer u. Müller. |i fr. 8o,] 

— VccitEM^rFDT, Wendischc Sagen, MÈirchcn und abcrglîîübîscbe Gc- 
brüuche. Graz, Leu$cbner* {12 fr. 5 o.) — WiEja^MANcr, Gcscbichte der 
Reformatîon u, Gegearefomialîoa im Lande unter der Erms, I Band. 
Prag n TcmpskJ. (12 fr* 5o.) 

Lhres nouveaux ; Asitlfa, Life of Lord Palmerston. Eenïley + (12 s r f 

— Àssalâyanasuttam fthe) edited and ininslatcd by Pischél. Cbcmnïtz, 
Scbmciizner, la fr. 8 p.) - BKOtEii, studia Àpulcianj. Berlin, \Veid- 
nïann* (3 fr. 75.) — Beco de Foc^ijièhes, Œuvres choisies des . poètes 
français du ivr sîède. Charpetitîer. (3 fr* 72.) — Berner, zur Va-fas- 
sungsgeschichte der Stadt Augsburg vom Endedcr rumischen Hcrrscbaft 


biszur Codification des înveitcn Stadtrechts im J* 1776, Breslau, Koeb* 
ncr. (5 fr.) — BiakchettIj Fûssoïa inferiorc. Torino, Botta. (â Ir.) — 
Bibliophile (un), de La matière des livres. Rouveyre .(3 fr.) — Bruscke», 
das franzüsiscbe (nhaberpapier des Mittelakcrs und sein Verbal i n i ss z tir 
Anwaltsehaftp zur Cession iind zum Qrdrepapier. Berlin, Weidmann. 
13 fr, yô.l — Buschkann, deutsthe Sagen und Gesthiehien ans dem Mit- 
icbUer. Paderborn, Scbuning, [1 fr, 85 .)—Cïcero's vierfe Rede gegen 
Verres, nath Lehrs übersetzt von FFumyntER* Kûnigsberg* Harmng, 
[1 fr* 8o + ) — Durand, Etudes de philologie et de linguistique aveyaxm- 
n ai ses. Maisonneuve* — Ekkchard von" Aura (Cbronik des), tibersefzt 
v, P fluor H- Leipzig, Duncker, (3 fr. 5 nd — Fischhach* La fuite de 
Louis XVL d'après les archives municipal es de Strasbourg. Fischbadier, 
{6 fr.) — H ose* Herzog Albrecht v. Preussen u, sein Hoiprediger. Leip¬ 
zig, Breitkopf u. Hacrtel, (io frj — Hintnf.r, Benennungder Kùrper- 
thcile in TiroL besonders îm Iselthale* Wien t Hôlder. — Hock, der Os- 
terrekhîsche Staatsrath (1760-1848). forîgesetzt und vollendet von 
RedehhanN' Wien, Braumiilkr. (16 fr. s 5 .i— Hyhans, Histoire de la 
gravure dans Fécole de Rubens, Bruxelles, Olivier. (12 fr.) — Jahrbti- 
cher (die) von Augsburg, übers. v. Grèindaueh. Leipzig, Duncker. (1 fr.) 

— Katterfeld, Roger Astha m . sein Leben und seine Werke. Sirassburg, 
Trübner. (10 fr.J — KaAüsfv,), Maiimilians L Beziehung zu Siegmund 
von Tirol in den Jahren 1490-1496. Wien, Hôlder* —Mus, deSibyl- 
larum indidbus. Berlin, Wéîdmann. (1 fr* 5o.) — Plauti Comediae, re- 
eens. Rtischl; L m. Curculionem contmens. Leipzig, Teubner. (3 fr*) 

— lUuoitiHOp postüje Critidie ed esegetiebe al Proiagora di PJatone. To¬ 
nna, Lûescher P — Raho&inus, De in Platonis Protagoram cxplanatïonîbus, 
Torino, Loescher* — Rei&shann, Joseph Haydn* ^ein Leben und seine 
Werke* Berîb, Guiientag, (8 fr, 7SA — RisPs Lebenserinnerungen farsg* 
v. Poel. Gotha, Perthcs. (jo £r*) — Rosenberg* die Berliner Materschule* 
Berlîa t Wssmuch. (6 fr. z5*) — Schanz, Adam Gotttob Oehlenscblttger. 
Leipzig, Friedrich. (o,6S,) — Schlossar, Oesterreichfeche Cultur= und 
Li feraiurbilder mît besonderer Berücksîchiicung der Stetermark. Wien f 
Braumüïter. [10 fr.: — Schtoickcr, polîtisebe Gesthkïifce der Serben in 
üngam. BudapesL, Ajgner. — Soclcaho, le piïiure murali Campant sco- 
verte negîî anni 1867 187p. Napolt, Detken e Rocholl. (10 fr.j — Spen¬ 
cer, Cérémonial Institutions, Williams a. Norgate. {7 s.J — Statuts 
Communitatis Novariae anno 1277 lata, coll-çgït Geruti, I* TorîdcO, 
Bocca r ( 12jfr. 5 qJ — Sjepiscunegg* PapstPius IX ùnd seine Zdï Wien» 
BraumklJler. (î6 fr- sS.) — Thükheim, von der Sevcnnen bis zur Newa B 
cin Bciirag zur Geschicbie des XVIIL jabrhunderts- Wkn» Braumùl- 
ler. (fi fr. zi.) —Vollmuller, Poema delCid. 1 Th* Te*t Halle, Nie- 
meyer. U 3 fr. 5 o.) — Vs'r.i& ter. Basques legeods. Griffith a* Farran. 
: r 7 s. 6 d.) — Weîüel, utber den ïnsfrumcnialis im Rigveda* Tübin- 
gen, Laupp. (5 fr.fW hithev, a sanskrit gramtnar. London, TrQbner* 

1 10 s.) — Woulrae, vicr gcmeinversiaendikhe Vortrüge liber Plaïoii's 
Lebrer und Leliren^ Leipzig, Tçubnen (2 fr.] — Wolf, Œsterreicb und 
Preussen. 1780-S790. Wien; Hôlder, (3 fr, 5 o ) — Wundt, Logik T cinc 
Untersuchung der Priucipien der Erkenntniss und der Melhodcn wis- 
SÊdscbaltlîcher Forschung. I.Stuttgan, Enke. 
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PÉRIODIQU ES 

Tba Acsdetny, n 0, 3 gi, 2g nov. 1879 : St. Iohs, The Lîfeol Sir James 
Brook, Rajah of Sarawak, from hisPersonal papcrs and correspond ence. 
BLackwood. — Encyclopédie des sciences religieuses, p. p, E. Lichtek- 
bekger. 6 vols. A.-l'r. Frschbacher. (W. Webster : ouvrage qui semble 
prématuré; trop inégal; beaucoup d'art, de grande valeur, mais aussi 
des art. trop courts et insignifiants ; certains art, conviennent plus à un 
feuilleton de journal ou a une magazine » qu'à une encyclopédie scî en - 
tilique; des inexactitudes; indications bibliographiques trop sommaires.) 
—» Bariwî-Gould, Germany présent and past. Kegan Paul. (Strachey : 
aussi peu soigné et moins amusant encore que le > Pays des M illiards * 
de Tissot.)— Stheatfjeld, Kifirland, a ten month's Campargn. Samp- 
son Low. — Oxford Letter. (Saycc,)— The Gréai façade of St. Mark's. 
Venice. ^Fowler.) — Iris h Missals. [Warren.] — Hebrew Lite rature, 
(Compte-rendu des ouvrages suivants ; Dikdukc ba-r amim des Ahrop 
ben Moscheh, ben Ascher, und andere al te gmmmatiscb massorcti- 
sche Lehrstüeke zur Feststellung eines richtigEn Textes der hebrüisdien 
Bibel, mit Ben u tau n g zahlrcicher a! ter Handschriften zum crsten Male 
voUstandjg herausgegcben, von S. Bakr u. Situât. Leipzig;The Frag¬ 
ment of Talmud Eabli Pesachim of the ninth or fenth Gentury in the 
Lnivcrsity Library, Cambridge, cdiied by Loves, Cambridge, Univer- 
sity Press"; Lattes, Saggio di giuntee correzioni al Lessîeo Talmud ico, 
Turino; Rülf, Zur Lautlehre der aramiiisch-talmudischen Dialecte. E. 
die KchHaute. Leipzig. — Prof. Bugge on the Origin of norsc mytho- 
logy. (Sweet.l — NÜraberg in the hands of the restorer. (Mary M, Hea* 
ton. 1 — The architect of the Sîstine Chape!. [Sur les art. de la a Chro¬ 
nique des Arts s où M. Mlintz prouve que Johanninus de Dukibus a 
bàtt la Chapelle Surine,} — Lucas Cranach. 

The AtheBaeum, n* 1718, 29 novembre 187^: The Letters of Charles 
Dickens, edited by his înler-in-law and bis eldest daughter. 2 vols. 
Chapman a. Hall —Translations from Dante, Petrareh, Michael Aoeelo 
and Victoria Coîonna, Kegan Paul, —■ Mcmbers ol Par lia ment. I. Par¬ 
lements of England. 1213-1702, , Return ordered by the bouse of com¬ 
muns, 1878,)— Lever s Life, (Fiiz-Patrick.) — Mrs Charles Dickens. 
_The Naine of Carehemish. (Boscawen.) — Mr Delaue. 

LHerariEîlies Cantralblatl, n» 48, 29 novembre 187^ : Hüîcefeu). die 
Versuchungsgeschichte nacb ihren geschichtlichen Grundlagen unter- 
sucht. Berlin, Sehleiermacher. [Bon, mais des suppositions qui sont des 
jeux, d'esprit.) — Phmirb, der Tractat des David von Augsburg über 
dîe Waldesier. München. (Edition d'apres un ms. de Munich, avec 
J'aide du ms. de Stuttgart.! — RrrrER, Philo und die Halacha, eine ver- 
eieichende Studie unter stcier Berücksîchtigung des Josephus. Leipzig, 
Hinrichs. (Très bon travail.) — Eutropii breviarium ab urbe condita, 
recensuit EteoYSEît. Berlin, Wddminn. 1878, (Très louable.! — Vktoris 
Vitensis historia persecuiionis Africanae provinciae su b Geiserico et 
Hunirico regibus Wandalorum, recensuit Halh. Berlin, Weidmann. 
(Bon; mais" l'éditeur doit songer qu’on demande non-seulement 
des a monumenta philologica », mais des « monumenta hîstorica » ) — 
KaoîfEs zur Gescbichtc der ïiltestcn, insbesondere deutseben, Ansied- 
Jung dès steiermiirkischen O ber landes. Graz, .Bonne contribution a 
l'histoire de la Styrie.l — Külde, die deutsche AugusEiner-Congreçation 
und Johann von âtaupitz. Gotha, Perlhcs. [Très bonne histoire de 1 ordre 
des Augustins et surtout de ses membres les plus remarquables, And. 
Proies, Jean de PaJtz, Staupitz.) — Les dépêches de PadaymO, secré¬ 
taire du conseil des Dit. envoyé de la république de Venise, eertees 


* 


pendant son séjour à Zurich. 1607-100$. BascJ, Schneider, 187$. 
jT exte très correct, trop peu de remarques.) — Wassa Efvènoj, Alba- 
nien und die Albanestn. Berlin, Sprinter. Trop d’erreurs et de naïve¬ 
tés.) — LEisT.das rnmische Patronatrecht, U. Erlangen, Palm u. Ênke. 
* — Orelli, Rechtschulen u. Rec ht 5] livra lut in derSch'wciz vom En de 
des Mit tels tiers bis zur GrQndung der Univcrsitüten von Zurich u. 
Bern, Zürich, Schulihess, iTrês recommandable.) — Hovelacqoe, 
Grammaire de la langue zende, Paris, Maisonneuve. 1878. jTrts utile 
en France; le « point de vue de l'auteur a été dépassé un Allemagne, 
et le même besoin de l'ouvrage ne se fait pas semir >.) —■ Fhey, Acs- 
chylus-Studîeq. Bern, Jem 'u. Peinert. (De bonnes choses, mais des 
points contestables en grand nombre.) — Altengliscbes Lesebuch, II. 
die Zeit von i 35 o-( 3 oo umfassend. Halle, Nicmeyer. .Choix très heu¬ 
reux de textes et remarques très instructives.) — Bander?, Geschkhtc dur 
deutseben Sprache u. L itérât ur bis zu Gœthc s Tod* Berlin, Langen- 
scheidu (Utile.) — Wichuahh, l’art poétique de Boileau dans celui de 
Gottschcd. Berlin, Weidmann. (Mauvais.!— Bupenz. Ober die Vcrzwet- 
gungder Ugriacben Sprachen. Güttingen, Peppmülter. (Très instruc¬ 
tif.!— Laistner, Ncbelsagen. Stuttgart, Spemann, ; De k finesse.)— 
Gaidoz, Appendice de la religion des Gaulois. Paris, Fisc h bac hcr. [«Ca¬ 
ractérise par des traits généraux l’état actuel de la science. ») 


Athenaeam belge, n° 52, i 5 novembre 1 S79 : Laveleve, de la propriété 
et de scs formes primitives. Germer-liai] Hère, 1S77; traduit en anglais par 
Marmot (Macmillan) et en allemand par Bûcher (Brockhaas). (Vander- 
kindere :: oeuvre européenne, où i’hîstorien et l’économiste trouveront 
leur profil, 1— Mémoires de M“ a de Rémusat, tome 1 . Calmann Lévy. 
(Carlier : indispensable pour quiconque étudie le régne de Napoléon.) 

— Renvh, r Eglise chrétienne. Calmann-Lévy. (Michel.) — Küntziïîoee. 
Essai historique sur la propagande des encyclopédistes français en Bel¬ 
gique au xviu* siècle. Bruxelles. Havez, [Duverger ; livre très solide.) — 
Piot, Inventaires divers; Pinchart, Inventaires des Archives des Cham¬ 
bres des comptes, Tome V. Bruxelles, Haye*. (Rahlenbeek.) — Vreedes, 
La Souabe après la paix de Bâle. Utrecht, Beijers. [Wohlwiil ; d'après 
Ses papiers d'un aïeul de l’auteur.) - Wautdls, Le Zambèze, son his¬ 
toire, son cours, son bassin, ses produits, son avenir. Bruxelles, Vander- 
amvera [Estourgies). — M y cènes et ses trésors, (De Ceuleneer.) 

t AtkeBBeam belge, n- 28, i« r décembre 1879 : H yuans, Histoire de la 
gravure dans l'école de Rubens, Bruxelles, Olivier. [Rooses : très bon 
livre.)— Devillers, Particularités curieusessur Jacqueline de Bavière et 
le comté de Hainaut. 11. Mons, Deqticsme-Masquillicr. jDuvergcr ■ 
renferme les résolutions du conseil et les comptes Je la ville de Mons.i 

— Schmidt, Histoire littéraire de l’Alsace à Js lin du xv* et au com¬ 
mencement du xvi» siècle. FiscItUcher. (t° art, sur cet excellent ou- 
vrage.) — Michaeus. Storia dell’Istituto arehcologico- germa nieo 
1829-1879. Roma.Salviucci. ;De Ceuleneer.| — Publications alleman- 
des. (Vau Muyden • revue rapide, trop rapide, des dernières publica- 
tions.) — Bulletin (Piot, correspondance politique entre CharlcsQumt 
et te Portugal. 1321-1 52î Bruxelles. Hayez. — Saleicans, üebereînc 
Parscn-Handschnft. Lcyde, Brill, etc.). — Notes et études : une biblio¬ 
graphie generale de l'astronomie. (Sera publiée par MM. Houzeau et 
Lancaster et ainsi divisée : Ouvrages, Mémoires, Observations.) 

Rivîsla. Ejppea, Ririsla inleniuioaale, vol. XVI, fasc. II. iô nov rS-u ■ 
Bariola, Cecco d'Ascoii e J’acerba — Fqa, Gotthold Ephraim ' Dessina 
C ia nforma letterana in Germania — Ds-Vm-DüifAïuo, Qualche con- 
siderazione sullc vicende délia dlplomazïa, - Sull’ important declî 
studi stonci neldirmopenale. — Riccaium, Il euIto delle plante, studio 




\ 


interne alla delle feligiosila. — Ademollo, Bartolomeo Intkrî p 

i'obaie Guliaoi e Mon?. BoUarj net 1754- — Cahàppà, mW istmîca 
VI VII di Pmdaro-,— Rassegna JwÈrark t bibliograticâ, etc. 
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